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MONSEIGNEVR, 


r  Us ^andsamient  leurs  Médecins,  Chirurgiens^ 

g  feruiteurs  domefiiques.De  moyienay  eu  autre  ambition  qué 
defire  f  res  devons,^  fignamment  durant  les  derniers  troubles 
jiaJfez,auplusfortde  la  guerre , où  félon  les  occurrences  vous  m' auez,tefmoigné 
lauoirpour  agréable.  Mdmtenant  que  mon  propre  deuoir  m’oblige  a  la  conti¬ 
nuation  de  mon  tres-humble  firuiced'ay  eflimé  pendant  cejle  beureujè  (f  tran^ 
quilie  paix  de  toute  laFrance, ne  vous  le  poumir  mieux  tefmoigneren  mon  par¬ 
ticulier  qu’en  vous  dédiant  ce  mien  pétit  labeur,lequeltay  recuullj  des  Leçons  de 
feu  Monfièur  Courtin,qui  ne fera  mefpnpde  vous( comme  ie  me  promets)  ainfî 
qù autrefois  les  Oeuures  de  la  Sibylle  parcefi  SmpereurRomain.  Cen’ejlpasque 
ie  meperfuade  que  le  loifrque  vous  pouùeffoubjlraire  aux  affaççes  importâtes 
où  vous  ejies  employé  vous  permette  de  lire  ce  traiâé  Anatomique  &  Chirurgi¬ 
cal, qui femblera  vous  efireinutile,^neantmoins  tres-mcejfaire  au  public,comme 
efidt  la  fcience  vniuerfelle  de  cefi  abbregé du  mode,  &la  cognoiffance  defoymefme 
à  chacun  enparticulier.  Mais  feulement  iem’ajfeure  que  lors  que  l’on  cognoifira 
que  vous  aureffauorisé  mon  dejfein,ce fira  vnfaufconduit  pour  contraindre  les 
plus  Critiques  du  monde  a  louer  mon  trauail  Qft  adueu  luy fira  le  laurier fùr  le¬ 
quel  la  foudre  ne  tombe  iamais  :  Ce fera  cefie  pierre  appellee  Licnitte  qui  chajfe  les 
firpents  ^empefiheleffeâ  de  leur  venin.  le  fçay  d’ailleurs  que  mes  importu- 


niteXjntmj^ottrs  obtenu  de  vom  ce  quemesfimices,  qmy  que  fidelles,  nontia- 
mais  mérité.  Vojla  fourquoy  ie  me  perfiade ,  quevous  trouuerez,  bon  que  ie  . 
vouf  dedie  humblement  cefi  Oeuure  de  longue  haleine,  qui  fira  perpétuellement 
recommandable  à  lapoflerité,nonpour  la  grandeur  du fiibie3,ny  pour  la  liaifin 
dudifcours&desparolles,maispourcequeieluyauraj  faiB  voirie  iourfiubs 
les  fauorables  au/pices  de  voflre  proteéiion: 

Placebo  tibi.lî  me  culpamemendarcpermiferis, 

Ne  defirant  autre  bonheur  que  diefirè. 


monseignevr. 
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VELQVES-vNsde  mes  amis  intimes (  Amy  Lededr)onteuIa 
pouuoiriur  moy,dc  meperfuadcr  contre  ma  volonté,  quoy  que 
tt«-afFe(ftionné  au  bien  &vtilité publique, de  mettre  en  lumière 
Leçons  de  feu  Monfieur  Covrtin,  vn  des  plus  dode, 
fçauant,&  renommé  M  edccin  de  fon  temps, didées  à  (es  Elclio- 
liers  eftudiants  en  Chirurgie,  depuis  l’an  1578.  iufques  à  l’année 
1587.  que  i’ auois  recueillies  le  plus  fidellement  qu’il  m’auoic  efté  poffible  de  faire. 
■Toutefois  icn’auois  point  fait  ce  recueil  en  intention  de  le  produire  en  lumière, 
mais  feulement  iegatdois  ces  eferits  pour  mo  eftude  particulière,  pour  m’en  feruir 
comme  d’vnlieu  commun  &abbregédetouslesAutheurs  quiauoient  traidé  des 
matières  cottfenucs  en  cefdides  Leçons.  Mais  beaucoup, & infinis  de  mes  amis, qui 
fçauoientque  i’auois  le  tout  compilé  &  mis  en  ordreparTraidez&  Chapitres, & 
feparél’Anatomicd’aueclesvicesdechacunepartie, m’ont  tellement  perfuadé  & 
&priéauecimportunité,tanc&tantdefoisdeleutfaircvoireleiour,  que  i’ay  efté 
comme  forcé  de  les  mettrelür  la  preffe,  fans  toutefois  enauoir  la  volonté.  Car  ie 
confideroisen  moy-mefme  quel  pefant  fardeau  c’eftoit  de  pouuoir  complaire  à 
tant&tantdeCenfeursde  ceprefentfiecle,  qui  ne  font  nais  que  pour  reprendre 
cequ’eux-mefmesnefçautoient  fairc,n’ayantvn  plus  grand  tourment  &  fupplice 
que  celuy  qu’ils  le  donnent: 

Imidia  Siculi  non  inuenere^ranni,  ' 

Majus  tormentum. 

Par  pluCeurs&  maintes  autres  confiderations  ces  miens  amis  &  confrères  m’ont 
voulu  faire  croire  que  fi  les  fiecles  fuiuans  deuoient  beaucoup  à  la  mémoire  de  feu 
Monfieur  Co  v  RTiN,ilsncfevoudroienttefmoigneringrats  à  approUuer  mou 
deffein,  de  mefme  que  nous  auons  l’obligation  entière  du  reftabliffement  de  tou¬ 
tes  fciencesàPtolomee,&aautantacquisfurnous  en  conferuant  les  vnze  mil  vo¬ 
lumes  defquels  parle  rhiftoire,comme  ceux  mefmes  qui  par  vn  trauail  opiniaftte 
lesauoient  compofez.Mais  comme  l’on  n’eft  pas  bien  vende  tout  le  monde,  mes 
mal- veillants  &  enuieux  ont  voulu  empefeher  ce  mien  deflein  ;  mais  en  cela  i’ef- 
pere  qu’ils  leu  rarriuera  lemefmequ’aux  enfans  Lacedemoniens,lelquels  eftas  fut- 
prisenlarrecineftoientfüüetteziufquesàcfiufion  defang.Auiourd’huy,Æff///»f/? 

â  iij 


AdaertifTemcnt  au  Ledeur, 

fangummftffunderequamefmdereyiïszüoienZŸonr  peinedeleur  mauuaife  pretentio 
vne  honte  qui  ne  les  abandonnera  iamais.C’eftvnetemcritc  qualifiée  par  tels  cn- 
uieuxjde  vouloir  triompher  aux  dclpens  d’autruy, s’approprier  de  l’honneur  du 
trauail  de  ceux  quiles  ont  précédez  en  mérité,  furpaffez  en  expérience*  &  defquels 
la  réputation  furuiura  l’ambition defreglce  de  ces  Cabaliftes  qui  font  profeflion, 
Tarn  dextro  Mermrio jùffuraripitne  Lauernaquidem  fojjttdeprehendere. 

Et  leur  délTein  eft  doublement  honteux, en  ce  que,  comme  s’ils  venoient  dVn  au¬ 
tre  monde, ils  s’attribuent  ce  pairedroitden’ignorerr;):n,&;  en  veulentfairepreuue 
en  s’appropriant  le  trauail  d’autruy  ;  Hontieurqueiamaisleur  fcience  n’a  atteind, 
leur  efprit  n’a  comprins,  &  leur  expetience  n’a  mérité  ;  Séblàbles  à  ceux  qui  eftoiét 
du  temps  deNumaPompiliusàRome,qui  à  la  fauéur  d’vnc  incendie  generalle, 
laquelle  auoit  enueloppé  foubs  fes  cendres  les  tiltres  de  noblelTc  des  illuftres  fa¬ 
milles, vouloient  vfurper  la  nobleffe  des  anciens  Cheualicrs  R  omains.Bien  eft  vray 
que  l'intention  eft  loüable  de  ceux  qui  proteftcntparleurs  efctitsde  vouloirfer- 
uiraupublic.c’eft  vn  pretextcfpecieux,foubslcnom  duquel  l’on  fait  palTcr  beau¬ 
coup  de  mlrchandifesadulterines.il  y  a  vne  autrefortedeperfonnesquifegliffent 

parniylemonde,&trouuent  impunité  en  leurmaleficc,quiparla  diuerfité  de  leurs 
opinions  rendent  vne  telle  confufîon  de  iugements  critiques,  qu’eftants  toufiours 
diflemblablesà  cux-mefmes;  les  plus  accomplis  en  perfedion  ne  peuuent  pas  fe 
fauuerdcleufsccnfureSjfique  la  plus  grand  part  des  curieux  de  noftre  temps  ne 
veulentpas  mettrelamainàla plume, afinde  s’affranchir  de  leur  faftueux  empire, 
pour  n’eftreenrachez  du  venin  de  leur  mefdilànce,àgui{c  de  ces  peuples  deSci- 
ihie,appellcz  Nemees.qui  abandonnerentlcur  pays  forcez  par  les  ferpens  qui  y 
auolloient  de  toutes  parts;  Ils  fontcaufe  que  tant  de  beaux  efprits  cachent  leur  fça- 
uoir,&  comme d’vnefcienceocculteeftouffent leurs conceptiosauflitoft quelles 
fontnees.P6urmc>yiecroyauoirceftaduâtage,que.la  réputation  deceftAutheur 
qui  a  excellé  pendant  cefte  centaines  années,  où  les  S  çauantsfe  font  fait  recognoi- 
ftte,ioinâ:auecl’vtiiitéduliurc,&:la  granité  du  fubiedjle  feront  chérir &dcfirer 
pluftoft  queles  parollesquiferoientàdefireren  ce  commentaire. 

Receuez  donedebonne  part(bcnenoleLedeur)  ce  mien  petit  labeur,  &  re¬ 
cueil  des  Leçons  de  Monfieur  CovRTrN,que  i’ay  difpofées  le  mieux  qu’il  m’a 
efté  polliblc, félon  mon  peu  deiugcmét.Quelîierecognois  cecy  vous  eftre  agréa¬ 
ble, ie  me  difpoferayàlafecôdeimprefïïô  vous  donner  le  refte,  que  la  briefueté  de 
fa  vie  n’a  (ceu  permettre  qu’il  foit  maintenant  en  nos  mains:  Et  le  tout  fera  le  plus 
approchant  qu’il  mefctapoflibledefonftyle&defa  maniéré  d’cfcrire,non  auec 
tant  de  dodrine  &  erudition,c6me  il  le  pouuoit  faire  :  Mais  i’ efpcre,  ay  dant  Dieu, 
qu’en  ferez  fatisfaids,&:  en  demeurerez  contans,  pourl’enuie  que  i’ay  de  rendre 

l’Oeuure  en  fa  perfedionplus  entière, qu’ellen’eftàprefent.  Et pouteequeie  vous 

offre  maintenant. 


Carfere  aut  noli  nojka,  aut  ede  tua. 
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PRIVILEGE  DV  ROY 

^l^j^MoVVSPAR  LA  GRACE  DE  DIE  V,  Royde  France 
ilff  ^  Nauarre.  A  nos  amcz  K  féaux  les  gens  tCnans  nos  Cours  de 

1^  Parlement, Preuoftde  Paris, Baillifs,Senefchaux, leurs  Lieacenans,Se 

autres  Officiers, &;  lufticiers  qu’ilappactiend.ra,Salut.No- 
pTHS  ftre  cher  &  bien  amé  Estienne  Binet  Chirurgien  luréà  noftre 

flE»  vyiyj^£villede  Paris, Nous  a  tres-humblementremonftréqu'auec  peine  Si 
labeur,ila  fait  recueil  OesLefotisen  ChimrffeJiBécimflufeursdiméesfiir 
feuM’  Germain  Cov&.’nniiDoêtcurBe^mtmU  Faculté  de Medecinimladiéleyillcde Paris. 
Lefquelles  il  defiroit  faire  imprimer  Si  donner  au  public  pour  les  grands  profits  Si  vtilitez 
quienpeuuentprocederiEt d’autant  queleditBiNET  a  prins  pUtfieurs  peines,  a  faid 
plufieurs  frais  à  recouurer  lefdides  Leçons  qui  eftoiét  efparfes  en  diuers  endroias,Sc  qu'il 
ne  feroit  raifonnablc  qu’il  füft  fruftré  du  fruid  des  labeurs  Si  dcfpences  par  luy  fçaifFertes 
pour  ledit  recueil.  A  ces  caufes,nous  del’aduis  de  noftre  Confeil,Auons  permis  Si  accor¬ 
dé, permettons  Si  accordés  audit  B  i  n  e  T  par  ces  prefentes  défaite  imprimer  les  Leçons 
Anatomiques  &  Chirurgicales  dudit  Courtin.vendre Si  débiter  pat  tellmprimenr  Si  Li¬ 
braire  qu  il  voudra  pour  ce  choifir.Faifant  defences  à  tous  autres  marchands  Libraires, 
Imprimeuts,de n’imprimer,  ny  faire  imprimer,  vendre  ny  débiter  lefdides  Leçons  ny 
parties  d’icelles,fi  ce  n’eft  auec  permiffion  dudit  fuppliant,durant  le  temps  Si  efpace  de  fix 
ans ,  à  peine  de  confifeation  des  Liures  Si  marchandifes  qui  fe  trouueront,Si  de  cinq  cens 
diures  d’amende,Si  de  tous  defpens,dommages  St  intetefts.Cat  tel  eft  noftre  plaifir,Si  afin 
qu’aucun  n’en  prétende  caufed’ignorance,Nous  voulons  quelepréfeniPriuilegefoitim- 
priméconioinàementàuecleditliure.  Donné  à  Fontaine-bleau,le  vingtielme  iour  de 
luin  :  l'an  de  grâce  mil  fix  Cens  viize ,  Si  de  noftre  régné  le  fécond. 

PAR  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL, 

Signe,  LA  RD  Y. 


Ledit  Estiinns  Binet  d  emfenti  çweFRANpois  Iacqvin,  Cif  DeNy» 
Langlois  Maijires  Imprimeurs  entVniuerfuédeParis.mprimerst  &  deUtent lefdiCies Lepms 
ey  dejjus  mentionnées,  non  autres  fans  leur  conjentement,  aux  peines  cy-dejjus  cfintsnuës,  Fai{l  i 
Paris  le  z  6.  Septembre  mil  fix  centlmoce. 

Signé,  BINET. 


Acheui  d’imprimer  le  Samedy  s6,  May/nil  lîx  cens  douze? 
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^riïlote. 
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Taptijle  Fulgofi. 
"Brun. 
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Qlfi- 

Qolumeüe. 
Qolumhus. 
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Diodes. 

Diofioride. 

Dinus  Florenùnus. 
F 

Falloppe. 

Femel. 
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Çalien. 

de  Caüliac. 

Hippocrate. 

Kerodote. 

Herophilus. 


I 

Jacobus  Qarpenfis. 

VAnfranc. 

M 

(Aldlatheole. 

oMefié. 

oMojJè. 

.  N 

Nicolam  Majfa. 
O 

Oribafe. 

P 

flaton. 

Paulus  Ægmeta. 
Tetrus  Aponenfts. 
Plutarque. 
Praxagwas. 

Plme. 

Tomponius  Mêla. 
R 

Roger. 

Ruffus  Ephejtus. 
Rondelet. 

S 

Stephanus. 

Soranus. 

Sjluius. 

T 

Theophrafle. 

Tagault. 

V 

Vitrme. 

Vdluerde. 

Varron. 

Vefale. 
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-  de  Médecine  à  Taris.  . 

Y, g,  JJ  ^  ... 


œRiscHERS 

onkiiHê'énmitnüfe iinuénidre'ct'un cml enTinuen- 
Mire  cmil  on  de(çfitfrmieremeM  les  chofes  fins  communes ,  & 

miertku  vn  [hafitre  flngulter ,  auquel  font  tmfes  quelques  ch'ofis, 
communes,  fort  neccffatres  à  quiconque  yeut  frofiter  en  l'an  dtj 
fUrurgit^.  Et  cefl  ce  que  nous  indique  le  Philo fofhe  au  fremier  de 
la  Phjfque,difamainp-.  Nousfçauons  naturellement  vn  chemin  de  procéder  des  chofes 
plus  communes  aux  particulières. 

COMMENTAIRE. 

No  VS  ordonnons  Sieftabliffons  les  fciences  par.methode.  Mefhode.n’eft  autre 
chofe  qu'me  brieue  maniéré  pour  aifcmeni  imtenter,  éf  troiiaer  ce  que  nous  cerebonsy  oa 
ordonner  &  réduire  en  an  ce  qaenoas  auons  tromé.GoX\eno.\\\ya.  %.  des  opimon.s&  aduis;d’- 
Hyppocratc& Platon, Sien  l’Abrégé  de  Médecine, a  did,qu’il  y  auoit  trois  méthodes  • 
pour  enfeigner,  &:  inuenter  les  fciences,  defquelles  toutefois  les  vues  font  plus  propres 
pour  enfeignet.les  autres  pour  inuenter  ;  toutefois  fuyiiant  la  veritéAppuyee  des  raifpns 
d’ Ariftoteau  i.de  la  Phyfique  i.chap.  Nous  tenons  que  l’inuention  de  toutes  chofes . 

vient  de  la  côiidcration  du  particulier  au  general.  Car  il  eft  tout  certain  que  les  premiers 
hommes  ont  efté  induits  &:efmeusàccïcher  les fcicnceSjC’cft  à  dite,  à  cercherlcs  caufes 
det.o'ot.esàxcsîos.c.o.xs^imtrnejirienfmonqueco'gnoifirekcbofeparjdcaufe.coxaraeààtkty-, 
ftoteau  ichap.duid£liiDemonftration,&au  i  chap.duide  la  MetaphyCque.  Orfe 
fontils  efmerucillcz  des  cffeéts  particuliers,  comme  par  exemple, de  grefle,  de  pluye,  de 
vent,  &cnont  recerchélcs  caufes,  tellement  qu’ils  font  venus  des  exhalations  pat  le 
moyen  des  quatre  premières  qualitez  iufquesaux  cléments;  Par  ainfi  donc  pour  inuen- 
tetilfauts’achemincrduparticulicrau  general, comme  il  eft  eferit  au  a.chap.du  i.de 
la  Phyfiquc.Pour  ordonner,baftir,  &  eftablir  vn  art,  ou  fcience ,  il  faut  procéder  au  con¬ 
traire  qu’on  afaiéi  en  inuentant.  Car  il  faut  commencer  là  où  l’inuention  a  efté  lailTec. 
Or  auons  nous  trouuc  que  celui  qui  inuente,  borne  ces  recerches,  ôc  met  fin  à  fbn  defir, 
ayant  trouué  la  caufe  de  ce  qu’il  cerche,  non  feulement  la  caufe  prochaine,  mais  la  gene¬ 
rale,  comme  dit  le  Pliilofophe  au  commencement  delà  Phyfique,  &  au  commence¬ 
ment  du  hure  des  parties.'En  enfeignant  il  faut  commencer  par  les  chofes  generales, 
çommupes,  &  particulières,  &  pourfuyuant  par  leschofes  moins  communes ,  faut  venir 
auxpàttibuiiercs,  ce  que  contient  la  définition,  Le  plus  gencralcn  toutes  chofes,  c’eft  la 


,2  Commentaire  furie 

«kfinition.Carcllsconricntleschofeseffemicllcsdelachofequiefl:  definie,  de  làfaut 
venir  à  la  diuifîon  SC  dilb:ibution,&  tellement  poutfuiui  e,  que  l’on  vienne  iniques  àl'ef- 
'■  feâ  particulier. 

TEXTE. 

Difons  âencques  premiiremët,  qu’efi-ce  que  Chirurgie.  Et  iupit  que  plujîeurs  tuyet 
Hernie  en  plujieurs  fortes  jls  ont  neantmoins  tous  frins  le fondement  de  nojlre pere  (falen, 
f»  üntrodukoire  de  Médecine ,  qumd  il  dit  :  [hirurgk  efi  partie  de  la  Thérapeutique 
,(  ouartcuratoire,  guarijfant  les  hommes  par  incijtons,  cauterifations -,  &  rahtllemens 
J, J  (  des  os. 

CQMMpNTAI'R,E. 

BtkJtfai  La  définition, &diftribucion  fontdeux  principaux  inftruraens  pour  faire  entendre, 
cl'clercir,&  mettre  en  euidcnce  la  chofe  incogneuë,  obfcurc,  ic  cachée.  Car  comme  dit 
Çntumn.  Ariftoteaué.delaMetaphifique.Ladefinitioncontientleplusgeneral,  &  effentiel  de 
lacho'e dcliquclleileft parlé, &pourtantnoftre  but  eftant  de  parler  delà  Cliirurgie. 
Premiercmentnous commencerons parTEtymblogie, qui  eftvne  efpece  de  définition 
grolfierc  de  Chirurgie,dit  du  mot  grec  >!k ,  qui  eft  à  dire  main,  &  du  verbe  Isj»® ,  ou  bien 
dunom'if;>»»,quicftàdire  autant  qu’operet,  ou  operation,  comme  fi  Chirurgie  eftoic 
operation  qui  fe  fait  par  habilité  de  main  en  incifant ,  bruflant.ou  cauterifant,  ou  redui- 
fantlesosenleurentier,&:femblcque  ccte  définition,  ou  defcription  Ethimologique 
doit  prife  de  l’in  troduâiô  de  Gai,  chap.  8  .Si  du  Commcnt.du  mefme  Gai.  fur  la  6.  partie, 
dui.des  maladiesaiguës. 

TEXTE. 

laquelle  définition  il  adioufle,  au  commentaire  du  premier  liure  du  régime  esma~ 
ladies  aigues:  Et  par  autres  operations  manuelles.  <Minpelle  efi  accompliement  defirite, 

■  ■  félon  qu  elle  eficonfidere'eeJlroiëîement,entant  quelle  efi  tiers  injirument  de  Médecine. 

COMMENTAIRE. 

Do  La  Medecine  eftant vn  art  de  penfer  lesmaladies,à  trois  inftrumens  defquels  ellefe 

mm.  peutayder. 

La  Chirurgie,  pour  operer  par  habilité  de  main. 

La  Pharmacie  pour  agir  par  mcdicamens, 

Ladiete  pourordonnerlamanieredeviure. 

Les  operations  de  Chirurgie, qui  fe  font  par  habilité  de  main  font  trois. 

Premièrement,  vnir  le  diuifé.comme  en  frafture&playes. 

Secondement,  diuifer  le  continu,  comme  ouurir  la  veine ,  l’artere ,  l'apoftethe. 

’Tiercement,  vuider&  ofter  le  fuperflu,  comme  tirer  &  arracher  vne  fléché  du  corps, 
&  autres  chofes  femblables.  Pour  paracheu  er  &  accomplit  ces  operations, il  s’ayde  de  la 
feule  main ,  cotnme  diuifant  &  reduifant  les  defnoUeures ,  quelquefoisils  s’aydent  d’in- 
ftrumens,comme  de  poulies.&  autres  engins  qui  font  deferits  au  liure  de  l'ingenieur  O- 
.  tibafe,poutfairecxtenfions,&alongesdefer,debois,& autreschofes. 

,  '  TEXTE. 

e^ais  eftant  confidcreeplus  largement, entant  qù elle  efi /cience  de  curer  les  maladies, 

efq.uelles  efehet ,  ouefi  prétendue  operation  manuelle  (  fans  en  forclorre  lesdeux autres 
inftrumens  de.  iAledecine,  fpauoir  efihreuuages  &  dicte,  ou  maniéré  de  viure)  du  dire  &> 
confentemem  de  tous,  on  luy  affigne  telle  defcription. 

COMMENTAIRE. 

eÿ/rm. 

aiZiffi  ^  feience  tendent  feulement  à  vne  fin ,  Sc  les  arts  &  fciences 

fZmfÀ  fedoiucntdiftinguer  par  la  feule  fin.  Tellement  qu’vne  fin  ne  peut  conuenir  à  deux  arts 
ririviM.  fciences.  Le  corps  fe  monftrceftre  vn ,  il  y  a  donc  vn  bien ,  îc  vne  perfeéüopi  du  ciarps. 
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,  8i  donc  vne  fin.  Cat  fin,  bien,  &  perfeâion  n  eft  mi’vndl  faut  donc  qu’il  y  ait  vne  chofe, 
de  laquelle  la  fin  foit  laperfeâibn  du  corps.  Or  labieu  &la]^trfeaion  du  corps  humain 
eft  lafanté,  K  non  autre,  patqupy  il  faut  qu’il  y  aitvn  art  quiait  la  fan  té  pour  fon  but,  &c  fa 
fin.OeftatteftlaMedédnè  pour  parùeniràce  but.  Le  Médecin  qui  eft  le  fourrier  de  la 
fantccefertdeplufiéursinftrumens.  /  -  •  c  .  -, 

■Premieremehtjdeviurè  que  l'on  appelle  diette.  .  i’-. 

Secondement,  desmedicamens-quieft lapharmacie. 

■-  -Tiercement,  des  operations  de  la  main  qui  eft  la  Chirurgie, comme  a  amplement  defi-> . 
,  crit  Gal.au  trafibule.  De  vouloir  donc  attribuer  à  la  Chirurgie,  qui  eft  le  tiers  inftrumènf- 
de'medeciné  ,  lacognoiffance  delaDiette  ôcPhatmacié  ceft confondre  IfSârtSs&  pro- 
feftiôs  :  car  s’il'falloit  attribuer  a  tous  ceux  quiirauaillent  poiu  la  fahté  telle  cognoiflancèj-  - 
il  faudroitparmefmemoyenen  dite  autant  del’A'ppoticaire  ,&duBoulanger5£tout.eS' 
forte  d’Artifâris  qui  trauaillent  pour  gatdet  lafanté,  comme  ceux  quifont  habits,  Sc  au¬ 
tres.  Or  les  aftionspànicülietesnefontpointladiuerfitédesarts,  mais  feulement  la  fin,- 
comme  ditGal.ad  rri(jîW,'&:  faut  noter  que  la  première  &  principale  oüuriére  de  la  fantéf 
ceft  nature, K  par  ainfi  le  premier  8c  vray  Médecin  comme  dit  Gai.  fur  la  première  partie 
delà  P  feâion  du  é.  des  Epid.  Plufieurs  ch  erchen|  la  matière  des  remedes  comme  pour- 
uoyeurs  delafanté;  les.autrcslespreparent,8c,lcstendent  aptes  pour  eftre.retqedes  du 
corps  :  les’autres  les  dohhenf.les  autres  les  ordonnent  en  temps  ,.lieu,qiiantité  8c  qualité, 
ce  quieft  le  propre  du  Medecin,cômeil'a  dia  aumefmelieu.  Que  s’il  adulent  qu'il  cher» 
che ,  préparé, 8c ordonne  luymefmeles  remedes, illefait-non  tant  comme  MedecraiV 
quecommeceferuantfoÿ-mcfme.  Car  ceft,  affez  qu’il  ftache- comment ,  8c. en  quelle 
quantité8cqiialitéildoitordonner,ayanttoufiourslafantépourfafin.  -  ...  .  ■  ...  . 

,  £re»«tfj«.]L’autheurdoibtpluftoftdirèempIaftre,vnguents,Cataplafraies,  fomehta- 
tions,liniments,lauements,parfuns,fachets,Sc  poùldres.Car  le }>reuuage  eft  dequoy  il  eft 
le  moins  foucieux. 


texte.  ;  , .  . 

Chirurgie  e fl feience  <jui  enfeigne  la  maniéré  &  Qualité  flouurer,  principalé-, 
ment  en  confondant, incifant,'^  exerceanr  autres  operations  manuelles, guarijjant 
les  hommes  entant  Huileflpoflihle.Scienceefl  là  mile  en  lieu  de  genre.  Et  ne  maut 
rience c^u  on  obieBe-.c'efl a  fçauoirsuu  enplufleurslteux  eUe  efl  appellée  oArt.  £ar 
icy  ce  nom  de  S cience,efl  prins  largement  ün  non  treflroprement.  Jufli  les  habi¬ 
tudes  del’ame  ont  telle liaijon  enfemhle,qu  onnommejouuent  l'rvnepour  h autre. 

CO  M  M  ë'^T Al\E. 

Chirurgie,eft  vn  art.qui  befongne  pat  habilité  de  m.ain  diuifant  le  continu ,  vnifiant  le  ’ 
diuifé,  8c  oftant  le  fuperfiu.  La  fin  du  Chirurgien  ne  peut  eftre  autre  que  l’accompliffe- 
ment  de  ce  qu'il’fait,  8c  eft  contenu  foubs  la  fin  de  l’art  maiftrelTe ,  8c  princelTe  qui  eft  la 
Medecine  colhme  dit  Gal.ad  Trafihul.  chap.  44.  Cat  fuiuant  le  texte  du  Philofophe,  &  au 
1.  chap.  du  i.liure  des  Ethiijues.Les  fins, 8c  arts  particuliers, 8c fubalternes  font  contenus 
8c  compris  foubs  la  fin  de  l’art  general  &vniuerfel.  . 

Science.]  Selon  Ariftotcaud.  des  Ethiques,  Science  eft  mife  en  cognoiffance  de  la 
chofe  par  fa  caufe;  l'arc  eft  mis  en  faftureA  prudence  en  aaion.TellemeiH  que  toute  ha¬ 
bitude  del’ame  qui  laiffevnouurage  qui  ce  peut  voir  aptes  fon  trauail  eft  art  comme  la 
ChirutgieftaPharmacieSclaMedecine.  ,  ■ 

'  TEXTE.  i». 

T outesfois  la  ^vérité  efl  telle,ijuil  y  a  deux  flhirurgies  ',  tme  qui  enfeigne,  à  la¬ 
quelle  conment  proprement  lenomde  Science  :  tel  la  peut  auoir  qui  nen  aura 
iamais  trauaiHé. L’autre  efl  iv/ùel,ouconfftant  en  -vfage,  à  laquelle  proprement 
eonuientle  nom  d'Ârt:&nulne  la  peut/çauoir  qui  nen  aitaieu  operer,laquelleeJl 
nomhéed'Ariflott  entre  les  ammechaniques. 
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C  O  M  M  ENT ÂIKE.  ' 

Cefte  définition  eft  contré  toute  Philofophie,  toutefois  àflèz  commune.  Car  tout 
art  eft  habitude,  comme  il  ell  monftré  au  4.  de  laPhyfique,  8c  6.  des  pthiques, toute  ha¬ 
bitude  eft  faculté, la  faculté  eft  en  puifirance,&  non  pas  toufiours  en  aélion.  Parquoy  tout 
art  eft  en  puilTance  qui  quelquefois  fe  réduit  enaSion.Car  le  Grammaitien,8c  le  Méde¬ 
cin  dorment  quelquefois  fans  trauailler  de  leur  att,&:  ne  laiffent  pour  cela  d’eftre  Gram¬ 
mairien  ou  Médecin . 

Mechanique  n  eft  pas  fi  vil  ni  abieft  comme  penfe  le  vulgaire  :  Car  mechanique  vaut 
autant  comme  inuentif  SC  ingenieuXrSc  tout  art  qui  donne  quelque  ayde  à  nature  par 
‘  quelqué  generale  intention  eft  raechanique,comme  did  Ariftote  en  fes  queftionsme- 
chaniques.Doncques  la  Chirurgie  en  cefte  façon  feramechanique.Car  elle  dônefecours 
à  nature  par  le  moyen  des  inftruments  qui  ont  efté  inuentez,  comme  font  la  poulie, le  le- 
uier.le  bancd’Hippo.  8c  machines  des  ingénieux  d’efcrits  dans  Oribafe. 

TEXTE, 

Etcefice  qaedif0(tGAlen\aufremier  des  Alimens,  ml  certainement fouuoir 
deuenir  patron  de  namremy  ouurierdaucunautremeJiier,parHures:  ains  (jue  U 
feule doUrineaciiuifepar exercice, fait  les  omriers  &>  artifans.  Lefurplm  efl  mü 
pur  différence  .-mais  d’autant  <]ue  cela  ejl  deLogi(jue,laiffons-le.  Or  ony  met  pour 
j«é«é‘;guariflantles  hommes  entant  qu’il  eftpollible. 

fOMM  ENTAIRE. 

Gai.  enla  préfacé  du  premier  de  la  faculté  des  Aliments,  dit  que  tout  art  s’acquierf 
par  exercice  ou  pat  la  voix  du  maiftre.  La  viue  voix  fait  dauantage  que  l'exercice.  Car 
l’exetciçé  nous  monftrc  feulement  à  opercr.mais  la  voix  de  celuy  qui  enfeigne  monftre 
nonfeuiementàoperer, mais  auffipourquoy  il  faut  ainfi  opérer.  Etd’autant  que  les  rei- 
clés  generales  qui  feruent  de  guide  àrouurier,le  rend  afleuré  pour  entreprendre  ou  laif- 
fer  vne  operation,8c  la  conduire  comme  il  faut,  il  eft  neceffaire  de  fçauoir  premièrement 
les  reigles  de  l’art,puis  les  fortifier  8c  confirmer  par  experience,fans  l’art  SC  ja  raifon,c6me 
dit  Hippo.f»  mdicoyc.  Gal.au  g.ie  iecretis-.Et  Hippo.donne  outrecuidance, ou  crainte  Sc  ti¬ 
midité.  Arift.  au  dernier  chap.  du  dernier  des  Ethiques  en  dit  autant ,  fçauoir  eft ,  que  le 
Médecin  nefe  fait  par  liures.  Car  d’autant  que  larocdecine  gift  en  faifànt,  8c  que  la  fin  du 
Médecin  eft  la  fanté,  8c  fon  deuoir  eft  de  la  procéder  pat  tous  moyens.  Certainement  le 
Médecin  ne  peut  eftre  Médecin  fans  fairefon  deuoir,qui  eft  de  penfer  les  maladies  pour 
leur  faire  receuoir  leur  fanté,  8c  tenant  conte  delà  fin  qu’il  preteniCat  la  medecine  gift 
en  l>operation,8c  non  en  cognoiflance. 

Ces  operations  de  mains  qui  font  mifes  en  la  dAnition  de  Chirurgie  ne  font  aucu¬ 
nement  de  Logique.  Car  Logique  eft  vninftrumentpourdifcourir  par  raifon  8c  par  or¬ 
dre  de  toutes  chofes,  8c  les  operations  de  main  n’ont  rien  de  commun  auec  cela. 

Il  n’eftoit  befoin  d’adioufter  ces  mots[£»ta»tç(*'(/c/îpoJ?(We]d’autât  que  l’hôme  nepeut 
furmonterla  neceffitédel’impoftibilité  ,  toutefois  quelquesvns  ont  voulu  inferer  que  la 
Medecine  ny  la  Chirurgie  ne  meritoit  le  nom  d’art.  Car  comme  ils  difent ,  ce  n'eft  pas  vn 
art  qui  n’a  pas  de  fin  cettaine,en  laquelle  l’oiiurier  ne  puiffe  paruenir  faifant  fon  deuoir, on 
n’eftimera  pas  vn  menuifiet  eftre  menuifict,fi  délibérant  faite  vne  table,  feulemct  il  gafte 
du  bbisfans  pouuoit  venir  à  fa  fin  ;  ny  à  vn  ferrurier  qui  ne  pourra  faire  vne  ferrure  toutes 
les  fois  quil  veut, moyennant  qu'il  ait  la  matière  8c  les  outils,  pareillement  on  n'eftimera 
pas  vn  Medecin,ou  Chirurgie  qui  ne  pourra  paruenir  à  fon  but  pretédu,qui  eft  la  guarifô. 
A  cecy  on  refpond,que  vrayement  l’ouurier  eft  eftiméSc  furnommé  de  fa  fin,moyennant 
que  la  matière  fut  laquelle  il  trauaille  foit  plo'yable,obe'iirante  &  traiftable,  comme  eft  le 
cu'ir,leb0is,8clefer,8cautresferablables,maisquelamatierene  fe  laille  pas  manlerau 
plaifirdcrouurièr,commele  vent  8creau  au  plaifir  du  Pilote, le  corps  humain  auplaifit 
du  Médecin  8c  Chirurgien.  Lors  le  Médecin  ne  doit  pas  eftre  eftimé  ny  furnommé  de 
fâ  fin, mais  de  fon  deuoiticar  quand  ilfera  tout  ce  que  ft^n  arc  luy  comfflande[a.,.encore 
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que  pour  la  teCftencedefonfubicailnepuUrepanieniràfafin,  toutefois  ilferacftimé 
bon  ouuricr, comme  dit  Ariflote  au  premier  des  Ethiques. 

TEXTE. 

Car(^commedifoitmonmdp:re7{amondàMom^elier')toutrieflpas  en  tom,  dcPomp,' 
mais  certaines  thofes  en  certains.Cenejl  au pouuoir  du  M edecin  de  touftours  rele- 
uerÿdguarir  le  malade.^eijucrir  du  Médecin  aine demonftration,efl  comme  re¬ 
quérir  vn  hegue  d'haranguer,irvnÿ)  l’autre  à  defaut  d'injirumens,ainp que  difoit 
leDoüeur/uhtil.  llfufft  qu’on  face  ce  quel’art  commande.  Sur  quoy  il  faut  ad- 
uifer  qu’en  toutes  maladieSil'art  commande  la  propre  curation  excepté  en  trois  cas, 
e/quels/ufftla  curation, large, pre/etuadue^  palliatiue. 

COMMENTAIRE. 

C’eftcbofearreftéequelaMedecinc.&laChirurgie  font  arts.  L’art eft  fait  de  pre- 
ceptesVrays  &  vtiles.Les  préceptes  ont  efté  eftablis  par  le  moyen  de  plufieurs  apprehen-  ifianaM. 
fions,ôucomprehenfiôns  qui  font  toufioursvrays;  car  autrement  ce  ne  font  plus  cora- 
prehenfions,mais’refueries.Tous  préceptes  tendent  à  vne  fin,  toute  fin  contient  verijé, 
donclaMedecineKCbiturgiefontvrayes,c«tainesS£  vtilesjce  que  dit  Celftis,  que  la 
Médecine  eft  conieauralle, 8e  obuiallc  çftfaux  ayant  efgard  à  l’art, mais  elle  .peut^fïre 
eftimée  doubteufe  à raifon  delà  fin, Gai.  au  liure  if  optimayêffa «d  Tm/îW. 

ToutemaladieaduertitleMedecinSele  Chirurgien  d’eftre  extirpée, Se  defracinée; 
toutefois iln’ettpofliblequetoutemaladiefepuifleguarir.-SC  pourtant  Hippo,  a  dift  au 
Eure  de  Corde,  que  la  Médecine  foubs  laquelle  ü  comprend  la  Chirurgie, doit  oftet  les  ma- 
ladiesjtompte  8e  adoucit  leur  fureur  ac  violence ,  8e  n’entreprendre  point  lès  maladies 
incurables  8e  deplorées.Parquoy  Gal.au  premier  chap.  du  3.  de  la  metho.  donne  confeil 
au  Medecin,8e  au  C  hirurgien, premier  que  d’entreprendre  de  penfer  vn  malade,  qu’il  ad- 
uife  s’il  pourra  venir  au  bout  de  ce  qu’il  entreprend,  ce  qu  il  cognoiftra  par  la  confidera- 
tipn  de  la  partie  bleftée;£lle  fe  conftdere  en  fa  fubftance ,  en  fon  aftion,  vfage ,  8e  èn  fa  fi- 
tuationtCôme  vn  coup  au  fond  de  l’eftomach  fera  plus  ayfé  à  penfer  qu’en  la  bouche 
d’en  haut ,  d’autant  que  pour  fa  fituation  les  médicaments  adhèrent  au  fond,8c  non  en 
la  bouche  d  enhaut.-vneplayeenlaveffieayant  efgard  à  fa  fubftance,  Se  à  fon  vfage  eft 
incurable  :  vne  playe  au  cœur  ayant  etgard  à  fon  aftion  ne  fe  peut  guarir. 

TEXTE.  ■ 

Lé  premier  cas  efl  quand  le  mal  eft fîmplement  ou  alfolumemincuraUe, comme 
ladrerie.  Le  fécond, quandlemal  defoy  eft  guariffahle, mais  il  eft  en  evn  patient  def 
obeiffant,ouquinepeutfouffrir&’fouftenirlapeine,commelechancre  en  membre 
paniculier.Le troifteme  eft  quand laguarifon  de  ce  mai  la  engendreroit  none  pire 
maladie,  commemal-mort  enuieilly  ou  anciennes  hxmorrhoïdes.  far  ainfi  que  dit  Apho.n, 
JTippocrateSyft celuy  quiguarit  les rcieilles  hamorrhoïdes,nen  rejerue  n.ne ,  il 
endangerqu'ilnenaduiennehydtopifte,oumanie.  >  •: 

COMMENTAIRE. 

Les  maladies  font  eftimées  incurables  pour  trois  caufes. 

La  première  pour  la  grandeur  delà  caufe'  &  effence  du  mat, comme  quand  il  n’y  a  pas 
feulement  alteration,mais  alienation  Si.  corruption  de  nature ,  comme  en  lepre  :  où  les 
maladies  font  incurables^on  pas  defoy, mais  ayant  efgard  au  naturel  du  patienr. 

'  'La(econde,oüpourlesinconueniensquipeuuentfutuenirde  l’extirpation  de  celle 
maladie.  ,  ■  ' 

La  troifiefme,ou  pour  ce  qu’il  futuiendroit  vn  pire  mal  que  le  premier. 

Gai.futrAphor.47.dti6.1iu,8crAphot.53.du7.ê{auliure,j<«)r,î»;é«î,eÿ‘  quando:  St 

,  " .  A  iij 
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au  pcnultiefmedii  i.<dCLtucon.iitnaoit  giiary  vn  lepreux  luy  ordonnant  la  feignée  8c 
medecineeuacuatiucderhumeurmebncholiqueScbrufléaux  deux  faifons  de  l'année 
propre  àpurger  Sefeigner/çauoir  le  Printemps  Sc  l'Automne  ;  mais  quand  il  y  a  depaua- 
tion  aux  lepreux  de  forme,8cfigure,comme  quand  les  levres  font  grolTes  Sc  enflées,  le 
nez  enfoncéiles  aureilles  aigues, les  poulces  des  pieds  Sc  des  mains  defeharnez,  comme 
il  dit  au  I4.chap  .du  liure  deS  Tumeurs,  &  au  7.  chap.dnliure  de  cdufis  morb.  le  mal  n’ell  pluis 
guatiflable.  Car  non  feulement  la  maffefanguinairecft  gaftée,mais  auflTi  les  parties  fan- 
guificatiues  font  du  tout  hors  de  leur  naturel,  &  ont  vne  impreflion  fixe  en  leur  principe 
•deladrerie.  ,  .  \ 

•  Lam3ladiseftincurâblepourdeuxraifons,oudcfanaturc  confce  la  lepre ,  car  elle 
ne  reçoit  guarifon  par  operation  de  Chirurgie,ou  foübs  condition.la  maladie  de  loy  elt 
incurable, mais  a  efté  incurable foubs  condition  8c par  accident  en  deux  façons. 

Premièrement  ou  ayant  efgard  àla  condition  du  malade. 

Secondemcnt,ou  ayant  efgard  à  la  multitude  8c  grandeur  des  Simptomes  8c  inconue- 
niensqui  s’en enfuiuronc,8cferont pires quelemalmcfme.Ayantefgard  àla  qualité  du 
.  malade  en  deux  façon^. 

Premierement,ouàraifondefesmoenrsou  defavie. 

Secondement,ou  à  raifon  de  fon  corps. 

A  raifon  de  fes  mœurs  Sc  de  fa  vie,parce  qu’il  eft  intemperan  t,refraaaire ,  fie  derobeif- 
fant,delicat,8c  mignatd,qui  nepeutSeneveut  endurer,eft  fpbieaà  fon  plaifir ,  8C  ne  veut 
obe'^'.  C’eft  pourquoy  difoit  vn  Médecin  difciple  de  Chryfipus  d’vn  hydropique  amy 
d’AntigonuSjlequel  eftoit  incurable  ayât  efgard  à  fon  intéperatüre  >  côbien  que  Epirotes 
entreprint  de  le  guarir  ayant  efgard  à  fon  mal,  Celfe  liu.  5. 8c  Hippo.  au  lia.  dt  ./frfe,  ayant 
efgard  au  Corps  affoibly  8c  atténué  de  la  grandeur  du  malpalté.  Car  toute  euacuation ,  fie 
toute  douleur  qui  furuietit  à  vn  corps  attenué,apporte  la  mort,  rSme  il  fe  voit  en  Hippo. 
au  liure  de  ajfeltionih.m  l’Aphor.Z3.8c  qS .du  4.  liure.8c  au  comment,  de  Gai.  fur  la  6.  par. 
tic.  de  la  Z.  fed.du  premier  du  Prorrheriquc.Le  mal  eft  incurable  ayant  efgardà  la  multi¬ 
tude  Segrandeur  des  fymptomes  furuenans,  comme  les  hemorrho'ides;car  elles  peuuent 
receuoir  guarifon  par  l'operation  de  Chirurgie  en  les  liant  8c  coupant ,  comme  a  môftré; 
Hipp.àu  liu.des  Hemorrho'ides.  Mais  leur  curation  apporte  des  inconuenients  plus  dan-' 
gereux,comme  hydropifie,phthifie,melancholie, manie,  furoncles,  phagedené,  lepre,  êc 
autres.  Autant  en  apportent  les  varices  cpupéesjcar  fi  l’vn  8c  l’autre  faifant  euacuation  dit 
fang  melancholique,nous  preferuent  de  ces  maux ,  8c  nous  le  cognpiffant  quand  nous  y 
fommes  tombez, certainement  nous  les  prouoquera  quand  elles  feront  fupprimées,la 
matière  fe  tranfportant  en  autre  part,  comme  dit  Hippo.  en  la  37. 38.40.41.partic.de  la  5. 
feft.du  6.  desEpid.  8C  Gai.  furie  comment,  delà  16.  zy.iS.  zy.  30. 31.  partie,  de  hj.  feft. 
du  liure  des  humeurs. 

Le  chancre  eft  de  mefme  curation,8c  de  mefme  nature  que  l’Elephas,  finon  que  l'Ele- 
phas  eft  general  par  tout  le  cbrps,6cle  châcre  particulier;  C’eft  pourquoy  il  n’y  a  point  de 
douleur  en  l’Elephas, d’autant  qu’ily  a  intemperature  8ccortuption  en  tout  le  corps,Sc  le 
fàng  fe  fai  t  en  la  partie  faine,8c  non  en  la  partie  malade, comme  on  peut  tirer  d’Arift.au  z; 
dfrf»/»,,(,mais  au  chancre  il  y  a  douleur.Hippo.au  38.Aphor.  dué.liure,ne  veutpas  que 
l’onymettélamainfi  le  chancre  eftenparticquinefoitpasexpofeeâufens,ous’il  n’eft 
pas  ouuert  8cvlceré,non  pasqu’ildefende  d’appafier  la  douleur.raais  delà  defraciner.ou 
parferouparfeu,d’autantqucfouuentlamorts’enenfuic.  ' 

MMmü  Ilappellemal-morccequeappelleAuicenneAirafati,qùicftvnvlccre  fordide,  crou- 
y-  fteux  8c  fec ,  lequel  infefte  tout  le  corps,princip3lement  que  les  Grecs  appellent  vlcere 
auec  efcailleures. 

TEXTE,. 

Cli.ip.  13.  CeUmefmefignifiokGaliendutjmtorzjefmcdelaTherafmi(iue,dif(mt:L<i 
”  curation  a 'vnmoyend’operer/ans  douleur, &'fansfraade.Saauer  le  corps  &  non 

”  pas  le  defiruire,  appartient  aubonjld edecin.éjnon  au  mauuais^au  douzje/mede 
Chap.i.”  Therapeutitjue.EtcelaeB,  faire  eequi  eft  popHe  :  &  non  pour  argent  pro- 
mttrecho/esimpoftitles.Çarde  toy  de  mauuaifis  cures,  (in  de  faulfes promejfes. 
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ajinquenencoariezlenom  de  mauuais  t!Medecin:  Sdnelesftrenspasfur  toy.  Or 
Chirurgie  e^dittedeCheir,(imfigt>ifiet^m,Q)ErgeiiiiimefiOperamn:comme 
fiondi/oit,/cienced’operationmanuelle. 

COMMENT  Al\E. 

Il  cft  porté  par  le  dernier  Aphor.du  y.  Hure.  Les  maladies  qui  ne  font  guaties  par  me“  . 

diçaments,  font  guaries  par  le  fer;  celles  qui  ne  font  guaries  par  le  fer,  font  guaries  par  le  iZ/JcÙ- 
ieuiSccelles  qui  s6t  mefme  rebellesau  feu  font  du  tout  incurables.Or  toutesfois  le  fer  ne 
guarift  pas  de  mefme  faqon  toutes  maladies. Car  les  vnes  font  guaries  pat  la  firaple  extitr 
pation  du  mal, comme  vne  verrue ,  vn  cors ,  vne  loupe,  &  autres  femblables.Les  antres 
font  guaries  par  l’extirpation,non  feulement  du  mal, mais  de  la  partie, comraBes  varices, 
hemorrhoïdes,&  chancres.Les  autres  fontguaries  pat  la  feule  penfation  du  mal,d’autant 
qu'il  ne  fe  peut  extirper  du  tout,  comme  la  raye  en  l’œil.  Or  toute  operation  de  main  fe 
doitfaire.commediél  Gal,aui3.chapidul4.1iuredelametho.  habillement, fans  douleur, 
acaireiirément,c’eftàdite,fansfuitted’inconuenients.'  Catfi  le  Chirurgien preuoit  que 

mort  s’en  enfuiuroit  de  fon  operation, il  ne  l’entreprendroit,  ayraant  mieux  que  le  ma¬ 
lade  mouruft  fans  eftre  touché  de  fa  main, qu'aptes  auoir  efté  penfc;  de  façon  que  pour  , 
befongner  feurement,il  ne  doit  auoir  efgard  à  la  mignardife  du  malade, ny  au  cry  impor¬ 
tun  des  affiftans ,  Sc.  quelquefois  doit  laiffer  la  principale  guarifon  du  mal  pour  fur- 
uenirauxaccidents,cpmme quandilyagrandedouleur quiattoiblit,doitvfer  de  ftupe- 
faaifs,8cattendre  l’opportunité  d’opeter,  c.omme  il  eft.dit  au  chap.  S.  du  douxiefme  de 
laMetho. 

'  TEXTE. 

De  ce  qu’a  ejîé  dit ,  il  appert  que  le  corps  humain fahieB  à  maladie,  &>guarijfa~ 
hleparla/ciencede  £hirurgie,eftlefubie[lde  Chirurgie;  que  o(ier  la  maladie 
dnconpruerla/anté, entant quilefipophleaueclafciettce  de  Chirurgie, eft  la  fa 
Cn  intention  de  cejle/cience. 

COM  MENT  J17(,E. 

Tout  art  doit  eftre  eftimé  de  fa  fin, comme  il  eft  dit  auTtâfibuI.de  Gal.IIfaut  donc  en  Tuft‘,% 
tou  t  art  chercher  la  fin,  car  quant  à  lamatiere,elle  ne  fait  point  diftindion  des  arcs  :  car  vn 
■mefme  art  trauaille  apres  diuerfes  matieres.&fouuent  plulie'tirs  atts,font  employez  apres 
vne  mefme  matiere.Lafin  du  Chirurgien  s’entend  qu'il  fait  vn  art  fepaté  de  laMedecine', 
actoutefois  fubalterne,  eft  laredudion  de  nature  en  fon  entier  qui  n’eftautre  chofe 
que  la  fanté  ;  la  matière  autour  de  laquelle  il  trauaille  eft  le  corps  humain ,  fon  deuoir 
eftd’opererleplus  promptement qu’ilpeut,feurcment, 8c  fans  faire  douleur,  fi  pofti- 
bleeft.  ;  .  , 

TEXTE. 

Les  eFfeces  de  Chirurgie, félon  loannice,  font  deux  en  genre, pauoir  efi,operer  en 
membres  mots,&'Operer  es  durs;mais  en  efpece  elles  font  ctnq,/çauoir  efl,la  fcience 
qui  enfeigne  d’operer  es  apo[lemes,playes  Qf  evlceres,  ^  qui  enfeigne  d! opérer  es 
refaurations  des  os,&'  autres  maux  efqueis  ejehet  operation  manuelle. 

COMMENTAIRE. 

..  Puis  que.Chiturgiefuiuant  fon  Ethimologie  ne  porte  autre  chofe  que  fon  operation 
demain,Scl’opçrationdcm.iineft  generale.Tl  faut  fçauoir  l’efpece  qu’elleafoubs  foy.^',^"'"' 
Gal.au  iS.tha.'de  l’introdüd.dit  que  la  Chirurgie  a  deux  efpeces,  fçauoir  SynthefeSc  Diæ- 
refe,  c’eft  à  dire,reünion.Sc  diuifion.Car  toute  operation  de  main  qui  fe  rapporte  à  la  fan¬ 
té  du  cotps  humain ,  comme  à  vne  comune  8c  generale  fin,fe'  fait  en  diuifant  ou  vniffant: 

Nous  rapportons  à  la  reiinion  tout  ce  qui  eft  acheué,tout  ce  qui  eft  conioina,8c  qui  vnit 
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les  chofes  qui  doiucnt  eftre  cnfemUe-.yniesjÇonioinaes  &  liçe'f^  comme  l’vnion  des 
playes,vlceres&contuûonsirvniondes,chofesfra3:urécs5£  rompues, la  reduûipn  des 
luxations, ou  defloueures.  Nous  rapportons  à  la  diiiiljon  tout  ce  qui  fépare ,  difioinft,  K 
diuife  les  chofes  qui  doiuent  eftre  fepatees,diüifées ,  &  difioin&es  par  nature ,  ou  qui  cft 
expédient  d’eftre  difîoinûât  diuiféjCommeladiuifion  dufondement,delà  vulue,8i  ceux 
&:  celles  aufquelles  y  auientfeparation  des  parties  qui  pat  vlceres  fe  font  collées  enfem- 
ble.L’ouuetture  des  veines  contre  le  cours  de  nature  doit  eftre  amenées  à  vnion, 
comme  les  parties  vnies  contre  nature,doiuent  eftre  diuifees.Quefique^u’vn  dit  qu’il 
efchet  îôuuent  défaire  éuacuation  du  fuperflu,  Sc  pourtant  qu’il  y  a  plus  d’operations 
manuelles  que  ne  dit  Galien;  11  faut  refpondre  que  oftet  le  fuperflu  n’eft  autre  chofe 
qu’vnir.-maisdeuantqued’vnirjilfautoftercequiempefche  rynion,qui  eft  ou  humeur 
engendré  au  corps,ou  flefches,8e  autres  telsinftruments  iettez  de  force  au  corps. 

TEXTE. 

Les  operations  des[hir»rgiensés/ii/diBésparties/ont  trois/ça»oirefl,/eparer 
le  continu, ioindre  le fepdri,& retrancher  lefuperflu.  On  fépare  le  continu  en  phle- 
hotomAHt&fcarifianf.oniointUfeparéenconfolidantlesplayes&  reduifantles 
fraBures:  on  extirpe  lefuperflu,quâd  on  cure  les  dpoJîemes,& retranche  lesglâdes, 

COMMENTAIRE. 

On  peut  diuifer  l’operation  de  la  main  qui  eft  comme  vn  accident  en  fes  fubieas  def- 
quels  fe  fait  cefte  operation,  comme  l’operation  de  main  qui  n’eft  autre  chofe  que  Chi¬ 
rurgie,  &  fe  fair  en  parties  molles  &c  en  parties  dures  :  mais  cefte  dinifton  n’eft  pas  fort 
propre  pour  enfeignet  vn  art,  car  elle  ne  tpuchc  à  tien  de  ce  qur.  eft  de  l’eflence  de  l’art, 
comme  en  pareil  castSivousdiuifezlesoperationj  demain  félon  les  maladies  efquellcs 
elles  fe  font;  car  il  faudrait  mettre  autant  de  parties  dé  cefte  diuiflon,  comme  il  y  a  de 
maladies  defquellesilfautoperet  de  la  main  quinepeuqentçftrc  contenues  foubsd'au- 
très  efpeces  linon  confufément,  •  '  ,  , 

Par  les  glandes  il  entend  vne  maniéré  de  tumeur  faiéte  de  matière  pituiteufe ,  comnie 
il  appert  par  le  fécond  traifté  des  apoftemes ,  ac  pqr  Auiç.  traift.  a.  fefl.3.  du4.liurc.Les 
Grecs  ont  appelle  ce  vice  Ganglion ,  conjmb  Paul'us  chap.i5.1ib.4.8t:  au  6.  liure  39.  chap. 
Acce  au  3.1iu.de  la  4.diuifion  de  fes  œuutes.Cclfe  liure  1,  cha.  6;  &  à  proprement  parler, 
n’eft  autre  chofe  que  la  glande  des  Arabes  que  le  Ganglion  des  Grecs.  Or  Gâglioh  eft  vn 
abfccs  qui  principalement  vient  en  lateftc,&  eft  enclos  &  borné  de  fa  membrane,  qui 
contient  fouuent  chofes  efttanges,  c6mme,poils  chairsjcartiiages,&  auttcs,&  qu’il  faut  le 
curer  par  operation  dfe  main,il  faut  titer  toute  la  poche  s’il  eft  poffible. 

TEXTE. 

Lesinjlruments  des  (Chirurgiens,  au  moyen  defjuels  on  accomplit  ces  chofes, 
font  diuers:car  les  nons  font  communs,&  les  autres propres.Des  communs, les  nons 
font  medicinauxiles  autres  font ferremens.  Les  inBrumens  médicinaux  font  regi~ 
mes,l!reuuagesJaignées,'vnguens,emplaHres,poudres.Des  ftrremens,  le*  <vnsfont 
pour  trancher,  comme  cifeaux,rafoirs,&lancettes.Les  autres  à  cauterifer, comme 
clmaires,ein  cultellaires  :  les  autres  àtirer  hors ,  comme  tenailles  &>  pincettesiles 

autres  à/ondercommeej^rouuette's,&mtromil[oires-.lesautres  à  coudre,  comme 
efgmlles,&cannulles,Lespropresfont, comme  trépans  pour  laie^e,ÿgfaucillepour 

le  fsege  ou  fondement, ^c.Deijuoy  il  appert  que  le  Chirurgien  opérant  ârïtficielle- 
ment,doitporter aueefoy  cinqcvnguentssfauoir  eft  le  "BafiUcon  ^meurir,celuy 
des  apofires  àmondifer,lehlancàconfolider,ledoréàincarner,&>le2).ialt<ea  pour 
adoucir.Enfonpennarol  ou  eJluy,iidoit porter  cinq  ou  JixinftrumenttCfqauoir  eft, 
cifeaux,pmcettes,eFjromettes,rafoirs,lancettes,&<^uilles,  ■ 


P 
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,  COMMENT  AlKÈ. 

L  CS  inftruments  du  Chirurgien  font  ou  ceux  fur  lefquels  il  pofc  ou  aflTied  fon  malade, 
comme  l>ancs,tables,ou  chaires:ou  font  ceux  qu’il  gôuuerne&manie  de  la  main.De  ceux 
cy,lcs  vnsfont  pour  rccognoiftre  &  defcouurir  le  mal,  comme  fondes, elprpuueîtes, 

■.  dilatatoircs ,  8c  lé  jjieculum.  Les  autres  font  pour  penfer  le  mal.  ifeceux  qui  font  pour 
penfer  le  mal,lesvns  fontpour  elleuer  8c  remettre  en  eftatjCojMjj^^efdnd  en  vrie  en- 
fonceure  d’os.Les  autres  fontpourdiuifer,l’vn  eftle  feud||u|||^H|^.  Le  feo-cft,ou 
aaueloupotentiel-.Lepotentielfaitefcarre.L’aâuelqM^^^^Kme  platines  ou  en 
bouttons.Le  fer  eft,ou  pour  incifer,ou  pour  arracher ^pIpHpPiu'cincifçr  ou  en  pic- 
quantjcomme  la  lancette  ou  l’efguille;  ou  en  taillane|pe£nmelecizeau;  ou  en  incifant, 
comme  le  rafoirj  pour  tirer  hors, 8c  arracher  .comme  Tep(»/cos,îde/b,  tire-bouc  :  lepolici 
8C  dauiet,  8c  autres.  Pour  vnir  ou  en  amenant  les  bords  enlemble  de  la  partie  diuifee, 
comme  efguillesiou  en  oftant  ce  qui  empefehe  la  rencontre  Sc  vnion  des  levres  de  la  par* 

^  tieditiifée.commeles  tire-flefehes, pincettes 8c  tenailles, oiKomme  les  canulles  pour 
viiider  les  chofes  humides.  . 

Par  les  inllruments  mcdecinaux  il  entend  tout  celqui  .éft  oe  la  pharmacie,8cdela  ”, 
diette.en  cette  façon  il  prétend  d’eferire  non  vn  finiple'Cliirurgien.maisvn Chirurgien 
àccoraply  de  toutes  ces  parties.  ' 

La  confideration  des  vnguens  8c  emplaftres  n’appartient  au  Chirurgien  en  premiers 
intention.mais  feulement  en  la  deuxiefme, entant  qu'ils  feruent  à.preparer  le  corps  pour 
faire  la  diuifiop,oul’vnion.Carilnefautouurir  ny  abfcez  ny  apoftenfes .  que  la  matière 
ne  foit  ia  faiae,8c  digérée  ;  Et  partant  le  Bnfiiicum  mitms  qu'il  appelé, y  e'ft  propre.  .  , 


Et  tel  Chirurgien  dnfMuny,f  eut  exercer  'utilement  au  corps  humain  les/ùf- 
diSles  operations:pourueu  feulement  qu'il /oit  drotüement  informé  des  intentions 
curatiues.  Or  ejl-il  informé  des  intentions  curatiuesfelô  Galien, par  toute  la  The- 
rapeutiqne,par  les  indications  prifesdes  chofes  contrenamepremieremmt,^  con- 
/equemment  des  chofes  naturelles, non  naturelles  Qfleur  annexes.  Et  il  faut  com¬ 
mencer  [(muant  le  mejme  Çalènau/econddéla  T  herapeutique)aux  premières, 

■  delàpafferàceüesqui'viennentapresipuüdctüesquileur/ont  adhérantes  :&*ce 
■faifant,necefetttauantquonfoitparuenu,àla  fn  de  ce  qu'on  pourchajfeiquiefl, 
lacurationde  chaquemaladie.^Lepriricipequinom  conduit  à  ce  chemin, eft  la  co- 
gnoijjance  du  mal  :  c'eji  à  fçau«ir,quel  il  eji  de  fa  naiure-.&fuyuamment  en  dif cou¬ 
rant  fur  lerefe,prendre  de  chaque  chofe  indication  non  v eue  ou  cogneuede  plu- 
fieUrs.Conjequemment  apres auoir  trouuéjes  indications,  ilfaut  [félon  le  mefme 
G alen ) enquérir  quellesindicationspeuuent  eflre accomplies,^ quelles non.Fina- 
lement  il  conuient  inuenter\uec  q‘uoy,& comment  elles  fer  ont  exécutées.  Où  ilfaut 
aduifer,ce  qu  efi  di3  'verslafindutroifte/me  ^  du/eptiefme,que  fi  les  intentions- 
font  enpetitnomhre,ünconcoràantes,commeer(>vlcert,ouplajeftmple,cefichofe  - 
legere  gl  ayfée.Maùs’ilyen  a  plufïems  &  contraires,  comme  en  l’rvlcere  caue, 
fordide,  apoftemeux  ,pres  d'^vn  membre  noble,  &c.  cAdonc  il  faut  rechercher 
entelles  complications,  premièrement  dequoyfur  tout  l’homme  eji  en  plus  grand 
danger  .fecondement  quelle  des  dijfoptions  à  raijon  decau/e  :  tiercement  laquelle 
eft  impoffibkd'eftreguarie  auant  les  autres.  Car  quand  dé  quelque  diSf  ofitton  le... 
danger  eft  imminent, l'intention  eft  à  ce  qu'il  hafteou preffe  le  plus.  Et  quand  elle  eft 
f  lifant  ou  entretenant  le  mal ,  l'intention,  ejî  à  elle  comme  caufe  :&quand  U  n'ejî 
popble-deguarircecy  auant  cela,  [intention  eft  à  [ordre:  ainft  que  (f  alen,  fur 
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tint.  i.cii.j.  t  exemple  cy  dejfus  mh,{e  déclaré  émàtmmët  au  iroifiefmt,<\i^f^efme ,  &/eptie/me 
liü.^.ch.i.  deUThernÇeut'Kjue.Et^ourceileftdicAiitrôljiefmeyCiuecenjft  pas  tout  <vn,  re~ 
iiu.7.chap.-  chercher  quelijuechofecotnmeeliant  la  caufe-^ou  comme  ayant  raifon  de  ce, fans 
.<jaaynon:^o»  comme  plus  hajitue.Caraucunefois  ce  ^uihafte  &  prejfeefl  tel,  qu'il 
contraintdelaifferlapankfani  curatiân,  comme  es  nerfs  piqués,  memes, qui 

''verfentieti'r/an£,^/nufcles  hatus,  és  luxations faites  auec  mlceré, 

Lamanier^ÿllÊj^operer  rvtilementauec  lesfufdiSls  inflrumens,  félon  Jr- 
nauld,eft  tirée de^^^ÊÊ^rations. Premièrement  le  fhirurpen  qui  opéré  ar- 
tif^iellement  doit  cÊfff^^K^eeft  l’operamquildoit  exercer  au  corps  humain. 
Secondement,poiurquoy^Kj^Kllpltquée.Tiercement,à/çauoirmon  fielle  ejl  necef 
faire  Qp pofike.Quatrkfmement, la droiBemaniere del'appliquer.  On  obtient  la 
première  par  ladiuifion,^^  fubdiuifion  des  operations  deChirurgie, comme  dejjus  a 
ejiè  dit. Lafeconie  e^CMMe  par  la  generale  intention  des  (Chirurgiens,  quicom- 
mande leurs operatim^orps  humain  efire.f ailles fuiuant fidélité,  mtilité, &< 
auec confance de/eurté.Jil^roi/iefme efi conceuê delà  conftderation  des  effeBs,de 
l'operation^  des  parties  qu’on  rencontre  de  la  part  du  corps.  La  quatriefme  eli 
notoiée,que  toutes  chofts  conuenables  au  corps  (  félon  que  telle  operation  luy  eji  ap~ 
pliquéej&felon  qu'ily  efi/ubmis,&<qtt‘il/e  rapporte  à  icelles)  foiétconuenablemct 
exercées:& ceauant  l'applictition,  &  en  l'aBe  de  t  application,  ür  apres  fonaBe. 
Par  exemptes, nousnioulons  efpuifer  l’eau  des  hydropiques.  Premièrement ,  nous 
deuonsconfiderer,quelle  ejl  telle  operation.  Etnous/çauonsparla  diuifton  des  ope- 
t:ationsdeChirur,gie,quec’e^/èparerlecontinuauecamraJoir.  Secondement  nous 
deuons  confiderer,pourquoy  ede/efaie:  &>  nous  Jgauons par  la  generale  intention 
des  Chirurgiens,que  ce[l  afin  de  curer  l'hydropifie,oupour  le  moins  à  ce  que  la  pafiÔ 
f oit  aüegée. T  ter  cernent  noips  deuons  eonpderer ,  fi  telle  operation  ejl  necejfaire  efs* 
pofiible.Et  nom  fanons  qu’elle  efl  necejfaire-.carautrem,entnepeut  eftrecurée  thy- 
^  dropifie  confirmée.  Et  pourtant, file  patient  ejî  debile,ellenejera  pofiiblefilejl fort, 

ferapafiihle,en  efjuifantdepeuà  peu.Quatriefmem.ent  nous  deuons  confiderer  le 
droit  moyen  d'ej]>ui/er:quiejl,que  le  patient  foit  mis  à  la  renuerfe,  la  peau  du 

'ventreaudejjoubsdunomhril[acofiédroit,filapafitoneliaduenu'e'dugauche,ou 

au  contrairejicejî  du  droit)foit  tirée  en  haut, apercée  d'vn  rafoir  'tu/ques^  au  lieu 
<vuide:Qdy  appliquant  evnecannulefeau  en  foit  retirée  félon  la  portée  du  'malade: 

puis  ayant  oftéla  cânule,on  laiffera  allerlapeau,qui  en  defcendât  clorralaplaye 
dumirachi&l'eaun'enfortirapas.Et  quand  derechef  tu  en  ^voudras  tirer, que 
ton  rameinela  peau  en  haut,0<qu’ony  mette  la  tannule  comme  auparauant,  il 
enforrtra  autant  que  tu  aioudras,  &*  que  le  patient  pourra  fbuffrir.  Etainfi  ap- 
,pert  de  t  operation. 

fOMMENTAIT^E. 

lUdedarédequclsinftruments  doit  &  peut  s’ayder  le  Chirurgien,  maintenant  il  ad- 
uertit  de  ce  qui  cft  necefifaire  deuant  que  d'operer.Or  deuant  qu'il  ce  puifle  ayder  de  ces 
infttuments,il  faut  qu’il  fçaçhe  ce  qui  ell:  à  faire  au  corps  humain.  Oreft-il  aducrtyparla 
cognoiffance  des  indications  quontpeut  appeller  autrement  aduertiflemcnts.  l'Indica- 
nqiM  “on  quaduertilTementn’eftautte  chofe  qu’vne  demonftration  de  ce  qui  eftà  faite  au 
imiiMim.  corps  humain, 8c  vnc  demonftration  des  chofesvtiles&profitables  au  corps, delà  conlli- 
tütion  du  corps, foit  qu’elle  foit  félon  nature/oit  quelle  foit  contre  nature.  Car  fi  le  corps 
fc  porte  hien,8c  que  toutes  les  adions  foient,  entières  vous  eftes  aduerty  de  ne  tienatten- 
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ter.raaisde  l'entreieaa^le  coçpseft  malade ,  la  côllitution  contre  nature  vous  aduertit 
d’y  remédier,  le  remli|m  peut  eftre  autre  que  l’extirpation  du  mal.  Parainfi  on  eft  ad-  " 
uerty  «faulfer  ce  chaffer  le  mal  du  corps,  Sc  par  ainfi  vn  conrraire  chafle 

fon  contraire  :  la  (jiiâTirn^  la  maladie  Vous  monftre  la  qualité  du  rcmede.  Car  il- faut 
qu’vn  contraire  foitaulTifortou  plus  que  fon  contraire  pour  maiftrifer.-ôc  comme  laqua- 
lité&grandeurdumalmonftrèl’efpece du remedeiLa qualité quantité  aiiffi  la  force 
du  corps  ou  foiblelTed’iceluyconfenr  ou  contredit,  qu’indique  ou  concre-indiqueà  ce 
que  lemal  indiquoit.  Si  la  force,  côfent,  tant  pluftoli  faut-il  vfur  de  temçdesifi  la  foibleffe 
contredit, il  faut  futuenir  à  nature,  la  partie,8i;  l’endroit  ou  elle  eft  la  pluSpreffée.  Les  fim- 
ptomesce  doiuent  confiderer  félon  les  aaibnsvitales,ani»iales6âcaturelles. 

Pour  pcnfer  vne  maladie  comme  il  faut  Sccomme  il  appartient,!!  eft  neceflaire  de  co.  ""jf' 

-gndiftrelemal&fonefpece  en  fa  qualité  S£  grandeutCar  la  certaine  cognoiflance  du 
mal  par  ces  façons,  monftre  Si  enfeigne  l’efpeceja  qualité  Si  quantité  du  remede,  &  en  ce 
faifantla  parfaire  curation  du  mal,commcau  cas  pareil ,  l’ignorance  du  mal  apporte  l'i¬ 
gnorance  du  remedeScdelacuration.Oreft-ilque  tout  mal  nous  monftre  que  nature 
eft  fbrtie  de  ces  bornes, &  qu’il  la  faut  réduire, 8c  remettre,&  par  ce  que  tout  changement 
cefaitd’yn  contraire  en  autre  ;  il  faut  pareillement  qu’il  ce  face  par  contraire  pour  le 
chaffer, commeileftporté pat lap.partic.delaî.fed.dué.  des  Epid.Sc  par  le  ü.  Sca/. 
chap.(ie^nfpar«a,parIe7.9.io.i4.i5.i7.chap.  du9.de  la  Metho.  parle  i.  8c 2. du 7.  quç 
tout  mal  enfeigne,&  aduertit  qu  il  faut  prendre  fon  contraire  pour  le  chaflèr.Donc  toute 
indication  eft  prife  du  mal,vray  eft  que  foubs  le  mal  nous  comprenons  les  cagfes  du  mal, 

8c  les  f!mptomes,8c  accidents  quicontiennent  en  la  qualité  du  corps  aétions  triples,8ccx- 
cteméts.Mais  parcequecen’eftpas,nylcMcdecin,ny  le  Chirurgien,  n y  le  remede  qui 
guarit;maisquec’eftnature,ccmmeil  eftdiétenlaj.feft.dué.des  Epid.  Il  faut  confide-, 
rerfi  les  forces  pourront  porter  le  remede  pour  lors,  tel  qu  il  faut,  8c  ce  ranger  de  la  part  , 

la  plus  intefeflée.  Car  fi  nature  Scies  forces  font  affoiblies  nous  auons  vn  contrediét,  8£ 
contreindication  des  forces.-que  fi  les  forces  peuuent  porter  le  remede ,  elle  coindique  . 

8c  confent  à  l’indication  qui  nous  baille  le  mal,  les  fotees  gardées  8c  neceffaircs  félon  l'aa-  ' 
gel’efpece,le  tempérament  tant  du  corps  que  de  la  partie  blcCrée,fa  conformation,  fitua- 
tion,confi:ftancehabitudeidelamanieredeviure,l’air.  Soubs  l’air  nous  confiderons  la 
region,lafaifon  de  l’année,le  iour,8c  ces  parties  8c  l’occafion,8c  l’importunité  ;  toutes  lef- 
quelles  chofes  ce  rangent  de  la  part  des  forces.  Il  faut  confiderer  trois  chofes  en  la  Mé¬ 
decine  8c  Chirurgie, à  fçauoir. 

Premierement,les  chofes  naturelles  qui  entrent  en  la  compofition  de  noftre  corps. 

Secondement, les  chofes  non  niturellesquin'enttentpas  dans  la  compofition ,  mais 
nous  entretiennent. 

Tiercement,les  chofes  contre  nature  qui  deftruifent  noftre  corps. 

A  proprement  parler  nous  appelions  les  chofes  naturelles,  celles  qui  entrent  en  la  nwA/a 
compofition  de  noftre  corps.pu  celles  qui  font  compoféestou  celles  qui  prouiennent  de 
la  compofition.  Celles  qui  entrent  enla  compofition  du  corps  humain,  font  les  Elemens 
en  parlant  en  Philofophie,ou  les  humeurs  en  parlant  en  Médecin ,  lefquels  refpondent 
aux  Eléments  ce  qûieft  compofé  eft  lapartie,Premiercment  fimilaire,Seconderaent  diffi-  ' 
milaire.-carla  diirimihiire  prouientdel’alTemblagedesfimilaireSiCe  qui  prouient  de  la 
compofition  8c  mellange  des  humeurs,ou  Eléments  eft,  ou  fubftance,  ou  accident;  Sub- 
ftance,côme  efprits  qui  font  les  inftruments  de  toutes  aélionsiaccident, comme  tempéra¬ 
ture,  de  la  température  la  faculté,  de  la  faculté  l’aâion.Or  des  chofes  naturelles  bn  ne 
peut  tirer  indicatiomnyprendreaduertilfemétdecequ’ilfautfaiteen  la  maladie.Carla 
chofe  naturelle  veut  eftre  conferuée,indique,8c  monftre  fa  côferuation,8c  la  maladies  fon 
abolition  ;  Mais  les  chofes  naturelles  peuuent  coindiquer,  c’eft  à  dire,conf6ntir  à  l’Indica¬ 
tion  que  nous  prenons  delà maladle,comraequand  le  mal  monftre  vne  chofe  mefme 
que  les  forces,  8cauflîpeuuentcontreindiquer,c'eftàdire,contreuenirôC contredire. 

Pour  bien  prendre  fonindication  il  faut  cognoiftre  la  maladieiCar  la  maladie  de- 
mande  extirpation  pat  fon  contraire,  on  ne  peut  fçauoir  ce  qui  eft  contraire  à  quelque 
chofe  (ans  la  cognoiftrcjon  ne  peut  bien  cognoiftre  le  mal ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vnc 
faillie Scfottiedenaturehorsdeces bornes, fans fçauoir ce  qui  eft  naturel,  comme  diét 
Gal.au  commencementduliu.  des  os.  Il  faut  donc  commencer  par  la  cognoiflance  de 
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'  Les  chofes  non  naturelles/ont  celles  qui  n’enttent  point  CD  lï  coflipofitiori  de  noftre 
ç-orps,mais  toutefois  Ou  maindennentla  famé, ou  font  les  mai  lies.  De  ces  chofes  ily 
en  a  quatre  fortes,  félon  le  lo.chap.  àu^.defimitiitctKmdit,Scdc^o.  chap.  duTrafibùle. 

La premiereeft,des chofes quifontmifesdanslecorps  par  quelque  endroit  que  ce 
foie  :  comme  viandes,  breuuages,  médicaments  ptins  par  labouche,  écclylteresi  fuppofi- 

toires,feringues,inie£lioos,euaporatidns,S:parfuns..  . 

Ladeuxiefmeefpeceeft,deschofesqü'Qftvuidedücorpspar'qu£lque  partie  que  ce 
foit  ;  comme  deie£lions,vtines,vers,pierrcs;ftbles,fueurS,bouc,8£  chofes  femblables. 

Latroifiefmeefpeçe  eft  desj^rofes  que  ton  met  à  l’entour  du  corps  ou  d'vne  partie: 
corne  baings,eftuues  feichcs,vngHencs,huilles,emplalb:èSiCataplafme,pouldres,&  autres. 

■La quairiefme  eft,dîsïhofesqui  fefont  : comme exercice,mouaement,rcpos, veiller, 
dormir,8cautres.  .  ■  .  ■;■■ 

snthfii  ■.  Les  chofes  contre  natureyfuiiiant  le  lirndemorli.  different,  (y*  de fympto.  different,  font  les 
maladies.  Soubs  tes  maladieSjVouscoriiptènez  trois  chofes. 

Laconftitutionducot'psichâftgécj&deprauée.  . 

,  Les  caufésdêce  ch.angçnism:ia£alceration,tantînternes qu’externes. 

’  Et  les  Symptômes  qtiîSîmknnent  à  la  qualité  du  corps,aaions,K  excremehts. 
lÿrio,*,  S«yuantle9-.’çhap.dii3.dÿrametho.lèfi.i3.du7.8£premierchap,diimefmclieu,  enla 
complication 'des  aftéaions  ,  -s’il  yaordrei  ilfautpùernierpenfer  le  mal  qui  eft  le  p.re- 
miiii .  «  iiniecjiic  par  confequent  les  .autres  felon  leursordrcs.-comme  s’ily  a  vlcere,cauité,&  exete- 
apUmis.  mentfordidé.ll  y  atrôisaffcâions.folution  de  continuité,  défault,  St  excès  ;  -Vous  ne 
pourrez  corriger  le  defaut  qui'cft'dfcmplir  la  catiité,  que  vous  n’.iyezOfté  lexces  qui  eft 
la  fordicie,&  ne  pouuez  cicatri(er,que  v-ous  n’ayez  remply  la  cauité.  Il  faut  donc  preiiiie- 
réhlent  mondifier  8c  nettoyetiSeconderhent, remplir  8c  régénérer  la  chair,  qui  eft  à  in¬ 
carner;  Ticrcementcicatt-ifêfi;&quandlesaffeélionsnes’entrefuiucncpoint  par  ordre, 
il  faut  auoir  efgard  à  ce  quUrauaille  8c  prtffe  le  plus. 
ütiielke-  ejuand  le  mal  eft  fimplé,il  nous  aduertiftd’vnfimpleremede;  quand  il  eft  corapofé 
mnmt’""'  8éc0tnptiq((é,il  nous  enfeigtie  complication  8c  diuerfité  de  remedes;  5c  faut  garder  tel 
ordre  à  la  complication  des  remedes.queles  maladies  compliquées  Ont  enfemble  :  corne 
commencer  par  ce  qui  eft  la  caule,8c  entretient  les  autres;  Quelquefois  le  fymptpme  Sc 
accident  contredit  au  mal,  5c  lors  fautaduifetdecequipreffe  le  plusc  comme  fi  la  tefte 
du  mufcle,ou  du  nerf  eft  picqué  ;  le  mal  eftfolution  de  continuité,  dont  il  nous  aduertit, 

.  ,  8cenfeigne  leremede,quieftvnion;maislefymptomequieftlaConuulfiQnqu’oncr.fint, 
contredit  aux  remedes  ,  tellemenr  qu’il  fautauoir  cfgard  à  ce  qui  prefle  le  plus;  tant 
senfautquenousguariflâonslemalpar.vnipn,  que  nfeustafchonsàpenferlefymptome 
parplus  grande  diuifion,coupantlemufcle  ou  nerf  de' trauers;  ainfi  en  eft  il  des  veines 
ouuertes,dcfqueUes  on  ne  p'eut  eftancher  le  ilux  de  fang,finün  par  ligature,  8c  de  la  luxa¬ 
tion  faiaeauecvlcere,quinous  menace  deconuultion.  Gal..au  p.chap.dii  j.delametho. 
premier  chap.du  4-  ii.Sc  13.d11 1.  8c  au  7.  du  4.  des  ioiiiturefcaduertit  que  toutes  lesluxa- 
tions  faiftes  auec  playes,doiuent  eftre  lai(rees,Sc  la  feule  playe  guarie,  à  caufe*es  conuul- 
fions  qui  furuiennent. 

viifaptiy  Apresauoirtrouuél'cfpcce,laqualité,8cquantitéduremede,parlacognoi(rai3CC  5c 
SmTTt»  ^duertilfement  que  nous  donne  la  maladie.  Le  Chirurgien  doit  aLiifer  ce  qu'il  a  à  faire, 
pburquoy,8c  comment  ily  pourraparuenir,c6meditGuidon.Toutefoisietrouue  beau- 
-  coup  plus  de  chofes  qu’il  doit  penfer  8c  confiderer. 

X  Premiercmeht,s’il  doit  operer;car  encore  que  le  mal  demande  fon  extirpation,tOHte- 
fois  il  n’eft  pas  toufiours  expédient  au  Chirurgien  d’operer;  comme  en  l’hydropifie  qui 
foruien  t  à  vne  iauniffe,ou  hemorrhoïdes,  la  paracenteie  ne  feruira  de  rien. 

■  Secondement,il  doit  penfer  ce  qu’il  faut  qu’il  face,  fçauoir  s’il  faut  diuifer  ou  vnir. 

Tiercement,par  quels  remedes,par  feu,  ou  par  fer,ou  autrement. 
■■-Quatriefmement,  quelle  doit  eftrelaqualitédel’inftrumentduquel  il  doit  operer, 
comme  de  quelle  figute  il  doit  eftre. 

Pour  le  cinquiefme,il  doit  confiderer  quelle  doit  eftre  la  quantité ,  s’il  doit  e'ftrelong 
ou  court ,  large  ou  eftroit. 

Pour  le  fixiefme,en  quel  temps  il  doit  operer. 

Pour  le  feptiefme,comment  nous  polluons  mefmeadiouftctle  lieu  auquel  il  pourra 

IS  nmr,rpiT.,-nr  fairp  fnn  f,n..r,rir,n  .  IV  VnrAr,.  n,.’ll  U™,  quand  jj  y  j  plufieUtS 

chofes 


plus  proprement  faire  fon  operation. 8c  l'ordre  qu’il  doit  te 
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chofes  à  faite.  Donc  toutes  ces  confidetations  font  comprifes  en  cefte  ligne ,  m  quii.fer 
qhod, per  qiidtc,  ferqu.  qm  ordine,c  clliàiK,ceep’'û  fiat,  par  quels  re- 

mcdeSjde  quelle  qualité, de  quelle  quantité  &  grandeur ,  par  quel  moyen ,  comment ,  ou 
par  quel  ordre. 

Hippo.aduertitauq.liu.desioinft.depuislapattic.ifi.iufquesà  la  34. que  toutes- lés 
luxationsfaiélesauecplayesdoiuenteftrelaiflees,  Scia  feule  playc  gnarie,  à  raifoh  des 
conuulfions  qui  furuiennent. 

TEXTE. 

Les  ouuriers  de  cefl  art,de/^aels  îay  eu  U  cognoijfance  &  doürine  rtere  moy  di* 
dejquels  on  tramera  les  propos  üs-Jentences  en  cefl  mure,  afin  tju’on/çachetjm  a 
mieux  dit  que  [autre,  il  efl  bon  de  les  renger  en  certain  catalogue.  Le  premier  de  tous 
fut  Hippocrates,lequel(^comme onlit  en  [ Intr oduB oire de M edecine) afurmont'é 
tous  les  autres,  &  premier  d'etreles  G  recs  amena  la  M  edecine  à  parfaiBe  lumière. 

Car  ainfl  que dtt  acrohe,^ I fidore  ^«4.  des  Etymologies  :  ce  quiefl  aufii  re-  satM,iia.i. 

cité  au  prologue  de  tout  le  Oontinenf.  elle  auoit  eflé  en  filence  [efliace  de  cinq  cens  ans 
deuant  E/  tppocr'ates , depuis  le  temps  iÂpoüo  &<  d' E/cuUpe,  qui  furent  [es  pre-  ^ 

mtersinuenteurs.ll<vefquitpip.ans,&  efcrtuit  plufieurs  hures  en  (^hirurgie  :  ainfl 
qutl  appert  du  quatriejme  de  la  T erapeutique,&‘  plufieurs  autres pajfages  de  G alë. 

CM ais  ie  croy  que  pour  labonne  ordonnance  des  Hures  deGalen,les  hures  d’I/ipp0‘ 
crûtes  Od  de  plufieurs  autres  ont  eflé  mis  en  arriere.Çalê  ta  enfuiuy,  G)' ce  que  H  ip~ 
pocratesafeméfCommehonlabomeur  iltacultiué  ^  augmenté.  Dont  d  a  tfcrh 
plufieurs  hures, au/quels  il  a  me^ébeaucoup  delà  Chirurgie,  cÿ- fpecialement  le  hure 
des  tumeurs  contre  nature fommairement  ejcrit:  &  les  flx  premiers  Hures  de  la 
Terapetttique,iopo/ez^des  playes  &‘''vlceres,  df  les  deux  derniers  des  Apoflemes, 

&•  de  plufieurs  autres  maladies  e/quelles  e/chet  operation  manuelle.  Plusjipt  Hures 
qu  il  a  or  donné  fatageni, c  efl  de  lacompofition  des  medicamens félonies  genres!  ja- 
çoitquenous  n’en  ayons  quninfommaire. Or  il futfiuuerain  enfcience  demonflra- 
tiue,du  temps  de  (Empereur  Antonin, apres  leJùs-Chrifl  enuiron  iq  o.-  ans.  llvef. 
quit  quatre  vingt  s  ans,  ainfl  qu’il  efl  recité  au  Itur  edela  rvie  ^  des  mœurs  des  P  hi- 
lofophes.  Entre  H  ippocras  ^  G  alenilyaeufort  long  tcmps,commedic  Auicenne 
au^.des  FraBures:c’ejî  }tq.ans,amfiqu’onglo/elà  deflus  :maiiàla  rvertté  il  y  a 
eu^%C.ans.<iApres(falennoustrouuons'~Paul,qui[commeattefle'fihafis  entout  /e 
continent,ünP/atÿabbasaupremierdeladij]>ofitionfloyalle)  a  fan  beaucoup  de 
choJisenfhirurgie.-toutefouien’aytrouuequeleG.huredefa  Chirurgie. Sumam- 
ment  ontrouueKafls,Âlbucafis,^ Alcarandequel{f')itquilsayente(ié,vnmefme,  'l'roi.ch.fc 
oudiuers)s’y  efl  tresbienporté,furtout  és  Hures  à  Almanfor,& des  dmifiôs,  ftp  en  la 
Chirurgie diBe  Albucafis.-ÿd  comme  dit  Halyabbas, en  tceux  ilamis  fies  particula- 
ritezsQfi  en  tout  le  Côtinentiquiefl  nommé  H  elham  en  Arabic)d  a  répliqué  mejmes 
chofes,fy>a  ajfemblé  tout  le  dire  des  anciens  fes  predecefleursimais  parce  qu’il  n’a 
pas  choifi,^  efl  long,&/ans  détermination, il  a  eftémoins  prifé.  Halyabbas  a  eflé 
'vngrandmatflre-,&<  outre  ce  qu'il  a fméés  hures  deladifpofition  2{oyalle,’laor- 
donnefila  fbirurgiela  9.  partie  du  s.fermon.  Auicenne  P  rince  illuflre,(  aenfùiuy, 
Cp'enfortbonordre{cômedtsautreschofes)enfons^.hureatratBédelaChirurgie. 
Etontrouuequeiufjuesàluytomonteflé  Phyficiensou  Médecins, ëd  Chirurgies  '  ' 
enfmble:mais  depuis  en  ça,  ou  par  délicat  ejfe,  ou  pour  la  trop  grande  occupation 
escures,lafhirurgiefut/èparée(tddelaijfée  és  mains  desmechaniques.Defquelsles 
premiers  furet  R.  oger,  T{oland,  les  quatre  maiflres,qui  ont  fait  des  Hures  f parés 

en  Chirurgie,  ^  y  ont  méfié  beaucoup  de  ch  ofes  empiriques. 'T uis  efl  trouuelamier. 
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^ui  a  fait  (}tiel^iieChirur^ieBrutale,en  laqueüeUameJléplu/îem  fadeiz.es  ;toutti‘ 
fois  en  heaacoup  de  chofes  il  a  fmay  \oger.  fonfecjuemment  on  trome  Bran,  qui 
ajfés  difcretement  a  fait  ’vnfommaire  des  propos  deG  alen,^  et  Aaicenne ,  &  des 
operations  £  AlhucafisMatesfoüil  n'em  pas  toute  la  tranjlatiô  des  hures  de  G  alen, 
fy'  a  ohmtfe  entièrement  l'anatomie.Apres  luy  vient  immediatementTheodore, qui 
rauijjanttoutce  qu  àdit'Brun,iiuec  quelques  fables  de  Hugne  de  Laques  sômatfre, 
enafaitvn  hare.Guillaume de Salicet fut  home devaleur,  qui  compoja  deux Jhm- 
maires, hn  en  Phyfque,&tl’autre  en  Chirurgieiÿ)  à  rnÔiugement  ,quât  à  ce  qu’il  a 
traiBèilaalfez.btédit.Lanfrancaufiaefcritmnlture,auqutltl  na  mùgueres  de 
eho/is,que  ceEes  qatl  auoit  prias  de  (f  uiüaume:  toutesfois  il  leur  a  châgè  £  or  dre. En 
ce  temps  là,maifre  Ârnauldde  V  lUe-neufue  fut  florijfant  en  deux  facultés,  &<fc 
flttfeurs  heües  ceuures.  H  éric  de  Hermôdaaile,cÔmença  à  Paris  vn  traiBé  notable, 
auqueliltafchoit faire  'vnmariage  deTheodore,^  de  Lanfrâc,mais  ejiâc  preuenu 
de  mort, il  naccÔplit  le  traiBé. En  ce  téps  icy,en  falahre  maiftre  Nicolas  de  'Ejggio, 
tres-parfait en lâgueéf  recque,& Latine, a tranflaté à  la requifitio  du  ’Rjiy  'Eobert 
plufieurs  Hures  deGalen,&nous  les  a  enuoyès  en  Courdejquels/lmblét  efre  déplus . 
haut  parfait  (iile,que  ceux  qui  ont  eflé  traduits  de  langue  Arabique. Finalemenc 

s'tjiefleueevnefadeKofe  Angloife,quim'aefléenaoyée,(yr<iel'aywuê  l'aaois  créa 
de  trouuer  en  eüe fuauité£ odeur, tay  trouuélesfables  del' Efpagnol,  de  G ilbert  & 
Theodore.Demon  teps  ont eflé  fhirurgiens  operateurs, àTholqfemaiJire  Nicolas 
Catalan, à  M  ompelier  maijîreBonet  fis  de  Lanfràc.à  "Bologne, maiflre  Peregrin, 
çd  M  ercadant  :  à  Paris, maiftre  Pierre  de  EArgentiere-.à  Lyon[où  tay  long-temps 
praBiqué)  PierredeBonanr.en  Auignon,maiftre Pierred'Ârles,Gr‘mon  eopagnon 
leâde  Parme.EtmoyG't^  DE  CHAyLixcChirurgiecSnDoBearenMedecine, 
des  frontières  d'Auuergne,Diocefe  de  M  ende,M  edecin  d’n  chapeüain  comenfd  de 
noftre  S eigneur  leT  ape,ay  noeu plufieurs  operations  &  efcritures  dejjufdits, prin¬ 
cipalement  de  G  alen, car  tant  deliures  qu’il  s’en  trouuoir  des  deux  tranjlattés,  ie  les 
ay  eu,ft)  les  ay  eftudié  en  la  diligence  que  tay  peu,Q)  parlong-tempsay  opercen 
plufieurs  endroits.  Et  deprefènt  îefois  en  Auignon,l’ddu  S  eigneur  iy6  3.  le  premier 
an  dupontifcat  d’Vrbain  y. auquel  an  du  dire  desJùJhommés,& de  mes  experiéces, 
auecl'aydede  mes commagnons,tay  colligé  ceft ceuure,comme'Dieu à  cvoulu. 

LesfeBes  qui  couroientdemon  temps parmy  les  operateurs  de  ceft  art,  outre  les 
deux  generales, quifontencores  en  vigueur, fqauoir  eft, ceEes  des  Logiciens  ou  ratio- 
nels,&  ceEe  des  Empiriques[reprouuée  de  G  alen  au  Hure  des feBes,  par  toute  la 

Thérapeutique)  furet  cinq. La  première  fut  deRogier,7{oland,ür<  des  quatre  mai- 
ftres,quiindifferamment  à  toutes playes  &  apoftemesprocuroientfanie  ou  fuppu- 
rationauecleursboulHes,dç>'paparots\fefondansfur  cela  ducinquiefme  des  zJpho- 
«7.  rj/)^«,leslaxesfon:bons,&lescrudsmauuais.  Lafecondefut  de  Brun,  &de 
Theodors,qui  indifferamment  de f échoit  toutes  playes  auec  du  ’vinfeulfè  fondas 
cU  J.  /ùr  celaduquatrie/mede  laTherapeutique,  lefec  approche  plus  du/ain  l’hu¬ 

mide  du  nonfatn.La  troiftefmefeBe  fut  de  G uiEaume  de  SaHcet,& de  Lanfranc, 
qui  voulant  tenir  le  milieu  entre  ceux-cy,procuroiét  ou  penfoient  toutes  playes  auec 
C/Mf.  i;..  runguents  Qfamplaftres  doux  fefondansjùr  cela  du  14.  delà  Thérapeutique, que 
la  curationavn  moyé,quefoit  traiBée fans  fraude  Qp fans  douleur. La  quatriejme 
feBeeftdetous  les  gendarmes  ou  cheualiers  Theutoniques,  &  autres  fuiuans  la 
guerre:le/quelsauecconiuraftons^breuuages,huiEe,laine ,  cÿ<  fueiEes  de  choux, 
penfent  toutes  playes  ifefondansfur  cela, que  Dieu  a  mis  fa  cvertu  aux  'paroEes,  aux 
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herUs  ^  MX  pierres.  La  cinquie/rne/èBe  eft  des  femmes,^  de  plufieurs  idiots,  tjui 
remettent  les  malades  de  toutes  maladies  aux fairsüs  tant feulementifefotsdarssjur 
c(la ,  Le  Seigneur  me  l’a  donné  ainjl  juil  luy  a  pleu,le  Seigneur  me  toflera  quand  il 
luy  plaira, lenomduSeigneurfeitkeny,Amen.Etpoucequetelles  feBesferont  rf- 
futeesauprogrésdeceliHre,foyent  ohmifespourleprefm-  Mais  ie  rnesbays  £vne 
choff,quilsfefuiuentcommelesgruës,Carî>vnneditquece  que  ïautrea  dit.lene 
fçay  (i  c'efl  par  crainte  ou  par  amour  qu'ils  ne  daignent  ouïr  fine  chofes  accouftumèes 
0<prôuuéesparauthorité.  Ils  ont  malleu  Ari^ote  aufecond  de  la  M etaphylîque, 
ouilmonjire  que  ces  deux  chofes  empefehent  le  plus  la  voye  fs)  cognoijfance  de  la 
<verite'.Qf  on  laijfe  telles  amitiés  fçd  craintes.-car  S  ocrâtes, ou  P  lato  ejinolireamy, 
mais  la  >veritéefi  encore  plus  amie.  C'eflehoJè/ainBe^  digne, d’honnorer  en  pre¬ 
mier  lieula  mérité. Qutls  enfument  la  doBrine  dogmatique  de  (falen,  approuuée 
m  hure  des  S  eBes,  &  par  toute  la  T  erapeutiquedaquelle  eft  entièrement  compose 
d’ expérience  &  de  raifon:en  laquelle  on  recherche  les  chofes,  on  mejpri/è  les 
mots.E tluymefme a enfiignéle moyendelarechercher au  liurede  la  Qonftitmion 
départ  dogmatique, chapstre?.  lequel  fouhs  certain  épilogue,  il  met  au  troiftejme 
liuredesfacultez.naturelles,dtxiefmechapitreencefte  maniéré.  £eluy  qui  doit  co-  « 
gnotftre  quelque  chofe  mieux  que  les  autres,  faut  que  foudain  (fçauoir  eft  du  cô- 
mencement  &  de  nature, (iJ  de  première  doBrine)  il foit  grandement  different  des  « 
autres. Etquandilferadeuenugar^on^ouenaagedepuhertè fait efpris  de  certaine  « 
fureur arnoureufedelameritét  ^qutlneceffe  d’e^udier  iour  &  nuiB,  Qdd'ap- 
prendre  tout  ce  qu  à  efté  dit  des  anciens  les  plus  tenommés.  Et  quand  il  fera  par- se 
uenu  à  la  fleur  defon  aage,&iaura  appris,lors  il  doit  iuger  de  cela  en  l'examinant  « 
bien  fort  long  temps:&<  aduifertout  ce  qui  s' accorde  auecles  chofes  qui  apparoiftent  ‘‘ 
manifeftement,^  tout  ce  que  y  répugné, & ainft  eflire  cecy,&reietter  cela.Sts'en-  S‘ 
fuif.Ateltefferequemesproposferontgrandementmtiles'.maisauxautres  ces  efsc. 
critsferont  autant fuperftus, que  P  àmn  afhe  on  comptoiemne  fable,  le  ne  dis  pas  ' 
toutesfoù  qu'il  ne  foit  tresbon  d'aüeguer  des  tefmoignages  enfin  propos ,  car  G  alen 
en plufteurs  lieux,outrelaraifin  &<  l'experience{qui font  à  tous  hommes  deux  in- 
ftrumens  de  iuger,commeileft dit aupremier delà  Terapeutique  3.  chap.  )  ameine 
le  tiers  inftrument,pa'r  tefmoignages.  Dont  au  premier  du  Miamir,oudes  compofî- 
tiens  félon  les  lieux, il  dit  que  la  creance  des  ch  ofes  qu'on  eferit,  augmente  de  P accord 
de  ceux  qui  les  récitent, &par  ce, dit-il, qu'il  eferira  tous  les  médicaments  qui  ont  efté  medicm. 
baillés  desmedecins  experts.  Et  ainft feray-te{commei'aydit)enmaprocedureauec  jmc. 
l'aide  de  Dieu  glorieux. 

COMMENTAIRE. 

Les  Autheiirs  qui  ont  commencé  à  efetire  de  la  Médecine, laquelle  compred  la  diette, 
la  pharmacie, 8c  la  Chirurgie, font  ceux-cy, pour  le  premier  eft  Hippo.  lequel  floriffant  ett 
lafeconde  Monarchie  fouhs  Afuetus  Artaxercesl’an  du  monde  3484.  la  fixiefme  année 
de  la  première  fepmaine  de  Daniel.  Car  combien  que  deuant  Hippo.  y  ait  eu  plufieurs 
qui  ont  fleury  en  Medecine,commeApollo,  8c  Efculapius  qui  ont  meirne  efté  reputez 
Dieux  de  l’antiquité,  pour  les  grands  biens  qu'ils  auoient  faits  aux  homes  par  Médecines: 
comme  eftoit  la  couftume  des  Anciens  de  déifier  les  homes.  T outesfois  la  Mededne  n'a 
point  efté  réduite  en  art  que  pat  Hippo.  au  moins  que  l’on  fçaché  qu’apres  Hippo.eft  ve¬ 
nu  Diodes  Cariftius,  qui  enuoya  vn  régime  de  fan  té  à  Antigonus ,  fuccelfeur  d’Alexâdre 
Praxagoras,  8c  Chryfipus  on  t  fuiuy,puis  eft  venu  Erafiftratus  Médecin  d’Antiochus  Roy 
deCicille,8c  d’Afic,depuis  Herophilus  en  venu  qui  accomoda  la  doQirine  de  pulfibus  aux 
njefuresMufîcales.commeditPhneau  liure  ii.  8c  16.  QueH»® 


1(5  .  Commentaire  far  le 

Afclepiades  qui  efto'rt  du  temps  de  Pompée  le  grand.  Toftapresafuiuy  Antonius  Mufa 
Médecin  d’Auguftc.  Apres  Mufa  eftvenu  Celfus  qui  aefté  foubs  Augufte.ou  foubsTy- 
*  bete^conformement  àla  doârine  d’Hippocra.  Pline ,  Sc  Diofcoridc,  ont  florifoubz  Vaf- 

pafien.Galena  vefcu  foubs  Traja, 8t  Antoninus  Pius.  Apres  lequel  oat  fuiuy  Oribafe.Pau- 
Arabes, qui  pour  la  commodité  de  la  région  où  ils  habitoient  ont 
defcouuett  vn  grand  nombre  de  reraedes,8£comme  plus  amis  de  la  nature  ont  enfeigné 
les  moyens  de  préparée  les  medicamens.Ils  ont  commencé  àflorit  entre  l’an  trois  cent, 
&  quatre  centde  lefus-Chrift. 

Lemot  de  Sefte  vient  de/«i<re,c’eft  à  dire  codper,  8c  diuifer:car  feéte  n’eft  autre  cb  ofe 
DaSilta.  que  partialité, 8c  diuifion.  Les  feéles  en  Medecine, 8c  Chirurgie  font  deux  engenêraliLa 
feâe  desEmpiriques8c  des  rat'.onels,combien  que  Seâe  félon  Galen  en  la  préfacé  de  fou 
œuure-,accômodeccfl:ediuifiondes  feâes  àlapartiedeMedecinequiguariftpar  diete. 
Les  Empiriques  ne  venlét  approuuer  que  ce  qu’ils  ont  veu  al’ceihce  qui  eft  impolïïble ,  eu 
efgard  à  la  brlefueté  de  la  vie,  8c  à  la  variété  8c  diuerfité  des  occtirrencesivraÿ  eft  qu’ils  ont 
voulu  feferuirdel’hiftoirequin’eftqu’vnattdes  chofes  pa{rees,8ccogneuëparlesfensi 
mais  dautant  qu’ils  ont  fait  l'experienceiugc  de  l’hiftoire  ,  il  eft  apparent  que  les  hiftoi- 
resneferuiront  de  ricn,&leurinuention, ou  analogie  prouientde  raifon;  Les  rationels 
ont  eu  deux  inftruments  fur  lefquels  ils  font  appuiez  pour  entendre  &  cognoiftre  toutes 
chofes  :  ces  deux  inftruments  font  la  raifon,  8c  l’experience,  maintenant  que  les  arts  font 
fondez  8c  eftablis  par  reigles  8c  préceptes,  laraifon  doit  précéder,  &  l’experience  doit  c6- 
feruer  8c  conforter  la  raifon .  Quant  aux  méthodiques  qui  fe  font  iettez  à  trauers ,  nous 
les  laiffons  comme  impertinents  pout  leurs  feftes  trop  generales  fans  aucune  détermina¬ 
tion,  8c  conftance.EtGal.les  combat  partout  commefondez  en  abfurdité  totalement. 
Galen  a  traitté  de  ces  feétes  tant  au  liu.des  feffes,comme  au  liure  des  Empiriques,deopttW 
feB*,2eopti»io  docendirenere,  cmjhtumne corda  in  TrafihuL 

L’autheur  nous  fait  trois  feûes ,  lelquelles  nous  comprendrons  briefuement  en 
rnSffiM  deux  en  cefte  façon.Ceux  qui  fe  meflent  de  penfer  les  malades  vfent  de  temedes  ordiinai- 
jes,  ou  extraordinaires.  Ceux  qui  felêruent  de  extraordinaires  font  de  gens  non  verfez 
en  rart,8c  font  de  deux  fortes  ;  Les  vns  pretédent  de  gùarir  par.vœuxac  prières  aux  fainifts: 
Les  autres  par  enchantemens.Ceux  quivetilent  guarir  par  enchantémens  s’aydent  ou  de 
parolles  ou  de  carraaeres.Dep.arolles  ou  prononcées  de  viuevdiXjOu  eferites  en  petits 
breuez  ou  buletins  que  l’on  pend  au  col,ou  que  l’ô  attache  auxpoingnets  ;  Par  carraéferes 
grauez  en  metail,ou  peintes  en  parchemin,ou  brochez  fur  du  drap  ou  linge.  En  metail 
comme  font  les  anneaux  delquels  parle  Artemidorcau  liure  des  Congés.  Cefte  vanité ,  8c 
fupetftition  de  carafteres  aefté  introduite  par  le  brouillon  Agrippa ,  d’où  vient  que  les 
Allemans  s’en  fcruéntàprefent.Ceùxqui  fe  fetuent  de  remedes  ordinaires  font  ceux 
qui  font  verfez  en  l’art,  mais  appuiez  fur  plufieurs  fonderaens  :  Etfont  de  trois  fortes. 

Les  vns  vfent  de  fupptiratifs  en  toutes  playes, 8c  abfcés, d’autant  qu’Hippo.  a  dit  au  6j. 

'  ,  aphor.duf.liu.quelestumeursmollesvalentmieux  que  les  dures.  Car  la  mollelfemon- 
ftre  l’operation  de  la  chaleur  naturelle,  8c  obeiflance  de  la  matière  qui  fe  laifle  régir  par  la 

Les  autres  fe  fondent  fur  le  commencement  du  liure  d’Hippo.  de  ylceribus,ç[ae  l’vlcere 
approche  plus  de  la  fanté  tant  plus  eft  feci8c  ont  voulu  vfer  de  deftlcatifs  en  toutes  playes, 
côme  de  vin,mais  ils  fe  font  trompez.  Car  s’il  y  a  meurdrilfeure,!!  faut  fuptirer  ;  Car  toute 
chair contufe,&froiiréedoiteftrefupuree,parlemefmeliu. de ■v/c{)'/é»<,8c  chap  j.  du  4. 
de  la  méthode. 

Les  autres  ont  voulu  fuiure  vn  chemin  moyen ,  8c  ont  dit  qu’il  falloit  vfer  d’anodins, 
8c  adoucilfans  :  Sc  fe  fondent  fur  le  dire  de  Gai.  au  13.  chap.  du  14.de  la  metho.quele  Chi¬ 
rurgien  doit  operer  habilement  ou  promptement,  fans  douleur,8c  feutement. 

On  ne  peut  pas  faire  vne  feâe  partiçuliere  de  la  diuerfe  maniéré  que  diuerfes  perfon- 
D'ùtviint  nestiennent  en  la  cure  de  quelque  maladie.  Car  ainfi  autant  de  Médecins,  8c  autant  de 
51.,  f«»  »'a  Chirurgiens,  autant  faudra-il  faire  de  feûes  :  mais  la  feûe  fe  doit  prendre  de  la  diuerfité 

touteladifcipline.  Or  la  plufpart  enfuit  ce  quia  efté  dit  des  ptemietsimais  la  cognoif- 
jkjiu  mtii.  fanceduvrayeft  tresdifficille,  tellement  qu’il  n’eft 'pas  aifé  de  fçauoir  feulement  qui  a  le 
y  ^  L’»utre  difficulté  eft  en  no’ou  en  la  chofe.En  la  chofe  quâd 

ÿyiJcha-  elle  eft  fi  haute  il  eft  mal  aifé  d’y  entcndte,comrae  eft  la  cognoiflance  des  chofes  celeftes, 
««“•  8C  diuines.La  difficulté  eft  en  nous  ou  à  raifon  de  noftre  nourriture,'ou  à  raifon  de  noftre 
naturel.  A  raifon  de  noftre  nourriture,  quand  nous  auohs  efté  nourris, entretenus .  abreil- 
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xicz,  SCcfleuezenvne  opinion  quinousaeftémifecntefte  par  nos  parons  ou  amis,  ou 
gens  de  réputation  S£  authorité ,  deuant  qu’euffions  l’aage  dé  nourriture  pour  difcernet 
le  vraydufaux.La  caufedeladilEctiltévientàraifondenoftre  naturel,  parce  que  eftant  v 

groffiers  nous  femmes  feulement  menez  par  authorité ,  cxemplc.Sc  fimilitude.fans  alToic 
noftre  iugemenr  fur  ce  qui  eft  vray  ou  faux.Or  ces  deux  moyens  font  côtraites  àla  fciencc, 
corne  tefmoigneAriftote au  z.delaMetaphyfique.  Et  Auertoé's  en  fcs  difputes  Metha- 

Anftoteau  d.chap.  du  premier  des  Ethiques,  voulant  combatte  l’opinion  de  fen  mai-'^ 

ftre  Platon,  a  dit  qu’il  ne  falloir  point  croire  à  l’auftorité  d’vn  homme. mais  à  la  vérité. 

Que  le  Philofephe’  deuoit  combatte fes opinions  propres  fielleseftoienterronees,  éc 
fur toutpour  examiner  laveritéilfautpenfetcequieftdift.  &  commeileftdia  .  &non 
pasaduiléràceluyquiradift.  . -  , 

Galien  au  7.  chap .  du  liu.  de  Confiimione  Mis  Médian*,  requiert  au  Médecin  8c  Chitur-  pm  .«n»;- 
gien  fept  chofes.  ^  'ZurîÜ 

I.  L’efprit.  z.  l’inflruélion.  3.  letrauail.  4.  ledefir,  y.lavetité.ô.lemoyende  difeer- 
ner  le  vray  d’auecle  faux. 7.  l’vfage. 

E  t  au  3.  liu.  des  facultés  naturelles  il  requiert  trois  chofcs.le  naturel  bon.  llnllruâion. 

&  la  diligence. 

Lesauthotités  nedoiuent  paseftre  toulîoursreceuës.principalemcntfiellcsne  fent{''““[J^ 
appuyées  de  raifon.-mais  quand  elles  font  fondées  en  raifon.  elles  peuuent  eftre  receucs:  thm,. 
&dauantageilyaappàrencequele  dire  des  Autheurs  eft  véritable,  quand  il  eft  tefmoi- 
gné  de  piufieurs  quil'accotdent.quieft  vn  moyen  d’efprouuet  la  vérité  de  1  hiftoire.com- 
meadift  Galien  au  liuredes  feftes. 8c  auliureiieOpriwuyi&.ôcauz.chap.du  premier 
liure  decmfofitioni  Medicam.fecund,  locos, 

T.E  X  T  E. 


l^euenons  ànof  propos,  &<  mettons  les  conditions  quijont  recjuifes  à  toatChirur- 
,  gien,  (jui'veut  artificiellement  exercer  au  corps  humain  la/ù/âite  maniéré  forme 

d'operer,lefijuelles  Hippocraà,quinous  conduit  à  tout  ken, coneludauec  cfueltjue  Aphs.r; 
Jiikileinduàion,aupremierdes  Jphor fines  iLantieefl courte, Od l'art  prolixe,  le  ‘‘ 
temps  &  occapon aigue  ou foudamed'experiencefaüaceQr'dangereufeüeiugement  “ 
difficile.  Or  ilfaut  (juenonfeulementons'employeà  faire  cecju’d  appartient,  mais  “ 
aufilemalade,&lesaffians  ordonner  des  cho/es  extérieures.  J  ly  a  donc  ejua- 

tre  conditions  qui font prfis  à'icy , félon  Arnaud  tres-eloquent  Latineur.  Les  rvnes 
font  requifes  au  fhirürgien  ,les  autres  aumalade,les  autres  aux  af!fians,les  autres 
en  ce  qu  adulent  par  dehors.  Les  conditions  requfisau  fhirurgien ,  fions  quatre-,  la  EnUrep».' 
premiereefîqu'ilfioitlettré:lafieconde,quilfioit  txpertda  trofifine,qutlfioit  inge-  tlübKoii, 
nieux  -.la  quatrième,  qu’il foit  kenmorigeré.  Il  efi  donc  requif  en  premier  heu  que  le 
Chirurgienfioit  lettré  non  feulement  és principes  de  la  [hirurgie,  mais  aufi  de  la 
Medecine,tant  en  théorique, que  en  praBique.  En  théorique  fifaut  qu’il  cognoiffe 
les  chofiesnaturelles&nonnatureües,tficontrenature.Et premièrement, faut  qu’il 
entende  les  chofies  naturelles  principalement  [anatomie,  car  fans  icelle  il  n'y  a  rien  de 
fait  en  la  Chirurgie,  commeilapperra  cy  deffeuk. Entende  aufi  la  complexion,  car 
félon  la  diuerfté  de  la  nature  des  corps, il  faut  diuerffier  le  medicamet,  cotre  T  fifi 
fiale,en toutelaTherapeutique.Celamefme efl prouuédela'vertu  ouforce.  faut 
aufiqu’ilcognoiffe  les  chofies  nonnaturellesicôme font  [air,laa>iande, le  hoire.-^c. 
car  cefiont  les  caufès  de  toute  maladie  &/anté.  Aufi  luy  faut-il  eognoiftre  les  chofès 
cotre  nature,  fçauoir  efi  la  maladie,  car  d’icelle  propremét  efi  prinfie  [intetiÔ  curati- 
ue.§u  tin  Ignore aucunemët la  caufescar  s’tlcuroit fànslacognoiffanced’iceUe ,  la 
guenfionneferoit  pas  defionrnoyen,ains  de  cas  fortuit.  Quiln  oublie  oumejprifie  les 
accidéts-.car  aucunesfoisilsfiurmôtentleur  caufie,ffi  preuariquent  oudefiournët,&* 
peruertiffent  toute  la  curation, ainfi  qu’il  eft  dit  au  premier  à  ^laucon.En  pratique, 
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Chap.ij.  iljauttjueJçacheerdoH^erla  maniéré  de  iviure,  ^  lesmedicamens:  car fànscecy 
ti’eftparfaitle  la  Chirurgie, qui  ejUe  tiers  inftrument  de  Medecine.  Dont  Galen 
ciiap.7.  ditenïmtroduüoire-.iommelaPharmacieahefoinduregime.&de  la  Chirurgie, 
,,  amfi  la  Chtrurgie  ahefoin  du  Régime,  &  de  la  Pharmaàe.Ainjt  doc  il  appert,  quil 
faut  qu!  le  (Chirurgien  ouurantartifciedement/çachPies  principes  de  Jifedecine. 
Etauecceilejl  bienfeant,qùilfiache  quelque  peu  des  autres  arts.  C’efi  ce  que  difoit 
Çalen  au  premier  de  laT  herapeuttque  contre  Thejfale-.que  p  IcsIm  edecins  nauoiêt 
chap.  I.  quàfairedelaÇeomeerie,ny  de  l  Agronomie ,  nj>  de  la  Dialtiique ,ny  d'aucune 
autrehonnedeârine,promptementles  cuiretiers,  charpentiers,  marejchaux,  &* 
„  autres  en  quittans  leurs  mefliers  accowr oient  à  la  M edeciné,  &  fe  feraient  M e- 
,,  decins.  En  fécond  lieu  iay  dit,  que  faut  qu  il  fait  expert  &  ait  teu  operer  d'au¬ 
tres  :  iouxte  le  dire  àufage  Auenzfiar.  Il  faut  que  tout  Médecin  fâche  pre¬ 
mièrement, qu  en  apres  il  ak  l'vfage  l' expérience.  De  mefme  tefmoignent 

diapiten.  Rhafis,auquatriefAe  liureàAlmanfor,& H  alyahhasfurle  teflamentd’Hyppo- 
cras,aupremierdefaTheoriq'ue.  Tiercement  qu’il  fait  ingénieux,  dn  dehoniuge- 
'  ment,  tsr’bonnememoire.C’eft  ce  que  difoit  Haly  rhodoam,autroifiefme  duT  echni: 

’  llfaùt  que  le  Médecin  ait  bonne fouuenance, bon  tugément, bonne inuention,  bonne 
’  >veuë,&' fain  entendement,  df  quil  fait  bienformé(  comme fuppléez.)  qu’il  ait  les 
doigts grefles,lesmains fermes  ÿlnÔ trêblantes,lesyeux clairs,  Cs'c.^uatnefmemet 
i'ay  dit, que  faut  quilfoitbien  morigeré,S  oit  hardy  en  chofesfeures ,  craintif  és  dâ- 
gers,qutlfuyelesmauuaifcscures,oupraBiqùes.Soitgratieuxauxmalades,bïen- 
ueillantà fes  cÔpagnons,fageenfesprediBions.Soitchafle,fobre,pitoyable,ff  mi- 
fericordteux'.non conuoiteux,ny  extorponnaire  d’argent,  ainsqu’il  reçoiue  mode- 
■  rémentfalatrefelonfontrauail,lesfaculteK.dumalade,laqualité  de  l'tjfuè'ou  eue- 
nement,^fadignitè.Lescondttionsremifesaumaladefent  trois  ■.qu’il  fait  obéif- 
ciiap.  t.  fant au edecin,commele feruiteur àfon  maipre,au  premier  delà  Therapeu- 
tique.-quil fe'pe  bien  de  luy, au  premier  des  ‘P  rognopicsiqu’il  ait  en foy  patience  ;  car 
patience  <vatnc  la  malice,  ainpquilep  dit  en  autre  efcriture.,  Les  conditions  des 
apiPansfoHtquatre:qu’ilsfoiéepaipbles,gracieux,ouaggreables,pdeles,&difcrets. 
Les  conditions  des  chofes  aduenâtes  extérieurement  font  plufteurs ,  le/quelles  toutes 
doiuent  e/îre  ordonnées  au propt  du  malade,comme  dit  G alen  à  la  pn  du  commen- 
taire  de  l’AphortfmecydejfusaEegué. 

TEXTE. 

ffPfir  confidere  &  demande  deux  chofes  au  Chirurgiemcar  ce  que  l’on  confidere  d'vn 
"fcbmî-  Chiturgien.oueft  au  Chirurgien, ou  efthors  du  Chirurgien.  Mais  toutesfois  nos  Au- 
l""'  iheursontcoiifrderédeuxchofesauChirurgien;commeditHippocrate au  liurede Lere, 
oul'inftruaionparnature,patlaquelleonentendtroischofes,labonté  de  l’efptit,  pour 
bien  apprendrc,retenir,8cmefmes  quelquefois  inuentetdefonefprit,  qui  eftce  que  l’on 
dit, ingénieux;  car  ingénieux  ne  vaut  autre  chofe  qu’inuentif,qui  apprend,  Sc  retient  bien, 

Lafeconde  eft  la  fermeté  8c  force  du  corps,&  toute  autre  perfedion  qui  appartient  au 
corps,c«nme  la  main  affeurée,&  qui  ne  tremble  point,  lavette  bonne,  les  doigts  habiles 
&grefles,tantdeladextre  que  de  la  feneftte,  SC  qu’il  foit  del’aage  du  foldat,  depuis 
dix-fept  iufquesàquarante-fept. 

La  troifiefme  eft  la  faculté  &  vertu  des  mo:urs,qu’il  foit  iufte,  .abftinent  tant  des  mains 
que  des  yeux,temperant&  fobte,tant  en  fon  viure,qu’en  fes  habits. 

Enl’inftruaioàon  confidere  rart,l’aage,8£  la  Méthode  de  difeernet  le  vray  du  faux. 

Soubsl  art  eft  compris  lacognoifrance,nonfeulementdefonart,maisauffi  de  ce  qui 
luy  peut  fetuir,comme  la  cognoiffance  médiocre  de  tous  les  arts  qui  trau.aillent  pout  l’v- 
fage  de  l’homme, 

'  Soubsl’vfageeftentenduauoitveupraaiquctlesbonsmaiftres,  ce  qui  eft  hors  du 
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Chirurgicniinais  ce  qui  appartient  au  Chirurgien  eft  de  deux  fortes  ;  Car  ou  c’eft  le  corps 

au  malade  apres  lequel  il  trauaille,  ou  les  inftrumen  ts.  , 

Quand  au  malade  il  doit  eftre  comme  vn  foldat  à  fon  Capitaine, ainG  obéir  à  celuy  qui 
le  penfe  ac  le  traiae,comme  il  eft  au  premier  ihap.du  premier  de  la  Metho.d’autant  qu'il 
en  fera  pluftoft  guary, comme  nous  voyons  en  la  i.particulc  du  premier  de  prognoftics. 
Quand  aux  inftruments  ils  font  animez  ou  inanimez. 

Les  inftruments  animez  duChiriirurgien,font  ceux  qui  font  autour  du  malade,comme 
fcruiteurs  8c  autres. 

Les  inftruments  inanimez  font  ceux  fut  lefquels  il  pofe  le  malade  ;  comme  banc ,  table 
Kfelle.'Ceux  defqueiyj^rauaille  font  de  deux  fottesicarou  il  faitfes  operations,  comme 
font  ceux  qu’il  porte  ^^anie  de  la  mainiou  il  s’en  fert  à  faite  des  operations;  commcfont 
les  Machines  icarquÿ^MXchofes  extérieures  elles  font  comprifes  foiibs  l'art,  comme 
eftant  chofe  non  naturwe. 

Li  yie  eft  courte ,  &  tare  prolixe.  ]  L’explication  de  ceft  Aphotifme  eft  telle.La  vie  eft 
tourte  8c  l’art  eft  long.Car l’art  s’inuente  8c  apprend,par  raifon,  ou  par  expetience. 

La  raifon,c'eft  à  dire, la  cognoifTance  de  ce  qui  eft  à  faire,  acquife  par  la  cognoiflance  du 
malefttresdifficileicatfielleeftoitfacilc,nousn’aurionspas  tant  de  feftes,  qui  ne  pro- 
uiennent  que  de  la  difficulté  Sc  obfcutité  8c  cognoiffance  de  cequi  eft  à  faire,  encores  eft- 
ilmal-ayfcdelepraa:iquer,car l’occaûoneftfoiidaine 8c  fepaffe bien tpft,àraifon  que  le 
Chirurgien  trauaille  fur  vne  matière  qui  eft  en  flux.Si  on  veut  procéder  Sccômencer  pat 
l'cxperience,elle  eft  tresdangereufe  à  raifon  de  la  diuinité  du  fubicfl.Ot  ilfaiit  que  le  Me- 
decin  pour  venir  à  fon  honneur  de  fon  entreptife, n’oublie  rien  de  fon  deuoir  de  ce  que 
doit  faux  le  malade,les  affiftans.'8c  quelles  doiuent  eftre  les  chofes  de  dehors. 

TEXTE.  * 

En  outre,  Im^o/àntjln  à  ce  Chapitre  Çtnguïier,  il  faut  propoferla  maniéré  &• 
tordre  de  cefi  œmre.A  raifon  detpuoy  il  conuientfauoirfùuant  le  diredAuerrhoif 
aupremierdefonCoüiget,quelesartspraÜics,entantejuils  font  arts,  contiennent 
trois  ch'ofis.La première  efl,fattoir  les  lieux  de  leurs  fuhteüs.  La  feonde  ,fqauoir 
amener  la  fn  recjuif  aux  lieux  du fithieU.La  troiftefnefqauoir  les  mflrumens  auee 
lefjufls  nous  puif ions  amener  icelle  fn  aux  lieux  duftieà:.Etpource,<veu  cjue  cefi 
art  efipraHlc&  opératif, les  traiEtei^ijui  font  faits  d'iceluy ,  denecefité  doiuent 
eftre  trois  en  genre:  mats  à  ce  qu’il  fit  plus  fecifié,  en  cefte  œaurey  aura  fept  trai- 
BeZj  Le  premier  fera  de  l'oÂnatomte,  &  lieux  du  fihieÜ: &les  cinq  eifuiuans 
feront  dumoyen  d’amener  la  fin  requif  aux  lieux  du fuhieÜ:  lefipticjmefra  des 

inftrumens  auec  lefquels  nom  amènerons  la  fin  au  lieux  dufuhieB.  Donques  celiure 
auraf pttraiBez^le  premier f  radet Anatomieile feconddesoJp^emesiletroifief 
■  me  des  T  layestle  quatriefme  desV  Iceres.-le  cinquiefnedes  FraBures  Qd  Difloca^ 
tions:lefixiefne,detoutesautresmaladies  quine  font  proprement  îApoftemes  ,ny 
V  lceres,ny  pafiions  des  os,pour  le/quelles  on  à  recours  au  fhirurgîenie fptiefne  fe¬ 
ra  l’Antidotaire.Et  en  chafqueTraiBéfr  ont  deux  DoBtines ,  &  en  cha/que  Do- 
Brine  feront  huiB  fhapitres,ou  enuiron:  &  en  ehafque  [hapitrey  aura  trois  cho- 
fs,lefquelles{autroifiefmedela  Therapeutique)doitrechercher  le  Médecin  qui  à 
guérir  dogmatiquement:  fçauoir  efi , la  notice  du fait  ,&defes  cau/es:dequoy  font 
pri/es  les  indications  curatiues.-les  fignes  &  iugemens  ,dequoy  on  comprend  quelles 
indications  peuuent  eftre  accomplies,^  quelles  non:  aufii  la  curation  laquelle  ’ 

monftre  auecquoy,Ôd  comment  ilconuient  opérer. Et  telf  ratirdreen  tout  le  liure^ 

Dieuaydant. 

[OMMENTAI-fi_E.  ^ 

Ayant  parlé  premiercmét  de  l’ordre  qu’il  faut  tenir  Si  garder  à  enfei  *et  toute  fcience  m 
de  la  deftnition  de  Chirurgie,  de  l’Etymologie  de  la  fin  8c  du  fubieél  ;  des  efpeces  2”, 
8c  opetations,des  inftrumés,des  indications,des  fcôpes,8c  ouutiers,8i  autheurs  des  feftes,  <» 
des  conditions  8c  qualitez  du  Chirurgicn,raainten.ant  il  déclaré  ce  qu’il  doit  faire  en  tout 

• 
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le  liure,&  par  quel  ordre;  &  pourtant, comme  a  dit  Auerrhoes  au  premier  liu.  de  fon  col¬ 
liger  chap.  premier.  En  tout  art  il  faut  confideter  trois  chofes,  le  fubieftja  fin,&  les  moy¬ 
ens, ou  inftruments  pour  paruenir  à  celle  fin. 

Premièrement  il  traifle  du  fubica/çaiJbir  ell  du  corps  humain  Sc  de  fes  parties ,  fai- 
fant  vn  btiefdifcours  de  l’Anatomie. 

Secondement  il  traifleta  non  pas  de  la  fin,c6me  il  deuoit,mais  des  moyens  de  chafTer 
lamaladie  quiconfille  en  patrie  inllrumétaire, ou  en  partie  fimilaire.pourreduire  la  fanté. 

Tiercemcnt,il  traiflera  de  la  nature  des  remedes,  il  fera  vn  traiaé  du  premier  point  ;  il 
en  fera  cinq  dufecond;£c'Vnduttbifiefme,tellement  qu’il  y  aura  fept  traiaez,  chacun 
traiaé  fera  diuifé  en  deux  parties.  -i... 

La  première  partie  des  quatre  premiers  traiaez, aura  cinq  chapitres,  &  toutes  les  au¬ 
tres  huia.Or  il  procédera  en  cefte  façon,que  toufîours  il  comine^q^ra  aux  chofes  gene¬ 
rales  pour  venir  aux  particulières. 


SOMMJITi^E  DE  TOVT  CE  CHAPITRE. 

Comme  ainfifoit  qu’il  faille,ou  en  apprenant,  ou  en  enfeignant  quelque  art,  il  faut 
commencer  aux  chofes  generales  pour  venir  aux  particulières  parfubdiuilîôs  ,afin  de  ne 
repeter  pas  fouucnt  vne  chofe  fupetfiuement,fuiuant  le  dire  d’Arillote  au  premier  de  la 
Phyfique,ptemierdespartiesdesAnimaux,& Auerrhoes  en  la  préfacé  de  fon  colliger; 
en  la  déclaration  delà  Chirurgie  nous  deuons  commencer  par  ce  qui  eft  le  plus  general, 
le  plus  vniuerfel  Sc  le  plus  fimple,d’autanc  que  la  nature  Sc  effence  de  toutes  chofes,  eft  ce 
qui  eft  leplus  fimple  Si  le  plus  generalilnous  faut  commencer  parle  general. 

Premicrcmejjt  afin  d’entendre  plus  clairement,  il  eft  befoin  de  déclarer  l’etymolo- 
giqdu  vocable. 

,  ^'Secondement  la  Chirurgie  qui  vaut  Sc  ne  fignifie  autre  chofe  que  manuelle  operatiô, 
ceftdoneChirurgie  en  general,lamaniere  de  réduire  la  nature  en  fon  entier  par  opéra/, 
tion  de  main,en  quoy  nous  n’entendons  comprendre  les  maladiesincurables. 

Tierceraentjcomme  dit  Hippocrate  auliu.ds./frtf,  l'art  ôc  l’ouurier  n’entreprennent 
que  ce  qui  eft  en-leur  puiirance,8c  ne  touche  point  à  ce  qui  eft  par  deffus  eux. 

Qpattementl’operationdelamaineft,oudiuifionouvnion;carofter  le  fuperflu  s’il 
eftenlafupcrficieducorps,appartientàladiuilîon,  tellement  qu’ayant  diuifé  Sc  ofté  le 
fupcrflul’onferal'vnion.  ■ 

V.  Le  fubieft  fur  lequel  ilfait  ces  operations  eft  en  general  le  corps  humain,  entant  qu’il 
eftcapabledegenerationoupreferuationparladiuifionouvnion,Sc  en  fpccial  font  les 
parties  du  corps  humain  oudutes  oumolles,Scencotes  plus  particulièrement,  entant 
quelles  ont  Apoftemes,playes,vlceres,fcaaure,8c  luxation,  ou  autre  excez  qui  fe  doit 
nettoyetaueclam.ain. 

VI.  D’oùnousappcrceuonsquefonbutScfafinn’eft  autre  chofe  que  la  conferuation 
oulateftitûtion  dolafanté. 

VII.  Donc  deuant  que  toucher  au  mal  le  Chirurgien  aduiferas’il  y  doit  mettre  la  main, 
&  fi  nature  n’eft  pas  fuffifante  pour  faire  la  guarifon  fans  fon  ayde,ou  bien  fi  de  foy  le  mai 
eft  incurable,  Sîs’il  y  doit  toucher,doit  confiderer  ce  qu’il  doit  faire ,  par  quel  inftruraent, 
de  quelle  qualité,de  quelle  quantité,comment,quand,8c  par  quel  ordre. 

VIII.  Ce  qu’il  fçaura  Sç  entendra  par  les  indications  Sc  aduertifferaent  qu'il  tirera  du  mal 
de  lacaufe,8c  des  accidents  du  mal, Sc  des  contreaduertiffemens  qu’il  prendra  des  forces 
del’air,del’aage,dufexe,dela  çemperature,de  la  maniéré  de  vie  pallée  Sc  prefente,de 
la  faifon,du  temps,de  la  qualité  de  la  région. 

IX.  Ornepeut-ileftreaduerty8c.admoneftédecequ’ildoitfaire,  quepar  la  cognoif- 
fance  du  mal,8c  fes  dépendances.  Donc  il  eft  notoire  qu’il  faut  qu’il  fçache  la  ftrufture  & 
baftimen  t  du  corps  humain  dont  il  eft  fait,ce  qui  prouient  de  la  compolîrion,  qui  font  les 
chofes  qui  l’entretiennent  SC  contregardent,qui  font  celles  qui  l’offencent  Sc  bleflent. 

X.  line  s’arreftera  point  aux  feéles  fans  raifon,m.iis  confiderera  fi  ce  qui  eft  eferit  par 
(juelque  ancien^  confotmeà  ce  quelesautres  cnaurontefcrit,8cfivenantàl'efpreuuc, 
il  la  trouue  acerfliant  .à  l’experience. 

XI.  Qiie  s’il  y  prétend  fuiure  en  fes  operations  quelque  chef  principal ,  il  s’arreftera  au 
dire  des  anciens  apptouuezde  tout  temps,comme  Hippoctate,Cclfe,Pline,  Diofcotidc, 
Rhafis^’aul  Æginete,  Aece,Galcn,&  autres. 

FIN. 
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lologie^ui n’a égaid  qu'à  cc qui cft contre icêlie.  Voila  doncqucspourquoyily  auiaicy  dciucuaiiteidcl  Ofteolo* 

2)f  la  nature  y  compfition,  nourriture  des  Os. 

CHAPITRE  PREMIER. 

a’  O  S,  c  omme  dit  Ariftotc  au  z.Sc  9.  chap.  du  a.  depitnihis,  cft  là  princi-  "fl 
pale  partie  des  parties  fimilaires,  necelTaire  à  l’Animal ,  Sc  pour 
foull:enir,8£pourfecontregarder,ou  par  dehors, ou  par  dedans:  Car 
comme  les  efcailles  des  huiftres  font  vne  forme  dos  qui  leur  eft  donnée 
pour  les  contregarder  pat  dehors,  8c  non  par  dedans:ainfi  aux  animaux 
qui  ont  fangleur  ont  elle  donné  les  os, tant  pour  les  foüllenir,  que  pour 
les  défendre  8c  contregarder. 

L’os  eft  la  partie  du  corps  la  plus  dure,la  plus feiche  8c  la  plus  terreftre,  comme  il  eft 
en  la  prcfaceduliured«OJ?ié«jjil  eft  de  tempérament  froid,  comme,  il  eft  dit  au  dernier 
chapitre  du  premier  litire  de  remptrammf.Sc  au  14  chapitre  du  feiziefme  é  'vfr  pirt.  Car  il 
eft  terreftre,  8c  partant  froid.-attendu  que  ce  qui  eft  aqueux  ou  terreftre,  pour  la  plut  parc 
«ft  froid,  corne  dit  Arift.  fut  la  fin  duq.des  Metheo.Et  certainemët  la  matière  dont  eft  fait 
roseftlapartielaplusterreftredelalémehccquieftfroide, comme  dit  Hippo.  au  liure 
decdmihtu.T outesfois  Ariftote  dit  au  quatriefme  chapitre  du  fecôd  de^fBer.que  la  matière  pbwjwj, 
de  l'os  eft  l’exctement  de  la  femence  ,  qui  eft  occafion  que  l’os  ne  croift  pas  touf- 
jours ,  comme  fait  le  poil,  mefme  apres  la  mort  ;  par  ce  qu’il  eft  fait  de  l'excrement 
delà  nourriture, ôcl’os  de  l’excrement  feminal.  L’os  eft  endurcy  par  la  vertu  de  la  cha-  H' 
leur naturelle,comme dit  le  mefme  Ariftote  au  lieu  prealegué, 8c Hippocrate  au  l'“re 
denatumpueri.  Car  comme  il  eft  certain  que  l’humeur  eft  la  matière  de  la  génération  Scyo,, 
nourciture,comme  dit  Hyppo.au  liurcdfdwra  :  ainfifuiuant  le  mefme  autheur,la  chaleur 
eft  (^mme  l’ouurier,8c  du  Jjaftiment  8c  de  tout  ce  qui  fe  fait.aù  cotps,CDmme  a  dit  Galen 
au  fécond  chapitre  du  premier  de/âHitare.  C’eft  pourquoy  l’os  ne  peut  liquéfier ,  8c  amolic 
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Tmjiuyt«  par  le  feu  :  Car  fi  le  feita  faiâ  l’os, il  ne  le  fondra, 8£nc  le  liquéfiera  pas,  comme  il  eft  au  4. 
"'^/"“j^des  Meteor.  Or  eft-il  que  la  chaleuraendurcy  l’os,  parla  confomption  del’humidité 
fuperfluc;Pourlefondredoncilluyfaudroit rendre  fonhumidité  ;  mais  parce  que  lés 
pores  font  fi  eftroits  que  1  humifiité  ne  pourtoit  pafiTerspartant  les  os  ne  fe  peuuent  liqué¬ 
fier  ny  par  chaleur  ny  par  froidutç  humide:  moins  encore  par  froidure  feiche s  car  c’eft 
leur  temperament.Et  nefe  faut  eshahir,  fi  eftants  froids  ils.ont  efté  endurcis  par  chaleur; 
cai;  la  température  dépend  de  la  matiere,commeles  glandes  font  faites  rarespar  chaleur, 
Ktoutesfois  froides  en  leur  nature.  Mais,eomme  dit  Ariftote  au  4.  des  Meteo.  les  os 
peuuent  eftrebruflez  8c  faire  fumée.  Ils  font  nourris  de  fangporté  parles  petites  veines 
djns  leurs  cauitez,comme  dirGalen  au  14.  chap.  d.u  ré,  de  yfupdn.  Et  Arift.au  6.  chap,dii 
'  i,depi<rt(é»«.Etl’excrementquivienrdeleurnourritureefbla  mouélle,comrasdit  Arift. 
le  au  mefme  lieu,  8c  Gai.  fur  le  3  9.  Aphor.  du  j.liure  :  combien  qu'aillieurs  il  penfe  que  la 
txcrmm  mouëllefoitleurnourriture,comme  au  18.  chapitré  du  lime  vnziefme  de  ’yfûfan.  Sc  au 
dernier  chapitre  du  jJefamltM.Vvhge  des  os  eft,oupourdefendre,comméle  crâne,  ou 
L’vpirtlK  pourfouftenir,cômelçsosdesiambes,8cdes  brasicommeadit  Galen  au  dix-huidiefine 
01.  chapitre  du  liure  vnziefme  de parhéas  8cauliutedeoj?<â»j,8c  Auerrhocs  au  8.  chap.  du  2. 

du  Colliger. 


DE,  L4  DIVISION  DES  o’S, 

Chap.  II. 

T  O  V  T  î  s  les  parties  du  corps  viuant  font  vnies ,  8C  continues  enfemble ,  iouMfant 
d’vnemefme  vie  8c  d’vnmefmeefprit:  car,  comme  dit  Arifiote  au  4.  chapitre  du 
jîfJîîil  a.  de_^eBer.fivneparticeftoitfeparéeducorps,elleneviur(5it  plus.  Donc  au  baftimertt 
mftmfmà'iî  os,  nous  confideterons ou  leur vnionSc  continuation  enfemble,  oulaforme  Sc  fa- 
ÇO"  leur  liaifon  &  conionAion  entre-eux.  L’vnion 8c  continuation  des  os  enfemble, 

eoe/îAn-n-e»  s’appelle  Symphyfe;  Car  tous  les  os  font  vnis  8c  continus  enfemble ,  comme  font  toutes 
les  veines  entre  elles  :  comme  dit  Ariftote  au  fécond  de  partihus.  Si  au  premier  do 
l’hiftoire. 

Symfhjfiifi  Lesosfontvnis8ccontinusenfembleentroisfaçons;oup.irlemoyen  de  la  chair, 8C 
itmii  </.  ceftevnions’appeleowtrifxans,  comme  l’Omoplate  auec  les  vertèbres  du  dos  par  le 
t  %/■«•/?«.  tnoysnfiosnrufcles:  l'os  yoide  auec  les  ftyloides.  Et  bref  tous  les  os  enfemble  qui  font 
couuerts  demufcles,la  tefted’vnmufcle  comrhençantàrvn,8cfaqueuc  finiffant  à  l’au¬ 
tre:  comme  dit  Galen  fur  la  41.  partie.  du3.de,/<(i-tic. 

SiciHliif-  Ou  bien  cettevnion  8c  continuationfe  faitparle  moyendu  nerf  pris  généralement, 
tant  pour  le  nerf  motif8c  fenfitifiquepour  leligament  8c  le  tendontSc  celle  vnio  s’appele 
%nnrifi.  (ttioaSfamt ,  quife  trouue  en  toutes  les  parties  qui  ont  nerf.commun,  motif  8c  fenfîtif,  ou 
qui  font  ioinéles  par  ligaments  communs,  ou  par  ligaments  propres,  ou  par  tendons; 

,  comme  l’os  de  la  cuiffe  auec  l’os  de  la  hanche,eft  continué  8c  vny  par  mufcles ,  qui  eft  Sif- 
farcofe,p3r  nerfs  motifs 8c fenfitifs,  par  ligaments  propres  Si  communs, 8c  par  tendons 
qui  eft  Syneurofe. 

sf^rf'  ^  continuation  eft  faiifte  par  cartilage  ,  8c  s’appelle 

quife  trouue  aux  os  du  Sternon  enfemble,  8c  aux  colles  auec  le  Sternon, 
8càtoutesles  vertèbres, tantdu  col  que  du  dos, quedes  lombes,  8cos,facrum  par  le^r 
Anlimif  partie  intérieure.  Quand  nous  confiderons  la  forme  8c  maniéré  de  la  liaifon  8C  conion- 
itimxfir-  aion  des  os  entr’eux,  cette  liaifon  Si  conionftion  s’appele  ipOyoj  ;  elle  eft  de  deux  fortes. 
'“'Mmeci  Cst  ou  elle  eft  eftroiae ,  qui  s’appele  Synarthtofe  j  ou  lafebe  qui  s’appelle  Diarthrofe. 
iurC."  Elle  eft  eftroiae  8c  ferrée,  parce  qu’ils  n’ont  que  faite  de mouuement;ou  bien  s’il  y  a 
d’vndesosquifontliéspar  Synarihrofe,lemouuemenc  eft  commun  aulfi 
à  l’autre.comme  l’autre  liifon  eft  lafehe  pour  la  commodité  du  mouoement,  afin  que 
■Trmiipicii  l’vn  peut  auoirmouuement  fans  l’autre.  La  s  ynarthrofe  a  trois  efpeces.  Suture,  Gom- 
pbofe,êcHarmonie,  La  Suture  eft  de  deux  fortes,  dentelée ,  ou  faulfe ,  comme  en  elcaille: 
La  Suture  dcntelée,conuient  aux  os  ducranescellequieft  faifte  en  forme  d’efcaille  po- 
féel’vne  fur  l’autre,  eft.propte  aux  os  petreux.  La  Gomphofe  fepeut  dire  en  François 
fiche,  par  ce  quelle  relTemble  la  fiche  d’vn  clou  dans  le  bois,comme  font  les  dents  dans 
les  mâchoires.  L’harmonie  eft  conionaion  d’os  par  firople  ligne,  comme  fontles  deux 
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es  du  neï.K  quelquefois  delà  michoire  fuperieure.  LaDiartfirofeatrois  elpects  tfEl 
narthtofe,  ArthrodieSc  A^inglime.^  L’Enartl^ofceft  quand  vn  os  a  la  celle  affile  fut'"" 
vn  col, placée  &  poféc  dans  vue  cauité  profonde, comme  l’os  de  la  cuiffe  dans  la  cauicc  de 
Jahanche.  La  vraye  telle  ronde  del’oss'appellevrayement  telle,  8c  la  caùité  profonde 
s’appelle  cotilé.  L’ Attbrodie  ell  quand  vn  os  auec  vne  telle  balTe  ell  pofé  dans  vne  caui-  i 

lé  lüperficielle  qui  s’appelle  glené, comme  l  os  du  bras  auec  l’Omoplate.  Laginglime  ell  j 
«juand  deux  os  fe  reçoiuent  rvn  rautre,&entrent  l’vn  dans  l’au  tre,càmtne  l’os  du  coulde 
&  l’os  du  bras,tou  tes  les  vertebres  enlcmble,l’os  de  la  cuiffe, &  l’os  de  la  iambe ,  8c  de  l’a- 
lltagale,Sc  faut  noter  que  tous  les  os  quifont  ioinéls  par  âp9fM,font  vnis  auffi  par  quelque 

efpecede  fymphife. 

On  peut  autrement  diuifer  les  os  félon  autres  particularitez,  comme  ilsfont  grands.du  t*  Æ 
petits.ils  ont  ample  eauité  ou  petite,ils  font  ronds  ou  plats,  ou  d’autre  ligure,  ils  font  foli-  5'““ 
des  ou  fpongieux ,  ils  font,-  ou  pour  défendre  Sc  contregarder ,  ou  pour  foullenir  & 
affermir,  "  " 


DBS  ^POPHTSES  et  EPÏParSES. 

Chaî.  IIL 

f  A  PotHrsE.ellvnéproduaion'd’osqui  ellpartie  du  mefme  os. L’Apophyfe 
Xi-faifte  pour  la  coramodité,ou  de  l’origine, ou  de  finfertion  des  mulcles ,  oupour  la  ‘‘ 

feurcté  des  vàiffe.iux,ou  de^etfs.LA  pophyfe  ell  de  plufieurs  fortes,  félon  la  figure,  car 
ouellecllpoin£luc&ronde,commele  Siyloïde,  qui  ell  vne  apopliife  ayant  figure  du 
bout  du  poinçon,  prouenant  de  l’os  petreux.oii  elle  ell  place,  SC- pointue  comme  leco-j}ifj’'g| 
îpnéde  la  mâchoire  inferieure,  ou  elle  ell  faifte  en  forme  d’vn  ancre,  comme  l’Ancy- />?«■«• 
yoïdedcrOmoplatemuelle  ell  faille  en  forme  de  telle.  Sielleeft  faille  en  forme  de 
telle  tonde  affife  fur  vn  col,c’ell  proprement  tellc.-mais  fi  elle  ell  faiâe  en  forme  de  nœud 
qui  ell  en  vnbois  bolTu, 8c  fans  col,eile  s’appelle  condyle,commèaux  os  du  métacarpe  SC 
desdoigts.  _  O 

Epipbyfeellvneadditîonfaiaeàrosquin’ell  pas  partie  de  l’os,  mais  ell  adloulléaSâri^ 
fosjcommcdit  Galen.pourempefcherque  la  moelle  ne  forte  de  la  cauité  de  l’os,  ou  , 
bien,  comme  ont  mieux  dit  les  autres  Anatomilles,pour  mieux  affeurer  Sc  affermir  le  ba- 
fliment  du  corps.  Car  comme  dit  Vittuue  au  3.  liure ,  a  tous  les  pilliers  on  met  vn  cha« 
piteau  plus  large  que  le  pillier  mefme,  8c  vn  pied  d’ellal  pour  plus  grande  alTeurance.  Da. 

.  it3nt.agelesEpiphyfesontclléadioulléespoutartellerlalentedel’os,8ccommepour la 
réunir  ;  mais  principalement  pour  l’origine  des  ligaments. 

ûv  commencée  l'anatomie  des  os, 

Chap.  IIII. 


PVj  s  queîes  os  fontfaîUspourles  autres  parties, 8c  non  pas  les  autres  parties  pout^'”'/^ 
lesos,  comme  dit  Arillote  au  huiaiefme  chapitre  dir  fécond  dfp.o't.  il  faut  aduifer{“  ‘JiZ 
quelleellla partie, pour laquelleles  autres  font  ballies;  car  comme  il  faut  comihehcetf"««' 
parlapattiepourlaqucllelesauttesfontballies,commèparlaplusdigne:ainfi  en  l’Aiia-- 
tomiedes  os,nousdeuonscomraencetparlesosdecelle  qui  ell  la  plus  digne,  Sepour 
laquelle  les  autres  fonnOr  ell-il  que  la  plusdigne  partie,8c  qui  ell  la  fin  Sc  petfeaion  des  _ 
autres,  cil  celle  qui  contient  l’eflence  de  l’animal.  L’effence  de  l’animal  ell  au  mouue-ytûJîyi^j 
inent,&aufentiment,commedit  Atilloteau  a.  8c  3.  de  l’ame.  Le  principe  du  mouue“i<f‘‘»if>«i. 
ment  8c  fentimen  t  cil  le  cerueau.comme  prouue  le  Galen  par  tout,  8c  nommément  au  8. 

?.  8c  II. de 'vyîip^-t.Partantle  cerneau, comme  prouue  Galen,  ell  la  partie  qui, contient 
l'effence  de  l’animal,8cla  plus  digne  :  Et  comme  le  cetueau  ell  le  plus  digne,8c  la  plus  pre- 
cieufe  de  toutes  les  parties. •ainfinaturepoutlefoigneufement  garder,  8c  preferuer  des 
iniuresexternes,ravoulucouurird'vncrâne,comme  d’vn  motion.  Car  Crâne  en  Gtec:2j,/^ÿ, 
lignifie autantque  motion  en  François,comme  tefmoigne  Galen  au  p.chap.  du  8.  de  hf» 
fart,  ôc  au  preinièt  8c  1.  chapitre  du  9.  Parquoy  il  faut  commencer  l’Anatomie  des 
os  parle  crâne,  ioint  que,  comme  dit  Hyppocrate  en  la  vingt-cinquielme  partie,  de 
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Utf.feft.dU  6.desEpi<l^sos<l«cr.ane,pousiugeons  de  touf.le  autMs,&-eo;ame  dit; 
<3ïléttfutU  3.  partic.de  la  gfemietefeft.du  6.  dcs.Epidem.  K-_au  1.  çhapitiq'jdû  premier, 
des  Adminift-.ApàtO.des  os  nçp  feul'emct  delà  celle, mais  de.tOHt  le.  corps,  nous  jugeons 
delaforce  &  habitude  de  tootlecorps,partantilfaur  commencer  au  Crape. 


;  j  DBS  OS  DV  CRAN  B  EN  GENERAL.  '  ' 

ChAî.' .r.-.  '  ;  .  ■ 

Le  ‘Crâne  ell  la  partie  olTcufe  de  la  telle, 8c  eft  proprement  la  partie  contenante,  corné 
lecetueaùJïptc.tiecôtenüé',8ceommeiUppertparleliure  dHypppcratedesplayes 
^"""•  detelle.  La  teflw  comprend  tapt  la  peau  cheuelué',,.  que  le  pericrane,le  crane,8c  les  deux 
^  1  jnembranes.  Or  l’qs  de  la  telle,çonime  dit  Hippocrate  au  lieu  preallegué,  eft  dur ,  efpoiss 

8cdouble,egal8C  vni,tantpardchorscommepardedans,Scaumilieu  desdeux  tables  y 
a  y5£liibllançe  mqélleufè,tiiru^e  veines, 8c  arteres;  toutesfoisnon  pas  par  tout  egale¬ 
ment  rate, ferré, efpois,ou  tenu, 5ur,6umol. Car  comme  dit  Galen  au  10.  ir.  ta.  chà- 
pitte  àaiz.deyfiifd>-t.Sc  au8.'8C9.1iute,8c  Hÿppocrate  quand  il  parle  delà  relie  ,  les 
os  parieraux  font-  plus  tendres  8c  plus  rares,  quenuls  autres.  Les  os  petteux  plus  durs, 
fairqmyU  plus  tenus  sedenfes.  L'os  occipital  plus  gros,  plus  dur,  8c  plus  ferré.  Et  parce  que  l'os 
C"”r<ii,id:ei là- telle  pour  certaines  raifpns  detioit  dire  deplufieurs  qualités, Nature  l'a  fait  de. 
ftH/htriu.  -  pl^gçy j-s  picces ,  tant  pour  la  c,qmmodité  de  l’exalation  des  vapeurs,  que  pour  le  danger 
des  ftaâutes...,'  ;  ,  /...''ii' ' 


■  ■  ■  ■  des  SVTVRES.. 

"  -  .  -'.i:  ■■  Ch  AP.  yi.  '  ■; 

P  y  I S  que  le  crâne  eft  fait  deplufieurs  pièces,  il  ell  befoin  que  tous  les  os  dont  il  eft 
baftyfoientioinàsenfemble.Laconionéliondeces  os  enfemble  a  efté  ferréejcac 
,»  -Natareneleurvouloit  point.donnerdemouueinent.  ils  font  donc  ioinfts.par  Synat- 
,  throfe.  Hÿppocrate 6c Galen,  enta  derniere,  particule. du  troifiefme  de  la  Medicatrine, • 
appellent  cetw  conionftion  Harmonie;Mais  àràifon  qu  elles  rapportent  aucunement  à 
lacouftureparfimilitudefeulement,onteftéappelléescoitftutesinaturea  ioina,  6c  af- 
Vtfytit  fertrVlélesos  du  crâne  par  coufture.  Premièrement  pourioindre  lePericrane  auec  la 
SumiifM  Dure-mete.Secpndementpourdonnerpa(rageauxveines8cartercs.Tieccement  pour 
"a'sMmtt  E'JïpoPsrl6sf4fig'"=sdu  cerùeaut  comraeditGalenaus. de  "V/âpai-f.  Or  les  Sutures  du 
EnïmfM  crâne  font  hulâ^combien  que  Galen  n’en  ait  iflis  que  fept,  mais  l’vne  en  comprend 
Wff.  deux.  •-  . 

J.  LapremiereSutureeftlaC6rDtiale,qui  commence  au  boutdel’os  Spheno'i'de.ôcfe- 
parelefrontd’aueclesosdubregmeou  pariétaux,  s’en  va  rendre  à  l’autre  collé  fur  le 
boutdumefme  Spheno'ide. 

,  La  fécondé  Suture  eft  laLambdo'ide  ,  qui  contient  l’os  occipital  en  forme  de 
Lambda. 

f.  ■  La  5.eft  la  Sagitale,qul  commence  àla  fommité  de  la  Lambdo'ide,8c  s’en  va  droia  fepa- 
.  tantlesdeuxosdubrcgmefurlemilieudelacoronale. 

'4.&f.  V  •L-aquatriefme.Sçcinquiefmefont  les  deuxSuturesl’Epidoe'ides,  qui  entourent  les 
deuxospetreux.  .  ,  ’ 

;  ...La  fixiefmeSuturequinefepeutvoirquepardedans,entouretoutl’os  Ethmo'ide.  ' 
,.7,  La  feptiefme  commence  à  la  bafe  de  la  telle,  Scs’en  va  tant  du  collé  droift,  que  du 

eollé,ga.uche,feparant  l'os  Spheno'ide,  8c  pource  eft  nommé Bafilaire,  d'autant  qu'elle; 
enuitonneentierementleditoeBafilairetEllecommenceverslacauité  de  la  temple,  8c’' 
aboutiftàlamendeufe,êcvientendéfcendanttrauerfantla  baze  de  la  telle  au  deffoubs' 
du:trou  de  l’oreille, 8c  palTant  auprès  de  la  cauité  glenoide,qui  reçoit  le  condyle  de  la  ma-' 
xitleinferieure,trauerfediceaementlabazcdelatefte,feparantrosbafilairé,  de  l'os  pe- 
•rteux  ,  8c  de  ladifte  baze  fe- vient  terminer 'au  defliis  du  trou  de  l’oreille,  d'auec  la 
baze  delà  telle,,  &  d'auec  l’os  petteux ,  8c  fe  rencontrent  quafi  àl’endtoia  de  la  co- 
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Li  hiriâielhie  commence  au  bout  de  la  cotonale  8c  par  delTus  l’os  Spherioïde;  s’en  va  *• 

pardcffus  le  petit  cantus  de  1  œil,  feparant  1  os  iugal  ou  zigoma  d'auec  l’os  du  frbnti  &  en¬ 
trant  dans  l’orbite  fepare  le  Sphénoïde  d’aucc  l’os  du  front,  8c  vient  iufques  à  la  racine 
ï  du  nez,  où  elle  fepare  l’os  de  lamafchoirefuperieure,  8c  du  nez  d’auec  l’os  du  front,  8c 
puis  rentre  dans  l’orbite  de  l’autre  œil, 8c  de  rechef  fepare  1  os  Ethmoïde  d’auec  le  front, 

'  paffe  pardeffus  le  petit  cantus, pour  venir  rencontrer  le  bout  de  la  coronale. 

.Hyppoctate  au  liaiedc'ytilnmb.up.  8c  Gai.  auneufiefmede'V/îiprfi'f.Etfurla  troifiefme 
particule  de  la  premier  feflion  du  6.  des  Epiditrii  font  diuifion  des  tcftes,felon  les  futures 
enceftefaçon.Toutetefteell:conftitueenaturellcment,ou  contre  nature.  La  teftena-y;;,»”.^- 
turelle  eft  celle  qui  a  faillie  deuant,8c  faillie  derriere,auec  vn  applatiflement  par  les  codez. 

La  figure  contre  nature  eftde^euxfottes.L’vnefepeutfeuleraentpenfer  fans  eftre,  SCTM„ttfin 
dutoutcontraireàlanaturclle.carelle  a  les  faillies  aux  deux  codez,  &ed  applatie  parf*»>/ii»-«» 
deuant 8c derrière. Celle quipeutedre,  ed  ou  toute  ronde  fans  aucune  faillie, ou  elle 
,  manquefculementd’vnefaillie.CellequiedtOuteronde,n’a  que  deux  futures, vne qui «««rw»,' 
prend  d'vne  oreille  à  l  autre,Sc  l’autre  qui  la  coupe  par  le  milieu.  Celle  où  manque  vhè 
des  faillies  ed  de  deuxfortes.Car  où  il  n’yapointd’eminence  anterieure, 8c  lors  il  n’y  i 
point  de  coronale  ;  ou  il  n’y  q  point  de  podetieurcj  Sc  lors  il  n’y  a  point  de  lamb- 


VES  OS  DE  TESTE  EN  F^ARTlCVLlERi 

■  Char  VII. 

T  Es  osdeIatedefonthui£l;,combienqueGalcnh’cn3itmis  quefept  au  lilire  ie  oJii-R)*  . 
l  .vfei«.8c  au  dure  de  Ty« part,  mais  il  n’apoint  fait  mention  de  l’os  Ethmoïde, lequel  tou- 
tesfois  a  de  grandes  vtilitez,8c  pour  fon  vfage  doit  edte  nombre  ;  d’autant  qu’il,  en  duoit 
deferit  l’vtilité  8c  la  nccelTité  au  huiâiefrae  de  yfu  part,  chapitre  7. 8c  au  neufiefme  fha- 

Les huiâosdelatedefontroS  dufi:ont,lesdeuxosdubregtne buparietatix, l’os  de  ' 
ï’occiput,  ‘V  les  deux  os  petreux,  L’os  Ethmoïde,  Sc  Spheno’ide.  L’oS  du  front  ed  ce  qui 
cd  compris  de  la  Suturé  coronale  &  delà  huiaiefme  Suture.Les  os  pariétaux  font  quaft  '• 
quarrez,  ioinds  enfemble  parla  fagitale,  feparez  de  l’os  du  front  parla  coronale,  dé 
l’oœip«f,par  la  lambdo’idejdes  petreux, pat  la  lepidoïdé,  parlafeptiefme  8c  huiaiefmedu 
Sphénoïde. 

L’os  occipital  ed  de  quatre  parties,  i<  4- «/!!’« 

La  première  partie,  ed  ce  qui  ed  compris  de  la  Lambdoïdejiùfques  à  l’apopbyfé ,  ma- 
dbide  de  l’os  petreux.  fmin. 

Lafeconde  &  troifiefme  partie,  fontles  parties  quifont  le  trou  par  où  paffe  la  fpinale 
medule,8c  contiennent  les  deux- coiïdyles  qui,  s’inl'erent  par  arthrodie  dans  la 
première  vertebre. 

Laquatriefmepartie,edcequiioinàladeuxiefmé8c  ttoiriefrne  partie, Sc  paraçhcué 
letroudela  moëlle.&edfeparéduSphenoïdeparlafeptiefme  futurequiedtrâfuerfale.- 
Les  cinquiefme  8c  fixiefme  os  font  les  os  petreux  fep.arez  des  pariétaux  par  la  Suture  Le- 
pido’ide,  du  Sphénoïde  par  la  feptiefrae  de  l’occipital,  par  la  Lambdoïde,  il  a  plufieurs 
apophyfesiLa  Madoïde  qui  fethble  à  vne  tetaffe  :  La  S  tyloîde  qui  redeinble  à  vn  poinçon 
qui  ed  fondé  fur  le  troU  de  l'oreille  :  L’apophyfe  quifait  vne  partie  du  Zigoma,  Sc  âù  deft  * 
foitbs  delaquelle  il  y  a  vnglené,dans  lequel  leva  rendre  le  condyle  de  la  mafehoire  in- 
ferieute.Le  feptiefme  edl’E  thmo’jde,ainfi  dit,commè  vn  crible  ou  fpongo'ide,  S  à  mieux  ' 
dire, poureequ’ilaplufieurs  petits  trous, comme  vne  efponge,  en  ce  que  ces  trous  lont 
obliques,8cnon  droias,comme  au  crible  qui  a  quatre  parties.  La  première  partie  ed  la 
creûequifepare les deuxmâmillairésducerueau.-Lafeconde partie, edle  crible  qui  ed 
pertuifé  :  La  troifiefme  partie,c’edvnpcrede  quifepare  le  nez  en  deux,  8c  refpondà  la 
credequieddedansle crâne:  Laqiïatriélmecomptend  les  oS  fpongieux  qui  font  dans 
le  nez;8c  font  vn  des  orbitaires  de  l’œiLEernel  a  mis’l’osfpongieux,  comme  vn  os  diffe- 
rent,8c  Vefale  a  fait  cede  apophyfe.qui  fait  rorbitaire,come  vn  os  different.Le  huiéliefme 
os  ccd  le  Spheno’ide,  dit  ainfi,  parce  qu'il  fepare ,  comme  vn  coing  la-mafchoire  d’en 
haut  d’aueclé  crane,autrement  Bafilaire ,  parce  qu’il  fait  la  baze  de  la  tede ,  autrémenc  «. 
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ttsihi.  dit  fi  ‘fl)  fuMfome,  parce  qu’il  a  plufieiirs  figures.  II  a  quatre  parties.  La  prè: 

niUt)  efi  celle  dans  laquelle  repofe  la  glande  pituitaire  appellée  felle ,  à  raifon  quelle  reC* 

tttftriK,.  J  yj,ç  felle  de  chenal.  Lafecondeeftla  partie  où  repofent  les  nertS  optiques,,8c 

s’en  vont  dans  les  trous,  qui  font  Couuerts  comme  de  deux  ailes.  Se  au  deffoubs  cette 
deuxiefme  partie  a  comme vnecrefte  qui  eft  au  milieu  du  palais.  La  troifiefme  SC  qua- 
triefmepartiesjfe  fondes  deux  parties  qui  font  deux  ailes  de  chauuefouris,  Scfontles 
deux  orbitaires. 


DV  ZtG  O  M^. 


Chap.  VIIL 

T  ^  Zigoma  eft  Fait  de  deux  apophyfés, 8c  n’eft  point  vn  os  particulier  feparé  des 

’  I  ..autres  ;  car  il  eft  fait  d’vne  apophyfe  de  l’os  petreux,  laquelle  fort  au  deflTus  du 
trou  de  roreille,&  eftaht  au  commencement  de  fa  fortie  fait  vne  cauité  glenoïde  au  def¬ 
foubs, dans  laquelles’envainfererlecondyle  de  lamafchoire  d’en  bas,&  de  l’apophyfe 
del'osquifaitlapommettedelaIoüe:Audefloubsdùpetitcoingdero:il  ces  deuxapo- 
phyfesfe  viennent  ioindrepar  vne  Future  propre  qui  les  adioufte  enfemble  ,  tellement 
i')ifagtla  qu’ainFi  eft  fait  le  Zigoma  ou  os  Iugal,fpecialement  pour  la  defence  des  Crotaphites, 
Zigoma.  commeditGalenau3.chap.duliureii.iFe>/»parf.8cfutlei.<Feart;c»/«, 


D£i  OS  SE  M^SCHOIRE  SVPERIEVRE. 


GA  L  EN  atiii.  chapitre  de  l'I  fagoge,fait  douzeos  delà  mafchoireii’enhauÉ,  au  liuré 
de  oflihus,  maintenant  hui£t,maintenant  feize,8c  au  19.  chapitre  du  liure  11  Je  yf»  fart. 
mafifMn  Toutefois  le  tout  bien  confidcté  nous  n’en  pouuons  faire  qu’vnze. 

Leptemier  8c  le  fécond,  font  les  deu^  os  de  la  pommette,  qu’on  appelle  autrement,' 
i>IJk  maie, qui  fetüent  à  faire  le  zigoma,8c  fpnt  le  petit  coing  de  l’œil, font  feparez  de  l’ps  du: 
front,par  la  huiaiefme  future  du  Sphénoïde,  pat  la  feptiefme  de  la  mafchpire  pat  Vné  fu¬ 
ture  p  ropre, 8c  de  l’os  petteüx  par  vne  ligne  tranfuerfalle. 

J.  S'  4.  Le  troifiefme  8c  le  qu3triefme,fonf  les  deux  os  de  la  mafehoite  feparez  de  l’os  du  front 

pat  la  huiaiefme  future,derotbitaiteparvnefuture  propre,  commeaufll  des  os  dunezj 
'  8c  des  os  delà  pommette, &danslamafchoirefontles  cauitez,ou  foffettes  où  font  im¬ 
plantées  les  dents  vers  les  greffes  dents.Ces  os  ont  vne  cauité  qui  ne  patoift  toutefois 
pointaux  petits  enfans. 

S.&6.  Lecinquiefme  8c  fixiefmê  font  les  deux  os  du  nez,  diuifez  de  l’os  du  front  par  la 
huiaiefme  future ,  ioinas  enfemble  par  harmonie,  &  dtuifez  des  os  de  la  mafehoire  par 
vne  future  propre. 

7. Le  feptiefme,8c  huaieftnc  font  les  deux  orbitaires, quifont  au  grand  coing  de  l’œil,  Sc 
reçoiiient  en  leur  cauité  la  glande  où  fe  fait  l’Egilops.  Ils  font  diuffez  parla  huiaiiefme 

futuredel’osdufront,8cpariuturepropredel’Ethmoïde,f3ifantvnorbitaitedel’os  de 

la  mafehoire  d’ènhaut.  , 

>.^10.  Le  neufiefme,8c  dixiefmefont  les  deux  os  du  palais,quifont  diuifez  d’enfemble  pat  la 
ligne  longue  qui  diuifeles  deux  os  de  la  mafehoire  d’enhaut  parvnehgne  cranfucrfale. 
n.  L’vnzieûne  eft  vh  os  qui  eft  pofé  fut  le  Spheno'ide  vers  le  bas,6c  s’en  va  fut  le  milieu  des 

os  du  palais  pourfairc  diuifion  des  deux  os  du  nez, tellement  que  l’enite-deux  du  nez  eft 
faitdctroisos,d’vncapophyfedel’Ethmoïde,dcrapophyfc  du  Sphénoïde,  8cde  l’vn- 
ziefme  os  de  la  mafehoite  d’enhaut. 


Ch  AP.  X- 


IL  n’y  a  point  d’os  Orbitaire  feparé,Cnon  vn  de  Ceux  quifont  l'orbite  8c  cauité  de  l’œil. 
Ceft  orbitaire  qui  eft  feulement  orbitaire  fans  faire  autre  partie  d’os,  eft  celuy 
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qui  efl:  au  grand  coing  de  l’œil,  &  reçoit  dans  fa  cauité  la  glande  lachtymale  ,  où  fe 
àit  l’egilops.  Toutesfois  de  ceux  qui  feruans  a  autre  chofe  accompliffent  l’orbite 
de  l’œil.  On  en  fait  ordinairement  cinq ,  8c  puis  le  propre  orbitaire ,  font  fix.  Lé 
premier  donc  des  orbitaires  c’eft  l’os  du  front.  Le  fécond  c’eft  l’os  de  la  pommer-  Inl 
te.  Le  troifiefme  c’eft  l’os  de  la  mâchoire  fuperieute.  Le  quattiefme  c’eft  l'os  de  la 
glande  lachrymale.  Les  'deux  autres  qui  font  au  fond  ,  l’vn  de  l’apophyfe  Ethmoïdé 
qui  eft  ioignant  l’orbitaire  pro^  du  cofté  du  grand  camus ,  &  l’aiitre  du  eofté  du  peç 
tit  cantus  eft  le  Sphénoïde,  ou  Vne  de  ces  apOphyfes. 


DE  Lji  Mâchoire  d'en  b  ^  s, 

CîlAv,  XI. 

La  Mafehoire  d’en  bas  eft  coiripofée  de  deux  os,  pàtce  qtie ,  comtiie  dit  Galen  au  iÿj  UmaRm 
chapitre  duliute  ii.  ie  yfufurt.  le  Corps  eft  double  .-Toutesfois  Columbus  8C  Ve- 
falius  n’en  font  qu’vntmais  l’experiencè  monftre  le  contraire.  Hippocrate  a  diften  la 
35.  partie,  du  a.  <ù  artic.  qu’ils  font  ioints  énfemble  par  fimphyfe,  combien  que  Galien 
auec  Hippocrate  dit  que  tous  les  bsdela  faceeftbitntioinas  par  fynarthrofe,8c  fur  la 
derniere  particule  du  3.  de  la  medicatrine, par  harmonie.  Elle  a  de  chacun  cofté  deux 
apophyfes.l’vne  ronde  qui  s’appelle  condyle,  8£  s’infere  dans  la  cauité  glertoïde  enfon- 
céedans  les  os  des  temples;  l’autre  apophyféeft  pluslatge,  8c  feffemble  au  bec  delaXj.e,»)!,. 
copneille  ,  pourtant  Hippocrate  la  nomme  Mfâtn  qui  va  foubs  le  Zigoma  pour  tenir 
les  crotaphites, comme  dit  Galien  fur  la  quatriefm.e  particule  du  deuxiefrtie  de  articul. 
par  dedans  elle  a  dluX  pertuis  au  deffous  de  l'apophyfe  condiloïde  par  où  entreJe 
nerf,  l’artere  8claveine  pour  aller  par  toutes  les  racines  des  dents  par  dehors  près 
des  dents  canines,  y  en  a  encore  deux,  par  où  entre  vne  portion  de  la  troifiefme  paire 
de  nerfs ,  comme  dit  Columbus ,  cat  il  eft  certain  que  les  dents  ont  des  netfs  mois  pour  ' 
fentir  parle  3.  chapitre  du  iS.  de  part; 


DES  DENTS: 

Ghjip.  XII. 


TES  dents  font  de  la  meime  nature  que  les  os,faiacs  Sc  formées  quand  8C  quand 
I  y  les  autres  parties.  Car  Hippocrate  a  dit  au  premier  de  Dkta  que  toutes  les  parties  font  a, 
faiftes  en  mefme  temps,  8c  au  liure  de  CdmAus  ;  que  les  dents  font  faiftes  de  mefme 
nature  que  les  autres  os,  mais  elles  n'apparoiffent  fi  toft  que  les  autres  parties,  car  il 
n'en  eftoiyias  de  befoing;  8c  combien-  qu’elles  ne  fe  peuuent  briléf  comme  les  aü-  * 
très  os  ,jl5mme  a  dit  Pline  au  7.  liure  chapitre  lé.  toutesfois  elles  ne  fentent  notî 
plus  qffe  les  autres  6s,  finon  par  le  nerf  qui  eft  en  leur  racine:  car  il  eft  certain,  Cûm- 
me  dit  Galen  au  fixiefme  Secimdum  locos ,  que  chacune  dent  à  en  fa  cauité,  vn  nerf,' 

.yne  veine,  &  vne  artere,-  car  toutes  dents  ont  deux, parties  ,1'vne  enchafifec  dans  la 
mafehoire  laquelle  partie  eft  creufe,, l'autre  dehorsSs  qui  appatoift ,  laquelle  doit  eftre  . 
folide  qui  toutesfois  .peut  eftre  creufee  par  catarrhe,  comipe  dit  Pline  au  mefme  lieu  8c 
au  huiâiefme  liure  chapitre  feiziefinescarilfe  voit  par  la  15.  8c  18.  hift.  du  4.  des  Epid. 

8c  par  la  45 .  hift.  du  5;  des  Epid.  toutes  les  dents  ne  font  pas  femblables ,  car  celles  de 
deuant  qu’on  appelle  incifiues  font  ttenchantes,8c  font  toufiours  quatre  tant  en  haut 
qu’en  bas  :  aux  deux  coftés  font  petites  dents,  en  haut  les  œilleres,  8c  en  bas  les  cani- 
nés ,  qui  feruent  à  brifer  8c  rompre .  après  les  œilleres  8c  canines ,  font  les  m'afehe-  c.,™»»' 
lietes  qui  font  quelquesfois  trois  de  chacun  cofté  ,  tant  en  haut  qü’en  bas,  quelques, 
fois  quatre,  quelquesfois  cinq.  Quand  il  n’y  en  a  que  trois  de  chacun  cofté,il  ù’y  a  que 
vingt-quatre  dents:  fçauoir  eft  quatre  incifiues,  deux  canines  qui  font  fix:  puis  trois 
molaire  de  chaque  cofté  qui  font  encore  fix  ,  tellement  que  en  chacune  raafehoi- 
re  il  y  en  a  douze  qui  font  en  tout  vingt-quatre  s’il  y  a  quatre  mafch'elieres  de 
chafque  cofté  ,  il  y  aura  vingt-huiét  dents  ;  s’il  y  en  acinq,il  y  en  aura  trente-deox 
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qiiieft  le  plus  haut  nombre.  Elles  croiflen  t  comme  toutes  les  parties  iüfques  a  l’aage  par- 
ài£l,S£  apres  elles  ne  croiffent  plus  qu’en  longueur  contre  le  naturel  des  autres  os  s 
car  parce  quelles  s’vfent  en  trauaillant,  il  a  efté  expédient  quelles  creuflent ,  pour 
fufiire  àla  vie,  comme  dit  Ariftote  au  quatricfme  chapitre  du  deuxiefme  de  genetu. 


DE'  l'os  ht  0  1  Î>E. 

Ch  A  P.  XIII. 

L’Gs  Hyoïde  eft  ainû  appellé  parce  qu’il  reprefente  l'ypfilon  Grec  ,  lequel  eftant* 
renuerfé  fait  vn  lambda,  A.  &t  partant  Oribafel  apellcLambdoïde,  comme  Galien 
^'ureiie d«/s'(ffio«e  mufculonm  chapitre  lO.  8c  13, l’appelle ypfiloide l'os Hyoe'ide.eft  pofé 
•U"'  ‘S'  jg  jgi-djjgi.  du  Larinx  nommé  feutiforme,  8c  eft  compofé  de  cinq  os. 

I.  Le  premier  eft  fur  la  partie  anterie,u.re  du  feutiforme, 8c  eft-creux  tant  pour  com¬ 
prendre  le  feutiforme  que  pour  Ic'memuément  de  fEpiglotte,  8c  eft  bolTu  fur  la  par¬ 
tie  ou  il  touche  la  partie  de  la  langue.  '  , 

.  Les  deux  8c  troifiefme  font  les  deux  latéraux  appuyez  fur  les  coftez  du  feuti- 
forme. 

■4.3/;.,  Le  quatriefme  SC  cinquiefme  font  comme  deuxpetites  cornes  appofez  furies  deux 
extrémités  du  premier.  .  ^  ‘ 

Smvfig,.  .  Son  vfage  eftdeleruiràla  langue  par  fesmoiiuements:  Car,  comme  a  diél:  Ariftote 
au  liure  degrejlu  animaL  lemouuement  ne  fe  fait  que  fur  vne  chofe  ferme  8c  ftable. 


ChAP;  XIJII. 

AP  s.  I  s  auoir  parlé  des  os  de  la  tefte  8c  de  la  face ,  il  faut  parler  des  os  du  Rachis  qiri 
....  fuiuent  prochainement  apres  la face,car  le  Rachis  commenceau  col,  Sclecolfuit 

jiufaritr  prochainement  la  tefte ,  comme  a  monftré  Ariftote  au  troifiefme  chapitre  du  3.  de  parti- 
Or  puis  qu’il  eft  ainiî,  comme  nous  auons  monftré  parlant  des  os  de  la  tefte,  que 
tZ  fie,  ‘  LelTence  de  l’animal  confifte  au  mouuement  6c  au  fentiment ,  8c  que  le  cerneau  eft  le 
principe  du  mouuement, 8c  du  fentiment  quil  donne  8c  impartit  à  tout  le  corps  parle 
moien  des  nerfs,  il  eft  befoin  que  nature  enuoie  o'ivdesnerfs  de  latefte  àtoutle  corps, 
ou  bien  quelle  produife  le  ceruéau  outre  8c  hors  le  crâne.  Pour  la  commodité  8c  feureté 
)  il  n'a  pas  efté  bon  que  nature  enuoiaftdes  nerfs  du  cerueau  partout  le  corps,  au  moins  - 
W  pour  le  mouuement  où  il  eft  befoing  de  force,  parquoy  Nature  a  produiâ  du  cerueau 
comme  d’vne  fource  la  moelle  du  dos,  qui  ej;  quafi  comme  la  riuiere , afin  que  delà 
moelle  comme  d’vne  riuiere ,  fortifient  les  nerfs  comme  tuilTeaux,  pourpre  diftri- 
buës  par  tout  le  corps  pour  le  mouuement;  8c  comme  nature  a  donné  au  cerfteau  le 
crâne  comme  vh  'môrion  pourlecontregarderüc  défendre  ,'ainfi  elle  a  donné  les  vertè¬ 
bres  a  la  moelle  qui  eft  comme  la  riuiere  procédante  du  cerueau ,  laquelle  moelle  eft 
appelleePi;y'7i5  des  Grecs,  elleàdonne  le  rachis  pour  preferuer  le  rachitis  qui  eftla 
moelle;  tellement  quel’ vfage  du  rachis  n’eft  autre  que  de  feruitdelift  8c  canal  par  où 
fiatfigî.  doibt  paffer  la  moelle  fpinale.  Car  quant  aux  autre  vfages ,  comme,  de  tenir  lè  corps 
droiét  8c  ferme,  fouftenir  la  grade  veine,  8c  grade  artere,  donner  mouucmét  8c  fentiment 
a  toutes  parties  parle  moyedes  nerfs, ce  nefôt  vfagesque  par  accident.Laforme  8c  figure 
du  rachis  eft  telle  que  deferit  Hippocrate  amplement  au  liure  troifiefme  de  artic.  iufques 
u  fgiiriJiiiU  cinquante-quatriefmeparticule,fçauoir  eft  d’eftre  tortue.  Car  premièrement  pour 
au coceix,  depuis  lecoceix  iufquesàla  derniere  vettebre  deslumbes  ,elle 
tjtàn^  va  comme  fl  elle  eftoit  boffuc  en  derrière  6c  courbe  par  dedans;ce  quiaefté  fait  pour 
i"'-  comprendre  l’inteftindroia,laveflic,lamatrice,8cles  parties  dediées  à  la  génération. 
Depuis  la  derniere  vertebte  des  lumbes,iufques  au  Diaphragme, qui  porte  iufquesfur 
-  laii,Scdernierevertebredu  dos,  elle  eft  bofluë  en  dedans  pour  fouftenir  la  greffe  vei¬ 
ne  8c  grofle  artere.  Depuis  le  Diaphragme  iufques  a  la  7. vertebre  du  col,  elle  eft  comme 
cambrée  en  dehors  pour  la  cômodité  Sc  liberté  des  parties  vitâles,8c  depuis  la/,  vertebre 
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iufques  à  l’occiput, 'elle  eft  comme  cambrée  en  dedans  pour  fonfteniti’Oefopliage  &  l’ Af- 
preArcere.  -  .  -  . 

Elle  a efté  baftie  de  plufieurs-  vertébrés, commemontre  Galien  aura. de  yf»  fartium, 
pour  la  commodité  S  facilité  du  mouuemenrj  &;  afin  de  n’eftre  fubjefte  aux  fraa:iitesi^''(,Si. 
quand  on  fe  voudra  plier  en  dcuant.ou  quand  on  fe  voudra  di  effet, lots  que  les  cauités 
glenoïdesfcfeparentoufersmeteentauecleurscondilcs,cummcmonfl:ce  Galienaa  la. S™,  u, 
de  yfu  part.  Dauantage  les^vettebtes  ont  efté  petites.’,  Se  en  püis  grand  nombre-,  afin  «mtfcn 
qii’elles  fepeuffent  cambrer  circulairement  &;  non  en  angles  droifts.  . 

Quant  aux.pbttiesdu  Rachis  elles  font. quatre. Le  col  depuis  la  baze  de  la  telle 
iufques  au  Thorax.  Lé'dos^depuisde  commencement  du.Thorax  iufques.  ala,  première  YSZ' 

vértebredeslumbes.Les  lumbes  depuisle  diaphragme  iufques  àl’osü^rmw.L’os.Xaeeam/râf”’''  ' 
depuis  la  dernierevectebre  deslumbes  iufques  al’Epiphyfe  du  Coceix.  Co,mbi,ei\..que 
Galien  au  liute  dés  os;  nemet  queivingt-quatre vettebres au  Rachis,  ne  comprenant 
pas  l’os  SacKB»  ,86  toiuefoi^ar  aptes  il  femble  luy- comprendre. 

La  première  partie  du  Rachis  qui  eft  le  coRafept  vertebres  ;  la  féconde  partie  qui  eft  '• 

le  dos-  aintrement.ftîéuphrene;,  c|;;a  douze  ;  la  trhifiefme  partie  qui  font  les  lumbes  en  a  5.  ’ 

cinqtlaquattiefme  partiéquieft-l’os-SaciumquelqueifoisenâquairesTelôÇalenquandil . 
comprend  le  coccixj'Si:  quelquefoisitrois,  quand  -le  eoceix  eft.feparé,  Et  finalement  le  tuuhkyaio 
Coceix  en  a  trois, ainfi  en  tout  le  Rachis  il  y  a  trente  vettebres..  ,  ■'"«h»- ,  , 

Toute vertebre, comme  ditFalloppe  auoirôbferué  aux  enfans  d’vn  an-,  eft  com.rMt««m,- 
p'ofée'de  trois  parties,- la  première  p’anie  fait  lecorpsde  lavertebreslafecondeSc 
fiefme  font  les  parties  latérales.  ;  Elles  font  iointes  enfemble.pac  cartilages  ,.  qui  en  ftmia, . 
fin  demeurent  offcux,.8t  fait.que  toute  la  vertebre  femble.eftte  Vhe. 8c  feule  con¬ 
tinue.  Toutes  les-vertebres  ont-'eii-leur  partie  .pofterieute  vue  efpine,.dou-vientque,^""j^^'^^^- , 
tout  le  Rachis  a  efté  appellé  efpine:,  Cefte  efpine.a  efté  donnée-aux’î'ertebres.  poar-t^e.ejpiMtr 
plùsi  grande  feureté.  Il  n’y  en  a  point'en  la  première  vertebre.du  t-ol  pour-  la  com-  . 

rriodité  desmufcles  du  col;  8c  les.efpines  de  L’os  Sacrum  font  fott  courtes, -.au  regard  ZmtLlfiat 
desautres,  parce  que  l’os-eft  fort  defoy.  Toùteslesiÿertebtesfontioinftes  en  Japar. 
tie  anterieure  par  iefpece  de  Sirophyfequ’onappelleSychondrofe  ;  pat  la.partiepo--f“^'”.,'^ 
fterieiirc  8c  latérale  parGymglyme ,  car  chafquÈVeirebre  à  des  apophyfes  afeendantes  8c  antmmeer 
dcfcendantes.'lesafcendanres  iufques  a  la4iouziefm.e.vertebro  du  Thorax  fohr  condi-  f"°-’'^“' 
loïdes  :  comme  depuis' la  douziefm.e  etlfta^.font  gleno'ides;  8c  les  afeendantes  font  , 

toufiou-rs  eouchées  foubz  les  défendantes  ,.’R-{es  defeendantes  toufiouts  pofees  fm  4'‘f '"?«•>/'- 
les  afeendantes .  -iii  ae  >  '  Zjh,ZZ' 

La  dduziefme  vertebre  a  de^ticfilier,cï>mme  la  première  du  col  par  deffusles 
autres ,  que  côme  la  première  vertebre  du  col  a  ces  deux  apophyfes  afeendâtes  6c  defeen- 
dantes  glenoides,  l’afeendante. pour  receuoir  lesdeuxapophyfescondiloides  del’oc-.i«a  dif^r- 
ciput ,  8c  la  defeendahte  pour  receuoir  les  deux  apophyfes  condiloides  afeendantes  :  Z'ZZtfiu 
ainfi  la^lopziefme'vertebres  a  ces  deux  apophyfes  afeendantes  &  defeendantes  con-  “  . 
diloïdes,les  afeendantes  pour  f’inferer  dedans  les  apophifes  glenoides  defeendantes 
de  l.'ynzie.fme  vertebre  :.8c  les  defeendantes  ppucijnfeietdedans  les  apophifes  glenoi¬ 
des  afeendantes  de  la  première' vertebre  des  litmbes.  Or  toutes  les  apophyfes  desh»"»?'^"' 
vettebres  ne  font  pas  pareilles ,  Caf  les' cinq  derMers-vertebres  du  col  ont  vnze  apo- 
phyfes,deux  pardeuant  qui  font  les  foutcilsde'Ja  cauitédanslaquellcs’infetelef»rW". 
corps  de  la  vertebre  fuperieure, il  y  en  a  d’eux  trànfuerfes,  vne  de  chacun  cofté ,  laquel¬ 
le  cftdoüble;  tellement  qu’en  routfentfi^ilytena  deux  afeendantes  condiloides;  vne 
de  chacun  cofté, fe  font  huiél,  deux  defeendantes  glenoides,. vne  de  chacun  côfté  fe 
font  dix,  8c puis  l’efpine  qui  faftynze  ;  laquelle.efpine  eft  differente, car  quelquesfois . 
elle  eft  triple,  quelquesfois  double  par  derrière,  le  tout  pour  la  commodité  des  muf- 
clesducolila  première  8c  fécondé  vertebre  dmeoLfont  diffejêntes,  non  feulement  ZaiZu"' 
entreelles,mais  auec  toutes  les  autres  .-car  la  première  n'a  point  d’efpine,maiselleales  frmiin».' 
apophyfes  trànfuerfes  qui  font  Amples,  elle  a -les  afeendantes  qui  font  doublcsdecha- 
cun  collé  ,  8c  vne  patdeuant  qutêft;comme  poinétuë,'8c  deux -defeendantes  :  telle-  u  prmme . 
ment  .qu’en  tout -elle  a  neufap.ophyfes'.deux-afcendantesqoi  font  doubles ,  8c  ainfi 
font  quatre,  deux .jranfuerfes. qui .fottt  fix,  deux  defeendantes  qui  font  huit  :  8c  vne  uZZine. 
en  déliant  qui  fait  neuf ’.-quanrà  la.feconde  .elle^  deux  apophyfes  tfanfuerfes,  vne 
de  chaeü  collé, deux  afeendantes, quafteideùx  defeendantes  qui  font  fix  ;  la  dent  ^ 
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®  uireffembleîvn noyau  d’oliue  quifalt  feptipuis  l’Bfpine  quifaitKuift.  Galenditque 
tout  le  roouuement  de  la  telle  fe  faift  fut  la  première  Sc  fécondé  vertebre  du  col,-  le 
rlw/  '  mouuementdtoia  deffusla  dentdeladeuxiefmevettebre;  8cle  itiouuement  circulaire 
stta  deffusla  première  verrebre.  Columb:  dit  au  contraire,  mais  certainementiln’yapoint 
'  defflufclequifacelemouuement  circulaire, 8C partant  le mouueraent  droift  fe  fait  tant 
fut  la  première, que  fut  la  fécondé  vettebrcimais  plus  toute^fois  fur  la  dent  de  la  fecondei 
&  le  momiement  droia  principalement  fut  la  première, Sclemouuement  circulaire  fs 
fait  de  tans  cnfemble. 

Les  apophyfes  tranfuerfes  du  col  fonttoutes  trouées  pour  donner  palTage  aux  veines 
iugulaircs ,  5c  arteres  carotides  qui  s’en  vont  tant  au  cerueau  qu’à  la  moelle.  Outre  les 
apophifes  dépendantes  Scies  afeendantes  font  des  finus.lefquels  couplés  font  vn  trou 
rond  par  ou  lortentSC  patient  les  nerfs.  Car  commeilyafept  vertebresaucol.ainfiya 
il  fept  paires  de  nerfs  qui  enfortent.Et  ellant  fortis  de  la  mouclle  chaeû  fe  diuife  en  deux, 
l’vn  pour  aller  aux  parties  anterieures, lautrepotiraller  auxpofterieures.  La  première 
paire  de  nerfs,  fort  d’entre  l’occiput  Sclapremiere  vétteibre  ,vne  paire  pardeuant  8c  l’au¬ 
tre  par  derriere:c6me  la  féconde  pâte  foi  tvne  partie  a  collé  de  la  dét,rautre  par  derrière. 

L'*  vertebres  du  dos  qui  font  douze  ontfept  apophyfes ,  deux  tranfuerfes ,  vnede 
“  chafque  collé,  auec  lefquelles  lont  ioinélesles  colles  par  Arthrodie, deux  afeendantes, 
vnede  chaque  collé, quifontquatre.deuxdefcendantes,  vne  de  chaque  collé quifont 
■lix:  Si  l’Efpine  qui  fait  fept.  ' 

Les  vertebres  deslurhbes  ontneufapophyfes,les  tranfuerfes  qui  font  deux  vne  de 
**  chaque  collé,  les  afcédantes  qui  font  deux,vne  de  chaque  collé  qui  font  doubles ,  ainlife 
font  (ix,  deux  defcédantes,vne  de  chaque  collé  qui  lont  huiél ,  Sef  Efpinc  qui  fait  la  neuf, 
thfi:-  jefnte  ;  &  comme  il  y  a  douze  vettetbes  .au  dos,  ainfi  y  a  il  douze  paires  de  nerfs,  8£  com« 

meil  yacinq  yertebresdelumbes,ainfiyailcinq  pairesdenerf-, 

ZutuSMtS.  vertebres  derosS<îo'«»»ainfjappellé,commequivoudroit  diregtand,lej 

"  vertebres  duquel  ne  font  pas  proprement  vertebresj  car  elles  font  fans  mouuemem,  ellat 
ellroiélement  ioinélesenfetnble.Galen  dit  au  dernier  chap.  du  iz.  ielifii  p^rf.  quel’os  $*•> 
emmauoit  quatre  vertebres  y  comprenant  le  coceix  ou  l’os  Caude,  Scau^.chap.duiî. 
il  ne  luy  en  a  baillé  quetrois,lefaifantdiftetent  du  coceix, comme  au  luire  deOphat.Ot 
Galcn  attribue  trois  osa  losïaer»ff».&  troisau  coceix.  Car  .Galcn  n'a  entendu  par  l'os  S4< 
•  mm  que  ce  qui  ell  ioinél  à  l’os  des  flancs, Sc  ce  qui  ell  ioinél  à  l’os  ibum  ne  côtient  que  trois 

vertebres:  tellement  que  ce  qui  ellaptcs ,  ell  l'os  du  coceix;  Sc  ce  qu’on  appelle  vulgaire, 
ment  coceix  Qalenle  tient  pour  vn  appendice  cartilagineux  qui  n'ell  pas  os.  Cela  fa 
peut  en  tedre,  à  ce  que  dit  Gai.  qu'il  fort  trois  paires  de  nerfs  par  les  trois  trous  de  ces  trois 
vertebres  de  l’os  Sua-tm.  La  première  paire  d’entre  la  dernicre  vertebre  deslumbes,etl  la 
premietedel’osSao'SffcLalccondeparle  fécond , la troifiefme  parle  troiïiefmc troujii 
par  les  trous  du  coceix  trois  paires  de  nerfi  par  les  trois  trous.  Il  eft  dauantage  à  noter  que 
la  moelle  du  rachis ,  quand  elle  vient  aux  vertebres  des  lumbes,  elle  commence  à  fe  cor. 
der,8cfortentrclapenultielmevettebre&ladcrnierc  du  coceix. 

DES  OS  DV  THORAX, 

Cnst.  XV. 

Le  Thorax,  comme  dit  Galcn  au  t.chap.  du  6.  de  yfufirt.  eft  l'efpace  du  corps  qui 
ell  bornée  par  derrière  des  douze  vertebres  du  dos ,  par  deuant  du  Sternon ,  par  en 
haut  des  clefs  &  de  la  première  colle,  par  en  bas  du  Diaphragme ,  SC  du  cartilage  Xyphoï¬ 
de,  par  les  collez  des  colles. 

tieiojis.  Les  colles  font  douzepourrordinaire,quelquefoisilyenatreize,maisqualî  iamaîs 
ImiHtiSnt  vnze.Combien  que  Galen  dife  au  liure  de  Ophus,  que  le  nombre  de  douze  colles  fe  trou- 
ue  plulloft  diminué  qu'augmenté:carles  autres  anatomilles,comme  Vefal,  Columbus  SC 
■  Falloppe  l'ont  toulîours  trouué  plulloll  augmenté.Dc  ces  douze  colles  ily  enafept  de 

'  vtayes,8cctnq  de  faulfes.Lcs  fept  font  appelées  vtayes, parce  quelles  s’en  vont  tédte  ancc 
les  fept  cartilages  dedas  le  glcnéScenfonceure  du  Sternon, que  nous  pouuôs  appeller  en 
'  François  Brichet ,  Sc  ordinairement  cete  petite  cauité  Sc  enfonceure  font  à  l’allemblage 

des  0$  du  Sternon.  Les  cinq  autres  font  appelées  fauifes ,  parce  qu’elles  fe  rapportent 
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feulement,  K  fc  viennent  terminer  contre  les  cartilages  des  Vrayes.  Toutes  les  cofteS 
font  ioinaes  auecles  vettebresparrefpecedeDiarchrofe,quon  appelé  Arthrodie,  l»--'*’' 
quelle  eft  double  en  chafque  cofte,  fauf  en  la  derniere.  Carchafquecofteavne  peti¬ 
te  telle  tonde  qui  s’en  va  inferer  iufques  dedans  le  glené  qui  eft  au  corps  de  la  verte- 
bre,  entre  l'alTemblage  des  vettebres,&letroU  paroù  pallele  nerf.  Dauantage  chaf¬ 
que  cofte  a  vn  petit  condile  vn  peu  au  deflus  de  la  telle,  lequel  s’infere  dedans  vn 
glené  gratté  dedans  l’apophyfe  tranfuetfe  des  vertèbres  ,  excepté  en  la  derniere  où 
iln'yaqu’vne  feule  ArthroÉe.  Galenavouluque  les  fept  colles  vrayes  fuflent  ioinaes 
auec  le  Stetnon ,  par  Diarthrofe ,  &  toft  apres  au  liure  de  comme  fereprenant,^'*'™'*^ 

dit ,  par  Synarthrofe  ,  parce  qu’il  voyoit  vn  mouuement  en  tout  le  Thorax.  Mais  le 
mouuement  de  foy ,  n'apporte  ni  Diarthrofe  ni  Synarthrofe;  pareillement  la  Diarthrofe, yî<n»»> 

&  la  Synarthrofe  n’emportent  point  necelTitéde  mouuement.  Dauantage  le  mouue- 
nient  des  colles  auec  lé  Sternon  fe  fait  de  loutesles  colles  &  du  Sternon  enfemble, 

&  non  pas  que  le  condile  de  la  cofte  fe  remue  dans  le  glené  du  Sternon  ;  car  cer¬ 
tainement  &;  lesosdu  Sternon  enfemble  8c  les  colles  auec  le  Sternon  font  ioin- 
éles  par  l’efpece  de  Symphife  qu’on  appelé Synchondrofe;  combien  que  Galen 
recogneu la  Diarthrofe  feulement  à  raifon du  mouuement.  Or  la  raifon  du  baftiment  dnajiâ. 
des  colles  8c  du  Sternon ,  (d’où  on  pourra  mcfmc  entendre  la  raifon  de  leur  raouue- 
ment)  eft  telle,  par  le  •/.de  yfupart.ü  eft  certain  que  la  fourcede  lachajeur  natutelle 
eft  le  cœur, qui  eft  le  milieu  du  Thorax.  Sa  ehaleurnepouuoit  durer  fanseftreeuen- 
tee  ,êc  renouuelléf  ;  elle  ne  pouuoit  eftre  renouuelée  linori  par  mouuement.  Les  in- 
lltuments  du  mouuement  volontaire,  font  les  mufcles.  Les  mufcles  euffent  prelTé 
&  chargcle  cœur  :  Parquoy  nature  preuoyant  atout,  a  voulu  mettre  des  os  au  ddlus 
du  cœur, non  tant  pourfagarde,quepouta(roir  les  mufcles  deirus,afin  que  parmouue- 
ment,ils  yinttoduifentl’airfroidp'ouryenouuelerfaehalcur.SilesoSeuircnteiléconti- 
nu2,ilscuffentellé plus aireureztmaisaufll ils eullent  trop  chargé ,  8c  dauàptage le  mou- 
uement  en  euft  efté  trop  difficile  :  parquoy  nature  a  pàrty  les  os ,  &  les  a  comme  entre- 
mellés,  partie  pour  la  delFcnce  du  cœur ,  8c  partie  pour  alToir ,  &  pofet  les  mufcles  qui  pat 
leur  mouuement  deuoiétintroduirelait  froid, quin’cftautte  chofe  que  refpirer,  Sc  pareil- 
lementeuacuerlafuligine.Accftefinlescoftesonteftébaftiespour  accomplir  telvfage. 

Car  cllancioinéles  par  double  Arthrodieau  corps  des  douze  vertebres  du  dos,  8c  aux^'»"”» 
apophifes  tranfuerfes  d’icelles,  elles  font  menées  de  hautenbas,  puis  font  releuées  de 
basenhautparleurscartilagcs, principalement  pours’inferer  oufurlescommiffuiesdu 
Sternon,oufurles cartilages desautresicomme  dit  Hippocrate  en  la  trente-feptiefme 
&  trente-huiéliefme  partie,  du  troifiefme  des  ioinélures. Dauantage  les  coftes  vers  leurs 
telles  font,  on  rondes,  ou  quartéesipuis  en  venant  au  deuant  s’eflargiffent. 


DV  STERNON. 

C  h  A?.  XVI., 

Le  Sternon  au  commencement, comme  dit  Fallope,n’a  qu’vnfeul  os  qui  eft  celuy 
d’en  hauf,  le  refte  eft  cartilagineux  :  toutesfois  par  apres  de  celle  partie  cartilagi- 
neule  il  fe  fait  autant  d’os  qu’il  y  a  de  vrayes  coftes:  Et  dauantage  il  y  en  a  vh  pour  fou- 
ftenirle  cartilage  Xyphoide.Tellement  que  iufques  à  fept  ans  le  Sternon  eft  compofé  W*""» 
de  huia  os ,  lefquels  font  ioinds  par  cartilages  :  Et  finalement  le  cartilage  deuenant 
olTeux,  il  fe  fait  os  continu,  tantoftdeux  fe  mettant  enfemble,  tantoft-tiois ,  tantoft 
quatrei8cfinalcmcnttous.Toutceft.os  eft  appelé  Xyphoïde, à  raifon  qu’il  relfembleà- 
vne  efpée,ou  à  vn  autre  ballon  ferré.  Car  le  cartilage  Xyphoïde  qui  eft  fouuent  fourchu 
reflcmbleau  fer, 6c  quelquefois  pourtanceft  appelé  la  fourchette,8c  balaufte,  pource  qu  il 
rclTemble  à  la  fleur  de  la  grenade. 
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DE  L'OMOPLATE. 

Chap.  XVII. 

Simvjign  T  ’Omoplati  ,  commc  dit  Gai  au  15.  ife  eft  fai£le  pour  deux  vfages.  >  Le 
^  tom-  JL/premier  pour  la  feureté  des  parties  Thorachiques  :  Car  les  parties  anterieures  pour- 
roient  aifement  cftre  défendues  parle  moyen  des  yeux  qui  fflit  mis  8c  logez  au  deuanr, 
8c  des  bras.  Et  parce  qu’iln’y  a  ny  bras  nyyeux  par  derrière, nature  pour  la  defFence  du 
cœur  8c  autres  parties  Thorachiques,  amis  les  Omoplates  par  derrière.  Ledeuxiefmc 
**  vfage  eft  la  commodité  de  la  Diarthrofe  de  l'os  humerai  :  car  l’Omoplate  eft  faiéle  en  par¬ 
tie  pour  aflbir  8c  pofer  l’os  du  bras  qu’on  appelle  os  humm.  Car  toute  l’Omoplate  en  foy 
femble  eftre  faiûe  poiit  fon  col ,  8c  fon  col  pour  fa  cauité  glenoide ,  8c  fa  cauitc  gleno'idc 
pour  receuoir  l’os  humm,  qui  eft  l’os  du  bras,  car  autrement  ne  pourroit  où  fe  loger. 
Ziflgun  le  T oute  l'Omoplaté,  eft  quafi  de  figure  Triangulaire  en  prenant  la  cauité  Glenoide  pour 
tomiUm.  ijtj(ie^j^fojnmitéduTriangle.EcUbazequiregatdclesefpines  pourlabaze  duXrian- 
gle,  8c  les  deux  coftes,  tant  fupetieure  qu’inferieure,  pour  les  deux  coftés  du  Triangle. 
Elleeftcreufe  la  part  quelle  eftcoùchéefurlescoftes,Scgibeufeenla  partie  extérieure. 

Elleeft  coucbéefurlai.  ,5.4.5.8. /.StS.  cofte. 

Lmfmem.  Parderriete  elle  a  deux  coftes,  IVnefuperieure  qui  eft  la  plus  courte,  &  regarde  les 
Ses  Angles  Apophyfcs  tranfuetfcs  dcs  vertebres  du  col-.L’autreinferieure  qui  eft  beaucoup  plus  Ion- 
gue,  8c  regarde  les  coftes  en  deuant.Entrclacoftefuperieurc,8cinferieurc, eft  labaza 
'■  quiregardelesefpinesdelaz.  3.4.  5.S.7.8C8.  vertebredudos.  Elle  a  deux  angles,  l'va 
fuperieur ,  8c  l’autre  inferieur.  L’angle  fuperieur  touche  l’apophife  tranfuerfe  de  la 
troifiefmc  vertébré  du  dos.  L’angle  inferieur  touche  la  neufiefme  cofte. 
uhreeeft  Dauantage  la  baze  eft  diuifee  en  deux  parties  inégales  par  l’efpine.  Car  la  partie  fu.’ 
imfeeen  pericure  cft  bien  plus  petite,  8cpluscourte.  Cefteefpine  commençant  à  la  baze,  vient 
esKcfmses.  jQyPjQm-j  ens’eflargiffant  en  deuant  pour  imtÏAcromion,  qui  eft  vne  des  principales 
Anemm  apophyfes de l’Omoplate  tcarl’autre  apophyfc,eftlaCoraco'idequirciremblelebecde 
cétimle  ^°*^Ëeau,  8c  commenceaucolderOmoplateenlaparcieantcrieure,interieure,  8cfupe« 

Deffoubs  tAcromion  eft  lecoldel’Omoplate,8caudeirusducol,eftlacauitégleno'ide 
eisèîL'.^”  bornée  de  ces  hors  8c  leburesjl'vne  fuperieure,  8c  l’autre  inferieure;  l’ vne  anterieure, 8C 
l’autre  pofterieure.  L’apophyfe  diète  Acromion  eft  le  bout  de  l’efpine  de  l’Omoplate,  ou 
bien  comme  dit  Gai.' au  13.  hure  de'yfu  furt.  chap.  10.  la  conionélion  des  clefs,  8c  du  bouc 
de  l’efpine  de  l’Omoplate.  Car  Acromion ,  qui  veut  regarder  le  mot,  n'eft.autre  chofe  que 
lafommité,8c  extrémité  de  l’efpine  del’Omoplàte  ;  8c  comme  l’humems  par  le  commen- 
Sisec'eji  taire  de  la  première  8c  quatriefme  partie  du  premier  des  iointureSjfignifie  ou  la  tefte  de 
ÿu-Hssmem.  l’ilujnei-ji  qi,i  s’infere  dans  la  cauité  gleno'ide  de  l’Omoplate ,  ou  bien  la  Diarth  rôle  mef- 
g^efignijie  me.'  AinÜAcromion  ,  félon  lemefme  Gal.figmfieou  le  bout  de  l'efpine  de  l’Omoplate 
■Asremsen,  quigfl;  par  defllis  l’os  humerai,  8c  li  conionétion  de  l’efpine  de  l’Omoplate  auec  les  clefs. 

Et  parce  que  bien  fouuent  cefteconionftion  du  bout  de  l’efpine  de  l'Omoplate  auec 
Catjcicis  l“<^''Ès,fe fait  par  l’interuentionScmoycnd'vn  petit  os  cartilagineux  que  Gai,  appelle 
atjccis.  qyjjqyjfnij  ^toxacIs  yaa/î  cUufurst  j  fouuentefois  ce  petit  os  a  eftéappellé  Acnmim, 
comme  il  appert  pat  le  6z.  texte  d'Hyppo.  au  premier  des  iointures ,  mefme  Gai.  au  com. 
mentaireditl’auoireuluxé,8chorsde  fa  place  en  deuant, 8c  appelloit  auftlce  petit  os 
cartilagineux,  Acromion.  Qupy  que  ce  foit,ou  que  C Acromion. (oïl  le  bout  de  l’efpine 
lA’eremsess'e  de  l’Omoplate  qui  feiointen deuant, oula conionélion  des  clefs,  8c  de  ce  bout  d'os, 
rtiB-  pu  ce  petit  os  cartilagineux  qui  joint  le  bout  de  l’efpine  de  l’Omoplate  auec  les  clçfs,  L'A^ 
cromion  aura  quatre  vtilités.  La  première  pour  empefeher  que  ce  qui  vient  d’en  haut  ne 
1.  fa  ce  luxer  l'os La  fécondé  que  l'os /jxmm  ne  fe  luxe  en  delTus.La  troifiefme  que 

’•  l’os  humeri  ne  fe  luxe  en  dehors  fe  reculant  des  coftes.  La  quatriefme  qu’il  ne  fe  luxe  en 

Cerueile.  L'Apophyfc  Cotacoide  qui  fe  dit  .autrement  Sigmato'ide,  parce  qu’elle  rep'refente 
le  o-ô/aà  des  Grecs,  autrement  Anchiro'ide, parce  quelle  reprefeme  la  dent  d’vn  ancre, 
'^“""'“fert  pour  empefeher  que  l'os  ùowcw'ncfeluxe  en  deuant. 

^  '  Qiunt  à  la  connexion  de  l’Omoplate ,  nous  y  en  remarquons  trois.  Premièrement 
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vneDiârthtofede  fa  cauité  glenoïde  aucc  l’os  fcKmcKjquieftefpcccd’Arihrodie.Lafc- 
conde  eft  l’efpece  dcSynartfarofe  qu  6  appelle  harmonie  des  clefs  auec  le  bout  de  l’cfpine 
de  l’Omoplate.La  troifiefme  efpcce  de  Simphyfe  qu’5  appelle  Siffarcofe  de  l’Omoplate 
auec  l’os  hyoïde  par  les  mufcles,  dits  Coracoeïdiens-.auecl'occiput.lesefpines  déroutes 
les  ver tebtes,&  les  apophyfes  ttanluerfes  des  vertébrés  du  col,  pat  les  mufcles  thomboï - 
des,  ttapefes ,  8c  eleüateuts ,  Sc  celuy  qui  le  déprime  auec  les  coftes  par  les  deux  mufcles 
ferratiles ,  le  grand  Sc  le  petit  dentelé. 


BBS  CLBFS  or  CLAVETTES. 

Ch/p.  XVIII. 

LEs  Atabesotitappellélesfufcules.cequénous  atJpellons Clauettcs,  &que!esLa- 

tins  appellent parce  qu’ils  font  faits  comme  les  iougs  pour  apparier  les  bœufs.  »<»>• 
La  figure  des  clauicules  eft  differente,»;:  inégalé  :  car  la  partie  qiii  eft  ioinae  au  Stetno 
eft  groffe ,  Sc  ronde  ,voultce  en  dehors,  vuidée,  8c  comme  efchancrée  par  dedans  ;  puis 
paffant  pa  deflus  la  première  cofte.deuient  plus  ronde  8c  plus  greffe,  toufiours  faifant  vn 
affèz  gros  dos.  Apres  qu’ellea  paffé  la  première  cofte, elle  commence  de  s’effarait  iufqucs 
àl'actomion,8ceft  vuidée  en  dehors  Scvoultée  en  dedans,  tout  aucontraire  quelle  eftoir 
près  du  S  ternorî  ;  Elle  a  efté  vuidée  8c  êfchanprée  près  le  Sernon  en  dedans,  pour  donner 
paffage  à  l’artere  infîgneafcendante,8c  àla  veine  auxilaite,8c  cephalique,8c  aux  cinq  nerfs 
quis’envontaubras,8cvoultée par dehorspour mieux refifter  aux  iniures.  qui  viennent 
de  dehors  ;  mais  près  de  l’actomion  elle  aefté^^uidée  en  dehors ,  tant  pour  la  beauté  que 
pour  la  force  8c  afleurance,8c  aulTi  pour  teuenir  autant  en  deuant,  comme  elle  eftoit  allée 
en  derrière  vers  le  Sternon. 

Au  relie,  comme  dit  Hyppocrate  en  la  Ê4.patticule  du  premier  des  fraélurés,  elle  eft 
toutefongeufe8cfpongieule,8cpattantfere£aitbientofteftantrompuë.  s  , 

Son  vfage  eft  d’affermir  8C  fortifier  la  connexion  de  l’omoplate  auec  l’os  du  bras, 

&  pour  empefeher  que  le  bras  ne  fe  luxe  en  haut,  &  dauantage  empefehe  que  l’omoplate 
ne  fe  laiffe  tomber  furies  coftes ,  comme  dit  Galien  au  lo.  chapitre  du  13.  de  'vfr  paru  Car 
puis  que  les  bras  deuoient  auoir  diuetfité  de  mouuements,ils  ne  deuoient  pas  toucher  les 
coftes;  mais  eft  te  effoignez&fepatez  d’icelles;  autrement  ils  n’eullentpas  eumouue* 
ment  libre. 

Leurs  conionélidns  tant  auecleSternon.qu’auec  l’actomium  fe  fait  par  l’efpece  de^™*'"' 
Diarthrofe  qu'on  appelle  Arthrodie.ToutefoisHyppocrateditàladsi. particule  dupre- 
mier  des  ioin£lures,que  les  clefs  ont  vn  fort  8c  petit  mouuement  la  part  où  ils  touchent 
le  Sternon,  mais  qu’ils  ont  diuers  mouuements,la  part  où  ils  touchent  l’acrornium. 


D  £  10  S  DK  S  R  .4  S. 

Ch  AP.  XIX. 

GA  n  E  K  appelle  la  main  au  4.  chapitre  du  premier  de  yfu  p4rtmm,toat  ce  qui  eft  entre  «j* 

la  Diarthrofe  de  Xhumemfic  les  ongles.  Cette  main  il  la  diuife  en  trois  parues ,  le 
btas,lecoulde,&lamain  proprement  ptife.  • 

Le  bras  eft  ce  qui  eft  depuis  l’omoplate  iufques  au  coulde.  Ce  qui  eft  depuis  la  partie  ■ 

inferieure  du  bras  8c  le  carpe,  s’appelle  coulde;  8c  la  main  eft  ce  qui  eft  entre  le  carpe,  ’ 

8c  les  ongles.  fwritWim. 

L’omoplateaefté  faiéleprincipalementpoutlebraSjScaeftéfeparéedu  thorax 
la  liberté  du  mouuement  du  bras. Doncilaeftébailléàl'omoplatevn  col,  8c  fut  le  col  i'jiJruÿjt, 
efté  aflTife  vne  cauité  glenoïde  pour  receuoir  la  telle  tonde  du  bras.Et  a  fallu  que  la  cauité  P»wî»«>f* 
de  l’omoplate  ait  efté  gleno'ide,8clatefte  rôde  du  bras,parce  que  toutle  bras, &  toute 
main  eftoient  ordonnez  de  nature  pour  faire  toutes  varierez  de  mouuements,  Sc  habile-^^nWi». 
ment;  Quefi  la  cauité  eull  efté  plus  profonde, 8c  la  telle  autrement  que  exaàement 
ronde,  le  mouuement  n'eut  pas  efté  fi  libre  comme  monftre  Galien  aux  quinze,  feizeSc 
dix-feptiefme  chapitre  du  feconddf'V^paw.Lateftedu  bras  qui  eft  inferée  dans  la  cauité  , 
glenoïde  de  l’omoplate  n’eftqu’vne  Epiphyfe  alTife  deffus  la  vraye  telle  du  bras.  Car 
la  vraye  telle  du  bras  eft  vne  apophyfc  diuifée  en  dedans  en  deux  condytes ,  8c  la 
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vrayc  tefte  du  bras  eft  cejquç  Hyppocrate  appelle  E(omis,  en  la  4,  particule  du 
premier  des  ioinflures.  T  out  l’os  du  bras  eft  reloué  pat  dehors, &  comme  cambré  pat  de- 
dans.-patceque  tout  le  bras, K  toutelamaineftfaifte  pour  prendre,  &  n'y  a  figure  plus 
propre  que  celle  là  pour  l’apprebenfion.La  tefte  inferieure  de  f  os  du  bras  eft  auife  fur  vn 
col  eflargy  comme  d’elle  mefme,  la  tefte  eft  large, -elle  a  deux  condyles,  l’vn  fupcrieur,  Sc 
''“l’autre  inferieur:  Lefuperieuteft  extérieur,  &c  l’inferieur  eft  intérieur.  Le  fuperieur  eft 
""  ioinft  par  arthrodie  aiiec  le  Bddim.  L’inferieur  ne  tefpond  pas  à  vn  os,  au  moins  de  la 
plus  grande  part ,  car  d’vne  part  il  refpond  au  cubitus.  Entre  les  deux  condyles  il  y  i 
vne  petite  cauitéqui  relfembleà  vne  poulie.  Les  deux  condyles  fuperieur  K  inferieur 
font  receus  :  Le  fuperieur  delà  cauité  gleno'ide  duüaÆ(«,8c  la  troclée  ou  poulie  reçoit  les 
deux  apophyfes  Sygmatoe'ides  du  cubitus, Sc  au  bout  de  cefte  troclée,  il  y  a  vne  cauité  tant 
par  dehors  que  par  dedans  que  Galen  appelle  bathraide  :  celle  de  dehors  eft  la  plus  pro- 
fonde  8c  reçoit  le  grand  cotoné  du  cubitm  en  l’extenfiomcelle  de  dedans  eft  fuperficielle. 

DES  OS  DV  cor  IDE. 

Chat..  XX. 


Galen  fur  la  première  particule  du  a.  des  fraftureSjSi:  au.i.  chap.du.a.de  yfu part,  le  coulde 
fignifie  deux  chofes  ;  car  ou  il  fignifie  tout  Æ  qui  eft  entre  la  partie  inferieure  du  bras  Sc  le 
Uadiit  poingnet;oulegrandosducoulde:caraucouldeil  y  a  deux  os,  l’vn  fuperieur  8c  l’autre 
^  inferieur.  Le  fuperieur  s’appelle  Radius,  pour  la  fimilitude  qu’ilaauec  les  rayons  des 
«£,7®'  rodes ,  qui  pren  n  en  t  du  milieu  à  la  citcôference.  L’inferieur  s'ap  pelle  could  e  propremét, 
ftmtluj  comme  en  Latin  Le  eft  plus  petit  Sc  plus  foiblcjSc  le  cubitus  plus  grand  8C 
’lffJsf  P'u*  partant  le  Radius  a  efté  mis  au  deffus,  &  le  cubitus  au  deffoubs.  Car  il  eftoit  rai- 
1,1.-  fonnable,commeditGalenaui7.Sci8.chap.  du  i.de  Tyaparr.  que  l’os  le  plus  grand  Sc  le 
portaft  le  plus  petit  Sc  le  plus  foible.Dauantage  \e  Radius  eft  couché  obliquemét . 
JiIftahsX  St  le  cubitus  droiét  ;  parce  quele  cubitus  deuoit  feruir  au  mouuement  droift ,  Sc  le  Radius  au 
RtJm. ,  mouuement  oblique.LempuuementdroiâconfifteenrextenfiôjSc  en  la  flexion  qui  fc 
■  doit  faite  par  la  Diarthrofe  du  coulde  auec  le  bras.Le  mouuement  oblique  confifte  à  pâ- 

Mommm  cher  Screnuerfer  la  main,  lequel  mouuement  refait  par  la  Diarthrofe  da  Radius  iüec  le 
bras.L’vn  Sc  l’autre  os  eft  inégal  en  fa  parue  fuperieure  Sc  inferieure  :  car  le  Radius  ea  fa 
istmtmm  partie  fuperieure  a  vne  petite  tefte  mouflée  en  chapiteau,  ronde,  Sc  pofée  fur  vn  petit  col, 
"ümiaCt  façon  quele  chapiteau  eft  aucunement  enfoncé  en.  fa  partie  fuperficielle,  pourrece- 
uoir  le  cOndylee^erieur,  fuperieur  £c  petit  du  bras.  Mais  en  fa  partie  inferieur  a  vn  Epi. 
fm,mi  phyfe,côme  patlé'Gal.  au  y.chap.du  i.de'tfu part.Bt  corne  il  dit  au  a.Sc  u.chap.du  mefme 

ummM.  Epiphy  fe  grofle  qui  a  plufieurs  eminences  eh  dehors  Sc  à  lentour,  pour  la  commodi¬ 

té  du  pallaje  des  tendons  qui  vont  à  la  mâin  :  toutefois  en  fa  fuperficie  inferieure  eft  cauc 
B»  aiirn.  pour  receuoit  les  os  du  poingnet.  Mais  le  coulde  en  fa  partie  fuperieure  a  vne  grofle  tefte 
diuifée  en  deux  condyles,  que  Hyppocrate  appelle coroBe.  L’vn  fuperieur  6c  extérieur, 
t.  8c  plus  gros:  l’autreinferieur.interieürScplus  petit.  Entre  les  deux  il  y  a  vne  cauitéSyg. 
cmiii  S}^-  matoïde.qui  re.lTemble  au  grand  C.  Latin,laquelle  a  au  milieu  comme  vne  petite  ligne, 
iMKidt.  leleuée en formedepetitecrefte.  Etles  deux  coftez  font  comme  deux  petites  enfon- 
ceures:Les  deux  enfonceures  reçoiuént  les  deux  bords  relouez  de  la  poulie,  qui  eft  en  la 
partie  inferieure  du  bras  :  Sc  la  ligne  qui  eft  au  milieu  relouée  en  forme  de  crefte  ,  fe  cou- 
cheded.anslacauitéde!apoulie.Outreplnsaupresdu  petit  roroBe  inferieur  en  la  partie 
■  fuperieute,ily  a  vne  petite  enfonceure  pour  receuoir  la  levre  condylo'ide  du  chapiteau 
du  ÜBd/'as.La  tefte  inferieure  du  eft  taillée  en  forme  de  petit  condyle  pofé  iefliis 

sipijJ,  ^vn  petit  col,Sc  eft  accompagné  d’vne  petite  apophyfeftylo'ide,qui  eft  pour  empefehet  la 
fin  vfij,  luxation  du  poingnet  au'  mouuement  oblique  :  Et  comme  le  coulde  en  fa  partie  fupe- 
deureaeu  vne  cauité  pour  receuoir  la  levre  condylo'ide  du  Radius  :  ainfi  en  fa  partie 
rimrtt  ifii  inferieure  va  pofer  la  levre  condylo'ide  du  chapiteau  d’en  bas ,  dans  la  cauité  gle- 
"°‘de  qui  eft  pofée  8c  grauée  dedans  l’apopbyfe  inferieure  du  Radius.  La  tefte  fuperieure 
rnèm.  d  U  cubitus,  a  efté  plus  forte  que  celle  du  Radius ,  parce  qu'il  a  efté  befoin  de  plus  grande 

force  pour  le  mouuement  droit  du  coulde,quepoür  le  mouuement  obliquadu  Radius.Bc 
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au  conttaite  la  tcfte  inferieure  du  ürfAW,  a  efté  plus  groffe  &  plus  large  que  la  relie  du 
e»li(>»j;parce  quclemouuement  du  poingnet  fe  deuoicfaire  deflus  lcü<«l«j>Car  toute  la 
main  a  fon  mo  uuement  droia  d’extenfîo  &  de  flexion  de  foy  mcfme ,  fans  ayde  du  oAitut  i»  >fi  fi» 
ny  du  üailiw:  mais  elle  a  fonmouuement  oblique  pat  le  moyen  du  X<tdius,Sc  non  autre-^J^;™J^ 
ment.Outre  plus  ces  deux  os  fc  ioignent  en  haut  Si  en  .bas  pour^plus  grande  fermeté:  ri*(wr5»r 
maisfontfepare'zaurailieu.tantafinquelebrasnefullpasfi  chargé  d’os.qu’afin  de  don- 
net  infection  Sc  origine  aux  mufcles.Dauantage  toutes  les  inegalitez  6c  afperitez  qui  font  JZnt’&u 
en  ces  deux  os.  font  pour  l'infertion  Sc  origine  des  mufcles.  Hyppotratc ,  comme  a  dit  "■''»<  fi 
Galenaui4.chap.dui.d«'>/»y.<«.Etcommeilfevoidau  i.  des  fradures.&au  premier 
desioinaures.appelloitle  Goroné  extérieur  du  coulde  qui  s’en  va  fraçper  le  fond  de  lamt^,©' 
bathmide  ou  foire,qui  eft  en  la  fin  extérieure  de  la  troclée  ou  folle, «yxo  ta,  Les  AtheniéS'^*”’^'j’"‘^ 
rappellent,ilMxpoi,»r,c’efl:  fut  quoy  on  s’appUye  quand  on  s'acoulde.  ' ,  îlT,""' 


Dr  C^RPE  OV  POIGNET, 

Chap.  XXL 

GA  L  t  E  N  au  Z.  chapitre  du  z.  de  l’vfage  des  parties, èc  au  z.  chapitre  du  liure  àe  inegdi  ■  - 
intempérie,  appelle  ce  qui  eft  depuis  le  poingnet  iufques  à  l’extremité  des  doigts,  la  ^'2^4» 
dernieremain,oulexttemitédelamain:6£  la  diuife  en  trois  parties,  encarpeou  poin-/4»i«rà. 
gnet  que  Aüic.  appelle  tachette  :  en  métacarpe  que  Celfus  appelle  la  paulme  de  la  main 
au  premierchapitteduS.litire.EtAuic.l’appellelepoingnet.  Toutefois  Ariftote  ail 
chap.  du  premier  de  l’hift.par  la  paulme  entend  le  dedans  de  la  main,qui  comprend  le  te-  z 

nar  l’hypotenar,  le  creux  6c  la  poitrine  de  la  main  :  car  le  dehors,  comme  il  dit, n’a  point 
de nom,fmon qu’on  levueilleappellerledosdelamain.Latroilicfme  partie  comprend 
les  cinq  rangées  des  os  des  doigts, iufques  à  la  racine  des  ongles.  « 

La  première  partie  qui  eft  le  carpe  ou  le  poingnet  eft  compofée  de  huiû  os,  qui  font^j,^,^, 
difperfez  en  deux  rangs.  Le  premiérbangeft  ioint  auec  l’os  du  Rnàius.  Le  fécond  rang  empné  de 
auec  les  os  du  métacarpe, 8c l’os  du  poulce.Galen  tecognoift  queleS  os  du  poingnet  f9nt^"’^'i|l"^ 
joints  enfemble  par  fynarthrofe,  comme  il  dit  au  liure  des  os,  6c  appelle  cette  efpece 
fynatthrofe, harmonie,  au  8.  du  mefme  chapitre  duz.<i«'vy»parf.  Mais  a  ri.chapitredr””^*', 
yfi  ptirt.  il  y  recognoift  la  Diarthrofe ,  entant  qu’ils  font  ioints  auec  les  os  du  rddias 
6c  du  cotilde ,  6c  pareillement  qu51s  font  ioints  auec  les  os  du  métacarpe,  comme 
avfli  a  faift  Columbtis.  Mais  certainement  il  faudra  confiderer  tous  les  os  du’tarpe 
joints  enfemble  8c  auec  fos  du  coulde  8c  ceux  du  métacarpe  par  l'cfpece  de  diarthrofe ;s»(  uL 
qu’on  appelle  Arthrodie;  car  ou  ils  ont  des  condyles  pour  s’infeter  dedans  les  cauiteZ,où 
des  catiitez glenoïdes  pour  receuoir les  condyles; 8c  qu’ainfî ne  foit ,  la  première  rangée  '««"tjl 
des  os  du  carpe  ont  des  condyles  très  euidents  pour  s’infinuer  dedans  les  cauitsz  creu- 
fées8cgrauéesdanslafuperficieinferieureduiîati/»s8cduc»ii;V»î.  • 

La  première  rangée  eft  dp  trois  os  qui  fe  voyent  par  le  delTus  de  la  main.  Car  il  y  en  a  ^  6””'” 
quatre;  vn  qui  fe  voit  par  le  dedans,qui  eft  couché  8c  posé  fur  le  troifiefme  de  la  première  'Sî'dimit 
rangee,encommençantàceluyquiirefpond  au  poulce.  Le  premier  de  cette  première 
rangée  eft  le  plus  grand,6cd’vn  bout  s’implante  dedans  la  catiité  duÜadtW.Lefecond  ref-^,“,p"jM* 
ponddroiafurleioinaduiîaii)««8cduc»iiir»s5.  Le  troifiefme  refpond  à  l’apophyfe  AyrierdeffM. 
loïdeduc»t;0(r.Lcquatriefmequinefévoitqtiepardedans,8ceftleplus  petit  des  huiâ: 

Et  mefme  eftprispatGalienpourlehuiaiefme,8cparColumbuspourle  quattiefme;Il 
eft  fur  le  troifiefme  au  deflus  d’vne  apophyfé  du  dernier  os  du  carpe,  qui  refpond  au  petit 
doigt.Cefte  première  rangée  d’os.eft  ferrée,parce  quelle  deuoitferuir  aux  mouuements  ",  yi 

de  la  main  les  plus  violents,8c  deuoit  eftre  ioinfte  auec  leS  os  du  Radine  SC  du  cniitns,  coffl-  fi"''- 
me  il  eft  au  lo.chapitre  du  z.  deiyw part. 

La  fécondé  rangée  eft  pareillement  compofée  de  quatre  os.  Le  premier  refpond  à  l’os 
du  poulce,8cles  trois  autres  au  quatriefme  os  du  carpe.En  tre  lefqtiels  le  feptiefme  de  tous  3e 

les  os  du  carpe  a  vn  grand  condyle  pour  s'inferer  dedans  les  cauitez  cteufées  dans  le  pre-  î*»"  «• 
mier  8c  fftond  os  du  mefme  carpe. 

Tous  les  os  du  carpe  ont  vne  figure  boffuë  par  dehors ,  pour  mieux  refifter  aux  iniu-  oarfi»". 
tes  externes  :8c  par  dedans  ont  vne  figure  crcufe,pour  mieux  effeftuer  l’aSion  de  la  main 
qui  eft  de  prendre. 
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?.«■«  U  La  demiste  rangée  des  os  du  carpe  qui  eft  iointe  auec  les  os  du  tnetacarpe ,  efl  moins 

/iimi,  «»-  première  :  parce  quils  deuoient  eftre  ioiüàs  auee  les  os  du  métacarpe ,  qui 

%!i,  ,Tu  font  feparez  les  vns  des  autres.comme  dit  Galen  au  lO.chapidu  i.deyfrfart.  Ilsfont  tous 
frow<«. .  difïérens  en  figure  &  grandeur, 8t  fi  vaiiablésque  quafî  cela  ne  fe  peut  dire  ;  Toute¬ 

fois  Galen  fait  le  premier  le  plus  grand  &  l'appelle  double, parcequ  il  femblî  eftre  double 
par  dedans,l  e  plus  grand  d’apres'  eft  le  feptiefmejle  cinquiefme  apres,  lé  fixieffflê  apres,  te 
troifiefme  apres,le  plus  petit  eft  le  quatriêfme  de  Golümbüs  ou  le  huiaiefmede  Galen. 

DV  MET^C^RPE. 


i«-yaq 


'■  A  Près leCarpevientleMethacatpe,queCelfeappellePaIme.Et Auicennepeéîm 
Z,  Jt\.fen.  fritme  Do£i.$.lih.i.up.ii.  Le’  Métacarpe  eft  compofé  de  quatre  os  ;  car  combien 
’  qu  e  le  premier  os  du  poulce  foit  au  mefme  rang  que  les  autres  os  du  métacarpe  :  Tqute- 
fois  il  ne  peut  eftre  du  rang  du  métacarpe  :  Car  les  os  du  métacarpe  n’ont  point  de 
*■  mouuement  auec  les  os  du  carpe, ou  bien  petit  5c  obfcur.  Mais  le  premier  os  du  poulce  a 
"  vn  moüuèmentrnanifefteSd  apparent  auec  le  premier  os  de  la  fécondé  rangée  des  os  du 
m-  carpe;5cdefai'tfaD'iaftbrofek  m6nftreeuidemment.Lesosdu  métacarpe  en  leur  par- 
"■  tiefttperieure  font  creux,  &  ont  vne  cauité  gleno'ide  pour  receuoir  les  petits  condyles 
des  osde  la  fécondé  rangée  du  carpe;  mais  en  leur  partie  inferieure  font  condyleux,pout 
“  s’inlèret  dans  la  cauité  glenoïde  des  premiers  os  des  doigts.  En  leur  partie  extérieure  ils 
font  bofifus  pour  refiftei  aux  iniuresextetnes;  5c  comme  eambrex  5c  vouliez  en  dedans 
pour  feruir  à  Mion  de  la  main. 

*  .  DÉS'  <3  S  DE  LA  M'AtN. 

ChjSp.  XXIII. 

S  'A  ^  ^  ®  Métacarpe  fuiuent  les  os  des  cinq  doigts  de  la  main ,  qui  font  tous  en 
e  .irVmefme  rang  ;  toutefois  inégaux.  Nature  les  afaits  5c  diftribuez  en  cinq  rangées ,  6c 
chacunerangéedetrois,parcequ’ellcvouloitfairecinqdoigtsenlamain,5cnon  pas  da* 
uantage  ny  moins  auffiiCar  s’il  y  en  euft  eu  moins,  la  main  n  euft'pas  ferai  à  vne  fi  grande 
variété d'aâ:ionsàlaquelleelleeftfuffifante;5cs’ilyeneuft  eu  dauantage  ,  ils  fe  fuffent 
empefchez,comme  dit  Gal.au  13.chap.du  premier  de  yfu  fart. 

Us  Aiifurpiusles  cmqdoigtsonteftéfaitsinegaux,afinde  pouuoir  fuffire  â  la  compre- 
'  henfiondeschofes  rondes,6c  circulaires  :  car  d’autant  que  pour  bien  empoigner,  il  faut 
queles  çctremitez  des  doigts  fe  rencontrentis’ils  euffent  efté  égaux,  ils  ne  fc  fiiffent  ia- 
mais  rencontrez  en  empoignant  vne  boule.  Caril  faut  que  le  doigt  du  milieu  qui  em. 
poigne  la  boule  pat  le  milieu  face  plus  grand  tour  quç  les  autres.Et  partant  qu'il  foit  plus 
grand,afin  queles  extremitez  ferencontrent,commc  dit  Galen  au  Z4.  chap.  du  premier 
de  >/»  fart.  Dauantage  chafque  rangée  de  doigts  eft  compofée  de  trois  os,  5c  non  pas  da- 
uanlage.Cars’ily  en  euft  eü  dauantage,  lesaftionsdelamain  n’eufTent  pas  efté  fi  fortes 
Scaffeurées.s'ily  eneufteumoins,la  main  n’euft  pas  fourni  à  tant  d’aâions  5c  mouue- 
ments  qu’elle  doit  faite,comme  dit  Galen  au  iz.chap.du  premier  de  T/*  f‘>tt. 

1^™  Dauantage  chacun  doigt  eft  compoféde  trois  os,6cnon  pas  dauantagepour  la  variété 
des  aâions,6c  pour  plus  grande  fermeté  de  cesmouuemenes;  car  pour  bien  entendre  la 
M  fabrique  5c  ftruâure  de  la  main,il  faut  fçauoir  quel  eft  l’vfage  5c  adion  propre  d'icelle, 
comme ditGalenauio.chap.dupremier.de"v/»p«w.Oreft-ilque  la  propre  adion  de  la 
main  eft , de  prendre  8c  empoigner  félon  le  té.  chap  du  premier  de  T'/»pa«. Pourtant  il  faut 
que  toutes  les  pattiesquilûntenlamainfetuentàfairecette  adion,Ouà  la  mieux  faite. 
'Voyb  pourquoy  Nature  a  fait  cinq  doigts,  6c  iceux  inegaux,5c  chacun  de  trois  os ,  côme 
s,."il  eft  au  14. chap.du  premier  de  T/ifart.  5c  non  feulement  les  doigts  font  inégaux  entre 
eux ,  mais  aufll  les  os  de  cljafque  doigt  :  Car  les  premiers  font  tottiïours  les  pli»  grands, 
5c  les  derniers  les  plus  petits,6c  ceux  du  milieu  entre-deux. 

Les  doigts  eftant  inégaux  entre  eux  font  tellementpofez  qu’ils  font  efloignez  les  vns 
desautres  pourfeferrer  quand  onvoudra, 6c  pour  les  eüargiraulfi  quand  on  voudra,  5c 
pour  fournità  la  variété  des  chofes  qu’il  faut  prendre,qui  font  differentes  en  grandeur  5c 
en  figure.  ^ 
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Car  les  doigts  eftansdiiiifez  K  fcpatez  on  les  ferre  quand  on  veut;  mais  s’ils  eulTent 
ferrez  naturellementjon  ne  les  euft  pas  eflargis  quand  on  euft  voulu,  comme  il  eft  au  5. 

chapitre  du  premier  de  l'y#  part.  _  s  ,  . 

Dauantage  chacun  os  des  doigts  eft  vuide  par  dedans  &  à  cofté,pour  ayder  mieuxà 
l’apprehenfionjKcourbezendehorspourmieuxrefifterauxiniuresexternes.  ■  T"Lÿ,.” 

Quant  àlaconionaiondesosdesdoigts,ileft  à  dénoter  que  les  premiers  os  font 
ioinafsaueclesosdumetacatpe,commeauirtlepoulceauecles  cinq  os  du  carpe  par  ar-  ‘^'’”’”“^_ 
throdieimaisles  os  des  doigts  enfemblefontioinas  par  Gynglime;  Car  chacun  bs  des{“'}„ 
doigts  en  partie  inferieure  a  comme  vne  peti  te  poulie,laquelle  eftanf  releuéepar  les  deux  d,iÿi. 
extrémités  reprefente  vne  petite  cauité  au  m  ilieu  •.  mais  en  fa  partie  fuperieure  a  deux  pè- 
titescauitésfeparées  par  vne  petite  lignemetoyennequi'eft  aucunement  releiice.  Telle¬ 
ment  queparcequ’ilyaenchaqueioinauredeS  os  des  doigts, partie  qui  teçoii  Sc  partie 
-  quieftreceué.c’eftvnginglime.  ,  ■■  ■  r  , 

Or  tous  ies  os  des  doigts  ont  en  leurs  extrémités  des  Egiphyfes,  excepté  les  derniers 
.oSjlefquels  au  lieu  d’Epiphyfes  ont  les  ongl^  qui  prennent  leur  oftigine  de  l'cXtremiré  i» 
des  tendons,&;ligameh{5mémbraneux;comme  dit  Galcnau.  dernier  chapiire;duz.des{">j*"{'"' 
adminiftrations  Anatomitjues'.car  Ariftote  autrement  a  dit,  qu'ils  prenoient  leur  ori¬ 
gine  de'l’éxcfemeni  de  la  nourriture,  comme  ileft'4.  chap.  dû  a.  dégénérât.  <tmnuhum ,  &  ^ 

leurvfage>eft  nonfeulemei#poutcotturirlachàir,-côm'nieàpenfé  Atiftote  au  10.  chap. 
du4.<l<prfm.maisauflîpouraffermirêcaffeurer  la  chair, qui  eft  au  bout  êc  extrémité  des 
doigts;  car  la  chaireft  pour  âpprehendér  les  chofes  molles  &  tendres,  comme  dit  Galéii«»ilo. 
au  6,  chap.  du  premier  de 'vy»p,(«;  mais  les  ongles  font  pour  ayder  à  prendre  les  chofes 
mehuésScduresiparlep.S.lo.&ii.  chapitres  du  premier  deiyiipitrf. 
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C  h'âp.  XXIV. .  . 

IL  y  a  en  noftre  corps  vn  os  grand  K  large  qui  n’a  point  de  nom,  &  eft  immobile,  parce 
qu’il  tient  quafi  le  centre  du  cotps.Or  il  faut,comme  ditAriftote  au  hure  degnjfu  amma 
/«»»,querourmouuementfe  face  furvne,chofeimmobile,&  parce  que  cous  les  moutie- 
ments  de-noftre  corps  fefonr  fur  ceft  os  comme  fur  le  centre,ila  fallu  qu’il  ait  cfté  immo- 
bile:  Etcofiibieû  quetoutl’osenfoyn'aicpoint  de  nom;  toutefois  il  éft  diuifé  en  tv.ois  mis  f ..nies: 
parties  qui  ont  Cfa'àCime  le’iir  nom. 

La  première  SC  plus  grandep'artie  eftl’os  des  flancs,ouros  r/w»<,lequel  eft  large,  Sc  pao%7"«»'” 
dedans  eft  creux,8cboffu).îçpardehorseftaulIicreux&  bo(ru:  Car  la  cayicéde  dedans 
refppnd  comme  boffe  par.dehors,8c.la  boffe  de  dedans  refpond  vne  cauité  par  dehors.  t/®  • 
Ceft  os  eft  boffu  par  dedans,l3  patcoù  ileftiot'pél:  aitec  les  vertebtes  de  l’os  Sacrum;  parce  g/ 

que  en  ces  parties  là  n’y  deuoientpas  eftre  contenues  beaucoup  de  chofes  ;  mais  la  part  i<- 
qui  vient  èn  detian  t  eft, «reufe, pour  contenir  les  parties  de  la  nourriture,Si;  de  la  généra  • 
tion.La  boffe  de  dehors  eft  podr  l’origine  des  mufcles,  comme  la  cauité  pour  loger  leicaiefie  g/ 
mufcles  feffiers.  La  partie  fuperieure  de  ceft  os  eft  faiéfe  comme  vne  ligne  qui  reprefente  ’ 

vn  démy  eercle,qui  eft  appellée  la  cofte,laquellça  tant  vers  le  dehors  que  le  dedans  vne  tse. “mie-  . 
levre  intérieure  éc  extérieure.  Elle  eftarnSée  d  vne  epiphyfe  8c  de  cartilages.  En  fa  partie  , 
antétieureila  deux  efpiiïes,l’vne  ftiperieftré  quifeipl^  fin  de  la  cofteil’autre  inferieure  qui 
eft  au  delltis  de  la  boëfte-.Entre  les  deux  efpiftesil  y  a  vn  petit  fmsjik  en  croiflant.  En  fa  »  n 

partie  pofterieure  8c  extérieure  ilya  deûX'autres  petites  efpines,vne  fuperieure  qui  fait  là 
fin  de  la  cofte,Sc  vne  inférieure  ,éntcèltifquelles  deux  il  y  a  vn  petit  /î»»j,qui  reçoit  &  em-  Je»u 

poignel’os  SacnoB.Mais  enla  partie  pofterieure  8c  intérieure  il  y  a  deux  efpines,  l’vne  fu-  té''"'’  “A’ 
perieure.l'àutreinferieuretLafuperiéure  eft  la  fin  de  la  cofte;  L'inferieure  eft  l’efpine^^li^'^ 
mefme  de  dehors.En  fa  partie  inferieure  Scantcrieurejil  fait  vne  grande  partie  du  Cotyle, 
il  eft  ioinél:  auec  les  trois  vertebres  de  l'os  8acr»»i.pat  ginglime,8c  cotinu  atiec  les  mefnies  2,™"“' 
vertebrespacfynchQn.drofe.  t.i  ,  • 

Lafecondé  partie  de  ceft  os,fontleso4pubis,quifontiohias  par  deuâtparfynchôdrofej,i.‘;^,7 
en  leur  partie  fuperieure,  cat  pat  en  bas  ils  font  ouuerts  pour  donner  paffage  au  fcnii.  Ils,^»»  ÿ 
ont  deux  efpines,l’vne  fuperieure  d'où  prennent  leur  origine  les  mufcles  droias.de  l’L-îlÿjli., 
pigaftre,8c  vne  inferietiréd’où  viennent  certains  mufcles  qui  fortifient  le  fem ,  Sc  font  la  iessxej^ses. 
partie  fuperieure  du  trou  qui  a  figure  d’ouale.Entte  l’efpine  fuperieure  de  l’os  fubisSc  l'ef-  '• 

D  iij  ' 
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pincinferieute  K  anterieure  del’osi'iVim^ily  a  corne  vnevoulte  cteufe^ou  eft  raffemblage 
K  conionftion  de  l’os  ilium  icàel’osf  Ms,  il  fait  vne  petite  partie  de  la  Cotyle. 

La  ttoifiefme  pattiede  ceft  os, eft  l'os  I/chio»,qm  eft  l’os  de  la  hanche, laquelle  contient 
la  partie  inferieure  de  la  coty  le,ou  il  fe  ioinfl:  aiiec  l'os  ilium,  &;  auec  l’os  Pubis.  En  fa  partie 
pofterieureilyavneefpine  qui  regarde  les  vettcbres  de  l’os  Sacr»w,&  d'où  vient  vn  liga¬ 
ment  qui  s’en  va  au  Sphinfter  de  ï’mus  :  entre  laquelle  elpine  inferieure  U  pofterieure  de 
/'//i»»«,il  y  avoegrandefiniiofitéparoiipaffentlesnerfs,  qui  viennent  par  les  trous  des 
vert'ebres  del’os  SrfcTO»»,8£  font  vn  gros  cordon  ppurs’impllter  en  la  cauité.  Au  delToubs 
de  cette  efpineilyavnegroireboflequ’onappellet»i>e»'  ifchij:  entre  lefquelles  efpines  il 
y  a  vne  finuofité  d’où  proüient  l’obturateur  intetne.Entre  le  tuber  &  la  levte  de  la  cotyle, 
il  y  a  v  ne  petite  cauité  par  oùpaffent  quatre  tendons  qui  fe  mettent  en  vn, pour  venir  à  la 
cuiffe  &  d’où  vient  l’obtùtateur  externe  :en  fa  partie  fupetieure  &  anterieure,  il  fait  vne 
grande  partie  du  trou. 

VE  L’OS  vi  La  CriSSE. 


L'Os  de  la  cuiffe  eft  le  plus  grand,&  le  plus  gros  detousftsos  du  corps.  Safigureeft 
que  par  deuant  êc  par  dehors  il  eft  boiru,par  derrière  &  par  dedans  il  eft  côme  creufé 
&  enfoncé,le  tout  pour  la  commodité  &  pour  la  force.  Car  cette  figure  eft  commode 
pourfefeoir&s’appuierfutla  cuiffe.  ' 

C’eft  os  a  deux  Epiphyfes,  l’vne  fupetieure  &  l’autre  inferieure.  La  fuperieure  eft  la 
telle  qui  fe  loge  dans  la  cauité  de  l’ifchion  :  Cette  tefte  eftaflîfe  fur  vn  long  col ,  de  figure 
alTez  ton  de  &  grolTe.Le  col  eft  auancé  de  deux  doigts  en  dedans  pour  fouftenir  le  corps 
àplombjSc  s'inferer  diteâement  dans  la  cauité,  laquelle  n’eft  pas  droi£te,mais  à  collé. 

Au  deflbubsdelatefteilyadeuxapophyfesquis’appellent  tronchanteres , l’vne cil 
grande  Si  externe,  l’autre  eft  petite  8c  interne.  Ces  deux  apophyfes  s’appellent  Tro- 
chanteres  du  mot  Grec  vfoxjéÇa*,  qui  eft  à  dite  mouuoir,  parce  que  tout  le  mouue- 
ment  de  la  cuflfe  fe  fait  par  les  mufcles  qui  fe  vont  inferer  fut  ces  deux  Trochanteres  ;  car 
'  lés  deux  qui  flefchilTent  fe  vont  inferer  fut  le  petit  Trochanter ,  8c  les  trois  mufcles 
feflîers  qui  eftendent  la  cuilTe  fe  vont  inferer  fur  le  grand  T rochantet,comme  les  quatre 
eeraeaux,8c  les  deux  obturateurs  fe  vont  inferer  dedans  la  cauité  du  grand  T rochanter, 
•qui  eft  entre  la  tefte  8c  le  bec  du  grand  Trochanterjou  entre  le  grand  Scie  petit.  Et  parce 
que  les  mufcles  feflietsfevontinferet  fut  le  grand  Trochanter,  pareillement  le  grand 
Trochanter  eft  appellé  la fefle. 

Tout  l’os  de  la  cuifle^eftenuiron  deux  doigts  loing  delaboifte,  afin  que  les  mufcles, 
les  veines, 8c  arterescrurales,fuflcnt  enleurliberté;8c  comme  pat  en  haut  il  eft  loing  de 
la  boëftc ,  ainfi  par  en  bas  il  rentre  en  dedas ,  car  les  iambes  euffent  efté  trop  efloignées. 
l’Epyphife  d’en  bas  eft  double,  8c  diuiféc  en  deux  cohdyles;  dont  l’interieur  eft  le  plus 
grand,  8c  l’exterieur  eft  plus  petit. 

'•  La  connexion del'os  delà  cuiffeauec l’ifchion, eft  la  première  efpece  de  Diarthrofe, 
qu’on  appelle  Enatthrofe,commel’os  de  la  cuiffe  auec  l’os  de  la  iambe  eft  ioinû  par  la 
troilîefmeefpecedeDiarthrofequis’appelleGinglime; Caries  deux  condyles  fontte- 
ceu  s,i5c  la  cauité  qui  eft  entre  les  deux  recoitla  ligne  ou  eminence ,  qui  fepate  les  cotiles 
qui  reçoiuentlcs  deux  condyles  du/eMJKc.Etcôbienqu’ilfoitioinél  par  Enarthtofe  auec 
lIfchion,toutesfoisilavn  ligament  propre  8c  rond  au  milieu,  qui  tient  au  fond  de  la 
bbefte,  8c  eft  remparee  tout  à  l’entour  de  cartilages ,  qui  font  les  levres  de  la  boé’fte. 

Galen  dit  au  9.  chap.  du  3.  de  yfufurt.cpe  l’os  de  la  cuilTe  a  efté  comme  creusé  en  der- 
rietejSc  en  dedans  en  l’homme  au  contraire  des  autres  animaux  :  parce  que  le  feul  hôme 
1  fefied,8cpourlacommoditédcfcfeoiràfonayfe,ilafalluquec’eft  os  ait  eu  telle  figure. 

VE  'l'os  VE  Lyi  laUBE,. 

Chap.,  XXVI. 

La  fécondé  partie  de  toute  la  cuilTe  s’appelle  laiambe,quieft  entrela  ioinaure  du  ge- 
nouilscTaftragale.Parlaiambe, comme  dit  Galen  fur  la  34.  particule  du  2.  des  fra. 
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ftures.nous  entendons  deux  chofesiou  généralement  tout  ce  qui  eft  compris  entre  le  ge- 
nouil  &  raftragale;  ou  particuher,ement  le  plus  gros  os  de  la  iambe .  qui  eft  l’os  de  dedans 
delaiambequireipondau  poulce. 

Or  nous  entendons  par  le  genouil  la  ioinaure  de  l’os  de  la  cuiffeSc  de  1  os  de  la  iambe  c,  5»;  ,;i 
combien,  que  à  propremen»p?tlerjComme  dit  Galien  fur  la  5i'.pariicule  du  3.des  fraftures, 
fe  foit  feulement  laioinaureSc  article  de  l’os  delà  cuifle:  carfi  l’on  appelle  article  la 
tefte  de  l'os  qui  s’infere  dedans  la  cauité  comme  veut  Hippocrate  &  Galen  par  tout  ,Kil  * 
n’y  aaucune  tefte  &condyle  en  l’os  delà  iambe  ;  mais  le  condyle  eft  del’osdela  cuiffe-^'g^^f'- 
auec  l’os  de  laiambe  ,  la  partie  pofterieure  du  genouil  s’appelle  jarret,  comme  l’ante,  ^u,ra'. 
heure  la  rotule. 

Nature  afaiftdeux  os  en  laiambe, comme  dit  Galenauij.  chapitre  àa^.ieyf»  firt.KMmtt 
parcequela  iambe  debuoit  eftre  commele  fondement  du  baftiment  de  tout  le  corps, 
il  falloit  quelle  fuft  plus  forte  pour  porter  ayferaentlefaix  du  corps,  toutesfois  parce  c^’l”  J, 
que  félon  Ariftote  au  liure  de  metu  unimulium ,  ce  qui  doibt  mouuoir  doibt  eftre  plus 
fort  que  cequi  eft  remué  i&ij  eft  ainfi  que  les  parties  fuperieures  debuoient  mouuoir  la 
iambe,  &lai.imbe  debuoit  eftre  remuee  parles  parties  fuperieures:  il  dftoit  donebefoin  rW. 
d’autre  part,  que  la  iambe  fuft  plus  foible  queles  partie»  fuperieures.  Pour  pouruoit  a 
cela  naturea  gardé  vne  proportion,  qui  eft  de  faire  laiambe  forte  &:  fulEfante  pour  por¬ 
ter  la  mafle  du  corps,  &  toutesfois  legere  pour  eftre  remuée  par  les  parties  fuperieures.  ■ 

Pour  cefte  occafion  nature  n’a  point  faiét  la  iambe  d’vn  felil  os ,  car  il  euft  efté  trop  maf- 
fif  ;  mais  de  deuxalïn  d’alleger  le  fardeau ,  8c  toutesfois  de  telle  façon  de  deux  que  l'vn 
n'a  aucun  mou  uement,  car  comme  ainfi  foit  que  de  deux  os  qui  font  quafid’egale  gran¬ 
deur,  comme  dit  Hippocrate  enla33.  particule  du  3.  des  ioin£tures,rvnfçauoir  celuy  "'f 
qui  eft  en  dedans,  eft  plus  gros;  l’autre ,  fçauoir  celuy  qui  eft  en  dehors  eft' plus  menu  : 
tout  le  corps  eft  appuié  8c  a  fon  mouuement  fur  le  plus  gros  qui  eft  l’os  de  la  iambe,  car  diUumit. 
le  plus  menu'  s’appelle^Wa  ou  peroBe, lequel  eft  ioinél  auecl’epiphyfe  de  l’os  dp  la  iam- 
be,  de  façon  toutefois  qu'il  ne  touche  aucunemét  la  cuifle.  Car  il  eft  quafi  vn  doigt  au  def-  iTîL’fiu» 
fous,  vray  eft  qu’il  recompenfe  par  le  bout  d’en  bas  -,  car  il  eft  plus  long  que  l’ôs  de  la  iam-  DmxMpi- 
be.Legtandosdela  iambe  a  double  Epiphyfe ,  l’vne  fuperieure  Scfautreinferieureilai’'’-*^;'", 
fuperieureeft  Icgerement  enfoncée  en  deuxcauitezqui  font  feparez  par  vngtosliga-  ZZmL’ 
ment  cattilaÿneux,  lequel  s’en  va  inferer  dans  la  cauitéqui  eft  entre  les  deux  condyles  '■ 

del'os  de  lacuilTc.  • 

Outre  plus  cefte  articulation  eft  fortifiée  par  trois  ligaments  ronds,  dont  le  plus  gro's 
vient  ducofté  extérieur,  le  fécond  vient  du  jarret  de  la  cauité  qui  eft  grauee  en  la  partie  Zfîftmî, 
pofterieure  delà  tefte  del’osdelaiambe,letroifiefmevientdelapattieinterieure.  . 

Et  parce  (m’il  n’y  auoit  rien  en  deuant  pour  fortifier  cefte  articulation ,  nature  y  a  mis 
la  rotule,  coiiiue  dit  Galen  au  15.  chapitre  du  3.  de  yfu  fart,  car  la  rotule  eftant  déplacée  "mX, 
onnepeiitdefcendrefans  appuyStfans  ballon. 

La  partie  anterieure  de  la  tefte  de  l'os  de  la  iambe  eftraboteufe  &inegale  pour  l’in-  p.»rî.»ri4 
fertion  des  mufcles,au  deflbuzle  deuant  de  laiambe  eft  pointuë&s'appellelaGreue, 
comme  la  partie  pofterieure ,  le  gras  de  la  iambe  ou  le  mollet ,  qui  eft  fait  de  trois  mufcles 
des  deux  iumeaux  Sc  du  folaire  qui  attachent  leurs  tendons  au  bout  de  l’os  calcis.  La  par- 
tie  latérale  qui  regarde  l’efperonoulepetitfocillefe  termine  en  ligne  pointue ,  pour  l’o- 
riginedu  ligament  quife  doit  inferer  à  l’efperon  quipour  la  connexion  des  deux  os  en- 
femble ,  que  pour  faire  feparation  des  mufcles  anterieurs  d’auec  les  pofterieurs.  7!}ft!ZZ'e 

La  tefte  ou  Epiphyfe  inferieure  de  l’os  de  la  iambe  en  fa  partie  inferieure  eft  caue  »  ‘ 

pour  receuoir  raftragale,8i  en  fa  jftrtie  intérieure  qui  eft  au  dedans  de  la  iambe  a  vne  Epi- 
phyfe  qui  aduance  plus  bas  pour  empefeherque  l’aftragalenefeluxeendedans,&enla 
partie  extérieure  a  vne  cauité  gleno'ide  où  fe  va  inferer  l’efperon  qui  defeend  plus  bas  de 
toutefon  Epiphyfe,  empefchequel'aftragalenefeluxe  en  dehors.  Cefte  Epiphyfe  exte-  . 

ricurc  de  la  iambe  qui  aduance  en  dedans  comme  rEpiphyfc  derelperon  auifauancc  en 
dehors  s’appelle  Malléole. 

L  efperon  eft  plus  menu  8c  plus  court  pat  en  haut  que  l’os  de  laiambe,  8c  plus  long 
en  bas  fans  mouuementi  car  il  ne  debuoit  feruir  que  d’appuy  à  la  Iambe,  8c  de  fermeté  a  mhauS/ 
à  1  articulation  du  genouil,8c  de  defenfe  aux  mufcles, nerfs,  veines,&  arteres  qui  font  en  la  f" 

iambe,  il  touche  l’os  de  la  iambe  par  en  haut  8c  par  en  bas ,  mais  il  eft  feparé  d’iceluy  entre  vfrgdàth, 
lesdeuxbouts.Safigurecomme  celle  de  l’os  de  la  ambe  eft  quafi  triangulaire  en  long,  f"""- 


fîîl’pi' 
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Traité  premier 


DES  os  DV  PIED. 

Ch  AP.  XXVII. 

Lcpitltfl  ■  '  t  .  • 

*£■  T  E  pied  félon  Ariftote  au  premier  de  l’hiftoire  des  animaux,&  Galen  au  liute  des  os, 
fin, a.  I  ^  sr  en  ri ntrodiicapire.  8e  au  f.  de  yfu  pMf.  elt  diuifé  en  trois  parcies.  La  première  p.ir- 

rie  s’appelle  Tarfe  qui  refpond  au  carpe.  La  fécondé  s’appelle  (diHtn ,  Celfe  l’appelle 
î/!  la  plante.  La  troifiefrae  fondes  doigts. 

ie  Le  Tatfe  eft  compofe  de  fept  os.  Le  premier  os  efl;  l'AlIragale,  autrement  dit  le  Ta- 
Ion.  Le  fécond  eft  l’os  akis  qui  eft  fousbafiement  fur  lequel  eft  appuyé  tout  le  corps. 

'■  »•  LetroifiefmeeftleScaphoïdê,  quieftioinftauec  l'Aftragalc.  Lequatriefme  e^lleCy- 
*■  boïde,quieftioinaauecl’os  cAc».  Les  trois  autres  quireftent  n’ont  pointde  nom,& 
font  ioinfts  auec  le  Scaphoïde.  L’aftragale.le  Scaphoïde  &  les  trois  os  qui  n’ont  point  de 
nom  font  en  la  partie  intérieure  du  pied,maft  l’os  cdm  U  cyboïde  font  en  la  partie  exte- 

Nous  potiuons  remarquei^ti  Tarfe  les  trois  efpeces  de  diarthrofe.  car  l’enarthrofc  fe 
remarque  en  laconionâiondel’Aftragale  auecleScaphoïde:8£la  Gynglime  en  la  con¬ 
nexion  de  l’Aftragale  &  de  l’os  de  la  iambe,  &  de  l’efperon ,  auec  le  calcis  ;  car  il  reçoit  Sc 
eftreceu  ;  toutes  les  autres  êonionaions  des  os  du  Tarfe  fe  rapportent  à  l’arthroïde 
parla  conionétion  de  l’Aftragal , tant  auecle  Sc.iphoïde qu’auec  laiambe, l’efperon 6c 
l’os  Calcis . 

itfida  Lepied  adeuxmouuementsd’vndtoia.&l’autre  àcofté;  lemouuementdroifteft 
itmmm-  quand  ilfeléueparles  deux mufcles perodex* 8C  f/if»*, 8c  quandilfe.baiffe parles  geme- 
aux  &  le  folem,  le  mouuement  droiét  fe  fait  fut  l’aftragale  ;  le  mouuement  a  cofté  eft 
quandil  fe  tourne  en  dedans  ou  en  dehors  ;  en  dedans  par  l’operation  tantdumufcle  qui 
Scotmæ  refpond‘au  T enar.que  dit  tibims  en  dehors  par  l’operation  du  mufcle  qui  refpond  à  l’hi- 
potenar,Scdup«'0/»f»*fur  le  Scapho'ide.Leped/»  va  depuisleTarfeiufques  aux  doigts, 8C 
eft  copofé  de  cinq  osien  quoy  ils  different  du  métacarpe  qui  n’eft  que  de  quatre  os ,  Sc  les 
os  duped/B/M  en  leurs  parties  pofterieures  font  vn  peu  cauées  pour  receuoirle  cyboïde, 
Sc  les  trois  os  fans  nom ,  8c  en  leurs  parties  anterieures  font  condileux  pour  s’inferer  dans 
la  cauité  des  os  des  doigts. 

Lesos  des  doigts  lontdiftribués  en  cinq  rangées  :8c  chacune  rangée  à  trois  os,  excc- 
îamt  fiti  P‘6  Celle  du  potilce  qui  n’en.a  que  deux  i  ainii  en  tout  le  pied  y  a  vingt-fix  os,  fept  du  tarfe, 
iijaie.ts.  cinq  du  pfd/»»»,  8c  quatorze  des  doigts. 


•LE  NOMBRE  DES  O  S  DV  CORPS  HV  M  MI  N. 
Chat.  XXVIII.  . 

Et  en  tout  le  corps  il  y  a  147.  os  en  comptant  8.  de  la  tefte .  ii.  .de  la  mafehoire 
d’en  haut.  1.  de  la  màfchoire  d'en  bas.  6.  des  oreilles,  vn  yoïde.ja.  dents.  30. 
f47.»‘.  vertébrés,  a.  clauettcs,  ou  clauicules.  14.  colles,  vn  fternon.  1,  omoplates,  a.  acro- 
mions.  a.  feras.  4.  couldcs.  16.  du  carpe.  8.  du  methacarpe  .  30.  des  doigts,  a.  des 
Do./  yyi- flancs,  a.  pubis,  a.  de  la. hanche,  a.  des  cuifles.  2.  rotules.  4,  des  iambes.  14.  du 
moïiti.  (jy  fdmm  ,  .8c  28.  des  doigts ,  fans  les  fefamo'ides  qui  quelquefois,  font  en 

plus  grand  nombre,  quelquefois  en  moindre ,  Le  plus  fouuent  deux  à  1  articulation 
première  du  poulce  tant  de  la  main  que  du  pied. 

Fl^  DE  LA  V\EMIE\E  OSTEOLQGlE. 


tRAICTE’  SEGONp. 

DE  L’OSTEOLOGIE. 

AVQ^VEL  EST  derechef  DISCOVRV 

■  DE.tA  NATVRE  ET  COMPOSITION  DES  OS,  TANT 

£N  ^GENERAL  QV’EN  PARTICVIIER. 

Tarfeu  Germai  N- COVRTIN,  T>oëearRegmen  U 

faculté  de  Medec'me  d  Parie. 


me  àfoy-mefme:  Mats  ei 
âilleais.  Voila  poux^u 


>it&  lire  ce  fécond  traiitè  am 


PREFACE  i)e  L’cAFTIfEFR. 


B  Essence  de  l'animal  eftmifeav!  fens,  car  tout  animal  fent,  &  fans 
le  fentiment,  ilny  a  aucun  animal, comme  dia  Ariftote  au  premier 
&  3.  de  l’Ame,  &  au  1.  liure  des  parties  des  animaux.  Parquoy  la  par-  ' 
tie  en  laquelle  eft  fondée  le  fens ,  eft  celle  qui  donne  l’eflence  à  l'ani-  h  <(««» 
mal.  Or  félon  Galien  au  7.  des  opinions  de  Platon  Sc  d’Hippo.au  4,.5.é. 
chap.du  8.  de  l’vlàge  des  parties,  le  cerueau  eft  le  principe  du  fens 
dumouuement,carlamoëlledudoseftcommevnfuriondueerueau,Scdelamoclle  • 
viennent  les  nerfs  autheurs  du  mouuement:&:  parce  que  nature  eft  foigneufe  defoy- 
mefme .  8c  fe  veut  contregarder,a  enueloppé  le  cerueau ,  Sc  la  moelle  du  dos  d’vne  cer¬ 
taine  tayeappeleemembrane.êcpardeffusy  amis  comme  pour  deffence le  teft  appellé 
crâne  au  cerueau,  8c  les  rouelles  diftes  vertebres  à  la  moelle  du  dos,  8c  qu’çlle  a  eftéla 
vertu  formatrice  a  l'endroift  du  cerueau’.tellefcmonftre  elle  a  l’endroit  delamoé'lle  du 
dos  8c  telle  à  l’endroit  du  teft,&des  vettebres.C’eft  pourquoy  dit  Hippocratea  la  aj. par¬ 
ticule  delà  6,  feflion  du  8.  des  Epidimies.que  de  la  tefte  ,il  faut  faire  conjefture  nonfeur  utijiiMm 
lemenp  des  os ,  mais  aufli  des  autres parties  :  8ç  en  la3.  particule  de  la  première  feaion  du 
6.  des  Epidimies  il  a  dift  que  ceux  qui  ont  la  tefte  poinàuë,  moiennant  qu’il  ayent  l’enco-  ZaféniT 
leure  ferme  êcdebelle  venue  ils  ont  non  feullementlesos  .maisaulfiles  autres  parties 
fortes,  8c  roides,  ScGalien  au  ii.  chapitre  de\’.^rsfidmtt  disque  de  la  façon  8c  figure  de 
la  tefte,  on  peut'eftimet  les  autres  parties, pat  ce  que  la  vertu  formatrice  fe  monftre 
égalé  par  tout  s’iln’yafaute  dematiere  oueXcez. 
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Trai6té  fécond 


^ti'e^-ce  que  Os  ,  dont  il  efi  faiB,  ^  pur  quel  nifage. 

Ci^APITRE  PREMIER, 

Diffniim  S  eft  la  partie  du  corps,  laplusterrefl:re,plusdure&plusfêichc.Etros 

eft  en  tour  animal ,  ou  au  lieu/d  os  farefte,  comme  en  quelques  poiffons, 
a  6°“*®  tendron,  comme  ds  poiffons  qui  font  appeliez  Cumkÿnofi;  c’efta 

p,5Mj dite  tendronneux  :  8c  comme  diâ  Ariftote  au  4,  des  Meceores ,  toute; 
tmfipies  partie  femblable-c^’on  tvonime  vuigaitemenc  fîmilaire,  eft  compoféa 

llîulil"  du  fec  SC  humide  coinme  de  matière ,  c’cft  a  dire ,  de  terre  Sc  eaüe  1  pat 

chaleurop  ftoidqre  xofflme  caufd;effièien,te,dontlcsosdoiuent  eftre  compofez  de  fec 
■  8c  hiimidd  ,  pat  chalenr'ôu  froidurê-i-^  comme  dit  Galien  au  to.  chapitre  du  premier  li» 
ure  de  Semirte,  Sc  Hippocrate  au  liure*  Citmibm.  Ariftoteau  4.  chapittedti  a.  liurede 
Generdtiohe  cha|)i'tresdu  a;  des  parties. 

Maiimdt  L'os  eft  fait  de  l'exCteinent:  delà  femence,  lequel  excrement  eft  la  partie  la  plus  ter- 

teftre&:  gluante, carnattire, comme diaTheophrafte, au  premier  liure  descaufesdes 
plantes.a  mis  auec  la  femence  certain  corps  qui  hiy  eft  comme  excrement, &  toutesfois 
illuyfeft  de  noiirritUt'?. .  ’ ,  ;  ■  '  , 

CMftM-  De  c’eft  excrement  l’oseUfaiftScformé  par  l’opérationdelachaleurqui  faifl  eua- 
cunuiths.  pQjgi-  pgjjj  apetitrbumeur,àfinquel’6s'àye  fermcte8i'confiftence:c’eftpourquoy  l’os 
le  peut  brufler,&  mettre  en  charbon,8cen  cendre,  8c  non  pas  fondre  8c  refoudre  par 
Jwra»  hs  f®“in°nplus  qu’vnpot  detertequandilaeftccui£tenla  fournàife.  Car  fî  la  chaleur  la 
mfifm  ”  fait  eftre  ferme,  la  chaleur  nelefefoMdfapasimaiSil'eau  froide  pluftoft  le  deuroit  faire 
fo“'l‘'S‘^°‘"i”ccdefait  lefel.  Mais  dautantquela  chaleurayant  fait  cuaporet l’humidi- 
qupir.  au  dedans,  le  froid  cependant  fait  ferrcr.les  petits  permis,  par  lefquels  la- va. 

peur eftfortie.-tellement que l’eaun’y peut entrer.-eommeadit  melme  Atift.  au  4.  des 
rfif  d«is.  Metheor.  ,  . 

L ’vfage  des  os  comme  dit  Hipppocrate  au  liure  t)é  la  nature  dès  os,eft  de  fouftenir 
le  baftiment  du  corps.' Ce  qu’a  dit  pareillement  Ariftote  au  a.  liure  des  parties.  Mais 
Galien  au  18.  chapitre  du-ji.  del’Vfage  des  parties,  dit  qucl’vfage  des  os  eft  la  commodi¬ 
té  dumouuemènt,'où  fappuy'8cdeffencedu  cor^s. 


r  peut  confiderer  les  os  en  deux  fortes  ,011  entant  qu’ils  font  vnis ,  ou  entaqt  qu’ils 

'■  V^font  affemblez.Lesos  font  vnis  par  continuation  ,8c  pourtant  Ariftote  diét  (au  5. 

•  chapitre  du  a. des  parties  des  animaux, 6c  au  5.  liure  dümcfme  ocuurc)que  touslesos 
font  continuez  enfemble,autrement  ils  ne  viutoientpas,  8c  donneroient  empefehement 
à  lamafledu  corps-.Cequen’entendantpas  les  Anatomiftes  Modernes,  ont  voulu  re¬ 
prendre  Galien ,  mais  a  tort;  Les  os  forit  vnis  par  continuation ,  non  pas  qu’il  n'y  ait  qu'vn 
feul  mouuement  de  tous  les  os, qui  fe  faceenmefme  temps, caril  ya  ply  entre  les  os.. 
Or  félon  Ariftoteau  5.  deMetaphylique,  leschofes  qui  font  compoféesl  d’vne  droifte 
lignefont.vrayement,8càles  ptendreàla  rigueur  continus.  Car  il  n’eft  pas  pofllble  qu¬ 
elle  puiffe  *ioirvn  mouuement  diuifé,  comme  l’os  de  la  cuiire,qui  eft  comme  d’vne 
droifte  ligne,  qui  fc  peut  phèti  prenant  depuis  la  hanche  iufques'au  bout  du  pied, font 

*  continués ,  pour  ce  que  le  mouuement  peut  eftre  Vn  Scindiuilible,non  pas  de  neceffité. 

Les  os  font  vnis  8c  continués',  ou  parle  moyen  de  la  chair,  comme  l'os  hyo'ide  auec 
le  paleron  par  le.  moyen  des  mufcles  du  dos,  qui  eft  vne  liaifon  appellee  Syffarcofe. 

.y;  Ou  les  os  font  vnis  8c  continuez  parlemoyen  du  tendron;  8c  cefteliaifon  eft  appel¬ 

lee  fynchondrofe,quieft  ezos  du  btichet  enfemble,  8c  auec  les  coftes. 

Ou  les  os  font  vnis  6c  continuez  parle  moyen  des  liens,  qui  eft  appellé  fyneurofe, 
comme  l’os  de  la  cuiffe  auec  la  hanche. 

Les  os  font  conftderés  entant  qu’ils  font  alTemblez  8c  ioinéls,  ou  lafehement  ou 
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L’alTemblage  des  os  qui  cft  lafche  pour  U  neceffité  &  conunodité  du  mouuement  eft 
àppellee  diarthrofe ,  ou  dearticulation  l'aflemblage  qui  eft  eftroiâe  6c  ferrée  de  près ,  par 
ce  qu’il  n’y  auoitçecefRté  de  mouuement,eftappelleeSynarthrofe,  ou  coarticulation  i  i.  . 

La  Diarthrofe  a  trois  efpeces  qui  font  ptifes  de  la  façon  de  l’aflemblage  ;  car  ou  l’os  a 
vne  grofle  telle  appuyée  fur  vn  col  aflezlong  s’en  va  placer  dedans  fa  boëfte,  Sc  cela  s’ap-  Synmht/n 
pelle  Enarthrofe,c’eft  à  dire  emboiteure.  ^ 

Oul’osauec  vne  telle  ronde  fans  col  s’en  Va  repofer  dans  l’enfonceure  d'vn  autre  os  Llfr'mmt 
Si  celas’appelle  Arthrodie,  c'eft  'à  dire  enfonceure  comme  l’os  du  bras  auecle  paleron.  îMhrji. 

Ou  deux  os  fe  rencontrent  tellement  qu’ils  entrent  les  vns  dans  les  autres ,  Sc  s’appel- 
le  Gynglime ,  c’ell  à  dire,  enclaueure ,  comme  l’os  delà  jambe  auecl’os  de  la  cuiflc.l’bs  du  umijif 
coulde  au  ec  l’os  du  bras. 

La  Synarthroféa  trois  efpeces.  La  future  que  nous  pouuons  appelles  la  coullure:  La  / „„ 
Gomphofequenouspouuonsappellerfichet  ScHarmonie. 

La  future  eft  quand  deux  os  dentelez  &  canelez  fe  rencontrent.  , 

LaGomphofeellquandvnoséllfichédansl’autre,commclesdents.  ;■ 

L’harmonie  eft  quand  deux  os  fe  rapportent  cnfemble  pat  vne  fimple  ligne  comme 
les  deux  os  du  nez. 


APotHYsEn’ell  autre  chofe  qu’vne  aduance  d’os,&  n’ell  qu’vn  aiiec  l’os  principal.  Bÿ  e,/î 
S  on  vfage  ell  la  commodité  de  l’infertion  Sc  origine  des  mufcles  Sc  vailfeaux. 

L’Epiphyfe  jell  proprement  vne  furcroiflànce  d’os,quand.vn  os  ell  pofé  auec  vn  autre,  s.» 
Galenaditaii.  liure del’vfage desparties quefon vfageelloit  d’êmpefcher  de  fortir 
la  moelle  :Toutesfoisil,vaut  mieux  dite  quefon  vfageeftïacommodité  êialleurançé  du  smvftgt. 
mouuemént ,  8c  laproduélion  des  ligaments. 

Condyle  eft  proprement  comme  vn  noeud,  comme  font  les  telles  des  os  des  doigts 
qui  ne  font  pas  proprement  telles,  mais  Condyles.  à»"’*/*!»* 

Ceruix,oucol,ellvneproduaiond’osquieftdeliée,furlaquelleellpofee  vn  telle. 

Cotyle ,  ell  vne  ample  cauité, comme  celle  de  la  hanche  qu  au  trementon  appelle  tce-  c«y,.‘ 

Glenéfell  vne  cauité  limplement  enfoncée. 

Coroné,eft:vneApophy(e  deliee,tenuë  6c  moufle. 


DES  OS  DE  LA  TESTE  EN  GENERAL 
Chat.  IIII. 

ARisTOTEauiachap.du4.desparties,aditquélatefl:eeft:fâite  pour  le cerueau.  • 
Or  nous  appelions  tefte,  comme  nous  pouuons  entendre  du  S.de  l’vfage  des  par- 
«es  &  du  liure  d’Hippocrate  des  play  es  de  tefte,le  Domicile  8c  manoir  du  cetueau ,  com-  s»'  «Al 
pofé  de  la  peau  (;heueluë,pericrane,l’os,&la double  taye  qui  couure  le  cerueau:  telle- 
mentquel’osfoitenttélapeaucheueluë,peticrane,8cla4ûubletâye8cmembrane.  . 

■  Galienau8.derVfagedespartieschap.4.  J.  Sc  8.  a  Voulu  reprendre  Arillote,8cfou„jî,’^,^y,Jj 
tefois  en  lin  refout  que  la  tefte  ell  faite  pour  tenir  les  organes  des  fcns  j  &  les  fens  pour  le  «  /*»  C4- 
cerueau ,  tellement  qu’en  celle  façon  la  telle  fera  faifte  pour  le  cerueau. 

L’os  de  la  telle  que  vulgairement  nous  appelions  telle,  ou  crâne,  ell  comme  vn  mo¬ 
tion  pour  garder  le  cerueaU.Et  pat  cequCiComme  diû  Galien  au  y.del’Vfage  des  parties:  ^  ^ 

Le  cerueau  ell  faiél  8c  engendré  des  excremens  ,carilellnourry,8c  dauantage  a  rai- 
fon  de  la  fituation  qui  ell  au  plus  haut  lieu  du  corps,  il  reçoit  toutes  les  fumeesSc  vapeurs 
d’embascommevnfoufpirail8cefuentoir,8c pourtant  ila  eu  befoin  de  certains  canaux 
.  8c  conduits  pour  fe  vuider  &  purger.  Parquoy  le  tell  a  ellé  fait  en  fa  fuperficie  intérieure  * 
Sc  extérieure,  poly  8c  dur,8c  etitre  les  deux  tables  d’vne  fubllance  moëlleHfe,fpongieufe8c 
pleine  de  vaiffeaux  i  par  ce  moyen  les  fumées  les  plus  fubtiles  peutient  auoir  illuc:Mais  les  A  C"»'- 
plus  efpoilTes;  ont  eu  befoin  de  plus  grandesouuertufesi  Et  partantle  tell  aeftéfaitds 
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Dlufieursosaffemblcz,  toutefois  par  coufture.  Car  quant  aux  excremen.ts  efpois  pitui-, 
Lux  SC  mucqueux,  ils  ont  eu  iffuè  pat  le  baffin  qui  eft  l’os  Sphénoïde  qui  fe  rend  au  palat, 
&;  par  le  crible  qui  refpond  aux  nazeaux.DoncNature  a  fait  le  teft  de  plufieurs  os  pour 
fe  Lider  plus  ayfement ,  Sc  afin  que  la  fraaurede  l’vn  ne  fuft  communiquée  à  tous. 


Le  s  futures  font  ou  ptopresjou  communes.  Les  propres  font  ou  rraycmentouflm- 
plemenfappellees  futures,  ou  futures  efcaillees  ••  Les  vrayes  futures  font  trois. 

Yne  en  denantj'qui  eft  appellee  coronale ,  &  prend  d’vne  temple  à  l'autre. 
Celledederriereéftappelleelambdo'ide,leforametdelaquelle  touche  la  fagitallcj 
„  aclesdeuxiambesviennentaboutirpreslesrproduaions  mammillaires. 

La  troifiefme  eft  lafagitale  qui  commence  au  fommet  de  laLambdoïde. 

Les  futures  efcaillees ,  font  celles  qui  fepatentdes  os  petreux,  d’auec  les  os  parié¬ 
taux,  &  font  deux  vne  de  chacun  cofté. 

*■  La  fixiefme  future  eft  commune ,  &  commence  à  la  fin  de  la  Lambdoïde ,  &  paffant 

entre  l’os  petreux  8c  l’ Apophyfe  qui  s'en  va  inferer  dans  la  première  vertebre,  s’en  va  iuf- 
ques  au  Sphocno'ide,  8c  monte  par  deffoubs  le  zigoma  pour  aller  rencontrer  la  coronale, , 
””  puis  fe  recourbe  foubs  le  zigoma ,  8c  vient  aux  dents  molaires. 

Lafepciefme  feparel’osducribled’auecl’os.dufront. 

La  huitiefme  prend  au  petit  angle  de  l’oéil.&'trauerfant  pat  dedans  la  cauité  s’envient 
■  rendre  à  la  racine  du  nez.  '  .  ' 

L’vfage  eft  ttipl  e, comme  il  eft  dit  au  ?.de  l’vfage  des  parties, 

Jf“  La  première  eft  la  ptoduâion  du  pèrictane  defa  dure  taye du  cerueau. 

La  fécondé  eft  la  commodité  de  l’euaporation. 

.  La  troifiefme  eft  le  pallage  des  p.etits  vaiCfeaux  qui  viennent  du  dedans  au  dehors.’ 

Les  futures  font  differentes  en  nombre  8c  fituation.felon  Ariftote  premier  8c  3.de  l’hi-' 
ftoire,&  a,  des  parties.  Celfe  au  8.  liure  chap.  i.  approuue  fortla  paucitc  des  futures ,  pour 
:rit-  la  famé  de  la  telle.  Et  au  contraireHip.ppcrate  au  liure  de  lacis  in  f  owfe'Kf.  Ariftote  en  fes  pro- 
'*•  blemes,ditqueceuxlàfontbeauCQupplusfainsde!ateftequiontplufieurs  futures.  Et 
pourcefte  occafibHippoctate  fut  trompé  en  la  cure  d’ Autonomus  parles  futures ,  corne 
ileftau5.des  Epidimies  :  àcaufedequoyiladonnévneteigle  auliuredesplayes.de  te- 
fte,que Galiena  fuiuy  au I7.chap.du9.del’vfagedesparr.8cdeffusla3. particule  de  la 
“1“  14.fea.du  6.  des  Epidimies, qui  eft  telle.  La  telle  ou  eft  figure  naturelle,ou  conttcnaturc. 

'  ^  Celle  qui  eft  figure  naturelle  a  deux  aduances  8c  faillies, l’vne  deuant,  l'autre  derrière, 

*  8c  par  les  collez  eft  aucunement  preffee. 

^  Celle  qui  eft  contre  nature  eft  poinauë. 

La  Naturelle  a  fes  faillies  égalés  ou  ipegales. 

Inégalé  en  deux  façons',  ou  quand  la  faillie  de  deuant  eft  plus  grande,  ou  quand  c’eft 
Z  celledederriere.Tantyaquetouteslesfuturesyfont. 

»■*  La  figure  contre  nature  eft  de  deux  fortes ,  ou  feulement  imaginaire ,  ou  elle  fe  peut 

monftrerimaginairequandilyafaillieauxdeux  collez, 8c  que  le  deuant  8c  le  derrière 
w-  font  plats. 

Celle  qui  peut  çftre,  a  perdu  ou  1  vne  8c  l’autre  faillie,  ou  l’vne  feulement. 

Celle  qui  a  perdu  l’vne  8c  l’autre,  8c  qui  eft  du  tout  ronde,  n’a  que  deux  futures,  la  co¬ 
ronale  8c  la  fagitale.  ■  ' 

Celle  qui  n’en  a  perdu  que  l’vne,  perdauffi  vne  des  futures.  Car  s’il  n’y  a  point  de  fail¬ 
lies  derrière,  iln’yapointdelambo'ideis’iln’yenapoint  deuant, il  n’ya  point  de  coro¬ 
nale.  Toutefois  Falloppe  8c  Columbus  attellent  n’en  auoir  iamais  veu. 
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•  T  E  s  os  de  la  telle  font  huift ,  combien  que  Galien  au  liure  des  os ,  &  au  derniec  chap.  « 
J_^de  II.  dcl’vfage  des  parties  n’en  face  que  fept^  oubliant  l’os  Ethmoïde,  autreti)  cnt  dit 
cribleuxjou  collatoire, duquel  toutéfois  il  fait  ample  mention  au  neuficfme  de  l’vfagé  des 
parties. 

Deceshuiaoslepremicreliros  dufronh  .  ^  .  i^erMUr. 

Le  deuxiefme.Sc  troifiefme,les  os  pariétaux,  autrenient  diàs  les  os  du  finciput  au  de. 
uantdelatelle. 

Le  qiiafriefme  eft  l’os  de  l’occiput, c'ell  à  dire, derrière  delà  telle ,  qii’Hippocrate  ap- 
pelle  l’os  du  T'errex, c’ell  à  dite,  du  fommet  de  la  telle.Ca  t  le  'vertex  ou  fomraet  de  la  telle, 
eftoùlepoii  commcnceà  fetoutnet.Orilcommenceàfe  tourner, où ell  la  poinSe  de 
l’occi/iariScpartantPlines’elltrompéquiaappellélafontainedelacelle  le  "Vw-rex;  Caria 
fontaine  ell  où  le  bout  de  la  ligne  lagittale  touche  la  coronale. 

Le  cinquiefme,&  fixiefme  os  Ibnt  les  os  des  temples.  j.  &  6. 

Le  feptiefme  ell  l’ùs  appellé  Baülaire  ,  pat  cequ’il  fait  la  Bafe,  &  foubalTement  de  7. 
la  telle. 

Le  huiâiefme  ell  l’osEthmoîde,auttcment  dit  crible  8c  collatoire,  &  quelquefois  ap-  s. 

,  pellé  par  Hippocrate  Spongoïde.à  raifon  qu’il  ell  fpongieux  en  la  partie  qui  remplit  la 
cauitédu  nez; Et  pourtant  Fernel  s’efl  trompé  qui  a  voulu  feparet  le  Spongoïdede 
l’Ethmoide. 

Columbus  a  <üt  que  l’os  occipital  ell  compofé  de  fix  ou  fept  parties:.Mais  Fallope  a 
mieux  dit  qu’il  ell  toufiours  compofé  de  quatre.  'fmia. 

Lapremierepartieellce  qui  ell  compris  entre  les  deux  iambes  de  la  Lambdoïde,  8c  i. 
contientle  petit  cerueaudinCerebellum.  .  , 

La  deuxiefme  8c  troifiefme  partie, font  les  deux  condyles  que  Galien  a  appellé  Coront,  . 
au  8.  chap.du  liure  des  os.Scapophyfeau  la.liure  de  l’vfage  des  parties, lefquels  condyles 
font  le  trou  par  oùpaffe  la  mouille  du  dos.  ' 

Laquattiefme  partieellvn  petit  os  qui  conioint  ces  deux  condyles,  8c  accomplit  le 
trou  de  la  mouélle, 8c  ell  feparé  du  Sphénoïde  parla  ligne  trauerfante. 

L'Ostemporalelldeplufieuts  fortes.  Quant  à  fa  figure,  elle  nefe  peut  dite  exa£le'’^'j'“ 
menti  car  il  femble  qu’ilfoitcirculaireverslapartiequitouchclesosparietaux;  Quand^"”*' 
aux  autres  endroits  la  figure  ell  variable  :  Quant  à  l’efpoiffeur  êc  tenuité,  il  cil  different, 
carverslesos pariétaux, ilellforttenu, toutefois  ferré, dur, 6C  fec.  Etpout  celleparta 
di£l  Hippocrate  au  liure  desplayes  de  telle  qu’il  ell  le  plus  foible  de  tous  les  os  de  la  te. 

Ile, carayfementilfepeutrompre  en  cell  endroit, d’autant  qu’il  ell  ténu  8c  fec.  Dauan- 
tageparcequ’ellantofFencé,  ilnefepeutayfement  guarir;  tant  poutcequ’on  n’y  ofe- 
rqit  appliquer  le  Trépan,  que  pour  ce  que  Iqs  mufcles  crotaphytes  ellants  ofiencez  fo-anyJ 
apportent  fiebure,conuulf!on,tefuerie 8c dormir  indomptable, comme  il  ell  dit  au  z. 
de  ^ntculis  vers  l’aureille  tant  au  dedans  qu’au  dehors ,  il  elldur  comme  pierre ,  8c  pour- 
tanta  il  ellé  appellé  pierreux.  11  a  plufieurs  apophyfes  tant  au  dedans^ du  crâne  qu’au  /11. 
dehors.  Au  dedans  ilacommevn  petit  rocher  quieflantefleué  en  bolle  au  dellus  du  sisafifhj.: 
trou  de  l’oreille  f'enva  tendre  en  poinéle  vers  les  Clynqlides.  Là  ded.ans  Falloppe  y 
fidere-  vne  cauité  tortue  qu’il  appelle  labyrinthe ,  8c  autrement  Coclea ,  pat  ce  qu’elle  ell  ihif. 
façonnée  commela  coquille  d’vnlimaffon.  En  dehors  cell  os  a  vneapophyfe  appelléc 
Mammillaire,par  ce  quelle  relTemble  à  vn  mammelon  ;  puis  a  le  permis  de  l'aureille  où  ell 
tendue  au  fonds  vne  membrane  comme  vn  parchemin  fur  vn  tabourin,8c  partant  Fallôp-  '<'«• 
pe  l’appelle  Timpamm^c'elt  à  dire  tambour, 8c  au  delîoubs  de  celle  menbrane/ont  trois  os; 

Le  maillet  quirepofe  de  fort  gros  bout  fur  f’enclume  qui  ell  le  fécond  os,  l’vn  des  pieds  de 
l’enclume  repofe  fur  le  bout  d’en  haut  de  l’ellrietquibouche  de  fa  bafe  vne  cauité  auprès  cm, 
du  permis  de  l'oreille.  Tirant  en  dedans  il  y  a  vne  apophyfe  appellee  Styloeïde ,  qui  ref-  '“f  Ô"' 
fembleouàvn  petit  pilier, ou  vne  touche  pour  eferire.  Fuis  avne  c.iuité  legerement  en-S«X 
foncée,  où  fe  va  rendre  le.  petit  condyle  de  la  mafchoire  d’en  bas  pourl’.irticulation.  Delà 
prochainement  vne  apophyfe  qui  fait  vne  partie  du  contrefort  qui  eft  deuant  les  uaufcles.^*^,  ” 
des  temples  qu’on  appelle  Zygoma,  ■*  ' 
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Cj !■«  iijy  Vos  Ethmoïde  que  nous  pouuôs  mettre  entre  les  os  (luCrane,ou  félon  Falloppe  en- 

tre  les  os  de  la  mafchoire  d’en  hautjComme  fi  c'eftoit  vn  os  commun  au  crâne, &  à  la  maf. 
choireiileft  ainfiditpoutcé  qu'ilreffembleà  vii  crible.  Hippocrate, comme  recite  Ga¬ 
lien  au  8. 8c 9.  <iè/’P7«ïed«p<«'t)«,rappelleSpongocïde,pource  qu’il  eft  fpongieux.  La 
lUijutm  part  où  il  remplit  la  cauité  du  nez  il  a  quatre  parties. 

(ma.  L  J  première  eft  la  crefte  qui  fepare  les  deux  produaions  mammillaires  du  Cerueau. 

1.  Ladcuxiefmeeftlesdeux  os  qui  font  pertuifez,  comme  vn  crible  qui  donnentiflùe 

,  à  la  pituite  mucqueufe  pat  le  nez. 

’ Lattoifiefmceftvnectefteaumilieudunezquifouftientlesdeuxlaterauxdu  nez. 

4.  Laquattiefme  pàrtieeftlesptoduaionsquiremplilfentlesnafeaux. 

DiiW.  '  L’osSphenoïdeeftainfiappellé,patcequ’ilfeparecômevncoing la  mafchoire  d’en 
Crâne.  Il  eft  comppfé  de  quatre  parties. 

La  première  eft  lapatt  qui  eft  ioinaeauec  l’occiput  par  la  fixiefme  future. 
fmm.  Ladeuxicfmeeft  au  dedans  du  crâne  principalement,  8c  eft  celle  qui  contient  les 
1.  apophyfes  femWables  àvnefelle,8c  la  cauité  où  fe  reçoit  la  pituite  mucqueufe  pour  fe 

defgorger  dedans  le  palat,&  contient  dauantage  comme  vne  petite  crefte  qui  fouftient 
lesosdu  palatparlemilieu. 

î-  &  4.  La  troiliefmeSc  quatriefrae  partie, fontles  deux apophyfes,qui font  en  dehors, Sc  font 

aiflées,8ccaues,pour  tenir  les  mufcles  cachez  dans  la  bouche.  Etdauantage  par  les  collez  ' 
fontfeparationdcl’ospetreuxd’auecl’osdufront,8cdcla  mafchoire  d'en  haut.  Nature 
«j/Sw.  l’afaitfort8cdur,depeurqu’ilncfuftrongédelapituitequiycoule inceflamment. 


DV  ZIGOM^. 

Ch  AP.  VI. 

f.'Çf  T  E  Zigoma  eft  commevn  contrefort  8c  deffence  fait  de  deux  os  adiouftez  enfemble.* 
_L'l’vneftrapophyfederospetreux;8crautreeftvnosioinaà  lamafchoire  d’enhaut 
parfutureàl’osBafilaire,8càrosdufront,8cfaitvnepartiedelacauité  de  l'œil  vers  le  pe¬ 
tit  angle.  Il  eft  pour  la  defence  des  mufcles  des  temples.  Galien  au  3.  chapitre  de  Cv[age 
«•"-/-ig'.  des  parties. 


VES  OS  DE  L.A  M.ASCH01RE  D’EN  hJvT. 

Chap.  vil  '  , 

L’O  s  de  là  mafchoire  d'en  haut  font  feparez  des  os  du  teft  par  la  fixiefme  8c  feptiefmc 
future  de  Galien. Les  autheurs font  differensdunombre  des  os  d’icelle  mafchoire, 
.mclmeGaliennes’accordepàsauecluymefme.  Caraudernier  chapitre  de  11.  de /'K/àje 
y^,„„i^des  parties  iln'enmet  que  neuf,  8c  auliuredes  Os  il  en  met  iufques  à  quinze.  Mais  fans 
ms,chme  s’arteftcr  à  la  diuerftré  des  opinions,nous  difonsqu’ily  cua  vnze ,  Comme  tres-bien  l’ont 

-  déduit  ColumbusSc,Fallopius. 

Le  premier  ôc  fécond,  font  les  os  de  la  pommette  qui  font  d’vn  de  leurs  bouts  le 
Zigoma. 

Le  troifiefme,  &quattiefme  font  les  os  de, la  mafchoire,  oùfont  attachez  les  dents 
d'en  haut. 

S.& 6.  Le  cinquiefme,8c  fixiefme,font  les  deux  os  quifont  vnpeu  enfoncez  pour  tenir  la  glan¬ 
de  charnue, où  fe  fait  le  vice  de  l’œil  appellé  Ægilops. 

7.©-  8 .  Le  feptiefme,  8c  huiftiefme  font  les  deux  os  du  nez  alTemblez  par  vne  li  gne. 

4.<ÿro.  Leneufiefme,8cdixiefmefontlesdeuxosdupalat,feparezpar  vneligne  trauerfante 
"  des  os  de  la  mafchoire,  8c  enfemble  par  la  ligne  mitoyenne  qui  fepare  les  deux  os  de  la 
'  mafchoire  d’en  haut. 

n.  L’vnziefme.eft  vn  os  aucunement  cartilagineux,  qui  fepare  les  nafcaux.  Vefalius  en  a 

adioufté  vn.qu’il  appelle  le  troifiefme,  8c  quatriefme  os  de  la  mafchoire  d'en  haut,  8c  les 
met  dans  la  càuité  de  l’œil.  Mais  d’autant  queces  deux  os  qu'il  fait  feparet  des  autres ,  ne 
font  qu  efcailles  de  l'Ethmo'ide,nous  ne  les  mettrons  point. 
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Galien  adioufte  deux  os  vn  de  chacun  cofté  ^  car  il  a  diuifé  chacun  os  de  la  mafçhoi  re 
d’en  hautendeux.cequinefettouuepoint.  Dpnciln’yauraqu’vnzeosde  la  malchoire 
d’en  haut.  . 

La  cauité  ou  orbite  de  l’oeil  eft  faift  8c  accomply  de  fix  os:  Le  premier  efi  l’os  de  la 
pommette;  Le  deuxiefme,  le  Sphénoïde  .-Le  troilîefme,  l’os  du  front  :  Le  quatriefme,  cfifiihi, 
l’os  de  l’Ægilops.  Le  cinquiefme,l’efcaillede  l’Ethmoïde.  Le  fixiefme  l’os  de  la  maf. 
choiretf’enhaut. 


VE  L.A  MASCH0  1È.B  VEN  S 
Chàp.  VIII. 

LÀ  mafchoire  pijopretfient  âppellée  Maxille  par  les  Latins ,  cd  compofée  de  deux  os 
ioinas  enfemblc  pat  cartilages  àl’endroit  du  menton  qui  auec  le  temps  s’vnillent,  le 
cartilage  deuenantoSj comme  il  fe  voides  enfants  de  dcmy  an.oud’vn  an,  quelque  "!'»*- 
chofequ’ayentvoulu dire ColumbusScVefale.-carnonfeulcmenteh cela  les  autres  les 
condamnent, maisaitflila vérité.  Dechacun cofté ceftemafehoireadeux  apophyfes.La  ^"""'7 
plus grandeeftcommevne petite tefte  parle  bout  platte,  toutefois  qui  s’en  va  inferer 
dans  la  cauité  de  l’os  des  tcmples,pour  fîlre  le  mouuement  de  la  mafchoire ,  car  en  man¬ 
geant,  parlant,  6c  en  faifant  toute  autre  aâion  de  bouche, la  feujle  malchoire  d’en  bas 
fc remue, comme  dit  Hippocrate  au  deuxiefme  des  ioinûures,  finon  le  Crocodillé, 
comme  dit  Atiftote  au  premier  8c  troifiefme  de  l’Hiftoire  des  animaux;  L’autreapophy» 
leouauançe  s’appelle  corW,  car  elle  eft  plâtre  8c  affez  tenue,  reffemblant  au  becd’vne  ^ 
corneille.  C efteapophife  eft  tenue  8c  enferrée  foubs  le  zigoma,  8c  embraffée  de  la  partie 
tendineufe  des  mufcles  crotaphytes.  -  ,  . , 

Il  y  a  dedans  le  nez  vn  ostendtbneuxquifeparele  nez  en  deux  nazeaux ,  8c  le  pou- 
uons  appellctmurmetoyendunez,lequeleftcompofé  detrois  os.D’vne  apophyfe  du 
Sphenoeïde,d'vneapophyfe  .de  l’Ethmocïde,8cd’vn  autre  troifiefme  os  feparé  qui  fait 
l'vnziefmedela mafchoire d’enhaut,8cafabafefut  la  ligne  qui  fepaje  les  deux  os  de  la 
mafchoire  d’en  haut. 


Chap.  IX. 

TO  v  T  E  chofe  viuante  âbefoin  de  nourriture, comme  dit  Atiftote  au  2. de  l’Ame ,  8C  par-' 

au  1  Des  parties  desanimaux-.Touten^rritutea  quelqueimpuritéquifedoiife- 
'  parer  8c  chalTertil  faut  donc  qu’en  quelquech  *eviuante,il  yait  deux  parties  ;  L’vpe  par  ZiZ'lQit 
laquelle  fe  prend  là  nourriture,  l’autre  patlaquelle  ferendent  les  excrements.  Celle  pat  »>»««• 
laquelle  feprendlanourritureauxanimaux.eftlabouche, aux  plantes  font  les  racines. 

Or  ilfaut  que  làjjouche  foit-tellement  formée  .quelle  puiffeprendre  la  viande,  8c  la  pre- 
parer.pour  eftre  plus  aifement  préparée  8c  tranfmuee  dans  le  ventricule.  Et  pourtant  na¬ 
ture  a  donné  .aux  animaux  des  dents  qui  n’ont  qu’vnventricule.à  celle  fin  de  préparer  la 
viande,8c  premièrement  auxhommes  a  mis  quatre  dents  en  chacune  mafchoire  qu’on  Tnhfitut 
peut  nommer  incifiues.  S  econdement  a  enfermé  les  ineifiues  en  haut,8c  deux  canines  eti  jztZù  ? 
bas  de  deux  furnommées  dents  de  chien.Tiercement  de  cinq  de  chaque  cofté,8c  font  fut- 
nomméesmachelieres.Lesincifuiesfontpour  couper,  trancher;  les  canines  pour  rom¬ 
pre ,  brifer:  les  macheliers  pour  mouldre. 

Toutes  dents  comme  les  autres  os  s'engendrent  dans  le  Ventire  de  la  meré,  mais  ils  ’He  aairAtin 
commencent  point  à  pouffer  que  quand  il  en  eft  befoin,  fçauoir  fur  le  fcptieftne  ou'^"'^'”"’ 
neufiefmemoisde|anaiffance,8cpremierementiufquesàfeptanspouffenc  en  haut.Les 
quatreincifiueSjlesdeuxoeilleres, 8c  trois  machelieres de  chafque  cofté, 8C  quelquefois 
deux  pareillement  en  bas.  Chacune  dent  a  en  fa  racine  vne  cauité,  laquelle  eft  enduiéle  j^'-^". 
d  vne  membrane  compofée  d'vne  veine ,  artere  8c  nerf,  qui  fait  que  les  dents  fentent, 
comme  a  dit  Galien  au  j.liure  dubaftiment  des  Receptes  félon  les  parties. 

E  ÿ  ZZl  ■ 


Traidé  fécond 


.  T  ’O  s  Hyoeïde  n’a  point  cftd  d’efcrit  pat  Galien  an  liure  des  os ,  mais  feulement  au  7. 
■fi  JUliure  dç  l’vfage  des  parties,  &  au  liure  des  difliaios  des  mufcles.il  eft  dit  Hyoeïde  ou 
f-ïi  piilloïde.parcequ’ilrcflembleà  r4iAô» desGrecs.il  eft  compofé  de  cinq  os.  L’vn  qui 
“  eft  comme  la  bafe  fur  lequel  la  racine  de  la  langue  eft  appuyee.Sc  eft  comme  bolTu  en  de- 
’f.  uant.ac  parderriere.commecaueoucreux.Dechacùncoftéyenavn  qui  eft  couché  fur 
■  les  bouts  latéraux  du  thyroeïde.Et  la  part  ou  l’os  de  la  bafe  ce  ioina  auec  les  latéraux  eft 
'  /•  attaché  de  chacun  cofté  vn  petit  os  qui  eft  ioina  par  le  moyen  dVn  ligament  àl’apophyfe 
ftyloeïde,&  ledit  os  eft  fort  petit  aux  hommes. 


'‘•TE  Rachis  generalement  eft  tout  ce  qui  eft  depuis  l’occiput  iufques  au  coccix,elle  eft 
“■  diuifée  en  col,dos,lumbes,  otfiicrum,icU  coccix.  Par  le  col  on  entend  tout  ce  qui  eft 
depuis  l’occiput, iufques  àla première  coftc.  La  partie  du  deuant  du  col  eft  diae  propre- 
ment  gofier  ;  Celle  de  derrière  qui  eft  en  dehors  eft  la  nucque  du  col  ,•  en  dedans  vers  le 
derrière  fontlesvertebres,furlefquelles  eft  appuyée  l’Oefophage.  Les  vertebres  du  col 
lont  fep  t  :  fur  la  première  &  fur  la  fécondé  ce  fait  le  mouuement  de  la  tefte. 

1»  Puis  que reirence& natutederanimal giftau mouuement  Sc fentiment,le Cerueau 
eft  le  principe  du  fentiraent  SC,  mouuement,  il  a  fallu  neceffaitement  pour  porter  fenti- 
ment  &  mouuement  pat  toutesles  parties  du  corps  que  leCerueau  euft  enüoyé  quelque 
partie  de  fon  corps  pat  tout,  Donc  nature  venant  àla  bafe  du  cerueau  la  eftrelTy  Sc  côme 
ferréàvne  corde,lefaifantpaffer  parle  trou  de  l’occiput  &  la  fait  defeendre  iufques  au 
milieu  du  corps ,  eftant  forty  du  teft,3yantlamefme  vertu  qu’a  leCerueau,aeftéap- 
i.  ‘  pellée  moelle  dy  d'os.Cefte  moelle  du  dos  a  efté  ainfi  allongée  pour  fournit  tout  le  corps 
1'  de  nerfs  pour  donner  fentiment  Sc  mouuemét  à  toutes  parties  tellement  que  le  Cerueau 
eft  com  me  la  fontaine,  la  moelle  du  dos  comme  la  riuiere,8c  les  nerfs  c&meles  ruifleaux; 
Qiie  fi  les  nerfs  euffent  efté  portez  duCerueau  auxautres  patties,ils  n’euffent  pas  eftéaf- 
feurez.OrtoutainfiquenatureadonnéleteftauCerucaupourvne|armure  Sc  defence: 
t  ainfnleft'befDindedonnerVnedefenceàkmoclledudos'.Cefte  defenceeft  le  Rachis 
compofédeplufieursos.Doncleprincipa^fagedu  Rachis  eft  dedefendre,d‘enuelop- 
per,8ccontregatderla  moelle  principe  des  nerfs.La  fin  pourlaquelle  elle  a  efté  compo- 
fée  de  plufieurs  os,eft  la  feureté  Sc  l’habileté  du  mouuement.  Car  elle  eft  beaucoup  plus 
propre  à  tous  mouuements,Sc  eft  moins  dangereufe  à  eftre  blellée. 

’&  L’vfage  du  Rachis  eft  de  contfegardet  la  moelle  du  dos,Sc  afin  que  l'animal  fuft  plus 

'  propre  aux  mouuements,Scne  fuft  fi  fubieft  au  tuptutes.Le  Rachis  a  efté  fait  de  plufieurs 
pièces  8c  vertebres:  car  s’il  euft  efté  tout  d’vnepiece, le  corps  euft  efté  immobile,  8c  euft 
efté  fubieét  à  eftre  cafté.  Dauantage  l’etotfe  del’efpine  fait  en  angles  droits  euft  apporté 
beaucoup  d’inconuenients  par  l’oppteflîon  de  lamoclle,mais  cplle  qui  eft  circulaire  n’eft 
pasfi  dangereufe,queli  le  Rachis  euft  efté  de  peu  de  pièces,  la  luxation  euft  efté  angu¬ 
laire  toufiours.Mais  maitenant  ne  ^ut  eftre  que  circulaire. 

(-  Le  col  eft  ce  qui  eft  depuis  l'occiput  iufque  à  la  premiare-cofte.  Le  col  comme  dit 
Atiftole  au  j.chapidu  s.liure  dés  parties  des  animaux  eft  fait  principalement  pour  l’afpre 
attere.L'afpreartere  poutlepoulmon,afindeporterl’ait  aupoulmon  pour  le  cœur,sc 
'•  de  peur  que  le  poulmon  ne  bleffaft  ou  le  cœur  ou  le  poulmon  de  fa  froidure.  L’affte  artè¬ 
re  aefté  faiéte  longue, Sc  félon  lalongueur  de  l’apre  artere  le  col,  8c  félon  la  longueur 
ducol  aeftéfaitl’Oefophage,parcequ’ildeuoitporterla  viande  de  la  bouche  au  ven¬ 
tricule  , il  a  efté  neceftaite  que  l’Oefophage euftefté  aufli  long  qu’eft  l’efpace  entrela- 
bouche  Sc  le  ventricule.  Le  col  eft  fait  de  fept  vertebres. 
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Les  vertébrés  du  col  font  fept,  la  première  eft  differente  de  lafeconde,  la  fécondé  Diffnact 
de  la  troifiefme ,  la  troificfme.quatrieûnc ,  cinquiefme,8c  fixiefme  font  fcmblables  ;  finon 
que  les  apophifes  tranfuerfes  d'e  larfixiefme  font  plus  grandes  que  les  autres ,  La  feptiefmc 
eft  differente  de  toutes. 

La  ptemierevettebreeftfaiae  de  cinq  parties,  comme  il  fevûid  aux  enfans  nouueaux 
naiz.La  première  partie  eft  celle  qu’on  peut  appeller  le  corps  &  ef.  au  deuant,  la  fécondé 
&  troifiefme  font  les  deux  parties  latérales,  qui  font  les  deux  apophyfes  tranfuerfes;  8£ 
la  quatriefme  eft  le  lieu  où  eft  receuë  la  denr. 

Les  autres  vertebres  de  tout  le  Rachis  font  compofées  de  trois  parties.  Lapremiere 
eft  le  corps  de  la  ve'rtcbre-.Les  deux  autres  font  les  parties  latérales  quifont  les  apophyfes 
tranfuerles;llyavnzeapophifesaux cinq dernieresvertebresdu col, outre  le  corps  de 
la  vcrtebre.Les  premières  fontvne  de  chacun  cofté  qui  feruent  à  fairela  cauité,dâs  laquel 
le  fe  vainferer  le  corps  de  la  vertebre  fuperieure.La  troifiefme  6c  quatrielme  font  les  apo-  »<f«- 
phyfes  tranfuerfes,  qui  font  fourchues  &  comme  doubles,  parquoy  font  dclia  fix,  trois jle 
chacun  cofté.Lafeptiefme  8c  huiftiefme  font  les  apophy les  afcendantes,quifont  aucune, 
mentelleuées  enbolfe.  Laneufiefme&dixiefmefontiesdeuxa  iophyfcs  defeendantes- 
qui  font  aucunement  c.aues.  L’vnziefme  eft  l’efpine, laquelle  eft  comme  fourchue  pour  la 
commodité  des  mufcles. 

Latefte  a  fes  moimements  particuliers  fur  la  fécondé  6c  première  vertebre  du  col, 
ou fesmouuemens communs  aueclecol.-Carlateflïfepeutmouuoir  fans  le  col;  mais j,',, 
lécolnefepeutmouuoirfansfairetemuerlatefte.  JcUafii. 

La  telle  a  deux  propres  mouuements,l’vn  en  deuant  6c  derricre,rautre  à  cofté.Celuy 
quife faiten deuant 6cdcrriere,fc fait, félon Galien,furlafecondevertebre,f^auoir  eft 
dent.  Celuyquifefaitàcofté.fefaitfur  lapremiere.  Columbus  &  Vefale  ont  dit  que 
mouucmentcirculairedelatefte,fefaitfurladeuxielme;Etlemouuementendeuant  8c 
derriere,furla  premiere.Mtds  en  cela ie  ne  voudrois  ny  fuiute  Galien, ny  V elale  ;  car  tout  nfil&Cc- 
mouuementdelatefte,fefaitfurlapremictevettebreautourdeladéntde  la deuxicfmé,  j, 

8c  tousles  raouuemens  enfemble  pat  l’operation  des  mufcles  font  tourner  la  telle.  tAMhm. 

Lafecondevertebreaceladedifterencedesautres,qu,e  du  milieu  de  fon  corps 
produit  vneapophyfe  quon  appelle  dent.Sc  s’infere  dâs  le  creux  du  corps  de  la  première 
vertebre, Sc  eft  enuitonnee  de  cartilages,&  comme  retenue  d’vn  ligament  qui  empefehe 
qu’elle  n’offence  la  moelle  du  dos.  Car  lés  blelîeurcs  de  la  moelle  en  cefte  part,appottent 
•la  mort,commc  dit  Galien  au  iz.de  l’vfage  des  parties.Chacune  vertebre  du  col ,  l’vne  en  D"  '  ' 

fa  partie  d’enbas,l’autre  en  fa  partie  d’enhau  t,eft  aucunemét  efchàncrée  pour  faire  le  trou , 
par  où  fort  le  nerf,excepté  quela  première  paijje  de  nerfs  font  par  deffus  vne  petite  cauité 
qui  eft  au  derrière  de  la  première  vertebfe,vne  partie  fort  pat  deuât  près  de  la  dent ,  1  au¬ 
tre  par  detfierettoutes  les  autres  pat  vn  trou  qui  eft  i  cofté,  toutefois  plus  en  deuant 
qu’en  tferriere.  . 

Pour  cognoiftre  6c  penfer  lesmaladies  qui  aduiennent  au  Rachis, il  faut  cognoiftre  fa 
forme,figute  8c  nature.  Pnmierement  donc,  comme  dit  Hippocrate  au  j.  des  toinftures 
les  vertebres  du  Rachis,fontlicées  8c  polies  par  deuant,8c  lemblables les  vnes  aux  autres: 

Elles  font  ioinéfes  enfemble  par  l’efpece  de  fymphyfe  qu’Ô  appelle  Syncodtofe  6c  Syneu- 
rofeicarellcsfontioinéles  par  cartilages  8cligathents.  Entre  chacuney  a  cartilage ,  8c  de 
çe  cartilage  vient  vn  ligament  quiles  ioinét  toutes  enfemble.pat  deuant  lequel  enuelopât 
les  cartilages  d’entre  deux  s'en  va  faire  vne  troifiefme  taye  à  la  moëlle;car  la  moelle,  ainfl 
commeleCerueauàdeuxmembranes,vnemembranedeliée,8cvne  dure,  8c  par  deffus 
vneautretroifiefmc.Deceligamentquieftfortmuiqueux.afinqu’elle  refifte  mieux  8C 
preferuaft  la  moelle  de  l’iniure  quelle  pourroir  receuoit  des  vertebres;  En  outre  le  R.a- 
chis  eft  affermi  par  les  nerfs,  defquels  les  vns  viennent  deuant  les  autres  derrière. 

Par  les  parties  latérales  elle  eft  affemblée  par  Arthrodie,  fi  vous  prenez  garde  ^vne^'"^""™" 
(impie  conionAion.  Mais  fi  vous  atiez  égard  à  la  conionélion  d’en  haut  8C  d’enbas,elle  eft 
aflembléepar  Gynglime.  Car  les  vnes  apophyfes  fontteceües,  les  autres  reçqiuenr.  La 
partie  de  derrière  eft  armée  comme  d’vne  efpine ,  l’efpine  eft  défendue ,  8C  munie  d  vn 
cartilage. 

pr  toute  l’efpine  en  foy  eft  tortue  &  cabrée  diuerfemét, depuis  le.bout  de  l’os  Sucru,\aÇ  rÿifti» 
ques  à  lagrâdevertcbre  qui  eft  la  dermere  des  lûbes-.elle  eft  courbée  en  dehors  pour  côte- 
nir  les  parties  dediées  à  la  genetatiô.La  veffte,le  dernier,  bojau  qu’on  appelle  droit  depuis  . 

'  .  E  ii; 


P  Traiété  fécond 

la  dttniete  yertebte  des  Lumbes,  iufqucs  à  la  detniere  du  Thorax ,  où  eft  attaché  1  e  Dia- 
ehragme.  Elle  eft  aucunement  eüeuée  St  coutbee  en  deuat  pour  le  fiege  des  mufçles  qui 
font  le  Rable,qui  eft  pou:  fouftenir  la  greffe  veine  Sc  la.gtoffe  artere  :  Depuis  la  detniere 
duthoraxiufquesà  lagrandcvertebrequieftfus  l’Epoinide , c’eft  adiré, petite  efpaulle, 
qui  eft  la  feptiefme  du  col  le  Rachis  eft  aucunementvoultéen  dehors, pour  contenir  les 
parties  vitales.  Depuis  la  feptiefme  iufquesàlapremiere,elle  eft  aucunement  courbee  en 
dedans,8ccaueparderriere,  pourla  commodité  des  mufcles  qui  tiennent  à  1  occiput. 

Les  cinqvertebres  des  lumbes  ontneufapophyfes,deuxfontttanfuerfaires,  deuxaf. 
cendantes,lcfquelles  font  doubles,ainfi  font  quatre,deux  defcendates,refpine,puis  celles 
qui  fontletrouparoùpaffele  nerf,  principalement  de  la  partie  d’enbas  de  laVertebte: 
toutefois  la  partie  d'enhaut  y  fert  de  quelque  chofe. Galien  a  dit  qu’on  apperçoit  des  trous 
dans  la  cauité  des  vertebres  des  lumbes  par  où  paffe  la  moelle,  dans  lefquels  entrent  vei¬ 
nes  Karteres  pour  la  nourriture  de  l’os ,  mais  cela  eft  commun  à  toutes. 


DE  L'os  S  ^CRVM. 

Chap.  XII. 

Tmifiit)  T  E  grandes duRachisappellé5<((r»»ipourfa  grandeur,eft, comme  dit  Galien  au  7. 

^  p  tincipalemét  pour  les  os  barrez,  pourles  parties  dediées 

à  la  generation,pourrvtetus,8cpoi1lle  dernier  boyau. -car  il  eft  affisle  long  de  ceft  os. 
Galicnaditaudernierchap.duii.  de  "vy» part.qu’il eftoit  compofé  de  quatre  os,  tro'is 
propres,8£  vn  commun  qui  eft  le  coceix.  Au  liurede  ojS'éwjlne  luy  en  baille  que  trois,  car 
il  le  fepare  du  coccix,auquelil  en  baille  trois  autres;  8c  à  proprement  parler,  Galien  n’a 
entendu  pat  l’os  Sicnm  ,  que  ce  qui  eft  ioinftauec  l’os  Ilion,  Sc  le  refte  il  l'appelle 
coceix.  Car  quant  eft  du  vulgaire  coceix  des  modernes, il  veut  au  7.  chap'.du  ij.  ile'yfu part. 
que  ce  foit  feulement  vne  Epiphyfe  de  l'os  Sacn()»,entendantÇeneralement  par  l’os  SaerS 
tout  ce  qui  eft  depuis  la  detniere  vertebre  des  lumbes  iufques  à  la  queue. 


DES  O  S  DV  THORAX. 

Ch  AP.  XJII. 

Unim-  T  ^  thoraxvulgaircmétappelléenFran9oisleCoffre,efttoutîl'efpacequieftcompris^ 
jhiftZèi  par  deuan  t,  depuis  les  clefs  iufques  au  cartilage  Ettfiforme,  ou  Makm  pratMtum  ■■  par  le 

ihrtx.  ùei  riere  depuis  la  feptiefme  vertebre  du  col, iufques  àlapremiere  des  lumbes. 

Ltthortxiji  Le  thorax  eft  fait  de  trois  fortes  d’os,duSternon  qui  eft  appellé  l’os  de  la  poiftrine,8c 
Ftaçoh  l’os  du  brichet.des  cbftes,8c  des  vertebres  du  metaphrene(c’eft  à  dfte  )  du  dos. 
dZ  "  “  Les  colles  en  1  homme  font  fort  cbutbées,8c  comme  femicirculaites  ;  car  l’homme  a  la 
®""J^’^®'poiâ:rine  large,  comme  a  dit  Hippocrate  en  la  38.  particule  de  la  3.  feftion  de  Xrticults. 
Ellesfontrondeslapartoùellesfontioinaesaux  vertebres,  puis  defeendant  elles  s’ef- 
largiffent:Ellesfontefpoiflespatenhaut,  &  tenues  par  en  bas. 

Elles  font  ioindes  aux  vertebres  par  Diarthrofe,  5c  au  Sternon  par  fyraphyfe;  Combien 
queGalieny  aitvoulutecognoifttevneSynatthrofeau8.1iured«  aimmftrationibus  .Ana- 
tomic'u,  premier  chapitre.EtColumbusvneAtthrodie.  Car  eu  efgardau  moyen  qui  eft 
vn  cartilage,  par  lequel  elles  font  ioinSes  au  S  ternon, c’eft  vne  fimphy  fe  ;8c  eu  efgard  à  la 
façon  par  laquelle  elles  font  ioinftes  auec  le  cattilage,ce  fera  vne  Atthrodie.  Car  le  bout 
delacofteviententubcrcule,&s’inferedans  la  cauité  du  cartilage.  Vers,  les  vertebres: 
elles  font  ioinftes  en  deux  façons  ;  l’vne  qui  eft  en  haut  au  corps  de  la  vertebre  ;  L’autre 
qui  eft  au  plus  bas  à  l’apophyfe  tranfuerfe  de  la  vertebre. 

LescoftesfontfaiaespourvnedefencedespatticsvitaIes,8cpourrvfagede  la  refpU 

ration;car  le  poulmon  de  foy  eft  immobile  8c  infenfible.  Toutefois  il  a  efté  befoin  pour 
entretenir  la  chaleur  du  cœur,qu’il  fut  en  perpétuel  mouiiement,  pour  l’euenter ,  8C  chaf- 
fer  les  fumées  corrompues  ;  Et  pour  ce  quelemufcle  eft  inftrumeiit  du  mouutment  vo¬ 
lontaire, il  a  efté  befoin  de  mufcles  au  Thorax,  mais  lés  mufcles  tousTeulseulTcnt  chargé 
&  pefé  fu  r  le  Poulmon  &  le  Cœur.  Donc  nature  a  fait  les  coftes  poutremedier  à  ceft  in- 
con  uenient,8c  a  attaché  les  mufcles  aux  entre-deux  des  coftes  pour  les  faire  dilater, &  fer¬ 
rer  en  la  refpiration.Galien  au  a.chap.  du  7.de  l’vlàge  des  parties. 
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J)  V  s  T  ER  N  O  N. 

Chat.  XIIH. 

Le  Stetnondiaen  fÆnçoisBtichet.eftotdinaitementappAlEdeGalienenfes  ad- 
minift.  Anatomiques  7. 6: 8.  hure  au  «.  &  7.  liure  de  T  Vlage  des  parties .  Os  'de  U 
p(wef«W.Auliutedesosiü’appeIleXypha:ïde,àraifon  du  cartilage  qui  eft  au  bouta  la 
forme  dVn  fer  d’vnciaueline  fourchue.  Tout  l’os  du  Scernonelt  fait  pour  les  coftes/ça- 
uoir  eft  pour  les  fouftenir  K  affermir.  Ceft  os  de  foy  eft  mol,  fpongieux.poly,  tant  de- 
hors  que  dedans,  finon  à  la  partie  d’enfaautipat  dehors  pour  la  produftion  du  mufcle 
long,  quifevainfererenrapophyfemammillairederos  Occipital.  Le  premier  os  eft  ef- 
chancré  en  la  partie  d’en  haut  venantau  dedas  pour  donner  paffagee  à  l’Alpre  ArtereTc 
au  deux  coftez  à  la  partie  d’enhaut  a  vnecauité  dans  laquelle  fe  vient  rendre  la  tefte  de  la 
ctauicule. 

Il  eft  compoCé  defept  os ,  comme  diû  Galien  auliure  des  Os.  Columbus  a  dia  qu’il 
n’eftoit  compofé  que  de  trois  ou  quatreimais  Fallopiiis  en  partie  fouftenât  Galien,  a  dia, 
queiufquesàfeptansonapperceuoitqu’ileftoitcompofé  de  fept,  quircfpondoient  aux 
feptcoftes  vrayes.Et  dauàtage  qn’il  y  en  auoit  vn  huitiefme  pour  tenir  le  Xiphœïde;  Mais 
que  comme  on  vieilliffoit,que  deux  ou  plufieursl'erendoient  en  vn,  tellement  qu’à  la  fin 
iîn’y  en  auoit  qu’vn. 

Le  cartilage  Xyphœïd.e ,  eft  pour  la  defence  duDiaphragme,  &  du  péricarde, &  de  la 
bouche  d’enhaut,  de  feftomâch  :  combienque  Columbus  ne  le  veuille  pas  receuoir.  xiipWf. 
De  chacun  cofté  leSternon  a  fept  cauitez  fuperficielles,pour  receuoir  lej  tepc  condyles 
cartilagineux  desteptcoftesvrayes. 


DE  L'O  i  SC  L  ^IRE. 

Chap.  XV. 

L’Os  fcapulaireadeuxvrages.Lapremierecftpourl’^iiculationderos  du  bras.  Le 

fécond  pour  la  defence  des  parties  vitales.  Par  derrière  il  eft  d’vne  figure  quadran.  s«  w 
gulaire.  Carenlacauitéoufemetl’osdu  bras,  On  y  peut  confi  Jeter  deux  angles ,  &  .eh  «•«"'s»- 
labafe,  deuxautres  angles. Ilyadeuxfaces,l’vne intérieure 6c  caueil’autre  extérieure  ^’"; 
&bofluc;Ilyâdeuxcoftes.T’vnefuperieure,deliee,i^vn  peu  cfchanctee;  l'autre  inh- otm  tfa.. 
rieureSc  plus  efpoiffe  quafi  dedrôiae  ligne.Eu  la  lace  de  dehors  vers  la  cofte  fuperieure,il 
y  a  vne  efpineila  part  qui  regarde  les  vettebres ,  8c  s’appelle  la  Bale.L’efpine  furpaffe  tout  Gi™  ' 
l’os ,  8c  s’eflargit  par  en  haut,  lequelefl.trgifferaent  f’appelle  ^cromton.  Entre  la  cofte  fu- 
perieure  8c  intérieure,  eft  le  cô'l:  Au  bas  du  col  eft  la  cauité  nommée  Glené:  Du  cofté 
des  coftes  tenant  aux  Clauicules,  ily  a  vncapophyfe  difte  Coracoïde. 

Les  Anatomiftesontcntenduchofes.diuerfes,par  ce  m.)t..itro»«o«,qui  nefignifie 
toutefois  que  le  haut8cfommetdelefpaule,commeil  appert  par  le  10.  ch.ip.  du  13.  de  mÎjÎ" 
l’vfage  des  parties;  Et  parle  Commentaire  fur  la  première  p.irtic.  de  la  1.  fedion  des  loin- 
tutes,.^cro»«'<i»n’eft autre chofequelaliaifonscaffembugede la  clauicule  auec  le  bout 
de  l’efpine  de  l’Omoplate.  Toutefois  Galien  diâ  au  hure  des  Os,  que  quelques  Anato 
miftes  ont  dit  que  c’eftoit  le  petit  os  qui  eft  au  bout  de  l’efpine  de  1  Omoplat  e,  &  fe  ioinft 
auec  la  clauicule,  8c  fe  nomme  en  ii. chap  du  I3.delvfage  des  parties;  Etfelon 

l’opinion  de  Ruffus  Ephefius  au  hure  des  noms  des  parties  du  corps .  ce  n’eft  que  le  liga¬ 
ment  quilielaclauiculeaueclOmoplate;maislepluscommunement./^o'o»wo»fe  prend 
pour  le  lieu  de  l’affemblage  8c  connexion  de  la  clauicule  auec  l’Omoplate. 

Son  vfage  eft  quadruple.  Premierementil  empefehe  que  la  Diarthtofe  du  bras  ne  foit 
bleffee  deschofesqüitumbentdenhaut.  Secondement  il  empefehe  que  l’os  du  bras  ne  • 
foitluxéenhaut.Tiercementquel’os du brasncfoitluxéen derrière  allant  deffus  le  col 
de  1  Omoplate  :  Quartement  qu’il  ne  foit  luxé  en  dehors,  comme  dia  Galien  au  10. 
chap.  du  13.  liure  de  l’vfage  des  parties. 

LOmoplate  outre  ce,  quelle  eft  pour  la  Diarthtofedubras,8cpourlâ  defence  des 
parties.  E  iii;  ■ 
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L’OmopUtc.outre  ce  quelle  eft  pour  la  Diatthrofe  du  bras.  K  pour  la  defence  des 

parties  thorachiques par  derrière, elle fert à noftre  corps d  lmleriion  Sc  produaion  des 

mufcles.EtpourtantadiaGalicnâuliuredesos  que  l’omoplate  eft  binteaux  vertébrés 
dudos,auxvertcbresducol,àl’Occiput&:auxcoftes.Ôcà  l’Os  hyo'ide.par  l’efpece  de 
fymphyfe  qui  s'appelledyfarcofe,  c’eft  à  dire, par  le  moyen  des  mufcles. 

Dh^rfi  «-  ^crowKwfiiiuant  l»oc  n’eft  autre  chofe  que  le  haut  de  l’eTpaule  ;  toutefois  il  feprend 
"f*"'"''  en  Hippo.  &  Galien  pour  la  conneaion  Sc  liaifon  de  la  clauiculc  auec  1  apophyfe  de  l’ef- 
Ammm.  ^  (.ojntngü  jppe„  par  la«.  pactic.du  premier  des  iointures.  Hippo¬ 

crate  entend  par^ci-omio»  le  petit  cartilage  nommé  KstTOWràs.  Et  félon  Galien  au  13.  de 
l’vfage  des  parties  chap.  il.  quiiointlaclauicule  auec  l’extremité  dei’efpine  defomopla- 
te.  Et  Galien  tefmoigne  fur  la  6z.  particu.  du.  a.  des  iointures.  que  ce  petit  os  luy'fut 
vne  fois  mis  hors  de  fa  place  pat  vn  violent  exercice;  lareduaion  duquelferemetparfeu- 
Zfjms  f,,  gj  bandage.Or  Epomis  eft  le  petit  tubercule  proche  delà  tefte  du  bras  qui 

s’infere  ins  le  Glenéj& quelquefois  Epomis  feprend  four  le  mufcle  deltœïde,  lequel 
procédant  de  la  ckuicule  éede  l’os  fcapulaire.conioint  toute  l’articulatiSâ  de  l’efpaule. 


DES  C  LAVICVLES. 

CHitJ.  XVI. 

Le  s  Clauicules  font  ainfi  diaes.pource  qu’en  vnbaftlment  elles  affcrmifTent  le  Ster- 
non  auec  l’efpaule.  Elles  font  inégalés  en  grofleur  6c  figure  ;  Car  la  part  où  elles  font 
2Tw/^T  iobaes  auec  le  Sternon .  elles  font  rend  nés  groffes  &  efpoiffes  ;  de  là  palTant  par  deffus  la 
première coft^ont  alTcz groffes  ôCtondes:  &fe  venant  ioindre  auxLeatacleïdes ,  &  au 
bout  de  l’efpine  de  l’efpaule .  s’eflargiflent.  La  part  où  elles  font  iointe  *11  S  ternon ,  elles 
font  caues  en  dedans, &  dehors  voultees  ;  La  p.irt  où  elles  font  iointes  aux  catacleïdes,  el¬ 
les  font  caues  en  dehors.  8c  voultees  pat, dedans;  Elles  doiuent  eftrepres  du  Sternon.ca- 
ucs  par  dedans,  pour  donner  palfage.  tant  aux  inftrumens,  8c  vailfeaux  qui  font  au  col 
i«  defeendanfs  8c  afeendants,  commeil  eft  efetitau  chap.  11.  du  13,  de  l’Vfage  des  parties. 
lUmilti,  Galien  au  itJv  ii.  8c  ta.  il  I3^el’vfage  des  parties,  déclaré  quel  eft  l’vfage  des  claùicu- 

les.Orl’vfageeft  pour  affetmirWDiarthrofe  du  bras  auec  l’efpaule;  pour affeurer  le  Ster¬ 
non ,  8c  le  tenir  ferme  ;  8c  pour  mettre  interualle  entre  l’os  de  l’efpaule,  8c  les  coftes.Car 
autrement  le  bras  n’eut  point  eu  devarietc  de  mouuements. 

Le  principal  vfagedes  clauicules  remarqué  pat  Galien  au  13.de  l'vfage  des  parties ,  eft 
^  defeparerlaDiarthrofedubrasd'ipeclescoftes.Catrhomeayantaffairedubrasenplu- 
fieurs  aéliorts  communément , a  efté  befoin  que  ceftiî  Diarthrofefuft  feparee  des  co- 

ftes .  autrement  fi  la  tefte  du  bras  euft  cfté  preffecs  elle  euft  vidé  les  coftes  j  8c  fi  l’homme 
n’euftfceumettrelamainfurl’efpauleoppofite  ny  fur  le  Sternon;  Au  contraire  fi  les  au¬ 
tres  animaux  eulTent  eu  celle  articulation  feparée ,  il  ne  s’en  fulfertt  pas  fi  bien  aydez  à 

La  clauicule  eft  ioinéle  auec  le  Sternon,  &  auec  X’^cromlon  par  l’efpece  de  Diarthrofe 
quis  appelle  Atthtodie.  Toutefois  Hippocrate  parlant  des  clauicules  à  la  fin  du  premier 
desioinélures.diét  que  le  mouuement  de  la  clauicule  vers  le  fternon  eft  fort  petit,&  qua- 
C  infenfible;  mais  vers  ïicromion  eft  8c  frequent  8c  manifefte. 


DE  L’O  S  DV  B  R  AS, 

Chap.  XVII. 

T  TIppo-cxati  au  pteinier  des  fraaures,  8c  au  premier  des  iointures  appelle  tout  ce 
JTl  qui  eft  depuis  la  cauité  de  l'efpauleiufques  aux  bouts  des  doigts  de  la  main  .-laquel- 
le  peut  eftrediùifeç  en  cinq  parties. 

u'p'imm.  La  première  fera  depuis  la  Diarthrofe  de  l’efpaule ,  iufques  à  la  Diarthrofe  du  coulde, 

8c  s’appelle  bras.  , 

DepuislaDiarthtofeducouldeiufquesaupoignet.eftlafecondequi  s’appelle  cdul- 
®'  <Je. Las. partie  eft  le  poingnet.  La  4.  partie  «ft  le  Métacarpe  ou  aùantpoingnct,La<. 
font  les  doigts. 
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L’os  du  bras  eftvn^le  plus  grands  os  du  corps,  excepté  l’os  de  laCuilTe,  &  l‘os  de 
iambc.:  Il  eft  comme  caue  en  dedans,  Sc  par  dehors boffu:  Car  les  bras  font  faits  pour  j'„.'  “  " 
embralTer ,  &  celle  figure  eft  propre  pour  celle  aftion  :  Au  bouc  d’enhaut  il  y,  a  vne  Epi- 
phy  fe  appuyée  fiir  vn  col  fort  court.  Celle  Epiphyfe  eft  ronde  en  façon  d’vn  gros  Ca- 
bochon,  qui  va  s’inceret  dans  la  cauité  del'efpaule  qui  n’eft  que  fupetficiclle,  pour  ce  que 
nature  a  plus  eu  d’Egard  à  la  variété  des  mouuements  qu’à  la  feureté.- 

Celle  Epiphyfe  qui  fait  la  telle  fuperieure  du  Ijrasjeft  fcparée  du  relie  du  bras  par 
vnelignefinuéufe.teUementqu’ilfemble^u’ellefepareleboutdubtas  en  deux  gtoflcs 
tellesT  La  conionaion  de  celle  partie  auec  l’efpaule  eft  pat  Arthrodie. 

C’ellosdubras  venant  au  coulde,s’ellargit,&faic  deux  condyles.l’Vn  externe  & 
perieur  qui  s’incere  dans  la  cauité  du  radim  ;  l’autre  interne  &  inferieur  qui  n’eft  ioind  à  «  q<eü, 
pas  vn  os.  Entre  ces  deux,  condyles  il  y  a  vne  cauité  femblable  à  la  cauité  d’vne  poulief"""”"' 
releuée  par  les  deux  extremitez, laquelle  eft  embraflce  de  la  cauité|6ygmoide  faidepar 
les  deux  coronnés  du  offa'ws,  lors  quelecouldeeftà  demyplié. 

A  la  fin  de  la  poulie  il  y  a  deux  cauitez ,  l’vne  intérieure ,  dans  laquelle  rend  la  corone 
intérieure  du  coulde ,  quand  il  fe  plie  parfaidement. 

L’autre  extérieure  &  pofterieure,  dans  la  quelle  fe  rend  le  coroné  pofterieut  du  coul* 
de ,  quandrtebras  eft  parfaidement  eftendu,  comme  fi  on  vouloir  tirer  de  l’arc. 
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Ch  AP.  XVIII. 


NOvs  appelIonsCoulde  tout  cequi  eft  entre  le  coroné  extérieur  du  coulde, & 
poingner ,  c’eft  comme  ditHippocratc,  la  partie  qui^tuoit  anciennement  de  me- 
furer,  &aulner.  ^Tubitui’ 

Le  coulde  en  general  a  deux  os  i  l’vn  qui  eft  proprement  appellé  coulde,  8e  eft  au  def-  î’,  r”  îu’r 
foubs,  duquel  l’extremité  d’en  bas  refpond  au  petit  doigt  de  la  main;  l’autre  eft  lcRitdiiui-‘CM^ 
qui  eft  au  deffus ,  duquel  l’ extrémité  d’en  bas  refpond  aux  autres  quatre  doigts. 

Le  coulde  eft  limé  droidement,pac  ce  qu'il  deuoic  feruir  aux  mouuemens  droids  o%«.  » 
quife  font  en  long,pli^t,Sc  eftendanc;lafuuati6  da  Radias  eft  oblique ,  pat  ce  qu’ft  deuoitf“’W- 
feruir  aux  mouuements  obliques  de  la  main,  pour  la  tourner  &  renuerfer.  Le  coulde  eft 
plus  long  SC  plus  fort  que  le  Radias,  parce  qu’il  deuoit  fouftenir  le  Radius,  Sc  faut  que  le 
fondement  foit  plus  fort  que  ce  qui  eft  au  deffus. 

Le.Kâdi«4eftioindpatArthrodieauecIecondyle  extérieur  de  l’extremité  inferieure 
dubras;8cpareillementpar  Arthrodieaucclecoulde.  Car  de  fon  tubercule  iNe  va  infe-  *  “ 
rer  dans  la  cauité  du  coulde,  comme  de  fa  cauité  il  rpçoit  le  condyle  du  bras  :  Cefté  cauité 
eft  comme  vne  enfonceure  de  la  telle  d’enhaut, 'qui  n’ell  qu’vne  Epiphyfe  alfife  fur  vn 
colalIezlong.’Au  deffoubsducolily  avn  tubercule  pour  l’incettion  des  mufcles,de  là 
il  s’en  va  en  arodiffant  l'efpace  d’enuiron  trois  doigts.puis  fe  feparan  t  dauantage  d’auec  lé 
coulde,  faid  comme  vn  dos  poindu  qui  regarde  le  cabitas  pour  la  produdion  Sc  infertion 
desraufclestantducouldequedelamain:venantaubas  il  s’ellargit  pour  receuoir  vne 
•  Epiphyfe,  laquelle  reçoit  en  fa  double  cauité  les  deux  premiers  os  du  poingnet.Turlef- 
quels  font  alTis  tous  les  autres.  En  fon  extrémité  d'en  bas.ilya  plufieurs  linuofitez  tant 
dehors  que  dedans  pour  donner  paffage  aux  mufcles  de  la  main. 

Quand  au  coulde,  lequel  eft  principalement  faid  pour  l’extenfion  &  plydu  bras, 
au  bout  d’en  haut  deux  cotonés  qui  font  vne  finuofité,  Sc  reprefente  la  figure  du.C.Fran-  ’’ 

çois.  Le  coroné  extérieur ,  c’eft  ce  qui  fait  la  poinde  dupoulde ,  futquoy  on  s’appu  ye*  Sc 
s’appelle  des  Grecs  Olceranon  ou  kytàt. 

Et  au  commencement  ces  deux  corpnes  ne  font  qu'Epiphyfes  cattilagineufes ,  mais 
apres  deuiennent  os.Et  dedans  SC  au  deffoubsdu  gtâd  coroné,  il  y  a  vne  cauité  Glengïde, 
pourreceuoit  la  telle  intérieure ,  8C  latérale  du  Radius ,  delà  il  s’en  va  en  amenuifant,  Sc  eli 


c6me  poindu  en  dedans  pour  l’infettion  des  mufcles,8c  en  dehors  boffu  pour  la  refiftace. 
En  fon  Epiphyfe  d’en  bas,  il  y  a  vn  tubercule  qui  s’en  va  infeter  dans  la  cauité  latérale  de 
l’Epiphyfe  inferieur  du  ü.(di(«,8c  en  dehors  a  vne  petite  poinde  ftyloéide^comme  mon- 
ftre  Galien  au  1.  del’Vfage  des  parties  chap.  13.  Scauliure  des  os,  Sc  deffus  le  liute  des 
Fradutes  &  loindures. 
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VES  OS  DV  CARPE 
Ch  AV.  XI, IX. 

ŸiMit  T  Es  OS  du  Carpe  font  diflemblables  en  grandeur.Le  premier  ell;  le  plus  grand,  te  apres 
imgrea-  vie  fixicfmedeGalien,oufcptiefmede  CoIübuscftlcdcuxiefmecngrâdeurAe  troi- 
belme  en  grâdeur  eft  le  dcuxiefme.le^uatricfme  eft  le  fepticfme  de  Galië,  ou  le  huiâief- 
me  deColumbus.  Le  cinquicfme  eft  çcluy  qui  fouftict  le  poulce.Le  fixiefme  eft  ccluy  qui. 
eft  proche.  Le  fep  tiefme  eft  le  troifiefme  de  fa  première  rangee.}„e  huiaicfme  eft  le  plus 
petit  de  tous  que  Galien  a  mis  pour  le  huiaie{rae,au  chap.li.du  i.ii  l’vfage  des  parties, Sc 
Columbus  l’a  mis  pour  le  quatriefme  de  la  première  rangée;  pour  ce  qu'il  eft  ioinft  feule¬ 
ment  aiuroifielme  os  «fêla  première  rangée,  Scaucunementa  l'apophyfe  intérieure  du 
feptiefme  os  du  Carjc  félon  Galien,  ou  du  huiftiefme  félon  Columbus. 
imnirni-  Lj  connexion  eft  telle ,  que  le  premier  os  de  la  partie  fupcrieqte  eft  ioih£leau^<(di»f, 
de  la  partie  latérale  eft  ioina  au  fécond  os,  8c  de  fa  partie  inferieure  reçoit  cnvnecauité 
ir«.  la  tefte  du  fe  ptiefme  os,8c  pareillement  eft  ioinfl  à  l’os  qui  fouftiét  le  poulce,&  a  celuy  qui 

luy  eft  procheie  deuxicfme  os  de  fa  partie  fuperieure  eft  ioinft  au  Radius.Sc  au  Cubim  de 
la  partie  latérale  eft  ioinfte  au  premier  os,  8c  de  fa  partie  inferieure  reçoit  aucunement  la 
telle  du  fepticfme,8clapoin.ae  du  huiaiefme,8£  par  vne  cminencclegere  s’infere  au  Gle- 
né  du  troifiefme.  Le  premier  os  de  lafeconde  ra'ngee  qui  reçoit  le  poulce ,  eft  ioinft  de  fa 
partiefuperieureaueclepremierosduCarpeiDefapartielatcrale  auccle  fixiefme  de  fa 
partie  infetieure,tant  au  premier  os  du  poulce  qu'au  premier  os  du  Metacarpc.Lefecond 
de  la  fécondé  rangée  eft  ioinft  en  fa  partie  fuperieure  a.uec  le  premier  os  duCarpe,êcauec 
le  feptiefme  de  fa  partie  latérale  auec  celuy  qui  fouftient  le  poulce,  8c  de  fa  partie  inf  etieu» 
re ,  auec  le  fécond  os ,  8c  le  premier  du  premier  du  Métacarpe. 

Le  troifiefme  çft  de  ladeuxiefme  rangée  de  fa  partie  fuperieure  auec  le  prèmier  8c  fé¬ 
cond  de  la  première  d’vn  des  coftez  auec  le  dernier  os  de  la  deuxielme  rangée  ;  8c  del'au- 
tre  collé  auec  le  deuxiefme  de  la  deuxicfme  râgee,8c  l’os  fécond  du  Metacarpe.De  fa  par¬ 
tie  inferieure  auec  le  deuxicfme8c  troifiefme  os  de  la  première  rangee,8c  de  fa  partie  laté¬ 
rale  auec  le  troifiefme  de  la  fécondé  rangée  ;  8c  de  fa  partie  inferieure  auec  le  troifiefine  8C 
■  quatriefme  os  duMetacarpe;8c  en  fa  partie  intérieure  par  vne  apopjfyfe,  auec  Ic  huiélief- 
me  os  félon  Galien,  8c  auec  le  quatriefme  félon  Columbus. 


DV  M  ET  A  C  A  RP  E. 

Chap.  XIX. 

SMi'ijiqu  T  E  Métacarpe,  eft  ce  qui  eftdepuis  le  poingnctiufques  à  la  première  rangée  des  os 
Miucarfi.  JL/  des  doigts.  Celfus  au  premier  chap.  du  3  .liure ,  l’appelle  Paulme,parce  que  le  Meta- 
,  carpe  faiél  la  paulme  delà  main.Auicenne  l’appelle  la  poiarifie  de  la  main,,  ou  félon  quel- 
•  quesvns,lepignedelamain. 

ïUf  tmff  Ily  a  quatre  os  du  Métacarpe  qui  font  feparez  les  vns  des  autrcs,pource  qu’ils  deuoiét 
ie*' f  ”e  ioinéls  aux  os  des  doigts,8c  pource  font  feparez.Ils  font  de  figure  efleuéeen  dehors, 

'“W".  aucunement  voultee  en  dedans ,  tant  pour  mieux  refiftet  aux  iniures  de  dehors ,  que 
pourraieuxaccomplirlacomptehenfion,quieftlavrayeaaionde  lamain. 
limnmn-  ParlapartiefuperieurélesosduMetaearpefembIenteftreioinflsaueclesosdtt  Car- . 
«»».  pe  par  ginglyme.  Car  ils  font  receus ,  8c  reçoiuent.  Par  la  partie  inferieure  ils  font  con- 
iomfts  auec  les  os  des  doigts  par  Arthrodie;  car  ils  finiflent  en  tefte  ronde,  8c  s’inferent 
dans  la  cauité  des  premiers  os  des  doigtsiCombienque  Galien  tant  au  premier  qu’au  a.  de 
rVfage  des  parties,  8c  au  liure  des  os ,  il  n’ayt  remarqué  qu’vne  Synarthrofe  en  la  coniorf- 
aion  du  Métacarpe  auec  leC.itpe, pource  quelemouuementy  eft  fort  obfcur.  Et  de 
^  faia^e  veut  pas  que  le  premier  os  du  poulce  ayt  eftépour  eftre  du  Métacarpe,  combien 

qu’ilToit  du  mefme  rang  que  les  os  duMetacarpe,parce  que  le  mouuement  du  premier  os 
du  poulce  auec  le  Carpe ,  eft  fort  apparent ,  8c  des  autres  os  du  Métacarpe  auec  le  Carpe 
fort  obfcur. 

Ils  font  par  le  milieu  menus  8c  fort  ronds ,  8C  vont  en  engrofiiffant  par  les  deux  bouts, 
ce  qui  eft  faia  pour  la  fituation  de  la  chair  qui  doit  eftre  entre  les  os  du  Métacarpe  pour 
donner  vne  température  de  chaud  Sc  humide  à  toute  1»  main.  Et  quant  aux  ioinaures 
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elles  doiiienteftredefcharnees,  de  peur  de  pefameur,  comme  dit  Galien  au  premier  li- 
ure  de  l’vfage  des  parties. 


D£  LJ.  MJtN. 

Ch  Aï.  XXL 

■pN’  A  V  T  A  N  T  que  les  âmes  des  animaux  font  differentes ,  d’autant  les  corps  ont'efté  y,*,,*,, 

I  /  differents.  '  Les  brutes  ont  la  telle  baiffee ,  ^  lapartie  de  deuant  pour  leur  terreftri-  nJmttfi 
té.  Mais  l’homme  à  la  telle  haulte  pour  fa  diiiinité,  comme  dit  Ariftote  au  6.  chap.  du  4. 
liure  des  parties,  8£  comme  il  a  eu  vne  ame  diuine  qui  ell  la  forme  des  formes  ;  ainfi  a- il  eu 
la  main  qui  cil  l’inflrument  des  inflrumens,  par  laquelle  il  ballit  toutes  chofes ,  comme  il 

eduii.  SC  i-daptemiet  de  des  parties.^  ^ 

L’aftion  de  la  main,ell  deptendre,cômç  il  ell  au  5.  Sc  10.  chap.  du  ptcmktdeFvfieedes  s,*  ..am, 
partfw.Et  parce  que  les  chofes  qui  fepeuuct  prendre  font  de  diuerfefigurejila  fallu  que  la 
main  full  tellemét  façonnée  qu’elle  s’accômodallà  toutes  fortes  de  figure.L’apprehenfiô 
fe  fait  par  mouucment,&  partant  ilaeflébefoin  qu’il  y  eull  en  la  main  cequi  fait  le  mOjti- 
uemént.  Or  le  mouuement  volontaire ,  ell  le  mufcle,  lequel  toutefois  ne  fait  pas  tande 
mouueraentdefoncorpsquedefaqueuëquiellfontendôn.  Car  le  mufcle prenantfon  . 

origine  d’vn  os  s’en  va  infeter  par  fon  tédon  à  vn  autre,  lequel  il  peut  mouuolr.  Toutefois  ’»'«'»■ 
fies  mains  feulemët  eulfent  ellé  mufculeufes ,  &  tendoneufes,  elles  n’eulfent  point  eu  de 
fermeté  en  leurs  aélions ,  comme  il  ell  au  13.  chap.  du  premier  de  i'VftH  des  punies  ;  Er  ' 
partant  nature  y  a  mis  des  os  pour  la  fermeté  de  l’apprehenfion.Que  fi  elle  eull  ellé  hi&e 
d’oscontinus,  la  main  n’eull  point  elle  de  flexion,  mais  feulement  extenfion;  &  parce  oïlai»». 
quel’apprehenfionfefaitprincipallementenflefchiiraht,natureafait  les  doigts  déplu- 
'fieurs  os ,  à  fçauoir  chacun  doigt  de  trois  :  Car  plus  euflent  empefehé  la  fermeté,6c  moins 
neuffent  pas  fuffit  à  la  variété  des  aélions ,  comme  il  ell  au  14.  chap.  du  premier  de  l'V/àre 
despunies.  Les  premiers  font  les  plus  gros  &  les  plus  grands,' 6c  vont  toufioursen  de-, 
minuant,pour  mieux  faire  l’apprehenfion. 

'  Ilsfont^oinûs  enfemble  par  ligaments  membraneux, &:  par  cartilages  ;  par  dehors^"' 
ilsontlevres&borsefleuezpourcmpefchetlaluxation,6C‘pardedansn’cnontpoinc  de 
peurd’empefeher  la  flexion, Combien  qu'ilyayt  de  toutes  fortes  de  mouuements  en  la 
main,  &  que  l’inflrument  du  mouuement  volontaire,  ell  le  mufcle  en  la'  main ,  ou  bien 
peu  fînon  le  tenar  ou  Hypotenar. 

Cariln’clloitpasbefoinde  charger  la  main  d’vnemalfe  de  chair  toutefois  a  produiél 
les  tendons  des  mufcles  fituezau  coulde  iufques  aux  doigts  pour  faire  les  mouuements, 
comme  il  ell  au  17.  chap.  du  premier  de  tVfug!  des  punies. 

Il  y  a  bien  de  la  chair  au  dedans  de  la  main  en  chacun  doigt,  mais  nous  n’appelions  pas 
cela  mufcle,  d'autant  qu’il  ne  font  pas  inllruments  du  mouuement  volontaire.  Et  celle 
chair  ell  là  feulement  mife  pour  la  fermeté  &  commodité  de  l'apprehenfion,  8c  comme  ”>■<>»> 
pour  vne  defence  de  la  main,  comme  il  cil  atuy.  &  18.  chap.  du  premier  del'Vlagedes 
parties. 


DES  ONGLE  S,  . 

■  Ch  Aï.  XXII.  ' 

LEsextremitezdes  doigtsfont  tendresse  charnus, pour  la  commodité  de  l'adion 
la  main  quielll’apptehenlion.  Carilfautquel’apprehenfionfe  face  l'apprehendaht 
ellant  égal  a  la  chofe  apprehendee  ;  Et  la  chair ,  parce  qu’elle  ell  molle ,  obeill  ayfémenr, 

&  que  les  chofes  quifedoiuentapptehenderfont  petites, minces  8c  dures. Nature  a  affer- 
my  1  extrémité  des  doigts,  par  le  moyen  des  ongles,afin  de  mieux  appréhender  les  chofes 
petites  &  dures,  comme  diû  Galien  au  17.  cLp. du  premier  de  tkfueedes  punies. 
toutes  les  particules  qui  font  en  vrie  partie  inllrumen  taire  luy  feruent  à  faire  l’aélion ,  par 
laquelle  l’inUrument  ell  faiél',  ou  à  mieux  faire  icelle  aélion ,  ou  fans  icelle  l’aélion  ne  fe  V”- 
peut  faite  comme  il  eft  au  8.  chap.  du  premier  de  l’V fage  des  parties. 
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aUi  il  Platon  en  fori  Timee  a'diû  qucles  Dieux  auoient  donné  des  ongles  aux  hommes  par  me- 
garde,  parce  qu’ils  enauoient  donné  auxautres  animaux  pour  leur  defence.ne  fe  don¬ 
nant  pas  garde  que  les  hommes  n’auoient  point  affaire  de  defence  :  Elle  n’a  laiffé  toute- 
jurnt  ilm  donner,  pource  qu’elle  en  auoit  donné  aux  autres  animaux.  Ariftoteau  9.  chap. 

iAtijim.  du  a.  liure  des  parties,  8c  au  10.  chapitre  du  premier  liure  des  parties  a  dit  que  les  ongles 
auoient  cfté  donnez  aux  hommes  pour  la  tuition  8c  defence  des  doigts.Mais  ils  n’ont  pas 
aduifé  que  la  principalle  aélion  de  la  main  eftoit  de  prendre;Et  que  tout  ce  qui  eftoit  en  la 
SuhiUatt  main, eftoit  pour  cefte  aftion ,  comme  il  eft  au  16.  chap.  du  premier  de  l’vfage  des  parties. 

Les  ongles  font  dVnefubftancefemblablé  aux  os,  comme  dit  Ariftoteau  9.  chap,  du 
i.desparties:toutefoisilsnéfontpasengendrezdesos,commedicl:  Galien  au  dernier 
Dijirn  yîM  chapitre  du  a.  des  aimimjiriitioKs  SinMmiques.  Mais  les  ongles  font,  engendrez  des  ex- 
miininx.  tremitez  des  tendons,  8c  des  ligaments  qui  loignent  les  os  des  doigts ,  enfemble  comme 
diéf  Galien  au  lieu  preallegué,  Ariftote  diét  au  4.  chap.  du  a.  de^eiterntme  ammalmm ,  que, 
les  ongles  font  engendrez  de  l’excrement  de  la  nourriture  ordinaire  8c  quotidienne  ,,8C 
pourtant  qu’ils  croilTent  continuellement,  non  pas  que  cefoit  vraye  crojflance ,  mais  feu¬ 
lement  en  long  ;  Ce  qui  a  efté  nece (Taire ,  parce  que  comme  les  dents  tous  les  iours  ce  di¬ 
minuent  à  l’vfage ,  comme  a  dit  le  mefme  Galien  au  a.  des  admmiflriuions  ^nmmiijues  cha¬ 
pitre  dernier  ;  ’Tât  y  a  qu’ils  font  d’vne  matière  qui  n’eft  ny  dure  ny^nolle,  mais  qui  obeift 
i.»r  fÿire.  ay  fément  comme  fait  le  cattilage ,  8c  font  d’vne  figure  ronde  pour  plus  grande  affeurance 
8c  fermeté,  çomme  il  eft  au  chap.  ii.  du  premier  de  l’Vfage  des  parties;  Ils  doiuent  eftre 
iiit  égaux  à  la  chair  du  bout  des  doigts,  principallementés  aétions  Chirurgicales,  comme  il 
eft  au  7.  chap.  du  premier  dé  l’Vfage  des  parties ,  Sc  en  la  ao.  partie  de  la  première  feél.  de 
laMedicatrine. 

Bmiri  nii-’  Auicenne  au  a4.  chap.  de  la  5.  doél.  du  premier  Fen.du  premier  liure  Summe  premier, 
iitix.  dii  m-  dit  que  les  ongles  font  pour  quatre  vtilitez,pout  la  fermeté  des  doigtsipour  l’apprehenfio 
^  “■  des  c  hofes  petites  &  dures  :  pour  gratter  Sc  racler  :  8c  pour  vne  forte  d’armes.  Laquelle 
derniere  condition  eft  confiderableaux  beftes  8c  non  aux  hommes, 8cpout  ce  que  chacun  ■ 
osdes  doigtsadoubleEpiphyfejl’vneenhaut  8c  l’autre  en  bas.  Seau  lieu  dEpiphyfe, 
on  c  les  ongles,  comme  dit  Falloppe  oè/erwtwBj 


7>EL'OS  T)ES  FLANCS. 

Chap.  XXIII. 

L’Os  quieftconioinéfauxapophyfestrauerfantesdel’os  Suenm,  n’a  point  de  nom 
general, comme diél Galien  au  liure  des  os.  Mais  quelquefois  eft  appellé  f^os  des 
flanLS,quelquefois  l’os  de  la  hanche,  &  ce.  par  ce  que  ceft  os  aux  ieunes  enfans  eft  apper- 
I’.!  i,i  P^'^"6S  differentes,  &  feparées  par  cartilages ,  lefquelles.  toutefois  deuien- 

<,r.iincnt  offeufes,  tellement  qu'on  ny  peut  plus  remarquer  dans  quelques  années  aucun  fi- 
finits.  gne  de  feparation.  Toutefois  comme  il  fe  void  és  ieùnes  enfans,  ceft  os  a  trois  parties 
diftinéleS.  .  ■  ,  : 

La  première ,  eft  l’os  Ilium,  c’eft  à  dire  des  flancs,  comme  la  Baze. 
Ladcuziefrae,eftl’osIfchion,c'.eftàdirelahanche. 

!■  La  troifiefme,eftrosp((fa'soupeaWj,quevulgaircraentonappelleros6arré. 

Z’.,  ffi»»,  L’os  des  flancs  d’vne  parr  eft  ioind  aux  trois  premières  vertèbres  de  l’os  54mpar  l’ef- 
ZJm.’"'  fymphyfe  qui  eft  appellée  fynchondrole.Car  il  eftvny  auec  l’os  Sma  par  cartilage 

fansnousarrefteràColûbus.quipéfequecefoitvnginglymeàraifondelamutélle  infer- 

tion.  Mais  en  cecy  nous  deuûns  confiderer  le  moyen,  par  lequel  il  s’vnit  à  l'os  Sacrum ,  qui 
eft  le  cartilage  del’os5'40'»»<:envenantau.deuanc, il  reprefente  vne  cauité  pour  conte- 
,  nirlesencrailles:8ccequieftenl’abdomen,8cendehorsilcft  voulté  pour  l’origine  des' 
mufcles  ;  La  ligne  de  deffus  qui  eft  femicirculaire ,  s'appelle  la  colle  de  l’os  Iliumxorabien 
Sa  une.  flue  Columbusl’aytvoulu nommer Efpine.Cefte cofte  eft  couuette  d’vne  Epiphyfe  qui 
par  longueurdetempsfefeparedel’os.  ,  . 

Iliumadeuxapophyfes  anterieures, &  deux  pofterieures.  Les  deux,ante- 
DiurFffi-  rieuresfontlafuperieurc8cinferieute.Lafuperieureeftlebout  de  la  cofte;  l’inferieure 
de  la  boefte  qui  s’appelle  çeitylt  &c  acetjthulum.  Entre  la  fuperieure  8c  inferieu- 
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te,  ily  avnefinuoCtéiaudclTouz  de  l’inferieure  eft  la  bocfte,  de  laquelle  l’os  Ilium  con* 
tient  toutes  les  parties  fuperieures.  _ 

Les  apophyfes  poftericures  qui  ce  peuuent  ainfi  nommer,  ou  efpine,ou  Coroné,  empoi-  »«f,yîwK»- 
gnent  comme  quafi  deux  petits  crocqs  l'os  Sacrum  :  Delà  cofte  viennent  les  mufcles  qui 
fontlafeffe,  quelque  mufcles  du  dos  &:  des  lumbes,quelques  mufcles  de  la  cuiffe  tsc  de  la 
jambe, &  les  mufcles  tranfuerfaux  de  l’abdomen,&  les  defeendan  ts  s’y  infèrent. 

Lafecondepartiedece grand os,s’appelleospffï»»iî,ouos/i»iri,  qui  eft  l'os  barré  : 
fait  la  partie  anterieure  de  la  boèfte,dans  laquelle  il  eft  ioinét  à  l’os  de  la  hanche, aeà  l’os 
des  flancs.  Les  deux  os  barrez  font ioinélsenfemblecfttoiacment  par  l'efpece  des  fym-  ^ 
phyfcquis’appellefynchondrofe,8i:vnpeuaudeflbubs  feviennentà  feparetpour  don- 
nerpaflageau/>e»«.L’os  barréadoubleapophyfe  l’vne  fuperieure, Sc  l’autre  inferieure; 

De  lafuperieurc  viennent  les  mufcles  dtoifts  de  l’abdomen  :  De  l’inferieure  viennent  les 
rnufclesquifouftiennentlepem'j  ;  l’vne  Sc  l’autre  apophyfeeft  garnie  de  fon  Epiphyfe, 

Outre  plus  \’ os  pubis  contient  la  partie  fuperieure  Sc  anterieure  du  grand  trou  qui  a  la  figur 
reouale.  Quelques  vns  ont  dit  que  ces  deux  os  fe  fepatent  en  l’enfantement,  mais  c’eft 
fansaffeurance.  .  ^ 

La  troifiefme  partie  eft  l’os  Ifchion,ou  l’os  de  la  hanche,  lequel  contient  quafi  la  moitié, 
ou  bien  pour  dire  le  vtay  vne  troifiefme  partie  de  la  boëfte,&  la  plus  grade  partie  du  tcou 
de  figure  ouale.  Or  il  y  a  vne  efpine  de  derrière  qui  regarde  l’os  Sacrum,  entre  laquelle  Si 
l’efpine  poftetieure  de  ï os  llium,Sc  de  l’os  Sacrum  eft  vne  grande  finuofité  ouuette  par  en  s'mufiti. 
bas  pour  donner  paffage  aux  cordes  des  nerfs  qui  viennent  de  l’os  Sacrum ,  Sc  qui  s'amaf- 
fent  en  vn  gros  cordon  neriieux  pour  s’inferer  à  la  cuifle.De  cette  efpine  pofterieure  de 
l’osdclahanchevientvnligamentquis’envainfereraufphinaetdu  boyau. En  la  boffe^* 
de  l'os  de  la  hanche  il  y  a  vne  grofletuberofité&boffe  de  laquelle  viennent  la  plus  parc 
desmufclesquis’envontinfereràlacuiireSeenlaiambe.Entrel’efpineêclabofle  del’os  , 

de  la  hanche,il  y  avne  finuofité  delaquelle  prennent  leur  origine  les  quatre  iumeaux.En-  ^J'"-^”*'^ 
trelamefmeboflede l’os  delà  hancheSt  le  fourcil  inferieur  delaboefte,ilyavne  finuo* 
fitéd’oùprcnd  fon  originelemufcle  obturateur  externe.  Outre  plus  la  mefme  bolTe  de 
l’os  de  lahanche  eft  garnie  de  fon  Epiphyfe,8c  entre  l’efpine  de  l’os  pubù,  Sc  l’efpine  infe¬ 
rieure  de  l’os  !!ium,U  y  a  vne  grande  finuofité  relouée  vn  peu  par  le  milieu. 
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Chap.  XXIV. 

La  boëfte  qui  eft  faifte  d’vne  partie  de  l’os  de  la  hanche ,  del’os  des  flancs ,  Sc  de  l’os 
barré,  eft  pour  teceuoit  la  tefte  ronde  de  l’os/eœow, c’eft  à  dite  de  la  cuiffe.  Or  l’os 
de  la  cuiffe  eft  le  plus  grand,&  le  plus  gros  de  tous  les  os  du  corps;  il  eft  extérieurement  Sc 
anterieu  remet  rond  Sc  voulté  pour  plus  grande  fermeté  Sc  affeurjince;  en  dedans  il  eft  vn 
peu  cambré  pour  l’alfeurance  des  mufcles  quifont  cachez  au  lo/g.  Ily  a  deux  teftcs,l’vne  "  *’ 

fupetieurc,Scl’autreinfetieure:La fuperieure eftrondeScgrôffe, appuyée  fur  vne  apo-^""”'^ 
phyfe  qui  luy  fort  de  col.  Car  toute  la  rondeur  de  cette  tefte  rieft  qu’Epiphyfe.  Du  milieu 
il  fort  vn  gros  ligament  rond,  par  lequel  l’os  de  la  cuiffe  eft  lié  Sc  tenu  ferme  en  fa  bocfte 
auec  l’os  delà  hanche.'ioignantcette  tefte  en  dehors  il  y  a  vne  apophyfe  garnie  de  fon  GMidw 
Epiphyfe  qu’on  appelle  trochanter, Si  autremea^lafeffe,parceque  les  trois  mufcles  qui 
font  les  fefles, prennent  leur  origine  de  la  cofte  de  l’os  des  flancs,  fe  vont  inferer  deflus  ce 
trocfcânfff  :au  deffoubs  decettetefteverslededans.ilyavneautteapophyfequ’onap- 
pellelepetit  froeWer.  La  tefte  d’en  bas  eft  fort  gcoflc,8c  fort  large,  Sc  dmifée  en  deux 
gros  condyles,pour  faire  l’articulation  de  laiarabe. 

L’os  delacuifle,commeditGalienau9.chap.du3.1iurede/’>/ëçedfjpanifi,eft  le  plus 
grandducorps,pourcequ’ildeuoitfouftenirle  refte  du  baftimentril  rieft  pas  droit 
dèffbubs  de  la  boëfte  de  la  hanche, mais  il  allonge  de  cofte  la  tefte  quife  doit  inférer  dans 
la  boëfte,à  celle  fin  qu’il  y  aye  quelque  efpace  entreles  cuiflcs,que  les  veines ,  nerfs,  &  ar. 
teres  y  foient  en  liberté  hors  des  iniures  externes:eftant  toutefois  forty  corne  hors  de  la 
boëfte,  ils  font  vn  dos  en  dehors, puis  s’en  viennent  recourber  en  dedâs,8c  en  la  partie  po- 
ftcrieurepourlac6moditédefefeoit,auxautresanimauxceftoseft  quafi  toufiours  plié, 
d  autant  qu’il  n’y  a  de  tous  les  animaux  que  l’homme  qui  porte  la  tefte  droifte  en  haut. 

C’eft  pourquoy  Ariftote  au  premier  chapitre  du  a.  de  l’Hiftoire  ^es  animaux  Sc  au 
10.  chapitre  du  4.  des  parties  des  animaux  ,  que  l’homme  fut  cous  les  autres  auoit  les  ••■ri. 
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parties  d’alentour  de  la  hanche  charniies,lescüifres8:  les  Ïambes;  K  les  autres  animaux 
defcharnésj  d’autant  qu’il  afallu  que  lefondement  eut  efté  plus  malTif  que  le  refte. 


ARistote  dit  au  15.  chapitre  du  premier  liure  de  l'Hifloiredes  animaux,  ce  qui 
eft  depuis  le  genouil  iufques  au.coup  du  pied, qui  eft  appellé  tarfe, s’appelle  du  nom 
generalr/tw.  Or  ce  nom  htw,  comme  dit  Galien  au  13.  chapitre  du  3,  deyfu  punim ,  Sc 
Iu  liuredc  ophM,&c.  fur  la  34. particule  du  2.  des  fraftures.ne  fignifie  pas  feulement  toutela 
jonipofée  de  mufclcs, nerfs, veines, &  artetes,mais  auffi  tout  le  grand  os  de  la  iâbe: 
Car,  comme  dit  Hippocrate  en  la  34.particule  du  premier  des  fraaures,&  Galien  au  lieu 
fusallegué,laiambeadeuxos,l’vrtappeliépropreraenttiW<<,dunom general  de  toute  la 

iambe,  l’autre  appellépertwéiou/iWa. 

L’os  td>ia  eft  plus  groS,8c  plus  long  en  fa  partie  fuperieure;  mais  lepfi-OBf,  ou  l’efperon  . 
eft  plus  tenu  5cplftsgrefle,&pluslongenfapartieinfcrieurequen'eft  l’os  de  la  iambe. 
L’os  dit  péroné  ne  touche  point  l’os  de  la  cuifle,Sc  n’eft  point  articulé  auec  iceluy.Mais  feu¬ 
lement  l’os  de  la  iambe  par  fon  Epiphyfe  fuperieure,  comme  dit  Hippocrate  en  la  37.  par- 
Lifmm  ut  tic.  du  2.  des  ftaaures,Sc  en  la  J2.8c  53.du  3.  des  fraftures. 

’loUmfi  Donclefeulgrososdelaiambeeftioinaauecl’os  de  la  cuiffe  par  le  moyen  de  fon 
Epiphyfelarge  &  fuperieuredaquelle  a  deux  cauitez  glenoeïdcs  couuerte  d’vn  cartilage 
eftroiaementattaché,danslefquellesdeuxcauitez  façonnées  en  mode  dedemy  lune, 
cmmÜK»  s’inferentSc  s'implantentlesdeuxcondylesdelatefteinfetieuredel’os  delà  cuilïe.  Au 
jniiigi,  des  deux  cauitez  s’efleuent  deux  cartilages  vnis  enfemble  par  vn  fort  tendon  ef- 
pois, qùifeparent  les  deux  cauitezglenoîdes,8c  s'en  va  inferer  dans  le  fmus,  qui  eft  entre 
les  deux  condyles  de  la  tefte  inferieure  de  l’os  de  la  cuifle  :  tellement  que  cette  articula- 
tionfedoit  refereraugynglime. 

summatS  '.  Vnderay  doigt  au  deffus  de  l’Epiphyfe  fuperieure  de  l’osdelaiambe,ilya  vne  petite 
vauitéglenocïdeendehorspourl’Epiphyfecondiloïdedu^Wif.  En  la  partie  de  deuant 
Tml  rosdelaiambeioign'antl’Epiphyfefuperieure,ilyavnepetiteemincnceraboteufe  pour 

■r#'»'.  •»  l’inlér  tïon  dès  trcris  mufcles  qui  font  eftendre  la  iambe  :  De  là  en  defcendant  il  y  a  vne  li- 
■'"'f"-  gneaiguéqu'onpeutappellerefpine,ê£arreftedel'osdelaiâbe:  le  dos  qui  eft  en  dedans 

sefÿér,.  del  os  de  la iambe,s’appellelagreue,le dehors  qui  regarde  l'efperon  eft  vn  peu  cambre 
pourreceuoirlaveine,l’artere,8clenerf;puisilyavneligneaigue  en  façon  d’efpine,  de 
laquelle  il  vient  vn  ligament  membraneux  qui fe  va  inferer  à  l’efperon  pour  ioindre  les 
s«t  irm.  deux  os  enfemble,8t  feparer  les  mufcles  anterieurs  des  pofterieurs.  Aprochant  du  col  du 
pied,  l’osfevientàengroflîrSceflargir.auboutduquelilya  vne  Epiphyfe  qui  a  vne  ca- 
urtéprofondepourreceuoirl’osappellétai«,ouaftrâgale.  Cette  malléole  interne  em- 
pefehe  la  luxation  de  l’aftragale;  de  l’autre  cofté  ily  a  vne  cauité  pour  receuoir  l’Epiphyfe 
inferieure  de  l’efperon. 

:  Nature iufte&fage en  toutesfesœures,commcditHippücratc  au  premier  des  ioin- 
Stmes ,  conliderantquelaiambeeftoitpourporterrouteiamafle&charge  du  corps, l’a 
‘■piMpiyft'  voulu  faire  forte  8c  robufte  pour  fduftely.  Toutefois  fi  l'os  euft  efté  gros  8c  maffifeh  vn  ; 

ks  parties  fuperieures  euffent  eu  trop  de  peine  à  faire  remuer  la  iambe  :  Et  pourtant  pour 
nUambt.  le  faeiiitd  sc  ayfance  du  mouuement,il  a  efté  expédient  que  laiambe  fuft  grefle  ;  car  ce  qui 
eftgrefleScmenu,eft  plusayféàreniuerquécêquieftgros8cefpois.  Pareillement  pour 
la  fermeté  8c  affeurance  qui  doit  porter  tout  le  refte  du  baftiment  du  corps,ila  efté  necef* 
faitequela  iambefüft  gtoïre6cm3iriue,efpoiire8cforte.Cartantplusle  fondementeft 
gros  8c  mairif,8c  tant  plus  alTeurément  8c  ayfémentporte-illé  baftiment  ;  Et  pource  qu’il 
eft  impoffible  qu’vne  mefme  chofe  foit  grefle  &  menué,comme  dit  Galien  au  13.  chapitre 
du  3.  de  "vy»  part. il  a  fallu  que  Nature  ait  choify  le  plus  expédient.  Or  eft-il  que  laiambe 
comme  toute  la  cuilTe  eft  faiftepour  le  mouuement  8c  pour  marcher ,  8c  pour  la  facilité 
du  mouuement  euft  efté  meilleut  que  la  iambe  euft  efté  menue  pour  ayfément  eftre  te. 
muée  pat  les  parties  fupetieures.Et  par  ainfi  nature  a  mieux  ayraé  faire  l’os  de  la  iambe 
plus  menu.Toutefois  de  peur  que  celane  portaft  intereft  aucun,  ellel’a  eftanfonné  8c  ap- 
puye  de  l’os  dit  jîWa,lequel  par  fon  Epiphyfe  fuperieure  femble  fouftenirl  Epiphyfe  lat- 
iMuW  gedu  r/iM,poutaydetàporterrosdelacuifleite4ementquenatutea  fait  l’efperon  pour 
trois  raifons.  , 


de  rOfteologie.  5^ 

La  première  pour  l’affeurance  K  commodité  de  la  ioinâure  de  la  ïambe  auec  l’a^  i. 
ftragalc. 

Lafeconde  poureftrevncôntrefortpourdefetidrelesffiufdes.&vaiireaiix  qui  paf- 

fentaudehotsdelaiambe. 

La  troifiefmc  pour  fouftenir  l’os  delà  cuiffe  -,  car  combien  qui  n'y  touche  pas ,  toute-  )> 
foisily  fertenfouftenantl’epiphyfedu  fiéw.Cariln’apas  ellé  befoin  que  UfibuU  s’arti- 
culaftauecl’osdelacuiffc.-car,  comme  dit  Galien  au  14.  chapitre  du  3 .  de  >/»  jxtrtium.î^  a- 
tuten’auoitquefairepourralleurancedufondementdu  corps  d’y  mettre  plulieuts 
rietezdumouuementjcommeelleafaitaucoulde,  car  le  rAm  qui  eft  au  coulde a fon 
mouuement  pour  faire  tourner  &  renuerfetla  main  :  mais  en  la  iambedln'a  fallu  qu’vn 
mouuement  d’extenfion  &  flexion.  Sc  par  ainfi  il  n’a  point  efté  neceflüre  que  hfilmla  euft 
aucunmouiicment.nyarticulationauec-lacuiffe.Orcommel’osdela  iambe  furpalTe  pat 
enhautle^W<i.ainflle^Wi<s’auanceparenbaspluslongque  le  tihU,pom  faire  le  mal¬ 
léole  cxterne.&:  pour  enclotre  par  dehors  l’olTelet  appelle  aftragale, 
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■*  Ch  AP.  XXVI. 

CO  M  M  E  la  partie  anterieure  Sc  latérale  de  l’os  de  laculffe  auec  la  iambe  s’appelle  Ge-  i 

nouil.  ainli  la  partie  pofterieure  s’appelle  iarrecOr  ily  a  quatre  régions  en  celle  arti- 
culation  .l’anterieure .  la  pofterieure.  l’exterieure,  Sc  l’interieure.  Premièrement  toute  la  S,^'cfiL 
loin  élure  eft  affermie  Sc  affeurée  par  le  iiioyen  du  ligamét  intérieur  qui  prend  fon  origine 
des  deux  cartilages  qui  couurét  les  deux  cauitcz  glenoe'ides  de  l’os  de  la  iambe, la  part  où 
elles  fe  viennent  affemblcr.  qui  eft  iuftement  au  miUeu ,  Sc  fe  vient  rendre  dans  la  cauité 
finueufe  de  la  telle  de  l’os  de  la  cuiffe. 

La  partie  anterieure  eft  affeurée  pat  la  platine  du  genouil  qui  ell  vnos  maflif.efpais, !></.< 

‘Sc  de  figure  d’Ecuffbn  ;  Sc  auxieuncs  enfans  iufques  à  lix  mois  ell  cartilagineufe.par  apres 
ell  os  dur.Donc  V efale  enfon  hure  de  ritiicis\chim,Sc  Columbus  n’ont  pas  voulu  qu’il 
foit  appellé  cartilage,  combien  que  Galien  ait  dit  que  cefte  platine  du  genouil  ell  couuer- 
te  de  tendons  d  e  quatre  mufcles.  qui  font  niouuoir  &  ellendre  la  iambe. 

La  partie  extérieure  ell  fortifiée  d’vn  ligament  rond.&  de  telle  tendineufe  du  mufclc 
pop/lfew.  La  partie  intérieure  ell  affermie  par  vn  ligament  rond.toutefois  plus  mol  &  me¬ 
nu.  La  partie  pofterieure  n’a  aucune  defence  de  ligaments.fmon  que  des  ligaments  com-  j 

muns, larges  Sc  membraneux, d'autanr  que  celle  partie  n’eftoir  fubieffe  aux  luxations ,  ou 
bien  peu.Galienau  ty.chapitredfy/»p,(m»»>,liure3.  Sc  au  10.  chapitre  du  x.  de 

■  SV  PIES. 

chap.  xxvii. 

Na  T  V  R  E  a  donné  à  tout  animal  tout  ce  qui  luy  eftoit  de  befoin  pour  viure.  Or  pour  ï«wî«> 
viure.il  faut  qu’il  fçache  &  qu’il  cognoiffe  ce  quüuy  eft  vtile  Sc  profitable .  &  ce  qui 
luy  eft  nuifible  &  dommageable  ;  Sc  partant  nature  luy  a  dôné  les'fens.  Ce  n’eft  pas  affez,  timatjmt 
fçauoir  &  cognoiftre  ce  qui  luy  eft  vtile  Sc  nuifîble.mais  il  faut  auoir  moyen  de  pourchaf- 
fer  ce  qui  luy  ell  vtile  Sc  profitable, 8c  pour  fuir  ce  qui  luy  ell  nuifible  SC  dommageable.  ' 

Pour  ce  regard  Nature  luy  adonné  lemouuement,  Sc  lefentiment:  parlefentiment  il 
cognoift  ;  de  celle  cognoiffanceil  promet  vn  appétit  de  pourchaflèr,  ou  vne  enuie  de 
fuir.  Lemouuementnonfeulementfautqu’ilaitcaufeefficiente.rnais  aulTi  inllrument 
pour  eftreparacheué.  La  première  caufe  efficiente  du  mouuement  8c 'incorporelle.  eUn»*»*/»" 
l’ame.La  fécondé  caufe  efficiente  8c  corporelle  eft  l’efprit.qui  n’eft  autre  chofe  que  la  plus  ^ 

fubtile.vaporeufe.8c  aerée  portion  du  fang.  Les  inftruments  font  les  mufcles.  le  nerf.  Sc  le 
tendon.  Et  d’autant  que  l’animal  pour  tout  inllrument  du  mouuement .  s’il  n’auoit 
que  cela  fe  feroit  comme  vne  maffe  pefante .  8c  difforme  !  par  ainfi  tant  pour  le  façonner 
que  pour  la  fermetéécafleuranceNaturelny  adonné  des  os,  lefquels  elle  a  reueftu  a 
couucrts  de  mufcles  charnus,  nerueux  J  8c  tendineux ,  félon  l’excellence  Sc  perfeaion'*"”’"*""’ 
de  la  forme, elle  donne  à  chacun  animal  diuerfes  formes,8c  diuetfement  façonnées  ;  Aux 

Fij 
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vns  quatre  pieds,  aux  autres  deux,  aux  autres  plufieurs, comme  aux  infeaes.  De  façon 
toutefois  qu'il  y  a  égalité  en  nombre  8c  grandeur.tant  en  vn  fexe  qu'en  l'autre . 

Le  feul  homme  a  efté  fait  &  formé  droiS  aiiec  deux  pieds.Or ,  comme  dit  Ariftote  au 
liaiedepitnikusimmali»m,&ciM  ïiatedefenf»  (it-fenfikilibusiLe  pied  eft  dit  de  Pedium,  qui  ell  à 
dire  le  S  ol  ;  Car  le  pied  n  eft  autre  choie  que  ce  que  l’animal  pofe  8c  allîed  fut  la  terre 
il,  fai.  pour  marcher. 

imjii  Toute  la  iambe  depuis  le  coxendix  iufques  aux  ongles, refpôd  à  toute  la  main  qui  eft  de. 
iafitl  pyjj  l’efpaule, iufques  aux  ongles.  Car  l’os  de  la  cuiffe  refpond  à  l’os  du  brasd  os  de  la  iâbe, 

à  l’os  du  coulde.  Les  os  diiTarfe  quiautrement  en  François  eft  appellé  le  col  du  pied,  ref¬ 
pond  au  carpe, autrement  dit  le  poingnet  ou  bracelet.  Le  Pe&w  autrement  dit  la  plante, 
refpond  au  métacarpe ,  autrement  dit  la  paulme  de  la  main  ;  Et  le  bout  des  doigts  qu'on 
stfi  a  M  appelle  le  bout  du  pied,refpond  au  rangs  des  doigts  de  la  main. 

Ttrfi.  Il  y  a  huia  os  au  carpe,mais  au  Tarfe  n’y  en  a  que  fept  :  combien  qüe  G.ilien  pour  m5- 

ft  rer  vne  entière  conformité  du  pied  auecla  main,a  dit  fur  huiftiefrae  particule  du  fécond 
defraaures,qu’ily  en  auoithuià,enquoy  il  s'eft  contredit,  tant  au  hure  des  os  chap.  8. 
qu’au3.1iu.ile/'f7^e</«part/'ei,S.&;7.cha.'Car  il  dit  en  ces  deux  Hures  qu’iln’y  en  a  que  fept. 

I.  Le  premier  eft  l’os  du  talon, autrement  ditaftragale  ou  olTelet. 

Lefecondeftl’osducalcis,quieftaudeiroubsdel’afttagale,eft  commele  fondement 
CMm.  qui  fouftient  tout  le  baftiment  du  corps. 

î; ,  Le  froifiefme  eft  le  Scaphoe’ide,  ou  Nauiculaire ,  qui  reçoit  dans  fa  cauité  la  longue 

telle  de faftragale.  '  _  ' 

CjbMe.  Le  quattieline  eft  le  Cybo’ide,  qui  eft  ainfi  appellé, parce  qu’ilréprefcnte  la  figure  d’vn 

s-i.&i.  dezàjouer.Puisilyenatroisquin’ontpointdenom. 

•  .  Comme  la  main  eft  l’inftrumen  t  pour  prendre, ainfi  le  pied  eft  l’inftrumentpour  mat- 

Ufaii/i  cher,  comme  dit  Ariftote  au  10.  chapitre  du  4.  Hure  des  parties  des  ^nimMx.  Et  Galien  au 
ttoiûcCmedehfd^edespitrties.ï,t  pourtant  le  pied  a  efté  fait  8c  façonné  commodément 
pour  marcher;  On  marche, comme  dit  Galien  fur  la  73.partic.du  troifiefme  des  ioinétnres 
&au3.chapitredu5.ée/’l^_çe<l«p;(m'fs,quandonpofevnpicdbascontreterre  pour  s'af¬ 
fermir  8c  fe  fouftenir,ce  pendant  qu’on  leue  l’autre  pour  le  ietter  deuant  foy  8c  cheminer. 
cmmaa  II  faut  dpnc  que  les  pieds  qui  fontinftrumentspour  marcher, foient  façonnez  de  telle 

fouftiennent  tout  le  baftiment  du  corps  ;  Et  dauan tage  qu’ils  foient  tels  qu’ils 
fc  puilTent  alTeurer  en  tous  lieux  égaux  8c  inegaux,pleins  êcrabotteux;  quiaefté  occafion 
&f,ftrjmji.  qyj  nature  a  donné  à  l’homme  des  pieds  longs, larges  8c  fouples.Longs  8c  larges, d'autant 
qu’ilsn’eftoient  que  deux  pourfuffire  8c  fouftenirle  fardeau  du  corps:  Souples,  pour 
s’affermir,  &  affeurer  en  tous  lieux.  De  façon  que  ceux  qui  on  t  eu  ou  les  doigts  des  pieds 
fphacelez8cmortifiez,oude  froidure,gudepourritute  peftilentielle,ou  de  quelque  au¬ 
tre  accident,encot  qu’ils  ayent  eu  quelque  moyen  de  marcher  en  Heu  plein  8c  egalffi  n’ôt 
ils  peu  toutefois  cheminer  en  lieü  raboteux.  Ceux  quionteutoutleboutdupied,8cex-  . 
tremité  gaftez,on  t  peu  s’appuyer,  8C fe  tenir  defrus,&  non  pas  cheminer. Ceux  qui  ont  eu 
le  Peimmfiu  plante  du  pied  gaftée,n’ont  peu  ny  fe  fouftenir,ny  marcher. 

L’isedeis.  Orlaftruâure&fabriqueefttelle,queroscalcisquieftfoùbsletalon,defa  part  infe¬ 
rieure  8ç  pofterieure  touche  la  terre  8c  eft  égalé  8cpoHe,non  pas  pour  s’alîeurer ,  comme 
a  dit  Galiensmais  de  peut  de  bleffer  la  peau,  8c  autre  corps  membraneux  qui  la  reueftif- 
fent.  L’os  calcis  eft  ioinft  àuec  l’os  cuboide  par  fa  partie  anterieure,  qui  vient  en  dehors  8C 
touche  la  tetrertoutefois  legerementen  fa  partie  fuperieure;8cquafi  façonnée  en  pou¬ 
lie,!!  fouftient  le  talon  autrement  dit  aftr3gale,ou  oirelet,lequel  ne  touche  point  en  terre, 
dceftfufpendu. 

r„!hdg>li  L’aftragale  inféré  fa  tefte  dans  le  Scapboeïde,  lequel  pareillement  eft  ioinft  auec  les 
t'èhMe  '■  l’aftragale  ne  touche  point  la  terre ,  auffi  ne, 

“  '■  font!efcaphoéide,8cles  trois  os  qüifont  fans  nom:Etfont  tous  cinq  la  voulte  enfemble, 
ou  le  creux  du  pied,  Cefte  voulte  a  efté  faiéle  pour  plus  grande  fermeté  &  affeurance,  car 
■pawM)  on  fçait  en  l’Archîteaurc  que  les  voultes  fontplus  fortes  que  les  planchers  plats,commc 
tSf  dit'Vittuueau  liure  de  rArchiteaure.Dauantage  cette  voulte  eft  faifte,  afin  que  le  pied 
fuft  plusleger8cplusfouple,&afindepouuoir  cheminetparlieuxrabotteux. 

LesfeptosfontletarfedupiedjCombienqueGalienau  6.  8cy,  chapitre  du  3.  de  yf» 
part.dit  que  l’os  calcis ,  l’aftragale ,  8c  le  feaphoe'ide,  ne  font  point  du  tarfCiSc  n’y  a  au  tarfe 
que  quatre  os,lecybo’ide,&  les  trois  fans  nom.  , 


•  de  rOfteoîogie.  6“! 

Apres  lefquels  vientla  partie  du  pied  qu’onappclle  la  plante, dide  ainfides  Grecs.parce 
quelle  touche  le  pedion,c’eft  à  dire  le  fol  de  la  terre.  Et  ce  pedion  eft  compofé  de  cinq  os, 
qui  touchent  tous  la  terre, non  pas  de  leur  ventre,parce  qu’ils  font  cambres,  mais  de  leurs 
condyles.  Apreslepedionviennentlesdoigtsqt(ifontcraq,&  touchent  tous  la  terre. 

Ilyaplufieurs  articulations  aux  os  du  pied , mais  elles  ne  fe  peuuent  cognoiftre  miamn» 
inaniement,n’yàlaveuë,fauf  deux, comme  dit  Galien  au  8.  chapitre  du  3.  detyftge 
fartits.  ta  première  c’eft  le  Ginglyme.par  lequel  l’os  du  talon  ell  ioind  auec  l’os  de  la  iam-  ' 

be,&  de  refperon;&:  par  lequelle  mefme  os  du  talon  eft  ioind  auec  l’os  Ca/c«;par;cefte  ef- 
pece  de  Diarthrofe  le  pied  eft  eneué,eft  haut  Scbaiffé'en  bas.L’autre  efpece  de  Diarthro- 
fe  eftl’Enarthrofe  de  la  tefte  du  taloauecla  caüité  du  Scaphoe’ide,  par  laquelle  ioindure 
le  pied  faitfonmouuementàcofté  tant  droid  que  gauche.-Côbieh que  Galien  ait  efte  vn 
peu  different  de  cefteopinionfur  la  troifiefme  particule  du  quatriefme  des  loindures. 

Les  autres  articulations  encorés  qu’elles  profitent,  fi  ne  les  peut-on  remarquer.  Et  côme 
dit  Atiftote  au  premier  chapitre  dti'i.  de  fHi/îotre  dtf  animaux  ,  8c  lo.  chapitre  du  4.  de 
fanibus  ammalium.  Le  talon  n’a  efté  bâillé  que  pour  la  fermeté  8c  affeurance  du  pied,8c  n’éft  rw?»*»*» 
pas  en  to  us  animaux ,  mais  feulement  és  quadrudepes  qui  ont  le  pied  fourché,  8c  n’eft  ia-  nZm,  Z- 
mais  qu’auxfuffragenes,  c’eft  à  dire  iarrets  de  derrière  i  toutesfois  il  n’eft  pas  au  mefme 
lieu  qu’il  eft  aux  hommes.Car  pource  que  tout  le  fais  du  corps  en  l’homme  tombe  fur  lé 
pied,il  a  fallu  que  la  fermeté  de  l’homme  fuft  au  pied  pour  lè  fouftenir  fans  broncher;  maux. 
Pourcefteoçcafionenl’hommeila  efté  mis  au  pied  poiir  l’affermir.  Caren  l’homme 
quandileftdeboutiln’yaqu’vnelignedtoidedepuis  le  talon iufques  à  la  tefte,  Sc  tout 
le  corps  eft  pofé  à  plomb  fur  le  talon.  Mais  es  quadrupèdes  les  os  de  derrière  font  vn  an¬ 
gle  droid, 8c  les  os  de  la  cuiffe  fe  rapportant  auec  les  os  de  la  iambe ,  vont  en  biayfant. 
Doncpourles affermir ilafallumettre là  le  talon  fans  penfet  auec  Vefale  qu’il  fuft 
pied, &n’apas efté befoinqu’ilfuftenmefme  lieu  qu’il  eft  aux  hommes,  non  plus 
toutes  belles  n’ontpas  de  fiel,&  celles  qui  en  ont,  ne  l’ont  pas  en  mefme  lieu.  Car  les 
poiffo  ns  l’ont  aux  boyaux,  Sc  les  hommes  au  foye. 

L’os  calcis  eft  le  plus  grand  os  de  tous  les  os  du  pied,  8c  va  en  deuant  toufiours  eri  ame- 
nuifant  pour  feioindre  au  Cubo’ide,  8c  donner  place  à  la  voulte  du  pied:  par  la  partie  de 
derrière  il  furpaffe  de  beaucoup  l’aftragale,  Scl’osdelaiambe  pourempefeherdetpm- 
ber  en  derriere.En  deuant  iln’eft  pas  fi  long, mais  le  relie  du  pied  donnele  relie  du-pied. 

Quant  aux  doigts  il  y  en  a  cinq,8c  en  chafque  rangée  trois  os,excepté  au  poulceoùil 
n’y  en  a  que  deux,tellemcnt  qu’en  tout  font  quatorze  aux  doigts  du  pied.  Les  premiers  • 
'8cfuperieursosdesdoigts,fontliezaueclesosdupedionparenarthrofe  ;  Car  les  os 
pedion enlcurspartiesinferieures,ontvncondyle qui reprefentevne  petite  telle  rondetSZT 
qui  s’en  va  rendre  d.ins  la  cauité  des  premiers  os  des  doigts,  comme  les  premiers  Os  des 
doigts  fe  terminent  par  vn  petit.condy  le  dans  la  cauité  des  doigts. 


DES  OS  SES^MOJDE  S, 

Chap.  XXVIII. 

Le  s  os  s  efan^o'ides  font  dits  ainfi,parce  qu’ils  reprefentent  la  figure  de  la  graihe  di£le  W,»,;,, 
Sefamis.tt  nombre  en  eft  incertain:  car  en  diuers  fubieéls  ils  changent  :  l’ordinaire 
toutesfois  eft  qu’ily  en  ait  deux  à  la  fécondé  dearticulatiô  du  .poulce  du  pied.  Leprvfage 
ell  d'affermir  8c  renforcer  laioinélureoùilsfontpofez.afin  quelle  face  leurmouuement 
en  rond ,  8c  non  en  angle  droift,  de  peur  de  luxation  ;  car  l’opinion  de  Columbus  en  cecy 
n’eft  pas  bonne.qu’ils  feruent  comme  laplatine  du  genouil,car  elle  eft  fituée  en  dehors,  84 
les  Sefamoida  en  dedans. 
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F/N  DE  Z’OSTEOlOG/E. 


TRAICTE’  TROISIESME 

DE  L’ANATOM  lE 

DE  LA  TESTE,  OV  VENTRE  SV- 

peSievr,  y  comprenant  avssi  la  face. 


^dvertissement  lectevr. 

L'A  V  TE  VR  cnfes Leçons An«oini<iucs,n’a.pasfmuyl’or(lrededifrc(aion5caril  euft  commencé  par  le 
inferieur,  comme  les  auucs  Anatomiftcs  :  Mais  il  a  commencé  par  la  lefte  pour  trois  railons  principales. La  première 
- e  fonintcnt^onI^’eft.ôitqucpourcn^cigllCI,&nonpaspourdemonftrcrpa^k  di(ïeâ:!on.  La  féconde,  parce  ' 


DESCRIPTION  DE  L’ANATOMIE 

delà  te^e. 

.  CHAPITRE  PREMIER. 

SA  teltc  cftle  domicile  du  Ccrueau  8c  des  inftruments  des  autres  fens, 
compofée  de'deux  méningés ,  du  Crâne ,  du  perictane ,  8c  de  la  peau 
cheueluë,comme  dit  Galien  au  5.  chapitre  iaî.ie  y  fa  pmmm  :  Qui  eft 
vne  définition  prife  delà  fin,8c  du  dénombrement  des  parties .  car  il  eft 
certain,  comme  dit  Ariftote  au  10.  chapitre  du  4.  des.  parties ,  que  la 
tefte  eft  faifte  pour  le  Cerueau.  Car  combien  que  Galien  au  lieu  fufdit 
aitvouluqueplufieursanimauxfuffentfansteftejquine  peuuent  tou¬ 
tefois  eftre  fans  C erueau,  d’autant  que'ceft  le  principe  de  ihouuement  8c  fentitnent,  fans 
quoy  l’animal  ne  peut  eftre  animal,  comme  approuue  Ariftote  au  troifiefme  de  famé; 
’Toutefoislateftenelaiirepasd’eftrefaiaepoutleCerueaufcomme  la  maifon  eft  faifle 
pour  l’homme.combien  qu’il  fetrouue  homme  fans  maifon.  Les  parties  de  la  tefte  font 
le  ctane,les  membtanes,le  perictane  8c  la  peau. 


VV  CRANE. 
Ch  AP.  IL 


T  E  Crâne  a  efté  ainfi  appelle  des  Gtecs,pource  qu’il  fert  comme  d’vn  motion  pont 
cyl,!.  JUpreferuer  le  Cerueau  du  ?.  chapitre  du  8.  de >/»!><'«;»»», 8c  i.  chapitre  du  9.  Le  Crâne 

acltéfaitdouble,commeditHippocrateauliutçde>»/Beni»scawnj,dedeuxlames  ou  ta- 

tti'iM,,  Eles,Iefquelles  deux, tant  celle  de  deflus  que  celle  de  dcffoubs.font  efpoi(res,dures,vnies. 
Mira»,.  polies,Sc  egalles.Entre  les  deux  eft  vne  fubftance  poteufe,  fpongieufe,  8c  molle ,  tiflliè  de 


derAnatomiedelatefte.  ^7 

Veines  &  arteres,  de  façon  que  preffécne  plus  ne  moins  que  la  chair,  tend  du  fang,Si  s'ap¬ 
pelle  Diploé,par  le  texte  du  6.  chapitre  du  6.  de  la  Méthode.  Et  de  R»guf  Efhefm  Itb.  de  i>¥". 
denomirunenefunium  corforis  hmuni.V os  de  la  tefte  n’eft  pas  vn,mais  affembj.é  de  pluûeurs;  ^ 

carilfalloitquel'os  de  la  telle  fuft  different  en  grolîeur  Se  dureté  &  raà^^^de 
plus  haulte  du  Ciane,eft  moins  fubiefte  à  eftre  offencée,deuoit  elltetcnd^^^é  pour 
donner  iffuëaux  fuligines.  Les  autres  parties  plus  fubieaes  auxiniures-dd^^ftre  for-  . 

tes, dures, SC  efpoiffes.SC  encores  d  autan  t  plus  celles  qui  y  eftoient  plus  fubieaes,  deuoiét 
eftre  plus  fottes,comme l'os petreux,l’os  du  fronta’os  Occipital,  qui  font  plus  forts  les 
vns  que  les  autres.Il  vailoit  donc  mieux  le  faire  de  plufieuts  parties  que  d’vn  feul  os  fi  va¬ 
riable,  SC  dauantage  afin  que  la  blelTeure  d’vn  feul,8c  chacun  os  fuft  particulière  à  içeluy 
os,fans  palier  plus  outre,comme  dit  Galien  au  i8.Sc  ip.chapitre  de  ii.  des  parties-.afin  auffi 
que  par  le  moyen  des  futures  Sc  aCfemblages  des  os  de  la  tefte  fuft  mieux  purgée,  comme 
auflî'a  dit  Auicenneliure  premier,  du  premier  Fen.Doa.  5.  chap.  a.  ' 

Les  os  donc  de  la  tefte  eftantsifferents  font  huiaen  nombre,  lefquels  toutefois  ne  Je  »rt»ire 
doiuent  point  eftre  confiderez  icy  tous,  d’autant  que  l’Ethmo'iden’eft  pas  fubiea  à  bief- 
feurecommelesautres.EtHippocrateliurede>«/»mé»sc<<pîV(î,  ne  fait  mention  que  des 
pariétaux  des  os  des  temples, des  petreux, 8c  Gccipital.il  eft  vray  que  parlant  des  nieiches, 
plumaceauxËCcataplafmcSjilfaitmentionderos  du  front,  8c  de  toutes  les  parties  de  la 

Les  huia  os  de  la  tefte  font  l’os  du  fronton  Coronal,  les  deux  pariétaux,  l’os  occipital,  ^ 
les  deux  petreux,le  Sphénoïde  ou  bafilaire,  8c  l’Ethmoïde  ou  colatoire. 

L'os  du  front  eft  entre  la  future  cdronalle ,  8c  la  future  qui  prend  d'vne  des  temples  à 
l’autrejScquileparelamafchoired'enhautd’auec  la  tefte,il  eft  quelquefois  coupé  iuf- 
ques  au  nez  par  la  future  fagitalle,  &  toufiours  aux  enfans  dVn  an ,  8c  non  tou.fiours  aux 
autres.  Il  faut  noter  qu’il  y  a  deux  cauitez  entre  les  fourcils  qui  font  quelquefoii  pleines 
de  muccofitez ,  8c  quelquefois  vuides,  &  les  faut  obferuer  en  trépanant. 

,  Les  parietaiixfont  terminez pardeuant delà eoronalle, 8c  pat  derrière  de  la  Lamb- 
do'ide ,  8c  aux  collez  par  les  lapideufes  ou  efcailleufes; 

L’occipital  eft  terminé  de  la  Lambdo’ide,8c  a  quatre  parties.La  première  eft  ce  qui  c8- 
■tient  le  ccrebelle  ,8c  eft  terminé  de  la  lambdoïde  la  deuxiefme  Sc  troilîelme  font  les  par-'” 
lies  latérale  du  trou  par  où  fort  la  moelle  fpinale ,  Sc  contiennent  les  condyles  qui  font  in- 
ferees  dans  les  apophyfes,  obliques,  afcendantes,Gleno'ides,  delà  p'remierevertebte;  la 
quatriefmeellcequipatfai£lletroudelamocllc,8c  toucheleShpeno'ide. 

L’os  petreux  ell  dit  de  plufieuts  formes.  Galien  liure  de  opbus,en  fait  trois  parties. L’v-  “  f** 

ne  ou  eft  l’apophyfe  Stylloïde ,  8C  eft  enclos  de  l’extremité  des  iambes  de  la  Lambdoï- 
de.  La  deuxiefme  partie,  eft  celle  où  ell  l’apophyfe  mam_millaire,le  trou  del’oreille,  8c 
le  zigoma.  La  troifiefme  partie,  eft  celle  quieftàla  temple,8c  Galien  le  fait  different  au  18, 
&i9.diap.deii.(ie'vy“f‘<''n<»>»,onill’appclle  l'os  petreux,  l’os  des  aureilles,' à  limitation 
d’Hippocrate  au  liure  de  hulneribm  capitis.  Car  les  temples, à  proprement  parler ,  fignilient 
le  lieu,8c  non  pas  le  certain  os.'Vray  qu’à  la  téple  fe  trou ue la  partie  latérale  duSpheno'ide, 

SC  vnepartie  del’os  petreux,d’où  vient  mefmesqueGalien  en  ii.(ieT'y»^aw'»chap.dernier, 
prend  l’os  petreux  pour  l'os  des  temples,  qui  eft  pluftoft  le  Sphénoïde.  Car  Hippocrate 
au  liure  de  'iulncribm  capith,  fait  différence  entre  l'os  de  la  temple ,  k  l’os  des  o  reilles . 

.  Les  os  pariétaux  (ont  compris  entre  la  coronale,8c  la  Lambdo'ide,8cJepatez  pat  la  fa- 
gitale,8c  à  collé  par  la  future  efcailleufe.êc  font  quafi  quarrezjls  fontla  fôtaine  de  la  tefte, 
l’endroiét  où  ils  fe  rencontrent  auec  l’os  du  front,  qui  eft  vne  partie  qui  demeure  tendre 
long  temps,  8c  où  on  void  battre  le  cerneau  aux  enfans,  que  Pline  liure  II.  chap.  j7.  a  ap-g,  ,y| 
pellé  le  fommet  de  la  telle.  Et  au  contraire  Hippocrate  appelle  l’os  occipital ,  l’os  du  fom  -  fimmudiU 
met,appellantlefommet  de  la  teflelelieuoùles  poils  commencent  à  fe  tourner  les  vns"'^'' 
derrière  les  autres. 

Lefeptiefme^osferal’Etbmoide.cat  en  Grec  fignifie.  crible ,  dont  il  eft  appellé^^* 
Criblcux,pavce  que  ceift  os  eft  percé  comme  vn  crible,  pour  donner  iffuë  aux  groffes  fu-  *' 

perfluitezdu  cerueau:  Il  à  quatre  parties;  La  creftequi  fepare  les  apophyfes  mammil- 
lairesduCerueau:Letourdu  crible  pat  où  forcent  les  muccofitez:  La  crefte  qui  fepare 
1  os  du  nez;  8c  pour  la  quatriefme  l’os  fpongieux  qui  d’vne  part  remplitlacauité  du  nez; 
d’autre  part  faiél  vn  des  orbitaires  de  l’œil. 


(Î4  Traidé  troiziefme 

«  LchuiaicfmCjeftleSphenoîdeautreraentdiabafikire.cft  ainft  appelle, patcs  que 
c’cftlabaze  de  toute  la  telle  i&eft  appelle  Sphénoïde,  comme  feparant  la  telle  d’auec  ■ 
la  mafchoire  d’enhault  comme  fait  vn  coing  de  bois.Galien  l’appelle  au  13.  chap.  du  lltife 
,  II.  de  yf»  fortium ,  l’os  du  palat,  combien  qu’il  ne  face  point  l’os  du  palat,  mais  foullienc 
Tes  pattiescommcauccvnpaul’osdupalat.ll  elldequatreparties.-Lapremiereell.laSel- 
le  en  laquelle  eftfituée  là  glande  piuitaire,  K  qui  à  au  dclfoubs  ,  comme  vne  crellc, 
pour  foullenir  comme  d’vnpau  les  os  du  palat.  La  deuxicfmepavtie,elt  l’apophyfe  qui 
relTemble  à  des  ailles  ellenduës,  fut  lefquelles  font  couchez  les  nerfs  optiques.  La  troi- 
fiefme,  &  quatriefme  parties  font  les  deux  parties  latérales ,  où  font  les  apophyfcs  ptery  . 
goides,quiteiremblentaux  ailles  d’vnochauue-fouris,  Scies  deux  collez  qui  font  les 
deux  os  des  temples. 

Or  il  faut  fçauoinque  nature  a  ballyle  tell  de  plufieurs  os ,  parce  qu’il  ne  pouuoit  ellte 
d’vne  piece,  eu  efgatd  à  la  variété  quiy  elloitrequife.  Car  les  os  quifont  cxpofez  en  dan- 
ger, ont  elle faitsdurs 8c efpois,8c plus  ontellcexpofezau  danger, Scplusont  elle  ren- 
dusforts.  Car  il  ell  certain  que  l’occipital, félon  Hippocrate  eft  plus  fort,  d’autant  que 
nous  nattions  point  d’yeux  pat  derrière  pour  pouuoit  voir  les  coups,  ny  mains  pour  les 
empefeher. 

;  Apres  l’occipital  ell  l’os  des  oreilles ,  autrement  di£l  petreux  qui  n’ell  pas  lî  efpois  que 

^  l’occipital, maisellplusdur.Carencoresquecelle  partie  foitexpoféeauxiniuresexter- 
l,  nés ,  toutefois  en  tombant,  elle  a  le  haut  deferpaulequideffendSc  romptlecoup. 

'<;!  L’os  du  front  cil  dur  8c  fort,  mais  moinsi  d'autant  quenous  auons  les  mains  pour  met- 

treaudeuant,&lcsyeuxaudeuantpourypreùoir. 
tM  Mais  les  os  pariétaux  qui  font  pofez  au  haut  de  la  telle ,  8c  ne  font  qualî  pas  expofez 

•  aux  iniures ,  mais  reçoiuent  toutes  les  euaporationsdu.cotps ,  ont  ellé  faits,  tenues ,  Sc  ra¬ 
ies,  comme  diS;  Galien  13.  chap.  de  iiliute  de  yfufMt'mm,0'  Hiffac.  lib.  de  yulneribas 


OR  comme  il  faut  auoir  efgard  à  l’efpelTeur,  tenuité,  dureté  &  rarité  des  os.,  aulfi  faut 
il  auoir  efgard  aux  liaifons,  alTemblages ,  8c  futures  d’iceux,  comme  principalement 
desosdelatelle,d’autantquelesco,upsdonnezàlatellepresdesfutures,fonc  plus  dan-  ' 
te gereux.  Car  comme  di£l  Hippocrate  l’os  ell  plus  foible  en  ce  lieu  là ,  Sc  plus  aifé  à  enfon- 
cer;  puis  quelquefois  onfétrompeprenant-la  future  pour  vne  marque;  Car  la  future  a 
vne  afperité  qui  relTemble  à  lafente  ou  marque,&quelquefois  d'vn  coup  les  futures  vien- 
'  dront à  s’entr'ouurir,8cfelafcher comme iladuient quelquefois, tefmoin  Hippocrate  en 
la  derniere  particule  du  rtoiliefme  de  la  Medicatrine.  Ce  qui  reprefente  la  fente  ou  la 
marque ,  8c  la  cognôilTance  8c  dillinaionde  la  future ,  fente  ou  marque  ellant  difficile ,  la 
'  praftique  en  ell  encores  plus  difficile,  8c  dangeteufe  ;  tellement  qu’en  trépanant  fur  l’os, . 

ilfe  faut  elloigner  desfutures. 

Or  parce  que  les  futures  changent  en  diuers  fubiefts  pour  la  diuerfité  des  figures  des 
telles ,  il  faut  fçauoir  leur  fituation,  mais  faut  entendre  côbten  il  y  en  3,8c  quel  eft  leur  vfa- 
gc.  L’vfagedes  futures  (que  Galien  avouluappeller  fur  la  Medicatrine  Harmonie)  ell 
J"» ''Al"  triple,  comme  il  dia  au  premier  8c  fpptiefme  chap.  da  ^.deyfupanium.Le  premier  pour 
lifmrii.  paffagcàiafuligine.Ladeuxiefme  pour  la  génération  dupcricrane  Sc  desliga¬ 

ments  delà  Dure  merc  quipalfent  au  trauers.  La  troifielme  pour  donner  paffage  aux  vei¬ 
ne  s,  8c  arteres. 

St"  Les  futures  font  ordinairement  huia.  La  première  eft  la  coronale  qui  encloll  comme 

juMK.  ^  ^  ^  pariétaux;  La  dcuxiefme  eft  la  Lambdo'i- 

de  qui  enferme  l’os  occipital, 8c  lefeparedesparietaux;Latroifîefmeeftlafagitale qui 
refpond  parle  milieu  de  la  telle  en  falongueut  fur  la  coronale ,  8C  laLambdo'ide:  La  qua-  ' 
tricfme,8c  5  .  font  les  deux  futures  fauces  qui  enfermét  les  os  petreux  qui  font  attachez 

parles parietauxen forme d’efcaille fur efcaille, ou  thuille  fut  thuille;  La fixicfme  ell  cel¬ 
le  qui  enuironne,  Sc  le  crible  de  l’Ethmoïde  ;  La  feptiefme  eft  celle  qui  prend  au  bou  t  de 
la  coronale,&paire  pat  delTus  le  Sphœno'ide  entre  dàs  les  orbites  par  le  petit  Cmm,(c  en 
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fort  par  le  grand  .feparant  l’os  de  la  mafcjioire  d’enhant  &  du  nez  d’aucc  l'os  du  front  ;  Si 
de  la  ttauerfe  dans  l’autre  o:il  paflant  par  le  petiteastas,  s’en  reuient  par  deffiis  le  S  hpenoï- 
de  rencontrer  l'autre  bout  de  la  coronale.  La  huiâiefme  commence  au  bout  de  la  co¬ 
tonale  paffe  au  deffoubs  du  Sphénoïde,  outre  le  Sphénoïde, 8c  le,petreux .  8c  paflant 
parlabafedelateftefeparelcSphenoïded’auecl’occipitalpat  vne  ligne tranfuetfale,8£ 
derechef  tràuerfe  à  lapart  oppofite  par  deflbubs  le  Zigoma,  entre  le  Sphénoïde  8clepe- 
treux  pour  venir  rencontrer  l’autre  bout  de  la  coronalle. 

Hippocrate  a  temaqué  au  commencement  du  liiire  de  yulnerihut  cttfitis ,  que  toutes  les  Mniiit 
teftesnefereiremblentpasjny  mefmes  que  toutes  lesfutures  en  toutes  teftes  ne  fe 
portent  pas.  Ce  qui  eft  toutefois  grandement  ànoter,  de  peut  que  ne  nous  trompions 
en  opérant  aueclesinftruments  fut  l'os  de  la  telle  :  comme  confelTe  Hippocrate  auoir/"”^*'**'"' 
efté  deceu  en  Autonomus  i8.  Hifleire  d»  5.  des  Epidimics,  8c  comme  remarque  Celfe  au 
premierchap.duS.liure.Depeurdoncqu’àl’aduenirperfonne  ne  fuft  trompé, Hippo- 
crateamis  par  eftat,8canoré  les  varierez  des  futures  félon  le  changement  des  aduarices 
delatefte. Carcommeildi£lencelieulà,&Galienz7. chap.  du  9. de  yft puftium,  8c  au  ,  ^ 
commencement  de  la  troifieûne  particule, de  la  première  feélion  du  6.  des  Epidimies.T ou-  , 

te  telle  ou  ell  naturellement  ballic,  ou  contre  nature.  La  telle  ballie  naturellement,  eft’-*,»» 
celle  qui  a  double  aduance ,  l’vne  pardeuant  vers  le  front ,  l’autre  par  derrière  vers  l’occi- 
put,  8c  du  collé  des  templcs,&  oreilles  ell  aucunement  applattie.Ce  qui  adulent  toutefois 
diuerfement.  Car  ou  l’vne  8c  l’autre  aduance  font  cgalles,  ou  inégalés  :  font  égales  quand 
l’aduance  du  deuantqui  ell  au  front',  ell  du  tout  efgale  à  celle  de  derrière.  Sont  inégalés 
quand  ou  l  aduance  de  deuant ,  ou  celle  de  derrière  ell  plus  grande. 

La  telle  qui  ell  ballie  contre  nature ,  ell  appellée  d’Hippocrate  .Ço? or ,  c’ell  à  dire ,  qui 
va  en  aguyfant,cominevnfabot.Telletelleell  de  deux  fortes.  Carilyen  a  de  telles  fi-  «A 

gures  qui  ne  fe  pourroient  pas  trouuer,mais  font  feulement  imaginairesdl  y  en.a  d’autres 
quifepeuuenttrouuer.  Lafigurede  telle  contre  naturequi  eft  feulement  imaginaire, 
eft  celle  où  il  n’y  a  aucune  aduance  ny  par  dcuanr,ny  par  derrière,  mais  il  y  a  aduance  des 
deux  collez  aux  temples  ;  Ce  qui  ne  pourroit  aucunement  dite ,  car  les  aftions  du  Cer¬ 
neau  feroient  empfcfchées  par  la  comprelTion  d’iceluy.  La  telle  contre  nature  peut  eftre, 
elldédeuxfortes.Catouellenapoint  d’aduance  ny  pardeuant  ny  pat  derrière,  mais 
cil  egalement  ronde  comme  vne  boule,  8c  lors  les  futures  font  tellement  difpofées ,  que 
l’vne  va  d'vne  oreille  à  l’autre, 8c  l’autre  coupe  la  telle  en  long ,  prenant  à  la  racine  du  nez 
8c  finilTant  au  bout  de  l’occiput, oùil  y  a  faute  feulement  d’vne  aduance;  quand  il  y  a 
faute  de  cellede  deuant,il  n’y  a  point  de  coronale.  Mais  la  fagitale  va  iufques  aunez,qu2d 
il  y  a  faute  de  l’aduâce  de  derrière ,  il  n’y  a  point  de  l’ambdoïde,  mais  la  fagitale  va  iufques 
au  col,  8c  reprefente  U  façon  des  futures,  en  l'vne  8c  l'autre  telle ,  la  figure  d’vn  grand  T. 
Commelesfuturesenlatefte  naturelle, font  tellement  difpofées  qu'elles  reprefentent 
deux  croiffant  alliez  cnfemble  par  vne  ligne  qui  va  du  milieu  de  l’vn  au  milieu  de  l’autre, 

8c  faut  que  les  deux  ctoiflanis  ayenties  cornes  tournées  au  contraire  les  vnes  des  autre?. 
Hippoc.ati  8.  chap.  du  liuredf  a^«>j,nous  a  lailTé  pat  eferit  qu'ily  auoit  certai-' 

nés  gés  en  Afie  qui  s’appelloient  Mactocephales.Pline  les  raetauecles  Themifcytes,P6- 
poniusMelales-logeaupresduBolphore.EtStephanusleslogeauptesdc  laColchyde.' 
LesMactocephalesauoientla  telle  longue  côraevnp  courge:Car  les  fages  femmes  rabaif- 
foiétles  aduances  de  la  tefte,Sc  la  façônoient  en  long,par  ce  qUe  auoit  la-tefte  lôgue  eftoit 
ligne  de  noblefle  en  ce  pa'is.  Les  commentaites  des  Efpagnols  de  là  nauigation  des  Indes 
Occidentales ,  nous  ont  rematquéle  pareil  ;  Mais  fçauoir  s’ils  auoiét  les  futures  de  là  telle 
difpofées  autrement  que  nous,  c’eft  la  difficulté.Car  ils  n’en  ont  rien  efcrit,8c  qui  plus  eft, 
iamais  on  a  veu  telle  où  la  fagitalle  trauerlaft  l’os  occipital,8cnefevoid  point  de  teftes  où  il  . 
y  ay  t  faute  des  futures  ordinaires,  8c  fouuét  la  fagitale  pafle  iufques  au  nez,  que  lacoronale  ‘ 

toutefois  demeure-  Celfe  a  dit' qu’il  y  a  des  teftes  fans  futures, comme  aux  régions  chau  - 
des,8c  qu’il  eft  meilleur  pour  la  fanté  n'en  auoir  point.Ce  qui  eft  contre  la  doSrined’Hip- 
pocrate  auliurede /oc«  inhomme.AiidoK  au  premier  de  rHiftoire,dit  qu’ily  a  plus  de  futu¬ 
res  enla  telle  des  hommes  qu’en  la  telle  des  femmes,8cqu'il  n’y  en  a  qu’vne  en  la  telle  des 
femmes  qui  eft  circulaire,8c  trois  en  la  telle  des  hommes  difpofées  en  triangle.Mais  Ari- 
ftote  ne  s'arteftoit  gueres  à  particularifer. 
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Traidé  troifiefme 


'  PERICS^NE  1 
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pmjiKyif-  ....  .  ,  .  - 

filiftncrti-  I  ne  plus  ne  moins  que  le  petiofte  les  autres  os.  Elle  prend  fon  origine  de  la 

sàir^mi.  Dure  mere.  Car  comme  dia  Galien  au  9.  chap.  du8.de'V/»pArt(»)»,laDurcmereeft  at¬ 
tachée  au  tcft  parles  futures,  par  dedans  lefquelles  elle  enuoye  certains  ligaments  mem¬ 
braneux,  lefquels  eflantparuenus  au  deflus  du  teft  fe  rencontrent  Sc  s’vnilient  enfemble, 
SC  font  le  pericrane,  qui  doit  ellre  diligemment  gardé  en  opérant  fur  l’os.  Car  eftahtde- 
otfinuim.  chiré,  il  apporte  foudain  inflammation,  comme  Hippocrate  a  remarquéliuredf'VxW- 
i<«  capif/j ,  SC  Celfe  chap.  4.  liute  8. 

HtUfiM  Apres  le  perictane  vient  la  peau ,  laquelle  ell  cheuelué',&  aflèz  efpoifTe ,  comme  fi 
ihniUe.  elle  eftoit  charnuc,iellementqu’Hippocrate  l’appelle  toufiours  chair  au  liure  de  l/dnenhai 

r,  - 

Le  poil  eft  vn  excrement  fulgineux  8c  gras  pouffe  par  la  chaleur ,  comme  dit  Galien  . 
'  liure  i.detemfenanentù  chap.  5.  Il  eft  ou  pour  couürir  ou  pour  parer ,  commeil  dit  liure  ii. 

smvjA^,.  deT'y«pA«;'»)Bchap.i4.Toutefoisexcrementquicroiftmefmes  apres  la  mort,  maisnon 
pas  excrement  d’humeur  corrompu  ou  pourry  jcar  t’eft  ce  qui  fait  tomber  le  poil,comme 
i>«  eutUt  **  premier fecmdum  locos  :  Mais  d’vn  humeur  cuiét  &  elabouré  par  nature ,  comme 

metini  il  tjl  l'Epithyme  qui  vient  fur  le  thym ,  ou  le  gui  qui  vient  fur  le  chefne,  ou  les  fueilles  qui  vic- 
nent  fur  les  qrbres.  Toutefois  encores  qu  il  foit  excrement  à  1  homme,  8c  quelquefois  in¬ 
utile, fifemble-ileftre  partie  necelTaire  aux  autres  animaux,  comme  l’efcaille  aux  poif- 
fons,  la  coquille  aux  ouiftres,  les  feuilles  aux  arbres,  8c  les  plumes  aux  oifeaux. 


DES  MENINGES  DV  CERVE^V. 

C  H  A  P.  V. 

A  V  Cerueau  premièrement  nous  confiderons  les  Méninges  qui  font  membranes 
l)e«»  me-  ./"Xqui  l’eiiueloppent,  8c  lefquelles  ont  eH,8c  retenu  particulièrement, ce  nom  Menin. 
""S"-  ges,  comme  monftre  Galien lib.  9. ^Mtemicn chip.  i.  Elles  font  deux,  la 
Dure8ccfpoifle,lafubtile8ctendre.  . 

ZéD»re  Dure  méningé  fait  fcpatation  de  l'anterieure  partie  du  Cerueau  en  deux  par  vne  re- 
Miri.  duplication  quireffemble  à  vne  faulx,8cfepare  le  Cerueau  d’aucc  le  cerebellepar  vneau- 

tre  reduplication. Enla  première reduplication  qui refpond  à lafagitale,  nous  y  confide- 
iii  Mitix  cauité;  en  la  fécondé  qui  refpond  à  la  Lambdoide,  nous  y  confiderons  trois  ca- 

fùyfoM  uitezvnedechactin collé, Scl'autreaumilieu.Herophylequia  efté  le  premier  Anato- 
mille  qui  ay  t  laiflé  par  efcrit,a  appellé  toutes  les  cauitez  Preffoire.  Et  Galien  liure  9.  de  yfie 

chap.é.  dit  quelles  font  comme  vne  cifterne,&receuoit  pour  receuoir  le  fang  de 
Imiidiie  lainfulaire  ;  car  comme  dit  Galien  liure  9.  àe.jdmmifirat.  .Anitomicis  chap.z.depuis  que  la 
entrée  dans  le  crâne,  elle  s’en  va  dans  les  redoublements  de  la  Dure  Ménin- 
ge,8c  la  finill,verfant  8c  refpandantle  fang  dans  ces  rcdoublements,danslefquels  il  eft  c6- 
en  tl  8c  gardé  commededans  fa  tunique  fans  fe  corrompre  Sc  gafter,  parce  que,  comme  dit 
t»i4  la,DureMeninge  ell  de  mefme  ftibftance  que  la  tunique  de  la  veine. 

De  ces  redoublements  fe  fait  vne  infinité  de  veines  qui  entrent  dans  le  Cetueaude  toutes 
parts  pour  le  nourrir  8c  entretenir.  Ileft  dauantage  à  noter  que  la  Dure  Méningé  eft  plus 
efpoiffe  enlabafedu  Cerueau  que  autre  part.  Celle  Méningé  deuoiteftre  dure  parce 
qu'elle  deuôit  frapper  contre  le  crâne,  qui  eft  dur,  au  Diaftole  8c  fiftole  du  Cerueau. 

Apresla  Dure  méningé  vient  la  meningequiell  deliée,  8c  fubtile,  pouradoucirla 
Mm.  dureté  de  laDure  meninge,qui  frappant  contre  le  corpsdur  du  crane,Sc  venat  par  apres  à 
frapper  contre  le  Cerueau  l’eull  peu  offeheer, comme  il  eft  ditau  i.deyfupdrtiiim  chap.8.  ’ 
Trtis  vfiia  Celle  méningé  a  trois  vfages  par  le  mefme paffage.  Echme  5. de ^dminifirat 

wirijchap.  Z.  le  premier  vfageeftdelier  les  vaiffeaux  enfemble ,  car  ils  n’euflent  pas  efté 
upmii.  fondez  afi'eutément  de  repofer  fur  la  fubftance  du  Cerueau  qui  ell  molle.  Lez.  vfage  eft 
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d’enuclppper  toutle  Cerue»u ,  afin  de  le  maintenir  Sc  conferuer  ép  fr  figure.  Le  ttoifief- 
me  eft  afin  de  faite  comme  vntiffuauec  les  veines  &  artères  pour  tendre  dans  toutes  les 
cauitez  du  CerueaUjmefmes  pour  accompagner  les  veines  8c  jrteres  par  tou:  lecerskau. 

De  celle  mébrane  fubtile  8c  deliée,  fe  fait  le  tilTu  ou  plexus  choroïdes ,  qui  recouuie  8c  leuell  choroUts. 
toutes  les  cauitez  du  cerueau ,  dauantagefe  fait  le  plexus  ou  Rets  admirable  enla  bafe  du 
Cerueau,8c  nommément  autour  du  chosnd  qui  tefpondà  la  Sellc  du  Sphenoïde,comme  il 

eftau  liurep.  deT'^p.imxmchap.  8.  ... 


DESCRIPTION  DV  CERVEjiV. 

Chap.  VI. 

A  Près  auoirleué  les  deux  MeningeSj  on  trouue  le  corps  du  cerueau  quieft  diuiféA'C»(«i 
en  deux  pgties.  La  partie  anterieure  a  retenu  le  nom  du  tout.SceftappelléeCer-^'f^"' 
ueau.  La  partie  ^llerieure  a  efté  appellée  Cerebelle,  comme  qui  diroit  petit  Cerueau  ou 
refourceduCerueau.LeCerueaueftfepatéduCerebelleparlarèduplicationde  la  Du-  ' 
te  Méningé,  Gnon  en  fa  bafe,  ou  le  Cerueau,  Cerebelle  Sc  la  moëHef^inale  ne  font  quVn 
corpss  vray  eft  que  la  partie  pûfterieure  ,’eft  toufiou^sla  plus  duce ,  8c  la  moelle  fpinàlle  ™/f  *■</«. 
encores  plus  dure.  •  ,  ' 

La  temperatureduCerueaueftfroide&huraide,parquoyAtiftoteaditauliurei-,<le*''  ‘«“(«s- 
pamli.chap./.  qu’il  eftoit  fait  pour  abbattre  8c  amortir  la  chaleur  du  Cœur:  Ce  que  Aui-""' 
cennefembleauiriaccorder,liure5.Feni.traa.i.cbap.i.Maisiieft  certain  qu’il  eftoit 
expédient qu’ilfuftfroidcommeeftfontemperamentliure a. dftoMpCT'AmmtK  chap.  5. 

la  raifbn  eft  que  s'il  n’euli  efté  fait  froid,  aifément  fe  fuft  enflambé,  à  raifon  du  perpétuel' 
mouuement  où  il  eft.Sc  àraifon  de  lamultitude  des  veines  Sc  artères  qui  y  font.côhje  il  eft 
au  8  M  yfupsnium  chap.  1.  Dauantage  il  eft  hqmide,car  il  falloit  qu’il  fuft  mol,qui'niep.eut 
venir  qu  e  d’humidité,  Ariftote  liure  1.  deortu ,  8c  ce  pour  teceuoir  aifément  toutes  leslm-  rwrfuya 
prelTions,  commeileftauliure8.df>y«pAm»m  chap.  6. 

La  partie  anterieure  du  Cerueau,  eft  diuifée  en  deux  parties  feparées  par  la  rcdùplica- 
tiottdelaDure Méningé  ivnepartieeft  dextre:.  l’autre  feneftre.  Toute  celle  fuhftance 
du  Cerueau  quieftiulquesau  redoublementidelaDute  Méningé,  eft  vn  corps  calleux.âE/'™  ' 

côraemadré  depluCeurs plis 8c  replis,8caucunemencplusdut.qil«n’eftpasiemilieu  du 
CerueauïParce  qu’en  la  Siftole  8c  Diaftoleil  deuoitjencontrer  la  Dure  Méningé  Sc  le 

Ayant  coupé  tout  ce  corps  calleux,  on  vient  à  defcouurit  deux  eauités  faites  en  Lune  Vmtritdts  ■ 
qui  eft  en  croiflant ,  lelquelles  deux  eauités  nousa'ppellons  ventricules  anterieurs ,  parce 
quecommeditHippocrateauliuredf<«'tf,toiitecauité  eft  .appellée- ventricule.  Ils  font 
deux,  car  tout  le  corps  eft  dquble,  8c  dauantage  .afin  que  l’vneftantofcncé,  l’autre  fuft 
pour  tous  les  deux,  commea  monftré  Galien  en  l’Hiftoite  du  Smyrntcn  liu.  t.de'rfupur- 
tr»/»  chap..  laScy.  liure  de  decret.  Bip.  &  pUt.  chapitre  3.  lequel  refchappa  d’vin.cüup 
qui  peneiroit  iniques  au  fond  d’vn  des,  ventricules  anterieurs,  parce  que  tous.les  deux 
n’eftoient  pas  offencés.  -  . 

.  Cesdeux,ventricuIesanterieursiani.pourfaired’infpiraciô  Sc.exfpiratiohjiour  la  Uh- innvRiga. 
ftole  8cfiftole,l’infpiration  de  l’air,eftauec l’air  des  odeurs: 8c  l’exph^tjqn  de.s.ftilgincs  par 
les  allo-o^çs  ouprocésmamillaires  qui  desventricules  anterieurs  fe  reqdentTur  rErhrao'i- 
ou  collai oire,  8c  d’abondant  8c  par  açcident,p9urpurger  les  excreméts  ou  fuperfluitez  du  .. 
CerueauparlesEthmo'ides,Sclenez.^Toùtefois,cûmmeditGali4n  liure  de  ifu  partium 
chap.  6.  l'animal  fe  portant  bien  il  n’a  que  faite  de.cefte  euacuation  pat  le  nez,8cluy  fufHft 
l’euacuation  faifte  par  le  palat  des  cxerexnentS  qui  vi’enneijt  p.ar  le  Sphénoïde. 

OutiBplus  ces  deux  veptriculésanterieurs  enleur partie  pofterieurè,  s’vniffent  en  Vn 
pour  faire  le  conduiél  &  canal  quts'en  va.rendte  dans  le  ventricule  moyen.  Ils  font  grads 
&  larges,  comme  dit  Galien  liurp  8.  dey^upurtium  chapitre  II.  à  raifon  qu  tls  doiuent  rece- 
uoir  l’air  8c  les  efprits  encores  efpois  êcf  ort  materiels.Ils  font  diuifez  par  vn  corps  calleux,  sepmm  lo- 
lequel  efleiié  doucement, encores  qu'il  foit  de  là  qamte  denfe  8c  efpois ,  paroift  diaphane,  àiim. 
c’efiàdiretranfparent,cûmmele  Upis  fpecuLiris  ,  autnement  ditTalcq  ,  comme  dit  Ga¬ 
lien  liure  9.is.^iMbuyhar(<)«j'lj../etnaro»ii.chapiEcer.  Us  font  reueftus  corne  dit  Galien  hure  ' 

S.  deyfapmium  chap,  8.  duplexas  cW<>oder,e6mnic.toutes  les  autres  cauitez  du  Cerueau . 
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rfilMi.  Au  deffus  de  ces  deux  premiers  ventricules  vous  dcfcouurirez  le  corps  pfalloïde 
c’eft  à  dire,  voulte  faifte  de  trois  pilliers,  dont  l’vn  eft  en  dcuant,les  deux  autres  font  vers 
saavfi^i,  les  parties  pofterieures  du  Cerueauvtide  chacun  codé.  Celle  voulte  a  eftéfaifte  pour 
fouftenir  le  relie  du  Cerneau  qui  ell  au  deffus ,  K  pour  feruir  de  couuerture ,  au  moyen, 
ou  troifiefme  ventricule,  comme  il  ell  au  liure  9.  de  adminifirdt  ^rnttom.  chap.  i.  Sc  liure  8. 
de^fupdrtmm. 

Ayant  ollé  la  voulte  .vous  trouuerez  le  moyen ,  ou  troifiefme  ventricule  que  Galien 
mL  autrement  prend  feulement  pour  vn  conduit.  En  ce  troifiefme  ventricule  on  trouuq 

vne  glande  qui  de  fa  figure  reffemble  à  vne  pomme  de  pin,  &  pourtant  ell  appellée  Cond~ 
coMrim.  TO»  OU  corps  conoîde.  Car  Co»«îfignifielapommede  pin.  Son  vfage  ell  comme  toute 
Sunvftge.  glande  affermir  Scaffeurer  la diuifion  des  vaiffeaux,  comme  a  voulu  Galien  au  dernier 
chap.du8.(le"yy«p<(m»»>,&:au7.chap.  du  9.  liure  de ddmimjirdtmib.  ^ndtomicu.  Celle 
D'thna  vcuelluë  dMflexm  choroiàs:ï\  faut  remarquer  d  auantage  en  ce  troifiefme  vetti-  ' 

cule  deux  corps  que  les  anciens  appelloient  didymes  c’ell  à  dire  ,  fur  lefquels  tef- 

pond  la  glandule  conoide.  Vis  à  vis  des  deux  tellicules  font  deux  corps  queles  anciens  ap- 
pelloient  yxy'tM,  id  efl  ndtes.  Entre  les  telles,  Sc  les  nates ,  ell  le  conduift  qui  refpond  droit 
audelToubs  du  xamqioïjlequels’en va refpondreàplomb, premièrement  dans  le  baffin 
dbitimm.  dê  l’antonnoir ,  puis  dans  le  goullet ,  lequel  antonnoir  ell  fait  àaplexiit  choroeides ,  comme 
dit  Galien  liure9.  de  yfrfdrtiim  chap.  3 .  Cell  antonnoir  refpond  de  fon  goullet  droiH  fur 
'  la  glande  pituitaire ,  laquelle  ell  affife  au  deffoubs  de  la  dure  membrane  qui  ell  en  ceft 
endroit  pertuifée  dâs  laSelle  du  fphoenoïde  pour  receuoir  les  fuperfluitez  8c  excrements 
de  tout  le  Cerueau, 8c  les  tranfcouler'par  le  fphoenoide  dâs  le  palat.  Ce  raefme  trou  paffe 
DiKjiuirii;-  par  deffoubs  les  telles  dans  le  ventricule  pofterieur, par  lequel  mefraefepeuuent  vuidec 
mmtmuli.  les  fupetfluitez  dans  l’antonnolt.  Car  Galien  a  voulu  8cau6.  chap.duS, (le  partit»;.  8c  au 
3.du  9.qu'ily  eull  deux  conduits  au  ventricule  troifiefme  par  où  fe  purgent  les  excremés 
dans  l’antonnoir.  ' 

Du  trou  du  troifiefme  ventricule  par  deffouz  les  telles  on  vient  au  4®=  .ventricule ,  le¬ 
quel  ell  affis  au  cerebelle,8c  ell  fort  cllroia.par  ce  que  les  efptits  ellit  là  paruenus  font  ja 
vmùform.  fort  fubtils.SC  purifiez  par  le  9.  chap.  du  îJepdrtib.Dias  ce  detniervétticulefe  troùue  l’E- 
piphyfe  vermiforme.ainfi  appelle  parce  quelle  reffemble  vn  ver  de  bois;  comme  dit  Gai. 
auy.  chap.du9.dfrf(l>B<»i/?../4»afom(c»s.Sonvfageelldegouuetnerl’enttéedesefprits.Cat 
reffcmblantàvn  ver ,  il  s’allonge  8c  racourcift,ens’alongeantilbouchelecondui£l,  en 
p^“"’*^'^'^^“U'^^‘P^'’'drouure8cremplilllefondsdelacauité,  comme  dit  Galien  au  dernier 
tji  »mli  chap.du8.<lf  pat-rii.8cau7.chap.du  9.  A  la  fin  du  vermiforme,vous  trouuerez  la  figure  d’v- 

f"®'-  ne  plume  taillée  qui  ellle  commencement  de  lamoelle  fpinale.comme  difoit  Herophyle 
au  5.  chap.  àa^.deddmmijhrdtmibm^ndtomtas, 

Dusani-  Ayant  tout  leué.&mefmes  la  Durettiere,  vous  trouuerez  furleSpha:noïde8càl'en- 

mirMi.  tour  du  Sphénoïde, le  rets  admirable  queColuinbus  a  mal  confondu  auec  le  choroïde. 
Ce  rets  admirable  ell  fait  d’vn  tiffu  d’vne  infinité  d’artetes  fins  membranes  fie  fans  veines, 
8c  reffemble  quafi  à  des  elloupes  entaffées  enfemble.  Il  ell  fait  de  la  carotide  qui  paffe  par 
la  creuaffe  près  des  yeux.  Il  ell  fittié  entre  la  D.uremere,  8c  le  crâne. 

Sonvfageelldelabourer  l’efprit  vital  pour  le  rendre  animal, ce  qui  fe  faitenfesre- 
plis;  Car  apres  perçeant  la  Duçemére,  fie  entrant  au  Cerueau  il  ell  animais  Galien  4  chap. 
da^. depdrtib. 


D  £  l'O  E  1  L. 

Chap.  VII. 

mlirffM  T  'Ô  Eli  fe  prend  diuerfement,  car  quelquefois  il  fignifie feulement  l’inllrument  SC, 
JLvorgane  de  la  veue,  qui  ell  tecouuett  de  la  membrane  que  les  Grecs  appellent  î-mo-'e- 
tfiftfhiu,.  (jtuira's ,  c’ell  à  dire  conionéliue  ;  Quelquefois  l’ccil  fe  prend  auffr  pour  les  parties  qui 
es'aiifm  enuironnent8Ccouurentl’œiftcllemcntquelesplayes  des  paupières,  8c  les  afîeaions 
les  fmies  dcs  cilz  fc  rapportent  aux  maladies  des  yeux,  félon  celle  fignification. 

^MUtref  Arillote  au  j.chap.du  premier  deÜHijioiredes  dmmdux  8c  Galien  10.8c  li.chap.de 

if  rit.  fin  troduaoire.Les  parties  qui  font  au  deffus  de  l’œil  s’appelloient  fourcilzda  mébfane  fu- 
Smeils.  perieure  fie  inferieure  qui  couure  l’œil  s’appelle  paulpiere  ;  le  cartilage  qui  ell  au  bord  des 

paulpieres 


defAnatomie  delà  face.  6^ 

paupie'res  s’appelle  tarfe  en  Gtec,K  peigne  en  François.  Les  poils  qui  font  attachez  au  f 
bout  des  paupières  s’appellent  cils, puis  il  y  a  deux  c<(»t<«,c’eft  à  dire,coings  de  l’œil  le  grâd 
vers  le  nez,  le  peut  vers  les  temples.  La  peau  qui  patoift  blanche  delïoubs  l’œil ,  s’appelle 
le  blanc  de  l’œil, K  eft  faifte  de  la  conioinae  ;  Apres  le  blanc  vient  l’arc  qui  s’appelle  Iris.f^"_‘ 

Apres  l’Iris  la  prunelle  qui  cil  le  trou  de  l’vuée.  lA,' . 

Pour  faite  vne  claire  defetiption  des  parties  de  l’œil,  il  faut  confiderer  en  l’œil  quatre  . 

chofes.Les  membranes,les  humeuts,les  nerfs,&  lesmufcles  ;  Car  de  l’orbite  où  il  etl  po^^'/Xw 
fé,il  n'ell  point  befoin  d’en  parler  ;  Nous  auons  dit  en  l’Olleologie ,  qu'il  eft  compofé  des^î””'""" 

&x  os,de  l’os  du  ftont,du  fpheno'ide,du  zigoma,maxille  fuperieure.ôc  de  1  os  qui  contient 
la  glande  où  fe  fait  l’Aegilops,  K  d’vne  partie  de  l’Ethtno'ide. 

I>es  membranes  de  ïœiL 

Les  autheurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  les  membranes  de  l’œil,  les  vns  en  font 
fcpt,comme  Auerrhois  au  17.  chapitre  du  premier  liure ,  8c  au  15.  du  2:  les  autres  fix ,  lesb 
autres  cinq.  Mais  Galien  au  ii.  Chapitre  del'Introdufloire  de  mcdecine  en  fait  qua- 
UC.  Hippocrate  au  liure  de /oc»  inhmine, die  qu’il  y  en  a  trois  .-mais  certainement  nous 
irouuons  qu'il  y  en  a  quatre  8c  non  plus,  8c  la  diuerfité  8c  multiplicité  eft  venue,  parce  que 
vne  membrane  a  plufieuts  ôc  diuers  noms ,  pour  fa  diuerfe  fituation  6C  vfage,  les  quati-e  ji  «y  a 
font  (pour  commencer  félon  l’ordre  de  génération)  ramphibliftro'ide,  la  choroïde,  la  du- 
re  8C  la  conionéliue.  De  l’amphibliftro'ide  vient  l’Atagno'ide,Sc  n'ell  qu’vne,mais  l’vne  cài-îâ."  “ 
deuant,  8c  l’autre  derrière  :  De  la  choro'ide  vient  l’vuée  ou  Aragnoîde,  qui  fe  fait  de 
mefme  :DcIadutevientlacotnée. 

La  première  membrane,  félon  l’ordre  de  compofitioh  eftl'amphibliftro’ide,qui  a  efté  J-f  prmme 
ainfiap{)ellé,parce qu’elle reOfemble à  vn rets  que  les  Grecs  appellent  Elle 

prend  fon  origine  du  nerf  optique.  Car  depuis  que  le  nerf  optique  eft  entré  dans  l’or-  RuhinUn 
bite  ,ils’eflargit  8c s’eftend defaçonqu’ildeuient  membrane,  laquelle  s’appelle  amphi- 
blillro'ide  :  8c  toutefois  fi  on  la  voit  à  part, on  ne  ingéra  pas  que  ce  foit  autre  choie  qu’vne 
portion  du  cerueau,tant  elle  en  approche  en  fubllance,8c  couleur.Elle  a  trois  vtilitez.  La 
première  eft  afin  qu’elle  rapporte  les  affeélios  du  criftalin  au  cerueau.  L’autre  afin  qu’elle. 
contienne f humeur vitreux.Latroifiefme  afin  quelle  nourriffe  ,  car  elle  eft  accompa-  j. 
gnée  de  veines'dc  artercs:6cd’auâtage  en  tire  quantité  de  la  choro'ide  quila  touche.Cette 
Amphibliftroide  comprend  tout  l’humeur  vitreux,  8c  s’en  va  attacher  au  tour,  8c  rond  du 
aiftalin,où  elle  fait  vne  partie  de  l’Iris;  catlapremiere  partie  de  l’Iris  eft  le  rond  du  cii- i-irkt  ism 
llalin.Lafecondeelllecerclequefaitl’humeurvitteuXjdâslequellectiftalinell  à  demyf"'’®’ 
plongé.Lattoifiefmeelll’infertiondel’amphiblillro'ide,quiempelche  mefme  que  l’hu¬ 
meur  vitreux  ne  paffe  plus  outre.  . 

L’amphibliftroïde  ellant  mefme  attaché  au  rond  du  criftalin  ,  produit  de  foy  vne 
membrane  fi  fubtile  8c  deliée,qu’elle  teffemble  à  la  toile  d’aragnée,laqoeUe  de  foy  eft  la. 
propre  tunique  du  criftalin,8c  la  couure  par  la  partie  anterieure.  Car  le  crillalin  n’ell  re- 
ueftu  d’aucune  membrane  en  fa  partie  pollerieure,  mais  toucheà  l  humeur  vitreux;  cefteSto”St  * 
membrane deliée s’appelle  Ar.igno’ide, laquelle  fett  comme  de  verre  au  criftalin,, 8d6l'"’’‘f'- 
criftalin  comme  de  plombàl’aragno'ldepourfairevnmiroiroù.fe  teprefentent  les.  ima-^^yf”" 
ges,  8C  nommément  l’image  de  la  prunelle.Galien  au  2.  chapitre  ,i.  de  fymfim,  caufs,  i,  8c  a.^ 
chap.  du  10. des  parties  8c  y.chap.du  y.  de  deçretis,6.  chap.'  du,8.del’vfagedespactiss. , 

Lafeconde  membrane  quirecouurel'Amphybliftroideeil  la  choro'ide  ,  laquelle  ell  i.y;„„jj 
diélcdeChorion,quieIllafecondine,d’autant  qu’elle  relTemble  à  la  fecondine  pour  la  mmhnM 
multitude  de  fesvaiffeaux.  Elle  vient  de  la  méningé  fubtile. du  cerueau, 8c  eft  tilTuc  de ' 
veines  8c  arteres,liées  par  le  moyen  de  la  méningé  fubtile  :  Elle  eft  attachée  par  le  moyen  sü  «mteis. 
de  certaines  produiftions.ligamenteufes,8c  pat  ces  vailfeaux  àl’ A  mphybliftroide,8c  pouc; 
laplusparilanourrift.C'«ftpourquoyelleatantdcveines8carteres;8cd’autre  parcelle  . 
eftmDlle8ctendre,depe«td’offencerl’Amphyblilltoide,ellefevientait3£hccà  llrisiSc.- 
en  6it  vne  partie -.mais  poùr.la  niBltitude  de  ces  petits  vaiffe,aux,il  femble  qu'elle  foie;  , 
toute botdécdepGil.s,comme.lecil,desyeux,8c.p..ourtant  elle  eft  appeüee  ciliereiçom-ïjj  jf^Aç.. 
bien  qu'elle  ne  folt  pas  vne  membrane  differente,  comme  VeCale  a  voulu  maintenit:C/i>n-«. 
contre  Galien  :  en  quoy  il  s’eft'abnsé  félon  mefme  l’opinion  de  Falloppe.  Paffant  plus 
auant  que  l’Iris  elle  produit  defo.y  vnc  membrane  qui  relTemble  à  la  peau  d’vn  grain  .  , . 

de;  raifin  ,  8c  pource  eft  appellée  vuée  des  Latins  ,  8c  des  Grecs  laquelle 

«fl  noire  ,  brune,,  8c  azurée ,  8c  («oiiée  au  milieu ,  veneufe  8c  tendre  :  elle  eft  ten-  ■ 

■  G  ' 


70  TraiÊté  troifiefnie 

snvtiiiif.  dre, pour  défendre  le  criftalin  à  lencontre  de  la  dureté  de  la  cornée  :  veneufe  pour  nour¬ 
rir  la  cornée  contrelaquelle  elle  s’attache, bigarrée  en  couleur  pour  empefeher  que  la 
r»'«'TO'“'veuëncfedi(ripe  par  la  grande  clarté  delà  cornée:  car  cette  bigarreure  de  couleur,  fett 
comme  de  beril  pour  refaire  les  yeux  malades  de  la  grande  clarté.K  trouée  par  le  milieu 
poiirn’empefchetpointlateceptiondescouleurs,Galienau5.&4.chapitre  du  lo.  des 
parties.  Ce  trou  de  l’vuee  s’appelle  prunelle  ou  pupille,  combien  qu’Ariftote  prennela 
3“'  prunelle  pour  le  criftalin,comme  quand  il  dit  que  la  prunelle  eft  le  principal  inftrument 
de  la  veuë,  au  9.  chapitre  du  premier  de  l’Hiftoire,  8c  au  8  ■  chapitre  du  a.  defartihiisiimmitl. 

U  mi/!,/-  La  choroïde, comme  dit  Galien  au  a.  chapitre  du  10.  des'parti« ,  eftoit  allez  forte 

m.  mmbro-  pour  maintenir  l’Amphyblidroïde,  8c  l’humeur  vitreux:mais  elle  n’eftoit  pas  affez  forte, 
ny  pour  les defendre,ny  pourfeSefendrecontrcladuretédes  os;  partant  nature  a  re- 
ueftu  la  choroïde  qui  prouient  de  la  méningé  defliée  d'vne  membrane  dure  qui  en  pto- 
uient,ou  n’eft  autre  chofe  que  la  dure  mere,  à  celle  fin  que  comme  au  cerueau  la  dure 
mere  couure  la  pic  mere,ainfi  eft-il  en  l’œiLElle  eft  feparée  du  tout  de  la  choroïde,  finon 
ami-  la  produftion  des  vailTeauXipar  le  moyen  defquels  elle  eft  allée  auec  elle ,  8c  fc  vient 
tsmtfim-  attacher  à  1  Iris,8c  en  fait  vne  partie,  où  elle  fe  ioinâ  eftroiteraét  auec  la  choroïde,  &  de  là 
en  de  hors  produit  la  cornée, en  s’amenuifant  petit  à  petit, Scdeuenât  toutcfois'plusferrée 
8c  forte  ;  car  la  dure  membrane  eftant  efpoiffe,  8c  toutefois  rare  quand  elle  vient  à  fe 
-  changer  en  cornéc,elle  deuient  tendre  8c  toutefoisferrée  8c  dure,  8c  ce  petitàpetit,tellc- 
ment  que  le  centre,  c'eft  à  dire,le  fin  milieu,eftplus  tenu  &  plus  dur,ferré,8c  plus  clair: 
plus  tenu  Sc  tendre  pour  donnerpaffageàlàreccption  des  couleurs, -ferrée  &dure  pour 
r",.'  “  refifter  aux  iniures  de  dehors,  claire  pour  eftre  meilleur  miroir,  Galien  au  3.  8c  5.  chapitre 
du  10.  des  parties,  8c  Ariftote  au  I. chapitre  du  de^meratione. 

Ujutiriif-  La  quacriefme  8c  derniere  membrane  qui  allie  toutes  les  autres  auec  les  os,  eft  la 

mimimhra.  conionaiue,qui vient  du  periofte,  qui  au  crâne  s'appelle  pericrane;  8C  eft  la  derniere 
t»  membrane  qui  recouure  toutes  les  autres,  8c  enueloppe  tout  l’œil  iufques  à  l’Iris,  8c  fe  re- 

SMmÿ»,.  cognoiftayfénientfansfeaion.Carc’efttoutcequiparoift  blanc  en  l'œil,  Galien  à  la  fin 
du  1,  chapitre  du  10.  des  parties. 

Des  humeurs  de  lOeil. 

ta  fmt  »»-  Les  Philofophes  anciens  ont  voulu  rapporter  les  inftruments  des  fens  aux  elementsj 

*tuZ‘tJr‘  comme  dit  Ariftote  au  z.  chapitre  du  liure  de fenfu,Sc  Galien  au  ^  chapitre  du  7.  de  decre- 
JLimm.  rts.  telleraentdonc qu'ils ontrapportél’attouchementàla  terre, parce  qu’il  fe  faifoit  par 
vn  corps  tetreftre;8c  l’ouye  à  l'air  :  L'odorat  à  la  vapeur  ou  exalation,  quife  fait  par  le  feu, 

legouftàl’humeur;8claveuë,lesvnsl’ontrapportéeàvnelement,lesautresàvnautre.  a 
1  a  rapportée  au  feu  lumineux  en  fonTimée,  Galien  a  fuiuyfon  opinion  au  7.  de 
dep-etis  üipf  o.  eÿ-  Pldton.  mais  Hippocrate  auoit  rapporté  la  veuë  à  l’eaii  -,  car  il  a  dit  au 

<'“»•  liuredf/ocBml)oi»(»«,quelaveué'fenourtiftd’humidité:  Enquoy  Ariftote  la  fuiuy,  car 
auz.chapirrcduliure<lf/(»/»,8cau8.8cio.chapitreduz,des  parties,  il  dit  que  la  veuë 
eftoit  mile  en  eauë  ;  8c  certainement  on  ne  recognoift  quafi  tien  en  1  œil ,  finon  les  hui- 
meursj  8c  combien  que  l’elprit  foit  clair, 8c  lumineux, fi  ne  doit-ilpas  feulement  fe  remar¬ 
quer  en  la  vcuc,mais  en  tous  les  autres  fens. 

Galien  au  lo.chapitte  de  l  Inttoduaoire,dit  qu’il  y  a  trois  humeurs  en  l’œil, 8c  cela  fe 
JitaUinj,  peut  mefme  recueillir  de  ces  autres  pairages,comme  au  i.  chapitre  du  premier  de  Jÿmpto- 
mdmm caufisAa  lo.liure des  parties, 5.  chapitre  du 7.  de  depetis.  Ces  trois  humeurs  font, 
HjUkUis.  .  ittAoeiWs ,  c’eft  à  dire ,  vitreux  , Chriftaloeïde ,  c'efti  dite,  glacial ,8c  Hydatoe’ide ,  c’e.ft  à 
temmier  ‘*‘ce>3queux,ou  mefme  commc  les  auttes  Ont  dit,  albugineux.Le  premier  des  humeurs 
ejiL  MOX  fclon  l’ordre  de  cGmpofiti6,eft  le  vitrcux,lequel  eft  ainfi  appelle,  parce  qu’il  reflemblc  au 
SamUae.  vcrrc  fondu.Il  eft  blanc  cntte-meflé  de  quelque  obfcurité,8c  eft  fait  pour  feruir  denemr- 
sa,x,M,i.  riture  à  l’humeur  criftalin  :  il  eft  contenu  dans  la  membrane  Amphibliftroéide ,  8c  ne 
Sx/;, mm.  paffe  point  outre  l’Iris, duquel  mefme  il  fait  vne  pattie,Galien  au  i.chap.du  lo.des  partîtes, 
dcauy.chap.dtiy.dfdfo-etw.  . 

r,yw  ,ji  La  deuxiefme  des  humeurs  de  l’œil  eftlq  ctiftalin,eftantainfi  nommé, parce  qu’il; rc’f- 
ScLir  ,  1*  eft  de  figure  rondejtoutefois  vn  peu  applati  pat  le 

■  .deuant,8c  parderriere,cÔmeditGal.auio.desparticscha.5.8cau7.dfdeci-«.maisFallopp,e 
dit  qutl  eft  vray  qu’aux  hommes  le  criftalin  eft  applati  par  deuant.êc  non  par  dertierei 
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Il  eft  plongé  iufque  aiimilieu  de  fon  cotps  dans  l’humeur  vitreux,  comme  vne  boülle  de 
bois  dansl’eauj&prend  fa  nourriture  del’humeur  vitreux, -combien  qu’il  ne  s’y  remar¬ 
que  aucuns  vaiffeaux,  Galien  au  i.  chapitre  du  lo  des  panies.  C’eftle  principal  inftru- 
ment  de  la  veuë,&:  qui  eft  comme  le  plomb  du  miroir  de  la  veué ,  car  fon  verre  eft  l’Ara- 
gnoïde ,  Galien  au  2..chapitte  du  i.  de  fymftonxttum  cmfis,  &  au  6.  chapitre  du  8.  des  pat- 
ties,&:aui.&3.chapitreduio.des  parties, écau  5.  chapitre  du  /.de  decntis ,  &  au  liure 
a.  du  quatriefmede/ocà 

Letroifiefme  humeur  des  yeux  eft  celuy  que  Galien  quelquefois  appelle  aqueux, 

&  quelquefois  albugineux,  combien  que  Falloppe  veut  maintenir  qu’il  n’eft  point  clair 
comme  eau,&  partant  ne  doit  point  eftre  appelle  aqueux;  mais  pource  qu’il  eft  efpoissS^n 
on  le  doit  appeller  albugineux,  comme  retirant  à  l’aubin  d’œuf  ;  toutefois  Galien  l’ap-”™’- 
pelleaqueuxaua.chapitredupremieriif^»>pti)»!4t«t«ca»yîî,commeauflîau  5.  &  6.  cha¬ 
pitre  du  10.  des  parties,  (^elque  autre  fois ,  comme  au  4.  chapitre  du  lo.des  parties,  il  le 
nomme  albugineux  :  mais  il  faut  fçauoir  que  le  corps  refroidy ,  tout  l’humeur  s’efpoilTu. 

Ceft  humeur  aqueux  eft  placé  entre  l’humeur  criftalin,teueftu  de  lamembraneAragn'oï.  Si/amm 
de;  de  façon  toutefois  que  par  le  trou  de  l’aragnoeïde  touche  à  la  cornée.  Ilyadeux 
vtilitez  :1a  première,  pour  empefcher  que  le  criftalin  ne  foit  offenfé  de  la  dureté  de  la 
cornée  :1a  fécondé  pour  tenir  toufioursl’Aragnoëide  8c  l’humeur' criftalin  mouillé  Scsis  viiiiu^ 
humidetcar  la  defticationdesmembranes, ou  du  criftalin,  abailTela  veuë,  Sc  finalement 
l’ofte  du  tout  :  nous  le  voyons  aux  vieilles  gens ,  qui  toufiours  vont  en  deffeichant,  non 
paspoutledefaultdelavettu  vifiue,mais  parce  que  l’inftrument  de  la  veuc  dépérit  par 
la  feichereffe,comme  dit  Ariftote  au  fécond  de  l’ame.Sc  au  liure  de  fenfu  &  fenféilibm . 

Galien  au  4. 5. 8c  6.  du  7.  dedecretis-,  8c  au  5.  Sc  6.  chapitre  du  10.  de  pambus ,  dit  qu’il  y  gj,/;,* 
a  quantité  d’elprits  auec  l’humeur  albugmeux  :  car  comme  ainfi  foit  qu’outre  la  vertu 
vifitie  qui  vient  de  l’ame ,  il  y  a  deuxinftruments  pour  le  fentiment  :  l’vn  fiibtil  8c  prefquc 
immateriehqui  eft  l’efprit  ;  L’autre  grplTier  qui  eft  l’inftrumeni  materiel,  8c  vifible  dé  cha-  tere^md,, 
cun  fens  ;  car  le  principal  inftrumen  t  de  toutes  les  aftions  de  l’ame  eft  l’efprit,  comme  en 
Galien  au  j-chapitre  du  7,  de  decretis,  qui  n’eft  autre  chofe,comme  dit  Hippocrate  au  liure  ; 

de  cordf  ,qu’vnefubftanceclaire8cpure,quivient  delafeparationdufang,  certainement 
il  faut  confeffer  qu’ily  a  quantité  d’efprits  en  l’œil  :  Et  d’autant  que  la  veuë  le  deuoit  faire  gg< 
endeuant,8cnonendertiere,onneles  pouuoit  loger  autre  part  qu’au  deuantdu  crifta-Vf™- 
lin auecl’humeuraqueuxjou albugineux. Partant  Galien  aftermeau  a.chapitre  dupre- 
mierdcfjimptomatitmcMjis.quilyîqaantké  d’efprits  en  l’œil,  8c  le  prouue  au  to.despar- 
ties,&  7.  dfdeo-rth, pource  que  fermant  vn  œil,  la  prunelle  de  l’autre  s’agrandift,ce  qui  ne 
fe  peut  faite  par  afflus  d’humeur:  car  l’humeur  n’iroit  point ,  8c  ne  tetourneroit  point  fi  V'"  S' 
habilement,  mais  cela  fofaitd’ vne  fubftance  fpiritueufc:  Dauantage.  l’œil  atix.viuans  eft 
plein  8c  tendu,  aux  morts  eft  comme  ridé ,  ce  qui  fe  fait  par  l’cuaporatioa  de  l’efprit. 

Des  nerfs  des  Teitx.  ,  .  , 

Puis  que  les  yeux  font  inftruments  de  laveuë,8c  la  veuë  eft  vn  fens  ;  les  yeux’ont  eu 
befoindenerfs,d’autantque  les  nerfs  fontinftruments  des  fens, 8c  du  mouuement;Da- 
uantage  parce  que  les  yeux  font  non  feulement  inftruments  du  fens  de  la  veuë  i  mais  aufli  NxipiUia 
ontmouuement  volontaire,  comme  la  langue;  il  leur  a  fallu  aufli  des  nerfs  motifs  ;  car”'t^‘““ 
les  inftruments  des  fens  quin’ont  point  de  mouuement,côme  les  oreilles,8c  le  nez,  n’ont^***' 
quedesnerfsfenfitifs,parle5.8cé.chapitredu8.depa>-f<é»f.  ■  • 

llyadeuxfortes  de  nerfs  aùxyeux;les  vns  font  appeliez  optiques, qui  font  dediez 
pour  laveuë.-Les  autres  font  appellezmQtifs,quifont  pour  le  mouueraent.  Il  y  a  diffe-'*' 
rence  entre  les  optiques  8c  les  motifs  :  car  les  optiques  font  plus  gros  .8c  plus  mois  :  Sc  les 
motifs  plus  menus,  8c  plus  durs;  car  les  fens  fe  font  en  reeeuant  8c  en  patiffant.  Or  eft-il 
que  ce  qui  eft  mol,eft  plus  propre  à  endurer  que  ce  qui  eft  dur,  comme  dit  Galien  au  4 
chapitre  du  8.  des  parties,  mefme  Galien  doute  fi  les  optiques  doiuent  eftre  appeliez  g., j, 

ymon  de  leur  mollefle  ;  car  il  cftime  qu’on  les  deuoit  piuftoft  appeller  apophyfes,  ^  „ 

eeftadire,produaionsduCerueaU,comme  on  fait  les  apophyfes  mammillaires  parle 
6:cnap.du8.des  parties.  Les  anciens  comme  Herophile  les  appelloient.non  pas  nerfs,  ©-«■«-/■liM 
mais  potes  &  canaux.Parquoy  entre  tous  les  nerfs,  il  n’y  en  a  point  qui  foient  fenfible^^"® 
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ment  8c  manifeftement  creux  que  les  optiques,  comme  ditGaliénau  i.  chapitre  du  i.  de 
fymftomdmm  cdufts,  &  au  6.  chapitre  du  8.  des  parties, 8c  au  3. chapitre  du  lÊ.  au  chapitre  3. 
du  10.  des  parties,  &  au  5  .chapitre  du  yjedecrais  Hippocratis  &  PUmis. 

Aumqm-  L’opinion  de  Galien  eft  que ,  combien  que  l’antiquité  ait  tenu  pour  certain,que  les 

s  T  nf,  optiques  eftoient  creux  8c  pertuifez  pour  donner  paflàge  aux  efprits  ;  toutefois  il 
f;4»”!/i»>nes’en  trouue  rien  aux  Anatomies,  bien  voit  on  qu’ils  font  d’vne  fubftance  fort  molle, 
m»x.  acfortpotreufeimaispourcelaneparoilîentpasttouésàlaveuéi&defait  il  n’en  eftoit 
non  plus  de  befoin  qu’aux  autrestcarles  efprits  font  fifubtilsqu’ils  palfent  ayfément  par 
les  pores  des  nerfs.  Or  ail  fallu  que  les  optiques  fuffent  plus  mois ,  8c  plus  poreux,  que 
les  autres  nerfs, comme  dit  Galienau3. chapitre  duié.despartiesiàraifon  qu'ils  auoienc 
befoin  de  beaucoup  d’efprit;  d’autant  que  la  veuë  fe  faift  en  vn  inftant  8c  moment  : 
mais  les  autres  fens  fe  font  auec  le  temps.  C'eft  pourquoy  Ariftote  au  liure  de  fenfu ,  a  pré¬ 
féré  le  fens  de  la  veuë,  à  tous  les  autres  fens. 

n,u>-  Ceftvnemerueille,  comme  dit  Galien  au  12.  chapitre  du  10.  des  parties,  quelafa- 
optiques  :  carpremierement  nature  les  a  produiéts  de  la  fin  des  ventrieufes 
»^<.71'”^oterieurs,commeileftau3. chapitredu  lé.des  partiesi8c  ne  les  a  point  produit  d’vn 
?»"■  .  mefme  lieu  :  Car  le  corps  eftant  double, ils  deuoient  eftre  produits  de  diuets  lieux.  Da- 

ImCja  uaniage  ils  ne  pouuoient  eftre  produits  que  des  ventricules  anterieurs  ;  au  milieu  a 
niÿiitt.  fallu  mettre  le  baffin  pour  l’euacuation  des  excrements  du  Cerueau  :  Auprès  dubaftin 
a  fallu  mettre  les  apophyfes  mammillaires  :  de  façon  qu'il  ne  reftoit  plus  de  place  pour  la 
produélion  des  nerfs  optiques,finonvnpeu  de  chafquecofté,dontnature  les  a  produits 
de  la  fin  des  ventricules  anterieurs  vn  de  chafque  cofté.  Mais  de  rechef  alendroit  du  baf. 
fin  les  a  vnis,8c  fait  ioindre  ;  &  derechef  les  a  feparez  chacun  s’en  allant  à  l'oeil  de  fon  co¬ 
fté  ,  car  ils  fe  ioignent  de  façon  qu'ils  fe  touchent,  mais  non  pas  qu’ils  fe  croifent ,  comm* 
quelques  vns  ont  penfé ,  Galien  au  iz.  chapitre,  du  10.  des  parties.  Galien  employé  le  12. 
13. 8c  14.  chapitre  du  10.  des  parties,  pour  monftter  qu’il  falloir  que  les  optiques  fe  ioignif- 
fent.Lesvntontditquec’eftoitafinqu’ilscommuniquaflentleursaffeaionsles  vns  aux 
Tm^my  ia  autres  ;  mais  il  appert  que  cette  raifon  eft  faulfe  ,  cat  au  contraire  nature  a  faiél  le 
double,  afin  que  la  partie  blefleene  communiquai!:  point  auec  l’autre.  Les  autres 
imn7(p/  ont  donné  vne  raifon  plus  probable  qu’il  falloir  que  les  optiques  fe  ioignilTent,  afin  que 
afim.  l’ vn  des  yeux  eftât  perdu  oufermé,l’autre  receut  tous  les  efprits.  Mais  la  meilleure  raifon 
'■  eft  afin  que  la  veuë  en  regardant  nefefouruoyaft  point,  mais  fut  affeurée,8c  ne  voie  point 
deuxchofespoutvne:carcequifaitbienfouuent  que  l’on  voit  deux  chofes  pour  vne, 
c’eft  que  l’vne  des  prunelles  eft  plus  balTe  ou  plus  haute  que  l’autre,  comme  quand  on  la 
preffe,  ou  quand  on  la  pouffe.  Et  afin  que  cela  n'aduint  point,il  a  fallu  que  les  optiques 
fuffent  en  mefme  plan,  8c  en  mefme  niueaui8c  les  prunelles  aufli.  Car  tout  ce  que  nous 
voyons,nous  le  voyons  par  dtoi£telignc,8c  toutes  droiftes  lignes  qui  fe  touchent,  font 
en  mefme  plan  8c  niueau. 

nerfs  optiques,l’ocilaeudesnerfspourfairelemouuement,  lefquels  font 
&  differents  des  optiques,  en  ce  que  les  optiques  font  plus  mois,  faits  d’vne  partie  du  Cer- 
i  ft.  ueau  plus  molle, 8c  paffent  par  vn  trou  dans  l’orbite  qui  eft  tout  cond:mais  les  motifs  font 
J'”"  plus  durs,  8c  encore  qu’ils  viennent  du  Cerueau,  fi  viennent  ils.de  la  partie  extérieure 
ScfuperficiellerauquelendroitleCerueau  cftplusdur,8c  paffent  par  vne  creuaffe  plu- 
ftoft  que  par  vn  trou  dans  l’orbite,  Galien  au  5.  8c  é.  chapitre  du  8.  des  parties,  8c  au  8. 
chapitre  du  9.  Falloppe  dit  en  fes  Obfetuations  Anatomiques,que  le  nerf  motif  de  l’œil  fe 
lUJini  lmr  diuife  en  deux  rameaux  :  dont  l’vn  pafle  au  deffus  du  nerf  optique ,  8c  s’en  va  à  la 
P^upiete  d’en  haut;  l’autre  palTe  pat  deffoubs  le  nerf  optique,  &  fe  diuife  en  plu  fleurs 
raméafix:  dont  l’vn  s’en  va  au  mufcle  qui  tire  l’œil  vêts  le  nez  ;  L'autre  au  mufcle  qui  le 
tire  en  bas  ;  L’autre  au  mufcle  de  la  troclée  ou  poulie,  8c  ne  poutfuit  pas  dauantage  ces 


Des  mufcUs  des  Teux. 

De  toutes  les  parties  dont  eft  compofé  l’œil, il  ne  nous refte  plus  que  les  mufcleî 
ont  cfté  neceffaires,  parce  que  la  veuëfe  fait  à  droiéle  ligne  ;  8C  fi  Kœil  eftoit  im- 
mobile, nous  neverrions  finoncequiferoitdireéteraentdeuant  nousrfi  nous  ne  voit* 
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lions  pireillcmcnt  en  regardant  tourner  làitefl:c:tellemenc  qu’il  faudroit  à  chaque  diuer- 
fité  de  regard,  tourner  latefte,  ce  qui  feroit  fort  incommode  ;  pârquoy  nature  Ipdui'  - 
nous  deliurer  de  celle  peine  a  fait  les  yeux  mobiles ,  pour  fans  mouuoir  ou  tourncili®  , 
telle,  regarder  en  plufieurs  endroias..  L’inllrument  de  ce  mouuement  ell  lonBlfe  ■<'  { 
de  i  patquoy  nature  a  donné  des  mufcles  à  l’œil,  Galien  au  8.  chapitre  dujiQ.,iàeB? 
parties.  '  - 

.  -Les  modernes  Anatomilles  ne  s’accordent  pas  auee  les  anciens  aux  mufdoidesm.wiise 

yeux:  car  Galien  au  8.  chapitre  du  10.  des  parties,  au  a- chapitre  du.4..iie /oot  , 
chapitre  du  \i\.nc.de  diJJéSiwae  ntiifculori<m>,  en  fait  fept;  Vefale  a  tenu  celle  ppinjori!, 
mais  Columbus  n’en  lait  que  cinqi&Fallopefixquiellfuiuydélaplns-patt  :  Sc  .ie&ii 
pour  entendre  le  nombre  des.  mufcles,  il  faut  fçauoir  la  diuerlité  desi.mouuements'dç^" 
l’œil ,  car  l’œil  a  vn  mouuement  droit,8£  vn  circulaire.  Le  droifl  ell  de  cinq  fortes,  ou'dcf*‘”““yj„“ 
fus  ,011  deiroubs,ou  versle  nez, ou  de  l'autre  cofté,ou  il  ell:diteaement  douant  foyv  Lc'iomjmax 
mouuement  de  l’œil  en  bautfe  fait  par  vn  mufcle  qui  tire  en  hâut  :  lemouuement  en,  bah;^""'*' 
fe.  fait  par  vn  mufcle  qui  le  tire  en  bas.  Le  mouuement  en  dedans,&.,vèrs  le  fiez  fe-.ci»,  ».»- 
fait  par  vnmufcle  qui  lire  au  grand  M«t>«,lemouuemencendehbrs  fefait  par  vn  mu&le.J™"’'* 
qui  palTe  par  le  petit  ca»t(«.  Le  mouuement  qui  fe  fait  dtoiddeuant  nous,  fans  tourner 
l’œil  nyd’vne  part  ny  d’autre,  ell  comme  vn  mouuement  tonique,  qui  fefait  fans  aâion-®>'i’a«-'''' 
particulière  de  mufcle  :  car  tous  titans  egalement ,  8c  .doucement, font  le. mouue«i„  j*' 
ment  tonique,  comme  dit  Galien  au  premier  de  toutefois  Gat.ien;a  mis,  ). 

vn  mufcle  pour  faire  ce  mouuement,  Vefale  tient  fon.parti,  &  dit,  que  ce  mufcle  ell,^"^"*'””’ 
caché  foubs  tous  les  autres ,  8c  enueloppe  l’optique,  8c  l’amphyblillroide.  Le  nM>uuer,£»*L,. 
ment  circulaire  fe  fait  par  deux  mufcles  qui  font  rouiller  lesyeux;  Tvn  prend  •. 

gine  du  grand  ca»t»s ,  pres  lâ  catunculelachtimale:  Et  li loft  qu’il  eft,  artiué  au  grand,,,^, ' 
amms  ,  il  deuient  tendineux,8c  foudain  montant  en  haut  paffe  par  dedans  vne  poulie  qui.JUwwmme 
eftfaiéte  d’vn  cartilage  attache  au  grandcantiu,  8cs’en  va  terminer  entré  deux  mufcles,J.'^,*|'‘P, 
l’vn  qui  tire  en  dedans,  l’autre  en  haut,  afin  de  tourner  l’œil  en  dedans.  L’auti,e,:i<»»»>»/- 
prend  fon  origine  du  petit  M»t«s,vn  peu  au  deffoubs, 8c  s’en  va  terminer  ijuafi  près  de  l’au-  :*'- 
tre  circulaire,  acfaittpurnerl’œilendehors. 

Tous  mufcles  n’ont  paS' tendons, mais  les  mufcles  qui  meuuent  les  os, ont  ten-j!"™dî’*: 
dons  i  ceux  qui  meuuent  quelque  autre  chofe  ,  quelquefois  en  ont ,  i8c  quelquefois 
n’en  ont  point.  Lesmufcles  qui  meuuent  l’œil,  8c  la  langue,ont  tendons.  Les  mufcles 
des  tefticules ,  &  de  la  verge  n’en  on|f  oint  Les  mufcles  du  pWi»x ,  &  du  Urinx, 
quelques  vns  en  ont,quelques  autres  n'en  ont  point,  comme  dit. Galien  au  j.  chapitre 
du  premierde»iom)»«yc»/i)i-»)».Ilfautd.tuantage  noter  que  les  tendons  des  mufcles  de. 
l’œilfontvncerclequifait  vne  partie  de  l’Iris,  c’eft  à  dire, de  l’arc, comme  dit  Galien 
au  8.  chapitre  du  10.  des  parties ,  8cau  a.  chapitre  du  mefme  liure. 

Des  FMfieres.. 

D'autant  que  la  veué  eft  la  plus  excellente  de  tous  les  fens,  comme  dit  Ariftote 
au  liute  defenf»,  Sc  que  le  propre  inftrument  de  la  veuë  eft  l’œil ,  nature  à  bon  droiét 
a  donné  plufieurs  defenfesà  l'œil,  car  non  feulement  elle  l'a  entouré  comme  de  rem- 
pars  :  Et  premièrement  des  fourcils  qui  font  à  l’extremité  du  front: Secondement 
duzygoma:Tietcementdelapommette;Quartement  de  l'os  delamafchoited’enbas.  Ët 
pour  le  cinquiefme  du  nez,  mais  pat  fut  tout  elle  luy  a  donné  des  paupières,  comme 
dit  Galien  au  6.  7, 8c  9.  chapitre  du  10.  des  parties ,  3c  Ariftote  au  1.  liure  de  fdrtibus 
emimdmm. 

Les  paupières  font  premièrement  po.ur  ouutir ,  couurit  8c  fermer  l'œil ,  tant  pour  ''Al" 
fon  repos,  que  poulie  rendreplusalaigte  à  le  contregarder  des  iniures  externes,  8c  le 
defendre ,  carü  n’eft  poflTible  que  nous  puiflïons  regarder  long-temps  8t  atientiuement 
vriechofe,fanstepofer&;  fermer  aucunement  l'œil,nonplus  que  nous  ne  pouuons  pas 
ellte  long  temps  fans  reprendre  noftre  haleine,  Galien  en  fon  Ifagoge,8c  6.  Sc/.chapitre 
du  lo.des  parties, 8c  Ariftote  au  a.des  parties  des  animaux.Les  poifs&s,8c  belles  recouuet- 
tes  d  efcailles,  £e  crouftes,n’ont  point  de  paulpieres.cowmeles  efcteuicesi  car  leurs  yeux 
fontfortduts. 
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ztsfMtif  paupières  ont  plufieurspartics,  mais  principalement  trois.  La  partie  ^'ui  couure 

tafmim-  liEiljil’extremité-qual'on appelle'tatfc,&:  Ic  poil'qui  eft  fiché  aii  tarfe , ce 'qu’on  appelle 
f'’jJ“^"““(3ilt:.'ear  premièrement  la  paupière  enfapropre  &bllance  eft.fai£le  du  perioftejquiifl; 
fMüa.  eftendil  depuistefourciUulqueS  au  tarfe  ;  puis  encloftdc  tatfe, 8c  puis  enueioppaneJe 
tarfe,.fàtoütnenpripas  d’oùileftvenu,  mais  pour  recouurit  tous  les. mufcles  de. l’oeil,'. 

faire  vn  tour  enuiron  l’Iris ,  qui  eft  pour  la  paupière  fuperieure  ;  car  l’inferieure , eft- 
'faïÊadli  periofte,  quis’eftend  depuis  la  levré  fuperieure  de  la  maxillc  inferieure ,  iufjues 
'  aanarfe,  &  de  là.enfeirmant  le  cartilage  ,  s’ ère  Va  fairelemefme  debuoit  que  la  piu- 
picte'ïupetieure'.’'.Cette  propre ;fubftancc  des  paupières  eft  reueftuc  de  la  pepu', 
vnie-èxadleraent  aiiec  le  pannlCUle  chatneuxi.,  par  tout  le  vifage  s  qui  eft  occafion 
qàe'.toute  la  peau-duvifageeftmobile,  comnie  dit  Galien  au  14.  SC15.  chapitredu  p.de 

D»Tar/,(ÿ.  .  LeTarfeeftvncorpsdut&  cartiUgiricuxjqurfaitquafi.vndémycetclei,  pour  eftea-: 

la  paupière  en  large,  la  tenir  en  telle formej  que  le'm'ouue'ment  d’iceUe  foit  vny,; 
Scegal.  EtdàuahtagedonnelieaScfermetéaùx  cilSjGalien^.Scy.  chapitre  du  tondes 
parties^ 

Dii  cils  &  .  Les  Cils  font  pour  drefler  la  veuè',pour  voir  plus  droit ,  fe  plus  loingi  afin  d’abbailTer, . 
'“■'.''As'.  &râbattrelaveuc.CarmefmequelquefoispouTVoirplus  fermemenfSc plus  loinsnous 
mettons  la  main  au  dellus  de  l’oeil  qui  nous  , fert  comme  d'auuent.  'Les  oyfeaux  nient 
point  de  cils ,  ny  les  poiffons,  ny  les  beftes  à  qtatre  pieds  ;  Cnon  que  les  beftes  à  quatre 
pieds  n’en  ont  qu'en  la  paupière  d'en  haut  (qui  toutefois  n’eft  proprement  cils  ;  lés  hoia- 
mes' en  ont  en  haut  &  en  bas. 

Dssmisstsf  Par  le 3. 8c  4.  chapitre  du  premier  de  mot»  mufculomm,  les  inftruménts  du  mouue- 
msMia  ment,volontairefdhtlesmufcles,quiproprementne  font.qu’vn  feul  moùuementi  car 
tassfstns.  diuers'SC'Contraitesnjouuements,' ilfaut  diuerfité  de  mufcles  :  &  parce  que 

nous  mbuuons  la  paupière  d’enhautà  nolhc  ydlontéfcombien  qu'Ariftote  ait  dit  que 
oeftoit  par  l’induftrie  de  nature  au  13.  chapitre  du  i-defso-tihus  a»)mi<//«w)il  faut  necelTairc- 
meht  que  la  paupière  d’en  haut  ait  quelques  mufcles  differents  pour  fes  moiuiements 
contraires  ;  Galien  luy  en  a  donne  deux  au  9.  chapitre,  duib;  des  parties.  L’vn  vient  du 
dtM  »»/-  grand  cantus  vn  peu  au  deffus ,  8C  s’en  va  terminer  iufques  au.milieu  du  tarfe  de  fon.dOfté, 
^  fïiP^ht  fon  aftionvil  ferme  l'œil.  L’autre  quiprend  fon  origine  vn  peu  au  deffus  du  pe- 
tJstmt.  tit  ««tas,  8c  buurelœil;  mais  Galien  par  apres  au  10.  chapitre  du  mefmeliure,  dit  que. 
cela  n’eft  j)as  poffible ,  comme  aufft  fait  Oribafe  au  liure  dedÿiSi.  muJc»lomm ,  parce  quen 
perçant  l’ægilops  auec  le  cautere  aftuel,  on  brufle  toutiulqueà  exfolier  l’os ,  fans  tçute* 
Ofinitss  vc  fois  incommodor  le  mouuement  de  la  paupière.  Patqùoy  Falloppe  a  trouué  vn  ex- 
pedient.Scditquedu  mefme  endroit  d’où  vient  le  mufcle  qui  fait  leuer  l’œil  en  haut, 

"  prend  fon  origine  vn  mufcle,lequel  vient  inférer  fon  tendon  membraneux  ôc  large  dans 
toutletarfe  de  la  paupicred’enhaut.  Scia  fait  leuer  SC  ouurit, mais  il  ne  donne  point  de 
mufcle  pour  la  faire  fermer  :  en  quoy  il  faut  penfer  que  la  paupière  fe  ferme  naturelle-' 
ment.pluftoft  que  de  mouuoir  volontairement  par  mufcles ,  comme  il  appert  quand 
nous  regardons  quelque  chofe;  car  nous  la  fermons  fouuent  fans  y  pénfer  ;  ou  bien  il 
faud  ra  dire  qu’ellefe  fermepar  les  fibres  nerueux  de  la  peau  du  vifage,  qui  eft  mufculeu- 
fé&  mobile. 


VV  NEZ. 

Chap.  VIII. 

P.  ,«.a«  T  E  nez  eft  compofé  de  artilages ,  mufcles,  nerfs,  veines ,  atteres,  membranes,  neau. 
i  >  8c  d’os. 

'  •  -LesGsncceffairespourlafabtiqueBcfaçondunezfonttrois.Lesdeuxquifonten 

voufte, que /«fePWajappelleJe Rachis dunez, 8c font quafi  comme  triangulaires.  La 
poin  te  touche  l’os  du  front  i  la  bafe  eft  àl'extremité.à  laquelle  eft  attaché  le  cartilage  d’vn 
cofté  &  d’autre.lls  fe  ioignenf  au  milieu  du  nez, de  l’autre  ils  font  ioints  à  la  mafehoire  fu¬ 
perieure.  Le  troifiefmc  eft  celuy  qui  eft  metoien ,  8c  eft  fait  de  trois  os,  d'vne  apophyfe  de 
1 E  thmo'ide,  d’vne  apophyfe  du  Spheno'ide ,  8c  de  l’vnzieûne  os  de  la  mafehoire  fuperieu- 


derAnaèoimfieâeiaTace. 

reqiûiefïembleaùcotiltred’vnc-chatrué\coMïaidit5slliarp'ptrtDutteccStt'()isôsquifohf 
la  fabrique  du  nez ,  il  y  a  les  deux  fpongœides  vn  de  chacun  codé, qui  rempli®»!  td càBÜÉ 
dunez-,qid  fm!«o#és-feparêz^iBgfeap<5phyîes’$efltlinîtÉfd^:i-.'.'  '  -  '  d;':  ■  n  -  T 
.  ;  ;  Juesjcanjbagc^ugiez  font  tpéiSJadidufteZâ  l’'e?[treniitd  dé  chacun  oSjyn  eft  i'ü  inilièü;  dm 
Leïdédx lateraiilx  fontapeiteïssyks  du Uich^ltte iiï derpaffies  Ken flfa' ■ 

goge.*’^-'  ûi  ■  .  ■■■  ■'*  cirm  .".'  '' tl  jftodir  : ’  sf  ci.'.r.r.  i 

•  ■i!ljej-Teinesd«j*ez>fe!rteHi<dwi*îtfgu-iaii!fc'«Sfefaejebft«neleÿartefésdefe‘edtbtide, 

ksnerfcddJïtroiûdûnepaire^jiX”':  uLi.'iyi.'  -,1  fia  :  ’  ■■■'•  ■'/ï,:.:  i.  ■ 

La  membrane  qui  reueft  la  cauité  dunez  pàededârfS)  eftefell’emefii<e;diffMbtènduëfe'nl” 

tontelaas»facitédetaüiouche;del’ïdÿfeatteÉeiài^lü'yen!ti:iBtilBÆllBVktttdiàp!etiôfte’-des 

os, combien  que  Siluius  ayt  voulu  quelle  foit  de  la  dilatfiéÈîdBïléif  dé  liéqùSïfiéftneêoiï'  •  ■  ^  -  i 

ittgidfo»li4.apeantefccommuheàtôtitlecorpS.'n!ii";  ’alidorr 'nimalbr'.!"  •  ;  .sk-Jw,.. 

LesidJufcles  fotvf deux  poU'ÈdiUrër'lîâ'aifl'es  dd  nez.  Gif  HW'éftàtfjâÿefôlri  d’enïriefJ  stimafcits:’' 
BeyqrS^lï'fefm'cri  îcidefaiïil  he'sien  troüüe  'pdiflit  dediwspSfildn  qulslqtfts'fitirës'èfiiifK 
ntte;nêftvfayqu»,comffiedi'fFillhppè,qü’ifsentrouuequiiqiiéapiiïVdnce'ert‘ceui-qiïï^,^^ 
ont  beau  nez  ;  qu’ifajnayeht  efté  neceflair'es  ,■  ib  appert  pat  lé'5;  dhap;  ‘d'«:iîarè-&- w/fiid 
tnento  oiarms ,  d’autant,  qu’il  eftoit  meilleurqueles  inftrumentsdesfensiuiîènt.toufiouts 
ouuerts ,  mais  les  yeux  font  fermez  à  raifon  dcleursaielicateffe.  Les  deux  mufcles  qui  di- 
latent  les  ayles  du  nez ,  vn  de  chacun  coftë,  viennent  deta  pommette  in  terieure ,  &  fe  vôt 
attacher  à  l’aylle  du  nez  pat  le  17.  chap'.  de  f  oi)ziefme  des  parties. 

Le  nez  en  l’homme  eft  pour  quatre  vfages.  Le  premier  eft  pour  l’infpiration  ncceffaire  i,  ,jit 

à  Iq  vip.  Lçdeuxiefme  ppur  l’addrat  pour  la  delifiatcfTeide  lawie ,  Arift.ot.e_u,  chapitre-du/*'»  f»" 
premier  de  i’Hift;Qitè,,Kr^*chap, du  z.despartie,s,KGaLÉi.K7.çhap.du8.dçspattiesÿK  il,  j'"” 
chapi  dur.  Le  troifiefuie  pour  dôner  paffage  aux  ipuccqfitez-qui  fe  font  pat  l'exputgatipn  r<f"réit. 
qui  fe  feit  par  expiration.  Le  quatriefme  pour, bien  pronôcet  K  articufejinîéli.igibleraeWi 
parlepremierchap.4tjpcemierà;&»>ptomat«»iM»/û,&:é.cha,p.du:4.(ify8eMajfffî.L’odorati»  jMmtd 
fe  fattpat  mfpirauon.comme  l’expurgation  pat  expirationd’lnfpiration  fef  ait  par  contrai 
Ctiqnj.aucontrairedurhotaxt.Etléxpitâtipnpârdilatation-.La’dilatatioaSfrçentïaftîdn  .'ï 
fonprpptçsauxracninges,paraceidentconUien'nentaU',Çei!ucaH..3i:'-:;;'.  -  :  •  .  .1 


VE  L' OREILLE. 

Chap.., IX .  . 

G  A 1 1 B  N  fur  /qjy. particule  du  3  des  prognoft.dit  qucle  mQt.d’oceillefc-peut  entedre  t,,,»  p 
en  deux  façons,  tantau  trou  de  l'oreille  dediée  à  l’oüye,  qu’au  cartilage  exte.- 
rieur  quift  void.En  ce  cartilage  Atiftotetecognoift  deux  parties,  le  mollet,  on  on  appliT^"^”" 
que  les  pendant  doreillei&l’ayfle  qui  eft  la  partie  de  deirusi,&;au  cbap..».'dBpremierde 
1  Hiftoire  des  animaux,  &  au  a.  cbap.du5.de^e«o:a«o»ja»(V»<//»m,  a  dit  que,  les  oreilles  .ont 
efté  faites  ça  ttilagineufes  par  nature  pour  mieux  ouyr.Car, elles  eniônent  ihieux  les  fons,  * 

de  façon  qu’Adrian  Conful  Romain, eftantfourdaut  foulageoitfafürdité-  en  appliquant 
l3main:àl’oreille,cojnmeditGalienauu.  cbap.deïi.despartiesiEtto’mme  l’Preillecfti»i«</M.  ■' 
inftrumentdeloüye,ainfiilyadcsanimauxqBipyenb&nsdreilles, comme  fes  poiftbns 
parle  3. chap.  du  4.  de  l’Hiftoire  des  aniniaux :  8c  d’autres,  comme  les  oyfeaux  n’ont 
pointd’oreilles.,raaisdestrousfeulemcntpourouyf.  ’  . 

L’inftrument  intérieur  de  l’oüye,  eft  en  l’os  petreux,  où  ilfau  t  confiderer  la  cauité ,  la; 
veine,  l’artere  8c  le  nerf  :  Premièrement  nous  voyons  le  trou  de  l'oreille  qui  va  de  lexte- 
rieur  au  dedans ,  au  deuant  duquel  eft  vne  membrane  tendue  obliquement  ,•  Apres  cefte 
membrane  eftvnecauitc  qu’on  appellet)»«pa»(«MjOÙfontfrois  petits  os,  dontle  premief'ù». 
eftappellémarteau.-Lefecondl’enclumeiLetroifiefmel’eftrier.  La  queue  du  matteau 
toucheàlamembraneduti»(pa»«(B,8clatcftetefpondfurl’enclume,laquelleadeux  iâ-  '  ' 

bes,  l’vne  qui  toucbélepatoy  du  timpMum:  l’autre  qui  refppnd  fur  lefommet  de  l’eftrier, 
lequel  de  fa  bafe  fermevnefeneftre  qui  eft  de  figure  oualle.  Car  Fallope.a  recogneu  en  'S,."”'  ” 
1  inftrument  de  loüye  trois  cauitez  le  timptmm,  le  labyrinthe  8c  le  lymaffe,  ou  codes,  8c  ou-, 

UC  deux  petites  feneftr  es ,  dont  l’vne  èft  bouchée  de  la  bafe  de  l’efttier ,  8c  l’autre  eft  rom 
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ie, Sifepariifteodeux, en  labyrinthe, &eiicoc/<e:pui!replusilyconfidetevn  canal ,  le- 
éuekonrientlencrf. 

'■  Le’nerfde  l’ouyeeftceluydelacin^uiefmccomagaifon.lequelde&norigbçcnco- 
£'/r  re  qu’il  vienne  de  mefmelieü,  8c  paffe  pat  mehnetrou  delameninge^&enrie  paranéfmc 
iiÿi J,  A»î  trou  dans  l’ps  petreux.,  tontefpis  eft de  dqqx  natures;  car vné  portiorl  eft  molle  /&.  1  autre 

eft'dure.  Celle  qui  eliraollefepett  dans  le  labyrinthe  K  la  coc/fe;  mais  celle  qui  eft  fturq 

. .  .yaioufloutsdanslecanaliufqua  la  membrane  tirnpm^, puis  apres  auoic  fait.qud^ues' 

■  'tours  fort  par  vn  trou  qui  eft  entteleStyloideôcl'apophyfc  mammillràe.  Gàlibn'  dic  vri 
•  peu  autrement  an  lo.chap.  du  5.  dos.  parties.  ,.i:.  i.-r.’-r' 

'  "  -,;Laveineidpl’inftrumentde)’Quyei'eft'.delapluspe.tltepottion.-dté  la  iugulaitfidntep, 
î"rim‘  ne, &:rartfirg.vi,6ntde!a parotide.  '  --Ltii' . 

'  Les  oreilles  èliantimmobiles  àl’homm.eçarle.chap.  ii.  du  premier  del’Hiftdir«'j.&  n.: 
dtfitsiih.  .  chapitre  deii.  des  particsd.P  Galien ,  elles n^nt  point  befoin  de  mufeles,  toutefois  ceux 
qui  les  auroiét  mobiles  yily  aquelques  mufeles  ;  Les  vnestviennentdu  front  fur  la. partie 
fuperieure  de  l’oreille, 8p  l’a  tirentenhauttLesautres'de.l’occipur,  8p  viennent  fut  les 
.partiespoftçtieureSjSP  latiren.tenderriete,8P  le  panicule  charneuX. 


DES  l'E  B  VR  e  s.  ■  '  .  ‘  . 

Ch;^.p.  X.  ■  ■  ' 

A  R I  s  T  O  T  E  dit  au  cha'p'.  ii.du  premier  de  CHifimre  des  4»/W»x,qHe  foubs  le  nez  font 
les  leyres  qui  fontdéuX,rvnefuperieure,&l’autreinferieUte:8pfont  en  tous  ani- 
:  mauxqui.ontdentsi&lesoyfeauxau  lieüde  levtés^&ded'ents.oncbec.  Naciirelés  a 
a  fah  pouf  plüfieUtS'Vfages.  Premièrement  pour  la'conferuation  des'dents,  que  l’air  ayfé. 

Uvrafm)^  ment  o'ffehcèïOir,’comme  parties  fpermatiques.  Secondement  pour  l'embelliffemenc  de 

q- lercement  pour  la eommodité  du boire  &  du  raanger. Quaf tement  en  1  homme 
t.  principallemènt  pour  la  bonne  prononciation  des  lettres  Sc  vocales ,  comme  dit  Arîfto- 
>•  te  i6.  SC  17. chapitreduî.  desparties;  Car  les' levres mütilées  empefehent  grandement 
la  prononciation  de  la  parolle ,  comme  dit  Galien  au  6.  chapitre  du  4.  liure  de  lacis  dffeêî. 
rcmouueméntdeslebùrês  fait  que  nous  y  recoghbilfons  des  mufeles,  la  diuerlîté 
zafihjttnti  desmoiiuemcntsd’icelle,faitqu'ilyfautcog.noiftrediueÊs  mufeles  :  La  première  fub- 
diilntii.  ftancedes  levtes  eft  foigneufeiearelleafonoriginedesosdesmafehoiresquifontfon- 
geufes  J  comme  dit  Galien  au  3.  chapitre  4.  des  ddminifl.  Umtom.  Les  mouuemens 
“““  des  levres  font  huift,  comme  il  eft  auiÉ.  chap.du  ii.  des  parties.  Quatre  obliques  & 
quatredroits.Lesquatremouuementsdbliquesfontdeuxen  chafque  levre,vn  deeha- 
cun  cofté.  Les  quatre  mouuements  droits ,  font  quatre ,  premièrement  le  renuerfement 
des  levtes.Secondement  le  fermement. Tierccment  la  produdtion  Sc  extention  d’icelles. 
Qjjartementlacomplicationd’entrelesdcnts:touslcfquelsmouuemcntsfont  faits  de 
n’troXfl»  quatre  mufeles, comme  dit  Galien  au  a.chapitredu  liure  df  dilJeBlone  mufculorum.du}. 
chapitre  du  4.  liure  de  ddmlnifi.  .Anuto.  Sc  i  S.  chapitre  de  1 1.  des  parties  :  Mais  il  fau  t  confef- 
ferqu’ilfaut  recognoiftrqdauantage  de  mufeles  pour  fçauoit  la  diuerfité  des  mouue- 
siMtri  maf  mcnts.  Donc  en  la  lebute  rupetieure  nous  y  remarquons  quatre  mufeles ,  deux  de  cha* 
wXtit-  cun  cofté.  L’vn  prend  fon  origine  de  lapommette,  £c  paffant  par  le  codé  de  la  bouche  fe 
vientinfererau  cofté  de  la.lebure,  laquelle  il  ameinevers  la  fuperieure.  L’autre  prend 
</,«»>  «yîe  fon  originaire  de  la  cauité  de  la  mafehoire  fuperieure  au  deflbubs  de  l’orbite ,  Sc  fe  Vient 
Lçfrmin.  inferet  dans  lalebure  fuperieure,  de  laquelle  il  fait  la  propre  fubftance  aueefon  co'm- 
ttfiernd,  pjgnon  !  Et  fon  aftion  eft ,  parces  fibres  externes  de  retourner  Sc  renuerfer  la  levre  fu- 
.^^périeure,  comme  p.-irfcs  fibres  internes  de  la  replier  en  dedans;En  la  lebute  inferieure 
pareillementilÿaquatre  mufeles  deux  de  chacun  cofté, dontl’on  prend  fon  origine  de 
niafchoire  d’ en  bas ,  entre  le  trou  par  ou  fort  le  nerf ,  &  le  MalTeter ,  Sc  par  le  cW  da 
hjmin  bouche,  s’en  va  inferer  en  la  lebure  fuperieure ,  laquelle  il  aduance  Sc  ameine  vers  l’in- 

^  feticüre.  L’.wtreprendfonorigineduboutdumenton.&s’inleresil’extremité  delale- 

bure,dclaquellcilfaitla  fubftance  aueefon  compagnon  par  fes  fibres  extérieurs:  Lvn 
&l’autreagiirantrenuerfe  la  lebure, 8c  par  fesfibres  internes  la  replie  en  dans;&  quand 
les  mufeles  feulement  d’vn  cofté  agiflent,fe  font  tous  les  mouuements  obliques.  Le 
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Oioiiuement  d’extenfion  des  lèvres  >  quand  on  fait  la  moue,  fe  fait  par  la  diuerfité  des  fi¬ 
bres  du mufcle large, lequel  comme  dit  Galien  âu  premier  chapitre  du  liure  de  iÿtSi.  origm  1, 
mfc»lorum  SC  z.  chap.  du  4.àes  adminift.  ^Mtom,i6.chzf.  àulimêii.  ^6 .chaf.  dulé.”"îf*<‘‘’r- 
de  yf«  pami<m,prendfonoriginedel’elpinedetouteslesvertebresducol,delabafe,  de 

l'occiput,  de  la  racine  de  l’oreille,  delelpine  de  l’omoplate,  de  toute  la  clauicule,8c  du 
ftetnon,&felonlavârietéde  fon  origine  ,il  a  diuers  fibres,  qui  toutefois  fe  rapportent 
aux  levres ,  d’où  vient  la  variété  de  leurs  mouuements. 

Leslevresontveinesdelaitigulaireexterne&arteresdelacarotide, 

Les  nerfs  des  levres  à  raifon  de  leurs  mufcles  propres ,  viennent  de  la  ramification  de  &■  ' 

la  troifiefmepaire,Si:à  raifon  du  mufcle  large  des  pairesaqui  viennent  des  ^^“cbres 
du  col.  Ir^a. 

DV  COL. 

Chap.  XI. 

Le  col  eft  ce  qui  eft  entre  la  bafe  de  la  telle ,  la  première  vertebre  du  dos  :  les  deux  Aa  mm>- 
premier  s  collez  bornant  le  col  des  parties  latemles,  les  cl<auicules&  le  llernon  des{‘”f“““ 
parties  anterieures ,  tellement  que  le  col  ell  tout  ce  qui ell  entre  la  balè  de  la  telle,  êc 
la  première  vertebre  du  dos ,  les  premières  colles,  les  clauicules,  8c  le  llernon. 

Pour  fçauoir  quelles  font  les  parties  du  col,  il  faut  entendre  pourquoy  le  col  a  elléij«;/;»>ta, 
fait  ;  Car  toutes  belles  n’ont  pas  col  ;  mais  celles  qui  n’ont  point  de  telles  comme  les  can- 
crcsn’ontpointdecol,&toutescellesquionttelle,n’ont  pas,pourtantcol  comme  les T«,tn  foyîM 
poiffons ,  comme  dit  Arillote  au  5.  chapitre  du  5.  des  parties ,  Galien  premier  chapitre  du 
huiaiefme  des  parties.  Mais  toutes  celles  qui  ont  col,  ont  telle. Il  eftànoterque  toutes 
belles  qui  ont  poulmons  ont  cohSc  toutes  celles  qui  ont  col  ont  poulmons,tellement  que  tmtàuta 
l’vn  n'ell  point  fans  l’autre.  ' 

Lecolelldoncpourlarefpiration,8cle  principal  inllrument  d’icelle  qui  ell  l’afpre 
artere.  Car  il  n’elloit  pas  bon,  tant  pour  la  voix  que  pour  la  refpiration  que  la  bouche  full 
continue  au  poulmon  ;  mais  il  falloir  qu’il  y  euft  quelque  interualle  long  8c  ellroit ,  com- 
meles  Huiles  pour  faire  voix  pour  rompre  la  qualité  de-l’air ,  pour  la  refpiration.  Donc  il 
a  fallu  vn  chemin  pour  conduire  l’exullation  de  l'air  qui  ell  l’afpre  artere,  pour  laquelle 
le  cola  ellé  bally  :  toutes  les  autres  parties  du  col  ont  ellé  pour  l’afpre  artere.  Car  comme 
il  a  ellé  necellaire  que  l’afpre  artere  full  entre  la  bouche  8c  le  poulmon ,  aulTi  a  il  fallu  que 
les  veines  8c  artères  paflalfent  par  ce  chemin  pour  porter  la  vie  8c  nourriture  à  la  telle: 
pareillementpuisqueleventriculenepouuoitellrecontinuàla  bouche, aux  belles  qui 
ontpoulmon  .ilfalloitqu’ilyetillvn  chemin  pour  la  viande, 8c  bruuage,  qui  eftl’œfo- 
phague:  pareillement  pour  donner  fentiment,  SC  mouuement  à  tout  le  relie  du  corps,  il 
falloir  que  le  cerneau  full  allongé  le  longdu  Rachis;car  la  moelle  fpinale  n’ell  autre  chofe 
qu’vne  produaion  du  cerueati  15.  chapitre  du.iz.  des  parties  i  Les  vertèbres  font  pour  la 
defencedelamoclleilesligaments  pour  lier  lesvertebres:  les  glandes  pour  remplir  la 
diuifion  des  vailTeaux  :  les  mufcles  pour  le  mouuement  du  col  &  de  la  telle. 


D£  LOEJOPHAGEù 


Chap.  XII.  . 

L’Oesophage  ell  propremencce  par  où  palTe  le  boire  8c  le  manger,  8C  contient  de-  ,, 

puisIaboucheiufqn’auventticuleiqUelquefoisilellappellé  eilomach;maiscenom/™.i?f»s«  " 
ell  commun  8c  nonptopte  ,’cac  tout  col' ellroit  qui  s’en  va  dans  vn  ventre  ou  capacité 
s'appelle  ellomach,  comme  dit  Galien.  .... 

Outre  la  tunique  commune  qu’il  a  du  péritoine ,  il  y  en  a  deux  autres  qui  luy  font  pro- 
pres,L’vneintetne,8cl’autreextetne.L’interneaaudcdansdesfibresdroits8c  charnus, 
&dehorsïllncrueufe,8catoutesfortesdefibrescoromel’externe.  L’externe  la  patrie  , 
qu  elle,  touche  l’interne  cil  nerueufe  /Sf  l'extetieure  cil  charnue,  comme  a  remarqué 
falloppe.  .-  -, 

Il  ell  iullemcnt  couché  fur  le  milieu  des  vertébrés  du  col,8c  fur  le  milieu  des  quatre  *‘.1'*'“'*'*’ 
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premières  vertébrés  du  dos,  &  à  la  cinquiefme  il  retire  du  cofté  droia,pour  faire  place 
alagrandearterequifortducoftégauche.Sicontiuuantfon  chemin  iufqu’à  la  neufief- 
me  vertebre.ileftfoulleuéi&fufpendupardeffus  la  grande  artere  ,  &  perçant  le  dia. 
-phragme  fe  retire  au  cofté  gauche,  pour  donner  paffage  à  la  grande  veine  Caue  qui  mon. 
lepardeuant;  Ileft  défendu  de  l’afpre  artère,  &  par  derrière  des  vertèbres.  Les  belles 
T.»(«  U!!a  àjui  ne  refpirent  point ,  &  n’ont  point  de  col .  comme  les  poilïonS)  n’ont  eu  que  faite  d’cc- 
fophage;  mais  ont  eu  le  ventricule  continu  à  la  bouche ,  comme  dit  Ariftote  au  5.  des 
parties ,  Sc  Galien  au  4.  àe  yfufmittm.  L’efpace  qui  eft  entre  l’œfophage ,  ic  la  racine  de 
l’os  hyoïde  s’appelle  en  latin /«Mrs ,  Galien  au  7.  des  parties  chapitre  19.  &  Hippocrate  au 
liuredesos. 


DE  L'^SPRE  ARTERE. 


Chap.  XIII. 

T  ’Asprï  attere  efl:  quelquefois  appellée  &  les  anneaux  Bfoyja»:  C’eft  l'infttu- 
trmeW.  ment  de  la  refpiration ,  lequel  eft  contenu  depuis  la  bouche  iufques  aux  clauicules, 
s7£fim  couché  fur  l’cefophage,  &  quâd  l’afpre  artere  a  paflë  les  clauicules  elle  eft  diuifée  en  deux 
iamittM-  rameaux, &  chacun  d’iceux  rameaux  en  amant  de  parties  qu’il  y  a  de  lobes  aux  poul- 


.  L’aPpf  e  ji-tere  eft  compofée  de  cartilages ,  car  ce  deuoit  eftre  l’inftrument  de  la  refpi¬ 

ration  ,  &  par  confequent  de  la  voix  ;  Caria  voix  fe  fait  par  exfpiration ,  qui  eft  vne  partie 
delarefpiration.-Scpourfairelavoixquieftvneefpecedefonimais  le  fon  s’entend  des 
chofes  inanimées ,  &  où  il  n’y  a  point  de  volonté  ;  mais  la  voix  eftant  choie  animée ,  8c  de 
Volonté,  comme  dit  Ariftoteaii  1.  del’ame  ,'pourfaitevn  fon ,  il  falloit  qu'ily  euft  vne 
chofe  qui  frappaft ,  8c  l'autre  qui  fut  frappée;  Sc  qu’il  y  euft  proportion  entre  le  frappé ,  ÔC 
fn’mfi!"'  le  frappant.  Si  l’afpre  attere  euft  efté  de  chair,  il  ny  euft  point  eu  de  fon:  Si  elle  euft  efte 
d’os,  elle  euft  efté  trop  forte  :  Parquoy  il  a  fallu  qu’elle  ait  efté  des  cartilages  qui  a  propor¬ 
tion  auec  la  langue  qui  frappe,  commeil  eft  au  7.  des  parties.  Pourquoy  de  plufieurs  car. 
JnÇ/S  tilages.?  parce  que  l’afpre  artere  eft  l’inftrument  de  larelpiration,8c  de  la  voix,  8c  qu’en 
flufam  l’vn  6c  en  l’autre  il  y  a  mouuement.  Car  il  faut  maintenant  qu’elle  s’ouure,  8c  maintenant 

“riiUgn,  fg  ferme,  quelle  fe  dilate  8c  fe  referre  :  vt  feul  cartilage  n’euft  pas  eu  tous  ces  mou- 

uemens,  parquoy  il  a  fallu  qu’elle  ayt  efté  faite  de  plufieurs  cartilages  ioinéls,  toutefois 
par  plufieurs  ligaments  :  nature  a  bafty  l’afpre  artere  d’anneaux  cartilagineux ,  imparfaits 
toutefois;  Lapartiequitouchel’œfophageeftaffermied'vngros  ligament,  8c  a  reueftu 
Sa  Hal  Ml  artere  de  deux  tuniques,l'vne  interne  qui  eft  ferrée,  8c  tenue  lemblable  à  l’interieu- 

“  redcrœfophage.L’externeeftmolle.-lesanneauxonteftéimparfaitspour  n'empefeher 
la  tranfglutition.  La  tunique  interne  eft  ferrée  8c  forte,  pour  n’.eftte  pas  fi  toft  offencée  du 
pus,ou  autres  matières  qui  coulent  par  dedans,  Galien  au  7.  de  yfupitnmm. 


DV  L^RTN  X. 
Chap.  XIIII. 


X-/ cartilages  ioinfts  enfemble  par  Diarthrofe  ,parce^qu’il  auoit  befoin  de  mouuement 
pour  la  muance  de  la  voix:  lequel  mouuement  ne  fe  pouuoit  faire  fans  mufcles ,  au  corps 
hiimain;  les  trois  cartilages  font  le  Thy  rot'ide  fait  en  éculTon  qureft  fitué  pardeuanr.  Le 
Crycœ'ide  fait  en  anneau  d’archer  plus  haut  èfleué,  toutefois  pat  derrière,  8C  l'Arythd- 
ntrïdéfaitenfaçondebiberondevafe,  Galien.au  M.chapitrey.desparties.  .■  , 

■,  Il  a  efté  fait  Sc  compofé  de  cartilages ,  parce  que  vn  corps  tnol  n’eu  ft  efté  pïoptê  à  fai- 

i;  relarefdnna’ncepar  lebattementdel’air  ,  ou  l’efprit  contre  Itiy.'Sc  vn  .corps  plus  dur 
euft  eu  trop  de  refiftance.  Donc  le  cartilage  a  efté  propre  pour  faire  l’indrument  de  1» 
i.  voixpar  le  4. chapitreduiiurede('»/ît-»»»o)ro'Voc<<.8cii.chapitredu7.  deyfitpurtium.  '  t 
Lelarrynxaeftéfaiadeplufieurscartilages,à  raifon  que  la  voix  ne  fe  pouuoit  fai- 
i,  re  fans  mouuement  volontaire,  8c  le  mouuement  ne  fe  peut  faite  fans  mufcles,  8c  les. 
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iBufcles  ne  pouiioient  rien  fins  Dùrthtofe ,  &  laDiarthrofe  ne  pouuoit  eftre  fans  plura¬ 
lité  de  corps  ioints  enfemble. 

Le  larynx  a  deux  mouuements.  Le  premier  eft  de  ferrer  &  dilater.  Lefecondeftdej;,,»,,»^. 
fermer  8£  ouurir-.le  premier  fe  fait  par  la  Diarthrofe  du  cartilage  Thyreœide  auec  le  Cry- 
cœïde,  SC  le  fécond  par  la  Diarthrofe  du  Crycœïdeauec  l’ Arythenoïde.  ’ï”'- 

Le  larynxa  efté  compofé  de  trois  cartilages,  pource  qu’il  y  a  deux  mouuements  au  « 
larynx ,  &  deux  Diarthrofe  ;  &  pour  deux  Diarthrofe  on  ne  fçauroit  moins  auoir  que  de  j  tnis  at- 

trois  corps  :  Ainfi  trois  corps  font  fuffifants  pour  deux  Diarthrofe,  parle4.5.&;6.  chap-'^i"- 
du  liure  df  T'oca,  &  II.  du  7.  des  parties. 

Le  mouuement  dularynx  ne  fe  peut  faire  fans  nlüfcles  par  le  3.  chapitre  du  la.  des  p,,  . . 

parties  :  parquoy  il  faut  des  mufclesaux  larynx,  pour  le  mouuement  d’iceluy.&t  mua- la¬ 
ce  de  la  voix,  Galien  au  liure  de  (»/?«<»(«>«■>»£(<.&  II.  chap.du7.  des  parties,  en  met  dix- 
huifl:,  fçauoireil:  douze  propres,  âcfix  communs,  combien  que  les  douze  qu’il  appelle./», 
communs  au  liure  des  parties, àraifon  qu’il  conuiennentàtous  les  cartilages  du  larynx, 
il  lesappcllepropresauliuredf(B/î»(»i«»fo  'Vodf,pourcequ’ilnetouchentqu’aux  cartila¬ 
ges  du  larynx ,  pareillement  ceux  qu’il  appelle  propres  au  /.des  parties, pource  qu’il  con- 
uiennent  feulement  au  Thyrœïde,  il  leS  appelle  communs  au  liure  dcmflntmento  yods,  par 
cequ'ils  touchent  a  autres  parties  qu’au  larynx,  Et  pour  plus  aifcmententendtenous 
prendrons  les  douze  pour  propres,  &  les  fix  pour  communs. 

LepremiermouuementdularynxquiGftdefcrrer,&:dedilater,fefait  par  dix  muf- 
des, deuxfetuantsàla dilatation, &huiâàlacontraaion.Les deux  qui fetuent  à  la  dila-  ioUryos. 
ration, prennentleurdrigineducoftédel’osHyœ’ide.&fcvicnncntinfererà  la  bafe  in¬ 
ferieure  du  Thyrocïde,&  font  communs.  Des  huift  mufcles  qui  font  pour  la  contradion, 
il  y  a  les  quatre  cômuns.  Et  les  quatre  premiers  des  proptes.Des  quatre  cômuns!  les  deux 
viennent  du  dedans  du  S  ternon,&  môtent  le  long  de  l’afpte  attete.pour  s’inferer  à  la  bafe 
duThy  tôeïde.Les  deux  autres  prénent  leur  origine  des  apophyfes  tranfuerfes  du  col,5i:  fe 
vont  infetet  au  cofté  de  la  bafe  duThy  toeïde.  Des  quatre  propres,  les  deux  prennent  leur 
origine  de  la  partie  intérieure  du  Ctycoddc,«c  fe  vont  infeter  à  la  bafe  anterieure  du  Thy- 
rœide.  Les  deux  autres  prennentleur  origine  de  l'Arythenœïde,&  fe  vôt  inferer  à  la  bafe 
anterieure  du  mefme  Ary  thenœ'ide,dôt  il  y  a  huia  mufcles  pour  feruir,8c  fix  pour  ouurir. 

Nous  allons  deux  chofes  dignes  d’eftte  remarquées  au  larynx,  outre  les  trois 
lagesjlesdeux  mouuements.  Scies  dix-huiamufcles.Car  il  faut  noter  que  dedans  le 
rynxiurleThyroe'ideeftcoucheevnelanguetteque  les  Grecs  appellent  /Aadlis ,  en  fir.X/w"^ 
gute  femblable  à  celle  des  tuyaux  des  orgues,  8c  de  fubftance  membraneufe,  Adipeufe^'S'*""- 
Scglanduleufe,  laquelle  a  deux  trous  de  chacun  cofté, l'vn  en  haut  vers  l’epiglotte ,  8C 
l’autre  en  bas  vers  le  premier  anneau  de  l’afpre  artere  :  8c  a  chacun  trou  y  a  vn  ventricule, 
c’eft  à  dire  capacité  notable,dans  laquelle  le  vêt  s’entone  eflât  empefehé  de  (ortir  dehors,, 
comme  aux  ftrangulations  qui  fait  qu’on  eftouffe  plus  habillemen  t.  Son  Vfage  eft  la  mo- 
dulation  de  la  voix,comme  ît  Galien  au  ii.  8c  13.  chap.  du  y.deyfufartium. 

Le  larynx  eftmembraneux  afin  quilpuilfc  fans  danger  fans  ruption  s'eftendre  .Ga¬ 
lien  au/,  des  parties  chapitrei3.  Ce  cotps  a  efté  fait  gras ,  parce  qu’il  falloir  que  celle  par-  rmrsjMjiî 
tie  pour  la  voix  fuit  toufiours  humide ,  non  d’vne  humidité  aqueufe  qui  fe  pert  aifément,  a 
mais  d’vne  humidité  gralTe,  qui  demeure  longuement ,  outre  plus  il  a  efté  membraneux 
pourlacaufcfufdite,Galienaui3.chapitredu7.desparties.  , 

On  pourroit  demander  pourquoy  fe  corps  fert  à  la  voix.-la  raifon  eft  parce  qu’il  fe  ferre,  Tturjm}» 
8c  fait  palfage  du  vent  eftroia,  ce  qui  eft  neceflaire  pour  feirela  voix.  Car  premièrement 
ilfautdel’air.ouleventpourfairelavoixqui  s’entonne  dedansvn  canal  qui  foit  aucu¬ 
nement  eftroit.qu’il  vienne  en  ellargiflànt,  8c  de  là  puis  qu'il  vienne  a  s’eftreflir,  8c  finale¬ 
ment  puis  qu’il  vienne  à  ce  reprendre  en  vn  lieu  large  8c  ample ,  comme  il  fe  void  aux  or¬ 
gues, &aux  jeuxdesxornetsabouquins,  l’inuention  defquelsaefté  prinfe  fur  l’Anato¬ 
mie  de  celle  partie.  ■ 

Ce  qui  fe  doit  noter  fecondement ,  8C  remarquer  aux  larynx  eft  l’epiglotte ,  qui  eft  vn  d.  l'tfÿà- 
corps  rond  8c  cartilagineux  pofédans  le  trou  ou  cauité  de  l’os  Hyoéide,  8c  bouchant  l’ou-  ^  . 
uerture  de  l'Atythenocïdc, 8c  du  glottis,  d'où  vient  mefme  que  cecorps  eft  appellé  Efi- ni-, 
glottis ,  comme  eftant  couché  fur  la  languette  qui  eft  au  dedans  dularynx ,  Galien  au  16. 
chap.  du  7.  des  parties. 
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rtmijiHy  iiaeftéiuffifaiddefubftancccartilagineufe.afinqu'ileuft  fou  mouuement  plus  11- 
«r//j4ii»<»»[jjggjpiusà  fonayfe,commedit  Galien  au  lieu  fus  allégué. 

L’epiglotte  eft  fait  pour  empefcher  quïl  ne  tombaft  rien  dans  l'afprc  artere'  Carie  boi. 
sm  vfigi.  ^  manger  paffant  par  deffus  le  fait  abbai(rer,&  cependant  entre  dâs  l'œfophage;  non 
pas  toutefois  qu’il  n’entre  touliours  quelque  humidité  das  l'afpre  artere,  mais  elle  n'entre, 
pas  à  plein  ;  ains  parce  que  l’epiglotte  eft  cartilagineux,  il  s’abreuue  comme  vne  efponge, 
SC  donne  toufiouts  quelque  goutte  à  l’afpre  artère,  pour  l’huraeaer  &  rafraifchic,au  17. 
chapitre  du  7.  des  parties. 

DesmufiUt  Siluius  met  quatre  mufcUs  Cn  fepiglotte  >  dcux  qui  le  fontleuer,& deux  qui  le  font 
(fchfÿotK.  abbaiffer;  Les  deux quilefontleuet.prennentleuroriginedela  racine  de  l’os  Hyœïde, 
&  fe  vont  inferer  en  la  racine  de  l’epiglotte  ;  Ceux  qui  le  font  abbatre  .font  couucrts  de 
la  tunique  de  l’epiglotte,  8c  s’en  vont  aux  glandes  faliuales.qui  font  au  deftroia  de  la 
gorge.  Les  autres  Anatomiftestfont  pointmis  de  mufcles  en  l’epiglotte ,  finon  Falloppe 
e^Uu-y  t  quifait  mention  de  fept  mufcles.  mais  il  les  fait  propres  au  pharinxiéc  veritablemét  ilfem* 
“1“^  l'epiglotte  n’ait  aucuns  mufcles ,  8c  ne  s'en  voit  point  en  l’homme,  Sc  n’en  a  point 
gUttt.ÿ/  eudebefoin  :Carfiainfieft,  commeditGalienaui6.chapitredu7.depa«ié(«,que  l’epi- 
/.«rjiKjr,  glotte  eft  toufiours  droia  8c  efleué  de  fon  naturel  pourl’vfage  continuel  de  latefpira- 
tion,8cnes’abbaiirequepourlapefanteurdu  boire  &  du  manger  qui  paffe  par  delTiis, 
pourfe  rendre  dans  l’œfophage, iln’apointfallu  de  mufcles  pourl’epiglotte.  Car  de  fon 
naturel  il  eft  droia  efleué .  8c  s’abbailTe  par  la  pefanteur  de  ce  qui  palîe  par  deffus ,  d’auan- 
tage  la  veuë  defcouure  qu’il  n’y  en  a  point. 

VSS  N  ERTS, VEINES  ET  ARTERE  S. 

Chap.  itŸ. 

TL  y  aplufieurs  fortes  de  nerfs  au  col.Car  premièrement, autafttqu’ily  a  de  vertebret 
iaucol  autantyail  de  paires  denerfsquifontdoubles.deuxde  chacun  codé  :  L’vnqui 
parties  anterieures  ;  8c  l’autre  aux  parties  pofterieures,  8cfortcntdes  trous  qui 
fout  à  cofté  des  apophifes  obliques  afeendantes  8c  delcendantes.Outre  ces  nerfs,  ily  a  da- 
uantage  le  nerf  de  la  fixieime  coniugaifon  qui  fort  de  la  bafe  du  cerneau  par  vn  trou  qui 
eft  entre  celuydefoccipiit,  8cl’osdestemplesquidefcendle  long  de  l’afpre  artere, 8c  en 
defeendant  donne desrameauxauxmufclesducol,8cdularynx, Seau  deffbubs  des  aif- 
felles  fe  diuifent  comme  en  deux  :  l’vn  eftînteriettr ,  Sc  l'autre  extérieur;  l’interieur  fait  le 
coftal  qui  donne  vn  rameau  à  chacun  interuallc  des  coftes  pour  s’aflbeier  auec  l’interco- 
ftal,  qui  pour  ce  refpeéf  eft  .ippellé  coftal, fediffeminantaiirefte  des  vifeeres  du  ventre 
inferieur  ;  L’exterieur  fait  le  ftomachique ,  8c  le  récurrent  eft  ainft  appellé,  parce  qu’il  re¬ 
tourne  de  bas  en  haut,  pour  aller  rencontrer  les  mufcles  du  larynx  à  leur  origine  :  Car 
Pawjiuji  h  comme  les  mufcles  qui  font  fermer  Sc  oiturir  les  larynx  .prennent  leur  origine  de  bas ,  Sc 
Tmi'rimm  “ontent  en  haut  ;  ainfî  a  il  fallu  que  les  nerfs  de  ces  mufcles  vinffeht  de  bas  en  haut  :  Car 
a  hm,  tout  nerfentre  dans  le  mufcle  pat  la  tefte.  D’en  haut  doncil  ne  fe  peut  faite  que  tels  muC 
cleseuffentdesnerfs.ilfalloitdoncqu’ilsleseuffentd’en  bas.  Ils  n’en  poutioient  atioir 
que  des  vertébrés,  Icfquels  fortant  du  cofté  euflTent  fait  le  mouuement  oblique  :  parquoy 
nature  a  fait  les  récurrents.  Celuy  qui  eft  au  cofté  droit  s’entortille  autour  de  l'artete 
axillaire ,  8c  celuy  qui  eft  au  cofté  gauche  s’entortille  au  tour  du  tronc  de  la  groffe  artere 
defeendante ,  comme  dit  Galien  au  14.  8c  15.  chap.  du  S.  des  parties. 

y  ^  quatre  fortes  de  vaiffeaux  au  col  .  deux  veines,  8c  deux  arteres  de  chacun  cofté. 
JrZ'éîjS  L*  iugulaire,  8c  la  ceruicalepoutveinejSc  la  carotide.Sc  la  ceruicale  pour  artere. encor 
fmtauai.  eft  il  quc  la  lugulaitc  cft  interne, 8c  externe.  L’interne  monte  le  long  de  l’afpre  artere: 
l’externe  le  long  du  col.  La  carotide  accompagné  l’interne  itigulairç  ;  La  ceruicaie  tant  U 
veine  que  l'artere  paffe  pat  le  trou  des  apophifes  tranfuerfes  des  vertébrés  dii  col ,  Sç  s’ett 

vont  dedans  le  crane  par  le  trou  qui  eft  près  des  condyles  pu  corouer  de  Vocciput. 
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^  des  yertehres  du  col.  '  ' 

Chap.  XVI. 

D’A  VTANTque,commeditAriftote  au  fécond  des  parties,  que  l’animal  comme 
l’homme  ne  pouuoitcftrcfansmouuemcnt,  le  mouuement  volontaire  ne  fe  fait 
lans  nerfs  :1e  principe  desnerfs  eftlc  cerueau  ;  Iladoncefté  neceflaire  que  du  cerueau^™'' 
fulTent  produits  des  nerfs  pour  le  mouuement.  Or  n’euirent.ils  pas  efté  alTeurez  ,  mais 
eulfent  eftéayfément  rompus,  files  nerfs  qui  vont  à  toutes  les  parties  du  corps  fuffent 
venus  immédiatement  du  cerueau ,  parquoy  nature  a  trouué  vn  expédient  de  prolonger 
le  cerueau,Sc  le  tirer  en  long, car  le  Ruchytis  qui  eft  la  moelle  fpinale ,  n’eft  qu’vne  produ- 
dion  SC  prolongement  du  cerueau  par  l’vnziefme  Sc  15.  chapitre  du  ii.  des  parties  :  telle* 
ment  que  Macrobe  au  feptiefme  des  Saturnalcs,rappelle  vn  long  cerueau. 

Le  üachjf/j  eft  enfubftancefemblable  au  cerueau,  finon  quelle  eft  auec  plus  grande 
dureté:  St quelecerueauafonmouuementde  dilatation  Sc  contraftion  ,  Sc  la  moelle 
fpinale  n’aauçun  mouuement.Le  cerueau  eft  enclos  du  crâne  qui  eft  compofé  d’os.ioints 
Sc  liez  enfemble  fans  aucun  mouuement:mais  la  moelle  fpinale  eft  enfermée  dans  les  ver* 
tebres  qui  ont  leur  mouuement.  Dauâtage  le  cerueau  eft  enueloppé  de  deux  méningés,  »«<>•. 
qui  font  feparées,&  ne  tiennent  point  l’vne  à  l’autce,mais  la  moelle  fpinale  outre  les  deux 
tuniques  qu’elle  à  du  cerueau,eft  encore  reueftuë  d’vne  autre  troificfme.  Et  ainfî  font  at* 
tachées  toutes  trois  enfemble  :Sclatroifiefmeprendfonorigineduligament  des  verte- 
bres.Ilafallu  que  les  deuxmeninges  du  cerueau fuffentfeparées  pourlemouuement  du 
cerueau;  Sc  les  membranes  de  la  moelle  fpinale  fulTent  iointes  pour  empefeher  quelle  ne 
fuft  blellée  par  le  mouuement  dés  vertébrés,  Galien  au  8.  chapitre  du  13.  des  parties; 

Comme  nature  a  feueftu  le  cerueau  du  crâne,  auffi  a  elle  reueftu  la  moelle  fpinale  des 
vertébrés,  lefquelles  font  creufes  pour  contenir  lamoélle  fpinale,  Sc  font  pltifieurs  pour'JJ" 
la  facilité  Scaffeurancedu  mouuement.  Car  fi  le  col  euft  efté  fait  d'vn  os  feul,il  y  euft  eu 
danger  en  fe  ployant  de  faire  luxation  angulaire,qui  euft  efté  mortelle ,  Sc  non  feulement 
luxation,  mais  auflâ.  flexion  pour  la  comprelTion  de  la  moelle. Car  comme  dit  Hippocrate  Tnfipmi 
enla4d.47.&48.pattic.dü:3.desIoinâures,ScGalicnauiz.chapitre  duu.  des  parties. 

La  flexion  angulaire  du  Ruchis  par  la  compreflion  de  la  moelle  eft  mortelle.  Les  vertè¬ 
bres  du  col  ont  eu  pluCcurs  aduances  Sc  apbphyfes,  tant  pour  leur  defence  que  pour 
le  fondement  des  mufcles,Ycines,arteres,Sc  netfs,qu’auiripour  l'origine  Sc  infertiondes^^|î,j,f 
mufcles. 

SLon  demande  pourquoy  lesvertebres  du  colfonCplus  petites  que  les  autres,  Galiert  u»*";- 
endonnedeuxtaifonsauia.Sc  13. chapitre  du  iz.'des  parties.  La  première  ;  parce  qu’il 
falloit  faire  place  aux  autres  parties  neceflaires  pour  ipindre  la  tefte  auec  le  tronç  àaSnatfim 
corps, Scie  tronedu  corps  auec  latefte,commer’œfophage,trach^  3rtere,veincs,artercs,f*'"^“''‘ 
Scmufcles.La  fecondc,parcc  qu'il  falloit  que  ce  qui  porte  fuft  plus  fort  que  cequi  eft  por¬ 
té,  Sc  partant  l’os  S;(cr»»j  qui  porte  tout  le  corps  eft  plus  gros  que  toutes  les  autres  verte- 
bres,Scla'ptemierevertebreducdllapluspetite,  Sclaplusmenuë.  ... 

■Toutes  les  vertébrés  du  col  font  femblables,fauf  la  première.  Scia  fecc!nde:tellemen  t  i" 
que  par  lé  3'.  chapitre  du  is.dcs  par ties,lcs  vettebres  du  col  ont  vnze  apophyfes  :  Car  pre- 
miercmentilyenadéuxafcendantesquifont  gLeno'ides,vne  de  chacun  cbfté ,  deux def-  ^xfv»- 
cehdames  qui  font  gleno'ides  vne  de  chacun  cofté  ;  vne  qui  eft  au  corps  de  la  vertebre  fu- 
perieure,laquelle  repofe  dans  Iç  corps  de  la  vertebre  inferieure  ;  deux  tranfuerfes  vne  de 
chacun  cofté,lefquelles  font  double  :  Sc  l’efpine  qui  eft  double,Sc  ainfi  vous  en  rrouuerez 
vnze.Onappellck  corps  de  la  vertebre  cefte  partie  ronde  Sc  anterieure,  laquelle  repofe 
dans  là  cauité  de  l’inferieure. .  ■  ■ 
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■  DES  LIGAMENTS  DES  VERTEBRES  DV  COL. 

Ch  AP.  XVII. 

ia  T  ’VfageduligamentcftdeUer^afFetmit.ioindrc.Kaffeurerlcspattiesenfemblei&de 
I  jj.j  aucun  mouuementpon plus  que  defcntiment>  Galien  au  3.  chapitre  du  u, 

des  parties.  1  l  1. 

II  y  a  deux  fortes  de  ligaments,  l’vn  eft  commun  à  toutes  les  vertébrés,  1  autre  eft 
iiiigM!  propre  aux  deux  premières  vertébrés  du  col,  &  à  la  telle.  Les  ligaments  communs  font 
“'“1,  deux,l’vn  eft  anterieur,  l’autre  eftpoftetieur.Leligament  anterieur  lie  toutes  les  verte- 

ctmmmi.  btes  enfemble  pâr  deuant,couurant toutle  cattilage  quieft  entte-deux  de  chacune  ver- 

Ammtur.  tebrej&s’enva  rendre  par  derrière  dedans  le  iî<icfeV«,  pour  s’vnir  Sc  incorporer  auec  la 
troiûefme  tunique  de  la  moelle  fpinale, ou  EActeî.  Leligamentpofterieurprendfon  oti- 
ginedel'apophyfedefcendante,&;s’envainfereràl’apophyfeafcendante  de  la  vertebre 
fuiuante ,  £c  recouure  toute  la  partie  poftetieure  de  l'efpine,  Sc  1  efpine  mefme,  au  ij.  cha¬ 
pitre  duli.desparties,8£i. chapitre  du  13.  des  parties.  On  pourroit  outre  plus  mettrele 
cartilage  quieft  entre  chacune  vertebre  entre  les  ligamens.  Car  toutes  les  vettebresfont 
ioinûes  par  cartilages  en  deuantide  façon  qu’on  diroitquecen’eft  qu’vn.  Car  il  eft  cer¬ 
tain  que  par  deuant  ily  afymphi(e,&;par  derrière  diarthrofe,parla  29.  &30.  partie,  du  3. 
des  ioinélures. 

*•  ,  Il  y  a  trois  ligaments  propres  aux  premières  vertebres  du  col ,  &  à  la  telle.  Le  premier 

qO'  eft  vn  de  chafque  collé, prend  fon  origine  du  coroné  de  ïocciput ,  Sc  fe  va  inferer  en  la 
/mmi,.  première  Sc  fécondé  vertebre,partie  antcrieure,pofterieure  8claterale.Le  fécond  ligamét 
prend  fon  origine  de  la  partie  anterieute  êcinterieure  dutroudel’occ/pst.patoùpaffe  la 
Lctntfitjm  moèllefpinale,acs’en va  inferer  àl’apophyfede la fecondevertebre,  qu’Hippocrate  ap¬ 
pelle  Dent,  deuxiefme  pattic.dua.desEpid. 8c  Galien  au  chap.  8.  du  12.  des  parties.  3. 
chap.  du.  4.  de  tocis  affeâis.  Le  troiûefmeligamentprendfonorigined’vn  des  collés  delà 
cauité  de  la  première  vertebre,  8c  s’en  va  par  delTus  la  dent  en  l’autre  cofté,pour  la  fermer 
dansla  C3uité,qui  eft  grauée  dans  la  partie  anterieureBc  intérieure  de  la  première  vertebre, 
Galien  4.  chapitre  du  12. 

Piurqutyfa  Parce  que  nature  vouloir  donnervne  variété  de  mouuements  à  la  telle,  comme  il  eft 

au9.chapitredui2.desparties,-lavarietédesraouuemctsnepouuoiteftreque  la  Diar- 
iftiimtnf.  throfe  ne  fuit  lafehe.  Galien  au  8.  chapitre  duia.des  parties.'La  Diaf  throfe  lafchene  pou- 
«Jiiwj.  noir  eftre  affeurée  par  le  mefme  chapitre, 8c  toutefois  il  eftoit  de  befoin  d’vne  grande  af- 

feurance  Sc  fermeté  en  la  première  Sc  fécondé  Diarthrofe.Car  non  feulement  la  luxation, 
mais  la  moindre  eftorce  eft  mortelle  en  ces  deux  diarthrofesî  d’autant  qu’il  n’eftpolTible 
de  viure  fans  refpiration  Sc  fans  fentiment.  Or  la  moindre  eftorce  de  ces  deux  diarthrofes 
eft  mortelle  par  le  4.  chapitre  du  rz.des  parties. Pour  ces  incommoditez,il  a  fallu  afleurer 
ces  deux  diarthtofes  par  ligaments  Sc  par  mufcles.Galien  du  4.chap.  du.13.  dep4rtih»s. 


DES  MOVVEME^S  DV  COL,  ET  DES  MVSCLES  QVl -LES  FONT. 

•  Chap.  XVIII. 

Dmxmou-  TL  y  a  deux  mouuementsâla  teftej’vn  eftptopre,  Scl’autre  commun:  Le  propre  con» 
up.""  JL  i-iient  à  la  telle  fans  qu’il  y  ait  mouuement  au  col.Le  cbmmun  eft  celuy  qui  ennuient  à 
latefte,à  raifonducoLcatlecolnefçauroit  mouuoir  fans  remuer  la  telle,  8c  la teftefe 
mmTZ'râs  ps’-'t  mouuoir  fans  le  col.  Del’vne  Sc  de  l'autre forteil  y  ena  trois  efpeccs-:  car  le  mouue- 
a  fripr,  ,fi  ment  propre  de  la  telle  eft  ou  droit,ou  oblique, ou  en  rond.  Le  mouuement  droit  fe,  fait 
renuerfons  en  derrière.  Le 

aZÙ.  ’"">ouucment  obliqué  eft  quahdnouslapanchonsàcofté.  Le mouuementrondeftquaiïd 

fanspancher  ny  renuerfer  la  telle,  nous  la  tournons  de  collé  ou  d’autré.Galien  a  dit  au  7. 

8c8.chap.duu.  des  parties, quelemouuement  droitfe  faifoitfur  la  dent  delà  fecodéverr- 

tebre, 8c  le  mouuement  oblique  fur  la  première  vertebre,  comme  auffi  le  mouuement  en 
rond.Toutefois  ilferable  vouloir  le  contraire  au  7.8.6c  lo.chap.du  12.  deyfupdrt.  Sc  8.  du 
mp  U  4.1iu.  des  Adrainift.  Anato.Car  il  ditlà  que  le  mouuemet  droit  fe  fait  fur  la  première  vet- 
fa  fabrique  le  demonftrecôme  le  mouuement  en  rond  ce  fait  fur  la  dent 
h„.  delafecondevertebre:8cainfi  l’ont  accordé  Vcfale,Falloppe,8c  Columbus.  Quantau 

mouucmentoblique,combi6nqueVefaleaitditqu’ilne  foit  pas  propre  à  la  telle,  mais 
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commun  à  tout  le  col, toutefois  il  fe  peut  faite  doucemet  fur  les  deux  3pophy|es  obliques 
afcendamesdelafecondevertebte,&furlaptemiere,comraeraaiondes  pétits  muftles 
obliques  le  monftte. 

Le  mouuement  volontaire  ne  fe  fait  que  pat  les  mufcles  :  puisdonc  qu’il  ÿ  a  momie- 
mentvolontaireaucol.ilfe  doit  feulement  faire  parles  mufcles  :  mais  doutant  que  le,»!ri«<i. 
mouuement  de  la  telle  eft  tout  propre, ou  tout  commun ,  auffi  les  mufcles  de  la  telle  font 
tous  propres  ou  tous  communs  à  raifon  du  col.  Galien  en  fait  en  tout  vin|i;-huia,en  par- 
tilfant  les  tftalloeïdes  de  chacun  collé  en  trois, SC  les  fcalenes  de  chacuh  cofté  en  deui; 
tous  lesautres  Anatomiftes  n’en  font  que  vingt-deux.  Les  mufcles  pfoptes  de  la  telle 
font  dix ,  &  les  communs  font  douze.  Les  propres  de  la  telle  font  de  déux  fortes,  polie- 
rieurs,  Sc  anterieurs  :  Les  pollerieurs  font  huift  qui  font  tous  petits,  «Tefquels  font  quatre  ToTjl^fr,- 
droits  St  quatre  obliques,qui  font  renuerfer  la  telle  en  derrière  quand  ils  agilfent  auec 
leurs  compagnons, ou  obliquement  quandilsagilTentfeulemét  fans  lents  Compagnons. 

Les  anterieurs  font  deux  qui  font  appeliez  raalloïdes,qui  font  pancher  la  telle  en  deuant, 

9.  chapitre  du  hure  de  dijfeiiion.  mufcul.  fi,7.8.8f  9.  chapitre  du  4.des  adminillrations  Ana¬ 
tomiques  SC  8.  chapitre  du  rz.  des  parties. 

Les  deux  premiers  qui  fe  rencontrent, prennent  leur  origine  de  l’efpine  de  la  fécondé  cein  «i- 
vertebre.St  s'en  vont  infereràl’orapKt.  Les  deux  autres  prennent  leur  origine  des  tuber-^","^^' 
cilles  poll'etieurs  de  la  première  vertebre.  Si  s’en  vont  à  ïoccifuc  :  Les  droits  toiiliôurs  ont 
mouuementdroiâfeuls,  ouauecleurscompagnons. 

Les  deux  premiers  obliques  prennent  leur  origine  des  apophyfes  tranfu'erfcs  de  la  pre-  oiuxirm, 
miere  vertebre,Si:  s’en  vont  inferer  àl’accipxt,  obliquement,8c  non  direaement ,  comme  cuMijm 
dit  Falloppe,&  partant  font  mouuement  oblique. 

Les  deux  autres  prennent  leur  origine  de  l’efpine  de  lafeconde  vertebre ,  Sc  s*en  vont 
inférer  à  l’apophife  tranfuerfe,de  la  première  vertebre,  Sc  font  le  mouuement  en  tond,en  " 
faifant  mouuoir  la  telle,  &  la  première  vertebre  fut  la  dent  de  la  fécondé. 

Les  deux  maftoides  qui  font  pancher  la  telle  en  deuant  font  ainfr  appeliez,  parce  qu’ils  ""•M 

prennent  leur  origine  du  llernon,&  de  la  moitié  de  la  clgf,  Sc  s’en  vont  infeter  à  l'apo- 
phyfemalloide  près  l’oreille,  ce  quifansellredefcouuertsfe  voit  ayfément  en  tournant 
le  col. 

Il  y  en  a  douze,fçauoir  eft,quatre  antetieurs,8t  huift  poftetieuts  ;  Les  anterieurs  font 
les  deux  lopgs,&;  les  deux  fcalenes.  Les  deux  longs  prennent  leur  origine  de  la  partie  in- 
terieureijes  apophyfes  ttanfuerfes  des  cinqfupetieures  vettebres  du  thorax, &  de  toutes  «•"fs» 
celles  dh  col,  ScpalTant  par  deffoubsl’oefophagefe  vient  infeter  entre  les  deux  coroncsotâjîà 
del’occ(p«f,tirantendeuant,felonGalien,Siluius,£c  Fallope:  Quelquefois  il  aduient  au'">s<. 
contraire,fçauoir  qu’ils  demeurent  au  tubercule  anterieur  de  la  première  vertebre  du 
coljfelon'Vefale&Columbus. 

Les  fcalenes  prennentleur  origine  de  tpute  lapremiere  colle  du  Thorax,  Sc  s’en  vont 
le  long  des  apophyfes  tranfuerfes  des  vertebres  du  col,inferet  à  l’apophyfe  tranfuerfe 
de  la  première  vcttebre.lls  font  appeliez  fcalenes,  parce  qu’ils  reprefentent  la  forme  d’vn 
triangle.  Galien  au  i5.  chapitre  du  liure  de  difféBione  miifml.î  dit  qu’ils  elloient  propres 
au  col,  Sc  non  àla  telle,toutefois  ellant  attachez  à  ïoccifut  ils  conuiennent  a  la  telle. 

Il  y  a  huiél  mufcles  pollerieuts.Les  deux  Spléniques,  les  deux  entrelalTez  ou  comple-  Sflaupts. 
xes,&  deux tranfuetfaites,&  deux efpineux.  Les  fpleniques  font  appeliez  triangulaires 
pour  leur  figure  femblableà  la  ratte,&  prennent  leur  origine  des  efpines  des  cinq  fupe- 
rieures  vertebres  duThorax,15cdesquatreinfetieuresdticol,8cen  montant  obliquemet 
fe  vont  s’inferer  à  rocc)p»t,&  à  l’apophyfe  malloïde,pout  ellendreSc  renuerfer  le  col  en 
arriéré,  Galie au  ]iüicdediJJeB.mitfc.Sc au  q.des  diffea.Siluius  les  appelle  fpleniques,parc6 
qu’ils  font  larges  comme  vne  comprefre,que  les  Latins  appellent  fplenim. 

Les  complexes  ou  entrelaflez  ont  trois  cbefs.Le  premier  vient  de  l'efpine  de  la  der-^""*" 
niere  vertebre  du  col,&  quelquefois  des  deux  vertebres  fuperieures  duT horaX.Le  fccôd 
chef  ell  aux  apophyfes  tr'âfuetfes  des  anq  vertebres  fuperieures  duThorax.Le  troifiefme 
chef  aux  apophyfes  tranfuerfes  des  cinqvertebres  inferieures  du  col,  Sc  le  tout  fe  vient 
rendre  à  l’ocopwf. 

Les  tranfuerfaires  prennent  leur  origine  de  la  racine  des  apophyfes  tranfuerfes  deszo'miip 
fixvettebresfuperieurcsduThorax,8cs’en  vont  inferer  aux  apophyfes  tranfuerfes  de 
touteslesvertebresducohScenl'apophyfemafloeïde  jcommedit  Fallpppe. 

H  ij 
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1“  'P-  Lesefpinei«prennentleuroriginedelaracine  des  efpines  des  fept  vertebres  fupe- 
ticures  du  Thorax, K  s’cn  vont  inferer  aux  efpines  de  toutes  les  premières  vertebres  du 

col  nommément  àl’efpinedelafecondevertebre.  '  ' 

juijrn Les  mufcles  anterieurs  meuuent  en  deuant ,  &  les  pofterieurs  en  derrière  i  K  tous 
trauaillans  fans  leurs  compagnons  font  mouuemét  oblique,  plus  ou  moins,-  &  auec  leurs 
corn  pagnons  font  le  mouuement  droit  ÿ.chapitre  du  liure  de dj/eff.  mufad.  &;  au  4.  liure 
des  diflcftions.  .  ^  .  . 

Les  glandes  font,ou  pour  afleuter  la  dimfion  des  vaiileaux ,  ou  pour  quelque  chofe 

de  plus  exceHent,comme  pour  engendrer  faliue,laia,femence,  8:  humeur  pituiteux  par 
icchap.  n.  du  14.  de  la  Méthode:  mais  celles  du  col  ne  font  que  pour  afleurer& remplir 
la  diuifion  des  vaiffeaux  par  le  premier  chapitre  du  8.  des  parties. 


Ch  AP.  XIX. 


La  clauiculeefl:vnosquafirond,&:inégal,quin’eftcouuertquede  la  feule  peau.  Si 
pctiofte,potteux  6c  fpongieux ,  qui  eft  en  la  partie  vers  le  golier  boffue  en  dehors  & 
voultéeen  dedans,  Si  vers  l’omoplate  voultéeen  dehors.  Si  bolTué'en  dedans:  vers  la 
Coracoeïde  elle  commence  à  fe  releuer  en  haut  pour  s’aller  ioindte  à  la  fin  de  l’efpine 
deromoplate.L’efpacequieftetitrelesdeuxclauiculesfutla  telle  du  ftetnon  s’appelle, 
desGrecs  (Ppajiî  8idesLatins!»ç»/«»(,quieftàdircgofier. 

La  clauicule  feroint  auec  le  S  ternon  par  arthrodie ,  Si  auec  l’efpine  de  l'omoplate  par 
fynarthrofe.  La  conionaion  de  la  clauicule  auec  l'efpine  de  l’omoplate,que  Galien  appel¬ 
le  .^crWo»,qUieftàdire  le  hautde  l’efpaule  (quelquefois  ^cromioajftgnide  le  petit  os 
cartilagineux ,  qui  eft  entre  la  clauicule ,  Si  la  fin  de  l’efpine  de  l’omoplate  que  G  alien  ap¬ 
pelle  au  liure  des  os  ;  Si  mefme  fe  peut  luxer  par  la  6a. particule  du  premier  des 

articules)  Le  mouuement  vers  kSternon  eft  petit ,  mais  perpétuel  commela  refpiration 
par  la  67.  particule  du  premier  des  articles. 

Encore  que  la  clauiculeaitvnmouuementcontinuel ,  à  raifon  de  la  refpiration  qui 
'  eft  continue  ,  toutefois  ce  mouuement  eft  petit ,  comme  dit  Hippocrate  en  la  6  7. 
particul.  du  premier  des  articles:  Car  il  ne  fe  fait  point  par  operation  d’aucun  raufclc 
■  qui  fe  viennent  terminer  fut  la  clauicule;  mais  comme  le  Sternon  eft  vni  Si  continu  au 
Jlachu ,  comme  dit  Hippocrate  au  mefme  lieu  cy  delTus  allégué ,  pat  le  moyen  deS  coftes, 
Se  de  la  clauicule,  8c  de  l’omoplate,  comme  dit  Galien:  pareillement  le  mouuement  du 
S  tetnon  fera  commun  aux  coftes ,  Sc  à  la  clauicule ,  Sc  ainfi  n’aura  point  mouuement  de 


foy,  mais  par  accident. 

Il  y  a  des  mufcles  qui  prennent  leur  origine  de  la  clauicule,  côme  le  maftœïde  du  S  ter- 
*7 n6,6c  de  la  clauicule  s'en  va  à  l'apophyfe  maftœ'ide  de  l'occiput. Le  peâotal  quafi  de  toute 
«rÿ»,  Jé  U  la  clauicule.  Le  dekœ'ide  de  la  moitié  de  la  clauicule  vêts  l’omoplate.  Le  foufclauier  de  la 
pattig  in  tcf  i  juf  5  dg  la  clauicule ,  Sc  s’en  va  fur  la  première  cofte  vers  le  Sternon:mais  d’au¬ 
tant  qu’^sfetetminentailleurs, ils  mouuentles  parties  où  ils  fe  terminent.  La  clauicule 
,  demeurant  immobile ,  comme  eftant  le  fondement  fur  lequel  fe  fait  le  mouuement.-vfay 
eftquele  Trapefes'infereentoutelabafede  l’omoplate,  Sc  aucunement  fur  la  clauicule; 
mais  cela  ne  luy  donnerait  qu’vn  mouuement  en  derrière  fi  ce-n'eft  pas  accident.  ' 
Dîiwmi  Pardciroubslaclauiculeversrapophyfecoraco'idepaffevn  laflîs  de  nerfs- qui  vient 
de  la  cinquiefme,  fixiefme,  feptiefme  &  neufiefme  vertèbre  pour  aller  au  bras;  dauantage 

uîlfiga  Galienau  n.chap.  du  13.  des  parties,  dit  que  la  clauicule  a  efté  faite  pour  trois  vfages, 
itUtUm-  Le  premier  pourfcparerl’omoplateduThoraxpour  la  varietéSc  aifance  de  fes  mouue- 
£.^™rr'™ents  :  car  fi  le  bras  euft  efté  ferré  contre  la  poiatine  ,  compte  il  eft  aux  belles ,  il 
ufmni.  it’y  euft  pas  eu  tant  de  vatietez  de  mouuements  à  fon  aife.  Le  fécond  eft  la  deffcnce  Si  af- 
feurance  de  la  Diarthrofe  de  l’omoplate  Si  du  bras  ;  car  la  clauicule  auec  l’efpine  de  l’o.- 
moplate,erapefchel.aluxationdubras,Silepreferuedesinconuenients  qui  pourraient 
ittniftpM  aduenir  de  ce  qui  tomberoit  d’en  haut.  Le  troiftefme  eft  la  ferme  cOnionaion  de  l’omo. 
plate  auec  le  Sternon  :  caria  clauicule  iointle  Sternon  auec  l’omoplate ,  Si  fcmble  eftre 
commevn  areboutant  ;  qui  fouftient  fermement  Si  le  Sternon  Sel  omoplate. 


de  l’Anatomie  du  toi. 


DE  L'OMOPLATE,  VE  SES  LIGAMENS,  ET  MVSCLES.  .  . 

Chat.  XX.  ■  ,  • 

L’OMOtLATE  cft  Cdmpofé d'os, ligamens.tmifclés.herfsi  veines, Scartcres.  L’vfagfD,,»*, 
de  l’omoplate  eft  double  :  Le  premier  eft  l’articulation  du  bras.Le  fécond  eft  la  de-  {""".'/l 
fcnce  des  parties  Thorachiques,  commeileft  au  to,  chapitre  du  13.  des  parties.  La  figure  “ 
de  l’omoplate  eft  quali  quadrangulaire.  En  fa  futface  extérieurs  elle  eft  releuée  &  boiruft  ^»* 
comme  intérieurement  elle  cft  crcufe.Elle  a  cofte  fupetieure  qui  regarde  le  col  ;  &  coffie 
inferieure  qui  regardelescoftesdebiais.  Entre  la  cofte  fupérieure  &  inferieure  vers 
dos,eftlabafe'.&vers  ledeuantcftlecol;futleqüelyacauitéglenoïde,releuéc  de  . 

dures  plattcs.Encrela  bafe  &:  cofte  fuperieurc  eft  l'ahgle  luperieur  :  comme  entre  la  bafe 
accofteinferieureeftrangleinferieur.  Outre  plus  elle  eft  couppée  au  delTus  du  milieu  cimml,. 
de  refpine,laquelle  au  col  commence  à  fe  relouer  en  arcade,  pour  faire  partie  de  l’accro. 
mionjdelTus  l'articulation.  A  la  fin  de  la  cofte  fupetieure  vers  la  cauité  glenoïde ,  y  a  vné 
apophyfefaiaeénbecdccorbm,diaepourcelachoraco'ide,ou  bien  Enchyroe'ide,  ou 
Sygmoe'ide.  A  la  racine  du  chotacoe'ide  il  y  a  vn  trou  pourle  palTage  des  vaiffeaux. 

A  raifon  que  l'articulation  du  bras,Sc  de  l’omoplate,  eft  fondée  fur  vne  cauité  gleno'i-  H"  %«- 
de;  &  vné  telle  ronde;  elle  nepouuqit  pas  eftrefeurepar  le  li.Sc  ii.chapitre  du  13  des  par- 
ries,  &;  par  le  commentaire  de  la  5. 5cé.  particule  du  premier  des  ioimftures.  Partantna-Mj«x.i’«- 
tureaaffermy cette ioinélurepat ligaments,  &par  les  mufcles  du  bras, qui  palTenc  par 
dellus.  On  peut  remarquer  deuxfortes  de  ligaments  en  cette  articulation  :  vn  cômun,Sc 
les  autres  propres.Lc  commun  dit  Galien  en  la  fin  du  ly.  chapitre  du  1.  despartics,prenij 
fon  origine  des  bords  de  la  cauité  glenoéide  en  rond,&:  s’en  va  inferer  fur  la  telle  de  l'dsi„”^l,K  “ 
du  bras:  Ce  qui  eft  propre  à  tous  ligaments  communs.  Les  propres  font  quatre  ;  L’vn-  i. 
vientdelafindel’Acromion,8cs’en  vaà  la  fin  du  choracoeidé.'L autre  prend  l'on  ori- 
ginedelaracinede  l’Acromion,8c  s’en  va  à  la  racine  du  chorachoeide.  Le  troifiefm,e,Pr,fra;î»i,' 
prendfonorigineduglené,&s'envaau  bras  par  delTuslafciffure.  Le  quatriefme  préniTs""'''- 
fon  origine  du  choracoeide,&s’eri  va  en  la  partie  anterieure,  8c  intérieure,  du  bras.  Ces 
deux  derniers  font  ceux  qui  vnillent  les  deux  telles  dli  biceps  par  le  dernier'  chapirre  dii 
premier  df  parleii.chapitrediuy.dêipârties.  ■'  .  - 

L’omoplareaquatremouuements,endeirus,endeiroubs,endeuant,&  en  derrière. 

Ces  mouuements  fe  font  parm,ufcles,lefquels  vnilTent  l’omoplate  par  Syffarçofe,  efpece  Tm’fZlT 
de  fymphife,  auec  l’os  hyoeidé &.  orop»t,auec  les vertebrésiScles  coftes,l’os  des  flancs,  &C  qAÎ 

l'osSacnim.Sonmouuementendeuant  fe  fait  par  mufcles,qui  font  les  dentelez 
rieurs.  En  derrière  par  vn  mufcle  qui  eft  le  rhbmbdide.Ën  d'elfus  par  trois  qùifont  le 
pefe,lereleueurpropre,6cletranfuerfaire.Enl>asparletres  large.  •  im. 

Le  grand  dentelé  prend  fon  origine  des  neuf  colles  fuperieures,  rirânt  en  dertiere,8c  '*■ 

s’en  va  inferer  à  l'angle  inferieur  de  l’omoplaré,  tant  en  la  cofte  inferieure  que  en 

,  Le  petit  dentelé  prend  fonOrigine  descinqoufix  coftes  fuperieures, en  deuànt, 
s’en  va  s’mferet  au  chotacoide.Galien  toutefais,dit  que  cemouuement  fe  fait  par  le  muf¬ 
cle  peaotal.  8.  chapitre  du  liure  des  raufcles,premiet8c  1,  chapitre  du  ji  desadminiftra- 
tions  Anatoiniques,8c  I3.chapitre  du  13.  des  parties.  '  ■  '  . 

Le Rhorabo'ide;ditaihfipourfa figure, prehdfonoriginedesefpines  des  trois  vette- 
bres  inferieures  du  col,  8c  des  trois  fupérieutes  du  Thorax,8c  s’en  va  infeïét  eh  la  bafe  de  ' 
l’omoplate  .  '  ;  '  ,  ...  .  /  .. 

.  Le  trapefe,dit  aînli  pour  fa  figure,prend  fon  origine  deLocci'piindès  efpines  de  tputés 
|®*''’‘’p,tebres  du  cûl,&  des  huiél  fuperieures  duThorax,8c  s’en  va' interet  quafi  èn  toute  la . 
bafeder«tnoplate:8cpuiscommeéfchancré;S’énvientremdnterlelongde  refpiné  de 
romoplate,iur,j,,es  ju  la  clauicule  ;  SCpoiif  la  diuerfité  défes  fibres ,  peut  leuer  en  ' 

haut,tirerenderrier.v8cenb3s.  . 

Lepropre  releüeurptçndfon  origine  des  apophyfestrâfuerfes  des  quatre  premiercsi<ni«i»!' 
vertébrés  du  col,&  félon  Galien  va  mefme  iufques  à  l’occiput ,  8c  fe  vient  inférer  en  l’an-f"!*'- 
gleduperieut  de  l’om'ôplate,  iefeendant  enuiton  deux  doigts  au  deflbubz  lelongde' 
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LiirmfHtr-  Le  ttoificfaie  cft  le  tranfuerfaire.qui  prend  fon  origine  de  l’apophyfe  tranfuerfe  de  la 
première  vertebre  du  col,&fe  vient  inferer  à  l'anglefuperieur  de  1  omoplate  près  1  efpine 
fur  l'acromion  ;  car  le  Choracoeïdien,  qui  va  en  l'os  hyoeïde  eft  propre  a  1  os  hyoeïde. 

la  m/Ur-  Le  très  large  prendfon  origine  de  l’os  des  flancs,  des  efpines  de  l’os  Sacritm,  des  luin- 

î”  "■»  bes,  8c  des  buid  vertebres  inferieures  duThotax  ;  Et  pat  fon  aponeurofe  membraneufe, 
s’en  va  inferer  à  l’angle  inferieur  de  l’omoplate  ,  8c  enuoyc  fon  tendon  au  bras. 

Nous  pouuons  remarquer  trois  fortes  de  nerfs  aux  mufcles  de  l’omoplate,  qui  font 
vn  rameau  de  la  fixiefme  coniugaifon  du  cerueau:vn  rameau  d’entre  la  quatriefme  8c  cin- 
mlfiiadt  fluiefee  vertebre  du  col,  &  vn  d’entre  la  cinquiefme  8c  fixieûne  vertebre  du  col,  quifont 
hmpuie.  principalementpour  les  mufcles  qui  leuent  l’omoplate  en  haut:  mais  fut  tout  il  eft  a  noter 
le  nerf  de  la  fixiefme  coniugaifon  du  cerueau,lequel  eftant  offenfé  apporte  incommodité 
au  mouuement  de  l'omoplate  en  haut:  câr  s'il  eftoit  couppé,  l'adion  du  trapefe  feroit  per- 
dué',comme  a  remarqué  Galien  au  6.  chapitre  du  4.des  Adminiftrations  Anatomiques.  Il 
eft  grand,comme  il  dit  au  6  .chapitre  du  i6.  des  parties ,  parce  qu’il  deuoit  s'inferer  à  vn 
mufcle  grand,8c.eft  caufe  d’vne  forte  adiomce  qu’il  a  tefmoigné  auITi  au  lo.  chapitre  du  li- 
IM  vma  9  ure  de  dijJ'eEt.nermmm. 

Mtra.  Les  veines  êcarteres  qui  font  principalement  à  confiderer  en  l’omoplate, font  la  cet- 
uicale,la  ra'ufcule,  l’humeraireja  thorachique  extetne,8c  interne,  Sc  la  iugulaite  externe. 

D£  L  OS  DV  BRAS  DE  SES  MVSCLBS,  NERFS, 

Peines  &  drtcrcs. 

Chap.  XXL 


!  JL  ligaments, mufcles,netfs, veines  8c  arteres.  Et  premièrement  quant  â  l’os  il  faut  no- 
'  ter  ce  que  les  Grecs  appellent  £fuî,  8c  les  Latins /;»»»«•(«,  n’eft  point  os,  mais  feulement 
„  laDi3rthrofedel’omoplate,8cdel’osdubras:Ettoutcequifc  voit  en  cefte  Diarthrofe 
.  en  deuant  :  car  par  le  derrière  qui  ne  fe  voit  point  eft  l’omoplate ,  8c  le  deflbubs  qui  eft 
caché,eft  l’aiflfele.Ce  qui  eft  deflbubs  cette  atticulation  dide  b«»iems,s’appelle,  Itoi/ù  j,qut 
eftlavrayctefte,8capophyfede  l’os  du  bras  qui  paroift  au  deffus  de  l’Epiphyfe  ronde 
qui  eft  couchée  dans  la  cauitéglenoïde  de  l’omoplate.  ï.t^mmion  eft  ce  qui  eft  fait  du 
bout  de  la  clauicule  8c  du  bout  de  l’efpine  de  l’omoplatc,8c  de  l’os  cartilagineux.  Et  le  bras 
eft  tout  ce  qui  eft  entre  l’articulation  de  l'omoplate, 8c  le  coulde ,  Galien  fur  la  4.  particu¬ 
le  du  premier  des  articles. 

•  Galienditquel’atticulationdubrasauecauecl’omoplatcn’eft  pas  affeurée  :àraifon 
que  la  tefte  eft  fort  ronde, 8c  la  cauité  fuperficielle  ly.chapitre  du  a.  des  parties:mais  au  u. 
du  13.  des  parties,  il  dit  qu’elle  cft  aflTeutf  e  par  la  multitude  des  ligaments ,  8c  mufcles,  qui 
renuironnent:8cauirtqueles  bords  de  ia  cauité  glenoe’ide  font  releuez  de  cartilages: 
Dauantagel’osdubtasenfateftefupctieure  cftforttond,8caquafi  latefte  faiétc  d’Epi- 
(j_  phyfe,8cd’Apophÿfe:  car  tout  ce  tond  qui  eft  aflîs  dedans  la  cauité  de  l’omoplate,  eft 
Epiphyfe,comme  ce  qui  eft  de  la  tefte  en  dehors  eft  Apophyfe.  Il  femble  que  toute  la 
teftefoitdiuifée  comme  en  deux  pat  vnefcifliire.  qui  va  depuis  la  tefte  iufques  enuitog 
trois  doigts  fut  l’os  du  bras,  par  laquelle  fcifllire  va  vne  partie  des  telles  du  biceps ,  8c  vnc 
partie  du  ligament  qui  les  conioinél.  En  cette  partie  fuperieure  l’os  femble  gibbe  8c  boflu 
pardehors,8cpardedansaucunementcaue.Enuironlemilieu  del'osilya vne  partie  ra- 
boteufe  qui  eft  l’inlettion  du  Deltoeïde.  En  fa  partie  inferieure  vers  la  tefte ,  il  deuient 
large  8c  eft  comme  creux  en  derrière,  8c  boflu  en  deuant:  La  crefte  extérieure,  8c  fupe¬ 
rieure  eftmboteufepourroriginedes  mufcles  de  la  main  :  8c  la  crefte  intérieure  8c  in- 
ferieureeft  pour  les  mufcles  du  coulde.Sur  cette  tefte  large  8c  inferieure  du  bras,il  y  a  vne 
Epiphyfe  par  le  i/.chapitre  du  i.des  parties ,  cette  Epiphyfe  eft  diuifee  en  deux  cond  v'-s* 
L’vn  extérieur  qui  aufli  eft  fuperieur,  lequel  eft  dearticulé  auec  le  Jtad’us.  L’autre-it  ‘ofe- 
rieur  8:interieur,auec  lequel  pas  vn  os  ne  s’allie.De  ces  deux  condyles ,  l’iutcrieur,  félon 
Galien,  eft  vn  peu  plus  grand,mais  nous  voyôs  à  l’œil  que  l’exterieur  t-Ære  beaucoup  plus 
grand  8c  efpois.  Entre  ces  deux  condyles.il  y  a  vne  cauité  que  O'alien  appelle  Troclo’i- 
!?,  de ,  c’eft  à  dire ,  faite  en  poulie  ,  par  la  io.  particul.  du  premier  des  fraél.  Et  futja  4.  part, 
du  4.  des  articles  ,5c  17.  chap.  du  i.  des  parties ,  Hippocrate  l’appelle  ginglimo'ide,  parce 
qu’il  y  a  des  parties  hautes  quifont  receues ,  8c  des  parties  balles  8c  creufes  qui  reçoiuent. 
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La  fin  de  celle  poulie  eft  receuë  dans  la  cauité  Bdthmide,  c’eft  à  dite,  cauité  figmatoïde  du 
coulde.  A  la  fin  de  celle  poulie  il  y  a  vne  Bdthmide  intérieure ,  &  extérieure. 

Lebras  a  quatre  mouuements  en  deuant,en  derriere.enhaut.&enbas.  Donc  il  y 
aura  mufcles  pour  faire  fes  mouuements.  Galien  au  l8.  chap.  du  liure  de  diJJeB.  mufe.  SC  au 
15.  chap.  du  i>.  des  parties,  en  fait  vnze: mais  ils  font  dilFerentSjen l’vn  Sc  en  l’autre  pallage.  ZZ“,(ÿ 
Laplu-spatt  des  recents  en  font  fept:  mais  ils  attribuent  à  quelques  vns  l'vfage  détour-  jW; »>»/;/« 
nerlebras.ce  que  toutefois  eft  conamunàtous  les  mufcles, commelemouuementde*"-^"’'' 
toureer  eft  compote  des  quatre  enfemble.  Les  mufcles  donc  du  bras  en  tout  peuuent 
ellte  fept, l’vn  pour  l'amener  endeuant,  qui  eft  le  peâotal.  Trois  pour  l’amener  en 
derrière  quifontlefoufcapulaire,lefus-épineux, Si  le  fouz-épineux.-vn  pour  faireleuer 
en  haut  qui  eft  le  delthœ'ide  :  Sc  deux  pour  l’abbailTer  qui  font  le  tres-large  ;  Sc  celuy  qui 
vient  de  la  moitié  de  la  colle  inferieure  de  l’omoplate. 

Le  peftotal  qui  a  menéle  bras  en  deuant ,  prend  fon  origine  quafi  de  toute  la  clauicu  • 
le ,  de  tout  le  llernon  de  la  fixiefme,  feptiefme  Sc  huiftiefme  colle ,  8c  s’en  va  par  vn  ten- j;, 
don  large  inférer  en  l’os  du  bras  trois  ou  quatre  doigts  au  delToubs  de  la  telle  ,  entre  la 
colle  inferieure  du  deltoïde,  &lacollefuperieure  du  biceps.  Galien  a  diuifé  ce  mufcle 

âuefois  en  trois  quelquefois  en  quatre  àraifon  de  la  variété  de  fes  fibres ,  defquels  les 
ontdroi£tes,lesautresobliques,8clesautrestranfuerfaires,àraifon  de  fes  diuet- 
fes  origines. 

Le  premier  de  ceux  qui  tirent  le  bras  en  derrière,  eft  le  foubs-fcapulaire,  lequel  eft 
auffiappellé  profond  ou  caché,  parce  qu’il  ne  fevoid  point,  êc  eft  litué,  entre  les  colles, 
Scl’omoplate.  Ilprendfon  origine  de  toute  l'a  bafedel’omoplate  en  dedans, &  remplill 
toute  celle  cauité ,  puis  par  fon  tendon  fe  vient  inferer  à  la  partie  interne  de  la  telle  du 
bras.  Siluius  dit  qu’il  faifoit  mouuoir  le  bras  en  deuant,  mais  fans  occalion  eu  efgatd  à  fon 
origine,  vers  laquelle  toutmufcle  tire,p3ttant  il  vautmieuXdireauec  Galienau  i  S.chap. 
duliuredf  <li//ré'f.»»i/c».qu’ilfaitmouuoitenderriere:combien  qu’au  17.  chap.  dumef- 
me  liure,  il  dit  qu’il  fertà  la  dilatation  du  thorax. 

Ledeuxiefmequieft  le  ful-épineux  prend  fon  origine  de  la  partie  de,  la  bafe  de  l’o¬ 
moplate  qui  eft  au  delfusdel’efpine  ,  8c  remplilTant  toutecette  cauité  qui  eftentrel’efpi-  Sm-tffmam 
ne, ôcla  colle  fuperieurepaffefon  tendon  par  delTouzle  bout  de  la  clauicule,  8c  le  bout 
de  l’efpine  qui  fait  l’./4cra»H'(i»,  pour  s’inferet  au  plus  haut  de  la  telle  du  bras  près  la  plus 
grande  telle  du  biceps. 

Le  troifiefme  cil  îefouf-épineux  qui  prend  fon  originedela  partie  de  la  bafe  de  l’omo- 
.  platequiellentrel’efpine8clacoftefuperieure,pa/reparfontendonpatdciroubs!ebout ‘ 
de  la  clauicule,  8c  le  bout  de  l’efpine  qui  fait  l’^n-omim  pour  s’inibrer  au  plus  haut  de  la  te¬ 
lle  du  bras  proche  de  la  plus  grande  telle  du  biceps  :  Ces  deux  derniers  mufcles  tirent  le 
bras  en  derrière,  mais  lefufelpineux  aucunement  en  le  letiant,  8c  le  fous-efpineux  en 
le  bailTant. 

Le  mufcle  qui  fait  le  mouueroent  en  haut,  eft  appelle  delto'ide  à  caufe  de  fa  figure ,  car 
il  relfemble  à  la  lettre  delta  A  qui  eft  vn  triangle  ;  Il  prend  fon  origine  de  la  moitié  de  la  '  ' 

,  clauicule  qui  tire  vers  V^ecomm,  6c  d’vne  partie  de  l’efpine  del’omoplate  iufques  delTus 
l’^cnmion,  Sc  s’en  vie^it  toufîours  en  diminuant  inferer  par  fon  tendon  à  collé  du  tendon 
du  peûoral ,  quatre  doigts  enuiron  au  delToubs  de  la  telle  de  Tos  du  bras ,  Galien  au  der¬ 
nier  chap.  du  premier  des  ^dminifi.  ^ndtm.  au  3.  Sc  4.  chap.  du  3.  liure  &au  a.  duy.  au  18. 
chap.  du  liure  dedijfeli.  muf.  8c  au  dernier  chap.du  3.  des'parties,  c’ellle  plus  fort  8c  le  plus 
mailif  des  mufcles  du  bras, à  raifon  qu’il  auoit  à  faite  aaionplusfotte,fçauoit  eft  de 
leuer. 

Quant  aux  deux  mufcles  qui  font  abaifler  le  bras,  le  premier  peut  ellre  appellé  An- 
plaire,  parce  qu’il  prend  fon  origine  de  Langle  inferieur  de  l’omoplate,  8c  fe  vient  inferer 
àla partie  extetieuredu  bras ,  enuiron  trois  doigts  au  delToubs  delà  telle  :  L’autre  prend 
Ibn  origine  de  la  moitié  de  la  cofte  '  iferieure  de  l’omoplate ,  8c  s’en  va  inferer  au  coTdu 
bras  près  delà  telle,  Vefale  8c  Coluiubus  ont  laiffé  ce  dernier  mufcle,  mais  Falloppe  eft  a»»».  ^  " 
d  aduis  qu  il  foit  remis ,  veu  qu’il  fe  trouue  :  8c  que  Galien  Ta  limité  au  18.  chap.  du  liure  de 
dijjed.  muf.  Sc  au  dernier  chap.  du  13.  des  parties. 

Ilyafix  nerfsquientrentau bras, quifont gros, comme ditGalienauj.  chapitre  du  Dnnirfiju 
3.  liure  (  ■  dminillrations  Anatomiques,  8c  deuant  qu’entrer  au  bras ,  ils  font  vn  lafti? 

parle  ^  is  ils  s’alTemblent,  8c  vniflent  enfemble,  puis  ilspaflfentientrela  clef  &  le  co-ufrmia.. 
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racoïde.  Le  premier  netfvienc  de  la  cinquiefme  vertebre  du  col, K  entre  das  le  bras  exte* 
tt/mnJ.  rieurement, donnât  quelques  rameaux  à  la  peau,  8C  quelques  autres  au  delcœïde.  Le  deu- 
•  xiefmc  vient  de  la  fixiefme  vertebre  du  col ,  ac  deuant  qu’entrer  au  bras  s’allie  auec  le  pre¬ 
mier, puisyentrantdonnequelques  rameaux  au  biceps:&  quand  il  eft  venu  au  ply  du 
coulde, il enuoycfouzla peau  vn rameau  au  poingnet, lequel  fe  finit  au  premier  os  du 
poulceextetieurement,&:enuoyequelquesautresrameauxdedans  le  creux  delamain 
intérieurement  Le  troifîefme  vient  de  la  leptiefme  vertebre  du  col,  ac  deuant  qu’entret 
au  bras  s’allie  auec  les  deux  autres.  Si  y  eftant  entré  prend  fon  chemin  entre  le  deltoïde, 
Sclepeaoral;8iefl;antvenuaiiplyducoulde,s'enva  exterieutemçnt  au  poingnet,  ou 
ilfe  diftribüe  en  cinq  rameaux  :  il  en  donne  deux  au  poulce,  deux  au  deüxiefme  doigt,  & 
r.  qiuiriif  via  au  troifiefme ,  8c  rarement  deux.  Quand  eft  du  quatriefme  on  n’apperçoit  point  qu’il 
«II.  vienne  d  aucune  vertebre  particulièrement;  combien  qu’il  foit  le  plus  gros  de  tous.-mais 
on  apperçoit  bien  qu’il  fe  fait  de  l’aliance  du  premier  Sc  du  fecoi)d,puis  il  s'augmcnted’va 
CimmiMlii  rameau  qu’il  prend  du  troifiefme  d’vn  8c  d’autre  qui  préd  de  l’aliance  du  cinquiefme  8c  fi- 
xiefme,  8c  ce  p?r  defloubs;  8c  qiiandil  eft  venu  extérieurement  au  milieu  du  bras, il  fe  di- 
It  du  ftribuë  en  deux  gros  ramcaux.L’vn  fuperieur  qui  va  le  long  du  iîa</(i(j,rautre  inferieur  qui 
long  du  CuUrus:  Le  fuperieur  fe  diftribuë  en  cinq  petits  rameaux,dont  les  deux  vont 
au  poulce ,  deux  au  deuxiefme  doigt ,  êc  vn  au  troifielmc  doigt.  L’inferieur  fe  termineau 
poingnet.  Le  cinquiefme  nerf  vientdelahuiftiefmevertebre,  8c  s'allie  auec  le  fixiefme' 
"deuant  qu’entrer  au  bras ,  puis  prend  fon  chemin  entre  les  mtifcles  qui  font  flefehir  le 
coulde ,  8c  paflant  par  derrière  le  condyle  intérieur  d'ubras ,  fe  diftribuë  auxmufcles  inté¬ 
rieurs  du  coulde  ,&  de  la  main ,  8c  enuoye  intérieurement  cinq  rameaux,  l’vn  au  troifief¬ 
me  doig  latéralement ,  Sç  les  deux  autres  au  quatriefme  doigt ,  8c  les  deux  autres  au  petit 
doigt  ;  8c  comme  il  eft  au  milieu  du  coulde ,  il  enuoye  cinq  rameaux  extérieurement  vn  a 
chacun  doigt  de  la  main.  Le  fixiefme  nerfvient  de  la  neufielme  vertebre  qui  eft  la  fécon¬ 
dé  du  Thorax,  8c  ptendfon  chemin  intérieurement  le  long  du  co  ulde,  si  fe  termine  en 

Htsvma  ConimeGalienânotéau5.chàpitredu5.1iuredes  adminiftrâtions  Anatomiques ,  il 

-.^amii  y  a  deux  veines  qui  entrent  dans  le  bras.,  8c  vnsartere;  Les  deux  veines  font  l’huraeraire, 
^  l’axillaire.  L  humeraire  vient  de  la  fufclauierejl’exilaire  de  la  foufclauiere.  L’hUmerai- 
fintiiHx.  re  prend  fon  chemin  exteriedrement  raflant  entrele  deltœïde  8cle  tendon  du  pedoral, 
vhimirMri  ^  cniioye  quelques  rameaux  à  la  peau  :  vn  autre  extérieurement  qui 

;  palfe  par  le  peirignet,  8c  vient  au  dedans  dé  la  main,  8cvn. autre  profond,  Sc  vn  petit  ra¬ 

meau  quis’amiftauecvn  rameau  de  l’axiUairepoiitfaitela  veine  communeque  quelqiie- 
I  fois  on  nomme  médiane,  combien  quel»  médiane  fe  doit  prendre  en  ces  deux  petits  ra- 
VMiiUiii.  meaux  qui  s’vniffent,  dont  l’vn  vient  de  1  hiimeraire ,  l’autre  de  l’axillaire.  L’axillaire  eftât 
■veuuë  au  ply  du  coulde ,  fait  yn  rameau  qui feja  vnir  auec  celuy  de  f  humeraire,  8c  vn  au¬ 
tre  profond ,  8c  vn  autre  fuperficiel  qui  eft  la  bafil'u^ue. 

L’artere  n’eft  qifvneau  bras,  qui  eft  l’àxilaire,laquaie  au  cofté  gauche  vient  du  tronc, 
Sc  au  coftédroievient  de  la  foufclauiere:  AuplydubraseVlefepariiftendeux  vnrameau 
■eft: profond  qui  s’vnift  auec  vn  des  rameaux  de  1  axillaire, 8c  rbumeraireprofonde  :  telle- 
•  jnentqtiel’axilliare  eft  toufiours  accompagnée  d’artereaSede  neifs,m.aisl’bumerairen6. 

ohfiMîm  -C’eftpourqiioy  ondoitauoir'plusdedifcrctionàfeignetla  bafilique’.que  la  céphalique, 
miaili.  .comrae  dit.mefins  Galien  au  6.  chap.  du  j.  des  diffeflio  ns  Anatomiqu  es ,  au  sefte  l’artere 
a’eft  gucres  fiipetficielle  par  le  lo.  chap.  du  id,  des  parties. 


or  ÇVBITVS. ,  R.A01VS  ,  ET  LEVRS  L1G.4MENTS. 

,  Chap.  XXIL  . 

2“,'  T)  A  R  le  coulde  nous  entendons  ou  t  out  ce  qui  eft  entre  le  bras  8c  poingnet.ou  l’os  dû 
"  JL  couldeleulcment.Galienauliuredesos.CatHippocratecnlaiS.pattiedupremier 
desfra£tutes,nousdonoe,àentendreqti’ilya  deuxos.au  coulde,  l’vn  eft  au  delToubs 
Jifi.  Aadius ,  l’autre  eft  au  deffoubs  qui  s'appelle  Cuhitm.  Ils  font  inégaux  ;  Car  l’os 

K^'ii'iiyV-.  dit  r»i>it<«  eft  plus  long,  mais  aufll  eft  il  plus  menu,  l'os  du  eft  plus  court,  mais  aulli 

car  comme  dit  Galien'fur  la  56.' partie  du  3.  des  fraftures,  l’os  du  Cubittû  fur- 
jSiSf*.!  monte  l'os  du  en  longueur  de  tout  l’olectane  qui  eft  le  bout  fuperieur  du  coulde. 


de  TAnatomie  du  bras 

fur  lequel  l'oB  s’appuye  ,'Sc,  lequel  contient  U  cauité  faite  en  C.  latin,  pour  fe  ioindre  par 
ginglymcaueclacautcéThtochiloïdCiC’eftà  ditefaifle  en  deiny  poulie  qui  eftau  bout 
inferieur  du  bras. 

D’autantquelamain&lecoulde  font  ordonnés  pour  pluGeurs  Kdiuerfesaaions.î,,»,»,^ 
dont  les  vnes  font  fimples,&  les  autres  fort  variables-.Les  fimples  comme  flefchirSceften- 
dre,  ont  befoin  d’v ne  articulation  qui  foit  fimple, ferme,  8c  bienaflcurée.  Les  aftions  au- 
contrairequifontvariables,commedepancher8crenuerferlamain,  dequoy  on  fe  fert  • 
èntousmeftiers,8ctousarts,8centouslcsvfagesdelavie,ont  eu  befoin  d’vne  articu¬ 
lation  qui  ait  elle  fimple;  mais  toutefois  fort  laîcbe  pour  foutniràla  variété  8c  multipli¬ 
cité,  il  eftoitimpoffiblequ’vneraefmearticulattonfuftefttoiae,  8c  lafehe :donc  pourla 
diuerfité  des  aaions ,  il  a  efté  befoin  de  diuerfes  arpculations ,  8c  ces  deux  diiterfes  articu- 
latios  ont  eu  befoin  de  deux  diuers  os.  L’articulation  du  çoulde  auec  le  bras  eft  eftroite,  8C 
par  ginglyme  pour  l'extenûon  8c  flexiô.  L'articulation  du  ittiitus  auec  le  cody  le  extetieur 
de  l’os  du  bras ,  ou  humérus  a  efté  lafehe  pour  pancher  8c  renuetfet  tant  le  coulde  que  la 

Lecoulde  8clciî<tA'i«ontvnefituation  differente  ,  comme  ils  font  pourdeuxmou-i'*/l“‘''<"* 
uements  dift'erents  ;  Car  le  coulde  a  vne  fituation  droite ,  parce  qu’il  eft  pour  vn  mouue-  J 
ment  droit ,  qui  eft  de  flexion’8c  extention  ;  le  Siidim  a  vne  fituafion  oblique  :  car  il  fert 
aux  mouuements  obliques  de  pancher  8c  renuerfer.  Dauantage  le  Xadius  eft  pofé'Bc  fittié 
obliquement,  de  façon  qu’il  vient  de  dehotsen  dedans,qui  eft  la  figure  pour  plus  promp¬ 
tement  pancher  la  main  ;  laquelle  adion  eft  plus  neceffaire-aux  vfages  de  la  vie,  que  de  la 
tenuerfer,  8c  a  on  plus  befoin  aux  vfages  communs  de  la  vie  de  pancher  la  main  que  de  la 
tenuerfertmefmementceftefiguren’eft  quafi  point  douloureufejqui  eftoccafiqnque 

aocrateditau3.9. 8C  13.  particule  du  premier  des  fradutes  ,  qu’il  voudtoif  mieux 
:r  la  main  eftant  panchée  que  renuerfée ,  Galien  au  t3.  chapitre  du  a.  des  parties.  ■ 

LeüadiW  l’os  leplus  court  du  coulde, eft  porté  parleC»fe>(«,vne  tefte  poféefurvn 
petit  col  tond,  laquelle  eft  relouée  par  bordures  tondes,  8c  douces,  à  en  fon  extrémité 
fuperieure  vne  cauité  creufée  fupetficiellement,  dans  laquelle  elle  reçoit  le  condyleex-'*” 
retient  de  la  tefte  inferieure  de  l'humerue ,  pour  pancher  SC  renuerfer  la  main ,  8c  partie  du 
coulde  .'cefte  tefte  en  fa  partie  inferieure  eft  façonnée  en  condyle  afl'ez  plat,  lequel  eft 
teceu  dans  vne  cauité  glenoeide  gtauée  fur  la  petite  corone  du  coulde. 

llfetrouueauiî<«i(»svnepartiereleuéeendedans8Craboteufe,oùfe  vient  inferer  le 
mufclebiceps.’toutle dedans duüadif» eft commècaue 8c plat, 6cle  dehors  boffu  pour 
eftreplusfort.  En  la  partie  qui  regarde  le  coulde  eft  vne  ligne  aiguë  pour  receuoir  vn  li¬ 
gament  qui  vnift  ces  deux  os  cnlemble  venant  près  du  poignet,  il  s’eflargift  en  vne  affez 
gtoffe  telle,  laquelle  eft  comme  enfoncée  en  dedans  pour  le  paffage  des  flefehiffeurs ,  8c. 
boffuë  par  dehors ,  toutefois  enfoncée  en  plufieuts  endroits,  pour  la  garde  8c  affeurance 
des  tendons  extenfeurs;  Scafon  extrémité  creufee,pout  receuoir  les  deux  premiers  os  de 
la  première  rangée,  du  Carpe,  Galien  au  z.  dehfufitrtmm  Sc  liure  de  opk  outre  plus  en  fa 
partie  inferieure  le  Radm  eft  caue  fuperficiellement  pour  receuoir  vn  bouc  du  bord  de  la 
tefte  inferieure  du  coulde. 

Le  coulde  qui  eft  le  plus  grand  os ,  8c  le  plus  menu,  à  fa  tefte  fuperieure  alléz'grcfle,  fMimiw 
laquelle  eft  façonnée  diuerfemenf.  Car  elle  a  deux  apophyfes  que  vulgairement  on  nom-  difirifmt, 
me  corones ,  pourla  femblance  du  bec  de  Corneille  ;  L'vne  eft  extérieure  8c  greffe ,  qui' 
en  l'extenfibnextreme  entre  dans  la  Bathmide  extérieure  de  l’os  du  bras.  Falloppe  dit 
que  ce  n’eftqu’vneEpiphyfe:  L’autre  corone  qui  eftinterieure  eft  plus  petite.,  8c  en  la 
flexion  extreme  elle  va  donner  au  fond  de  la  Bathmide  intérieure  du  bras  :  en  fon  codé 
fuperieur,  elle  a  vne  cauité  glenoïde,  pour  receuoirle  condyle  du  nMius  antérieurement, 

8c  intérieurement.  Le  couldeau  deffoubs  de  lapetîte  corone ,  eft  rabotçux ,  pour  l’infer- 
tiondumufcle  ér«lj;f«iipaffé  cela  il  eft  rond,  mais  inégalement  ^Car  la  partie  qu’il  re- 
gardeleiîaAW,  il  eft  pointu  pour  le  ligament  commun.Pres  fafefte  inferieure,  il  a  vne 
partie  releuée  8c  boffue  intérieurement,  8c  antérieurement ,  poui  l’origine  du  pronateur 
quarté.  Au  deffoubs  il  y  a  vn  petit  c61,fur  lequel  eft  pofé  vne  petite  tefte  ronde, quia  en  fa 
partie  poftetieure  6c  extetieure  vne  petite  apophyfeStilo'ide,  8cpar  fa  partie  fuperieure 
entm  dedans  la  cauité  gleno'ide  du  Radius.  Il  eft  dauantage  à  noter  que  la  grande  corone 
ou  Coulde,  s’appelle olecrane  8c  en  grec. 


po  Traité  troifiefnie 

Galien  au  lo.  chapitre  du  premier  des  difféa.  dit  que  les  ligaments  font  pour  deux 
J»  cMu,,  Le  premier  eft  pour  affermir  &  affeurér  les  iointutes,  &c  articulations  des  os ,  en- 

femble.Lefecendeftpourfetuitdeprde&defencej&derobbesaux  tendons.  Les  li¬ 
gaments  du  coulde,&  dü  bras  font  de  la  première  efpece:mais  on  en  trouuc  au  poingnec 
des  deux  efpeces.  Or  premièrement  ily  a  vn  ligament  qui  enuitonne  l’Arthrodie  du  üi* 
diiu  ac  du  bras  ;  de  façon  que  encore  que  l’articulation  ne  foit  pas  fort  feure  de  foy .  toute¬ 
fois  elle  eft  alTeurée  par  ce  ligament  au  15.  chapitre  du  a.  des  parties.  Il  y  en  a  d’autres  qui 

intérieurement,  &  extérieurement  renforçiffent  le  ginglyme  du  coulde.Ily  en  a  d’au¬ 
tres,  qui  lient,  Scioignentlecouldeauec  le  jRadius  enfemble,  tant  fuperieurement  que 
inferieurement:mais  entre  autresilyenavnquieftà  noter, qui  eft  alié  tout  le  long  du 
Xdius  auec  le  coulde,  &  prend  fon  origine  de  la  ligne  aigue  du  coulde ,  &  fe  rapporte  i  la 
ligne  aiguë  du  Il  fepare  les  mufcles  intérieurs  d'auec  les  extérieurs  qui  fontcou- 

chczfurlecoudeouiîadiws.  Galienau/.  chapitre  du  premier  des  difleftions. 


DES  MVSCLES  QVl  FONT  MOVVOIft  LE'  CVSITVS, 
eÿ-  te  Raditu. 

Chap.  XXIII. 

Dmx  mM-  /^Ouui  ily adeux osau coulde,auffiy aildeuxdiarthrofes,S£ deuxmouuemcnts; 
“<ZdT"“  V,..-/ Les  deuxmouuemcnts  font  droits  &  obliques.  Les  droits  font  flefchir  &  eftendte: 
””  'i.  Les  obliques  pancher&tenuetfer.  Lesmouuements  droits  fe  font  pat  le  ginglymedu 
lUxim  'ÿ  coulde;  les  obliques  par  l' Arthrodiedu  Ritdiué:  Et  pour  les  mouuemens  droits  il  y  aquatte 
pourflefchir, acdeux  pour  eftendre;Lesflefchiireursfontinterieurs,8c  les 
Pr«»«w»t5-extenfeurs  extérieurs;  Les  flefchiffeurs  font  le  biceps  qui  eft  le  plus  long,  Si  le  intchieus 

U  Le  biceps  eft  ainfi  dit,  parce  qu’il  a  deux  telles ,  Sc  Galien  l’a  ainfi  nommé  :  Il  vient  de 
l'vne  des  telles  du  bord  de  la  cauitc  Glenoïde  de  l’omoplate;  Sc  paffe  parla  fcilTute  du 
ilpmùt  bras del’autre telle, il vientducoracœïde,&paire.lelong du btasiufques  au  Rjtdtus  où  il 
tfiicbicifs.  s'attache  au  defîbubs  du  col,  oùil  eft  vn  peu  elleué,  Si  raboteux,  Galien  dit  au  ao.  chapi¬ 
tre  du  liuredfdÿefî.»»»/!.  Si  au  dernier  du  premier  des  Adminifttations  Anatomiques,  Si 
au  1 6.  chapitre  du  a.  des  parties,  que  ce  mufcle  sëble  eftre  fufpendu  iufques  à  tant  que  ces 
deux  telles  foient  vnies  enfemble  par  ligaments,  mais  que  lots  quelle  font  vnies,  elles 
s’attachent  au  bras. 

Le  hruchieus  eft  couché  deffoubs  le  biceps,  Si  a  aullî  deux  telles  charnues,  l’vne  vient 
<i«l»patùeanterieure.-lautredelapartieexterieuteSi  pofterieure  du  bras  ,  vn  peu  au 
deffoubs  de  la  tefte  fuperieure ,  St  s’en  vient  le  long  du  bras  paffet  par  deffi'is  l'articulation 
du  coulde,  Si  s’attache  au  coulde  au  deffoubs  de  la  petite  corone ,  ou  le  coulde  eft  elleué 
Si  raboteux. 

Galien  a  noté  que  ces  deux  mufcles  croifcnt  aucunemët  vers  leur  inferti&j  car  le  biceps 
vient  du  dedans  du  bras.  Si  s’en  va  attacher  au  Ridius,  corne  au  dehors.  Au  côtraite  le  bra- 
chialvieirtdu  dehors  du  bras, &  s’envaattacberau  coulde  cômeau  dedâs.Dauâtage  il  faut 
noter  que  le  biceps  fi efchit  en  dedâs,Sc  le  brachieus  en  dehors, Si  tou  s  deux  enséble  fon  tvne 
flexion  droite,côbien  toutefois  que  côtoeanoté  Galiëàlafin  du  iS.chap.  du  a.des  parties, 
parce  que  le  Coulde  Si  IcRadius  font  attachez  lî  eftroitemët  par  de  forts  ligaments, que  l’vn 
ne  fepeut  mouuoir  qu’il  n’emporte  l’autre  :  ioint  auflî  que  le  biceps  qui  s’attache  au  Rddius, 
enuoyedes fibres ligamenteufesau  coulde,  Sileér«fec«<  qui  s’a'ttache  au  coulde  en  en- 
uoye  auffi  au  Rddius  ■■  fomme  encore  que  la  flexion  fe  face  fur  le  ginglyrae  du  coulde, fi  ne 
fe  peu  t  elle  faire  fans  que  le  Rdditis  le  flefchiffe  pareillement. 

*  “  T"" .  Corne  en  la  partie  interierue  du  br.is  font  couchez  les  flefchiffeurs,  auflî  enl’exterieu- 

re  Si  pofterieure  font  couches,  les  extenfeurs.  Du  nombre  Galien  mefme  ne  s’accorde  pas 
auec  luy  mefme  ;  Car  au  20.  chapitre  du  liure  de dÿjéî.œByë.  Si  au  16.  chap.  du  chap. 
2 .  des  parties ,  il  n’en  faiâ  que  deux ,  comme  auflî  quafi  tous  les  au  theurs;  mais  au  dernier 
VMunxf-  chap.  dedj7ééî../d»atom.  ilenfaitttois,commeâuflia  fait  'Véfale.  Mais  fi  on  regarde  à  la 
diuerfité  des  telles  des  mufcleson  en  peut  faire  deux.  Si  trois ,  Si  plus  fi  l’on  veut  :  mais 
ïl'adît’’  ^  regarde  aux  tendons  on  n’en  fçauroit  faire  qu'vn  ou  deux  au  plus.  Donc  pour  facili- 
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te  nous  en  fêtons  deux  ,  l’vn  eft_  grand  j  long  «i  fupcricut ,  L’autre  eft  petit  s  court  & 
inferieur. 

Legrand,leIong,oulefuperieurvientden  haut  de  la  moitié  de  la  code  inferieure  i,  «•<»><» 
de  l’omoplate,  8c  s’en  vien  t  le  long  delà  partie  extérieure  &  pofterieure  du  bras,  attacher  ‘M‘  H- 
pardeffusTolecraneen  vne  partie  du  couldevnpeuefleuée  Si  râboteufe. 

Le  petit,  court,  8c  inferieur ,  prend  fon  origine  de  la  partie  pofterieure  du  bras  au  def- 
foubs  de  la  telle ,  8c  le  long  du  bras  sVnift  aueC  le  long,  tellement  qu’il  nefe  fait  qu  vn  te-  w«yi  * 
don  commun ,  8c  s’attache  au  mefrae  endroift  que  le  long ,  comme  a  dit  Galien  au  io. 
chap.duliutedtdÿféf.wo/c.&audernierchapitredupremier  des  difleftions  Anatomi¬ 
ques  ,  8c  au  i6.  chap.  du  a.  des  parties.  Encore  que  le  tendon  des  deux  extenfeurs  femblc 
eftre  vn  ;  toutefois  quand  on  a  bien  confideté  cesEbres,  il  paroift  doublei  car  l’vn  rappor¬ 
te  au  long,  8c  l’autrp  au  court,  Qjiand  lelongferoidifttoutfeulileftendle  couldeea 
dehors,aucontraire'dubicepsquileflefchiften  dedans  i  Et  quand  le  court  fe  roidift  it 
l’eftend  en  dedans,au  contraire  du  hrdchiem  qui  flefehit  en  dehors ,  tellement  que  nature 
commeïufteaoppofélebicejSsquieftlepluslongdesflefchilTeursjauplus  long  des  exa 
tenfeiirs,6clcéMcfef<«quieftlepIuspetit,Scpluscourtdesfîefchiffeurs,aupluspefit  des  ,  ’ 
extenfeurs;  comme  a  remarqué  6alicn  aux  lieux  fus  alléguez. 

Lemouuementobliquedu^pdiMseftdepancher  8crenuerfercequiluyeftcommiin  hw  »,»«« 
auec  la  main,car  le  iîadiW  ne  fe  fçaiiroît  pacher  fans  faire  pancher  8c  faire  réüerfcr  la  main; 

Etàraifon  des  forts  ligaments  quiluy  font  communs  auec  le  coulde,il  ne  fe  peut  faire  S  râ  u 
qu’aux  mouuements  du  iîuA'w,  le  coulde  pareillement  n’ait  quelque  petit  mouuemcnt,  f"’"'»». 
nonpastoutefoisqu’ilfepanche8Crenuerfecommefaitleiî<«i»(îicar  fon  ginglyme  qui  ■ 

eft  eftroit  l’empcfche.  Commeilyadeux  flefchiireutsSc deux  extenfeurs  du  coulde, pa- 
reillement  il  y  a  deux  mufcles  pronateurs.c’eft  à  dire  qui  font  pancher  la  main,  8c  le  Radim 
enfcmblc,8c  deux  fupinateurs,c’eft  à  dire  quifont  renuerfer  le  Rdm,&.  la  main  enfemble,  /,f, 
te  les  pronateurs  font  intérieurs  comme  les  fupinateurs  extérieurs.  “ 

Le  Rdim  outre  la  flexion  8C  extenfion  qu’il  a  commune  auec  le  coulde ,  il  a  dâuantage  tZaCZii. 
vn  autre  mouuement  qui  eft  de  fe  pancher ,  8C  renuerfer,  8c  de  faire  pancher  8c  renuerfer  »'»'»•■ 
auecfoylamain.Nousappellonspanchcrlamain,quandnoustournonsle  dedansdela 
main  contre  terre, comme  renuerfer, quand  nous  tournons  le  deffus  la  niain  contre  terre.  jZ“Z“LT‘ 
Pourcemouuementleüad/Waeuquatremufcles,deux  pour  le  faire  pancher  qui  pour 
cela  font  appelez  pronateurS:8c  deux  pour  le  faire  renuerfer  qui  pour  ce  font  appeliez  fu-  e,», 
pinateurs.Lesdeuxpronateursdoiuentvenirdes  parties  intérieures, comme  les  fpina-"»»” 
teurs  des  parties  exterieures.Les'deux  pronateurs  font  le  rond,  8c  le  quarréfle  nom  pris  de  ’ 

leurs  figure;  ou  le  fuperieur  8c  l’inferieur  le  nom  pris  de  leur  fituation. 

•  Le  rond  ptonateur  ou  fuperieur  prend  fon  origine  du  condylé  intérieur  du’bras,  8c 
du  ligament  intérieur  de  cefte  articulation',  8c  pafTant  par  deffus  le  ply  du  bras ,  s’en  va  at- 
tacher  à  vne  ligne  rude  du  Radius,  trois  doits  enuiton  au  delToubs  delà  telle  -,  fon  tendon 

eft  charneux  8c  non  membraneux,  . 

Le  quarté  ouinferieur  prend  fon  origine  de  la  partie  inferieure  du  coulde  près  du  jjjMrré 
po’mgnet,oùilyavne  ligne  rude,  8C  râboteufe,  &  s'en  va  attacher  à  la  partie  fuperieure 
duüadiw;Lerond8c  fuperieurfaitpancherlapartiefuperieureduiîaéi((j.  Le  quarré,8c 
inferieur  fait  pancher  la  partie  inferieure. 

Les  fupinateurs  font  le  long,  Scftiperieur  eft  le  court  ou  inférieur. Le  long  fupinateur  e, 
ou  fuperieur  prend  fon  origine  delà  partiepoftêrieuredu  bras  enuiron  quatre  doigts  au  b4„»«  V  , 
deffus  de  la  telle  inferieure,  8c  s’en  vient  le  long  du  Radius  attacher  aux  parties  inferieures 
duiîaé(«s,presdupoingnet.  uht^'' 

Lefpin3teurcourt,8c'mferieurprendfon,origineduligamentexterieurde  l’articula, 
lion  du  coulde  près  l’oie crâne,8cs’en  vient  attacher  quafi  au  milieu  du  Radius  intérieure- 
ment ,  Galien  au  8.  chap.  du  premierliute  des  différions  Anatomiques,  8c  au  y.  chap.  du 
a.  des  parties,8c  au  ai.  hap.  du  liure  des  différions  des  mufcles.  De  Ces  quatre  mufcles ,  il 
n’yaqüelelong  fupinateur  qui  ayt  vn  tendon  membraneux ,  car  les  trois  autresh’ont 
qu’vu  tendon  charnqpx  ;  à  raifon  que  le  tendon  membraneux  fe  fait  par  la  longueur  du 
chemin ,  8c  fes  trois  mufcles  font  fort  courts ,  Galien  au  7;  chap.  du  1.  des  parties.Dauam 
tage  le  pronateur  rond  fait  pancher  la  partie  fuperieure  d  u  Radius, 8c  le  quarré  L’inferieure,  ' 

Le  fupinateurlong, fait  renuerfer  la  partie  inferieure  du  iîail<»î,8c  le  court  fupinateur  fait 
têuerfer  la  partie  fuperieure  du  A;<(fi»j;_tellemct  que  le  lôg  fupinateur  &  pronateur  quarré 
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font  oppofés.Car  le  long  fupinateut  fait  rcnuctfer  la  partie  inferieure  du  RddiM,sc  le  p  ro. 
nateurquarré  l’a  fait pancher.  Le  pronateur  rond, Se  le  court  fupinateurfont  pareille¬ 
ment  oppofcz:  Car  le  pronateur  rond  fait  pancher  la  partie  fuperieure  du  Rddius,^  le 
court  fupinateur  la  fait  renuerfer. 


DS  MMht,VBS  OS  QVÏ  LA  COMPOSENT  A  SCAVOlg, 

ceux  du  Cdtfe  ,  du  mucdr[e  ,  &  des  doiets  :  Et  enfemUe  des  titments  qui  les 
ioifftent  enjembte. 


Chav..  XXIIII. 

La  main  fe  prend  ordinairement ,  pour  ce  qui  eft  entre  le  poingtlet  Se  l’extremitédes 
ongles, ycomprenantmefrnelepoingnet.Elleeft  compofée  de  mufcles,  d’os, de 
tendons,  veines,  arteres,  nerfs.  Se  ligaméts.  Au  dedans  de  la  main  il  y  a  de  la  chair  mufcii- 
leufe,  mais  au  dellus  il  n’y  a  que  la  peau  qui  recouure  les  ligaments  des  extenfeurs,  mais 
pour  commencer  à  d’efcrire  l’Anatomie  de  lamain  ,il  faut  commencer  aux  os. 

Elle  eft  diuifée  en  trois  parties.  La  première  partie  eft  appellce  des  Grecs  xjtp'Jres  ou 
tjifùs  des  Arabes  Raffette  ou  Colette  ;  des  Latins  hrMhide,&c.  des  François  poingnct. 
Lafeconde  partie  eft  appelléemetacarpe.Celfel’appelle  la  paulme  de  la  m.iin,  Car  au 
métacarpe  eft  la  paulme  delà  main.  La  troifiefme  partie  comprend  les  trois  raags  des  os, 
des  cinq  doigts  que  Galien  aappellés  phalanges. 

Celfe  au  premier  chap.  du  8.  liure  dit  que  le  carpe  o,u  poingnet  eft  compofé  deplu- 
fieurs  os  durs,  8£  de  diuerfes  fortes ,  &  figures ,  &  en  nombre  incertain  ;  &  toutefois  qu’ils 
font  tellement  ioinfts  enfemble  qu’ils  reprefeptent  la  forme,  &  figure-d’vn  feul  os.Galien 
adioufteauS.  chap.  du  i.  des  parties, que  ces  os  du  carpe  ioints  enfemble  font  comme 
bofftis  par  dehors  pour  mieux  refifter,&;cçmme  enfoncés  en  dedans  pour  lacompre- 
henfion  :  &  au  refte  au  liure  des  os  ils  font  ioints,  non  par  fymphife,  mais  par  fynarthrofe; 
d'autant  qu’il  y  tçcognoift  vn  petit  mouuement  obfcur,comme  il  dit  au  lo.  chap.  du  pre¬ 
mier  des  difTcaions  :  non  pas  qu’il  vueille  dire  qu'il  n’y  ait  fymphife  :  Car  en  difant  qu’ils 
font  liez  &vnis  enfemble  par  des  ligaments  qui  font  netueux  &  cartilagineux,  il  reco- 
gnoiftmanifeftementvnefyneurole,&Vnefyncondrofe,quifontefpcces de  fymphife. 
CequiappertparleS.  chap.duz.desparties,&:parleliuredesos  ■■ 

’ .  Gqlicn  fur  la  8.  particul .  du  z.  des  fradures,  &  liure  de  oph.  Sc  au  8.  chap.  du  z.des  par¬ 

ties,  recognoift  huift  os  an  Carpe ,  nonobftant  que  Celfe  ait  dit  que  le  nombre  eft  incer¬ 
tain  :  mais  dauantage  il  dit  qu’ils  font  durs,fans  moèlle,fpongieux,  Sc  fiftuleux  de  diuetfes 
figures ,  afin  de  mieux  refifter  aux  iniuresde  dehors  ;  8c  combien  qu’il  dié'.tant  furie  z.des 
fradiir.  qu’au  15.  chapitre  du  premier  des  parties,  qu’ils  n’ont  pointde  moèlle,  toutefois  il 
accorde  au  18.  chapitre  du  U.  des  parties  qu’ils  ont  certain  humeur  gras  8c  doux,  quira- 
porte  à  la  moelle,  mefme  à  la  fin  du  3.  depcultuti  nutural.  Il  appelle  c’cft  humeur  moelle. 

X.  Ces  huidqs  du  carpcfont  partis  en  deux-rangées  diuerfes  enbaftimcnt:  Car  le  pre- 
'■  mier  rang  qui  eft  ioint  auec  l’cxtiemité  du  coulde,  8c  du  Aadi’as,  ne  femble  monftrer  que 
trois  os;  8c  la  fécondé  rangéeiointeauccles  os  du  métacarpe,  porte  l’apparence  de.  qua¬ 
tre  os.  Dauantage  ceux  de  la  première  rangée  font  vhis  eftroitemenç  auec  le  Radius,  8£ 
le  coulde ,  pour  en  cela  reffembler  àleftcoide  liaifon  àys  Radius, &c  du  coulde.  Ceux  de  la 
fécondé  rangée  font  vn  peu  plus  lafches  pour  reffembler.aux  os  du  métacarpe ,  qui  tous 
font  ouuerts  8cfepatez  les  vns  des  autres ,  8c  auiripourreiremblecàii!  rang  des  doigts  qui 
font  du  toutfeparezd’enlemble;  toutefois  la  première  rangée  eft  iointe  par  Diarthroie 
an  Radius ,  8c  la  fécondé  par  fy'narthrofe  au  carpe  10.  chapitre  du  z.  des  parties.  - 

Lapremiere  rangée  eft  compoféc  de  crois  os,  8c  lafeconde  de  quatre; puis  au  dedas  il 
s’en  trouce  vn  qui  eft  attachéa yn  des  os  delà  première  rangée  quirefpôd  au  petit  doigt, 
Galien  liure  des  os  l’appelle  le  cinquiefme, parce  qti’én  comptant  les  os  du  carpe .  li  çpm- 

menceàceluyquircfpondàl'apophyfeStylo'ideducoulde,8clecomptepourle  premier: 
Celuy  du  milieu  pour  le  fecond.-celuy  qui  refpond  au  poulccpout  le  troifiefme,  lequd 
il  appelledouble ,  parce  qu’il  femble  tel  :  Car  il  a  vne  partie  dedansla  cauité  cteufée  de¬ 
dans  l’extremicé  du  Radius ,  8c  vne  autre  partie  dehors  qui  fouftient  -l’qs  du  carpe  delà  fé¬ 
condé  rangée ,  qui  touche  au  premier  os  du  poulce.  Puis  il  compte  les  quatre  os  de  la  fé¬ 
condé  rangée  pour  vn ,  8c  ainfi  font  quatre  8c  le  petit  os  cartilagineux  attaché  intérieure- 
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ment  à  l’os  du  carpe,  qui  refpondàl’os  ftiloïdédupoulce;pour  le  cinqiiiefme  :  MaB  au 
chap.  du  1.  liure  des  parties, il  le  mctpour  le  huiaiefme.  Onlepeut  comptèrppur  le  quaq 
triefme  de  la  première  rangée.  ■  '  .  -.n; 

irferoitmalaiféde  d’efcrirela  figure  pirticulierement  de  chacun  os. du  carpe;  niais»' 
feulement  ilfuffit  qu’en  toute  articulation,  il  faut  qu’ilyaitvnoscondyloïde,poureftref““'^‘’“'' 
ieceu,&.  vn  autre  creux  pour  receuoir  a  rr  ;chap.du  2.  des  parties  ;  Pareillement  les  rroii^ 
os  de  la  première  rangée  du  carpe  eftroitement  liez  enfemblefont  comme  vne  telle  ions 
de  ,4t  vn  peu  longue ,  qui  fe  couche  dans  la.çauité  creufe  de  l’extremité  du,  Budius ,  te.lj_e- 
ment  qu’ily  a  diarthrofe  manifelle ,  mais  tous  ênfemhle  fojit  ioints  parSynarthrofe,  auec 
peuoupointdemouueraent,  auio.  chap.  du  premier  des  dilTeétions  Anatomiques. 

La  fécondé  partie  de  la  main ,  eft  le  métacarpe ,  qui  eft  compofé  de  quatre  os,  qui  font 
joints àu'ec  les  os  du  carpe  par  Synarthrofe,  &auèc  les  os' des  doigts  par  diarthrofe'! 
en  leurs  parties  inferieures  ilsfont’condylo'ides ,  pour  fecoucher  dans  la^  cauité  gloricü.ifir 
grauée  en  l'extreniité’fuperieur’e  des  premiers  os  des  doigts  i  ils  font  ioints  enfcmble  lafs 
chemèht ,  SC  comme  feparez ,  parce  qu’ils  font  ioints  auecles  doigts ,  qiii  font,  du  toii  t  feu 
parez  les  vus  des  autres.  Celfe  appelle  la  partie  de  la  main  qui  eft  faiae  du  metacatpe.iiai 
paulme ,  parce  que  le  dedans  du  métacarpe  fait  la paulme  de  la  main.  Les  osdu  métacarpe, 
font  les  plus  16gs  de  toùtelamàin,&fontboffus  par  dehors,&  bien  vuidez  parles  coftezi 
&  par  dedans ,  afin  qu’ils  foient  ainfi  plus  fermes  8c  plus  propres  pour  empoigner. 

La  dérniere  partie  de  lamain  eftîarangée  des  doigts ,  que  Galien  chapitte5.  du  prè^»?“i,''...;; 
mierdes  diffea.  Anatomiques,  appelle  phalanges ,  d'vne  fimilitude  prinfe  de  la  guerre,  ®  • 
commesîlsfaifoientrangéede  piquiers.Ariftote  mefrneauiy.  chapitre' du-premier  de 
l’Hiftoif  e ,  appelleles  extremitez  des  os  des  doigrs  qüifont  l'articulation  des  condyles  ;; 
phalanges, c’eftàdire  rangées.  Or  chacun  doigt 'a  trois  rangées, donc  en  cinq  doigts  fe 
trouuent  quinze  os  ,fansles  fefamce'ides  ;  DeSçonqueleshuiftos  du  carpe,  les  quatre 
du  métacarpe, 8c  lès  quinze  des  doigts  fontvingt  fept  os.Les  os  des  doigts  font  tous  ioints 
enfembte  par  diarthrofe,&  en  leurs  parties  fupérieures  font  gleno'ides ,  &ealeurs  parties; 
inferieuresfontcc)ndylo'ides,exceptélesdeiniersosquifoBtarfflez  d’ongles,  pourfet*  , 
uir  à  l’apprehenfion  des  chofes  qui  font  raenuës,  8c  outre  les  Ongles  ont  deS  Epiphyfesiôi; 
aureftéfontroiids,8£boiruspar  dehors ,  8c  par-dedans  comme  enfoncez  i  ce  qui  eftoit. 
necelTairc  pour  l’aftion  de  la  main,  c&mme  pareillement  qu’elle  fuft  Compofée  de  plu-. 
fleurs  os,  8c  toutefois  chacun  doigt  n’ontquetrois  os  pour  aupit  iapprehenfion  fetnie  8c 

Galien  parlant  de  l’vfage  des  ligaments,8c  deleur  origine  chap  .15.  du’premier  des  par-- 
ties,  8c  chapitre  15.  du  2. 8c  chap.  «.  8c  10.  du  premier  des  diffea.  Anatom.  ditque  les  liga- 
mens  de  la  main  font  ndn  feulement  pour  lier  8c  affermir  les  os  enfemble  :  mais  auflî  pour 
reueftir  les  tendotis  des  mufcles  qui  fon  t  mouuoir,tantle  carpe  que  les  doigts.Il  y  a  beau¬ 
coup  de  ligaments  en  celle  partie  derniere  de  tout  le  bras.  Car  premièrement'  il.ÿ  en  a  vn 
membraneux 8c  large ,  quilieles  os  du  Cul!itus,ScàaSitdm^aec  le  carpe:  U  y  en  a  dautref 
quifont  plus  cfpois,  K  comme  cartilagineux,  lefquels  lient  les  os  du  carpe  enfemble  t  II 
y  en  a  pareillement  d’efpois&;  Cartilagineux  qui  lient  touteslesioinaures  des  doigs,8c 
recouurent  les  tendons  portés  par  icelles  ioinâures.  Dauantageil  y  a  vn  ligament  qui  lie- 

rapop.hifeftilo'ideducoulde.aueclepremierosdeladerniererangéeducarpe,patlei2.  ■!, 

chapitre  du  2.  des  parties.  Il  y  en  avn  qui  lié  le  huiftiefinè  os  cartilagineux  qu’il  nous  ' 

aditeftre  le  quatriefme  os  du  carpe, quifevoitfeulementaudedans.&eftportédeffus 
le troificfmedelapremiererangéedu carpe.  Ce  ligamentlie l’os porcé,&rros  qui  porte 
enfemble;  àfin  que  l’os  qui  porte  retire  en  dehors,  l’os  qui  eftporté,qüand  l’os  qui 
eft  porté  eft  tiré  en  dedans  par  le  tendon  du  fiechiffeur  inferieur  du  carpe.  Outre  plus 
il  y  a  vn  gros  ligament  qui  eft  cqmnie  cartilagineux,  8c  refemble  à  vn  demy  braffi:let,qut 
prend  depuis  le  bout  d’en  haut  dè  l’àpophife  inferieure  àa  Radius ,  qui  refpond  au  poulce, 
îc  s’en  vient  terminer  fur  le  bout  du  coulde,  &  du  dernier  os  du  carpe,  qui  refpond  au  pe¬ 
tit  doigr,  par  deffoubs  lequel  pàffent  les  tendons  des  flefehiffeuts  des  doigts  ,  fçauoic 
lefleué,  ou  le  fublime,  le  profond,  &  le  flechiff'eitr  du  poulce.  Ilfevoit  feulement  en 
la  partie  intérieure.  En  la  partie  extérieure  n'y  a  point  de  ligaments  tels  :  mais  au  lieu  d'vn 
y  en  a  fept  qui  font  toutesfois  tellement  fettézenfemble ,  qu’ils  femblent  eftre  en  vn. 

Ce  preinier  ligament  eft  celriy  qui  lieleGiéùWauec  le  Radius, Si  recouure  les  ten- ■'•f'  %*' 
dons  du  principal  exténfeur  des  doigts. 
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Le  fécond  vient  de  l’extreraité  du  coulde ,  K  tecouute  les  tendons  de  l’abduaeur  du 
petit  doigt,  &c  de  fon  compagnon.  Le  troiûefme  eft  attaché  à  l'extremité  du  Sidiuf,  &re- 
couure  les  tendons  de  l’abduaeur  du  fécond  K  troifiefme  doigt.  Le  quatrieftne  eft  atta¬ 
ché  à  l’extremité  du  Radius, &C  tecouute  le  tendon  de  l'extenfeur  du  poulce.  Le  cinquief- 
me  vient  du  Cuhitiu,  &  tecouute  le  tendon  de  l’extenfeur  du  carpe  extérieur  &  inferieur. 
Lefixiefme  recouure  le  tendon  de  l’extenfeur  du  carpe  fuperieur.  Le  feptiefme  couure 
lestendons  qui  vonrau  poulce. 

DES  MVSCLES  QVl  tON 
Chah. 

La  mainàmouuementdroia&oblique.Lcmouueraent  droia  eft  flexion  éeexten- 
fion.  Le  mouuement  oblique  eft  pancher  Sr  renuerfer  ou  mouuoir  à  cofté.Tous  les 
mouuemens  droias  de  la  main.fe  font  par  les  mufcles  qui  font  couchez  fur  le  Cubitus ,  gé¬ 
néralement  prins.-les  mouuements  obliques  fe  font  aufli  pat  mufcles  couchez  fur  le  Cubi-‘ 
t»«,fauf  les  mouuements  qui  fe  font  dm  dehors  en  dedans!  K  pareillement  quelques 
mouuements  du  poulce  fe  font  parles  mufcles  couchez ,  &  pofez  dans  la  main  Galien  17. 
rS.  Stip.  chapitre  du  premier  des  prties.éc  par  le  3.SC  4.  chap.  du  z.  des  parties. 

Le  carpeamouuement  de  flexion ,  extenfion  .pronation,  &fupination.  La  flexionfe 
uu-  fait  par  deux  mufcles  i  l'extenfion  pat  deux  autres.  La  ptonation  &  fupination  par  les 
'  mufcles  mefmes.  qui  font  la  flexion  8c  extenflon,8c  par  les  pronateurs,  Sc  fupinateurs  du 
Radius.  Les  flefehiffeurs  du  carpe  n’ont  point  de  nom  particulier ,  mais  feulement  ont  efté 
nommez  fuperieurs  &  inferieurs,  à  raifon  dé  leur  fituation:  car  le  fuperieur  eft  couché  fut 
le  Radius,  8c  l’inferieur  eft  couché  fur  le  C«Wr«s.  Ilenuironne  8c  enuellopeleflefchilTeur 
des  doigts  :  car  le  fuperieur  eft  au  deCTus ,  l’inferieur  au  deflbus. 

Le  flefehiffeur  fuperieur  du  carpe ,  vientde  la  partie  fuperieure  du  côdyle  intérieur  du 
bras,  8c  portéfut  le  Radius  fouz  le  fupinateur,  arriué  au  carpe  s’en  va  paCfer  de  fon  tendon 
par  dedans  le  canal  de  los  du  carpe,  qui  touché  8c  fouftient  le  premier  os  du  poulce,  8c  de 
f.  là  f  en  va  attacher  au  premier  os  du  métacarpe  qui  refpond  au  deuxiefme  doigt.Galien  zi. 
chapitre  du  liutededÿtff.mB/c.  5.  chapitre  du  premier  des  difleftions  Anatomiques ,  8c 
4.  chapitre  du  Z.  liurcdes  parties. 

LeflefchilTeur  inferieur  du  carpe  vient  du  mefme  condyle  intérieur  du  bras,  comme 
le  flefehiffeur  fuperieur.mais  vn  peu  plus  bas ,  &  de  là  eft  porté  par  deffus  le  coulde  iufque 
aupoingnet.delà  fon  tendon  eft  porté  par  deffus  le  quatriefme  os  de  la  première  ran¬ 
gée  du  carpe ,  puis  paffe  extérieurement  par  deffus  la  longue  apophife  du  huiéliefme  os 
du  carpe ,  pour  s’aller  attacher  au  troifiefme  8c  quatriefme  os  du  métacarpe,  quifont  fou- 
ftenus  pat  le  huiéliefme  os  du  carpe  .Galien  aux  mefmes  lieux.  Pat  le  quatriefme  os 
du  carpe,  il  faut  entendre  le  petit  os  cartilagineux  qui  eft  porté  furie  troifiefmeos  delà 
première  rangée  du  carpe,  qui  refpond  au  petit  doigt;  8c  par  le  huiéliefme  os  il  faut  enten¬ 
dre  le  dernier  os  de  la  deufiefme  rangée  du  carpe  qui  refpond  au  petit  doigt. 

Les  deux  flefehiffeurs  du  carpe  quand  ils  agiffent  enfemble.font  la  flexion  droiteimais 
quand  le  fuperieur  agift  tout  feul  il  flefehit  en  penchant, Sequand  l’inferieur  agift  il  flefehit 
^  en  renuerfantlamain. 

Comme  les  flefehiffeurs  du  carpe  font  enla  partie  intérieure  du  coulde ,  alnfi  les  ex. 
tenfeurs  font  en  la  partie  extérieure .  Galien  au  zi.  chapitre  du  liure  de  àijjèà.  mufe.  4c  au 
J.  chapitre  du  premier  des  diffeélions  Anatomiques  en  fait  trois;  toutesfois  au  4  chapitre 
du  Z.  des  parties  il  n’en  fait  que  deux,  comme  tous  les  autres  Anatomiftes  ;  8c  de  fait  nous 
reiettons  le  troifiefme  furies  mufcles  du  poulce.  Donc  nous  ferons  deux  cxtenfeursdu 
carpe,  l’vn  fera  dit  fuperieur,  8c  l’autre  inferieur. 

L’extenfeur  fuperieur  du  carpe  prend  fon  origine  de  la  partie  fuperieure  du  condile 
,  extérieur  dû  bras,  eft  couchéfur  le  8c  fuperieur  extenfeur  des  doigts,  fe  fourche 

.  en  deux  tendons ,  dont  il  eft  appelé  par  Falloppe  8c  ColumbussBicor»»  comme  qui  diroit 
fourchu  en  deux  8c  d’vn  tendon,  fe  va  attacher  au  premier  os  du  métacarpe  qui  fouftient 
le  fécond  doigt  qui  s’appele  Index  :  de  l’autre  il  s’en  va  attacher  au  premier  os  du  métacar¬ 
pe  qui  fouftient  ledoigtdu  milieu, Galien  zi.  chapitre  de  diJJiH.  mufcul.  5.  chapitre  du 
premier  des  difleélions  AnatomiqueSeq.  chapitreduz.de/xirtié»;. 

L’inferieur  extenfeur  du  carpe  vient  quaû  du  mefme  lieu,  mais  vnpcu  plus  bas  do 
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tondyle  extérieur  du  bras,8£  couche  fur  le  C((J)t<«,îc.extetifeur.infcrieut  des  doigts^î’eir 
va  attacher  par  vn  tendon  au  dernier  osdumetacarpeiquifouftientlépetit  doigtçGalieii 
au  mefmelieu  des  mouuements  obliquesdu  carpe,  dit, au  14;  chapi'du  a,  des  pjtniéb.que 
quand  les  deux  flefehiffeurs  agiffent  enfembie,le  carpeeft  tlefchi  ehdroiae  ligne, Sequad 
les  deux  extenfeuts  agiffent  enfemble,le  carpe  eft  eftendu  endtdiae  . ligne  :  maijVqjjahd 
l’vn  des  flefehiffeurs agift,lecarpefcflefchift^  plie  obliquement.- comme  fdpâiprerieur 
agift,le  carpe  flefehift  en  panchant  lamain  :  fi  l'inferieur  agift,le  carpe  &  -fléfchilb  eh::rena 
uerfant  la  main  ;  comme  quand  l’extenfeur  fuperiéuragift  tout  feulyle  carpe  s’cftendieti 
tenuerfant  la  main  ;  fil’inferieur  agift,le  carpe  s’eftend  en  panchant  la  main.  Ces  mb-unei 
mentsobliques.fefontdoucement,&petitàpétib^rl;s:n  des  flefehiffeutsi  ou  Fivn'dcs 
extenfeuts  imaisquandle  flefehifleur  fuperièur agilb auec  l’extenfeuc inferieur i iotsla 
main  fc  pan  che  du  tout  auec  l’ayde  des  ppohateurs  üü^iliiis  :  Et  q.uand;le.flefchîfletir  ih^ 
ferieuragiftauecl’extehfèurrupcrieur,lors  le  carpe  s’eftend  enirenuerlint  du^toiit  la 
main  auec  iayde  des  fupinateuts  du  üiaiîWi.',  -■ 

OnpourroitformCTvnéquefti'onpoutquoyilya  deux  flefchiïTeurs.Sc  deuxexten- 
feurs;  Laraifoneft,parcequelaflexion,&l’éxtenfion,commedicGalien  au  4.  chap.  du;,4,Wy!t? 
i.desparties,fontdeux  aaionsfortes,& partant  vnfeülmufdenefliftirbit  à, en  faire.Vne 
de  ces  deux.  Dauantage  s’il  n  y  euft  eu  quVn  mufcle  pour  vne  de.  cesàfïions  il'euft  fallq 
qu’il  euft  efté  logéau  milieu  du  coulde,la  placteft  oit  défia  ptife  en  la  partie  interieurçjpat  Ky?»"- 
lesflcfchiffeursdcsdoigts,enlapartieexterieure  parlésextenfeursiioiniques’ily.eneuft  '  '  ‘ 
eu  vn  au  milieu  du  coulde,pour  faire  mefineaftion,  fi  en  falloir -il.  encore  d’au  ttes  pour 
faire  les  raouuemensobliquesidonc  nature  en  faifant  dèiix  pour  chacimeaftion  a  eu, et 
gatd, tant  aux  mouuemens  droiâs,qu’aux  mouuemens  obliques? 

Cnpourroit  demander  d’où  vient  que  lemetacarpe  n’a  point  deftexion,  8c  extchfion 
manifcfte,veuquelesflefchifreuts8cextenfeursducarpes’yattachent  .  . 

Cela  fe  fait  parce  que  le  métacarpe  eft  attaché  efttoiaement  au  carpe, fans  aucun  imou-  *#•»'• 
uement,ou  bien  petictellement  que  le  metacarpe,8c  carpe,  font  comme. vn  os  continui 
duquel  vne  partie  ne  fe  peut  plier  fans  l’autre..C’eft  pburquoy  les  mufcles  du  carpé.fe  voc 
attacherauXDsdHmetacarpe,afinmefmequelemouuemefitenfoitplus3yfé  ;  car  d’au¬ 
tant  quela  corde  qui  doit  faire  mouuoirvncpartie, eft  attachée  plus  . auant  en  la  partie,' 
d’autât  la  fait-elle  mouiioitplùsayfémentjcôme  môftre  Gal.au  17.  chap.  du  i.  des  parties. 


DES  MVSCLES  DES  DOIGTS  QVI  SONT  SITVEZ  COVlDEt  . 

Chap.  XXVI.  '  , 

QVand  vulgairement  nous  parlons  de  lamain,noüsentendoiis  par  la  main  le  me» 
^carpe.&lcs  doigts.  Le  métacarpe  de  foyeftimmobile:  mais  les  cinq  doigts  ont 
deux  lortes  de  mouuements  generaux,fansles  autres  particuliers  :  l’vn  de  ces  mouue-  Dt»» /.>-,» 
ments  generaux  eft  droia, l’autre  eft  oblique.Le  droid  eft  de  deux  fortes,  flefchir,8c  drefi 
fcricommcauflll’obliqueamener  en  dedans, Je  reculer  en  dehors,  fansvnc  infinité  d’au- 
ttcsparticuliersmouuements:6cparcequelinftrumcntdumouuementeft  le  mufcle,  il‘^b“- 
fautque  lamain  pour  faire  cesmouuemens  ait  desmufclesiêc  d’autantquele  mufcle  eft 
vne  chair  meflée  de  fibres  nerueux,8c  de  petits  filets  de  ligaments  par  le  iS.chap.  dupre- 
micrdesparties,&quelamainnedeuoitpomteftrechargce  de  chair, mais  deuoit  eftre 
feiche  8c  greflc,pour  mieux  faire  tous  ces  mouuemens,il  n’a  pas  efté  bon  que  les  mufcles 
autheursdcsmouuemensdesdoigts,8c  de  lamain,  fuffent  logez  dans  la  main  par  le  17. 
chapitre  du  premier  des  parties. 

Les  mouuemens  des  doigts  font  droia,ou  obliquesdes  droits  font  flexion  Se  extenfiô: 
les  obliques  font  amener  en  dedans,& reculer  en  dehorsnous  ces  mouuemcsfe  font  par 
deux  fortes  de  mufcles.  Les  vnsfbnt  fituezau  couldej.SCattachent  leurs  tendôs,  &co{des 
aux  doigts:  les  autres  font  logez  dâsla  main.  Ceux  qui  fo-nt- logez  dans  la  main,nepeuuct  2“^,'.’  “ 
pasauoirdefortstendonsjcarlaforcedutendon  prouientdelalongueiirduchcmin,qui 
eft  caufe  que  natûreamaffe  en  vn,  8c  plus  ferré  les  filets  nergeux  8c  ligamenteux,  par  le  7. 
chap.duz.des  parties.Etpartâtlesmufclesfituezenlamain,nepeuu.ctcftre  autheurs  du 
moiiuement  fort,au  contraire  les  mufcles  logez  au  cpuld.e,dQiuent  auoir  par  nccelTué  de 
grâds  8c  forts  tendôsjqui  entrent  das  la  main, pour  s’attacher  aux  dbigts.-partant  les  moit- 
uemés  plus  forts  îc  laborieux  des  doigtSjCÔme  flefchir,eftédre, 8c  reculer  en  dehors  loing 
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du  pouIce>fefontparmufcles  couchez  au  coulde>&  les  mouuemens  les  plus  foibles  qui 

fojicamcner  les  doigts  verslepoulce>fc  font  pat  les  mufclés  logés  en  la  main  ;  combien 

qu’à  dire  vray  la  plulpart  de  ceux  qui  font  logez  dâs  la  main  feruent  aux  principaux  mou- 
uemcnts  qui  font  flefchir,eftendre,Sc  reculer  loing  du  poulcCjpour  plus  clairement  &  in¬ 
telligiblement  ttaiâcr  des  mufcles  delà  maintnous  dirons  que. les  mufcles  de  la  main 
pour  quelque  aélion  8c  mouuemeht  que  ce  foie, font  fituez,logez,Sc  placez. ou  au  coulde, 
ou  en  la  main.Premietementi!  faut  traiter  des  mufclesdela  main  qui  font  mouuoir  les 
doigts.ac  qui  font  fituez  au  coulde,  puis  nous  traiftetons  des  mufcles  qui  fontlogez  en 

Premièrement  donc  des  mufcles  dédiés  aux  momiements  des  doigts, &  qui  font  logés 
au  coiilde,  il  y  en  a  quatre  quifont  pour  la  flexion  des  doigts,  le  palmaire ,  le  fublime,  ou 
efleué.le  profond  ou  caché,&  le  flefehiffeur  du  poulce. 

Le  palmaire  ell  dit  celuy  qui  fait  la  paulme  de  la  main.c’eft  celuy  quile premietfe 
Iufmfim  trouue  au  milieu  du  coiilde.  Il  eft  fort  petit,m3is  fon  tendon  eft  longnl  prend  fon  origine 
dufdnuiri.  de  la  fommité  du  condyle  intérieur  du  bras,  eftant  venu  prefque  au  milieu  du  couldeil  fe 
termine  en  vn  tendon, lequel  eftant  venu  iufqu’aus  poingnet,  pafle  pat  deffus  l’anneau.Sf 
s’eflargiftpoutfairetoutlecreuxdelamain.quieftenuitonnédes  eminences  Semonta- 
gnes  du  dedansdelamainiScdelàs’envaattacher  au  premier  bout  des  premiers  os  des 
doigts,au  ai.  chap.du  liuredcdijJ/eéï.iMft/c.y.  chap.  du  premier  des  dilTeâ:.  anatomiques ,  Sc 
J»  au  5.&  6.  chap.  du  a.  des  parties.  Ce  tendon  clîargi  du  palmaire.cft  tellement  attachéà  la 
falmam.  pj^u  de  la  main  qu'on  ne  le  fçauroit  feparer  ;  ce  que  Nature  a  fait ,  comme  aux  autres  par¬ 
tie, ou  le  tendon  eft  dilaté  8c  attaché  àla  peau, ou  pour  donner  fentimét  exaéte  à  la  partiei 
oupourdonneràla  peau  mouuementvolontàire,  ou  pour  luy  donner  mouuement  af- 
feuré,  ou  pour  rendre  la  peau  dure,£c  fans  poil,8c  parce  que  la  main  eft  l’inftrument  pour 
prendre, éc  empoigner,  il  a  fallu  qu’elle  fuft  d’vn  fentiment  exquis ,  non  feulement  pour 
prendre 8c empoigner.maisauflTrpouriuger  de  la  qualité  des  chofes  quelle  empoigne: 
pource  le  tendon  du  palmaire  a  efté  mis  en  la  main  pour  ferrer  la  paulme,  félon  Falloppe, 
mais  d’autant  que  la  paulme  n’a  point  de  mouuement  fans  le  mouuement  des  os  ;  certai- 
nemen  le  tendon  aura  efté  dilaté  principalement  pour  le  fentiment  exquisi  8c  encore  que 
le  vray  vfage  du  palmaire  foit  de  donner  fentiment  exquis  à  la  peau  de  la  main ,  toutefois 
il  pourra  feruir.tant  au  mouuement  de  la  première  ioinduredes  doigts,  où  il  s’attache, 
qu’au  mouuement  du  carpe. 

Le  fecondmufcledediéàla  flexion  des  doigts  eft  appellé  fublime,  ou  haut  efleué. 
fiUim.  Car  tou  t  aufli  toft  que  vous  auez  leué  le  palmaire  qui  eft  iuftement  delTouz  la  peau ,  vous 

rencontrezle  fublimeou  haut  efleué.  11  prendfon  origine  du  condyle  intérieur  du  bras, 
6c  eftant  venu  au  milieu  du  coulde  fe  fourche  en  quatre  tendons,lefquels  palTant  par  def- 
foubs  l’anneau  du  carpe,  fe  vont  attacher  au  deuxiefme  os  des  doigts  vn  peu  au  deffus  de 
la  moienne  articulation ,  êc  deuant  que  s’attacher  s’eflargiffent,  8c  font  trouez  pour  faire 
pafler  les  tendons  du  profond  par  dedans  les  trous:  Les  quatre  tendons  de  ce  mufcle  font 
petits ,  parce  qu’ils  nedoiuent  feruir  qu’à  vne  articulation  feule.  D’auantage  ils  font  quafi 
îuperficiels  5c  haut  efleuez ,  parce  qu’ils  doiuent  feruir  à  vne  aélion  qui  n’eft  pas  forte,  ny 
des  principales,  quiaeftéoccalionqueNaturenelesa  point  cachez:  Cela  fe  void  eui- 
demment,  caria  iointure  moyenne  fe  peut  plier  fans  que  les  deux  autres  fe  ploient  ;  mais 
les  deux  autresnefefçauroientplier  fans  faire  plier  lamoyenne;  8c  outre  fi  la- moyenne 
articulation eftoitoffencée, pour  cela  ne  laifferoit  clle  d’auoir  quelques  mouuements, 
moyennant  que  les  tendons  du  profond  fuflent  entiers;  mais  les  tendons  du  profond 
eftanroffencez,  encore  que  les  tendons]du  fublime,  ou  haut  efleué  foient  entiers;  Tou¬ 
tefois  la  première  8c  troifiefme  articulation  ne  feroient  aucunement  aydez  pat  le  mouue¬ 
ment  de  la  fécondé ,  comme  monftre  Galien  au  17.  chap.  du  premier  des  parties. 

Le  troifiefme  mufcle  dédié  à  la  flexion  des  doigts  eft  le  profond.qui  eft  caché  foubs  le 
fublime,  comme  le  fublinje  eft  caché  foubs  le  palmaire '.Il  prend  fon  origine  du  condyle 
intérieur  du  bras,  8c  principalement  toutefoisduhautdu  couldeinterieutement,Scpaf- 
fant  entre  le  cMm  8c  leüadi»!  ,fepartift  comme  vers  le  milieu  du  coulde  en  quatre  ten* 
dons,lefquels  eftantparuenusaupoingnet,paffentpardeffoubs  l’anncau,8c  viennent iuf- 
ques  aux  doigts.eftant  paruenus  iufques  à  la  fecôde  iointure,il  Icble  qu’ils  perfent  8c  ttoü- 
ent  les  tendons  du  fublime  attaché  au  fecôdos  des  doigts,  8c  de  là  palTent  plus  outre  pour 
s'attacher  aux  derniers  os  des  doigts,  Galie  au  ii.chap.du  Vn.deii[}e£l.  tmfc.  j,  du  premier 
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des  diffe£t.anatomiques,Sc  I7.chap.  du  premier  des  parties-Galien  a  vouUique  le  mufçle  i' l* 
profond  eiift  cinq  tendons  pour  eftre  portez  aux  cinq  doigts,  toutefois  par  l’AnatomieI$'‘ 
nous  ne  trouuons  point  que  le  mufcle  profond  face  plus  de  quatre  tendons  qu’il  enuoye 
aux  quatre  doigts, fans  en  enuoyer  au  poulce  :  parce  ilfemble  que  Galien  ait  conioinc't 
le  flechilieur  du  poulceauec  le  profond.  Outre  plus  les  tendons  du  profond  font  plus 
gros.&plus  forts  que  les  tendons  du  fublimé,  parce  qu’ils  doiuentferuir  à  plus  d’articula¬ 
tions  que  le  fublime  ;  car  s'attachant  aux  derniers  os  des  doigts,  ils  font  non  feulement 
mouuoirla  derniere  articulation  par  leur  corps  qui  y  eft  attaché,  mais  aulTi  la  première 
parlemoyendtiligamentquileslieauecla  première, &  fidauantage  font  mouuoit  au- 
cunementlamoyennearticulation.Ilsfontcachezfoubs  lestendonsdu  fublime;  parce 
que  nature  eft  foigneufe  de  contregarder  les  parties  les  plus  neceftaires ,  par  le  .3.  chapitre, 
du  Z.  des  parties  de  Galien. 

Outre  le  palmaire  qui  ne  fert  quafi  que  pour  donner  vn  fentiment  exquis  au  creux  de 
la  main,  nous  auons  trois  mufcles  pour  faire  la  flexion  des  doigts,  deux  pour  les  quatre 
doigts,&vn  pour  le  poulce:  Et  encore  les  tendons  du  profond  font  les  plus  gros,  8c  les' 
plusforts  de  tous  ceux  qui  viennentàla  main, mefme  les  tendonsdu  fublime  ,  qui  font 
plus  menus  que  ceux  du  profond.font  encore  plus  forts  que  les  tendons  de  l’extenfciir 
desdoigts,8cs’iln’yaqu’vnextcnfeurdesdoigts.Galicndit  au  17.  cliap.  du  premier  des 
parties,quececyaeftéfàit,p.arcequenousauGnsplusàfairedcla  flexion,  8c  à  plus  d’a^ 
étions  violentes  que  nous  n  ations  de  l'extenfion. 

Le  quatriefme  flechiCTeut  des  doigts  eft  le  flechilTeur  du  poulce.lequèl  prend  fon  ori-  Z'  f“H- 
gine  de  l'endroit  de  la  cauité  glenoe'ide.grauée  en  la  c.iuité  fupeiieure  du  coulde ,  où  eft.^"' 
teceulecondyleplatScrabatudelapartiefupericuredu.flrfd/»s,  8ceftporcé  par  dcfllis  le 
ligament  qui  vnift  le  Cubitus iuecle  Rudius  en  fa  longueur,  8c  fepare  les  mufcles  intérieurs 
d’auec  les  extérieurs,  8c  eftant  venu  au  poingnet  pafle  foubs  1  anneau,  eftant  lié  eftroiéte- 
ment  par  vn  ligament  fort,auec  le  tendon  du  profond, qui  vaau  doigt  du  milieu, 6c  eftant 
,  artiué  au  creux  de  la  main  fe  fepare  d’auec  le  tendon  qui  s'en  va  au  doigt  du  milieu, 8c  pi  éd 
fon  chemin  vers  le  poulce.pour  s’attacher  au  dernier  os  du  poulce. 

,  SonaétionScvfageeftde  mener  le  poulce  en  dedans,  6c  nommément  la  derniere's»» >'/««'> 
ioinébure.au  dcfliis  de  laquelle  il  eft  attaché,8c  à  la  fécondé  par  vn  ligamet,  patlequel  aufli 
il  y  eft  attaché.  Car  Galien  à  penfé  au  i/.chàpitre  du  premier  des  parties ,  que  la  première 
ioinéture  du  poulce  n’auoit  point  de  mouuement,8c  partant  n’auoit  point  de  mufcles  qui 
s’y  allaft  attacher,  ce  qui  contredit  toutesfois  à  ce  qu’il  auoit  dit  aupàmiiant:  carilauoit 
dit  que  le  premier  os  du  poulce  n’eftoit  point  du  métacarpe,  parce  qu'il  eftoit  ioint  auec 
ksosducarpepardiatthvofe.oùilya  toufiours  mouuement; 8c  partant  il  deuoit  aiioir 
quatre  mufcles ,  comme  nous  monftrerons  qu.and  nous  parlerons  des  mufcles  fituez  en 

Noiisauonsparlédesmufclesquienuoyent  leurs  tendons  au  dedans  de  la  main,'cô-,z>«“''»- 
bien  qu’ils  prennent  leur  origine  dans  le  coulde  ;  maintenâ:  il  faut  parler  desmufcles  qui  j“”, 
enuoyent  leurs  tendons  au  dehors  de  lamain.,  8c  dcfftis  la  main:  combien  qu’ils  prcn-/«.îi«|t\«i» 
nentletir  origine  du  dehors  du  coulde.  Ces  mufcles  en  tout  font  cinq,  lefqiiels  on  peut"*''*'- 
appellcr  extenfeuts  des  doigts,  combien  que  toutefois  qu’il  n’y  en  ait  qu’vn  qui  mérite 
proprement  ce  nom  :  car  les  autres  ont  quelque  autreaélion,  mais  en  la  faifant  ils  eftendec 
lesdoigts.Lesextenfeursdes  doigts  donc  font  cinq.  L’extenfeur  des  doigts  qui  eft  au 
milieu, lefiiperieur, l’inferieur, l’adduéteurdu  poulce,  8c  l’abdufteur.  Nous  appelions, 
adduéteurle  mufcle  quiameine  le  poulce  vers  les  autres  doigts,  comme  labduéleur  ce- 
luyqui  recule lepoulce  des  autres  doigts  :  au  contraire  des  autres  quatre  doigts:  Caries 
ahdufteursfont  ceuxquifeparemles  doigts  d’auec  lepoulce, 6c  les  addufteurs  ceux  qui 
mneinent  les  doigts  vers  le  poulce. 

Lepremierextenfeurdesdoigtseft  .ippellé  extenfeur  moyen ,  parce quec’eft,celuyi.„,„j},„. 
.qui  tient  le  milieu  de  tous  les. mufcles  extérieurs  du  coulde.  Il  prend  fonotigine  du  con-  .1».  , 

dyle  extérieur  du  bras,8c  eft  porté  entre  le  coulde  8c  le  Rudim  iiifqtics  au  carpe ,  où  il  fe  di-  ''““"Z™- 
ft.ribue  en  quatre  tendons,lefquels  paffent  parvnjî»»s,graué  en  l’apophyfc  inferieure  du 
ü<i(li«4,quieftprochederappphyfeinferieureducoulde,dontivnfevaatiachet  au  der¬ 
nier  os  du  fécond  doigt.l’a.utre  au  dernier  os  du  troifiefmé.l'autre  au  dernier  os  du  qua- 
.«iefme:6c  l’autre  au  dernier  ps  du  cinquiefraç,qui  eft  le  petit  doigt.'VefalcSc  Falloppe  ont 
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dit, qu'il  ne fe  partiflbit  qu’en  trois  tendons;  tellement  qu'ilsn'enmettentpolntpoutle 
petit  doigt  ;  mais  Galien  &  Siluius  luy  en  donnent  toufiours,&  Columbus  dit,  que  quel. 
quefoisilyeft,&;quclquefoisiln’yeftpas:Cemulcle  ellle  premier  des  extenfeurs  des 
doigts  en  Vefale,  Columbus,  &  Fallope;&defaitc’eftbienle  vray  extenfeur  ;  car  les 
autres  eftendent  en  faifant  autre  chofe. 

IlyadeuX  autres  mufcles  quicnuironnentle  premier  extenfeur  des  doigts,  IVncft 
delIus.lautteeftdciroubz.Celuy  qui eftdeffus, peut  eflre  appellé  extenfeur  des  doigts 
!•«»/<, r  fupericurs.  Celuyquieftdeiroubsextenfeurdesdoigtsinferieurs;daua'ntagele  deffus  & 
ledeiroubs,fedoiuententendre  pourleurinfertion,&non  pour  raifon  de  leur  origine: 
car  lefupericur  vient  du  coulde,&  l’inferieur  vient  du  condyle  extérieur  du  bras  :  mais  le 
lefupcrieurs’envapar  deffus  la  farde  inferieure  du  Jladiiu,  Sc  l’inferieur  par  la  partie 
inferieure. 

îainfiu,  Lg  deuxiefme  extenfeur  des  doigts  eft  autrement  appellé  l’Extenfeur  fupetieur, 
/»/«»«,.  raifon  de  fon  infeitiqn,  &  auflr  eft  appellé  l’abduaeur  du  fécond  &c  troifieûne 
doigts  :  car  en  les  reculant ,  &  feparant  du  poulce,  il  les  eftend.  11  prend  fon  ofù 
gine  de  la  ligne  alpre  Sc  raboteufe  du  coiilde  enuiron  trois  doigts  au  deffoubs  de 
rOlecrane  ;  puis  obliquement  fe  porte  fur  l’apophyle  intérieure  du  coulde  :  c’eft 
où  il  fe  diuife  en  deux  tendons,  qui  paffent  par  dedans  la  cauité  grauée  en  l’apophyfe 
intérieure  du  jJadim:  dont  le  fuperieur  s’en  va  au  fécond  doigt, St  l’inferieur  au  troifiefme, 
toutefois  celuy  qui  va  aurroifiefme  doigtjn’y  eft  pas  toufiours.Ce  mufcle  eftant  comme 
latéral  s’attache  au  cofté  de  ces  deux  doigts  ,non  pas  toutefois  dicedement,  mais  près  des 
tendons  du  premier  extenfeur  :  fa  fituation  eft  de  biais. 

Le  troifiefme  extenfeur  des  doigtSjlequelauflîpeuteftre  appellé  l’extenfeurinferieur, 
«/nyw.  ^  l’abdudeur  du  petit  doigt  &  du  quatriefme,  parce  qu’il  retire  le  petit  doigt,  &lcqua- 
triefme  dit  annulaire  loing du  poulce  ;  8c en  les  retirant  pareillement  il  les  eftend, mais 
obliquement.  11  prendfon  origine  du  condyle  extérieur  du  bras, 8c  eft  porté  entre  le  pre¬ 
mier  extenfeur  desdoigts  8c  l’osducoulde,iufquesàrapophyfe  inferieure  du  Hadiui.  La 
part  qu’il  touche  l’os  du  coulde,  eftdiuiféeen  deux  tendons  il’vn  s’en  va  au  quatrief- 
me,  lequel  deffaut  quelquefois;  l’autre  au  petit,  lequel  fetrouuetoufîours.  Cesdeux 
extenfeurs,fçauoir  fuperieur  8c  inferieur,fe  croiffent  enuiron  le  poignet  par  le  4.  chapitre 
du  i.des parties,8c au  6.3c 7.  du  premier  des  difl'eélions  Anatomiques,  8c  11.  di  dijjedi. 
mufatlorum. 

Dbm,».  Destrüisextenfeursiadeclarez,nousn'auonsveuaucuns  tendons  aller  au  poulce, 8C 
fiunj»  toutefoisnousvoyonsbicnquelepoulces’eftendiparquoynatuteluya  dédié  des  miif- 
des  particulièrement  poutfaircl’extenfion,nonpasqu’ily  ait  aucun  mufcle  particulier 
pour  faire  l’extenfion  exprès  :  mais  il  y  en  a  deux, don  t  i’vn  approche  le  poulce  des  autres 
doigts  d’autre  leretire,lefquelsagiflantenfemble  font  l’extenfion;  car  nature  n’a  point 
oppofé  droiaemétvn  extenfeur,  ou  flefehiffeur  du  poulcermais  en  a  fait  deux  pour  feruir 
.  .  à  trois  mouuemês,àdeux  latéraux, &  àvn  droit.Car  c’eft  le  propre  de  nature  parpeu  d’in- 
ftrumés  faire  plufieurs  aâiôs,par  le  q.chap.du  u.des  partiesiau  contraire  fi  nature  euft  fait 
vn  extéfeur  pour  eftédre  le  poulce  droit,!!  euft  fallu  encore  deux  autresmufclespour  faire 
lesmouuemétslateraux;maisdedeuxmufcles,natiireenafait  trois  mouuements.Donc 

les  extenfeurs  du  poulce  font  deux,quâd  ils  agiffent  enfemble,l’abduaeur,8c  l’addudeur. 

t’diua,»,  Celuy  que  nous  nommons  l'abdufteur  eft  celuy  qui  retire  le  poulce  vers  la  poidri- 
ne,&:  loing  des  autres  doigts.  Il  prend  fon  origine  de  la  tuberofité  de  la  partie  moyenne 
du  Radim  le  16g  de  la  telle  en  cheminât  le  lôg  du  fupinateur  s’en  vient  au  carpe,où  il  dône 
vn  tendô  à  l’os  qui  fouftient  le  poulce;  De  là  pourfuiuat  fon  chemin  s’en  va  attacher  exte- 
tieurementau  dernier osdu poulce, combien quepat  fon  ligament  il  s’attache  au  deux 
autres  os  du  mefme  poulce.  Quand  ie  dis  extecieurement,c’eft  à  dire,  la  partie  du  poulce 
Mluitm  qui  regarde  la  poiarine,quâdla  main  eft  pofée  en  fa  figure  naturelle.Le  mufcle  que  nous 
appellonsaddufteurprendfon  oiiginequafidumeïmelieuquefait  l’abduaeur,  vn  peu 
au  deffoubs,8i:  du  ligament  qui ioint  le  Radius  auec  le  Cubitus,  3c  cheminant  le  long  de 
l’extenleur  fuperieur  du  carpe,fur  le  ligament  qui  eft  au  milieu,ioint  le  Radius  auec  le  Cu- 
hitus,  il  s’en  va  au  'poignet,8t  fe  partift  en  plufieurs  tendons  ;  Il  en  donne  vn  àl’os  du  carpe 

qui  fouftient  le  poulcc,vn  autre  au  premier  os, vn  autreau  fec6d,8c  vnautreau  troifiefme 

os  du  poulce.  Il  eft  appellé  Addude'ur,  parce  qu’il  fert  à  amener  le  poulce  aux  autres 
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doigts.Ces  deux  mufcles  agiflànt  enfemble  font  l’extenfîon  droifle  du  pdüice.-Mais  quâd 
l’abduaeur  agiftfansradduaeur.iltirelepoulceloindes  autres  doigts:  caril  s’y  attache 

exterieurement.c'eftàdirejapartiequi  regarde  la  poiarine  :  8c  quand  l’adduaeur  agift 
fans  rabduaeur.il  ameine  1  e  poulce  vers  le  fécond  doigt  ;  car  il  eft  attaché  au  poulce  ihte- 
rieuremét.c’eft  à  dire.la partie  qui  regarde  le fecod  doignOutte  plusl’vn  8c  l’autre  mufcle 
peut  feruir  à  l’extenfion  du  ca^etcar  l’vn  8C  l'autre  donne  vn  tendon  à  l'os  qui  fouftient  lé 
poulce.Galienau  2i.chap.de  djyféî.»«»/c.8cau  3.8c  4.  chap.du2.des  parties, Seau  5. 8cS.chap. 
du  premier  des  Adminiftrations  Anatomiques. 

Galienauai.  chap.du  liurede  diJJeB.  mufe.  dit  qu’il  faut  premièrement  leuet  le  pal- ”"r»  “î' 
maire  qui.  eft  au  milieu,  puis  faut  leuet  le  fublime  qui  eft  au  delToubs ,  pu'is  le  p  rofond  qui 
eft  au  deiibubs  du  fublime,  8c  tous  fes  mufcles  font  enuironnez  des  deux  flefehiffeurs  dü 
carpei  l’vn  eft  fuperieur ,  l’autre  eft  inferieur.  Le  fuperieur  eft  delTus,  l’inferieur  deffbubs. 

Mais  pour  leuet  les  extenfeurs  des  doigts  fituez  au  coulde:  premièrement- il  faut  leuer 
l’extenfeurdesdoigtsquieftaumilieujpuisvenirauxdeuxquil’enuironnent;  Le  fupe¬ 
rieur  extenfeur  qui  eft  au  deflus;  8C  l’inférieur  extenfeur  qui  eft  au  deiibubs; puis  ve¬ 
nir  aux  deux  extenfeurs  du  carpe  qui  enuironnent  tous  les  autres  mufcles,  l’vn  deifusi 
l'autre  defîbubs,  puis  il  faut  venir  a  l'abduéteur,  8c  addufteur  du  poulce ,  qui  eft  au  deflus 
de  l’extenfeur  fuperieur  du  carpe,  puis  aux  deux  fupinateurs  qui  font  au  deflus. 


DES  MVSCLBS  SITVEZ  EN  M^IN  POVR  FUIRE 


Ch  AP.  XXVII. 


GA  L  i’e  N  au  17.  chapitre  du  premier  des  parties,  ayant  fait  quatre  rnouuements  des 
doigts,  flexion, extenfion,adduaion  en  dedas,8c  abduflion  en  dehotsidit  que  la  fle* 
xion,  extenfiô  8c  l'abduélion  en  dehors,fe  faifoien  t  par  les  mufcles  qui  font  fituez  au  coul- 
detmais  que  l’adduftio  en  dedans,fe  faifoit  parles  mufcles  qui  font  lituez  en  la  maimTou- 
tefois  outre  l’adduftion  en  dedans,il  n'y  a  rnouuements  aux  doigts  de  la  main ,  qui  ne  foit 
àydé  quafi  que  par  mufcles  quifont  fituez  en  la  main,  comme  nous  voyons  en  la  fuitte  de 
la  diffeéf ion  des  mufcles. 

Galienau3.chapitredu2.desparties,ditqu’ilyafeptmufclesdans  lamain.  Quatre 
lumbricauXjVnabdufteut  du  poulce,vnadduàeur  du  poulce,  8c  vn  abdufteur  du  petit 
doigt.  Maisau  9 .  chap.  du  premier  des  diffeftions  Anatomiques,  8c  au  22.  chap.du  liurede 
en  adioufte  encore  huid  au  métacarpe, 8c  trois  au  poulce.  Les  m  oder- 
nes  en  font  dauât3ge,côme  part ifsat  quelques  vns  de  fes  mufcles  en  deux, 8c  en  troisimais 
pour  mieux  faire  nous  en  ferôs  dix  fept,fçauoir  trois  pour  le  poulce, vn  pour  le  creux  delà 
main,  vn  pour  le  petit  doigt,  quatre lumbticaux ,  8c  huid  polez  lur  les  os  du  métacarpe. 

Comme  nous  auons  remarqué  trois  rnouuements  au  poulce,  extenfion,.  abdudion,  d«  «•/*» 
flexibn,&adduâion;lefquelsfe  font  par  mufcles  fituez  au  coulde,  ainfi  trouuons  nous  **’“*';  ■**■ 
ttoismufcles  fituez  en  lamain,  quiaydentàces  trois  rnouuements.  Le  premier  eft  l’ab-  2."  " 
dudeurdu  poulce.  Lefecond  eft  le  flefehifleurdu  poulce.  LetroifiefineeUl'addudeur 
du  poulce. 

L’abdudeur  prend  fon  origine  de  l'os  du  carpe,  qui  eft  le  premier  de.celuy  qui  fou-  ^ 

■  Aient  le  poulce ,  &  du  ligament  qui  eft  en  ceft  endroid ,  8c  s’en  va  attacher  intérieure'  SS»r. 
ment  au  premier  os  du  poulce,  iufques  au  fécond  os.  Intérieurement  fe  doitientendre  en 
la  partie  qui  regarde  la  poidrine  quand  la  inaineftfigurée  naturellement.  Cemulcleay- 
de  à  faire  l'abdudion  du  poulce  i  car  ille  retire  d’auec  les  autres;8c  dauantage  fert  aucune- 
men  t  à  faire  l’extenfion  du  poulce  ;  mais  obliquement,Galien  au  aa.chap.  duliure  ieiip 
/eéîr»«yôifom»»,  8c au  9.  du  premier  des  difledions  Anatomiques,  8c  2113.  chapitre  du  2. 
des  parties. 

Le  fécond  mufcle  du  poulce  peut  eftre  appellé  le  flefchilTeur ,  car  il  ameine  le  poulce 
dedans  la  main,  patquoy  il  ayde  la  flexion  du  poulce,quife  fait  par  le  quatriefme  flefehif-;'"  * 

feur  des  doigts.Il  prend  fon  origine  du  premier,du  deiixiefme,  Sc  du  troifiefine  os  du  mé¬ 
tacarpe  qui  fouftiennen  t  le  deuxiefme.le  troifiefine,  8c  le  quatriefme  os  des  doigts,  8c  tra- 
ueife  la  ligne  que  vulgairemét  on  appelle  ligne  de  vie ,  8c  s’atuche  vn  peu  deflus  l’articu- 
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laiiondeuxicfmediipoulcei  teUemehtquerAaionde  eemufcleeftdamencr  le  poulce' 

audedansdelamain.quineftautrechofcqueflefcbm  ..  •  ' 

'  Le  troifiefme  mufcle  du  poiilce  eft  l’adduaeur, lequel  ameine  le  poulceau  lecôd  doigt. 
Il  prend  fon  origine  de  toutelaface  intérieure  êc  pollerieure,  du.preraier  osdumeta- 
carpe  quifouftientle  feoonddoigt,  &  s'en  va  attacher  au  premier  os  du  poulce  lufqu’au 
deuxiefme.  Ge  mufcle  a  deux  vfagesjl'vn  de  remplir  le  vmde  qui  eft  entre  le  fécond  doigt 

Sclepoulce^quandnousvoulonsflefchitlamainpourtemrdedansquelque  chofe  de  li. 

quide:  &  dauantage  pour  approcher  le  poulce  du  fécond  doigt.  Dauantâge  Galien  au  21. 
chap.  d  U  liure  de  itedi.  mufiulorUm ,  ria  point  parle  du  flefchiffeur  du  poulce, lequel  toute- 
fois  eft  le  principal,  comme  feruant  à  la  principalle  aftion  du  poulce,qtu  eft  de  le  ramener 
par  delTus  les  autres  doigts  en  la  flexion ,  Galien  au  17.  chap.  du  premier  des  partiesicom- 
me  monftre  Galien  en  autre  lieu,fçauoir  eft  au  5. 9. 19.  &12.  chapitre  du  melmcliure.Ces 
trois  mulcles  du  poulce  ncfont  pas  les  principaux  autheurs  de  ces  afliôs.  Car  les  autheurs 
principaux  de  l’abduaion,adduaion,&  flexion  fontles  mufclesqui  fontfituezau  couldei 
Mais  ces  trois  icy  quifontfituez  en  la  main,aydent  grandement  celle  aftion  de  l'abdu- 
âeur.Les  autres  en  font  trois,  commeaufli  du  flefchilTetirimais  l’abdufteur  eft  party  feu¬ 
lement  en  deux.  ^  ^ 

Le  quatriefme  mufcle  quieft  fitüé  en  la  main, eft  petit ,  8C  a  elle  incogneu  à  Galien  &  l 
Vefale,mais  Columbus  &  Falloppe  en  on  t  parlé,8c  ont  dit  qu  il  venoit  du  pannicule  chat- 
neux,  ou  de  la  membrane  qui  recouure  l’abdufteur  du  petit  doigt,  &  par  fon  tendon  s’en 
va  attacher  au  tendon  large  du  palmaire.  Falloppe  dit  qu’il  penfe  que  fon  vfage  foit  de  ri¬ 
der  la peau  dclamainquandnousUflefchiffbnsàdemypotir  tenir  quelque  chofe  de  li¬ 
quide,  toutefois  ilappertquecemulcle  ne  peutauoitautre  vfage  que  le  tendon  du  pal¬ 
maire,  veu  qu’en  partie  aucune  de  noftre  corps  la  peau  n'a  mouuement  de  foy,de  façon 
qu’elle  fe  puifle  mouuôir  feule  fans  que  telle  articulation  foit  remuce,  finon  en  la  face,cô-, 
meilfevoitauÆ.chap  dti2.despartics,8c.auliure  Urées  parties.  ' 

•  '  Le cinquiefme mufcle  dilamainfitùéenlamain, eUl’abdiifleurdu  petit  doigt,  le¬ 
quel  fert  à  retirer  &  feparer  le  petit  doigtloing  des  aurres:  Car  le  principal  autheur  dcce- 
fte  aûion  eft  l’extenfeur  des  doigts  inferieur ,  lequel  fert  8c  eft  autrement  nommé  abdu- 
âeur  du  petit  doigt,  8c  du  quatriefme.  ■  —  ... 

Hprendfonorigineduquatriei''meosducarpe,8cdulig.amentd’iceluy,&!e  long  du 
quatriefme  bs  du  métacarpe,  s’en  vient  attacher  à  la  partie  exteribure  du  petit  doigt.Galie 
dit  que  fon  origine  eft  du  premier  os  dutarpe  imaisil  commence  à  compter  les:os  du  car¬ 
pe  par  celuy  quirefpondaupetitdoiguGalienditau.y.  chap.du2.des  pairies,  que.ler/wi 
mr  eft  fait  de  deux  mufcles  litüez  en  la  main  fçauoit  de  l’abdufteur  dup’oulce,  Sc.de. 1  ad-, 
duaeur  du  petit:  doigt  :  tellement  que  Galien  appelle  thenar,  toute,  l’eminenccrde  .la 


main  qui  entoure  8c  enuironne  le  creux,  combien  quequelqucs  vns  ont  appelle  ceft  ab- 
dufteur.dnpetitdoigtquifaitlabafc de  lamain  Hippotiifnar.  i.  . .  ,  . 

!  ..:  ;Les  fix,  lèptjhuia  &  netifuiefme  mufcles  de  la  main  font  appeliez  Jumbricatix ,  pour 
‘  raifon  de  leurpetiteffe  ;  car  ils  ne  font  non  plus  gros  quedeslumbris ,  c’eft  à  dire:, .vers. de 
.  terre.Ces  quatre  mufcles,céme  dit  Galien  au  az.chap.duliuredf  ri/TëS.œn/c.  8c  au  a.chap. 
du  premier  des  dilfea.Anatom.prennëtleur  origine  des  ligamcts;quine.c.ouurent  les  ten¬ 
des  dumufcle  ptofod  flefehifleur  des  doigts,8cs’en  vôt  par  leurs  tendôs  attacher  aux  qua- 
^  tte  doigtsinterieurement,(c’eft  à  dire  du  cofté  qui  regarde  le  potilcesSc  ainfi  font  flelçhir, 
comme  dicGalien,  8c  'V’efale:  toutefois  Falloppe,8c,Columbus  oht-feroarquéque  lés  ten¬ 
dons  des  lunibricaux,  paflent  par  le  cofté  intérieur  des  quatre  doigtJ  vers  le  poulce  •  mais 
quilsnes'arfèftoientpaslàj-Sc  qu’ilspâffoienc.plus.outrepdurs'ariachcrenuironlemi- 
keudufecohtbosdesdoigtsvauecles  tendons  de  l’éxt'enleui  du  milieu;  tellement  que 
leur  adionneferoit  point  flefchitj.mais  aiioontraire, efleodre.Ce.quelsIature  a  faiïàfinde 
reparer  la'tfaituequipourroiraduenir-pat  la  feaiandes.tendons  dclextenfedr  'du.mi* 
lieu  ou  pour  des  doigts  qui  font  en  dehors.  ■  ,  ' 

‘J  IlyabiBré'lesneufnurfciesprecedèniissencorehïviébaHtr.esraufcles, félon  Galien  au 

la.'chapitredU  liure  dédtjfeSlimafc.  6c  au  ^.ehapitre.du  'premier  dcsdiffea.  Anatpm.éc  felô 
lœ-auftes  modernes  Anatomiftes ,  faufSiluitis,  lequel  lùen  a  mis  que  fix ,  8C  les;à  appelle* 
întEroileuKv  dont  il  en  a  fait  «ois  ded^i  Serrois  dehors  i  parce  qurlpenfoirqaefes  muf- 
clcs  fulTencpour  templirles  entredeux  des  os  du  métacarpe.  Or  puis  qu'il  n’y;  a„qHe  qua- 
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treosaumetacarpe.iln’yfçauroitauoirquetroisentredeuxi  toutefois  ces  mufcles  ne 
fontpourcettvfage,  8c  pour  leur  petiteffefontdifficiles  àremarqueti  mefme  Galien  a  dit 
qu’il  a  efté  long  temps  qu’il  ne  les  cognoiffoit  point,  8c  mefme  que  fl  on  ne  regatde  bien 
à  les  feparer,  on  ne  trouuera  finon  vn  gros  monceau  de  chair.  Nous  appelions  ces  huift 
mufcles  métacarpiens.  Ils  prennent  leur  origine  du  figament  qui  joint  le  carpe  auec  le£«„*j^,. 
métacarpe  ,  8c  du  commencement  des  os  du  métacarpe ,  8c  font  portez  le  long 
des  os  du  métacarpe  :  deux  mufcles  fur  chacun  os  j  l’vn  extérieur  &  l'autre  inte- 
ïieuri&cependantl’interieurd’vncofté,8crexterieur  de  l’autre  fuiuant,  rerapliffent  la 
cauité  eft  entre  deux  des  os  du  métacarpe,  8c  s’attachent  aucunement  aux  tendons 
des  lumbticaux  ,  à  cofté  des  doigts ,  pour.s’aller  attacher  auec  les  tendons  de  l'ex- 
tenfeur  des  doigts, fitué  au  milieu  du  coulde.  Celle  attache  fe  fait  près  delà  detnie- 
te articulation.  Leurvfage  eft  d’eftendre  les  doigts ,  tellement  que  fi  les  tendons  dej^^^.^  ^ 
l’extenfeut  des  doigts  eftoient  offencez  ,  les  tendons  des  métacarpiens ,  8c  des  lum-  ”  . 

bricaux ,  font  pour  reparer  la  faute  ;  ioint  qu’ils  ne  pouuoient  eftre  offencez  quafi  finon  ' 
quededanslamainjoubien  s’ils  ne  font  pris  à  l’endroift  où  ils  s’attachent,  fçauoir  eft 
près  la  troifiefine  articulation  des  doigts  exterieuremçnt. 

FIN  T>F  TROISIESMS  ‘TRJICTE'. 
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TRAICTE'  qyATRIESME 


D  E  L'AN  AT  O  M  I  E 


DES  PARTIES  DV  THORAX, 

TANT  INTERNES  QV’EXTERNES. 


§l^E  C’EST  §IFE  TH0K<t4X. 


CHAPITRE  PREMIER. 

SE  Thorax,  félon  Ariftote  au  premier  de  l’Hiftoire  des  animaux,  com¬ 
prend  rout  ce  qui  eft  depuis  les  clauicules  iufques  à  l'os puba.  Mais  nous 
ne  le  prenôs  pas  fi  largement  enMedecineiCarGalien  dit  que  leThorax 
eft  ce  qui  cftbornc,  enclos  &  reueflu  des  colles  d’vnepart  K  d'autre,  au 
premier  chapitre  des  différions  Anatomiques.  Mais  il  explique  encore 
plus  particulièrement,  &  déterminé  plus  exaaement  le  Thorax  au  i. 
chapitredué,despatties;oùildit,queleThot3xell  tout  cequicllde- 
puis  les  clauicules  iufques  au  Diaphragme, tellement  quepar  en  haut, leThorax  eft  bor¬ 
né  des  clauicules;  par  enbas,du  Diaphragme  ;  pat  dcu.mt,dufternon;pardctriere,des 
vertebres. 

J»  Pour  l’vfage  du  Thorax  nous  entendons  toutes  les  parties  du  Thorax ,  Se  leurs  aftions. 

l’vfage  du  Thorax  n’eft  que  pour  la  refpiration  :  car  encores  que  Galien  ait  dit  au  ij. 
yiratiJ.  chapitre  du  5.des  parties,que  le  Thorax  eftoit  fait  pour  la  voix,  pour  la  refpiration,  8c  pour 
loger  le  Cœur  :  Toutefois ,  comme-il  dit  luy  mefme  au  8.  chap.  dupremier  liure  defmitu. 
Le  Thorax  peut  eftre  dit  auoir  efté  fait  pour  loger  le  Cœur,&  fi  nous  auons  égard  aux  en- 
fansquifontencoredanslamatrice,oùilsn’ont  befoin  de  refpiration,  mais  à  ceux  qui 
font  ja  nais ,  le  Thorax  a  efté  fait  pour  la  refpiration ,  &  par  conlequent  pour  la  voix  ;  Car 
la  matière  de  la  voix,  eft  lafuliginequifort  pat  expiration  :  8c  comme  le  Thorax  eft  fait 
pour  la  refpiration ,  auflâ  la  refpiration  a  efté  faiûe  pour  le  Cœur,  parquoy  le  Thorax  fera 
fait  pour  le  Cœur. 

^  La  refpiration  eft  pour  le  Cœur,  ScfertàentretenirScconferuerlachaleur  naturel. 
IciCar  comme  ainfi  foit  que  la  vie  confifte  en  chaleur  naturell  e  8c  douce, comme  monftre 
fA,  fur  U  Ariftote  au  hure  de  la  longitude  8c  briefueté  de  vie,  8c  Galien  fur  le  i4.aphorifme  dupte- 
mierliure;  LachaleurnaturelleàfondomicileauCœur.  Carie  Cœureft  ledomicile  de 
la  vie,  8c  de  la  chaleur.  Premièrement  celle  chaleur  fe  doit  entretenir  par  refpiration; 
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DonclarefpitationeftponténtreienîrKcontfcegatdc^le  Cçeùr.  aclachaleurnatureUe.  ^  >, 

Puis  quela  vie  eft  mife  en  la  chaleur  naturelle, 8£  que  la  çaufe  de  la  vie  eft  .rintegrii;ÿ<î.î“»'9“‘ty  *a 
la  chalepr  naturelle,  comme  le  monftre  Atiftote  au  liure  de  la  briefueté  de  vie ,  &  GalienJ^-Sj^'!^/. 
fut  le  14.  aphorifraedu  preroierliute.&queleCege  de  la  chaleur  nacut,e,ll«eftleCoeur;ÿ;r,,..,« 
pour  entretenir  la  thaleur  naturelle  enfon  entiér,  il  faut  contregarder  le  Cœur. 
moy.en.d:étretenlr  la  chaleur  naturelle ,  eû  deluy  fournir  tpnfi.ours  deinourriture  propre-.; 
conuenable  pour  entretenir  cefeu  ,  Sc  faire  vuider  les  fumées,  «  les  fuligines  bruHces,-.' 

Carfilanourrituredefauc,cefteehaleurfecônfumerapetiçàpetit:files  famées &:  fuit,-,'.  ■ 

gines  ne  fevuidént,  la  chaleur  eftouffcra  la  nourriture  :..éç  non  feulement  du  fang, le- ; 

quel  eft  comme  lamatieredelaquellelichâleur  naturelle  fe  fett,  &;  le  Coeur  fe  nourrit,;- 
ainfi  que  dit  Galien  au  liure  de  yf»  reî^rntionu.  Le  fang  &  l’àit  luy ,  font  po£te,z  par  infpjra* , 
tion,  les-fumées&fuliginesfont-ï.uidéesparejçpiration:. tellement  que-Ga.üen'a  dit  au 
8.  chap.  de  11.  de  la  méthode,  que  lemoyehd’enttetenitla  chaleur  naturelle  eftoit  laref-, 
piration ,  &  expiration.  Car  Wnfpiration  &  expiration  font  les.  deux  parties  de  la  refpira- 
tion.La  refpiration  eft  vn  mouuementvoloneaire,  lequel  toutefois  ne  peut  eftte  mtermis 
fans  dommage  par  lei.  liure  dé  mm  mufc.  L’autheur  du  mouuement  volontaire  eft  de  , 
mufcle,  lequel  doit  eftte  couchcfucLes  os  de  peut  de  charger  Iç  Cœur,. Se  partant  leTho- 
raxdoiteftrecompofédecesdeuxparties.  ; 

Nous  cofideronsauThotax  des  parties  extérieures  Si:  intetleures.Les.cxterieures  font  . 
faites  poul  ies  internes:Cat  leThorax lequel principallement  fignifieles  externes,  eft'fait 
pour  la  refpiration ,  Sc  la  refpiration  eft  faite  pour  le  Coeur.  T outes  les  autres  parties  inte-,d</j“<s«  ; 
rieures  font  faites  pour  adminiftter  la  chaleur  naturelle  au  Coeur.  Le_  poulmon  pour  ,  ,- 

ceuoir  l’air  :  L’afpre  artere  pour  le  conduire,  8£  porter;  Les  mufcles  pour  faire  la  dilatation;  ï 

&receuoir,ScIacontraÊtionpour  chafler,les  colles  pour  fouftenir;les  mufcles  &  les 
membranes  pour  les  reueftir,8£  les  autres  patties;les  veines  pour  lanouttiture:  les  artères 
pour  diftribuet  l’efptit  vital  ;  Les  glandes  pour  la  commodité ,  ou  pour  l’embelliffement , ,  - , 

ou  pour  la  neceffité. 


DK  COBVS. 


D  ’A  VTANT  que  tout  ce  qui  eft  au  Thorax,  &  leThorax  mefme,eft  fait  pour  le  Cœur, 
il  faut  pour  la  defeription  de  l'Anatomie  du  Thorax ,  commencer  par  lé  Coturi  - 
Donc  premièrement  faut  difeourirdu  Cocur,lenombte,lamagnitude,lafigure,  lafitua»' 
tion ,  la  fubftance,le  tempérament, l’alliance  SC  connexion  qu'üa  auec  les  autres  parties, 
fon  aftion  &  vfage ,  8:  quelles  font  fes  parties. 

LeCœureftlafontaineSclafourcedelachaleurnaturelle, Galien  au  premier  chap.g^,rtj!^i 
du5.de/0cB Vjftifî.au/.chapitredu/.desdiireftionsj&y.chap. du é.  des  parties.  Auct-'«  cmr. 
rhoesl’appelloitlafournaifed’oùprocedetoutelachaleurducorps,  auj.  chapitredü  1. 
liure  .-outre  plus  le  Cœur  eft  le  principe;  Se  comme  le  maiftre  de  la  vie.  Car  c’eft  celuy 
quifournitàtoutlecorpsrefpritvitaljSeviuifielespartiesj Sedauantagecontient  en  foy,  • 
la  chaleur  naturelle  qui  conferue  la  vie. 

Le  Cœur eftvn, comme eftant partie  ptinceffe,Secommeeftantle  principe  de  vie,^'’””*"' 
Car  comme  dit  Ariftote  au  4.  chap.  du  3.des  parties-.Le'  principe  doit  eftte  vn.  Dauantage 
toute  partie  principalle  qui  eft  au  corps,  fans  laquelle  la  vie  ne  peut  eftre  pour  la  charge.  Cw! 
publique  quelle  a,doittoufiourseftrevne;Outrecelachaleurnaturelle  eft  vne.  Donc 
le  Cœur  quieftleptincipedela  chaleur  naturelle  doit  eftrevn. 

LeCœut,  comme  dit  Auicenne  au  premier  chapitre  du  Fen.  ii.  Traifté  I.  du  3.  li- 

ute  eft  de  grandeur  modérée  ny  trop, ny  trop  peu.  Ariftote  au4.  chapitre  du  3.  despar-i'‘”>‘'a“"*- 

ties  rapporte  la  grandeur  ou  petitefle  du  Cœur  aux  mœurs,Sc  dit  que  les  belles  timides  Sc 
paouteufes  ont  grand  Cœur,pout  la  proportion  de  leur  corps  Sc  de  peu  de  chaleur  natu¬ 
relle  en  iceluy;Sc  les  belles  hardies  &  courageufes  ont  petit  cœur,Sc  beaucoup  de  chaleur  „„ ,, 
naturelle.  Mais  comparant  les  hommes  auec  les  hommes, ceux  quiont  plus  grand  Cœur,  c«i» n- 
font  ellimez  plus  courageux  pour  auolr  plus  de  chaleur  naturelle  en  leur  formation,  Sc 
.  autres,  comme  il  appert  par  Galien  au  liure  de  l’art  médicinal  depuis 

le  18.  tufques  au  37.  chap.  Sc  par  la  14,  partie,  de  la  4.  feâion  du  6.  des  Fpidimies, 
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■  La  figuré  du-Cœut  cftpinealê,  ceft  àdire.quketiteàla  pommedé  pin.  cotnbiea 

-  •qu’ellencfirapporïepàsenioutïcpârtout.carleCœuréftvnpeuplüs  plat  par  deusnt. 

■  'K  pit  derrière.  Ariftote  au  i/.chapitre  du  prehiiér  de  l’Wftoire  des  .inimà'ux.&au^.Lhàp. 

'  :  ...du  s .  des  parties  .  dit  que  le  Cœur  s'en  vade  rond  droiaSenpninâe.  Car  ldb.ife  dit  Cdem 

qui  eft  autrement  fa  tefte'Sî  pattie  fuperiëuteyeft  large  Surondet  K  lè  .bat  qui  eft.  fa  partie 
inferieure  éft  en  poinae.  Gà-lienau  7.  ôhapkte  du  7.  des  diflèaions  Anatomiques.'La, rai. 
(-fon  de  fa  figUte,  éft  que le'Gœureftântemnpsofédeplufiettts parties  qm  ne  fontitontes 

g.jxtdllenteSlesvnesqüelesâütres.iln'ieftébefoinqu.'elleseuffe'n.ÜBsmefmeîfigûtev 

giiflcfa,eifèrraeté.Lapanielaplus.noble&plusexceUente  eft.:la  ba. 

f8yàù-coh{Mtelapattieiapfusviteeftlapoinae.ac'les.'veptrieulesfontentredeuxiGar 

lapàftquifapproche  dBUbàfefontplus’nobles,& la  partie  qui  regarde  la  poinae.font 
moins  nobles;  Car  par  labafeilreebitfaHiSQfriture  &  foa.tafraifchiirement.&  l’eriuoye 
aux  poulmons&d'toii'tesleïpaftiës  du  corps ,  lefang  arterial  Kfpirituel  pour  le'.viuifier; 
Et  encore  deS  partiesde  Ubafe.lagàuche'eft  làplüs  noble  8é  excellente.  Car  le  Cœur  te- 
çoitparkellelefangfpiritueuxpourferafraifchk.st;  entretenir  fa  chaleur  naturelle, ■& 
emfoye  lavie  à  toutes  les  paftie's  du  corpspoiir  ceftecaufelabafeaefté  mife  au  deffiis,8da' 
pointe  au  dêfib'übs.-D’auantage  le  poinae  a  eftéfaiae  fofte.  parce  qu’elle  touche  aucuhe- 

mentlefternon.Galienau/.chap.dufi.dfparwias.  •,  •  ■ 

Uüiuitim.,  -  LeCœurcommêeftantle  princeKmaiftfedela  vie.à  efté  fitué  iuftement  au  milieu 
'  du  ‘ThofaXiComme  a  dit  Ar'iftbie  au  17.  chapitre  du  premfor  de  l'hiftoire.&  au  chapitre^ 

■  du  p'des  parties,  &  commeditCalien.il  a  eftéfellementau  milieu  qu’il  eft  feparé  égale- 
)ementdufternon,desvertébfes,des:coftes,des  clauicület,&  du  diaphragme;  Car  le 
Ttur^my  U  Cœur  eft  auiîiloing  de  l’vne  quedé  l’autïe. comme  il  eftau  z.  chapitre-  du  6.  yfu  (artium 
ci,»,u,ju  Bt  la  raifonpOuitaquelle  il  aeftéainfi  logéiuftement  au  milieu,  a  eftè  pour  eftre  plus  feu- 
rement,- catilfa'ütpremierque'deveniraüéœur  enfoncer  les  parties  qui  font  au  deuant 
M».  *  *  touchant  lésihmtes-externes;  Atoote  toutefois  au  lieu  allegué.ditque  -le  Cœur  en  tout 
animal  eft  iuftement  au  milieu ,  &  qu’en  l’homme  il  tire  v ers  le  cofté  gauche ,  8e  qu’en 
toutanimal  la  poinûe  vient  en  bas ,  fauf qu’aux  poilTons  qui  ont  la  poinfte  vers  la  tefte 
au  dernier  chap.du  i.  de  l’Hiftoire.Mais  Galien  fouftient  au  y.chapitte  du  7,  des  diffeft.  8e 

a. chap.  du  6,  des  parties,  qu’encore'qu'ôn  fente  la  ptilfation  du  Cœur  au  cofté  gauche ,  8e 

mefmequela  poinélefe  tourne  au  cofté  gauçhp.toutefois  que  la  bafe  eft  iuftement  au 
milieu, & que  le  ventricule  dextrefert  de  contrepois  au  ventricule  gauche.  Mais  fans 
tiendilhmiileriileft  certain  quelapointeeftaucoftégauche.  •  . 

UfiApm  LafubftanceduCœur,c’eftàdirelaconfiftance8éeftoft’eduCœureftdute,8cpartant 
J  (,  qu’il'endure  difficilement.  Car  d’autant  qu’il  eft  en  perpétuelle  adion ,  8e  ne  deuoit  auoit 
f/î!  aucun  repos,-  pareillement  fon  corps  deuoit  eftre  dur  pour  refifter  à  lapeine.  Or  il  eft  cet- 
“î”®  l’aftion  du  Cœur  n’a  aucune  ceffe.maisileft  toufiours  en.perpetuel  mouue- 
-ment,  partantpourfournir  &fuffiteàcettauail.leCœutdoiteftred’vnechait  dure.ef- 
poiire,&  ferrée. 

Ut  «Sr«  D’auantage  il  eft  compofé  de  trois  fortes  de  fibres  qui  font  differentes  des  fibres  muf-. 

f,m  i,  mu  culeues.  Car  les  fibres  des  müfcles ,  comme  dit  Galien  au  3.  chapitre  du  i.ietemferm.  font 
compofezdefilets.ligamentsBcdenetfsimaislesfibresduCœutfont  propres  8c  parti¬ 
culiers.  Outreauxmufcles.iln’yaqu’vnefottede fibres, ficen’eft  qu’elles  apparoiffent 
quelquefois  differentes.  Mais  au  Cœur  font  toutes  fibres  droifts ,  obliques  8c  tranfuetfes, 
8ctoutesenfemblelesvnesfontfurlesautres,8cpaffentlesvnesdedans  les  autres  parle 
8.chap.dud.desparties,8cau8.chap.du7.desdiffe£lions  Anatomiques. 

Les  fibres  du  Cœur,  comme  elles  font  differentes,  âuffi  elles  ont  différentes  aftions 
r  '  f  8cvfages.MaisengenerallesfibresduCœutfontlesinfttumentsmateriels  8c  corporels 
de  fon  aflion.L’aftion  du  Cœur.comme  nous  dirons  par  cy  apres.eft  dilatation  8c  contta- 
;  Jmu  aion ,  8c  entre  la  dilatation  8c  contrafiion,  repos.  Les  fibres  droite  &  tendues,  d’autant 
.  .  quellesfontfemesparleCœurfelonfalongeur  faifantfon  aaion.diminuentde  la  lon- 
,  '  ''r’"’"’/-  gUeut  du  Cœur.  Mais  elles  augmentent  fa  largeur,  &  par  tout  font  la  dilatation  pùutat- 
tircr.  Les  fibres  tr  anfuerfes ,  d'autant  quelles  font  circulaires ,  8C  enuironnent  le  Cœur 
im,  ,i(j,'félon  fa  largeur  eftant  roidies  8c  eftendties  diminuent  la  largeur  du  Cœur ,  mais  augmem 
S»«.  tentfa  longueur,  8c  font  châffer  8c  fortir  hors  du  Cœur,  ce  qui  faut  quien  forte,  qui  eft  la 

fuligine  8c  le  fangarterial;  Les  fibres  obliques,  d’autant  quelles  enuironnent  le  Cœurde 

b. iaiz  elles  ferrent  de  façon  qulilretient  ce  qu’il  attire,8c  en  iouift,  qui  eft  l’air  &  le  fang  a- 
turel  Ce  quitte  fepeut  faire,  finon  deuantl  e  repos  qui  eli  entre  la  dilatation  8c  cona* 

. .  étion, 
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lequel  repos  tomefoiscft  fort  court.  Il  eft  à  noter  que  quand  les  fibres  droiSs  agiflent; 
les  tranluerfes  fe  rclafchent,  comme  quand  les  tranfuerfes  agiffents  les  droites  fe  ' 
lafchent;  mais  quand  les  obliques  agilTent,  les  droiftes  &  tranfuerfes  agiflent  aucu. 
neroent. 

Le  Cœur  eft  de  température  chaud  Scfec^  car  puis  que  c'eft  lafourrtaife&fourccde  ^ 
chaleur  naturelle,  il  doit  eftre  plus  chaud  que  pa.s  vne  des  autres  parties  du  corps,  comme 
dit  Galien  au  3.  chapitre  du  a.  des  temperam.  Quant  àla  ficcité  c’eft  le  plus  fec ,  de  toui- 
tes  les  parties  charnues ,  comme  le  monftre  Je  mefme  Galien  aii  lieu  allégué ,  &  au  12* 
chapitre  du  3.des  allments.Toutefois  il  femble  qu'Auerrhoes  a  voulu  comredire  cecy  oSi.tï»». 
au  3.  chapitre  du  i.liure,oùilditqueleCœurtendpluftoftà  humidité  qu’à  ficcité.Mais 
Jleftcertainquefionaefgatdau  fang,é£  efprits  aérés  qui  font  contenus  au  eccut,il  le 
trouuehumide:maisfionaefgardàfoncorpsfibreux,terreftre,dur,efpois,&ferréjil  faut 
denecelTitéconfeflcrqu’ileftfeçq.  Caraucorpsviuantiln'ya  rien  de  dur, finon ce  qui  ' 
eftfec,  commelemonftreGalienaui.chapittedua.  de  rewÿfwmrata  oùilmaintient  qu'e 
'leCœureflfecpourlaraifonqurediéle.  •  :  .  .  >  . 

Le  Cœureft  alllé&  conioinfoauecleCerueau, par  le  moyen  desnerfs  qu’il  reçoit  de  la  m  «Mi-'" 
fixielmec6iugaifon.Il  eft  allié auec lepeticardeen  fa  bafe,S£  par  ainfi  aueclcMediaftinSt 
lafuçcingente.Dauantage  il  eft  allié  auec  b  foye  par  la  veine  coronaire,  8c  parla  veina  cZt 
caue.Parla  veine  coronaire  il  reçoit  du  fang  pour  fa  nourriture.  Car  parce  que.  le  Cœur  jf"' 

•eft  fait  d'vne  chair  dure  Si  efpdifle,  il  falloir  qu’il  fuft  nourry  d’vn  fang  gros  &  efpois,  àinfi  ~ 

. qu’il yientdufoye.fansauoireftéfaconnéau Cœur,  17.  chap.  du  6.  des  p.itties..  Parla 
veine  caue  il  reçoit  du  fang  pour  le  faire  fang  artetial  8£  fpiritueux.  Il  eft  allié  auec  Je  ■ 

poulmon  par  la  veinearterieufe,  8C  l’arrere  veneufe.PatJa  veine  arterieufef  ilenuoye'  du 
fang  fubtilié;façonnc  8c  purifiéau  poulmon, parce  qu’eftant  de  chair  molle,rare,&  legerés 
•  il  deuoit  eftre  nourry  d’vn  fang  fubtil,legctc8cfpintuéux  par  leiy.  chapitre  du  6.  des  par- 
•ties.  Par  l’artere  veneufe,il  reçoit  du  poulmon  l'air  fpiritueux  pour  fon  rafraifchilTement . 
Dauantage  il  eft  allié  auec  toutes  les  autres  parties,  par  le  moyen  de  la.groffe  artere  qui  fZfmiTd» 
enuoy  e  du  fang  artetial  fpiritueux  par  dedans  les  artères ,  pour  entretenir  leur  tempera.^  «r/j. 
ture,8c  chaleur  naturelle.  .  .  .  •'  , ,  : 

LeCœuraplufieurspartiesdontileftcompofé,carpremiereûient  il  a  deux  ventres:  saimft- 
Secondement  deux  oreilles  :  Ticrcement  les  veines  8c  artères  coronaires  :  Q^rtement  •^""’  .  • 
les  quatre  vaifleaux  ;  Cinquiefmement  l’entredeux  des  ventricules  ;  Sixiefmenient  les  ’nia." 
membranes  qui  font  à  l’embouchcure  des  vaifleauxiS  epticfmcraent  les.ncrfiqui  luy  font 
diftribuez  au  Cœur  ;  Hiuéliefmcment  l’os  quevulgairement  on  remarque  au  Cœur ,  fans 
compter  la  chair  fibreufe,lagteirc,&fes  tuniques.  .  , 

Ily  a  deux  infignes  cauitez  au  Cœur,  que  vulgairement  on  appelle  ventricules,  l’vn 
eft  au  cofté  drüi£l,6c  l’autre  au  cofté  gauche,  La  cauité  qui  eft  au  coftédroiéfceft  nommée  dm 
deGalien  au  9.  chapitre  du  6.  des  parties,cauité  fanguine;&  cellequicftau  cofté  gauche; 
cauité  fpiritueufe.  La  cauité  fanguine  ne  vaiufques  au  bout  du  Cœur-,  8c;eft  enuironnée  «afi. 
d’vne  chair  qui  n’eft  pas  efpoifle,Lafpiritueufe  cauité  vaquafiiufques  au  boiit  du  Cœur,'*’ 

&  eft  enuironnée  d’vne  chair  fort  efpoifse.  Dans  le  ventricule  droift  eft  porté  le  fang.dé 
laveine  caue  pour  eftre  purifié, Scfubtilié.Dans  le  ventricule  n’eft  contenuqu’vn  fang.  le»  dm 
ger,chaud,fubtil,8cfpiritueuXitoutefoisl’vn8cl'autreventriculeapareilmouuementque 
Je  Cœur,lçauoir  dilatation  8c  contraaion,comme il  appert  pat  le  15.  chapitre  du  7.  des 
différions  Anatomiques. 

Aremboucheuredesvaiffeauxquiportentlamatieredansle  Cœur,  fe.Void  en  de-i)«»mt« 
hors  vne  oreille,  tant  au  cofté  gauche,qu’au  cofté  droift.  Les  vaifleaux  qui  portent  la  ma» 
tiere  dans  le  Cœur,  font  la  veine  caue  au  cofté  droi£t,8c  l’artere  veneufe  au  cofté  gauche, 

Au  deuantdcl’emboucheure  de  ces  deux  vaifleaux  ,  il  y  a  certains  corps  netueux  8C 
membraneux, faits  en  forme  d’oreilles,  d’où  elles  ont  efté  ainfl  appellées  :  Car  quand 
à  Ivfageil  eft  beaucoup  plus  gmnd  que  l’vfage  des  oreilles  de  la  telle,  comme  dit  Galien* 
au  ry.  chapitre  du  6.  des  parties.  Ces  deux  oreilles  femblent  eftre  faiftes  de  mefme  fub- 
fiance  ,  allongies  8c  eflargies  de,  la  veine  caue,  8c  artere  veneufe.  Leur  vfage  eft 
pour  empefeher  que  la  veine  caue  8c  artere  veneufe  ,  ne  roi-npe  aux  dilatations  du 
Cœur.  Car  comme  ainfi  foit  qu’il  n’y  a  partie  en  noftre  corps  qui  ùre  plus  fort 
rudement ,  6c  viftement ,  que  fait  le  Cœur  ,•  foit  qu'il  attire  pour  fu'ir  le  vuide, 
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ce  que  nature  abhorre  du  tout ,  foit  qu'il  attire  fa  nourriture ,  comme  par  vne  familiarité 
de  fubftance  Sc  qualité  comme  fait  la  meiche  allumée  lefuif,  l’aymant  le  fer ,  attirant  ainfi 
fort  &:  rudement  il  faut  qu'il  fe  roidiffc  &  bande  fort  toutes  les  fibres  droides  pour  fe  di, 
later  &  eflargir ,  St  en  bandant  ces  fibres  droiétes,  il  fait  tendre  &  bander  les  vailTeaux  qui 
font  attachez  à  fa  bafe.  En  quoyfaifant  il  y  auroit  danger  que  la  veine  caue  &  artere  ve- 
neufe  qui  n’ont  qu’vnefimple  tunique  dcdeliée,  ne  fe  rorapiflent ,  n’eftoit  que  nature  a 
mis  au  deuant  de  l’emboucheure  de  ces  vailTeaux  certains  referuoirs  faits  en  façon  d’o¬ 
reilles  cteufes^our  contenir, &;  nerqeufes  pour  obéir  au  mouuemen  t  du  Coeur ,  Icfquels 

referuoirs  febandentauecles fibres droiasduCœur.Ledroia pour  enuoyer  &  chaffcr 

le  fang  dans  le  ventricule  droia  qui  attire ,  le  gauche  pour  enuoyer  &  chalTer  les  efprits 
qu’il  a  toufiours  en  referue  dans  le  ventricule  gauche  qui  attire  :  Galien  au  15.  chap.  du  é. 
des  P  arties,  au  s  chap.  du  7.  des  dilTea.  Anatomiques. 

Dm»-»/-  Le  Cœuroutrelesvailfeauxgeneraux&communsjadeuxautres  vailTeaux  particu- 
{XA"-"’  liers  du  collé  droia  vne  veine  quil’enuitonne  en  façon  decerceau,  femantplufieursra, 
meaux  par  tout  le  corps  du  Cœur  laquelle  eft  appelléeCoronaire,par  le  moyen  delà. 
amcs.  quellele  Cœur  elt  nourry  :  à  collé  gauche  a  vne  artere  quil’enuironnc  pareillement  pour 

rafraifchir  la  fubftance  extérieure  du  Cœur, 8c  pour  entretenir  fa  chaleur  naturelle, & 
rafraifchir  fa  fubftance  externe,  Galien  au  10.  ch3p.du7.desdiirea.S£]7.chapittedué. 
des  parties. 

B,  Vm-  Entre  les  deux  ventricules  du  Cœuv,ily  a  vne  paroit  efpoifle  qui  les  fepare, qu’on  peut 

fhTJmt»  appeller  diaphragme  du  Cœur,  comme  fi  on  vouloir  dire ,  mur  metoyen  d’entre  les  deux 
Cïi.  véntriculesduCœur.CeftoiifeterminentlesligamentsquiTallie  auec  les  tuniques  des 
ventricules, &quifcruentmefmeàfairclafiftoleduCœurau8.  chap.  du  6.  des  parties. 
C’eftmefme  vne  pattieoiipafle  vne  partie  du  fangqui  a  efté  purifiée  dans  le  ventricule 
droiél  pour  aller  dans  le  ventricule  gauche  au  17.  chapitre  du  6.  des  parties.  Car 
encorequ'on  n’apperçoiue  aucuns  trous  en  celle  paroit  metoyennedü  Cœur,  fi  faut- 
il  prefuppoferqu’il  y  en  a  par  outrauerfe  le  fang  purifié  pour  eftre  porté  dans  la  grolT* 

Km  T  *  quatre  vaiffeaux  au  Cœur,  dont  les  trois  viennent  du  Cœur,  8c  Tau  tre  de  la  veine 

naipmx  caue.Carlesquatr6Vai(TeauxquifontauCœur,fontlaveinecaue,8c  la  veine  arterieu- 
x'”™»*  fe  au  collé  droiél,  la  grande  artere ,  8£  Tarcere  veneufe  au  collé  gauche  :  la  veine  caue  ell 
»  cmr.  tronc,  8c  de  la  grolle  veine  afcendante;mais  la  veine  arterieufe,  artere  veneufe,  8c 
greffe  artere  font  du  Cœur. 

Derechef  de  ces  quatre  vailTeaux  font  deftinez,  deux  pour  porter  les  matières  au 
Cœur,commelaveinecauc  au  collé  droiél  pour  porter  le  fang, Tartere  veneufe  au  collé 
gauche  pour  Tefprit.Les  deuxautresfontpoureuacuer  8cmettcehors  vnepartie  des  ma¬ 
tières  du  Cœur.Laveinearterieufeaucoftédroiél,lefangfubtilié8c  purifié  pour  la  nour¬ 
riture  des  poulmonS,  8c  la  grand  artere  au  collé  gauche  pour  porter  le  fang  purifié  8C 
fubtilié  par  tout  le  corps ,  par  le  moyen  des  arteres  :  il  y  a  d'auanuge  que  Tartere  veneufe 
^  fert  encores  à  faire  fortir  les  fumées  8cfuligines  du  Cœur,  defquelles  encores  qu'inutiles. 
Nature  fefertd’vnechofe  belle  &  profitable,  qui  eft  la  voix,  Galien  au  15.  chapitre  du 
6.  des  parties. 

Desdeuxvaiffeauxquifontaucoftédroiéljlaveinecaueeftbeaucoup  plus  grolTe 
<3rie  la  veine  arterieufe,  8c  toutefois  fi  la  veine  arterieufe  contenoit  tout  le  fang  qui  eft 
vJjfaM  portéparlaveinecauedansleCœur,ilfaudroitqu’ellefuft  beaucoup  plus  grolTe,  d’au- 
mfmilt.  tantqu’vnfangfondu,attenué8cfubtilié,tientbeaucoupplusdeplacequ’vn  gros  fang: 
Mais  vne  partie  eft  portée  du  ventricule  droiél  au  ventricule  gauche,  pareillement  la 
grolle  artere  au  collé  gauche  ell  beaucoup  plus  grolTe  que  Tartere  veneufe,  parce  qu’elle 
debuoit  eftre  le  principe  des  arteres.  Galien  17.  chapitre  du  6.  des  parties. 

Un  ■odun-  qucleCœurnetrauaillallpointenvain,commeditGalienaui3.8cio.chapitre 
Ui.  du  6.  des  parties, Nature  amis  àTemboucheute  des  vailTeaux  tant  de  ceux  qui  apportent 

au  Cœur ,  que  de  ceux  qui  tranfportent  hors  du  Cœut,des  membranes  pour  empefehet 
quecequieftoitapporté,nefortiftplus  par  mefme  lieu,8c  cequieftoit  forty  ne  rentrai! 
par  mefme  endroiél.Ceux  qui  font  à  Temboucheure  des  vailTeaux  qui  app  ortent,  ne  font 
,  _ . ,  membranes  côtinuè's,  mais  comme  des  cordes  feparées  qui  reprefentent  corne  vn 

‘““lentApatwtfont^PP'fiéesTtiglochines.cômereiremblantlesGlochineSjc’elt adiré, 
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leSpoinacs  des  iauelots.  Ilyetiatroisàl’emboucheuredeUveinecauej&deuxfeule- 
tnent  à  l’emboucheure  de  l’artere  veneufe,quifoht  les  deux  vailTeaux  qui  apportent. 

Celles  quifontàbemboucheiire des  vaiffeaux  qui  ttanfportent.font  demcmbranes 
continues  8c  rciTemblent  à  des  bourfelots  de  bourfes.  Galien  les  appelle  bygraoïdes/”' 

'  parce  qu'ils  ont  la  fîgtiredVn  Ci  Latin, ou  du  figma  Grec,  Il  y  enatroisàl’emboucheurè 
delayeinearterieule,  8c  trois  à  l'embouche.üfe  de  la grolTeartere  qui  foiules  vailleaui 
qpi  tranfportent, Galien  au  14.  chapitre  du  8.  des  parties, 8c  9.  chap;  du  7.  des  diffeaions. 

Toutes  ces  valuuies  viennent  du  Cœur,  ou  des  ligaments  qui  font  dans  les  tuniques  des 

ventricules ,  in  chapitre  du  8.  des  parties. 

Les  valuuies  qui  font  à  l’emboucheure  deS  vaiffeaux  quiapportent  au  Cœur, ont  pour  iis 

’jeurprincipalvfage,d’empefcberdelaifferfortircequie'ftentré,mais  outre. cela  feruent 
à  l’attraaion;  car  elles  fe  roidiflent,8c  bandent  auec  les  fibres  droiftes  du  Cœur ,  &  les 
oreilles  qui  roidiesSC  bandées  pouffent  dans  le  Cœur,  comme  dit  Galien  a  ii.  chap.14. 

&  20.  du  é.  des  parties,  8c  mefmes  que  ce  pendant  que  les  fibres  droiâesdu  Cœur,  les 
valuuies &les  oreilles  font  bandées  Scroidies  pour  l’attraaibndes  matierés.Les  valuuies 
qui  font  à  l’emboucheute  des  vaiffeadx  qui  tranfportent,font  tirées  8c  fermées,afin  d’em- 
pefeher  que  tien  neforte  pendant  que  fe  fait  l'attraftion:  Car  fi  la  dilatation  eil:  fàiéle 
pourtemplir,8c  la  confraâion  pour  vuider, pendant  que  fe  fait  la  dilatation,  ne  fe  vuidera 
rien  ;  car  emplir  8c  vuider,  comme  dilatation  8c  contraftion  font  contraires  &  nè  fe  peuf 
uent  faire  en  mefme  temps.  ■  , . .  .  ,  . 

L’artere  veneufe  a  double  chârgê>car  en  la  dilatatidn  à  charge  d'ameher  l’êfptit  dans  lé  Mnutj'i 
ventricule  gauche  du  Cœur,  8C  en  la'Contraélion  de  tranlpqtter  la  fumée  8c  fuligine  hors  2,* 
du  Cœur,  tçllement  qu’elle  ne  deuoit  pas  eftre  du  toul  fêtméei  Car  il  ell  certain  qu’én  la  ut  i  iwwï 
dilatation  elle  doit  eftreouuerte  pour  apporter  l’efprit,8c  eh  la  contraélion  comme  ra*“"lf*- 
veine  caue  eft  fermée,  ainfi  deUtoit  eftre  fermée,  mais  toutefois  elle  n’eftqu’àdemy 
fermée  pour  donner  paffageàlafuliginei  Galien  I4.chapitre  du  Si  des  parties.  .  ... 

L’vfage  de  la  veine  arterieufe  eft  de  porter  le  fang  purifié  au  ventricule  droiél  du  Vsifigiit 
Cœurpourfanourriture,parcequelepoullnoneftànt  rate 8c mol,  deuoit  eftre  noiirry 
d’vn  fang  loger  8c  fubtil.  Et  d’autant  que  tout  vaiffeau  qui  porte  le  fang  pour  fa  nourriture  ‘ 

àupoolmon,eftappelléveine,àraifondefonvfage)maisàrai(bnde&tunique  eft 
ble,  8c  efpoiffe,corame  la  tunique  d’vn  artere:  Elle  a  eftè  apppellée  veine  de  fon  vfage,8e 
arterieufe  de  fa  tunique.  Pareillement  l’artere  vene'üfe  a  charge  de  porter  l’efprit  du 
poulmon  au  Coeur;:  8c  parce  que  le  vaiffeau  qui  eft  pour  contenir  l’efprit  eft  appellé  arte.. 
xe, pour  cela  ceVaiffeauferànominéarteredefonvfagetMais  parce  qu’il  a  vnë  tüniqué 
trop  deliée,8c  qui  reffemble  à  celle  des  veines,partant  fera  de  fon  vfàge  appellée  artere,  8C 
de  fa  tunique  vcneufei  Galien.  4.  chapitre  du  7.  des  différions. 

Laveineàéftéïaiâe  arterieufe, parce  que  cefte  veine  deuoit  eftre  feniée  patmy  iaJ’«»rîi»r'« 
fubftance  du  poul'ûion,8CcUft  eftè  en  danger  d’eftre  rompue  par  le  mouuement  conti- 
ntiel  d'iceluy.  Partant  pour  mieux  luy  refiftet,  luy  a  efté  baillé  vne  tunique  d’attere,ioina  .‘‘"'^''“'''‘ 
qu’iln’eftoit  pas  bon  que  tout  fangfuft  porté  au  poulmon  pdurfa  nôutnture,  mais  qu’il 
falloir  que  ce  fuft  feulement  le  plus  fubtil,  à  quoy  ayde  grandement,  l’efpdiffeur  de  la 
veine,  car  elle  ne  laiffe  foftk  que  ce  qui  eft  le  plus  fubtil ,  Galien  10.  8c  17.  Chapitre  du 
S.  des  parties. 

Elle aeftéfaiàe veneufe, parce qu’eftant  faire  pour  receuoit  l’efprit, 8c pour  obéir 
au  mouuement  du  poulmon,partânt  elle  deuoit  auoit  vne  tunique  deliée  pour  mieux''"""'* 
promptement  obek  au  mouuement  du  poulmon  ,  10.  8c  ip  chapitre  du  8.  des  «S* 
parties. 

Il  n’eftpoffible,  ce  dit  Galien,  II.  8C 13.  chapitre  du  6.  des  parties,  qu'vn  vaiffeau  auec 
vne  t  unique  double,püiffe  Venir  de  la  veine  caue  qui  n’a  qu’vne  fimple  tuniqüe  8c  deliée. 
Pareillement  ilncfe  peut  faire  qu’vn  vaiffeau  d  vne  tunique  fimplé  puifîe  venir  de  la»™t“o', 
grandearterequiadoubletunique6£  efpoiffe. Parquoy  Galien  refdult  que  l’artere  ve-^',?" 
neule  8c  veine  arteripufe  viennent  du  Cœur,  mais  que  la  veiné  arterieufe  vient  desUgrisi. 

partiesduCœurlesplusduresjScl’artereveheufedespartie'slesplusmolles  du  Cœur. 

Le  Cœur  ayant  vn  mouuement  continuel  '&  non  volontaire,  de  peur  de  fe  laircc&î2î«»«:^« 
fenticfalafficude.natureluyabaillépeudenerfsdelafixiefme  coniugaifon  du  Cerueau, 

».  chapitre  du  Si  liutc  des  parties. 


io8  Traifté  quatrierme  ] 

Ilfe  ttouueau  Cœur  des  gMndsanimauxvnos,mais  Galien  dit  au  io.cliap.dH7,(Jej 
di(re£lions,qu'il  fe  trouue  vn  os, ou  quelque  chofe  de  cartilagineux  au  Cœur  de  tout  ani- 
mal,Ariftote:ditau4.chap.du3,dcsparties,que  c’eftpbur  foulknif  appuyer , affeuret 
tout  le  corps  du  Cœur.Mais  Galien  dit  au  19. du  4 .desparties.que'céft  os  ou  cattilagefert 
iüufpendte  &  attacher  les  ligaments  duCt»Uf,les  mcmb’ranes,letvalüüles,le  péricarde, 8s 
les  vaiffeaux  arterieux,on  le  trouue  ce, dit  Galien,à  la  racine  des  vai(?c'aii>X"artéribux. 

D«  An»-  .  .Galien  difpinant  au  io.  8c  ai.  cliap;  du  6.  des  parties, contre  Erafil{rlatc,dit  que  nature 
cZt  à.fait  bien  prudemment  en  toutes  chofcs,  Ss  combienq-ue  l’animal  eftan  t  au  ventre  de  la 
merc  ne  reçoiue  rien  du  poulraon,  d’autant  qu'il  ne  relpirc  point, combien  qu’autr-ement 
■  ait  dit  Hippocrate  liu.de/irt»c()/«.Toutefois  il  ne  laiflfc  pas  de  receuoir  du  fang  fpiritiieux 
fuffifammentpourfonrafraifchiffementparrartereveneufe.  Car  ie-Cœur  ne  trauaillant 
lors  que pourfoy-,8c  n’eft  pas  beaucoup  efchaulFé  ,.Ss  partant  n’a  pas  beaucoup  de  ta- 
fraifchiffement ,  qui  eft  l’occafion  qu’il  en  reçoit  allez  par  l’attere  veneufeynon  pas  venant 
du  poulmon',mais  de  la  veine  caue,  eftantdef-ja  entrée  dans  le  ventricule  droiét  pour  l’a- 
nallomofe  qui  conioint  la  veine  caue  auec  1  artere  vcneufc.NoHS  appelions  Anaftomofe, 
quant  deux  vaiffeaux  s'embouchent  enfemblc ,  ou  fe  rencontrent  les  bouches  enfemble, 
oucommuniquehtenlem'nlclcsmatieresqui  contiennent,  parce  qu'ils  entrent  les  vns 
dans  les  autresi  Outre  celle  Anaftomofe,  ily  enavneautre  qui  ioint  la  groffe  artere  auec 
la  veine  arterieufe,afin  que  la  veine  artetieufe,  puiffe  fournir  au  pbültrlon  fa  nourriture. 

Il  y  a  donc  deux  Anaftomofes  au  Cœur,  l’vne  delà  veine  caue  auec  1  artere  veneufe,. 
l’autre  de  la  gtoffe  artere  auec  la  veine  artetieufe.  Mais  comme  dit  Galien  à  lafiri  du  8.des 
partiesices  Anaftomofes  s’aboliffent  St  feichent  aux  grâds,  corne  lesvaiffeaux  vmbilicaux. 

L’aftion  du  Cœur  eft  le  potils.Le  pouls  eft  fait  de  deux  mouuémens  contraires, dilata* 
ti'on 8c contraftion , 8c  de  deuxreposoupofes.  Carapress’cftiedilatépourattirer;ilfaut 
neceffaiiement  qu’il  le  repofe  deuant  que  fe  referrer ,  8c  apres  qu’il  s  eft  referré,  il  faut  ne-  j 
ceffaitement  qu’il  fe  repofe  deuant  que  de  fe  dilater, comme  dit  Galien  au  4.SC  7.  chap.  du 
■  i.ilfd/^c»/.p»l^<(»«.Tellementquecommeâuxpoulsiiyadeux  mouuements  contraires, 
dilatation 8c contraélion ;  ainliilyadeüxpôfes,rvneapres  ladilatation,  l’autre  apresla  ! 
contraélion.  Entre  la  dilatation  8c  contraélion ,  il  fembie  que  la  pofe  qive  fait  le  Cœur  foit  | 
pour  iou'ir  de  ce  qu’il  attire.  Mais  entre  la  contraélion  8c  dilatation,  il  fembie  que  la  pofe 
que  fait  le  Cœur  fe  foit  vnefimple  pofe  pour  ce  repofer:  Or  ces  deux  pofes  font  fi  courtes 
qu’on  ne  s'en  apperçoit  point ,  tellement  qu’on  dit  que  le  Cœur  eft  en  perpétuel  mouue* 
mcnt,combien  toutefois  qu’il  y  ait  quelque  petit  repos,  8c  le  faut  neceffairemenr.  Car 
deux  mouuements  contraires  ne  peuuent  eftre  continus ,  mais  de  necellité  Ibnt  fepatez 
par  vne  pofe.  . 


QVE  c'est  qve  povls. 

Chap.  III. 

E  pouls,  comme  dit  Galien  au  4.  liute  dui.chap.de  ptlf.  eftvneaaionpro* 

fWi.  JL^pre,  premierementau  Cœur, fccondement  aux  parties  quiontleutmouuement  de 

la  faculté  vitale ,  laquelle  a  fon  fiege  au  Cœur.  Galien  adioulle  que  celle  aftion  du  Cœur 
Scies  arteres,eftpourlaconferuationdela  chaleur  naturelle  en  fa  température, 6c  inte- 
gtité,8cpour  la  génération  des  efprits  animaux  du  Cetueau. 

:  Galicnaui.chap.dupremietliure<ieM«/Îjp»//»«».nefçaitenquoyildoit  rapporterla 
.  «ufedupouls,Iîc’eftàlachaleurnaturelle,ouàlafubftanceduCœur,ouàfontempeca- 

'  ment;  la  plus  p.art  rapportent  la  caufe  dupoulsàla  chaleur,  mais  la  chaleur  peut  fairela 
dilatation, SC  non  la  contraaion.Auffiles  vns  difcntque  la  chaleur  fait  la  dilatation  ,  8C 
lapefanteur,8cmaffeduCœutfaitlacontraaionjmaisfaifant  venir  la  contraftion  de  la 
pefanteur  8c  maffe  du  corps  du  Cœur ,  ce  feroit  rapporter  l’eftre  de  la  vie  à  vne  caufe  trop 
loutdeSc  mal  appropriée.Gal.dont  refoult  que  la  caufe  dupouls  eft  la  vertu  pulfifibue  qui 
eftau  Cœur,mais  il  ne  dit  point  en  quoy  elle  gift.  Celle  vertu  pulfifique  vient  de  là  vertu 

vitalequieftauCœur.  Ceftevertuvitalevientdelaprefencc,8calliancedel’ameauecle  ' 

çorps,cat  la  vie  n’eft  que  la  prefence, 8c  alliance  de  l’ame  auec  le  corps,  comme  la  mort  eft  I 
lafcparationdel’ame  aueclc  corps.  Nous  dirons  donc  en  bref  que  le  pouls  vient  dé  la  ! 
vertu  pulfifique, 8c  quelavertupulfifiquevientdelavetm  vitale,  8c  que  la  vertu  vitale  * 
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vieniclelaptefencecleraine.quelacaufeinftrumentaire&  formelle  eft  la  chaleur ,  fie  la' 

caufcinftrumenraire&materiellefontlesfibrcs. 

Galien  ait  a.  chapitre  du  4.  que  le  pouls  eft  pour  deux  inteniips: 

La  première  pour  conferuer& entretenir  la  chaleur  naturelle:  L'autre  pour  la  généra 
tion  des  efprits  animaux  du  Cerueau. 

LachaleurfcconitegarderapourtroismoyenL 

Le  premier  fioia  luy  fournift  toufiours  de  la  pafturé  k  nourriture ,  ce  qui  fe  fait  par 
ladilatation,lefangentrantdelaveinecauedansleventriculedroia  duCœur. 

Le  fecôd  moyen  d’étretenir  la  chaleurnaturelleeft  de  la  reueiller  par  rafraichilfemens:  ' 

car  toute  chaleur  famortift  d’elle  mefme  fi  elle  h’eil:  refueillée  pat  l’ait  moderemet  froid. 

C’eft  pourquoy  tous  les  fçrgerons  Sefabres  ontleurs  foufflets.afin  de  reueiller  le  feu  qui 
f’amortift&  alangourift.  mefme  onlerend  quelquefois  plus  vif  en  l’aroufant  de  peu 
d’eaue.Le  rafraifehiflèment  vient  au  Cœur  parle  moyen  del’artere  veneufe  quand  le 
Cœur  fe  dilate ,  que  l’air  infpire,  eft  porté  de  l’afpre  artete  dans  l’artere  veneufe  de 
l'artere  veneufe  dans  le  ventricule  gauche  du  Cœur. 

Le  troifiefme  moyen  pour  coutregarder  la  chaleur  naturelle,  eft  de  feparer  &  vuider 
les  exetements  fuligineux  &  fumeux.  Car  s’ils  ne  font  vuideseftant  pouflez  cotre  le  feU) 
il  l'amortiffent,  SC  eftouffent.comme  dit  Galien  au  dernier  chap.  du  premier  de  'ffu  refpi- 
rationis.  Ces  exevements  fumeux  SC  fuligineux  fevuident  par  mefme  chemin  qu’eft  entré 
l’efprit  au  Cœur  :  Mais  il  fe  vuide  en  la  contraédion,  6c  l’efprit  y  entre  en  la  dilatation. 

Galien  au  i.chap.du4.1iure de dit  quela  vertu  pulfifique  eft  propre 
premiercmét  au  Cœur:  fecondement  auxatteres.  Car  côme  la  chaleur  naturelle  f’entre- 
tient  SC  confetue  au  corps  du  Cœur  par  le  moyen  du  pouls,  auflî  par  le  pouls  eft  portée  fl”!™!,! 
la  vertu  vitale  en  toutes  les  parties'  du  corps  par  le  moyen  des  atteres,  afin  d’entretenir  la  >"«• 
chaleur  naturelle  de  tout  le  corps  ën  fa  température.  Or  le  fang  arterial ,  Sc  efprit  vital  eft 
trâfporté  du  Cœur  cnla  côtraftion  daits  la  greffe  artere,6c  delà  greffe  artere  dans  toutes 
les  autres  arteres.Et  tout  ainfi  que  le  GcïUr  en  fe  dilatant  fe  remplit ,  Sc  en  fe  ferrant  fe 
vuide;il  faut  donc  8c quele  cœur,6clesartercs  fe  dilatent  premièrement ,  8c puis  fe 
templiffent ,  sc  fe  referrent  premier,8c  en  après  fe  vuident. 

Galien  au  3.  chap.  du  premier  de  cuufis  pulfaum ,  dit  que  l'inftrument  de  la  pulfation  eft 
l’artere  côme,  f’il  vouloir  dire  que  la  vertu  eft  au  Cœur ,  Sc  l’inftrument  par  lequel  on  iuge  fmiu 
la  vertuduCœur  eft  l’artere.Car  il  eft  certain  que  iopuilfation  eft  en  l’attere,m3is  bien  au- 
trementau  Cœut,commeenfonpremierfubiea8Cfo'.odcment,8caiixarteres  comme  ' 

eftant  enuoyées,  8c  communiquées  du  Cœur,par le  a.  ch.'P.du  ^Je dijficuLpulf.  Sc  4.chapi 
duy.desdiffeûionsimaisilya  double  fi  cefte  vertu  pulfifique  eft  portée  du  Cœur  aux 
artères  par  le  moyen  du  fang  fpiritueux,chaud8c  purifié,leqiîel  coulepar  dedans  la  cauitë 
des  arteres  :  ou  bien  fi  cefte  vertu  eft  portée  par  dedans  les  membranes ,  &  tuniques  des 
arteres.  Galien  refoult  au  dernier  chap.  dup.  des  diffe(ftions,Sc  au  liufe  qu’il  a  intitulé, 
fçauoir  f’il  eft  contenu  du  fang  aux  arteres:  que  la  vertu  pulfifique  eft  portée  du  Cœur 
aux  arteres  non  par  dedans  la  cauité,par  le  moyen  du  fang  quiy  eft  contenu,  mais  par  de-* 
dans  les  tuniques ,  &  le  monftre  par  exemple.  Car  fi  à  vn  animal  vif  on  a  faift  vne  feaion 
àl’endroit  d’vneartere  pourladefcouurir,puis  le  feparant  faire  vneinçifionen  longau 
vaificau  laquelle  pénétré  dedans  la  cauité ,  puis  que  l’on  mette  quelque  tuyau  de  plume , 
ou  autre  chofe  de  pareille  groffeut  qu’eft  le  corps  de  l’artere  ,  &  fe  fait  lier  l’arterç 
defluscetuyauaffezeftroiftement.afinqu’ilneforte  rienpatl’incifion,iladuiendraque 
la  partie  qui  eft  au  deflbubs  de  laligature  perdra  tout  mouuement.  Toutefois  lefangat* 
terial  Sc  fpiritueux  ne  laiffe  pas  de  couler  par  tout  le  long  de  l’artere,qui  donne  à  cognoi- 
ftre  que  la  vertu  pulfifiqne  eft  portée  pat  dedans  les  tuniques. 


SC^VOIR,  SI  GROSSE  ARTERE,  BT  TES.  jiVTRES 
yiennentdu  Cœwr. 

Chaî.  IIII. 

C’E  s  T  vn  dire  commun  que  les  veines  viennent  du  foye ,  les  arteres  du  Cœur ,  8c  les 

nerfs  du  Cerueau;  ce  qui  eft  répété  en  Galien  par  plufieurs  fois ,  mais  nommémet  au  es’S'ox. 
Jiu.dedfaenjLfyyoc.çÿ'Pitr.Carilptouueaul.chap.dua.liuteScau.d.p.ScS.chap.duô.liu. 
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que  le  ccCur  eft  le  principe  des  arteres  &  du  fang  atterial ,  non  des  veines ,  parce  que  les 
valuules  qui  fontàTeràboucheure  delà  greffe  veine,  qui  entre  dans  le  cœur,lemonftre, 
non  des  nerfs, parce  qu  eftan  t  du  tout  ofté  hors  du  corps,  1  animal  ne  laiffe  pas  de  mouuoir 
&  fentir.Et  au  5, 4.  &  5.  chap.du  6.  de  decret,  il  prouue  quele  foye  eft  le  principe  des  veines, 
Écpartoutle/.liure  ilprouue  que  les  nerfs  prennent  leur  origine  du  Cerueau.  Toute¬ 
fois  lafentence  d’Hyppocrate  eft  tout  au  contraire.  Car  au  liure  de  lacis  in  hamine ,  il  com¬ 
pare  tout  le  corps  à  vn  cercle, duquel  on  ne  fçauroit  trouuer  ny  le  commencement  ny  la 
fin,  ny  la  première  pattie,ny  la  derniere.Et  au  premier  liure  <ie  Dirw  ,d  maintient  que  rou- 
tes  les  parties  du  corps  font  faiftes&formees  en  melme  temps, de  façonqu’il  n'y  en  a 
point  vne première  &  l’autre  derniere.  Car  en mefme  temps  de  raefme  matière,  toute¬ 
fois  diflimilaires,  toutes  ces  parties  font  faiftes  &:  formées  par  l’operation  de  la  chaleur 
naturelle.  Doneny  les  nerfs  ne  fontpointducerueau,nyles  arteres  du  cœur,  ny  les  vei. 
nés  du  foye,pour  dire  quelles  en  ayent  pris  leur  origine.Mais  pourra-on  bien  dite  que  les 
arteres  viénent  duCœur,parce  qu’ils  portent  le  fang  purifié  auCœut,&la  vertu  pulfifique 
qui  leur  a  efté  donnée  du  cœur,comme  les  veines  viennent  du  foye,  parce  que  le  fang  qui 
eftfaitaufoye  fe  porte  parles  veines ,  &  lesnerfs  du  Cerüeauquieft  le  principe,  parce 
qu’ils  portent  la  vertu  du  mouuement  8c  fentiment  à  eux  4onné  par  le  Cerueau. 


DK  i  BRlCRAtlE. 

C  H  A  P.  V.  • 

vfagthif  I^Aü-cî  queleCœureftoitvnepartieprincipale,il3eftébefoin  qu’il  fuft  enueloppé 
ennit.  craignant  d’eftre  offencé.  Il  eft  enueloppé  8c  entouré  d’vne  forte  membrane  qui  fe 

nomme  Péricarde, 8c  eft  tellement  enueloppé  qu’il  ne  touche  aucunement  à  fon  enue- 
SmirSgiHt.  loppement,  finon  en  fa  bafe,par  le  7.  chap.du  y.dcs  diffeétions.Il  vient  félon  Galien  au  iS. 

chapitre  du  ê.des  parties  de  la  bafé  du  Cœur,  ou  bien  au  6.  chapitre  du  7.  des  difleftions, 
safi  mt  desvaiffeauxquifortent&entrentauCœur.  Il  eft  vn,commele  Cœur,  de  telle  forme 
que  le  Cœur,fçauoir  Pineale;de  fa  bafe  il  touche  le  Cœur  par  deffoubs,  8c  le  mediaftin  pat 
SagrUaa.  dcffus  :Defapoina,eiltouchele  Stemon  près  du  Xyphoeïdc.Il  eft  de  telle  grandeur  & 
amplitude  qu’il n'empefcheny  le moimement  du  Cœur,ny  le  raouuement  du  Thorax. 
Sa  fibpet.  Salubftance  eft  telle  qu’ellenebleffepointlepoulmon  qui  eft  tref-mol ,  8c  n'eft  point 
offencé  des  coftes  qui  font  dures.  Hippocrate  au  liure  de  corde,  dit  qu’d  y  a  toufiours  de 
l’eau  dans  le  péricarde  pour  rafraîchir  le  Cœur  qui  eft  en  perpétuel  mouuement,  8c  qui 
autrement  s’efchaufferoitScfeicheroit  trop. 


DK  ME'DI.ASTIN. 

Chap.  VI. 

Le  Mediaftin  eft  fait  des  parties  des  deux  fuccingentes,  lefquelles  von  t  depuis  le  mi¬ 
lieu  desvertebtesdudos,iufquesaumilieuduSternon  en  profondeur, SC  depuis  le 
Xiphoe'ide  iufques  au  milieu  des  Clauicules.  Enlongueur  il  contient  le  péricarde ,  Sc  le 
Cœur  en  fon  enclos ,  8c  peut  eftre  ouuert,comme  dit  Galien  1 .8c  ii.chap.du  7.  des  diffe- 
l’vfagt  U  élions,fans  que  leThorax,  ou  la  fuccingente  ,foit  trouée.  Son  vfage  eft  de  feparer  les 
HtHafiio-  poulmons  en  deux  parties  dextre  8cfeneftre,c6mefi  c’eftoit  quafi  vne  paroy  metoyenne 
qui  fepare  8c  diuife  le  Thorax  en  deux  parties  égalés, à  fin  que  fi  l'vn  des  coftez  duThorax 
eftoit  troué  par  playes  ou  autrement,l'autre  fuppleeledefautdela  refpiraiion  à  demy 
perdue.  Catvn des  coftezdu Thorax eftanttroüé8cpercé, la  refpiration  8c  la  voix  font 
perdues  à  demy  ;  Quand  tous  les  deux  coftez  du  Thorax  font  troüez  8c  percez ,  la  refpi- 
lationSclavoixfontdutoutperducsicarles  poulmons  ne  tiennent  plus  d’air  non  plus 
comme  vn  foufflet  percé,  Galien  3.  chap.du  6.  des  parties. 
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Ch  A  P.  VII. 

IL  y  a  vne  membrane  auThorax  qui  recouure  toutes  les  parties  internés  d’iceluy ,  la^ 
quelle  eftappellée  membrane  fuccingente,  parce  quelle  circuit  &  cntiironne  toutes 
les  colles  intérieurement ,  ou  bien  eft  couché  fur  les  colles  intérieurement.  Si  on  regarde 
la  fubllance ,  elle  ell  appellée  Membrane,  fi  on  regarde  fon  vfage ,  elle  cil  appellée  T  uni- 
que.  Elle  vient  du  pericranc,  car  le  pericrane  s’ellend  le  long  des  vertebres  du  col,  &  viêt 
iufqu’aux  vertébrés  du  dos, & delà  fait  la  fuccingente  .-Elle  ell  double,  l’vne  ell  au  collé 
droiél,  l’autre  au  collé  gauche ,  enquoy  elle  ell  differente  du  péritoine.  Car  il  n’y  a  qu’vn 
péritoine  pour  couurirles  paries  du  ventre  inferieur  •.  Mais  ily  a  deux  fuccingentes  pour  . 

couurir  les  parties  de  la  refpiration.  Ces  deux  fuccingentes  fe  touchent  en  leur  origine,^ 
commencentiuftementfurlemilieudesvertebresdudos.puis  celle  du  collé  droiél  fe 
vient  à  fe  courber  félon  la  figure  des  colles  du  collé  dtoift,  comme  aulTi  celle  du  collé 
gauche  fe  courbe  8c  fe  iette  fur  les  colles  du  collé  gauche ,  8c  l’vne  8c  l’autre  en  fin  fe  vien¬ 
nent  rendre  au  milieu  du  llernon  où  elles  fe  touchent  encores,8c  du  milieu  des  verte¬ 
bres  viennentaumilieu  du  lletnonpourfaire  le  Mediallin  ;  Elle  donne  des  tuniques  au  . 
diaphragme,  au  péricarde, à  la  veine  afcendcte,à  l’œfophagejàl’afpre  artere,à  la  groffe  ar- 
tere ,  8c  aux  poulmonsibref  à  toutes  les  parties  du  Thorax,  commeUux  mufcles  interco- 
llaux  internes.  Outre  la  fuccingenteily  adauantagele  periolle  qui  recouure  les  colles, 

Galien  au  2.  chapitredu  7.  des  diffeét.  Anatomiques. 

Nous auonsditqueleThorax,8C  tout  ce  quicontient  auoit  ellé  fait  pour  lé  Cœur, 
d’autant  qu’il  ell  pour  la  refpiration, &  la  refpiration  pour  le  Cœur.  Apres  auoir  donc 
parlé  du  Cœur ,  il  faut  parler  de  la  refpiration. 


VEL^REESVtR^TION. 

Ch  AP,  VIII. 

PLvsiïvrs  ontpenféquefila  refpiration  elloit  pour  le  Cœur,  que  toutes  beli^  . 

qui  ont  Cœur  auroient  refpiration ,  8c  par  ainfi  que  les  poiffons  qui  ont  Cœur  de- 
uroient  auoir  refpiration.  Mais  il  faut  conclure  au  contraire  que  la  refpiration  ellan  t  pour 
le  Cœur,ou  il  y  auroit  refpiration,là  il  faudroft  qu’il  y  eu  II  Cœur,  puifque  la  refpiration  ell 
pour  euenter  la  chaleur  naturelle  du  Cœur,  Ainfi  Galien  au  y.  chapitre  du  6.  des  parties, 
monllre  que  les  poiflbns  n’ont  que  faire  de  refpiration  ,  parce  que  la  chaleur  naturelle 
n'ell  pas  fi  grande  en  eux. 

LeCœut  ellant  le  principe  domicile  8c  fondement  delachaleut  naturelle,Sc  que  toute 
la  chaleur  doit  ellre  gardée  par  trois  moyens, par  nourriture,  par  rafraichiirement,Sc  eua- 
cuation  des  fumées.  La  refpiration  nous  apporte  deux  de  ces  commoditez,  fçauoir  ell  le  f'"‘‘ 
rafraichillement,  8c  euacuaiion  des  fumées  qui  font  les  deux  des  trois  fufdites.  Parquoy 
la  refpiration  ell  pour  le  Cœur  où  ell  le  fondement  de  lâchaient. 

Galien  fur  la  2.  particule  de  ftlubri  dieu,  te  fur  leThimée  de  Platon ,  dit  que  la  refpitâr 
tioneflvnmouuementdel’efpriten  dehors  8C  en  dedans  fait  par  la  bouche, combien 
que  allé,  chapitre  du8. des  parties, 8cn.chap.de  n.  du  mefme  liure  des  parties, il  die 
que  le  nez  ell  le  premier  inllrument  de  la  refpiration,  parce  que  la  refpiration  fe  fait  par  le 
nez ,  la  bouche  ellant  fermée,  moyennant  qu'il  n’y  ait  aucun  empefehemen  t  au  nez.  Mais 
il  y  a  peu  d’interell:  car  toufiQurs  faut-il  que  l’air  attiré  par  infpiration  du  nez  entre  dans 
la  bouche  pour  ellre  porté  aux  poulmons:  8c  en  l’expiration  que  les  fumées-foient  appor¬ 
tées  de  l’afpreartere  dans  la  bouche,  pour  elltevuidées  par  le  neziSc  comme  la  refpira- 
tion  ell  vn  mouuement  de  l’elprit  au  dedans  8c  au  dehors,  fait  par  la  bouche  ou  par  le  nez; 
Ainfilatranfpirationou'perfpirationellvnmouaementd’efptit  en  dedans  8c  en  dehors 
fait  par  tout  le  corps ,  laquelle  au  defaut  de  la  refpiration  conuient  à  toutes  chofes  qui  ont 
quelque  chaleur  qui  doit  ellre  euentée,,edmmedit  Galien  au  mefme  lieu. 

Les  premières:  8c  principalles  parties  de  la  refpiration  font  deüx,comme  dit  Galien  aii 
i.  chapitre  du  premier  liure  delacoutte-haleine,f{auoitell,l'infpiration  8c  l’expiration, 
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L’infpiration  eft  vn  apport  d’air  fait  au  dedans  qui  fe  fait  par  là  dilatation  tant  du  Thorax 
que  des  poulmons  :  L’expiration  eft  vn  ttanfport  des  fumées  &  vapeurs  rofties  au  dehors 
par  la  bouche  ou  par  le  nez,  cequife  fait  par  la  conttadion  du  Thorax  6C  du  poulmon. 
Outre  ces  deux  principales  parties,  il  y  en  a  deux  quifont  pat  accident,  le  repos  apres  l'in- 
fpiration  deuant  que  l’expiration  fe  face  :  Et  le  repos  apres  l’expiration  deuant  que  l’infpi. 
rationfeface,  Galien  au  2.  chapitre  du  premier  liure  de  la  courte  haleine. 

Galienauliuredescaufesdela  refpiration ,  ne  dit  pas  affez  pleinement  qui  font  les 
caufes  de  la  refpiration.  Mais  comme  de  toutes  chofes ,  ainfi  de  la  refpiration,  il  y  a  quatre 
j2,4(rt  CM-  caufes,  la  materielle,  l'efficiente,  la  formelle.  Si  finale.  La  matière  delà  refpiration  eft  l'air, 
lequel  eft  attiré  pour  nourrir  &rafraifchirrefptit:  la  caufe  efficiente  eft  dephifieursfor. 
tes ,  car  ou  elle  eft  la  première .  SC  vraye  caufe  de  la  refpiration  qui  eft  la  faculté  animale 
quieft  ju  Ccrueau,  Car  le  Cerneau  eftleprincipeScautheurdetoutmouuement  Volon- 

Z.. «V»./ taire.  Or eft-ilquelarefpirationeftvnmouuementvolontaire parles,  chapitre  du  a.  li. 
frmtt.  uje<fc;„ot«(M»yc»/or»»(;carnouslapouuonshafter&:  retarder, Scquelquefois  arrefterdn 
tout  ;  mais  non  fans  la  perte  de  la  vie ,  comme  Galien  lemonftre  par  l’exemple  du  Barba- 
requifefift  mourir  en  fe  contraignant  de  ne  refpirer  point.  Parquoy  Galien  dit  au  4. 
chapitre  du  2.  de  demtis.Sz  au  7.  chap.du  4.  de  locls  affeSiit  que  la  refpiration  eft  bien  pour  le 
c«/.  i«-  Cœur,mais  n’eft  pas  faite  pour  le  Co:ur,mais  pour  le  Cer  ueau.  Or  la  caufe  de  la  refpiratiô 
eft  inftrumentaire’qui  toutefois  fait  ce  que  le  Cerueau  cômande,comme  font  les  mufcles 
duThorax,&  tous  ceux  quiferuentà  lemouuoir  ,ou  la  caufe  efficiente  eft  inftrumen- 
taire  purcmët  qui  ne  fert  qu'à  conduite  êc  mener  1  air ,  comme  la  bouchele  nez,  le  larinx, 

&  l’afpre  artere  :  Ou  la  caufe  efficiente  eft  inftrumentaire  pour  receuoir  l’ait ,  &  préparer 
l’air  receu,  comme  le  poulmon,  tellement  que  toutes  les  caufes  efficientes  delà  tefpira- 
tion ,  il  y  en  a  vne  qui  eft  vrayement  efficiente  incorporée,  &  fans  matière  qui  eft  la  facul- 
té  animale,  ac  trois  quil6ntmaterielles,&  corporelles,  les  vnes  font  efficientes  comme 
les  mufcles,  les  autres  conduifent  j  comme  la  bouche,  le  nez,  l’afpre  artere;  les  autres  te- 
qoiuent  comme  le  poulmon. 

La  forme,c’eft  adiré  l’elfence  de  toutes  chofes, fe  doit  mefurer  à  l’vfageicobienqu'el- 
^4.  le  foit  differente.  Mais  nous  ignoronslavraye  forme.  Si  effence  de  toute  choie,  Sc  aulieu 
lacMji  auons  recours  à  Mage,  tellement  que  fçaehant  quel  eft  Mage  de  la  refpiration ,  nous 
{w!  fÇàurons  pareillement  quelle  eft  la  forme  ,1a  nature  Sc  eflence  d’icelle.  Galien  au  9.  chap,  ■ 

rÿimim  dti  y.des  parties  &  au  2.chap.du  liure  de  ty»;»»//»»»!,  comme  par  tout  le  liure  qui  eftinti- 
tulé  de  tJ»  rejhimioais,  dit  que  l'vfage  de  ta  refpiration  eft  double  ,  l’vn  eft  la  confer-, 
uationdela  chaleur  naturelle , l’autre  eft  la  nourriture  de  l’efprit  animal.  Car  commets 
ainfi  foit  qu’il  y  ait  trois  chofes  neceffaires  pour  la  conferuation  de  la  chaleur  naturelle ,  la^  l 
nourriture,  le  rafraichiffement  Sc  l'euacuation  des  ftimees  &  fuligines,la  refpiration  nous 
en  fournit  deux,fçauoir  eft  le  rafraichiflemét  Sc  l’euacuation  des  fumees ,  car  l’air  froid  at¬ 
tiré  dans  les  poulmons  rafraîchit  les  efprits  qui  eftoient  efchauffez,Sc  d’autant  que  léfprit 
n’eft  autre  chofe par  Iciy.  chap.  du  8.  des  parties,  qu'vne  euaporation  de  fang  le  meilleur 
&  le  plus  fubtil ,  Sc  ainfi  ne  peut  eftre  que  treshau  t ,  de  cefte  ardeur  ;  il  y  a  quelque  excre- 
ment  lequel  eft'purgé  par  la  refpiration.  , 

Auirevfiit'  Le  fecondvfagedèlarefpiration, Comme  dit  Galien  .luj,  chap.du  liurede  dijjéêi.  iif 
itU  KjfS-  Jirument.yocthSi  9.  chapitre  du  y.des  parties,  Sc  au  2.  chap.  du  liuredeTyâ  pnlfium ,  Sc  par  le 
nam.  du  liure  deyfaref^imiomstek  pour  nourrir  l’efprit  animal  qui  eftvne  queftion  fort 

difputée  entre  lesPhilofophes,8c  Medecins,fçauoir  fi  l’efprit  peut  eftre  nourry  del’air.  En 
qiioy  il  faut  noter  que  commedit  Galien  au  17.  chapitre  du  6.  des  parties ,  Sc  au  8.  ch.ip. 
du  7.  des  parties,  Que  l’efprit  animal  eft  fait  de  iefprit  vital ,  lequel  eft  porté  parles  caro¬ 
tides,  Scelabouré  au  flexm  coroidw,  puis  en  toute  lafubftance  du  Cerueau,  Sc  ventricu- 
^  comme  il  eft  fait  de  l’efprit  vital ,  auffi  eft  il  nourry  &  entretenu  d’iceluy ,  félon  le 
film  al-  dire  commun  que  nousfbmmes  nouris  Sc  entretenus  demefmes  chofesquenousfom- 
mes  compofez  ;  Sc  eft  certain  pat  le  mefme  Galien  au  17.  chap.  du  é.  des  parties.  Que  l’ef¬ 
prit  n’eft  autre  chofe  qu’vHe.euaporation  de  la  plus  pure  Sc  fubtile  partie  du  fang.  Mqfme 
Arift.  au  premier  liure  de ffirita  &  feSjiirMione,  fur  la  fi.n,dü;  que  l’efprit,  cdmmeil  eft  fait  de 
h  plus  pure  Sc  fubtile  partie  du  fang,auffi  eneft  ilnourry;  Cdbienqu'ilfemble  que  Galien 
fevueilledefdire  au  dernier  chapitre  du  liure  de  ly»  (■e^iMn'oBe.Sc  aux  lieux  alléguez, ou 
il  dit  quel’efptitanimaleftnourry  défait  qui  eft  trefchaudjSc  le  rafraifehiffant  le  refueiV 
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le,  conferue  8£  entretient ,  mais  non  pas  nourrit.  Et  dauanfage’le  purifié  des  fumées  bruf- 
léesSerofticsquireftentdclagenerattonj&elaborationdescfprits.  '  - 

Nous  auons  dit  que  le  pouls  eftoit  pour  la  conferuatipn  de  la  chaleur  naturelle, main  - 
tenant  nous  endifons  autant  de  la  refpiration.  Puis  donc  que  le  pouls  efl,-ilfciiible  quêta 
reipir.ation  ne  fert  de  rieti.  Toutefois  confideré  que  le  pouls  en  fa  dilataiion  doit  receubirf"’  9“ 
l’air ,  8c  en  fa  contraaion  doit. chatteries  fuligines  du  Cœup,l’attraaion  dél'air  fe  fait  pat'"''”^ 
l  infpiration,  l’euacuâtion  des  tuligines  par  l’expiration.  Parquoy  la  refpiration  accomplir 
8c  eftneceffairc  pour  le  pouls  :ioint  quele  pouls  eft  naturel  y  8£  ne' fepe-ut  changer  à  no- 
.ftte  volonté ,  mais  la  refpiration  eft  volontaire.  ' 

Nature  fçach.int  ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  vie,  8c  que  le-  principal  fondement  dè'là 
vieeftiachareut.commedit  Ariftoteauliuredelavie  &  de  la  refpiration.  Elle  ne 
que  pour  la  conferuatîon  de  la  chaleur ,  Sc  par  ainfi  delà  vie  le  rafraifehilfement  eft  neceC-  mmttiufi 
faire, 8c par ainfî  nature  adonnclepoulsauCœutpourfedilacer8cfe'ferrer,5£pour'ac‘--^‘“^’ 
complirlepouls,adonnélarefpirationauThorâx,larefpirationfefait  ainfi.  La  volonté 
qui  eft  vne  des  vertus,  des  facultez  animales,  commandeaux  mufcles  du  Thorax  de  le 
dilater, 8c ferrerilesmufclesduThoraxfontpromptsàee faire,  c’eft  pourquoy  ils  font 
faifts  obeiflàns:  les  ,vns  dilatent,  8c  les  autres  referrent  le  Thorax  eftant  dilaté;  il  y  a  Vnd 
efpacevuideentreluy,Sc  le poulmon, Nature  n'endure  rien  deVuide,  comme  monftre 
Atiftpte  au  4.  de  la  Phyfique;  C’eft  pourquoy  le  poulmon  foudain  s’eftend  pour  remplir 
toute  la  capacité  du  Thorax,  car  de  foy  n’a  aucun  mouuement.  Eftant  ainfi  dilaté  8c  rcm.> 
pliflanttoutela  capacité  du  Thorax,fesvaifl'eaux,  8c  toute  la  fubftance  demeure  vuide 
pour  la  plus  part ,  de  façon  qu’aufli  toft  pour  euiter  le  vuide,  y  entre'premierement  parla 
bouche,  ou  par  le  nez,  puis  par  l’afpre  artcreile  Cœur  ne  reçoit  encoresricn  de  cefta 
dilatation  s  Mais  l'efpriteftantfiiçonné,  le  Thorax  fe  vient  à  ferrer  tant  pour  vuider  dea 
hors  la,fujigine  8c  matière  delà  voix  que  pour  chaffer  l’efpricau  Cœur  dans  le  ventricule 
gauche  par  l  aiere  veneufe. 

Le  Cœur  nereçoit  rien  finon  en  ce  dilatant  non  plus  que'IeThorax,  acl’vn  8c  l’.iutres;(^ 
chalfe  en  feferrant;  de  façon  que  le  Thorax  en  fe  ferrant, le  Cœur  fe  dilate.Cat  leThorax  t'm  hThf 
chafife  les  elprits  dans  le  Cœur,  lors  que  le  Cœur  lereçoits  8c  quand  leCœurfe  ferre  lé'" 
Thorax  fe  dilate.  Car  il  fetre  pour  chaffer  tant  la  fuligine  que  lé  làngartetial  dans  les  arte- 
res ,  8C  le  fang  par  la  veine  arterieufe  dans  le  poulmon ,  lorsque  le  poulmon  reçoit  le  fàng 
arterial  pour  fa  nourriture  en  fe  dilatant. 


De  la  première  caufe  efficiente  delà  refpiration  nous  en  auons  dit  en  fon  lieu, de  la 
fécondé  qui  font  les  mufcles,  nous  en  parlerons  en  fon  lieu,  des  inftruments  qui 
portent  l'ait  comme  la  bouche ,  le  nez,  l’afpre  artere ,  nous  en  auons  parlé  ert  l’ Anatomie 
du  col.  Maintenant  donc  il  eft  befoin  de  parler  des  inftruments  de  la  refpiration  qui  re- 
çoiuentrair,8clafaçonnent,8cmefléaueclefang  porté  par  la  veine  arterieufe  /duquel 
principalement  il  faut  entcndrela  nature,  le  nombre,  la  magnitude, lafigure,  la  fituation, 
lafubftance ,  le  tempérament,  l’allianceauec  les  autres  parties ,  la  fabrique  &  baftiment, 
fonvfage&ncceffité. 

Le  poulmon  eft  le  foufflet  du  Cœur,le  magazin  des  efprits,  8c  le  lieu  où  ils  fe  forgent,  22'  , 

8c  façonnent  pour  la  conferuation  delà  chaleur  naturelle,p3r  le  moyen  de  l’cuentillation  5'"?"'"""' 
qu  il  luy  donne ,  par  fes  marques  on  entend  que  c’eft  que  poulmon,  mais  encores  enten¬ 
dra  on  mieux  pat  tous  les  poinds  que  nous  auons  propofé.  Surtout  Ariftote  au  liure  ie 
l’appelle  teferuoir  des  efprits,mefmc  fon  nom  le  porte.  Car  il  eft  dit  en  Grec  W- 
/iur  de  mü/aa,  qui  eft  a  dire ,  efprit. 

Comme  le  corps  a  eftéfaiét  double,  ainfi  le  Thorax  a  efté  party  iuftemenr  en  deux  Ltmmht. 
parle  moyen  du  mediaftin  envne  partie  droifte  ,& vne  partie  gauche;  pareillement  le 
poulmon  eft  diuifé  en  deux  parties,  l’vne  droiéle,  l’autre  gauche  parlez,  chapitre  du  7. 
des  patties.De  techef  chacune  partie  du  poulmon  a  efté  diuifee  en  deux  lobes,  l’vne  fupc- 
ricure,8cl  autre  inferieure;  la  fupetieure  plus  grotte,  l’inferieure  plus  longue,  8c  ainfi  il 
y  a  quatre  lobes  au  poulmon,  Ytayeftque  comme  la  partie  droiéle  eft  diuîeedelapaf* 


Traiîlé  troifiefme 

tie  gau  thc  fans  qü'il  y  aie  continuité  finori  par  les  vailleaux  ;  Ainlî  les  deux  lobes  qui  fo„( 
en  chacune  partie  ne  font  point  du  tolu  diuifees,  mais  font  continués.  Outre  pluj^ 
comme  dia  Galien  au  n.  chap.  duy.  des  diffedions  Anatomiques,  &au4.chap:  dus’ 
desparties.ily  a  en  lapartie  droide  du  poulmon  vn  autre  troifiefmelobe,  quifoubftiéiit 
la  veine  caue  ainfi  quelle  fort  du  Diaphragmé  iufques  à  l’aureille  dtoide  du  Cœur,  lequel 
-  lobe.comme  dia  Galien,  eft  triangulaire  j  le  poulmon  a  efté  diuifé  en  lobes  pour  auoit  le 
jnouuemcnt  plus  libre  lo  chap.  du/,  des  parties. 

ïo  ules  les  parties  du  corps  ont  vne  grandeur  conuenable  à  foy  8c  proportionnée  aux 
autres  parties.  Doncle  poulmon  doigt  auoirvne  grandeur  proportionnée  à  la  capacité 
du  Thorax.  Car  il  eft  ainfi  que  lepoulihondoit  toufiours  toucher  le  Thorax,  tantenla 
dilatation  qu’en  la  contraâion.  11  ne  doit  pointlaiireràvuide,fileftpoirible,  leThoraX 
parleio.  chap.  du  8. des  difléaions.  Car  lepoulmon  doit  remplir  toute  la  capacitépat 
le  2.  chap.  du  6.  des  parties.  Donc  quelle  eft  l’amplitude  8c  grandeur  du  Thorax ,  telle  eft 
la  grandeur  8camplitude  du  poulmon  naturel  :  Toutefois  aux  corps  morts  moyennant 
que  le  poulmon  n'ayr  point  elle  malade  Sc  offencé,il  fe  trouue  vne  efp.acevuideentte 
le  poulmon  8c, le  Thorax  par  le  chap.  ii.du/.  des  diireaions,8cio.  chap.  du  8.  des  diffeft; 

jqous  ne  pouuons  iuger  delà  figure  des  parties  du  poulmon, fmon  parla  figuredu  - 
Thorax.  Car  puis  que  le  Thorax  eft  le  lieu  du  poulmon, écle  poulmon  ce  qui  eft  logé  das 
le  Thorax, 8cletouchepattoqt,iIfaudraquele  poulmon  foitdelamefmefigurequela  i 

fupçrficie  intérieure  duThorax.Carceft  vne  proportion  véritable  enPhylofophie,c6me  i 

monftre  Ariftote  au  4.  liure  de  Phyfique,  que  le  lieu  eft  égal  à  ce  qui  eft  logé  dans  le  lieu, 

8c  ce  qui  eft  logé  dans  lelieu  eft  égalau  lieu.Puis  donc  que  toutes  les  parties  du  poulmon 
rempliffenttoutelacapacitédu  Thorax, lemieux  qu'il  eft  poftible ,  il  faut  doncquelleS 
foient  égales  à  la  figure  du  Thorax,  que  fi  on  prend  les  deux  parties  du  poulmon  droiéle 
8c  gauche  iointes  enfemble,elles  reprefentét  la  corne  d’vn  pied  de  beuf  auec  ces  deux  pe¬ 
tits  ailerons  qui  reprefentent  les  deux  petites  lobes  du  poulmon  qui  font  en  chacun  coftét 
UftMim.  Lepoulmon  eft  fituéauThorax,  de  façon  que  l’vne  des  parties  tient  vn  des  collez  du 

Thorax,  l’autre  tient  l’autre. 

Lafubftancedupoulmonfeprédpourfachalrqueles  Grecs'dppellentPiO'rtJclÿwé,  lal  ■  i 
SifihjiSii.  quelle  çhaif  remplit  les  entredeux  des  vaiflTeaux.dont  eft  tiffu  le  poulmon.  Celle  chair  en  | 
fa  conlilletice  eft  tare ,  8c  fpongieufe,  8C  legere  ;  en  fa  couleur  blanchâtre ,  fi  ce  n’ell  auX  î 
nouueaux  nais,  où  elle  eft  rougeaftte,  cattouteautre  couletitelleftrange, comme  aulfl 
autre  charnure,car  la  chair  du  poulmô  ne  femble  ellre  qu’vne  efeume  de  fang  côgelé  qui 
p'aroill  blanchâtre,  à  raifoh  de  l'efprit  8c  ait  meflé  enfemble  auec  le  fang,d’où  vient  que  le 
poulmon  eft  nourry  de  fang  leger  fubtil  8c  arterial  enuoyé  du  Cœur  par  la  veine  arterieii-  ' 
fe.  Galien  au  10.  chap.du  6.  des  parties ,  6c  id,  chap.  du  15.  des  parues,  8c  au  15.  chap.  du4,  i 
du  mefme. 

Fnrm  6  Lc  poulmon  n’ayant  en  foy  netfpoüt  fentit ,  hy  pour  fcmouuoir  commc  le  monUté  ' 
iZlr^nr,  Auctthoes  au  15.  chap.  du  a.  de  fon  colliget ,  il  n’a  point  de  foy  de  mouuement  non  plus  ^ 
cri's'ri.  que  de  fentiment ,  mais  toutefois  de  peur  du  vuide  en  la  dilatation  du  Thorax ,  foud.ain 
ilfe  dilate,  8cfe  ferre  quand  Sc  quand  leThotax,ôc  s’il  n’eull  efté  obéilTant  au  mouue-* 
mentduThorax,la  refpiration  a  efté  fort  empefchée,8c  poftible  nulle.  Donc  Nature  | 
preuoyanti  cela  luy  a  fait  vn  corps  d’vne  ehatnure  claire  8c  deliée ,  afin  que  plus  prom- 
î>tement  il  obeift,  veu  que  de  foy  il  n'a  mouuement  aucun,pat  le  hure  des  caulés  de  la  ref-  ' 
piration ,  8c  par  le  lo.  8c  6.  chap.  du  15.  des  parties.  j 

Le  poulmô  à  Amplement  8c  généralement  parler, eft  de  température  chaude  8c  humi*  ;■ 
s«  (<r»f  (ta-  Jg .  q„qi  chaud ,  il  appert  par  fa  compofîtion  6c  par  fa  nourriture  qu’il  prend ,  Sc  par  fa 

proximité  8c  voifinage  du  Cœur.Car  premièrement  il  eft  compofé  d’vne  efeume  de  fang 
pris  8c  caillé ,  laquelle  efeume  eft  faifte  pat  mouuement,  8c  chaleur,  par  le  Cômentaire  de  il 
Galien  fur  le  a.du  ptognoll.  Quand  àfa  nourriture,premierement  il  fe  nourrift  de  beau-  » 
coup  de  fang ,  ce  qui  appert  par  l’amplitude  8c  grolTeur  de  la  veine  arterieufe.Car  comme 

ditGalienauio.chapitredu6.desparties,ilyabeaucoupdechaleutnaturellc.  D’auan-  . 

tage  le  fang  qu’il  attire  pour  fa  nourriture  eft  fubtil,  délié ,  le  ger .  8c  chaud  :  Cela  monftre 
donc  qu’il  eft  chaud  de  fa  température:  il  eft  humide,  car  il  eft  mol,  8c  la  molefle  vient'  ■ 
d’humidité  par  le  3.  chapitre  du  a.  dt  tmperamen.  T outefois  il  faut  ellimer  que  celle  humi* 
dité  eft  fort  modérée.  Car  comme  dit  Auicenne  au  a.  chapitre  de  la  j.  dofteine  Fen.  pre- 


de  l’Anatomie  du  Thorax.  iif 

<3u premier  liure,  la  grande  humidité  qui  eft  au  poulmon  eit  accidentale  fuperfluë  de 
car  fon  humidité  naturelle  eft  modérée  8c  vaporeufe. 

Les  deux  poulmons  feparez  du  continu  8c  de  place  fontalliez  enfemble  par  la  com- 
munion  des  vailTeaux  ^  comme  l'afpre  artete  ,  artere  veneufe  ,  8c  veine  arterieufe. 
D’auantage  le  poulmon  eft  allié  auec  le  Coeur ,  car  il  prend  de  luy ,  8c  aufli  luy  cnuoye  i  il 
prend  fa  nourriture  delaveinearterieufe)8cluy  enuoyerafraifchilTementpar  l'artereve- 
jjeufcile  poulmon  d’auantage  eft  alliéaueclafuccingeme,  8c  pat  lemoyen  delà  tunique 

eft  allié  aueç  le  Cerueau,  par  laquelle  tunique  il  reçoit  quelque  petits  filets  nerueux  du 
ftomachique  de  la  fixiefme  parie ,  lefquels  toutefois  n’entrent  dans  la  fubftance  du  poul- 
inon,  d’où  vient  quele  poulmon  enfa  fubftancen’ayant  aucuns  nerfs ,  n’a  ny  fentiment, 
ny  mouuement.  Partant  Galien  au  8.  chapi  du  j.  de  la  Méthode, dit,  que  û  on  iette  beau* 
coup  de  làngchaudàcoup.Sc  vermeil,  8c  fans  douleur  d’vne  playe  pénétrante  dan>  le 
Thorax ,  ou  d’vne  bleffeure  ou  vlcere  dans  le  Thorax,  que  le  mal  eft  au  poulmon  ,.f  arce 
qu’il  n’y  apoint  de  douleur.  D’auantage  le  poulmon  par  fa  tunique  a  alliance  auec  tout  lé 
Thorax,  comme  il  fe  void  aux  pleurefies.  Si  empieumes,  comme  dit  Galien  au  mef- 

Le  poulmon  eft  compofé  d’vne  chair  molle,  rare, 8c  legere,reueftüc  d’vne  toile  déliée 
qu’elle  prend  de  la  fuccingente,  8c  tiffuë  de  trois  fortes  dëvaiflcauX,  l'vn  Vient  du  cofté“ 
droiaduCœurquieftlaveineattetieufeil’autreducoftégauchequieft  l’artere  veneu-^ 
k-,  acl’autrequivientdupharinxquieftl’afpreattere.  Ces  trois  vailfeauX  font  ramifiez 
de  mefme  façon  dans  la  fubftance  “du  poulmon ,  car  premièrement  chacun  d’iceux  eft 
diuifé  en  deux  parties ,  comme  eft  le  poulmon  ,  l’vn  va  du  collé  droift  du  poul¬ 
mon, 8crautreaupoulmon  du  collé  gauche. De  rechef  chacune  partie  eft  encore  diui- 
fée en  deux,  d’autant  qu’en  chacun  collé  il  y  a  deux  lobes  de  poulmon,  tellement  que 
chacun  de  ces  vaiffeaux  eft  diuifé  en  quatre.  De  rechef  chacune  partie  d’iceux  vaiffeaux 
eft  diuifée  en  plufieurs,  en  chaque  lobe  du  poulmon,  mefme  les  rameaux  de  ces  vâilfeaux 
femez  parmy  le  grand  lobe  du  collé  droiâfe  vont  meller  8c  femer  parmy  le  troifiefme 
lobe,  Galien  au  z.chapitte  du  7.  des  parties.  Or  ces  trois  vaiffeaux  font  ainfi  difperfez  par¬ 
my  le  poulmon  que  premièrement  l’artere  veneufe  eft  en  la  partie  anterieure  ,  car  dau» 
tant  qu’elle  auoitvne  tunique  foible,  elle  ne  pouuoit  pas  faite  grand  chemin  fans  eftre 
affeurée ,  la  veine  arterieufe  eftant  beaucoup  plus  forte,  pafle  outre  en  la  partiepofterieu- 
rejentre  les  deux  eftl’afpre'artere, Galien  auS.chapitredu/.  des  diflcâions  Anatomi- 

L’aftion  détour  le  parenchyme ,  doit  eftre  rapportée  à  la  chair  du  parenchyme,  com- 
inemonftrcGalicncontreErafiftrateau3.chapitredui.«[etf»>pfr«î».Doncparlant  del’a-  «a»* 
élion  du  poulmon ,  on  parle  de  l’aélion  8c  vfage  delà  chair  du  poulmon.  L'vfage  de  la 
chair  du  poulmon  eft  double,  félon  Galienau  8.  chap.  du  7.  des  parties.  Le  premier  qui 
eft  le  moins  principal,  eft  de  remplirles  inanitez  vuides  d’entre  les  ramifications  des  vaif- 
aux.  Le  deuxiefi^e  8c  principal  vlage,eft  d’alterer ,  changer ,  8c  préparer  l'air ,  8c  le  meller 
auec  le  fang  arterralpour  rafraifehir  le  Cœur ,  afin  qu’ayant  donné  le  rafraifehiffement  âu 
Cœur  par  fa  qualité,  comme  ayant  efté  efehauffé ,  foit  mis  dehors  comme  fumée  fu- 
ligineufe.  Car  l’air  de  fa  qualité  pure  8c  fimple,  nuiroit  au  Cœur,  Galien  au  8.  chapitre 
du  7.  des  parties. 

lamais  on  ne  troue  l’artere  veneufe  vuide  de  fang,  laquelle  toutefois  apporte  le  n- s)Mr  fiM 
fraifchifîementauCœurjdoncraitfeulne  vaau  Cœur,  mefmes  à  proprement  parler  il  »• 
n'y  va  du  tout  point  ;  mais  le  fang  fpiritueux  contenu  dedans  l’artere  veneufe  eft  altéré  8c 
rafraifehy  par  l'air  dedans  le  poulmon ,  8c  ainfi  tempeté  8c  rafraifchy,porte ,  Sc  communi¬ 
que  le  rafraifehiffement  auCœur.  Galien  prouue  que  l'attere  veneufe  ne  côtien  t  pas  feu¬ 
lement  1  efprit ,  mais  aufli  le  fang  purifié.  D’autant  que  comme  l’afpre  artere  eftant  vuide 
de  fang,  eft  nourrie  par  les  petits  rameaux  de  la  veine  arterieufe  qui  s’en  vont  implanter 
&  inferer  en  fa  fuperficie  extérieure  pour  le  nourrir ,  aufli  faudroit  il  qu’ils  s’allaffent  infé¬ 
rer  aux  rameaux  de  l’artere  veneufe,mais  ils'n’y  vont  point,  car  il  n'en  cil  point  de  befoio) 
d  autan  t  qu’ils  contiennent  le  lang  fpiritueux,  donc  ladite  artere  eft  nourrie,  8c  rafraifehift 
le  Cœur  pat  le  8.  chapitre  du  7.  des  parties. 

En  la  dilatation  du  poulmon  non  feulementrair  remplit  les  vaiffeaux  de  l’afpre  arte-C'f’w"» 
re,  niais  aufli  toutela  fubftance  du  poulmon,  8c  tout  ce  qui  relie  de  vuide  m  toute  la 
eapacitcdu  Thorax,  comme  monftre  Galienauz.  chap.  du  «.des  parties.  Cartoutclaw. 


ïi5  Traii^é  quatrierme-.'/  1 

cliaii-.dupouluioneftfpongicufepoiireeftcoccafion.,f)rair  n’entroit  dans  la.rubftànce  ' 
il  n’enfleioit  pas  beaucoup,  d’autant  que  les  rameaux  de  l’afpre  artcre’ demeurent  quaj 
toufiours  en  vnmefmeeftat.  Or  nous  voyons  qu’en  ;la  dilatation  ils  s’enflent  tellement 
Quils  rempliflent  le  Thorax,  86aux  motts,.on  tefpriteftéuanoüy;  le  ponlmon  eft.fl  fleftj; 

.qu’ilyavn entredeux gtahd-entrehiy&:JeTho^aX,parle.eliapitr&ii;.du7. des  diffeaioss 
Anatomiques,  &  par  le  dernier-chapitre  du'3.  des  di-lTeaions.  loimquenous  voyons  que 
la  matietecomenuë  en  lacapacité.pif  dans  lapteurd bffihitirée  dans  la  chair  du  poulmod, 
K  non  par  autre  moyen  queipar  l’air  q.uiÿieû  edn  teti'iuîar  le  8.  chap.  dii  5.  de  la  Méthode’ 

-  _acpar  le  18.  chapitre  du. I3'.id.e  la  MethodedeGalien.  .  ...  . 

:  Il  femblc  que  la  dilatadon:SC  conttaaion-,eft  pluÛoft-la  propre  aftion  du  poulrhon,que 
U»  8  l’élaboration  de  hit .  êc.fasdnnemerii  des  efprits.  Mais  confideré  que  le  poulmon  nla 
imffiSt/i/i  J^,n^Jn5nn^.fsenfafubftâcepollrfemouuoirihonpasmefmep9urfentir,lepoulman|n’aH. 
tr>f„  Mi.  (.j„jo„u(.njentde.Coyi  Parquoy  Galidna  toufiours  ditauliureà.<it»p>-fjp)>.  &  au  liure 
demotiiXhoriic'f ,  8c  au  10.  .chapitre-dû  6;  des  parties ,  quelepoulmon  fe  dilate  à  la  dilata¬ 
tion  du  Thorax,  de.  peur  du  vuide,  SC  fe-ferre  en  la  cpntraftion  dif  -Thorax.  Combien 
qu'Ariftoteau 6. chap.du3-des parties, ditque  le  Cœur  eft  la  caufcdumouuemeht  du 
poulmon ,  SC  Auerrhoesfur  ce  chapitre, .Sc'çhapitte  i^.  duT.  liure.  Mais  le  Cœur  eft  bien 
la  caufe  finale  du  mouucment  du  poulmon  ;  car  il  eft  pourle  Cœur ,  mais  le  Thorax  eft  la 
,  caufe  efficiente.  ■  _  ■  "  . 

a  ntiijsit!.  J.  pouuoic  eftre  porté  de  la  bouche, 8c  du.nez.par  l’afpre  artere  droift  au  Cœiar,  &: 

que  la  fuligine  pareillement  fuftvuidée  dtoiû  du  Cœur  dans  l’afprç  artere  ,  nous  n’au- 
rionsquefairedepoulmons, mais  l’air  ne  peut  eftre  porte  tel  qu’il  eft  au  Cœur  fans  in-. 
conueniens:Il  fautdonc  qu’ilfo'itprep.aré  &  façonné  dans  le  poulmon.  D’au.antage  fi 
l’air  eftoit  porté  pat  l’afpre  jttere  droiâ:  au  Cœur ,  la  refpiration  fe  rapporteroit  au  pouls, 
8c  feroit-auffi  courte  que  le  pouls ,  de  façonque  ne  pourrions  rien  faire ,  ny  en  treprendre 
fans  reprendre  haleine  auffi  fouuent  que.le  pouls ,  ce  qui  rendroit  la  vie  fort  courte, 8c  mh 
ferable.Voila  pourquoy  donc  lepoulmona  efténeceffairè  par  le  z.chap.du  d.des  patries. 


L.À  DISTRIBVTION  VE  L’.ARTERE\, 


■T  AgrolTeatterefortant  du  ventricule  gauche  du  Cœur,  fe  p.irtit  en  deux  gros  r.i 
JU^mcaux,  l’vn  qui  monte,  Sc  l'autre  qui  dcfcend.Celuy  qui  monte  foudain  au  fottir, 
Ctmitar-  fait  lescotonaites  du  Cœut  pout.nourrir  lafubftance.exierieute  duCœutipuis  il  fe  diuift 
en  deux  rameaux,  le  premier  fe  iette  au  cofté  gauche, -qui  eft  le  foubscUuicr.  L’.ui  tre  gros 
cârîiu'ms.  rameau  qui  eft  quafi  tout  le  tronc,monte  droift  vis  à  yis  du  fternô  mfques  auxclefs  à  l’en 
smfiimim.  droit  du  Thymm.  Le  foubs-clauier  gauche  eftat  paruenti  iufqu’àla  clauicule.produiftl’ia 
jutrajidei  tctcoftale  pout  nouttirlesintercattilagineux  d’entre  les  quatre  coftcf  fupeneutes.iPuii 
cimiaUs.  la  ceruicale  qui  môte  par  les  trous  desapophyfes  trâfuetfcs  des  vertébrés  du  col  pour  en 
Mmmiiid-  trer  dans  le  crâne  auecla  veine  ceruicale,  puis  la  mammaire  qui  vient  le  long  du  fternoi 
iufqu’auXyphœïde,8c  du  Xiphœïde  le  long  des  mufcles  dtpiâs  de  fEpigafttefc  rencon 
tre  auec  les  rameaux  de  l’epigaftreafcendanteiPuisla  mufciile  s’en  va  nourrir  les.muf- 
icmufiti.  pofterieurs  du  col;  Puisl’hümeraitedouble,dontl’vnes’en  va  nourrir  les  mufcles 
i  mmiraat  dcl’omoplate.  L’autre  paffe  pardeffus  la  gibbofité  de  fomoplattd.  Puii 

iaXhorachiquedouble,dontl’vne  eft  anterieure  ,1e  refte  fe  ya  perdre  dans  le  mufcli 
puis  le  refte  fe  fait  axillaire,  8c  entrant  dans  le  bras,  fe  ioint  auec  la  veine . axillaire, 
AMmt.  gjj  J.J  bafilique.  Le  gros  rameau  qui  monte  droift  au  cofté  droift  ,,eftant  paruenu  ai 

haut  des  clefs  à l’endroia  du  rbijujK,  eft  diuifé  en  deux  rameaux,  le  feneftte  8c  le  caroti- 
Cmiii,  h-c  droia  qui  eft  plus  gros  fe  diuife  en  deux  rameaux,  le  rameau  qui  eft  intérieur,  eft  h 

carotidedroiaeiL’extcrieuteftlefoubs  claiiier, lequel  produia  aucofté  droia, autanl 
de  vaifl'eauxquelefoubsclauieraucoftégauche,Galienauii.  Scii.  chapitre  du  lé.  des 

Vu  Thymm.  ‘ 

Le  Thymm  eft  vn  amas  de  plufieurs  glandespetitesau  haut  du  fternon ,  lefquelles  en 
ueloppent  8c  embr  affent  la  gtolTe  veine  afeendante  pour  affeurct  les  diiiifions  qui  fe  doi- 
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uent  faire  en  ceft  endroit  :  N ous  l’appellonseri  François  Galien  âii  4.  chap.  du 

é.  des  parties.  8£  au6.chap.du  7.  des  diflèaions  Anatomiques. 


VELA  RAMlflC^TIO^  PE  LA  V  E  1  N  E  C  AV  E., 

Ch  Aï.  XI. 

La  Ramificatiàndelavcmecaueafccndante.eft  compofée  de  plufieuts  Vaiffeattx, 
comme  de  racines,  de  veines  lié6S.8c  mcfléssparmy  la  fubftance  gibbeufe  du  foye.le 
fait  le  tronc  de  la  grofle  veine,  ^ui  s’appelle  caue,  c’eft  à  dire,  creufe.parce  quelle  eft 
ample ,  &  contient  beaucoup  :  Laquelle  au  fortir  du  foye  de  la  partie  gibbe,  fe  diuife 

En  vn  afcendant,&  l’autre  defceûdât:  En  fe  diuifant  elle  produift  les  deux  phréniques, 
quifont  les  deux  veines  qui  nputriffent  le  Diaphragme ,  que  les  Grecs  ont  appelle  ipyeteu. 

Le  Rameau  afcendant  foudain  perce  le  Diaphragme, Se  eftant  entré  dans  le  Thorax,  '»«"';»«• 
trouue  le  troifiefme  lobe  du  poulmôn  du  cofté  dtoift.fur  lequel  il  fe  couche,  comme  fur  ^ 
vncouirmet.Delà,il  rencontre  le  pericarde,lequel eft  percé.auqucl  cependant  il  donne 
quelques  petits  rameaux.  Pairantplusoutre.iltrouuel’oreilledroiûedu  Cœur,  qui  luy 
fertauffid’appuy&fouftenement,danslaquellcilrefpanddu  fang  fufKfamment  pour  le  ^ 
Cœur.St  pour  toutes  les  atteres.  Puis  il  vient  produireles  deux  coronaires  qui  enuiron- 
nent  la  bafe  du  Cœur  pour  nourrir  fa  fubftance  extérieure.  Paffant  plus  outte ,  de  rechef 
vient  à  percer  le  péricarde,  &  monté  le  long  des  vertébrés  :  quand  il  eft  venu  à  la  qua- 
triefmevertebre  du  dos,là  il  produis:  vue  groffe  veine  au  cofté  droiS.qui  n'a  point  de 
compagne  au  cofté  gauche  contre  l’ordinaire  de  nature,  &  partant  les  Grecs  lappellent 
veine  ..^afçoî,  c’eft  à  dire,  fans  pareille,  laquelle  defeend  le  long  des  vertebres  du  cofté 
droiS.St  enuoye  vn  rameau  à  chaque  efpace  des  coftes.tant  du  cofté  droiS,  que  du  cofté 
gauche,  Sc  fes  rameaux  s’embouchent  depuis  la  troifiefme  cofte,  fie  prend  fon  origine 
iufquesà  lafeptiefmeauecles  rameaux  de  la  Thorachique.  Finalement  l’Axigos  vient 
iufques  au  Diaphragme.Sr  paffée  fe  termine  en  deux  rameaux.  Le  droiS  fe  ioinS  auec  vn 
des  rameaux  de  la  veine  caue,afcendante  enuiron  la  troifiefme  Sequatriefine  vertebre  des 
lumbes.Legaucheferend  près  l’Emblgente:Apresauoirfaitl'Axigos,ce rameau  afcen¬ 
dant  delà  veine  caua,  vient  iufques  au  milieu  des  clefs,  &  de  techef  là  eft  affeuréepouf 
la  troifiefme  fois  de  la  glàde  du  thymus,c6me  dit  Galien  au  4.  chap.du  6.des  parties.  Afin 
que  la  diuifion  que  nature  veut  faire  de  ce  gros  rameau  afcendant.foit  plus  afleurée.Na- 
ture  partit  le  Rameau  afcendant  en  ceft  endroiS.en  deux  parties,  l’vne  droiSe,  Sc  l’autre 
gauche.  De  chaque  gros  rameau,  partie  anterieure,infcrieute,&  laterale.fort  la  màmaire,”  ' 
laquelle  defeend  le  long  du  coftédufternon.iufquesau  Xyphoéide ,  donnant  toufiours 
en  paffant  chemin  quelques  rameaux  intercartilagineux  aux  glandes  des  mammelles,aux 
membranes,  mufcle  peSoral,  Sc  autres  qui  fe  rencontrent  à  la  poiStine  du  Xyphoeïde, 
paffant  par  deffoubs  les  mufclesdtoiSs  du  ventre.fe  vient  rencontterauecle  rameau  de 
l’Epigaftrique  afcendante.d’oùvientleconfentementdelamatriceaueclesmammelles, 

Sc  commeily  enad’internes ,  auffiyena.il  d’externes. 

De  mefme  origine  près  delà  mammaire.tirantplusàcofté.vient  l'intetcoftale  au  co- 
&é  gauche  qui  nourrit  les  efpaces  d’entre  les  coftes ,  où  l’Axigos  n’enuoye  rien  ;  Car-  du 
cofté  dtoia  pour  la  plus  part  l’Axigos  nourrit  toutes  les  efpaces  d’entre  les  coftes,  fans 
qu’ilyaitd’intercoftale.Scquandilyena.ellevient  toufiours  du  tronc.  Deuant  qu’il  fe 
fourche  en  fes  deux  grands  rameaux.de  rechef  chacun  de  fes  deux  grands  rameaux  en  fa 
partie  fuperieure  Sc  anterieure,  au  deffusdes  clefs  produift  la  iugulaire  interne ,  laquelle 
montantlelong  de  l'afpre  artcre.donne  toufiours  quelques  petits  rameaux  aux  nerfs  re- 
currants,&  aux  membranes  de  l’afpre  artere.  Et  quand  elle  eft  paruenué  3  la  bafe  du  crâne 
elle  fe  diuife  en  deux.Le  plus  grand  rameau  paffe  par  dedâs  le  mufcle  long  du  col,  Sc  de  là 
s’en  va  entrer  auec  la  petite  Carotide  dans  le  crâne,  par  le  trou  de  la  fixielme  coniugai- 
fon  ,  &  paire  de  nerfs  ,  le  plus  petit  rameau  enuoye  quelque  petit  rameau  dans  le 
trou  de  l’ouye,&  au  nerf  qui  entre  dans  le  Crotaphitc,  8c  de  là  entre  dans  le  crâne 
par  vn  petit  trou  ,  qui  eft  proche  de  la  troifiefme  8c  quatriefme  paire  des  nerfs.  De 
ce  piefce  grand  rameau  du  troncafeendant  en  chaque  cofté  partie  fuperieure  &  an- 


ii8  Traidé  quatriefme 

terieiire  vient  k  jugulaire  externe,  laquelle  monte  par  deffoubs  la  peau  &  le  mufcle  large 
le  long  du  coliSc  eftant  paruenu  à  lendroit  du  deftrûit  de  la  gorgCjqu  on  appelle  en  Grec 
enLatin/<i»cej,femblefediuiferen  deux.  Car  vn  des  rameaux  entre. dans  la 
bouche,K  donne  quelques  rameauxà  toutes  les  parties  intérieures  de  la  bouche,comme 
aux  glandes, à  là  tunique  interne  de  la  langue,&  aux  mufcles  de  1  os  hyôïde ,  &  du  Larynx-, 
&  finalement  entre  dans  le  crâne  par  lé  trou  de  là  deuxiefme  paice,8c  par  les  E  thmoeïdes. 
L’autre  rameau  ce  diftribüe  par  toutes  les  parties  externes  de  la  telle  par  le  menton ,  les 
levresjles  ioües,le  nez  extérieur, les  yeux ,  St  le  front. 

■  Entrelajugulaircexterne;:8:inteme.pattiepofl:erieute, vient  laCeruicale, laquelle 

paflant  par  deffoubs  la  jugulaire  interne  trauerfelcs  trom  des  apophyfes  tranfuerfes.des 
fept  vertèbres  du  col,  «entre  par  le  trou  qui  eft  entre  ïocéfxt ,  &l'os  des  temples.  Tou¬ 
tefois  comme  Falloppe  a  remarqué  elle  ne  touche  pointa  la  première  vertebre ,  &c  entre 
parle  trou  de  la  moelle.  Chaain  de  fes  deux  grands  rameaux  du  troncafeendant,  tirantà 
collé  vn  peu  plus  haut  produit  d  auâtagelkmufculè ,  laquelle  nourrit  les  mufcles  du  bras, 
SC  du  col,  «  du  haut  du  Thorax.  Puisvient  fortir  entre  la  clauicule  &  la  première  colle, 
presl’apophyfe  Enchyroéide,&  produit  l’axillaire  en  la  partie  inferieure,  &  l’humerale 
en  la  partie  fuperieure,  comme  Fallopeài  Valuerde  ont  remarqué  contre  Gàlien ,  & 
raefme  Vefatetres-diligent,ditque  l’humeraire  venoittoufioursde  raxillaire,  ou  de  ra¬ 
meau  d’où  vient  l’axilaire ,  nommément  aux  belles  qui  ont  des  clauicules.  Car  où  il  n’ya 
point  de  clauicules,  l'humeraire  peut  venir  de  la  iugulaite,Dauantage  de  laxillaite  fort  la 
'  thorachique  doubleanteticurepourlemufcle  peSotal,  SC  autres  anterieurs  Sc  polle- 
rieurs  pour  les  mufcles  pollerteurs,«nommément  le  large.Les  rameaux  de  la  thorachi- 
que  depuis  la  troifiefmecolle,iufqueaà  làfeptielme  s’aillie  àuecles  rameaux  de  l’azigos, 
qui  fait  qu’en  la  pleurefie  la  feâionderàxillairedumeûnecollé  eft  Icplus  fouueràin  re- 
mede  poureuacuetdu.plus  prochain  ventre,  CommeTa  commande  Hippocrate  au  fi. 
des  epidimicspatticuleç.  Et  quand  la  douleur  de  la  pleurefie  tend  en  bas  pluftoft  qu’en 
ffaultSt eftducoftedroitilàfeaion delà  ÇDplitique eft  vtile,commefi  elleeftau  collé 
gauche ,  les  diurétiques  &  apéritifs  pour  la  faire  Vuider  pat  vrines. 


JL/mais  iamais  ne  peut  deuenir  motiffansfayde  des  fibres  ligaméteufes  Sclupport  delà 
ntiifi  /(»/!-  ehairmufculeufe,commemonftre  Galien  au  i.  Sc  5.  chapitre  duid.  des  parties.  Les  nerfs 
lifi  Jn  Thi-  fenlitifs  qui  entrer  dans  leThorax  viennent  delà  fixiefrae  paire.  Car  comme  le  nerf  de  la 
lixiefme  paire  eft  fottydu  crâne  par  le  trou  qui  eftàlabafe,  entre  l’occiput  Sêl’-os  des 
temples, il  defeend chacun  de  fon  collé  le  lon^  de  l’afpre  artere iüfques  au  milieu  des  cla- 
uicuîes ,  «  la,  celuydu  collé  droiatrouuanr  1  artere  axillaire  a  propos ,  f’accroche  auec 
Uirfrtiur-  ^  remonte  lelong  de  l’afpre  artaire  pour  ce  meller  parmy  les  mufcleS  du  larynx  qui 

rm».  eft  le  récurrent  de  la  mefme,  d'où  part  le  récurrent  fort  auffi  vn  nerf  nommé  collai ,  le- 
HirfajiA  quel  encrant  dans  le  Thorax  enuoye  des  nerfs  à  toute  les  parties  dtl  'Thorax  du  collé 
droia,&  nommémentauxefpaces  d’entre  les  coftesl&ceioint  aux  inrercoftaux  de  la 
moaie  fpin.ile.  De  là  ce  mcfmenerf  de  la  fixiefme  coniugaifon  poürfuiuant  fon  che- 
^ra/5  s  en  va  à  la  bouche  de  l’eftomach ,  Sc  de  la  diftribüe  des  rameaux  à  toutes  les  parties 
dediéesàlanouliture.  Au  cofté  gauche  le  nerfeftant  venu  iufqüesàux  clefs  prodùitle 
pour  en  faire  autant,  qu’au  cofté  droift ,  de  la  venant  plus  bas,  parce  qu’il  ne  cé  ren- 
co  ntroit  rien  pour  s’attacher  feurement.il  defeend  iufiju’au  tronc  defeendant  de  là  gtof- 
fe  artere.  Ou  auffi  il  s’accroche,  attache,  «remonte  le  long  de  l’afpre  artere  pour  en  fai- 
reautant,commeau  cofté droift.  Le  nerf gauche  pourfuiuant  fort  chemin  s’en  vient  à 
l’efophage ,  &  en  fait  autant  comme  au  cofté  droia,  tellement  qu’ayant  donné  quelques 
rameaux  par  où  il  pafle.il  fait  au  cofté  droift  le  recurren{,le  coftal,«  le  ftomachiqlie,  6c  au 

Les  nerfs  dediez  au  mouuement  des  mufcles  qui  fontauThorax,viehnent  de  la  moel-- 
le  fpinale  par  les  trous  des  douze  vertebres  du  Thorax;  car  autant  de  vertebres  qifil  y  a! 
autant  de  paire  de  nerfs,&  encore  le  nerf  de  chaque  cofté  eft  donble,  l’vn  va  s’inCérer  àuîi 
mufcles  anterieurs,«  foutreaux  mufcles  pofterieurs ,  K  de  chacun'de  fes  nerfs  interco- 
ftaux,  eft  fortifié  du  collai  de  la  lixiefme  paire, p.ir  le  fi.  chapitre  du  ifi.  des  parties. 
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;  A  Y/NT  difcotiriidespamespourlefqiiellesleThoraxaeftéfaic&bafti.iieftmain. 

tenant  bcfoin  dc  parler  de  la  ftruûure  Sc  baftiment  du  Thorax.  Car  quand  nous 
parlons  duThoraXjnous  entendons  parler  de  ce  qui  eft  quafi  compte  le  coffre ,  Sc  non.de  m 
ce  qui  eft  contenu  dans  le  coffre,. tellenient  que  le  Thorax  ne  fe  prend  finon  que  pour  les 
os  defquels  il  eft  bafti,8c  pour  les  mufcles  qui  font  couchez  deffus  &  entre-deux,  comme 
Galien  en  parleau  z.  chap.  du  6.  des  parties,  &  premier  chapitre  du  8.  des  diffeaions.  Le 
Thorax,  comme  il  eft  amplement  contenu  au  liute  des  os, eft  bafti  dès  coites  du  fternon, 

&;  des  vettebresduüacte, qui  comprennent  le  dos:  car  le  dos  eft  de  longitude  égal  au 
Thorax,  il  eft  vray  que  les  plus  hautes  parties  qui  bornent  le  Thorax  par  en  haut ,  font  les 
clauicules,  commelaplusbalfe  eft  le  Diaphragme,  Galien  premier  chapitre  du  8.  des 
diffeaions. 

Apres  les  fept  vertèbres  du  col  viennent  les  douze  vertebres  qui  font  le  dos,  qu’au- 
trement  on  appelle  Metaphrene,  parce  qu’il  eft  apres  le  phrene,c‘eft  à  dire,  Diaphragme, 
enmontantde  bas  enhautqui  eft  la  partie  pofterieure  du  Thorax.  Les  douze  vertebres 
dudoSiOU  duThorax  font  tellement  difpofées,  qu’elles  font  le  Xitchis  en  ceft  endroit 
boffu  vn  peu  en  dehors, comme  dit  Hippocrate  en  la  41.  partic.du  3.des  ioinaures  :  Mais 
cela fembleaufTiboffupoiuTataifon  des  efpines,qui  font  fort  aduapcées  en  derrière.  Les 
vertebres  font  d’os  pour  plus  grande  affeutâce  des  parties  de  dedans,  &  font  de  plufieurs;' 
os,  enfemble  pour  la  variété  «cayfance  du  mouuemét;font  trouées  au  milieu  pour  côtenic 
lamoclle, armée  d’efpines  par  derriere,quifon  t  mefnae  plus  grandes  qu’aux  autres  verte-, 
breSjpour  plus  grande  affeurance  de  la  partieplus  noble,  qui  eft  le  Coeur ,  par  le  r  o.  1 1. 12. 
Ij.&ij.chap.duu.despafties.Car  les  vertebres  du  dos,ou  duThorax  font  douze,  autant 
commelescoftes,8£Jenombrene,faat  gueres,  li  ce  n’eft,.quil  s'en  trouqç  quelquefois 
vnze,  mais  plus  fouuent  douze  qu’vnze,comme  iladuienc  mefme  des  coftes,i.chap.du  8. 
desdiirea.côbienqu’auliuredes  oslecontraireyfoit,maisilyafauteau  texte.  Les  ver- 
tcbresduThoraxonifeptapophyfesj  Les  Efpines  en  la  partie  pofterieurer  deux  Apo-!-^; 
phyfes  tranfuerfesjDeux  obliques  afcendanteSiEtdeuxapophyfesobliquesdelcendâtes.'-^f 
Les  apophyfestranfuetfes  outre  l’vfage  commun  de  toutes  lesyiophifesttahfuerfesdes 
vertebres,qui  eft  d’eftre  le  fiege  des  mufcles,&  affeutâce  des  vaifleaux  &  des  nerfs;  feruét 
à  l’infettion  des  coftes,5c  pourtant  font  plus  longues  pour  la  double  infertion  des  colles, 
fauf  les  deux  dernietes  duThorax  qui  font  petites,poprceque les  coftesquis’y  attachent 
font  petites.  Dauantage  Galien  a  remarqué  au  z.chapitre  duÏ3.des  parties,  Sc  au  Hure  des 
CS; quel’efpine de ladixiefme vertebteeft droiae,Sc que lefpinedes vertebres  de defîTus 
defeend  en  bas,  comme.l'efpine  des  vertebres  de  delfoubs  mpnte  en  haut ,  8C  que  les  apo- 
phyfes.tranfu.etfes  deladixiefmevertebrefont  droiûes,  celles  des  vertebres  de  deffus-lw 
defeendent  en  bas,8c  dés  vertebres  de  delfoubs  montent  en  haut  :  Et  commeies  ap^hy- 
fes  obliques  afcendantesScdefcendantesfontglenoéides,  Sc  les  vertebres  d’audelloubs 
les  afeendantes  font  condyioetdes,8cles  afeendantes  des  vertebres  au  delfoubs  font  gle- 
noe'ides,6c,les  defcenda'ntes  condyJocïdès,àraifon  que  la  dixiefme  eft  corne  immobile, 
fur  laquelle  fe  fait  tout  lemouuement  du  Muchis  Oï  il  faut  que  tout  mopuemét  fe  face  fut 
vne  chofe  immobile,  lesvns  mettent  au  lieu  de  la  dixiefme,  l’vnziefmè  Sc  dbuziefme. 


LEs  eoftes  vne  des  principale  partie  du  Thorax, font  os  longs  faits  en  demy-cerele,- 
pour  faire  la  capacité  du  'Thorax,  qui  ont  vne  diarthtofe  auec  les  vertebres  Scie  fter- 
9on,pour,ace-omplir  lemouuement  ordonnépourlarefpiration. 

LeNombre  des  coftes  en  general  font  douzc^bdie  des  vertebres  du  dos,  carie  nôbrc 
de  1  vn  refpond  à  l’autre.  Si  ce  nombre  faut,  pluftoft  il  y  en  a  dauantage  que  moins ,  par  le 
premier  chap.  du  8.  des  difleàions.  Et  pour  plus  particulatifer  les  coftes,  font,  ou  vrayes. 


1 
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Oyfti  ou  faulfesK  non  vrayes.Lesvrayes  font  celles  qui  font  ioînaesauec  le  Sternon  par  diat. 

•  throfe.  Carlecattilagequifembleeftreentrelescoftes,&leSternô,eftpartiedelacofte. 

ctjiafid-  iiy  en  J  fjpt  vrayes.  Les  faulfes  font  celles  qui  ne  font  point  dearticulées 

auec  le  Sternonj  mais  font  toutes  ioinûes  enfembleA  auec  le  Diaphragme  par  leur  car. 
tiUge,8£  font  cinq;  Et  la  première  d’icelles  vient  pat  fon  cartilage  refpondre  à  la  racine  du 
XypHoeïdejCe  dit  Galien  au  i.  chap.  du  S.des  diffeâions  Anatomiques.  Nousnevoyés 
pointànoftrefcheletqu’ellesmontent  fi  haut  :  la  detnicre  mefme  eft  libre  fanseftte  liée 
aux  autres  par  cartilage,  Sc  n’eft  point  reueftuë  de  la  fuccingente,  comme  les  autres, mais 
de  la  chair  du  Diaphragme  par  le'5.chap.du  J.des  diffeaions  Anatomiques. 
immagil-  ;  Lj  grjndeut  des  coftes  à  part  eft  differente,  toutefois  leur  grandeur  en  commun  eft 
'  enfemble ,  &  eft  fuflîfan  te  pour  former  vne  capacité  conuenable  au  Cœur,  &  au  poulmo, 
parle  i.chapittedu  é.desparties.Leurgtandeuràpatteft  telle, que  depuis  la  première 
des  vrayes,  iufque  à  la  feptiéfme, elles  vont  toufiouts  en  croiirant,&  augmentant  de  gran. 

deur, tellement  quelaleptiefme  eft  la  plus  grande  des  vrayes, au  contraire  des  faulfes;cac 

les  faulfes  en  defccndant  vont  toufiours  en  apetilfanvellementque  la  première  des  faul- 
fes  coftet,  qui  eft  la  huiftiefine  des  coftes,eft  la  plus  grande  de  toutes ,  &  la  detniereeftla 
plus  petite,mefme plus petitequelaptemiere des vrâyes.Etpourtant  Galien  ne  la  quaft 
point  receuë  au  nombre  des  coftes,  &  a  dit  quel'vnziefme  eftoit  la  detniere  pat  le  3.  chap. 
du5.desdifleftions,&Ariftote  au  premier  de  l’hiftoire, a  dit  qu’il  n’y  auoit  que  huift  co¬ 
lles  ,car  il  regardoit  à  la  grandeur  &  à  l'articulation  auec  le  S  ternon. 
imfigmi.  J  coftes  font  de  figure  fort  inegalesi  car  tout  leur  corps  femble  vn  demi-cercle,  mais 
fnais  il  eftfpttvariable  en  fafigure, la  telle  eft  ronde,  façonnée  en  condyle  :  mais  depuis 
latefteiufquesàl'auirepetitcondylelafigureeftfortanguleufe,Sc  depuis  ce  petit  con¬ 
dyle  iufques  au  fternon  la  colle  va  toufiours  en  eflargiflant ,  6c  amenuifant  de  grofleur: 
par  dehors  elle  eft  boiruc,6c.par  dedans  elle  eft  comme  courte ,  mefme  il  femble  qu’il  y 
ait  comme  vn  canal  en  la  partie  inférieure ,  où  font  cachez  les  vaifleaux  auec  les  neifs, 
/'  mais  de  la  partie  raboteufe  6c  inégalé  viennent  les  inter-coftaux. 

tm  fimt-  -  Lescoftesfoncfituéesentrelesvcrtebtes6cleftetnon,maispourvenirdes  vertebres 
a'ù  llernQn,elles  prennent  leur  chemin  tbrtu  en  fe  courbant  en  derai.cetcle,  8c  venant  du 
haut,énbas,puismontantdebasenhautvetslefternon.Carcommeadic  Hippocrate  en 
lai9.partic.du3.desioinautes,l’hommëales  coftes  les  plus  courbées  de,  tous  les  ani- 
,  m  aux,paf  ce  qu’il  ale  Thorax  elleué. 

La  fubftance  des  coftes  eft  dure,  efpoiire,en  dehors  eft  fpongietife,  à  raifon  de  la 
iHoëlle  qiii  eft  en  dedans;6c  par  le  bout'qui  eft  ioinél  au  fternon  eft  eartilagine  ufe. 
atZîT'  Lescoftesfontalliéesaiiéclesvértebresdudos,'8cauecle  fternon, maisiln’y  a  que 
lesfcptvfayesquifoientalliéesaueclefter'nonpardiarthrofetcarlescinq  faulfes  ne  font 
alliées  enfemble  que  parleurs  cartilages  auec  les  cartilages  dcs-vraycs8cleDiaphragine. 
Etcothbienqu’ilyait  cartilage  notable  entrela  cofte  8c  le  fternon,  toutefois  pour  cela 
ne.laiffe  pas  d’eftre  la  diarthrofe,car  le  cartilage  à  l’extremité  de  la  cofte  eft  partie  d'icelle, 
6c  partant  Galien  au  liure  des  os  dit,quele  bout  des  coftes  qui  fe  ioinft  auec  le  fternon 
eft‘ cartilagineux, 8c  non  caftilàge,8c  ce' bout  cartilagineux  eft  cOndyloe'ide,  8c  fe  rend  dis 
la  cauit  é  glenoe’ide  gratté  en  la  commiflure  des  os  du  fternon.  - 
trm  mn-  Lemouuementeftfi  petit,  qu’il  femble  que  ce  nefoit  qu’vné  fynarthrofe ,  mais  toute* 

foisilyatelmouuementqu'onl’apperçoitenlaclauiculeauec  le  fternon,  qui  fait  penfer 
que  c’eft  vne  diarthrofe.Mais  toutes  les  coftes  font  alliées  auec  les  vertebres  du  dos ,  8c  ce 
par  double  diarthrofe,faufladixiefme.vnziefme,  êcdouziefine  :  Combien  que  Galienne 
les  ait  pointexceptées  au  premier  chapitre  du  S.des  diflèaions-Anatomiques  ;  car  les  co¬ 
ftes  font  dans  leurs  teftes  condyloe'ides,8c  ce  vont  inférer  dans  la  cauité  glenoeïde  gran* 
de  en  fa  commiffure  des  vettebres,puis  vn  peu  au  deffoubs  de  la  tefte ,  il  y  a  encores  vn 
petitcondylequifevainfererdansvnecàuitédes  apôphyfes  ttanfuerfes  des  vertebres. 
Mais  la  dixiefme,vnzicfme,8c  douziefme.ii'ont  qu’vne  diarthrofe  auecle  corps  de  la  ver- 
tebre,d’aufant  qu’ellès  font  petites',  &  les  apoph  yfes  ttanfuerfél  courtes  en  ceft-endroit, 
Dauantage  les  coftes  fonttellementalliées  auec  les  veftebres'8c  le  fternon,'  qiléladiafi- 
thrçfe  auec  le  corps  de  la  vertebte,elle  femble  monter  en  haütipviis'de  la  diarthrofe  auec 
les  apdphyfrstranluerfesiellcsdefcendent  toufiours  en  bas  en  cercle,  8c  venant  en  de- 
uant  du  1  hotax,ellcfe  teiminé  en  cartilage,8c  monte  en  hautpbur  s'approcher  au  fter-' 
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noDjOU  au  cartilage'jdesvrayescoftes.  Outre  font  alliées  ces  çoftesaueck  crâne  par  le  pe-  ■: 

jjofte  qui  les  couure,& la  fuccingente  qui  vient  dit  pericrane. 

Les  colles  fontbàfties  de  deux  lames  fep^tées  par  vne  moelle  fibreufe,  elles  font  rabo; 
teufes,  sembuffes  en  leur  partie fiiperieure.K  plus  aigues  Sc  raboteufes  en  leur  paitie^l"„t  " 
inferieure,  tant  pourl’otigine  desmufcles  que  des  ligaments ,  8c  ont  vne  cauité  en  leur 
partie  inferieure  pour  contenir  les  vailTeaux,  8c  les  nerfs  intercoftaux .  le  bouc  d’icelles 
qui  fe  viennent  rendre  en  deuant  ell  cartilagineux. 

^  Les  colles  ont  ellé  faiftes  au  Thorax  pour  trois  vfages.  Le  premier  pour  former  & 
façonner  l’amplitude8ccapacitcduThorax.Lefecond pour  feruir  de  defence  aux  par-jsi/nï 
ties  qui  font  dedans  le  Thorax.  Le  troifiefme  pour  eftre  le  fubiefl  du  mouuement  en  '• 
qtioy  canfille  la  Refpiration.  Car  en  premier  lieu  les  colles  de  leur  figure  circulaire,8c  lu*  ^ 

naire,qui  des  vertebres  fe  viennent  rendre  au  S  ternon ,  font  la  capacité  du  Thorax ,  telle 
quelle  ell  conuenable,&  proportionnée  auCoeur  8c  au  poulmon  pour  faire  leur  mouue- 
ment.Cedeuxielmevfagequiell  de  feruir  de  defenfe  aux  parties  intérieures,  eull  ellé  , 
plusaffeuré  fi  l’os  eull  ellé  vn  &  continu,  commeau  crâne;  mais  en  ce  faifant  eull  ellé 
perdulemouuement,pourlequelaelléballyleThorax,carile(l  pour  la  refpiration, la¬ 
quelle  ne  peut  ellre  fans  mouuement.  Donciln’a  pas  ellé befoin  que  le  Thorax  ne  full 
qued’vnos,pourcequ'il  eull  ellé  fansmouuement:  maisNature  preuoyanc  à  la  feureté 
des  parties  intérieures, 8c  à  l’vfage  principal  duThorax,qui  ell  la  refpiration,a  fait  le  Tho- 
rax,comme  d’vn  os  tteillifféjSc  ne  la  point  fait  d’vn  feul  os;mais  comme  d’vn  treillis  d’os, 
afin  qu’il  feruill  de  defence,&  full  plus  prompt  au  mouuement  que  deuoict  faire  les  muf- 
cles,par  le  ai.  c  hap.du  y.  des  parties. 


DV  STERNON. 

ChAî.  XV. 

DEs  trois  fortes  d’os,  defquels  ell  compoféleThorax,  telle  le  Stetnoh,  lequel  n’eft  es<e’«/îî»« 
autre  chofe  qu’vn  os  qui  ell  au  milieu  du  Thorax  partie  anterieure ,  auquel  font  '' 
ioinéles  les  colles  par  Diatthrofe.Et  ell  le  Sternon  different  de  la  poi£lrine,que  les  Grecs 
appellent  i.‘rê6»5,,d’aucant  que  la  poiflrine  comprend  toute  la  région  anterieure  du  Tho- 
rax.Mais  le  Sternon  ell  l'os  qui  coupe  toute  la  région  anterieure  en  deux  parties  égalés 
de  long, félon  Galienfutlafi7.pattic.du  premier  des'articles.Toutefoisil  prend  quelque. 
foislenomdeSmiSospourlekernonjCommeencelieulà,  8c  le  mot  de  Sternon  pour  sttw  ' 
S'rîôos  commeen  la  58.  pattic.du  3.  des  Articles,8c  Galien  au  commentaire. 

Le  Sternon  ell  vn,  mais  toutefois  compolé -de  plufieurs.  Car  Galien  au  liure  des  os  . 
luydonneautantdeparciescommeily  a  devrayes  colles,fcauoit  ell  fepc,&  Falloppe  y 
adioullevnehuiaiefmepourfoullenir  le  cartilage  Xyphoeïde  ,  ce  qui  fe  peut  vérifier 
aux  enfans  iufques  à  fept  ans  :  mais  apres,tous  ces  os  s'vnilfent  8c  s’incorporent. 

Le  Sternon  ell  auffi  grand  que  le  Thorax  ell  longxat  il  tient  depuis  les  clauicules  qui 
font  le  commencement  iufques  au  Xyphoéide,qui  ell  la  fin,8c  auquel  par  deuant  ell  atta- 
chéleDi3phragme.Galicnauptemietchap.du  8. liure  des  diffefl. 8c  Celfus  au  premier 
chap.du8.1iure. 

Celfe  au  premier  chap.  du  8.1iuré,dit  la  figure  du  Sternon  ellre  lunaire:  car  le  Sternon  sa/w 

ellvnoslârgeenfoncommencement,8cparenhautellplat, puis  décollé  éc-d’autte  ell 

vuide.&endefcendantenbasiufquesàce  qu’il  s’approche  du  Xyphoe'ide,  où  il  com¬ 
mence  à  s'cflargir  petit  à  petit,  tellement  que  par  les  colles  il  telfemble  quafi  au  croif- 
fant,ou  àla  poignée  des  anciennes  efpées  quielloient  plattes  8c  vuidées  des  deux  collez; 
quifait  mefme  que  tout  l’os  pour  raifon  de  celle  flmilitude  a  efté  appellé  Xyphoe'ide  aulK 
biê  que  le  cattilage.il  ell  plus  large  en  fa  partie  d’en  haut  qu’autre  pact,8f  à  colléa  deux  pe¬ 
tites  cauitez  où  fe  rédent  les  deux  condyles  des  clauiculessSc  entre  ces  deux  parties  pro¬ 
che  des  clauicules, il  ell  vuidéinterieurement  pour  contenirl’aijire  arterequipaffeparla. 

^  Ilellfitué  enttelcs  colles  enfalargeur, 8c  entre  les  jugules, 8c  le  Diaphragme  en  fâsa 

llelldefubllanceporeufe8cfpongieufe,8cn’ellpasdu  tout  li  dur  que  les  autres 
car  meftne  au  commencement  ce  n’ell  quafi  que  cattÿage ,  excepté  le  premier  d’en 
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s^nmi-  GalienauliutedesôsveutquelesosduSternon  foient  ioinas  enfemble  par  fynar. 
throfe:car  tous  les  os  du  S  tcrnon  au  commencement  ne  font  quafi  que  cartilages ,  Scsal- 
lientenfemble  par  harmonie, qui  eûla  troifiefme  efpece  de  fynarthrofe.  Toutefois'auec 
le  temps  les  marques  de  la  cohionaion  s’abolillent  K  s’vniffent  par  fymphifci  Tout 
le  Sternoneft  allié  auec  les  colles, 8c  les  clauicules  par  en  haut,  &:  en  fa  partie  inferieure 

aueclapointeduPericarde&lediaphragme.  .. 

LeScetnonellbaftidedeuxparties,fçauoird’os  &  de  cartilage.  Les  os font'fept  e„ 
nombre, félon  Galien  au  8.  des  parties,chapitre  a.  Sc  au  liure  des  os &  félon  Fatlbppe. 
Etlecartilage  eftvnquieftappelléXyphoeïde,àraifonqu’ilreiremble  à  vn  fer  de  pic- 
que.  Toutefois  le  plus  fouuent  il  eft  foutchu,8c  pourtant  s’appelle  fourchette.  Quelque- 
fois  il  eft  circulaire,quelquefois  il  telTemble  à  la  fleur  d’vne  grenade,&;  partant  les  Arabes 

rappellentpo!B«»^<<»<tn«»>otiBalauftc. 

tmvfizi  LeSiernoneftdoubledefonvfage;Le  premier  vfageeftpoutladefencedes  partiel 
^  '  intérieures  :  L’autre  vfage  &  plus  principal  eft ,  qu’il  fert  comme  d’vn  arc-boutant  aux 
colles  pour  les  fouftenirSc  faire  l’amplitude  du  Thorax  ,  combien  que  les  colles  fem- 
blent  aulTi  pour  feruir  au  Sternon  d’arc-boutant  pour  le  fouftenir,de  peur  qu’il  rie  tombe. 
L’vfage'du  Xyphodidecftauflilâ  garde  Scafleurance  du  Diaphragme,  &  Péricarde,  qui 
eft  attaché  au  Diaphragme  en  ceft  endroit.  Se  partant  eft  la  garde  du  Cœur;  la  bouche 
du  ventricule  n’en  eft  pas  loing,comme  dit  Galien  au  21.chap.du  y.des  parties. 


PES  MVSCLES  PV  THORAX. 

Ch  A  P.  XVI. 

VE  V  que  les  colles  font  alliées  aux  vertébrés  par  diarthrofe.Sc  les  vrayes  au  Sternon 
par  diarthrofe,ayant  en  leur  extrémité  beaucoup  de  cartilages,  Sc  les  faulces  auecle 
cartilagedesvrayes'.Ils’enfuitqu'ellesfontpourlemouuementicarleurfigure  ellbien 
pour  former  l’amplitude  duThorax,mais  leur  articulatiô  eft  pour  amplifier,  ou  diminuer 
celle  amplitude  qui  ne  fe  peut  faire  fans  mouuement.il  faut  doc  qu’il  y  ait  quelque  caufe 
efficiente  du  mouueraent  des  coftes.pour  diminuer,  ou  augmenter  l’amplitude  du  Tho- 
rax.Oreft-ilquel’inftrumentdumouuernent  volontaire  eft  le  raufcle.  Parquoy  ce  qui 
fait  mouuoir  les  colles  eft  le  mufcle.  Il  telle  donc  maintenant  apres  auoir  parlé  des  os  du 
Thorax, de  parler  des  mufclcs  quifontmouuoir  les  colles  contenante  lé  Thorax. 
Ct^u'Afmt  Le  mouuement  du  Thorax  eft  double  dilatation  Sc  contra£lion,'qui  font  deux  mou- 
uements  contraires  pour  deux  diuerfes  fins.Cat  la  dilatation  fe  fait  pour  l’infpiration,&  la 
contraaion  pour  l’expiration.  Or  eftil  par  le4.  chapitre  du  premier  de  »iot«  mufmlomm, 
lia  du  Tk-  qu’vn  mufclc  ne  peut  faite  deux  moliuements  contraires.  Si  dilfemblables  de  foy-mefrae 
Siparfavertu.  Maisilenpourrafairevndéfoy  Si parfa vertu, 8c  vn  autre  par  accident. 
Donepuisqu’ilya  au  mouuement  du  Thorax  contrariété  d’aftions  pour  lé  faire,  faut 
fçauüir  qui  font  les  mufcles  pour  la  dilatation.  Si  contraélion.  Pour  donc  fçauoir  quels 
fontlesmufclesdcdiezàla  dilatation  Siinfpitation, Si  quels  font  pour  la  contraélion  Si 
expiration,ilfautfçauoic  comment  fe  fait  la  dilatation  Si  infpiration,8i’ comment  là  dila¬ 
tation  Si  expiration.  Car  fçaehant  cela  quand  nous  verrons  vn  mufcle  au  Thorax  ,  fja- 
chantd’oùilvient,oùilva,nousfçauronspareillementàquoyilfert,ouàla  dilatation, ou 
à  la  contraélion. 

emmnt  fi  Galien  au  8.  chapitre  du  liure  de  la  dilTeélion  des  inllriiments  de  la  voix.  Si  j.  chapitre 

du  liure  de  l’inllrument  de  l’odorat,dit  que  la  dilatation  pour  faire  l'mfpiration  fe  fait  par 
trA„di>  l’aélion  Si  operation  des  mufcles,  qui  en  fe  bandant  font  efleuet  les  colles  en  haut ,  de  fa- 
rwa».  çojj  que  lo  bout  d-en  bas  qui  eft  vers  le  S  temon,refpôd  quafiau  niueàu  du  bout  d’en  haut 

^ieftvers  la  vertcbre,8i  au  c'onttaitele  Diaphragme  en  fe  bandant  fe  coutbe  contrèle 
veptre,qui  eft  la  capacité  de  l’abdomen.  Caria  dilatation  ne  fe  fait  pas,  les  colles  fe  reti¬ 
rant  loing  l’vne  de  1  autre,  comme  toutefois  il  femble  queFalloppe  a  voulu.  Ali  cotrâite 
la  contraaion  du  Thorax  pourl’expirationfe  fait  quand  les  mufcles  fe  bandant  font  ab- 
baiffer  les  colles, Si  le  Diaphragme  telafché  monte  en  haut  poufl"é  par  l’opération  des 
mulclesduventte.Ceschofesconfiderées  faut  fçauoir  quels  mufcles  dilatent,  Si  quels 
referrent. 

Puis  quil  y  a  deuxmouuemens  au  Thoraxjl  faut  auffi  qu’il  y  ait  deux  fortes  de  mufcles 
Mm»,  quiayent  côttaires  vertus  Siaâiôs,fçauoir  eft  les  vns  pour  dilater,les  autres  pour  refetten 
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de  rechefdesmufcles  qui  fontpour  dilater, les  vns  font  pour  cefte  aélion  feulement, 
les  autres  feruent  à  autre  chofe  :  mais  toutefois  aydent  î  la  dilatation.  Les  mufcles  qui 
font  dediez  feulement  à  la  dilatation ,  fon  t  cinq,  le  foufclauier ,  le  dentelé  pofterieur  ic  fu- 
perieur ,  le  dentelé  pofterieur  &  inferieur,  le  mefopleurien,&  le  diaphragme. 

^  Ce  mufele  vient  de  la  partie  anterieure  3C  inferieure  de  la  clef,  &  s’en  va  attacher  obli- 
quementà  la  pattiefuperieure  delà  première  . cofte  ioignant  au  cartilage,  Galien  au  33.“"' 
chapitre  du  liure  dedijSed.  mufadorum,  &:  au  5.  chap.  des  diffea.  Anatomiques  liutc  3.  Pet- 
fonnen’adoutédefonaaion,veufon origine Scinfertion.  Car  faifant  leuet  la  colle. en 
haut  il  dilate. 

Ce  mufele  a  efté  appellé  cuboïde,à  raifon  de  toute  fa  figure  quartée  Si  dételée,  ï  raifon  p,. 
de  lafiguredefonattache8iinfertion,carilfe  termine  en  denteleures,  &  lambeaux 
d’auantage  il  a  efté  appellé  pofterieur  Si  fupetieur,  à  raifon  de  fa  fiiuation  qui  eft  derrière, 
Sihautaurefpeadubas.llprendfonoriginedesefpines  des  trois  inferieures  verrebres 
du'col ,  Si  de  la  première  vertebre  du  Thorax ,  Si  obliquement  s'en  vient  attacher  par  fes 
denteleures  Si  lambeaux  aux  coftesfuperieures,  de  façon  que  les  lambeaux  entrent  entre 
les  deux  coftes.  Son  vfage  eft  tel  que  le  foufclauier,Galien  au  3.chap.  du  j.  des  diffeaions 
Anatomiques.  Si  au  zj.chap.dedÿèéf.  î»»/c»/tiwi)». 

Ce  mufele  eft  auffi appellé  rhombo'ide.  Si  dentelé  pofterieur.pour  les  mefmes  raifons  fi»»»;/ 1>- 
que  l’autre, mais  outre  il  eft  dit  inferieur,  poutee  qu’il  eft  au  deflbubs  du  premier. 
prend  fon  origine  des  efpines  des  deux  inferieures  vettebres  du  dos ,  Si  de  la  premiè¬ 
re  vertebre  des  lumbes,  Si  quelquefois  des  trois, Si  s’en  va  attacher  de  fes  denteleu¬ 
res  Si  lambeaux  obliquement  à  la  dixiefme  Si  vnziefme  cofte,  où  elle  commence  à 
fe  courber,  de  façon  que  les  lambeaux  entrent  entre  la  neuficfme  Si  dixiefme,  entre  la 
dixiefme  Si  vnziefme.  Car  ils  ne  s’attachentpoint  à  la  douziefme ,  qui  eft  enueloppée  de 
l’oblique  afeendant  de  l’epigaftre ,  Si  du  diaphragme ,  Si  partant  hors  du  Thorax ,  com¬ 
me  dit  Galien  au  15.  chapitre  du  liure  de  dÿeéî.mxyôi/omw,  Si  au  3.  chap.  du  J.  des  diffeél. 
Anatomiques.  Sonvlkgen’eftpointvn.commedesdeux  autres.  Car  de  fes  fibres  fupe- 
rieures.ilpeut  dilater  enleuantlescoftesen  haut ,  mais  auffi  peut  il  ferrer  de  fes  fibres. 
inferieuresquifontaudeCToubsduThorax.Parquoy  Galien  au  Z3. chapitre  du  liure  des 
mufcles,  le  fait  feruir  à  l'vn  8c  à  rautte,mais  toutefois  plus  à  la  dilatatioù. 

Lequatriefraemufcle  pour  la  dilatation, efttemefopleurien  ou  iatercoftaltSi  d’au,  itamipia 
tantqu'entre  les  douze  coftes  il  y  a  vnze  entre  deux.  Si  qu’en  chaque  entredeux  il  y  a 
deux  mufcles ,  l’vn  inrerne  Si  l’autre  exrerne ,  il  y  aura  en  to  ut  vingt  Si  deux  inafcles  me- 
fopleutiens  Si  intercoftaux  en  chaque  codé,  tant  dextre  que  leneftré,  comme  a  dit  Gai. 
au  13.  chapitre  du  hure  des  mufcles, Si  au  4.  chapitre  du  j.des  difiTeaions  Anatomiques.il 
eft  vray  que  la  variété  des  fibres  qui  fe  trouuent  auxsentredeux  des  vrayes  coftes, a  fait  pé- 
fer  à  Auicenne ,  'Vefale,  Si  Columbus  qu’ily  auoit  d’autres  mufcles  entre  les-cartilages.  Si 
d’autres  entre  les ds  des  coftes.Si  qu’il  y  en  auoit  deux  entre  les  cartilages,  corne  entre  les 
os'.tellemét  qu’ils  ontmis  aux  enttedeux  des  vrayes  coftes  iufqu’au  fterrion, vingt  Si  qua¬ 
tre  mufcles,  Si  aux  entredeux  des  coftes  faulfes,  qui  font  cinq  en  comprenant  l’entredeux 
de  la  feptiefme,il  y  en  a  deux, qui  font  dix  mufcles  entre  les  cartilagesSi-aiittes  entre  les  os, 
encores  qu’il  y  ait  diuerfité  de  fibres.  Car  cefte  diuerfité  de  fibres,  pource  que  l’intercoftal 
externe, cômence  bien  haut  ioignant  l’apophyfe  tranfuetfe  de  la  vertebre,Si  finit  au  corn- 
mencement  du  cartilage.Si l’interne  commence  plus  bas  fçaiioir  eft  où  la  cofte  comméée 
à  fe  courber.Si  vient  iufqu’au  ftetnon.tellemét  qu’il  remplît  l’entredeux  des  ’eartilages  qui 
eftoitvuide.  Or  eft  il  que  les  fibres  de  l’externe  venant  de  haut  en  bas.  Se  de  derrière  en 
deiiànt  font  contraires  aux  fibres  des  internes  qui  viennent  bieii  de  derrière  en  deuanr, 
mais  montent  de  bas ,  en  hau’t ,  îintercoftal  externe  ayant  fa  tefte  vers  la  vertebre 
de  fôn  Origine,  par  où  il  prend  fon  nerf.prend  fon  origine  delà  partie  inferieure  de 
la  cofte fuperieure.  Si  s’en  vient  attachera  la  partie  fupetieure  de  la  cofte  inferieure  ;  cés 
fibres  nefontpas  de  long, mais  de  large, 8ç  de  hauten  bas'.  Sc  de  derrière  en  deuant. 
farquoyilsdilatentieuantlacofteenhaut.  ■ 
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LEs  Médecins  SC  Pliilofophes  qui  ont  eftc  deuant  Platon,  ont  appelle  le  diaphragme 
If  fins  ie  If  (ta,  quiCgnifieefprit,  8c  parce  que  le  diaphragme  eftant  enflambéref. 
zpritfe  foiuuoye,  aconrefué.Mais  Platon  Sc ceux quilbntvenus apres, l’ontappellédia- 
phragme  du  nom  Grec  afsupest'dîtf  qui  eft  à  dire,ie  fepare,  pource  qu'il  lert  comme  d'vne 
hayeéc  mur ,  pour  l'eparer  les  parties  naturelles  d’auec  les  vitales  Ariftote  au  lo.  chapitre 
duVdes  parties  1  appelle  'ùsa>'Ç»fitt,c’eftàdireceniture,pourcequ’ilfertquafide  cein¬ 
ture  8c  clofture  aux  parties  vitales,  Galien  au  mefme  lieu. 

Combien  que  le  corps  foit  double,  toutefois  le  diaphragme  eft  vn ,  pource  qu'il  eft 
fulElantpourlarefpiraiion libre 8c naturelle,la principale  partie  de  laquelle  eft  l’expira¬ 
tion, àlaquelleil  eft  dédié.  Car  comme  dit  Galien  au  9.  chapitre  du  z.de  mom  mufculonm. 
Le  diaphragme  en  tant  qu’il  eft  infttument  delà  refpitation.n  a  point  de  contraire. 

,  Le  diaphragme  eft  auffi  grand  queleThorax  eft  ample,8c  encores  vn  peu  plus  grand, 
à  raifon  qu’il  eft  oblique.  Car  prenant  au  Xypho'ide  ,8c  cartilages  des  colles ,  il  s’en  va  ref- 
pondre  aux  dernietes  colles ,  8c  première  des  vertébrés  des  lumbes. 

Le  diaphragme  eft  de  ligure  ronde,  comme  dit  Galien  au  j.  des  diffeélions  Ana¬ 
tomiques.  Mais  toutefois  inégalement.  Car  à  proprement  parler,  le  diaphragme  eft  de 
ligure  dvne  raye. 

..  Le  diaphragme  eft  à  la  firt  du  Thorax,  la  partie  anterieure  duquel  eft  attachée  au 
deHoubs  du  Xiphœ'ide ,  8c  cartilages  des  faulfes  colles, la  partie  pofterieurc  à  la  première  ' 
vertebre  des. lumbes  ,les  parties  latérales  aux  dernicres  colles,  tant  dextre  que  feneftre, 

.  Galien  au  j.des  dilTeélions  Anatomiques. 

-  Le  duiphragme  eft  de  tempérament  chaud,  8c  humide, comme  de  tousmufcles: 
Toutefois  la  proximité  du  Co:ur,8claperpetuitédefonaaion,  monftre  qu’il  approche 
du  tempérament  chaud  Sefec.  Car  fon  aélioneft  perpétuelle  ySc  la  vie  ne  dure  gueres  ' 
plusapresqueTaftion du  diaphragmeeft  perdue.  Galien  au  8.  chapitre  duj.  des  dilTeft. 
Mefme  Galien  l'eftimant  de  remperament  chaud  8c  fec  ,a  dit  au  5.  chapitre  du  4.  «le 
gitione  exfulfih.  qu’il  eftoir  fubieél  aux  defluxions  de  fang  chaud  fiibtil  8c  bilieux. 

'  ■  Le  diaphragme  eft  de  fubllance  mufculeufe,membraneufe  8c  nerueufe  en  fon  mi¬ 
lieu,  8c  charneufe  à  l’entour, au  contraire  des  autres  mtifçles  ;  Galien  au  5.  des  dilTeiftions 
Anatomiques.' 

Sa  compofition  eft  de  chair  entrelalTée  de  fibres  nerueufes  8c  membranetifes  qui  pro- 
uiennent  desos  de  deux  membranes,  des  veines,  8c  arteres ,  nerfs  £c  ligaments.  Car  pre¬ 
mièrement  fansparler  de  lafubllance  mufculeufe  8c  membraneufe,  eft  reueftu  en  fa  par¬ 
tie  inferieure  delà  fiiccingente,8c  en  fa  partie  inferieure  du  péritoine  noutty  des  veines 
■phréniques  du  rameau  afcendantde  la  veine  caue eft  viuifié.  Les  deux  phréniques  ar¬ 
teres  du  tronc  delcendent  de  la  groffe  artere.  Il  a  fon  mouuement,  8c  fentiment  de  nerfs 
qui  viennent  premièrement  de  la  fixiefmepaire  du  Cerueau,  8c  fecondement  de  la  paire 
qui  vient  d'étre  la  quatriefme  8c  cinquiefme  vettebre,d’entre  la  cinquiéfme  8c  fixiefme,  8C 
:d'étre  la  fixiefmq  8c  feptiefme  du  col,  8C  quelquefois  d'étre  lé  fepticfme  du  col,la  première 
.duThorax,Galien  au  J.chap,  du  ij.des  parties,8c  au  S.chap.du  8.des  diffeâ.D’auantageil 
eft  attaché  pat  deux  ligaments  à  deux  vettebres  des  lumbes.  Car  fes  ligames  vont  iufques 
à.latrûiliefmevettebtedesliimbes,8conteftéfaitspourplusfeutement  attacher  le  dia¬ 
phragme.  Outre  plus  Galien  au  8.  chapitre  du  8, des  diireaions,a  dit  qu’il  eftoit  troiié 
en  deux  endroits  au  collé  gauche,  8c  en  vn  au  collé  droiû ,  par  le  trou  du  collé  gauche 
defeend  l’œfophage ,  8c  le  tronc  defeendant  de  la  groffe  artere:  parle  trou  du  cofté  droift 
monte  le  tronc  de  la  veine  caue.  D’auantage  les  nerfs  llomachiques  defeendant  auec 
lœfophage, 

Gallenau.15.  chapitre  du  5. des  parties,  adit  que  le  diaphragme  eftoit  pour  trois  vfa- 
ges ,  le  premier  poutfeparer  les  parties  naturelles  d’auec  les  vitales,  le  fécond  pour  ay^ 
derrexpulfiondesexcrements.Letroifiefmequieftle  principal  pour  faire  l’infpiration 
libre,  propre,  naturelle  8c  ordinaire,  quand  il  n’y  a  affeftion  aucune,  ny  chaleur  exceffme. 
IlfertàTintpication  quand  il  bande  fes  fibres  feroidiffent  contre  le  ventre,  8c  en  deuant. 


de  T  Anatomie  du  Thorax,  iif 

CariliugmenterampIitudeduThoraXjtépouflantles  inteftins  en  bas;  Sa  telle  efl  au 
jnilieupatoùil  reçoit  les  nerfs  des  vettebres  du  col,  Galien  au  chapitre  5.  du  15.  des  parr 
tiesicôbien  qu’il  dit  au  loàt  uffeBii  que  c’eft  l'infttument  delà  refpiration  vo¬ 

lontaire  ,  quand  de  foy  te  de  fon  aftion ,  il  fert  à  faire  l’infpiration.  Car  de  foy  il  fert  i 
fairel'infpiration.Kparaccident.quandilferelafche  fait  faire  l'expiration,  Galien  ait  91 
cbap.  du  liure  dfBHit» 

L'infpiration  naturelle ,  Sc  non  forcée,  fe  fait  par  le  feul  diaphragme ,  quand  il  y  a  de  ïk  »>»«» 
la  violence, les  intercoftauxexternesyagilTent, le  dentelcpofterieurj&le  dentelé  ante- 
rieur:  Quand  il  y  aplus  de  violence,  les  foufclauiers,&  les  mufcles  du  col  quifont  les  fea- 
lenes,  les  longs,  lestranfuerfaux,refpineux,le  trapezede  l’omoplate, 8:  le  foiiblcapu-'™*- 
laire ,  ou  le  caché  du  bras  agiffent. 

D£5  MVSCLES  DE  L' EXB IRAT 10  fj, 

Chap.  XVIII. 

La  fécondé  partie  de  la  refpiration  eft  l'expiration,  comme  la  première  elloit  rinfpîi 
ration.  L’expiration  eft  naturelle  &  non  forcée,  ou  contrainfte  &  violente.  Les 
ni  iiicles  de  la  refpiration  naturelle  te  non  forcée,font  les  huiél  mufcles  de  l’epigaftre,  ief- 
quels  encores  qu’ils  feruent  à  l’excretion ,  toutefois  pourtant  rie  lailTent  de  faire  l’expira- 
tion  naturelle,  comme  Galien  a  dit  au  liure  deatufisnjjiinitionu,  &  à  la  fin  du  premier-  chap,  i 
du  8.  des  diffedions  ;  combien  qu’ilspuiflènefetuir  aullîà  l’expiration  violente,  quàn'd  ils 
fe  bandent  te  roidilTen  t  de  force  contreles  inteftins ,  comme  il  eft  au  15.  chapitre  du  j.  des 

L’expiration  violentefefaitparlesvingt&deuxintercoftaux  internes , vnze  deéha- Pi' î»'li 
que  collé,  lefquels  prennent  leur  origine  du  bord  d’enhaut  de  la  coftëinfetieure ,  te  s’at-^lfî!"^,,. 
tachent  au  bord  d’en  bas  de  la  cofte  fuperieure,  les  fibrès  allant  de  bas  en  haut ,  &  de  der-  »»  miim. 
riereendeuantencroifantles  fibres  des  externes,  Leuraélioneft  d’att'it'ër'les  colles  lu- 
perieuresenbas',8cainfidereferrerleThoraxpourfairel’eXpiration.  Oiitre  fes vin^  &  . 
deuxintercoftauxinternes ,  font  les  deuxfacrolumbes  couchez  furies  CoftêS  par  derriè¬ 
re, '«  les  deux  triangulaires, couchez  fur  les  cartilages  des  colles  én'deUant& par  de* . 

dans.  '<  ■  .'1  :‘- 

■  Les  facroliimbairesainfi  nommez  ,à  raifon  de  l  eur  origine  &  (ituatidti;ivieHneht'd6'la'î>«/i'"5 
partie  pcllerieure  de  l’os  ficmm  près  des  efpines:Scde  la  partie  intérieure'  defOS  des  flânas'"’”*"'”'"’ 

&  monte  le  longdes  efpines  des  lumbes ,  &  fe  ioint  auec  les  mufcles  du-doÿllifquesnHi* 
ptemiere  vertebre ,  &  de  là  s’attachent  auxfix  colles  inferieures.  Mais  ■dé-la  'dbit-ZiefiftW 
colle, ilenuoyevnec0rdeàlafixiefme,8cvnziefme,vneàla  cinqtiiefMejde  la  dixteône,  , , 
vne  àlaquatriefme,delaneufiefme,vne  àlatroifîefme, comme delàhdîâiefme-'-ibfEf-:  ■■  : 

tiefme, deuxàlafeconde&premiere.Cemufcle  eft  tout  charnuau.j.’'éhapiaü.5,'détdif*' 

feûions , &  Falloppe en  1# Obferuations.  .  . . 

Le  triangulaire  cartilagineux,dit  triangulaire  pour  fa  figüre,  té  CaYtilaginetix  pour  fon’i' 
origine  te  fituation,  vient  descarrilagesinferieurs  des  vrayes  collés  ;  Sc-montelc  long  du'*'""' 
fteinon,  recouuranr  les  cartilages  iufques  à  la  deuxiefme  colle  ou  plus/'Cem'iifclêeÆ 
fort  membraneux  8c  peu  charneux ,  Galien  au  lieu  allégué,  Lés  facrOTumbes  par  detrie-i 
te, 8c  le  triangulaire  cartilagineux  par  deùant  attirentlés' colles 'etlbaslp'qut féf ter  lé 
Thorax ,  te  faire  l'expiration,  mais  violente ,  comme  lesintetcoflaux  ihtefnes-,  Galien  au 
3.  chap.  du  J.  des  diffeaions  Anatomiques  ,'8C  au  6.  thap.du4.de /oc» 

des  MVSCLES  SITVEZ  ^V  THO  RAX ,  lÈsQVELS  . 
ne  fintfts  fom  lesmomments  à’ialuyi 

Ch'ap.'  XIX.  . 

PAK.'lesfflüifcl'esdu  Thoraxynous  ènlentlonsbien  à  proprenîe'ht  parler  s  ce{ft''qui' 
font  dediozàla  refpiration fpoüt  laqhéltele  Thorax  eft  bafty  ;  Mais-il  y  a  plufieurs 
™  .~5rouchMfnrleThorax-;cquinefëtüèiillpointâü'ThohXi  c’eftâ  dire-,  qui  ne  ftru: 
ueatdericnà'lia'refpitation.Cemmefont'Ks'ifltifctès  du' Rachis, par  le'premier  &  dctlxlef* 
roe  chap.  du  5. 6c  8,  des  dilTeaions  Anatomiques.  •  c  -  ‘ .  . - . 
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tam;utin  Le  RicVts  S  dcux  mouuements,extenfion,&  flexion  ;  Les  mufcles  qui  font  l’extenfioti 
fontdetroisfotiesjlesvnsfont  fuperieurs,  les  autres  inferieurs,  &  les  autres  au  milieu- 
’Z“Z"Z  ’  Toutefois  les  mufcles  quifonteftëdce8:dreirerleü4cl)à,fonf.les  pofterieurs,&cxterieuts 
&  generalement  font  appeliez  mufcles  rachites,felonGalien  fur  le  39.part1c.du  j.des  arti- 
des,  8c  par  le  Comment.  du3i5.  aphorifme  du  7.  liure. 

Les  fuperieurs  font  les  trapèzes  qui feruent  a  l'omoplate,  &  quelque  peu  aux  verte- 
tebres ,  foubs  iceux  font  les  rhombo'ides  qui  ne  feruent  qu’à  l’omoplate ,  foubs  lequel  on 
tfouuele  dentelé  qui  ne  fert  de  rienauiSac/j/j,  mais  au  deffoubs  on  trouuelesfpleniques, 
les entre-lalTez, les tranfuerfaires, 8c les efpineux, foubs lefquels  ontrouue  les  huiftpe. 
««de  la  telle,  mais  il  n'y  a  que  les  trapèzes,  les  fpleniques,  les  entrelaflez,  les  tranfucr. 
faites  qui  feruent  à  dreîTer  le  Ridiis. 

inf,.  Les  inferieurs  font  les  facrolumbes  qui  font  les  premiers  qui  fe  trouuent,  defquels 
mm.  nous  anons  parlé  aux  mufcles  du  Thorax,8c  de  fait  ils  ne  feruent  de  tien  auüacfcù.-fouz  les 

facrolûbaires  font  les  deux  efpineux,  foubs  lefquels  font  les  deux  facrez, lefquels  deux  et 
pineux,  8c  facrez  féru  et  a  drelfer  la  partie  inferieure  du  Rachis,  les  deux  efpineux  font  cou¬ 
chez  foubs  les  facrolumbes,  8c  font  ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  prennent  leur  origine  delà 
moitié  des  efpinesdeslumbes, donc  les  demy  efpineux, fontmufcles  qui  prennent  leut 
origine  de  la  partie  pofterieure  de  l’osyâcr»»»,  8c  de  la  partie  de  l'os  ilium,  par  laquelle  il 
ell  attaché  à  l'os  faerS,  8c  des  efpines  de  toutes  les  vertebres  des  lumbes ,  Sc  s’attache  d’v- 
nep3rtauxhui£lcollesinferieutesduThorax,del’.iutrepartieaux  apophyfes  tranfuer- 
fesde  toutes  les  vertebres  du  Thorax, 8c  aux  trois  efpines  des  vertebres,  depuis  la  di- 
Xiefme  iufques  à  la  quatriefme ,  8c  quelquefois  depuis  la  lixiefme  iul'qu’àla  première.  Co- 
lumbus  les  a  fait  monter  iufques  à  l’apophife  Mallœ'ide. 
itifim  '  Lesfacrezprennentleurotiginedela'cauitéquiellentrel’os//('»»»,8cl’efpine  de  l’os 

«1 Premièrement  au  bout  des  apopbiles  ttanfuerfes  des 
.  vertebres deslumbes8cduThorax.Secondomentàla  racine  defdites  apophyfes.  Tiet:- 
cement  à  l’efpine.des  mefmes  vertebres  ,commea  remarqué  Falloppe. 

Lii  mafcUi  ^es  mufcles,  qui  font  àu  milieu  du  üacfo's font  appeliez  du  nom  general  Rachites  ou  Ra- 
chis.  Car  encores  que  tous  lesmuMes  qui.  font  couchez'  extérieurement  8c  pofterieure- 
^'^"''***‘'n3Çn.t.<iu9î4cfc»,,'dpiuentefl:reappellez.iîacl)>j,.Çal'ienfHt,la3ô.aphorifme  du7.1iute,&fur 
la  39.pàrticul.  du  3.  des  articles  ;  toutefois  parce  que  tous  les  autres  mufcles  ont  leur  nom 
-  ■  ’  ftàpattjnous-appcllerpns  ceux.cy  qui  relient  Rachis  ou  Raebitesdu  notn  general.  Ces  Ra- 
•  "  'çhiteSprennentieuriPDginedel’efpinede  la  douziefm.e  v.ertebre,&  montant  felon  le* 

efpines, s’attacbent.àrefpine delà  premiere.vertebrc  düThoraxjils  font  ioints  enfem-: 
ble  ceux  des  .deux  polies ,  il  n’y  aà  dire  quelefinbout  del’efpine,  &  la  membrane. 

Dm  muich,  ■  '  Lestnufclfsçxçetieurs  8c.  pollerieurs  du  Rachis  comprennent  8c  font  couchez  fut  tout 
ji,f-  le-Richis.  Mais  lesmufcles  intérieurs,  Scantericurs  duüacfcmqui  font  pour  la  flexion,font 
couchez,quc  fur  vnepartie  ia Rachis.  Les  mufcles  qui  font  flefcfairleüacbùfont  de  deux 

*  '  fortes,lesvnsfont  fuperieurs,  les  autres  inferieurs.Les  fuperiefUs  font  les  lôgs.Sc  les  fcale-. 

•  nés,  defquels  a  efté.  parléaux  mufcles  du  col, lès  fcalenes  viennent  de  la  première  collcsles 
'  lôgs  yiénent  iufqu’à  la  cinquiefrae  vertebre  du.Thorax.  Les  inferieurs  font  les  mufcles  qui 

fcot  app.ellez  en.Gal.  Pfoas,  c’ell'à  dire  mufcles  lûbaires,ou  ràbles,fur  la  39.8c  49.partic.du  : 
3,  dès-articles,  8ç  fl.;&  9.  chap,;do  5.  des  dilTeft.  Car  en  Siluius  Pfoat,  font  mufcles  qui  font-, 
flefehit  la  cuilfe  ,mais  Galië  dit  quëles  flefchifleius  de  la  cuilTe  font  partie  des  mufcles  ap-- 
peliez P/ô«.  Lés  mufcles  lunrbakespuPyÔMprénentleurotiginedelacauitéintcrieurcÆC 
pollerieure  dei’os  limm  en  deuant,  k  s’en  .yont  le  lôg  des  apophifes  tranûierfes  des  veric-r 
brades  lumbes  attachez  à  la  douzlelme  vertebre  du  Thorax, 8c  fe  trouuent  enfemble 
depuis  la  douziefme  vertebre  du  Thorax  iufques  à  l’os  facnm ,  au  commencement  du¬ 
quel  ilsfe  fepàte'nt ,  êc'font  refiellus'du  peritcUne,  Galienab  J.  8c  9.  chap.  àlj'8.  des  dilïeft. 
dit  qu’il  y  a  deux  tendons  quilès  viennent  rèn'cbntret  en  là  cauité  de  l’os  Iliam  ;  les  vns  ex¬ 
térieurs  qui  vont  au  petit  crocanter,les  autres  intérieures  qui  s’attachent  à  la  fymphyfe  de 
ïospuhu  &  Ifchim ,  ce  qui  ell  entredeux ,  fçaiioif  en  tre'  la  cinquiefme  vertebre  du  I  horaX, 
oîi  attachez  les  Pfoaa,  Sc  y  uide  ,de.mufçle,.fe,.^(feppinpÿfirid  en  fîx  vertebres,  fçàupif 
4iby<:fmefeptjeft5eihuiaiè_fme,neufiefeiq,dix3^e,&v-nziefme,telleméW:quelaflexTi 
defes-yertebres:, ne  fefaît  poinjçpat aucun nmfclç.qui yiennf_m(qu’à  i(ieJl8ji|  Mais. fe  fait'! 

par  iopetation  d  es  mufcles ,  tant  fppSflWîhflRW.erie.urs.,  fiprpme  a  dit  jGafen  au  ,5.  litiwu 
des  dilfea.  Seau  comment.  furle3.  des  ioipj^HçpS.;,.,;,.,j„, ,, P  ,M.  ...jiiu 
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LEs  1nan1melleSjC0mmeaditArift0teau10.chap.du3.  de  l’hiftoire,  font  données 
aux  animaux  qui  portentlaift, qui  engendrent, &  qui  peuuent  engendrer  animaux 
vifs,  &  parfaits.  Car  aux  autres  nature  n’apoint  donné  de  laift,  comme  à  ceux  qui  font 
des  œufs. 

Les  mammélles  font  deux  aux  homes, K  aux  femmes,&:  mefmes  aux  beftes  qui  ne  pot-  . 

tent  qu’vn  à  la  fois  ou  au  plus  deux,  comme  a  celle  qui  n’ont  de  cornes,  &  toutefois  ont  la 
corne  du  pied  folide ,  comme  les  cheùaux  ,les  mafles  en  ont  auffi  bien  corne  les  femelles , 
mais  non  pasfigroffes.Màisily'àqiielque-genredebefte,ou  les  mafles  n’en  ont  point, 

Arifiote  au  20.  chàp.du  4.  des  parties,  gc  Galien  au  ii.  chap.  du  7.  de  yfufuniuni. 

Les  mammelles  font  plus  grandes  aux  femmes  qu’aux  hommes,  parce  quelles  ne 
feruent  pas  de  beaucoup  aüx  hommes , Ai  éneotes  aux  femmes  font  elles  de  diuerfe  grâ- 
deur,  &  grolTcur  félon  Galien  au7.  </epamé. 

La  figure  eft  toute  ronde ,  tant  des  mammelles  que  des  mammelons.  „„ 

Les  mammelles  aux  hommes  Sc  aux  femmes ,  font  toufioiirs  à  la  poiéltine ,  tant  pour 
la  largeur  d’icellepolftrine,  que'pout  le  Cœur.Mais  aux  autres  animaux  sot  entreles  cuif- 
fes,  comme  à  celles  qui  ont  cornes, &  piedfolide  :  Aux  autres  fontau  ventre,  &  à  la  poi¬ 
trine,  comme  aux  beftes  du  pied  fourché ,  8c  quipottent  beaucoup  à  la  fois ,  comme  diél 
Ariftote  au  4.  defmih.  8c  Galien  au  î.deyfuparuum. 

Lafubftancedesmammelleseftfongeufe  8cfpongieufe,commedifent  Galien  au  7. 
des  parties,  8c  Ariftote  aux  lieux  prealleguez. 

Letemperamentdesmammelleseftfroid.cattoutesmammellcsfont  glanduleufes, 
î£  toutes  glandes  font  exangues,  8c  froides  par  le  commentai,  du  58. 8c  40.  aphorifme  du 
J,  !iure.Car  cncores  que  le  laiél  fe  face  pat  chaleur,  toutefois  elles  font  froides ,  mais  elles 
font  comme  les  habits ,  lefquels  nous  mettons  froids  fur  noftre  corps, 8c  vn  peu  apres  s’e- 
ftantefehauffez  nous  rend  la  chaleur ,  Galien  à  U  fin  du  ■j.defurtibiK ,  6c  fur  le  40.  aphotif- 
me  du  5.  liure. ■ 

Galien  au  4. 88  8.  chap.  du  i4%dcspârtiés,8cau  io.chap.  du  16. 8c  furplufieursaphorif.  ummix*. 
du  3.  liure, recognoift  que  les  mammellesfontaUiéesaüêcla  matrice  pat  veines  &  artè¬ 
res  communes.  Car  lés  mammillaires  tant  internes  qu’exfetnes,s 'allient  8c  fe  rencontrent 
auec  les  epigaftriques ,  8c  encore  que  la  rencontre  ne  fe  voye  point  manifeftement ,  tou¬ 
tefois  on  y  cognoift  le  confentementdel’vn  8c  de  l'autre  enfoufflant  dansvne  cannule, 
fur  laquelle  on  lyetavn  des  vaifleaux.  Car  fi  on  lye  le  v.iilfeaujêc  que  par  vne  o'uuerfüt* 
on. vienne  a  fouffler  dedans,  on  verra  manifeftement  enfler  les  mammelles ,  8c  l’epigaUtei 
celaraonftrel’ahaftofflôfe.  i. 

Les  mammelles  font  compofées  de  glandes  exangu  es,  froides,  8c  blanches,  de  veines 
8c  altérés  mammillaftes  de  quelques  rameaUX  de  l’azigos ,  de  quelques  ;arteres  intqrtp- 
ftales,de  quelques  portions  de  nerfs,  tantdé  la  fixiefme  coniugaifon  quieft'le  collai,  que 
de  l'intetcoftal,  tellement  que  par  le  moyen  de  leur  compofition ,  elles  font  alliées  à  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps. . . 

-  “  '  te  premief  8£  prineipal  vfagé-dés  inamnieltes,  eft  la  génération  du  laid  par  le  dernier  Sw-Aj». 
chap.  du  7.  des  parties,  ce  que  nous  cognoiflofns ,  parce  qüc  nature  ne  donne  des  m.am- 
moltesqH'epourlèlaiétiSclesfctdesbeft'esquiontdulaia  ont  dés  mammelles , ccimme 
Ariftote  a  mOnftré-.aU  iOi  chïpitïe'dù  3.  délftiiftoire.  Le  fécond  8c  moins  principal  vfage, 
eft  Ipconfetuation'&deffénce  duCœur'jauec'âugmentation  de  chaleur  naturelle  par' 
leur  Bfpqtfleur,  Galien  au  ttiefrnélieu.  Le'prettiièt  8c  ptincip.d  vfage  ne  ferecognoift' 
qu'aux  femelles  ;  Maisle  fécond  8c  mçins  principal,  tant  .aux  malles  qu’aux  femelles.  Le 
pitimet-yfage  n’ei  point  aux  ihiiflés  .  parce  qu’ils  n’en  auoientpoint  de  befoin;  8c  nature 
««totiénényaHfjKfanscaufe.  . 
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TRAICTE'  CINQVIESME 


)V  VENTRE  INFERIEVR,  E 

PREMIEREMENT  DES  PARTIES  QVI  FONT 


L  E  CT  EVE. 


:  le  traiâé  <je  la  cbilificacion  ,£aj 


iêrentcs  &  cfloisnccs.  les  vncs 
de  difpofer  en  plufiçûrs  traitez 


s  &  femod  de  le  dilpofer  en  l’oçdrc  que  tu  U 
>  enfemble ,  fetoit  trop  gros  &  trop  confus, 
trespar  vn  grand  nombre  de  chapitres  :  Tay 
srhiedu  ventre  inferieur:  veu  que  la  chi- 

rauaillcnt  liit  des  maâctcs  differentes.  V  oi- 
ation,  &  vn.  ttoiffefme  de  la  génération, 
icsaulfiquiy  conaibucni  en  quclquefortc 


§lV'ESr  CE  §IVE  VENTRE  INFERIEF%^ 
en  combien  de  maniéré  H (i prend,  comment ille faut  borner. 
CHAPITRE  PREMIER. 


YPPOCS.ATE  in  mcdico, dit  quelemot  de  ventre  fe  prend  genet»* 
Icmentpourtouiecauité:  comme  aufli  Galien  fur T’aphorilme  ao, 
du  6.  liure.  Toutefois  nous  auons  accouftumé  de  prendre  le  mot  de 
ventre  pour  cauité  notable, Se  pource  qu’il  y  a  au  corps  deux  caüitez 
notables, l’vnefupetieure, l’autre  inferieure,-  Nousdifons  qu'ilya 
deuxventres,rvnfupcrieurquieftleThorax,rautreinferieurquieft 
celuy  où  fe  fait  la  cocoaionSc  matière  delà  nourriture  par  le  fi.chap. 
du  4.  de  la  méthode,  où  Galien  interprété  quelque  paffage  du  liure 
de  T'fcei-ite  de  Hippocrate,  &  Galien  fur  la  douziefme  particule  du  4.  de  aattis.  Caries  an¬ 
ciens  n’ontiamaisappelléla  telle  ,  vn  ventre. 

Ee  ventre  inferieur  fe  peut  prendre  en  deux  fortes.  Car  quelquefois  le  ventre  s’em 
frii  II  ven-  tend  particulièrement  pour  l’inllruraenc  de  la  concoûion ,  8c  réceptacle  des  viandes: 
'''''“^"■""■qomrae  l’a  prins  Galien  aiu.  chapitre  du  6.  des  dilTeaions ,  Sc  au  4.  de-^fit  purnWi  quel¬ 
quefois  par  le  mot  de  ventre  ,  on  entend  généralement  mutes  les  parties  qui  aydent  au 
ventricule  à  la  cqncoflion^  nourriture. 

i/  '  '  cRdé  cç  qui  eft  contenu  au  ventre  inferieur  s  on  le  peut  aifément  par  f  eftem 

fmthm  diië  du  péritoine.  Car  tout  ce  qui  eft  comprins  8c  enueîoppé.eft  le  yen  tre  inferieur »fiuf 
fZ7d”  quelque  part  qu’elles  foient,  ont  vne  tunique  du  péritoine.  Mais  pour 

J"'"'-  borner  plus  generalement  le  ventre  inferieur,  il  faut  entendre  que  le  ventreinfetieureft 

tout  ce  qui  eft  compris  depuis  le  cartilagejl^yphoïde,-iufques  aux  os  p»t«  Tsllement 
quelapartiefuperieure8cantëiieureeftleditcartilageri'esparties  Supérieures,''  8c  latéra¬ 
les  ,  les  faulfes  coftes ,  S£les  mufcles  couchez  au  deffoubs,  que  les  Grecs  appellent  hypo- 

condtes. 


de  l’Anatomie  du  V entre  inferieur,  nÿ 

chondres,  la  partie  anterieure  &  inferieure  eft  l’os  fuhis,  les  parties  inferieures  8c  latérales 
font  les  os  des  flancs-  La  partie  du  milieu,  K  anterieure  eft  l’vmbilic ,  la  partie  pofterieure 
eft  la  premierevertebre  des  lumbes,&  l’inferieure  eftl'os/«a<»m:Tellcment  que  tout  le. 
ventre infetieureft enclos ducartilagcXyphoeïde des faulfcscoftes  de  l'os  fuhis,  8c des 
os  des  flancs .  des  cinq  vertébrés  des  lumbes  K  de  l’os  ficmm. 


DB  DIVISION  DES  PARTIES  DV  VENTRE 


ON  peut  diuifet  le  Ventre  inferieur  en  parties  tirées  de  l’vfage  8ccommodtté  que  cha-  nmfim  Jrs 
cune  peut  apporter  à  la  noutriture,qui  eft  la  meilleure  diuifion;Cat  on.  ne  peut  en- 
tendre  l’aftionjScvlàgc  des  parties  fans  entendre  leur  fubftance,  &  compdfition;  ou  bienm” 
on  peut  diuifet  le  ventre  inferieur  en  parties,  felô  la  fituation  que  chacune  tient  au  mteÿ 
8c  comme  la  ptefniere  diuifibn  eft  v tile  pour  entendre  l'elTence,  8c  baftiment  d’vne  icha-i”  "  ' 
cune  partie:  ainficefte  fécondé  fert  pour  entendre  les  diuetfes  appellations  des  patiies 
duventrefelonleutfitüation.  ‘ ■ 

La  diuifion  du  ventre  félon  la  fituation  des  parties  peut  eftre  double  ;  L’vne  fe  ' 

félon  la  longueur,Sclargeur,8c  l’autre  félon  la  profondeur.  Premierement  felon  la  lon-Zir»."  ' 
gueur,8c  largeutiGalien  a  diuifé  tout  le  ventre  en  trois  parties  fut  le  35.  aphorifme  du  a. 
liure,  en  hypocondres,en  parties  qui  font  autour  de  l’vmbilic,8c  en ’üvç'ov.c’efl  à  dire,bas  du 
ventre.  Nous  pourrons  appelles  cés  trois  parties  Epigaftre,ymbilic,  8c  hypogaftre. 

Epigaftre  eft  la  pattieduventre.laquelletient  depuis  leXyphoeïde, 8c  les  cartilages 
des  faulfescoftesjiufquesenuironl’vmbilic.  Car  combien  que  le  mot  d’Epigàftr.e 
ralementptis,fignifie  toutle  ventrereueftu  de  fesmufcles, comme  l’a  pris  ordinairement 
Galien,au  é.chap.du  y.des  diffeft.Si;  au  dernier  chap.du  d.des  diireftions,8càla  fin  du  j.de 
l’vfage des parties;Toutefoisregardantauxmots,nous appelions  l’epigaftre  tout  ce  qui 
couure  8c  eft  delTus  le  gaftre,c’eft  àdire,ventricule,  lequel  depuis  le.XyphQSÏde-.ne'Sie*; 
ftend  gueres  plus  loing  qu’enuiron  l’vmbilic  ;  Ainfi  à  proprement  parler  hepigaftre  fera 
la  partie  des  mufcles,8cdelapeau  du  ventre,  qui  s’eftend  depuis  le  Xyphooïde,  8C  lelong 
des  cartilages  des  faulfescoftes,iufqueseiiuironrvmbilic.  ... 

Les  parties  latérales  de  l’epigaftre  font  appellces,  hypochondres ,  parce  qii’ elles  fonjbfia' 
deflbubs  les  chondres,c’eftà  dire.cartilages  des  faulfes  coftes,  Galien  en  fon  Ifagoge  ,  & 
furla  première pattic.delaa.feû. du 3. desEpid.au premier  du  prognoft. depuis  la  27. 
partic.iufquesàlafin.ditqueles  hypochondres  à  proprement  parler  font  les  premières 
parties  des  mufcles  du  ventre  qui  font  couchées  depuis  le  Xyphoeïde,  8c  le  long  des  car¬ 
tilages  des  faulfes  coftes, iufques  enuiron  l'vmbilic  :  ils  font  deux,  le  droiftBc  le  gauche. 

Soubs  les  hypochôdres  en  general  sôtle  foyejl'a  tate,le  diaphragme,le  vctricule,  la  grofle  • 
veine, 8c  la  grolfe  artereil'affeaion  defqueUes  parties  contenuès  fe  reprefente  aux  by poV 
condres.c  eft  à  dire  parties  mufculeufes ,  parce  qu’icelles  parties  roufculeufes  sot  proi  hes. 

8c  au  deffus  font  voir,  encores  qu’elles  n’ayent  aucun  mal  de  foy,  l'affeûion  des  parties 
dedefloubs,commemonftreGalienau6,desEpidimies. 

Lafeconde  partie  par  le  tcfmoignage:d.c:  Galien  eftlaregiondu  ventre, qui  eft  au-^''  f"* 
toutdel'vmbilic,laquelletientdepuisladernierecofteduThorax  ,iufquesà  la  bordure 
dei  os  des  flancs.  La  partiedu  milieu  s’appelle  vrabilic,  8c  fes  rides  s'appellent  c  eft  g»«- 

à  dire,vieilles:cés  parties  latérales  s’appellent,M»eî»(t,c'eft  à  dire  vuides,  parce  que  toute 
cefte  efpace  qui  eft  depuis  la  dernietc  cofte  ,  iufques  à  la  bordure  des  bs  des  flancs 
eft  vuide  d’os  :  Et  dauantage  ces  parties  s’appellent  flancs,  parce  quelles  font  flac- 
qaes,vuides, 8c fleftries,quandiln’yariendansles boyaux, 8c qu’on  a  demeuré  quelque 
temps  fans  manger,  Galien  fut  la  première  partic.du  2.  des  prognoft.  &  fut  la  74.  par¬ 
tie.  du  3.  des  artic.  En  cefté  fécondé  partie  font  contenus  en  dedan?  le  mefentère, 

Je  Imnum ,  où  vuide,  8c  autrqs  menus  boyaux.  Et  dauantage  les  reins,  la  douleur  def-. 
quels  fe  reprefente  toufiours  au  déffuubs  de  la  derniete  cofte,  par  le  3.  chapitre  dufi.((» 

InrK  -ÆA:.  ^ 
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Littoifiermepâttieduventres’appellei;Tçor,ouHypogaftre;cefte  partie  du  ventre 
tient  depuis  rvmbilic,iufques  aux  parties  honteufes.  Le  commencement  defijuelles  eft  à 
l’os  pui»  I  &  Galien  a  ainfi  borné  celle  partie  fur  le  37.  aphorifme  du  i.  liure.  Nous 
appell  ons  celle  partie  Hipogaltre,  que  nous  pouuons  autrement ,  plus  ayfement  bor- 
ner  depuis  l’efpine  fupcrieure,8i  anterieure  de  l’os  des  flancs ,  iufques  al’os  pubu  ;  Galien 
méfmea  appellé  celle  partie  Hypogallre.  Car  au  dernier  chap.du  j.depurtihut, il  dift  quj 
nature  a  mis  les  mammelles  aux  quadrupèdes  en  l’hypopllre  près  des  cuiffes.Sc  au  pre¬ 
mier  chap.  du  ly.df  (mhus,  il  dia  que  la  verge-  virile  a-ellé  mife  plus  commodément  ainfi 
quelle  eft,  que  fi  elle  auoit  efté  mie  au  delTus  derosp»A«  en  l’hypogaftre,  tellement  que 
hypogallre n’eftqu'vn.  En  l’hypogallré  eft  le  boyau  qu’onappelle  cæcum, vne 
1™  ,»  partiedu  colon,  l’inteftindroia,le  fonddela  vellieila  matrice, les  vaifleaux  fpermati. 
thn‘P<-  ques,  comme  a  dit  Hippocrate  en  la  41.  partie,  du  3.  des  articles.  Au  deflbubs  de  l'hypo- 
gallre  prochainement  font  les  ospute,  entre  lefquels  l’os  yâcruw.Sc'lesbs  des  flancs  fdht 
enfermés  8c  enclos  comme  en  vn  baflinle  rednm  inteftimm,  le  coldela  velîie ,  le  col  de 
la  matrice,  8c  les  vaifleaux  fpermatiques,  Hippocrate  au  mefmc  lieu.  Au  defloubs  des  os 
fnbu  fondes  parties  honteufes, tant  des  hommes  quedes  femmes ,  de  façon  que  depuisle 
Xyphoeïde,le  relie  du  corps  iufques  aux  cuifles,  fe  peut  diuifer  encinq  parties  ;  epigallre, 
vmbilic,  hypogallre ,  ospuîa ,  8C  parties  honteufes. 

Dmha  fi.  Le  ventre  quelquefois  peut  eftte  diuifé  en  epigallre ,  gallre ,  c’eft  à  dire ,  ventricule, 

ritw  ^  hypogaftrei8c  feront  confiderez  félon  la  profondeur  :  tellement  quele  gallre ,  ou  ven¬ 

tricule  fera  la  partie  du  milieu  félon  la  profondeur  1  l’epigaflté  fera  la  partie  de  delTus, 
quicouurita  le  ventricule;  &  1  hypogallre  fera  la  partie  de  defloubs  le  vétticule,qu  ils  font 
le  mefentere,  8c  les  inteftins:  car  il  femble  que  Galien  aitainfi.voulu  prendre  le  mot 
d’hypogaflte  au  6.  chap.du  fi;  des  difleftions  Anatomiques. 

VfiÿUim.  La  diuifion  du  ventre  la  plus  neceflaite,  8c  la  plus  aylée  pour  entendre  la  liaifon  8c  de- 

^^Mfiri'ûr  P'''dance  des  parties  enfemble ,  eft  celle  qui  fe  prend  de-l’^ion  ;  car  comme  diû  Galien 
film  la  au  premier  chap.  du  fi.des  diffeâ:ions,l’a£lion  emporte  la  neceflité,8c  railon  de  la  ftruâu- 
chacune  partie, 8e  defa  fituation.Si  donc  nous  pouuons  trouuer  vne  aftion 
"  commune, 8c genetaledetoutleventre  inferieur, àlaperfeaion  delaquclle  toutesles 
parties  du  ventre  apportent  quelque  deuoir ,  8c  fecouts  ;  il  fera  aifé  de  trouuer  lafuitte, 
8c  liaifon  des  parties  du  ventre  enfemble.  Or  eft  il  que  l'aétion  commune, 8c  generale 
pour  laquelle  a  efté  bafty  le  ventre  inferieur ,  eft  la  nourriture.  Parquoy  toutes  les  parties 
du  ventre  fe  rapportent  à  la  nourriture ,  8c  donnent  quelque  fecours  pour  paracheuet 
celle  nourriture. 


La  fin  de  la  nourriture  n’eft  autre  choie ,  que  la  conferuation  du  particulier  en  fon 
eftre,8c  d’autantquecequieftengendrénepeutdemeurertoufiours  en  vn  mefme 
eltar.  Nature  toutefois  quinefait  rien  en  vain,nedoibt,8cne  veut  dire  fruftréedefon 
intention.  Parquoy  fi  elle  ne  peut  conferuer,  8c  maintenir  toufîoursle  particulier  en  vn 
mefme  eftre ,  pour  le  moins  elle  le  rend  immortel  en  efpece,  Sc  le  maintient  à  toufiours, 
tellement  que  n'ayant  peu  maintenir  à  perpétuité  pat  nouttitute  ou  quelque  autre  par¬ 
ticulier,  toutefois  elle  a  toufiours  entretenu, 8c maintenu  l’homme  par  génération:  de 
!)««/;«  façon  que  la  fin  première  de  la  nourriture  eft  la  conferuation  8c  entretenement  du  parti- 
boire  8c  manger.  Mais  la  fin  ptindpalle  pour  laquelle  nous  nous  deuons 
conferuer  pat  boire  8c  manger ,  eft  la  conferuation  de  l’efpece  par  génération  :  mefme- 
merit  comme  dia  Ariftote  au  i.del'am6,lavegetatiue  eft  beaucoup  plus  naturelle  en 
^  ^  ptouenant,  8c engendrant, qu’ennourtiffant. 

•iZfmmn,  De  Celle  double  fin  de  la  nourriture  nous  pouuons  conclure  qu’il  eftneceflaire  qu'il  y 

J.f.,-ait  deux  fortes  de  parties  au  ventre  inferieur;  ca|pi,is  qu’il  eft  ainfi  que  la  fin  delà' 
nourriture ,  eft  la  conferuation  du  particulier ,  dfla  c^feruation  du  partiettlier  ell 
f-  ,.»r  U  pour  la  conferuation  de  l’efpece.  La  conferuation  du  /^ticulier  fe  faia  par  boire 
de  manger, 8c  la  conferuation  de  refpece,par  generatidL  U  faut  que  toutes  les 
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qui  font  au  ventre  inferieur,  foient  ou  Trophiques  (  c’eft  à  dire  nutritiuésj  ôu  genitiques, 

(c'eft  à  dire  generatiues)>TeUenlent  qu’en  general  eu  e%ard  à  l’aftion  du  ventre  infe- 
iieur,nouspouuons  dire  que  les  parties  dudit  ventre, font  ou  nutritiues,  c'eftà  dite  pour 
la  nourriture  ou  generatiues, c’eft  à  dite  pour  la  génération  ;  Mefmement  Atiftote  au  i. 
liure  de  l’ame,dit  que  l'ame  nutrkiue  ou  generatiue  a  deux  aftions  nourrit, &  engendrer, 
dont  l’aftion  d’engendrer  eft  la  plus  naturelle. 

Ariftoteau  i.  chap.duliüredü  Galien  au  premier  se  2.  chap. 

du  premier  de  fmitdté,  difent  que  la  caufe  de  la  vieilleffe,  &  de  la  mort  eft  double.  La 
miere  eft  la  contrariété  des  principes ,  lefquels  ne  peuuent  eftre  enfemble,fans  combatte  ““/«• 
l’vn  l’autre  ,  Se  ainfi  en  agilTant ,  Se  patiflant  fe  diminuent.  L’autte  caufe  defpend  de  ^'J-"”""’ 
cefte  première  qui  eft  la  diffipatiôperpetuelle  de  la  triple  fubftance.Car  les  principes  con¬ 
traires  dont  nous  femmes  compofez,  fe  combatans  enfemblefe  diminuenttainfi  aduienr 
vndechetdenoftre  triple  fubfta’nce  principale, qui  fait  qu’il  eft  neceffaire,  afindenous 
maintenir, de  remplaffer  pat  nourriture  ce  qui  eft  diffipé  par  le  combat  de  nos  principes 
conttaire,s.E't  parce  que  le  remplalfement  qui  fe  fait  par  nourriture,  ne  peut  eftre  fi  fem- 
blable  ànbftf  e  fubftance.qu’iln’y  ait  beaucoup  de  dilTimilitude  ;  De  là  aduien  t  que  noftre 
chaleur  naturelle  en  preparantla  nourriture  dechec, 8c  diminué,  Scen  trauaülant  y  en¬ 
gendre  mefme  des  excrements,  en  feparant  l'impur  du  pur:  D'où  vient  mefme  que  la 
lieceflités'augmente  de  la  continuation  de  la  nourriture.-tellementqu’à  bon  droift  Ga¬ 
lien  fe  raocquoit  d’vn  S  ophifte  qui  promettoit  immortalité, au  12.  chap.du  premier  de Ja- 
niute,  SC  au  2.  chap.  du  liure  d(  Manifmo. . 


LEs  parties nutritiués,Sc generatiues, peuuent  eftre  mieux, feparées  d’office, 8cd a- 
aion.que  de  lieu,8cfituation.Car  combien  qu  Hippocrate  ait  dit  que  depuis  l'os 
crxw.iufques  à  la  grande  vertebre,c’eft  à  diré,cinquiefrae  ou  derniere  vertebre  des  lum-.”"»’f'"'‘‘ 
bes  en  commençant  de  haut  en  bas,l’efpine  eftoit  bolTuc  en  dehors  ,  8c  carie  en  dedans 
parce  qu’elle  deuoit  contenir  le  gros  boyau,  qui  eft  l’inteftin  droia.la  veffie,  8C  les  pal  ries  Um 

génitales  ;  tellement  quil  femble  qu’il  ay  t  voulu  enclore  &  enfermerles  parties  génitales 
en  ceft  efpace  pui  eft  compris  des  os  pubis,  des  os  des  flancs ,  Sc  de  l’os  fitcnun  ,  toutefois 
ily  a  quelques  parties  appartenantes  à  la  nourriture  quiy  font  pofées,  comme  la  vefficiSc 
le  gros  boyau;  comme  en  cas  pareil  enl’efpace  du  ventre  qui  eft  au  delTus  ,ily  aquelqTIÇS*--, 
parties  appartenantes  à  la  génération, comm.efont  la  veincyôc  artere ,  8c  pareillement  les 
vaiffeauxeiaculatoires.Poutconclufion, donc, nous  dirons,  queles  parties  nutritiues8C 
generatiues  ne  fe  peuuent  feparer  felon  le  lieuscomme  elles  font  d’office  8c  aftion. 

Encore  que  la  génération  foit  plus  naturelle, 8c  plus  parfaifte  que  la  nourriture;  Tou- 
tefois  par  ce  qu’elle  n’appartient  qu’aux  naturesiaparfaiftés, accomplies, êcparueniiés  ' 

leur  maturité, commeàmonftréAriftote  au  2.de  l’Ame  r.Etdauantage  parce  qu’il  faut 
que  la  conferuation  du  particulier  par  nouwitu're  ait  précédé  , 11  faut  premièrement  dé- 
duire  tes  parties  appartenantes  à  la  nourriture  que  de  parler  des  parties  dediées  à  la  gsïST  ' 


SES  C^rSES  SE  EA  NOVRRITVRE  ,  ET  SE  LA 
diuerfité  de  de  U  matière  mtrime. 


COmmï  detoutesaaionsnaturelles,ainfidela  nourriture  nous  auons  quatre  cau-^j^i^ 
fesjla  caufe  finalejnaterielleiformellej&efficiente.  La  caufe  filiale  de  la  nourriture  «mmwr,. 
dit  la  conferuation  du  pjrüçùlietenfon  eftre  ;  La  caufe  meterielle  eft  la  viande,  la  caufe 
lormellen’eft  autM^lofequelanourriturémefmeicarlaformede  toutes  chofes  n’eft  ’”V.' 
ne  que  ce  qp’eft  Ig  efiofe  içefme.La  caufe  effidéte  eft  l’ame  ou  la  venu  de  l’ame  imprimée 
en  chacune  partie, 8c  la  chaleur  naturelle  luy  fett  corne  d’ouftil,Sc  inftruroét.Car  corne  dit 


i^i  Traidè  cinquiefme 

Aiiftotc  au  i.de  l’AmcjEnU  nourriture  font  requifes  S£  coniîderées  trois  chofesiCc  qui 
eft  nourry. comme  le  corps  auec  fes  pattiessce  qui  nourrit, qui  n’eft  autre  chofe  que  l’ame, 
laquelle  par  fa  vertu  façonne, change.&  conuertit  la  viande  en  noltre  fubftance.par  l’ayde 
&  moyen  de  fon  inftrument,  qui  eft  la  chaleur  naturelle.  La  quatriefme  chofe  requife  eft  . 
iamatiereparlemoyendelaquellefe  fait  la  nourriture.  Cefte  matière  eft  ce  qui  fe  boit,  ' 
Scmange.  .  , 

d,  Souuentdans  les  Autheuts  on  trouue  que  la  maticte  par  le  moyen  de  laquelle  la 
«  nourriture  eft  faiac,fc  prend  pour  la  caufe  efficiente,c’eftàdite,pour  ce  qui  nourrit, mais 
abufiuement.Ot  telle  matière  par  le  moyen  de  laquelle  la  nourriture  eft  faifte ,  eft  appel- 
leé  nutriment,8c  tel  nutriment  eft  dit  eftre  de  trois  fortes  ;  ou  nutriment  qui  ja  nourrit, 
comme  ce  qui  eft  alTimilé;  ou  comme.fi  ja  nourriftbivomrae  ce  qui  eft  appqfé,  sc  agluti- 
tinéj  ounutrimentquidoitnourrir.commelefangportédans  les  veines,  Hippocrate  au 
«  liuredesaliments,&Galienauio.chap.dupremierdesfacultez  naturelles.  Orilfautno. 

■'  terqu’encetraiaé,oùnouspatlonsdelanourritute,nous  ne  prétendons  parler,  nydu 
if’  nutriment  qui  ja  nourrit, ny  de  celuy  qui  eft  comme  fija  il  nourriflbit  ;  mais  feulement  du , 

I  nutriment  qui  doitnourrir,c'eftàdire,delamatiere,patle  moyen  de  laquelle  la  nourri. 

‘  rure  fera  faifte-Car  J’affimilation  qui  fe  fait ,  St  la  pofition,  U  agglutination  qui  fe  fait  en  la 
noutrituie,qui  eft  côme  fi  ia  elle  nourriiroit,8£fe  faifoit,  eft  en  toutes  les  parties  du  corps. 
Or  nous  ne  parlons  icy  que  de  ce  quifefaitau  ventreinfericurpourtoutlecorps. 

((VE  (fEST  QVE  NOVSRITVRE  ,  VE  tA  SVITE  VE  SES 
façons  fourqmy  il  a  fallu  flufuurs  farties  four  icelle, 

Chap.  VI. 

S“‘  "VTVtmtion  n'eft  autre  chofe  quVneafiimilation  de  la  matière,  par  le  moyen  dt 
J- >  laquelleeftfaiaclanourrituteàlachofequieftnonrtie.Ordïuantque  cefte  alH- 
milation  foit  faiûe,!!  faut  que  l’aglutination  foit  faiac,&deuan  t  que  l’aglu  tination  fe  face, 
il  faut  qu’il  y  ait  appofition  de  la  matière  nutritiue,8t:  deuant  que  l’^pofitionfe  face,  il  faut 
qu’il  y  ait  apport  de  matière  conuenable  Sc  commode  pour  ceft  effeas  il  faut  qu’elle  pâlie 
par  beaucoup  de  façons. T  ou  tes  ces  façons  fe  font  Sc  parfont  au  ventre  inferieur ,  Galien 
au  premier  des  facilitez  naturelles. 

Puis  que  la  nourriture  eft  vne  vnion  de  ce  qui  eft  parfaiftement  rendu  femblable  à  no- 
ftre  fubftance,Sc  rien  ne  peut  eftre  rendu  parfaiftement  femblable  à  noftre  fubftance  que 
.y,  le  fang  :  car  c’eft  la  derniere  matière  de  la  nourriture  de  toutes  les  parties ,  félon  Ariftote 
au  3.  chap.  du  Z.  de  partit»*,  8c  Galien  au/.  chapitteduliureç«(ita»iW»«irej,8caupremier 
des  facultez  naturelles,  lefang  eft  vne  façon  de  perfeftion  qui  nefepeutdonnerauxvia- 
h  des  que  nous  prenons, fans  leur  auoir  donné  plufieurs  autres  façons  auparauant ,  comme 
ffionft're  Galien  au  lo.chap  du  premier  des  facultés  naturelles,^  au  premier  chap.d  u3.de 
temferam.Ot  nature  n’a  point  accouftumé  d’accômodervn  inftrument  à  plufieurs  aftionsî 
Mais  au  contraire  donne  à  chacune  aéfion  particulière  vn  inftrument  particulier,  8c  quel. 
M»i  quefoismefmefelonqueles  avions  font  grandes  8c  difficiles ,  fait  plufieurs  inftrumentS 
'L-  pour  vne  mefme  3Êlion,comme  dit  Ariftote  au  dernier  chap,  du  premier  de  fart.  Seau  10. 
oir,  chap. du  a.dep»«it»j,8cGalien  au  S.chap.du  ivde'V^partràiM.Pattanrpuis  qu’il  faut  que  la 
“  viande  deuant  qu’eftre  conuertie  en  fang.paffe  par  plufieurs  &  diuerfes  façonsi  il  faut  pa¬ 
reillement  qu’il  y  ait  plufieurs  parties  au  ventre  inferieur.pour  donner  à  la  viande  toute» 
ces  façons,pout  en  faire  finalement  du  fangiqui  doitferuir  denourtiture  à  tout  le  corps. 

ViriSlON  VV  VENTRE  INFERtEVR  POVR  1,4  VIVERSlTE 
des  façons  qu'il  faut  à  U  y  lande,  four  eftre  conuertie  en  fanjf. 

Chaî.  VIL 

PA  jL  la  fin  pour  laquelle  nous  auons  monftré  que  nature  auoit  bafti  te  ventre  ia. 

ferieur,  qui  eft  la  conferuation  du  particulier ,  8c  de  l’efpece.  Nous  auons  dit 
qu’ilyauoit  deux  fortes  de  parties  au  ventre  inferieur, les  vues  nutritiues,  sc  les  autres 
.*■  generatiucs.  Les  nutritiues  font  de  trois  fottes,car  les  vnes  feruent  à  la  conduifte  de  la 
viandeefcachée  dedans  le  ventticule.comme  l’œfophage ,  qui  ne  fert  d’autre  chofe  que 


de  l’Anatomie  du  peintre  inferieur.  13} 

Je  conduite  Kpottet  la  viande  dans  le  ventriculefaosy  donner  aucune  alteration,  parce 
quelle  ne  fait  que  pàjler,  comme  dit  Galien  au  premier  chapitre  du  4.de  la  methodc;Le.s 
Lttes  trauaillentapres la viandcifoitàluy  donner  quelque  façonjfoità  la  purifier;  Les 
autres  feruent  à  porter  &  diftribuer.eftants  ia  altérez  Si.  changez  en  perfeàion ,  comme 
les  boyaux  grefles,  Sc  les  meferaïques  au  foye,8c  les  tameajix  de  la  veine  çaue  pour  porter 
rhumeurvtileàtoutlacorpspourfanourriture,commeauffilesatteresSc  auflâ  le  Pan¬ 
créas, qui  affermit  &  affeure  laveinepotteentrelefoye&leventricule. 

Des  parties  qui  trauaillentapres  la  nourriture,  }es  vnes  changent  Sc  impriment  cer-  Aimiüà- 
tainefaçon  de  perfeaionàlaviande:les  autres  feruent  à  purifier  Sc  nettoyer  fes  cxcre-y;™'l" 
ments.  De  techef  despatties  qui  donnent  quelque  changement  Sc  façon  de  perfeàion  à  ‘ZuZ'ZZ 
laviand.edesvnesfeciientàlaconcoaion,£c  les  autres  feruent  à  la  fanguification  ..ÙcUmmi- 
cellesquifeiuentàlaconcoaion,lesvnescuifentdefoy,lesautresne  cuifent  pas,  mais'”"- 
appor.tentqu,elqueaydeàlaconcoaion:  Decellesquicuifent  defqy,lesvnes  cuifent  & 
changent  la  viande imparfaiftemenncomme la  bouche  par  maftication,  laquelle  a  ceft 
,vfage  paf  le  moyen  de  la  communité  Sc  vnité  de  fa  tunique  intérieure  aneç  celle  du  ven- 
trecftreputéeentreles  parties  du.yentre  inferieur  &  alteration  Sc  changement,  car  ma- 
fiication  efl:  efpece  de  concoaion,comme  monftre  Galien  au.y.chapitte  desfacultez  na¬ 
turelles  Les  autres  cuifent  patfaiaement,comme  le  ventricule. 

Les  parties  qui  cuifent,non  de  fpy  ,mais  pat  accidet,  c’eft  à  dite ,  qui  apportent  quelque 
ayde&:fecoursàlacpncoaion,fontdedeuxfortes;caio'uilsaydentà  la  cpncoaion  pat 
ch3leur,comme  l'Epiploon,ou  le  pannicule  adipeux ,  ou  aydent  a  la  concoaion ,  parce 
quelles  les  afleurent,affermiflent,8c  défendent  contre  les  iniures  internes  &  externes^ 
comme  le  petitoine,les  vertebres  des  lumbes,ros/^m ,  les  flancs,  les  os  pubis ,  Sc  la  peau 

Les  parties  de  la  lànguification  font  de  deux  forteSjcar  dé  leur  vertu  propre  particu-p,„,),yia. 
liere  &  naturelle,  elles  Cinguificnt,c'eft  à  dite,conuertiirenc  en  fang  le  chyle  fait  5c  parfait 
au  ventticule, comme  les  veines  tant  premières  qui  font  au  ventricule ,  que  fécondés ,  qui 
font  rameaux  de  la  veine  cauc:mais  les  veines  Sc  arteres  font  ks  premiers  inftruments',|8s 
le  foye  eft  le  fécond,  infttument  de  la  fanguification.  Or  elles  ne  fanguifient  pas ,  mais 
maintiennent  &  entretiennent  les  parties  fanguifiées,  comme  fait  le  Mefentere  auec  fes 
glandulesmefetaiques,quifont  parties  fanguifiantes.  * 

.  Lespartiesquifontpoutlapurification'debonnematiere,Sc.vtilepourla  nourrltureip„ri„ 

5c  quifont  dediées  aux  excrements  font  de  deux  fortes,commeily  a  deuXa£tions5c  deui/»"?"”','-» 
changemens  àperfeftion  de  matière  vtile  au  ventre.  Car  nous- auons  dit  qu’il  fe,  faifoit'’""^““"’‘ 
deuxçhangemensà.petfeaionauyentre;lepremiet  changement  eft  la  côncoaiori'qui  ’  ' 
fefàitauventricule;I,afecondeeftlafànguificationquifefaitauXveines8c  au  foye.  Of 
cft-ilde.patle5.chap.du5.delamethode,quantaHchangementde  la  viande  en  perfçV 
flionquifefaitennpftreçotps,ily;adeuxfortes  d’excrements ,  ivnfubtiU’autte  efpois.  ' 
,Ilyadeux  changements  de  viande  de  petfeaionauventte,c’eftpourquoy  il  y  a  deux 
fortes  de  pattiesdediées  aux  excrements,  felpn  la  variété  5c  diuerfité  des  changements 
quife  font,  les  vnes  fetuent  pourïesexcrcmentsdupremietehangement/qui  eftlacon-  - 
coaionquifefaitauventricule,-lesautresfetontppurlesex:crementsdufecond  change, 
menii  qui  eft  la  fanguification  quife  fait  aux  veines  5c  au  foye, 

Premietement  nous  aubns  à  parier  dès  parties  dediées  aux  excrements  de  la  ronctir.J’Jf,”'!,” 
ûion.  Les  parties  dediées  à  tels  excçemenis  font  appcllées  de  Galien  ami.  chap.  du  pro- 

miejçdfjiB(>ateEccathartiques,ceftàdiré,,pvu:ific^iue,ou  expurgatiue,6cfQnt  de  quatre 
fortes,  Lcs.premieresfont  feparatiues,c’eft  à  dite,  quifeparent  le  pur  de  l’impur,  l'vtile  de’ 
l’exctement,commefont  les  veines  Mefeta’iques  qui  fepatent  le  put  &  vfile,pourle  di- 
fttibucrScportetaujfçyPjaptesllauoit  fangui^é,'laifle l’impur Scgtolîier  excrement  dat 
lesinteftinsgrefles,La,fecondepattienefertquecDmniede:paffage  pour  faite  paffet  les 
cxcrefflensjcommefoiçicJesinteftinsgtefles.  La  trotfîefme  parue  fert  à  réceuoir  lefdits 
«xcieinetits, comme  quaiiyn  réceptacle. 

La  partie  dediée  pour  receuoir  eft  de  deux  fortes, car  ou  elle  reçoit  dans  fa  cauité,  cy"'» 
comme  font  les  gros  inteftins,ou  elle  ne  reçoit  pas,mais  munit  5C  fortifie  les  inteftins  qui„„*f'.JJ 
rcçoiuentlesmatieresfeculentes,depeurqu’ilsnefoient  offenfez  par  la  motdacité  deC-itioé» 
dits  excrements,  comme  les  glandes  femées  par  tout  le  Mefentere,  qui  iettent  &  vo--^”"- 
miffent  continuellement  vn  humeur  glaireux  Sc  vifqueux  dans  les  inteftins  gros 
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pour  les  ionicruer  contteVacrimonie  deseiscrements, Galien  au  6.  chap.du  iJefemi).. ,  ^ 
n.  chap.  du  i4.de  la  méthode.  La  quatrieftnepattiéèft  pour  l'expulfion  des  excremeats. 
Icelle  eft  double, car  il  enipcfchequ’ils  ne  fortent  fans  y  penfer.Si  auec  defordre ,  commi 
le  fphinâier  qui  eft  au  bout  de  l’inteftin  droia.où  il  chafle  les  excrcmens  quand  caifon  cft, 
commelaparcicfupetieiiredesbiiiamufclesdel’Epigaftre,aua.^3..chapitre  du  6.  des 
diffea.8c14.cbap. du 5.  deMagedes parties.'  ' 

La  fécondé  fa^on  qui  fe  donne  à  la  viande  au  ventre  inferieur  eft  la  fanguification ,  ceft 
t^ic'  à  dire  la  conucrfion  du  chyle  en  naturelle, qualité.8cforme  du  lang,8ccefte  faço  ne  fe  peut 

faire  qu'il  né  fe  face  quelque  excrememicat  nature  ne  peut  tout  changer  le  chyle  en  fang, 
Doncilfaüdraqu’il  y  ait  quelqueinfttumétpourpurifiet&nettoyerlefangdetels  excre. 
mens.  Car  coméil  ÿ  attois  foriesd’cxcremens  quis’engendrét  en  lafanguification.-Ainfiil 
y  a  trois  fortes  dinftruments  pour  purifier  le  fang.  Ces  trois  fortes  d’excrements  par  le  ta. 
kap.  du  d.  de's  diffeft.font  vn  humeur  leger  8c  fubtil>quieft  la  bile  ;  vn  pe&nt  8c  terreftre, 
qui  eft  l'humeiir  melancholïque  j8c  vn  moyen  entre  deux ,  qui  eft  l'excrement  aqueux  & 
fereux,Galié  met  au  6.cha.du  J.dc  yfifirt.  la  bile  entre  l’excremét  fereux  8c  terreftre,  mais 
la  bile  eft  plus  fubtile  que  laferofîté  en  cas  d’efficace,8c  laferofîtéque  la  bile  en  cas  de  cp. 
fîftence.  Lespavties  qui  font  pour  purifier  le  fang  de  l’humeur  bilieux,  font  ou  les  veines 
quifont  à  la  partie  ûme  du  foye,par  lefqueiles  le  foye  fepare  la  bile ,  8c  font  les  jpartics  fe- 
paratiues  de  la  bile,ou  donnant  palTagc  àla  bile,qui  eft  le  porus  cholagogue  qui  prend  fon 
origine  de  fes  veines  feparatîueS,Sc  s’enva  au  çvj'f«/ei'/,où  reçoit  la  bile. 

SanTÿma  Lesorganes8cinftrumentsdediezpourpurifieclefangde  l’humeur  melancholique 
Sltrt  fout  quatre,les  feparatifs,  ceux  qui  donnent  paffage-,  ceux  qui  reçoiuent,  8c  les  exetetifsy 
bu  expulfi fi.Les  feparatifs  font  ceux  quifont  au  parenchyme  du  foye,par  lefquels  le  foye 
{“"f"  ‘‘  fepare  l’humeur  melancho!ique,8c  fe  defgorge  dans  le  tronc  de  la  veine  porte.  L’organe  . 
»”im<ijr8cinftrumehtquidonnepa'ffageàl’humeut melancholique, eft  le'rameau  appellé  fple- 
(Wjaî.  iiique,qUieft.vnedesbrancfiesdelabifurcation  de  la  veine  porte,  8c  s'en  va  fe  diuifet 
en  plufieurs  rameaux  dans  le  ventre  de  la  tatte.  L’organe  8c  inftrument  qui  reçoit  ceft 
hutneurraèlanthbliqueeftlatatte,laquelleen  fait  (on  profit.  Et  l’organe  8c  inftrument 
par  lequel  la  ratte  fe  defeharge  de  l'humeur  melanchotique  qu’elle  ne  peut  dompter,  cft 
le  vas  breue  fplentque,parléquel  elle  fe  defeharge  dans  les  mefera'iques ,  8c  des  meferai-  ! 
qucsdedanslesinteftins.Carlefangq'ui  èft'potte  par  te  vas  breue  'dedans  le  fond  du  1 
vehtriCuîe,h'eft  pointautf  e  que  eeluy  des  autres  veines, 8C  ne  peut  eftfe,finon  que  pour 

fa  nourriture.  ■  ;  . ^ 

Ltuiifitfmi  '  L’excrenleHtaqueux8ifereax,leqûel  eft  eftimé  de  quelques vns,  eftre  l’excrement 
''^?'"'^fubtiidela'CÔwcoaionfaitauvéritricule,8cs'ilefttel,il'ti’ypeuteftre,finon  par  raifon  de  • 
T,  Zir  fa  nature  qui  n'eft  pas  encore  fepaté  :  Mais  à  proprement parler,il  né  peut  eftre  qu’exete. 

ôient  de  la  fanguification, lequelnefefcparetoutefois-pointqu’iln'ait  paffé  par  le  foye, 
fiZfaé.  "  parce  qu’il  eftoit  necefl'aire  pour  faire  paffer  le  fang  delapartie  creufe  du  foye ,  à  la.  partie 
bbffueitelleracnt  qu’ils  nefefeparent du  fangqu’auxfetondesveinës;-6Carceres,pourtâtil  ■ 
peut  eftre  appellé  excrement  de  la  veine  caue,8c  grande  artere;mefme  Galien  fut  le  com- 
îfidim.  mentaire  de  l’hiftoire  d’Hetmocrates  appëlle  l’vrine  la  ferofîté  de  quatre  humeurs  con¬ 

tenus  es  veines 8i artères. Les  inftrumehts  dediez'à'-lexpurgatiôn'dtf  fang  deéeft  hu¬ 
meur  aqueuse  8c  fereux,font  quatre:  CeuxquifeparenuCeux  qui  donnent  paffage  :  Ceux 
'qûrfeçpiüeht,8c'Ceuxquiçhaffent.  ■  -  '  ; 

LcMnftruments  quifeparent,  fontlesReins  qui  ont  vertu  d’attiterlaferofité8e!e  fang 
?«/££"”'  lequel  eftant  paffé  par  le'crible  des  rein's,  eft  dit  y  rine,  8c  non  de uant.  Les  inftru- 

“«'«X:  ménts  qui  ptortënt  8c  donnent  paffage  à  ces  excremenisïfont  les  vtetcresj  l'inftfumenl 
qui  reçoit  l’Vtine,  eftlavcffiè.' •  ,  '  :  ■ 

'  L’inftrumchfexpulfif  eft' trif  le,  càrt’eft  le  canal  pat  -lequel  elle  eft-chaffée-,  lequel-  eft 
appellé  vretere,b'ù  il  éthpéfche  l'vrine  de  fortir  inu61oritairement',qul  eft  le  Sphifiier-atta- 
ché  au  col  dirliVe(rie:où  ilchaffe  l’vrine  quifont  tantles  fibres  delà  véffie  quedoSphin-* 

^  ter.quincttoyçl’vretere,quelapartieinferieuredes'huiiftmufi:lesde4’epigaftfé',''Galio8 

-,  .''’r,'iüfjr&^7.8edefhie'tchap;dd'3;de'i/5ipî<iio’»»>-.--  -  . . 
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APRES  ledifcouts  general  de  touteslespitàesduventteinfetielirdediéesà  la  nu¬ 
trition:  il  faut  parler  d’vne  chacune  en  patticuliK  ,  U  premièrement  de  la  partie 
qui  lcrt  de  paffagc,  que  nous  auons  dit  eftre  rœfophage:Duquel  il  faut  fçauoir  le  nombre, 
le  nom,  la  grandeur ,  la  fituation,la  figure, la  température, là  connexion,  la  fiibftance ,  la 
ftruaute ,  ou  compofition ,&vfage. 

Quant  au  nom  communsGalien  dit  au  premier  chap.  du  4.  ieyfr  pitrtmm,(]ae  le  nom 
commun  eft,j}omach»«,  8c  le  nom  propre,  8c  particulier  eft  cefofhuffts,  Sc  tous  ceux  qui  ont 
eftédeuant  Ariftote,ontvfédumotd’ocfoph3ge.Mais  Ariftote,  8c  ceux  qui  l'ont  fuiui 
ont  vfé  du  mot  ficmdchui,  par  le  5.  chapitre  du 5.  de  hm.  Ariftote  audernitr chapitre 
du a.liure de l’hiftoire, 8c au  16. du premier,ditquelemotjJoB»acW, eft  dit  pource  qu’il 
eftlong  8c  eftroiû,  &  de  fait  Galien  au  premier  chapitre  du  4,  de  yfu  pertium ,  dit  que 
fiorndchue  ,n’eft  autre  chofe  qu’vn  long  col.  &  eftroit  mis  au  deuant  d’vn  ventre ,  comme 
l’cefophage  mis  au  deuant  du  ventticule,le  porus  cholaguogue  mis  au  deuant  du  (yjiisfe- 
ÎVretaireau  deuant  de  la  veffie  pcuuent  eftre  appelles  du  nom  de  fimdchm ,  le  mot 
propre  d’eefophd^ui  vient  du  verbe  Grec  (pim>  qui  eft  à  direie  porte,qui  a  enfon  fututoiW,  p.,. , 
c’eft  a  dire  ie  porteray,  8c  du  verbe  Grec  ,  c  eft  à  dite,ie  mange,tellemcnt  que  l'œfo-  umt 

phagçyaut  autantcommequiditoitenFran{oisporteviande,ouportemanger.  tH'- 
L’œfophage  eft  vn ,  comme  le  ventricule  vn,8c  l'aftion  du  ventricule  vne,  qui  eft  con- 
coâion. 

La  grandeur  defcfophage,  eft  depuis  la  bouche  iufqu’au  ventricule  :  car  comme  dit  i, 
Galien  au  5.  chapitre  du  y.  de /orà.  depuis  le  pharinx  iufqu'i  la  bouche  du  ventricule,  eft"^'- 
roefophage.  Les  poiftons  n’en  on  t  point ,  car  la  vbnde  va  de  la  bouche  incontinent  dans 
le  véqtrieule ,  8c  partant  ils  n’ont  point  de  col,  par  le  dernier  chapitre  du  1.  de  l'hiftoire» 
en  Atiftote,8c  parle  5.  chap.du  y.de'V/ipam'Hm. 

L’Œfophageeftfltuéiuftementfurlemilieudesvertebresducohau  deffoübs  de  l’a&r,);* 
prea!;tere,8cquandileftvenuiufquàlacinquiefmevertebre  du  dos,lorsil  fe  retiré  vn  - 
peu  àquartierversle  coftédroia,afin  de  donner  lieu  à  la  .groffe  artère,  laquelle  enbeft 
endrpia.fçauoireftàîendroiadelacinquielmevertebredudosfott  du  Coeur,  8C  ainfl 
l’otfophagc  retiré  yn  peu  à  quartier  :  du  cofté  droia  defeend  iufques  au  diaphtagmequî 
eft  attaché  à  la douaiefme  vertébré  du  dos ,  8c  la  couure.fufpendu  trauetfede  diaphrag-* 
me,  8c  palTe  au  cofté  gauche  par  delfus  la  grofle  artere  ,  de  façon  toutefois  qu’ilne  la 
peut  oftèn  cer,  ne  preffet ,  8c  finit  àl’endroit  de  la  première  vertebre  deslumbes,  où  B(tli 
bouche  du  ventricule ,  comme  dit  Galien  au  ç.  8c  d .  chapitre  du  fi.  de  yfitpdttium.  " 

Lenom qu’Atiftoteabaillé àl’œfophage, êcceux quifont  venus  apres  luy  , monftréi.,yr, 
quelle  eft  la  figure  de  l’œfophage  ,fçauoit  eft  efttoifte ,  comme  vn  boyau  ,  car  le  mot  de 
pemaeW,  ne  fignifie  autre  chofe. 

La  température  de  l’œfophage,  eft  telle  que  des  autres  parties  fpermatiques,  feicheian 
pour  eftre  membraneufe ,  8c  froide  :  vray  eft  que  pour  raifdn  de  la  fubftahce  charnue,  qui 
ycftmeflée.lafroiduren’y  eftpastelle.commelemonftreGalien  au  j.  chapitre  du  fetl# 
temperdmentu ,  parlant  de  lafubftance  charneufe  du  ventticule,oefophagè,8c  inteftinsi  "-i 
L  œfophage  non  feulement  eft  allié ,  mais  continu,  8c  partiedu  ventriculetTcllemenc  mv 
qu’il  ferable  que  ce  nefoit  quela  partie  fuperieure  qui  eft  à  l’emboucheuMdu  ventrieul© 
qujeft  comme  prolongée  en  haut,  parle/,  chapitre  àa- -4.  de  y f»  pdrtkmssc  commet 
Ariftote  au  ifi.  chap.  du  premier  de  l’hiftoire.  L’œfophage  eftallié  auec  le  Rdch'is  Sc  l’afprçf 
parle  moyen  dequelques  fibres  nerueufes,  8c  Iigamenteufes:mefmemenf'0a»’ 
henfurlejç.aphoriûnedu4..1iure,oùileftditquelaperuerfion  du  col  eft  mortelle /fil 
elle  eft  jointe  auec  impuiflanced’aualler  fans  qu’il  y  ait  apparence  de  tumeur,  parce  quéf 
Galien  dit  que  cela  fe  peut  faite  par  inflammation,  ou  des -omfcles  dn-pharinx  ,  bupaf 
inflammation  raeûne  del’œfophage ,  Sc  qu’il  y  a  vne  alliance  de  l’œfophage  auecla  m^lll 
lefpinale,fes  tuniques 8c fesVcttthres  qùii’enfermentpat  le  moyen  dceettalnes  fibres 
nerueufes  Scligamenteufes  ,fî  que  l’œfophage  eftant  offencé,telles  fibres  fe  racourciffei» 
parJioflammaiion,,8cattirencau.dedans',Mntlampéllefplnale  que  le*  nrrebres  ;  d'<sili 
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aduicnt  vne  angine ,  te  ftrangulation  par  laluxation.îc  déplacement  dea  vettebres  d’en- 
femb^’,  comme  Galien  a  remarqué  au  6.  chapitre  da^.  delocu  .après  Hippocrate  au 
a.  des  epidimies.  D’auantage  l'œfophage  eft  allié  auec  le  Cerueau,  par  le  moyen  des 
nerfs  ftomachiques, rameaux  delà  6.  pai^e.&auec  le  foye. parle  moyen  de  la  corone- 
le  ftomachique.Sc  auec  le  Cœur,  par  lemoyendequelqiies  petits  filaments  des  caroti* 
desMruiçàlês&intercoftalesfitpericures.  CarcommeditGalienauS,  chapitre  du  f.  dt 
yfr  firtium,  &  au  l«.chap.  du  mefme  bure ,  l'œfophage  a  fort  peu  de  veines  ac  arteresmat- 
ce  qu’il  n’en  auoit  befoin  que  pour  fa  prouifion. 

ufihfimit  ,  Liœfophage.  commedit  Ariftoteau3.chàpitredu3.(ifp4rfÆ«<,&au  i5.  chapitre  du 
premier  de  l'Hiftoire,  eft  d'vne  fubftance  partie  charnue ,  &  partie  nerueüfe  :  charneufe 
;  poureftr6plusfQuple,&pourobeycquandilpa(requelquemorceaurude,8£  non  efea- 
ché  5 senerueufe.,  ou  bien  comme  a  dit  Galien,  membraneufe pour  pouuoir  eftre  eften- 
du  en  long  Sc  en  large,  quand  oh  anale  quelque  chbfe  de  gros.  Car  Galien  fur  la  a.  partie, 
de,  la  première  feftion  du  é.  des  epidimies,  interprète  netueux ,  non  ce  qui  eft  compofé 
de  nerfs ,  mais  ce  qui  eft  de  telle  qualité  qu'il  puiffe  aifément  eftre  eftendu  :  quelques-vns 
ont  dit  que  l’œfophage  eftoit  d’vnefubftance  mufculeufc,  comme  mefme  Auicenne  au  j. 

Tmquyii  bure  parlant  de  l’Anatomie  du  Mery,  qui  eft  l’œfophage ,  K  Galien  au  3.  chapitre  du  pre- 

mrfSaix  dit  que  les  anciens  aUoient  pris  l’œfophage  pour  vn  mufcle, 

’  pource  qu’il  en  faifoitl’office.  Car  fi  auallet  eft  vne  aélion  volontaire, &fe  fait  parl’œfo- 
phage,&rinftrumentdel’aâionvolotitaire  eft. le  mufcle ,  il  femblera  que  l’œfophage 
foie  vn  mufcle:  or  eft-il  que  Galien  au  5.  chapitredu  3.df/oas,luydonne  ceft  office  d’a- 
.  ualler  pour  luy,  eftre  propre ,  combien  que  quelquefois  l'attribuent  a  certains  muftlct 
du, pbatinx ,  mais.ce  que  dit  Ariftote  au  dernier  chap.  du  2.  de  l’hiftoite,  Sc  eft  répété  par 
Gaîienau?.  chap.  du  2.  des  facilitez  naturelles,  queles grands  poiffonspourfuiuansles 
petits  pour  la  proye,  quelquefois  lés  pourfuiuent  auec  vne  telle  enuie,  que  leur  ventri- 
eide  leur  vieatàtomber  hors.labouche,poutle  mouuementqu’ilaàprendrelaproye, 
comme  il  en  eft  mefme  de  lœfophage  par  Galien  au  mefme  lieu.  Fallope  en  fes  Obfetua- 
tip.ns.cbnfelTe.qu’ilya  quelque  mouuement  en  l’œfophage,  &  au  ventricule,  qui  fe  fait 
parlemoyen  des  fibres  nerueufes, 8c  charnues;  Mais  toutefois  non  pas  comme  le  moti- 
ùemehtquifSfâitpatlesmufcles,celas.’entendraplusaifémententraiaant  de  l’vfage. 

ucmftji-  l,œfophageeûcompofé.de  deux  tuniques  propres  8c  vne  commune,  d’vne  fubftan» 

cp-.shatnué  de  veines, artéres8cnetfs:ce que  les  Anatomiftes  vulgairement  appellent 
tuniquepropfê.n'eft  point, tunique, maisle propre  corps  de  l'œfophage;  rrop  bien  peut 
onappeller  latumquecomtnune.tuniquejparce  qu’elle  ne  fertquede  couuertutequi 
eiblepropre  de. la  tunique:  Mais  les  propres  nefont  couuerture,3ins  le  cbrps,8C  fubftance 
propre  de  la  partie  par  le  7,. chapitre  du  6.  des  diffeftions.  Il  y  a  bien  delà  difference-intte 
kspropres8c.co£nmunes. Caries propresfont  fibreufes,8cfe  pcuuentdîiiifer  en  filets; 
m  ais  les  communes  font  memhraneufes,  vnies  8c  fimples,  fans  pouuoir  eftre  diuifées  en 
.  filets.patle  chapyli.duy.defvyîiprfiï/»»;. 

X:est,u»iquespropres,oubienlesdeuxcorpsquifontlafubftanoederœfophage,fonC 
femblables  à  la  compofition  du  ventricule ,  comme  a  dit  Galien  au  8.  chapitre  du  4. 

fAmm.  L’vnd«;ccscorpseftinterne&membraneux,oupluftoftcommea  dit  Ariftbte, 
ntti  ei  x,cou:ÿDfé&;  tillu  de  fibres  droiftes  qui  feruént  à  rattraaio'.L’autf  e  eft  exterh'e,  K 
tbweJjatnucâpofé  &  tiffu  de  fibres  trâfuerfes,8ccirculaires,8cpar  deffus  fes  deuxcorps,qui 
ïonnaiübftâBCs  del’œfophage,q.ue  vulgairement  onappelle  tuniques  propres  ,  eft  cou- 
-  ■<  i.’flhéfeynàtuBitîué.myementainfiappelléeJaquelleeftmébraneufe.Scvientdelapleure, 
&vslgaitemént  eft  dite  tunique  commune. Ealloppe  dit  eh  fesObferuations.que  les  deux 
ttfciiqiUespropresdel’œfophage ,  luy  ontfetablé  vn  peuauttes,  8c  premièrement  quefin- 
tSR^e  luy  e  ferobléauoir  deuxpatties,pacctquen.fa  face  interne, elle  eftoit  tiffiié  de  fibres 
d£éiâes,«ç,charnuës,8c  en  fa  face  externe. elle  eftoit  nétueufe,8c  femée  de  toutes  fortesd® 

fibresisc  la.tuhiqueextcrneluyafembléenfafacéinternetbutecharnuëi&fott.efpoifle. 

ccela  tiffuë.de  fibres  dtoiaes  ;  T ellement  que  la  tunique  externe  femble  quafi  eftre 
tjBmMfclî..qu»feftsi9mme:vae.guaineou.fourreauqui  enueloppe  la  tunique  interne  de 
Ibfetapblge.  ;  :  ■ 

U  Axk.  j3i(i)oi8e;lesMmiquespropresdel’œfophàgequifontfibrcufes,8cnerueufes,  &quifont 
«seBimelaehaifliedelatifruf.éiilyadelachaircbmme  aux  mufcles;  laquelle  mangée» 
«ÎBifomméepar  ylcdres,  moyennant  queles  fibres- fobdes  foient  entières ,  fe  peut  réparer 
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tout  ainfi  que  la  fubftance  intérieure  K  charnue  des  inteftins  aux  difenteries ,  où  ii  y  a  vl- 
ceresputrilagineuXjparleiy.  chapitre  du  4.  des  parties,  8c  par  le  commentaire  du  iS: 
aphorifme du 4. Hure, 8c où  les  fibres  folides,  8c  parties  membraneufes  feroient  man¬ 
gées,  telle  perte  ne  fe  peut  réparer:  Carlavertudu  corps  cften  fes  parties  folides,  par 
le  J.  chapitre  du  io.de  la  Méthode,  Sc  pat  le  dernier  chapitre  du  mefme  Hure. 

La  tunique  interne  de  l’œfophage  vient  Sceftvnie'auec  celle  qui  recouure  tbutle  de-orÿ», 
dans  de  la  bouche,  laquelle  prouient  dVn  rameau  de  la  quâtriefine  paire  de  nerfs  proce- 
dans  du  Cerueau,  lequel  rameau  s'eflargit  au  dedans  de  la  bouche,  8c  la  recouure  du  tou  t 
auec  le  pharinx ,  tout  l’interieur  de  l’oefophage,  du  ventricule ,  8c  du  larynx  j  8c  afpré  artè¬ 
re,  comme  dit  Galien  au  9 .  chapitre  du  9.  deyfapartmm ,  la  tunique  extérieure  Vient  du  fé¬ 
cond  cartilage  du  larynx  que  nous  auonsappellécticoïde,e’e£l;  à  dire  annulaire,  où  fait 
en  forme  d’anneau. 

L’vfage  de  l’œfophage  à'proprement  parler,  n’eft  qu’vn ,  fçauoir  de  feruir  de  pafTage,  ,  . 

pour  lailier  pafler  la  viande  de  la  bouche  dans  le  ventricule,  8c  au  vomilfemêt  de  le  laiffer  *” 
fortirduventticuleparlaboucheau7.chapittedu4.  delamethode,8c  au  S.chap.duj. 
des  facultez  natutelles,8c  au  y.chap.du  ^.iélocu  4^éÎK.ToutefoisGaHen  a  remarqué  outre 
ceft  vfage  quelque  aéliô  en  rœfophage,car  ayant  efgard  à  fes  deux  tuniques  propres,il  dit 
qu’en  aualant,  ou  en  la  déglutition,  non  feulment  ilyaattraélionpacla  vertu  des  fibres 
droi£tesdelatuniquèintetne:maisauffiqu’ilya  vne  expulfîondela  matière  entrée  en 
l’œfophageiufquesdedansleventriculeparhivertudes  fibres  tranfuerfes  8c  circulaires 
quifontenla tunique externe,lefquellesfe ferrant  dehauten  bas  aydent  grandement  i 
aualler,  comme  au  vomiflèmentfe  ferrant  de  bas  en  haut ,  toutau  contraire  aydent  l'ex-  v 

pulfion  en  dehors:  tellement  que  non  feulement  il  y  a  vfage  en  l’œfophage,  mais  auffi 
aélion, laquelle  eftant volontaire  ferapenfer  que  l’œfophageeftvn  mufcle.  Ce  que  tou¬ 
tefois  Galien  a  nié  au  a.  chapitre  du  Hure  de  fymft.  cnuf  Sc  certainement  ny  le  ventricule 
nylabouched’iceluy,n'yrœfophagequifcmbleeftrevneproduÆion  de  fa  bouche  fu- 
perieure  peut  eftre  mufcle. 

L’âélion  de  l’œfophage  eft  d’attirer  par  fes  fibres' droiftes  Sc  internes ,  8c  de  poüflcr  en  J 

ferrantparfes  fibres  tranfuerfes  8c  circulairesicequifefaitnous  eftant  couchez  ù  la 
uetfedepuisquelaviandeapalîélenœuddelagotgefans  noftre  vouloir,  8c  par  le  feul/.p^/y* 
pouuoir  ,8c  inteftinft  de  nature  ;  car  encore  que  les  fibres  droites  8c  internes  de  l’œfopha- 
ge  foient  charnues ,  8c  les  tranfuerfes  8C  externes,  encore  plus,  ce  n’eft  toutefois  pas  muf¬ 
cle,  car  il  faut  que  les  fibres  d’vn  mufcle  fe  rapportent  à  vn  mefme  tendon,  pour  vne  met 
me  aétion ,  8c  qui  fe  face  quand  il  nous  plaiû ,  pat  le  4.  chapitre  du  premier  de  motu  mufatl, 
cequin’e.ftpas  enl'œfophage , donc fonmouuementeft naturel,  8c  ne  fe  fait  point  pat 
la  volonté  libre. 

Mais  toutefois  la  déglutition  eftantpropre  à  l'œfophage,  8c  icelle  mefme  eftant  wo-Mm  5«- 
lontaire ,  faire  ne  fe  pourroit  que  l’aéiion  de  l’œfophage  ne  fuft  volontaire ,  6c  que  l’œfo-  ■^2»» 
phage ne fuft mufcle,  comme  inftrument  du  mouuement  volontaire,  8c  d’vne  aélion fil- 
volontaire.  Or  Galien  a  attribué  la  déglutition  à  l’œfophage  fur  le  35.  aphorifme  du  4. 
ure,8c  au  5. chapitre  du  5.  de /oeù  8c  au8  .chapitre  du  3.  des  facultez  naturelles.  Donc  il  s'en- 
fuiura  que  fon  aéiion  fera  volontaire ,  8c  qu’il  fera  mufcle,  quand  à  ce  point  la  déglutition 
eft  aâion  volontaire,  mais  ellenéfe  fait  point  par  l’œfophage,  mais  par  les  mufcles,  8c 
du  pharinx ,  8c  de  lalangue  :  trop  bien  peut  elle  eftre  aydée  par  fœfophage ,  tant  par  le 
moyen  de  fes  fibres  internes,  8c  droiéles  pour  attirer.,  Separ  le  moyen  de  fes  fibres  tranf¬ 
uerfes,  6c  externes  pour  pouffer  en  ferrant ,  que  par  fes  fibres  raufculeufes  qu’il  réçoit  des 
mufcles  8c  du  pharinx,  8c  de  la  langue. 

Déglutir,  ou  aualler  n’eft  autre  chofe  que  de  faire  defeendre,  6c  mettre  à  val  la  viande,  j,„ 

&  le  breuuage  ,cela  fe  fait  en  ferrant  8ceftreciflant  le  pharinx,  comme  au  contraire 
le  vomiffement  fe  fait  en  le  dilatant ,  pour  eftreffit  le  pharinx  ,  ily  a  trois  paires  de 
mufcles,  l'vne  eft  la  troifiefme  paire  des  mufcles  du  pharinx ,  l’autre  eft  la  quatriefme 
paire  des  mufcles  de  la  langue,  félon  Falloppe,  celle  troifiefme  paire  de  mufcles  du 
pnatinx ,  prend  fon  origine  de  la  baze  de  l’os  de  la  telle  ,  l'endroiél  où  elle  fe  ioint 
auec  lesyettebres  du  col,  8cremparé,  8c  recouure  tou  te  la  partie  pollerieure  8C  latérale 
.  ?  Puatinx ,  sefe  vient  attacher  au  collé  de  l’os  hyoïde,  au  premier  cartilage  du  larynx,  8C 
alaracme  de  la  langue.  La  quatriefme  paire des  muftles  de  lalangue, félon  Falloppe, 
prend  Ion  origine  de  la  face  interne  du  ftylo'ide,  8cfe  vient  attacher  au  collé  de  l’os  hy  o'i- 
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de  au  premier  cartilage  du  larynx ,  K  à  la  racine  de  lalangue.Leurdeuoireft  qu'en  fe  ftr- 
rant ,  K  bandantils  eftreciffent  le  pharinx ,  &c  partant  ils  font  aualler  ce  qui  cil  au  delTouz 
d’eux  dans  l’œfophagetmefme  Galien  au  lo.  chapitre  de  ii.  de  l’vfage  des  parties  met  en¬ 
tre  les  principalles  avions  de  la  langue  de  faire  la  degl  union. 

VBS  PARTIES  QVI  SONT  DEDIEES  POVR  P^CONtJEU 
UyiMde,&  fremimment  de  U  bouche. 


C  H  A 


IX. 


Nî. 


ns  confideré  és  parties  de  la  nourriture,  trois  chofes ,  la  voiture  Sc  apport 
^  de  la  viande ,  la  façon  quelle  doit  receuoir  aptes  auoit  efté  apportée ,  &  le  départe- 
.___it  qui  s’en  doit  faire  apres  auoir  efté  façonnée.  Il  eft  raifonnable  d’auoir  première¬ 
ment  parlé  de  la  voiture,  SC  apport'.  Car  il  ne  fe  fait  rien  de  la  viande .  que  premièrement 
elle  n’ait  efté  apportée  où  elle  doit  receuoir  fes  façons  confecutiuement  apres quela 
viande  a  efté  apportée  8c  châtiée, il  faut  prier  des  façons  quelle  doit  receuoir, &pat 
combien  d’organes  &inftruments  elle  doit  palier  pour  eftre  rendue  conuenable  &  pro- 
pre  pour  la  noui  titu  re  de  chacune  partie,  cela  fait  pour  le  dernier  nous  parlerons  du  de¬ 
partement ,  8c  des  conduits,  Si  canaux  par  Iciquels  ilfe  doit  faite. 

U  fo»  h  viande  gift  en  deux  points  en  changement,  ou  mutation ,  en  exput- 

(«Wÿi/îgation  ou  purification  des  exercments.  Le  changement  eft  double,  concoélion,  8c  fan- 
guifjcation.  Les  organes  delà  concoélion  feruen t  ou  de  foy  ,ou  pat  accident  à  cuire.  Les 
organes  quiferuent  à  cuire  defoy  font  d’eux,  la  bouche,'  &  le  ventricule.  Car  en  l'a  bou¬ 
che  elle  répit  vn  changement  imparfait, 8c  comme  vn  commencement  rude  de  conco- 
élibn.Maisau  ventriculel’alimentfecuiél  parfaitement, premièrement  donc  il  faut  par¬ 
ler  delà  bohehe,  de  lés  parties, 8c  de  fon  aâion. 

viUlm.  Laboucheeftcômedit  Ariftote  en  n.chap.diipremierde  l’Hlftoire,cequi  eft  enclos, 

8c  enfermé  entre  les  lèvres,  8c, les  mafehoires,  8c  Galien  en  fon  Ifagoge,  dit  que  la  bouche 
n’eftaùtre  choie  qu’vne  oiiuetturc,  8c  deûoint  des  levres,  comtae  fl  au  commenceihétles 
lèvres  euffent  efté.clofes,  8c  iointes,  8c  venant  as’ouurir,  8c  delioindre  ont  fait  la  bouché, 
d'où  vient  que  lesGrecslontappelléço'tM,,  comme  quidiroit  oiiuevture,  8c  les  Latins 
font  appellée  pluft  de  fa  figure  os ,  comme  reprelentant  la  figure  de  celle  lettre.  0. 8c  cil 
à  noter  que  labouche  en  general  eft  la  partie  par  laquelle  toute  chofe  yiuante ,  pend  fa 
nourriture  dedehors,  comme  les  racines  aux  plantes  font  leur  bouche. 

Ariftote  au  z.  chap.  du  premier  del’Hiftoire,8c  au  lo.chap.  du  iJefortibus,  adit  qu’en 
toute  chofe  viuante ,  il  falloit  qu’il  y  euft  vne  partie  par  laquelle  la  viande,,8c  nourrituré  fe 
j^”J“f”J,print ,  laquelle  partieilappelle  bouche.  Les  parties  delà  bouche  fclbnlemel'me  Ariftote 
Ubmhi.  en  ii.thap.dupremierdel’Hiftoite,fontlepalat,lephafinx,lal3ngue,l'èpiglotte,lcsglan- 
dcsdiâesamydales, les  genciues, les  dents  fichées  dans  les  gcnciues,  la  luette  dite  au¬ 
trement  vuule, quand  elle  eft  enflammée,8c  l’os  hyoidc:  foutes  lefquelles  parties  fertient 
a  préparé  t  la  viande  pour  la  rendre  chariable,  Sc  de  voiture  pour  palfér  plus  ayfement  par 
l'œfophage.  _  ■ 

,  Encores  qu’vn  des  rameaux  du  nerf  de  laquâtriefme  paire  s’eflargiffant ,  femble  don- 
vne  tunique  à  tout  l'intérieur  de  la  bouche  :  T  ourefois  la  vraye  tunique  du  dedans  de 
Tmh.  "  la  bouche ,  nommément  du  palat  de  la  langue  dç  l'œfophage ,  ventricule,  8c  afpre  artere,- 
vient  de  la  dure  mere,  laquelle  comme  enJa partie  fuperieurefotrant  ;par  les  futures  fait 
le  pericrane  ;  ainfi  enXa  partie  anterieure ,  8c  bafe  fort  du  crâne  ,  cQmmd  pa'f  iéf 
ethmo'ides,  8c  par  le  Coana,  fait  la  tunique  interne  du  nez,  du  palat,  de  la  langue,  8C  de 
toutes  les  parties  de  la  bouche ,  &  continués  à  la  bouche:  Ileft  vray  que  d’auanmge  potit; 
vn  plus  grand  8c  aigu  fentiment ,  que  la  troifiefme  Sc  qùattiéfme  coniugaifoon.'cnuoyei 
des  nerfs,  pour  tiffer  8c  remplir,  8c  reueftit  toute  celle  tunique,  8c  d’auantage  pour  tou¬ 
te  la  face,  comme  Galien  a  amplement deduiél, au  15.IJ.  8c  lé.  chapitre  da  s'.de-'nf» 

fanium.  ':  .-.o  ;  . :■  -f.;  • ■  1 

Le  palat  eft  la  plus  haute  partie ,  8c  toutefois  voultée,du,deirus  de  la  bouhe^  comme- 
t'H".  dit  Galien  fur  la  1.  partie,  de  la  première  feaioh  du  6.  des  épidémies.  ■  ,  ■'  . . 

U  P-alat  eft  fait  de  deux  petits  os  iointdtenfemble  par  harmonie ,  Sc  qui  font  cornwe 

Umé»”2'(.labaledelatefte,failant  dilliné3;ion,6c/epijcation  delà  telle,  ôc  inafchoiie  fupétfcute. 
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comme  eftant  entre  deux.  Ces  deux  os  font  feparez,  durs  i  trouez,  se  ferrez:  Toutefois 
durs  St  ferrez,  pource  qu’ils  eftoient  à  l'endroift  des  trous,  par  oùle  Ccrueau  fe  purge, pat 
lej.  chapitre  du  Stparleij.  chapitre  du  li.  des  parties.  Ces  deux  os  font 

reucftusdelatuniquecommune,quidefcenddeladuremetepat  les  trous  de  lacoane, 
qui  eft  tilfue  denerfs  de  la  quatrieûne  paire, pour  le  fentinaent'des  faneurs,  quife  fait  com- 
nieàlalangue.  ^  . 

L’vfage  du  palat ,  eft  de  feruir  aucunement  à  la  maftification,en  reiettant  la  viande  fut 
lalangue,&  pouttanteftilaucunementraboteux, mais  fon  principal  vfage  eft  de  feruir  H"- 
la  parolle  ;  car  comme  eftant  là  voulte  de  la  bouche,  elle  fert  à  iouër  &  faire  la’tefonnan- 
cemefmequ’on  void ,  comme'remarque  Galien  au  5.  chapitre  du  6.  delocis  (tffeBu  >  que  -fi 
quelqu’vn  a  les  os  du  palat  offencez,  troüez  ou  rongez  par  vlcere ,  ou  autrement,la  parol- 
lenefepeut  faite, commefe  perdantparletrou  de  la  voulte, qui  à  ce  qu’on  void  eftfî- 

tué  au  palat. 

D  V  PH^RINX. 

Ckav.  X. 

Le  Pharinx,  que  les  Latins  appellent  ordinairementyâ«c« ,  eft, le  défttoift  dans  lequel 
fe  leue  le  larinx ,  lors  que  l’œfophage  fe  bailTe  en  auallanr  1  Sc  1  œfophage  fe  leue 
quand  il  a  auallé.  Ceft  elpace  eftenclos  entre  la  partie  pofterieure  du  larynx,  St  la  partie 
poftetieute  de  l’œfophage ,  St  les  amigdalles,  Galien  au  15.  chapitre  du  hure  de  dijJéBmuf  ■  . 
c«/o™m,acau3.5.8cé.chapitredu7.deT'y»/>am'»»».  .  • 

Galien  a  mis  deuxmufcles  au  pharinx ,  fans  toutefois  dire,  ny  leur  origine,  hy  leur  in- 
.fcrtion;MaisFalloppeenamistroispaires,deuxpourladilatation,&vnepour  ia  eon- 
tràftion.  Des  deux  qui  font  pour  la  dilatation ,  la  première  vient  de  la  partie  du  fphenoï- 
de,ioignantl’atticulationdelamafchoireinferieure,S£del’osdes  temples  ,8t  couchée 
dans  la  cauité  ptherigoïde  defliis  laifle  intérieure ,  s'en  vient  attacher  aux  ps  du  palat  :  tel¬ 
lement  qu’en  faifant  fon  aftion ,  il  tire  en  haut ,  comme  en  eflargiffant.  La  fécondé  pai¬ 
re  vient  de  mefme  endroifl:  que  la  première.  Se  fe  vient  attacher  lateralemeniauxami- 
gdales ,  Se  fert  d’eflargir.  Auffi  la  troifiefme  paire  vient  de  la  bafe  de  l’os  de  la  tefte ,  Se  fe 
vient  attacher  au  premier  cartilage  du  larynx ,  aux  cornes  de  l’os  hyoïde, -Se  obfurement 
àla  racine  delà  langue, Sefettd’eftreftlt;  Car  pour  aualler  il  faut  premièrement  que  le 
pharinx  s’eflargiffe,  puis  foudain  qu’ilfe  referme  Se  eftf  eciffe  en  fa  partie  fuperieure,  pour 
ouurit  l’inferieure. 

L’vlàge  du  Pharinx  eft  de  degloutir  ',  c'eft  à  dire  aualler,  la  déglutition  eft  mou- 
uement  volontaire  :  Ce  mouuement  fe  fait  par  deux  autres  raouuements ,  parfi«w. 
dilatation  Se  contraftion  ;  car  pour  aualler  ,  il  faut  faire  entrer  la  viande  ou  lebreu- 
uage  dans  le  deftroift  de  la  gorge  ,  qui  eft  le  pharinx,  il  faut  donc  que  ce  deltroiéb 
foit  ouuert  par  les  mufcles  dilatatifs  de  la  première  Se  deuxiefme  paire.Ce'deftroiél  eftant 
dilaté  pat  l’aftionSc  operation  de  fes  deux  paires  de  mufcles,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  qui  pouife  la  viande, ou  lebreuuagequieftenlabouche  dans  le  pharinx  dilaté: 

Cela fefait par  lalangue  nommément  par  les  mufcles  de  la  langue,  qui  prennent  leur 
origine  du  ftylo'ide ,  Se  fe  vont  attacher  manifeftement  à  la  racine  de  la  langue ,  aux  cor¬ 
nes  de  l’os  hybide ,  Se  au  première  cartilage  du  latynx,lefquels  faifant  leur  operation ,  ef- 
leuantlalangueenhaut,poufl'entcequi  eft  deffus  la  langue  dedans  le  pharinx  dilaté, 
puis  les  mufcles  de  la  troifiefme  paire  du  pharinx  venant  à  fe  bander ,  ferrent  Se  eftrecif- 
fent  le  pharinx,  pour  parcemoyenfairetombet  laviande,oulebreuuage  du  pharinx  ' 
dans  l’œfophage. 

de  la  langvb. 


La  principale  partie  delà  bouche, Se  la  plus  digne, la  plus  vtile.  Si  neceffaire ,  eft  la 

langue,de  laquelle  il  faut  fçauoir  le  nombre,lamagnitude,la  figure, la  fituatiô,lafub-t«»;ï,ln^»r<» 
fiance,  la  température ,  la  compofition  Sc  l'vfage. 
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Xalangiiefelon la diuerfitédes animaux changeitcllementqu’auxvns  n'ell  du  tout 
point,  aux  autres  eft  fi  petite,  quelle  fembleeftre  quafipour  marque,  comme  pour  dire 
ceft .  vn  animal, non  pas  qu  elle  ait  aucun  vfage,  comme  le  Crocodille.n'en  a  point,  &  ijj 
poifibns  l’ont  fort  petite  :5c  pour  la  plufpart  attachée  au  palat ,  mais  les  hommes,  &  ijj 
quadrupèdes , l’ont  quafi  femblable,  8c  de  mefme  façon  par  le  17.  chapitre  du  a.  depinij,^ 
en  Ariftote.  Or  la  langue  comme  tout  le  tefte  du  corps  cft  double:  tellement  que  les  muf- 
clc,s-,Ÿeines,artcres&;  nerfs  d’vne  part  ne  paffent  point  en  l’autre,  comme  ceux  du  cofté 
gauche ,  au  cofté  droiû ,  6c  ceux  du  cofté  dtoiéf  au  cofté  gauche:  mais  toutefois  ces  deux 
parties  ont  efté  tellemtntiointes  enfemble,  qu’elles  ne  font  qu'vne  partie  en  apparence 
&  ce  pour  caufe,  parce  qu’elledeuoiteftre  l’organe,  ac  inftrument  de  plufieurs  aftions" 
Sf  opérations  quin'euffentfçeu  eftrediuifée;d’inftruments,Galienau  8. chapitre  du  p.s: 
aino.  chapitre  de  ri.  ityfuptirtium. 

La  langue  doit  eftre  tellement  compalTée  8c  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  bou- 
che,_qu’elle  puilfe  toucher  à  toutes  les  parties  d’icelle, comme  fur  fon  clauier  pour  tepre- 
fenter  toutes  fortes  differentes  de  fons  8c  accords,  8c  dauantage  ne  doit  point  fiirpairet 
cette  grandeur  de  la  bouche,  de  peur  de  ne  fe  pas  mouuoir  en  vn  lieu  trop  eftroit.Or  tou¬ 
tes  ces  aélions  fe  font  par  mouuèments,Galicn  au  lo.chapitte  de  u,deyfiifmtim,8c.  au  cas 
quelle  fuft  ou  plus  grade  ou  plus  petite  que  de  raifon,  c’eft  vn  vice  qui  fe  rapporte  à  lama, 
gnitude^laqtielle  appartient  à  la  côfotmation:comme  Galien  dit  auoir  veuà  quelqu’vnla 
langue  croiftre  demefurement,au  5.  chapitre  du  liure  dedijf.  mark  Sc  au  8.  chap.  du  14.  de 
la  méthode. 

Lafiguredelalanguefedoitquafirapporteràlafiguredelabouche,  8c pareillement 
doit  eftre  côformée  à-fon  aéli&.La  figure  de  la  bouche  eft  qu’au  dedans  elle  eft  plus  large, 
8c  au  deuantvn  peu  plus  eftroite:ainfi  eft  la  langue, 8c  l’aélion  de  lalangue  fe  fait  partnou- 
u.emens  differents: ’Toutmouueraentfe  fait,  8cfe  doit  taire,  5c  fe  fait  plus  aifémentfutvn 
ferme  fondement:  Tellement  que  la  langue  a  efté  faitelarge  en  fa  racine  pour  vneferme- 
té,  8c  plus  afleuré  fondement, 8c  cftroiae  en  fa  poimfte  pour  eftre  plus  habile  5c  legere  à 
fairefesmouuements,  Galien  au  ta  chapitredeii.de'v^parf/»»».  Ariftote  recommande 
lalargelanguep'o.urlapatollcau  17.  ch.ipitre  dui.de pamWawwMa/i»». 

La  langueaéft  é  fituée ,  8C  pofée  dans  la  bouche,  parce  quelle  deuoit  eftre  l’organe ,  S 
inftrumencdiigouft, qui  eft  vn  des  cinq  fensde  nature.  Or  les  nerfs  qui  font  pour  le  fen- 
timent,  d’autant  qu’ils  requièrent  vne  moleffe  8c  delicateffe ,  ne  pouuoient  eftre  loing  de 
leur  principe  qui’  eft  le  Cerueau ,  car  s’efloignant  ils  deuiennent  durs,  8c  par  ainfi  ineptes 
au  fentiment:  Partantlalangue  ne  deuoit  pas  eftre  loin  du  Cerueau  non  plus  que  les  au. 
très  organes  du  fentiment ,  mais  encore  qui  plus  eft  deuoit  eftre  en  la  bouche,  pareequf- 
c’eft  le  paffage  premier  des  viandes  ,defquelles  nature  deuoit  auoir  la  cognoilTance  pat 
la  faneur,  pour  les  laifler  paffer ,  fi  elles  eftoient  de  qualité,  8c  condition  requife ,  8c  paur 
les  rebu  ter ,  8c  techaffer  Û  elles  eftoient  de  qualité  8c  condition  eftrange.  Donc  la  langue 
ne  pouuoit  eftre  mieuxqu’enlabouche  pour  faire  fondeuoirau  5.  chapitre  du  8.  de  >/» 
fpanium ,  8c  au  15.  chap.  du'4.  de  fymptorrMum  cttefis. 

La  fubftance  de  la  langue  eft  charnuc,toutefois  d'vne  autre  chair  que  la  chair  des  mut 
des  ;C.ar  premièrement  la  fubftancc  charnue  de  lalangue  a  plufieurs  8c  diuerfes  fibres, 
pour  plufieurs  8c  diuers  mouuements ,  8c  d’auantage  eft  rare ,  8c  fort  fpongieufe ,  mellée 
de  fort  grandes  veines  8c  arteres,  comme  dit  Galien  au  5.  chapitre  du  de  aliment.  8c  pour-  ■ 
tant  Hippocrate  au  partie. i.4de  la  5.  feâ:  .du  8.  des  epidimies ,  difoit  que  tout  ainfi  que  l’V- 
tine:ainfi  la  langue  monftroit  la  diô>ofitiô  des  humeurs  naturelles  de  noftre  corps.  Parce 
que ,  comme  difoit  Galien  au  commentaire,  Lalangue,  eft  d’vne  fubftance  rare ,  8c  fpom 
gieufe,8c'qaipromptementreçoitleseuapprations  des  humeurs  vicieux, 8c  efehauffer 
de  noftre  corps. 

La  langue  eft  de  tempérament  chaud  8c  humide ,  parce  qu’elle  eft  charnue ,  8c  que  tel 
eft  le  tempérament  de  la  chair ,  par  le  3.  chapitre  du  1.  de  temperamen.  Mais  outre  l’humidi¬ 
té  naturelle ,  elle  a  vne  humidité  excrementice,  quelle  reçoit  dedans  fes  porofitez ,  tant 
du  Cerueau, quedesglandesquifontmifesàfaracine:  Toutefois  le  tempérament  ne  fis 
doit  iamais  iuger ,  8c  examiner ,  de  ce  qui  n’eft  pas  naturel. 

Lalangueeftcompoféedeplufieutspatties,8cpremietementd’vne  chair fpongieU' 
fe,  quieftla  fubftance  de  lalangue.  Secondementde  la  tunique  dont  lalangue  eft  reue- 
ftuë ,  puis  de  nerfs ,  de  veines,  d’arteres,  de  glandes,  de  mufcles  qui  la  font  mouuoir,  8c  de 

l’os  hyo'ide 


de  l’Anatomie  du  Ventre  inferieur.  141 

l’os^yoïde.Nousauons.parlé  delà  fubftanct.iK  de  ù  tunique,  les  glandes  ne  font  pas 
parties  de  fa  compofùion, mais  foncproches&luy  feruetif.  comme  fos  byoide  luy  fcrt 
d’affeurance.  Sc  fondement:0ucre. toutes  fes  parties .  elle  a  vn  ligament  en  fa  partit  in- 

^'”La.langucadeux,fbrtesde'nerfs.lesvnsf9iitfenfmfspourlegouftiles  autres  motifs 
pour  le  mouuemsnt.-Les  fenfitifslont  méfiés  de  la  troifieûne  &  quatriefme  coniugaifon; 

Les  motifs  fonçd.çlaCeptiefmé;cioniugaifdn.;Les  fenfitifs  font  mois.  &iffus  .  de  la  bafe.,&: 
partie  anterieure  du  cerueau.  LesmotifsfontdurSj&  iflus  de  la  bafe  .  &  partie  pofte- 
rieuredücerueau.'Lesfenfitifsfodilatent.&donnentqüalicommevn.e  tunique  à  la  tu¬ 
nique  de  la  langue.?t  n’entrent  point  plus  auant  que  la  tuniquei  parce  qup  la  langue  de- 
uoit toucher ,  Sc cognoiftre  lés  faucurs de  fa  parrie  extérieure:  mais'les  motifs ,&,du,rs 
entrentj&;  peneu'ent  dansle  corps  de  là  langii,e>&:  defes  muftles, parce  que  le  mouugnrêt 
fedeuoitfairedetoutelaforce.  delalangueiGalieny.  chapitre  du  8.  des  parties,  êcy.  .4. 
7.u./Ki3.du9iè>>,f«rnW.;&:chap.:io.de.ii...  ■  :  ..  ; 

Les  veines  Sc  arteres  de  la  langue  font  plus  grandes  que  la  grandeur  de  UfWt'f 
tie  nefçmble  requérir.,  comraé  d,it  Galien  au  j,  chapitie'dtvj.  de ^m)ui  dmemm-um, 

&  au  Commentaire  de  la  14.  partie,  de  la 5.  feàion  du  6.  .des  Epiditnies.  Les  veines 
delalangueviennentdela  iugulaite  externe,.&;  les  arteres  de  lacatcqide.. 

Combien  que  la  langue  foie  mufculeufe  (  &  charnuÇ::,,.t!fl'uë  de.plufieurs;  ?e  diftef 
ren  tes  fibres  :  Toutefois  fl  nefl-elle  pas  -comptée  pour  yn  mqfçle mais  bien  a.'ellï  ‘  “ 
plufieuts  mufcles  .qui.la  font  mouuoir,  |aL,le.,4*Chapitted.HP.t.e.mj«t.,4  »>'>.t»,>»»jf»-, 
lorm,  &  les  mufcles  de  la  langue  font  differents  des  autres.  Car  les  autres,  pO ut- lÿ 
plus parife  terminent  en  tendoti8.mais  les  mufclesde  falanguc  nes'y.iterminent  point, 
parce  que  le  tendon  s’attache.àTQS,5c,la  langue,  n’a  aucun  05,8c  pes  mufcles  ne  font  mou. 
uoiraucunos.parley.chap.dupremier  de  «or» 

.Par  le  4. chapitte.duptemierde»»or»«»^»lor»«, chaque mufcle  a.vneiaâion.pârti- 
culiere  8c  non  plus  tous  les  mouuements  de  klangue  font  de  deux  fortesj  droifts,  oa%‘J„}T^ 
obliques;  Es  mouue.mens.obtiques,ilne  faut  point  chercher  dcmufcle/feparé'sparce'qnp» 
les  mufcles  qiii  font  les  mouuementsdroiasjs  ils  n’ont  vne  .fituation  i.uftetnent  droiâe, 
depuis  leur  origineiufques  à  leutinfettion,  s'ils  agilTent  auec  leurs  compagnons;  font  •; 
mouuementsdtoifts.fifans  leurscompagnons.-font  mouuements  obliques,  par  lep.cbàp; 
du  liur’e  dediJJeBione  ««/cWowm.Les  mufcles  de  la  langue  font  tous  complets,8c  le  doiuenc 
eftreuparcequelalangue.encorequ’ellefQitvne,  toutefois  ellq eft  double^ 8c  de  deux 
patties.maisiuftementvnies.-ainfi  donc  nature  n'euft  pas  efté  rufte,  fi  .elle  euft  misvi» 
mufcled’vn  coftéfansenmcttrévndel’autre.Car  il  faut  que  les  mufçlys  de  là  langue, 
qui  eft  de  deux  parties ,  foient  appariés.  Tous  les  mufcles  de  la  langue  ont  pofitjon  obli- 
que.excepté  ceux  qui  viennent  du  menton.êc  ceux  quiyiennét  delà  balè.  de  l’os  hyo'ide: 

Parquoy  ils  peuuent  eftre  autbeurs  &  des  mouuements  droiâs.quand  ils,agiront  enfem- 
ble,8c  des  mouuements  obliques-, -quand  ils  agiront  fans  leurs  compagnons.Nous  n’a-i 
uonsdpncqu’àrecbercherquifontles  mufcles. qui; font  les  mouuements  droiéts  delà 
.  langue.carfçachant  cela,  8c.  lent  origine,  êc  infettion,  nous  fqaurons,  ceux  qui  font  les. 
mouuements  obliques.Les  mouvements  droifts  de  la  langue  ne  peuuent  eftte  que  qua- 
treenhaut8cenb,a.s,endeuant6cdetriere.Donpil,nefaud,taqueqiiatre  paires  de  muC. 
des  pour  la  langue, vne  paire  pour  le  mouuement  d’en  haût.vne  pour  lè  bas, la  ttoifiefmo 
pour  le  deuant.la  quatriefme  pour  le  derrrere.-.s'il  y  a  quelque  paire  de  futcroift.c’eft  .pour 
renfordr  l’vn  de  fes  mouuements. 

De  necelTité  il  faut  vne  paire  de  mufcles.  pour  faire  mouuoir  la  langue  en  hanti 
mais  nature  en  a  mis  deux,  les  Styloidiens  8c  les  Cerathoidiens.,  Les  Styloidiens|,7j‘,{j'^ 
viennent  de  la  bafe  externe  du  Stylo'ide,  8c  s’en  vont  attacher  au  collé  de  la  langue 
s’ils  agiflent  enfemble ,  ils  efleuént  la  langue  en  haut ,  à  droifl  fil  ,  fi  l’vn  d’iceux 
agift  à  part  fans  fon  compagnon il  la  leue  en  haut  obliquement  .C’eft  la  troifiefmn 
paire  de  Vefale,  de-Falloppe,  8c  de  Columbüs,  8c  la  première  de  Siluius.  Les  Cera¬ 
thoidiens  prennent  leur  origine  des  cornes  fuperieures  de  l’os  hyoïde, 8c  s’en  vont  at» 
tacher  au  collé  de  la.langue }  s'ils  agiffeat.enfemble,  ils  elleuent  la  langue  en  haut, 

&  1  aftitent  mefme  en  dertiete  ;  fi'î'vn  d’iceux  agift  fans  fon  compagnon ,  il  fait  le  mefraa 
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mouuement.wâs  oblique  .-c’eftla  deuxiefme  paire  de  Vefale,  deFalloppe.scdeCo- 
lumbus,  &  la  cinquiefme  de  Siluius. 

Les mufclesquimeuuentlalangue enbasfontlesfyagoniens.qui  prennentleuroti- 
ginedelaroafchoired’en  bas  vers  les  mafchelieres.Si;  s’at  tachent  au  codé  de  la  langue 
quand  ils  agiflent  enfemble.ils  tirent  la  langue  baffe  à  droiâ  fil ,  fi  iVn  d’iceux  agift 
tout  feul ,  il  fait  le  mefme  moiuiement  oblique.  C'eft  la  quatriefme  paire  de  Ve- 
laie,  la  cinquiefme  deColumbus,  la  deuxiefme  de  Siluius  :  Falloppa  la  laiffe  fans  en 
faire  mention.  , 

Lesmufclesqui  menent8£tirentlalangùeendeuant,8:dehors,fontlesgeniens,qui  [ 
■  prennentleuroriginedel’afperitéquieft  au  milieu  du  menton  intérieurement,  que  les 

Grecsappellentys^or, Scsenvontattacheriullementparlemilieuà  la  racine  de  la  lan- 
gue  enfemble,&  à  part  ils  font  toufiours  vn  mouuement  droift,  à  raifon  de  leur  fituation, 
quieftiuftem.entdroiaeic’eftleneufiefmemufcledeVefalei  la  première  paire  de  Fal’ 
loppe  i  la  deuxiefme  de  Columbus,  &la  ttoifiefme  de  Siluius,  &  de  M.  Ambroife 
Paré. 

Les  mufcles  qui  tirent  la  langue  en  derrière, font  les  hyoïdiens  qui  prennent  leur  ori* 
ginedelabafederoshyoïde,8cs’attachentàumiUeude  la  langue  pat  deffoubs  ;  c’eftla 
première  paire  de  Vefale  i  l’vnziefme  mufcle  de  Columbusila  quatriefme  de  Siluius  ;  Fal- 
îoppe  la  laiffée  enfemble  &  à  part  ils  ont  mouuement  dtoiriau  lieu  des  mufcles  hyoïdiés, 
Falloppe  met  lesStyloeïdiens  internes,  lefquels  viennent  de  labafe  interne  du  Styloéide, 
&s’envontattachetaucoftédel’oshyoide,àlatacinede  la  langue, Sc  au  premier  carti¬ 
lage  du  larinx. 

Lesinufclesdelalanguequilafontieuetenhaut,8c  la  tirent  en  arriéré  feruent  lia 


lly  a  vne  infinie  variété  d’autres  mouuemens  en  la  langue,  que  ces  quatre  :  mais  tous 
ces  autres  mouuements  font  compofez  deces  quatre  fimples.ou  de  tous  enfemble,  ou  de 
quelquvns  d’iceux, 8c fefontparlaftionSc  efficace  de  plufieurs  mufcles  qui  coopèrent 
enfemble,  8c  on  ne  peut  comprendre  par  art  cefte  grande  variété. 

Des  patiiesde  lalanguenetefte plus  queleligamentquieftau  deffoubs  de  la  langue 
•  iuftementau  milieu,  lequel  vientde  la  tunique  commune  de  toutela  bouche,  êcpartant 
il  a  fentiment;  fon  vfage  eft  de  fetuir  d’arreft  à  la  langue,  tant  pour  la  p  rononciation ,  que 
maftication,8c  la  tranfglutition.  Ce  ligament  a  efténeceffaire;  car  comme  ainfi  foit  que 
tout  mufcle  faifant  fon  operation, fe  ferre, retire,Sc  s’amaffe  contre  fon  principe;  les  muf¬ 
cles  de  la  langue  qui  la  font  leuet,8c  tiret  en  arriéré,  qui  font  les  Styloeïdiens ,  Cheratoi- 
diens,8chyoidiens;  Quand  ils  feroient  leur  operation,  feraient  plier  8c  recoquiller  la 
langue  en  rond  quifetoitvn  mouuement  du  toutinutile,8càla  prononciation,  tranfglu- 


tition,8c  maftication  :  partant  nature  a  donné  vn  arreft  à  la  langue,qui  eft  ce  ligament  qui 
l’empefche  de  tectoquiller,enfehauffant,ou  en  fe  tirant  arriéré.  Et  non  feulement  ce  li¬ 
gament  a  efté  neceffaire,mais  auffi  a  il  efté  befoin  qu’il  fuft  de  grandeur  modérée  :  car  s’il 
euft  efté  trop  court,autant  comme  s’il  n’y  en  euft  point  eu,8c  n’euft  tien  ferai,  s’il  euft  efté 
trop  long,8ceftant  trop  court  euftempefehé  les  mouuements  de  la  langue, l'euft  tenue 
ferrée,8£  bandée,qu  elle  n’euft  peu  toucher  à  toutes  les  parties  de  la  bouche ,  lo.  chap.  du 

Galien  au  Ç.chap.  du  iieyf*  fiirtwm,zn  S.chap.du  p.&io.chap.de  n.  8c  au  3.  chap. du 
premier  de  motu  mufculorumM  que  l  aâion  delà  langueeft  volontaite,8ceft  la  maftication, 
tranfglutition  8c  dearticulation  delà  voix,  non  pas  que  nous  entendions  que  la  langue 
fuftinftrumentdelavoiximaislalangueeftl’inftrument  de  la  dearticulation  de  la  voix, 
c’eft  à  dire,qui  fert  à  former,&  bien  prononcer  les  mots  par  les  diuets  changements  de  la 
voix.  CarcommcditGaIienauz.chap.duliured«/»j?«(«i(Bto'r<icM,c’eftle  larinx  8c  non 
la  langue  qui  eft  infttument  de  la  voix  :  Tellement  que  parle  6.  chap.  du  4.  delocis  affeân, 
nous  dirons  que  la  langue  eft  l’organe  8c  inftrumét  de  la  parolle,c6me  le  larinx  delà  voix. 
Car  il  y  a  cinq  chofes  qui  s'entrefuiuét,fqauoit,l  expiratiô,  qui  fe  fait  pat  la  contraâion  du 

Thorax, pari  operation  de, mufclesdelabdomen.Ilyarexuflationquin’eft  autre  chofe 
qu’vneexpiraiionfortequifefaitpatlaconttaaiondu  Thorax, 8c  pat  la  vertu  efficace, 
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gi  operation  des.mufclcsmcfopleuriens,  ou  intercoftaux.  Iljr  a  l’exiiflatiph  refonn^ante, 
c’eftàdire,  quife  fait  auec  quelque  fon,6c  fe  fait  par  la  contraftion  du  'fhorax,  aydée  pat 
les  fflufcles  du  Pharinx-.Il  y  alàvoix  quife^fiiit  fftirles-mufclés  du  larinx.ai;  laparolle  qui  fe 
fait  par  la  langue.  Le  premier  periffant.tqut  le  relie  le  perd,&  la  parolle  peut  ellre  perdue  ' 
le  reftedemeurant, Galien  au  a.  &  «.chapitre  du4.de/oc«4^ffî«. 

Galien  au  4.chap.  du  premier  defymftomttiim  ca»yïj,dit  que  la  langue  ell  vn  organe  fê,ti- 
fiiifi&motifSehfitif  en  deux  façons, tât  pdurce  que  la  langue  cognoift  lés  pretniçreS  qui- 
lirez,  chaud,froid/ec,8i;  himaiddique  pource  que  la  langue  iuge  des ûuetlrs,  &  par  icellés  ; 

entend  ce  qui  ell  bon  Se  làmilier  à  nollre  nâtnre,&  ce  qui  eft  ellrangfc  d’ieelle,8e  nYa  pai^  I 

rie  en  tout  le  corps  quiiuge  Se  difeerne  des  faneurs  que  celle  là,c6me  dit  Galien  au  tÿ.sc  ï3. 
chap.du4.  Eicommelalangue  ellorganefenlitif;pourdes  deux  râifo'ns,  ■ 

ainfieft-elleorganéSeinllrumentmotifpourfaireSe  parfaire  tous  les  mouuements  ne- 
celîaires  à  efcacher,brifer,8e  tnàfcber  laviande,Se  auallet  tant  la  viande  que  le  breuuage.'Si 
à  bien  prononcer  Se  deatticuler  là  VoiX,8é  bien  former  ces  mots.  Et  foûuent  Galien  decLai 
rel’aftion  de  la  langue  par  la  plus  excellente, qui  ell  la  parolle, combien  qu’ily  en  ait  pîtil- 
fieuts  autres.  -  ,  .  .  :  ■  , 


VES  GLANDES  QVl  SONT  EN  LJi  BOVCHE. 


Chap.  xil.  .  .  ; 

En  T  R  s  les  parties  qui  font  de  la  compofition  de  là  làngüé ,  hoùs  auons  mis  les  glatl- 
des,8e  l’os  hyoïdettoutefois  elles  ne  font  parties  de  la  langue,  mais  de  toute  la  bou¬ 
che:  mais  elles  donnent  vn  profit  particulier  à  la  langue.  Et  premièrement  quant  âu5t 
glandes ,  nature  ayant  donné  la  langue  pour  les  mouuements,  tant  de  là  maftication  q'ué 
d  e  la  déglutition ,  &  parolleià  fin  quelle  full  toufiouts  foùple.pour  fournira  ces  mouuéi 
ments,il  a  fallu  quelle  ait  efté  modérément  humide  :  car  la  feicherefle  la  fend  inepte  àüi 
mouuements  que  nous  voyonsenlafoif.  Si' aux  fièvres  ardentes.  Pareillement  en  tropi,u6racL. 
grandehumiditéellenefaitquebalbutier.tefmoin  l’Aphor.  ji.duO.  liutey  qui  dit'que  ' 
les  begues  font  toufiotirs  lafehes  du  ventre,  pour  la  grande  hümidité’qüi  tombe  du  ceïL 
ueaufurlalanguei&dansleventricule;  cequilesrend  8c  begues,  &  lafehetf  du  ventre. 

Mature  donc  voulant  temediet  à  la  ficcité,  a  engendré  les  glandesjlefquelles  engendrent 
de  la  faliue,8c  continuellement  la  dégoûtent  fur  lalangue,  8c  fur  le  larit)X,8c  partant  ont 
efténoraméesfaliualles,patledernierchapitceduz.iie/CT«>»f,8£lêcdmmentairefurla3s  ' 
partie,  du  premier  Ptotrhetiqüe.  Il  ell  vtay  que  Galien  au  chapitre  ii.du  tq.  de  la  methi  " 
ne  les  veut  appeller  glandes,  mais  corps  glanduleux,  pour  leur  vtilité  plüs'gtafide  qu'àiix 
glandes  fimples,d’autant  qu’elles  font  pour  arroufet  la  langue ,  8c  le  larinx  pat  l’hUmeut 
faliual,qu'elles  dégoûtent  continuellement  aptes  l’auoir  engendtc,Galieni7.chapi  du 
7.ile.'v/»ji>am»)»,8cauio.chapitredeiI.  .,  ,, 

.  Galien enfonifagogeaditqu’ilyauoit quatre glandes'en  la  bouche, dont  les  déüi 
fonriuftement  à'iatacine  delà  langue ,  l’vne  d’vn  collé ,  l'autre  de  l’antre.  Les  deiix  àü-  IJAZh. 
très  font  vn  peu  plus  auant,au  collé  du  larini.l’vne  d'vn  collé ,  l’autre  de  l’autre.  Gellfci 
quifontenlaracinedelalanguefontappelléesà»'Iidili5,8cfontàl’entréedu  delltaîa'bU 
phatinx,8C  non  dedans -.mais  celles  qui  font  au  collé  du  larinx ,  font  dedans  le  dellfoia 
ouPharinx,8cs’appellent  otdiHàitementroyi'irjfM»  comme  ellant  près  dudêlltoiélqtii  ell  t 
iitlS/ùs.  Carcés.glandcsfonrdïaesellredansledelltoia,parcequ’ellèSfont  ancorps  " 
intérieurement  qui  borne  le  delli:oia,8C;foncdiaesauiriellre  près  du  dellfoia,  à  càufe 
quelles  ne  fontpoint  dans  l’efpacedudéllroia.  Galien  fait  dillinaion  de  ces  glandesed 
celle  façon  ç.  chap,  du  3.  de a/oMwm.detnier  chap,  du  liurede  mmonéas,  8c  4.  chapitred'ü  ÿ. 
defymftomatumciittfiSi  O 

Ces  quatre  glandes  font  diaes  en  Latin  indifféremment  tonfilles, comme  il  appïft 
pat  Pline  libre  li.  quelquetois  les  noms  de  ces  glandes:  Cemfient  les  maladies  qui  leid 
aduiennent.  -  i 

:  N  ij  ‘  •'■  a 


144 


Traidté  cînquiefmfi- 


pe.  L  os  uroipp. 

'  Chat.  XIII,  .  ''‘: 

Hï«i«  T  .'O.s  Hyo'4e„i^ditHyoW«P«CQntrs«!tion,çMsui;tement  ils’appçlle  Ypfi^U 
rfW«  .  '  JL/8i  ,Lambdoi.d<:,  à  raifon.dc  la  fimjlituds.qu'iUaucc.le  Sc.le 

sifem"**'  Galien  au  13.  thapitre.' «ludiufe  ie.ëjje^am  mufadmm.  Çeft  os.eft  compoïé  ^ 

cinq  «s, le  p'lu5  gran^kle  plwsiargc  eft  au  milieu  A  eft  vn  peu  large  &  bplTu,  la  par  tjpajj 
Sa  cmpa.  regarde  la  bouebeeft  voûtée,  lapartic  quiregarde  l’epiglqwien  fa  parue  inferieure, Scan- 
fMo  4/  terieureilcftlarge.iSiienla  pariieinfencuteqfti'.piâe  ::à-ppfté  enfa  parcie  inférieupç, 
«»»«»».  deuxautresos,y.p d_ç  chaque .cofté,& cômelabafedeloijiyoide eftioinaeauçclefcmi, 
forme,du.larm!qàn.t,eriei!temé,t:ainfiçeydjCjaxiambes  attachées  àfapattieinferieute,fon{ 

ioiqaes  aux  parties  latérales  de  larithenpide.Dauantage  ily  a  deux  autres  petits, au  collé 
de  fa  bafe  partie  fupcrieure,qui  quelquefois  ne  font  que  cartilages,  &  s’attachent  par  lig). 

tnentsau  ftyloideiCOmme  di^alien  aui3.chapitreduliureiledÿei5î(W»»»/£»/i!r»w.L'os 

hÿbide  eft  ioniâs  parligamenisauecla  !angue,repiglote,&  l’arithenoide  du  lannx,& le 
fcutitorme.&ftiloidedela  bafe  de  la  cefté,iicparmenibràncsaucclœfophage,8£ieÆa- 
chitis ,  Galien  ila  fin  du  ij.chapitte  dii  7,(fe  >/»  fartium. 

Sn  vfm.  ^  “1“'  '  “  *'y“i‘ip  petit,cé  dit"Galien  au  19. chapitre  du  y.de  yfu  funium-.  Tou- 

*  ‘  tcfoùilappoctede  grande5yuli.tez.:,Car  ,preinieremeUt  il  fert  à  l'origme  des  Yeidiens, 
&des  Cetathoi4iensd,claîatlgHP,.des  mufcles  cotnmunsqui  font  leuer  le  larinx,,dcs 
ni  ufclesChotacqides  qui  appar.tienpei>t;à]‘efpaule, Galien  au  10.  chapitre  du  4.  des  ad. 
miniftrationsÀnaiotniques.^au  id-chapitredu  XmxthMtfiwnemufculwum.-  &  ij.chap. 
du7ndes  pattip5,Pauantageilfeztdeba(ç,a:fQndeméuf;a  taJangue  ;  car  il  faut  que. tout 
çcquiamouuetpenîenfeinouuant,loitappuyé;fuf  vng  chofe  fertne^SC  fiable,  commo 

Biqrftr&Aiill«eau  ?.-,de.i’ame.«tauliUE,evPu,Uîatchetjlesanimaux,i  .-..1 .  „ 

Vtiiaurda  . Galienaui9,<;h4piu:e.du7.(ff.T'/’l/’‘‘’''^®>’f*‘'^^'l*lfe»éSvatrepairçs  demufclesàl’os 

jfiM/ÿM-  Jjypye.paràpr.esneluyenjaiflèquedeuzpaif.esquivifiünçntdu  Stylotde,  &cejixqiii 
viennent  diHT)q,i)îpn,&au  i4«icbapitre  dü  Ifuce  de  U  donne  trois 

paices,demufclesàVos:[iyoicie„çar,outreks,dç.uX  pair.esp;rpq«,de:ntesiiiadiouae  vn autre 
tfçMfjeftne  paire,qHifait  mouuoir  la  .langhetenbas-:  Maîsj.y  ayant  quatre .mouueineno 
HMmitf-  droias&fiinpleSa;4ious  ne  ,pounons;qUÇ-.#>0uS:tie  *Betjifçips.  quatre  püfes.de  mufdos 
hyuide  i.cpmme  ont  fait  tous  ies'A,natf>n>!fi.e41qw,'fpnt  yenuf  dépuisu  ûufEal-^ 
^  '■  loppe,quienamisfixpoHria4fe.feuleifl«nt-lSSi4uatfebHip*UVem«Pts,df<«9;s,en  hautfeo 

bas,  en  deuah(;„.îScen  dertiqfe»  Car  les.obhques  fe.ifo0J;par  les  miitfei  qttiopcreii^ 
àiï>art,„  . 

Donc  ily  adeux  mufclesquifontleuer&mop,uojMn;|taùtros;by0ideiiquifanfle^ 
§ty,lDeidiens,lefquèlsp'refi0ftnr-I«nr:origro(t4u.Styloidq,.éc.s’attajditw.attx  cçwlnëi  de 
l’os  hyoide.St  en  pafl'ahtfont  percés  dssdigàftfiques,qui  fQhtiouurjr.la:bôuchc*!iraai:là 
piafchoire  inférieure  bas,  s'il&agiffent  enfemblé  ils  tirçntdtpift  en-.haiq  uû-à,  patirîls-ii, 
rentjors  obliquement,  C’eftdatïoifiefiïiè  p,ato,de  Yefale>id,s.CoIujàlaMicâc  dé  .EaHbfffl 
df:la,pte.niietedfiSiluiusi.'.  '  .1;::;:,.  :  ! -,  I, .  ..  - .  ;f.i, 

J,,,,  Hyenadeuxqm tirent.epjbassqui font les&ernqidieiMsiqui-vjeDÜent.'de  la  partis itt' 
maUm,.  * pluiihattté.duStctnbib'rfionteofsipBfbez  furt-jaipre  ànwe.tSis'atcachÊœt'àla 
jia|iitdtsnfetie.dî^idfila  bafpdéilTQTihyoidélEddesdeux^iirént  cnfemhle,Qu  à.panjls  ti* 
jçotjoufiours  t<!S  ihyoide  dmi®  à  bas,car.fef  ofitionjeefu^îÔ  délenra'filM:eS,eft  du  tout 
■d'iïtôe  fkPh>4'»nsi'«<i«-d>vtS9';pS.  :  .GpiRtfien-  qttSjSihttuà'adt  voulu  qu'ils  tiraffaat.en 
derrière.  Galien  dit  au  -9.  chapitre  du  -j.deyfuparmm^Sc  au  15.  chap.  dû-hure  de 
fHj/OffoVVm ,  que-c,esal.eüxmulcl6S;ne:(érttent.qus  de-tetàffiirmeïafpüèâctere.  farasferuit 
r^J>ç(L^^^emâàl!ofi;hycude.G’eillaptcroiere.pa«^deV'e^ïlè,C0lurah^%  It'Ealloppiéfîe!)? 
quatriélnie  de  Siluius.  '  ,  /-.i  .i-.'fr. 

p,i.«G«.  Il  y  en  à^dvux  autres  qui  tirent  l’os  hyoïde  en  deuant  qui  font  les  Geniens ,  qui 
pennenc  leur  origine  du  milieu  du  menton  intérieurement ,  8c  s’en  vont  attacher 
a  la  partie  fuperieute  de  la  bafe  de  l’os  hyoéïde,  &  tirent  dtoia  en  deuant,  foit  qu’ds 
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agifTentenfeniblejfoit  qu’ils  agifftent  àpatt  pourla  reftitude  de  leurs  fibres.  Ceft  k 
foonde  paire  de  Vefale.Columbus.  &  Falloppe,  &  la  troifiefme  paire  de  Siluius. 

Toutefois  Falloppe  en  fait  trois  paires  de  celle-cy,&  dit  que  l’vneeft  cutanée,  c’eftà  " 
dire.iuftement  au  dcflbubs  de  la  peau, &  prend  fon  origine  des  parties  lateirales  dumen-{lt'«."‘ 
ton,&parfibresobliqucss’envaattacherauxcotnesdel’oshyoeïde.  La  fécondé  paire  '• 

prendfonoriginedumilieudumenton,6cs’envaattacherdroiaà  labafe  de  l’os  hyocï-  “■ 

de.  La  troifiefme  paire  fe  melleauecceuxqui  font  tirer  la  langue  endehots. 

Il  y  en  a  deux  qui  tirent  l’os  hyoeïde  en  déttiere.qui  font  les  choracoeïdiens ,  qui 
prennent  leur  origine  de  l'apophyïe  choracoeïde  de  l’omoplate,  Sc  obliquementfe  v^t'"". 
attacheraiix cornes del'osbyoçï<le,cftan.ts  en  leur  milieu  nerueux.-enfcmble  ils  tif?^  = 
droit  en  artiere,8f  en  bas,&  à  part  ils  tirent  obliquement.  C’eft  la  quatrieûnepaire  de  Ve- 
file,  C;,çlumbus,&  Falloppe, 6c  kié.conde  de  Silqius.  Galien  dit  que  ces  mufcles  feruen  ta 
Içueri’omoplate en haut,lo,.chap.du 4. dés.difftaions Anatomiques.  a. ici. 


DV  GuiAGJÎREON. 

•.  ’  CîIAP.  ■:XIV.  ■  ...V,.  ..'î 

LÉ.Gargareoneftvne  partie  delà  bouche  quenôusdeuons  appelles  Gafgate,  eacla2»"'t/j5»‘ 
luette,  c’eft  l'epiglpte:  on  appelle  quelquefois  celle  partie  vuulei.mais  mili.caf^"  ' 
comme  dit  Galien  au  5.  chapitredü,4(lf,/i>di  nffeSiii,  8c  fur  le  a.  des  Epidirnies ,.  vuule  eft  le 
ponrdcrinflammationquiaduîentaugatgateon,quandle  bout  d’en  bas  du  gargareon 
eft  tellement  enflammé  qu’il  eft  noir,  8c  femblable  à  vn  grain  de  raifin  qui  [s’appelle  "Vui, 
comme  pareillement  cefte  partie  quelquefois. s’appelle  x»  a», c’eft  à  dire,colomne ,  qui  eft; 
auffilenomdel’inflammationdetoutlegargateon,quand  il  eft  enflammé  8c  prolongé 
en  longueur  égale:  car  fa  figure  naturelle  doit  eftre  comme  vn  grain  de  raifin, mais  de 
couleur  de  chair,Qu  bien  comme  vne  petite  pomme  de  pin.  .  .  ;  ; 

■Le  gargareon  eft  vn  :  car  il  eft  iuftement  fituéfur  le  milieu  de  la  partie  poftericute,  8c  lemmhn. 
derniete  du  palat.  ' 

Le  gargareon  deuoit  eftre  de  grandeur  proportionnée  à  l’entrée  du  Pharinx  :  cai'SaMÿ'*’-  ’ 
s’il  euftefté  plus  petit,  iln’euft  de  rien  feruy,6c  s’il  euft  efté  plus  grand.il  eiift  bouché'“‘’ 
lepafîage.  ;  .... 

La  figure  du  gargareon  eft  Conoeïde,c’eftà  dire,retitantàlafigurc.dekpomme  de  s. 
pin,qui  s’appelle  Cimes,  ou  femblable  à  vne  perlé  longuette  :  Car  toutes  les  auttesfigure.s, 
eftranges,  font  maladies  du  gargareon;  d'où  il  prend  diuerfes  appellations,  comme 
d’vuule,colomnc,8c  conoeïde,  comme  dit  Galien  fur  le  i.chapiire  des  Epidirnies ,  Sç  au 
^..delocisitffeStis. 

Le  gargareon  eft  fitué  iuftement  au  milieu  8c  à  la  fin  du  palat,6c  fe  peut  voit  la  bouche.Sa/watiW 
ouuette,8clalangueabaiirée,co(nmeditGalienau3.chap.du6.5eo»«4/stor  J,.  ' 

La  fubftance  du  gargareon  eft  charnuc,non  pas  toutefois  que  ce  foit  rarifEl.e;iCat  il  a 
point  de mouuement, Galien  au  mefme  lieu.  ' 

11  eft  de  température  chaud, 8c  humide,  comme  toute  chair,  3.chapitre  dü*i'&,js.«iii/«s!-. 
tempcramentti.  •• 

Le  gargareon  eft  allié  à  toutes  parties  de  la  bouche  par  fa  tunique  commune  à  la^.„„„,-  ■ 
bouche, 8c  à  fes  parties.  tcmi. 

Il  eft  compofé  de  chair,reueftu  de  la  commune  tunique,&  eft  compofé  de  nerfs  de  lai.  . 

quatriefme  paire,de  veines  de  laiugulaire  externe,8c  d’arteres  de  la  caroade..  -  ;;,><■  ,  ■ 

L’vfage  du  gargareon  eft  triple  pat  ii.  chapitre  de  ii.  df'^pem'»»t.,Lepréihïêï'yfage-fiit'iihiF 
eft  qu’il  fert  de  donner  la  mefme  à  lavoix:  non  pas  toutefois  que  cei.foit  l’*tthet.  de 
voix,  car  l'archet  eft  ce  qui  bat  l’air  pour  faire  la  voix,  cequi  eft  propre  à  la.langué-,  par,  Js  i  . 

i. chapitre  du  hure  de  infintmentayocis ,  8c partant  lalangue  peut  eftre  mieux  appefléér 
archet,8c  les  dents  les  cordés, fur  lefquelles  l’archet  frappe.  Le  fécond  vfage  eft, que  lez, /«mi, 
gargareon  rompt  la  force  de  l’air  froid,  qu’il  n'oflence  les  parties  thotachiques,aufqi!elles  ; 
il  eft  gtandemat  enncmy  pat  le  y.  des  Aphorifmes.Le  troifiefine  vfage  eft  qu’il  empBfche  f  »"!ftlî»< 
queleschofesefttangcs,commelapoudten'entreptemieteme,ntdansle  Pharinx,,  puis 
dans  lelatinx.On  apperçoic  ayfément  que  le  gatgareonfcrt  à  ces  vfagesrparce  que  ceux 
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qui  l’on  t  eu  couppé  pour  l’inflammation, &  gangrené  quiy  eftoit  furuenuë,  ont  par  apres 
Sc  parlé  plus  mal,&  dauantage  efté  fubieûs  aux  maladies  Si  afteâions  duThorax,  comnè 
adit  Galien  au  ii.chap.du  ii.  deyfufurtmm. 


DES  OENCIVES  ET  DES  DENTS. 

Chap.  XV. 

A  R I  s  T  O  T  E  au  U.  chapitre  du  premier  de  l’hilloire, a  mis  les  genciues  entre  les  par. 

ries  de  labouche.Lesgendues  fonda  chair  quiaffermit  la  dentfortant  de  foh  au. 
ger, comme  dit  Galien,  au  «.chapitre  du  y.fecund.  loc.Sc  au  15.  chapitre  du  9.  deyf,  fmkm, 
elles  ont  nerfs  delà  troifiefme  coniugaifoh  par  Galiefl  au  raefme  lieu ,  veines  de  la  iugu, 
laite  externe5&  arteres  de  la  Carotide.  Leur  vfage  eft  de  recouutir  la  mafchoire ,  &  aftr-  [ 

mir  les  dents  fortants  de  leurs  augets.  I 

Del  Dents. 

De  toutesles  parties  de  labouche,  téftetit  les  dents, lefquelles  encore  quelles  foient 
enchafféesdânslesmafchoires.toutefoisfontpartiesdela  bouche, &  non  des  mafchoi-  | 
fês^t  arlesmafehoiresfontpattiedelafaCe,8cquiferuentàformer,&  faire  la  figure  ds  , 
la  face.  Car  tref  bien  a  dit  Ariftote,Que  la  bouche  eftoit  ce  qui  eftoit  enfermé ,  Si  enclos 
entre  leslevres,& les mafchoitésxequifepeurentendre en  trois  façons  :  car  première, 
mentce  qui  eft  entre  les  levres,&lcs  mafchoires, comme  les  genciues  de  dehors, font  par. 
tiesde  la  bouche.Secondemem  ce  qui  eft  enfermé  dans  l’enclos  des  mafchoires ,  comme 
les  genciues  de  dedans  le  palat,lePharinx,la  langue,  8:  le  Gargareonifont  parties  delà 
bouche.  Tiercement  ce  qui  eft  enfermé,8c  compris  entre-deux  mafchoires  eft  partie  de 
la  bouçhe,comme  les  dentsjdefquelles  il  faut  fçauoir,lc  nombte,la  magnitude ,  la  figure, 

IJ  fituation,  la  connexion,  la  fubftance,la  température ,  la  compofition ,  la  génération  8c 
vfage.  ■ 

Le  nombre  des  dents  eft  inegal,8c  incertain;  car  les  vns  en  ont  plus,  les  au  très  moins  ,8c 
les  homes  en  ont  plus,lesfemmesmoins;Toutefois  le  nombre  le  pl’  cômun  eft  de  vingt- 
huiél 8c  trente  dcux,fçauoir, quatorze  en  chacune  mafchoire, ou  feizeiquatre  deuant,qu6 
appelle  premières,  parce  quelles  viennét,ou  forcent  les  premicres,autrement  font  diftes 
incifiues;deux  qu’on  appelle  canines  en  bas,8coeilliets  en  haut  vne  de  chacun  cafté  qui 
enferment  les  premieres,puis  quatre  ou  cinq  malchelieres  à  chaeû  collé  de  la  mafchoire; 
Galien  a  dit  au  5.  chapitre  du  liure  des  os, que  ces  mafehelieres  pouuoient  eftre  iufques  i 
fix  de  chaque  collé  de  chaque  mafchoire,  8c  lots  le  nombre  feroit  de  trente-fix.Ariftote 
dit  au  13.  chap.  du  z.  de  l'hiftoite ,  que  la  multitude  fignifie  longue  vie,  8c  la  paucité 
courtevie. 

La  magnitude  des  dents  en  foy  eft  inégalé,  8c  encore  plus  inégalés  entre  elles  mcfmes:  ! 
Car  encore  que  les  dents  ctoiffent  toute  la  vie  pour  la  neceflité  de  leur  vfage  contre  l’or¬ 
dinaire  de  toutes-les  parties  ;  Toutefois  à  ceux  qui  mangent  beaucoup.  Si  aux  vieux  elles 
diminucnt,parce-qu’il  s’en  pert  plus  qu’il  ne  s’en  remet.  Ariftote  au  4.chap,  du  i.de  eenersl. 

Si  entre  elles  font  toufiours  inégalés:  car  les  premières  &  incifiues  font  plus  largesf8c  plus 
tenuessLes  canines fontplusefiroides  8c  plus  efpoiffes.  Les  mafchellieres  font  plus  ef- 
poilfes, 8c  plus  larges  en  toutfens,Galien  au  5.  chap.  du  liure  des  os,  Si  8.  chapitre  de  u. 
deyfuparmm. 

La  figure  des  dents  eft  inégalé  en  general,8c  en  particulier;  car  premièrement  les  in. 
cifiues  font  aigues  8c  larges  pour  coupper;  Les  canines  font  comme  poinftues  ;  mais  ef- 
mouffées,  8c  rabatues  pour  rompre  8c  cafter  ;  mais  les  mafehelieres  lont  iarges,gro(res ,  8c 
taboteufes,pourmot  dre  8c  efcacher,8c  toutes  les  racines  des  dents  font  plus  "menues  8C 
plus  eftroiéles  que  la  partie  qui  eft  hors  des  genciucs,ce  qui  apparoift  aux  trous ,  dans  left 
quels  ellesfontenchaftees,carils font  plus  eftroiftsquenefont  les  dents,  en  leur  partie' 
fuperieure.celaaefté  fait  pat  nature  pour  le  regard  de  leur  deuoir  :  car  elles  deuoient 
eftre  de  telle  figure,pourcouper,rompre8cefcachet,  ce  que  nature  a  feeu  faire  en  leur 
fourniflanttoufiours matière d’accroiffement, Scies faifant heurter  l’vne  contre  l’autre,' 
pout-les  faire  amalTetjengrolfir,  8c  eflargir. 
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Pour  fçauoir  la  fituation  des  dents,  il  faut  non  feulement  fçauoir  où  ilsfont  fituez,  lia. 
uoir  eft  en  la  bouchetraais  auflr  en  quelles  parties  delà  bouche.fçauoireft  entre  les  parties 
des  mafchoires.quifontvis  à  visl'vne  delautte.  Orpremierementila  fallu  que  les  dents 
fituezenlabouche, comme  au  palTage  par  où  paffentles  viandes, à  celle  fin  qu’eftant  U- 
pofées,comme  affineurs,elles  atfinaffent,c’eft  i  dite,  forraaflent  la  viâde,pour  apres  apres 

eftre  mieux  mife  en  œuute.  Secondement,  cen  a  pas  eftiaflfezquelesdentsfuflent  miles 
en  la  bouche:  mais  dauantage  il  a  eftébefoin  quelles  fuirent  en  partie  de  la  bouche,  ou 
elles  fulTent  affermies ,  &  ftables,.pout  raccompliffement  de  leur  deuoir;  elles  ne  pou- 
uoient  donc  eftre  mieux  placées,que  dans  les  apophyfes  des  mafchoires  quifc  regardent 
l'vne  1  autre ,  car  pat  ce  moyen  elles  eftoient  en  lieu  ferme&affeuré.  Cesiapophyfes  S’ap¬ 
pellent  (fâwia,  qui  eft  autant  à  dire,  comme  augets.  Scies  creux danslefquels  font  en-p.fCTd. 
chalTez  les  dents ,  font  appeliez  iîo7ç’ia,c’eftidire,  les  creux  des  augets.  D-’âuantage  cnawrà. 
la  fituation,  non  feulementilfautfçauoirquelcs  dents  font  en  la  bouche,  Sç  enchalTcz 
dansies  creux  des  augets  des  mafchoires,  mais  mefme  comme  ils  font  differents  en.fit 
tuatiphtcarlesdentsplusaigacsfontenlapartie  laplus  eftrdae  de  labouche.qui  elt 
ranterieute.  Les  canines  font  plus  à  collé ,  où  la  bouche  commence  à  s'ellargir,  Sc  les  mo¬ 
laires  font  au  creux  de  la  bouche,  OÙ  elle  eft  la  plus  large,8c  oùil  y  a  plus  de  force ,  Galien 
au  8  .  chap.  du  II.  des  parties.  > 

Les  dents  font  alliées ,  premièrement  auec  la  mafchoite  ;  car  elles  font  enchalTées 
dans  les  trous  creufez  dans  les  augets  des  mafchoires.  Secondement  les  dents  ont  al-^‘‘“'"”^l 
liance  auec  toute  la  bouche,  par  le  moyen  des  genduesreueftuës  de  la  tunique  commu*'  ■  ' 

ne  à  tou  te  la  bouche:  5c  outte'ellesont  alliances  auec  toutes  les  parties  principales  de  no* 
lire  corps,  pat  le  moyen  des  nerfs,  veines  6c  attetes  quelles  ont.  Car  quelles  ayent  des 
nerfs ,  il  appert  par  le  fêntiment  exquis  qui  eft  en  la  douleur  des  dents ,  6e  de  fait  Galten 
au  J.  chapitre  du  liure  des  os ,  au  8.  chapitre  du  ’j.  fecundumloais ,  8c  15.  chapitre  du  9.  des 
parties,  ditquelesfeulesdentsd6touslesos,ontdesnerfsmols  8c  fenfitifs,  fçau'oir  eft 
de  la  troifiefme  coniugaifon  du  Cetueau ,  pat  le  15.  chapitre  du  9.  des  parties.  La  douleur 
pulfatiùe  que  Galien  dit  auoir  enduré  aux  dents ,  au  8.  chapitre  dus.  locos ,  nous 

doit  affeurer  des  arteres,  8c  la  nourriture  perpétuelle,  pour  laccroiffement  perpétué!  des 
dents , nous  peut  afleurer  des  veines:  vray  eft  que  commedit  Galienau  iz.  rj .  6c  14.  chap. 
du  16.  des  parties,  les  veines  8c  arteres  des  os  font  petites, pource  que  fes  parties  font  froi¬ 
des,  Sc  peu  diflïpables.  Les  veines  font  de  la  iugulaire,  les  arteres  de  la  carotide. 

Les  dents  font  de  fubftance  offeufe,comme  a  dit  Ariftote  au  ii.chapitre  du  premier  de  Lafiljijct. 
rhiftoire.Scauq.chapitfeduz.dc ^eratioBc;  parce  que  les  dents  font  engendrées  de 
mefme  matière  que  les  os,  8c  nourris  de  mefme  matière  :  Toutefois  ily  a  eu  quelques 
Sophiftes,  comme  dit  Galien  au  5.  chapitre  du  liure  des  os,  qui  ont  nié  que  les  dents 
fuflent  des  os  :  quoy  que  cefoit  les  dents  ne  peuuent  eftre  mifes  en  autre  rang  que  des  os,  Dffirmm' 
mais ceferont  os deleurefpece.-Carilyabeaucoupde différence  entre  les  dents  8c  leSj'"''”" 
autres  os.  Car  les  os  n'ont  qu'vfage,  mais  les  dents  ont  vneaâion.D’quantage  lesosont 
certains  temps ,  outre  lequel  ne  croiffent  plus ,  mais  non  les  dents ,  cat  elles  croiffent 
toufiours,  8c  mefmes  quand  nous  auons  pris  noftrecroiffance,  encore  croiffent  elles  eii 
long.  Dauantage  tous  les  os  fe  font  en  la  première  conformation -.mais  les  dents  fe  font 
apres  la  natiuité  comme  dit  Ariftoteau  4;  chapitre  du  z.  deveneMtme,Sc  au  10.  chapitre  du 
y.del’hiftoire.  Outreplus  pasvn  des  autres  osn’aneiffenfitif,les  dents  en  ont.  Dauan- 
tagelesautresosfendus8crompusfereuniffentparvncal,8cnon  lesdcnts:8cfilesdents 
endurent  le  feu,8c  non  les  autres  os  fans  fe  brufler,8c  corne  dit  Hippoc.au  liure  àcumtbus, 
la  matière  des  os  eft  gluante,  tetteftre  8c  gtaffe,8c  la  matière  des  dents  gluante  tins  aucu¬ 
ne  greffe,  mefme  Hippocrate  au  18.  aphorifme  du  5.  liure ,  femble  auoir  voulu  les  feparer 
de  la  nature  des  os,  quand  il  dit  que  le  froid  eft  ennemy-des  nerfs,  des  dents,  8c  des  os: 
Toutefois  ce  feront  os  de  leur  efpece. 

Les  dents  commede  matière  offeufe, font  de  tempérament  froid  8c  fec,  8c  meCme  utmfnt- 
plus  froid  que  les  autres  os.  Cat  moins  font  elles  offencées  du  froid ,  comme  de  leur  allié 
&  atny;  Car  elles  ne  font  point  reueftué's,8C  font  eXpofées  à  l’air  de  lamoitié  de  leur  corps 
fans  en  receuoir  interefts ,  8c  fi  lafeichereffe  en  eft  plus  grande ,  car  elles  font  faites,  com¬ 
me  d’vn  humeur  congelé,  8c pluftoftdefeiché. 

Les  dents  font  compofées  de  deux  parties ,  l’vne  folide  qui  eft  nuë  6c  defcouuerte ,  8c  u 
horslagenciue, l’autre creufequieftenfermée:8cenclofédedans  le  trou  de  l'augetde 

N  iiij 
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Jafmafchoire,  &  reucftucpatdeffusde  la  genciue.  Outre  plus  celle  cauité  eft  reuelluc 
d’vne  petite  tunique  dVnfcntimeOt  très  exquis,  &  laquelle  lent  promptement  le  froid 
8J  le  chaud,  s’ily  a  quelque  erofion  en  la  dent.  Columbus  a  voulu  quecefte  tunique  fuft 
feite  dü  nerf ,  veine  Sc  arteriolle  ;  Falloppe  nele  penfe  pas,  mais  eu  efgard  au  fcntimêt  ex¬ 
quis,  il  eft  à  prefumet  quelle  eft  faite  du  rameau  du  nerf  de  la  troifieline  paire  qui  entre 
làtdedans.Onn’apperçoitgue're bien l'endtQifl.desvaifleaiOt dans  la  dent  de  l’homme; 
mais  tontBfdisDnivoid'appertementauxdcntsdes  grands  Animaux  des  trous  notables  en 
leurs  racinesoù  .entrentles:vaiireaux,8«:cnfowdbtantpenfet  des  dents  de  tous  les.aft. 
très  animaux.,  i: .'y  .  ■  , 

imrmÿat.  ■ Ariftotcau.4i  chapitre du-i'.dt_^e»eiv<fio»e, de atno.ilhapitre  do. 7i  de J’hiftoitd , dift 

que  tousanirnauxnaiffentaueoleursdcntstmaisquelesbommesnecommeneentpoint 
■  à  les  ^luoirdiorHirKtireFinoiMnuitorileieptiefmemois .aptes  leur  natiuitc;  Toutefois  de 
croire  qui vlie  partie  organrqBe'VSenne:apccs toutes, les  autres ,  8c  quand  l'homme. eft  ja 
formé  ,il'eft;difficile,  veu  que  toutes  les.  partiesfe  font;  enfejnble ,  par, le  premier  lif 
Doneileftbeau'c.dup  plusprobable ,  queles  déts  fe  facent  auec  les  autres  parties„&;, quant 
8e  quarit des  autres  os ,  qu’autrement  ;  mils  toutefois  ils  né  commencent  pasà  fottir  hors 
deieurs  trous  ieuant  le  fepiiefine  mois,. pour  la  plus  part ,  parce  qued’on  n’en  auoit  point 
de  befoin  pluftoft,  8e  nature  ne  fait  rien  en  vain ,  8:  fans  caufe,  Se  sils  eüflent  ellé  pluftoft, 
aseuflcnteftépouïneant.  ,  ■■■  ' 

f  oarfaÿ  Us  - . .  Encore  que  lésdents  fodent  ji  faiétes  dedans  les  trous  des  raafchoircs  ,ils  ne  comm,en- 
tmm  cent  .toutefois  point  à  pouflèt  hors  qu’enuiron  le  feptiefme  mois,  pource  qu’elles  fon  t  in- 

utiles  deuant  ce  temps,  d’adtant  que  les  dents  font  pour  couppet  ,mafchet  8e  efcachcr, 
Usfift  miis.  8e  L’enfant  nouùcau  nay  nauoit  pas  encore  la  force, pour  fa  mollelTe  de  mafeher  :  mefme 
foni  ventricule  ne  pourtoit  pas  faire  fon’profit  des  viandes  folides  :  dont  elles  n’ont  point 
efté  de  befoin ,  linon  que  quand  les  mufcles  mafteieres  feton  t  renforcées ,  8e  Iç  ventricu- 
le  pourra  cuirela  viande  folide  qui  eft  enuiton  le  feptiefme  mois,  mais  encore  que  les 
den  ts  ne  feruifl’ent  de  rien,  pourquoy  iront  elles  efté  mifes  hors  t  car  -la  matrice ,  ,sc  par¬ 
ties  génitales  neferuent  de  rienaüxenfansnouueauxnays,8e  toutefois  font.  Arela  faut 
refpondre  que  ces  parties  neferuent  de  rien-,  .mais  ne  nuifent  point ,  8c  les  dents  font  ja 
faites , mais  enfermées  s  Scûelles  euflfentpouffé  dehors ,  elles  eiilTent  porté  dommage,» 
euffen  t  niiy  à  téter  :  outre  cequ’il  n’y  a  tien  qui  plus  corrompe  les  dents  que  le  laiét.  C'eft 
poutquoy  adic  Atiftote  au  dernier  chapitte  du  y.  que  les  dents  ne  deuoieilt 

.  pas  eftre  deuant.  ,  .  ^  , 

oàyîM  Us  A  proprement  parler  les  dents  qui  font  d’vne  matîerefolide  8c  dure  i\e  font  point  aux 

“  nouueaux:nays  ,mals  ily  avne  matière  feminale  enfermée  dans  les  trous  des  mafehoites, 
tsais,  g/ CO- qui  eft  molle  en  la  racine,  SC  commence  vn  peu  à  durcirvers  l’apophyfe  extérieure  de 
Ztffmis-  Inmafchoire  .•.Tellement  que  la  matière  feminale  y  efrant,  8c  la  vertu  plaftique,  ou  for- 
Vi.  matriceneiiousabandônantiamaisiufqu'àlamort,ilnefaut  pass’esbahir,filadétfcpeut 
faire  pat  lavertu  tormatricé  opérant  fur  lamaticre  feminale, en  la  defeichantpetità  petit, 
8c  la faifantpoufïer  dehors  la  mafehoire,. ou  quand  elle  eft  paruenué,  comme  picquant 
la  tunique  quireebuure  la  mafehoire  fait  des  douleurs,  8c  non  deuanr,  par  le  conjmenaite 
du  jé.  aphorifme  du  5.  liure. 

Su!  /ont  Us  Les  premières  dents  font  les  incifmes,  qui  pouffent  8c  p.iroiffent  les  premières, pource 

pimiiris  qng  la  mafehoire  eft  plus  tenue  au  deuant, Sc  plus  eHroifte, partant  plus  ayfée  à  troüer;  ou- 
fZffl"  en  ceft  endroitil  y  a  moins  de  matière,  parce  qu’çlle  eft  eftroiae;  Or  moins  de  matière 

.eft  pluftoft  cuifteSc  façonnée,  l’os  tenu. pluftoft  percé.  Parquoy  les  premières  dents 
xjui  pouffent  font  les  incifiues  larges  8c  aigues  parle  dernier  chap.du  5.  dfçe»o-at/o»f.  Apres 
■les  incifiues  viénent  les  canines,8c  ocilleres,patce  que  ce  collé  de  la  mafehoire  eft  plus  ten- 
■drejSc  parce  plus  ayfé  à  percer ,  8c  contenant  peu  dematiete  au  regard  de  la  partie  pofte- 
rieure  des  mafehoires  qui  eft  groffe,8c  efpoiffe,8ccontient  beaucoup  de  matière, pariai 
,  malayfécàtioüet,8cabefoiodebeaucoüpdefemps.pourcuiretantdematiete,pattâtel- 
les  viennchties  dernicres;Et:encores  celles  que  nousappellons  dents  de  fagetfeviennent 
encoresplus  tard.à  quarante  »  à  foixanteans,tant  pour  la  dureté ,  »  efpoiireur  de  lamaf- 
S’il,  <  oooB-  cefte.partie  qui  eft  la  derniere.que  pour  la  fotceSc  multitude  de  la  matière, Àq- 

to'ZnuUoro  ftoteau  mefmelieu. 

y  ^  vingt  buifl  ou  trente. deux  trous  aux  mafehoires,  quatorze  ou  feize  en  chacune; 
wn/wvo!*  ^Sdansreeus ces MOUSilyâ.dela.matietefeminale auxyns, toutefois jilusprompteàforcit 
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jf  (lorcir;  aux  autres  plus  tBolle  aiixtroûs.-doB.-viennent  Jesjincifiacsî  8S;Canines>Il:y  a. 
double  inadere  fepacéopai  vne  petite  pellicirieVli.preiïùers  qui  fe  feicbc-^&idurcittiplu  -J 
(loft,faitlesprciTiieresincifiued&  canineSilefquelles  ou  pouf eftte  foibles,oupoüiràciait; 
cftc  gaftécs  du  laift,  tombent  dans  les  fept  premières  années,  quelquefois  dcdby  meCne,! 
quelquefois  pouteftre  poufféesdel’autre  matière.,-  contenue  dans  les.mefmçs.trous',4)i! 
cominence  à  fe  durcir,  de  façon  que  celles  cy  tombantes»!]!  eii  reuierit  dantres.cn  l^i 
mefme  place;  ou  bien  les  premières  tenant  bon ,  elles  font  d’autres  trous, •&  fonèmàco-. 
fté:  Tellement  qu’ellesfont  plufieurs  rangées  de  dents  malocdonnées.  La^matiere  femi-i 
nale  contenue  aux  autres  trous  félon  qu’elle  commence  à  durcir, pouffe  horscmais  pour 
lepremietdeuxmafcheliersd'e  chaque  cofté, 8c quelque  foistrois  ,8cdelajufqueàfept 
ansdeuxautres  mafchelieres  de  chafque  cofté;  quelquefois  il, y  en  a'  vnequLiombe  de!  .  . 
chaque.eofté,  quelquefois  .tiehaetil  routes-- .. .  ,  ; 

.  ■  Leprinfcipal  vfage.&aûion  desderits.fe-doitrapportietà  la  figure:  de 'chaque  dent;  d., 
Tome  foisla  communeaftion  de  toutesles  den.ts,eft  demaî(3h,ej;,.bnfèi,8céfcacher.  Mais’''"''- 
particulièrement  les  incifiues  çouppét  en  mordant.  Les  canines  noféulenïent.  feparécleâ 
incifiuesiies  mafchelieres ,  comme  a  dit  Ariftote  au  premier  chapitre  du  j.  defmihm,vaû% 
auec  cela  rompent  ce  que  les  incifiues  n’ont  peu  couper  i. comme  dit  Gali  en  àü.j.  chapitré 
du  liure  des  os.  Les, mafchelieres  efcachent, 8c  comme  quafi hachent  .^mettent  en  pet 
tits  morceaux.  Il  y  a  des  animaux  qui  feferuent  des  dents ,  non  feulement  pour  mafeher i 
mjis^our  affàillir,  &  pour  fe  defendre ,  comtneceux  qui  ont  les  dents  fait^..ei3,ff,i!;.,§t,qui 
ont  les  dents  qui  leur  fottent  de  la  bouche,  comme  la  plufpart  des  poilfons  ont  les  dents 
faites'en  feie,  8c  les  fcfpens  auffides  Sangliers ,  &  Elephans  ont  les  dents  qui  leur  fortent 
de  la  bouche  :  mais  l’homme  les  a  feulement  pour  la  confeélion  de  la  viande,  Ariftote  au 
5.  chap.  du  1.  départiras. 

Les  dents  outre  leur  aflion  propre  de  mafeheir,  comminuet  8c  efcacher  la  viande,  fet- 
ucntauiri  à  la  prononciation  cnl’bomme,  outre  ce  queaüx  autres  beftes  elles  leur  fer-  siiaiim 
ucntauffl  d’armes.  Elles  feruehtàrhommeàla  prononciation,  par-ce  que  Nature  fou- 
uentefois  a  vfé  des  patries,  a  plufieiurs  aûions,  outre  la  leur  principale,  comme-dit  AiiEot 
te  au  premier  chapdu  3.<<ep<irtir«<.Tellement  que  le  defaut  d!ïne  dent  eftmaladie  en  no.» 
bre,  fic’.eft.ynedes-grofl'es,lamafticatiô,fîc’eftYhedecell.es;de;deuanida.prondnciation 
eft  depranéc ,  parce  que  nature  n’à  pas  touteslespaities  requifes,-  ou  adaunaftication ,  on 
à  la  prononciation.Æalicn  au ,8.  chapitre  du. liure  dé  different^  marldniumSi  commedl 
dit  au  6.  chapitre  du  4.  de /ocai<^céî«,les  dents  fetuent  grandement  à  la  paroUe.  ..  .n.-,' 

SERT  l’BXFtlC^TION  VES  PjfàYl'ES  ' 

'  ." .  coritenuis  m  U  boùchc,  '  ..  "  ...I 

^  Citât,  rvi.  t-i  c  -,oà 

La  bouche  fertpour  entendre  quelle  eftfaftion  d’icelle:  ot  deuant  que  de  déclarer 

l’aftion  de  la  bouche,  il  faut  fçaHoirqu’enc.ore  que  la  figure  de  la  bouche  foit  diffe-  JXX?”' 
tenteendiuersanimaux  :  toutefois  en  general, elle  ferable  eftte  faite  comme  de  deux 
demy  cercles  qutfcioignentpacvji.de,  leurs  bouts,  puis  font'menez  comme,  en-.figure 
d’ouallei;d’efttoitÈae£làrgiffàât»8c.de  Jatge  eneftreciirant.-Les  deux  boutades  deux-dea 
rnyierdesquife  ioigùïnt ,  fontkbouche  fertnée  des  deux-levres  8c  dés  debts  ,les  déiné 
autcesibnutsqui.vierinent  eneâfeMantfansfcmindtefcmtlc  Pharin‘X,i,  £efpace;dU:mtt 
liçueftltaeuxéi-càjjitédélaboiiche.,  .  .~  ..q.i,.  jl.v-.'.s  , 

iAtifi»teauptcmieichàpitre;du3.<fcp<t«it«s',  ditquervragcdelaboticihé«ftquadcUf.j.^^^^p 
ple.Lxipdemie'teft-lauiohteâion-ai6'laviande.-Lerecondeftlepaff'eipotidiSiïak,;ac.deldtefeSfy“ 
fuliginein'laaefpirationcLefraifièûne  eft.vaefQcce  pour  a^^aiiht:j,&^pdutifet^eféndn« 
La'^oiairèclhie'effclarticnlatiotîdnla  voix  pourlapatollccDé  cesquafre-j  .’mùs  ne  font  pas  ^  ^  ^ 

fioptesàilaboucheSle^ousaniraabx-  Çaripceiioieicmentlàboifche  dtaipoiflïns  neifert 
■ny  àla  tefpsration.Jnyiàigparolies  d»Hantàgoles-hBinmesnefeferuenfde.labouch£,aÿ  icU  ùchi 
p.otB.,a^Eii|lit|nyqiioultfe-d«fcndtC3-,mais  totafcsiheftesi'e  fetuent  de  la'bouche  pour  là 
corfe£|itondela.viaiid«-;Doncilaprincip3lecqmmiine,8c  generale  aéfion.de  la  boucha 
■eftl btèorifeftiuB^de  héyiandeçà  l{tqaelle  tonnes  -itepatties  de.  la  bouche  oonlpirent.  Gat  awmi»». 
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prcmieteracntles  dents  coupent,  tompeM,&  efcaclientj  la  langue  temüe  8c  tourne  li 
viande,  quatremufcles  du  Phatinx, deux  de  chaque  coftéle  dilatent;  les  mufcles  qui  ij. 
uent  la  langue  en  haut  pouffent  la  viande  dans  le  pharinx  dilaté,  deux  mufcles  reffetrent 
le  phatinx,  8c  deux  mufcles  tirentlalangueen  arriéré  pour  faire  tomber  la  viande  dans 
l’œfophage, où  porte  viande;  les  quatre  glandesi  Scie  Gargareonartoufent  laviandede 
leur  humeur  faliual,pourla  faire  couleritdlementque  tomes  les  parties  de  la  bouche 
tendent  là,  quieft  de  façonner  rudement  la  viande.  Pourtant  Galien  dit  au  7.  chapitre 
du  3.  des  facultez  naturelles, qu’il  fe  donne  vue  façon  à  la  viande  en  la  bouche ,  mais  non 
àperfcûiûn.' 

s-ilfMi  If-  Ariftoteau5.1iuteiifpart)é«s  n’en  eft  pas  d’aduisd’appellerconcoaion,  la  façon  que 
pOttUfS  la  bouche  donne  à  la  viande ,  Sc  dit  qu’il  ne  fe  fait  aucune  concoétion  en  la  bouche  :  Mais 
iîîuhtjl  '■'“P  préparation  pour  la  concoÛion  qui  le  doit  faire  au  ventricule.  Car  cefte  di. 

«tàilvïm-  iiifion  qui  fe  fait  enpluCetws  petites  parties  en  la  bouche  pat  le  moyen  des  dents, ayde 
grandement  à  Nature  pour  faire  8c  parfaire  la  coneoaionscat  comme  dit  Galien  au  to. 
Sc  II.  chapitre  du  premier  ife  fymftomsnum  caufis  ,  deuant  que  nous  puiffions  changer  aucu. 
ne  viande,  ou  aucun  médicament,  8c  auffi  deuant  qu'aucun  médicament  nous  puiffe 
cmoüuoir ,  il  faut  qu’ilfoit  teduift  en  fort  petites  parties  ;  afin  qu'il  pénétré ,  8c  foit  touché 
par  tout  imefmement  nous  voyons  que  les  petites  pièces  de  chair  font  pluftoft  cuiûcs 
que  les  gtoffes. 


DE  T^CON  DES  VIANDES,  DES  INSTRVMENTS, 

Cÿ»  or^dnes  itceües  -,  jÿ*  frmimment  du  'ttntricult. 

Ch  AP.  XVII. 

A  Pues  quelaviandeaefté  préparée, Screduiae  en  parcelles  en  la  bouche  , il  faut 
quelle  rcçoiue  vne  façon  patfaiae,qui  eft  la  cpncoaion  ;  Car  il  faut  que  tout  ce  que 
nou>  prenons  pour  nourriture  foii  tourné  8c  conuerti  en  fang  par  le  3.  chapitre  du  a,  de 
fdHihm.  Peuant  qu’il  foit  redtiia  en  fang , il  faut  qu’il  foit  cuia  à  petfeâion  ;  cefte  conco- 
aion  eft  la  première  façon  parfaite  que  reçoit  la  viande  en  noftre  corps.  Car  toutes  lesfa- 
çons  precedentes  ne  font  que  demy  façons, SC  imparfaiaes ,  ou  pluftoft  préparations. 
Or  cefte  façon  parfaiae,  qui  eft  la  concoaiona  plufieurs  organes  Scinftruments  quien 
fontouuriersicarilyavn  organe, 8c  inftrument  qui  eft  te  principal, 8c  propre  ouurict 
delaconcoaionquieftleventticule.Ilyenad’autresqui  font  organes, SC  inftruments 
d’icelle  concoaion,  mais  par  accident;  car  ils  aydent  8c  apportent  quelque  fecotirs  à  icelle 
concoaion,  ou  bien  par  leur  chaleur,  comme  le  p,annicule  charneux,Sc  l’epiploon  où  bien 
parleurfubftancedenfe,8C  ferrée, comme  le  péritoine;  ou  bien  par  leur  force,  8c  leut 
corps  efpois  rompent  la  forcede  l’air,  8c  autres  miutes  externes ,  comme  la  peau,  les  ver¬ 
tèbres  des  lumbes ,  l'os  fdcrum,  l’os  des  flancs,  8c  l'os  fubu. 

Du  ymtriatk. 

■  Premièrement  il  nous  faut  parler  du  propre,&  principal  inftrument  de  la  concoaion, 
puis  des  parties  qui  apportent  quelque  àyde  à  cefte  concoaion.  Le  principal  organe,  8C 
inftrumentdecefteconcoaioneftleventriculequieftainfi  appellécomme  parvndimh 
nutifdu  ventre, parce  qu’il  eft  eftroia en  fa  partie  inferieure;  l’endroia  où  commence 
ledodecadaéïi/o», comme  dit  Pline  au  57.chapitre  du«.  liure.  AptesAtiftoteau  17  chapt- 
q,  },«yl*tre  du.i.  de  l’-biftoire.  Les  Arabes  l’appellent  ordinairement  Eftomach.qui  eft  toutefois 
"^^'“illénom  commun  de  lœfophage,  dont  il  faut  fçauoir  du' ventriculele' nombre,  la' màgni- 
”  '■  tude,lafigutc, lafituatioh,laconnexion,lacompofition,latemperature,&raaionï 
Itmmlrc'  Le  ventricule  eft  vn  aux  hommes,  chiens,  cheuaux,  8c  autres  animaux  femblablefi 

.  '  carauxoifeatixileftdouble;d’autantqu’ils.ontlapocheptesdugoïîef,Sc  d’auaniagéle 
.  iufier  qui  eft  leur  propre  ventricule.  Les  poiffonsorit  certains  petits  bourcerots  deuant 
,  le  vray  ventricule,  jù  ils  fefertientlaviàtidepour  cuire  au  ventricule’joiais  les  anim^n*^ 
r  quatre  pieds,  8c  qui  pour  la  plpfpart  n’ont  point  de  dents  en  hauc,en  ont  quMCÙ,  trois 
’  défqueîs  ne  font  que  corùmc  préparatifs ,  pour  le  rraÿ  ventricule, comme  dh  Galien 


de  l’Anatomie  du  Ventre  inferieur.  iji 

au  3.  chapitre  du  6.  des  difleftions  Anatomiques,  &  Ariftote  au  14.  chap.  du  3.  dtfmibm, 

&au  17.  chapitre  duz.de  l'hiftoire  des  Animaux. 

Le  ventricule  doit  eftre  de  grandeur  Moportionnée  à  la  grandeur  de  tout  le  corps,  Lngtmim 
autrement  il  y  auroit  vice  en  laraagnitude.comme  tefmoigne  Galien  cftre  aduenu  quel¬ 
quefois  aduenu  au  71.  chapitre  de  l’art  Médicinal,  qu'il  peut  eftre  proportionne  à  la  grari- 
deur  du  corps ,  il  appert ,  parce  quela  nourriture  n’eft  qu’vn  rempliffemcnt  de  la  fubftan- 
ceperduc&diflîpée,aui6.chapitredu  premier  de ymMBf.Ilfautdonc  que  ce  qui  eft  re¬ 
mis,  &  remparefoit  égal  à  ce  qui  eft  déplacé  pour  ce  faire, il  fautmettre  beaucoup  de 
viandes  dans  le  ventricule,  &  partant  il  faut  qu'il  foit  de  grandeur  conuenable.  Car  en 
toutes  les  façons  que  nature  donne  àla  viandequelque  çiit  quelle  paffe ,  elle  luy  en  ofte 
toufiours  pour  de  plus  en  pfus  la  purifier  :  tellement  qu’en  fin  douant  que  venir  à  fon  der¬ 
nier  but  pour  cftre  aflîmilée,  il  s’en  diminue  beaucoup:  outre  plus  nature  a  monftré  pat 
la  figure  qu’elle  a  donné  au  ventricule,  quelle  le  vouloir  faite  fort  capable ,  au  7.  chapitre 
du  4.  des  parties. 

La  figure  du  ventricule  nous  donne  à  entendre  quelle  doit  eftre  fa  grandeur  Sc  capa- 
cité  :  Car  fa  figure  tient  aucunement  de  la  ronde ,  toutefois  auec  quelque  longueur ,  tant 
du  trauers  que  dulong  du  corps.  Or  pat  la  reigle  de  Mathématique ,  la  figure  ronde  eft  la 
plus  grande ,  Sc  la  plus  capable  de  toutes ,  Si  celle  qui  eft  moins  fubieûe  aux  iniures ,  com¬ 
me  dit  Galien  au  7.  chapitre  du  4.  des  parties.Toutefois  cefte  figure  ronde  du  ventricule, 
a  efté  aucunement  allongée,  tant  par  le  haut  pour  faire  la  bouche  du  ventrieule ,  auec 
laquelle  eft  continuél’crfophage ,  comme  par  le  bas  pour  faire  la  fortie  du  ventricule,  dâs 
le  premier  boyau  :  Outre  plus  fa  figure  eft  aufli  prolongée  de  trauers  du  corps ,  car  eftant 
fituépour  fa  plus  grande  partie, au  cofté  gauche , il  allonge  l'autre  bout  d’oùdefpen4  le 
premier  boyau  vers  le  cofté  droifl: ,  d’où  vient  que  nous  pouuons  comparer  en  figure,  le 
ventricule  à  la  cornemufe,&:  nommément  quand  il  eft  plein.  Car  le  bourdon  de  la  cor- 
nemufe  qui  eft  au  cofté  gauche ,  repreiente  l’oefophage ,  &  le  bout  où  on  met  la  pipette 
reprefentera  le  commencement  des  inteftins.  Outre  plus  il  eft  à  noter  que  l’entrée  de 
l’œfophage dans  leventriculeeftplus large, 8c  la  fortie  du  ventricule  dans  les  inteftins 
plus eftroifte,  parce qu’enla  grande  faim  fouuent  paffent  des  morceaux  tous  entiers, 
mais  ils  ne  doiuét  point  fortir  du  ventricule  que  du  tout  confommez  Si  cuits  à  perfeétion, 
au  7.  chapitre  du  4.  des  parties,8C4.  chap.  du  3.  des  facultez  naturelles. 

La  fituationduventriculemonftre,8c  la  grandeur, 8c  la  figure  d’iceluy,CarNature  ufimtm. 
l’ayantvoulumettreentrcdeuxpartIesinegales,éngrandeur  8c  en  dignité, qui  font  le 
foye  8c  la  ratç,a  mis lefoye  comme  laplus grade  8c  plus  honorable  partieau  cofté  droift, 
la  ratte  comme  la  moindre  en  grandeur,  8c  en  dignité  au  cofté  gauche:  Ce  qui  refte  en- 
tte  deux  eft  le  lieu  du  vétricule,  tellement  qu’il  a  plus  au  cofté  gauche  qu’au  cofté  droiét. 

Nature  la  voulu  loger  au  vôtre  inferieur  pour  deux  raifons.  Car  elle  le  pouUoit  continuer 
i  la  bouche  fans  entredeux,  comme  aux  poilTons  :  premièrement  afin  que  leThorax  mai  ■ 
lire  de  la  refpiration ,  8c  de  la  voix  fuft  proche  de  la  bouche ,  par  où  entre  Si  fort  l’air ,  elle  J'""' 
ramisaudeuantduventricule,8cleventreau  deifoubs.afin  que  les  excrements  peuf- 
fent  eftre  vuidez  commodément  fans  offencer  les  parties  vitales.  Car  c  eft  le  propre  d’vn 
bonarchiteâe,dedeftournerdel'oeil,6cdunez  du  maiftre,ce  qui  doit  fentirmauuais: , 
dauantageleventficuleaeftélogéiuftementau  milieu  du  corps,  pource  que  c’eftoit  le 
magafm  d’où  toutes  les  parties  deuoient  prendre  leur  nourriture ,  au  premier  8c  7.  chap. 
du  4.  des  parties. 

La  bouche  du  ventricule  par  laquelle  l’oefophage  fe  defeharge  dansiceluy,  eftiufte- 
ment  foubs  le  cartilage  Xyphoide  vis  a  vis  de  l’vnzicfme  vertebre  du  d’os,d’autant  que  le 
diaphragme  qui  perce  l’œfophage ,  eft  plus  haut  par  deuant  que  par  derrière.  Mais  l’autre  «». 
emboucheure  du  ventricule  das  les  inteftins  qu’on  appelle  pilote ,  n’eft  guere  plus  baffe. 

Mais  l’emboucheure  de  l’ccfophage  dans  le  ventricule  eft  vers  le  cofté  gauche ,  comme 
toutelapancedelacornemufedu  ventricule , que  la  rate  tecouure  aucunement,  8c la 
fortie  J)at  laquelle  le  ventricule  fe  décharge  dans  les  inteftins  qui  eft  le  pilote ,  eft  au  cofté 
droit  d’où  part  le  premier  inteftin.  Si  s’en  vient  en  biayfant  coucher  fur  le  Jtachis,  8c  tout 
cecofté  droitduvcntriculc,eftcouuertdufoye. 

Leventriculeeftallié.auec  toute  la  bouche  parle  moyen  de  fa  tunique  interne:  Car  la 
la  tunique  interne  duventricule,eft  celle  là  mefme  quirecouure  toute  la  bouche.Dauan- 
tage  le  ventricule  eft  allié  auec  le  Cerueau,par  lamultitude  des  nerfs  notables  qu’il  reçoit 


rtle.voiriiffement  bilieux  aux  affi  aions  du  CerueàUipat  le  jp,  aphpiifme  du  «.j;. 


:e  dans  fou  fond$,K  auecleXy^hwde  par  le  moyen  d’vn 


iient pat Icqüclla bouche  fupetieuredhvcmculeeftattachéeau Xyphoïde, lequelliL' 
nent  eftant  abreuué  8c  enflé  d'humeur,  fe  raçourcift  8c  tire  le  Xyphoïde  fur  la  bouche  dij 
ventricule ,  d’où  aduient  perpétuel  vomiflement ,  ou  eni^d'e  vomir,  le  vulgaire appeii;,. 
cela  la  poitrine  cheute.  . 

La  fubftance  du  ventricule  eft  differente  , 8c  de  diuerfe  nature,  car  elle  eft  partie  her- 
ueufcjSc  pattie  charnue,  quoy  que  cef(4!®|ipiffe,pourlaraifon  de  fon  deuoir,  qui  eft  de 
cuire ,  par  lei  a.  chapitre  du  5.  des  partiesi’Gàlié'n  rapportant  la  fubftance  à  la  vertu  8c  aftiô 
ditauê.  chapitre  du  ptemier'desfacultez  naturelles,  que  la  fubftance  du  ventricule,  eft  . 
chilifique, 'SC  concoaiuec’eft  à  dire  propre  pour  faire  le  cW<», 8c  cuire  la  viande  par  la  vet. 
tu  8c  impreflion  qu’a  donné  la  vertu  plaftique ,  ou  formatrice  à  celle  partie,  de  la  femence ,  ' 
donteft  faitleventrlcule.  : 

La  température  du  ventricule  vulgairement  eft  eftimée froide,  &  feiîhe-.Tome-  ’ 
fois  parce  que  toute  concoflion  fe  fait  auec  chaleur  par  le  3.  chapitre  du  i.  depmi-.  ' 
hm  en  Ariftote,  mefme  que  Galien.par  tour' fait  la  chaleur  naturelle  caufe  efficiente  de 
toutes  les  aélibns  naturelles,  8c  que  le  ventricule  feul  eft  l’organe  8c  mftrument  de  la  coii-  ' 
coétion ,  par  le  17.  chapitre  du  4.  dtyfufitnmm,  8c  parle  4. 8c  7.  chap.du  3.  des  facultez  na-  , 
turelleSjioinû  que  la  fource  Sc  fontaine  de  la  chaleur  naturelle ,  eft  la  partie  fpermatiquei  .t 
8cnonlafanguine,commemonftre  Galien  au  hure  qu’ila  fait  contre  Lycüs le Sophifte,  ' 
daùrant  quelefangde  foy  8c  de  fa  nature  yparticipantde  l’element  de  l'eau,  8c  de  laterte,,  ; 
eft  froid ,  par  le  3.  chapitre  du  ardepai-tiliKiert  Ariftote, '8c  3114.  des  meteores,  d’où  vient 
mefme  qu'il  fecongele  par  le  froid  comme  fean,  au  contraire  la  femence  de  fon  naturel.' 
eft  chaude.  Car  tant  s'en  faut 'quepar  le  froü  'elle.fecôgele,qLielle.feconuertit  en  eau,pac  v 
le  2.  chapitre  du  2.  de  gmeratïohe  en  Ariftote.  Parquoy  le  ventricule  doit  eftre  de  tempe-,  t 
rament  chaud  naturellelhét;  quanta  l’autre  qualité  d  autant  que  la  concoffion  du  ventri¬ 
cule  .eft  elixation,c’eft  à  dirc  vne  côcoélion  qui  fe  fait  en  eau ,  8c  non  pas  vne  rotiffetie  qui 
fe  fait  par  chaleur  feiche,côme  ainonftré  Ariftote  au  4.des'Meteores,6cGalicn  au  y.chap. 
ffii3-.!4es.^ultez.naturelles.Lc  ventricule  doit  eftre  humide  riaturellement,de  façon  que.'. 

ceftec'halçut,.8chumiditéfoietitnaturelles.8cnonvenuésd’ailleurs.  . 

■Il  fcinblé'qjk Galien  au  S.phapitre  du  l.âes  facultez  naturelles, ait  voulu  que  le  veherid  '. 
cille  fuft  partie  du  tüutfimilaire,8c(ans  conipofition.Cat  lia  ditqu'oftant  lej^veinesjnetfëïi 
8c  arteres  du  ventticule,  le  fefte  demeuroitTimfile,  8C  fans  aucune  compçfition  ;  Toute-i'i 
fois  incontinent  apres  iï-confeffe  qu’il  éftxompofé  de  deux  tuniques  propres ,  Icfquelt^^ 
fontdiffemblables  entre  elles  mefmes, mais  prifes  à  part,fimilaires,Sc  du  tout  fim.ples.  Le 
ventricule  donc  ne, peut  eftre  partie  fimilaire,tant  pour  fi'çôpofitiQn  que  pour  fon  àftioni,.- 
8c  '  que  pour  fp  form’e,  ôc  figure.  Car  premièrement  il  éft  çpmpôfé  de  tuniques,de  veines]  ' 
nerfs8c artères lilafabouchefuperieure  differente  dupilûre,8clefondquieft  au  collé 
gauche  different  du  refté.  '  .  . 

Premièrement  doncle  ventticule  a  trois  tuniques,  deux  de  propres,  8c  la  troifieffflé' : 
commun&Galienauy.chapitredud.  des  diffeélions  Anatomiques,  8c  au  11.  chapiirH- 
'du5.iicp.4fti!»M,ne  veut  pasappeller  tuniques  du  ventricule ,  ce  que  vulgairéroén!  on  . 
nomme  ainfi.-raaisditquelestuniqués  propres  font  deux  corps  qui  eftabliffent  la  fub- 
ftahee propre duventricule, 8c lattoifiefmequieft  du  péritoine,  eft  proprement  nom- 


des  deux  corps  qui  compofentlafubftance  du  ventricule,  d’autant  que  ceft' 
:  tunique  eft- du  tout  fimplé,  3c  membtaneufe,fans  pouuoir  eftre  diuifée 
ais les, deux  corps  quicompofent  8c  eftabliffentlafubftance  du  ventricule ,  fe 
jifer  8c  partir  en  fibi  es  8c  filets. 

Les  deux  corps  ou  tuniques  propres  qui  compofent  la  fubftance  tfù  v'entri 


de  fibres  droictes.,  pc 
tout  charnue, 8c  tiflu 
inteftins  apres  qu.e>la 
miffement.-Tel  émei 


-de  r  Anatomie  du  VentreinFcfieur.  i0 

Betoei'fe’ 

aerectefellesdiffeerit en ficüationié fibres-;  Çàr-enryneelloslont  droiffles^enrautiS.. 
tranfacrfe.  Outreplusenaaibn.  Carlesvnesfontpour  àitirer,  les  aucces;pflur.chafifeto 
Falloppe  diftqublatuniqueinterneeftnerueufe,  niaistifluëdetoutç.fi]>£tes  de  fibtesu 
SC  par  dedans  rccouuerte  dyncertain  petit  vclourseharnu  .•êi.que  l’externe^  eft  du  tout- 
çhMnüc'i&quc  foûbs  la  troifrefinc  tiinique  du  péritoine  eUe  eft  tiflüc  dd fibres  tranuerfesb 
îbubsJefquélles  on  trquue  quelques  fibres  obliques,  foübs  lefquclles  obliques  de  rechef 

on  trouue  des  fibtes.circulaii^S  en  l’vne  &■  en  l'autre  bouche;.  Galien  parle  de  ces  tu-, 
niquesau8.chap.du^udespartieï,&8;.chap.du3.desfacultczhaturellcs;  ,  ,  .  .  c  , 

,  Naturqafaitd'èuKtuniques.prbpresauyéntricule.  Pretmaenient  palce  qu’elles  ' 

noient  ell:teriioUieccesi_8cfouple5:;Partant  afinqnc  mieux  elles  refiftaffent  aux  iniüiicsiim'X».,)»- 
ellesonteftédoublespoureftreplusefpoiffes.Carlacrairuu(ie&  efpcfiffehtfeTtàmieu3£“j3""f*" 
faire lesaâionsj&  daua'ntage  àmie'ux  refifter.LadeuxiefirieTaifon  pou'rlaquellenaiûte  a  Si'  , 

faicdeu®tuniques!propres,eftpbu£ceque,teY:entticuledeuok;auotrdenx.-mouuetnentSi,  ■  ' 
rvnd’attrâaion,&]’autred’expulûon,Galieriauiz.chap;dû:î.  desparties, •tnaisentcfte  .  - 
façaniilfembleraquelevcntcknleendeu6kauoirtroisptoprés,caril.y3iauraaionire- 
■terifîbn  pour  faire  la  coiicoaion.,&,!’expulflon.Mais  les  fibres, &droiaes.j  &  tranfuerfes  ! 

ftrfiehtàlaretentiQnquand.ellesfebandentmoderémentjSc  à  l’attraflion,  &:  expulfion 

quand  elles  fe  bandent  bien  fort,- Galien  II.  cKapjdu  5.  dcpamte. 

'  Galienn’enfaitauciinementionau  8.  chapitre  du 4. de 'V/hparriBiB.  tîy  auq.  chapitre 
du3.des  facultesoaturelles.Maisildkeniafindeii.chapki:éduî.  dep^mteque  le  ven--^,"‘,lJi;  ■■ 
.trkuleauoit  toutes  fortes  de  fibres,  &  au  14.  chap.du  5.  depai'ft6»j.,&:au'.‘i4-.  chap.  dui4.«'“»l'- 
depart(i(«,ildkquelesfibresdroiâ:esfontpourl’3ttraftidn,lesobliquespour  la  retenfiôi 
&  les  tranfuetfes  pour  l'cxpulûonaSi  donoily.a  retenfion  au,vcritricule,«ll€  fe  fera  par  les 
.  fibres  obliques.  On  peur  demander  en  quelle  destuniquespropres-fontlesobliques: 

'  Galien refüult  en  ii,chap.du3.desfdculte2  naturelles, que  ou  il  y  a  deuxruniques  les  fi¬ 
bres  obliques  font  toufiours  en  la  tunique  ou  font  les.droiaes.-  Parquoy  eUès  feront  en 

la  tunique  interne . ■■Toutefois  Falloppe  en  mer,  &  en  la  tiiniqu&intetnequlib.n  t  nérueu- 

fes,&:.enlatuniqueexterncquifontcharnucs.  _ 

Nature  a  placé  la  tunique  nerueufe  interiedrement.ié  la  charnue  exterieuremenn 
Premièrement  poiirce  que  l'atttaaion  cftok  plus  proche,  8c  pfemiere,  &;  partant i.euok  »;«»/«. 
vcnkdel’interieur.  L’cxpullîoneft  dcrniereiSjpartantdoitvenk  deTexterielitîoutt'e  . 

■  l’interne  a  efté  nerueufepour mieux  refifter aux  iniures  des  chofes  dutes,&  rudes  qu’on 

pouuoit  auallet:  8c  mcfmç  la  dureté  de  la  tun^qe  eft  plus  grande  en  la  bouche ,  qui  eft  la 
première  qufreçpk  les  .viandes  qu’en  rcefopb»ge,8c  plus  grande  en  l’eèfiitphâlgé,  qu’au 
,  vcntricule,8c  plus  grande  à  la  bouche  du  ventricule  qu’au  fond ,  le  tour.pQur  la  mefmé 
raifôn;Galien  8.  chap.du  4.  des  parties,  :  '  ^  ' 

Leventriculeadeuxbouches.rvnefupçricure  qui  eft  l'entrée.  L’autre  inferieure  qui 
eft  lafortie.  Lcs  anciens  qui  eftoient  deuant  Galien,nommbient  la  bouche.fupetieure  ,de  im'hjj» 
coÈiir,  parce  que  lesafFeftions  de  la  bouche  fuperieure  du  vétriciile  qui  eft  fort  nerueufe, 
.apportedemefmesaccidentsquelecœutoffencé.MaisdutempsdeGàlien,onnommok  . 
ceftebouche  fuperteureeftomachdunom  communde  l’otfophage.  Galien  au  premier  ‘ 

,,fhap.  du  8./fc«»d»>»/oco(, beau  b.  chapitre  du  y.  de  locis  :  mais  la,  bouche  d'en  bas, 

c’eftàdke,lafortic,s’appel'lepilote,quivautautantàdkequeportier,parce  quilgarde  la 
porfeqindkenGrec'OT'A)i,8çempefchequetiennefortequinelokparfaiaeméntcon- 
fommé  8f  cuit, s’il  eft  capable  de  concoétion, Galien  au  y.&S.chapitre  du  4.dc1j9pim*»(. 

O.utrc  les  tuniques, Se  propres  8c  communes, dont  eft  com|)ofé  le  ventricule, il  y  a  nerfs,  Vesmrfl  ù 
veines, Scarteres.Les.  nerfs  font  de  la  fixiefme  coniugaifon,q:uimonftre  qUéc’eft  pour  luy 
donnerfentimentiCardemquuementvolontakciln'énanonplus  que  lesautres  par*  ' 
tiesnatui'elles,commedkGalienau7.chap.du4.iif>yï,prfwi»»,,  mais  cl^  fentiiqent  que 
doit  anoir  le  vçntriculeeft  differefit'^s  autres  :  car  ce  n’eft  pour  cognoiftre,8c  {^rceüok  ; 
les  quatre  pre'm^es  qualitez,chaud,froid,fec,8c  humide,  nymefme  pour  fentir,SC  pétee- 
“oir.les  faueùrsitncfins  encore  pour  les  odeurs,  coulcurs,8c.fDns,8c  parla  cpgnoiflance  d-a  ^ 
defaut.de  defircr,8cappeter  à  templalTer  ce  qui  defaut.Galien  au  inefme  lieu.  '  ■  ■ 

Natiirea  donné  des  nerfs  au  ventticiile  pouf  attoir  f6ntimët,8ccognoilIan^c.  de  ce  qui  "•‘h'”"'/’  ! 
eefautjqui  eft  proprement  la  failn:afin  que  cognoiffant.  qu’il  y  a  defeui.,  pon  deGrîbns{„£” 
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pourüoit  àce  <icfaut;  on  poùrroit  prppofer  vne  queftion  ,  pourquoy  nature  a-elli; 
donné  cognoiffance  au  ventricule  de  ce  qui  deffaut  ï  La  raifon  cft, Parce  que  le  ventricule 
ctt-coinme  le  marché  où  toutesles  parties  de  la  communauté  du  corps  fedoiuentfouc. 
ninCar  toutes  lesparues  tirent  de  la  veine  cane,  la  veine  caue  du  foy  e ,  le  foye  des  mefe, 
raiqueSjLesmelcraiques  des  inteftins ,  &  du  ventricule,fflaisleventricule  ne  tire  point 

d’autre  partie  de  dedans  lecorps;mais  fait  fesprouifions  dehors.  Afin  donc  qu’il, y  jy^ 
moyen  de  fournir  tout  le.corps  i  II  faut  premièrement  qml  fente  qu’il  y  a  deflauc  deviaa. 
des.Secondement  qu’il  appete  &  defite  i  remplir,  &  ainfi  qu’il  cherche  dehors  du  corps 
a  le  fournir  de  ce  qui  eft;  deffaillant.  ’Voyla  pourquoy  nature  adonné  nerfs  fcnfitifsà 
tout  le  ventricule ,  8c  nommemét  àfa  bouche  où  eft  le  fiege  de  la  faim,  8c  qui  eft  l’otganc, 
&  inftrument  de  la  faculté  appetitiue,  comme  dit  Galien , au  5.  chap.  à\ii6.de  yf»  pmim; 

■  8c  II;  chapitre  du  9.  '  '  '  '  ■ 

e!t>t  iji  it  ■  Cenerffenfitifduventricule,eftletroiüefmecordondelafixie(mepaire,lequelpte. 

’  nsietemét  eft  tortillé8c  ioint  auec  les  rameaux  de  la  fcptiefme  paire,  pour  eftre  plus  fort, K 
plus  affeuré.-puis  lors  qu’ileft  feparé  d’auec  la  feptiefmé  paire,  il  eft  reioint  aux  Carotides: 
derechef  entrant  dans  le  Thorax,  il  eft  feparé  des  Carotides ,  8c  ferre  eftroiélement  con¬ 
tre  l’oefophage.  Outre  plus  il  eft  enuelopé  de  fortes  membranes ,  Sc  dauantage  defon 
origine,  il  eft  compofé  8C  tortillé  d’autant  de  cordons  qu’il  y  à  de  partiesa  qui  ft  en 
•  donne:  Combien  toutefois  qu’il  femble  eftre  vn.  Dauantage  deuant  qu’entrer  au  ven¬ 
tricule  ,  celuy  du  colle  droiâ  va  en  biayfant  au  collé  gauche ,  8C  celuy  du  gauche , au 
droiél  :  afin  que  par  cefte  obliquité ,  il  foit  moins  fubieâ:  à  ruption  ,  &  deuant  que  fe 
coucher  fur  labouche  du  ventricule, il  fe  diuife  en  infinis  cordons  qui  enuelopéntla 
bouche  du  ventricule  en  façon  de  lalfis  :8c  de  là  fe  refpand  par  tout  le  corps  du  ventri¬ 
cule,  en  enuoyant  quelques  rameaux  a  toutes  les  parties  contenues  dans  le  péritoine, 
Gaiienau  châpitren,du9.depa«<i««. 

HKvfkes  ■  Lcsarteresduventriculeviennent  de  l'artetevulgairement  appelleecoeliaqut  Car 
comme  dit  Galien  au  i.chap.du  5.despartie.s,Lesarteresaccompagnent  ordinairement 
*  '■  les  veines  parfaire  vne- transfufion  des  matières  1  vne  dans  l'autre,  8c  font  outre  plus 

données  a  toutes  les  parties,  pour  la  conléruation  de  la  chaleur  naturelle,  pârleu.8c 
13.  chap.  du  4.  des  parties.  Quant  aux  veines  elles  font  routes  de  la  porte ,  combien 
que\'elale  aitdiél  qui  Gai.  penfe  que  le  ventricule  a  quelques  veines  de  la  veine  ca¬ 
ue ,  8c  produit  le  6.  des  diffeàions.Mais  il  n’y  en  a  rien  dans  ce  li  ure,  linon  qu’en  la  fin  du 
4.  chap.  du  6,  des  dilTeél.  il  parle  de  quelques  gros  rameaux  que  reçoit  le  ventricu¬ 
le  ;  mais  il  ne  parle  point  que  ce  foit  de  la  veine  caue  , mefme  que  Galien  ditfurlafin 
du  3.  chap.  du  rnelme  liure  que  toutes  les  veines  quç  reçoit  leyentticulï,repiploon, 
8c  lés  inteftins,  font  de  la  veine  porte. 

Slivairi-  Les  inteftins  font  femcz  d’infinis  meferaiques ,  le  fond  du  ventricule  reçoit  quel- 
ZL’tln’ie  veines  de  la  porte ,  la  bouche  en  reçoit  moins ,  8c  l’oefophage  quafi  point  :  par- 
ce  que  les  inteftins  font  organes  de  la  diftribution ,  8c  le  ventricule  de  la  concoûion ,  8c 
l’otfopllage  n’eft  qu’vn  palïage  S.chap.  du  4.  deyfufittinm. 
ryfedw  Galien  a1u9.chap.du4.  des  parties,  ditqueles  veines  du  ventricule,  8c  des  inteftins, 

fontpour  porter  le  chyle  du  ventricule,8c  des  inteftins  au-foye,  8c  dé  rapporter  du  fang 
dufoy  e  au  ventricule  ,8c  inteftins, de  façon  quelles  feruent  pour  nourrir  le  foye ,  8c  pour 
fe  nourrir.  Car  par  les  mefmes  chemins  eft  porté  nourritufe  au  foye, 8c  eft  apportée  nour¬ 
riture  aux  inteftins, 8c  au  ventricule,  comme  a  dit  Galien  au  13.  chapitre  du  troifîef- 
tae  des  facultitihus  mturdihm. 

'ffJS  Galien  au  19. chapitre  du  4  des  parties, dift  que  les  veines  de  la  portefont  don- 
-»-;l*^tiées  au  ventricule  tant  pour  nourrir  le  ventricule  que  les  autres  parties,  céft  à  dite, 
tant  pour  porter  de  la  nourtiture  au  foye ,  que  pour  rapporter  de  la  nourriture  au 
vtnmc  .  jjj.  totnme  dit  Galien  au  13.  chapitre  du  5.  des  facultatibus  nmrdibm.  Les  , 

mefmes  conduits  ,8c  canaujt  feruent  à  la  matière  qui  eft  portée  du  ventricule  aufoye,  ; 
&  du  foye  au  ventricule,  mais  en  diuers  temps;  Car  par  mefmes  inftruments,  8c  che-  ;; 
mins  fe  peuuem  faire  mouuements  contraires  de  diuetfes  matieres,mais  en  diuers  temps) 

,  comme  Galien  la  terminé  en  cepaffage.  Delà  aduient  qu’on  peut  demanderfile  ven¬ 
tricule  èft  nourry  du  fang  qui  luy  eft  porté  par  la  veine  porte ,  ou  bien  f’il  eft  nout- 
Qitifim  ry-ùe  chyle,- comme  Galien  a  voulu  maintenir. 

iflaZrfi  Galien  au  13.  chap.  du  y.des  faculteznaturelles,8c  8.  chap.du  6.  dedecretis  PUt.^ 
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ScfurlaiS.  Apprifmc  du  i.liu)rc,dit  que  le  ventricule  aptes  auoir  cdnuerty  la  viande  en'y»<"'»'< 
chyle,en  fait  affimilation&vnion.Si:  le  reftc  comme  inmile.  &fuperflu  le  chaffe  dans  les 
boyaux  grefles;Pattant  Galien  veut  8c  penfe  en  ces  paffages.que  le  ventriculefoit  nourty  . 
dechyle.  Toutefoisiln’yapartieaucuneennofttecorps^qiiinefoicnourtie  de  fang,ou 
changé  en  chair ,  ou  changé  en  fubftance  feminale.  Car  s’il  eft  ainfi  que  nous  fommes . 
nourris  de  mefme  fubftance  quenous  fommes  faids 8c engendrez  par Ariftotes. cha¬ 
pitre  du  Z.  liure  de  fanibus,  8c  Galien  il,  iz.  8s  13.  chapitre  du  premier  de  femme.  Et 
mutes  les  parties  fimilaires  font  engendrées ,  ou  d’humeur  fanguin,  ou  d’humeur 
fpermatique:il  eft  donc  à  conclure  neceffairement  ,  que  toutes  les  parties  de  noftre, 
corps  font  nourries,  ou  d’humeur  fanguin  ,  ou  d’humeur  fpermatique ,  8c  l’humeur' 
fpermatique  neCeflairement  fe  fait  de  l'humeur  fanguin  parfaiâement  elabouré,com-; 
me  il  fe  voit  en  Atiftote  t.  dégénéré,  Sc  en  Galien  premier  de  femine.  Le  ventricule  eft. 
partiefpermatique,parquoyfcranourty  d’humeur feminalprouenu du  fang, 8c  non  du 
chyle, quife  doit  changer  en  fang,  premier  que  de  pouuoit  feruir  de  nourriture. Dauan- 
tageleventticulen’eftpointnoutry  d'autre  humeur  hors  le  ventre  de  la  mere,  qu’au 
ventre  de  la  mere,  mais  il  eft  nourry  de  fang  au  vetrc  de  la  me  te.patquoy  il  fera  nourry  de  ■ 
mefmê  matière  hors  du  ventre.  Doneques  le  ventricule  n’eft  point  nourry  de  chyle, 
mais  la  faim  animale  du  ventricule  eft  aflbuuie  de  chyle, non  pas  fa  fubftance  nourrie. 

Premièrement  comme  il  fe  fait  diflipation  continuelle  de  noftre  fubftance,il  eft  à  no-Z^v^.'»'''* 
ter  que  la  première  euacuatiô  eft  faifte  és  parties  folides  &  extérieures:  De  cefte  euacua-{'{3'»i*,jl  ■ 
tion  s’enfuit  vndefir  naturel  de  ce  remplir,  parquoy  elles  tirent  des  veines  capilaires ,  & 
autres  qui  font  femées  patmy  leur  fubftance, 8c  cefte  attraûion  fuccelTuiement  vient  iuf- 
quesàlaveinecaue,lesvnes  tirant  des  autres, iufquesàce  que  celles  qui  aboutiffent  à  la 
veine  caue,fetempliffentdu  fang  de  la  veinecauetlaveinecaue  tiredufoye,le  foye  ute 
des  Mefeta'iques  8c  autres  veines  delà  porte.  Les  veines  de  la  porte  tirent  du  ventricule, 

8c  des  inteftins  grefles,  6C  n’y  ayant  rien  dans  le  ventricule ,  tirent  violemment  le  propre, 
humeur  naturel  du  ventticule,8c  comme  quafi  le  fuccent:  De  cefte  fucceflion  violente,il 
s’en  enfuitvnfentimentfacheuxduventticule,parlequelil  fent  qu'il  eft  fuccé,tité,  8c 
comme  quafi  violenté;  Le  ventricule  ne  pouuant  refifter  à  l’attraétion  violente  de  toutes 
les  partiesdu  corps,appcte8cdefirefc  pouruoir  ailleurs,8cce  défit  n’eft  point  naturel,mais 
animal, pourfe remplir  deviandes,afinde  fatisfaire  à  l’attraaion  violente  de  toutes  les 
patties.Cat  quand  elles  trouuent  quelque  chofe  dis  le  ventricule,  elles  ne  s’amufent  plus 
à  fuccet  l’humeur  naturel  du  ventricule,  mais  attirent  l’humeur  de  la  viande  qui  y  eft 
contenu,  Galien  auy,  chapitredu4.(i«‘vy»p4rt/«»»(,8cau7.du  premier  liure 

Le  ventricule  fe  peut  confideter,ou  comme  partie  fimilaite  en  cas  qu’il  defire  fc!&*  «i* 
nourrir,8cattitepoutfenoutrir,8ccha(relefupcrflu,8cence  cas  eft  fubieft  à  toute 
temperie,qui  eft  maladie  des  ptties  fimilairesimais  auffi  il  fe  peu  t  confiderer  comme  par- 
tie  di(rimilairc,8c  inftrumentaire,comme  nous  auons  à  le  confiderer  maintcnant,8c  en  ce 
casileftditinftrumentdelaconcoaion.  Car  routinftrument,eft  inftrument  pour  faire 
quelque  chofe.Le  ventricule  donc  eftant  organe,8c  inftrument, il  eft  pour  faire  quelque 
aaion;fon  aftion  eft  la  concoaion,qui  eft  auffi  fon  ouurage  ,8c  fon  office  8c  deuoir  eft  de 
cuire, Galien 4.  chap.duliure(ie<iiÿfrf»hBj5'»>pro'»‘<f«»».îc Z.  chapitre  du  premier  des  fa- 
cultez  naturelies,8c  premier  chapitre  du  ^.de fmptomdtum  cuufts. 

Galien  au  8.  chap.Sc  17.  chap.du  4.  de  funibus,  dit  que  la  boutique  ou  fe  fait  la  conco-  Li  frifee 
ftion,  eft  le  ventricule,  &que  la  propre  aftion  du  ventricule  eft  la  concoftion.Car  en- 
cote  qu’il  y  ait  plufieurs  parties  au  corps  qui  cuifen  t,  ou  feruent  à  cuire  la  viande ,  comme  *' 
les  inteftins  grefles,  toutefois  leur  deuoir  n'eft  point  de  cuit, mais  en  faifant  leur  deuoir,ils 
peuuent  apporter  quelque  ayde  à  laconcoftion  de  la  viande  qui  paffe.  Mais  le  ventricule 
a  efté  fait  pour  cefte  feule  aaion,8c  encore  qu’il  face  autre  chofe ,  toutefois  celle  la  eft  la 
ptopre,&feulcaaion,commc  Galien  monftreau  4.chap.du  liure  de  differentes fymptomuti, 

*t  au  7.  chap.  du  premier  liure  des  facilitez  naturelles. 

Galien  a  donné  plufieurs  définitions  deconcoftion,  mais  toutefois  elles  font  quafi 
toutes  particulières,  8c  ne  déclaré  point  en  general  que  c’eft  que  concoftion,  8c  parceir^i'ê-'” 
que  la  côcoâion  fe  fait  en  plufieurs  fortes,8cfapôs;il  y  a  toutefois  quelque  chofe  de  gene- 
lal  qui  eftcômim  à  toute  concoaion,8c  félon  cela,  Atift.a  donné  vne  définition  au  4.  des 
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Metcor.  qui  peut  eftre  accommodée  à  toute, concoaion,  difant  que  Concoftioa  tft 
■  vneperfeaion  que  la  chaleur  donne  Scapporteàla  matière  capable  de  concoaion.  Car 
toutes  chofes  ne  font  capables  de  concoaion, comme  les  pierres ,  &  le  bois ,  &  ce  '  qui  eft 
de  pareille  eltoiFe.  La  concoaion  qui  eftvneperfeaionfubftantielle  que  donne  la  cha. 
leur, eft  comme  quand  vnfangcorrompuprendlafubftance&le  nom  de  pus,  Sc  quand 
le  pain  &  la  chairperdent,Sc  la  forme  de  pain,8i:  de  chair,8c  le  nom,6£  fe  fait  d’autre  natu- 
re,fçauoir  de  chyle  :  cefte  concoaion  feïait  toufiours  par  chaleur  naturelle.  La  côcoaion 
qui  eft  vne  perfeaion  que  la  chaleur  donne, &:  apporte  félon  la  qualité ,  n’eft  autre  chofe 
quvnadouciffement  de  qualité  eftrange,  &  reuefche  qui  eft  en  quelque  chofe.  Ccft 
adoucilfement  dequalitéfe  fait  par  chaleur  naturelle.oupar  chaleur  eftrange  ;Par  cha¬ 
leur  naturelle,  comme  quand  les  fruias  qui  retiennent  toufioürs  Sc  leur  nom  &  leur 
fubftance,de  rudes,afpres,6i;  t  euefche.s,deutehnent  doux  K  agréables  par  maturité, ’&quj 
cbmmoquand  la  matière  des  humeurs,  8clescxcrements  prennent  vne  qualité  douce 
Scagreabléà-naturc  par  chaleur  efttange,ouhumide,oufeiche:  Humide,  quand  on  fait 
bouillirrSeiche-,  quand  on  fait  roftir  ;  l’vne  &  l’autre  pour  ofter  la  qualité  reuefche  des 
viandes  raal-fauoureufes,  comme  de  la  pafté,de  la  chair,8c  autres. 
a"  Sçachanrehgcneralquelaconcoaionn’éftqu’vne'perfeaionquela  chaleur  donne 
mmitdt  à  vne  matière  capable,&;  que  cefte  perfeaion  eft  félon  là  fubftance,ou  félon  la  qualité  :  Il 
f/ri^  fau  t  fçauoir  fi  la  concoaion  qui  eft  là  propre  aaion  du  ventricule,  eft  vne  perfeaion fot- 
/“  Jt.  /■<»«•  jnelle,&eirentielle,ou  bien  félon  la  qualité.  Car  Galien  quand  il  a  parlé  de  la  concoaion 
du  ventricule,  comme  au  4.  chapitre  du  liure  ie  iifferentijs fymftonMum,  au  premier  chapi- 
trc  du  3.  de  lymptomutum  atùfù ,  au  4.  chapitre  du  1.  des  facultez  naturelles ,  &  au  4.  Uy, 
du  3. a  dit  que  la  concoaion  n'eftoit  qu’vn  changement  des  viandes,felon  la  qualiré;Tou- 
tefois  nous  voyons  que  les  viandes  que  nous  mettons  dans  le  ventricule  changent  de  fa- 
çon,dc  nom,&  defubftance,melmesfiellesdemeurent,8cfe  rendent,  comme  elles  ont 
efté  prifes,c'eft  vne  affeaion  qui  s’appelle  lientcrie,par  le  cômentaire  du  premier  Aphot. 
duiS.liure;  Scdefairquandlaviandeaéfté'cuitedansle  ventricule,  nous  n’yrecognoif- . 
fonsny  pain,ny  chair, mais c’eftvneautteftibftanceque  celle  qui  a  efté  mife  :  Parquoy 
Galien  dit  fur  la  44.  partie,  de  la  i.  fea.  du  premier  des  Epidiroies.que  concoaion  eft 
quand  la  viande  eft  reduiae  en  autre. fubftance  qu’elle  h’eftoitjfçauoir  eft  en  la  noftre,  ou 
approchant  de  la  noft:re,&  aux  4.  premiers  chapitres  du  5.  de  temper.  il  le  d  emonftre  eui- 
demment,(çauoir  qu’il fautquela  fubftance  de  la  viande  fe  change  en  autre  fubftanceiS 
Ayantmonfttéengeneralquec’eftqueconcoaion,8£combienilyad'cfpeces&dif- 
JuTniri-"  forenoes  de  concoaion;  Et  dauanrage  apres  auoir  pre.uué  qii’en  la  concoaion  du  ventri-' 
Mit.  cille,  il  faut  que  la  viande  change  de  fubftance,par  les  4.premiers  chapitres  dii  3.  detemper. 

Il  refte  maintenant  fçauoir  en  particulier  que  c’eft  quela  concoaion  du  ventricule;  Pour 
dire  en  brief ,  la  concoaion  du  ventricule  ,  eft  vn  changement  de  viande  digeréb  en 
chyle.  En  ce  changement  la  viande  perd  fa  fiibftance,St  fon  nom  :  Tellement  qu'il  fe'  fait 
vne  nouuelle  fubftance  qui  prend  mefme  nouueau  nom,  qui  eft  le  chyle.Que  li  on  vou¬ 
loir  appeller  cecy  corruption,parce  qu’il  faut  que  la  forme  des  aliments  fe  corrompe,c’eft 
à  dite,fe  perde,on  appelleroitla  chofe  quife  fait,parle  nom  de  ce  qui  eft  de  fait,ce  qu'il  ne 
faut  pas,car  ce  qui  cft,eft  plus  excellent  que  ce  qui  n’eft  pas.Or  la  forme  des  aliments  n’eft 
plus,&:  au  contraire  le  chyleeft,  parquoy  il  fautappeller,  non  corruption  des  aliments, 
mais  génération  de  chyle; 

Ærafli!»  Galien  au  4.  chapitre  du  3.  des  facultez  naturelles,  feit  vne  grande  différence  entre 
duvÂmuli  chylification  &  concoélion.Carilditquelaconcoétionparfaiéte  eft  le  terme  que  doit 
f  “yl*”  '«demeurer  la  viande  dans  le  ventricule,Sc  non  la  chilification,d’autant  qu’elle  fe  peut  faite 
otmT'  hors  du  ventricule,&:  mefme  que  ce  qu'on  peut  mettre  dedans  le  ventricule  fera  défia 
SMmi.  ‘'hyledeuantqu’yentrer:Donclacoilcoaionduventricule  ne  fera  point  chylification, 
Nous  refpondons  à  cela  que  Galien  a  pris  le  chyle,&  chylification  bien  plus  generalcfflét  , 
qü'on  ne  doit  en  cefte  definition.Car  Galien  a  pris  chyle  pour  tout  humeur  blahchaftrei.'v 
qui  eft  aucunement  efpoiffy  par  chaleur,comme  feroit  vn  orge  mundé,  8c  comme  mefme 
les  Anciens  prerioient,tefmoin  Galien  36.chapitredu  premier  des  Symptômes.  Mais  en 
cefte  définition,  nous  prenons  chyle  pour'  la  fubftance  que  le  ventricule  a  engendré  des 
alimentsparfachaleuricequinefepeutfairequclachaleurpat  grande  concoaion',  ne 
l’ayt  remué  8c  verfé  diligemment. 
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,  -Lamatiere  de  toute cortcoâipn  en  geMtal.éft  toûfce qui fé  peut  efpoiflir  par  rôpél®'''”’""- 
tidonrsc  efficace  de  la  chaleut.’Paquoy  les  pierres, &  le  bbis  tJUi  ne  peUiient  feceuoir  ce  Zn'^Z' 
changement  par-chalcur .  neÆront  point  le  fuhieâ-de  cOncoaion  i'fnàispour  parler  éiî 

particulier, le fübieadelamâti'eredelaconooaioadti  ventricule, efttoutice qui fe  phiiï 

toiirnia:  encbyle.Ortourceqiiife.peut  tourner  èn  chylcieft  tout  ce  qui'  le-peut  feduitèf 
en  vne  matierefluxide.fluxilej  &  fluide.  Carte  mot  le  pof  te'qUi  Vient  de  aiirpc’eft  à  dire 

vèrfcr,K  Sa*, c’«fl;à  dire, matière, coïnmefi  fettbt  dythyle  vouloitdirevne  matière  flui-  '  “ 

de,&çoulante.  Ceneft'pasaflèzqüela'fflaeifetefoit liquide, 8c cdulanreimats’îl  faut  da*. 
uantage  qu’elleie  puifle  efpoiffir  tssat  touteflourtiturefefeit  par'vapeui',mâii''non  va'peae 
de  toutes  chofes,au-inoinsvapeùpquïfepuiire  efpbiffir.  Patquo'y  ta  matiete’jScfe  fubtea 
delaconcoaion  du  ventricule, ne  fera  point'cequi  eft  de  nature  de b'éB’,  ;efl-dê!pierrei 
cariinefepourroittournerennatutefluide, pareillement  ee-Heferïpbifttvne  eaue'fim;.- 
pie,-carellenefe'peüi’efpoiffirparchaleurjcequieftneceflaiteentoutetoncoaioif;mlis 
iefera.toutematierefluide,quitoiitefoiseft  cotpuleBte,8c  qui  fe  peucefpotffir'pàr  cha- 
leur,'commempnft'reAriftoteaü  4.  desmeteotes.  :  r  '  .  _ 

.L’acaufe  efficiente  de  toütè  concoaion  eft  la.  chaleur ,  88  iion  feulement  la-ehalèitpDt  ta ,«/, 
eft'caûfe.efficiente'de  concoaion,  mais  en  general  détour  ôuurage  de  fiattite, parla 
tenced’Ariftote5.  chapitre  du  a.iiute3.chap.du4.<fcprf)t(i«s,8£4.chap:danüiié.»e»fi‘arii)Hf;i,j.mr;-' 
GaliênaulTi  le  tefmoigne  expreflement  au  4.  chap.  du  1.  des  faeukez  nattffelleS.  Ofhon  ' 
feulement  la  chaleur  naturelle 'eft  Caufe  efficiente,8£de  concoaion, 8c  de  tout  ouurage  de 
natiire:  maisil  faivtanec  cela  quelachalcurfoit naturelle,  8c  familière,  par  Aïiftote  au  4, 
desMeteores  &Galien4.chap.du  a.dcs£ieultez  naturelles.'  Or  eft-il  dricoté à  entendre 
que  celle  chaleur  4bit  eftre  naturelle  non  à  la  viande  q'ïà  eft  epuettie .  &  tournée  enehplé't 
Mais  au  ventricule  qui  remue,  8c  cuit  la  viande  pour  la  tcpirnéretf  chyle'.  .  ;  t  '  ' 

En  ce  on  peut  cognoiftre  qu’elle  differenceily  a  entré  là  concoaion.j8clageneratiofti 
caria  concoaion  fe  fait  pat  la  chaleur,  non  de  lachofe  qui  eft  cuire  :  mais  pat  la  chaleur  dii 
ventriculcquicuit  ;  Aucontrairelachofeeft  engendrée  par  la  vettii  8c  .operation  d'e  la' 
chaleur  qui  eft  prppre,8c  naturelle  à  la  matière  dont  elle  eft  engendrée;  comme  prouue 
Ariftote  par  tous  les  liuresdf.»f«eratio«f.  ’  a 

Nous  auonsia  entendu  que  la  chaleur  dont  eft  faiae  la  concoaion,  doit  eftre  nàtu- 
telle  8c  familière  à  la  partie  où  eftfaiaé  la  concoaion.  Mais  outre  plus  .nous,  deuons  en- 
tendre  que  celle  chaleur  doit  eftre  modetée,car  en  toutes  fieures,8c  excffic  de  chàleûîdi''* 
fe  fàitmaunaifeconcoaion, 8c  toute  aftion  vientde  temperie  ;  comme  intempérie  catifd 
maladie,8cempefchementsd’aaions  naturelles  par  le  3.  chapitre  du  preriïier  des  thail- 
teznaturelles, 8c  par  le  8. 8c  p.  chapitre  du  a.  des  facultez  naturelles. 

Quelques  vns  ont  penfé  que  le  ventricule  pour  eftre  partie fpermatique'efloit  froid,  ® 

&  ne  pomioit  faite  la  concoaion  par  fa  vertu, mais  feulement  par  la  vertu' Sc-  chaleur 
pMties  voifmesScptoches.Cequieft  grandementabfurde  :  car  nature  a  faille  ventricule' Je  4 
pour  la  concoaion, comme  nous  auons  cy  deuant  monftré  :  ParquOy  le  ventricule 
la  concoaion  de  fa  natureSc  de  fa  vertu,aiitrement  il  feroit  l’aftion  qui  luy  eft  propre  par  ^SteM 
accidentjce  qui  eft  vne  tref-lourde  faute  en  Phylofophie.il  eft  bien  vray,ce  dit  Ariftote’?’'”"*"'*' 
au  4.dès  Meteo.  qüe  la  concoaion  du  ventricule  peut  eftre  aydée  par  coulfinets,fomen' 
tations,linimens,catapl3fmes,  8c  amplaftres  ;  mais  tomefois,ce  dit  Ariftote,  la  première 
caufe  de  la  concoaion  eft  la  chaleur  naturelle  qui  eft  au  ventricule,  8c  de  dire  que  le 
ventricule  eft  fait  pour  la  concoaion,  8c  quela'concoaiô  eft  faiae  par  chaleur  naturelle, 

8c  toutefois  que  ce  n’eft  point  pat  fa  chaleur,  mais  par  la  chaleur  d’autrUy  qu’il  fait  la  con- 
coaion,c’eft  autant  comme  fi  on  difoit  que  la  feie  eft  faiae  pour  feier,  8c  quelle  feie  parle 
moyen  des  dents, non  des  fiennes  toutefois  mais  d’auttuy,éc  que  l’arbre  ne  produit  point 
fon  fruia,fans  la  faneur  de  l’air, 8c  chaleur  du  Soleil  ;  toutefois  c’eft  pat  fa  chaleur  propre 
que  l’arbre  produit  fon  ftuia,8c  le  Soleil,8c  l’air  ne  feruent  que  d'ayde  à  l’arbte ,  mais  l’ar- 
Bte  eft  la  première  caufe. 

Nous  recognoiflons  en  tout  animal  deux  chaleurs.l’vne  propre  attachée, fichée,  entée,  j 

&  plantée  en  chacune  partiejaquelle  a  autant  d'efpeccs  differentes,  qu’il  y  a  de  parties  ittUim 
differentes  au  corps,8c  laquelle  eft  la  première  caufe  de  l’afeion  propre  de  la  partie ,  8c  qui  “ 
nefecognoift  point  à  l’attouchement  :  Car  elle  eft  comme  impuiffante,  &  endormie;  ,1,"*,^ 
tout  ainfi  comme  la  chaleur  que  nous  recognoiflons  en  la  canelle  ,  au  girofle ,  8C  loifMi» 
en  la  mufeade ,  que  nous  ne  fentons  pas  pour  les  manier ,  mais  à  leur  aàion. 

O  iij 


158  .  :  Xraidé  cinquiefrae 

Il  y  a  vne  ai)trç.çhaleur  appelions  .iB&uent6,qui  vient^  du  esait  en  toatts  les 

parfjes  dii  çor^, patries  ai'iei'ésjaqaelie  refueille,-&  cédait  en  aaionJa  Dhalcuc  fixetrdé- 1, 
pai'îie  qui  6ftoii;.«!înTOeendotm»ei8i;kn^ui(Tante  :  Tellemcntque  paria  nous  entendons 
auplaprémierç,CAufcd€lla>Cfin6oain0'^n'''«nwi«‘‘eareûlachaleut  fixe.St  attachée  à  U 

fiibftaocedyr  venpsiçule.qaétqutrfoteeftïgdiiiaede-^pûîff'pce  enaâton  par  la  dwhent 

influente, coiiSfflegntfiWfeslesïàiiErespaiKiefsqüandeUesfontleursAaiQns. 

mUfnU  .  Lafindelà.eoneoaionfingSRfcral'fiftde'donnetyoepeifeaionâjia.fiiatiere.oufiibi  ■ 

U ,-mam.  ptjjj„giiç^;j^,fQjpjjllç,pa/elonlaquàBtêenAparant,lesclM)feseftringé5,.8c  incorpotaai  ' 

cequi  eft.hüiîiMçAueo  ceqtiisto.etteftre.!.t«ais en patticulictla.finde  la  concoawn  du 
ventricule, eftledhangement  desyiandes^à'perfeaiqndeqbyie.K  non  l’afllmilation,  qui  1 

fe  confidBreenlanùttitioniQreli  ce  ebofs  differente, nutrition,  &.concoaion,vtayeft  ' 

qudputrkionBefefaitpoibtfânscQncoaion..  ; 

ventricule, comme  toute  autre  partie,  a  quattevertus,dcfacultezif6itquonlecon. 

Cderecommepartie  indriutrentale,  foie  qu'on  le  confidere  comme'partie  fimilaire,  parle  !, 

4.  chap.  du  liure  de  differentm  nous  le  cortfiderons^icy  commepattié 

infl:rumentaire,-(!onime  fait  GaUen  au  8.  chapitre  du  3.  des  facultez  naturelles.Ces  quatre  ' 

facultez,&  vertus  naturelles  fQnt,attraarice,retentrice,conC.oatice,Sc  expultrice,  parie  i 

■,mefmeGalienau.mefinel,ieip  ,  .  . • 

Premietementnousconljderonslavertuattraariceauventriculeicar  le  ventricule 
’Ltt"'  eftant  pouffé  d’vn  appetit,8£.defitanimaljveutraffafterfafaim,&pacta'ritHatiire.de.l’o:. 
fophage,commepat  vne  main  la  viande  qui  eft  dans  labouche,commeGàlien  tefinoigtie 
au'8.  chapitre  du y.desiacultez  naturelles ,  apres  Ariftote.deroier  chapitre  du  i.  de  l’hift, 

Par  l'exemple  des.poiffons  qui  courent  aptes  les  autres  pour  les  manger,  aurquelsfoua 
ueiit  adulent  quele  ventricule  fort  dehors  parla  grandeattradion.  Le  ventricule  attire  à 
■  raifondelappetitanimalquiféguilionnéi-l’appetit  animal  vienc-dyn  fentiment  dou- 
loptcuxqu'iliendure,  poureequil  eft  tiré ylolemmentpar.  les  meféra'iques,8c  les  mefe- 
.  ra'iqueapar,iefeyej&:lefoyeparlaveinecaue,Stiav'eiBE  caue  par  les, autres  parties  qui 
'ont.eftévuidéesjsàt.e’eft  vn  défit  que  toute  partie  Vuidée  fe  veut  remplit.  Cefte.attra- 
élion  féfaiél  par  les  fibres  droiéts  du  ventricule.  ,  .  :: 

■D.hfuiittl  ,  L'attraaiGnquieftfamiliereàtoütepartielgtàfoHtes.chofes  natuteUess, comme  dit 
reimmci.  ■  1 5,  ^  14.  chap.  du  premier  dcs  facultez  natuièllcs fe  fait  pour  auoiriouïllànce 

die  la  fubftance  atrirée,comrne  dit  Galien  au  d.dc  7.  chapitre  du  3.de,s  facultez  naturelte} 

Les  parties  ne  peuuent  auoir  iouïffanceds  ce  quelles  ont  attire ,  que  ptqtnia-emetjt  elles 
nel’ayentchangéenvnefubftancefamiheïe:à  foy.par  le.ptemier  chapitredu  j.  desfa- 
cultez  naturelles.  Pour  faire  ce  changement  il  y  a  fallu  du  temps ,  par  Galien  au  mcfirie 
lieu.  Parquoy  il  faut  que  lafiil>ftanceattité.eiemeurc.quclque  temps  en  la  partie  où  elle 
eft  attirée  ;  Parquoy  il  faut  que  la  partie, apres  auoir  attiré, aye  vne  vertu  de  retenir  ce 
quelle  a  attiré.  Donc  la  fécondé  vertu  du  ventricule,  comme  de  toute  autre  partie,  eft  la 
refenttice,  Galien  au  premier  chapitre  du.  3.  des  facultez  naturelles.  Cefte  rétention  fe  • 
fait  par  l’operation  des  fibres  ttanfuerfes.êc  obliques, quîfefiandent  modérément  corné 
femble  maintenir  Galien  à  la  firi  du  7.  chap.  du  4.  des  parties ,  &  Falloppe  apres  la  voulu 
fouftenir  en  fes  Obferuations.  Car  il  appert  que  les  fibres  obliques ,  &  les  ttanfuerfes.  ont 
mcfme  deuôir, 

■jffMit  fi  Toute  atîtaôlon  eft  faiéle  pourla  iou'iffancepar  le  6.  chapitre  du3.des  facultez  natu- 
'  fcftw  parquoy  le  ventricule  iouïra  delà  fubftance  qu’ila  attirée  puis  qrfill’aura  changée,' 
qui  eft  l’opinion  de  Galien  au  7.  &  iz.chapirre  du  3.des  facultez  naturelles.  Pour  cela  tou¬ 
tefois  onne  doit  pas  conclurcquelevétticuléfoitnourrydechyle:car  c’eft  autre  chofe 
ioiiir  du  chyle,  &  s’en  nouer.  Le  ventricule  iouift  du  chyle ,  quand  il  arroufe  fes  tuniques  , 
deffeichées,parl’atti:aaion  violente  des  raeferaïques  de  la  douce  humidité  du  chyie.'Et 
toutefois  il  nefe  nourrit  pas  de  cefte  humidité,  ne  plus  nemoins  que  d’eau,  qui  parle 
commentaire  du  13;.  Aphorifrae  du  4.  Hure,  ne  nourrift  aucunement, &  toutefois  arroufe 
la  feichereffedu  corpsdu  ventricule, acempefeheraftion de lathaleur,& la vehemencé 
de  l'attraftion, comme  dit  Galien  fur  la  17. 18.&;  iv.pattic  du  l-demorUsdcutis:  Maisle  ven¬ 
tricule  fe  nourrift  quand  non  feulementil  arroufe  fes  tuniques,  mais  les  humefte.  Car 
arroufer  n’eft  que  la  fuperficie,&  humeaer  eft  au  dedans  la  fubftance, mefme.Dauantage 
arroufer  n’eft  que  par  deffus  la  tunique  interne,  &  mouiller  ûrapleraent  ;  mais  humeaer 
eftentouclecorpsduventricule,&:par  afftmiiation. 


de  r Anatom  ie  du  V entre  inferieur, 

La troifiefineficnké, K vewunaturcUedu  ventricule  eft  la-concoftion ,'ou  conco‘ 
arice,  laquelle  genetallement  s^pellc  akeratrice ,  c’eft  à  dite  vertu,  qui  altère,  ouqui  fè 

fait  autre, Scchangece-quieftattiré  en  autre  fubftince.  Gefte  vertu  qui  eft  dite,  âltera- 
trice;  généralement  change  denomfelonladiuerfité  des  parties.  Car  au  ventricule  ce-  , 
ftevenos’appelleconcoariceiaufoyeelles'appellefanguiâcatrice.Scauxpartiesfingu--  :  .  ■ 

lietes  Sc  fîmilaires,ellea’-appelleaffimtlatricejcammc  celle  qui  rend  ce  qir'elleaaitiré  fem-  '  - 
biabléàfoy,commedicGalienaitpïêmierchapitre  du  s.  des  facultez  naturelles.  Cefte 
vertu hatutellesappelle  retentriccjK  doitieftrele  trüifieftBe,car  apres  auoir  attiré, le 
ventricule  doit  retemrj&  en  retenant ,  cuire  &5  changerdé  fiibftance  ce  qui  a  efté  attiré-;, 
le  tout  [jour  en  aiioiriouiffance.  Æefte  troifiefme  vertu  nativtelle,n’a  que-faire  dé  fibres 
pourfaite  j parfaire, & qatheuerfolïaaion.. Car  fon aaion-'d'e cuite,  changer,‘aketer, & 

airmiiiere.ftplufl:oftforlntllequematerielle.' .  -  JC.  j:-.  :  , 

Quandleventriculeparfavertuconcoaticejchange  lesviandesen  chyle,illcsem- 
brafle, tellement  qu’il  n’y  a  tien  de  vuide  entre  luy  &  la  viandcrfoit  qu’il  y  ait  peu  de  vian-  S'"’* 
de,  foit  qu’il  y  en  ait.heaucoup.tComme  la  matrice ,  la  velfie  de  l’vrine  ,  Sc  la  veflieVmrs,.». 
du  fiel  fe  (errent  tout  près,  8f  contre  cequ’elles  contiennent,  alfin  de  ne  lailTer  rien  de 
vuide  parléq.  chapitre  du  liure  de  diÿer.yjmptomattwM.  Outre  plus  les  deux  bouches  du 
ventriculefont  exaa  ement  fermées ,  tant  celle'  d’en  haut  que  le  pilote.  Et  d  auantage, 
leve,ntriculeeftdutoutimmobile,Scfansaucim  mouuement: parce  que  la  concoaion  ■ 
fefait  plus  en  repos, 8£  par  repos,  qu’en  mouuement,  8c  par  mouuement,  comme  tef- 
moigneiGalienfurleiS.'.des  epidhnies,  8c  à  la  fin  du  4.  chapitre  du  j.-  des  facilitez  na¬ 
turelles.  ^ 

■  La  quatriefme  vertu  naturelle  duventriculceftrexpultrice.  Carapres  que  leventri-- 
cille  a  loutnéles  viandes  en  chyle,  8c  de  fon  humeur  doux  en  a  arroufé  ces  tuniques  ;  Il  divmtrkii-, 
commenceàfefafcher,budelapefanteur,oudelaqualitédu.chyle,8clots-îr;lB  chalTeà''-  - 
bas  dans  Icsinteftinsgreïles.enouurantle  pilote, 8c  en  ferrantSC  prelïant  fort  fes  fibres 
tranfuerfes ,  8c  obliques  pour  chalTer  hors  de  foy,  ce  qui  liiy  eft  ennuieux  :  tellement  que 
le  ventricule  qui  eftoit  immobile  durant  la  concoaion,  eft  deuenu  mobile  durant  l’ex- 
pulfionenferrantfesfibres tranfuerfes  continuellement  contrelesinteftins,iufques  à  fe 
qu’ilaitvuidé  tout  ce  qu’il  contient, Sefefait  cefte  expulfion  par  la  vertu  expulitice ,  qui 
auttementpeuteftreappelléePeriftaltiqiie, c’eft  à  dire, comprehenfiue,  qui  comprend 
tout  à  l’entour  parle  4.  chapitre  du  3.  des  facultez  naturelles. 

Galien  ditau  13. 8c  14.  chapitre  du  premier  des  facultez  naturelles,  que  toute  partie 
de  noftre  corps  a  vertu  d’attirer  ce  qui  luy  eft  propre ,  Sc  de  chaifer  ce  quiluy  eft  eftrange. 

Or  elle  chafiTc  ce  qui  luy  eft  eftrange,  ou  pource  qu’il  eft  trop  pefant ,  ou  pource  qu’il  luy 
fait  douleur  en  faifant  diftenfion ,  ou  parce  qu’il  a  vne  qualité  qui  n’eft  pas  agréable  au  n. 
chapitredu  3.  des  facultez  naturelles.  Mais  veu  que  le  chyle  eft  la  propre  fiibftance,  de  la¬ 
quelle  fe  refiouift  le  ventricule,  ponrquoy  le  ventricule  le  challera  il  î  le  chyle  eft  l’ouura- 
ge  du  ventricule ,  8c  duquel  il  fe  leiouift  :  mais  ayant  la  perfeélion  de  chyle ,  s  il  demeure 
plus  long  temps  dans  le  ventriculeilfe  gafte,&  corrompt,  d'autant  que  les  parties  de  no¬ 
ftre  corps  nefontiamaisoifiues,  Sctoutefoisleventricule  ne  peut  plus  tien  faire  pouc- 
le  chyle ,  par  ce  qu’il  eft  patfaia,  il  faut  don  c  qu'il  le  chalTe  autre  part ,  comme  fait  le  foy  e, 
lefang.Catautrementiltomberoiten  corruption  par  le  quatriefme,  feptiefme  &  dou- 
ziefmechapitre  du  3.  desfacultez  naturelle. 


D£8  PARTIES  QVI  FONT  LA  C  O  N  CO  CTbO  N  P  A  R 
tccident. 


Chap.  XVIII, 

NO  v  s  auons  dit  qu’il  y  auoit  deux  fortes  de  parties  qui  faifoient  la  concoSion.  Les 
vnes  de  leur  propre  vertu,  8c  naturelles, 8c  les  autres  par  accident.  Nous  auons 
parlé  de  celle  qui  fait  la  concoaion  par  fa  vertu  naturelle ,  8c  de  foy  mefme  ;  maintenant 
nous  auons  à  parler  de  celles  qui  font  la  côcoaion  par  accident:Celles-cy  font  ordonées  la 
ne  nature  pour  vn  autre  vfage,  lefquelles  toutefois  feruent  Sc  aydent  au  ventricule  pour 
aire  la  concoaion  ,commeditGalienàlafindu8.chapitredu4.des  parties.  Or  toutesÿMpî(,M 

partiesferuentàlaconcoaion  efchauffantle  ventricule  ou  defoy,  ou  paraccidentjd’oùf*”*- 
O  iiij 


j(5o  Traidé  cinquiefme 

,  que  Galien  au  mefme  lieu  les  appelle  les  cfchauffoires  du  ventricule.  Celles  qui 

cÆo, »içfpqpj.jj2uffent  de  foy, font  celles  quiluy  communiquent  de  leur  chaleur:  comme  le  foye 
Ju  eoftd  gauche.Celles  quirefcbaüffentpar  accident;  font  celles 
miineluy  donnentâucune  chaleur  .  mais  erapefchont  la  diffipation  delà  chaleur  natuteli 
le  du  ventricule ,  &  pareillement  la  défendent  contrele  froid ,  ac  autres  qualifez  eftran- 
frû»t.tres.  Les  parties  qui  donnent  la  chaleur  au  ventriculc.font  le  foyd  au  coftc  droia ,  U 
tatte  au  gauche ,  le  pannicule  adipeux  par  tout ,  l’epiploon  par  deuant,  8c  les  mufcles  ra- 
chitiques  par  derrière.  Les  parties  quiémpefchentladiffipation  dé  la  chaleur ,  te  d  anan- 
tage  empfchent  l’abboit  dé  la  froidure.  8c  qualitez  eftranges  font  pat  tout  .l’epidcrme, 
8c  le  derme,  éeft  a  dire  la  vraye  peau  8c  le  péritoine  par  derrière  les  vertcbres:des 
lumbes,  ÇalienauS.ScSidiapitredurii:.  des  parties.  Nousauons  donc  à  parler  del’epi- 
derrae.duderme.du  pannicule  adipeux. du  péritoine,  de  l’epiploon, des  rachites.Sc 
des  vettebres  dealumbes.  Cat‘  du  foy'e  8c  de  la  racte ,  ilen  fora  dit  eh-  vn  autre  lieu  ,,éora- 
me  ros/rfo-B»»  des  flancs,  &  6s  p»fo.  .  .  : 


DE  L’EPIDBRME,  ET  D  V  DERME  ,C'EST'-.A,  DIRE  DE 
lit  furpeM  ,  &<  de  U  yrdye  fem. 

ChAp.  XIX.  ’  ■ 

La  première  partie  qui  fo  prefente  de  celles  qui  aydent  au  ventricule  à  faire  la  concoi 
âion  eft  la  peau  ,  laquelle  les  Grecs  ont  appellée  qui  vaut  autant  à  dite 
comme  cuit ,  car  c’eft  vn  cuir  naturel  qui  eft  iétté  fur  tout  le  corps ,  comme  vne  couuer- 
iitmijmy  tutc , comme dit  Galienaua. chapitre du  14.  dc  la  methode.Scau  JJ. chapitre  duj.  des 
,  ifftiiéda-  aliments  :Ce.cuir  qui  eft  autrement  dit  a  eftéainfinômé  des  Grecs  du  verbe  Slifttj) 

qui  vaut  auiaut  à  dire  comme  efoorcher ,  comme  tefmoigne  Galien  au  a.  chapitre  du  5. 
des  diffe£liônsAnanomiqucs,8c  au  6.  chapitre  du  ideyfufanium.  La  raifon  eft,  parce 
qu’elle  fopeutfeparetquafide  tout  le  corps, fauf  quelques. parties  où  elle  eft  tellement 
attachée  qu’on.ne la  peut  aucunement  foparer  comme  au  front, aux  lèvres ,  à  la  plante 
des  pieds,  8c  àla  paulrae  des  mains,  tefmoigne  Galien  au  é.  chapitre  du  a.  de  yfr  fartim, 
8c  au  IJ.  chapitre  du  9.  8c  ij.  chapitre  de  11.  damelmeœamedeyficfiinmm. 

Sa  màiint  La  peau ,  comme  dit  Galien  au  a.  chapitre  duliure  deformitnoneftetits,  'di  au  10;  chapitre 

&  imft-  premier  liute  de  femine ,  eft  vne  couuerture  naturelle  de  tout  le  corps,  faite  de  la  partie 

fominale,  laquelle  eft  la  plus  ghiante ,  8c  tenante  :  Ce  que  mefme  a  tefmoigné  Ariftote 
au  4.  chapitre  du  a.  liure  de^eneratione,  adionftans  que  outre  ce  que  cefte  matière  fomi- 
nale  eft  gluante,  elle  a  quelque  peu  de  gras.  Outre  plus  Galien  dit  qu’au  commencement 
de  la  génération  du  Fœtus,  il  n’eftoitrecouuert  que  d  vne  membrane  du  tout  continué', 
&  nerueufe  pour  le  preferuer  de  la  mordacitc  des  excrements  contenus  dans  la  tunique 
..^wiH'oj.riiaisquedepuisprenant  vn  peu  de  fubftancé  charnue,  elle  a  efté  faite  vraye 
peau.,  8c  vray  cuir ,  8C  trouée  comme  vn  crible  par  la  .vertu  8c  operation  de  la  chaleur 
natutelleqüiaaccouftuméderarefier,c’eftàdireefclaircir,cequi  eft denfo , c'eft  à  dire, 
ferré,  comme  mefme  tefmoigne  Galien  au  J.  chapitre  du  premier  de  fymptomMum  cmfs, 
8c  au  J.  chapitre  du  a.  dfttwpewwraM.  Tellement  que  Galien  veut  que  la  peau  foit  faite  à 
demy  d’vne  fubftancé  nerueufe,  8c  à  demy  d’vne  fubftancé  charnue  .lefquelles  deux,  pro» 
uiennentdelafubftancefeminale.gluante.êc tenante:  Il  adioufte  d’auantage  au  J.cha- 
çitteduftcmieedeJÿmftomMHmcMfs^tyietoutesleshouches  des  vailTeaux  fo  viennent 
tendre,  8c  terminef  en  la  peau. 

Scratm  tempérament  de  toutes  les  autres  parties  ;  Car  elle 

tàamu^'  eft  vrayement  au  milieu  de  la  chaleur,8c  de  la  froidure  de  l’humidité,  8c  feicherelfe.  Car 
premieremet  eftant  faite  de  nerf,  8c  defubftance  charnuë.elle  n’eft  ny  chaude  ny  froide: 
Mais  téperée  de  la  froidure  du  nerf  8cde  la  chaleur  de  la  chair,8c  de  rechef  de  la  foich6re& 
fe  du  nerf ,  8c  de  l’humidité  de  la  chair.  Car  encore  quelle  foit  d’vne  fubftancé  terreftre, 
commeavouluAtiftoteaua.  liurede^f«mq>o»»:Toutefois,commeluyraefmeadit,el- 
le  eft  rendue  molle  8c  foupple  par  l'humeur  oléeux  qui  luy  vient  des  emboucheures  des 
vailTeaux  .'.Galien  à  lafinâupremierliüredftempmme»t('î,8cau  premier  de  fymptomiimm 
caufts. 

De/.»  »/»^e ...  La  peau  a  quatre  vfages.  Le  premier  vfage  eft  quelle  nous  fort  de  couuerture  contre 


de  r  Anatomie  du  V entre  inferieur.  i5i 

toutes  iniures  externes,  au  a.  chapitre  du  14.  de  la  Méthode ,  &  au  a.  chapitre  du  liure  de 
fortuit.  feetHS,  Sc  au  10.  chap.  du  de  femme  :  Le  fécond  vfage  eft  qu  elle  fert  à  entre  te¬ 

nir  la  chaleur  naturelle,  &:  température  des  parties  quelle  comprend.  TeUement  que 
Galien  a  dit  fur  la  43.  particule  du  3 .  des  fradurcs,  qu’il  falloir  garder  la  peau  tant  que  faire 
fe  pouuoit  pour  empefeher  la  douleur ,  éc  entretenir  la  chaleur.  Le  troifiefme  vfage  eft  de 
lierenfemble  toutes  les  parties  du  corps  qu’elle  comprend,  comme  a  dit  Hippocrate  au 
liure  de  la  nature  des  os,  que  la.peau.&;  la  chair  feruoien  t  de  liaifon  à  toutes  les  parties  du 
corps,  qui  eft  l’efpece  de  fymphife  difte  memptami ,  laquelle  façon  a  efté  iporée  de  tous 
yçnatomiftes.  Le  quattiefme  vfage  eft  que  là  peau  fert  de  moyen  au  féntiment  du  tafh 
CarcofflmeainfifQitquelepropr'einftrumentdutaafoitlenerf,8c  non  la  chair,  com- 
metoutefoisavoulu.Ariftote  au  2. liure  de  inima,  Sc  auy.  chapitre  du  1.  de  pimhus  le 
moyen  par  le  trauetsduquel  le-nerf  cognoift  les  quatre  premières  qualitez,eft  la  peau. 

Epiderme  vaut  autant,  comme  fi  nous  difons  îufpeau  ,c’eftà  dire  petite  Sc  deliéepeau  n#  l’tp. 
appoléefurla  gtofle.  L’epidérneeft  ordinaitementlefubieft  des  veffies ,  des  galles,  de  la 
rougeole,  de  la  verolle ,  &  des  dartres.  Car  apres  la  guatifon ,  il  n  y  refte  aucune  marque, 
commeilfaitquand  la  vrayepeauaefté  mangée, ou  perdue,  parce  que  ceft  vne  partie' 
fpetmatique ,  pat  le  j.  chapitre  du  3.  de  la  Méthode ,  8C  au  in  du  premier  de  femme. 


DE  L.AGRBSSE. 

Ch  AV.  XX. 

AV  deflbuhs  delavrayepeaufetrouue  la  greffe ,  non  pas  toutefois  en  toutes  les 
parties  de  noftre  corps,cat  il  ne  s’en  trouue  point  au  deffoubs  de  la  peau  de  la  ver¬ 
ge  virile ,  ny  au  deffoubs  de  la  peau  qui  eft  entre  les  doigts,  ny  au  nez,ny  au  front,  ny  en  la 
tefte,ce  dit  Ariftote:  Mais  quafi  par  toutautre  part  ils’en  trouuefotibs  la  peau,fauf  auffi  la 
peau  des aurcilles.  Et  la caufepourquoyils’entrouuepluftoft  en  celle pattiequ'en celle 
là,  ce  n’eft  ny  la  chaleur.ny  la  froidure-.il  eft  vray  qu’elle  s’attache  le  plus  fouuét  à  quelque 
membtane,maisnonpas  toufiours  toutefois,cariln'yenapointauperitoinejenlapleu- 
le ,  ny  aux  méningés:  Mais  bien  s’en  trouue  il  aux  membranes  des  mufcles ,  aux  membra¬ 
nes  qui  font  deffus  les  mufcles,  K  en  quelques  autres  membranes  qui  feruent  de  tunique, 
fans  qu’on  puiffe  dire  que  ce  foit  la  chaleur ,  ou  la  froidure  de  la  partie  de  deffoubs  qui  en 
foit  caufe.  Car  il  y  a  des  parties  bien  chaudes  où  il  s’en  trouue ,  comme  au  péricarde,  au 
Cœur  ,&  aux  reins  ■,  Sc  y  en  ade  bien/roides ,  comme  les  méningés  du  Cerueau  où  il  n’y 
en  aiamais;Tellement  que  cela  defpend  de  la  propriété  du  corps  où  elle  sàttache,laquel- 
le  toutefois  ne  fe  peut  dire. 

Ariftote  au  17.  chapitre  du  3.  del’hiftoire,8c  au  5.  chapitre  du  z.  de  firtibue ,  dit  que  <■>  «»/< 
lefang  le  plus  cuiét ,  &  le  meilleur,eft  la  caufe  materielle  delà  greffe:  tellement  qu’és  ani- 
mauxfeulementquiontfangjfepeuttrouuerla  greffe.  Car  en  ceux  qui  nont  point  de 
fang ,  il  n’y  a  point  de  grailfe  .Galien  au  3.&  q.chapitre  du  z.  detemperamentUiàxt  que  la  ma¬ 
tière  de  la  gtaffe,  eft  ce  qui  eft  le  plus  put,  le  plus  fubtil,plus  leger ,  &  le  plus  acté  au  fang: 

Ce  qui  ne  le  peut  faire  linon  par  la  bonté  de  la  cbncoétion.  Tellement  qu’on  peut  dire 
que  la  caufe  materielle  de  la  greffe  eft  la  partie  du  fang  qui  a  efté  fubtihée,&  rendue  aérée 
par  bonté  de  conco&ion. 

Plufieu  ts  ont  douté  de  la  caufe  efficiente  de  la  greffe.  Car  les  vns  ont  penfé  que  ce  fuft  i><  i»  ««A 
la  chaleur ,  &  d’autres  que  ce  fuft  la  froidure.  Ceux  qui  ont  penfé  que  ce  fuft  la  chaleur,fe 
font  fondez  fur  ce  qu’auoit  dit  Ariftote  de  la  caufe  materielle,  Sc  ont  pris  pour  la  caufe 
cfficicnté,cequiauoiteftéditdela  materielle,  mais  la  vérité  eft  qu’encore  que  la  greffe 
foit  faiéle  de  la  partie  du  fang  purifié,  fubtilié ,  &  rendue  aérée  par  concoéfion  j  toutefois 
la  caufe  qui  a  tourné  cefte  partie  en  greffe  eft  le  froid;  car  il  eft  certain  que  la  greffe  a  beau¬ 
coup  plus  de  fubftahce  aérée  que  de  terreftre  Sc  àquée  ;  l’air  ne  s’efpoiffit.  Si  ne  fe  congèle 
point  par  chaleur;  aucontraire  il  fefubtilieroit  dauantage ,  &fe  rendroit  en  feu, mais  il 
sefpoiffiigccongeleparlefroid,  Ariftote  au  4.  des  Meteotes.  Dauantage  ce  qui  fond 
par  chaleur  fe  prend  par  froidure,  par  Ariftote  au  mefme  lieu:la  greffe  fe  fond  par  chaleur, 
parquoy  elle  fe  congèlera,  Sc  prendra  par  froidure.  Partant  a  très  bien  dit  Galien  au  3. 

&  4.  chapitre  dm,  de  temfenmen.  que  la  greffe  fe  faifoi^ar  froidure,  8c  que  les  plus  froids 
eüoient  les  plus  gras ,  moyennant  qu’il  y  euft  de  l’humeur  vtile. 


1^2  Traifté  clnquiefme 

5»  mr/m  grcffcfe  fa«aînC  :  le  plus  fubtil  K  le  plus  aëré  du  fang  forçant  de  fes  Vaiffeaux, vient 

ftapper  contre  quelque  membrane ,  &  quelquefois  la  trauetlè,  comme  au  pannicule  adi- 
/*«  P»!!'  ^  quelquefois  demeure  au  deffoubs ,  comme  au  delloubs  delà  tunique  des  mufcles, 

&  par  la  froidure  de  la  membrane,  il  eft  congelé  &c  pris  en  grailTe. 

Duttmtt-  La  gtailTe  eft  de  tempérament  chaud.  Si  humide, 'par  Galien  au  3.  chapitre  du  a.  de 

it  temferimentis,  c’eft  de  tous  les  corps  qui  ont  confiftance  le  plus  humide,8£  quand  à  fa  cha- 
ff-"#-  leur,  elle  nous  eft  cogneuë,  parce  quelle  bruQe  aifément,  par  le  9.  chapitre  du  4.  des 

partiesimais  envnmot,nous  entendons  que  la  graifle  eft  chaude  Sc  humide,pacce  quel, 

'  le  eft  acrée,  or  l’air  eft  chaud  &  humide,  par  Ariftote  au  premier  de  om ,  &  aux  Meteo. 

tesipourquoy  la  graille  qui  eft  ærée;8c  quin’eft  quafi  qu’air,car  elle  nage  fur  toutes  eaux, 
qui  monftre  qu  elle  eft  plus  legere  que  toute  eaue:  Et  celle  legereté  ne  peut  venir  que  du 
feu  ou  de  l’air, en  la  graifle  n'eft  point  de  feu,mais  de  l'air  :  Parquoy  la  graifle  fera  chaude, 
&  humide  comme  eft  l’element  dont  elle  participe  le  plus. 

Bw  fMiia  Toute  chofe  graire,comme  graiire,huille,fuif,  &:  autres  de  mefme  qualitêa  trois  par- 

ties.Carpremierementelle  aquelques  parties  terreftres ,  d’où  vient  quelle  fe  congele 
pluftoft ,  elle  a  quelques  parties  aquées ,  d'où  vient  quelle  coulle  comme  feau ,  8c  d'auan- 
tage  eft  gluante  ;  mais  elle  a  beaucoup  de  parties  actées ,  d’où  vient  quelle  nage  lur  tout 
humeur  aquéequieftàtaifondefalegereté,quine  peut  eftte  que  du  feu,  ou  de  l’ait. 
Toutefois  il  femble  que  l’eaue  ait  plus  de  legereté,  &  tenuité  que  ce  qui  eft  gras;  D’autant 
que  cela  eft  eftimé  plus  fubtil,  8c  kget  qui  eft  pluftoft  confommé  que  n’eft  la  graifle,  or 
l’eaue  eft  pluftoft  côfommée  qué  n’eft  la  graifle;Car  fi  on  fait  bouillir  de  l’eau ,  &  de  l’hui- 
le  ou  de  la  graifle  enfemble,  l’eau  fe  confommera,  8c  ce  qui  eft  gras  reftera  :  Parquoy  l’eau 
fera  plus  fubtile ,  8c  plus  legere,  &  plus  aérée  que  la  graifle,  en  quoy  il  faut  noter  que  l’eau 
confidetée  en  toutes  ces  parties ,  eft  plus  fubtile,  &  plus  legere  quela  graifle,  félon  toutes 
fes  parties,mais  qu’il  y  a  en  la  graifle  certaines  parties  beaucoup  plus  legeres  que  n’eft  tou¬ 
te  l'eau ,  &  qui  tient  beaucoup  plus  de  place  que  l’eau. 
il  L’vfage  de  la  graifle  en  noftre  corps  eft  triple ,  premièrement  d’humefter ,  feconde- 
U  gnijf,  ty!  ment  d’ekhauffet ,  tiercement  de  côferuer  la  graifle  humeftée  par  fon  humidité  naturel- 
"’f  '•  le  :  car  elle  tendles  parties  fouples  &  molles,  d’où  vient  auflî  que  tous  ont  accordé  que  la 

Hmtatr.  graifle  eftoit  tres-humidc  ;  fecondement  la  graifle  efehauffe,  car  elle  nous  donne  de  la 
chaleur  quelle  a  par  le  9.  chapitre  du  4.  des  parties  :  elle  nous  renuoye  la  chaleur  quelle 
ifiheiSr  dedans,  car  elle  eft  emplaftique  par  le  6.  chapitre  du  4.  des  fymples.  Et  d’auan- 

tageellenousefchauffe,catelleempefcheladiflipationdela  chaleur  naturelle ,  mefme 
elle  amplifie  la  chaleur  n  aturelle  par  fon  emplaftique  qualité. p.chapitte  du  y.  des  fymples 
Tiercement  elle  conferue,  car  par  fon  humeur  naturelle, elle  empefehe  que  les  par-  ■ 
ries  ne  feichent  j  par  fa  glutinofité,  elle  empefehe  que  l’humeur  eftrange  (  caufe  de  toute 
J.  pourriture)  n’y  entre:  Et  d’auantage  elle  empefehe  la  diflipation  de  l’humeur  naturel. 
CKfmmir.  Cjj  ü  ^’y  j  jîji,  qyj  tant  refifte  à  la  refolution  que  la  ferme  liaifon,  8c  conherence  des  par¬ 
ties  de  la  graifle  enfemble;  toutefois  la  graifle  excefltue  nous  ofte  le  fentiment,  8c  nous 
faicferdrelanaturcdel’animal,d’autantqu’iln’yafentimentaucun  en  la  graifle,  8c  ce- 
pend.int  que  tout  le  bon  fang  s’en  va  en  graifle,  8c  finalement  cftoufle ,  Ariftote  au  j.  cha¬ 
pitre  du  a .  des  parties ,  8c  au  t/.  chapitre  duj.del’hiftoire. 


W  P  ^NNÎCVLE. 

Chap.  XXI. 

CE  que  les  Grecs  ont  apellé membrane , les  interprétés  Arabiques  ont  appellé pa«»i' 
«(/««  :  car  ce  n’eft  autre  chofe  membrane,  que  pannicule,  8c pannicule  que  membra- 
’ZfiZZfi.  ne:  il  eft  vray  que  pannicule  reptefente  plus  au  vif  la  qualité  8c  fubftance  de  la  membrane. 
Car  pannicule  vaut  autant  comme  qui  ditoit,  drap  délié,  ou  toille  deliée  qui  recouute 
tout  le  corps ,  ainfi  que  fait  la  peau,  Galien  c’eft  abufé  en  fa  Ctuation  :  car  au  1.  chapitre 
s«»o,ÿ«.  jt,  ^  des  dilTeftions  Anatomiques,  il  fait  ce  pannicule  contenu  à  la  peau ,  mais  nous  ap- 
perçeuons  aux  hommes ,  8c  aux  pourceaux  qu’aptes  la  peau  eft  la  graifle,  &  apres  la  graif- 
fe  eft  le  pannicule ,  lequel  eft  adipeux  quafi  par  tout  le  corps,  fauf  qu’il  eft  charnu  en  lafa- 
ce ,  aux  autres  beftes  vrayementiftft  pontinu  à  la  peau.  Son  vfage  eft  de  conttegatder  la 
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haleur  naturelle ,  comme  fait  la  couuetture  du  corps  qui  empefche  le  vent ,  &  le  froid 

du  dehors ,  SC  renuoie  la  chaleur  au  dedans. 

DV  P  ER  ïtO  IN  E- 
Chap.XXII. 

En  parlant  des  parties  qui  lèruènt  à  la  concoftion,  on  pouuoit  parler  des  mufcles  de 
l’epigaftre.car  ils  défendent  le  ventricule  des  iniures  externes  pat  leur  efpoiffeur,  8{ 
donnent  de  la  chaleur  aux  parties  de  dcffoubsjparleur  fubftance  charnue.  T outefois  par» 
cequc  le  font  les  principauxinftruments  de  l’exputgatiô ,  nous  remettrons  à  en  parler  au 
ttaiaédesinllruments  expurgatifs;  &  parce  qu’au  delToubsd’iceuxmulclésfetrouue  le 
péritoine,  nous  deuons  parler  d’iceluy., 

^  Peritaineeftvnetùnique,ouvnemembrane,ouvnemeninge,ou  vne  couuetture . 
qui enueloppe  toutes  les  parties  dediées  à  la  nourriture, Sc  à  la  génération, depuis  les»* 
diaphtagmeiufquesauxospaf», desflancs, &osyâc«(»<parle4.&  5.  chapittedu  6.  des 
difleûions  Anatomiques. 

Péritoine  vient  du  vocable  Grec  nèarorai»*  .lequel  mot  vient  du  verbe  grec 
«T«|,  qui  vaut  autant  adiré  comme  eftre  tendu  antourj  parce  que  le  péritoine  eft  com-  umotdtff 
me  vne  toile,  laquelle  eft  tendue  tout  au  tout  de  l’abdomen ,  ou  du  ventre  inferieur,pour 
comprendre  les  parties  nutritiues ,  &  generatiues ,  Galien  au  4.  chapitre  du  6.  des  difleft. 

An  atomiques  1.  chapitre  du  8.  des  diffeaions. 

La  figure  du  péritoine  ne  peut  eftre  mieux  comparée  qu  a  vn  fac  de  toile,  qui  eft  ten-  sa 
du  tout  autoutdu  ventre  inférieur,  8c  danslequel  fac  font  les  parties  nutritiues,  &  gene^ 
ratiues,  8c  comme  il  faut  que  la  tenture  ait  la  figure  du  lieu  où  elle  eft  poieetainfi  il  faut 
que  le  péritoine  prenne  la  figure  du  ventre  inferieur  autour  duquel  il  eft  tendu  au  4.'cha* 
pitre  dué.  des  diffeaibns  Anatomiques. 

La  commune  opinion  des  Anatomiftes ,  eft  que  le  péritoine  prendfon  origine  des  li-  smKiÿoi. 
gaments  dçs  vertebres  des  lumbes ,  où  il  paroift  eftre  plus  fort ,  &  plus  efpois  :  Tou  tefois 
Falloppe  n’en  eft  pas  d’aduis ,  &  pcnfe  que  le  péritoine  ne  vient  point  de  là ,  d’autant  qu’il 
fe  peut  fepater  des  ligaments  des  vertebres  des  lumbes  fans  eftre  rompu  ny  defchirc ,  de 
façon  qu'ony  peut  mettre  la  main  entre  deux.  Mais  il  lUy  donne  fon  origine  du  double 
commencement  du  mefentere  .lequel  encore  que  le  vulgaire  des  Anatomiftes  l’cftime 
venir  du  péritoine ,  toutefois  vient  d’ailleurs. 

Leperitoine eft fitucmcontinentapresles mufcles del'epigaftre,  8c donne  vnetuni-  uftmm. 
que  à  la  partie  inferieure  du  diaphragme  puiss’en  vient  depuis  IcXyphoïde  le  lôg  des  car¬ 
tilages  des  faulfes  colles, recouurant  toutes  les  parties  nutritiues8c  generatiues  par  deuât, 
puis  par  les  coftes  s’en  retournât  aux  vertebres  des  lumbes, s’en  va  iufquesaux  extremitez 
des  os  des  flancs,  de  rosyîicr«)»,8c  de  l'osp«i«,par  le  9.8c  lo.chapitre  du  4.de  yftipartmm. 

Le  péritoine  de  fa  fubftance  eft  vne  membrane  ou  méningé,  8c  de  fon  vlàge  eft  vnestfiijimn. 
tunique,  ou  couuettute.  Celle  membrane  eft  Ample,  c’eft  à  dire  corps  fimilaite,  tiflùë 
àlafaçon  des  toillesd’ataignc,toutefoisplusefpoiirèparle4. 6c /.chapitre  du  d.des  diffe- 
âions  Anatomiques,8c  par  le  chapitre-il.  du  ’pMyfu parrlamiTellement  que  Galien  luy  a 
donné  aucunes  hbres:  car  il  vent  que  ce  fort  vn  corps  continu  &  fimilaire  fans  aucu¬ 
nes  fibres,  mais  du  tout  membraneux:  Toutefois  Falloppe  dit  que  fi  la  toille  du  pé¬ 
ritoine  eft  vn  peu  tirée  fort ,  de  façon  qu’on  la  rompe  ,  on  y  trouue  toutes  fortes  de  »»«(« 
fibres.,  Dr  encore  que  la  toile  du  péritoine  foit  vn  corps  fimilaite ,  toutefois  elle  femble-fT" 
eftre  double  pat  tout.car  tous  les  vaiffeaux.nommement  vrabilicaux,8C  les  fpermatiques  ^ 
defeendans, 8c afeendants  font  portez  entreles  deux  tuniques  du  péritoine,  8c  eft  fort, 
tant  enfa  partie  fuperieure  qu’inférieure,  veilla  tunique  qu’il  donne  au  ventricule  de  fa^yj  hdu. 
partie  fuperieure.  laquelle  tunique  eft  fort  efpoiffe  ,  tefmoin  le  10.  chapitre  du  4.  de  yf» 
P‘<«i«m,8cveu  la  tunique  qu’il  dotineàla  mattice,8cà  lavelTie  de  fa  partie  inferieurerà 
nn  qu  on  ne  penfe  point  qu’il  foit  plus  denfe  en  haut  qu’en  bas ,  fçauoir  eft  aux  hommes, 
par  en  hautj,  8c  aux  femmes  par  en  bas. 

.  ^^petitoineêft  percé  en  haut,  l'endroia  que  le  diaphragme.  Car  premièrement  en  d./b 
parue  fuperieure ,  il  eft  percé  au  cbfté  dfoiâ  pour  donner  paflage  àla  veine  caueafeen- 
antc,&  fecondement  ileft  percé  au  collé  gauche  en  deux  endroits ,  l’vn  pour  le  palTage 
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<î<:J’œfopb9ge> l’autre  pout'le  paffage:dejïgrande;arEerédercendante:  dauantageou^ 
rte  ces  trous  qu’il  a  égaux  auec  ceux  du  diaphragme,  ibeftpercé  au  milieu  de  fa  patrie  an¬ 
terieure  ,  pour  donner  paffage  entréejans  le  corpsaux  quatres  vailleaux  vmbilicaux, 

aux  deuxarteres  iliaques, au  porevraqpeêcà  la  veine  vmbilicale  qui  n’eft  qu’vne  en  dedâs 
V  faite  toutefois  de  deux  qui  pardiferiÉeïiûehdrs:  laquelle  èfttrée  de  vaifeaux  vmbilicaux, 
eft  de  très  grande  concequéce.,  Cacle^-Jfcqn  l’ Africiain  dit  qu’en  Afrique  on  efcorche 
quelque- fois  les  iuges,  quion  mal  verféenleur  office, &  qu’ellanttout  efcorchezilvi. 
uent  quelque  temps ,  mais  que  depuis  qu’onatôuché&  'emporté.lymbilicifouflâin  ils 
meurent  ppuri’entrée  de  l’air  extcrieur  au  dedans  jdaoahtagepource' que  toutes  les  pat- 
tissfont  lafchées  qui  eftoient  affermies;  par  les  ligaméns  vmbilicaia.Ôritre  ces  trous  du 
petitoine  ,'il  ÿ  a  des  canaux  forgez ,  &  engtaù'ez  dans  lesrêplis ,  entre  les  deux. mem¬ 

branes  du  petitoinepour  poner-lcs  vaiffeapx  vmbilicaux,’  les  fpermatiques  defcehdants: 
Scafccndants,  les  cremafteres  del’vterus. 

■Leperitoine’cft  allié  premterementauecléfoye.Stlaratte  par  le  moyen  destuniljues 
■  .•déliées  qu’illeiirsdonne;  &  fedondementll  eft  allié  auec  les  reinrpàulquels  il  donne  vne 
tunique  ,vn  peqplusefpoiffeiiLeft  alliéàusc  te  mefabretes  ic  l’epiploon  ;  Car  on  dit  qu'il 
vient  du  peritoine;dauantageiieftalliéaux  inteftms,à  laveffieSç-iu  ventricule,  &  à 
,  pMerus ,  aufijucls  il  dohne  vnï  tunique  efpoiffé,  parce  que  eéftoient  parties  qui  par  reple- 
(iondeuoierïteftre'tenduës.,par.lc5.ch3pitredu6.  des.  dilTeffions  Anatomiques.  Mais 
■nommément  il  donne  vnetunique  fort  éfpoifle  au  ventricule,  SC  commenceà  labouche. 
Patlciachâp.du4.despatties.lleft  auffi allié  aux.apeneurofes  xlesmufcles  ttanfuetfeS' 
de  repigaftre,mefme  qu’on  ne  les  peut  feparerfinon'à.peine.  Dauàntage  il  eft  allié  i  la 
partie  inferieure  du  diaphragme,  Sc  nommément  à  fa  parrienerueufe;-de  laquelle  on  ne 
lepeut  feparer  fmon  à  peine:  il  eft  allié,  8c  tient  au  cblon  tant  au  cofté  droia  qu’au  Collé 
gauche,mefme'il  eft  allié  aux.ligaments  des  vertcbres  deslumbes,aux  fpermatiques  def- 
cendants, SC  afcendants.Sc aux  cremafteres des  femmes. , 
sintlhit'é-  Galien  au  z.  chapitre  du  3.  Cnuf^em ,  defend  en  toute  future  de  pl'aÿes  qu’il  faut  faire, 

tiMcki. .  dèprendre  tes  tendons;' L'esapdneutofesdcsmufclesdefepigaftre. font  leurs  tendonsi 
toutefois  le  mefmeGalien.au  4.  chapifre  du  é.  des  diffeaions  Anatomiques,  üitqûe  U 
<!(t,fig«jir«gaftroraphtequi'fefaitauxplayesduventre,ilfaut  prendre  autant  les  aponeurofeç  que 

le  péritoine  bu  il  efehet.  . 

Galienan9.  chapitredu4.dcspartîés,ditquelepeEitDineacinqvfages.Lepremict 
fmum  iit  dedefendre,8cvnir  toutes  les  parues4u  ventre, parce  qu’il  leur  fertcommedecouaèt-' 

^  turc.  Le  fécond  de  feparer  les  inteftinsd’auee  tes  mufetes  de  lepigaftre.  Le  ttoifiefmede 
^  feruiràl’exctetion.Lequatriefined’émpefchcrles  vents.  Le  cinquiefmedeconioindte, 

j_'  &  allier  toutes  parties  du  ventre  enfemhletloutefois  il  ri'a  non  pltisde  force  pour  l’ex-' 

^  cretion,  8c  pour  les  vents  que  la  peau,  8c  n’a  aucun  monuement  de  foy ,  &  toute  la  com- 

J.  pteffion  qui  fait  l’excretion  des  matières, &  des  vents,fefait  par  les.mufcles  de  l'epigïftrei 

LtsvrAvfi  Parquoy  il  n’y  aura  que  trois  vfagesdu  péritoine.  Le  premier  de  munir,  8c  contregardèé 
'““tes  les  parties  du  ventre  enfembleren  leuf  feruat  de  couuerture  pour  raugmeiftation 

guimii.  delachaleurnaturelle,quiluyeft  vnvfagecommunaueclapeau,llagtaifle  8c  le  panni- 

ïtfiZi"'  Le  fécond  c’eft  de  feparer  les  inteftins  d’auec  les  mufcles.  Car  lés  inteftiHSpbiit- 

■  umijltf-  roient. entrer  entreles  efpacêsdesmufclesfans  le  péritoine, &ainftferoientdouteBi'-. Ce 
quupp3roiftàceuxquiontxftébleffez,8cnaurezauventrepaffe  le  péritoine,  Sctoüte- 
fois  n'ont  efté  patfaiaement  guatis ,  le  péritoine  ne  s’eftant  point  repris,  car  foi’uentefois 
ils  font  fubieas  atfx  tranchées  pat  la  compreffion  desinteftins  qui  fe  font  fourrez  dans  les 
■  efpaces  des  mufcles ,  Galien  au  9.  chapitre  du  4.  des  parties.Et  c'éft  vfage  combièn*  qu’il 
foit  propre  au  péritoine,  toutefois  il  meft'.que  par  accident:  mais  letroifiefme  vfage  c'eft 

le  püoprc  &  naturel  du  péritoine  qui  eft  de  ioindre ,  8c allier  toutes  les  parties  du  ventre 
enfemble  par  communication  des  tuniques ,  par  le  10.  chapitre  du  4.  deyfu^Mum.  • 

DE  l  EPlPLOON  i  ET  SB  DESCRIPTION. 

Ca-Ak-x-xin.: 

O».  f.j»"  T  L’ni'riAOON  enGiec,enLatin,o»(f»f(0»,8cz/'rWcn  Arabie,  eft  vnemembtane 
JU  doublcfaiae  de  la  reduplication  duperitoine,  tiffué  de  plufieurs  veines  dé.  laveine 
porte,  de  plufieurs  arterevde  la  cœliaque,-8C;de  plufieurs  petits  filets  des  nerfs,  dekû»®^' 

mepaits 
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me  paite,de  la  figure  d’vnc  pannetiete  paftorale^Sc  farcie  de  graiffc  par  tout,  tant  du  fond 
du  ventricule  que  du  Co/o»,furtouslesinteftins,comme  pour  les  efchaulFer,  &  contrc- 
sardcr, Galien  5.  chap.  du  fi.des  difieaions,9.io.&:  11.  chap.  du  4.  de  parmm,èi  Atiftote 
lal  i  .chap. du  J.de  1  hiftoire.S  au  3. chap.  du  4.  defanthus  dnmdium. 

Epiploon  vient  du  verbe  Grec  è'afnAéa.c’eft  à  dite  J  ie  nage  deflus  ;  Parce  que  l’Épi- r'oltimt 
ploonnagefurtouslesinteftins,fanseftreattachéàpasvnd’iceux,commedit  Galien  ' 

chap.  du  6.  des  di(rcaions,&  ii,  chapitre  du  4.  des  parties  ;  En  quoy  toutefois  Galien  s’eft  f'""’’ 
trompé  comme  tresbien  a  raonftre  Vefale.  Car  il  eft  attaché  fermement  au  Cohn ,  au  tra- 
uers  du  corps,  de  façon  mefme  qu’il  efteftimé  en  prendre  en  partie  fon  origine.  Les  La¬ 
tins  l’ont  appelle  0)«e»r«»»  particulièrement:  combien  toutefois  que  Mactobe  au  7.  des 
Saturnales  prend  le  mot  Somcntum-poat  tunique.  Si  l’accommode  tât  au  periofte,<ju’aux 
méningés  du  Cerneau. 

L’epiploon  eft  fait  du  péritoine  redoublé,  dont  l’vne  des  parties  qui  eft  celle  de  def-  sw  wjp'if. 
foubs  eft  la  plus  haute, Sc  s’attache  à  la  partie  poftérieure  du  ventricule,  trauetfant  du  ini- 
licu  du  dosjducoftédroiû  à  l’Ecphyfis  premier  inteftin,aucoftégaucheà  la  cauit.é  de  la 
ratte.La  partie  dedeiroubs,&  inferieure  eft  attachée  au  Co/e»,  la  part  où  le  Co/o»  paffe  par  ' 

deffus  le  fond  du  ventricule,  Galien  aux  lieu  alléguez. 

L'epiploon  porte  lafigure  d’vne  gibbeciere,ou  d’vn  fac ,  ou  d'vne  pannetiere  de  ber-  stfyfvt. 
ger,  falargeur  eftant  depuis  le  D»oà»»»t,iufques  au  creux  de  la  ratte ,  &  fa  largeur  fur  les 
inteftins,  Galien  au  j.chap.du  6.  des  difféaions. 

La  grandeur  del’Epiploon  en  cas  de  largeur  eft  depuis  le,<i»ode»»»»iufques  à  la  ratte, 
&encasdelongueureftpourrordinaireiufquesàl’vmbiliG.’routefois  il  pafle  quelque¬ 
fois  iufquesàl'osp»éK,&faitmefmc  la  hernie,  qui  pour  cela  s’appelle  Epiplqcele,  & 
mefraecommeditHippocrateÀphor.4é.duî.liure,fouuentvient  iufques  deffus  le  col 
de  lamatricej&empefche  que  la  femençe  virile  ne  foit  portée  droift  dans  la  matrice,d’où 
vient  que  fe  refroidilfant  en  chemin ,  l’Epiploon  grand  rend  les  femmes  ftetilles.  De  la 
grandeur  del’Epiploonfouuentpn appelle ceuxqui  ont  grand  ventre  Epiplocomiftes, 
cùmmequivoudroitdireVentrus,pour  la  grandeur  de  l’Epiploon.  Toutefois, comme  xo/dîns. 
très-bien  a  dit  V efale.  Le  grand  ventre  n’eft  point  tant  de  la  grandeur  de  l’Epiploon  qu’il 
eft  de  la  grandeur,  Kgroffeur  des  inteftins,  8e  du  mefentêre.  Ce  qui  s’apperçoit  Ipe-. 
cialemcnt  es  femmes  greffes, efquellçs  onne  voit  point  l'Epiploon  paffer.guere  l’vmbilic: 
mais  comme  dit  Galien  au  8. des diffeaions, 8e  Vefale  parlant  de  l’Epiploon,  les  finges- 
ontquaC  plus  grand  Épiploon  que  toute  autre  befte,  à  quoy  Galien  a  eu  efgard  parlant 
del’Epiploon. 

Il  eft  de  fubftancemembraneufe,8e  toutefois  legerejdelice,  8e  ferrée,  car  il  eft  du  pe- 
ritoine,  Galien  9.  chap,  du  4.des  parties.  . 

Ilcftçompoféprcmierementdedeuxreplis  du  péritoine,  dont  lefuperieur  vient  de®;* 
la  partie  Syme  du  vcntricule.l'inferieut  vient  du  C6/o».Ces deux  replis  de  l’Epiploon  font 
tous  fepaez-des  veines  delà  porte,d’atteres  delà  Cçeliaque.&de  nerfs  de  la  fixiclme  paire, 

8c  entrçjç.s  vaiffeaux  ,;8«  les  nerfs ,  il  fe  trouue  force  graiffe,  le  tout  commodément  pour 
MigequeluyattribuëGalienaus,chap.du4i</fTy»pfl!rr<W»>.,  -  i  „  , 

L'epiploon  eft  adhérant  à  la  ratte,'à  la  glande  'app.ellée  Pancréas ,  qui  afferhaip  la  diuU 
fion  delaiVicine  porteàJa  partie  Syme  du  vétricule,aud«(i(/fB»»»,  au  co/o».  Seau  mefentere, 
n.chap,du4.despartifis,8c5.chap.du8.desdiffeâiqns,  ' 

Galienau  j.chap.du  4.  des  parties,ayant  efgard  à.lamuititudc  des  vaiffeaux.qui  fontxatm/.». 
àrEpiploçn,8càlagr:^ejd;'ic.çluy,a  ditqu’il  eftbitde  jemperature  chaijde  8£humidei.''“‘“"’ 
d’amantquelamultitudedesvaiffeauxparle  moyen  du  fang,8c  la  graiffe  le  tendoient 
chaud, §5  pareillement  fumide  ;  car  ilny  a  tien  plus  humide  queJe  fang,8cla  grailfe;  mef- 
mement  Atiftote  au  s.chap.  du  4.  des  parties,  a  dit  que  PEpiploon  eftoit  chaudà  raifoti’ 
qulleftoitgras.  '  .  ....  ,1^.,  , 

Galien, a.  ditau-p.  8c  ,t:.  chapitre  du  4,  d,cs  pai;ties  que  l^piploon  auoit.deuxvfa-,^“’’-f‘i"- 
gesdvndeçqntregatdeilacha,leut:natutelie,^ainfid’aydetà  la  concoftiondu  vèntri- 
culejUutred’empefcher  par  fa  graiffe  8c  humidité  la  diffipatioU;  de  noftre  fubftance  en 
^''e:gt^de_fam  Tqjjtp^Qis^alloppp  dit  qu’il  doute  gtanderpent  de  ces  vfages ,  Sc  qu’il  ^ 
taut  qu  qu'çlq,ue.autte.vfâge  àfEpiplçon  quenous  tiefçaÙQns  pointimais  quand  au 
comraunvlagenouslepo'mionsEienaçcoïderiquieftd’enpretçuirla  chaleur  naturelle,. 
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&  d’bumcaet  non  toutefois  pour  la  concoaion  qui  fe  fait  au  ventricule,  car  â  gtad  peine 
le  touche-il.a  dauantage  il  ne  le  touche  que  par  le  fond,&;  bien  peu,  &  en  cefte  part  n’eft 
pas  beaucoup  gras  :  mais  il  eft  refpandu  fut  les,inteftins ,  lefquels  ne  font  point  pour  la  c5. 
coaion.Toutefois  Galien  allégué  l’exemple  d’vn  qui  fuft  bleffé  au  ventre  dot  l’Epiploon 
forçant  fuft  pourry  comme  foudain  qu’il  pred  l’air  il  fe  corrompt,comme  dit  Hippocrate 
au  premier  bute  de  rnorbis.Scm^i.  Aphorifme  du  6.  liure,  K  partant  luy  fuft  couppé, 
dont  par  apres  il  faifoit  fotcmauuaife  concoâion  j.  chap.  àa^.deyfafiirtim.  ‘ 


VV  R^CHTS. 


Chap.  XXIV. 

p»»i'P»3r  II  *17  Ncore  que  les  mufcles  Rachytés  aydent  à  fouftenir  le  ventricule  ,  Sc  autres 
lit  fttit  1  y  parties  voiunes,  comme  vn  Couffinct  mollet,  &  mefme  pat  leur  double  chaleur, 
Zfdth  commeeftant  charnus  aydent,  &  augmentent  lachaleur  naturelle  du  ventricule,  pat  le 
juÆm.  S.chapitredu  4.  des' part.  Toutefois  parcequ’en  la  difpute  du  Thorax  nous  enauons 
parlé ,  nous  n’cn  dirons  tien  dauanuge. 

Ses  hertches  des  kmhes. 


im  mt-  ®  parties  qui  font  pour  la  deffence ,  &  conferuation  du  ventricule ,  8£  autres  parties 
zmuiii.  nutriciues ,  reftent  les  vertébrés  des  lumbes ,  lefquelles  premièrement  au  nombre  font 

cinq  par  le  II.  13.  &  16.  chap.  du  lî.des  parties,  &  par  le  7.  chap.  du  13.  des  parties,  &  le  j. 
chap.  du  liuce<ieo/?iW.ToutefoisFalloppe  dit  qu’il  aduient  quelquefois  qu’il  y  a  faulte 
d’vne  des  douze  vertebtes  du  Thorax,  &  lors  qu'ily  afix  vertebres  des  lumbes ,  &  quel¬ 
quefois  il  y  a  vne  vertebre  auThorax  de  furctoift,  8c  lors  qu’il  n’y  a  que  quatre  vertebtes 
des  lumbes.  Carie  nombre  de  vingt-quatre  vertebtes, depuis  la  tefte  iufques  à  l’os  ft- 
crut»  I  eft  toufiours  gardé. 

Uuifÿin.  Quant  eft  de  la  magnitude ,  &  grandeur  des  vertebres  des  lumbes  ;  elles  font  plus 
grandes,  &  plus  grofles,  plus  mafliues ,  8C  plus  valables  que  toutes  celles  qui  font  au  def- 
fus, parce  quelles  font  comme  le  fondement  des  autres,  13.  chapitre  du  la.  des  part.  Et  de 
telle  façon  toutefois  quelapremiere  eft  plus  grande , 8c plus groffe  queladernieredu 
Thorax,  8c  lafeconde  plus  groffe  que  la  première, 8cainfi  confequemment  des  autres. 
m'Hi  Tellemcntquc  lacinquiefme  qui  eft  alliée  auec  l'os  fterum  eft  la  plus  grande  de  toutes 
p.th  Te.  les  Vertebres  qui  font  au  deffus,  partant  Hippocrate  pattic.41.  du  j.  des  artic.  l’appelle  la 
ftiitmiJe  grande  vertebre  par  excellence '.mais  Galien  note  au  13.14.8c  13.  chap.  du  u.  des  parties, 
que  le  corps  des  vertebtes  des  lumbes  eftant  grand,  gros,  8c  maflif ,  la  cauité  en  demeure 
plus  efttoiae,  d’autant  que  le  iîacbùhjc’eft  adiré,  mocllefpinale,  va  toufiours  en  amenui- 
fant,8ceftenceftendroiftfortmenuë:CequeFalloppe  toutefois  ne  veut  accotder,di. 
faut  qiie  le  creux  des  vertebtes  des  lumbes  eft  ample,  parce  qu’il  falloit  que  la  moelle  fpi- 
nale  fuft  ample  en  ceft  endtoit,pout  fatisfaite  à  l'origine  des  nerfs  gros  8C  grands ,  necef- 
faites  pour  le  mou  uement  des  parties  inferieures. 
itu,  cerne.  '  Hippoctate,partic.4i.li.i.&43.du3.desatticles,ditquelafigureduiîacbBàrendroia 
„m.  de  toutes  les  vertebres  des  lumbes  eft  boffuë,8C  comme  iettée  en  deuantj  cequia  ellé 

fait  pour  deux  occafions  :  Là  première  parce  qu  il  n’y  a  pas  beaucoup  départies  àu  ventre 
inferieur  en  ceft  endroit,  dont  il  n’eftoit  neceffaire  quelle  fuft  cambrée  en  derrière  pour 
contenir  dauantage ,  l’autre  eft  afin  qu’elle  ferue  de  fouftenemeht ,  8c  fondement  â  1» 
gtoflp  veihe,8c  groffe  attete,8c  au  rablé,comme  remarque  Galien  en  ceft  endroift. 

Ges  vertebres  des lumbesfontioinaes  pat  deuant  par  cartilages  qui  eft  difte  Syri- 
condrofeefpece  de  Symphife:  Toutefois  Galien  au  dernier  chap.duia.des  parties,  dit 
que  les  vertebres  (ont  ioinaesenfemble  pat  harmonie,  8c  non  pat  Simphyfe,  par  où  il 
entend  que  Siraphy  fe  eft  vne  vnion  d’os  fans  mouuement,8cpar  derrière  Sc  pat  lès  cofteï 
fontioinàesenfemblepardiarthrofe. 

f/JiS  *“  2-<^hap.du  13;  dès  parties,  8c  au  j.chap.du  liure  des  os;  dit  que  les  vertebres 

deslumbes,ontneufapophyfes.CafcKaquevettebreadeuxapophyfesafcendantes,K 
ueuf.  quatre  defcendantes,deux  tranfucrfes,8c  vne  par  dertiete,qui  eft  l’efpine  :  8c  Galien  tend 
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t  cjufepoutquoyilyiKli'^tre  apophyfes  defcendantes  en  chaque  vertèbre  des  lumbes, 

*  ■  par  ce  que  les  trous  par  ou  forcent  les  nerfs  du  Rachis, ne  font  grands  qu’en  la  partie 
?  prieure  des  vertcbresfuperieutes  des  trous  !& partant  ne  font  formez  aux  vertébrés 
deslutnbes ,  que  par  les  apophyfes  defeendantes  :  Toutefois  Velale  8C  Falloppe  ne 
font  que  deux'apophyfes  defeendantes,  &  pour  parler  vrayement.il  ne  s’en  trouue 
oue  deux,  c’eft  poutquoy  elles  ne  pafferont  fept  ;  &c  faut  noter  que  les  apophyfes  defeen- 
dantesdes  vettebres  des  lutnbes  font  condyloïdes,  &  les  afeendantes  glenoides  ;  Dauan- 
taael’efpine  des  vettebres  des  lumbes  ne  defeend  pas  comme  auThorax,auirt  ne  monte- 
elle  pas,  comme  a  dit  Galien,mais  eftre  droifte  &  affez  courte, parce  que  les  vettebres  ont 

aflezdeforcedefoy. 

Le  propre  vfage  des  vettebres  des  lumbes,eft  de  feruir  côràme  de  fourreau ,  &  gaine 
au Rachitis,qai  paffe  par  ceft  endroiS  :  mais l’vfage  commun  auec  plufieurs  autres  parties 
que  nous  auons  déclarées  par  cy  deuant  eft  de  feruir  de  rempart ,  &  de  defences  aux  par¬ 
ties  nutritiues,  pour  la  confetuation,enttetenement,&;  amplification  de  leur  chaleur  na» 
turellepoutfairelcurdeuoitparlc8.chap.du4.despatties,Galiennote  vne  chofe  aux 
vettebres  des lumbes,qui eft  qu’enleurcauitépar  où  paffe  la  moelle  fpinale  on  trouue 
des  trous  pat  où  entrent  les  vaiffeaux  pour  la  nourriture  defdides  vettebres.  Ce  qui  eft 
commun  à  toutes  les  vettebres -.mais  il  fe  voit  plus  euidemment  à  celles  des  lumbes,  9. 
chap.duliure  des  os,8c  non  feulement  aux  vettebres,  mais  généralement  à  tous  les  os, 
.  commearemarquéGalienauiq.chap.duiù.liuredespatties.Maisileft  à  noter  que  les 
vaiffeaux quiyentrentfontpetits, parce  qu’ils  ont  befoin  de  peu  de  nourtiture;  d'au¬ 
tant  que  leur  fubftance  pour  eftre  ferme  Sc  folide,n’eft  guere  dilTipable. 


DE  L'AVTRe.  VARTIB  BE'S  ORG,ANES  QVl  SERVENT 
à.f abonner  U  yiande. 

Ch  Aï.  XXV. 


NO  V  s  auons  dit  qu’ily  auoit  deux  fortes  d’organes,&  inftruments  pour  façonner  la 
viande, 8c  nourriture  du  cotps:Lesvns  la  changent, les  autres  purifient  ce  qui  eft 
changé.  Des  organes,5c  inftruments  qui  changent  la  viande  ptife ,  les  vns  chylifient ,  les 
autres fanguifient.  Or  en  tout  changement  quife  fait  par  concoÔion,  il  y  a  des  excre- 
nients,comme  dit  Galien  au  5.  chapitre  du  5.  de  la  méthode.  Donc  il  y  aura  quelques  ex- 
crements  en  la  chylification,8c  quelques  excrements  en  la  fanguification.Et  parce  que  la 
chylificationprecedelafanguification,ilfaut  parler  des  excrements  de  la  chylification 
ptemier  que  des  excrements  de  lafanguification  :  Et  premier  des  organes,  8c  inftruments 
dediez  aux  excrements  de  la  chylification ,  que  des  inftruments  dediez  aux  excrements 
de  lafanguification. 

llferoble  que  Galien  ait  eftiraé  au  premier  chapitre  du  4.  des  parties,que  nature  chaffê  s; 
premier  ce  qui  eftinutilequederepeter  la  viande  en  chylertoutefois  fi  nous  regardons, 
&confiderons  l’ordre  que  tient  nature  en  ces  œuures,nous  apperceurons  qu’ileft  toutcmmMjM 
autrement.  Car  nature  procédé  en  tout  par  concoaion,donc  par  la  chaleur,comme  il  eft 
<nAriftoteau3.chapitredui.(if  piirtiéMr.  Nature  donc  cuit  par  chaleur  deuant  que  d» 
chaffer  ce  qui  eft  inutile  :  nous  le  voyons  aux  petites  verolles ,  8c  rougeolles ,  lefquelles 
fuiuentlafiebure.  Nous  le  voyons  aux  crifes  des  maladies,  aufquelles  nature  fait  excré¬ 
tion  de  cequieftinutileàlafin  de  lamabdie-.Pareillement  en  chylifiantj  car  le  ventri¬ 
cule  veut  raffafier  fon  appétit  animal  :  pour  fe  raffafier  il  faut  qu’il  s’humefte,  pour 
s’humefter  il  faut  qu’il  cuife,8cfefamiliatife  la  viande,  c’eft  à  dite,  fêla  rendre  amiable  en 
qualité,8c  quand  il  a  fait  celail  s'humefte ,  &  raflafie  fon  appétit  animal ,  8c  meûne  lors 
^vi’iltrauailleapres,8c  ce  pendant  tien  ne  fort  du  ventricule,  non  pas  mefme  les  pierres 
ailyenauoit,patle4.  chapitre  du  3.  des  facilitez  naturelles.  Mais  quand  le  chyle  eft  fait, 

^quele  ventriculeapleinementraflafiéfonappetitanimaLilchalTetout  le  chyle  dans 
les  mteftins,  comme  le  greuant,8c  le  chyle  eft  confus  &  meflé,tant  de  ce  qui  eft  vtile,  que 
“®'®ff®eftexctement, combien  que  l’vn,  8c  l’autre  foit  fepaté  de  fubftance, noneti 
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ORGANES  £T  lUSTRVMENTS  QV  l  S  0~^ 
four  fmiper  le  chyU. 

•  CkAp.  XXVI. 

En  c  O  R  E  que  Nature  ne  puifle  faire  chyle  de  toute  la  viande  prife  ;  toutefois  fi  tra. 

uaiUe-elle  apres  toute  la  viande,  mais  il  adulent  qu’vne  partie  eft  capable  de  receuoit 
la  forme  de  chyle  ;  L’autre  pour  eftre  excrementice  ne  peut  la  teceiioir  :  L’vne  &  l’autre 
toutefois  demeure  dans  le  ventricule  iufques  à  parfaiûe  concoftion ,  apres  laquelle  l'vn 
&rautre,commeconfus,&:  méfié,  eft  chaffé  dans  les  inteftins.  Maintenant  donc  il  faut 
que  nature  aye  des  organes, 8c  infttuments  pour  en  fairefeparation ,  pour  pafler  ce  qui  eft 
inutile,pourlereceuoir,8cpourlcmettrehors  du  corps:  Car  l’excrement  corrompt  ce 
quieftbon,8ceftcaufedenousracourcirla  vie, &  nous  faite  mourir.  Ariftote  au  liure 
ù  yita  morte,  8c  Galien  au  premier  liure  àe  fmtdte  tuendi. 

Galien  dit  au  lo.chap.  du  ptemier  des  facultez  naturelles,  qu'il  y  en  a  quatre.  Les  pre- 
Comlim  iljr  micres  font  lesDwcrenWrjC’eft  à  dite,ceux  qui  feparet.  Les  fecôdes  font  les  parapemftiijiit! 
td-irgma  c’jfl;  i  dire  ceux  qui  paflent  ou  baillent  paffage.Les  troifîefmes  font  les  hypodeHiques,  c'eft  à 
dire,ceux  qui  teçoiuent.Les  quattieûnes  font  les  Eccrm^iies,ceüà  dire,ceux  qui  font  pour 
chaflerSc  mettre  dehors  du  corps.Ceux  quifepatent  font  les  meferaiques,lefquelles  fuc- 
çeant  ce  qui  eft  bon,laiflcnt  l’excrement  dans  les  inteftins.  Ceux  qui paflentfont  inteftins 
grefies,lefquels  font  paflét  l’excrement  dâs  les  gros  inteftins.Ceux  qui  reçoiuent  ceft  ex- 
crement  font  les  gros  inteftins.  Ceux  qui  font  pour  chafler,8c  mettre  hors  du  corps,  font 
de  deux  fortes:Car  ou  ilsempefchent  que  tels  excremens  ne  fortentfans  noftre  volonté, 
côme  le  Sphinter  du  boyau  droiftiou  contraignent  tels  excremens  defortir  quâdil  entft 
temps  8c  que  nous  le  voulons,côme  font  les  mufcles  de  l’Epigaftre.  Nous  auons  parlé  des 
meferaiques,il  nous  tefte  à  parler  du  Sphinter,des  inteftins,8c  des  mufcles  de  l’Epigaftre. 


DES  INTESTINS.' 

Ch  AP.  XXV.II. 

Le  s  inteftins  font  ainfî  appeliez  par  les  Latins,  fuiuant  l’appellation  Grecque  qui  eft 
’trisgji ,  pource  qu’ils  font  au  dedans  du  corps;  Car  combien  qu’il  y  ait  plufieurs  au¬ 
tres  parues  danslecorps,toutefoisles  boyaux  ont  emportélenom  d’inteftins  pat  defllis 
les  autres, comme  s’ils  eftoient  ou  deuoient  eftre  plus  cachez  que  les  autres  parties. 

Les  inteftins  font  vn  de  nature,car  tous  les  inteftins  font  d’vne,  8c  mefme  nature ,  par 
’t.  le  j.chap.d  ii  6.  des  difleétions.Et  outre  ils  font  vn  par  continuation,  car  ils  font  tous  cou- 
tinus;  mefme  depuis  la  bouche  iufques  au  fondement  n’y  a  qu'vn  canal.  Toutefois  pour 
raifon  de  la  fubftance,diuerfeaa;ion,couleur.plis,8c  replis, tours,  8c  détours  de  l’inteftin, 
on  a  fait  plufieurs  fortes  8c  efpeces  d’inteftins. 

Nous  pouuonsdiuifer  les  inteftins  generalement  endeux,oufelonla  diuerfîté  delà 
1“  fubftance  de  leurs  tuniques,ou  félon  leur  aaion,8c  deuoir.-felon  la  diuerfîté  de  la  fubftâce 
de  leurs  tuniques,  on  les  peut  diuifer  en  deuxten  grefies,8c  gros  inteftins.Les  grefies  font 
ceux  defquels  la  tunique  eft  rare,claice,fubtile,8ctenuë.Les  gros  font  ceux  defquels  la  tu¬ 
nique  eft  grofre,efpoiirc,8c  ferrée,comme  dit  Galien  au  a.  chap.du  ô.deloàf  djfediis.  Selon 
leur  aaion,8c  vfage,on  les  peut  diuifer  en  deuxien  inteftins  pour  la  diftribution  du  chyle: 
En  inteftins  pour  receuoir  les  excrements.De  façon  qu’on  dira  des  inteftins,  les  vns  font 
pour  la  diftribution  du  chyle  ;  les  autres  font  pour  receuoir  les  excrements ,  comme  Ati- 
ftote  adiuifé  les  inteftins  au  14,  chap.du /.liure  des  parties,8capres  luy  Galien  au  17.  &  18, 
chap.du  4.  des  parties.  L’vne  8c  l’autre  diuifion  n’eft  qu  vne ;  car  les  grefies  font  pour  la 
diftribution,8clesgtospourreceuoit  les  excrements,  comme  mefme  a  monftré  Galien 
au  lieu  fuldit. 

Les  inteftins  eftantpremietementdiuifez en  grefies,  8c  gros. De  'rechef  on  diuifeles 
grefies  en  trois.Lepremier  defquels  ioignât  le  pilore  qui  eft  commela  porte  par  laquelle 
le  ventricule  fe  defeharge  dans  les  inteftins,eft  le  dmdemm,  ou  douze  doitier ,  c’eft  à  dire, 
qui  eft  16g  quafi  de  douze  doigts,ou  quelque  peu  moins.  Lefecond  eft  le  ieiumm ,  qui  eftà 
dite  le  vuide.Le  troifîefrae  eft  le  tenu,gtefie,8c  fubtil,qui  abufmement  eft  appellé  « 
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aucc  le  pilore.  CJar  il  y  en  a  eu  qui  ont  commence  icsmiciuns  icuiement  ou  us  com- 
«encentà  faite  leuts  tours  qui  eft  au  Idmim  :  Tellement  que  fEcphyfis  n’a  point  efté 
compté  pour  vn  inteftin  ;  Mefmc  Galien  faifant  dénombrement  des  inteftins  au  a.  chap. 
du  6Mloàsdffe£iis)\t  lailTe.Sr  commence  par  le  leiurmm  :  toutefois  nous  le  mettons  com- . 
me  lé  premier, fuiuant  Galien  au  ? .  &  ii.  chapitre  du  6.des  difleaions,  &  au  3.  chap.  du  5. 
des  parties.  Ce  premier  inteftin  gtefle  eft  fitué  au  cofté  droia,  depuis  le  pilore  iufques  au 
eft  fitué  fans  tours  pour  donner  lieu  à  la  veine  porte,  à  l’artere  cœliaque,  &  au 
nerf  Stomachique^  au  pancreas,£c  eft  appuyé  fur  le  Rdéis ,  pour  s’affermir,  par  le  3.cha- 
pitre  du  5.  des  parties.  Outreplus  il  faut  noter  que  le  cana,  pottefiel,s’embouche  vers  fon 
extrémité  &  fin  entre  deux  tuniques  près  du  leiumm  pour  porter  le  fiel,ou  labile  dans  les 
inteftins,  afin  de  les  efguillonner  Sc  chaffer  les  exetements  qu’ils  contiennent ,  Galien  au 
4.  chap.  du  5.  des  parties. 

î)e  l’intefim  Imiie. 

Le  fécond  inteftin  grefle  S’appelle  râos  ehGrec,/«*«»»>enLatin,&fepeutappeiler^j*;;^ 
en Françoislcvuide, parce quil eft toufiours  vuide,&nefetrouue  iamaisde  chyleftans,»»», 

.  iceluy,commeditGalienau5.  chap.  du  S,desdi(reaions,6cau3.  chàp.du  5.  de  yfojni;- 
tium.Li  raifon  que  donneGalien  au  mefme  lieu,pourquoy  ilfe  trouue  toufiours  vuide,efl: 
le  foudain  tranfport  du  refte  du  chyle  dans  les  inteftins  inferieurs.  Le  foudain  ttâfport  .du 
plus  vtile  Sc  plus  cuia  dans  les  meferaïques,fe  fait  pour  deux  taifons,pout  la  grande  fotçe, 
qu’ont  les  veines  d’attirer,comme  dit  Hippocrate  au  premier  de  moyiis, Senommémeat  les, 
meferaïques, corne  ditGalien  au  i.chap.du4.des  parties.L’autrcraifon.eftl’infinieraulür 
tude  des  meferaïques,car  plus  de  veines  attirent  dauantage  que  peu.  Or  il  y  a  plus  de 
veines  quis’enbouchent  en  ceft  inteftin  qu'en  pas  vn  des  autres ,  par  le  9.  chap.  du  6.  des 
diffeaions,&  le  refte  du  chyle  eft  tranfporté  foudainement  dans  les  inteftins  inferieurs 
duvuide,pour  l’irritation  quiluy  eft  faifte  par  l’effufionde  la  bile  pure  qui  n’a  encore 
point  efté  deftrempée,  Sc  partant  eft  .plus  acre.  Ceft  inteftin  eft  fitué  pour  la  plus  part  en 
la  partie  gauche  du  ventteicarcommençantàla  partie  droifte  furie  Rdchij,  fait  quelque 
chemin  fans  plis,  puis  il  palTe  au  cofté  gauche  où  il  s’entortille  diuerfemént,  de  façon  tou¬ 
tefois  que  les  plis,8i;  détours,font  en  la  partie  fupetieure  Sc  gauche  du  ventre.Il  ne  fe  trou¬ 
ue  iamais  quafiplus  long  que  cinq  pieds,  &  eft  d’v  ne  couleur  rougeaftre  ,  Sc  vermeillei 
combien  que  Columbus,difequ’ileftiaunàftre, 

X>e  l'intefim  ff'ejle. 

Le  troifiefme  inteftin  eft.  appellétenu,&  grefle;  car  encore  qu’il  y  ait  plufieurs  inte- 
ftins  menus,  grefles  ,  &  tenus  5  toutefois  quand  qn  parle  de  l’inteftin grefle,  SC  me¬ 
nu  fimplement, l’on  entendde  ce  troificfmeinteftin,lequciaretenu  lé  riom  generil  des 
inteftins  grefles,  comme  il  fe  void  en  Galien  au  9.  chapitre  du  S.des  dilTeâiôs,  Sc  au  3.cha- 
pitte  du  y.des  parties,^  au  i.chap.du  6.delocis4ffeBis:  mefme  Celfe  au  premier  chap.du  4, 
hure,  l'appelle  le  greflepar  excellence,par  ce  que  luy  leuleft  plus  longqpe, tous  les  autres 
grefles  enfemblc,  voire  mefmepluslong  .que.pas  vn  àes  gros  inteftinsicarfl  monte  quel¬ 
quefois  iufques.àvin  gt  pieds  de  lôgueutice  que  tous  les  autres  inteftins  enfemble.ne  (jau- 
roiét  faire,côme  airemarqué  .NicolausMaffa  en  fon  Anatomie.Ceft  inteftin  eft  fituépour 
If  plus  part  au  co'fté  gauchc,çpr|,renant  fort,  cômencement  à  la  fin  dcl’rnrç^iq  yuide,il  c6- 
tinucfcs  entQttilleures  Sc  plis  depuis  l’os  dqs  flancs  iufques  au  ventricule  du  çofté  gauche, 
puis jlpaffe  aueqfté  toa.  Sc  .apres  quelques  plis,  8C  entortillemés.ii  finit  enuironl’qs  tl.es 
lies  du.cofté  droiét ,  comrhe  dit  Celfe  premier  chapicrçdyi  4.  liure.  J1  ett  de  meimè  iub- 
itance  querinteftin  vuide.mais  iamais  il  néfe  trouue  vùide,  &  n’a  point  tant  de  veines 
.  iij 


Le  premier  boyau  des  greffes  eft  vulgairement  appelléEcphyfis,qui  vaut  autant  a  dire 
commeiea, comme  fi  quafic’eftoit  le  premierieaquefait  le  ventricule  des  inteftins.  Et 
auelquefois  eft  appellé  é'xquois  côme  qui  diroit  en  François ,  le  premier 

ica  des  inteftins  qui  a  douze  doigts  de  longueut.Nous  l’appelions  enLatin,DMde»»,à  rai¬ 
fon  defa  longueur  qui  eft  de  douze  doigts.'Çelfe  au  premier  chap.  du  4.  liure  le  confond 
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oui  sV  Viennent  emboucher  comme  au  vuide.&eftdVne  couleur  du  tout  differente  de 
finteftin vuide,car  le  vuide  eft  rougeaftre,&  vermeil, &:  le  grefle  eft  noiraftreA  liuide.  ' 

Pomqmy  'cejl  inttjlin  efi  dfftüé lleom, 

C’ell:  inteftin  grefle  a  efté  appellé  des  Anatomilles  modernes  //(ow.mais  abufluemene 
à  raifon  de  la  maladie  Iliaque,  qui  quelquefois  luy  furuiët, ou  on  ne  iette  rien  par  bas,  à  rai, 
fon  que  les  entortillements  de  ceft  inteftin  grefle,  fe  viennent  à  plier ,  8c  noüer ,  de  façon 
que  rien  ne  peut  pallet  bas  comme  dit  Galien  au  z.chap.  du  3.  de  Jÿmftomatm  caufis  au  a. 

chap.dué.df/oc«,8cau  13.  chapdu3.des  facultez  naturelles.  Car  e!^â»  en  Grec  fignifiê 
autant  commeeftre  plié, &noüé:Deceft  accident  on  a  appellé  ceft  inteftin  eJAjS,.  Mais 
abuftuement.  Car  tous  les  anciens  l’ont  appellé  le  grefle. 

Des  gros  mtejims. 

Comme  il  y  a  trois  inteftins  grefles  :  ainfi  y  a-il  trois  grosinteftins.  Ariftote  au  iq.chap.’ 
du  3.  df  fdrtihm,foaï  tout  inteftin  grefle  n’a  recognu  que  le  Seiumm,  c’eftà  dite ,  le  vuide; 
mais  il  a  recognu  les  trois  gros  inteftins,  le  Cæcum,  le  Cotois,  8C  le  Redinm, 

Du  Cæcum. 

Le  premier  des  gros  inteftins  eft  appellé  Cœc»)»,  comme  qui  voudroit  dire  celuy  qui 
ri’aqu'vne couuetture,comme  vn  fac  ;  ou  le  borgne; car  aullî  l’appelle-on  monocule, 
comme  qui  diroit  n’ayant  qu’vn  œil.  C’eft  inteftin  eft  le  commencement  des  gros ,  8c  eft 
fort  ample,comme  dit  Galien  au a.chap.du6.df/oc/i4;fféif«,8c  au  18.ch3p.du4.dcs parties. 
Étveritablement'auxpourceauXj8cauxchiens,8tenbcaucoup  d’autres  beftesil  eft  am* 
j^'ciniais  il  ne  fe  trouue  pas  tel  aux  homes, d’bii  vient  que’V efale  dit  queGalien  n’auoit  pas 
cohfideré  les  inteftins  dp  l’homme.Il  dit  que  ceft  inteftin  éft  ^os ,  8c  ample  aux  belles  i 
quatre pieds,afin  que  les  excrements  eftant  tombez  des  inteftins  grefles  dedans  les  gros; 
ilsrterctombaflcntdanslesinteftms  grefles,envn grand mouuement, mais  pluftoft  de^ 
dans'le  fac  :  Et  parce  que  l’homme  marche  dr6ia,8c  non  panché,8c  que  les  inteftins  vont 
de  haut  en  bas, encore  qu’auéc  beaucoup  d’entortillements,  il  n'a  efté  befoin  que  ceft  in¬ 
teftin  fuft  ample  aux  hommes,8c  àuflâ  il  n’eft  pas  plus  grand ,  8c  plus  gros  qu'vn  doigt; 
Toutefois  Nicolaus  Maffa  dit  l’auoir  trdiiüé  en  quelques  hommes  gros,  8c  ample  ;  De  fa¬ 
çon  qu’il  fembloit  que  ce  fuft  la  premieroccllüle  du  Co/ow,  8clors  Galien ditau  18.  chap,' 
du4.dfprfmiKî,queceftintéftin'cftafin  queladiftribution-du chyle  ce  face  mieux,  fça- 
uoir  G  !  e  chyle  eft  tombé  trop  t  oft  des  inteftins  grefles  dedans  le  fac,d’en  tirer  en  fucçeant 
par  les  Mefera'iques,cc  qui  eft  encore  bon  .-combien  qu’on  ne  voye  poinr  tât  de  vaiffeaux 
s’emboucher  à  ceft  inteftin!  La  raifon  pour  laquelle  on  le  trouue  fort  petit  le  plus  fouuét 
en  la  plus  part  des  hommes.eft  qu’en  leur  ieune  aage  ils  auoient  le  ventre  lafche:  telle¬ 
ment  que  la  matière  eftant  claire,  elle  pafToit  foodain  du  grefle  dedans  le  Colon ,  fans  aller 
,  dans  le  fac, de  là  eft  aduenu  que  ceft  inteftin  eft  demeuré  fort  petit  pour  ne  rein  faire.  Il 
eft  fitué  ap  cofté  droifl:  à  la  fin  du  grefle, vn  peu  au  deffoubs  du  rien  ;  parquoy  Galien  en 
la  partie.  3.dela4.  fea.  dn  f.  des  Epidimies,interptete  pat  l’inteftin  droia  ie  rein,  8C  dit 
qvdljpéutfairerentetoceiéjthaisiln’eftpascrediblepoutfàpetiteire, 

^  •  Du  côlon.  ■  -  •  " 

■  -  -  Lé  deuxi'éfmè  des  gros  inteftins  eft  appélfé  Colon, mofass  quand  on  parle  du  gros  ■  in¬ 
teftin  fimplémefit  ,'on  entend  le  Co/o»,8c  Galienl’appellelé  ventre  infetieurfur  la  tu» 
partie'.'  du  ,8;  dés'  maladies'  aigues,  8c  au  18.  chap.  du  4,  des  parties.  II  eft  moins  netueux 
q'üé',les  fupcti'eursi,cbmmea$t  Célfe,'8clohgsriuironde'dix  pieds,  il  eft  fitité  diuerfe; 
mqhticirilcommehcéaucoftè'droia.Vn  p'cii  au  deffoubs-dn  rein,  par  dellus  lequel  jl 
m‘o'rtré’’,8Cdelàs’envaparlapartiecteu'fé''.dii'fb}te,oû  il  tbuche  la  poche  du  fiel,  d’oîl 
,  mefnffe'il  en  eft  tOut  iaulny  eh  ceft  endrbît';''De  là  il  pedefeend  doucement ,  &  s'atta» 
che  au'fond  dù  ventricule  en  ttauers ,  Scfoafle'au  cofté'gàuche ,  8c.  s’en  vient  ren¬ 
contrer  ia  ralte,'delà  il  s’attache  au  réih  gàuché  par  menbranes ,  comme  dit  Celfel 
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puis  ayant  fait  deux  tours ,  il  tire  du  collé  droit  enuiron  le  commencement  de  l'o» 

/L»»  ,  en  toute  fa  continuité  ila  plufieurs  comme  entrecoùpeures .  &  quafl  chara- 
irettes:  a  fin  corne  dit  Ariftote  que  les  excrements  ne  vuidét  pas  fi  foudain  au  14.  chapitre 
du  4.  des  parties,  il  cil  attaché  au  péritoine  du  cofté  droiél,  &  du  collé  gauche,  ôc  au  mefi 
centere  ou  mefocole.à  la  derniere  vettebre  duThorax,  comme  dit  Hippocrate  au  /.par¬ 
ticule  dela4.  feélion  du  6.  des  Epidimies,& Galien  au  17.  chapittedu4.  des  parties. 

De  l'inteflia  droiB. 

Le  dernier  non  feulemen  t  des  gros,  mais  de  tems  lesintellins ,  ell  celiiy  qu’on  appelle 
jitBm  ou  W4»»i»,ainfî  nommé, parce  quedepuisle  commencement  de  l’os  juemm, 
il  s’en  va  droia,  Sc  le  long  de  l’os  fiteram ,  iufqu’au  fondement  ;  Donc  il  ell  fitué  dans  le 
baflln  qui  commence  au  commencement  de  l’os ficrum,comme  à  dit  Hippocrate  en  la  40; 
partie,  du  3  .des  articles ,  Sc  ell  enuiron  long  d’vn  pan,  c’ell  à  dire  depuis  le  bout  du  poul- 
ce,iufquesau  bout  du  petit  doigt. En  la  findurfff«»»,ily  a  troismufcles,  vn  circulaire  qui 
cille  fphin£ler,Sdes  deux  rçleueurs  du  fondement  vn  peu  au  delTus  fphinaer,  d’.a.uanf 
tageilyfaut  conliderer  les  hemorrhoidales,  tant  dufplenique  de  la  porte  que  de  l’hipo- 
gallrique  delacaue. 

Zrf  magnitude ,  fituation  ,fgiire ,  tmpentture ,  connexion ,  comfofition ,  "V/âge  des  intejlins, 

La  longueur  des  intellins  ne  peut  ellre  déterminé  finon  à  la  proportion  du  corps;  ^ 
Toutefois  la  tunique  interne,  comme  ditFalloppe,  cil  trois  fois  aullilongue  que  l’exter-  ;»«- 
ne,&ontles intellins delongueur,feptfois  la  mefute  du  corps, Scia  plus  grande  lon-l*"“- 
gueur  de  la  tunique  interne ,  au  regard  de  l’externe ,  ell  caufe  qu’il  y  a  plufieurs  rides  en  la 
cauité  interne  des  intellins  ^relies,  Scplufieurs  entrecoupeures  ,ouenttefcaions  aux 
gros  intellins. Ces  rides  ce  font  en  la  tunique  interne  des  intellins, à  raifon  qu’ellejeli 
plus  Ion  gue  que  l’externe ,  ci^mmeiladuient  au  prepuce,  qui  ell  ridé  par  dehors,  à  raifon 
que  la  tuniqucintcrneellplvls  courte  quel’externeil’vfage  de  ces  rides  ell  de  retenir  le 
chyle  qu’il  ne  palTe  li  toll. 

Lesintellinsfontfituezfoubsrepiploon,Sctienncntquafitoutelacauitéqui cil 
puis  le  ventricule  iufqu’aux  bas  du  ventre.  >«». 

Les  intellins  font  de  figure  creufe  pour  contenir  d’auantage  ;  Outre  ce  qu’ils  fonte» 
creux,  ils  font  ronds  &  longs  pour  contenir  beaucoup,  car  la  figure  ronde  ell  la  plus  ca¬ 
pable,  &  outre  la  rondeur  ayant  la  longueur,  c’ell  pour  contenir  grande  quantité.  Car  il 
falloir  quel’homme  qui  ell  de  grande  nourriture,  eull  les  intellins  fort  capables  pour 
fournira  la  nour;àtute  déroutes  les  parties ducorps, comme  dit  Platon  au  Timée,  8c 
Arill.  au  14.,  chapitre  du 3.  liure  des  parties; outre  plus  les  intellins  font  diuerfement 
entortillez  ,&  ont  plufieurs  phs,  8c  replis,  afin  que  le  chyle  demeurafl  plus  long  temps 
dans  les  intellins ,  &  que  nature  eull  loifir  par  les  mefera'iques  d’attirer  Ce  qui  luy  ell  vti- 
Ic,  8c  que  ce  qui  kiy  eft  efehappé  au  premier  tortil  foit  fuccé  au  fécond,  &  aux  autres  qui 
fuiuent.  Car  les  animaux  qui  ont  l'inteftin  tout  droift  fans  entortilleurs  font  goulus,  Sc 
mangent  perpétuellement  pour  fe  nourrir  ;  car  d  epuis  que  la  nourriture  ell  entrée  dans 
l’inteftin ,  elle  ne  fait  que  pafler ,  Platon  ,Timée ,  Ariftote  au  14.  chapitre  du  3.  des  parties, 
8cGalienau17.chapitredu4.ilf  l'y»  pam'xî». 

Lafubllance  des  intellins  cil  double,  car  elleapartie  nerueufe,&  partie  charnue  ; 
nerueufe ,  a  fin  de  pouuoir  endurer  la  dillenfion  par  repletion  fans  incommodité,  par  le  5.  H""’ 
chap.du  d.des  dilTeaions  Anatomiques,8c  par  le  commentaire  de  la  a.partic.de  la  premiè¬ 
re  feftion  du  fi.dcs  Epidimies.  Elle  ell  charnue  tant  pour  la  concoftion  que  pour  mieux 
refilleranxiniuresquipourroientprouenirderactimonie  des  excrements.  Car  encore 
que  les  intellins  ne  foient  pas  pour  faire  la  concoftion,  toutefoisa  fin  que  le  temps  ne  foit 
point  perdu ,  cepend.ant  que  la  viande  paffe  par  les  intellins ,  ils  ont  eu  quelque  vertu  de 
concoaion,pat  le  17.  chap.  du  4.  df  yfrfmium.  Dauantage  la  fubllance  charnue  des  inte- 
uns,  a  ellé  nommément  en  la  cauité  interne  d’iceux  pour  mieux  refitler  aux  erofions  des 
ailentcries,non  pas  que  la  partie  nerueufe  ne  tefille  mieux  que  la  charnue,  8C  ne  foit 
parce  que  l’etofîon  de  lafubllance  nerueufe  ne  fe  refait  pas,  mais  fi  fait 
oicn  de  lafubllance  charnue ,  par  le  ly.aphotifme  du  6.  liure,  Sc  pat  le  14.  chapitre  duio. 

P  iiij 
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de  la  aiethode.  Outre  plus  Galien  parle  de  l’vtilité  de  celle  fubftance  charnue  au  17,  cha.' 
pitre  du  4.  de  yfupiinim,  Sc  au  10.  chapitre  du  5.  de  yf» pmium. 

Galien  au  10.  chapitre  du  5.  de  yfupirtkm ,  dit  que  la  fubftance  des  inteftins  a  eftc  faite 
nioUe,efpoiire, charnue 8C  chaude, d’où  vient  que  nous  conclurrons  que  le  tempera, 
mentdesinteftins  eft  chaud, «c  humide.  Chai^  pour  fa  fubftance  charnue, &  multitude 
devaifleauxveneux,8carterieux,&humidciraifonde  la  molleffe  des  inteftins  :  com¬ 
bien  qu’à  vrayement  parler, leur  tempérament  eft  variable  félon  la  fubftance,  dont  ils 
font  compofez. 

Les  inteftins  font  alliez  ptemietenldnt  auec  les  trois  principalles  parties  ;  auec  le  Cer¬ 
neau,  pat  les  nerfs  ftomachiques  delà  fixiefme  coniugaifomauecle  Cocurpat  trois  for¬ 
tes  d’arteres ,  cœliaque, mefenterique  fupericure,  &  mefenterique  inferieure;  auec  le 
foye  par  les  meferaïques  delà  porte.  Mais  outre  plus  ils  font  alliez  auec  le  ventricule  pat 
continuation  auec  toutes  les  parties  du  ventre  pat  leur  troifiefme  tunique  du  péritoine, 
outre  plus patdculietementauec  l’epiploon, parce  qu’il  defpendduco/o«,&  eft  couchd 
deflùsaueclatattepatles  hemorrhoidales  du  fplenique:  auec  le  eyliisfelis,  fit  le  canal 
portefieli  auecles  teins  par  vicinité  pour  eftre  delTus:  auec  la  veine  caue  par  les  hemot- 
thoïdalcs  de  l’hypogaftrique  auec  les  vettebres  du  dos ,  par  vn  ligament  d  ou  ils  font  fuf- 
pcndus,par  la  7.  partie,  de  la  4.fe£l:ion  du  fi.des  epidimics:aucc  la  velïie  par  voilinage,  pat 
ce  qu’elle  eft  delTus  le  reBum ,  8c  ainfi  particulièrement  à  toutes  les  parties  du  ventre. 

Les  inteftins  font  compofez  de  tuniques,  veines,  arteres,  8c  nerfs. 

Le  corps  des  inteftins  eft  compofé  de  deux  corps  larges  que  les  Anatomiques  vulgai- 
/rement  appellent  tuniques  ptoprcs,combien  qu’elles  batiffentle  propre  corps  desince- 
ftins,  8t  partant  ne  peuuent  eftre  appeliez  tuniques;  comme  dit  Galien  au  7.  chapitre  du 
é  des  diffeaions  Anatomiques,  8c  au  chapitre  II.  àa^.deyfupitrtium.  Car  tuniqueeftvnc 
couuerturequ’onmetpardefluslecorps;Tellementqu’iln’ya  vrayement  qu’vne  tuni. 
que  aux  inteftins  qui  eft  la  couuerture  membraneufe  qu’ils  ont  du  péritoine ,  comme  dit 
Galien  au  mefme  lieu. 

I  Galien  au  8.  chapitre  du  4.  deyÇap(inkm,&t  que  les  deux  pièces  dot  font  compofez  les 
;  inteftins ,  font  differentes  de  celles  dont  eft  côpofé  le  ventricule,  c.ir  il  dit  que  la  piece in¬ 
terne  ou  propre  tunique  intérieure  eft  charnue ,  8c  la  piece  exrerieure  ou  propre  tunique 
externe  eft  nerueufe:mefme  il  allégué  des  raifons  pour  fortifier  sô  dire.  La  première  qu’il 
n’eftoit  ia  befoin  que  la  propre  tunique  interne.fuft  nerueufe  8c  dure, à  raifon  que  les  inte* 
ftins  ne  contiennent  rié  qui  n’ait  ia  paffé  pat  la  boutique  du  ventriculc,8c  n’y  ait  efté  detië- 
ment  préparé.  La  fécondé  raifon ,  eft  que  la  tunique  propre  8c  interne ,  deuoit  eftre  dVne 
fubéance  qui  fepeuft  refaite.  8c  réparer,  comme  eft  la  fubftance  charnue,  8c  autrement 
qu’en  toute  dyfenterie  où  il  y  auroit  vlcere,erofion  ou  pourriture, ilfaudroitraourir, 
d’autant  que  lafubftançe  nerueufe  ne  fe  réparé  poinr,  par  le  is.aphotifme  du  6.  liure,Gi- 
lien  au  ij.  chapitre  du  4.8c  u.  chapitre  du  5.  de  yfu  panium. 

Falloppc  toutefois  en  fes  Obferuations  Anatomiques  eft  de  contraire  aduis ,  8c  dit  que 
-'’latuniqueptopre,8cintcrnedcsintcftins  eft  netueufe.-Mais  toutefois  qu’eh fa fupetficie 
intérieure ,  contre  laquelle  touchent  les  excrements ,  il  y  a  vne  eroufte  velue  comme  ve¬ 
lours  quifert  à  entretenir,retenir,8c  embralTet  le  chyle  qui  pafle.-Tellemér  qu’aux  dyféte- 
ries,  où  il'apatoift  des  racleutes,  il  dit  que  fe  font  morceaux  de  cefte  eroufte  velue,  ou  ve¬ 
loutée.  Dauantageil dit quelatuniqueptopre,8c externe eftdutoutcharnué, 8c  a  en  fa 
fupetficie  extérieure  vne  eroufte  velputée. 

Galien  au  8.  chapitre  du  4.  de  pMtium,  8c  au  8.  chapitre  du  5.  des  facultez  naturel- 
'.  les,  8c  au  17.  chapitre  du  4.  deyfipenim, Senti  u.  chapitre  du  5.  de  parhém,  dit  que  l’vnc 
£c  l'autre  tunique  des  inteftins  eftoit  compofée  de  fibres  tranfuerfes,8c  circulaires  con- 
uenablement  pour  l'aâion ,  à  laquelle  les  inteftins  font  ordonnés,  à  fçauoir  pour  faire  ex- 
pulfion.  Falloppe  dit  que  la  tunique  propre  8c  interne,  eft  compoféede  toutes  for¬ 
tes  de  fibres,  8c  la  tunique  propre  8c  externe  eft  tifllië  de  fibres  tranfuerfes ,  lefqucl- 
les  font  femées  pat  dehors  de  plufieurs  fibres  droits.  De  fait  Galien  dit  au  7.  cha¬ 
pitre  du  6.  des  différions  Anatomiques ,  quefyne  8c  l’autte  tuniquepropre  des  in¬ 
teftins  eftoit  tiffuë  de  fibres  tranfuerfes ,  fur  Icfquelles  il  y  en  auoit  plufieurs  droiftes 
appliquées  extérieurement  :  mefme  Galien  en  donne  la  raifon  au  17.  chapitre  du  4. 
des  parties.  Carildit  quepardeffus  les  fibres  tranfuerfes,  il  y  a  plufieurs  fibres  droiftes 
pour lietles fibres tranfuetlesenfemble,  de  peut  quelles  ne  fe  lafehent,  8c  fepatent,8^ 
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nommément  en  rinteftindroia.lequelfouuent  endure  diftenfion  par  la  multitude  des 
excrements  quiy  font  entairez:8i:  véritablement  il  y  a  toutes  fortes  de  fibres  auxinfe- 
flins ,  mais  il  en  a  beaucoup  plus  de  tranfuerfes  que  d'autres,  &  les  obliques .  Sc  droites 
oui  y  font  méfiées,  ne  font  que  pour  fortifier, &  entretenir  les  tranfuerfes,-  caries  inte- 
ftinsn  ont  qu’vneaaion  qui  eft  expulfion  ly.chapitre  du  4.  &  11.  du  j.  des  parties  :  On 
peut  obieaer,  qu’il  y  a  deux  tuniques  propres, &iln’yaqu’vnefeulle,acfimpleaaion, 
cela  ce  fait ,  afin  que  la  force  Sc  vertu  expultrice  fuft  meilleure ,  félon  Galien  au  17. 

chapitre  du  4.  do 

La  vraye  tunique  des  inteftins ,  eft  celle  que  les  Anatomiftes  vulgairement  appellent  mjfmmt 
tuniquecommune, laquelle  eft  differente  des  tuniques  propres,  parce  que  les  tuniques''*'-»'’*”*- 

propresfepeuuentdiuifer  en  fibres , mais  la  tunique  commune  eft  membraneufe,  corn- SCTiu 
me vn parchemin, Sefansaucunes fibres, Galienau/.  chapitre  du 6,  des  difliaions,  Sewr». 
n,  chapitre  du  5.  des  parties. 

Les  veines  des  inteftins  font  trois  i  les  meferaïques  du  mefenterique  de  la  porte;  lesi^“,''"»« 
hemorrho'idales  du  fplenique  de  la  porte;  &  les  hemotrhoïdales  de  l'hypogaftrique  de  la 
caue.  Au  refte  les  mefera'iques  s'embouchent  dans  les  inteftins  par  la  partie  caue^de  leurs 
entortillements, Se  trauerfent  la  tunique  propre  &interne  iufqu’à  fa.croufte  veloutée: 

Car  les  emboucheures  des  veines  fe  terminent  là  fans  pafler  outre ,  comme  dit  Galien  au 
5.  chapitre  du  6  .  des  dilTeaions  Anatomiques. 

Il  y  a  trois  fortes  d’arteres  aux  inteftins,  pour  la  côferuation  de  la  chaleur  naturelle ,  Sc  b„ 
vitale, lefquellesattirentquelquepeu de  chyle, car ellesont  vertu  fanguificatius, parle  <<“  ■»»#»• 
17.  chapitre  du  4.  des  parties.  Ces  trois  fortes  d’arteres  font  la  coeliaque ,  la  mefenterique 
fuperieure ,  Sc  la  mefenterique  inferieure.  La  coeliaque  donne  des  rameaux  a  t'ecf'hyps,  au 
leirnum  ,  8c  au  colon.  La  raefenteriquefuperieureen  donne  au  grefle  qu’on 

appelé  abufiuementiVeom,  8cà  la  partie  du  coton  qui  eft  depuis  le  creux  dufoyeiufques 
au  rein  droit.  La  mefenterique  inferieure  en  donne  à  la  partie  du  cotnm  qui  eft  depuis  la 
cauitédela  ratteiufquesàl’inteftindroit.Sc  en  donne  mefme  à  iceluy,  &  fait  les  artè¬ 
res  hemorrhoidales  félon  Columbus. 

'  Comme  nous  auons  diuifé  les  inteftins  en  grefles,8cen  gros:  ainfi  maintenant  de-  t\,fag,ia 
lions  nous  diuiferl’vfage  des  inteftins.  Car  les  inteftins  greffes  font  les  inftruments,  8c  mijim. 
organes  faraçemftlqties ,  c’eft  à  dire  qui  font  paflèr ,  8c  deualet  les  excrements  de  la  chi- 
lofe ,  8c  les  gros  inteftins  font  les  organes  ,8c  inftruments  hyfoieStiques,  o’eft  à  dire,  qui  re- 
çoiuent ,  ou  doiuent  receuoir.  Les  excrements  de  la  chylofe ,  les  inteftihs  gtefies  font  in- 
fttumentspourfairepaffer,8cdeualerles  excrements, 8c  partant  Galién  les  appellein- 
ftruments  deUndofs,  8cque  lesgtosinteftinsfontmftrumentsdcrcxpulfionquifedoit 
faire  petit  à  petit. 

Les  inteftins  greffes  font  organes  de  /'rfWoyé.'ceftàdiredeladiftnbution;  Carfaifant  cmmmt 
tomber  tou  t  le  chyle  de  ride ,  en  ride  ,8c  d’entortilleure  en  entortilleure ,  ils  prefentent  à 
la  bouche  des  mefera'iques  ce  qui  eft  bon,  8c  vtile  pour  feruir  de  nourriture,  ce  qui  eft  enZml^ 
Grec  «FeiîiJii'niii  ,c'eftà  dire,  diftribuer  8c  prefenter,  non  pas  que  les  inteftins  greffes  en- 
uoyentà  chacune  partie,  ce  quiluy  eft  bon.  Cependant  ayant  ptefenté  à  la  bouche  des 
mefera'iques,  ce  qui  eft  vtile,  ils  font  deualler  le  reliquat  dans  les  gtos  inteftins;  voyla 
pourquoy  ils  font  dits  pMpemptiques  pour  deux  raifons ,  l’vne  parce  qu’ils  prefentent 
aux  mefera'iques  ce  quileur  eft  bon, l’autre  parce  qu’ils  enuoyent  aux  gros  inteftins  ce 
qui  ne  vaut  rien,  Galien  au  17.  chapitre  du  4.  des  parties. 

Les  gros  inteftins  font  organes, 8c  inftruments;  premièrement  pour  receuoir  les  cmmmt 
greffes  matières,  qui  fontenuoyées  par  les  inteftins  greffes.-Secondement  ils  font  orga- 
nés ,  8c  inftruments  pour  faite  l’expulfion  petit  à  petit,  8c  pour  c’eft  eff'ea,ils  font  comme  d, 

entrecoupés  en  pluCeuts  chambrettes,  afin  que  l’excremen  t  y  demeure  vn  peu  plus  long  '“/'ü'"’- 
temps,  8c  que  l’excretion  s’en  face  plus  au  long,  afin  qu’on  ne  foit  point  contraint  d’aller 
fl  fouuent  à  lafelle,  comme  dit  Galien  au  18.  chapitre  du  4.  de  yfupartmm. 

On  pourroit  demander  par  quelle  vertu  fe  fait  Un^dofe  ou  diftribution ,  8c  corn-  y»,»* 
mentrexpulfion.  On  peut  refpondre  que  c’eft  pat  la  vertu  expultrice,  laquelle  feulle 
auxintcftins:Carlçs  inteftins  en  chaffant  toufiours  en  bas, ils  fontdeualer  tout  lechy-^',“7 
le  d  entortilleure,  eh  entortilleure,Sc  ainfi  prefentent  à  la  bouche  des  mefera'iques, ce  qui  (m. 
eft  vtile ,  8c  ce  qui  eft  de  l’anadofe ,  8c  pareillement  font  deualer  les  matières  fecales ,  Ga- 
ficnauii.Sc  u.du  3.  des  facilitez  naturelles. 
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La  verni  expulttice  des  inteftins  fe  fait  pat  vne  autre  vertu,  que  Galien  au  4.  chapitre 
du  3.  des  facultez  naturelles,  petiftal  tique ,  qui  vaut  autant  à  dire  que  vertu  qui  pteffe ,  & 
comprend  en  rond ,  parce  que  l’expulfton  des  excrements  fe  fait  aux  inteftins  pat  la  côn- 
traftion  des  fibres  tranfuerfes,  laquelle  contraâion  s'appelle  en  Grec  ic  la  ver. 

tu  eftperiftaltiquec’eftà  dire  ineomprehenfible, laquelle  eft  naturelle  quand  elle  ferre 
en  allant  de  haut  en  bas,  K  contre  nature  quand  elle  ferre  en  allant  de  bas  én  haut. 


NO  V  s  auons  dit  qif  il  y  aüoit  quatre  fortes  d’inftruments  qui  fcruoient  aux  excte. 

ments  de  la  chylofe  ;  Ceux  qui  feparent  le  bon  d’auec  le  mauuais  qui  font  les  rae- 
feraïques,  ceux  qui  font  paffer&deualer  les  excrements,  qui  font  les  boyaux  grelles,  & 
ceux  quiles  reçoiuent  qui  font  les  gros  boyaux ,  £c  ceux  qui  les  font  fortir  dehors  qui 
fondes  eccritiques. 

Il  y  a  deux  fortes  d’eccritiques,  c'eft  à  dire  d’inftruments  qui  font  fortir  les  excremens 
dehors,  les  vns  font  naturels,  les  autres  font  volontaires.  Les  inftruments  naturels  font 
lesinteftinsmefmes,lefquelsparleutvertuperiftaltique,oucontraa:ion  de  leurs  fibres 
fontdeualler  les  excrements  pour  les  mettre  hors,  K  de  fait  les  fcroient  fortir  dehors 
fansl’ayde  des  inftruments  volontaires,  n’eftoit  qu’il  y  a  empefchement  à  l’exttemité  de 
l’inteftin  droid.  Les  inftruments  volontaires  pour  faire  fortir  les  excrements  ne  peuuent 
eftre  que  les',mufcles  qui  font  les  inftruments  du  mouuement  volontaire  qui  font  les 
huia  mufcles  de  l’epigaftre. . 


bu  S^hinder. 


Cequiempefchequelesexcteraentsnefortent  pat  le  moyen  de  la  contraftion  des 
inteftins  ;  c’eft  le  fcinâer  du  nom  duquel ,  de  l'origine  du  nombre,  de  la  magnitude,  de  la 
fituation ,  de  lafubftance ,  du  tempérament ,  de  la  figure ,  de  la  connexion ,  &  de  l’vfage, 
il  nous  faut  parler. 

Sphinaet  vient  du  verbe  Grec  2(fn'y>»,quieftà  dire,  ie  ferre,  parce  quefon  office 
eft  de  ferrer ,  c’eil  à  dite  fermer. 

Quelques  vns  font  venir  le  fphinfter  des  dernieres  vertebres  de  l'os  facrum,&i  du  coc- 
cix.-Mais'Vefale  tient  qu’ilne  préd  point  fon  origine  des  os,mefme  Galien  femble  auoir  eu 
cefte  opinion  au  3.' chapitre  du  premier  de  motu  mufculorum,  où  il  dit  qu’il  ne  s’attache 
point  aux  os,  &;  il  n'a  point  de  tendons  iPluftoft  donc  poiirroit-il  venir  des  membranes 
qui  feruent  de  tuniques  aux  vertebres. 

Galien  dit  au  14.  chapitre  du  5.  de  yfu  furtium ,  qu’il  n’y  a  qu’vn  mufcle  fphinfter ,  îcau 
dernier  chapitre  du  6.  des  dilfedions  Anatomiques.  Toutefois  il  parle  du  fphinûer  au  19. 
chapitre  du  4.  de  yfr  pam'»»),  comme  s’ils  eftoient  plufieurs  ,6c  de  fait  au  3.  chapitre  du 
premier  de  motu  mufeutorum.  Il  doute  du  nombre ,  fçauoir  s’il  n’y  en  a  qu’vn ,  ou  s'il  en  a 
plufieursiMais  au  30.  chapitre  duliurcdesmufcles, il  dit  expreffément  qu’il  y  enadeux 
auf1ege.Oribafeauliurea5.eft  du  mefmeaduis.  Falloppe  en  fes  Obferuations  le  tient 
comme  vtay,  Sc  Nicolaus  Malîa.  Car  l'vn  eft  cutané,  &  l’autre  eft  ferré  contre  l’inteftin; 
le  cutané  eft  large,  8c  ne  fe  peut  quafifeparer  d’auec  la  peau,  non  plus  qu’aux  Icvres,  8C 
au  frond,  8c  ne  paffe  point  deux  doigts  en  hauteur ,  mais  le  vray  fphinftet  depuis  l'extre- 
mité  du  fondement,  monte  au  deffus  du  coceix ,  enuironnant  eftroittement  l'extreraité 
dcl’inteftin,  tellementqu’ilyabienquatredoigts,8c  repofefiit  le  coccbc,ou  le  cutané 
ne  monte  point. 

Lefphinaet  cutané  eft  fort  large ,  Sc  fe  refpand  loin ,  mais  il  qe  touche  l’inteftin  que 
du  bord  de  fes  fibres ,  8c  ne  monte  point  haut,  mais  le  vray  fphinfter  monte  haut  de  qua¬ 
tre  doigts. 

La  fubftance  du  fpinfter  cutané,  eft  entre  chair  8c  peau,  pat  le  14.  chapitre  du  5.  defif 
tibm,  mas  le  vray  fphinûer  eft  charnu  &  membraneux. 

L’vn  Sc  l’autre fphinaer  eft  circulaire,  car  il enuironne l’extreraité  de l'inteftincircO'; 


de  l’Anatomie  du  V  entre  inferieur.  175 

Scie  vray  fphinaer  cutané  cft  efpois ,  mais  le  fphinaec ,  eft  t:nu ,  &c 

®*^Lefphinaerciitané,eftfitiiéiufl:ementaude(roubsdelapcau,par  deffus  delextre- 
fflité  de  l’inteftin  dtoia  :  Mais  le  vray  fphinaer  eft  fnué  entre  le  coccix,  &;  l'inteftin ,  8c 

fot  à  l’inteftincommé  de  fourreau. 

Le  tempérament  du  fphinaer  n  eftdutoutpasfemblableaceluy  des  autres  mufcles;  i, 

Car  il  eft  vn  peu  plus  fec,  à  raifon  de  fa  fubftance.  •»«»>■ 

Le  fpinaer  cutané  eft  tellement  allié ,  8c  ioint  auec  lapeau, qu’il  n’en  peut  eftre  feparé,  ^ 
non  plusque  les  mufcles  des  levres.Mais  le  vray  fphinaer  par  fa  partie  pofterieure  eft  allié 
auec  le  coceix,  fur  lequel  il  repofe ,  mais  l’vn  8c  l’autre  fphinaer  pr  fa  partie  anterieure 
s’allieaueclefphiuaerdelaveffie .-Tellement  que  quand  le  fphinaer  du  fige  fe  ferre, 
on  fent  vn  mouuement  à  la  veffie .  8c  pareillement  quand  le  fphinaer  de  la  veflre  fe  vient 
àfetretjtmfentvnmouuementaufphinaerdu  fîege,  Galien  au  dernier  chapitre  du  e. 
des  difléaions^Sc  au  30.  chapitre  du  liure  des  difleaions  des  mufeleï. 

L’vfagc  du  fphinaer ,  cft  comme  des  autres  mufcles ,  or  les  mufclesfont  inftruments  smvjig,, 
des  aaions  volontaires,  donc  le  Iphinact  fera  caufe  de  la  conftriaion ,  Sc  claufture  du 
fiege.  Car  l’etimologie  le  monftre,  d’autant  que  'Z'plyye  vaut  autant  àdire, comme  le  fet- 
nie,  ou  ferre,  Galien  au  19.  chapitre  du  4.  des  parties. 

Nous  apperçeuonsquelefphinaeraefténeceflaire  pat  l’exemple  de  ceux  qui  ont  les.  nmphl. 
fphinaer  telafché ,  lefquels  nepeuuent  retenir  les  matières ,  comme  Galien  dit  eftre  ad- 
uenu  à  vn  pefeheur,  au  penultiefme  chapitre  du  premier  de  locie ,  8c  au  4.  chapitre 
àa^-delocisuffeBK. 

Le  fphinaer  ne  fait  point  icy  d’aaion  comme  les  autres  mufcles  qui  ont  tendons ,  car 
il  n’a  point  de  tendons,  pourcc  que  les  tendons  viennent  des  ligaments.  Or  les  ligam  ents''”''^'"’  " 
viennent  des  os  :  8c  le  fphinaer  ne  vient  des  os,  8c  ne  s’attache  aux  ostmais  il  fait  fou  aftio 
enferrant  fes  fibres  circulaires  ;  comme  on  ferme  v-ne  bourfe  en  ferrant  fes  cordorïSj, 

Galien  au  3.  chapitre  du  premier  de  mommufculmm. 

VesdeuxŸtUitemsdufuÿt. 

C’eftoit  icy  le  lieu  pour  parler  des  mufcles  de  repigaftre,inftrumeht  de  l’excretion  voï 
lontaire  des  matières  contenues  dans  les  inteftins  :  mais  pour  l'affinité  des  deux  teleueuts 
aueclefphinaer,ilvautmicU'Xparlermaintenantd’iceux.  .  -  -0.  ,1 

Siluiusadit  qu’ils  viennent  de  la  tuberofité  interne  de  l’os  i/êliAiw.  Columbus  dit 
qu’ils  viennent  des  ligaments  de  l’os  fitcmm ,  Si  de  l’os  des  flancs.-  Mais  GaKeh  dit  inieux 
au  dernier  chapitre  du  6.  des  difleaions  Anatomiques ,  8c  au  14.  chapitré  du'5.  des  pafriés, 
qu’ils  viennent  des  ligaments  des  os  pdis ,  8c  de  l’os  faemm.  Car  le  dedans  de  l'os  pùiii  eft 
tecouuert  de  chair,  laquelle  eft  ptouenante  d’vne  membrane-ligamenteufe  qui  s’en  va 
par  deffus  l’extremité  inferieure  de  l’os  des  flancs  iufqu’à  l’os /ic«(»i;Dciqtielos Jicritm  pter- 
uient  vn  ligamentquifeiointauecccftuy-cy.-tellementquedechaqueèbftélereleaeut 
du  fiege,  prend  fon  origine.de fes  deux  ligaments.  ■  . .  ' 

Ilsnefontpàsgrands,ny  efpois,  mais  larges, &  membraneux,  parce  que  la  forme 
n’eftoitpasbeàucoupneceffairé,Galienaudetnicrchapitredu5.iie'V^/>4tt(’((j».  -  ■l». 

Ils  font  fituez  obliquement ,  8c  dés  leur  origine ,  ils  s’en  viennent  oWiquement  âtta-  i^fyure  o; 
cher  à  l’exttemité  de  l’inteftin  droia  par  deffus  le  fpinaer ,  Galien  au-de’rnter  chapitre'  ffa-''*"*”* 

6.  des  difleaions  Anatomiques,8c  au  14.  chapitre  du  y.  des  parties;  l"; 

Les  teleueuts  du' fiege  ont  éfté  nece'ffaites ,  parce  que  leur  vfàge  eftoit  neceflMrè.j,,,,^ 
quandlefondementeftoitrenuerfé  par  la  grande  conftriaion  que  font  les  mufclçs-de 
lepigaftte,  pour  chalîèr  les  excrements  ibntenus  dans  les  inteftins ,  car  leur  necéffité 
appert  à  ceux  qui  Ont  fes  deux  mufcles  télafehez  par  wop  grande  humidité  ,  comffie  fdu- 
wntiladuientauxenfans.  Car  lots  les  deux  teleueutsné  peunénf  fëtifér  lefondéméftt 
®ijhaut,&enfa  place  naturelle, dont  eft  befoing  dy  mettre  la  main,  Galien  éslieiix 
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DES  HVSCLE-S  DE  L’EPIGASTRE. 


P  Vis  queleseXctemetitsdoiuem  cftre  neceflairemcnt  vuides,  &  mis  hors;  Pjrcj 
qu’eftant  comme  fuperfluitcz,  ils  lont  caufe  de  maladie,  corruption.  &:  mort  s’ils 
fontretetius ,  commedit  Ariftoteauliuredclalongueurdela  vie,  &  Galien  au  3,  cha. 
pitre  du  premier  de  yrf»(Mfet((e»d4.0rlesinteftinsparlàcontraaion  de  leurs  fibres  tranf! 
uerfes,  chaflent  les  excrements ,  qu’ils  contiennent  dans  leur  câuitè  .iufques  dans  Knte. 
ftindroid;  mais  ils  ne  peuuent  fortir,  8c  efchapper  à  raifon  delà  renitence.qui  fai^j 
fphinfter ,  par  le  8.  chapitre  du  z.  de  mot»  8c  par  le  14.  du  5.  de  pem'iw;  Telle¬ 

ment  qu’il  faut  des  inftruments  qui  façonnent ,  Sc  contraignent  le  fphinaer ,  8c  pareille, 
ment  chaffer  ce  qui  eft'dans  les  inteftins.  Pour  ce  faire  ont  efté  ordonnez  les  mufcles  de 
l’epigaftte  des  inftruments- pour  l’expulfion  volontaire  des  excrements  de  la  chylofc; 
nous  auons  par  cy  deuant  fuiuant  le  3.  chapitre  du  z.  de  mot»  m»fcHlor»m  ,  dit  qu’il  y  auoit 
deux  fortes  d’inftr  uments  pour.l'expulfîon.-des  exetemens  de  la  chylofe,  les  vns, auons  dit 
eftreinftruments  volontaires,  8c  les  autres  naturels  :  les  naturels, auons  dit  eftre  les  inte- 
ftins  parla  vertu  expultrice  quife  fait  par  la  vertu  periftaltique ,  c’eft  à  dire,  comprehenfi- 
ue  ;  mais  les  volontaires  font  les  mufcles  de  l’epigaftte  auec  le  diaphragme ,  Galien  au  8. 
chapitre  d.u  1.  de  mot»  mufculomm. 

zeotmm.  Lesmufclesdel’epigaftrefontainfi  nommez. parce  qu’ils  font  couchez  furl'epiga- 
lire, .& font  pour  les  vfages  de  l’epigaftre  ,  comme  nous  dirons  parlant  des  vfages  d’h 
celuy. 

Immmht-,  .TouslesAnaioraifteSjtantanciensquemodernes.ontditqu’ilyauoithuia mufcles 
derepigaftcCi,quatte.d’vncofté,8c,autant;d,el'autre;MaisFalloppeen  a  mis  dix;  car  il 
adioufte  les  deux  que  Siluius  appelkfuccenturies  entre  les  mufcles  de  l’epigaftre.  Galien 
au  14.  chapitre  du 5.  de 'ejitfdrtkm ,  penfe  auoir.  trouué  le  nombre  en  cefte  façon.  Chacun 
mufcle  n’a  qu'vne forte  de  fibres^pourla  plusp,art;on  nefçauroit  trouuer  que  trois  fortes', 
de  fibres,  8c  que  trois  façons  d’afléoit  les  mufcles  en  l’epigaftre,  la  fituation  droiftetla 
tranfuerfe.  Or  l’oblique  a  deux  fortes  de  fituatiqns  ;  car  ou  elles  peuuent  eftre  pofees',  de 
façona:|u’ellestea4uqnt  ,ou  du  derrier6eHde.uant,.pu .du.  deuant  en  derrière;  ainfift-y 
aura  deux  fortes  d’obliquès.  Puis,dpnc,qu;iln’yf;a,-que  qvKUrefottes  pour  alTeoir  les  fibres.;. 
Lesdeuxobliquef,.lestfanfuetfcs,,8clesdroits;.Qnnepourraenchaqüecofté  de  l’epiga- 
ftremettrqplusdequatrefortesdemufcleSiSç-ainfiiln’yenaura  que  huiift.  Car  chaque 

cpfté  doit  eftre, égal  en 

de  plus  ,  defaçon  quercefeta  deux  dauantage  s  ce  que  la  ve.ue  nous  demonftreta  auecl’v- 
fageic,a£iion  ;  Çatdn’eftpasinçonueniençqu’il.n’y  ait  pjufieurs  mufcles  qui-ayentles  fi- 
^qs  difpofécs^emtfcne.8cppUtmejmea,aipn,;,  v,  '  - 

ne  faut  pa_sj.,auantage  de  mufcles  en  i’epigaftre  qu’il  en  eft  befoin  pour  faite  leue 
etb»  »  lit  aàion  parfaiâemefit.  Or  fon  aiftion  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  compréhenfion  fe  fers 
Siji  .  •  •P.îfâi»ft.uinP“hfiUï.qnntrepaitesdçmnfcics.Parq.upyilnefautpas  dauantage  que  quatre 
paires  de  mufcles  énl’epigâftre.Falloppetcfpondà  l’aflpmption,  8c  dit  que  la  comp'ref- 
•rfhfel’i.  ces  quatre’  paires:  Parce  queles  anaponeurofes.dies  obliquesafcé- 

gepi.  ;^n,ta  pe  fiqUTent  en,laHgnc  blanche  qu’vn  peu.au  deffoubs  du  nombril  montant  en  hauu 

T eilement  què'la  partie  qin  eft  dspuis  le  de.flpubs.de  l’vmbilic  iufqu’au.p»4K  detneu  te  Vu» 
.dqdf  llaa:ion^qfçs.inufcles;.pourfupplçefcede'faut,naturé,y  .a  misidu.feconts  par  les 
"  Vdpuxipetitsfu^cqtViesr,,,;.,.  .  .i..'-,  :  s r; ,, 
oàiifeut  ;,;%iis  que  t^siej_jnufcles_4e  l’epigaftre  n’qnrqu’vHe-aàipn.quipft  La, comprehenfioS 

tI17^fL-^®-^'^6?udnnt,|l,nf4iipo,int^dedapgecp.iioncon}tneuçje,;,'ï',pttïefqis,pPUrfaçil«é.jl.VMtf 
irsmufiia  -ipieux comineiicer.à  ceux  quifearouHent  les prémiPrsfpijtela main  quifpnt lespb'liqitps 

E«  .sii,,,,  lespremiers8cpïusgrandsmiifclcsdel’epigaftrelont  les  obliques  defeeniants 
i’fiaim».  font  appeliez  obliques  à  raifon  de  leurs  fibres  qui  font  fituez  obliquement  en  defeendant: 
Parce  quelles  commencent  à  defeendte  de  haut  ou  eft  le  commencement  du  mufcle  en 
bas  où  il  finit. 

immim.  Uj  prennent  leur  origine  de  la  fixiefme  cofte ,  8c  de  s  autres  qui  fuiuent  aptes  par  au- 


de  l’Hematofe.ou  fanguifîcation.  \77 

untdecommencementsqu’ilyadclambeatix  au  grand  dentelé  mufcle  de  Fomoplatc, 

&paffant  par  les  flancs  feioignent  à  la  membrane  qui  enueloppe  les  mufcles  du  dos, Se 
vientdesligamentsdcsvertebresdeslumbes,puislevientattacherà  lapartie  extérieure 
de  l’os  des  flancs, 8c  enuiron  l’efpine  fuperieure,  8c  anterieure  des  os  des  flancs ,  fe  termi¬ 
nent  en  membtanes.tendineufes,quife  viennent  vnirenla  ligne  blanchcifçauoir,  le  ten- 

dô  de  l’oblique  defeendât  du  collé  droid  auec  le  tédon  de  l’oblique  defeendanr  du  collé 
gauche, de  façô  que  le  tendo  de  rvn,8c  de  l’autre  pafle  pat  delTus  le  droid  pour  s’vnir. 

°  La  ligne  blanche  n’ell  autre  chofe  que  la  concutrécc  des  tendons  des  quatre  obliques,  î" 

jr  des  deux  tranfuerfesquis’vnilTentau  milieu  duventrcjdepuis  le  haut  iufques  en  basjéîf^”' 
Galien  au  /.chapitre  dn  l.des  diffeaions.  Galien  dauantage  a  noté  que  les  tendons  non 
feulement  des  obliques  descendants,  mais  atilTi  des  afeendants,  8c  des  tranftierfes ,  ont 
efté  percez  enuiron  les  eynes,pour  donner  paflageaux  apbphyfes  du  péritoine  qui  enue- 
loppcntlespreparants,8cleseiaculatoires. 

Lesaftydantsmufclesdel’Epigallrequifettouuentapres  les  defcendants,font  ap-®'”»»/rf'< 
peliez  obliques  pour  la  lîtuation  oblique  de  leurs  fibres,  8c  afeendants,  pource  qu’ellès  5" 
montent  de  bas  en  haut;  au  contraire  des  fibres  des  defeendants  :  car  il  lémble  que  les  fi¬ 
bres  des  defcendants,8cafcendants,fe  coupent  en  croix  bourguignonne,&;rvne  8c  l’autre 
commenceàla  partie  pollerieure.  Ils  prennentleur  origine  delà  partie  intérieure  de  l’os  imorigini, 
desflancs,8cellendusleIongdesflancss'attachentàlamcmbtanequivienl  desligaméts 
des  vertebres  des  lumbes,ê£  aux  quatre  dernieres  faulfes  colles,puis  fe  terminent  en  ten- 
dons,dont  la  partie  fuperieure  palfepar  deflus  les  mufcles  droias,au  delToubs  des  tendes 
des  defcendants,8c  la  partie  intérieure  s’attache  aux  tendons  des  tranfucrl'es,  8c  paffe  par 
deffoubs  les  droiélsj  8c  finalement  tant  les  droifts  que  les  gauches  fe  viennent  vnir  à  la  li¬ 
gne, côme  Galien  a  remarqué  au  a6.chap.du  litire  des  mufcles,8c  Columbus  8c  Falloppe. 

Toutefois  Falloppe  aduertit  qu’vn  peu  au  deffoubs  de  l’vmbilic  ils  ne  s’vnilfent  point,qui 
eftoccafiondclaneceiritédesfuccenturiers.  . 

Les  troifîefme?  mufcles  qui  viennent  prochainement  apres  les  obliques  afeendants, 
font  les  mufcles  droias,qui  ont  Iç^rs  fibres  droiaes,felon  la  longitude  du  eorpsTls  pren- 
nent  leur  origine  du  Xyphoïde,8c  des  cartilages  de  la  fept,huia,  neuf,  8c  dixiefme  colle,  ’  - 
8c  s’enyont  attacher  pat vn  tendon  court, -mais  toutefois  apparent, 8c  membraneux  aux 
os/>«W,,comme  toufîours  Galien  adit  au  aé.chap.duliure  desmufcles,8c  é.chap.  du  5.  des 
diffeaions.8c  i4.chap,du  ^Jefitnihus.  Côbien  que  Galien  ait  dit  au  liure  des  mufcles,  que, 
les  tendons  des  droifts  môtoient  iufques  à  la  première  colle  du  Thorax, où  il  femble  qu’il 
amislecommencementdesdroias  à  l’osp»fet,mais  Galien fouuent  confond  le  com- 
mencementaueclafindesmufcles,commcilappertparle4.desdiffca.  8c  quantà  la  lon¬ 
gueur  qu’il  fait  venir  iufque  à  la  première  coIlc,il  ell  vray  aux  chiens, 8c  aux  fingcs. 

■  Syluius,Vefale,Columbus,ScFalloppe,ontmis  le cômencement des mufcleS  droias 
aux  os  p»te,mefme  Columbus  adioullevneraifon  qu’ils  ne  fe  peuuent  pas  terrainer'ne 
attacher  aux  os puh'n, parce  qu’ils  fontimmobiles,8c  l’attache,  8c  infection  des  mufcles  ell  d,s'Z^l“ 
pour  le  mouùement  des  os  où  ils  s’attachent.  Certainement  les  mufcles  de  l’Epigallre  ne 
fontpointpourlemouuementdesos,maisfeulementpourlacompreirion  de  ce  qui  ell 
au  defloubs  du  peritoine,puis  là  doit  ellre  le  commencement  des  mufcles  par  où  entrent 
les  nerfs,Les  nerfs  entrent  aux  mufcles  droias  près  le  Xyphoïde  :  car  ils  viennent  des 
diaphragmatiques,  8c  in  tercollaux.Dauantage  près  dp  Xyphoïde,  on  ne  voit  aucune  ap¬ 
parence  de  tendon,  mais  bien  voit-on  leur  fin  tédineufe  attachée  aux  os p»fe,lapiqueure 
mefme  de  laquelle  partie  tendineufe  apporte  mefnjes  accidents  que  la  picqueute  des 

tendons,commeaditNicolausMairaauoirveuaduenit.MefmementVefale  8c  Colum¬ 
bus  ont  dit  qu’ils  auoient  double  commencement,l’vn  charnu  extérieur, l’autre  membra¬ 
neux  intérieur: Mais  comme  Falloppe  a  dit ,  le  commencement  charnu  n’ell  point 
oesmufclesdroias,maisdesfuccenturiersiDoncil  appert  que  ce  qu’ils  appellentcom- 
fflencement  mcmbraneux,ell  le  tendon.  Outre  plus  le  commencement  des  mufcles  ell 
toufîours  plus  large  que  leur  finfles  droias  font  plus  larges  vers  le  Xyphoïde,que  vers  les 
donc  au  Xyphoïde  efl  leur  commencement. 

D  autant  que  les  mufcles  droias  fontlongs,8c  fituez  félon  la  longueur  du  corps,  d’où  cmment 
ino  meilsfontappellezvulgairementlongitudinaux,depeur  qu’aux  mouuements  vio-”"*"’’''^ 
oiits ils nefulfentolfencez, nature  les  a  renforcis  comme  de  trois  nerueurés  ttanfuet- tWrei». 

os,  auec  lefqnelles  nerueures  les  aponeurofes  des  quatre  obliques  font  tellement  vnis 
fin  onnelespeutfeparer,  fans  les  déchirer  :  combjen  qu’on  les  puilTe  fepatet  d’auec  la 

Q„ 
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chair  des  melines 

Les  quatriefmes  &  derniers  mufcles  qui  fe  trouuent  en  l’Epigaftrefont  les  tranfuerfe 
ainü  nommez  à  raifon  de  leurs  fibres  qui  font  compofées  en  l  Epigaftre  félon  le  trauers 
du  corps, K  la  concurrence  defquelles  auec  les  fibres  des  droifts  font  vn  angle  droift 

Les  ttanfuerfes  prennent  leur  origine  de  la  mébrane  quienuitône  les  mufcles  du  dos' 
■  s  prouient  du  ligament  des  mufcles  des  lumbes,&  en  haut  de  la  partie  intérieure  des  car¬ 
tilages  des  faulfcscoftes,&;  par  bas  de  lapartiemterieurede  l’efpine  intérieure  desosdes 
flancs  .&  emiiron  les  eynes  fe  terminent  en  mébranes  tendineufes.qui  s’vniflent  au  milieu 
del’Epigaftre  en  laligne  blanche,  SC  par  leurs  membranes  tendineufescouurentlaface, 
interieure,8c  pofterieure  des  mufcles  droifts.K  s'attachent  fermement  auec  le  petitoiue’ 
d’auec  lequel  quafî  on  ne  le  peut  feparer,finon  en  côraençaot  par  bas. 6c  allât  petit  à  petit’ 

Tous  les  mufcles  del’Epigâftrefontnourtis.êc  entretenus  en  leur  température,  pat 
trois  fortes  de  veines,  8c  trois  fortes  d'arteres.  Les  veines  font  les  lumbaires  de  la  caue 
defcendante,&  les  mufcules,8c  Epigallriques  des  iliaques.Pareillement  en  eiyi  des  atte. 
r  es.  qui  font  les  lumbaires  de  la  defeendante,  &c  les  m_ufcules,8c  epigallriques  des  iliaques, 
SC  nommément  voit-on  les  epigafttiques,  tant  intérieurs  qu’extetieurs ,  monter  le  long 
■des mufcles droiftsiufques  au  milieu:  car  leur  partie  fuperieure  elt  nourrie  des  mam. 
malles,  par  où  fe  fait  le  confentement  des  mammelles  auec  lamatricc,  comme  le  démon, 
lire  Galien  au  14.  des  partiesjquel’vne  partie  remplie,  l’autre  demeure  feiche  6c  vuide; 
combien  que  celle  emboucheure  n’ell  pas  euidente,  fi  fe  cognoill  elle  toutefois  en  fouf- 
flantdansl’eynedu  vent,  ou  quelque  humeur  colorée,  comme  le  monllrc  Falloppe, 
quand  aux  nerfs  ils  prennent  leurs  nerfs  des  dernieres  paires  des  lumbes ,  &  des  premiè¬ 
res  de  l'oi/kerum  mais  les  droiûs  les  prennét  des  Diaphragmatiques,  6c  des  intetcbllaux, 
comme  il  ell  porté  pat  le  5.chjp.du  S.des  adminiftrations  anatomiques. 

Il  n’yaqu’vneaaiondesmufclesdel’Epigaftre,maisily  a  plufieurs  vfages.  L’aaion 
non  feulement  des  mufcles  de  l’Epigallte,ma'is  de  tous  autres  mufcles  ell  ündant  leurs 
fibres  fe  grofifir,  8c  racouteir.  Or  les  mufcles  de  l'Epigallre  bandant  leurs  fibres ,  8c  fe  re¬ 
pliants  fe  recourbent  en  dedans.parce  qu’il  n'y  a  partie  «ÿi  leur  refille  au  delloubs,  8c  aulli 
ils  prelTenttous les intellins:leiî4c/jfs,l’'Vtei'i«,& l'os  (acrum,  empefchçnt  que  lesinte- 
tcllins  n'aillent  plus  auant.  Le  diaphragme  fe  bandant  auec  les  intercollaux  externes,  en¬ 
tre  dedans  rEpigallre,8c  conttaina  les  intellins  de  defeendreà  bas  :  Tellement  que  les 
intcftinspreffez.Sc  ferrez  de  toutes  parts  par  les  mufcles  de  l  Epigaftre,  qui  s’aydent  du 
diaphragme,des  mufcles  intercollaux  externes,  8c  des  mufcles  qui  ferment  le  Urim ,  fait 
qu’ils  fe  vuident  par  bas,8c  de  fait  le  Sphii^aer  ne  peut  refifter  à  la  force  expultrice  desin- 
teftins,à  la  force  des  mufcles  de  l’Epigaftte.au  diaphragme,  aux  intercollaux  externes,  K 

aux  mufcles  qui  ferment  le  larinx. 

Les  mufcles  dcl’Epigallreont  quelques  vfages  qui  nedependent  aucunemët  de  leur 
aaion, comme  en  ce  qu’ils  feruent  de  défoncé  aux  parties  contenues  dans  le  péritoine,  8c 
en  ce  qu’ils  leur  feruent  de  robbe  pour  les  efehaulter.  Les  autres  vfages  dépendent  de 
leur  aaion:  Car  comme  ainfi  foit  queleur aaion  ell  compreflion  par  le  racourciffe- 
ment  delcur  corps  en  bandât  leurs  fibres  :  Par  celle  compreflion  ils  ont  plufieurs  vfages; 
car  premièrement  s’ils  font  aydez  du  diaphragme, des  intercollaux  externes ,  8c  de  ceux 
qui  forment  le  larinx,  ils  feruent  à  l’excretion  des  exetements  contenus  dans  les  in- 
teftins,8càl’enfantementdesfemmes,8càretenirfonhalcine:8cfiles  mufcles  de  lEpi¬ 
gaftre  fouis  agiirent,fans  que  le  diaphragme,ou  les  intercollaux  refillent.ilsferuét  à  faire 
l’expiration  libre.volontaire,  8c  non  contrainae.  Si  auec  eux  les  intercollaux  internes 
trauaillent  auec  ceux  qui ouurent  le  larinx,ils feruent  à  faire  vne  expiration  forte,  auec 
l’ayde  des  mufcles  du  pharinx,  ils  feruent  à  faire  vne  expiration  forte.  Si  auec  fon ,  8C 
auec  les  mufcles  du  larinx  ils  font  la  voix. 

Galien  dit  au  dernier  cbap.du.z.<iemot»M(»/c»/o»(w,qn’ily  a  différence  entre  les  mufcles 
de  l’Epigallre,8c  tous  les  autres,  parce  que  quand  tous  les  autres  mufcles  agilfent,  8c  fe 
bandent,ilsfoboiruentendehors,parcequ’ilsfontfituezfur  les  os:  mais  les  mufcles  de 
l’E  pigaftre  8c  les  intercollaux  quâd  ils  fe  bandent,  ils  fe  courbent  endedans,à  raifon  qu’ils 
ont  cauité  au  delloubs  d’eux.dedans  laquelle  ils  fe  courbent,  en  quoy  gill  la  patfaifte 
aélion  des  mufcles  de  1  Epigaftre. 

La  compreflion  de  l’Epigallre  foroit  parfaifte  fi  les  mufcles  elloient  non  feulement 
égaux  en  nombre.mâis  aulli  en  grâdeur,8c  en  force.Or  ell-il,comme  dit  Falloppe, que  les 
obliques  afeendants  ne  couurent  pas  tout  l’Epigallte,  ar  ils  ne  couurent  pas  ce  qui  ell  vn 


der  Anatomie  du  Ventre  inferieur,  izp 

BeuJudcfloubsdcl’vmbilicvers  le  hïutjqui  cft  occafion  que  l’hipogaftre,  c’eftàdire, 
partie  inferieure  du  ventre, n’eft  pas qjarfaiaement  comprimée  ;  partant  nature  pourfup- 
pleeràce  defaut, a  fait  deux  petits  mufcles,pout3yder  celle  compreffion. 

Ces  deux  mufcles  prennent  leur  origine  des  os  pafe,  entre  l’aponeutofe  tendineufe 
des  droits  Sc  la  ligne  blan  chej  &  s'en  vont  obliquement  attacher  à  la  ligne  blanche  s  ils  ^ 
fontenuironlongs  de  quatre  doigts, Scfiniffentenpoinae.SCont  leur  fituation  oblique.  "Jrim'm 
jdalTa  a  dit  qu’ils  feraoien  t  à  faire  drellet  la  verge, mais  ils  n’y  touchent, &  eu  efgard  à  leur 
commencement, Scattache,  ils  feruent  pluftoft  à  faire  la  compreffion  de  la  partie  infe- 
lieure  de  rcpigaftre,K  feruent  à  vriner  quand  on  vrinc  fans  force. 

Columbus  a  voulu  defendre  que  ce  font  partie  des  droifts,  K  FaHoppe  au  contraire 
que  ce  fonumufcles  feparez,  comme  certainement  il  appert.  Car  premièrement  ils  font 
enueloppéz  de  lent  membrane  particulière, ils  ont  leurs  fibres  feparées  ;  fçauoir  ell,  obli- 
qucs'.ils  ne  s’attachent  pointaux  mufcles  droiâstmais  àlaligne  blanche,ils  ont  leutvfagc  ^ 

particulier  ;  vray  ell  qu’ils  ne  fe  trouuent  pas  toufiours ,  mais  pour  cela  ne  lailTent-ils  pas  ' 
d’eftre  mufcles;  car  le  palmaire  ell  mufcle  quandil  y  eft,&  n'y  ell  toutefois  pas  toufiours, 
&fiFalloppeditn’cnauoiriamais  trouué  faute, 8c  qu’il  les  a  toufiours' trouuez,  linon 
quand  les  obliques  afeendants  prennent  leur  origine,non  des  os  des  flancs ,  mais  du  liga¬ 
ment  qui  en  prouient,  8c  courciufques  aux  os  pi<Wi.  Nous  auons  trouué  quelquefois  vn 
feul  fuccenturier  au  collé  gauche,&  lors  il  y  auoit  au  collé  droifl  vn  autre  mufcle  qui  prè- 
noit  fon  origine  de  la  fommité  du  llèrnon,8c  couche  fur  les  cartilages  des  cinq  premières 
colles  vrayes,s’attachoit  à  la  fixiefme  colle  où  commencent  les  mufcles  droiéls;  quelque¬ 
fois  mefme  il  s’en  trouué  deux,yn  de  chacun  collé  ;  8c  poffible  pour  la  raifon  de  ces  deux, 

Galien  a  penfé  que  les  mufcles  droiasalloientiufques  au  Sternon,au  iS.chap.duîiure 
des  mufcles  .-tant  y  a  que  quand  ils  s'y  trouuent,  ils  feruent  â  k  retiration,  comme  les 
dcuxfuccenturiersfeïuentàlacompteffiondel’hypogallre.  ^ 

Fin  d(t  T'raiâé  de  la  ChjliJîcat-m, 
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DE  LA  SANGVIFICATION- 


ET  DES  PARTIES  qVI  LA  FONT,  ET  QVI 

Y  CONTRIBVENT  EN  QVELQVE  CHOSE 

que  ce  foit. 


^VVERTl 
nceftcndioi 


SEMENT  JiV  LECTRVR. 


«dmefuittCj&cnUjpIactqueTAuthcurlMadcfciïKS  :  d’ont  peut  e'ftrc  qai:lqu’vn,poun:oitprcndrc  occalîon  de  met 

contemcmenciprinapalcmenc  de  ceux  qui  ont  ou  aflîftcàresLepnSjOuquilesaurontleuifsdànslcurs  copies,  ouiua- 
mifcrits  :  ne  trouuantpointlc  difcouis  des  intcftini,dcs  mufdcs  du  {icgc,&  de  l'cpigaftrc  au  rang  qu’il  leur  auoit  baillé: 
Mais  quand  tuconfidcieras  que  ces^arties  ne  ^bnt  principalement  ordonnées  de  nature ,  que  pour  conduire,^  chaiTer  les 
excrements  delà  chylification  hors  du  corps, tu  trouucrasquci'ayeuiaifon  de  les  placccaucclcs  autres  parties  dcdiéesàla 
çhylification,&le$olterhorsdudifcoursdclafanguification,&  despaitiesquilafoat. 


EREEUCB  VE  L'^VTHBVR, 


SOvs  auonsditparcydeuantquelafindii  ventre  inferieur  eftoit  la  . 

nourriture  du  corps, Sc  que  le  ventre  mferieurauoit  eftébafty  par  na- 

cliofe  par  le  penultiefme  chapitre  du  premier  iefemine,<{ü  m  remplat 
fement  de  la  fubftance  diffipée.  Ce  qui  doit  eftre  remplaffé,  doit  eftte 
fait  vnauec  la  fubftance  qui  refte, autrement  ce  ne  feroitpas  nourri-  > 
ture,non  plus  qu’en  la  Leucophlegmatie.où  l’eau  eft  appofée  à  toutes 
les  parties;  mais  non  pas  vnie  pat  le  II.  chap.  du  premier  des  facultez  naturelles,  &:  le  a. 
chap.  duj.dfjJiffiptomrfWmcrfxyîjidemanierequenuttitionpunourriture  fera  vne  vnion 
du  remplacement  de  la liibftancedi(ripée,auec la  fubftance  qui  refte.  Ordeuant.que  ce 
■que  nousvoulons  remplacer  au  lieu  de  ce  qui  eftperdu&diiripé,foit  fait  vn  auec  la  fub¬ 
ftance  qui  refte,il  eft  neceffaire  que  cefte  fubftance  que  nous  voulons  remplacer  paffe 
par  beaucoup  de  changementsreat  comme  dit  Galien  au  6.  chap,du  SMiecretis^a  œuute 
parfait,8cgrand,  ne  peut  eftre  achcué  tout  à  vn  coup,  &  nepeut  receuoir  fa  perfeftion 
totale  d’vn  feul  outil,  8c  inftrument,c'eft  d’où  vient  lamultitude  des  organesdediées  àla 
nourriture,  par  le  10.  chapitre  du  premier  des  facultez  naturelles.  Il  faut  donc  que  l’ali¬ 
ment  que  nous  voulons  remplacer  au  lieu  de  ce  qui  eftperdu, endure  plufieuts  change-, 
ments:catpremierementdeuantquepouuoir  nourrir,  il  faut  qu’il  foit  fait  fangj  carie 
fang  eft  le  prochain  &  dernier  aliment  de  toutes  parties, comme  dit  Hippocrate  en  la  ly. 
28.8C39.  partit  duliure  de  Galien  au  commentaire,  8C  par  tout  le  {.  de 

decrem,ic  au  7.  chap. du  liure  qmd mimi mores  :  Le  fang  ne  peut  eftre  fait  linon  de  chyle , le 
chyle  fuit  la  raaftication  :  partantil  faut  que  l’aliment  deuant  que  d’eftre  fait  vn  auec  no- 
ftrefubftance,foitchyhfié,8cfanguifié.Nousauons  parlé  delà  Chylification,  8c  de  la  par¬ 
tie  qui  particulièrement  la  faifoit,Sc  de  celles  qui  aydoient  à  la  faite,oupar  leur  chaleur,ott 
par  leur  efpoiffeut ,  ou  pat  leur  fermeté. 


de  rHematofe^ou  fanguifîcatioa.  i8i 


QfE  C'EST  §IVB  HEMATOSE,  OV  SANGVE 
f cation ,  W  la  génération  dujàng. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ematosï,  oufanguificationeftvnchangement  d’vne  fubftance  . 
en  fang.K  partant  Galien  appelle  fanguification  autrement  gene-^û^^?” 
ration  de  fang, comme  au  iz.  chap.  du  4.  des  parties, 6c  au  4.5. 6.  &  8. 
chapitre  du  6.  de  iecretis.  Celle  fanguification  ne  fe  peut  faire  finon 
qu'en  detruifant,8c  corrompant  la  forme  &  fubftance  du  chyle,  8c 
puis  en  introduiiant  la  forme  8c  fubftance  du  fang  :  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  finon  qu'en  fepatant,  tourner,  8C  amafler  enfemble ,  ce  qui  fe 
peuttourner&changer,cequifedoitfâre  par  concoftion  8c  cha¬ 
leur  naturelle, le  propre  de  laquelle  eft  d’amaffer  le  femblable,  8c  feparer  le  diffemblable, 
comme  dit  Ariftoteau  3.  de  Cœfo.  Donc  nature  doiede  rechef  cuire  le  chyle ,  pour  feparer 
cequinepoutroit  receuoir  la  forme  du  fang,8ctcdte  ce  qui  refte  capable  de  la  receuoir: 
Sanguification  toutefois  n’eft  pas  corruption, mais  au  contraire  c'eft  génération  de  fang, 
qui  ne  fe  peut  faite  fans  corruption  de  la  première  fubftance  qui  eftoit  chyle,  comme  a  dit 
Atiftoteii.  chap.  du  3.de^cBe)'i<f.Naturenefaicriendetoutevnematiercquife  prefen- 
te, mais  cnfepatevnepartiecomme  inutile, &;corrorapuë,S£  de  l’autre  en  fait  ce  quelle 
prétend. 

La  prochaine  caufe  materielle  du  fang  eft  le  chyleicat  le  fang  ne  fe  peut  faire ,  finon  “*f' 
qujdu  chyle,8c  comme  le  chyle  eftoit  de  parties  diffemblables ,  ainfi  eft  le  fang ,  lequel  ' 
toutefois fembleeftre  fimple,&  demefme  partie:  mais  toutefois  il  comprend  en  foy 
les  quatre  humeurs  naturels  pour  la  diuerfîté  des  parties  qui  doiuent  eftre  nourties,Hip- 
pocratea7.38.8C3J.d«Btff.  /)«B<aBB,8c  Galien  au  commentaire.  8cauz.  chapitre  du  liure 
dca(MMf,&au4.chapitredu8.1iurededto'rt«,8cauz.chap.dui.liutedse/cBWBth,oùildir, 
quelefang  en  apparence, comme  le  laia,femble  eftre  vn,mais  toutefois  eft  de  partie? 
differentes.  * 

La  fin  de  la  fanguification  eft  la  nutrition,comme  dit  Galien  au  4.  chap.  du  6.  liure 
iidemtis,&!. au  10.  chapitre dupremier des facultez naturelles, 8c au 7.  chapitre  duj.  ies  fmÿiijita- 
facultez naturelles.  Orncfâut-ilpasentendrequeceftenutrition,qui,eftla;fin  delà  fan* 
guification,  foit  la  nutrition  de  toutes  les  parties  du  corps  :  car  les  parties  qui,  engendrent 
le  fang  ne  l’engendrent  pas  pat  confeil,ny  parce  quelles  penfent  qu’il  dôiue  eftre  vtileà 
toutlecorps;  car  elles  trauaillent  fans  confeil,  par  le  commentaire  du  59.  Aphorifme 
duj.liure.  Cefte  nutrition  donc  eft  lanutrition  defoymefme;  Defaçon  que  les  parties 
qui  engendrent  le  l^ng,  l’engendrent  aux  fins  de  fe  nourrir  foy-mefme ,  cç  pendant  agif. 
fantfurlechyle,elles  le  changent  en  fang, puis  de  ce  fang  prennent  leur  nourriture.  Le 
refte  du  fang  dont  elles  n’ont  plus  que  faite,elles  le  chaffent,cpmme  leur  eftant  trop  pe: 
faut,  8c  ennuieux  :  car  par  le  7.  chapitre  du  3.  des  facultez  naturelles,  &  8.  chapitre  du  S, 
(/fdccrrtis,  quand  deux  chofesfe  rencontrent  dont  l’vne  peut,  agir,  8c  l’autre  patir,  elles 
agiffent  Stpatiftent  enfemble,mais  l’agent  furmonte  le  patient, comme  fait  nature  le  fang, 
dont  enayant  pris  fafuffifance,chairele  refte. 

Pour  patuenir  à  la  caufe  efficiente  du  fang,8c  en  auoit  la  çognoilTance ,  il  faut  fçauoir  ^ 
dequelle qua!ité,condition,8c température eftlefangtCarà  la  qualité, 8ç, condition 
l'ouurage ,  cognoift-on  la  qualité, 8c  condition  de  l’ouurier.  Le  fang  eft  le  plus  familier!  /‘"■s- 
Scie  plus  vtile  de  tous  les  humeurs  de  noftre  corps, 8c  le  plus  allié, 8c  le  plus  doux  à  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps ,  comme  dit  Hippocrate  en  la  31.  partie,  dul^ure  de  numm 
fiaiBW,  8c  Galien  au  commentaire  ,  8c  au  3.  chapitre  du  z.  liure  de  temperumentis, 
laraifpnpourlaquellelefang  eft  leplusvtile,8c  le  plus  doux  de  tous  les  humeurs, eft, Si,' 
pource  qu’il  eft  exaa:ementtemperé,eftant  compofé  d’vne  égale  meflange  des  quatre  **“* 
premières  qualitez,8c  quatre  humeurs  naturels,  côme  dit  Hippocrate  en  la  35.8c  4i.partic. 
ou  uaKdenaturd  fi»BjrfB4,8c  Galienau  comraentaireitellemét  que  le  fang  en  fa  qualité  eft 
Wes-tcmperé,n’ayant  qualité  qui  futpaffe  l’autreiceft  pourquoy  Hippocrate  l’a  comparé 


,g2  Traidé  rixîefme 

au  printewps  j  au  liure  de  Mtiira  humunn ,  lequel  Galien  fouftient  tel ,  au  4.  chapitre  du 
premier difantqu’üeatres-temperé. Sinon  chaud.  Si  humidcj  car  autre, 
înentHippOcrateneuftpasditauj.  Aphotifmedu  3.  liure  que  le  printemps  eft  ttes.fa, 
lubte.veu  qu’il  n’y  a  qualité  plus  fubieae  à  maladies ,  6c  mouuements  peftilentiels  que 
chaud  Si  humide, comme  il  fe  voit  en  la  3.  feaion  du  3.  des  Epidimics.  T outefois  Galien 
a  dit  au  dernier  chapitre  du  premier  detemferimr>tis,Scm  1.  chapitre  du  2.  que  le  plus 
chaud  de  tous  les  humeurs  de  noftte  corps  eftoit  le  fangi  ce  que  Galien  dit,  qu’il  faut  en, 

tendre  félon  lafubftancc, Sinon  felonlaqualité,3Ui. chapitre  du  iJe  temlimtmentisncU 

lementquequandonditquelefangeftleplus  chaud  de  tous  les  humeurs,  c’eftàdite, 
qu’il  a  plus  de  fubftance  chaulde  que  tous  les  autres  humeurs  j  car  il  y  a  plus  de  fang  au 
corps  que  de  tous  les  autres  humeurs. 

■  Galien  au  S. Si  j.chap.du  a.des  facilitez  naturelles,  dit  que  la  caufe  efficiéte  du  fang  eft 
la  chaleur  naturelle  modérée  Si  temperée,conjme  des  autres  humeurs  la  chaleur  intea. 
perée,Siexcedente,oudeffaillante  en  qualité.  Car  d’autant  que  le  fang  eft  exaftement 
temperé,il  ne  fe  pouuoit  faire  qu'ilne  fuft  fait  d’vne  caufe  quine  fuft  fort  tempetée.  Or  la 
chaleur  eft  la  caufe  la  plus  commune  de  toutes  les  aftions  de  nature,laquelle  quelquefois 
Ariftote  appelle  efpritvital,commeau  3.  chapitre  du  2.  liure  àgenernt.  Mimdium,  Sc  au 
dernier  chapitre  du  5.  liure. 

,  Combien  que  la  chaleur  modérée  foit  la  caufe  efficiente  de  toutes  les  adions  natu- 
rellesjSi  la  chaleur  immodérée ,  la  caufe  de  toutes  pertutbations,pat  le  8.  chapitre  du  a, 
'des  fac  ultez  naturelles.  T  outefois  Ariftote  dit  que  la  chaleur  ne  peut  eftre  caufe  efficiéte 
desouuragesdeferquefaitleForgeron:catcommeildit  au  premier  chapitre  du  a.  de 
générât,  côbien  qu’ils  fe  feruent  de  feu  pour  fe  rendre  leur  fer  obeïflant  au  marteau  :Tou. 
tefois  la  forme  de  marteau,ou  de  coignée,ou  d’autre  inftrument  qu’ils  donnent  au  fer, ne 
peut  venir  du  feu,mais  feulement  de  l’art  qu’a  le  forgeron  en  fon  cerueau ,  par  le  mqyen 
duquelfa main condui£l,Si manie fonfer comme  il  veut;  Et  combien  qu’il  ne  pouttoit 
rien  faire  de  fon  fer  fans  le  feu,ce  n’eft  toutefois  du  feu  que  prouient  la  forme  qu’il  donne 
au  ferimais  de  l’art  qui  efteomme  la  caufe  efficiente  ;  Ainfi  nature  nefait  aucun  ouutage, 
8c  aucune  adion  fans  chaleur,  comme  dit  Ariftote  au  2.  chapitre  du  2.  liure  depemhtit. 
Mais  toutefois  comme  il  dit  là  mefme,8c  au  /.chapitre  ^  mefme  liure,S£  au  4.chapitte  du 
î.  degenerat.se  fat  11 &n  du  4.  desMeteores,  la  forme  euentielle  que  donne  nature,  àfes 
ouurages,nepeutproucnir  de  la  chaleur, qui  n’eft  qu’vne  caufe  inftrumentaire,  par  la¬ 
quelle  natureferendfamatiete  obéiirante:mais  telle  forme  ellenticlle  prouient  delà 
propre  lubftance,  Sc  forme  des  parties. 

“  Puis  donc  quefelon  Ariftote  aux  lieux  alleguez,la  chaleur  n’eft  qu’vne  caufe  inftru- 

,  mentairedesadions  denature,ilfautquelavrayecaufeefficientc,£ceffentielledu  fang, 
foit  la  propre  fubftance  des  parties,àufquelles  Sc  par  lefquelles  il  eft  fait,  Sc  mefme  Galien 
s’y  accorde  au  8.  chapitre  du  6.1iurededfo-ff«,où  il  dit  que  les  parties  diffimilaires.  Sein- 
fftumentairesfontcompofées  de  parties  Cmples  Sc  Cmilaires,  Sc  ont  quelque  chofe  de 
propre,qui  ne  conuient  à  aucune  autre  partie,comme  le  poulmon ,  le  ventricule,  le  foye, 
les  reins,laratte,leCœur,fontcompofez  de  pluficurs  parties,  de  pas  vne  defquelles  tou- 
tesfois  ne  prouient  leur  adion:  mais  comme  ils  ont  vne  fubftance  propre  Sc  particulière 
quineconuientàaucuncautre  partiejainfiont  elles  des  vertus  particulières ,  Sc  félon 
icelles  vertus,Scfacultez  des  adions  particulières, d’où  prouiennent  des  ouurages  parti¬ 
culiers;  Tellement  que  les  ouurages  differents, SC  particuliers  des  parties  prouiennent 
des  adions  differentes, Sc  particulières  des  mefmcs  parties,  Sc  les  adions  differentes  K 
particulières  des  parties,desvettus,Scfacultez  qui  leur  font  particulièrement  attachées, 
8c  les  vertus  Sc  facultez  des  propres,8c  particulières  fubftances ,  qu’icelles  parties  ont ,  S 
qui  ne  font  communes  à  autres  parties  :  Tellement  que  félon  cela  la  chy lofe  fera  la  pro¬ 
pre  adion  duventricule,qui  dépend  de  faptopre  fubftance.  La  lânguification ,  l’adion 
dès  veines,Sc  du  foye,qui  dépend  de  leur  propre  fubftance,  Sc  ainfi  des  autres  parties, 
comme  Galien  le  monftre  au  long.8.  chapitre  du  «.  liure  de  deeretis. 


De  l’Ematofe  ou  fanguifîcation.’  183 


DES  leiSTRVMENTS  ET  ORGANES  DE  S^NGVl- 

fMtion,  &  de  U  Mcepté  diceüe, 

Ch  AP.  II. 

L’Instrvment  de  k  fanguifîcation, cftkpartie qui  fanguifie.  La  partie  quifan- 
guifie,eftfanguifianteoudefoy,oupat  accident  .-rappelle  par  accident,  celle  qui 
n’engendre  pointdefangimaisaydeàkgenetationdu  fang, comme  le  mefentere.  La 
partie  quifanguifie  de  foy ,  eft  de  deux  fortes;  l’vne  eft  la  première  qui  eft  la  veine ,  fautrc 
fécondé  qui  eft  le  foye,  mais  en  parlant  du  foy  e,  Scdes  parties ,  dont  il  eft  compofé ,  nous 
parlerons  mefme  des  veines. 

O  n  pourroit  demander  fi  la  fanguificationeft  necelfaire,  &  fi  on  ne  s’en  pourroif  paf-  ntcpi  it 
fer!  Acek  Galien  refpond  au  8.  chapitre  du  a.  des  facilitez  naturelles ,  8cau  8.  chapitre  du 
é.  liure  de  deaem ,  que  tant  s’en  faut  qu’on  fe  puiffe  paffer  de  la  fanguifîcation  pour  faire  “ 
nourriture,  que  mefme  elle  eft  beaucoupplus  neceflàirequen'eft  pas  la  génération  du 
chyle  :  D'autant  qu’on  peut  ayder  grandement  la  génération  du  chyle  par  artifice  :  mais 
non  à  la  génération  du  làngi  Parce  qu’on  peut  tellement  comminuer,  &  réduite  la  vian¬ 
de  enfîpetites  pièces,  que  parapres  nature  n’aura  pas  grand  peine  à  en  faire  du  chyle, 
comme  dit  Galien  aux  lieux  alléguez. 

Encore  qu’on  puifTe  réduire  les  viandes,  comme  quafi  en  forme  de  chyle ,  comme  eft 
le  laift,  ou  l’orge  mondé,  palTé.  Toutefois  la  chylification  ne  confiftant  pas  en  comminu- 
tion,Scefcachemcnt,  comme  dit  Galien  au  premier  chapitre  du  3.  de  fymftomamm  cmfis.nv’^,  . 
Mais  en  alteration  &  changement ,  fi  faut-il  tdufiours  que  ce  qui  eft  auallé  au  ven-"^’-^"'’"'’' 
tticule,  fe  conuertille  en  chyle  ,  &  reçoiue  vn  changement  au  ventricule  ;  Car 
mefme  le  laift  qui  eft  vne  fubftance  la  plus  familière  qui  foit  ànoftre  nature,  encore 
faut- il  qu’il  foit  changé  au  ventricule  en  vne  autre  fubftance  qui  eft  de  chyle  ce  qui  • 
appert ,  parce  que  de  tout  le  kiél  ne  fe  fait  pas  fang  :  Mais  en  la  concoétion  qui  fe  fait  pour 
le  tourner  en  chyle ,  il  fe  fait  vne  feparation  d’vne  partie  qui  va  en  excrement  dans  les  in- 
teftins:  ce  qui  monftte  bien  qu’il  fe  fait  vn  changement  du  kiél  au  ventricule  .-Tellement 
qu’encore qu’on  puiffe ayderla chylification,  fieft  elle  propre  aélion  du  ventricule,  & 
non  moins  neceffaire  que  la  fanguifîcation  :  mefme  fans  la  fanguifîcation  ne  fe  peut  aucu-. 
nement  faire  le  fang.  Dauantage  la  bonne  chylification  eft  caufe  de  la  bonne  fanguifîca¬ 
tion, par  le  3.  chap.  du  liure  de  EuchjmiitAt  Gal.&mefme  de  la  mauuaife  chyhfîcation  ne  fe 
peutfaireaucunementbonnefanguification,  tefmoin  Hippocrate  enk  première  partie, 
delà  3.  feélion  du  6.  des  epidimies,  Sc  Galien  au  commentaire ,  où  ils  difent  que  la  conco- 
ftionn’eftant  pas  bien  faite  au  ventricule, il  s’enfuit  vne  cacochymie , &  impuritédes 
vaiffeaux,êcentoutlecorps:Carcommeondit,  la  fécondé  concoûionne  corrige  pas 
la  première. 

La  fanguifîcation  peut  eftre  diéle  ,  8c  eftimée  plus  excellente  que  k  chylification, 
àraifon  que  lekng  eft  vne  fubftance  plus  excellente  que  le  chyle ,  qui  fe  fait  mefme  iuecSëflmU- 
plus  grande  peine  que  le  chyle.  Mais  quant  à  k  neceffité ,  la  génération  du  chyle  eft  auf- 
fi  neceffaire  quefe  génération  du  fang,  Scia  génération  du  fang,  comme  la  génération  S,.  ' 
du  chyle;  car  fans  le  chyle  ne  feroitpasle  fang,  8c  le  chyle  ne  leruiroit  de  rien  s’iln’eftoit 
conuettyenfang. 

S’iln'yapas  grand  excez  entre  les  parties  fanguifiantes,Sc  la  température  du  ventti-S^':*  •’n'if' 
cule,  il  pourra  aduenit  que  la  crudité  du  ventricule  pourra  eftre  amendée  par  k  chaleur 
8c  aélion  des  parties  fanguifîantes.  Car  fouuent  le  chyle  eftant  vn  peu  ctud,  nelaiffepas*'/’"'-* 
de  fe  fanguifîer  par  le  a.  chap.  du  liure  de  EuchymU ,  8c  par  le  7.  chap.  du  a.  defuniute  ;  Mais-^"^”^”" 
quand  il  y  a  tel  excez  entrejcelles  parties  qu’il  y  a  quelque  corruption  au  chyle,  il  ne  peut 
aucunement  eftre  amendé  par  k  vertu  des  parties  fanguifîantes,  8c  n’y  a  point  d’inconue- 
nicnt;  que  fî  les  qualitez  de  quelques  parties  amendent  les  qualltez  des  autres ,  comme  la 
^eutduCœur,kfroidurediifbye,&derhumiditédufoye,k  ficcité  du  Cœur,  par 
yal.  au  liure  de  l’Art  Médicinal ,  pareillement  que  les  aélions  des  vnes  ne  puiffent  amen» 
dda  ch^lih"'  autres,  comme  k  concoélion  qui  fe  fait  en  k  fanguifîcation ,  k  crudité 
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DV  F  O  TE. 

Chap.  III. 

Ayant  tefoIuqu'ilyadcuXotgânes,&  inftrumentsdelafanguification,  &  quji 
premier  eft  la  veine,  &l'attere,&  le  fécond  eft  le  foyc,&que  nous  ne  pouuons 
parlerdufoye  fans  parler  des  veines, d’autant  queles  veines  font  de  la  compofition  du 
foye;  il  eft  expédient  premier  de  parler  du  foye.  que  de  toutes  les  autres  parties,  puis 
que  nous  fommes  fur  le  Traifté  de  la  Sanguification.  Car  quand  nous  parlerons  de  Iv. 
fage  du  foye, lorsil  fera  temps  de  deduiteàqui  eft  deuë  la  prerogatiue  de  la  génération 
du  fang. 

Dum  1  Les  Grecs  ontappellé  le  foye  «ira/,  &  les  Latins  iecHr,Sc  les  François  l’ont  appelle 
*  foye, comme auffi  les  Italiens pour  vnemefme  occafion,fçauoir  du  mot  Grec 
ÏMtam'y  qtu  fe  tourne  en  Latin  jîat»)»  qui  prend  fon  nom  de  figues:  Parce  que  les  anciens 
comme  dit  Galien  au  ii.  chapitre  du  3.  des  aliments ,  auoient  accouftumé  de  nourrie 
quelques ioursauparauantde  figues,  les  beftes  qu’ils  vouloient  tuer  pour  manger,  U 
nommément  les  pourceaux,  afin  que  le  foye  qui  fe  refiouiftde  chofes  douces  augmen< 
taft ,  8c  creuft  par  le  moyen  de  celle  nourriture,  8c  dauantagefe  lift  plus  fauouteux ,  plus 
doux,  8c  agréable  au  manger,  comme  mefme  dit  Galien  fur  la  II.  partie,  du  3,  de  a»,  8c 
mW  en  Grec  vaut  autant  à  dire  que^exs  en  Latin,  8c  figue  en  François , pour  vne  autre 
delicatelTc,  mefme  ils  faifoient  nourrir  les  oyes  de  laift  quelques  iours  douant  que  les 
tuer  pour  rendre  leur  foye  plus  lauoureux,  8c  agréable,  comme  dit  Galien  au  ai.  chapitre 
du  3.  de  dimmtis. 

itnmht.  Lefoyecommeeftantpattieprincipallen’cftqu’vn,combienquePline  dife  auliute 
II.  qu’en  quelques  animaux  il  y  a  deux  foyes  :  Car  en  plufieurs  animaux  il  eft  diuifé  en 
plufieurslobesquireprefententmultiplicitédesfoyesjcommeauxoifeaux, 8c  aux  poif. 
fons.'Mais  en  l'homme  il  eft  vn,8c  continu,fanslobes,finon  en  la  partie  inferieure,8c  ante¬ 
rieure  par  où  il  reçcàt  la  veine  vmbilicale  :  car  en  ceft  endroit  ilfemblc  eftre  vn  peu  esbre- 
ché  ,  comme  vne  roche  qui  commence  à  fe  fendre ,  comme  difoit  Herophilc  par  le 
tefmoignage  de  Galien  au  8.  chapitre  du  ri.  des  dilfeftions  Anatomiques:  combien  que 
Galien  aitremarquéplufieurs  lobes  attfoye,au8. chapitre  du  4.  des  parties.  Ariftotcaa 
7.  chapitre  du  3.  des  parties  s’efmerucille  comme  il  n’y  a  qu’vn  foye,  veu  que  tout  le 
corpseftdouble-.maisenfinilditquelaratteeftaucofté  gauche,  comme  vn  autre  pe¬ 
sa  mifiié.  Ariftoteauy.ricii.chapitre  du  3.  des  parties  dit  que  le  Cœur,  8c  le  foye  font  parties 

neceffaires  à  tous  animaux  fanguins.  Le  Coeur  pour  eftre  le  fiege  du  feu ,  8c  le  foye  pour 
raccompliffement  8cperfeaiondu  fang:  Combien qu’Ariftote  ne  dife  quepour  la  con- 
coftion ,  comme  mefme  au  i.  chapitre  du  4.  liure  des  parties  ,  mais  Galien  a  monftré  pat 
tout  le  ri.  de  decretis,  que  le  foye  eft  neceffaire  en  tous  animaux  fanguins  pour  l’accomplit 
fement ,  perfeftion,  8c  derniere  façon  du  fang. 

sapittitur.  Comme  le  nombre  des  lobes  du  foye  eft  inégal,  ainfi  eft  fa  grandeur  inégalé.  Car  les 
animaux  qui  font  timides  8c  goulus,  ont  grand  foye,  8c  party  en  plufieurs  lobes;  car  le 
foye  eft  le  fiege  de  la  faculté  concupifcible ,  c’eft  à  dire  de  la  faculté, qui  defite  boire,  man¬ 
ger,  8c  autres  chofes  naturelles,  comme  dit  Platon  au  Timée,  8c  Galien  au  ri.  de  decretis 
premier  8c  fécond  chapitre,  8c  au  4.  des  parties,  chapitre  13.  Herophile  toutefois  difoit 
qu’encore  que  les  animaux  goulus  8c  timides  eulTent  grand  foye,  toutefois  que  les  hom¬ 
mes  à  comparaifon  des  autres  animaux ,  ont  vn  très  grand  foye,c6mc  dit  Galien  au  Slcba- 
pitre  du  ri.  des  difleaions  Anatom.  Auerrhoes  au  4.  chapitre  du  4.  du  Colliger ,  dit  que 
ceux quiontgrand&petlt foye, onttoufîoursleventre  lafehe,  8c  la  raifon  y  eft,  parce 
^jucleventriculeencuiaplusquelefoyen’cnattire,Auicenneau  19.  30. 8c 51.  chap. du 
.pcemierTraiaédui4,Fen.  du3.  liure, dit  que  ceux  qui  ont  grand  foye,  ontles  doigts 
longs,  8c  ceux  quil’ont  petit  les  ont  courts,  fans  apporter  aucune  raifon,  de  façon  mef¬ 
me  qu’ Auerrhoes  s'en  mocque  au  4.  liure  encore  qu'il  fe  trouue  vray  à  l’ordinaire. 
sujtff,,.  AriftoteiS  chapitreduptemierliuredel’Hiftoire,  dit  que  le  foye  de  l’homme  eft 
commequafîrond,&femblableàceluydubocuf.Lapartiede  deffus  qui  touche  le  dia; 
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phragme ,  &  le  péritoine  eft  boffuë,  polie ,  toutefois  liffe  &  égale  ;  &  le  deflbus  qui  tou. 
chele ventricule eftcreux^Sc comme  tabatii  &  enfoncé,  8c  dauantag'e  inepl,  comme 
difoit  Heropbile  .parle  tefmoignage  de  Galien  au  8 .  chapitre  du  S.  des  diffeaions. 

Lefoyeeft  fituéaucoftédroiacommeaulieuleplus  honorable, 8c la  tattc  aucofté 
gauche,  comme  dit  Galien  au  7.  chapitre  du  4.  des  parties:  en  quelques  animaux  toute¬ 
fois  comme  en  ceux  qui  font  timides  8c  goulus ,  vne  partie  du  foye  comme  eftant  grand 
eftau  cofté  gauche, corne  aux  liéures,  comme  difoit  Herophile.tefmoin  Galien  au  S.cha- 
piiredud.des  diffeaions  Anatomiques.  Que  fî  autrefois  on  a  trouuéle  foye  au  cofté 
gauche, cela  a  efté  prodigieux  ,comme  dit  Ariftote  au  i8.chap.de  premier  de  rhiftoire,& 
au  17.  chapitre  du  z.  Hippocrate  en  la  14.  partie,  de  la  z.  feaion  du  fi.  des  epidimies,fait  le 
foye  comme  la  borne  des  parties  fuperieures,  8c  des  parties  inferieures,  comme  fi  c’eftoit 
la  fin  desparties  ftiperietires,  scie  commencement  des  inferieures  :  Car  touchant  de  fa  ' 
pattieboffuële  diaphragme,  toutee  qui  eft  au  deffus  eft  fuperieur,  comme  le  Thorax, 
le  col  ,&  la  tefte  ;  au  contraire  tout  ce  qui  eft  au  defloubs  fa  voûte  eft  inferieur. 

La  fubftance  du  foye  eft  pefante,8c  efpoiffe,  Sc  grofftere:  car  la  fubftance  du  foye.n’eft  stMJinnn. 
autre  chofe  que  la  chair  du  foye ,  par  le  3.  chapitre  du  z.detemftrumm.  8c  pat  le  ts.  chapi¬ 
tre  du  3.  des  facultez  naturelles ,  8c  par  le  chapitre  11.  du  6.  des  dilTeftions  Anatomiques: 

Combien  qu’Erafifttate ,  Sc  tous  les  autres  Médecins  ne  vouloient  pas  appellet  cefte  fub. 
ftance  du  foye,  chair,  mais  parenchyme,  commea  dit  Galien  aux  lieux  alléguez, 8c  au 
dernier  chapitre  du  10.  de  la  méthode ,  qui  vaut  autant  à  dire,  comme  efiiifion ,  parce  que 
ce  n’eft  qu'vne  effufion  de  fang  caillé  :  Car  vaut  autant  comme-verfer  8c  refpan* 

drel’vn  fur  l’autre.  Car  fi  vous  confidetez  la  génération  du  foye ,  U.  faut  prefuppofer,  que 
commeen  la  façon  des  toilles,  la  chaîne  des  parties  folides ,  8c  fpermatique  du  foye,efl  la 
tiffure  du  corps  des  vaiffeaux  qui  paffent  par  dedans  le  foye  recouuerte  d'vne  peau  deliéê 
du  péritoine, lefangcoulantpardedansfesvaiffeaux,recouurc8c  remplit  cefte  chaine  ' 

à  mefure  qu’il  fe  vient  à  cailler  par  l’operation  de  la  chaleur  naturelle.qui  fait  euapotet  le 
plus  fubtil  :  Ainfi  toutes  les  efpaces  vuides  eftant  remplies ,  8c  toute  la  chaine  du  foyerc- 
coiiuette  eft  fait  le  foye,  de  façon  que  fa  chair  n’eft  autre  chofe  que  cefte  effufion  de  fang 
caillé, &fachaineeft  le  tiffttducorps  des  vaiffeaux, commeamonftré  Galien  au  z.  cha¬ 
pitre  du  liure  de /om!afw»e/œf««  ,&  au  chapitre  ii.  du  fi.  des  diffedions. 

Le  parenchyme  qui  eft  le  propre  corps,  8c  la  propre  fubftance  du  foye,  a  tant  de  fimi-  siufyitfi 
litude  auec  le  fang ,  qu’il  ne  femble-pas  eftre  autre  chofe  que  fang  caillé ,  par  le  lî.  chapi- 
tre  du  4.  des  parties.  Ce  fang  toutefois  venu  parla  veine  vmbilicale  qui  eft  continue  auee  iu  fy*. 
la  veine  porte,  fe  refpandâd  entre  la  tiffure  des  vaiffeaux  pour  les  couurir  8C  remplit,  ne  fe 
caille  pas  par  le  froid:  Car  ainfi  il  fe  feroitvntthombus,  commencement  de  corruption; 
mais  par  chaleur  non  effrange ,  comme  la  chaleur  de  l’eau ,  dans  laquelle  fe  caille  le  fang: 

Mats  interne  Sc  naturelle  qui  a  beaucoup  de  force  à  donner  l’embelliffement  fieperfedion 
•  àtouteschofes.patleS.  chapitre  du  fi.  liure  de  dçcrms,  8c  cela  fe  fait  le  plus  fubtil  s'eua- 
porant ,  8c  ce  qui  eft  le  plus  groffier ,  8c  terreftre ,  fe  prenant  8c  caillant,  par  le  iz,  chapitre 
du  4.  des  parties.  Or  le  fang  n’aborde  par  la  veine  vmbilicale,  que  le/«f»5  eftant  ja  formé, 
parcequelespattiesfanguinesnefefontqu’apreslafotmaxion,auz.chapitte  du  liure  de 
fermMwne  fœtus. 

D'autantque  toute  chofe  fenourritde  fubftance  pareille, Scconuenable  i.  la  fienne,s*»»»"i-. 
8c  le  foye  eft  d-vne  fubftance  pefante,ferrée,  8c  grofftere,  le  foye  fe  nourrit  d’vn  fang  grof- 
fier,  8c  pefant,  mais  toutefois  rouge,  par  le  15.  chapitre  du  4.  des  parties,  8c  10.  8c  17.  cha- 

pitredu  fi.liurede-V/»/”'"'»'»- 

Le  foye  eft  de  tempérament  chaud  8c  humide ,  comme  le  fang  duque^l  eft  hourty,  8c 
pour  la  génération  &  perfedion  duquelil  eft  fait,  par  le  5.  chapitre  du  z.  de  temperameniu, 
cefte  chaleur,  comme  dit  Platon  au  Timée,  8c  Galienau  4.  chapitre  du  4.  de  ’yf»  fertium, 
cftdemonftré  parlacouleurrouge,laqucllevientde  la  vertu,  8c  efficace  du  feudiuin  8C 
celefte ,  dont  en  montant.ce  dit  Platon,eft  purgé  defes  excremens.ifen  deftobe  vne  par- 
ne  8c  portion:  Platon  a  dit, feu  diuin,  8c  celefte,  parce  que  la  chaleur  ouutiete  des  adions 
naturellesnebruflepas;mais  eft  vitale,  comme  lachaleurduCiel.au  3.  chapitre  du  z.  de 
en  Ariftote,  8c  certainement  les  Philofophes  ont  attribué,  la  couleur  rouge 
de  fait  Theophaftre  dit  au  liure  des  couleurs,que  le  noir  embrafé  de  feu  deuient 
efcatlatin ,  tefmoin  les  charbons  qui  font  noirs,  8c  embrafez  deuiennent  de  couleur  rou¬ 
ge  8c  efcarlatine,  nous  voyons  mefmeque  la  croufte  des  efereuiffes  fe  rougift  à  la  euiffon, 
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SC  les  feuilles  des  arbres, &  nommément  celles  de  la  vignefe  rougiffent  à  la  grand  ardeur 
duSoleil  :  Tellement  que  la  couleur  rouge  n’sft  quvnlignede  chaleur. 

Le  foyecftalliéàtoutesles  parties  qui  font  contenues  en  l'epigaftre ,  par  le  moyeu 
delà  tunique  delice  que  luy  dqnne  le  péritoine, au  14.  ehapitre  du  4.  des  patries.  Dauan. 
rage  il  eft  allie  auec  les  inf6fti(ns ,  le  ventricule, le  raefentere,  l’epiploon,  &  U 
pat  la  veine  porte ,  comme  par  làj  veine  caue  à  toutes  les  autres  parties  dii  corps ,  &  nom!. 

^  mément  il  eft  allié  aux  deux  reins ,  au  chyftis  felis,  Sc  à  la  ratte,  pource  que  par  icelles  pat!. 

'  tics  il  fe  purge  de  fes  excrements ,  au  10.  chap.  du  5.  des  parties.  Ou  tre  plus  ilfemble  eftre 
allié,  &  pareillement  eftre  tenu  ferme  auecl’vmbilic,  parle  moyen  de  la  veine  vmbilkale. 
qui  aptes  la  nailTancc  luy  fert  de  ligament,  8c  dauantage  il  eft  allié  au  diaphragme, pat 
deux  autres  ligaments  forts,  larges,  8c  efpois,qui  viennent  du  péritoine,  8c  l’attachent 
au  diaphragme,  l’vndVncofté,  l'autre  de  l’autre,  8C  luy  feruent  comme  de  fufpenfoits 
nommémentçeluy  du  collé  droia, qui  eft  attachéle  long  des  cartilages  des  faulfes.co- 
ftes:dauantageil  eft  allié  par  vnautrefortligamentà  la  groffe  veine  caue,  ainfî  quelle 
fort , pour  monter,  par  vn  autre  fort  ligament  qui  femble  mefme  diuifer  le  foye  en  deux 
lobes,  &  eft  attaché  au  cartilage  Xypho'idc,&  par  le  moyen  de  ce  ligament,  par  lequel 
il  eft  attaché  à  la  g^ffe  Veine ,  auffi  eft  il  allié  au  Cœur,  dans  lequel  la  greffe  veine  afeem 
dantevaverferdufângjScceftendroia oùcftc<rtigament,eftlc plus  perilleux; pour  les 
coups ,  comme  a  dit  Homere  en  la  perfonne  d'Vlyffes,  8c  Galien  le  répété  au  14.  chapitre 
du  4.  des  parties.  Car  on  ne  fçauroit  là  donner  vn  coup  qui  foit  vn  peu  penetranr, qu'il  ne 
perce  la  groffe  veine  àfon  iffue  du  foye ,  &  qu’il  ne  perce  le  diaphragme  en  fa  partie  net- 
ueufe ,  8c  qui  ne  rencontre  aucunement  la  bouche  du  ventricule ,  voyla  pourquoy  telles 
playes  font  très  dangereufes. 

Le  corps  dufoye,eftcompofépremieremcntdelâchair  qui  eft  le  parenchyme,  fe* 
condement  des  vaiffeauX  qui  font  la  chaîne  du  foye,  comme  dit  Galien  au  15  chapitre  du 
3.  des  facultez  naturelles.Ces  vaiffeaux  font  premièrement  de  la  porte, fecondement  de 
la  caue,  tiercement  des  arteies  ,  8c  quartement  des  conduits  8c  canaux  colagogues: 
tiercement  le  corps  du  foye  eft  bafty  d'vn'e  m  embrane ,  8c  de  nerfs  ;  Car  quant  à  la  veffte 
du  fiel  ,'ellen’eftpaspartiedufoye,parleri. chapitre du4.des  parties. 

Il  femble  qu’Hippocrate  n’ait  pas  fait  grand  compte  de  la  tunique  du  foye,  en  l’apho-, 
tifme4Ç.du7.1iureoùilditquefiàccuxdefquelslefoyeafupuréa  efté  cauterifé,le.pus 
qui  en  fort  eft  blanc ,  c’eft  figne  de  fanté  future  :  Parce  que,  comme  dit  Hippocrate,  le  pus 
elfcontenu  entre  la  chair  du  foye,  8c  fa  tunique,  8c  n’y  a  rien  que  la  tunique  olî'encée  ,ce 
qu'il  compte  à  peu  ;  mais  fi  le  pus  reffemble  à  la  lye  deftrempée,  c’eft  figne  de  mort,  parce 
quelépus  vient  de  la  fubftance, la  corruption  de  laquelle  non  feulement  pour  la  chair, 
mais  polir  les  vaiffeauxinnumerables  qui  fontgaftezapporte  la  mortiSc  toutefois  au  5;., 
aphorifme  du  mefme  liure ,  il  femble  faire  grand  compte  de  la  tunique  du  foye  i-car  il  dit 
queceux là  meurent,au foye  defquclsfefont  efleuées  des  cloches  8c  bouteilles  qu’il  ap-  • 
pelle  hydatides,  fi  elles  viennent  à  fe  creufer ,  8C  toutefois  nousfçauons  que  telles  cloches 
.& bouteilles  neviennent  qu’en  la  tunique  >mais  elles  ne  peuuent  eftre  rompuesêccre- 
uécs,quelafubftancedufoye  ne  foit  corrompue,  par  la  pourriture  de  l’eau  contenue 
qui eftoit  croupie , comme  tefmoigne  Auicenne, au  chapitre  6,  du  4. Traifté  du  14.  Fcn. 
du  premier  liureicombien  que  Galien  allégué  le  contraire  en  fon  Commentaire,  ioint 
querelles  bouteilles  ne  s’eüeuent  polntfans  vne  grande  chaleur  qui  eft  au  foye,‘8c  qui 
bru  fie  tout. 

Le  foye  eftant  comme  vne/toille  fa  chaîne  eft  delà  tiffuredes  vaiffeaux, 5C  celle 
chaîne  eft  reeouuerte  de  chair.  Et  comme  la  chaîne  eft  toufiours  plus  forte, 
Sc  meilleure  que  ce  dont  eft  recouuert  ,  ainfi  font  les  vaiffeaux  plus  forts ,  meil¬ 
leurs  ,  8c  plus  excellents  que  la  chair  du  foye.  Or  ils  font  ainfi  difpofez ,  première-  ' 
ment  la  Veine  porte  cntreTa  partie  creufe  du  foye  pour  l'ordinaire  par  cinq  bran¬ 
ches,  chacune  de  ces  cinq  fe  diuife  de  rechef  en  plufieurs  autres,  tant  que  tout  le 
creux  du  foye  en  eft  femé,  Sc  accompagnent  les  rameaux  de  l'artere  cœliaque:  8C  faut 
noter  que  ny  les  branches  de  la  porte,  ny  les  rameaux  de  l’artere,  ne  paffent  8c  trauetfent 
iufqu'à  la  partie  bofliié,&gibbe:  mais  toute  la  gibgofité  du  foye,  eft  remplie  de  racines 
innumerablesdelavcine,caue:  entre  les  ramifications  de  la  porte,  8c  de  la  caue, font  les 
tuyaux  ducanal  colagogue,  c’eft  à  dire  porte  fiel,  à  celle  fin  que  le  fang  ne  paffaft  point 
des  branches  de  la  porte ,  dans  les  rameaux  de  la  caue  fans  eftre  bien  purifié  :  car  il  ne  paf 
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fe  dans  la  cauc  que  le  fang  purifié ,  pour  les  difcetner  tous  trois  d’enfcmble ,  en  la  pal  lie 
creufe  du  foye.fçauoit  eftles  rameaux  de  la  porte ,  les  rameaux  de  l’artere ,  Sc  les  tuyaux 
du  canal  colagogue ,  il  faut  confiderer  que  les  veined.êtnommément  celles  qui  lonc 
'  danslafubftancedufoye,ontvnétuniquefort  fimple,  &  fort  deliée ,  l’artere  eft  blan- 
cheàftre  plus  efpoifle  ,  les  tuyaux  du  canal  colagogue  font  iaunaftres  pour  l’hu- 
jneutbilieuxqu’ilscontiennentau  O.  Scu.  chapitre  du  6.  des  diffeaions  Anatomiques, 
&i3.du4.  des  parties.  ■ 

Les  tuyaux  du  canal  colagogue  ne  font  point  de  la  fubftance,  des  Veines  youarte-o»  «v»* 
res, maisfoncdelafubftancedelavelTtej&pochcdufiel, comme  monftre  Galien  au 
chapitre  du  4.  des*patties. 

Ariftoteentrelesprincipallesraifonsqu’ilalleguepour  prouuer  que  le  Cmur  eft  lej,  ,  ■/ 
principe  du  fang,  dit  qu’il  n’y  a  point  de  referuoir  de  fang  au  foye ,  comme  ily  aau  Cœur;^  fUfiLn 
jyijisnousdifonsqu’ilaefté  meilleur  beaucoup  qu’il  y  euft  plufieurs  petits  rameaux  ca-^“"”‘^, 
chez  dans  lafubftançe  du  foye,  plufieurs  pour  la  multitude  de  la  fiibftance  portée ,  petits 
S£efttoits,afinquela  fubftance  portée  demeurant  longtemps  dans  les  vaifleaux  pour?"''’'"'»"'' 
leur  anguftie  fuft  mieux  façonnée,*»:  d’vne  tunique  fort  deliée,  afin  que  fi  la  chair  du  ^oye 
a  quelque  force  pour  iànguifier ,  elle  l’a  peuft  communiquer  plus  aifémcnt  aux  vailîeaux. 

Car  c’eft  vne  reigle  en  Philofophie ,  comme  monftre  Ariftote  au  premier  hure  de  ortu, 
que  toute  aélion,  &  paffionfedoit  faire  par  attouchement, 

Outre  lés  rameaux  de  la  veine  porte,  &  les  tuyaux  du  canal  colagogue  qu’on  trou- Br/« 
lie  en  la  partie  fime  du  foye,  il  y  a  encore  des  rameaux  de  l’artere  cœliaque,  laquelle  vient 
du  tronc  de  la  greffe  artere  defeendante ,  incontinent  apres  les  arteres  phréniques,  &  eft 
dite  cœliaque  du  mot  Gre  xc'Aia  , qui  vautautantàdire, comme  ventre, parce  qu’ellefe 
diftribuëquafiàtoutes  les  parties  duventfeinferieur,comme  à  fepiploon.au  ventricu¬ 
le, au  foye,  àla  ratte,  à  l’ecphyfis.à  vne  partie  du  colon, &  à  la  poche  du  fiel:  on  ne 
la  trouue  qu'en  la  partie  fime  &  creufe  du  foye ,  »  non  cala  partie  gibbeufe ,  parce  que 
l'artere  eftant  donné  aux  parties  pour  la  con(eruation,8c  température  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  par  le  la.  &  15.  chapitre  du  4.  des  parties ,  &  par  le  3.  chapitre  du  liure  de  'vtilmtefd- 
/«((w,  laquelle  conferuationSc  température  fe  fait  par  le  mouuement  de  la  dilatation,  ou 
diaftole,  »  contraélion ,  ou  fiftole  .'pour  par  la  dilatation  attirer  ce  qui  eft  de  beloin ,  tant 
pour  la  nourriture  que  pour  le  rafraifehiflement ,  &  par  la  contraâion  pmiflet,  &  chaffet 
les  excrements,»fuligines  :1a  partie  gibbe  n’a  point  eu  affaire  d’arterés pour  ceft  effeét. 

Car lemouuement  continuel  du  diaphragme  quiembraffetoutela  partie  gibbe  luypou- 
uoitferuirdecela,dontellesn’ontefténeceffairesqu’en  la  partiecreufe  aefime. 

Les  rameaux  du  cœliaque  femez  pat  le  creux  de  la  partie  fime  du  foye  font  petits, &p, jî, 
ettroifts!  Parce  que  comme  le  naturel  de  lartere.eft  d'attirer  la  nourriture,  &  rafraif- ■'"'"‘M 
chiffement  des  corps  qui  l'enuironent:  &  chaffer  és  mefmes  corps  fes  excremens  &  fuper- 
fluiteziparle  4.  &  5.  chap.du  liurede'vy»p»/y»»,&  l’artere  h’auoit  que  faire  d’attirer  du  fang 
dticreuxdufoyeicarileftencorimpur,aiiffin’auoitellequefaîte  de  donfier  beaucoup 
d’efprit  ou  fang  fpititueux  au  foye ,  d’autant  qu’eftant  de  fubftance  groffieré,  il  n’en  auoit 
pas  affaire  de  beaucoup,  Galien  au  13.  chapitre  du  4.  de  ly» 

Outre  les  vaiffeaux  de  la  porte,  de  lacaue,  de  l’artere,»  du  canal  colagogue,  dont 
eft  tiffue  »  faite  la  cjiaine  du  foye,  il  y  a  eu  des  nerfs  du  ftomachique  de  la  fixiefme  coniu- 
gaifon,lcfquels  toutefois  fontfort  petits, &fontfemez  feulement  parmy  la  tunique  du 
foyefans  entrer  dans  fa  fubftance  :  ou  s’ils  y  entrent ,  comme  dit  Galien ,  c’eft  bien  peu:  8s 
la  raifon  pourquoy  le  foye  a  eu  peu ,  S:  de  petits  nerfs ,  eft  parce  qu’eftant  principe  de  la 
vie  vegetatiue,  8c  nutritiue .  laquelle  eft  commune  aux  plantes,  il  n’auoit  befoin  de  beau¬ 
coup  de  nerfs  ,au  13.  chapitre  du  4.  des  parties.  Mais  les  nerfs  nous  font  dônez  pour  deux 
occafions,  pour  lemouuement,  pour  le  fentiment,  Stpourla  cognoilTancede  quelque 
chofefafcheufe ,  par  le  j.chap.  du  5.  des  parties,»  par  le  13.  chap.  du  i4.des  parties  le  foye 
®  apoint  eu  befoing  de  nerfs  pour  le  mouuement:car  il  n’en  a  point;  il  n’a  point  eu  de  be- 
foing  de  nerfs ,  pour  le  fentiment  :  car  il  ne  void',n’oyt,  ne  flaite,ne  goufte.ne  touche  :  qui 
ont  les  cinq  fens:  mais  feulement  il  en  auoit  befoing  pour  cognoiftte  ce  qui  le  prefleroit, 
comme  les  phlegmons,  les  abfcés,les  heryfipeles:  Et  dauantage  pour  communiquer  auec 
«  cetueau,  Galien  13.  chap.  du  4.  dès  part. 
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Ayant  parlé  du  faag  à  l'occafion  du  foye  qui  luy  donne  vne  petfeaion ,  il  faut  fça- 
uoit  quel  ,eft  le  réceptacle,  &  manoir  du  fang.  Car  comme  ditAtiftoteau  s-chV 
bitredutroifîefmedes  parties.  Il  By  apoint  d’humeur  qui  n'aitlbn  domicile, manoit,  1 
&  réceptacle.  A  ce  il  faut  refpondre,quecommcilya  deux  fortesde^  fang, par  leio.sc 
17 .  chapitre  du  A.  des  parties.l’vn  leger ,  fub  til ,  &  fpiriteux  :  l’autre  pefan  t ,  groflier ,  &  ca. 
lig'ineuxiiia  eftebefoin  que  nature  fit  deux  réceptacles  de  fang  fubtil,  &  Icget  pour 
eftte  bien  gardé  deuoiteftre  enclos  en  vn  réceptacle  fort,  &  efpois  comme  cftrartetc. 

Le  groflier ,  &  pefant  pouupit  eftte  gardé  en  vn  vaifleau  délié  ,  comme  eft  la  veine: 
partant  Nature  a  fait  deux  réceptacles  de  fang,  la  veine  &  l’àrtere ,  lefquelles  font 
diffemblables ,  8c  en  deuoir,en  corps  ,8c  en  tuniques.  Car  la  veine  eft  pour  gatdet 
8c  contenir  le  fang ,  l’attere  pour  garder  Sc  contenir  l'efprit ,  8c  la  veine  eft  compofée 
d’vne tunique  fimple,8c  l’attete  de  deux  tuniques,  l’exterieute  eft  du  tout  fembla- 
ble  à  la  tunique  de  la  veine:  mais  l’intetieure  eft  cinq  foisapfligrofre,  8c  efpoiflè,  Galien 
dit  outre  que  au  dedans  de  rinteticure,ily  avn  petit  crefpe  délié  qui  peut  feruit  de  troifiefi 
me  tunique:outre  la  veine  a  toutes  fortes  de  fibres  pour  fa  force ,  &  la  tunique  extérieure 
de  l’artère  a  fibres  droiétes,  8c  l'intericure,  fibres  tranfuerfes,  le  tout  pour  la  force, 6alien 
au  4. 8c  j.chapitteduy.desdiffeaions  ,&  au  10.  chapitre  du  6.  des  parties. 

•  Ily  attois opinionsdel’originedesveines;  car  les  vns  pnt  dit  quelles  venoient  du 
cf  imim  it  cerueau,  comme  le  Simoys ,  Médecin  de  Cypre ,  Diogenes,  Apollonius,  8c  Polibius  ,par 
le  a.  8c  3.  chapitreidu  5.  de  rhiftoite,  comme  dit  Àriftote,  8c  Pelops  précepteur  de  Galien, 
commeiltefmoigneau  5.  chapitre  du  Æ.  de  decretK.  La  fécondé  opinion  eft  d'Ariftote  qui 
aditqu'cllesvenoientduCo:ur,8cceduventriculedroi&du Coeur, au  3.  chapitre  du,, 
de  rhiftoite ,  8c  4. 5. 8c  7.  chapitre  du  3.  des  parties  des  animaux.  Ses  raifohs  eftoient  trois. 
La  première  eft  que  les  veines  tranfuerfent  le  foye,  8c  font  feulement  continués  au  Cœur,  ' 
8c  ainfi  quelles  viennent  duCœur,8Cnondufoye.  La  fécondé  raifoneft  que  les  veines 
fontdemefme  fubftanceque  le  Cœur,  8c  non  quele  foye,  ainfi  qu’elles  viennent  du 
Cœur.  La  ttoifiefme  raifon  que  où  eft  le  principe  de  la  vertu  nutritiue ,  là  eft  le  principe 
de  la  génération  du  fang ,  pat  lequel  fe  fait  la  nourriture ,  8C  des  vaifleaux  dans  lefquels  ^ 
îl  eft  porté.  Or  en  Ariftotele  Cœur  eft  principe  delà  vertu  nutritiue.parquoy  il  fera  prin¬ 
cipe,  8c  de  lageneratioBdufang, 8c  des  veinesqui  le  portent.  La  première  raifon  eft  fri- 
uole  i  car  pourtrauerfer  le  foye ,  ilne  s’enfuit  pas  qu’ils  n'en  puiffe  eftre  le  principe.  La  fé¬ 
condé  eft  faulce  ;  car  les  veines  ne  font  de  mefme  fubftance  que  le  Cœur.  La  propofition 
de  la  troifîefme  eft  accordée  par  Galien:  mais  il  prend  en  l’aflomption  le  foye  pour  le 

iKMj/îM  Hippocrate  en  la4.fe£tion  du  a.  des  epidimies ,  appelle  la  grofle  veine  caue,  veine 
diGaim  hepatique,c'eftàdircIecorale,oudufoye:CatGalienmonftre  fut  la  6.  particule  delà 
a.  feéliondu  liurc  dt  rnttura  bumuDa.que  veine  caue,  8c  hépatique,  en  Hippocrate  c’eft 
fiat  cinq.  toutvniTellementqu’Hippocratea  voulu  fignifiet  que  la  veine  caue  venoit  du  foye: 

Galien  en  dit  autant  au  1.5.80  ta.  chapitre  du  4.  des  parties.  Mais  il  "le  prouùc  par  cinq 
Uftimiirt.  raifons  au  S.liure  de  iecretts  pUmU  Hiffoemu,  La  première  eft  la  veine  caue  forçant  du 
foye  fe  partit  •  en  deux  pour  fe  refpandre  par  tout  le  corps,  elle  n’enfait  pas  autant  verfant 
du  fang  dans  le  ventricule  dextre  du  Cœur  ,  parquoy  le  foye  eft  le  principe  des  vei- 
uficmh.  nés ,  au  5.  chapitre  du  6.  de  deentü.  La  fécondé  raifon  eft  qu’en  tous  animaux  qui  n’ont 
point  de  poulmon ,  il  n’y  a  point  de  ventricule  dextre  du  Cœur,  8c  toutefois  il  y  a  veine 
caue:  Parquoy  elle  ne  vient  point  du  Cœur;  mais  du  foye;  il  n’y  any  poulmon,  ny  ven- 
le  uM,;-  tticule  dextre  au  Cœur  des  poiflbns .  au  5.  chapitre  du  6.  de  iecretis.  La  ttoifiefme  raifon 
>»'.  eft,T  ou  tes  les  veines  font  continues  à  leiir  ptincipe,il  n’y  a  rameau  aucun  de  la  veine  por¬ 

te  qui  foit  continu  au  Cœur:  mais  tous  au  foye,  parquoy  le  foye  eft  le  principe  des  so- 
U  qatniif-  nés ,  8c  non  le  Cœur ,  au  5.  chapitre  du  6.  de  iecretis.  La  quattiefme  raifon  eft,  qu’on  doit 
>»'.  compter,  Sc  mettre  làle  principe  des  veines,  8c  vaifleaux  pour  porter  le  fang,  où  eft  1* 
principe  de  la  génération  du  fang,  par  lequel  fe  fait  la  nourriture  de  toutes  les  parties  du 
corps,  8c  où  eft  le  principe  de  la  vertu  nutritiue;  Mais  le  principe  de  la  vertu  nutritiue  eft 
'  .  lefoyci 
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corpS)  Si  otfcft  le  principe  de  la  vertu  niittitiuc:  mais  le  principe  de  la  Vertu  nuttitiue  eft 
\c(ose,  commemefmelc  principe  de  la  génération  du  fang:car  il  eft  porté  du  foyeà  ' 
toutes  les  parties  du  corps, 8c  non  pas  du  Cœur:  car  le  feng  qui  eft  entré  dans  le  ventricule 
aextredu  Cœur.par  la  grolTe  veine  cauc.n'en  peut  refortir,  d’autant  que  les  trois  mem-, 
branes  triglocbines.quifont  àl’emboucheure  du  ventricule  droia  du  Cœur ,  8c  qui  vien- 
nentdu  dehors  au  dedans  l’empefchent.Patquoy  le  fang  n'eft  point  diftribué  à  tout  le 
corps  du  ventricule  droia  du  Cœur  :  mais  pluftoft  du  foy  e.  &  partant  le  foye  fera  le  prin¬ 
cipe  des  vaiffeaux.dans  lefquels  il  eft  porté, Galien  au  6.  cbapitredu  6.dcdemtK. 

^  La  cinquiefme  raifon  eft,  quelà  eft  le  principe  des  veines, &  deyàrieres,  où  toutes  les 
veines  Sc  arteres  du  chtim,qai  eft  la  troifiefme  tunique  dâs  laquelle  eft  éiuieloppé  le  fœtus 
au  ventre  de  la  mere,fe  viennent  rencontrerimais  toutesles  veines  düchoij^  le  viennent 
aflembler  àlaveincvmbilicale.quis’enva  droia  au  foye,  Sc  le  diuife  comme  en  deux 
lobes,  Sc  tou  tes  les  arteres  du  chorim  fe  viennent  rencôtter  aux  deux  arteres  vmbilicàles, 
lefquclles  s’en  vontemboucher  dedans  les  deux  iftaques,  lefqu elles  iliaques  viennent  da 
la  greffe  arterc„/i(orru  ;  car  tous  les  Vaiffeaux  qui  font  au  c/)o«'a»,viennent  &  prennen  t  leur 
vertudu/œrsK.quieftauventredelamerejCequ’on  apperçoit  parla  ligature  des  vaifle-, 
auxvmbilicaux.CarlesarteresvmbilicaleseftantliéeSjCellesducWw»  ne  battent  plus, 
quimonftrequ’ellesprennentieutvertu  des  arteres  du/œr»s,Sc  non  des  arteres  de  la 
inere,5c  matrice  :  autant  en  faut- il  iuger  des  veines ,  Galien  au  dernier  chapitre  du  6.  de 
yfiifitrmm.  Parquoy  le  foye  fera  le  principe  des  veines,& le  Cœur  le  principe  des  artè¬ 
res,  Galienau  6.  chapitre  du  6.  dedecretis. 

Onpeutadioufter  pour  laftxiefme  raifon,  que  de  là  viennent  les  inftruments  pour 
porter  le  fang,  où  fe  tait  le  fang  jSc  là  fe  fait  le  fang,  où  font  les  inftruments  pourlepu-""^"’ 
tifier  ;  les  inftruments  expurgatifs  font  autour  du  foye ,  Sc  non  du  Cœur.  Parquoy  les 
veines  viendront  pluftoft  du  foye,  Sc  non  du  Cœur. 

Herophile  en  celle  diflention  de  1  origine  des  veines,  dit  qu’il  cftoit  incertain  d’icelle, 
voyant  que  les  vns  les  faifoict  venir  du  Cerueau,  les  autres  du  cœut,8c  les  autres  du  foyeslJ/j’JJ’J’" 
Mais  certainement  fi  nous  voulonsfuiure  l’opinion  d’Hippocrate  au  liute  de  lods,Sc  mfiji. 
premier  liute  dtààta,où  il  dit  que  toutes  les  parties  font  faiéles ,  Sc  formées  enfemble: 

combien qu’ilyaitdespattiesquifontpatfaiaes,8cparacheuéespluftoftles  vnes  que  les. . 

autres, nous dironsquelesveinesneviennentnydufoyeny du  Cœut.-.car  les  veines  Sc 
les  arteres  comme  eftant  parties  fpermatiques,font  premières  que  la  chair,  Sc  duCœur,SC' 
du  foyc,par  le  i.chap.du  liure  de fornuttione fœtus, vea  que  la  chair  du  foye,&  duCœur  font 
faides  de  fang,  qui  atriueau/œt»î par  dedans  les  veines ,  Sc  arteres..  Nous, pourrons  bien 
dire  toutefois  quelesveinesquifontau  corps  prennentleur  origine  du  mcfme  lieù  d’où, 
prennentleuroriginelesveines  qui  font  en  la  fubftance  du  foye;  parce  quelles  font  de 

mefme  eftofte,qualité, nature, Sc  condition  j  Sc  que  le  foye  eft  principe  d’esr  véines ,  non 
pas  que  les  veines  foient  demefmefubftance  que  la  chair  du  foye  ;  mais  parce-  que  l’enra¬ 
cinement  des  veines  eft  en  la  fubftance  .du  foye,  comme  l’enracinement  de  l’arbre  eft' 
en  la  terre,  Sc  comme  l’enracinement  des  arteres  eft  au  Cœur,  Sc  de  fait  les  raifons  k 
d’Atiftote,  Sc  de  Galien,  ne  concluent  autre  chofe.-’ 


M^MIFIC^ATION,  ET  FROVÿiG,ATlÔN  DES  VEINES' 
du  foye. 

Chat.  V. 

P  y  I  s  qu’ainfi  e^que  l’enracinement  des  veines,  eft  au  foye,  il  faut  penfer  que  djj 
foye  il  fort  deux  greffes  veines ,  l’vne  eft  appellée irc/efe ,  qui êftTâire  tronc, 
parce  que  c'eft  comme  le  tronc  ,’6c  la  tige  de  toutesles  veines,  comme  dit  Galien  au 
“•  Sc  10.  chapitre  du  6.  des  diffeétions ,  autretnpnt  pn  l’appelle  la  porte  du  foye  :  non 
pas  toute  la  veine,  triais  l’endroift  où'ciie  comménee  à  fortir  du  creux.du  foye,8c  où 
les  ciitq  grps^  rameaux  de  cefte  vcdneshrffemhlent  eh  vh  tronç.!  <Sa.re’.«rfV.-par,-là,  eomttiç' 
par  la  porte  où  entre  la  nourrittOTpp.uî  .le  foye  ,"Galieti  au  6.  chapitre. dû  é.  deoeti^ 

R  .  - 


ipo 
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_ _  ___ie  porte  dédiée  à  porter  la  nourriture  au  foye  de  plufieurs  rameaux  qui  f. 

''  rendent  finalement  en  deux ,  eftant  près  de  fortir  de  la  partie  caue  du  foye ,  eft  faite  en 
wi-  fin  de  ces  deux  qui  s’affemblent  en  vn  gros  tronc,  ce  gros  tronc  de  la  veine  porte  premie. 
mifirim  tement  produit  quatre  fortes  deyeines.  Les  deux  cyftiques ,  la  gaftrique ,  la  gaftre . 

ploïque.Scl’intéftrnale.Sc  toutes aflez petites  ;maisla gaftre-piploïque,  &  inteftinafe] 
font  vn  peu  plus  grofles  que  les  autres. 

'■  Les  cyftique  font;,  iumelles ,  c’eft  à  dire  deux  enfemble ,  &  viennent  de  la  partie  ante- 
Cji/î,î«.  ^  ^  long  du  canal  cholagogue ,  font  portées  au  cy ftis  felis ,  d’où  elles 

ont  efté  appellées  cyftiques  ;  car  elj^  pffitent  lefang  pour  la  nourriture  du  cyftis. 

La  deuxiefme  qui  eft  la  gaftriquç  ;  elF  menüe ,  Sc  eftroite ,  &  vient  de  la  partie  ante, 
cajinju.  jjem.edutronc,alapartie  droiae',8c  pofterieuredu  c’eft  à  dire, ventre,  d’oùcllc 
a  pris  fon  nom  de  gafttiqûej^^ 


wjtrcpi-  ,  ^ 

fiùjui.  le  fond* 


t^oifîeûne  vn  peù.^rgroire ,  vient  de  la  partie  droifte  du  tronc ,  8c  s’en  va  à  tout 
d du }«(nt'f,c eft ^dire,yentre.du collé droiàj8c  atout  l’epiploon  du  collé  droift, 


d’oùelleaprisfonnomdegaftre-piploiquecompofé  de  >«çD’/>,quieft  à  dite  vt 


Epiplot 


*,a  qûattiefme  qurfi  auflS  grolTe  que  la  gaftre-piploique  eft  appellée  inteftinale  :  parce 
iniiltinaii,  qu  jvenan  tdf  lapattieSroiéte  du  tronc, s’en  vaauxinteftins. 

Deuxpn  Lâ’vap^êpj^e  ayVut  produit  ces  quatre  fortes  de  veines,s’en  vient  fourcher  en  deux 

_  gros  fafneaux.L’yi 


ta  rendre  dans  le  ventre  du 
U  collé  gauche,  comme  la  ratte: 

,  .  L’tù^^e  J  ÿperiéjuefenterique,patce  qu’il  s'en  va  rendre  au  mefentere. 

■  ri5.s  *|!^pleÿqtjpd^Mtqu’enttetdedansleventtedufplen,c’eftàdite,latatte,produia 


eauxL’vhe^appellé  fplenique,  parce  qu’il  s’en 
ïTdirf|a^t5,par  plufieurs  rameaux,  8C  eft  du  et 
:ft  ^pellé  mefenterique,patce  qu’il  s'en  va  rendre 


'  .'.Lé'SerifÆp  yhemotrhoidal, qu’il  faut  chercher  deuant  tous  autres,afin  de  les  mieux 
•  àrnmrUi  Va  à  vnc  partie  du  co/o»,8c  au  reSium,  à  l’ extrémité  duquel  il  fe  fend 

.  éop^/joÿïexpurgation  del’humeur  8c  excrement  melancholique  ;  Siluius  toute- 

"  -  .fpisleded’uitdumefenterique,8ci!envient  quelqucfoisnommément  auxehiens.. 

Su  *ir  «J  Le  deuxiefme  eft  le  ftoraachiquecotonal,  lequel  embtalTe  tout  le  ventricule,  8cl» 
ceinâ ,  comme  vne  corone  depuis  la  bouche  iufqu’au  pilote. 

■ .}  Letroifî8Ûne,eîlia  petite  gaftrique,  laquelle  vient  à  la  partie  gibbe,  8c  gauche  du 
rentticule.  ' 

4.  -La  quattiefmMft  l’cpiplo'ique  gauche  qui  vient  à  toute  la  partie  gauche  de  l’epiploon. 

Lacinquiefniereftl’epiplo’iquepofterieure,quis’en  va  à  toute  la  partie  pollerieute 
de  l’epiploon ,  Sc  vne  partie  du  colon. 

ififiÀtiu.  Celafait  le  fplenique  entre  dans  leventre  de  la  ratte,  duquel  la  partie  fuperieure 
fî/iOT.w».  vienfvnvaifleauveneux,  lequel  fc  va  perdre  entre  deux  tuniques  du  fond  du  ventri¬ 
cule,  Scnevapointilaboucheduceluy,  comme 'Vefaleamonftré contre  Columbus,  8C 
DmUm  J»*®®  luttes  de mcfme Opinion. 

“  Le  mefeiiterique  ordinairement  eft  diuifé  en  trois,en  la  veine  n6méec*«/f, parce  qu'el- 
«»«,» tri». leVen vaauxinteftins. cœc«»).Scco/oB;rautreeftaDDellée7/M.  narrpnnVli,  voilin. 


jScco/oB.-rautreeftappellée/iw,  parcequ’ellc  s’c- _ 

teftin  lleum  :  la  troiCefme  s’appelle  mefenterique ,  parce  quelle  s’en  va  à  tout  le  mefente- 
i.  re  :  autrement  5c  plus  proprement  eft  dite  mefera'ique. 

ii.ai..  Orilfautnoterquecesveinesneperçentpointlesdeux  tuniques  des  inteftins.mais 
«t^iKijM.feulcmentfeviennentperdte  entre  les  deuxtiiniques  ;  Combien  que  Columbus  aye  dit 
quelles  entrent  dans  les  inteftins  comme  les  vreteres  dans  la  veflâe  obliquement  perçant 
toutes  les  deux! 


DV  PuiNCME./iS. 

Chüp.  VI. 


La  veine  porte  entre  le  ventricule,  8c  les  inteftins  commence  à  fe  diuifer ,  auquel  en¬ 
droit  mefme  eft  le  canal  porte  fiel ,  8c  l’artere  cœliaque. 

^  Ors’ilyaaucundangeren la diftributiondesvailTeaux, ileftprincipallementla part 
oùils conanencentàfe diuifer: PattantNaturepreuoyante  à  ceft  accident, a enueloppi 


derHematofe^oufanguifîcation.  ipi 

ïjiffeaiixd’vne  greffe  glinde  toute  charnuëjafin  de  les  preferuet  de  la  dureté  des  os 
^svertebteSjSed'auantage  d’affurer,  8c  affermir  ladiuifion, Scpartifiondesvaiffeaux* 

Cefte  glande  s’appelle  jra'/ivtw  enGrec, qui  vaut  autâc  à  dire  en  François  que  toute  char- 
rmè'ou  qui  vaut  autant  à  dire  comme  belle  chair ,  &-Galien'  l’a  ainff  nommée, 

®  liurede  difBme  arterUmm:  tellement  quéfafubftin'çeëft  déclarée  pat 

f  n  nom ,  car  fon  nom  porte  quelle  eft  de  fubftance  chatnüe ,  fon  vfageeff  d’aftérmir  les 
vaiffeaux;Galienau  a.  chapitre  du  j.  de  hure 

de  l’hiftoire  des  Animaux.  '  H  .  *  * 

COMMÊ-  VEINE  DV-^fOrB,  ET 

Ch  AP.  VII.'  , 

COMME  la  veine  porte  eft, pour  porter  la  nourriture' au'fd^cj  amfî  la  veine  cane 
eft  pour  diftribuer  la  nourriture  à  toutes  les  parties  du  cbr'ps  par  le  13.  chap  .'dit  4.  de- 
•>/«  Mrtiam.Or  la  veine  caue  eft  appellée  des  b.atbares  yen*  (ylü,  par  là  corruption  .du  mot 
GieC)Ut'A>i>quivautautantàditecommecreufe8caraple:telleme{ltquevemecàue',vauc  v 

autant  à  dire  que  veine  creufe ,  Sc  ample ,  8c  qui  peut  contenir  béà'ucdup^fofi  &îtéi'ne- 

ment  eftant  en  la  partie  gibbe  du  foye,  comme  dit  Hippocrate  au  liure  dc^w^'j  ih'finis  ' 

rameaux  de  la  partie  pofterieure  ferendeiit  en  trois, 8c  en  la  partie  ‘aRtgidEre’ïgT'SBfflit 

endeux,quiviennenttousdeuxdetrauers,8c.finalementcbùscescîîîq  fè'fendcnt'WfVn-j^  ^ 
gros  tronc,quifait  la  groffe  veine  caue.quilort  de  la  partie  gibbe  &ftjffrieute’dtrfo^':'d'c.lî  ‘  .  - 

façon'qu’elle  eft  entourée  8c  enueloppée  de  la  chair  du  foye,,partreîntetieurÿ,'881Ste.^  ;  v  r 
■  raie:  mais  elle  eft  librc.Scn’eftcomprife  de  la  chair  du  foye  partie  poffièfteWte'è'dmhî^  •  '•  f  . 
aires-bienmonftréVefale.  '  ^ '  ■  ■  .  .  ■ 

Vefale  dit  que  les  racines  delà  caue  portent  furies  racines  de  la  porte^SfKlïbp'^  dit  . 

qu’aptes  auoir  long  temps  cherché ,  il  n’afçeu  d’efcouurir  fi  elles  entrent  l’vfiddânh’ân.,^"”' £  ; 

■  tte  ;  T outefois  il  ne  le  veut  pas  nier,  8c  véritablement  le  tranfport  du  fang  dé  la  veine  pot-  «»« 

te  dans  la  caue ,  en  la  nourriture ,  &  le  tranfport  des  matières  inuiiles ,  8c  dû  fang  fuperflu  ”” 

.  en  diarrhée  qui  doit guarir  lal’encophlegmatiejparle  ip.aptîorilme  duy.liurene  le  pour-  ,ms deU 
loiffaire,  8c  encore  que  l’emboucheure  de  l’vn  8c  de  l’auttë^e  fe  v3ye  point ,  fi  ce  doit-f*"'.- 
elle  toutefois  croire  comme  les  anaftomofes  des  veines,8c  artet8s’'Çûf  ne  fe  voyent  point 
aufens,pat  le5.chap.duliurede'vy»p»//«(iw,  8C  toutefois  font  yeritahW;  car  vnp  artère,* 
couppée,  tout  le  fang  mefme  des  veines  s’en  va,par  le  10.  &:  17.chap.du  6, des  pariîes.Doc 
encore  que  les  racines  de  la  porte  ne  s’embouchent  auec  les  racines  de  la  caue  4c  dtoia: 
fil, fi  eft  ce  qu'elles  s’embouchent  obliquement. 

LifrétnieredmfiondeUyemciut. 

La  veine  caue  fortant  de  la  partie  gibbe,  8c  fupetieure  du  foye,  s’én  vient  de  drdfâ; 
fil  aux  patries  tanr  fupetieures  qu’inferieures,  parla  partie pofterieure.du-foye:  telle¬ 
ment  qu'il  fembl'e, qu'elle' le  patuffe  endeux  troncs,  l’vn  afcendant,8<l’auiredefcen7; 
dant,nonpas  que  la  diuiflon  £c  voye  clairement,  comme  en  lafottie  dé  la  grolTc at-, 
tere  de  la  bafe  du  Cœur  :  car  nn.y  voit  manifeftement  celle  partition  ï.  mâis  la  cauéc'  . 
va  de  droiff  fil  pat  la  partie,  pqjteiieure  du  foye,  monunt,^ac  d',-fceridanç„  comiufe^,""£jr 
Galien  a  telmoigné  à  la  fin  du  3.  chapitre  du  6.  liurede  decrais:  Et  en  cefte  diuifion  ;dé,a/«i»/a»<, 
la  grofleveine  en  deux  tioncs,  l’vn  afcendancSc  l’autre  delcendant.  il  eft  à  noter jue 
l'afcqndant  eft  beaucoup  plus  grande  plus  long,  plus ’ampTe  ,  plus  "capablê",  8C  qui 
contichlflusdéfang'qUeletrbncdéfceridarttléombiénqheGàlien'aiftenn  le  contraire, 
difantquelettoncddcendantauoicplùsdc'^aftfei'à  fournir  que  le  tronc  afcendant,au^££,^’f“ 
c0mtnencementdu4.chap.du  6.  liurqdf<ifci-triï:lWaiS|la  vérité  eft  tout  au  contraire.  Car  mn-tfa/t»- 
premieremèt  le  tronc  defcendant,nè  duré  en  fa  groffeur  que  ittfquesàl’os  ftcri,ob  mefme 
enuitDnlacinquiefmeVett6brttjeS:luttibesj,p.uislLfe,partitidauantageiliienq*irrit,  ny.lc 
y“’'’^h«iPy;l'Eplptoôn,nÿ  la  rattç,ny:le!Ç7/î'KÎ»lij,nylesdnteftins,ny  le1mefentçrc;.fli^ 

leulementnoutritléS  reins, la  vcffievrinjaice4lamairiice,&pattiesgenitaléaj?£lestuiires, 
mats  le  tronc  afeendant  dureenfagroffeuj;jyfqùesaux  ciéfs,,?{foutnitv,p,lds  defangà,}4 


Trai6i:é  fixiefme 


nourriture  des  poulmonsfeuls.quc  ne  fait  le  dcfcendant  à  tout  le  bas  du  corpstmefn, 
fl  on  veut  conliderer  combien  il  fautdefangpourfournir  le  cœur, Kla  grolTe  artere  o 
trouuerraqu’iln'ya  point  de  comparaifon  à  la  quantité  du  fang-  quidôit  eftreau  tmn! 
afeendant,  auec  celle  qui  eft  au  tronc  defeendant  :  Dauantage  outre  ce  que  letron, 
afeendant  nourrit  tout  leThorax .  il  nourrit  auffi  le  col ,  aç  toute  la  telle,  où  il  y  a  infnjj 
rameaux  de  fang.  Donc  le  defeendant  eft  plus  petit,querafcendant. 


Le  tronc  defeendant  de  la  veine  caueproduiét  premièrement  les  adipeufes  ,vne  de 

■  chacun  cofté ,  lefquelles  font  ainfi  nommées .  à  raifon  de  l'adeps,  c’eft  à  dire  graiffe,  parce 
qu’cllesfoutniffentlefangdonteftfaiaclagraiffe,quifeditenLatinrfdrpî,quieft  autour 
des  teins,  &  de  leurs  tuniques,  Sc  ne  pffent  point  la  graille,  8c  la  tunique  des  reins.  Les 
deux  adipeufes  viennent  quelquefois  des  tenalesimaisle  plus  fouuentl’Adipeufegau, 
che  vient  du  tronc, 8c la droifte, vient  de  la  renale  droifte. 

La  deuxiefme  veine  qui  produia  le  tronc  defeendant,  eft  la  renale, ou  Emulgente 
vnede  chaque  cofté:  Elle  eft  dite  renale,  àraifon  delà  partie  où  elle  s’en  va,  qui  eftlc 
rein  :  8c  Emu  Igehte  à  raifon  de  fon  aaion ,  qui  eft  quafi  comme  de  traire  toute  l’aquoflté 
du  fang  :  Car  mitlffre  en  Latin ,  c’eft  à  dire  trtiire  en  François. 

Lattoifiefme  eft  celle  qu’on  nomme  Vulgairement  fpermatique.  Galien  la  nomme 
veinequinourritletefticule.‘Ellecftditefpermatique,à  raifon  de  la  matière  feminale 
quelle  porte:elle  eft  vnede  chaque  cofté, &aux  hommes  elles’en  va  toute  aux  tefticu- 
les  :  mais  aux  femmes  elle  fe  diuife  en  deux,  vne  partie  s'en  va  au  tefticule ,  l'autre  partie 
s’en  va  au  fond ,  8c  parties  latérales  de  la  matrice. 

La  quattiefme  eft  la  lumbaite,  qui  eft  quadruple  en  chaque  cofté ,  félon  les  quatre  et 
'  pacesquifontentre  les  cinq  vertebres  deslumbes.  Car  il  en  va  en  chacune  efpacevne, 
qui  nourrit,  êc  les  mufcles  lumbaires ,  8c  la  moiielle  des  lumbes,dont  elles  ont  efté  appel. 

■  lées  lumbaires.  Quand  le  tronc  defeendant  eft  venuiufquesà  laderniere  vertebredes 
lumbes ,  c'eft  à  dire  des  os  des  flânez,  fur  lefquels  ces  deux  rameaux  font  couchez,  l'vn 

-  d'vn  cofté ,  l’autre  de  l’autre,  &  s’appellent  Iliaques. 

Decesdeuxveinesiliaques  fortenteinq  autres  veines  de  chaque  cofté. 

La  première  eft  la  mufeule  ainli  appellée,  parce  qu'elle  nourrift  les  mufcles  afeendats, 
8c  tranfuerfes  de  1  Epigaftre. 

La  deuxiefme  eft  la  Sacrée,  qui  entre  par  les  trous  anterieurs  de  l’os  fterum,  pour  noiit- 
rir  la  moelle  fpinale  de  l’os /ùcr»»». 

LatroifIefmeeftl’hypogaftrique,quifortdelapartièinternederiliaque,&s’en  va  au  , 
reSium,  8c  nourrit  outre  plus  tant  aux  homes  qu’aux  femmes, la  veffie,Sc  fon  col,  la  vetgt, 
le/ci-ot»»»,la  matrice  8c  fon  col. 

La  quatrielme  eft  l’Epigaftrique  qui  fort  de  la  partieexternedel’iliaque, 8c  nourrift 

■  touslesmufclesdel’Epigaftre,8ceftantparuenucàl’vmbilic,eftportéefoubs  les  mufcles 
droifts,pout  s’emboucher  auec  la  mammelle,tant  intérieurement  qu'exterieurement, 

La  cinqùiefme  eft  la  pudende,  c’eft  à  dite,honteufe,  parce  qu’elle  va  aux  parties  hon- 
teufes.tant  de  rhomme,que  de  la  femmc,8c  outre  plus  nourrit  tes  glandes  des  eynes,  & 
par  icelles  fé  fon  t  les  fluxions  fut  les  eynes  dont  viennent  les  bubonstcomme  dit  Colum- 
bustlapudende  vient  de  l’iliaque  vn  peu  audelToubsde  l'hypogaftrique,  8c  prend  fou 
cours  tout  au  contraire  ,  deî’Epigafttique  :  car  l’Epigaftrique  monte,  &  la  pudende 


'  FOYE,  et  QVEL  est  le  FRINCIFF  ; 
dt  U  gmertstion  d»  fan^. 


i  ^  Y  A  ti  T  pleinement  déclaré  la  compofuion  du  foye,la  qualité,nâture ,  8c  condition 
des  partiesdontil  eft  eompofé, comme  desveines,8c  de  fa  chair;  il  eft  maintenant 
raifonnabie  de  dire  quel  eft  l’vfagé  du  foye,  Ariftote  au  y.chap.du  3.  liatc  dtfdrtibUimit»^. 
4(i»»jdttquelach«ûrdufoy,eftpoutdeuxvfages.  ... 


derHematofe^ou  Sanguification.  ip3- 

Le  premier  pour  tenir, iffcurer,&;fortifiérrenracinement,&  diftributioti  des  veinesi 
car  il  compare  la  chair  du  foye  à  Vn  cloud ,  8e  à  vn  ancre ,  lequel  attache  les  veines  au 

Le  deuxiefme  vfage  eft  de  cuire,  se  de  façonner  la  matière  fanguinei  mais  d’autant  que 
1p  fove  eft  plus  digne  quede  fetuir  de  cloud,8£  d’ancre, pour  retenir,  8c  afleurer  les  veines 
au  coV,  nous  difons  que  Mage  du  foye  eft  triple.  '  ■ 

Le  premier  eft  de  conioindre,8c  couplet  les  tameaux,8c  racines  delà  veine  porte,  auee 
les  racines  de  la  veine  caue,pout  faire  vntranfport  des  matières  des  vns  dans  les  autres 
vaiffcaux;carlaconionaiondesvaiireaux,naeftécftablie,coramedit  Galien  au  13.  chap. 

du  4.des  parties,  8c  2.  chap.  du  5.  liure,  fmon  pour  faire  alliance  par  tranfport ,  8c  commu¬ 
nication  des  matières  des  vns  aux  autres. 

Le  deuxiefme  vfage  eft  de  ioindre,6c  coupler  les -tuyaux  du  canal  colagogaejauec^tf'"»^. 
les  racines  de  la  vpine  porte,  non  pour  faire  communication  fies  matières  des  vnes  aux 
autres ,  mais  pour  purger,  nettoyet,8c  purifier  le  fang  de  l’exerement  bilieux. 

Le  troifiefme  vfage  eft  pour  façonner, &  plus  parfaitement  elabouterla  matière  fan-  umijlipnt 
guine;  lefquelstroisvfagesaccotdentaucunementauecAriftote,8cauecGaUen:  Carie 
premier  scie  fécond  font  aucunement  rapportez  à  la  fentence  d'Arift.  non  pasquenous 
voulions  toutefois  que  la  chair  du  foye  foit  feulement  pour  affeuter,  êc  retenir  les  vaif- 
feaux  :  mais  pour  Icsioindre,  8c  coupler.  Le  troifiefme  eft  d’Atiftote  8c  de  Galien,  car 
Ariftote  a  voulu  que  le  foye  feruit  à  la  concotion  de  la  raariete  fanguine,&Galien  a  vou¬ 
lu  que  le  foye  fuft  le  propre  organe  de  la  fanguification. 

Patcydeuantenparlantdelagenerationdufang,nousaüonsdit  que  le  premier  in- Q»,;, y». 
fttumentfanguificatifeftoitlaveine,8cl'attere,8clefecondeftoit  le  foye.-mais  nous  l’a-/’™“f'jl“ 
uons  dit  fans  apporter  preuue, 8c maintenant  nous  auons  à  le  prouuer.  Or  premièrement 
ilfautentendrequ’ilyatroisopinionsdelagenerationdufang.  ^ 

La  première  eft  d’Atiftote,8c  de  ceux  qui  l’ont  fuiuy,  lequel  veut  que  le  principe 
la  génération  du  fang,foit  le  cœur.  Uf  tmiai 

La  deuxiefme  eft  de  Galien,  quiveut  que  le  principe  de  la  génération  du  fang  - 

La  troifiefme  eft  deceux  qui  ont  voulu  que  le  premier  inftrument  faBguificatif;fufti»iM/!</!»« 
ïartere,&  la  veinejnous  accordons  auec  Galien,que  le  foye  eft  fanguificatif,  mais  non  pas  f'“' 

lepremier.  ■ 

J>BS  OPINIONS  D'ARISTOTE,  ET  DE  GALIe'N  SVR 
U  generttion  du  fung. 

Chah.  IX. 

A  R I  s  T  O  T  E  rapportant  toutes  les  vertus,8c  facultez  au  cœur ,  y  a  mis  mefmé  la  g«-  Treî! 
neration  du  fang,8c  principalement  pour  trois  raifons.  iAHSUu. 

La  ptcmiere,qu’on  doit  la  mettre  le  principe  de  toutes  les  facultez,où  eft  le  milieu 
corps  iuftement,comme  où  eft  le  cœur,8c  que  ce  qui  eft  le  principe  de  la  vie,pareilletnent 
eft  le  principe  de  la  nourriture, qui  ne  peut  eftre  fans  la  vie,  8c  eft  neceffaire  à  la  vie  ;  E  t  da- 
uantage  eft  le  principe  de  la  matière  fanguine,  par  le'moy  en  de  laquelle  fe  fait  la  nourri- 
ture.Maislecœureftleprincipedelavie,parquoyilfcrale  principe  de  la  nourriturej  84 
de  la  matière  de  la  nourriture  qui  eft  le  fang,  Ariftote  au  4,chap.du  3.1iute  deftnibtu.Ce&s 
raifon  qui  eft  prife  du  milieu  du  corps,eft  nulle, car  le  lieu  de  foy  n’apporte  aucune  vertu) 
&:dauantagelecœütn’eftpoirttaumilicu;eatileftplushautquele  milieu,  plusaucofté. 

'  gauche  qu’au  milieu, plus  en  derrière  qu’au  milieu ,  comme  mefmc  l’a  confelîé  Ariftcitè 
au  mefme  lieu.Quand  eft  du  principe  de  viejc’eft  à  dire ,  de  la,  faculté  vitale ,  nous  con- 
feffons  que  le  cœur  eft  le  principe  de  la  vie,  8c  de  la  nourriture  ,  à  raifon  delà  chaleuriin- 
fluente  qu’il  communique  à  toutes  les  parties, 6c  par  le  moyen  de  laquelle  chaleur  fixés  SC 
attachée  à  toutes  parties  fait  fon  aaion,d’attirer,retenir,  changer ,  8c  chaffer  :  Tellement 
que  la  matière  fanguine  fe  fait  és  veines,Sc  fe  parfait  au  foye  pour  la  nou  tritute  de  tout  le 
corps;  Ce  qu’ontaccordé  mefme  tous  les  Leftateurs  d'Ariftote  ;  mais  ils  ont  dit  que  le 
«oyc  ptepatoit  le  fang  pour  le  çœur,àcelle  fin  par  apres  que  le  cœur  le  diftribuaft  par  tout: 

qu’eftant  entré  dans  le  cœur  par  la  veine  caue,il  eft  empefehé  d’en  fortir  pat 

La  deuxiefme  raifon  eft, celle  partie  engcndf.e,8c  produit  le  fang  en  la  camté ,  8c  ventti-  ufimh. 


Traidé  rixiefme 

au  corps, 

«e  dit  Ariftote  au  4.  chapitre  du  ydefartibus ,  en  laquelle  le  fang  puilTe  eftre  fans  fe  cot 
rompre, que  les  ventricules  du  cœur ,  fi  vous  exceptez  la  cauité  des  veines  &  arteresî 
Parquoy  le  fang  s’engendre  au  cœur.veu  que  tout  fang  refpandu  dans  vn  ventre, c’eftà 
dire,  cauité  contre  nature,  il  eftnecelTaire  qu’il  fe  corrompe, par  le  zo.  Aphorifmedu  6 
liure.  Il  ne  fe  corrompt  point  dans  les  cauitez  8c  ventricules  du  cœur  ;  parquoy  il  n’y  cft 
point  contenu  contre  nature,  mais  naturellementique  s’il  y  eft  naturellement,  c’eû  donc 
fon  lieu  naturel,  8C  fi  c’eft  fon  lieu  naturel,  doncil  s’y  engendre  naturellement.  Ilfaut  tef. 
pondre  que  le  fang  nefe  corrompt  point  dans  les  cauitez,  8c  ventricules  du  cœurmon  pas 
Laifondelafubftanceducœur,maisàraifoa  que  les  ventricules  d’iceluy  font  reueftus 
*  "  pardeda'nsde  latunique  desveines&atteresicomraemefmeileftcontenu  dans  lare- 
duplication  de  la  dure  mere,  parce  quelle  eft  de  mefme  fubftance  que  la  veine .  8c  attere, 
parle  9.  des  difliaions.  Or  il  a  fallu  des  ventricules  au  cœur ,  parce  que  la  matière  y  de- 
uoit  entrer  à  coup,tout  ainfî  qu’elle  en  deuoit  fortir  à  coup  en  laDiaftole  8c  Syftole. 

Galienau4.8cé.chap.duS.liured«deo-em,ditquelecœur,8c  les  arterespeuuenteftte 
tftt  7tZ.  principe  de  la  génération  du  fang  fpiritueux,  leger  &  qui  tire  fur  le  iaune;  bref  dcceluy 

atirZ  que  vulgairementonnommearterial,8cnonpasdufang,lequeleft  dédié  pour  la  nour- 
ritiire  des  parties  :  Car  le  fang  nutritif, 8c  le  fangarterial  font  differents,  en  la  fubftance,  en 
tem  perament.en  lieu, 8c  en  vfage/  car  le  fang  nutritif  cft  groflîer ,  8c  cfpois;  le  fang  arte- 
terial,eft  leger  8c  fubtil:Le  fangfiutritif eft  chaud  8c  humide;  Lefangarterial  eft  chaudSc 
feciLe  fang  nutritif  eft  porté  dans  les  veines:Le  fang  atterial,dans  les  artetes:  Le  fang  nu. 
tritifeft  pour  la  nourriture  de  toutes  les  parties,  &  eft  porté  par  la  veine  caue;Lefangar. 
rial  eft  pour  entretenir  la  temperaturede  la  chaleur  naturelle  de  toutes  les  parties.pat  le  j! 
chap.du  liure  de  'ejitfulfmm,  8c  par  le  la.Sc  15.  chapitre  du  4.  deyfu  fmium  ;  8c  fi  du  fang  ve- 
naleftfaitlefangarterialaucœur,&auxarteresipourcela  ne  peut-on  pas  dite,  que  le 
Cœur  foit  le  principe  du  fang,  entant  que  le  fang  eft  le  prochain  aliment  de  toutes  les 
parties. 

uuùjltfmt  La  derniere  8c  troifiefme  raifon  par  laquelle  Ariftote  prouuoit  que  le  cœur  eft  principe 
raifmiA.  du  fang,eft  qu’iffaut  eftimet  que  cefte  partie  eft  principe  du  fang, laquelle  eft  principe  des 
veines,8cquelecœureftprincipedesveines,commeeftantdemefme  fubftance, parant 
il  eft  principe  du  fang.  Nous  auons  dit  pat  cydeuât,que  l’opinion  d’Herophile  qui  eftoit 
incertain  de  l’origine  des  veines,eftoic  meilleure  que  l’opinion  de  ceux  qui  difent  qu’ellti 
viehnét  duCœur,8c  de  fait  Auicenne  dit  qu’il  ne  croit  point  qu’vne  partie  prenne  fon  ori- 
gincderautre,8cquelesveinesncpeuuentvenir,nyducœur,ny  du  foye, comme  tef- 
moigne  Auetrhoes  fur  le  4.  chap.  dayde  furtibiu  d’ Ariftote.  Donc  les  trois  raifons  d’A' 
riftote  font  nuUes  pour  la  génération  du  fang ,  comme  mefme  le  teûnoigne  Galien  au  J. 
chap.  du  «.liutededfcrctK. 

L'oflnion  de  Gdiea  touchant  ta  fanffiijication, 

La  fécondé  opinion  touchant  la  génération  du  fang,eft  celle  de  Galien,  qui  veut  que 
le  principe  de  la  fanguification  foit  la  fubftance,  8c  parenchyme  du  foye,  Galien  au  11, 
chapitre  du  4.  des  parties.  T outefois  Galien  ne  nie  pas  que  la  faculté  fanguificatiue  ne 
foit  auflî  aux  veines  ;  mais  il  veut  qu'elle  foit  au  foye  premièrement ,  8c  aux  veines  fecon- 
dement,commelattoifiefme  opinion  veut  que  le  premier  principe  de  la  fanguification 
foit  aux  veines,8c  le  fécond  foit  au  foye. 

cmmM  U  Galien  encore  qu’il  ait  mis  le  parenchyme  du  foye  pour  le  principe  delà  fanguification,' 
ëfcn»  toutefois  qu’il  a  toufiours  confelTé  que  les  veines  auoient  vne  vertu  fanguifica- 

tiue  ;  8c  premièrement  au  z.  chapitre  du  4.  des  parties, ’il  dit  qu’il  ny  a  rien  de  oy  fif ,  Sefans 
•«.  aftion  au  corps,mais  que  toutes  les  parties  quifont  au  corps  ont  eu,  outre  ce  qu  elles  font 

bafties,comme il appartient,des  ptoprietez  admirables,8c  diuines ,  comme  les  veines  ne 
font  point  feulement  comme  vn  can.d,  êc  tuyau  pour  porter  le  fang  :  mais  attirent  8c  pré¬ 
parent  le  chyle  au  foye,  à  la  façon  que  le  foye  le  préparé  aux  autres  parties:  car  elles 
ont  mefme  vertu  de  fanguifier.au  iz.  chapitre  du  mefme  4.des  parties.il  dit  nommément 
que  les  veines  qui  aboutiffent  au  ventricule ,  8c  aux  inteftins ,  ont  vne  vertu  de  tourner 
en  fang  le  chyle  fait  des  aliments  deuant  qu’il  patuienne  au  foye,  au  chapitrez. liure 
premier  des  facultez  naturelles.  Il  dit  que  l'energie,  e’eft  à  dire  ,  adion  propre  de 
la  veine ,  eft  de  Cinguifier ,  8c  au  4.  chapitre  du  premier  des  facultez  naturelles: 


De  rHematofe,ou  fanguification.  ipj 

jl  dit  que  tout  »infiquclafacultépeptique,c’eftàdireconcoarice,cft  propre  au  vencri- 

cule.ainfilafacultéKvertufanguificatiueeft  propre  auxveines.Scau  7.  chapitre  du  3. 
des  facultez  naturelles,  il  dit  que  le  changement  de  chyle  en  fang,  eft  la  propre  aftion 
du  foye,  &  des  veines.  Somme  que  pat  tout  G;^ien  a  attribué  la  faculté  lànguificatiue  aux 
veines. Mais  au  ii.êc  13.chap.du  4.  des  parties, il  dit  qu’ellç  vient  aux  veines  par  la  commu¬ 
nication  du  foye,  comme  auffi  au  13.  chapitre  du  mefrae  liure.  Mais  aux  autres  paffages, 
il  parle  fimplement ,  difant  que  la  vertu  fanguificatiue  eft  aux  veines. 


£iV  COMBIEN  DE  SORTES  LES  VERTVS^ET  FMCVLTEZ 
comiennent  aux  finies  de  nojtre  corfs ,  jÿ*  comment  U  yert»  fingtifiattue  efi  mx 
yeines  niturtUes ,  (ÿ-  non  fit  commmkition ,  mec  douxs  nifiit 
four  le  frouuer. 


Ayant  monftréparplufîeurs  paffages  de  Galien, comme  la  vertu  fanguificatiue 
eftauxveines.:6£  toutefois  pat  Icii.  chapitre  du  4.  des  parties.  On  nous  pouuoic 
alléguer  que  la  vertu  fanguificatiue  eft  bien  aux  veines ,  mais  par  la  communication  qu’el¬ 
les  ont  du  foye.  Car  il  eft  certain  que  les  vertus ,  &  facultez  font ,  ou  par  communication, 
comme  dit  Galien  au  dernier  chapitre  du  premier  liure  de  /ock  ijfeBis.  Nous  appelions 
vertus  naturelles  ,véttus  Sc  facultez,  &  proprietez  qui  font  infites ,  c’eft  à  dire  antées ,  in¬ 
corporées,  2c  nées  aueclafubftance  de  la  partie,  comme  font  les  quatre  vertus  que  vul¬ 
gairement  on  appelle  naturelles ,  attraétrice ,  retentrice,altetatrice,  Sc  expultrice.  Au  con¬ 
traire  nous  appelions  vertus,  &  proprietez  qui  viennent  par  communication, les  vertus 
quine  font  pointatiachées  à  lafubftance  de  la  partie:  mais  y  coulent  deviennent  de  quel¬ 
que  principe ,  comme  nous  fait  icy  lalumiere  du  Soleil,  qui  ne  nous  eft  pas  propre  :  mais 
nous  eft  donnée, ac  communiquée  par  lavertu  du  Soleil, &  comme  la  vertu  pulfifique, 
n’eft  point  incorporée  auec  la  fubftance  de  l’artereunais  vient  du  principe  qui  eft  leCœur, 
&  lavertu  fenfitiue  Sc  motiue,  n’eft  point  proprement  Sc  particulièrement  en  la  fubftan¬ 
ce  du  nerf ,  mais  vient  du  principequi  eft  le  cetueau. 

Sçachantladiftinûion  des  facultez, nous  fommes  d’accord  auecGalien  que  la  vertu 
fanguificatiue  eft  aux  veines  :  maisnous  fommes  differents  en  ce  que  Galien  veut  qu  elle 
y  foit,fecondement,&  pat  communication,  &  nous  difons  quelle  y  eft  premièrement, 
Sc  naturellement ,  SC  au  foye  fecondement,  Sc  feulement  pour  la  raifon  de  l’enracinemét, 
des  veines;  SC  poutee  que  la  chair  du  parenchyme  fert  de  conferuer  8c  entretenir  lacha- 
leurnatutelle  des  veines  quifanguifient,nonpas  que  ce  parenchyme  aye  vertu  (anguifi- 
catiuedefoy,commetoutefoisavoulufouftenir -Galien  au  commentaire  contre  Erafii- 
fttate ,  difant  au  3.  chapitre  du  z.  detemfenmentis,  que  l’aftion  du  foye  vient  de  fa  fubftance 
8C  patenchime. 

li  fremiere  nifon,.  , .  ; 

Des  parties  8c  fubftances  de  noftte  corps ,  il  n’y  en  a  pas  vne  qui  foit  oifiue ,  8c fans 
energie,  8c  quelque  aûion  pat  le  Z.  chapitre  du  4.  defartilus.  Mais  les  veines  font  entré 
les principalles parties, 8cfubftance de  noftre  corps, comme  plus  à  plain  il  eft  difeouru 
dans  le  liure  de  fomitione  fœtus.  Parquoy  elles  auront  quelque  enetgie  Sc  quelque  ver¬ 
tu,  8c  faculté  quifera  caufe  de  cefte  energie,&  aûion.  Car  energie  n’eft  autre  choîe  qu’vn 
mouuementaûif:  La  caufe  duquel  eft  la  vertu,  8c  faculté  qui  prouient  de  la  fubftance 
des  parties ,  par  le  a.  chapitre  du  premier  liure  des  facultez  naturelles ,  auffi  de  fait  Galien 
lturatttibuélavertuattraatice,8c  lavertu  altetattice,ou  particulièrement  fanguifica- 
tuie,  mais  on  dira  de  rechef  que  cefte  vertu  eft  bien  en  la  veine,  mais  pat  communication. 

Li  fécondé  nifon. 

Galien  au  dernier  chantre  du  premier  liure  de  locu  qÿ’céïis.dit  que  les  organes  8c  ih-: 
i^tuments  naturels ,  font  differents  des  infttuments  animaux,  parce  que  les  vertus  des  in- 
tumems  6c  organes  naturels,  font  antées,  8c  nées  auec  la  fubftance  de  fesinfttumensj 
organes  naturels,  8c  que  les  vertus  des  inftrumems  8c  organes  animaux  ne  font  point 


jç5  Traidé  fixiefme 

n«utelles«£  antres  en  kur  fubftancc  :  mais  «cnncnt  d’ailleurs,  fïauoit  efl:  de  leurprind. 

Or  eft  il  que  les  veines  font  inftruments,  K  organes  naturels  de  noftre  corps,  paj. 
Hoy  leurs  vertus ,  Sc  proptietez ,  leur  feront  naturelles ,  antées ,  &  nées  en  leur  prL'e 
fubftance ,  fiins  venir  de  communication. 

uifo». 

TouteaaionvientdeJavertuai:  faculté,  comme  de  fa  caufe,  au  i.  chapitre  duptj. 
mier  des  facultez  naturelles;  Mais  les  vertus,  U  facultez  viennent  de  la  fubftance  des  pat- 
ties.  Car  comme  toutes  parties  ont  fubftance  differente  :  ainfi  ont  elles  facultez  differen- 
tes ,  8i  aûion  differente ,  pat  le  8 .  chapitre  du  6.  ;fe  decmis ,  patquoy  la  fanguification  vien- 
dm  delà  vertu  fanguificatiue ,  comme  de  fa  caufe ,  K  la  vertu  fanguificatiue  de  la  fubftan¬ 
ce  de  la  veine,  en  laquelle  elle  eft,  comme  nous  auons  ja  monftrépar  plufieurs  paffages 
deGalien,commefielleeftenlafubftancedelaveine:laverité  eft  quelle  ne  peuteftre 
que  naturelle  à  la  veine ,  &  non  pat  communication. 

^  Lu  ^Mtriefme  uifon. 


La  fubftance  des  veines  eftoitdeuantla  chair  du  foyc:  car  les  veines  font  des  ptc. 
mietespartiesdetoutlecorps,&engcndréesdeuantlachaitdufoyei  car  elles  font  fai. 
tes  de  matière fpermatique,;& le parenchime du  foye  eft  fait  de  fang.par  Z.3.&5.  cha, 

pia'eduliute<fe/or»»at»»</œt»<,8cparle5.8.io.&i3.chapittedupremierliure;i^f«iM. 
Oc  c'eft  vne  reigle  en  Philofophie  que  de  la  forme,  8c  fubftance  de  toute  chofe ,  naiffent 
K  prouienncnt  les  vertus,  8c  proprietez  des  mefmes  chofes  :  parquoy  fi  la  fubftance  des 
veinesaeftédeuantlefoye,  lavettu,  faculté,  8c  propriété  des  veines  a  efté  deuant  que 
lefoyefuftjSc  ne  peutvenitdela  communication  du  foye.  Autrement  il  faudroit  que 
quelque  chofe  fuft  deuant  fa  fubftance ,  8c  quelle  ptint  vertu  de  ce  qui  n’eft  encore  pas. 

Li  clitqiiiefme  rtifon. 


Lesveinesontvnevertuattrâ£l:tice,eommedit  Galien  au  Z.  chapitre  du  4.  des  par¬ 
ties  :  mefme  comme  dit  Hippocrate  au  premier  Wutedemorhis ,  elles  ont  plus  grande  ver¬ 
tu  d’attirer  que  n’a  pas  la  chair;  la  fin  de  toute  attraâion  eft  la  fruition  8c  ioiuffance  de 
ce  qu’on  a  attiré,  pat  le  8.  &/.  chapitre  du  3.  des  facultez  naturelles. Or  les  parties  ne  peu- 
uent  iouïr  de  ce-qu’elles  ont  attiré,  que  premièrement  elles  ne  l’ayent  changé  en  fubftan¬ 
ce  pareille  à  foy  par  le  10  .chapitre  du  premier  des  facultez  naturelles.Deuan  t  que  de  pou- 
uoirchangercequieftattiréenfubftancepateilleàfoy.ilfautque  ce  qui  eft  attiré paffe 
parplufieursautreschangementstCareequieft  attiré, ne  peuteftre  changé  en  pareille 
fubftancequ’eft  la  partie  par  laquelleileftattitéfoudain8ca  coup, -car  tels  changements 
ne  fe  font  point  foudain  8c  a  coup ,  pat  le  6.  chapitre  du  é.  liure  de  dimtis ,  Sç  par  le  1 1.  cha- 
pittedu4.  des  parties.  Premièrement  donc  deuant  que  le  chyle  attiré  pat  les  mefetaï- 
ques foitcoriuerty  enlafubftance des meferaïqucs;ilfautqu’il paffe  par  autres  change¬ 
ments  .  comme  il  faut  qu’il  deuiennefang ,  &  de  fang  qu’il  fe  change  en  matière  fperma- 
tique ,  pour  nourrit  la  veine  qui  eft  fpermatique.  Car  de  ce  qu’attirent  les  veines  >  8C  de  ce 
qu’elles  changent ,  elles  lechangent,  8c  tirent  pour  foy  mefrae,  Sc  non  pour  autruy,  coffl- 
memonftreGalienfurlejs.aphorifmeduj.liure.  Parquoyles  veines  auront  faculté,  K 
vertu  fanguificatiue  de  foy. 

lifixiefmtrmfon. 


Toutes  parties  natutelles.entantqu'ellesfonttelles, 8c  dediées  aux  affions  naturel¬ 
les, ellesont  quatre  vertus  naturelles, ôcnées  auec  foy,l‘attraarice,  rctentrice,  altera- 
trice,  8c  expuîtrice ,  par  le  4.  chapitre  duliure  dtfympto.differ.  8c  par  le  3.  des  facultez  natu¬ 
relles.  Les  veines  font  parties  naturelles  :p.irquoy  ont  fes quatre  vertus, elles  ont  donc 
l’alrerattice  ,  par  laquelle  elles  changent  ce  qu’elles  ont  attiré  en  leur  fubftance  fperma¬ 
tique,  elles  ont  donc  vertu  altetatrice  :  tien  ne  peut  eftre  changé  en  fiibftance  fpermati- 
que  quin’ait  efté  fang, il  faut  donc  pat  leur. vertu  naturelle,  quelles  façent  le  fang,d6- 
uant  que  deiouïr  de  ce  qu  elles  ont  attiré. 


de  l’Hematofe,  ou  fanguifîcation!!  ip/ 

Ld  fefticfme  rdifin. 

Ce  qui  eft  le  principe  de  k  conferuation ,  eft  le  principe  de  l’eftre ,  8:  de  la  génération, 

Car conferuationn’efl: autre  chofe  quVne  continue, &;  perpétuelle  génération,  par 
moyen  de  laquelle,  la  chofepoutfuitd’eftre  ce  qu’elle  auoit  commencé  d’eftre  :  mais  le 
principe  de  la  conferuation  du  fang  eftla  veine  ;  car  le  fang  ne  fe  conferue,  &  contregar- 
de  en  Ton  entier  quedans  la  veine, 8c  pat  tout  autre  part,fe  corrompt,  comme  il  eft  au 
lo.âphorifmedué.liure:cardece  qu'il  fe  contregarde  dans  les  ventricules  du  Cœur, 
c’eft  à  raifon  qu’ils  font  reueftus  de  la  fubftance,  Sc  tunique  de  la  veine,  comme  de  ce  qu'il 
fe conferue.  8c  contregarde  dans  la  teduplication  de  lameninge;  c’cftpource  qu’elle  eft 
de mefme fubftance  que  la  veine,  dont  il  n’y  aura  autre  principe  de  la  génération  du 
fang, quela  fubftance  de  la  veine  mefme:  ce  qu’eftant  ainfi,  il  faudra  conclurre  que  la 
vertu fanguificatiue  eft  propre ,  8c  effentielle  àla  veine. 

La  hmSiiefme  rdifon. 

Lafanguification eft  vne  afbion  quiprouientdela  vertu  fanguificatiue,  comme  de 
fa  caufe  ;  8c  en  la  fanguification ,  nous  y  confiderons  premièrement  la  paffion,  8c  change¬ 
ment qu’endure  le  chyle  quandil  eft  conuerty  en  fang ,  8c  dauantage  nous  y  confiderons 
lemouucment,a£lif  de  la  vertu  de  la  partie  qui  fanguifie:  iln'y  a  point  d'aétion  8C  paf- 
Con  entre  les  corps  qui  ne  fe  touchent  point ,  &  entre  les  corps  feulement  qui  fe  tou- 
chentily  aaaion8c  pairion,coratiielemonftrefort  au  long  Atiftote  au  premier  liute  de 
ortd.Qr  le  chyle  ne  fort  point  des  veines,mais  y  eft  altéré  8c  conuerty  en  fang,  8c  paffe 
des  racines  de  laporte,  dans  les  racines  de  la  caue,  fans  fe  refpandre  dans  la  fubftance 
charniié du foye.-carautrements’ils’yrefpandoit, il feroii inflammation,  linon  qu’il  s’y 
pcufi  bien  refpandre  en  façon  de  rofée,8C  de  vapeur  pour  fa  nourriture ,  par  le  y.  c^api- 
trcdu  3.  des  facultez  naturelles.  Car  il  faut  mefme  que  le  foye,  c'eft  à  dire  la  fubftance 
charnue  du  foye  attire  le  fang  des  veines  en  façon  de  rofée ,  Sc  de  vapeur  pour  fe  nourrir,  A  »»“"■»• 

Sc  dauantage  quille  raienne,  puis  qu’il  le  change  ,8c  l’efpoifiiTe  en  fa  propre  nature,8C' 
fubftance, comme  il  eft  auu.chapicredu4.  des  parties,  8c  lors  il  n’eft  plus  fang,  mais 
chairdufoye,6cen-fefaifantmefmeil  fe  purge  de  ces  excrements.  Parquoyil  n’y  aura 
que  les  veines  qui  conuertiront  le  chyle  en  fang,  veu  la  continuité ,  8c  contiguité  des  vaif- 
feauxdelaporte  ,8C  de  la  caue,  par  le  4.  chapitre  du  6.  de  hcu  djfeàif,  &  certainement  il 
faut  confiderer  que  des  vaifleaux  de  la  porte ,  8c  de  la  caue,  les  vns  font  contigus,  les  au¬ 
tres  nele  font  pas.  Ceux  qui  font  contigus,  c'eft  pour  la  tianfiifion  des  matières,- fans 
que  la  matière  entre  en  la  chair  du  foye ,  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  c’eft  pour  la  nourriture 
dufoye, 

Z<t  neufefine  rdifon. 

Despattics  organiques,  quifont  compoféesde  plufieurs,8cdcdiées  pourfairevns 
aftion,  il  y  en  a  toufiours  vne,  laquelle  eft  la  principale  caufe  eflicien  te  de  celle  aéliorf,  Sc 
toutes  les  autresluy  aydet  àla  faire,commc  par  exemple  le  prouue  Galien  de  l’œil  ai  cha-’ 
pitredu  fKmxttdefymftmdmmcMÇts'.  Car  comme  1  œil  eft  compofé  de  plufieurs  parties ,  • 
fl  n’y  ail  qu  vne,  qui  eft  le  criftalin,  quifoit  la  principale  caufe  efficiente  de  la  veuë,  toutes 
les  autresluy  feruentiainfien  eft  il  du  foye.C,areftant  l’organe  de  la  fanguification  ,SC 
eftant  compofé  de  plufieurs  parties ,  il  faut  fçauoir  quelle  eft  la  partie,de  celles  là  qui  Ibic ■■ 
la  ptincipale  caufeœfficieme  d’icelle  fanguification.  Galien  veut  au  6AiuKde  decrétU,  sei 
au  li.chapitre  du  4  désparties,  8c  au  3. chapitre  du  a.éc  tempn'ameBrM,  que  fe  foit  la  chair  dU- 
foyeiMais  nous  pouuonsprouuer  par  le  dire  mefme  de  Galien  que  ce  font  les  veines*. 

Or  que  ce  foiét  les  veines,nous  le  prouuons  ainfi:  Toutes  les  eh'ergies, c’eft  à  dire  aélions, 
fefont  8c  paracheuent  pat  la  vertu,  6C  operation  des  parties  folides  ,qui  entre  touteslêS'* 
parties  du  corps  meritentvrayementeftre  appcllées  parties, par  le  commentaire  du  i7-i„ 
aphûtifme  du  3,  liute.-  Or  les  patties'folides'qui  font  les  vrayes  parties'  dé  hoftre  corps,/,W,s  fiu 
fontles  parties  fpermatiques-,S£  non  les-charnue's  ,'par  le  premier  chapitre  de  11.  de  la  me-  ' 

tnode^  Les  veinés'  font  parties  folides ,  8c  fpermatiques  ,8c  non  pas  la  chair,  Se  parerfehy- .  -, 
™e  du  foyeiparqUQys’ilyaaucuneaftion  dû  foye, comme  eft  la  fanguification,  elle  fc’ 
etapariavértUjSc  operation  des  veines, qutfont  parties  folides,  8c  fpermatiques,  notv 
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lion  des  parties  charnues  :  la  raifon  pourquoy  l’aSion  doit  eftrc  attribuée  aux  parties  foli- 
ie  desicft  parce  que  la  fubftance  de  la  force,  Se  vertu  de  noftre  corps, gift  aux  parties  folidej' 
mfirterf.  pj,.|e5.chapitreduii.delainethode,8c  mefme  comme  dit  Galien  fur  le  commentaire 
fâjZi"'  de  la  46.  particule  de  la  z.  feaion  du  premier  des  epidimies.La  vertu  de  noftre  corps ,  & 
des  facilitez  qui  le  gouuecnent ,  eft  mifes  aux  parties  folides,  mefme  que  la  fanté  y  gift ,  jj 
que  la  maladie  n’eft  chaflee  que  par  l’integitc  des  parties  folides.  Si  la  concoaion  mefme 
des  humeurs  ne  fe  fait  que  par  la  vertu  des  parties  folides. 

Za  àixisfm  uifm. 


L’aaion  la  plus  excellente  de  toutes  les  aaions  naturelles,eft  la  fanguification,  la  plus 
.excellente  aaion  doit  eftreattribuéeàla  partie  la  plus  digne, 6c  la  plus  excellente.  Les 
parties fpermatiques ,  comme  les  veines,  font  les  plus  excellentes ,  &:  lefquelles  entre 
toutes,  8c  pat  defllis  toutes  méritent  le  nom  des  parties.Car  le  refte  n’eft  qu’vne  addition 
poirr  fortifier,  conferuet,  8c  contreprder  les  parties  principalles  parle  comment,  du  17. 
aphorifme  du  3.  liure ,  &  par  le  dernier  chapitre  du  10.  liutc  de  la  méthode.  Au  contraire 
^  ^  lachairdufoye,n’eftquecommevnebourbeefpoifl'e,8ccommevnfang  caillé  quin'eft 
fiJbku~  guère  plus  excellente  que  le  parenchyme  de  la  ratte ,  finon  qu’elle  eft  faite  de  fang  mcil- 
ih^ir  leur ,  Sc  plus  rouge  :  Parquoy  la  plus  belle ,  8c  la  plus  excellente  aétion  qui  eft  la  fanguifi¬ 

cation,  ne  fera  point  ceuute  du  parenchyme  du  foyc,mais  des  veines  qui  font  parties  fpet- 
matiques. 

Z’ynz^efmemfon. 

Galien  dit  au  19.  chapitre  du  4.  des  parties ,  qu’il ya  des  veines  qui  font  propres  à  tout 
le  mefentere,  lefquelles  font  dediées  pour  nourrir  les  inteftins.  Tellement  que  d’vnepart 
elles  aboutilTent  aux  inteftins,de  l’autre  part,elles  fe  perdent  dedans  le  corps  glanduleux 
du  raefen  tere  ,.de  façon  quelles  ne  font  point  comme  les  autres  continues  à  la  veinepor-' 
çe ,.  ny  au  foye ,  comme  difoit  mefmeiHerophyle ,  8c  toutefois  ces  veines  font  pleines  de 
fang, duquel  ellesnoutrilTentlesinteftinsid’auoit  pris  fefangde  la  porte  ny  du  £bye,il 
ne  fe  peut;  car  elles  n’y  touchent  pas,  8c  n’y  font  n'y  continues  n’y  côtigucs;  Des  inteftliis 
ne  fçauroitauoit  attire  que  du  chyle ,  car  il  n’y  arien  autre  chofe  dedans  :  il  faut  donc  que 
du  chyle  quelles  auront  attiré  des  inteftins ,  elles  en  .ayen  t  fait  du  fang  pour  la  nourriture 
defdits  inteftins -.fi  cela  eft  ainfi,  ces  veines  auront  vertu  naturelle  d’engendrer  du  fang 
fans  l’emprunter  d’ailleurs,  comme  du  foye,  veu  qu’elles  n  y  tiennent  pas  ;  combien  tou¬ 
tefois  que  Galienautre  part  ait  dit  que  les  veines  eftoient  toutes  coritinucsenfemble,!c 
anfoye  ,au  5.  chapitre  du  6.  liure  de dccretiJ,  mais  cela  gift  en  veuë  ,fçauoirs’il  y  a  de  telles 
veines  feparées,8c  s’il  y  en  a,  il  faudra  conclurre  que  toute  veine  de  foy  a  vertu  fanguifica- 

l4  douxfufme  rdifon. 

Il  y  a  des  artères  qui  aboutiflent  au  ventricule ,  Sc  aux  inteftins,  comme  la  cœliaque  la 
mefenteriquefuperieure,8cinferieure.Oreftcelepropte  des  arteres  d’attirer  toùfioursi 
4c.s. corps  qui  leui  font  proches ,  8c  pareillement  d’y  ietter  toufrours  quelque  chofe. 
comme  tefmoigpeGalieii  au  5.  chapitre  du  liutedf’V/îipa//;»m,  Parquoy  elles  tireront  du 
chyle  du  ventrieulc,8f  des  inteftins ,  ilfaut  que  le  chyle  demeure  chyle ,  ou  qu’il  foit  con- 
hfir.ty  en  fang,c’eft  vne  abfurdité  de  dire  qu  il  demeurechyle:s’il  eft  couerty  en  lang.c’efl 
p3r.r  la  vertu  des attçres  ;  car  ft  ne  fçauroit  plus  eftre  portéau  foye,  li  ce n’eft  par  le  ntdj’çn 
dn-Cœur  d  entrer  dans  le  Cœur,  il  ne  peut;  car  il  eft  empe.fché  par  lcsmémbrat)d5.^.g- 
•  moides,  qui  font  à.l.cmbpHgheure de  la  gtofleartere,  8c  qui  viennent  du,  dedansdu  de¬ 
hors , pour  em'pefcher  l’entrée.  Parquoy  il  faudra  qu’ilfpit  fait  fang  pat  la  vertu  des  atte- 
re5.’Lafubfta(i;çfçdcsarteres,n’eftpa^ditFerentedelafubftancedelav:eine!,finonquefar- 
tere  eft  plus  efpeiflè,  8c  plus  fo.rte;  Parq.uoyjes  veines  .  Scies- arteres  ont  vertu  naturelle; 

■  ae,(aRguifier«Q3!,e,lesarterefartirentdu:ventricule,.8cdes:inteftins.  .Hippoctate;t««^ 

moiçie .m Ijpve  * ^Corde. ..Car  la,fin,  8c GaUeh.au y.chapjtredu liure de,>/« puZ/onmesi'  ’  ’ 

,  ■  ,  CesiM,ifonssinûdeduiâes.,nouscon<;l(i,onsqueles.veinesfbnt4e,5pr.mcipes'gçBM*^ 
tifs  du  fang  :  êc  toutefçisnôuîpouupn.sdirq  aqlTique  le  foye  eftle  principe  du  lang-’  il'*“ 
non, à  raifon,  de,fqfubûanee:, SC, parenchyme ,  mais  à  raifonide  fes  veihcs.qul  font  la  ehaina 


De  rHematofejOufanguifîcation.  ip9 

du  foyCi  K  encore  que  le  parenchyme  du  foye  ne  foit  point  le  principe,  &  principale  cau- 
feaeneratiue  du  fang:  Toutefois  le  parenchyme  fert  à  la  confeâion  dufang  par  acci- 
dent,parce  qu’il  augmente, fortifie  8c  amplifie  la  chaleur  naturelle,  d’où  vient  que  les 
veines  en  font  mieux  leurdeuoir. 


l’^BSVltVlTE  BVI  S’ENSVIVBOIT  DE  LOPINION  DE  GA- 
nemmoins  quelles  mifons  luy  ont  fait  dire  que  U  fanguifcatm 
fefait  aufoye,&  ce  qu’il  faut  [çauoirfour  hiers  erstendre  ce  foirst ,  Gr 
filefoyeefloitneceffaire. 

Ch  AV.  XL 

CI  lefeiil  parenchyme  du  foyeeftoit  le  principe  de  lafanguification,ilfaudroit  que  leQ.eji«». 

chyle fuft  porté  par  les  meferaïques  au  foye;&ainfi  feudtoit  il  qu’on  trouuaft  les 
mefcraïques  pleines  de  chyle  i  8c  mcfme  qu’on  en  trouuaft  au  foye.  Or  iamais  cela 
n’eft  aduenu  ,  mais  on  a  touCours  veu  en  toutes  Anatomies  faites ,  8c  des  beftes  vi- 
ues,  &  des  beftes  mortes, que  les  meferaïques  ont  efté  pleines  de  fiing  ,  8c  non  ia¬ 
mais  de  chyle,  parquoy  il  ne  fe  peut  faire  quelefeul  parenchyme  du  foye  foit  le 
principe  generatif  du  fang.  le  fçay  bien  qu’on  peut  refpondre  à  cecy ,  que  le  chyle  4 
eft  porté  pat  les  meferaïques  au  foye  ,  mais  que  pareillement  du  foye  ,  il  eft  appor- 
tédu  fang  pat  les  meferaïques  aux  inteftins ,  8c  au  ventricule  qui  fait  qu'il  ne  fe  trouue  que 
vnefubftance  rouge  dans  les  meferaïques.  Mais  à  cela  nous  pouuons  répliquer  qu’il  fau- 
droit  dôc  que  cefte  fubftâce  qui  eft  aux  meferaïques  fuft  de  couleur  incarnate,meflée  de 
blanc,  8c  de  rouge  egalement;  combien  que  le  fang  des  meferaïques  8c  de  la  porte  eft  plus 
noirqueceluy  de  la  caue.  D’auantage  Wature  ne  s’aydepointde  mefmes  inftruments 
pourporterlesmatieresademycuiélescommelechyie,&  les  matières  parfaitement 8C 
plainement  cuiftes  comme  le  fane.  Mais  qu’il  faut  deux  tuyaux ,  8c  deux  fortes  de  veines, 
pourporter  ces  deux  matières  differentes ,  comme  mefme  a  conclud  Galien  àla  fin  du  4. 
chapitre  du  6.  liureds  decretU.  Etbienquandvn  mefmeinftrumentferuiroit  à  rvfte,8c  à 
l’autre  matière ,  8c  n  importeroit  à  Tvn ,  8c  à  l’autre  mouuement  qui  eft  d'apporter ,  8c  ra- 
porter,ficftcequecelanefc  pouttoit  faite  envn  mefme  temps.  Càrc’eft  vncteiglede,<»;«M,i« 
Philofophie  que  deux  moiiuements  contraires  ne  fepeiiuent  faite  envn  mefme  lieu ,  8c 
envnmefme  temps:8c  l’infpiration , 8C  expiration  qiiifont  contraires, fe  fontparmef- 
mes  inftruments ,  mais  en  diuers  temps  ;  ainfi  faut  il  que  le  chyle  des  inteftins ,  8c  du  ven- 
tticule  foit  porté  par  les  meferaïques  en  diuers  temps,  que  le  fang  eft  porté  du  foye  par 
les  mefinss  meferaïques  aux  inteftins,  8c  ventricule,  pat  le  ij.  chapitre  du  3.  des  facilitez 
naturelles,  8c  fi  ainfi  eft,  il  faudra  qu’on  trouue  quelquefois  les  mefera'iques  pleines  de 
chyletCequin’eft  iamais, parquoy  il  fautconclurrequeles'veines  ont  vertu  fanguifica- 

Encotequeles  veinesayentvertufanguificatiue  naturelle:  toutefois  fi  ne  petiuent <»»w 
elles  pas  fi  toft  chaget  en  fang  qu’elles  ont  attiréle  chyle  ;  parquoy  il  s’y  trouuera  du  chy- 
le,ccmmeau  ventricule, on  peuttrouuetlesviandes, ainfi  comme  onles  y  a  mifes.  Onfatifui. 
les  peut  trouuet  à  demycuiâes  8c  changées  parfaiftement  en  chyle,  il  n’en  eft  pas  ainfi 
desmeferaïques:catcequ’ellesattirent,ellesl'attirentpetità  petit,rant  pour  raifon  du 
temps  que  pour  raifon  de  la  quantité  de  la  mâtiereiainfi  encore  quelles  attirent  toufiours, 
s'yattirentpeuachaque  fois, 8cquafitoutaufii  toft  qu’il  eft  attiré, il  eft  façonné  en  fang, 
d’où  vient  que  iamais  on  ny  trouue  dcchyle. 

Entre  toutes  les  raifons  que  Galien  a  propofées  pour  monftrer  que  la  fanguificafion 
fe  fait  au  foye,  il  a  fait  comme  fon  fondement  de  cefte  cy.T  out  ce  qui  eft  changé,-Sc  tranf- 
mué  doit  eftte  rendu  femblable  à  celuy  par  la  vertu  duquel  il  a  efté  changé ,  8c  tranfmué;  tithufyt. 
Mais  le  fang  ne  peut  reftre  rendu  femblable  aux  veines  qui  font  fpermatiques, 8c  blancha- 
ftres.mais  eft  femblable  au  foye.  Parquoy  le  fang  ne  peut  auoir  efté  fait  tel  par  les  veines, 
mats  il  eft  neceffaire  qu’il  foit  tel,  8c  qu’il  ait  efté  fait  tel  par  le  foye ,  auquel  il  teffcmble  du 
touteûççgijyj_  Cefte  raifon  eft  aura,  chapitre  du  4.  des  parties, 8c  au  8. chapitre  du  6. 
de  décrétés.  C«5»'iip,K 

Cefte  ptopofition  a  befoind’eftre  bien  limitée,  8c  bornée,  pour  eftre  entendue  veri-'£"‘'"J’“" 
*able  ;  car  premièrement  elle  n’eft  pas  vtaye  auxehofes  qui  ne  font  pas  de  meûne  raatie-  dn  <■  jl* 
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te  8c  qualité,  c'eft  à  dite,  aux  chofes,  où  ce  quiagift  n’eft  pas  de  mefmc  matière  que  ce  qn' 
patiti  ce  qui  change,  que  ce  qui  eft  changé  ;  car  le  Soleil ,  &  les  corps  ccleftes,  qui  font  dV 
ne  autrequalité  St  matière, quelcs  choies  qui  font  en  ce  basmonde,  quand  ils  agiffent' 
Sc  changent  les  chofes  caduques  quifontcy  bas,  comme  quand  ils  font  les  pierres  pre’ 
cieufes,les  diuerfes  forres  de  marbre,8i;  les  autres  chofes  meralliques:  comme  couperofej' 
fouffte ,  &  autres,  ils  ne  les  font  pas  fcmblables  à  foy. 

Lafcconde  condition,  eft  que  ce  qui  agitfur  quelque  ehofe,il  faut  que  pour  la  ren. 
drefemblableàfoÿ,ilagifledefaproprevertu,&  de  foy  mefme,  Sc  non  par  accident, 
comme  le  vin  enyure ,  n  eft  pas  pourtant  yure  ;  fie  ne  rend  pas  les  hommes  fcmblables  à 
foy.  Car  il  n’enyutepasdefoymefme, fie defa propre  vertu  effentielle:  mais  par  acci- 
dent,  a  raifon  des  vapeurs  qu'il  fait  efleuet  par  fa  chaleur,  fie  tenuité,lefquelles  empefchft 
les  organes, 8c inftruments  des fens,8c  des  mouuements.  Donc  il  faut  entendre  celle 
propofition  es  choies  qui  font  de  mefme  nature,  fie  qui  peiuient  teceuoir  mefme ac. 

Riffmti  i  La  propofition  ainfi  entendüe,il  faut  dire  que  quand  les  veines  feront  venues  au  bout, 

"  î*'  fie  à  la  fin  du  changement  qu’ils  veulent  donner  au  chyle ,  ils  le  conuertitont  en  leur  pro. 

prefubftance,  tellement  que  le  chyle  fera  aéluellement  propre  fubftance  de  la  veine, 
parce  qu’il  a  vertu ,  fie  ^puilTance  de  l’eftre ,  Se  cependant  parce-que  le  changement  ell 
long,  fie  rien  ne  fe  fait  en  nature  foudain  ;  le  fang  fe  fait  du  chyle,qui  eft  comme  vn  moyen 
entre  le  chyle ,  Se  la  fubftance  des  parties.  . 

Dr, Quand  le  chyle  eft  fait  des  aliments  pris,  il  a  puiflance  d’eftre  conuetty  en  la  fubftâce 
èinitrif.  de  noftre  corps ,  fie  deuât  que  d’eftre  fait  aéluellement  fubftâce ,  fie  partie  de  noftre  corps, 
/»»«•  if  faut  qu’il  paffe  en  plufienrs  changements;  en  tous  fes  changements  toutefois  il  n’eft  be- 

foin  neceffaire  de  recognoiftre  vne  femblance  de  la  chofe  qui  agit,  fie  change:Mais  à  la  lin 
du  changement ,  on  tecognoift  vn  parfait  changement ,  fie  parfaite  femblance  en  la  chofe 
quiaefté  changée,  fie  en  la  partie  quia  changé.  Cela  fe  void  par  exemple:  Vn  grain  de 
bledmis  en  terre,  n’apporte  pas  du  premiercoupvn  grain  de  bled,  fie  ne  produift  point 
du  ius  de  la  terre ,  vn  autre  grain  de  bled  femblable  à  foy  du  premier  coup  ;  Mais  premier 
il  change  le  ius  de  la  terre  en  plufienrs  fortes  Se.  façons  deuant  que  le  rendre  fem  blable  i 
foy,parcequenatitrenefaitrienàcoup  Sefoudain,par  lera.  chapitre  du  4.  des  patiies, 
fie  6.  chapitre  du  6.  liure  de  deentis.  Donc  premièrement  legrain  de  bled  mis  en  terre.it- 
tireduius  delà  terre  conuenableScfamilieràfa  fubftance, il  le  retient,  puis  il  le  change, 
ptemiet  coup  en  fa  fubftance,  mais  en  herbe  :  Puis  il  l’afait  monter  en  cjnle, 
re tint.  jfpy^jyqujllesgrainsdeblcdparapresfemcuriffcnc,fiedeuienn6nr 

femblables  a  celuy  qui  a  efté  mis  en  terre.  Q^voudroit  dire  que  l’herbe  n’eft  pas  fe^nbla^ 
ble  au  grain  rais  en  terre , il  diroit  vray  1  mais  aulîî  n’eft  ce  pas  la  fin  du  changement ,  8c  qui 
attendra  la  maturité,  il  trouucra  que  Iq  grain  de  bled  a  produia  du  ius  de  la  ter  re  vn  autre 
grain  de  bledfemblableàfoytainfi  en  eftil  de  toutes  générations,  corne  le  chyle  doit  eftte 
lubftance  de  noftre  corps;  mais  il  faut  qu&premier  il  foit  conuerty  en  fang,  fie  encore  que 
lefangnefoitferablableàlafubftance  des  veines  en  couleur:  fine  faut  il  pour  cela  çjen- 
clurce  qu’il  ne  foit  pas  fait  par  les  veines.  Car  la  fimiiitude  qui  eft  requife  en.ee  qui  eft  cha- 
'  igé  auçc,  ce  qui  change,  n’eft  point  requife  qu'à  la  fin  totale  du  changement,  8c  le  change- 
me.ntdu  chyle  en  fang,  n'eft  que  la  moitié  duchangement, 

HMll,  g/  Quand  on  dit  qu’il  faut  que  ce  qui  eft  changé  foit  femblable  à  ce  qui  le  change,  oa 

pptenddela  fubftance,  8c  des  qualitezfubftanticlles.  Or  la  couleurn’eftnyfubftancéi.af 
mm.  qualité  fubftantielle,mais  feulement  èft  le  fubied  de  la  veuc  :  mefme.lii  couleur  pour  la 
plusparteftartificielle,commcilfevoidaux.flcursqueles  lardiniers  font  changercom- 
merisyeulent  de  toutes  fortes  de  couleurs.Dauantageles  chofes  mefmesnefontpas  tou¬ 
jours  de  mefme  couleur:  car  nous  voyons  les  fleurs,  Sc  des  pois,  fie  des  ceillets  de  diuérfè 
qoulcur,  mefme  les  couleurs  viennent  quelquefois  plus  pourraptitude  de  la  matière,  que 
paitlavettu  de  la  caufe  efficiente  ;.Nous  le  voions  aux  chaudières,  oùil  n’y  a  qu’vne  coût 
leur .  où  on  teina  des  laines  deplufieurs ,  Sc  diûerfes  coüknrs  ;  Nous  le  voyons  en  no- 
lire  çorps,oùd’vnemefrae  viande  par  vne  mefme  chaleüren  mefmes  parties  s’engeo-: 

drentquattehumeursdifîerenfes,;cncouleur,confiftancc„8{,chaleur,patla  ay.ficay.pat' 

:  tic.  du  luire  de  ndtm  humMd.l^  ous  le  voyons  par  le  feu ,  lequel  eftant  toufiours  de  meûne 
façomdône  plufieup s  couleurs  à  diuerfes  chofes:  Car  il  rougift  les  chancres  fie  efcreu'iffes. 

■  ■■  V,  -P  il  rougift 
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il  rougift  cerufe,  il  banchift  les  os,  il  noircift  le  bois,  il  brunit  le  fer,  8c  l’argent  ;  bref  il 
donne  autant  de  couleur  qu’il  y  a  de  diuetfité  de  chofes.  Donc  l’argument  de  la  couleur 

Puis  que  U  yertu fdtiÿlifctttm  ejl  imturelle  tutx  ydnes ,  qHefloit-il  hefoin  defiyei 

Ayantfuflifamment  monftté  comttie  la  vertu  fanguificatiue  eft  naturelle  aux  veinesj 
on  P  ourroit  demander  dequoy  fert  le  foye  :  mais  il  eft  ay  fé  de  refpondre  félon  les  trois 
vfages  que  nous  auonspropofé  ;  Car  outre  ce  qu’il  ioinaies  racines  de  la  porte ,  auec  le« 
racines  de  la  caue,  pourtranfporter  les  matières  de  l’vn  dans  l’autre  ,  8c  les  tuyaux  du 
canal  colagogueauec  les  racines  de  la  porte  pour  purifier  8c  nettoyer  le  fang,il  ayde 
daiiantage  par  fa  chair, 8c  parenchyme  à  plus  patfaiaement  façonner  le  fang:  d’autant 
que  le  parenchyme  entretient,  8c  augmente  la  chaleur  naturelle.  Mais  de  techef  on 
demanderoit  dequoy  fcruent  toutes  ces  façons  de  fang?  On  refpondta  de  l’authorité 
d'Atiftote  au  4.  chapitre  du  z.liute  deffiteraciomanimalmm,  où  il  dit, que  nature  refiemble 
vn  pere  de  famille  :  car  comme  le  pere  de  famille  diftribuë  la  viande  la  meilleure  à  fes  en- 
fans, puis  l’autre  d’apres  à  fes  feruiteurs, 8c  finalement  celle  defquelles  les  hommes  ne 
fepourroicntayderauxbeftes:  Amfi  nature,comme  elle  a  engendré  les  parties  princi- 
palles  de  la  plus  pure  partie  de  lafemence,8c  les  autres  du  refte  de  la  femence ,  mefme  les 
plus  gtolTieres  de  l’excrement  feminal:  Ainfi  elle  nourrift  les  principales  parties  de  la  plus 
pure  pattie  du  fang,  les  autres  d’apres  d’vn  fang  plus  grolfier,  8c  les  plus  viles  parties  du 
fang  le  plus  impur  :  Et  d'autant  que  le  ventricule,mefentete,  inteftins,  ratte,  8c  poche  du 
fiel  font  les  parties  dedices  à  la  cuifine,d’autât  font  elles  nourries  dü  fang  le  plus  grolTier, 
8c  plus  impur  ;  lequel  toutefois  deuant  que  monter  au  foye  eft  purifié  de  l’excrement 
melancholique:  puis  d’autant  que  le  foye  eft  plus  pur,  8c plus  principal,  il  eftnoutry 
d’vnfangvnpeupluspurenfapartie  fimeipuis  deuant  que  palfer  ala  pattie  bofluë,  il 
eft  purifié  de  l’excrementbilieuXicar  la  partie  gibe  eft  plus  noble  que  la  partie  fime  du 
foye  .-Tellement  que  paffantdanslagroffe  veine,  il  eft  purifié  de  tous  ces  excrementSj 
fors  que  de  laferoiité. 


DV  MESENTERE. 

Chat.  XII. 

NO  VS  auonsdit  enla  diuifîon  des  parties  du  ventre, que  des  parties  fahguifian- 
tes:  lesvnes  fanguifient  de  foy,8c  de  leur  vertu  naturelle,-  Scies  antres  par  ac^ 
cident.  Nous  auons  dit  que  des  fanguifiantes  de  foy ,  les  vnes  eftoient  les  veines,  SC 
l'autre  le  foye  ;  Les  veines ,  le  premier  ihfttument ,  le  foye  le  fécond.  La  partie  qui 
fanguifie  par  accidenteft  le  mefentere  ;  car  le  mefentere  de  foy  ne  fanguifie  pas,  mais 
il  entretient ,  confetüe ,  8c  affermit  les  mefeta'iques  quifont  fànguificatiues.  Donc  il  faut 
parler  du  mefentere,  êc  premièrement  du  nora,du  nombre,  magnitude,figute,fubftancei 
tempérament, fituation,cQmpofition,conhexion,Scyfage. 

Le  mefentere  eft  vne  membrane  qui  enueloppe  en  toüt,8c  par  tout  les  inteftins  j:ant  d 
dans  leurs  plis ,  6c  replis,  que  dehors ,  êc  qui  pareillement  enueloppe  les  veines ,  nerfs,  “ 
8c  atteres,quivont  dans  les  inteftins  pat  dedans  leurs  replis'.  Galien  a  dit  au  6.  chapitre 
du  6.  des  diffeftions,  que  le  mefentere  pouuoit  eftre  appellé  mefentere,  8c  mefatée  :  Me- 
fentereàraifondelafituation,fçauoireft,pource-qu’il  eft  entre  les  plis, replis, tours, 8c 
contours  desinteftins  rCatlemot  de/iemt-ntuY  vient  de^'etr,  qui  vaut  autant  en  Grecf 
comme  qui  di  toitee  qui  eft  au  milieu ,  8c  ’e»7«r»i',qui.vaut  autant  en  Grec,  comme  qui  di- 
toit  mteftin  ;  Tellement  que  /uaim'tpv,ceÜ.  à  dire,ce  qui  eft  au  milieu  des  inteftins  ;  Da- 
uantage.Galieniïtqu’ileftappcllé/iuraesuoy,!  raifonde  fa  fubftance, parce  que  le  me- 
lontcie  eft  tenu,  8c  fubtilpar  toutou  il  enueloppe  les.veines,  nerfs,  8c  arteres,  fors  qu’il 
elt  doubleaux  entre  deux,commeil  eft  au  5. 8c  6.  chap.  du  6.  dés  diireaions.'Tellémenr 
que  furo'gÿiny,  vaut  autan  t  à  dire,comme  membrane  tenue,  8c  deliée,  qui  eft  entre  les  plisf 
&  réplUdes'inîeflinîitatjK^mi  enGrec,vautautantàdire, comme  ce  qui  eft  au  milieu, 
««éw,fignifiece(Juieftdelié,&tenu.  ^ 

Lense(eiitere,cftvn, 6c continu partouc,c6mme<iitGalienau5.  8c  6.  chapitre  du  6. 
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des  difleaions,«£  fur  la  7.  partic.de  la  4.feaion  du  d.  des  Epidimies .  T outefois  il  fembl 
eltre  comme  diuifé  en  deux  patries  félon  la  bifurcation  des  meferaïques.tant  veine, qn’J 
terci  dont  l’vne  s’en  va  à  tous  les  inteftinsgrelles;  l’autre  s’en  va  à  tous  les  inteftinsgtoj' 
Tellementquefeloncelanouspounonsdiuiferle  mefentere  en  deux  parties  ü’vne  qui 
^nueloppe  les  inteftins  gtefles, l’autre  enueloppcles  gtosinteftins.  Donc  le  mot  de  me. 
fentere  fera  general  à  la  membrane  qui  enueloppe  rous  les  inteftins  :  niais  la  partie  d’icç. 
luy  qui  enueloppera  les  inteftins  grefle  .fera  appelle  #teaa0iioii,  comme  eftant  au  milieu 
des  inteftins  gtefles, quelesAnciensontappellezàe^id, comme  la  partie  qui  enueloppe 
les  gros  inteftins  fera  appellée  ^tteov'xaiAoï,  comme  eftat  aumilieu  des  inteftins  que  les  aL 
ciensappelloient;^Aà, qui  font  les  gros.  Galien  fut  la  7.  partic.de  la  4.  feaion  du  6,  dei 
Epidimies. 

St  ffiitut.  Le  mefentere  s’eftend  autant  comme  font  les  inteftins,&doit  eftrencote  plus  gt  and 

que  les  inteftins;  Parce  que,conjme  dit  Galien  au  dernier  chapitre  du  4.des  parties ,  Scau 
J.&  6.  chap.  du  6.  des  dilTeaions.  Il  enueloppe,&  comprend  en  tout  &  par  toutles  inte. 
ftins,les  veincs,les  nerfs, &:  les  artères  qui  vont  à  iceuxjil  eft  au  milieu  des  plis,  &  replis  di- 
ceux, 8c  ne  laiffe  pour  celadelesenuelopper  par  dehors,  &  dauantage  dans  les  plis  des 
inteftins, aux  efpaces  qui  fon  entre  les  vaifleaux  il  eft  dentelé  ;  car  lors  il  ne  fert  plus  de  tu. 
niques  aux  inteftins ,  mais  il  leur  fert  de  ligament;Et  pour  eftre  plus  fort  il  a  efté  fait  dou' 
ble  en  ce  lieu,  Galien  aux  lieux  alléguez. 

stjiiMMt.  Le  mût  du  mefentere  emporte  quand  &  foy  ;  car  il  fignifie  vne  membrane  qui  eft 
entre  les  inteftinsicar  outre  ce  qu’il  comprend  8c  enueloppe  tous  les  inteftins,  dauantage 
il  eft  entre  leurs  plis,  &  replis  :  outre  plus  il  prendfon  origine  entre  le  diaphragme,  üc 
les  reins ,  enuirori  la  première  vertebre  des  lumbes ,  Galien  au  6.  chapitre  du  6.  des 
difleérions. 


La  figure  du  mefentere  tefpondàla  figure  des  inteftins,  d’autant  que  le  mefentere 
comprend  tous  les  inteftins,8c  leurs  vaifleaux,  8c  eft  dauantage  entre  leurs  circonuolu. 
tions  ;  tellement  qu’il  faut  qu’il  prenne  la  figure  des  inteftms,  8c  des  vaifleaux  qui  y 
abordent. 

Le  mefentere  eft  de  fubftance  membraneufe.car  on  tient  qu’il  vient  du  peritoia^ 
ou  bien  comme  nous  dirons  cy  apres,d’vne  membrane  femblable  au  péritoine  :  partant 
Ariftotechapitre4.du4.  des  parties,  l’appelle  membrane.  Outre  plus  il  eft  d’vnc  fub¬ 
ftance  adipeufe,quile  fait  ttouuer  delicat,mollet, 8c  tendre  comme  laid  à  manger  d’où 
vientmefmeque  quelques  voslontappellé/aflcs, comme  qui  diroit  laiéfances,  ou  ten¬ 
dres  commelaift.Ourre  plus  il  eftdefubftanceglanduleufe.carilefttout  femé  de  glan¬ 
des,  par  le  dernier  chap.  du  4.  des  parties  de  Galien. 

Le  vray  tempérament  du  mefentere,comme  eftant  membraneux  doit  eftre  froid,  U 
feci  toutefois  pourla  multitude  de  la  graiffe,8c  du  fang  qu’il  a,il  fera  renu  8c  réputé  pour 
chaud,  ôc  humide. 

Le  mefentere  fert  non  feulement  de  lier,8i:  ioindre  tous  les  inteftins  enfembletmais 
auffi  eft  allié  au  foye  par  ces  veines,  d’où  vient  que  le  foye  eftant  mal  aftefté,  le  mefentere 
s’en fent,felonGalienaui4..chapittedui3.delaMethode,&parrartete  cœliaque  mefen- 
teriqpefuperieure,8cinferieure,ileftalliéauCœurpatlcsnerfs  de  la  fixieûne  coniugai- 
fon,  principalement  il  eft  allié  au  Cerneau,  Hippocrate  dit  en  la  7.  partie,  de  la  4.  feftion 
du  6.des  Epidimies,queles  gros  inteftins  qu’il  appelle  mKh,  font  attachez ,  &  fufpendus 
au  mefocole,qui  eft  vne  partie  du  mefentere,8c  que  le  mefocole  eftoit  attaché,  8c  fufpen- 
du  aux  vertébrés  foubs  le  venrre  par  les  nerfs  ;  Er  ce  que  Hippocrate  a  dit  particulière¬ 
ment  d’vne  partie  du  mefentere,nous  le  pouuons  dite  généralement  de  tout  le  mefen¬ 
tere, comme  tous  les  inteftins  font  attachez  au  mefentere,8cque  le  mefentere  eft  attaché, 
commefufpendu  aux  vertébrés  du  iîachM,parlemoyen des  nerfs.  Galien  a  interptetéce 
paflage  des  nerfs  ligamenteux,  8c  non  des  nerfs  motifs,  pour  la  fimilitude  du  corps 
qu’ont  les  ligaments  auec  les  nerfs, mais  toutefois  il  le  faut  interpréter  des  nerfs ,  propre- 
mcntainflappellez,delafubftancedefquelsle  mefentere  prend  fon  origine, 8c  non  é» 
péritoine. 

Suyuant  ce  texte  d’Hippocrate,nous  apperceuons  que  la  fentence  de  Falloppe  efl''*' 
rirâble, touchant  l’origine  du  mefentere,  fçauoir  qu’il  ne  vient  point  du  péritoine,  mais  de 

deuxlaflisdenerfs.Doncleptemiereftàrendtoiadelapremiere  vertebre  des  lufflh"' 
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.  fjcond  eft  àl’endroia  de  la  troifiefmevêKebre.  Ce  premier  laffis  éftfait  de  trois'for- 

*^cde  nerfsjduCoftaldelafixiefmeconiugaifon^du  Ceruical!„&  du  Stomachique deU 

fxietae  coniugaifon.  Le  coftalpaflant  par  le  Thorax  eftfoicifié  de  l'adionaioo  des.  tho,=> 
hiques.&deceuxquifortentdes  premières  vertebres  des  lombes ,  enuifott  JaqiroUc 
eremiere  vertebte  des  deux  coftes  s’affemble,  &  commence  «.laflSs  dé  nerfs  qui  icai 
chentlesmefenteriquesfuperieuresaudeirusdesaTtei-es  Emulgentes;  Le  ceruical  paf. 
fantpar  le  Thoraxdonnequelques  rameaux  au  péricarde, piiisau  diaphragme,  au  def- 
foubsduquel  les  deux  coftes  s’affemblent,&  augmententcelaffisde  nerfs  des  deux  fto-  .  • 
machiques  partie  pofterieure  viennent  deux  nerfs,  lefquels  le  long  du  dos  foubs  la  partie 
pofterieure  du  ventricule, s’affemblent  pour  de  rechef  fortifier,,  8c  augmenter  ce  lalfis  de 
nerfs  duquel  laflïs  vient  vne  membrane  double  du  tout  femblable  au  péritoine ,  en  fub-* 
ftancequicommencelemefentere.Derechefdecelairisdenetfs,viennent  deux  nerfs 
vn  de  chaque  collé,  qui  defcendent  iufques  à  la  troifiefme  vertebte,  où  ils  s’aflemblét  en-, 
uiron  la  greffe  artere,Sc  font  de  rechefle'fecond  laffis  d’où  dependla  fécondé  origine  du 
mefentere.  Car  de  là  partent  deux  membranes ,  femblables  au  péritoine  en  fubftance 
pour  faire  le  mefentere  :  Parquoy  Hippocrate  a  dit  à  bon  droi£l,que  le  mefentere  venoit, 

K  dependoit  des  nerfs  duü^c/ys. 

Lemefentereeftcompqféd'vnemembranedoublefemblabledu  tout  au  péritoine, 
mais  toutefois  qui  vient  de  deux  laffis  de  nerfs,  l’vn  à  l’endroit  de  la  première  vertebre 
deslumbestl’autreàl’endroia  de  la  troifiefme.  Dauantageil  eft  compofé  de  graiffe ,  de 
glandes,de  veines,  arteres,8c  nerfs:  Des  membraaïf  s  nous  en  auons  fuffifamment  parlé: 
la  graiffe  le  rend  mollet,8cdelicatitellement  qu'ilfemble  eftre  de  laiû,  comme  mefme  on 
hiyena  baillélenorndelaiftance.  ■'  '  '  y  ^  Ç 

Les  glandes  du  mefentere  font  de  deux  fortes,Gomme  leurvfàge  eft  double  :  car  ldsD«  ila»J« 
vnes  font  d’vne  fubftance  fettée,ferme,8c  feiche.Tes  autres  font  d’vne  fubftance  molle: 
humidè,taie,8cfpongieufe.  Celles  qiufontfermes,8c;  feiches,fontpouraffeurer  8c  affer* 
mit  la  diuifion  des  vaifleaux,pout  empefeher  qu  ils  ne  fe  tompent,qu’ils  ne  foient  preffezi 
ou  autrement  offencezicommeditGalien  au  dernier  chapitre  du  4.  dés  parties.  Celles  ' 
qui  font  humides,  8c  molles,font  pluftoft  corps  glanduleux,  que  glandes ,  parle  ii.  chap. 
du  14.  de  la  Méthode,  8c  à  icelles  font  inférées  veines, 8c  attetes ,  feparées  de  la  continui¬ 
té  des  autres,  comme  difoit  Herophile  par  le  ip.cKap.  du 4.  des  parties,  dernier  chap. 
dui.dr/ô«>«c,8c II. chapitredui4. delaMethode.'.Et  cesglandes,ou  corps  glanduleux 
nelont  point  pour  raffcurance  des  vaiffeaux,  naais  pour  engendrer  vn  humeur  glaireux, 
muqueux,8c  pituiteux  pour  enduire  la  tunique  interne  des  inteftins.  contre  l’acrimonie 
des  exctcments,comme  il  y  a  apparence. 

Les  vaiffeaux  du  mefenterefont  dedeuxfortes,  veines,  Sc  atteres  :  toutes  les  veines 
font  de  la  porte,par  le  iq.chapitre  du  13.de  la  Méthode  :  Et  parle  3.  &  5.  chapitre  du  6.  deaf""*' 
diffeftions.  Or  il  faut  noter  que  les  veines  du  mefentere  paffent  entre  deux  tuniques  du 
mefentere, 8c  s'en  vont  aboutir,  aux  inteftins,  par  leurs  parties  fymes,c’eft  àdite,  par 
dedans  les  plis  de  leurs  circunuolutions,  8c  s’en  vont  entre  deux  tuniques  des  inteftins. 

Elles  font  pour  fuccet  le  Chyle  du  ventricule,&  des  inteftins,  pour  le  conuefti'r  eufang, 

Scpour  le.tranfporterà  la  parrie’ctepfe,8c  fyme  du. foye, Galien  au  lé. chapitre  du 4. 
des  parties,  8C  J.  chapitre  du  S.-des-diffeaions. 

Les  arrêtes  qui  vont  au  mefentere  vont  entre  deux  tuniques  du  mefentere ,  s’aboutir  r./a  wé 
au  dedans  des  plis  des  inteftins, comme  les  veines  :  Sc  font  trois, la  Cœliaque,  la  Mefentei- 
iiquefuperieure,&laMefentetiqüe inferieure. La  Cœliaqueva  en  plufîeurs  parties  du 
mefentere, 8caboutitaud»oi/(»»w,8cauKi((»«)«,.8cenquelquepattie  du  co/o».  LaMefen- 
tetique  fuperieure  va  à  la  partie  fuperieure  du  mefeutere,8c  aboutit  au  ieiumm,  à  l’(7eo»»,  SC 
a  vne  partie  du  co/oM,fçauoir  eft  depuis  la  partie  creufe  du  foye ,  iufques  au  reindroia.  La 
Mefenteriqueinferieure.va  àla  partie  inferieure  du  mefentere,  8c  fe  refpand  par  toute  la  ' 
partie  du  co/o»,qui  eft  depuis  la  partie  creufe  de  la  tàtte,  iufques  à  l’inteftin  droia.  Lesai- 
teresfontpour  entretenir  la  température, 8c  la  chaleur  naturelle,  comme  dit  Galien  au 
des  patt**^  des  parties.au  u.chap.  du  lé.  des  parties.Sc  au  la.&ij.du  4.del’vfage 

Gahen  au  fi.chap  du  fi.des  diffeaiôs,dit  qu’il  y  a  de  petits  nerfs  au  mefentere.  T outefois 
ntoutelafubftance  du  mefentere  eft  de  deux  laffis  de  nerfs,  8c  dauanrage  que  les  nerfs 
qui  viennent  aux  parties  contenues  dans  le  péritoine ,  font  fortifiées  de  tous  les  autres 
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nerfs  par oùaspaffent,commeadit  GaBenaup  chapitredu  ifi.des  parties.  Il  ne  fe  pem 
faire qu’ilyaitdepetitsnetfsaumefenteteiimaisilfautrqnil y  en  ait  beaucoup,  & 
gros  («ncore  qu’ils  n'y  fpieiic  que  poutkicognoiffance  de  ce  qui  pourroit  apporter  in, 
coramoditéîEtcertainementilya  plufieurs  nerfs  tous  venansde  la  fixicfme  coniugii. 
fon,qpi  fonrdiftribuez  par  tout  le  mefentere,mais  ils  font  comme  eflargis,8c  dilatez, pom 
recouurirlesarteres,  àcelle  fin  qu'eftans  efchauffez  par  l’attouchement  des  atteres,les 
efprits  animaux  y  puillent  plus  ayfément  couler,  comme  a  dit  Falloppe. 

.  L’vfage  du  mefentetefembleeftre  double. 

Le  premier  eft  pour  lier,&  tenir  enfemble  les  plis,&  replis  des  inteftins,  &  dauantage, 
pour  les  tenir  comme  attachez, 8c  fufpendus  au  iîac/yif,veu  que  le  mefentere  eft  fait  dVn 
laffis  de  nerfs  de  la  fixiefmc  coniugaifon  qui  fe  fortifie,Sc  accroift  de  tous  les  nerfs ,  par  où 
il  paffe,  fuiuant  auffi  lafentence  d'Hippocrate,qui  dit quele  mefentere  he  les  inteftins,  & 
attaché  au  nerfs  du  Rachys,y.  pattic.deîa  4.  feélion  du  6.  des  Epidimies. 

Le  fécond  vfage  eft,  comme  dit  Ariftote  au  4.  chapitre  du  4.  des  parties  :  Et  Galien  au 
4.  de  T/«pamV»»,  dernier  chapitre,pourconténir,  affermir,  8c  afleurer  les  vailTeaux  qu’ils 
ne  foient  preffez ,  ny  rompus,  ny  autrement  violentez. 

DES  EXCREMENTS  DE  L'HEMATOSE,  OV 


CHAft-  XIII. 

NO  VS  auons  fait  par  cydeuant  deux  aftions  de  nature,  entant  qu’elle  nourrit, la 
Chylification,8c  la  Sanguification;  Nous  auons  parlé  de  la  Chylificationj&  des  ex- 
crements  d’icelle,  &  des  parties  dediées  à  la  Chylificàtion,8c  à  ces  excremcnts;  nous 
auons  dauantage  parlé  de  la  Sanguification,  8c  des  parties  quifontla  Sanguificatiô;niain4 
tenant  il  refteà  parler  des  excrements  delà  Sanguification,8c  des  parties,  8c  inftrumcntsi 
qui  font  dediées  à  l’expurgation  de  ces  excrements.  Or  il  y  a  trois  exctements  de  la  San- 
guification,commeditGahenauz.  chap.  dud.desdi(Ieâions,8cau  5.  du  5.  des  parties^ 
l’vn  eft  gros,noir,8ctcrreftre,commevn  gros  fon.  L’autre  eft  pliisfubtil,amer,8ciaulne, 
coinme  vnfon  plus  délié.  Le  ttoilîefme  eft  .encore  plus  délié  en  confîftance  ,  8c  fubtil,' 
comme  eau,  comme  vn  fon  qui  eft  tiré  de  la  plus  fubtile  farine:  Combien  que  Galien 
vueille  au  6.  des  diffeaions ,  que  l’humeur  bilieux  foit  plus  fubtil  que  la  ferofité  :  ce  qui 
doit  eftre  entendu  de  la  force,8c  non  de  la  fubftance. 

Comme  le  fang  acquiert  diuers  degrez  de  pcrfeaion,felon  les  lieux  où  il  eft  façonné, 
ainfi  félon  la  diuerlité  des  degrez  de  perfeftion  qu’il  acquiert,il  s’engendre  vn  excremér. 
Lapremierefaçons’acquicrtauxveinesmeferaiques,8cenla  veine  porte,  8caprescefté 
première  façon,  il  eft  purifié  du  plus  gros,noir,8c  terreftte  excrement,  afin  qu’il  féru e  de 
nourriture auventricule,auxinteftins,àrEpiploon,aumefentere, 8c  à  la  poche  du  fiel: 
Car  la  ratte  fe  nourtift  de  la  meilleure,  8c  plus  vtile  partie  de  ce  gros  fuc  quelle  attire.  Ce 
fang  ainfi  façonné,8c  engendré  aux  mefera'iques,8c  en  la  veine  porte,eft  attiré  du  fDye,BÙ 
ilreçoit  encore  vneautrefaçon,8cenlaquelleileftpurifié  d’vn  autre  fécond  excrement, 
qui  eft  la  bile,afin  que  fa  partie  gibbe  foit  nourrie  d’vnfang  plus  pur, 8c  nettoyé  de  deux 
excremenis.Eftantforty  du  foye,  il  reçoit  la  ttoifiei}ne  .8c  derniere,  façon  dans  la  veine 
cane,  où  il  eft  encore  purifié  de  fon  troifiefme,  8c  dernier  excremér,  pour  eftre  porté  aux 
autres  parties  :  Car  comme  dit  Ariftote  au  4.cha.du  z.liure  degeneraticne,  nature  d&ne  vue 
nourriture  plus  pure  aux  parties  nobles,comme  fi  c'eftoit  vn  pain  de  pure  fleur  de  farine, 
&  aux  autres  parties  vne  nourriture  vn  peu  plus  grolfiere,  comme  fi  c’eftoit  vn  pain  de 
bonne  fatine;Mais  où  il  y  a  vn  peu  de  fon,£c  aux  parties  les  plus  viles,comme  à  celles  qui 
font  pour  la  cuiline,vne  nouriiture  du  tout  groiriere,comme  fi  c'eftoit  vn  pain  fait  de  fa¬ 
rine  d’où  on  a  tiré  feulement  vnpeuduplus  gros  fon.  Donc  le  premier  excrement  eft  le 
fuc  melancholic  :  Le  fécond  eft  la  bile  :  Le  troifiefme  eft  la  ferofité. 

SçMoir  fi  U  RMte  Mire  du  foye  ou  non. 

Puis  que  nous  auons  mis  la  vertu  fanguificatiue  aux  veines,  8c  que  la  Ratte  ne  re¬ 
çoit  aucune  veine  du  foye,  mais  feulement  de  la  porte,  laquelle  eft  faifle  pour  porter 
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non  pas  pour  rapporter  du  foye,  d'autant  qu’vn  mcfme  inftrument  ne  fert 
ointàportcrvne matière cuiacj»;  crue, par lafindu4.  chapitre  de  6.  hmededtcmit,  (î 
ce  n’eft  par  accident,  comme  l’on  voit  que  les  mefetaïques  feruent  aux  flux  du  ventre 
diarrheïques:Ilfautdeneceffité  conclure  que  la  ratteattirele  premier  excrement  de  la 
fatiguification.deuant  que  le  fang  engendré  aux  meferaiques  foit  porté  au  foye. 


DE  L^S^TTE. 

Ch  4P.  XIIII. 

PV I  s  Qj  E  le  premier  excrement  de  la  fanguification  efl:  l’humeur  terreftre ,  noir, 
gros,  SC  melancholic)  8c  que  la  Ratte  eft  pour  attirer  tel  humeur,  eomme  nous  mon- 
flrcrons  en  fon  vfage,ilfaut  premier  parler  de  la  ratte  que  des  autres. 

La  Ratte  eft  vn  parenchyme  dédié  à  l'expurgation  du  fang  engendré  aux  meferaiques, 
par  l’attraftion  de  laquelle  elle  tire  1  excrem«nt  melancholic,8c  terreftre. 

Combien  que  le  corps  loit  double, toutefois  il  n’y  a  qu'vnc  ratte,non  plus  qu’vn  foye»  s««  mmh,. 
comme  dit  Atiftote  au  y.  chap.  àa^.defdrnhus,  nô  pas  toutefois  que  la  ratte  foit  de  mcfme 
que  le  foye,  commeavouluAriftotetmaisparcequ’vn  inftrument  fuffifoitpour  la  pur¬ 
gation  d’vn  excrement,  ibinél  que  la  ratte  ne  purge  que  l’excrement  terreftre ,  lequel  eft 
enpetitequantité,au  regard  de  l’humeur  terreftre,  qui  doit  demeuter  en  lamalTc  du  fang 
poutapresauoiteftéfaqonhéaufoye,8:àla veine  caue,feruir  de  nourriture  aux  parties 
terteftres,comme  font  les  os,  cattilages,nerfs,ligaments,8c  autres  de  meftiie  nature. 

Laratteentous  animaux ,  n’eft  pas  de  mcfme  grandeur,  comme  a  dit  Galien  au  ta 
chapitre  du.é.des  di(reaions,8£  commea  dit  Ariftoteau  ifl.chap.du  premier  de  l’Hiftoire.  '' 
Catmcfmeau7.chapitredu5.<icpÆTi1i»5,ildicqueles  animauxqui  ont  befoin  de  beau¬ 
coup  de  boire,8coi5tbeaucoup  de  poulmons,ont  beaucoup  de  ratte:  Aucontraite  que 
ceux  qui  ont  peu  oü'peint  de  poulmons,&:  ne  boiuent  pas  bcaucoup,ont  p  eu  de  ratte,  ou 
point  du  tout,comme  les  oyfeaux,8fpoiflons,&:  quelques  beftes  à  quatre  pieds ,  à  raifon. 
que  ceux  qui  ont  beaucoup  de  poulmons,  ont  grande  chaleur  naturelle:  ceux  qui  ont. 
beaucoupdechaleurnaturelleontbefoin  pareillement  debeaucoup  de  poulmons,  &  de- 
bcaucoupdcfangfubtil,dequoyfenoutriflentles  poulmons,  8c  pareillement  de  beaUfj 
coup  de  breuuage:  Donc  par  mefmemoyenils  ont  eubefoind  inftrumcnts  pour  feparet: 
le  gros,8c  terreftre  d’auec  le  fubtil,pour  feruir  de  pafture  à  la  chaleur  naturelle.  CLuant 
aux  hommes  ils  ont  la  ratte,comme  dit  Ariftote  au  premier  de  rhiftoire,quafi  (iemblable 
à  celle  des  pourceaux  :  finon  qu’elle  n’eft  pas  fl  longue,  mais  eft  vn  peu  plus,  groftlcre  ;  il 
eft  vray  que  ayfément  elle  grolTit,  8c  ce  pendant  tout  le  corps  amaigrit,  comme  dit 
Hippocrate  auliuredc/oc/s<»h(»»>»f,maiscelaeftmaladie,8cnonfelon  le  naturel. 

La  figute  de  la  ratte  eft  differente  en  diuersanimaux,commc  mônftre  Ariftote  au 
chapitre  du  3.  liure  iefta-tihus  :  mais  en  l’homme  elle  eft  de  figure  longue, 8c  ronde:La 
partie  qui  touche,  8C  regarde  les  faulfes  coftes ,  eft  bofluë ,  8c  pollie  :  comme  la  part  qui 
regarde ,  8c  touche  le  cofté  feneftre  du  ventticule,eft  comme  creu  fe ,  où  il  fe  teprefen  te 
vne  ligne  dans  laquelle  font  les  vaifleaux  quiy  entrent ,  8c  qui  s'y  viennent  rendre ,  8c  de 
laquelle  auflî  ils  fortcnt. 

La  ratte  eft  fituée,8cpofée  au  cofté  gauche,  commea  dit  Galien  auto,  chapitre  duf'ty'*»"”»- 
é.desdifreaions:8claraifon,Galienditau  4.  chapitre  du, 4.  ie  pmibm,  que  c’eft  pour» 
cequ’iln’yauoitpointdeplaceaucoftédtoia,8cau8.  chapitredu  4.depdrtibus, Hdhcpe: 
c  eft  pour  efchauffer  le  cofté  gauche  du  ventricule:  mais  certainement  ny  l’vne  ny  l’autre 
raifon  n’eft  valable  ;  car  la  ratte  a  efté  pofée  au  cofté  gauche  près  la  bifurcation  de  la  porte 
pour  attirer  l’excrementgros,  8c  terreftre  du  fang  engendré  aux  meferaiques,  deuanc 
qu  il  fuît  porté  au  foye,  8c  comme  fa  fituation  en  general  eft  an  cofté  gauche,  ainfi  le  bout 
“  en  haut  eft  foubs  les  faulfes  coftes,8c  recouuert  aucunement  d’vn.  des  bouts  du  ventri» 
uule  qui  eft  au  cofté  gauche:  8c  la  partie  inferieutcdela  ratte  repofe  fur  le  rein  gauche,: 

ouvientqu'auxdopl6ursdureingauche,laratte  faitmal, 8c  les  vomiffements  font  or-i 
«unaites, encorequ’ilny  ait  pas  grande  douleur  cm'ais  feulement  s’il  y  a  empefehement 
arteiri, gauche.  -  :  ■■■  ■ 

Lafubftancede!aratte,eftfoncorps,8cfachâir,quieftd’vnemefffle  nature  par  louttstfihjuna. 
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b  R3ttc:c6me  dit  Galien  au  5.  chap.du  i.de  temftnmmtK.Ce&t  chair, corps.ou  fubftace  d 
la  Ratte  eft  vulgairement  appellé  parenchyme,  qui  eft  vn  mot  qu’a  inuentéEraliftratu,' 
quivaiitautantàdirequ'effulioni  d’autant  que  la  chair ,  ou  fubftance  de  la  ratte  eft  fc! 
d’vnfangrefpandu,S:arreftédanslesefpaces  vuides  de  la  chaine  de  la  ratte;  l’appellt 
chaîne  de  la  Ratte  le  tiffu  fait  de  parties  fpermatiques,  comme  veines,  nerfs,  &arteres 
Ce  fangainfirefpahdu  entre  ces  efpaces  vuides,  fe  prend  par  l’operation  &  chaleur  dé 
nature,8c  fait  ce  que  nous  appelions  le  corps  de  la  ratte. 

Leparenchymedelaratte,c’eftàdire,lafubftancede  la  ratte  eft  tare,  &  fpongicufj 
pour  receuoit le  fuc melancholic qui  eft gros,Sc  tetreftre ,  parle  ij.  chap.  du  4.  dei>fi fn. 
mm  ;  SC  toutefois  elle  eft  terteftte ,  8c  groffiere  qui  fe  peut  ayfémcnt  diffoudte  ;  à  raifon 
que  la  ratte,combien  quelle  attire  vnfuc  tetreftre,  toutefois  elle  le  dompte  &  fubtiftj^ 
pour  s’en  nourrir,comme  dit  Galien  au  mefme  lieu:  nonobftant  que  cefte  fubftance  clî 
terreftre,&limoneufe,  8c nourrie  de mefme,&  d’vne  hutpeut  de  pareille  naturciceque 
l’on  apperçoit  à  la  chaleur,8c  à  la  couleur  qui  eft  comme  liüide,8c  plombée,  nommément 
aux  animaux  chauds.  Car  elle  eft  blanchaftte  aux  pourceaux  Ê.  8c  7.  chapitre  du  liure 
àeatm  hile  :  Pareillement  cela  fe  cognoit  a  la  faueur,  qui  eft  rude ,  reuefche ,  acre ,  &  fiere, 
que  les  Latins  appellent  «crée,  comme  dit  Galien  au  12.  chîf.àa^.defacultiu.ittmmon. 
Oc  toute  acerbité  ptouient  de  tertefttité, comme  il  fe  voit  dans  Theophrafte  6.  liure  des 
plantes,  où  iltraiaedesfaueurs. 

Le  tempérament  de  la  Ratte  eft  fort  douteux,car  Galien  dit  au  ^.chapitre  du-i.àteffi. 

per4»«»fù,commeauffiAuerthoes,au3.  chap.  du  i.  CoUi^a,  que  lafubftance,8c  chair  delà 
ratte,eft  chaude,  6c  humide  de  tempérament.  La  chaleur  fe  monftre  à  la  multitude  du 
fangtantvenal,qu’arterial,rhumiditéfemonftreàlamolleffe,carla  chair  de  la  ratte  eft 
beaucoup  plus  molle  que  la  chair  mufculeufe,ou  la  chair  du  foye ,  8c  approche  de  la  na¬ 
ture  du  poulmon,i5.chap.  du4.<ieT^p«ri»œ:Outre  Galienadit  auçi. chapitre  du4.  it 
que  la  ratte  auoitefté  mile  au  cofté  gauche  pour  efchauffet  le  ventricule  de 
cefte  par;:  toutefois  eu  efgard  à  fa  couleur,  8c  confiftanceterteftre,6c  à  fa  faueut  acerbe, 
8c  à  la  nourriture  d’icelle  qui  eft  vn  fuc  melancholic  acerbe,  d'autant  qu’il  y  a  conuenance 
de  nature, 8c  qualité  entre  l’humeur  qui  nourrit,  8c  la  partie  qui  eft  nourrie  1 8c  dauantage 
que  le  vinaigre  eft  propre  aux  affeétions  de  la  ratte,  comme  dit  Auerrhoes  liure  7.  parce 
qu  ilconuientaueclaratte  en  qualité 8C  nature.  Le  vinaigre  eftftoid,  8c  fec;  l’acetbité 
n’eft  que  d’vnefecherefle  terteftte  qui  eft  froide:  En  cefte  façon  il  femblcra  que  la  tatte 
foitfroide,8cfeiche;  mais  il  eft  certain  que  de  fon  naturel  elle  eft  telle, mais  pour  raifon 
de  la  multitude  du  fang,  veines,8c  arteresjelle  peut  eftre  difte  chaude,  8c  humide.  ■ 

Laratteeftcompoféedefa  propre  chair,  qui  n'eft  autre  choferque  la  fubftance, K 
corps  d’icelle  ;  dauantage  de  veines ,  d’arteres,de  nerfs,  tuniques  8c  ligaments.En  patlant 
de  la  fubftance  de  la  ratte,nous  auons  dit  que  c’eftoit  de  la  chair  de  la  tatte ,  fçauoir  vn  ■ 
fang  amafle,8c  affermy  par  l'operation  de  nature  entre  les  efpaces  vuides  de  la  tiffute  d’i¬ 
celle,  qui  eft  feiae  de  veines,ncrfs,8c  artetes. 

«  La  ratte  a  des  veines  tantdelaportequedelavoulte,8ccreux  dulobbefenefttedu 
foye ,  comme  a  remarqué  Falloppe  :  Car  premièrement  la  porte  ayant  produift  les  deux 
cyftiquesdefapattieanterieure,pourlanourtituredelavcflie  du  fiel,  puis  la  gafttique 
de  la  mefme  partie  anterieure,  mais  plus  bas  pour  aller  au  pilote,  8c  partie  du  ventricule 
droiae,&poftetieure.Enapteslagafttepiploiquedu  cofté  droia  pour  aller  au  ventri¬ 
cule  droia,  8c  Epiploon,puisrinteftinale  pour  s’emboucher  au  commencement  desin- 
teftins,  fevientàfendreendeuxgrosrameauXjl’vnquiva  au  cofté  gauche, qui  eft  ap¬ 
pellé  fplenique,  à  raifon  du  fplen  qui  eft  la  ratte.L’autre  qui  defcend  droia  à  bas  pour  al-' 
1er  au  mefentere,8cinteftins,8c  eft  appellé  mefenterique.Le  fplenique  deuant  que  d’en¬ 
trer  dans  la  partie  creufe  de  la  ratte,ptoduia  la  gafttique  qui  s’en  va  au  fond  du  ventri- 
culegauche.^  L’Epiploiquegauche,quidelapattiegauche  au  deffoubs  de  la  gafttique, 
pafle  au  cofté  droia  pour  s’en  aller  à  1  Epiploon,  8c  au  Co/o»,  puis  la  coronaire  qui  en- 
uironne  le  ventricule  iufques  à  la  bouche  d'en  haut ,  en  façon  de  cerueau  brancha. 
Puis  1  Epiploique  pofterieure  qui  s’en  va  à  la  partie  pofterieure'de  l’Epiploô,  laquelle  Epi* 
ploique  pofterieure  fouueni  produit  l’hemorthoidalé,refpandant  vn  de  cesrameauxiufr 
que  au  reB»mmte(Haum.Ceh  faitlefplenique  fe  fend  en  deux, 8c  de  rechef  chacun  de  ccS 
oeux  en  plufieuts  :  Tellement  que  le  fplenique  entre  dedans  le  corps  de  la  ratte  pat 
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fa  partie  creufe  pat  infinis  rameaux  ^  à  celle  fin  que  la  ratte  attirail  à  foy  vne  partie  du  fang 
nelancholic^acterreftre  pour  fa  nourriture:  mais  outre  plus  Falloppedit  que  du  lobbc 
gauche  du  foye,ilyaplufieurspetitesveinesqui  en  lortent  pour  entrer  dedans  le  creux 
delà  rattedefquelles  ne  font  pour  autre  intention  qu’eft  le  fplenique. 

Galien  dit  au  ij.  chapitre  du  4.  de  yfufanium,  que  la  ratte  ayant  façonné  le  fang  melam  D«  t«‘  tr«-  * 
choliCjKterreftre  en  vnefubftance  propre  pour  fa  nourriture,  ce  qui  refte,  Sc  n'a  peu”*' 
cftre  façonné  qu’elle  le  ehaffe  en  la  bouche  du  ventricule  par  vn  vailïeau  veneox,  8c  court 
qui  pour  celle  occafioneftappellé  breue,  &  que  ceft  excrement  n’ell  point  fans  pro. 
lit  ;  Mais  que  par  là  faueur  aigre,  Sc  feure,  ilrtnforcit  l’ellomach,  Sc  luy  donne  appétit  pat 
le  4;  chapitre  du  ç.  de  "ryapamorntToutefois  nous  voyoïrspar  les  Anatomies, &  par  les  def- 
criptionsdeVefale,  Sc  Fallope  que  ce  vailTeau  ne  vient  point  du  corps  de  la  ratte;  mais 
des  rameauxdufpleniquedeuant  qu’entrer  dans  la  ratte.  Dauantage  ce  vailTeau  s’en  va 
au  fond  du  ventricule,  8c  monte  iufqu’au  milieu:  mais  iamais  ne  monte  iufqu'à  la  bou* 
che.Outre  plus  ce  vaifleau  n’ell  remply  d'autrefang  queles  autres  veines,  partant  ne  peut 
feruiràcequeditGalien.Falloppe.&Vefale  n’en  fçauent  ptfint  d’vfage  :  Mais  certaine¬ 
ment  il  ne  peut  ellre  que  pour  la  nourriture  dudit  ventricule,  car  l’exctement  de  la  ratte 
fe  peull  renu  oyer  dis  la  porte,  8C  partie  ellre  vuidé  pat  les  meferarques  dans  les  intellins, 
8cpattieellrepottéparmyrautrefangpoutfetuirde  génération,  8c  nourriture  au  poil, 

&  aux  ongles ,  8c  autres  excroiffances  melancholiques  qui  aduiennent  au  corps. 

Les  artères  de  la  ratte  viennent  du  rameau  de  la  grande  artere,qui  s’appelle  cœliaque. 

Car  apres  que  le  rameau  cœliaque  a  donné  quelques  arteres  au  ventricule  épiploon,  8c  in- 
teftins,  il  entre  dans  la  partie  creufe  de  la  ratte,  par  autant  de  ramifications  que  le  fpleni¬ 
que,  8c  fontles  rameaux  de  la  cœliaque  tellementinfiltrez  auec  les  rameaux  du  fpleni¬ 
que ,  8c  auec  le  corps  de  la  ratte,  qu’il  feroit  malaifé  de  les  feparer. 

Il  y  a  eu  plufieurs  rameaux  de  l’artere  cœliaque  femez  par  le  corps  de  la  ratte  pour 
trois  raifons.  La  première,  ell  comme  dit  Galien  au  iç.  Chapitre  àu^.deyft  fartium,  afin'^T/i^em 
que  le  corps  de  la  ratte  demeuraft  toufiours  rare ,  8c  fpongieiix  pourpouuoir  attirer,8c  te-  “'‘ms. 
nir  lefang  gros,  &  rerrellre.  La  fécondé  éft-afin  que  ce  gros  fang  full  mieux  façonné ,  &■ 
conuerty  en  bonne  nourriture  pour  la  ratte  :  car  il  n'y  a  rien  qui  tant  face  à  la  bonne  coti- 
cçxSlion  que  la  chaleur  vitale  enuoyée  du  Cœur  parles  arteres.  La  troifiefme  ell  lé  rafraif. 
chiffinenc  de  la  ratte  par  la  diallole  des  arteres,  &  expurgation  des  excrements  fuligi-' 
neux  parlafilloleoucontraélioti. 

Les  nerfs  de  la  ratte  font  du  ftomachique  partie  de  Itf  fixiéfme  paire,  qui  toutefois 
n’entrent  point  atiant  dans  la  fubllance  de  la  ratte  ;  mais  demeurent  en  la  tunique  :  D’au- 
tantqu’vnepartiedediéefimplément  à  la  nourriture  du  corps  n’abefdin  de  grand  fçnti- 
ment, commelemonfl:reGalicnautj.chapifredu4.de-v/»paw:«»f. 8c  au  0.  chapitre  du  , 
ydeyJufMmm. 

La  ratte  a  vne  tunique  délié  qui  vient  du  péritoine,  par  le  5,  chapitre  du  Æ.  des  diffeél. 

Anatomiques, Sctoutefoislamefmetuniqueluyfertdeligamentpourlalier,  8c  ioindrp  . . 

auxfaufescoIles,Galienaui«.chapitredu4.de'ykpara«m.'  .  ' 

La  ratte  ell  alliée  à  toutes  les  parties  par  veines , arteres  ,  8c  merfs  ',  nommément 
par  fa  tunique  à  toutes  Icspartiés  du  ventre  iüfericur,Sc  par  certaines  fibres  lieamentcu-  ’  ‘ 

fesauxfaulfescofte's;  ■  '  :  '  '  . 

L’vfage  de  la  ratte  fe  doit  tirer  de  l’adion  propre  d’icelle,  8c  l’aftion  propre  de  toutes» 
partie  ptouientdelanature,8cforcedélamefffle  partîè:  car  comme  a  dit  Galien  au  8. 
chapitre  du  6.  dedeertfi»,  chacune  partie  du  corps  a  eu  vne  fubllance  propre,  Sc  particulie- 
tea(oy,patlaquelleelleellrenduëdifFerehtedetouteS'lës.autres,.8c-de  la  propre  fub- 
Hàncé  de  chacune  partie  proüient  l’aélion -propre',  éc  particulière  a  chacune  partie,  K 
de  celle  aftioh  eh  vient  quelque  commodité  au  corps,' qu’ôn  appelle  vfaee.  Donepre-’ 
œierement  eu  efgard  à  la  fubllance  delà  ràtteqûi'n’elf'quVne  chair  grolFicrc,  ou  teree-' 

“feirous  ne  poUûbhs  attribuer  adeuneaSibn  à  la  fat'réfi  èllè  ne  refpolid'à  celle  fubllàn-  .  . 

tSiLàaion  qui  èft'fortïefp''6h‘dânte,'8ccoliuenableà-làlùbllancedela  tarte,  ell  d'attP 
J.^^^ùgengètidyéènlavéinepotté,  ou  mcferàfques  :  la  partie  qui  ell  la  plus  gtofllere, 
fr  ell  làirgtCaril  faut  que  toutes'chofes  fe  nouttif- 

sntdefemblaljilefdbfiance.parledernie'tchàpitredui.  des  facultez  naturelles  ,.&  par  -. 
p.châpitfedtflimedf  tfpS"iilè.-'L’v  dire  le  profit  quiaduient  au  corps,  ell 

purification  du  fàrig,  Sc'vnè  iûtchymie.  c’eft'à  dire  bonté  d’humeurs  par  tout  le  corps,  ' 
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tefmoing  Galien  au  deïtiier  chapitre  du  i.  des  facilitez  naturelles,,  «eau  4,  chapitre  du 
liure  bile,  &  au  i.  chapitre  du  9  ■femndum  locos, 
vmvm  ei-  C’eft  pour  lafîmilitude  8c  conuenance  de  nature ,  que  la  ratte  a  auec  ce  fang  ;  cjr  n 
I,  Àifc  U  faut  que  toute  chofe  foit  nourrie  de  feinblable  fubftance,au  /.chapitre  du  liure  deutu  bile 
,  gj  au  J5.chap.  du  4. de  -yfr  fartium,  8c  dernier  chap.  du  a.  des  facilitez  naturelles.  On  pour- 

roit  demander  fila  ratte  eftoit  necelTaite  ?  On  peut  dite  non ,  fi  nous  croyons  Erafiftrate, 
iequelpenfoitqu-elleneferuiftdetien.tefmoinGalienau  15.  chapitre  du  4.  de pmihm. 
Mais  parce  que  Dieu  ,8C  Nature  ne  font  iamais  rien  pour  néant ,  8c  en  vain ,  comme  dit 
Ariftote,  il  faut  cftimer  quelle  eftoit  neceflaire;  8c  certainement  fi  la  ratte  n’cftoit.le 
fang demeivreroit impur, 8c  bourbeux ,&  les  parties  ne  daigneroient  l’attirer,  ainfile 
corps  amaigriroit ,  8c  defineroit ,  comme  il  aduient  quand  la  ratte  eft-tnal  affeaéc, 
comraedit  Hippocrate  au  liurede/oor, 8c  Galien  au  dernier  chapitre  du  2.  des  facultez 
naturelles. 

Si  ufinr  Piiisqu’ilyaennous desparties terreftresquidoiuenteftfenourries,8c  ne  peuuent 
eftre  nourries  que  de  fubftance  fcmblable ,  il  a  efté  neceflaire  qu'il  y  euft  au  fang  quelque 
uictffMrt.  pjftie  j£j|.ç(jje_nijf(j,5l£fjnguepourroitnourriraucunement  s’il  n’auoit  quelque tet- 
reftfité,  8c  corpulence ,  comme  adit  Platon  au  Timce.Ariftotcau  4.  chap.du  i.depariibiis, 
8c  au  4. liure  desmeteotes  ScGalien  au  a.chap.du  i.dealimentis,Si  dernier  chap.du  premier 


des  facultez  naturelles,raefmeHippocrate  a  monftrc  au  liure  de  nittuu  human,  qu’il  falloir 
qu’il  y  euft  quelque  corps  au  fang,  or  ce  corps  n’eft  que  ce  qui  cft  cfpois,8c  terreftte. 

Onpourroit  aulTidemander.puis  qu’il  yauoit  des  parties  tetreftres  à  la  nourriture 
defquelles  le fanggroflier eftoit  deftiné, dequoy  pouiioit  feruir  dauantage  la  ratte.  On 
doit  à  cela  refpondre  que  rien  n’eft  parfait  en  vn  inftant ,  comme  le  monftre  Galieq  au  6. 
chapitt'ediid.(/edeo-etH,8clefangenfa  première  génération  eftant  pat  tropgroflier,il 
n'euft  pas  efté  propre  àla  nourriture  des  parties  tetreftres,  comme  eftanttrop  impur; 
Tellement  quela  ratte  outre  plus  a  efté  neceflaire  pour  attirer  celle  terreftrité  excelTiue, 
afin  qu'il  demeuraft  au  telle  plus  put  pour  la  nourriture  des  patties:carcncore  quela  ratte 
attire  ce  qui  ell  exceflif  en  terreftrité  au  fang  ;  Toutefois  il  en  demeure  encore  aflez  pour 
nourrir  les  parties  cerreftres,Galien  au  dernier  chapitre  du  2.  des  facultez  naturelles. 

Si  on  demaiide  que  fait  la  ratte  de  ce  fang ,  on  dira  qu’elle  le  façonne ,  atténué,  8cfui)- 
tilie',  parle  moyen  de  la  chaleur ,  8c  par  le  mouuement  des  artères ,  puis  elle  s’en  noutiit 
apres  qu'il  a  efté  ainfi  façonné,  écfubtilié’.-carlarattene  fe  nourrit  pas_.de  ce  fang  tertc- 
ftre, telle qu'cllel'aauité:maisapresqu’cllel’a  façonné, Scfubtilié,  au  15.  chapitreduf 
de  yfu  purtium. 

'•  :  Puisqu'entouteelaborationilfefaitquelque  excrement,quel  excrement  fort  il  de 

la  fubiiliation  du  fang  que  fait  la  ratte  î  II  en  fort  vn  excrement  quieft  appelle  excrement- 
melancholic,  lequel  doit  eftre  eùacué  de  la  ratte;  autrement  s’il  y  demeuroit,  il  l'a  fetqit 
enfler,  8c  endurcir ,  au  15.  chapitre  du  ep.depmihus 
r-  ..  Par  où  fort  çeft  exctementiinelanchplicî  Ce  n’eft  point  par  le  vaifleau  qui  s'çn  va 
aboutir  au  fond  du  ventricule  :  car  il  n’eft  point  remply  d’autre  fang  que  les  veines; 
mais  ,  il  s’en  va  par  le  Iplenique  mefler  auec  l’autre  fang  dedans  la  porte  ,  8C  de  la 
porte  dansle  mefenterique  ,  8c  du  mefenterique  dans  les  mefeta'iques,8çdes  mefera'iqufS, 
dans  les  inteftins,  tefmoing  Galien  au2.chapitreduj.yê(r»»d»i«/ocor,8C4.  chapitre  du 
liuiedeattrdhile.  ^  '  ■  1 

»  N’y  a  il  point  d’autre  excrement  melancholic:  î  Sia:carlapartietertellrediiCmgqui 

eft  dans  la  veine  caue,  fe  peut  tellement  efpoilTir,  qu’elleidçuiendra  ejcctemcnt  melan- 
cboHc ,  8dors  ii  faut  qu’elle  face  ou  vnc  melancholic,  ou  vne  elcphantiafis,  ou  qu’ete  fe 
iette  en  dehors,  8e  face  ou  le  chancre, oulavariçe .  pu  les  hefnorrho'ides,  tant.y  àqueie.?, 
afEe'aions  qui  viennent  de  eeft  excrement 'melanchplic  dé  jà  veine  cauç  fojiç  plus  dange* 
reufes, .quederexcrementmelatiçholicquLvientdelaçàtt'e.-'.  '  j 

^  _  Sçauoirfic,e;queiaratteattiiqeftfang,çu.cxcrement'î,Nous  auons.'.'jlit:que.l’a^9ffi 

d.e  &ratte  eftoit  d'attirer  le  fapg  gtpflier,  Sc.  tçrreftte  :  toutcfois'u'ïemblé  que  Galien 
yuéilleque  la  tarte  n’attire  qu’yn  excrement  ;  epr  au  2.. chapitré  du  ides;  diffèaions  Anar 

tora.  3.  8C  4,  çh.apitre  du  4,  de  yfu-pdrti«m,,p.4u^Je-9fupMtiun^,  &  dernier  chapitre  du 
3.  des'facultez  naturelles,  Galien.dit  que  laratte  ell  pour  attirer  du  fang  rexcremenrmc- 

lainchplic.  Mais  aucontraire  il  adit  au  ptemicrehap.du  6.  de l(icu4feéî«s,2.  chapitre  duj.^r' 
cmdumhctis,  8C 1 5.  chapitre  du.  4. 3e  yfti^arcim,:  que  la  rat  te  artit  oit  à  fpy  le  lan  g  mclancK' 
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lie  &.  terreftre d’vne partie, diiquelapresl’auoir  attiré, elle fenourrift, 8c  chafle  le  tefte 
comme  excremem  :  Se  véritablement  celle  derniere  opinion  eft  véritable ,  parce  qu’il  n’y 
a  partie  qui  foit  nourrie  d’excrement:  mais  de  toute  fubftance,  dontquelquepartieeft 
nourrie , il  fe  peut  faite  excrement ,  Sepourtant  Galien  a  dit  au  7.  chapitre  du  j.  di  >/» par- 

quelaratten’attiioitpasvnexcreraentpur,  mais  meflé  de  beaucoup  de  fang,  8C 
fubftance  vtile ,  au  contraire  de  la  veffie  du  fiel ,  à  raifon  que  ce  fang,  que  la  ratte  attire 
cft  fort  bourbeux,  efpois8cterreftre;pour  ce  regard  à  comparaifon  de  celuy  qui  relie 
danslcsveines,ilelldit  excrement, ou  plulloll  fang  excrementeux :  qu’il  ne  foit  ainfi, 
noftre  corps  n’eft  point  compofé  d'excrements  ;  mais  de  quatre  humeurs  naturels  qui 
compofentla  maffe  du  fang,fçauoir  de  fangpur ,  de  bile,  de  pituite,  8c  humeur  melancho- 
llc,tefmoingHippocratcauliure<ie»rft»w)5»»(a»i,8C4.(lf»<i»'iiî,acGalien  au  a.  chapitre 
du  a.  ieelmentis  8c  j.chapitre  du  Hure  deutra  bile.  Or  la  ratte  ell  pour  l'attraélion  de  ceft  hu* 
meut  melancholic  femblable  à  celuy  dont  nous fommes  compofez ,  par  Hippocrate  4.  de 
merbis ,  partant  la  ratten’attirepointvn  excrement  fimplement, mais  bien  vn  làng  ex¬ 
crementeux'  _  ' 

On  poutfoit  ptopofer  vne  quellion  fçauoir  s'il  falloit  que  la  ratte  eull  cauité 
pour  eftre  réceptacle  de  l’humeur  melancholic  l  il  faut  refpondre  qu’il  n’en  elloit  an'p^d 
non  plus  de  befoin  qu’au  foye  ,  aux  tellicules  ,  8c  aux  mammelles  ,  lefquelles 
parties  ellans  dediées  pour  façonner  vn  humeur  parfaiél  ,  n’ont  toutefois  point 
de  cauité  ;  car  autrement  ils  n’euffent  peu  la  façon  ner  fi  exaftement,  par  le  13 .  chapitre  du 
4.  de  yfupartium  :  T outefois  Hippocrate  dit  au  4.  de  morbif ,  8C  apres  luy  Platon  au  Timée, 
que  la  ratte  a  efté  faiûe  d’vne  grande  8c  ample  cauité:  combien  qu’au  fens  cela  ne  fe  puilTe 
accotder.'Carilnefevoidpointdc grande  cauité  en  la  ratte:  mais  bien  force  petits  trous, 
comme  en  vne  efponge ,  qui  valent  autantqu’vne  grande  cauité.  Dauantage ,  puis  qu’il  y 
a  peu  d’humeur  melanchoHc  en  nous ,  outre  eeluy  qui  eft  vtile  Sc  neceflaite  à  la  noutritu- 
redes parties  terreftreSjiln’eftoitpointdebefoindeceftegrandecauité  par  le  4.  chapi¬ 
tre  du  5 .  de  parti»»» . 

Ilyadifference  entre  l'humeur  melancholic,  l'excrement  melancholic, 8Catra bile,  J' J)*”®» 
c’eft  à  dite  bilenoire;  car  l’humeur  melancholic  n’eft  autre  chofe  que  le  fang  gtoffier  8C 
terteftre  qui  en  partie  eft  attiré  par  laratte,  8c  en  partie  porté  au  foye,  8cla  veine  eaue  îMira»« 
pour  la  nourriture  des  parties  terreftres ,  8c  ceft  humeur  eft  vn  fang,  mais  noiraftre ,  8C  qui 
fecaillebientoft,rexcrementmelancholic  eft  vn  humeur  noir  qui  ne  le  caille  point,  8c 
fefeparecommevnexcrementinutiledel'humeurmelancholic  natutehmais  l’atra bile, “'• 
ou  bile  noire  eft  vn  excrement  bruflé,  fait,  8c  engendré,  ou  de  l’excrement  melancho¬ 
Hc ,  ou  de  la  bile  flaue  bruflez ,  félon  Galien  au  Hure  deatra  bile. 

Parle  10.  ehapitre  du  premier  des  faculteznaturelles,il  appert  qu’il  yi  quatre  fortes  Cimikni, 
d’infttumentsdediezàl’euacuationdes  humeurs  excrementeux.  Les  premiers  font  les^j^^,*^ 
Diaccritiques,  c’eft  à  dire ,  feparatifs,  comme  la  bifurcation  delà  veine  porte  en  rameaux  mjinmtna  ' 
mefenteriques8cfpleniques,peuteftreinftrumentoù  fe  fait  la  feparatioti  de  1  humeur 
melanchoHc ,  d’auec  le  refte  du  fang.  Le  fécond  inftrument  eft  dit  parapeniptique,  c’eft 
dire  qui  porte  tel  humeur ,  comme  eft  le  fpleniquc.  Le  troifiefme  eft  l’hypodeaique,c’eft 
à  dite  celuy  qui  reçoit  tel  humeur ,  comme  la  ratte  qui  reçoit  le  fang  melancholic.Le  qua- 
ttiefme  inftrument  eft  recctitique,c’eft  à  dire:  iceluy  par  lequel  fe  fait  l'euacuation  de  l’ex¬ 
crement  qui  en  fort,  comme  eft  le  fplenique:  car  il  n’eft  point  inconuenient  par  le  13.  chap. 
duy.  des  facultez  naturelles ,  qu’vn  'mefme  inftrumcnt  ferue  à  deux  chofes ,  comme  le 
fplenique  àpotter  l’excrement  melanchoHc  de  la  ratte  dans  le  mefentete,  8c  de  là  dans  les 
mefçraiques,  puis  dans  les  inteftins,  apres  auoir  feruy  à  porter  l’humeur  melanchoHc 
dans  la  ratte. 


T>E.  LA  BILE  TLAVE  ,  ET  VE  LA  VESSIE  ,  OV 
referuoir  d'ieeUe. 

Chap.  XV, 


T  E  làng  eftant  engendré  auxmefera'iques,eft  porté  au  rameau  mefentetique ,  8c  de  k 
-■-/au  lieu  commun  de  la  diuifion  de  la  veiné  porte,  8c  rameau  mefentetique ,  Sc  fpleni- 
que,puis  eft  porté  en  la  voultedufoye,  où  ilreçoitfa  fécondé  façon, afin  qu’il  foit  mieux 
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plus  patfaia,8£  cependant  qu’il  fecuiftK  façonne  il  en  fort  par  l’operattoh  de 
naturevnexcremcnt:carNamreveutfeparertoufioutsrimpurdu  pur  ;  Tellement  que, 
lapartielaplusfubtiledufangnepouuant  receuoit  dauantage  de  façon  par  conpoftioq 
fc  fait  cxcteraenc  qui  eft  appellé  bile ,  comme  Galien  monftre  fur  la  30.  particule  du  i.  d- 
4aitis ,  où  il  monftre  que  lefang  pat  plus  grande  concoftion  fe  tourne  en  bile. 

De  U  dmftort  de  U  Bile. 

Quandonpatledelabilefimplement  .Galien  aduercitfurleliure  denmuhmm,ii 
premier  des  facultés  naturelles  qu’on  entend  parler  de  la  bile  flâue.  laquelle  Galieq 
«MK  KM»-  diuife  en  deux,  en  bile  naturelle ,  8c  en  bile  contre  nature.  La  bile  naturelle  eft  de  deux 
là  J  naturelle ,  ou  excrementtice.  La  naturelle  n’eft  autre  chofe  que  le  fang 

4itimx  plus  fubtil  qui  fait  vn  des  quatre  humeurs  naturels  qui  conftituent  la  malTe  du  fang,  Stell 
fin,,.  de  couleur  vermeille  tirant  vn  peu  fur  le  iaulne ,  8c  fe  caille  b  of  s  de  fon  vaiffeau ,  8c  fert  de 

mirniu,.  nourriture  à  toutes  les  parties  de  fubtile  fubftance,  comme  aux  poulmons,  8c  n’eft  iamais 
hors'des  vaiffeaux,  entant  qu’il  doit  eftre  nutritif.! a  bile  êxcrementrice  eft  vn  excrcment 
£«««<»-  fjpajédufangfubtil,  8c  vermeil, quinepeutferuir  de  rien  pour  la; nourriture ,  au  con- 
Biuimtre.  traire  de  la.  bile  alimentaire ,  &  cefte  bile  eft  appellée  'flaue  ,  o'eft  à  dire  iaulne, 
”"“"‘‘1*  cotamc  ceüi  qui  eft  pâlie, autrementeft dite  blonde,  Galien  au  a-chapitredeatra  èj/t. 

La  bile  contre  nature.  teft  celle  qui  eft  faite  de  la  bile  flaue  par  augmentation.8c  accroilTe- 
viuim.  ment  de  chaleur,comme- celle  .qui  eft  vitelline ,  c’eft  à.dire.quireffemblc  àvn  iaulne 
d’œuf  ;  celle  qui  eft  verdaftrequi  autrement  s’appelle  praftine,  bu  porrâcée.  La  bile  ceru- 
!■  lée,ïC’eftàdiredecouleutbleuaftte,labiledecouleurpctfequiteflemblea  Guefde,  ou 
cmki.  ^  gj  la  ijiig  noire  ;  car  toutes  ces  fortes  de  bile ,  paffé  la  flaue,  fonc,contte  nature  par 

rejiiiiM.  acctoilTement  de  chaleur,  Galien  auio.des  Amples, 8c  au  a.  chapitre  des  facultez  natu- 
I-  relies, 8cfurIe5.des..Epidimies.. 

. ;.,,Bile.flaue  eft  vnexcrementnaturelerigendrépar  chaleur  de  la  partie  la  plus  fubtile 
du&ng,quieft  de  couleur  iaulne,  de  faueutamere,,  de  conflftance  fubtile ,  8c  quinefe 
caille  point,  Galien  au  a.  chapitre  du  liüredc^twWe,  8c  au  dernier  chapitre  du  a.  des  fa- 
';ç.ulfç4:0aturelles,&au  xo.  des  Amples.  C’eft  cxcrement  eft  different  de  labileali* 
'  mepitaire  :  car  il  ne  nourrit  point,  8c  ne  fecaiUepoint,  au  contraire  de  la  bilealimentairei 
Nous  auons.dit  quela  bile  flaue  qui  eft  exçrementice ,  eft  ioutefois  naturelle ,  comme 
fiiU'gmm-  engendrée  neççffairement  pat  nature ,  8c  toutefois  il  y  a  des  animaux  fans  fiel ,  comme  le 
f  défaille  mulet, le  c.çrf,8c  le  pigeô  fans  plufieuts  autresqui  n’en  ont  poinomefm  e  en  mef- 
K.  me  efpece  d’animaux,  il  s’en  trouue  qui  n’auront  point  de'fiel,comme  quelques  homes, {£ 

comme  dit  Diofeoride  parlant  de  l’abfihthe.  Les  beftesiqui  pailTent  l’abfinthe  en  lare- 
■  ■  giondePontrv’ontpointdefiehilfemble.doncque  la  generationde  la  bile  ou  fiel,  ne 
f^t  point  neceflaire.  T outefois  s’il  eft  vray  comme  a  dit  Hippocrate  au  liiire  à  mtm  k»- 
maria ,  8c  4.  de  (iwriiH,  que  nous  fommes  çorapofez  neceffairement  de  quitte  humeurs  na¬ 
turels  qui  font  compris  fouz  le  nom  de  fang ,  8c  que  chaque  humeur  a  fon  excrcment  pat- 
.ticiilieriilfaudraneceffairementquepuisqu’ilyavnfangbilieuxpout  la  nourriture  des 
parties  chaudes ,  8c  bdieufes,  que  pareillement  il  y  ait  vn  excrcment  bilieux,  lequel  toute¬ 
fois  n’apparoift  point  en  quelques  animaux,pOur  eftre  euacuéfoigneufcment,comme  les 
beftes  quipaiflent  l’abfmthe  n’en  ont  point ,  parce  que  Vabfihthe.putgc  ks  humeurs  bi- 
lieux,parle  ô.desfymples. 

Jmrquylly  Toutanimalquiafangaparcillementfiel;carlefiel  eft  vne  des  purgations  du  fang: 

tousanimaux  qui  ont  fiel  n’ont  pas  poche  pour  leur  referuoir,  ce  qui  a  efté  caufe 
que  plufieurs  [ont  penfé  qu’il  yauoit  des  animaux  fans  fiel.  Or  la  caufe  pourquoy  en 
la  «MK!  tous  animaux  le  fiel  n’a  point  de  referuoir  particulier  pour  eftre  receu  eft  double.  La  pre- 
miere,cftoupourcequilsontvnenatutedu  tout  contraire  au  fiel,  &  partant  habitent 
en  vn  lieu,  où  il  ne  s'engédre  pas  beaucoup  de  fiel,  8c  viuent  de  vian  des  qui  ne  font  point 
beaucoup  bilieufe,  8c partant n’amafTent  gucre  de  fieh tellement  que  pour  lapaucitéil 
n’eftoit  point  de  befoin  de  referuoir  particulier  :  car  le  referuoir  commun  qui  eft  l’inteftin 
eftoit  fuffifant,  comme  monftre  Galien  au  iz.  chapitre  du  4.  des  parties.  La  fécondé  cau- 
fe  eft  que  les  animaux  quiontvne  nature  bilieufe, viuent  en  air  bilieux,  8c  de  viandes  bi- 
lieufes,-  en  amalTent  tant  qu’il  nepourroit  eftre  contenu  en  vn  feul  referuoir,  comme  ôn 
void  aux  pigeons  defquels  le  fang,  8c  la  chair  font  de  nature  bilieufe,  Ariftoteauz-ch*', 
pitre  du  4  de partibus  anmalkm. 
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Galien  au  8.  chapitre  du  a.  des  facultez  naturelles,  dit  que  labile  s’engendre  de  vian-  g»*  ‘filf 
ics  chaudes,  «cfeiches,  en  temps  chaud  acfec,& en  maniéré  de  viure  qui  efchaulFe,  Sc 
feiche,  comme  en  grand  trauail:  Seau  contraire  que  la  pituite  contraireà  labile  s’engen- /««!«'  17 
dre  en  vne  nature  froide,&  humide  en  temps  ftoi4,-&  humide,  comme  l'hiuer  en  région^''’ 
froide  se  humide,  en  aage  froide  Si  humide,  comme  en  vieillelîe.  Se  en  maniéré  de  vi- 
urefroideSehumide, comme enrepos;  Tellement  qu’on  amaffe  beaucoup  de  bile  en 
Plié ,  ieunelle ,  région  chaude,  trauaillant ,  viuant  de  viandes  bilieufes.  Se  fi  on  eft  de  tem¬ 
pérature  bilieufe;  au  contraire  on  amaflera  peu  de  bile. 

‘  Nature  engendre  neceffairemét  les  quatre  humeurs  naturels,Sc  en  façônant  le  fang,ne  j;  . 
peut  qu’il  ne  mrte  des  excrements  autant  comme  il  y  a  d’humeurs  naturels  ,lefquels  eftat  à’tmm. 
futiles.  Se  fi.iperflus,doiuenteftrechaffc2  pour  la  confetuation  de  la  famé.  Se  nommé¬ 
ment  engendrant  vn  fang,fubtil  Se  bilieux  ne  peut  qu'en  voulant  le  façonner.  Dauantagp 
ellehengendre  de  la  bile, mefine  la  partie  du  chyle  chaude  Se  feiche  ,  qui  ne  peut  eftre 
tournée  en  fang  naturel  demeure  bile,  donc  inutile  pour  la  nourriture  ;  parquoy  qui 
doit  eftre  mis  hors  du  corps. 

Comhim  il  y  a  imjlmmetits  four  l’exfulfion  de  U  bile,  de  U  yepe  du  fiel,  t 

Il  y  a  quatre  fortes  d ’inftruments  pour  chaffer  labile  ;  les  Diaccritiques  pat  lefquels  le 
foye  fepare  la  bile  d’auec  le  fang  quifont  les  rameaux  du  canal  biliaire  qui  font  femez  pat 
lecreuxdufoye,parmylesrameauxdelaporte,  Sedela  cœliaque.  Les  parapemptiques 
par  lefquels  le  foye  faitpaffer  la  bile  hors  defoy,Scdefon  corps,  qui  eft  le  canal  porter 
fiel  hors  du  foye.  Les  hypodeftiques  qui  font  les  referuoirsdelabile,  comme  les  inte- 
ftins,Sclaveffiedufiel.  Et  les  eccritiques,  par  lefquels  elle  eftmife  hors  du  corps,qui  font 
les  inteftins;  parce  que  toutes  fes  parties.  Si  inftruments  font  partie  de  la  veffie,  en  par¬ 
lant  d’icelle  on  en  parlera  du  tout. 

Ve  la  yefiie  du  fiel. 

Nous  appelions  veflie  toute  membrane  qui  peut  eftre  enflée  de  vent:  commeaufli  les 
Latins  rappellent/o&,oufolicule ,  Sc  le  nom  de  velïïe  Amplement  rais  fe  prend  pour  le  re- 
feruoir  de  l’vrinc  ;  mais  pour  parler  du  referuoir  du  fiel ,  nous  difons  le  cy  ftis  cholidoque, 
ou  le  follicule  du  fiel ,  ou  la  velTie  biliaire ,  afin  de  reprefenter  tant  la  fubftance  que  l’vfa- 
ge,pourlequel  cefte  veflie  eft  ordonnée  &,  Wvis  cnGrec,  n’eftautte  chofe  que  veflie,  Sc 
cholidoque  vient'de  joA»  ,qui  eft  à  dire,  bile,  ou  fiel,  &  i^)«q5t/,c’eftàdite,ie  reçois  ou 
contiens. 

La  veflie  du  fiel  eft  vne  :  car  l’excrement  bilieux  eft  en  fort  petite  quantité,  par  le  4.  8£  £, 

5.  chapitre  du  5. de  yfu  paMium.  Dauantage  c’eft  vn  excrement  de  mefine  nature,  Sc  n’y  en 
a  point  de  nature  differente ,  K  s'il  n’eft  contre  nature  ;  parquoy  vne  velTie  eftoit  fuflifan- 
te  pour  contenir  tout  le  fiel.  Car  nature  n'a  point  fait  de  referuoir  pour  les  excrements 
contre  nature,  Galien  au  dernier  chapitre  duliure  de  atra  hile, Scia  dernier  chapitre  du  z. 
des  facultez  naturelles, encoren’yailpasde  veflie  du  fiel  en  tous  les  animaux  qui  ont 
ficl;ma(sfeulementilyades  canaux  qui  portentle  fiel  dansTinteftin,  Galien  au  12.  cha¬ 
pitre  du  4.  des  parties. 

Galien  a  dit  au  dernier  chapitre  du  2.  des  facultez  naturelles ,  que  l’inftrument 
doit  fetuir  de  réceptacle  au  fiel  n'eftoit  pas  petit,  ce  qui  eft  dit  au  regard  de  la  veflie  de  u>i', 
l’vrinedu referuoir dufangmelancholic.&excrementeux.Caraué.Scy.  chapitre  du  y. 
de  yfu  fartium, (lîîintcomf indien  eaucle  fang  grolTier,  melancholic,  excrementeux, 
&entrelabile&;rvrine,il  dit  qu’ilya beaucoup  plus  d’vrine,8£  partant  que  le  referuoir 
eft  plus  grand ,  &  dit  qu’il  y  a  fort  peu  de  fang  melancholic,  Sc  partant  que  le  referuoir  qui 
eftenlaratteeftpetittmaisqu’ilyaplus  d’humeur  bilieux  que  de  fang  melancholic,  SC 
«oins  que  d’vrine,8t  partant  que  la  veflfie  du  fiel  eftoit  plus  grande  que  la  ratte,  &  plus 
petite  que  la  veflie  de  l’vrinetCe  qu'il  faut  entendre  pour  le  regard  de  la  cauité .  Car  la  ca- 
«'cquieftenlavelfiedufiel,eft  beaucoup  plus  grande  qu’aucune  quifoit  dans  la  ratte, 

>u  6.  Sc  7.  chapitre  du  ç.  de  yfufartium.  « 

Laveflftc  du  fiel  eft  de  figure  d’vne  poire  longue ,  comme  celle  qu’on  appelle  du  cer-  sa/jwt, 

'^1  en  fon  fond ,  8c cftroite en fon col. 

Oui]  y  a  veflSe  du  fiel  pour  la  plus  part ,  elle  eft  fituée  au  creux  du  foye ,  où  elle  eft  at-  s»  flmiim, 
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tachée ,  comme  aux  hotnmes  :  T outefois  non  pas  toufioursj  car  en  plufieürs  animaux  el¬ 
le  eft  couchée  le  long  de  l’inteftin  ,  comme  aux  poilTons ,  comme  a  remarqué  Atifto! 
te  au  i8.  chapitre  du  premier  de  l’Hiftoire  j  &  au  dernier  chapitre  du  i.  &  au  a .  chj 
pitre  du  ^.deyfr  fitrtium-.miisîaxhommeseïïc  k  trouue  toufioiirs  au  creux  du  fove 
iouchant  la  partie  droite  dû  ventricule  Sc  l’inteftind«ode»»î»,d’ou  ils  en  font  marquez 
de  iaulne ,  au  ii.  8c  i a.  chapitre  du  6.  des  diffeaions  Anatomiques ,  8c  au  4.  chapitre  dg  4 

dcTApiirf/'»»»,  8c  dernier  chapitredu5.df/ock 

LafubftancedelavcfTiedu  fiel  eft  non  feulement  le  tiflu  des  fibres  netueufes,  dont 
’’  elle  eft  compofée,  mais  auffi  la  chair  propre  qui  remplift  ce  tilTu.  Parquoy  Galien  dift 
quelle  eft  nerueufe, parce  quelles'eftend,8c  ferre  aifément,8c  non  feulement  elle  eft 
defubftancenerueufe.maisauflSde  telle  propriété,  quelle  n'eft  aucunement offencée 

tar  le  fiel,  pour  l’accord  8c  conuenance  de  nature  qu'elle  à  auecle  fiel,  Galien  au  10.  liutj 
esfimples,  10.  n.  8c  la.  chapitres  du  J.iie  "V/»  wmKrMtCombicn  toutefoisqu’iln'yait 
partie  au  corps  qui  n’en  foit  grandement  offencée  pour  taifon  de  fa  qualité  raotdiçanteife 
cuifante. 


Puisquelafubftahcedelaveffiedu  fiel  eft  nerueufe,  elle  doit  eftre  de  tempérament 

froid ,  parlant  Galien  a  dit  qu’elle  eftoit  exangue,  froide, 8c  dure,  au  i  a,  chapitre  du  5.  des 
parties ,  8c  5.  chapitre  du  a.  de 

La  vcffie  du  fiel  eft  compofée  de  fa  fubftance,  tunique,  veines,  atteres.nerfs  8c  caii'aux 
bilieux ,  c’eft  à  dire ,  portant  fiel.  La  fubftance  n’eft  autre  ehofe  que  celle  que  nous  auons 
dit.fçauoireft.vntiffudefibresnerueufes  recouuerte  de  chair  de  fon  efpece ,  laquelle 
fubftance  autrement  eft  appçllée  tunique  interne ,  8c  eft  compofée  de  toutes  fortes  défi¬ 
brés  >  droiéles ,  obliques,  8c  tranfuerfes,  par  le  chapitre  ii,  du  5 .  de  "v/ipitm'»)».  Toutes  lef- 
quclles  fortes  de  fibres  netueufes  ne  font  que  pour  renforcer  ladite  fubftance,  8c  non 
po  tir  la  diuetfité  des  aaions,que  Galien  luy  a  voulu  donner,  comme  nous  moftrerons  en 
parlant  de  fon  aétion  ;  Cefte  fubftance  donc  eft  nerueufe  pour  eftre  facilement  eftenduc 
8c  ferrée ,  8c  dure  pour  la  force ,  8c  froide  pour  refifter  àl’acrimonie  du  fiel ,  Galien  au  !i, 


chapitre  du  J. de ,.,.3 

La  tunique  du  fiel  eft  efpoiffe,  comme  aulff  eft  la  fubftance ,  8C  vient  du  péritoine ,  pari 
le  5.  chapitre  du  6.  des  différions  Anatomiques,  laquelle  eft  vrayement  tunique;  car 
elle  ne  fert  que  de  couuertureà  la  veffie  du  fiel ,  par  le  chap.  n.  du  5.  de'vfufiinium.  Quefi 
on  prend  la  propre  fubftance  pour  vne  tunique ,  comme  aucuns  l’appellent  tunique  in¬ 
terne ,  il  y  aura  deux  tuniques  en  la  velEe  du  fiel  ;  mais  à  proprement  parler,  nous  n’en  te- 
cognoiffonsqu  vne,  auec  Galien,  quipuiffe  eftre  vrayement  appellfie  tunique  par  li.  8t 
II.  chapitre  du  5.  des  parties,  8c  ii.  chapitre  du  3.  des  facultez  naturelles. 

Il  y  a  deux  petites  veines  qui  s’en  vont  au  chyftis ,  ou  veflSe  du  fiel ,  qui  pourtant  font 
appellées  cyftiques*,  8c  viennent  de  la  partie  anterieure  de  la  veine  porte,  8c  s’en  vont  at* 
tacher  au  col  de  la  vcffie  du  fiel ,  8c  de  life  refpandent  par  tout  le  corps  d’icelle  veftieiuf- 
qu’au  fond ,  par  le  8.  chapitre  du  5.  des  par  ties.  Or  a  ilefté  befoin  de  fes  veines  en  la  veffie 
du  fiel  pour  luy  porter  de  la  nourriture  :  car  l’humeur  que  contient  en  foy  la  vcffie,  eft  vn 
pur  excrementdu  fiel,  duquel naturene  peut  trouuer  aucun  profit  pour  la  nourriture,, 
d’où  vient  qu’elle  a  eübefoin  de  fes  deux  petites  veines ,  par  le  é.  8c  7,  chapitre  du  5.  à 
hfu  pdrtmm. 

-  ■  Pareillement  il  y  a  deux  petites  arteres  qui  à'grand  peine  fe  peune.ntvpir.qui  viennent 
de  la  Coeliaque ,  8c  s’en  vont  au  col  de  la  veffie  du  fiel ,  8c  .de  là  fe  refpandent  par  tout  le 
corps  d’icelle  veflie,  pour  entretenir  la  chaleur  naturelle  caufe  de  la  vie,  8.  chapitre,  du  5- 
delifu  furtium. 

,  Ilyaauffidepetitsnerfsquifontfipctitsqu’àgrandpeinefepeuucntilsyoitj8c  font 
proches  des  arte.res ,  Sc  s’en  vont  attacher  au  col  de  la  veffie  du  fiel  ,&  de  là  fe  refpandent 
partputle  corps  d’icelle  veffie,  8c  viennent  du  ftomaçhique  de  là  fixiefme  paire, au8. 
chapitre  du  5.  de  >/»  fdrtium.  Ils  font  fort  petits ,  poiirce  que  nature  n’auoit  pas  befoin.  de 
donner  plus  grand  fentimentà  cefte  partie,  par  le  9.  chapirre  du  5.  <(«>/» parti»»»,..  .  , 

.  Des  parties  de  la  veffie  du  fiel  reftent  les  canaux,  conduits ,  ou  tuyaux  porte  ’  1“' 

J  fontnommezenGrec-OTfoi  ;^oXitlli'w!i,  c’eft  à  dire,  tuyaux,  ou  canaux  porte  fiel,  defquels 
noiispouuons  faire  trois  fortes.  Les  vnsfontenlapartiecreufedufoye.meflez  auec  les 
rameaux  de  la  porte.  De  plufieurs  font  réduits  à  moins ,  8c  demoins  encore  à  plus  peu, 
iufqu'i  ce  qu’ils  viennent  àfortir  du  creux  du  foye  au  nombre  de  trois  ou  quatre  au  plus. 


de  rHematofe,  ou  fanguifîcation.  213 

Voyli  les  premiers  canaux  poKefiel.  Les  deux  canaux  pottefiel  fontles  trois  ou  qua-  ; 

trequiidnifortisdti  creuxdu^e,  lefquels  finalementfontreduits  à  vn,  lequel  le  va 
droid  rendre  entre  deux  tuniqies  du  dmietium  près  le  iiimum ,  pour  porter,  &  ietter 
'■'le  fiel  dis  lis  inteftins, pour  eftre  par  apres  letté  hors  du  corps  auec  Iqs  matières.  Le  triofi- 
eûne  canal  portefiel,  eft  celuy  qui  remonte  de  l’inteftin  iufques  au  milieu  du  deuxiefme, 
puis  tournoyé  aucoftédroiâpours’allerincorpoteraueclecol  de  la  veflie  du  fiel:  car 
dcvray,&defait,les canaux  portefiel , font  de  raefmefubftancequelaveflîedu  fiel, au 
li.Sc  ii.chap.  du  Ê.des  diireaions,SC  ta.  chap.du  4.  des  parties. 

Galien,  K  les  anciens  ont  dit  que  la  veflTieSu  fiel  attiroit  le  fiel,  par  ces  fibres  droites, 
puis  quelle  le  iettoit  dans  l’inteftin/mais  le  chemin  eft  bien  plus  droia  du  creux  du  foye 
dans  l’inteftin  ,  que  dans  la  vefsie  du  fiel ,  car  allant  du  creux  du  foye  dans  l’inteftin, ''M 
elle  ne  fait  que  defeendre  de  droia  fil:maisfiellc  alloitdu  creux  du  foye  dans  lavellîe 
dufiel,  elle  defeendroit  premierement,puis  montetoit.  Dauantage  la  veffie  du  fiel  n’eft 
pas  en  tous  animaux,mais  lè  canal  portefiel  qui  du  creux  du'foye  s  en  va  dedans  l'inteftin 
yeft.  Outre  plus  il  ny  a  partie  aucune  qui  attire  vn  put,  8c  fimple  excrement.-Orle 
fiel  eft  vn  pur, 8c  fimple  excrement,  fans  auoirrien  de  bon  fang  ,  par  le  3.  chap.  duj. 
des  parties.Parquoy  la  veflie  du  fiel  ne  l’attirera  point.  Car  toute  attraaion  pat  le  premier 
8i3.des  f3culteznatutelles;fefait,oupatfamiliaritédefubftancequ’il:yaentte  ce  qui  at¬ 
tire, &  ce  qui  eft  attiré,ou  pour  téplir  ce  qui  eft  vuide  à  mefure  qu’il  a  efté  vuidé.  La  veflie 
.  dufielnepeutattiterparladernierefaçomcarilfaudroitqu’ellefuft  toufiours  tgalemét 
plcine,par  le  J.  chap.du3.desfaculteznaturelles,de  familiarité  il-yenaiparce  que  le  fiel 
n'offence  point  fa  vefiSe  :  mais  cefte  familiarité  ne  peut  eftre  caufe  de  r-attraftiô  ;  car  la  fin 
del’attraaionquifcfaitparfarailiarité,eftlaiouïflance,8cappropriation  de  ce  qui  a  efté 
attiré,  ou  d’vne  partie  tficcluyipar  le  4.8c  7.  chap.  du  3.  des  facultéz  naturelles,  la  veffie  du 
fielnes'approptieaucunementdufiel.Carilnevautrienpoutnourrir.  1 

Galien  au  13.  chap.du  J.des  parties,dit  queles  vreteres  s’aboutiffent  dans  la  Vcffic,&  le  Cmmmlu 
canal  porte  fiel  dans  le  duodentm  de  meftne  façon  :  car  l’vn  8c  l'autre  entrent  obliquement 
:  .en-tte  deux  tuniques, de  faeô  que  l’vrine  eftât  entrée  dànsla  veffie,  ou  lefiel  das  leduodmit  /i«p  »»  dL 
fe  bouche  lepaflage,comme  le  vent  ietté  dans  vne  balle  pat  vne  feringue.  GaKen  dit  au  3. 
chap.du  s.des  parties,que  le  canal  porte  fiel  fe  vient  aboutir  à  la  fin  du, près  le  éô- 
mencement  du  >ew»um.  Ancre  part  toutefois  il  dit  qu’il  s’aboutit  au  cômencement  dudao- 
efeam.mais  l’experience  monftte  qu’il  approche  plus  près  de  la  fin  quedu  cômencement. 

■  Lcs_canaux  porte  fiel  qui  font  au  creux  du  foye  font  peux  qui  trient,  &  feparent  la  bile 

d’auec  le  fang.  Les  deux  autres  canaux  porte  fiel  qui  font  hors  du  foye,  font  les  deux  paf- 
feurs.Le  premier  eft  celuy  qui  fait  paffer  le  fiel  du  creux  du  foye  dans  l’inteftin.  Lefecond 
.  pafleureftcelùyqui  rapportelefieldans  laveffiedufiel. 

Falloppeditencesobfetuations  Anatomiques,qu’il  a  trouué  quelquefois  deux  ci-s’aydjtel- 
naux  porte  fiel, qui  viennent  du  creux  du  foye,&  s’aboutifTen  t  au  duodmi  l’vn  près  de  l’au- 
tre.dont  par  auanture  vient  la  faute  qui  eft  dans  Gai.  au  dernier  chap.du  i.de  temfmment.  .bmijrJ» 
où  il  dit  que  quelquefois  le  canal  porte-fiel  eft  fimple, quelquefois  eft  double,quand  il  eft 
fimple, qu’il  s’aboutitau  duodénum,  quand  il  eft  double  que  le  plus  petit  s^abôutit  au  fond  *’ 

duventricule,vnpeuaudeCrusdupilore,8cleplus  s’.aboutit  au  duodénum  au  delToubs  du 
pdote:8c  s'il  adulent  que  celuy  qui  aboutit  au  deffus  du  pilote  foit  plus  gros,  que  l’homme 

ne  fait  que  vomir  humeur  bilieux,êcmefme  Galien  en  baille  vn  exemple  fur  la  zy. partie. 

du  iMMutkd'm  Rechoricien  nommé  Paulus,lequel  tous  les  matins  vomififoit  la  bile, 
combien  qu’il  fuft  pituiteux  de  tout  le  corps,Sc  le  mefme  Galien  en  rapporte  la  caufe  fur 
la  31.pattic.du  mefme  liure,àce  qu’il  auoit  double  canal  porte  fiel,  donc  celuy  qui  s’âbou- 
ufloitau  fond  du  ventricule  eftoit  plus  gros.  Le  mefme  Galien  en  dit  autant  au  74.  chap. 
delartMedicinal.  Maisiln’yaeuiamaisAnatOmifte  qui  ait  peu  apperceuoir  cela,  ioina 

queûcelaeftoit,ilneferoit tourmenté dtvomiffement, mais pluftoftde  flux  de  ventre 

pMle4.chap.du  5.  despacties,ou  Galien  mefme  reprouue  cefte  opinion. 

La  veffie  du  fiel  eft  alliée  auec  le  foye  par  les  veines', &  par  canaux  porte  fiel  qui  feruent  à  5“ 
triet,&feparet  le  fiel  d’auec  le  sâg,8i:auec  le  Cœur  par  arteres.Scauec  le  cerueau,6:bouche 
au  ventricule  par  nerfs,Sc  auec  toutes  les  parties  du  vôtre  inferieur  par  fa  tunique,  8c  auec 
r' ' 'T  fiel,qui  fert  à  faire  paffer  le  fiel-.tellemen  t  que  nonfans  caufe 

etiiQ  de  b  veffie  du  fiel,  tedôde  pat  tout  le  corps,  par  le  dernier  cha.du  ^.deloàsuffediis, 
outfçauoir  l’vfage  de  la  veflie  du  fiel,il  faut  fçauoir  qu’elle  eft  fon  aftion:  cardel’a-s«.ail«î,; 
«ion  nous  entendons  l’vfage.Galien^onne  à  la  veffie  du  fiel,trois  aûions,  atttaftion,  re- 
cntion,S£  expulfion;  car  il  veut  au  premier  8c  1  z.  chap.du  j.  des  parties, 13, 14. 8c  i$.chap, 
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du  ptcroier  des  facultet  nitureUes,&  î.  chap.du  i.dçs  facultez  naturcllcs.que  lavclfie  do 
fiel Wc  le  fic),Daiiantage  au  5.chap.du  3  .des  facultez  naturelles ,  il  veut  que  la  veflic  d” 
fiel  retiennelefielquelque leraps.commeaufliau  u. chap. dumefme  3. des  facultez  na 
tutelles,  SC  finalement  qu  elle  chaflê  le  fiel  comme  luy  eftant  ennuyeux ,  sc  doulourem' 
Toutefois  comme  no'us  auons  monlirc  pat  cy  deuan  t ,  la  veffie  ne  peut  attirer  le  fiel  ; 
pat  le  é.&y.chap.du  3.des  facultez  naturelles, la  fin  de  l’attraftion  eft  la  iomïrance,&li5B 
delaiouilTanceeftlapptoptiation  dece  qui  eft  attiré,  ce  quinefefaitpointenlavelïïcdu 
fiel.  DauaOtage  encore  que  la  veffie  du  fiel  retienne  le  fiel  quelque  temps,fi  eft. ce  que  1, 
rétention  ne  peut  eftre  fon  aaion,non  plus  qu’aux  inteftins  ;  car  on  n’apperçoit  point  U 
fin  d’icelle  rétention  qui  n'eft  queiouïirance,parle6.&7.chap.du  3.  des  facultez  natu- 
relles.Pattant la vrayeScvniqueaaion de laveffiedu fiel,  comme  aiiffi  des  inteftins, eft 
l’expulfion  qui  eft  faiSe  pat  la  cdmpteffion  médiocre  du  foye,  qui  eft  comme  couchée 
deflus ,  car  elle  y  cli  attachée. 

L’aftion  de  la  veffie  du  fiel  eft  vne,fçauoir  eft  l’expulfionimais  nous  auons  deuxyfagej, 
vtilitez,&  commoditez  de  celle  aâion.Le  premier  vfage  eft  la  purification  du  fang,eat 
par  l'expulfion  de  ceû  excrement,ic  fang  eft  purifié,  Sc  de  celte  purification  du  fang  toute 
l’habitude  du  corps  en  demeuremolle,&.  claire.  Le  deuxiefme  vfage  eft  l’expulfion  des 
excrements  fees;cat  eftant  chaffé,  dans  le  dmdmum,cÜ.e  donne  vne  irritation  aux  inteftins 
pour  çhaffet  les  mucofitez  pituiteufes,6c  les  excrements  qui  y  font  contenus ,  commedit 
Galien  au  4.chap.du  5, des  patties.-pour  vérifier  ces  deux  vfages,ilfaut  ptédre  le  cotnire,  1 
que  le  fiel  ne  foitpointchalfc'anais  qu’il  demeure  danslefoye,8c  de  là  il  aduiendra  deux 
iaeômoffitez.  Laprcmiere,lefangfetainfeaé  de  bile,&;le  corps  demeurera  tout  iaulnet 
Dauâtage  les  excremens  fecs  feront  blachis,  Sc  demeureront  dans  les  inteftins,  fans  qu’ils 
foient  irritez  pour  les  chaffer  dehors,cômé  dit  Galien  au  dernier  chap.du  ^.deloàs  n^etk. 

Nous  voyons  que  l’vtine  eft  iaulne,3c  celle  tainture,commc  dit  Galien  auto,  des  fim- 
ples,ne  vient  que  delamellaBgederhumèur  bilieux.  Dauantage  Galien  monftteauf, 
chapitre  du  ^.de  ■vy»pi(r»»»<,que  les  reins  attirent  vne  partie  de  l’humeur  bilieuxsdonc  tout 
le  fiel  ne  s’en  va  point  du  creux  du  foye  dans  les  inteftins,St;  certainement  encore  queni* 
turefoitdiligenteàchafferSdfepatcrlesexcrements,  toutefoisellenepem  li  bienfaite 
qu’il  n'e  demeure  toufiours  quelque  partie  parmy  la  matière  vtile,&  de  fait  la  plus  grade  . 
partie  du  fiel  s’en  va  aux  inteftins:  Toutesfois  il  en  pafie  quelque  partie  parla  fomraitédu 
foy  e  qui  entre  dans  la  veine  cane.  Si  s’en  va  auecla  ferofité  aux  reins. 

OMfÿr.  Nousauons  dit  que  les  infttumentsquifeparent,fontles  canaux  porte  fiel  qui  fontau 

du  foye.Les  inftruments  qui  fetuen  t  à  faire  pairer,font  dcux;Le  premier  eft  le'tanal 
M  portefieiducteuxdufoyedansled((0(l»««»;Lcfecondeftlecanal  pottefiel  du  dmiam 
dans  la  veffie  du  fiel.Il  y  a  deux  referuoirs  :  Le  premier  eft  l’inteftm  :  le  fécond  eft  la  veffie 
dufiel.  Et  il  y  a  deux  forces  d’expulfîon  du  fiel  hors  du  corps,fqauoir  eft,les  inftrumës  qui 
fetucntàl’excretiondesexctements fecs, horsdu corps, Scies  inftruments  qui  fetueml 
l’cxcretion  de  rvtine,puis  que  le  fiel  eft  mis  hors  du  corps,  Sc  parmy  les  excrements  fecs, 
&  parmy  l’vrine. 


DV  TROISIESME  EXCREMENT  DE  LM  SMNGVIFICMTIOU, 
qui  eft  Uferoftté,ip>  en  fuite  des  reins, &  mires  (unies  dediées  i  texfulfton  de  t'urine. 

Chap,  XVI. 

Novs  auons  dit  qu’il  y  auoit  trois  extrements  de  la  fanguification,la  melancholie, 
la  bile,8c  l’vrincicat  nature  façonnant,&;  conuertiffant  le  chyle  en  fang  ,1e  purifie  Je 
nettoye  ce  pendit  de  toutes  fortes  d'excrementsiSc  premièrement  fepare  l’humeur  fflf 
lancholic,gtoffier,8ctetreftte,deuantquelefangfoit  paruenu  à  la  partie  caue  du  foye. 
puis  le  façonne  dauantage  au  creux  du  foye,fepatant  l’humeur  bilieux;  finalement  eftant 
paruenu  à  la  partie  boffuë  du  f<)ye,8c  en  la  veine  caue,  nature  le  voulant  façonner  encoïc 
plus  parfaiftement,  le  purifie  du  troifiefme  excrement.  Si  on  demande  quelle  eft  ce  ttoi- 
fiefme  excrement  de  lafanguification ,  nous  dirons  que  c’eft  la  ferofité, c’eftàdite,l'l«>' 
raeur  aqueux,8c  fubtil  duquel  fe  fait  l’vrine. 

Si Ugmermen  de  cefteferofitéelineceljiiire,  (jn  comment  elle  doit  tftremiftdàors. 
Natute,corame  dit  Ariftote,aa  y.chap.du  3.  defansbus.ne  prétend  point  faire, 8c  eng«* 
dterdes  excrements:  mais  toutefois  ce  pendantqu'ellefaçônelefang  pour  la  nourtituK 
du  corps,  necelTairement  s’engendre  des  excrements:  tellementquelageneration  de» 
fetofuén’eftpasneceflaiteabfolHment,poutce  que^acure  rte  prétend  pas  l’engendier. 
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mais elleeftncceffaireparfnpjjofition, puis  fçaiioir  eft  qu’il  faut  que  la  nourritute  foit 
façonnée  par  nature;  Car  comme  ainfifoit  que  Iq  concoftion  du  ventricule  fc  face  par 
elfxatiom  Sinon  par  affationjC’éft  à  dire  par  forme  debouilly,K  non  par  forme  deroty, 
comme  dit  A  riftote  au  4.  des  Me  teores,&  Galien  au  3.  des  facilitez  naturelles  illeftne- 
celTaircqu’auec  les  viandes  folides  il  y  ait  de  l’humeur car  pour  la  conferuation  de  la 
(ymmetriejSctemperamenjsautanteftneeeffairelechaudjScle  fec  qui  eft  contenu  en  la 
viande,queleftoid,&humidequieftcontcnuaubteuuage;&pburla  troifiefme  raifon, 
nonfeulementilfaut  qüc  lefane  foit  façonné  pour  la  nourriture  de  toutes  les  parties, 
maisaiiBl  faut  qu’il  foit  diftribué.Il  ne  le  peut  par  les  canaux ,  &  tuyaux,  qui  font  trop 
eftroits,  commelesveinescapilaires  delà  partie  boflfuëdufoye,  s’iln’eft  clair,  fluant,  8c 
coulant  ;  il  a  donc  befoin  d’vne  humidité  aqueufe,Sc  fub  tile  pour  faire  paffer  le  fang  pour 
la  nourriture  de  tout  le  corps.' Cefte  humidité  aqueufe,8c'fubtile  ne  peut  feruir  de  rien 
pourlanourriture,finonqu’ellelafaitpairer,&:côuler,commea  dit  Hippocrate  à  la  fin 
duliiireilea/OTf!»tù,8cGalienfurlai7.partic.du3.dfac«tK.Parquoylagenerationde  cefte 
ferofitécftneceftaire. 

Nous  concluons  qu’il  faut  qu'il.s’engendrevneferofitéau  corps  pour  la  nccelïité  cptCmmmh 
nousauonSdeboire.Nousauons  monftré  par  trois  raifons  qu’il  y  a  neceflité  de  boire:{'"^'f„”“ 
.maintenant  il  faut  monftrercomme  il  eft  neceffaire  qu’il  s’engendre  vne  ferofitè  fuper- 
fine  pour  lanourriture, puis  qu’ilyaneceflâtéde  boire.  Le  boire  confifte  en  vne  humi¬ 
dité  froide.car  Aiiftote  adit  au  a.  del’ame,  que  foif  eftoit  vn  defir  de  froid,8c  humide  ;  car 
l’humiditCj'comme  dit  Hippocrate  au  liure  dea/iWuro ,  n’eft  point  nourriture,  maisvne 
guide,  8c  conduire  de  la  nourtitute,comrae  aulTi  a  dit  Galien  fur  ta  17.  partie,  du  ^.iedcu- 
fH.ParquoylemcfmeGalienfurlcy.Aphotifmeduq.  liiire,8c  fur  la  40.  partie,  du  3.  de 
aœfw, a  dit  que  l’eau  qui  eftoit  le  breuuage  commun.ordinaire,8c  naturel  de  tous  animaux 
ne  nourrilToit  point  :  mefmement  fur  lafin  du  premier  8c  3.  des  facultez  naturelles ,  il  dit 
quenous  rendons  par  l’vrine  quafi  tout  ce  que  nous  beuuons,8c  au  40.  chap.  du  3.  defacul- 
tafiéttfi/iwcBto™»",  il  dit  queleviri  quia  quelque  vertu  de  nourrir ,  n’eftpoint  fimplemenC 
,  breuuage.  Doncpuis.quecequenous  beuuonsncnoutriftpoint,8cfetend  tout  par'l’v- 
•;  rme,c'eft  à  dire,que  du  breuuage  il  faut  qu'il  s’engendre  vne  fcrofitéfupetfluë  qui  ne  peut 
•feruir  de  tien  pour  nourrir.,  ' 

•  DelaneceflitédubreuuagedéfpendlagenerationneGeflaire  de  la  ferofitè 
Jic  de  la  neceftîté  de  laferofité  fuperfluë  defpend  laneceflâté  de  l’expulfion  d’içelle  ferofi-  j.Srt 
té;  Car  toute  chofefuperfluc  qui  demeure  vn  peu  trop  dans  le  corps  fe  pourrit,  8C  cor- 
rompt  pour  n’eftre  regy  par  la  chaleur  naturelle, 8ainfi  gafte,Sc  corrompt  non  feulement 
levaiffeau  ouil  eft  contenu, maisauflîtoutlerefteducorps,parleii.cha*du3.dë8facul-,  , 
icz  naturelles.Puis  dqcquedu  breuuage  la  ferofitè  eft  engédrée  au  corps,8c  qu’eftant  fu- 
petfluc  ne  fett  de  rien  à  nourir,  ilfaut  necelTaitemét  qu’elle  foitmife  hors,de  peiir  quelle 
ne  fegafte,Sc  ne  corrompe  le  corps.  ' 

En'coreqùclaferofitéengebdréedubrcuuagcfoit  fuperfluë, 8c  ne  puifle  nourrir 
tune  partie  du  corps,  toutefois  elleaquelquevfage,fçauoir  eft  de  faire  pafifet  8C  diûn-u}ZJT 
b'uet  lé  fang  du  creux  en  la  partie  boftuë  du  foyepar  les  veines  qui  font  tres-eftroiéfes,2c 
cdmpie  capilaires  en  ceft  endroiél:car  le  fang  de  foy  eft  groflier,8c  ne  coule  pas  ayfément, 
Scpaftatparcequelesvaiffeauxquifontaumilieujécenlapartieboiruëdufoye  fonttres- 
eftroiftsilnepourroitpas  couler  pariccux,siln’eft  deflayé  8c  demeüé de  quelque  autre 
humeuraqueux,8cfubtil.Partantnatureaintroduitlebreuuage,pourengendrerceftefe- 
rofité,qui  rend  le  fang  plus  coulant  8c  plus  délié, nommément  eti  la  partie  bolTue  du  foye, 
dùlespalTages  font  fort  cftroiéts.Mais  depuis  que  ce  deftroiél  eft  'fiirmonté,8cque  le  fang 
£ftpatucnudanslagrandeveinecaue,iln'aplus  que  faire  de  celle  ferofitè.  Car  de  là  en 
^auantlespairagesfontlarges,8clefangcftplusatcenué,8cplusfluide,parle  moyen  de  la 
chaleur  qu’il  a  reccu.tant  du  foye  que  de  la  communication  du  cœur.  Donc  lors  il  eft  téps 
que  laferofité  foit  feparée  d’auec  le  fang  pour  eftre  mife  dehors,comme  dit  Galien  au  j.Sc 
^■àaf.àu4.deyfui>artlum. 

Des  infimmentsdedie7ià,hxfuiftondeU  ferofitè. 

Commenous allons remarquéquatre,fortesd’inftruments en  tous  les  autres  excre- 
■  mentsiàinfi  en  pourrons  nous  dite  de  ce  troifiefme  excrementdela  fanguification  icaril 
y^+f°ttesdinftrumentsdediezà  ceft exctemét.Les diacritiques,  c’cftàdirc,feparatifs, 
qiitfontles  teins  ;  Les  parapemptiques,c’efl:  à  dire,  paffeurs,  qui  font  les  vreteres  ;  Les  hjy 
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podeaiques,c’eft  à  dire, réceptacles, commela  veffieiLes  eccritiques,c’eft  àdite,expulfifs 
qui  font,  ou  naturels  comme  l'vretére,  c’eft  à  dire,le  canal  qui  eft  au  delToubs  de  la  verges 
ou  volontaire ,  comme  lesmufcles.  Galien  au  y.  chap.  du  y.  de  yfupirtium.  °  ’ 

Des  Reins. 

moi  tis  Les  reins,commedit  Varron,prennentleurnom  du  verbe  Gtecpesiii,  c’eft  à  dire,  cou, 

rimpt/e-  Jet,  parce  qu’ils  font  Comme  les  ruifleaux,pour  faire  efcoulerlcs  eaux  du  corps-  Les  an. 
ZZ.'”"-  -  ciensonr  quelquefois appellé du  nom  de  reins  les  telliculcs  ,oupour  la  fimilitude.ou 

pource  qu’ils  font  quafi  en  mefme  endroift  en  plufieurs  animaux ,  comme  aux  ôyfeaux. 

Atheneus  Autheut  Grec -au  liute  s.  dit  que  les  anciens  appelloient  les  telliculés  reins,' 

comme  auffi  nous  faifons  en  François,les  furnomraant  rongnons. 

Ariftoteau  8.  chap.&au  9.  duj.^prfm'ttfs.auiSrchap.  du  premier  del’Hiftoire.&jiy. 
JemiTja  (ju  j,.  dit  que  les  reins  ont  efté  donnez  aux  animaux ,  qui  ont  eu  befoin  de  grand 
breuuage.qui  ont  eu  les  poulmons  grands, fanguins,  chauds ,  Sc  altérez  :  Au  contraire  les 
animauxquin’ontpointdepoulmons,oubienenontpeu,  8c  fpongieux,pluftoftpleins 
de  vent  que  de  fang,n’ont  point  eu  befoin  de  grand  breuuage,comme  les  poiflbnsj&les 
oyfeaux,doncn'ontpointeubefoindereins,d’vreteresj  8c  de  veffie:  Toutefoisilfemble 
quelesoyfeauxen  c’eft efpece,qui eft  depuis  le  dos  iufques  à  la  queue,  ayent  certains 
morceaux  de  chair,quidefubftancereffemblentaufoye, 8c  lefquels  morceaux  de  chair 
font  les  reins  aux  oyfeaux,à  tous  les'autres  qui  ont  eu  poulmons  chauds,8c  altérez ,  pour 
la  neceffité  du  grand  breuuage,  il  y  a  eu  reins,8c  autres  parties  confecutiues. 
lownomSre  Nâturea  fait  les  rcins  doubles, coiiimetout  le  corps  femble  eftre  gemeau,  Sccepour 

trois raifons. Lapremiere,afinqu’ily  eut  inftruments  fuffifants  pour  l’euacuation  delà 
grande  ferofité  qui  eft  au  corps.Lafeconde,pour  mettre  le  corps  en  égale  balance;  cars’il 
n’y  en  euft  eu  qu’vn ,  il  euft  fallu  qu’il  euft  efté  grand ,  pour  fournir  à  celle  euacuation, 

&  qu’il  euft  efté  placé  au  milieu  du  corps,aucrement  il  y  euft  eu  inégalité, par  le  fi.chap.  3 
du  5.  de  yfu p4rtium.L3L  troifiefme  taifon  eft,  afin  que  l’vn  eftant  mal  affefté ,  l’autre  fupleaft ..  . 
au  defautjèc  toutefois  chaque  rein  eft  tellement  côpofé ,  qu’il  femble  qu'il  foit  faitde  plu-  i’j 
fieurs  parcelles,à  raifon  des  entrecoupeures ,  8c  infertiôs  qui  y  font ,  d'où  vient  la  douleur  ÿ 
grade, 8c  qui  duce  fi  long  temps  aux  reins,côme  dit  Ariftote  au  9.  chapitre  de purtiks,  ■ 

Zîi»-  xtÿii.  Les  ïéins  font  de  grandeur  conuenable  pour  faire  leur  deuoir,  qui  eft  l’euacuation  de  ' 

la  ferofité, 8c  l’vn  ne  doit  pas  eftre  plus  grand  que  l’autre ,  pour  garder  toufiours  égalité,'! 
autrementilyafaute, 8c excez'en nature, comme  il  fe  trouue  en  plufieurs  fubieûSjOU  , 
l’vn  fera  grand,8c  l’autre  petit,  8c  comme  quafi  Heftique. 
hurfÿire.  Le  rein  eft  de  figured’vncfazéolle,c’eftà  dire  ,febued’Ægypte,ou  d’Anacharde,  ou 

comme  dit  l’autheut  du  liure  deajfediihus  renum,de  figure  d’vn  C.  Romainjla  partie  boffuë 
regarde  les  coftes.la  partie  creufe  les  entrailles.  Or  en  cefte  partie  creufe ,  8c  rabatuc  du 
rein, il  y  a  vne  petite  cauitépar  laquelle  entrent  les  vaifTeaux  emulgents,8c  fortent  lesvte- 
teres,  Galien  au  lî.chap.  du  fi.des  diire£lions,8c  5i'8c  é.chap.  du  y.de  Ty»p4m»»». 
tmrjlM-  Les  teins  fontfituez  en  la  partie fuperieure  des  lumbes,c’eftddire,longes, inferieures' 
i*”-  audeflbubsdeladerniefecofte  tenant  le  Ariftote  au  lî.chapitredupremierde 
rHiftoire.Scaus.chap.duy.deprfrriWEtGalienau  é.chap.  du  5.  des  parties,  difentquelc 
reindroia  eft  fuperieur ,  Scie  gauche  vn  peu  inferieur  ,  afin  que  l'attraftion  n'euft  pas 
efté  c&traite  de  l’vn  à  l’autre  s’ils  euffent  efté  en  égalé  fituatiô,  comme  aulli  dit  rAiitheut 
du  liure  deeffeSkhttsrenum.'ï outefois  Ariftote  a  dit  qu'il  falloir  que  le  droift  fuft  plus  haut, 
patcequelemouuementdoitcommenceten  haut , 8c à droia :  Toutefois  Columbosà. 
dliqu"!!  trquuoitquele  gauche  eftoit  toufiours  plus  hautquele  droia  contre  ce  qui  ce  ■ 
voit  ordinairement.  ■  ^î| 

«rf"*'  Lafubftancedurein,cftchatnuc,8cfibreufe,commeditrAutheur  du  liure  de  djfeBi-  r- 
i««w»«»ï.Toutefoisceftechaireftpatticuliereaurein;parcequ’ildeuoitauoir  vne  vertu 

particulière,  8c  vne  aaion  patticuliere,pat  le  8.  chap.du  6.\mtedeàcretis,  car  elle  eft  côme 
glanduleufe  par  le  Ê.chap.du  ^.defdculutihus  alimentprum.  Toutefois  en  cela  differentedes 
glandules.par  ce  qu’elle  eft  dure,  8c  folidc,pour  deux  raifons,par  le  Achap.  du  y.  des  par¬ 
ties.  La  première  afin  que  le  rein  attirail  de  plus  grande  force.  La  fécondé  afin  que  mieux 
fe  feparaft  la  ferofité  d’auec  le  fang.  Dauantage  cefte  chair  du  rein  à  ie  ne  fçay  quoy  de 
mal-plaifantaugouft,8cauflair.Cesfibresvonlde  la  circonférence  au  centre.qui  elll>  • 
cauité  intérieure,  comme  dit  Falloppe,  combien  que  comme  dit  Galien,  au  3.  chap.  du  2. 
de  rwîptr^jmnîtà,  il  n’y  a  recognu  aucunes  fibres. 
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la  teins  font  de  tempetâture  chaude,  te  humide,  par  le  5.  chapitre  du  a.  de  t^pertm.  ,mj 
“Terei'n  S  coX'°f«  de  Ci  fubftance,tunique,veines,attetes, nerfs,  câuité,  &  graiffe  :  lâ 

fubftanceeftla  chair  propre  fibreufe, dure  Scfolide.  ^ 

Le  rein  a  double  tunique,  l’vne  commune  qui  vient  du  péritoine,  îclautreproprei,»’,™, 

commeaditColumbus.  ■  ^  '  c  u,  ,  i’"' 

Ilyadeuxfortes  de  veines  qui  viennent  aux  rems,  les  ynes,  font  appellées  adipeufes.DV,-*™, 

parce  quelles  portent  le  fang  duquel  fe  fait  la  graiire,quiefl:  en  la  partie  rab^nëdu  teinN'""»’- 

Cefont  les  premières  veines  dufronc  defce.ndant  de  la  veine  çaue,  cqmûfo.  dit.  Galieti  au 
liure  de  la  dilfeaion  des  mufcles,  «veines. Elle  font  difFerçntes,car  la  drolfteeft  plus  pe- 
tite ,  «la  gauche  plus  grande.  Dauantage  la  gauche  vient  le  plus  iouuent  dë  la  .ré¬ 
nale,  S  1*  dtoiae  vient  le  plus  fouuent  de  la  veine  caue.  Les  deux  autres  veines 
s’appellent  renales ,  parce  quelles  entrent  dans  le  corps,  &:  propre .fubftance des 
reins,  «  emulgentes ,  parce  qu'elles  femblent  traire  la  ferofrté  de  la  veine  caue; 

Elles  font  grandes,  parce  quelles  doiüent  attirer  beaucoup,  comme  il  y  a  beaucoup 
de  ferofité  au  corps ,  par  le  J.  te  7.  chapitre  du  5.  de  yfi  pdrùiim.  Elles  prennent  léqi^ 
origine  àlëndroift  que  la  première  vertebre  des  lumbes  fe  ioind  à  la  deuxiefme,&  entré 
parla  cauité  extérieure  qui  eft  en  la  partie  rabatuë  du  rein  dedans  la  fubftance  du  rein.Les 
renalesiou  emulgentes  font  premièrement  pour  porter  le  fang  au  rein  pour  fa  nourri- 
ture:Etfecondementpourapporterlaferofitéqui  eft  compagne  du  fang  aqueux  ,‘ qui 
eftla  nourriture  du  rein. 

U  n’y  a  qu’vne  forte  d’atteres  aux  reins  qui  fontles  renales ,  ou  enf  ulgentes ,  granrî'es  D'/'»* 
plus  que  ne  porte  le  corps  du  rein, parce  que  non  feulement  elles  doiueijt  apporter,  le 
fangviial,  pour  entretenir  la  chaleur  du.rein, mais  aulTi  doiwenc  apporter  l’a  ferofiié-iqui 
cftraeflée  auec  lefangatteriahElles  prennent  leur  origine  de  la  grande  artère, l’endroit 
oùlapremiere&fecondevertebre  des  lumbes  feioignent,«entrent  dans  le  rein  par  la 
cauité  intérieure, qui  eft  enlapartietabatuëd’iceluy,iuftement  au  deffoubs  delà  veine 
cmtilgente. 

Les  veines,&:  arteres  renales  eftant  entrées  dans  le  rein,fe  diuifent  inéontihet  en  deux,' 
vnrameau vaàlapartieanterieured’autrevaàla. partie pofterieure;8c  de .rçchef  l’vft  8c"“"  g 
l'autre  fe  diuife,  ou  en  trois,ou  en  quatre,  de  façon  qu’ils  font  fept  rameauxVqui  féfement  ai 

pat  toute  lafubftâce  du  rein, K  tant  plus  vont  auant,&  plus  s’eftreftilTent,  8c  s  appetiffent, 
de  façon  qu’ils  deuiennent  comme  capilaites,8cfeterminét  en  certains  petits  tefetuoirs, 
où  ils  diftillent  la  ferolîté,laquelle  eft  retenue  par  vne  caruncule,qui  eft  de  la  propre  fub¬ 
ftance  du  rein,la  poinâe  de  laquelle  caroncule  entre  dans  les  ftuftes  de  la  finuoricé,ou  ca- 
uité,qui  eft  au  milieu  de  fes  Heures  entre  dans  la  cauité,  «creux  du  rein,  8c  de  la  cauité 
danslesvretetesi&patce  quecesvaiffeauxdeuiennent  fl  petits, 8c  fi  menus, on  ne  les 
peut apperceuoir,ou bien  ou  les  defehite  ayfément.-mais  pour  les  bien  voir,Falloppe 
aduerdt  qu'il  faut  couper  le  rein  pat  le  ventre,8c  non  par  le  dos.  Siluius  a  appelle  la  rami¬ 
fication  des  emulgentes  diire,8cefpoifle. 

Les  douleurs  grandes  que  nous  voyons  endurer  aux  graueleux,  nous  font  croire  qüe®“ 
lesreinsnefontpoint  fans  nerfs  ;  mais  toutefois  les  nerfs  ne  font  point  aux  reins,pour“‘”"’‘' 
leur  apporter  quelquefentiment  des  quatre  premières  qualitez,ny  aufli  pour  le  mouue- 
mennmais  pour  cognoiftre  les  chofes  fafcheufes,8c  penibles,par  le  9.  chap.du  ^ieyfitpuY- 
tisi».  Ils  viennent  du  coftaldelafmefmcpaire,3cileft  bien  probable  que  pareillement  il 
vient  quelque  filet  du  ftomachique,eu  efgard  aux  grands  vomilTements  qui  aduiennent 
en  l’inflammation  du  rein.  Outre plusil  eft  à  prefuppofer  qu’il  vient  quelque  filets  des 
lumbaires  aux  teins.Et  combien  que  Galien  ait  penfé  que  les  nerfs  qui  viennent  aux  reins 
nepaflentpointlatuniqueitoutefoisladouleutquife  fait  au  rein  en  la  génération,  êC 
«ouucment  du  calcul,doit  faire  penferque  les  nerfs  pénétrent  iufques  dans  la  fubftance 
dutein,8c  de  fait  Falloppe  dit  queles  nerfs  fonde  mefme  chemin  queles  veines, 8c  atte- 
Kstenalles.  ee  a  a 

.  Lf’accueille  beaucoup  de  grailTe  en  la  cauité  extérieure  de  la  partie  rabatue  itsupe'fjj 
rems,  par  011  entrent  les  emulgentes ,  8c  forcent  les  vreteres;  celle gtaiffe  s’engen- 
fïft  *^P“'fopure,&  cruè'dufang,quiva  aux  reins,  parce  que  les  reins  eftant  d’ vne 
U  Itance  tetreftre  fe  nourrilfent  de  la  partie  terteftre  ,  8c  aqueufe  du  fang  qui  fc 
®nrne  en  grailfe .  Celte  graille  s’engendre  fut  le  rein  par  certaine  prouidence 

.  T  “i 
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,  urc  :  car  comme  ainfi  foit  par  lafcntenced’Ariftotc  au  ^.  chapitre  du 

"fliie  le  principal  mouuement  du  Jtdehys  ,  Ce  fait  en  la  partie  où  foùt  pofez  i„ 

'  îdns  .&  que  tous  les  endroia's  du  corps  où  fe  fait  le  mouüemenr,  doiuent  eftre  de 
charnez  .comme  font  les  ioinautes ,  il  a  fallu  que  l’ehdroia  oùeftoient  pofez  te^ 
reins  fùft  décharné,  8c  ainfiKXpofé  au  froid  ;  Et  parce  que  les  reins  auoient  befoin  de-cha. 
leur,tantpouçattirer,quecuire,8çfeparernaturefuppleantlede(faut  de  lathair.afatc^ 

■  lés  ïltiris  dé  graifle  :  Tiutefdis!  ledroit  eft  moins  chargé  dcgraiffe'que  le  gauche ,  parce 

^^ïl^^a^doiiblé’cptéàoxréiAsil'vne  eft  cx-tetieureen' la  partie  rabatuë  d'iceux.  pat  où 
entrent  les  renaleij',  8c  fortent  les  vreteres.  L’autre  eft  intérieure  àl'endroia  dé  l’exte- 
fieùre, entre  labifurcation des  renales.tant  veines  qu’arteres.vn  peu  au  deuant  de  la  ûb- 
ftance  du  rein.  Céfte  caditééft  teueftuë  d’vne  fubftance  nerueufepar-le  lî.chap.dii^.des 
diffeaiorisi  Etlefé.'ramifie  dans  lafubftànce  du  rein,  &  dehors  ;  car;  dans  lafubftaricedcs 
reins, elle  produia  dix  canaux, ou  conduits.quife  diftribuent  par  la  fubftance  dù  rein,  & 
feXtremité  defquel's  eft  bouchée  des carôcules  capilaires,pat.le  moycdefquelles  degoute 

là'ferofitéfepàtéecjufang.premierementdarts  les  rameaux, 8c  canaux  de  la  cauité,  puis 
dans  la  cauité,8c dehors, ceftc  cauité  intérieure  s’eftend  8c allonge  en  vretaire,  comme 
aitGalienaüï}:ciiap.dndvdesdiffcaions.  .  ;  .  j  . .  . 

-  ‘Lés'reins  font  alliez  auec  les  parties  thorachiques  par  les  arteres  :  8c  par  le  nerf  codai  ■ 

àuee  leceruéauparlesnerfsduecle  foyéparles  veines;  8c  auec  tçutes-les  parties  del’E- 
pigaftte  par  la  tuni<jue;puis  auec  la  ratte, les  inteftins, le  ventricule  ,lefflefentete,pout  le 

voifihage.rirefmeauec  les  cuilTes  pour  raifon  de  la  greffe  veine  8c  artere,  fur  lelijuels  ils 
jsaffent;8c  eftant  enflambez  font  engourdiffement  en  la  cuiffe,  comméa  dit  Galien  fur  le 
iSichap.de  la  première  feâion  du  S.des  Epidimies. 

■  •  L’vfage,  c'eft  à  dire,la  commodité  8c  pf  ofift  que  nous  apportent  les  reins ,  fepeut  en¬ 
tendre  pat  l’aftion.L’aftion  des  reins  eft  Vne,qui  eft  defëparer  la  fetofîté  d’auec  le  fang; 
c’eft  pourquoy  le  rein  a  efté  appellé  inftrüment  diacritique, c'eft  à  dire,feparatif,parce  que 
fonaftion principale  eft  de fepater  la ferofité  d’auec  le  fang,  commea  dit  Ariftûte  au 5. 
-chap.du3.de  partiéas.Galienaditau 5. que  l’aftion  du  rein  eftoit  de  puri- 
fier  le  ûng  d’aueC  la  ferofîté.qui  eft  vnc  chofe  confecutiue  à  la  feparation.T ellementque 
Galien  au  liéudélaptopreaftion, amis  vndesvfagesquis’enfuit  de  cefte  propre  aftion. 

Noustecogiioiffons  vne  attraaion,recenfion,  8c  expulfion  aux  reins  :  toutefois  nous 
ne  comptons  point  fes  aérions  pour  l’aérion  principale  du  rein  :  mais  bien  pour  aéfions  qui 
accompagnent  la  propre  aftion  du  rein.  Car  la  fepataiion  de  la  fer'ôfîté  d  auec  le  fang, qui 
éft'fapropre,8c  feule  aélion  du  rein,  abëfoin  de  trois  autres  aérions,attraérion,  rétention, 

8c  expulfion  .-car  le  rein  ne  peut  feparet  la  ferofité  d’auec  le  fang,  que  premièrement  il 
h’àit  attiré  lceileferofité,8cqu'ilnel’aitretenuëquelque  temps,  Sc  apres  que  le  reinafe- 
paré  cefte  ferofité  d’auecl'cfàng,!!  faut  qu’illachaffe,8c  mette  dehors;  car  nature  ne  hit 
■point ceftefeparationfinonpourl’expulfion.parleîichap.  du  z.des  facilitez  naturelles 
Tellement  que  la  propre  aftion  du  rein  eft  la  feparation,  mais  l’attraftion ,  rétention,  K 
expulfion  font  neceffaires  pour  acheuer  cefte  feparation, Galien  au  premier  des  facultez 
naturelles. 

Puis  qu’ainfi  eft  que  la  propre  aftion  des  reins  eft  de  feparer  la  ferofité  d’auec  le  fang,K 
que  pour  parfaite  cefte  feparation, il  faut  que  le  rein  attire.  On  pourroit  demander  s'il  eft 
vray  que  le  rein  attire  la  ferofité,cat  s’il  l’attire,  c’eft  pour  en  iou’ir,8c  pour  s’en  approprier 
vne  partie.  Or  eft  il  que  ny  le  rein,  ny  aucune  autre  pattie,peut  eftre  nourrie  d’excreméts, 
corne  eft  la  ferofité  que  Galien  appelle  par  tout  excrement  fereux:  donc  le  rein  ne  pourra 
attirer  la  ferofité.  Il  faut  refpondre  que  le  rein  comme  partie  ûmilaite,  8c  par  ainfi  qui  doit 
eftre  nourrie,  attire  comme  toutes  les  autres  parties  du  fa  ng  pour  fe  nourrit  :  mais  le  fang 
dont  eft  nourry  le  rein,  eft  fereux,8c  partat  qui  nourrit  peu,dôc  il  faut  qu'il  en  attire  beau¬ 
coup  .'Tellement  que  toute  la  ferofité  qui  eft  au  fang  pour  la  fimilitude  de  conuenance 
de  natute,qu’elle  a  auec  le  fang,elle  fuit  le  fang  aqueux  qui  eft  attiré  des  reins.  Les  teins 

donc  attirent  premièrement  le  fang  aqueux  pour  leur  nourriture,  8c  fecondement  la  fe- 
rofité  pour  la  fimilitude  qu  elle  a  auec  le  fang  aqueux  ;  apres  cefte  attraftion  fuit  la  réten¬ 
tion,  8c  durant  cefte  rétention  fe  fait  la  fectetion,8c  feparation ,  Sc  apres  l’cxpulfion. 

De  la  propre  aérion  du  rein  qui  eft  lafeparation  de  la  ferofité  d’auec  le  fang, s’enfuit  vne 
purificatiô  dufang,8c  vne  expulfiô  de  l’excrement  aqueux,8i;  fereux,  8c  vne  prefetuatio» 


derHematofejOufanguifîcatîon.  Zip 

Je,  maladies  qui  ont  accouftiimé  de  venir  par  la  fuppreffion ,  K  retention'dé  l’excrejnent 
fcreux ,  comme  eft  1  hydropifie .  quifont  les  vfages  propres  des  reins. 

La  (erofité  qui  eft  au  corps  vient  du  breuuage ,  &  tant  que  cefte  fetofité  eft  dans  les 
veines,  eft  feulement  noméeferofité  ou  excrement  fereux;mais  depuis  que  ceftc  fetofité 
a  paflé  parles  caruncules  papilaires  des  teins ,  lors  elle  eft.  appellée  vrine,  &  tombe  der  /'«»»«• 
dans  la  cauité  intérieure  dutein, comme  ditl’Autheur  duliure  de  chapitre 

a  eu  deux  opinions  de  la  tranfcolation  de  l’vrine  ;  l'vne  de  Erafiftte  &  l'autre  d’Af-  diU  nmf- 
clcpiades.  Erafiftrate  difoit  que  la  trafcolatiô  fe  faifoit  parla  pefanteur  d  vrie  partie  du  fang 
qui  alloii  àbas  pour  la  nourriture  des  parties  inferieures  ;  mais  auparauant  elle  paffe  par  le 
Rein  où  elle  eftoit  coulée:  Laquelle  opinion  a  eu  trois  diuetfitez,&encé  faifant  ilfaur 
droitdirequelaferofitéfetoitforte&pefante.Scne  pourroit  eftre  caufe  de  la  diftribu- 
tion.Afclcpiades  difoit  que  tout  ce  que  nous  buuonsfetoutnoit  en  vapeur,  8c  cefte  va¬ 
peur  alloit  à  la  veffie  où  elle  redetienoit  en  eauë,  combien  que  la  vapeur  monte  toufiours 
en  haut,  Galien  au  14.15. 16. 8c  17.  chapitre  du  premier  des  facultez  naturelles. 

Galien  fut  le  premier  des  Epidimies ,  dit  que  1  vrine  n’eft  autre  chofe  que  la  ferolîté  des  Qÿ  ‘''A 
quatre  humeurs  contenus  aux  veines  :  Tellement  que  la  caufe  materielle  de  1  vrine  eft,  la 
ferofité ,  8c  la  matière  de  la  ferolîté  eft  lé  breuuage.  Le  lieu  où  fe  fait  la  feparation  de  cefte 
ferolîté  fontles  extremitez  capilairesdesemulgetes  8c caruncules  capilaites  des  reins. La 
caufe  efficiente  eft  la  vertu  8c  faculté  des  reins.qui  attirent  le  fang  fereux,8c  par  conlcquéc 
la  fetofité;  la  caufe  inftrumentaire  eft  la  chaleur  naturelle  des  reins. 

On  pourroit  demander  de  qui  fert  finfpeélion  des  vrines  î  on  peut  refpondre  que 
c'eftpour  cognoiftre  les  affeftions  des  veines  des  reins,  des  vretaires  ,.de  la  velTie ,  de  l’v-  a” 
retre:  Car  Ivrine  vient  des  veines,  elle  fe  coule,  8c  pafle  aux  reins,elle  eft  portée  parles 
vretaires ,  elle  eft  receuë  dans  la  veffie ,  8c  mife  hors  par  l’vretré ,  Galien  fut  le  60.  apho- 
riûnedu/.liure.  .  .  •  ■  , 

Ilfautconfideret  deux  chofes  aux  vrines,  fçauoir  eft  l’humeur,  8c  ce  qui  eft  contenu 
dans  l’humeur.En  l’humeur  on  confidere  deux  chofes.lafubftance,  8c  la  couleur;  en  la  <»»»«»„. 
fiibftance  trois  chofes,  fi  elle  eft  claire,  8c  fubtile,  fi  elle  eft  efppifle ,  8c  fi  elle  eft  modérée,- 
en  la  couleur  fi  elle  eft  claire,  fi  elle  eft  iaulne,  fi  elle  eft  pale,  fi  elle  eft  touffe, fi  elle  eft 
rouge,  ou  fielle  eft  noire  I  En  ce  qui  eft  contenu  dans  l’vrine,  nous  confiàerons  la  boue, 
le  fang,  le  phlegme,  le  fable,  8c  calcul,  8c  les  nuages  qui  font  au  fond,  8c  montent  en  pi- 
ramide  ,ou  font  au  mi  lieu ,  ou  au  deffus. 


VES  YRETjiïRES. 


Chxp.  XVII. 

No  V  s  auons  dit  pr  cy  deuant  que  la  cauité  interne  du  rein ,  fe  ramifioit  tant  dans  la 
fubftance  des  reins.que  dehors.  Dans  la  fubftance  en  dix  branches,  quiont  leurs 
bouches  contre  les  caruncules  papilaires  des  reins/Dehors  en  vretaires,  vn  à  chaque  rein, 
lefquels  fottent  par  la  cauité  extérieure  qui  eft  au  ventre ,  8c  partie  tabatuë  du  rein  au 
deffoubs  del'artete,  comme  l’artere  eft  au  deffoubs  de  la  veine. 

Les  vretaires  font  ainfî  appeliez ,  comme  fi  on  vouloir  dire  canaux  vrinans  de  ?j>o»  qui  * 

eft  à  dire ,  vrine  ;  parce  qu’ils  portent  l’vrine  des  teins  dans  la  veffie. 

Les  vretaires  font  auffi  lôgs  qu'il  y  a  d’efpace  d’entre  les  teins  8c  la  veffieicat  il  falloit  que 
les  reins,  8c  la  veffie  fuflènt  continus ,  afin  que  la  veffie  receuft  l'vtine  qui  fe  faifoit  aux 
teins,  cefte  continuité  n’a  peu  eftre  à  raifon  qu’il  falloit  que  les  reins  fuffent  près  du  fdye, 
la  partie  quafi  ou  monte  le  tronc  afeendant,  8c  falloit  que  la  veffie  fuft  au  baffin  inferieur 
de  l’epigaftre  pour  l’euacuation  de  l’excrement  aqueux  ;  Tellement  que  pour  les  ioindre, 

«  faire  continus ,  les  vretaires  ont  efté'neceffaires,  &  fi  longs  quily  a  de  chemin  depuis 
les  reins  iufqu’à  la  veffie, Galien  au  5.  chapitre  du  ^.de  yfifartium. 

Les  vretaires  font  longs ,  fort  exangues ,  8c  creux  à  la  façon  des  veines ,  8c  arteres  :  tel- 
ement  que  quelques  vns  les  ont  appeliez  veines,  les  autres,  arrêtes  pour  lafimilitude, 
comme  dit  Galien  au  13.  chapitre  du  6.  des  différions  Anatomiques,  8c  6.  chapitre  du 
premier  des  facultez  naturelles. 

Les  vretaires  font  fituez  au  lieu  qui  eft  depuis  les  reins  iufqu’à  la  veffie,  enueloppez  du 
T  üij 


2io 


Trai61:é  fixiefme 


ritoine,&  defcédent  des  reins  par  deffus  les  mufcles  pfias ,  K  s’en  viennent  pat  les  han. 

ches  rencontrer  la  veflie.  ,  ^  . 

iiw/iS-  La  fubftance  des  vretaires  eft  nerueufe,  comme  ilappert  au  lentiment  exquis,  &  dou- 

loureux  pour  le  calcul  quiy  defcéd  quelquefois:  Toutefois  quelquesvns  ont  eftimé  qu’ils 
auoient  fubftance  d’arteres,&:  pourtant  les  ontappcliezartetes:  mais  fans  taifon,  parce 


I 


qu’ils  n’ont  point  de  pulfation ,  n’ont  point  double  tunique , 
fang.Les  autres  ont  dit  qu’ils  auoient  fubftance  de  veines,  & 


SCne.contiennent  point  de 


pourtant  les 


.  „.îes, comme  Àriftote'au  iS.chapitrc  du  premier  liure  del’Hiftoire ,  &  Celfe  au  pSet 
chopitre  du  4.  liure  :  mais  comme  dit  Galien  au  16.  chapitre  du  premier  des  facultez  na¬ 
turelles,  6c  13.  chapitre  du  S.  des  diffeftions  Anatomiques,  ils  ont  femblable  fubftance  i 
celledelavelîie;  tellement  que  lion  delpoüille  les  vretetes,  6c  la  veffie  de  la  tunique 
qu’ils  ont  du  péritoine,  on  trouueraquece  n'eft  qu’vne  mefme  fubftance.  Donc  la  fut. 
ftance  des  vretaires  eft  nerueufe,  femblable  à  celle  de  la  veffie,  de  la  cauitéinterieuredes 
reins ,  Si  des  dix  rameaux  qui  font  ptouiguees  de  celle  cauité  pat  toute  la  fubftance 
des  reins. 

vretaires ,  comme  tout  corps  nerueux ,  8i  membraneux  font  de  tempetament  ’ 

i(»r  imfc-  ■  Les  vretaires  font  compofez  de  tunique,  de  fubftance  propre ,  veines,arteres  Si  nerfs,- 
fiMn.  Ils  ont  vne  tunique  commune  qui  eft  du  péritoine ,  par  le  13.  chapitre  du  6.  des  difleftions  ■ 

Anatomiques.  Qmntà  la  fubftance  elle  eft  femblable  à  celle  de  la  veffie  ,  laquelle 
quelquefois  auffi  eft  appellée  tunique  interne.  Si  comme  dit  Galien  au  13.  chapitre  du  j. 
des  parties, ilnefalloit  pas  queles  vretaires  fuflent  d’autre  fubftance  que  lavéffie:  parce 
que  les  vretaures  deuoient  endurer  l’incommodité  de  ce  quitpafloit  par  leur  cauité,  com- 
raelaveffiie. 

Dm  vài,!!.  D'autant  quelesvretairesfontnourris,viuiliez,8iontfentiment,il  faut  prefuppofet , 
»”rtî  4m  y  ®  veines ,  arrêtes ,  Si  nerfs  aux  vretaires  ;  car  ils  ne  peuuent  eftre  nourris  que  du 
Zitma.  fang  porté  par  les  veines,ou  bien  ils  feront  nourris  par  vne  tranfcolation  de  fang  quife  fait 
au  trauers  des  tuniques  des  veinés,  qui  touchent  les  vretaires '.Toutefois  li  on  vuidé  du 
fang  pat  les  vrines ,  Galien  dit  qu’il  prouient  ou  des  reins ,  ou  des  vretaires ,  ou  de  la  vef¬ 
fie, fur  Ie40.aphotifmedu4.1iure:parquoys’ilfort  du  fangdes  vretaires, il  faut  qu’ily 
ait  des  veines,  encore  qu’elles  loient  petites  pour  la  quantité  de  la  partie,Sc  qui  feront  pti- 
fes ,  ou  de  la  veine  caue,  ou  des  lumbaires,  ainfi  eft  il  des  artères. 

S'iljt  ia  /  La  douleur  vehemente  qu'on  fent  en  la  fuppreffiô  d’vrine,  en  la  parue  qui  eft  entre  Iç 
ntrfiMx  rein,  6c  la  veffie,  comme  deilus  les  lumbes  par  le  calcul  quiy  eft  attaché  &  demeuré,  K 
vrnmts.  l’alegement  de  la  douleur  qu’on  fent,  quand  le  calcul  eft  vuidé, fait  penferqu'ily  ades 
nerfs,  ou  filaments  de  nerfs  aux  vreteres,  comme  a  dit  Galien  au  13.  chapitre  du  premier 
des  facultez  naturelles,  fur  la  6.  particule  de  la  première  léaion  du  6.  des  epidimies.K  au 
7.  chapitre  du  6.  de /orà;  combien  que  quelquesvns  ont  penfé  que  la  douleur  des  Vtete; 
r  es  fuft  pluftoft  pour  la  diftenfion  que  pour  la  qualité. 

LM  nmK-  LesvrcteresfontalliezaueclesreinsSilaveffie,8tauec  toutes  les  parties  du  ventre 
*»’’•  inferieur ,  tant  par  continuité  que  par  commuité  de  tunique,  &  proximité. 

iM  efii.»  vreteres  n’ont  aucune  aaion ,  ny  d’attirer,  ny  de  retenir ,  ny  de  chaffer  :  mais  ils 

P°“^tLvrine  des  reins  dans  la  veffie, 8c  de  continuer  la 
veffie  aux  reins,  comme  a  dit  Ariftote  au  9.  chapitre  du  3.  definibtu ,  Sc  Galien  au  6.  cha- 
pitreduf. de  ■vy»puHi»m,  8c  partant nous  allons  dit  que  les  vretaires  eftoient  inftriiments 
parapemptiques,  c’eftà  dire  ,qui  font  paffer  l’vrine  des  reins  dans  la  veffie  ;  mais  à  raifon 
qu’on  ne  void  point  l’entrée  des  vreteres,  8c  dauamage  que  prefîant  la  veflie  on  ne  vaid 
rien  entrer  dans  les  vretaires .Afclepiades  8c  plufieurs  autres  auec  luy  ont  penfé  que  l’vti' 
ne  n'  eftoit  point  portée  par  les  vretaires,6c  que  le  bruuage  fe  refoudoit  en  vapeur,  8c  que 
la  vapeur  tranfuerfoit  (fans  la  capacité  de  la  veflie ,  ou  elle  retournoit  en  eau  :  mais  ce  qui 
les  a  trompez,  a  efté  l’artificieule,  8c  induftrieufe  infection  des  vretaires  dans  la  veflie,  Ga¬ 
lien  au  12.  chapitre  du  premier  des  faculteznaturelles. 
iMmrü  Les  vretaires  entrent  dans  lavefliepar  la  partie  pofterieure  vn  peu  au  defliis  du  col,&: 

U  ayant  percé  obliquement  la  tunique  commune  qui  eft  du  péritoine ,  ils  percent  encorda 
première  tunique  propre  obliquement ,  puis  ils  cheminent  quelque  peu  entre  deux  tuni¬ 
ques,  8c  finalement  ils  diuifent  la  tunique  interne, 8c  propre  pour  verfer  l’vrine  dans  U 
capacité  d’icelle  :  tellement  quel’vrine  en  entrant  fe  fait  place  ,6c  eftant  entrée  fe  bouche 


de  THematofe,  oufanguification.  lu 

i.trouparoùelleeft  entrée, en  prcffant  fur  la  tunique  interne,  c’eft  pourquoy  encore 
•  u’onpreffela  veflie  rien  ne  peut  refortir,  Galien  auij,  &  dernier  chapitre  du  j.  de  Y* 
erti»»>,  ^  *3-  *1“  facultez  naturelles,  8c  Auicenneau  liurej.Fen.  ip. 


■ÙB  LA  VESSIE. 

Ch  Aï.  XVIII. 

Ayant  tnôftré  qu’il  falloir  quatre  fortes  d’inftruments  pour  l’euacuif  tion  de'chaque 
ex  crement.  Les  fepàratifs  ,les  condufteurs ,  les  referuoirs,  &  les  ejfpulfifs,  puiique 
nous auonsparlédesfeparatifsdelaferofitéd’aueclefang qui  fontles  reins,  des  condu- 
aeutsquifontlesvretairesjquifontpafferl'vrine  des  reins  dans  la  veflie.  Maintenant  il 
fautparlerdesreferuoirsquifontconunelescuuettes,Çcbainnspourlareceuois,£c  des 
expulfifs  ;  l’inlltument  qui  doit  eftre  comme  lè  balTm ,  &  cuuette,  eft  la  velTie. 

Nousappellonsve(rie,tout  corps  membraneux  quipetiteftteenflédevent,  ou  rem-  d„„,„ 
plydequelquehumeur,nousl’accommodetonsmefme  au  referuoit  du  fiel;  mais  pour 
la  dillinûion,  quand  nous  parlerons  de  la  veflie  Amplement,  nous  entendons  de  la  veflie 
viinaire ,  laquelle  autrement  Galien  appelle  grande  veflie ,  pour  en  faire  différence  des 

*  '  LavelTieacfténeceflairejComraedit AriftoteauS. chap. du3. de p4rfÆ«s,àtousani- 

'  maux  quiont  le  poulmon  lànguin,  8c partant  chaud,  8c  aifé  à  s’cnflamber ,  &  mefmement  "■ 

quiengcndtelafoif,quidoiteftreeftanchéeparbteuuage,lcqueln’ayant  aucun, e  vertu, 

^  oubipn peu dénourrir, apres  auoir  feruy  au  fang  de  rafraifchifrement,8c  deconduite, 

I  doit  cflre  feparé  du  mefme  fang ,  &  eftre  mis  hors  du  corps , n’ayant  plus  d'vfage  aptes  ce- 
f  laau  cotps.li  fadt  donc  vn  referuoir  pour  la  receuoir,  8C  tous  ceux  qui  ont  vefSe  ont  reins. 
i  Mais  il  y  a,  des  animaux  qui  ont  reins ,  comme  les  oyfeauX  qui  n’ont  toutefois  point  de 
ï  veflie ,  tefmoin  Ariftote  au  9.  chapitre  du  3.  departihus. 

1  Puis  que  la  ferofité  eft  vnexcrement ,  8c  de  mefme  efpece ,  il  ne  falloir  point  plulieurs 

f  veflies  pour  lareceuoiri  maisvne  capablceftoitfuflifante,  par  Ie7.chapittedu5.des  par¬ 
ties  8C  comme  pat  plufieurs  gouftieres  nous  ramaffons  les  eaux  d’vn  baftiment  dans  vne 
i  feule  cuuette  de  plomb  pour  la  commodité  lainfi  Nature  a  raimaffe  toutes  les  eaux  du 
corps  aux  reins,  8c  des  teins  les  moine  à  la  velfie  par  les  vretaires,qu  e  s’il  fe  fait  autrement, 
c’eft  comme  s’il  fe  creuoit  vn  des  canaux ,  qui  eft  la  ruine ,  8c  corruption  du  baftiment. 

Lavefiie  eft  grandeconuenablementpout  receuoir  toute  la  ferofité  du  corps,  8c  fa 
grandeur, îccapacitéfepeutcognbiftre, lion laveutenflerdevent,  elle  croift  comme 
toutes  les  autres  parties  auec  le  corpsiufqu’à  parfaire  croiffance  par  le  yfupmmm. 

'  Laveflieeftfituéedanslacauitéquieft  depuis leboutdel’os/iicremiufqua  la  demie- 
tevertebtc  des  lumbes  en  long, en  hauteur,8c  depuis  l'os faemm  iufqü'àl'ospate  en  efpoif- 
feur,  8c  depuis  vn  des  os  coccé, ou  des  hanches  iufqu’à  l'autre  en  large, comme  dit  Hip- 
pocTateenla4i.partic.du}.</frf«;'c»l('j,S£  parce  quelle  eft  vne, elleeft:aumilicu,corame 
toums  les  parties  du  corps  qui  n’ont  point  de  compagne;  parle  a.chap.d  u  1 5.  des  parties. 

Toutefois  Cèlfeau  premier  chapitre  du  4.  Hure, dit  qiTelle  panchepluftoft  du  cofté  gau¬ 
che, aux  hommes,elle  eft  couchée  fur  l’inteftin  droiét  de  fa  partie  pofterieure,  8c  tefpond 
cotre  l’os  pubis  defa  partie  anterieure;Mais  aux  femmes  elle  eft  couchée  deftus  la  matrice 
de  fa  partie  pofterieure, 8c  refpondàla  face  intérieure  des  ospwte  de  fa  partie  antetiehre. 

Vefale  aduertit  en  la deferiptiô de  latacinedechynequ’elletientauperitoinedefapar- 
de  antetieurc,de  façon  qu’on  ne  la  peut  quafi  feparer,pout  monftrer  que  Galien  n’a  point 
confideré  laveflîe  humaine,parce  que  aux  autres  animaux  ellene  tiét  point  au  péritoine. 

Lafigtitedclaveflie  refï’embleàvnebouteilledecuir, laquelle  eftant  pleine femblexi^ij,,,. 
tonde,  8c  eftantvuidefemble  platte.  Le  corps  8c  le  fond  de  la  veflie  eft  en  haut,  le  col  8c 
legonletenbas. 

Lafubftâncc  de  la  veflie ,  eft  ce  que  vulgairement  on  appelle  tunique  interne ,  elle  eft  Safib/Um. 
I  ^  membraneufe ,  8c  partant  dure  8c  exangue,  8c  qui  ayfément  fe  peut  eftendre 

«rctetmct,quieftl’occafionpout  laquelle  elle  eft  appellée  membraneufe, Senerueu- 
e, par  la  première  particule  de  la  1.  feélion  du  6.  des  Epidimies ,  8c  par  Ariftote  au  i  j,  cha- 
i.  ^''''®““d','hiredel’Hiftoite,Galienaditque  cefte  fubftance  ou  autrement  tunique  in- 
stne  eftoit  vne;  mais  dure  8c  membraneufe  pour  la  force,  8c  parce  que  la  veflie  n'a  qu’vns 
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aêtion  qui  e/l  de  receiioitrexcremcntfereux,  au  dernier  chapitre  du  14.  des  parties,  jj 
aurai  ehapicreduç. des  parties,  8i  il.  chapitre  du  5.  desfacuiteziiatureiies.  Toutcfpisa„ 
jj.^cbapicre  dû  premier  des fàcuiceznatureiies.ii  dit  qu’ii  y  a  deux  tuniqueS  cniaveiTif 
niais rvneeft  commune  du  péritoine,  8ci’autre  eft  feuie  propre, qui  fait  ia  propre  fub- 
fiance  de  ia  yeflie  ..mais  encore  que  Gaiien  n’en  ait' rècogneu  qu'vne;  toutefois  nouseti 
remarquons  deux  qui  cilabiiflent  ia  propre  fubftance.de:  ia  vcffie,  mefmcment  Naoki^ 
'MaJJk  ,  SC  Eaiioppe  font  auftl  recogncu  ;  car  i’vne  eft  intérieure,  ciaire,  8c.nerueufe ,  tilTuj 
de  toutes  fortes  de  fibres,  ferrez  cftroiaemcnt  enfembic ,  de  iaquciic  ics  parties  aux  vice, 
res  de  ia  veflîc  relTemblent  aux  efcailles.  L'autre  eft  extérieure ,  6c  charnue ,  tifltië  dç  tou. 
tes fortes'dc fibres ,  iefqueiicsnefontpasfifeftées.Sc'fcfeparentenia  grande  diftenfion 
de  ia  veflie  ;  Teiiement  que  i’vrinc  palTeroit’au  trauers  n’eftoit  ia  tunique  fubflan- 
tielleinterne ,  &  pourapperceuoir  qu’ii  y  a  deux  tuniques  propres ,  ii  faut  iaiffer  feifher, 
ou  bieniaite  cuire  àderayiavcfrieicarenceftefaçononapperceuraqu’iiyenadeux. 

Z,  tcmfi-  LavefrieeftdetempecamctftQidScfec.euefgardàfafubftance,  qui  eft  membranè'ufe 

rtmiM.  Si  dure:  partant  ayférnentelies'offence  du  froid,  comme  eftant  froide  ,  comme  dit.Ga- 
iienfurie5.aphorifmedu3.iiure,mefmementqucnousftifronnons,  quand  apresauoit 
vriné  i'air  froidy  entre, commeditAriftote-enfesprobiemes. 

sucimft.  '  Lavefnee/lcompofécoirdepartiesfimilaircSjCommedetuniqùe.de  fubftance,  de 

ftim.  ncrfs,veines&arteres,oudepattiesorganiques,  comme  de  corps, de coi,vraque,  in-, 
fertion  des  vretetesySC  gianduies, ou paraftates,  proftates.gianduieux: CartoHtespçs 
chofes  fe  peuuent  rernarquet  cnia  veflie,  comme  parties  d’iceilc,  ou  ptoduftions  d’iîëiie, 
SW»»;  »,  Laveflleavnetuniquequieftptoprcmentainfi  nommée,  parce qu’eiiefert  de  cou-:  ' 
uerture  au  corps ,  6c  à  lafubftance  d’iceiiê ,  elie  eft  aflezefpoifle,  devient  du  peritoine.au 
7.  chapitre  du  6.  des adminiftrations  Anatomiques.  ,  ,  ‘’i 

De/knufi  '  UVA  dcux  fottcs  de  netfs  CH  la  Veflie  ;  cat  au  cofps  de  la  Veflie,  üy  a  dcs  nctfs  du  coflal 
'  de  la  fixiefme  coniugaifon, 8c  au  col  il  y  a  des  rameaux  de  la  cinquiefme  8c  flxiefme  page 
deiosyâo-(«M,  parlc8.chapitre'du5.d«'yy»p,(m(t»».Orlaveflieaeu  befoin  de  multitude  i 
de  nerfs ,  de  peur  de  laifler  croupir  l'vrine  bilieufe.ou  purulente.dèlaquelle  elle  poutroit 
eftre  efcorchéc;8c  vlcctée,  auio.  chapitre  du 5. (/tTyap^rri»?». 

Di/üvtinu  A  raifonquclavefliereçoitvhpuf  excrement  pat  le  moyen  des  vtetetes,  8c  quitte  : 
&mmi.  pourroitfetuiraucunementànourritutc.Natureluya  donné  d’autres  vaifleaux  pour  fe 
nourrit ,  au  7.  chap.du  y.des  parties:  car  Nature  amené  fix  vaiffeaux.trois  de  chaque.coflé  : 
comme  dit  Galien  au  8.  chapitre  du  5.  des  parties.  Les  vreteres  qui  s’en  vontattacliet  ■ 
prcslccol[)outportetl’vrinequicft  vnpurexcrement.Secondementvne  veine,  8çvne 
artere  de  chaque  cofté  qui  viennent  des  Iliaques,  lieu  proche  de  laveflie.Sc  font  reueftucs  , 
8c  liées  enfembic  du  péritoine ,  Sc  finalement  attachées  au  col  qui  eft  charnu ,  afin  queles  J 
vaifleauxeftanttirezdepres.Screueftusde  membranes, enueloppez  de  lachairdu'col  ! 
,  fuflenthorsdc  dangerderuption. Celle  veineôc  artere  s’appellenthypogaftriques,  la-  .j 
.  quelleaucommencementdefaninfertionfefendendeux,rvndesr3meaux  s’envaaii  j 
corps  de  la  VefTie ,  8c  l’autre  au  col,  Galien  au  8.  chapitre  du  5.  des  parties.  "  | 

P -,  Encore  que  la  velfie  foit  partie  diflimilaire  8c  organique.-toutefois  on  y  peut  recognpi-  ] 

flre  des  parties  fimilaites,  comme  les  vreteres,  les  glandes,  l’vtaque,  le  corps,  ou  ventre  | 
de  la  veflie,  8c  le  col.  N ous  auons  parlé  des  vreteres ,  telle  maintenantà  parler  des  autres 
parties,  8c  premièrement  de  IVraque. 

Vraqueeftvncanaldemefmefubftancequelavefsie  qui  prendfon  origine  dufoni  | 
^  “O" wn t  vers  l'vmbilic pafle  pat icelliy  entre  les  vaifleaux  vmbilicaux ,'dont.ll  : 
’  ■  faltpartie.àfçauoirpairede/ruslesartercs.&audeflbubsdcs  veines. 8cmontepasi’cf'  ,! 
paule  gauche  au  deffus  du  col  de  l’enfant,  puis  ayant  fait  vn  tour  ou  dèux  à  l’entour  du  col  j 
vient  retumber  par  l’efpaule  droite,  8c  s’en  va  rendre  dans  l’Allantoïde ,  parce  quelle  ref-  ! 

fembe  àvnegjoffeandouille.laquelleilbatiftdefaproptefubftance.écporte  l’vrine  de  ,1 
fenfant  dans  icelle  allanto'ide  de  peur  que  par  fon  acrimonie  elle  n’offençaft  l’enfant, 
mefmement  le  chemin  eft  bien  plus  droia  de  laveflie  dans  l’vtaque  :  carileftdroia.S^: 
fans  aucun  fphinaer  qui  puifle  empefeher  le  cours  .Galien  au  a.  chapitre  du  liure  defr' 
wanone/tew.scauy.chapitreduij.  deyfiifanium.  Il  apparoift  désle/.  lourde  la  forma-  î 

non  ,comraeditHippocrittcauhuredecaTO('i»j,8c  auliure  de feptiméfiri  pum.  ! 

Outre  plus ,  la  vefliepeut  eftre  diuifée  en  deux  parties  generales,  en  corps  ,8c  en  col, 


derHcmatofc,  ou  fanguificatiotî. 

.  ,-s  de  U  vcffie  eft  rond  en  façon  d’vne  bouteille,  Sc  pofé  dans  le  baffin  ^ui  ell  fait ,  & 

barré  <iesos('<d'» pardeuant.del’os/acn»»» par detriere.&des deux  osdcs  hanches 
les  colles ,  8:  va  félon  la  longitude  Sc  reâitude  du  corps,:  toutefois  le  fond  en  haut,  au  re- 
ftecouchéfurrinteftindroiaauxhoinmes,&  fur  la  matrice  aux  femmes,  Le  col  de  la 
velfie  ell  de  fubftance  charnue,  depuis  le  bout  de  l'intellin  droiûiufquesà  la  vpulte  ou 
rencontre  des  deux  osfiihif  par  deuant  :  Tellement  qu’il  occupe  8c  tient  tout  le  périnée, 
c’ell  à  dire  entrefelfon,  qui  ell  depuis  le  fondement  iufqu’au  commencement  delà  verge: 
car  depuis  les  os  p»é«en  dehors  c’ell  la  verge,  ou  autrement  partie  honteufe  de  l’homme, 

G  allen  au  8.  chapitre  du  5.  des  parties ,  8c  au  3.  chapitre  du  iç.  des  parties.  Aux  femmes  le 
coldel3veflîen’ellpasfilong,8cn’ellpasfituéde  mefme  façon  qu'aux  hommes ,  car  il 
elldroia  sc  court ,  Sc  s’en  vient  terminer  fut  l’extremité  de  la  matrice ,  8c  aux  hommes  le 
col  de  la  vcffie  ell  félon  l’efpoiireut ,  8cprofondité  du  corps,  Celfe  au  4.  liure. 

Outre  plus  il  faut  confideret  au  col  de  la  veffie,  deux  parties  qui  font  deux  glandes,  ou 
pluftoll  corps  glanduleux,  par  ii.  chapitre  du  14.  de  la  méthode ,  l’vne  ell  au  collé  droia,  JJ.  jTi 
Kl’autteau  collé  gauche, Sc  font  vrayement  au  col  de  la  velfie  vn  peuaudelToubsduM^nt 
fphinaet,  combien  que  tous  les  Anatomilles  les  ayent  mis  au  deffus  ,fauf  Falloppe  en  ces  " 
Obfetuations ,  Sc  Galien  au  «.  de  tccis  nffeffu.  La  raifon  de  Falloppe  ell  que  fi  elles  elloienc 
au  deffus, iamais  oh  neietteroitfemécequ'aucclvrine;patcequ’ilfaudroit  que  lefphin- 
aer  s'ouutit  :  car  Columbus  a  penfé  que  les  Farallates  variqueux  vomiffent  leur  femence 
dedans  fesglanduleux.-mais  la  vérité  que  les  Parallates  variqueux, Sc  glanduleux  fe  def- 
gotgent  dans  mefme  canal,  pat  le  dernie)^  chapitre  du.i.  lime  de  femine.  Dauantage  les 
deux  eiaculatoires  fe  viennent  vnir  enfemblc  à  la  fin  du  col  de  la  velfie  partie  infcric  ure, 

Sciettent  la  femence  dedans  le  canal  de  IVrine:  mais  la  raifon  qui  contrainft  de  penfer 
que  ces  deux  glandes  font  au  deffoubs  du  fphinâer,  Sc  qu’on  vuide  la  bouè,8c  le  fang  aux 
chaudes  piffes  qui  ont  leur  fiege  en  fes  glandes  fans  que  le  fphinéler  foit  ouuert ,  Sc  offen- 
cé,cequinefepourroitfairefilefphin£terelloitaudeiroiibs:catil  faudroit  qu'il  fuit  ou 
refolu ,  ou  ouuett,  pour  donner  ilTuc  à  fes  matières. 

Ri^ui  Efhefias  appellpit  fes  deux  glandes  veines  génitales ,  les  autres  les  âppelloient  d»mm  J,» 
vaiffeauxfpetmatiques,  tant  parce  quelles  defgorgoient  leurs  humeurs  dans  le  meCmcf„J^,lf 
canal ,  dans  lequel  fe  defgotgeoient  les  eiaculatoires  qu’aulfi,  parce  qu’elles  contiennent  itUnifit, 
in  certain  humeur  glaireux  femblable  à  la  femence  ;  mais  Herophyle  les  appelloit  beau¬ 
coup  plus  proprement  pataftates  glanduleux,  Sc  lesautres  les  nommoient  proftrates ,  on 
les  peut  appellet  tant  paraftates  que  proftates  :  car  l’vn  vaut  l’autre  ;  on  les  nommes  para- 
'flates  du  verbe  Grec  aaeajaio)  qui  vau  t  autant  que  d’eftre  proche  ou  aptes  ;  car  ces  glan¬ 
des  font  au  près  de  la  velfie ,  Sc  font  attachées  au  col  de  chacun  codé.  On  les  appelle  pro- 
llates  du  verbe  Grec  .?se>iiçoo™(  qui  vaut  autant  qued'ellre  au  deuant:car  elles  fontau 
deuant  de  la  veffie,  fçauoir  ell,  au  col,  Sc  non  feulement  elles  font  appellées  parallates,  ou , 
ptollates  fimplement ,  mais  parallates ,  ou  proftates  glanduleux,  à  la  différence  de  ceux 
quiviennentdestefticulesquifontappellezparaftatesvatiqueux, Galien  9.  Scn.  chapi- 
tredu  14.  de  'tju  purtium ,  SC  dernier  chapitre  du  a.  de  femme ,  Galien  ii.  chapitre  du  14.  de  la 
méthode,  dit  que  les  vrayes  glandes  font  pour  alTeuret  les  vaiffeaux  qui  ne  fe  rompent 
quandilsviennentàfepartir,  Sc  diuifer:  mais  que  les  glandes  qui  font  pour  engendrer 
quelque  humeur  vtile  ne  doiuent  point  eftre  appellées  glandes ,  mais  corps  glanduleux, 
comme  les  glandes  du  pharinx  pour  la  faliue,  Sc  les  mammelles  pour  le  laift ,  8C  les  tefti- 
eules  pour  lafemence,dumefentere  pour  l’humeur  glaireux  des  inteftins,  Sc  celles  du 
col  delà  velfie:mefmequeles  corps  glanduleuxfont  diff'erents  des  vrayes  glandes,  en 
ce  queles  corps  glanduleux  font  d’vne  fubftance  plus  tare  Sc  fpongieufe ,  Sc  reçoiuét  vei- 
nes&arteres  notables,  vifibles, ce  qu’on  apperçoit  notamment  en  fes  glandes  aufquel- 
les  eftle  fiege  des  chaudes  pilTes.  Car  le  coït  ameine  ordinairement  des  hémorrhagies  en 
lachaudepifle,quinepeutvenirquedes  parties  qui  font  au  deffoubs  du  fphinaer.veu 
^ucllesfefontfans  quelefphinaetferelafcheaucunefflent. 

Ces  proftates  glanduleux  font  pour  engendrer  vn  humeur  glaireux  i  Touefois  plus  o,  tvfi» 
qu'ux  que  la  femence ,  ceft  humeur  glaireux  ell  pour  deux  vfages.  Le  premier  pour  te- 
mt  e  colde  la  velfie ,  Sc  le  canal  de  l’vtine  frais,8c  toufiouts  humide ,  afin  que  l’vrine  cou- 
Mal  5  '!*  ^  fiins  douleur.  La  fécondé  eft  pour  delfendre  le  col  de  la  vcffie,  Sc 

,  viine  de  l’acrimonie  de  l’vrine  :  car  l'vrine  ne  peut  couler  quand  le  canal  eftfec,ce 

on  void  en  ceux  qui  ont  vfé  du  co'ft  excelfiueiBent,6£  dauâtage  l'vrine  par  fon  actimo* 
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...^efcorchelecanïl.quandiln’y  a  plusdcceft  humeur  glaireux, comme  aux  chaudss 
pilles:  Car  depcnfer  que  ceft  humeur  excité  àVenuSiOU  donne  quelque  plaiût,  ceftal). 
fiirdité:  car  les  chafttez  ont  de  ceft  humeur  glaireux,  &  toutefois  n’ont  foucy  de  Venus- 
êédauantageceft  humeur  glaireux  gtaiffe  le  canal  quand  on  fe  porte  bien  .-SC  toutefois 
on  n’a  pas  plaifir  perpétuellement  en  celle  partie,  Galien  1 1 .  chapitre  du  14.  de  panihus ,  & 
é.chapifte  du  a.  defemine. 

La  velTic  eft  alliée  aux  reins ,  par  le  moyen  des  Vïeteres ,  à  toutes  les  parties  de  i’epiga. 
ivtfii.  lire  par  le  moyen  de  fa  tunique  auec  le  foye.  Scia  groffe  veine,  parle  moyen  de  la  veine 
hypogaftrique,aueclagroffeartere,KleCo:urparle  moyen  de  l’artere  hypogafttique, 
auecl6üach/t«,c'eftàdiremocllcfpinale,parlesnerfsdesdeux  dernieres  paires  de  l’os 
fdcmnt ,  8i  auec  le  cerueau  par  le  collai  de  la  fixiefme  paire ,  aux  hommes  auec  l’intellia 
droia,  8c  les  os  aux  femmes  auec  le  col  de  la  matrice.  Scies  os  pubis  pardeuant:  tel¬ 

lement  qu’abondroiâ  a  dit  Hippocrate  js'ily  a  inflammation  à  l’inteftin  droift,ouà  la 
matrice ,  il  fe  fait  vne  llrangutie ,  c'ellà  dire,  difficulté  d’vrine,  pat  laquelle  on  tend  l’yii- 
ne  goutte  à  goutte,  8c  auec  douleur. 

Puis  qu'en  parlant  des  inllruments  hypodeéliques ,  ceft  à  dire ,  récipients  de  ivrinc. 
Nous  auons  parlé  de  la  veffie,il  faut  quel'aâion.de  la  veffie  foit  pourreccuoir  rvrineimais 
"■  parce  que  receuoir  n’eft  pas  aginmais  patir,  SC  réception  n’eft  pas  aflion;  mais  palflon ,  co¬ 
rne  dit  Ariftôte  au  1.  de  l’Ame.  La  réception  de  l’vtine  ne  feral’aétion  propre  de  la  veffie: 
mais  fa  propre  aftion  fera  conttaftion ,  qui  ptouient  de  lafaculté  periftalique  ,,c’eft  à  dire, 
conrraârice  qui  eft  en  la  veffie ,  comme  dit  Galien  fut  la  17.  particule  de  la  6.  feSion  du 


: 


3.  des  epidimies,  a.  chapitre  du  5.  de fymptomtum  caufis,  te  4.  chapitre  du  6.  de  loeis  dffeBis, 
cefte  contraftion  fe  fait  par  le  moyen  de  toutes  les  nbres  dtoiéles ,  cranfuerfes  &c  obliqui 


de  la  veffie,  par  le  dernier  chapitre  du  y.  deyfupurtium ,  de  cefte  contraélion  fe  fait  l'expul. 
fion  de  l’vrine  ;  mais  d’autant  que  l’expulfton  eft  vne  aélion  voluntaire ,  elle  n’appartient 
aucunement  d  la  veffie,  mais  à  la  feule  contraâion  de  fes  fibres  ;  tellement  que  la  mixtion 
inuoluntaire  n’eft  point  vice  de  la  veffie,  mais  la  fuppreffion  de  l’vrine,  quand  ellene  peut 
ferrer  ces  fibres. 

spmirfiU  LaptopteScvniqueaéliondela  veffie,  eft  contra£lion:mais  cefte  contraélion  nefe 
'jmMifure  qu’apres  plufieurs  autres ,  qui  toutefois  ne  peuuent  eftte  comptez  entre  les 

afli».  aélions  de  la  veffie  :  car  premiererhent  il  faut  que  l’vtine  foit  reqeuë  en  la  veffie ,  te  quelle 

s’y  amalTe,8c  quelle  y  foi^ardée  quelque  temps,  mais  toutefois  ce  n'eft  point  agit  que 
receuoir,  8c  l’vrine  s’amafle  en  la  veffie  non  par  l’aAionde  la  veffie,  Sc  s’y  garde  quelque 
temps  non  pat  l’aélion,  mais  y  eftant  amaffée  en  quantité,ou  y  ayant  croupy  quelque  téps. 
prelTée ,  ou  de  l'acrimonie ,  ou  de  la  multitude,  ferre  8c  tire  fc$  fibres. natiuellcment  :  Tel¬ 
lement  que  l’vrine  eft  prelTée  vers  le  ftphinder,  lequel  iriTitéfe  lafehe,  8c  ainfi  auec  les  muf- 
^cles  de  Tepigaftre  fe  fait  Texpulfion  de  l’vrine. 


r/ifiiiU  ’  Laveffiefertenteceuantrvrine,8cenfeferrantdepurilier  lefang  delaferofité, K 
de  deliurer  des  maladies  qui  viennent  par  fuppreffion  d’vtine. 


VES  ORGANES,  ET  INSTRVMENTS  ECCRltlQVES, 
ceft  à  dire  expulftfs  de  Urine. 


Ch  AP.  XIX. 

APrïs  lesdiacctithiques,les  parapemptiques,  8c  hypodeaiques.c’eft  adiré,  les 
feparatifs.Sc  ceux  qui  fontpafrer,8c  ceux  qui  reqoiuend’vrine.Nous  auons  à  par¬ 
ler  des  Eccritiques ,  c’eft  à  dire  expulftfs  deTvrine-.cartousexcteraentsquicrouplffent 
dans  le  corps  depuis  qu'ils  font  feparez  d’auec  les  humeurs  bons ,  8c  vtiles ,  fe  pourtiffenv 
8c  acquièrent  mauuaife  qualité,  comme  dit  Galien  au  ro.  chapitre  du  5.  desfaculteznatu- 
telles.Parquo-y  fitoft  que  les  excrements  font  amaffez  en  leurs  refetuoirs  ils  doiuent  eftre 
euacuez ,  8c  mis  hors,  Donc  Tvrine  amaffée  en  la  veffie  doit  eftre  iettée  hors  du  corps. 
Ilyadeuxfortesd’infttuments  Eccritiques,  c’eft  à  dire  expulftfs  de  Tvrine.  Lesvns 
naturels,Les  autres  font  volon  taires.I’appelle  naturels  les  infttuments  qui  feruenta 
i.  Lm,.  Texpulfton  de  Tvrine ,  fans  toutefois  eftte  fubieds  à  noftte  volonté ,  comme  r  appelle  vo¬ 
lontaires,  les  inflruments  qui  fontquelqueaaion  au  corps  quand  nous  le  voulons,» 
pource  que  nous  le  voulons.  Or  tels  inUtuments  font  les  mufcles.  Car  ce  font  les  inftru* 
raents  du mouuement volontaire.  llya 


de  THematofe,  ou  fanguifîcation.  213 

Il  V  a  deux  fortes  d’infttumens  Ecaitiques.c’eft  à  dire,  expulfifs  de  l’vrine.Les  vus  fontC™"™'' j 
turels,  les  autres  font  volontaires.  l’appelle  naturels  les  inftruments  quiferuent  à  l’ex- 
ion  de  l’vrine ,  fans  toutefois  eftrefubiefts  à  noftre  volonté ,  comme  rappelle  volon-  J' 
faites, les  inftruments  qui  font  quelque  aûion  au  corps  quand  nousle  voulons,  &  pource 
que  nous  le  voulons.  Or  tels  inftruments  font  les  mufcles  ;  car  ce  font  les  inftruments  du 

"’°lTy adeux fortes d’inftruments Eccritiques de l'vrine,quifont naturels.  Les vns meu- 

uenti&chaflentrvrinejles  autres  luyferuentfeulementde  partage,  Scde  canal.  Lesia-Tèwhl! 
ftrumentsquimcuuent,îcchartentl’vrinehotsdelavertie,font toutes  les  fibres  d’icelle. 

Les  inftruments  qui  ne  feruent  que  de  canal  font  l’vretre  :  il  faut  donc  parler  de  l’vretre, 
puis  on  parlera  des  inftruments  volontaires.  •  r  Ij; 

^  DeCrretre.  .f.o 

Hippocrate  au  4.  desAphorifmesappelleVretre, ce  que  Galien  autrement  appelle 
canal  vtinaite.au  dernier  chap.du  5.  à-\fu{Arttum,iC  n’eft  autre  chofe  vretre ,  ou  canal  de 
l’yrinc,qu’vne  produétion  du  col  de  la  veffie ,  qui  n’eft  pas  plus  longue  que  le  col  aux 
fenunesrmais  aux  hommes  il  va  iufqu’au  bout  de  la  glande  de  la  verge  ;  tellement  que  les 
rameauxfiftuleuxdurein,facauitéintetieure,lesvretaires,lavertie,lecolde  la  veme,ô£ 
l’vretre  font  de  mefme  fubftance,&:  ce  canal  vrinaire  qui  autrement  eft  dit  vtetre,ou 
produâionducol  delà  veffie  nefertàlavergequede  tuyau  pour  l’expulfion  desexcre- 
mentshumides,&eftauxdeffoubs,&commeaumilieudes  deux  corps  qui  compofent 
la  verge.  ^ 

Galien  au  dernier  chap.dti  I.deT'y»p«m'<(»»,faitqùel’vretre,oucauicévrinaire,comprcd 
tout  le  col  de  la  veffie  ,&  vaiufque  au  fin  bout  de  la  verge.  Car  premièrement  il  le  fait 
commencer  au  Sphinâer  du  reéî»»», 8c  dtiSphinâcrlefait  defcendreiufquesaudertoubs 
du  iîacWsjfelon  la  longitude  du  corps,puis  que  de  là  le  fait  monter  iufqü’à  la  voulte  deS 
féconds  osp«te,felonlapro.fondeur,ouefpoifl'eurducorps,  8c  de  la  voulte  des  deux  os 
pKfKlefaitpendreenbas-.Xellementquetoutecefte  figure  rertemble, 8c retire  à  vntfS. 
romaine;  mais  l’vretre  aux  femmes  eft  droift,  8c  ne  va  point  plus  loing  que  le  col  de 
laveffie.  '  . 

DES  INSTEVMENTS  ECCRITIQVES ,  (fEST  A  DIRE,  ‘ 
expulffs  ydmtiires  de  l’iirim.  - 

Cita  P.  XX."^;  \ 

COMME  nous  auons  fait  deux  fortes  d’inftruments  expulfifs  naturels  de  rvnne!^" 
ainfi  y  a  il  deux  fortes  d’infttirments  expulfifs  volontaires  de  l’vrine:carles  vns'  font  J,  îw‘ 
principales  caufesefficientesde l’expulfion  del’vrineiLes  autres  ne  font  pas  les  pfinci- 
pales  caufes, mais  aydent,8cferuentàl’expulfion.  , 

Les  principales  caufes  efficientesde  l’expulfion  de  l’vrine  font  les  mufcles  de  ,1’Epiga- 
ftre  quifont  appellez'fuccenturiers.c’eft  à  dire,autrcment  fubftituez.ou  quifont  mis  pour{“’j"j, 
lerenfort,8caydedes  mufcles  de  rEpigàfttè.Cesdeiw  mufcles  commencent  à  la  partie  ' 

extérieure  des  os  pubis,  entre  le  commencement  nerueux  des  mufcles  droifts,  8c  la  ligne 
blanche,  8c  s’en  vont  obliquement  terminer  à  la  ligne  blanche  en  pôinàc  :  tellement  que’ 
quand  ils  font  leur  opetation,ils  attirent  la  ligne  blanche  en  bas,  8c  prertent  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’Epigaftrejcar  pour  faire  l'expulfion  de  l’vrine ,  il  faut  prerter  fut  la  vertte ,  8c 
pourter  le  fond  de  la  veffie  en  bas  :  Les  obliques  defeen  dants  ne  le  font  pas ,  auffi  ne  font 
les droias,ny les  tranfuerfes,non plus  que  les  obliquesafeendants;  Car  ils  ne  finiffent 
qu’vnpeuaudertoubsdervmbilic,&nonau  bas  de  l’Epigaftte;  Tellement  que  pour  la 
coptertion  de  la  veffie, ces  mufcles  ont  efté  comme  pour  le  renfort  des  Epigaftriques  ;  car 

ieruentàcomprimerlapartieinfetieuredel’Epigaftre,8cnommément  vers  la  veffie, ils 

ns  ne  montent  pas  iufques  à  l’vmbilic,car  ils  ne  font  pas  plus  long  que  deux  doigts,,8c  font 
nefte  aftion  quandil 

«tpasbefoin  de  force, pareequ’ilsfontaydez  de  fibres  de  la  veffie,  8c  au  cas  qu’il  fuft 
'loin  de  plus  grande  force,  tous  les  mufcles  de  l’Epigaftte  y  peuuent  feruir. 
vol  y  deux  fortes  d’inftruments  expulfifs  de  l’vrine,qui  eftoient  J" 

oui  fo ™  qui  eftoit  comme  la  principale  caufe  efficiente  de  l’expulfion  de  Ivrine; 

q  ntiesdeuxpetitsmufclesfubftituezpourlctenfott  des  Epigafttiques.  L’autre  qui  2’^^"  ■'8 
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fert  aucunement  à  l’expulfion  volontaire  de  IVrine,  non  pas  qu’il  foit  la  principale  caufc 
efficiente  de  l'expulûon.  Ceft  organe  S£  inftrument  eft  le  Sphinaer  de  la  veffie, 

D»  SphinBer  de  Lt  ye^ie. 

tiurjiuy  Le  Sphinaer  eft  dit  du  verbe  Grec  qui  eft  a  dire ,  ferrer,  &  fermer  ;  parce  qu’il 

fertà  ferrer,8c  fermer  le  commencement  du  col  de  la  veffie, comme  dit  Galien  au  4,cnan 
g  affcBii,Sc  au  dernier  chap.du  fi.des  adminiftrations  Anatomiques.Tellcmeai 
que  de  la  deriuation  du  mor,on  entend  affez  quelle  eft  l'office, charge, 8c  aftion  du  Sphin- 
aer  qui  eft  de  fermer, &  clorre  par  la  contraaion  de  ces  fibres,  8c  auffi  d’empefchet  que 
l’vrine  ne  s’efcouléinuolontairement.ce  quenous  pouuons  entendre  par  la  refolution. 
8c  paralifie  dudit  mufcle,  ou  bien  par  la  feaion  de  ces  fibres  l’vrine  coule  goutte  à  goutté 
fans noftrevolontc,Scfans attendre  quelle foiiamaflee.-ilappertdonc  que  le  Sphinaer 
eft  vn  inftrument  volontaire  comme  Galien  monftre  .plus  au  long  au  6.  liure  de  hé 
ajfeBit. 

stjtMim,  Galienditau4.chap.du8.1iureiif/oc»i(jfffï(î,&audernierchap.dué.  des  difleftions, 
M»re  g/  '  que  leSphmaer  a  cftc  mis  au  cômencement  du  col  de  la  veffie,ou  au  commencement  du 
jMiitC.  vrinaire  qui  eft  l’vretre,pout  monftrer  que  l’vretre  côptend  auffi  le  col  de  la  veflic. 

Falloppe  a  fuiuy  Galien  en  ce  fait,  mais  tous  les  autres  Anatomiftes  l’auoient  logé  plus 
au  deftbubs  des  paraftates  glanduleux,8c  côbien  que  le  Sphinaer  foit  vn  mufcle  qui  tou¬ 
che  de  fa  partie  pofterieure,la  partie  anterieure  de  l'inteftin  droia,ou  de  Unus  :  Toutefois 
il  ne  faut  pas  penfer  de  trouuer  au  col  de  la  veffie  quelques  gros  morceaux  de  chair  i  car  il 
n’y  en  a  quafi  point  d’apparenceitellement  que  le  Sphinaer  du  col  de  la  veffie, n'eft  autre 
chofe  qu'vn  tilfu  de  fibres  trafuerfales,8c  charnuës.enfermé, 8c  enueloppé,  de  deux  tifliis 
de  fibres  droiaes,  l’vn  extérieur, 8c  l’autre  interieur.-Car  ayant  leuc  les  fibres  droiftes  ex¬ 
térieures,  on  trouue  les  fibres  tranfuerfalles  charnues  au  commencement  du  col  delà 
veffie  qui  font  le  vray  Sphinaer,  seau  deflbubs  on  trouue  d’autres  fibres  droiftes  ;  pour 
bien  voir  cela,il  faut  faire  bouillir  a  demyvneveffieauec  fon  corps. 
cmmmiit  jGalien  en  la  fin  du  '^.deyfupinmmSâisxa  côparaifon  du  Sphinâer  de  la  veffie,  au  Sphin- 
finàtex.  aerdel<(»m,  dit  que  le  Sphinaer  de  tous  n’a  qu’vne  aaion  qui  eft  de  ferrer  l'extremiié 
Sé  ^  l'inteftin  dtoia,pout  empefeher  l’excretion  inuolontaire  des  exetements  fecs.  Mais  le 

' ,  fphinaer  du  col  de  la  veffie  à  outre  cefte  aaion  qui  eft  d'empefeher  lafortie  de  l’vtine 

fans  noftre  congé ,  deux  autres  aaions  fçauoir  eft  de  faire  vriner ,  8c  de  hafter  l’vrinc ,  de 
couler  promptement  par  le  canal.  Toutefois  nous  ne  pouuons  entendre  comment  le 
Sphinâer  peut  feruit  a  cela,  veu  mefmement  que  laproprietc  du  mot  eft  au  contraire, 8C 
que  fa  vraye  aftion  n’eft  que  de  fermer ,  tellement  mefme  que  V efal.  a  reprins  Gai.  en  ce¬ 
la  ;  Toutefois  nous  pouuons  remarquer  que  le  fphinaer  fert  aucunement  a  l’expulfion 
del’vrine ,  d'autant  qu’a  la  fin  de  l’cmiffion  le  Sphinaer  en  fe  ferrât  près  le  col  de  la  veffie 
ne  permet  pas  qu’il  demeure  aucune  goutte  dedans  le  canal:  mais  la  fait  fortir  habile¬ 
ment. ’V’oyla  donc  commentleSphinaetfcrt  aucunement  à  l’çxpülfion  de  l’vrine,  f^a- 
uoir  eft  qnand  il  fe  prefTe  fur  la  fiij.Sc  nertoyele  canal, afin  qu’il  n’y  demeure  tien. , 

Tin  du  TraiSié  de  lit  Sanguification. 
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de  la  GENERATION. 


ET  DES  parties  GENERATIVES. 


LECT.EV  R. 


RREF^CE  VE  L’AVTHEVR. 


BOvs  allons  dit  que  le  venue  inferieur  eftoit  ordonné  de  nature 
poutlanutrition.&lanutritionpourla  conferuation  du  particulier: 

8£  la  conCeruation  du  particulier  pour  la  génération  ;  &  la  génération 

eftoit  pour  eternifer.itnmortalifer,  &  perpétuer  les  efpeces.  Car  puis 
qu’ainfi  eft  que  toute  chofe ,  entant  qu’à  elle  eft,tend  à  l’immortalité, 

&  defire  s'approcher  de  la  diuinité.Par  l’immortalité, comme  dit  Ari- 
ftoteau  1. de  l’Ame:  8c  toutefois  tout  ce  quiaefté  engendré  doit  mourir, pat  le  mefmc 
Ariftote  au  î.  de  1’ Ame,8c  premier  du  Cicl,8c  comme  auffi  dit  Platon  au-  Timée  ;  Nature 
j  nepouuantveniràfonbutpretenduparlaconfetuaiion  du  particulier, 8c  toutefois  ne- 
ftant  iamais  fruftrée  de  fon  intention, a  introduit  la  génération  pour  prouignement  '%  re- 
nouuellement  des  particuliers,  8c  rendre  toutes  les  efpeces  immortelles.  Ayant  donc 
parlé  de  la  conferuatitjn  du  particulier  par  nourriture ,  &  des  parties  nuttitiues ,  il  eft  ex¬ 
pédient  de  parler  delà  génération,  8c  des  parties  generatiues. 

Se  nDurrir,8c  engendrer  autruy  font  deux  aétions  qui  appartiennent  à  la  vertu  vege- rw'î»»)' 
tatiue  ;  Meûnement  Ariftote  a  dit  au  4.  chap.  du  1.  derenentione,  que  la  genetatiô,la  croif- 
fance,&  la  nutrition  fe  faifoient  de  rnefme  matiere,8c  que  ce  qui  eftoit  caufe  de  la  généra-  Zritim 
tion,eftoitcaufe  pareillement  delà  nutrition,Scde  la  croiflance:  toutefois  encores  que  “f'f 
ces  trois  aftions  dépendent  de  la  vegetation,fi  eft-ce  qu’il  y  a  quelque  ordre  en  fes  aftiôs-, 
cai  la  nutrition  précédé  la  croiffance,8c  la  çroiffance  précédé  la  génération  :  car  tout  ce 
qu  il  peut  engendrer  deuant  qu’engendrer  a,auellemét,il  faut  qu’il  fe  nourtiffe  8c  croiffe 
8cpatuienneàfaperfeaion,outrelaquelleilnepeutpairer:  Carcomme  dit  Ariltoreau 
a.del  Ame, tienne peutengendterqiiinefoitparuenuàfa  perfeaion.Ilfaut  donc  que 
lanutritionprecedc,8c  que  la  génération  fuiuerencores  que  la  génération  foitvneaaion 
pwsnatutclle,êc  plus  digne  que  lanutrition, comme  dit  Ariftote  au  a.de  l'Ame.  Iladonc 
tallu  parler  des  parties  nuttitiues, deuant  que  parler  des  genetatiues. 
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ÊW^OMBIEN  DE  SORTES  SE  PREN^^ 

génération,  &  que  c'efi  que  génération. 


CHAPITRE  PREMIER. 

lEN  fouucnt  gencradoti  fc  prend  pour  acquifition  de  nouuelle 
qualité  &perfeaion:’comme  fl  vneparoyfe peint  de  rouge,  ou  de 
verd,c’eft  génération  dérouleur  rouge, ou  verde:  Si  quelqu’un  de- 
uient  Mufiden,ou  Geoinetrien,c’eft  acquifition  ou  génération  de  la 
fcience  de  Mufique,ou  Geoirictrie  en  l'efprit  ;  mais  telle  génération 
ne  s’appelle  point  proprement  génération,  njais  feulement  acquifi. 
tionde  qualité,  ou  accident  nouueau.  Quelquefois  génération  fe 
prend  pour  route  la  peine  qu'on  prçnd  à  préparer,  façonner,  &  polit 
quelque  matière  poiirla faire  dcuenir  ce  que  nous  voulons;  comme  toute  lapeinc  qu’on 
prend  à  préparer  tofaçonnet  vne  laine  pour  faire  dii  drap  s’appellera  gerieration,comnie 
aufli  tout  ce  que  fait  nature  à  préparer  la  viande  pour  en  faire  du  chyle  s’appellera  gene- 
tation:Mais  d’autant  que,  comme  a  dit  Atifiote  auy.  8.&:  s.de  la  Metaphyfiqùe,Lesfot. 
mesnc  fe  peu  tient  diuifer  8c  partir,8c  ne  fe  peuuent  introduire  partie  apres  partie  ;  Et  tou¬ 
tefois  génération  n’eft  qu’vt>,e  introduSion  de  forme  nouuelle ,  celle  préparation  6c  fa. 

çonnement  ne  pourra  mériter  le  nom  de  génération. 

c'ifl  Encores  que  ce  mot  de  génération  fe  prenne  en  plufieurs  façons ,  toutefois  î  propre- 

ment  parler,generatiô  eft  vn  progrès, achcrainemcnt,&  mouucmétltle  cequi  n’eft  point, 
à  ce  qui  eft.  Par  ce  qiii  n’eft  point  nous  n’en.tendons  pas  ce  qui  n’eft  du  tout  rien:  car  en 
nature  il  n'eft  fait  rien  de  ce  qui  n’eft  du  tout  point  ;  mais  parce  qui  n’eft  point ,  nous  en¬ 
tendons  la  maticte,laquelle  eft  de  foy  infinie  Sc  indetc  tminée,8c  par  maniéré  de  dire,n’ell: 
point.Et  lors  commence  à  eftre  finie,terminée,  8c  parfaiéle  par  la  forme.  Car  à  propremet 
parler,generationeftvneliaifondelaformeauec  la  matière;  oubien  vne  matière  enti^ 
chie,parée  8c  façonnée  de  fa  fûrrne.Pareillement  corruption  eft  vn  progrès  de  ce  qui  eft 
à  ce  qui  n’eft  point.  Ce  quife  fait  par  la  diflolUtion  de  la  forme  d’auec  la  matiere,quand4 
matière  qui  eftoit  quelque  chofe  parla  prefence  de  ï,a  forme.n’eft  plus  eftimée  rien , parce 
qu’elle  éft  defpouillée  de  fa  forme,  Ariftote  au  premier  liure  deortu.  ^ 

DES  C.AVS,ES  DE  L.A  G  Eie  ER.4T10N. 

Ch  AP.  II. 


ARiftote  au  2. de  la  Phyfique,  moftre  qu’il  faut  qu’il  y  ait  quatre  caufes  en  toutçs  cho-' 
fes  naturelles,8c  attificielles.La  generatiô  eftantl’aétien  laplus  naturelle  de  toutes/ 
parle  a.de  f  Ame,il  eft  neceffaire  qu’il  y  ait  quatre  caufes  delà  generatiô: Carpremietemêt 
il  faut  qu’il  y  ait  vne  matière  8c  vn  fubieâ:  de  la  génération.,  car  .la  matière  eft  la  première 
caufe  paffiue  de  la  génération,  8c  lamatiere  qui  eft  comme  brute,  cude  &  impolie,ne  peut 
eftre  rien  en  la  génération,  s’il  n’y  a  quelquecaufèefficientequilaremuë,la  façonne, la 
poliffe,8cenrtchiffe,  8c  celle  caufe  efficiente  ne  cefte  de  mouuoir,a;c  préparer  la  matière 
-tant  qu’elle  l’ait  rendue  capable  aéluellement  de  la  forme  qu’elle  y  pcetend  mettre.  Car 
lafineftcontenucfoubslapuifiancedelaformescarlacaufe  efficiente  celle  fon  mouue* 
mentquandelleainttoduia la forme.Doncilyaquatre caufes  de  la  génération; la ma- 
tiete,la  caufe  efficiente  "ou  mouuante,  la  forme,  8c  la  fin. 

■il  y  Ariftotcaupremierdf(irr»,ditqu’iln’yaquedeuxcaufesdelagenetatioi.',làcaufeina- 

■"^terielle,Sclacaufeefficiente.Carveritablementenrantquela  génération  eft  vneaftion, 
0/  8c  que  ce  qui  s’engendre  n’eft  encore  point,on  ne  peut  remarquer  en  la  génération  que 
*  deux  caufes, la  materielle  8c  la  caufe  efficiente,  comme  monftre  Ariftote  au  a,  h'ure  delà 
■  génération  des  animaux  chapitre  4.  Nous  le  voyons  mefmes  aux  chofes  artificielles  scat 
s  il  fe  baftit  vne  marfon  on  ne  peut  remarquer  que  deux  caufes  cependaiit  qu’elle  fe 
baftit.  la  caufe  materielle,  8c  la  caufe  efficiente  qui  eftl’ouurier:maisenla  chofe  e.ngen' 
^ée,8C  qui  eft  ia  faifte,  on  peut  remarquer  trois  caufes:  lamatiere,  la  forme  qui'  doi' 
eftre  à  cefte  matière,  &  luy  donne  eftre  ,  8c  la  fin  qui  eft  coroprife  foubs  la  vdr"* 
8c  puiffance  de  la  forme,  car  quand  on  eft  paruenu  à  la  fin,  8c  qu’on  a  impofé  fo'' 
me  à  lachofe  quife  fait,  il  n’y  a  plus  de  mouuement,  8c  aftion ,  maison  eft  en  repoÆ 
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-  gljcjufcefficientenefetecognoiftplus  enlachofe  qui  eft  faifle , fmon pat  la  forme 
au’elley  P*“*  quel'ouurier  nefe  confidere  plus  en  vne  maifon  ja  faifte.  Dont 

ilvadeuxcaufesdc  génération  la  materielle, &l’efficiente:Troistaufes  en  la  chofe  en- 

<Ten(ltée,laroaterielle,lafînale,Klaformelle. 

Ve  la  fin  de  la  ge»er<ttion.- 

La  fin  de  celuy  qui  engendre  eft  d’imprimer  fa  force  &  vertu  en  la  chofe  qu’il  engen- 

dre, SC  comme  quafi  fe  teprefentet  fe  faire  raieunir,&  fe  renouuellet)comme  d’vne  vieille 
foucheonentiredesprouinspourrenouuellerla  vigne,  8c  la  detnierefln  de  ce  proui-  ■ 
snement  eft  de  s' Erernifer.immortalifer,  &  perpétuer,  d’autant  que  comme  dit  Ariftote, 
c’eftynemeilleuteconditiond’eftrequeden’eftrepas,deviure,que  de  moutiç,  d’eftre 
animé  que  d’eftre  fans  ame,8c  par  génération  toute  chofe  s’entretient , en  eftre,  en  Vie,&; 
en  ame,pteiniet  8c  4.  cbap.du  i.dé  la  génération  des  animaux. 

De  la  forme  de  la  generatim. 

NousauonsmonfttéquelagenerationfeprenoitenplufieursfaçonsjScfelonfes  plu- 
fieurs  façons,iln’y  a  point  de  forme  de  genetation,ou  il  y  en  a  :  car  fi  la  génération  fe  pred 
pourlemouuemcntdenatuteàracquifitiÔd’vneforme,comme  Auerrhoes,ScAphro- 
diféé,ontdefinilagenerationfarle5.delaMetaphyfiquc,iln’y  aura  point  de  forme  de 
la  génération, parce  que  la  génération  eft  en  raouuemen  t,  8c  la  fotme,8c  la  fin, font  en  rec 
pos,8cfignifient  repos-.  Car  le  générateur  eftanc  paruenu  à  fa  fin  par  l’impreflion  d'vne 
forme  fe  repofe,  mais  fi  la  génération  fe  prend  pour  la  fin  du  mouuement  que  nature  fait 
poutpatueniràlaforme, commefouuentlagenerationfe prend  jtefmoin  Ariftote  au  j. 
de laMetaphyfique,ilyaura quelque chofedela génération, ou pluftoft  de  la  chofe eri- 
gendtée,&  la  forme  de  la  chofe  engendréejcomme  de  toute  autre  chofe  eft  la  caufe,  qui 
fait  que  la  chofe  eft  eftimée  8c  appellée  telle  qu  elle  eft. 

De  la  matière  de  génération. 

Deuant  que  tien  fe  face,il  faut  qu'ily  ait  matière  8c  fubiea,dont  ce  quife  fait,doit  eftre 
fait.-Caren  Nature  tien  nefe  fait  de  rien,&  faut  que  tout  ce  qui  fe  fait  foit  fait  quelque 
chofe  de  quelque  matiere,8c  par  quelque  ouuriet;par  le  premier  chap.du  2.  de generatione, 

SC  pat  le  /.de  Phyfique.il  faut  donc  puis  que  parla  génération  fe  fait  quelque  chofe  en  na- 
tiire,qu'il  y  ait  quelque  matière  8c  fubieft  de  la  génération.  Or  peut-on  demander  quelle 
eftceftematiere,8cfubieadelageneration.Nous  refpondons que  c’eft  la  femencejcatSîjoM». 
toutechofeeftengendréedegraine8cfemence,  laquelle  toutefois  nous  ne  voyons  pas 
toufiours,comme  ditTheophtafteau  premier  liure  des  catifes  desplantes.Mais  quelque¬ 
fois  eft  apportée  par  lesvents,patlcseaux,8c  par  les  oyfeaux,oude  quelque  autre  façon: 
tellementque  lafemenceeftla  vraye  caufe  materielle  de  toute  génération. 

Ariftote  dit  au  premier  cha.du  premier  de  »«>o-rfOow,8cau  9.8c  ii.chap.du  ydegeneratiene,  S»»/!»».' 
que  toute  generationfefaifoitdcgraine8cfemence,oudefoy-mcfme,8c  de  pourriture: 
toutefois  au  l/.chap.  du  premier  de  generatione  ,ÏL  a  dit  abfolument  que  toute  chofe  eftoit/‘"“i«»* 
faifte  de  graine  8c  femence:  mais  parce  que  nous  voyons  plufieuts  plantes  letier  en  yn*"/'””’"- 
jardin,fans  y  auoir  vende  la  graine  manifefte  de  telle  plante,  8c  dauantage  nous  voyons 
ésfumiers,8cexctementsd’animaux  s’éngendterplufieutsbeftes,fansque  nousy  ayons 
recognü  aucune  graine,  8c  femence  de  telles  belles.  Ilfemblequela  matière  de  la  gé¬ 
nération  de  toutes  chofes  naturelles  n’eft  point  la  femence.  A  cela  il  faut  tefpondre 
fuiuant  la  fentence  d’ Anaxagotas  qui  eft  la  vraye  Philofophie, qu’en  rair,en  la  terre,  8c  en 
*  1“  fcmences  de  toutes  chofes  viuantes,lefquellesfemences  font  in-  ' 

umbles.Sc  nonobftant  peuuent  produire  toutes  les  chofes  defquelles  elles  font  femeces, 
ce  quife  cognoift,-  carau  commencement  Dieu  ayant  cômandé  àla  terre,  àl’eau,  8c  à  l’air 
de  produite  toute  ameviuante,l’ont  produit  commeayant  la  force  de  Dieu  de  produire 
telles  chofes:  laquelle  force  n'eftencores  maintenant  diminuée  puis  que  les  comman- 
dçmmcnts  de  Dieu  font  inuiolables. 

Delà  caufe  eff dente  de  la  génération. 

En  toute  génération  ce  n’eft  pas  aflez  qu’il  y  ait  vne  matière  de  laquelle  fe  face  la  gé¬ 
nération.  Car  la  matière  de  foy  n’a  aucune  puilTance  de  faire,  mais  il  faut  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  ouurier  qui  façonne,prepare,8c  termine  la  matière  de  quelque  forme,qui  n’eft  autre 
O  e<^ue  la  caufe  efficiente:  tcllemenc  qu  Ariftote  en  la  génération  n’a  confîdcré  que 

eux  eauies.la  matière  &  la  caufe  efficiente  au  premier  Uurctieow». 
scaule  efficiente  en  toutes  chofes  eft  celle  qui  contient  le  commencement  principe  “'d'tfls-; 

V  iij 
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&  force  du  mouucment.parlequel  U  matière  eft  atoutqée,  façonnée,  remuée ,  préparée 
rénduë  capable  pour  receuoir  la  forhie  que  la  caufe  efficiente  par  faprcparatioaluÿ 
donne, Ariftoteauç.delaMetaphyfiquêjX.déPhyfiqtieiScaulitirciie-ortx.  ^ 

c  miiatii  La  caufe  efficiente  delà  génération  eft  de  dcux  fottèS;  cac.rvné  eft  principale.  & 
y  iT'Znfii  miere ,  l’autre  n’eft  qu’inftrumentairci  non  feulement'  encla  génération  naturelle , 
tfl‘"^'“'^Æiffi  en  la  genàiation,acen'tout  œuure  artificiel.  Cat-dutre  rauutier,qui  félon  J?art  qu>ii , 
^‘‘^'“r''"''^nfonentendement;trauailleautouÇdequelqnematierei  ily  a  des.inftrumentt&  ou- 

.fils  defqueIsilXetért,&;lefqùêlsilmaniereldnquel’attluycommandepdurparfairel’oii, 

,  .utage  qu’il  prétend.  :  . , 

uSfirni  ;.Encoresquel’inftramentfoitreputécaufecffiçie(ite,ïoatefbis.il  yatréfgrande  diJe 
î“’'Jj“"'^jxnceentcelà.pncipale  caufe  efficient6,S£  celle  qui  contient  en-foyla  force  d’agir,  fa. 
M»/"5ï«''-.'çonner&  manier  la  matière  :'mais  la  caufeinftrumentaireeft  celléqui  de  foy  n’a  aucune 
fi»- vertu,mais  toutefois  eftant  ordonnée  à- certain  vfagcs  félon  la  force  que  luy  donne  la 
jhumint.  .pfinQp^lej^yfe^jîlàetiteifoitiàgiftjfaçonne&remuetopaatiere.'  ;'  ■  ^ 

(2»</(,,/  i»:--D'autatitqtTelï génération  êftvnœnurede  l’amevegetatiue,  cqmme  il  eft  au  a.  de 
"af’Smi-  famejScaui.deïïUfr/toeenAriftote.Laptincipalecaufeefficiente  de  la  genctatipn,tie 
fd/ii’i"  peut eftre qlielecorps anrméiCar comrnefouuentadit-Aciftote an/.A: l.de  la  Meta- 
smMim.  .phyfiqire,'  8càn'xldee<«eM«o»f.,  l'homme  engendre  IboaMne.dcdaplante  la  plante.Çelà 
peut  eftre  proiluAparplufieurs  raifons  ;  la  première  que  l’œuure  de  la  generatiotiic’eft  vn 
corps  animéÿ  car  rien  ne  s'engendre  en  nature  des  corps  compofézi.syffl'eftanimfill  n’eft 
pas  croyable  que  ce  qui  eft'aïïiméfoit  engendiré  d’vne  chofe  inanttfféê.'’Car  ainfi  l’effeft 
Ibroit  plus  excellent  que  la  caufe. La  fécondé  eftfijue  Benne  peut  engédrer  que  dé  ce  qui 
eft  aéfuellement,  &■  vit  aauellement.  Car  autrement  corne  dit  Ariftotej  ce  qui  eft  engen- 
dré,fe  pourroit  engendrer  de  foy-mefme,  comme  l’animal  s’cngéndrcrOitfoy-mefme 
de  la  femence,ce  qui  ne  peut  eftre  par  le  i.de  l'Ame  Sc  i.  de  la  génération ,  ioind  que  fi 
lafemen'ceeftoitaniméeaâilellem'ent.'.elleferoitaaqellernent  organique,  c'eft  à'dirc, 
elle  auroirafluellement  des  organes  Scinfttuments  pour  faire  les  aftions  de  fAmeicar 
l'araeeft  vnéperféâibn  du  corps  organique  par  le  i.del’ A  me.  Doncla.  principale  caufe 
efficiente  de  la  génération  eft  le  corps  animé,comme  deSooraies,lepcre  deSocratés,  de 
'  l’hiomme, l’homme. '  .  ü-"-  •  ;  ! 

Qu,i,ifù  iLacaufe  efficiente,  &inftrumentaircdélageneration,quidefoy'n’aaucuneforcede 
#-  snonuoirSc  façonner lamatiere  iMais  toutefois  là  façône  Sc  manie.felpn  laforcequ’elle 
reçoit  de  la  principale  caufe  efficiéte  qui  ett  lafeméce.laquel'lerefsébleà  la  pierre, laquelle 
‘•iinirMS.  pour  auoir  efté  iettée  d’vn  brasi'oide,bl«irr8£  offence  celuy  lequel  elleaffeine  ;  mais  touà 
tefois  la  principale  caufe  efficiente,n’eft  pas  la  pierre, mais  eft  en  jceluy  qui  a  ietté  la  piette, 
qui  pour  cefteffeâ  eft  repris,blafraé  8£  puny,  Et  combien  que  la  caufe  inftrumentaiie 
n’ay  t  aucune  force  de  foy, toutefois  parce  que  tout  inftntment  eft  inftrüment  de  quelque 
‘  ouurier,&  ordonné  pour  quelque  ouutage,ordinairementl'inftrumenit  eft  defini  de  l’a- 

étion  pour  laquelle  il  eft  ordonné,comme  la  femence  eft  difte  caufe  inftrumentairé  pout 
fairedirgB*efation. 

tnimUm  La  caufe  efficiente  inftrumentaire,peut  eftte  confidetée  comme  vn  corps  natutel,fans 

dtfiruifi  auoir  efgard  à.  la  fin  &  à  fvfage  pour  lequel  elle  eft  ordonnée,  &  en  ce  cas  ceft  inftrüment 
rThaifi'  ffi^a chofc naturelleaéluellement,comme vnc feye ,  vn marteau,vne amande , vne  noiX! 
tffàmum-  Mais  fi  ceft  inftrüment  eft  confideré,comme  ordonné  pour  tel ,  5c  tel  vfage,  n’eft  qu’en 
frmrnmt.  puiflance  quand  la  principale  caufe  efficiente  ne  s’en  fert  encores  point,  comme  la  fe¬ 
mence  dans  les  vaiffeaux,le  grain  au  grenienMais  s’il  eft  mis  en  aftion  par  l’efficace  de  la 
principale  caufe  efficiente,  lors  il  eftinfttumenta£liielIement,oula  caufe  efficiente  ia- 
ftrumentaire  aauéllemcnt. 

■  COMMENT  semence  iBVT  ESTRE  Co4VSE  EFFIcÏÉÜTÉ 
&  materieUe  de  Ugeneritim  '^Td)'  comment  on  f  eut  recognoifire  que 
U^ertuformameeyefi. 

Chap.  III. 

En  parlant  de  la  caufe  materielle  de  la  génération,  nous  auons  dit  que  la  femence 
cftoit  la  matière  dé  la  génération,  5c  parlant  de  la  caufe  efficiente,  nous  auons  mis 
auffi  là  femence  entre  les  caufes  efficiences  de  la  génération,  combien  toutefois  que 
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inflrumentaire.  Orveu  qu’ily  a  fi  grande  différence  entre  la  riiatiere  &  la  calife  effi¬ 
ciente,  &:  que  la  matière  cft  vne  chofe  brute  Se  infime  ,.8c  la  caufe  efficiente  ,  fa¬ 
çonne  finiftjborne  déterminé  la  matière,  on;pOurra  douter  comme  vne  mefme  cho¬ 
ie  peureftre,  6c  caufe  materiel!e,& caufe  efficiente.  Galien  fur  la  detniere  particule 
delà  première  feaion  dn'ptognoftic  refoultce  different,  difant  que  la  femencc  fepeut 
prendre  en  deux  fortes,  ou  pour  la  v.ertu.plaftique,c’eft  à  dire,  formatrice  de  toutes  les 
parties  du  corps,  &  en  ce  fait,  lafemence  eftdaufe  efficiente',.combien  qu  inltrumentaire 
delà  génération, dcquelquefois lafémencefe  prend  pour  lamatiere  dc  humidité  femina- 
le,delaquellefeforitlespartie5.C'ombienqü’Ari(l:oteau  i9;'-&ao.. chapitre  du  premier  , 

.  itventrame ,  8c  aux  quatre  premiers  chapitres  diva,  degetutamne  ^iii  dit  qùele  feul  excce- 
ment  menftrual  des  femmes  eft  la  matière  de  la  generationv8cén  ce  as  que.  la  fémehee 
fignifie  humeur  feminale  ,nouspouuans  diteque  lafemence  eftla  caufe  miatetielie'  deda 
génération.  '  '! 

.  Les  forces  effentieiles,  vertus  8c  propriefézdesch6fes  fôntdefoyfaHsi«iitiere,8c:faM‘^“”’”’t't  A 
corps , combien  qu'elles  refiden't  en  certaines-tiratieres  8C'écrtps,8cpartant:tïe'fe  peuuentp,3w/ir 
cognpiûte  8c  entendre  par  les  fens  du  corps  ;  mais  Bien'fe  pemient  elle  cognoiftre  pat  rai-  SJ 

fon,quides  effets  quiprouiennent  de  telles  formes,entendeitt-8c  cognoiflent  que  cefont 
effeffs  non  de  la  matière,  mais  de  la  forme.  Aufficefte  vertu  plàfliique  6cform'atrice,par  la 
formation  8c  diftinélion  des  parties  delà  chofeengendrée  fe  peht  cognoiftre ,  mais  noin 
pas  eftre  veuë  des  fens ,  parce  que  d  ofoy  elle  eft  fansrnatiere,combienqu’elle  refide  en  la 
matière  feminale. 

La  vertu  formatrice  eft  la  prittcipalle  caufe-  efficiente  de-  la  •generation-.''Nous  auons 
monftté  que  la  princtpalle  'caufe  efficiente  de  la  génération  j  eftoit  le  corps  animé  quren- 
gcndrelafemence,8cnonlafcmence  quineftpôirit'anim'ée.  Car  elle  n’eft  point  organi-'X"/. /,»,»• 
que,  c'eft  à  dire ,  ellèn’a  point  d’in'ftcumenrs  qiie  doit  auoir  le  corps  animé  qui  engendre  «. 
lafemence,  comme  en  la  caufe  ptificipalle  efficiente  de  la  génération  ,  mais  en  la  fc- 
mence  cft  contenue- l'Energie,  c'eft  à  dite,  la  vertu  operatiué  de' celle  effence  forma- 

S'ilftŸeM  faire  queUyenuformtitrke'm  foit  foifit  m'Ufimmeè.---  '  '> 

•  Sil’effpnce  formatrice  eft  au  corps  animé  quiaengendrêMemen'ce  , -8c  non  en  la  fe-*^-^"’’ 
mence ,  ilfaudta  que  lacaufe  efficiente  de  la  generàtionffoit  eit-terne.  Ûr  'eft  il  qulArillpte 
au  a.  liuredelageneiation,premier8c4.  chapitre, àditqu’ily  auoit  différence  entre  les 
ccuures  de  l’art,  8c  les  œuures  de  nature ,  parce  que  l’art  eftoii;  la  caufe  de  l'ouurage ,  mais 
extérieure, -au contraireNature  eftoit  la  caufe  irifetieure  de  la  chofe  engendrée,  mais 
quelle  procedoitd’vne  autre  forme  qui  eftoit  aauelle.  Acecynous  refpondrons  que  , 

caufeefficiente  delà  génération, eftinterne.  Seaux  ouuragcs  artificiels  eft  externe.  Car 
le  pinceau  du  peintre  qui  eft  remué  par  la  main, félon  que  le  conduit  l’art  qui  ell  en  l’efèric 
du  peintren'eft  pointinfuz,8cdedàylachofequ’ilpeint8cpdttraia:maislavèftu'operati- 
uè  de  la  vertu,8c  effence  formatrice,eft  infufe,8c  mellée  au  dedans  de  la  matière  feminàlc,- 
patlavcrtu  efficace  8c  operation  de  la  vertu  vegetatiue  qui  èft  au  corps  ahi'nlÇ^uiâen-  . 
gendté  la  femence.  Donc  la  caufe  efficiente  de  la  génération  ne  fera  point  extérieure. 

^  La  caufe  efficiente  artificielle  n’engendre  qu’vh  accident,  comme  n’eftqu’vvn  acci-^"®'  #-■ 
dent  que  la  peinture  d’vn  portraia,mais  la  naturelle  engendre  vne  fubftance ,  comme 
naturelle, 6c  vne  fubftance,  comme  vne  plante  fait  Vne  planter  outre  plus  l’artificielle  n’eft'/' 
point  en  la  chofe  quelle  fait, fieft  bien  la 'naturelle.  Et  faut  noter  que  celle  caufe  effi'-'-‘2,”S'^ 
ciente, tant  naturelle  qu’artificielle, il  fâ  faut  confiderer  doublement;  car  ou  elle  eft'” 
tomme  principalle  caufe  efficiente,  ou  commei  caufe  efficiente  inftrumeft- 

_  Bÿelle  differente  il  y  a  e»m'Ufrmif  de  cdufé  Récrite, Iiÿ^tinfaimenuire.  '-  ■: 
l-a  principalle  caufe  efficiente  naturelle  contient  aéluellemët  vne  forme  scblable  à  celle 
qtttfe  doit-  introduite  en  la  chofe  qui  s’ëngendré,rn'ais  la  caufelnnïtrumentaire  ne  cotienc 
point  telle  forme,  mais  feulemêt  la  vertu  opctatiûe  de  telle  forme.  Carl’ame  OU  vertu  vè-'- 
qu'*S^^  femencc  y  a  imprimë>&  enclos  toutes  l'es  vertusoperatiucs  des  facultez  . 

qu  elle  aiiellement  que  par  ce  moyen  elle  peut  préparer  8c  façonnertellcmenr  la  matie-' 

^e^eminale,qiiefinalctnentelleihtrodHiravneformefemblable  àcelledont  elle  eft  ve-' 
M^omme  celiiy  qui  a’ dardé  quelquè'bafton  contré  quelqu’vn,n’a  pas  imprimé  fa  force, 
icncedubafton,m3fs  feulementfavertuoperatiuc, tellement  qu'ila  offencé  com- 
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me  le  de&oit  celuy  qui  a  dardé  le  bafton,  S  le  peintre  ne  transféré  point  l’art  de  peinture 
au  pinceau  qu’il  manie  ,  mais  feulement  la  vertu  operatiue  de  la  peinturei  comme  pat 
mefme  moyen  la  couleur  du  corps  qui  fe  peut  voir ,  refpand  fa  vertu  operatiue  parmy  fait 
efclaircy,  5c  àon  pas  fa  forme -..tellement  que  celle  vertu  operatiue  frappant  l’ait,  nous 
fait  voir ,  ainfi  eft  il  de  la  fcmence ,  laquelle  contient  l’energie ,  c’eft  à  dire ,  vertu  opcratj, 
ue  delà  vertu  formatrice,  5£  toutes  les  autres  vertus  del'ame  vegetatiue  qui  a  fait  la  fe. 
ni6nce,Aiiftote  au  premier  chapitre  du  i,  de  là  génération! 

5pa»oiV  fl  (tfj'ence ,  eÿ*  "vtnu  fomtttria ,  efl  U  forme  de  U  mutiere  femimle.  ■ 

Oÿfjim.  Suiuant  ce  que  nous  auons;ja  dit  de  la  vettu  formatrice,  qui  eft  en  la  femence ,  &  delà 
matière  feminalc  ne  fe  peut  faite  le  corps  naturel  de  la  femence ,  comme  tout  corps  natu- 
relfeiaic  de  matière  5c  de  forme.  Car  cefteYertuformatrice.n’eft  point  la  forme  de  la 
feméce  ;  car  lafemence  entant  que  c’eft  vncorps  naturel,  5c  compofé  dematiere  U  de  for. 
me,  comme  vne  amande  à  fa  matière  d’amande  qui  fe  void  &  touche  ,  6c  fa  forme  qui 
-  fait  quelle  eft  vtayement'appellée  amande.  Mais  outre  celaUfe  co'nlîdere  vne  vertu  ope- 
tatiue  en  la  femence  i^ui  procédé  de  l’eflence  formatrice  derAmandiet ,  entant  que  nous 
conûderonsamande  propre  pour  frufl:ifier,comme  il  fe  void  mefme  aux  inftruments  des 
artilàns;  caroutrelaformeScmatictequenousvoyonsen  vn  burin, ou  en  vn  pinçeau, 
entant  que  nous  les  confiderons  corps  fimplement  fans  penfer  à  leur  vfage.  Toutefois 
outre  cefte  forme  dematiere  les  rapportansà  l’vfage  auquel  ils  font  ordonnez,  nous  y 
confideterons  vne  vertu  operatiue  que  leur  donne  l’ouurier ,  félon  l’art  qu’il  a  en  fon  en¬ 
tendement. 

si  U  yertu  oferMtue  peut,  efre  en  Tw  Autre  fuhieSl  que  U  caufe  dont  elle  dej^end. 

La  contemplation  eft  vn  mefme  fubieét  que  la  fcience  d’où  procédé  la  contempla, 
tion  i  car  la  fcience  &  contemplation  font  en  l  ame  :  mais  la  vertu  operatiue  de  l’elTence 
formatrice  eft  en  vn  autre  fubieél  que  n’eîl  pas  l’elTence  formatrice  ;  Car  l’effence  forma- 
ttice  eft  au  corps  viuant  qui  faift  SC  engendre  lafemenceimais  la  vertu  operatiue  ou  enct- 
gie  de  celle  elTence  formatrice  eft  en  la  fcméce.  Car  l’art  du  peintre  eft  en  l’efprit  du  pein¬ 
tre  :  mais  la  vertu  operatiue  du  peintre  eft  le  pinpeau ,  comme  aulTi  la  couleur  qui  eft  lob- 
ieftdela  veue  eft  au  corps  afpeâable,c'eftà  dite  quife  peutvoir  ;  maisl'energie,  c’eftàdi- 
re  vettu  operatiue  de  la  couleur ,  5c  qui  nous  vient  frapper  les  yeux  eft  en  l’air ,  ou  autre 
corps  diaphane,  c’eft  à  dire  tcanfparant. 


DE  SEMENCE. 

Chap.  IIII. 

A  Y  ANT  parléde  la  génération ,  laquelle  n'eft  qu’vn  renouuellement  5c  repeuplemét 
d'indiuidus  ,c'eft  à  dire  particulier, le  fondemét  duquel  repeuplement  eft  la  femen- 
ce,pour  plus  grand  efclatciflement  de  cefte  matière, il  eft  befoin  de  parler  de  la  femence. 
n.But  J.  SperiïJÏ,femence,geniture,ftuia  5c  côception,  fe  font  mots  qui  toutefois  fe  tapportét 

,  quaftàvnemefmechofe.-catfpermevientduvetbegreco-aro/e'rquieftà  dire femer,ainli 
fiSre  J  dôc  Iperme  ne  vauq,^re  chofe  que  feméce,  6c  s’entend  ptopremènt  aux  plantes,ou  il  n’y 
muftiou.  a  point  diftinâiod^e  fexe;  tellement  que  fperme  ou  femence  comprend  tant  la  vertu  ef¬ 
ficiente  que  la  matière,  on  le  peut  accômoder  aufli  aux  animaux  ou  ily  a  diftinftion  defe- 
xe,5c  lors  le  fperme,  ou  femence  fera  vn  bloc  ou  amas  tant  de  la  vertu  efficiente  du  mafle, 
que  de  la  matière  que  l’vn  5c  l’autrqdonne.  Ariftote  nomme  fe  bloc  ou  amas ,  fperme  6C 
conception,  mais  ce  mot  de  jpsà  qui’vapwutant  à  ffire  que  geniture  ne  fe  prend  en  Ari- 
ftote,  finon  que  pour  la  vettu  agen^j^^fficiente  Ilaquelle  Atiftote  recognoift  toufiouts 
procéder  du  mafle,;5c  n’eft  qutaux |t«üx,  ou  ily  a  diftinaion  de  fexe,  combien  qu’Hip- 
pocrate  aü  liute  degemtuMpuen.  &  amas  dmmaflç  5c  de  la  femeUe  goné:  mais  le 

fruiaquiceditengrec  it^/vret,  eft  de  mefm^atin-équele%erme  ou  femence.  Mais  dy 
a  diuerfe  eonfideration ,  car  nous  appelions  (mià  duqudl  noà  fruilTons  6c  mullTons ,  pat 
ce  que  nous  l’accommodons  à  noftre  vfage,  comiùc  pour  mfcger  ou  pour  en  faire  breu-l 
uage,  5c  nous  appelions  femence,  d’autant  quenous  le  rapportons  à  l’intention  de  natu¬ 
re,  fçauoir  eft  pour  femet  5c  engendrer:  car  autrement  ce  n’eft  qu’vn  fruift  5c  femence, 
5c  eft  proprement  s’il  faut  ainfi  parler  l’enfantement  delà  plante,Atiftote  au  tS.5ciy.cha* 
pitre  dupremieri/e^e»eMf/()»e,  Theophrafteau  liure  des  plantes. 
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Quand  nous  definiflbns  la  femence ,  nous  n’entendons  pas  feulement  le  corps  mate- 
tiel  d’icelle, mais  auflt  la  vertu  formatrice  quiy  eft  atrachée.Âriftote  Sc  les  autres  ont  don- ' 
né  quafimefme  définition:  mais  qui  ne  monftre  point  la  vertu,  &  la  force.de  la  femence. 

Déc  nous  dirons  que  femence  eft  principe  de  vie  que  Dieu  a  attaché  à  toutes  chofes  qu’il 
a  créées ,  pour  pat  vn  efprit  artificiel  8c  induftrieux  renouueler .  &  repeuplet  les  vieilles 
fouches.aucc  vne  remarque  de  toutes  les  ptoprietezSC  accidets  qui  fe  trouuent  en  vne  ef- 
pecepour  la  perpétuation  d'icelle.Notis  l'appelions  racine  fondement,  Sc  principe,parce 
que  c’eft  SC  la  matière.  8c  la  caufe  efficiente  de  toutes  chofes.  Nous  difons  principe  de  vie, 
parce  qu’il  remet  en  vie  la  chofe  quiferabloit  s’en  aller  en  façonnant  la  marie  re  l'eminale  . 

U  la  rendant  capable,:de  vie ,  8c  pour  inftrument  nous  luy  donnons  l’efprit  qui  n  eft  pas 
comme  vent  8c  inutile  ;  mais  artificiel  8c induftrieux  pour  façonner. 

Là  matière  de  la  femence  eft  ce  quireftedeladernierenourtiture,8cdufang;doncle®'y‘“'*': 
fang  qui  tefte  apres  la  detniere  nourriture, eft  la  femcce,non  pas  toutefois  tout  le  fang  qui  ‘'- 

rcfte,maisfculementceluyquieftoicfaçonnc8c  préparé  pour  la  nourriture  des  parties, 
comme  dit  Galien  au  id.  chapitre  du  premierde/êmme.  Mais  il  eft  refté  comme  fuperflu. 
C’cftpourquoylesGrecsrontappdllé  TitelwlaM»,  c’eftàdire  fuperfluité,non  pascom. 
me  vulgairement  on  le  tourne ,  excrement  :  il  eft  vray  que  toute  fuperfluité  doit  eftre  ex¬ 
cernée,  c’eft  à  dire  feparée  du  corps  d’où  elle  eft  fuperfluité,  8c  entant  quelle  eft  excer¬ 
née  8c  feparée, elle  eft  appellée  excremet,  qui  vaut  autant  à  dire  que  feparer:  car  mefme  la 
femence.fi  elle  n'eft  feparée  d’auec  ce  d’où  elle  procédé,  eft  inutile,  tant  aux  plates  qu’aux 
beftes,commeamonftréAriftoteau3.chapitredui.  de  rmenaione. 

Otquecefoitvnfangpurquireftedeladerniere  nourriture  aux  animaux  fanguins, 
ou  quelque  chofe  de  proportionné  aux  créatures  exangues  :  il  appert  par  ce  que  ceux  qui 
fontexcez  de'V’enus,  comme  dit  Ariftote,iettentlefang:  8c  d’auantageles  beftes  qui  en¬ 
gendrent  fouuent  Scbeaucoup  ,,8c  les  plantes  qui  portent  beaucoup,  non  feulement  de- 
uiennentftetiles, mais  meurent  incontinent, parcequ’elles  mettent  ce  qui  leur  deuoit 
fetuirde  nourritureenfemence.Mefmes  nous  voyons  queles  plates  quine  font  que  d’vn  . 
an  meurent  incontinent  apres  lafenience;au  côtraireles  animaux 8cles  plantes  quife  gail- 
latdilTent  en  corps  ne  fruâifient  point,  parce  qu’ils  mettent  tout  ce  qu’ils  ont  de  bon 
enbonpoinâ,  8c  comme  dit  Theophrafte  apres  Atiftote;  La  vigne  par  trop  gaillarde 
bouquine ,  c’eft  à  dire  deuient  fterile. 

'  Lacaiiie  efficiente  de  lafemence  eftl’ame  vegetatiue,  caj  commeainfi  foit  que  l’ame 
vegetatiue  ait  deux  vertus  8c  aélions  félon  Ariftote  au  a.  de  l’ame ,  nourrir  &  engendrer,  ufmmi.  * 
8c  mefme  que  la  génération  eft  beaucoup  plus  naturelle  quelanutrition.d’autantque  la 
nutrition  mefme  fe  rapporte  à  la  generatid;  certainement  l’ame  vegetatiue  ttauaille  apres 
lamatiere  de  la  génération:  encore  vn  peu  plus  pour  l’ocuure  8c  dignitéde  la  generatiô, 

C'eft  donc  l’ame  vegetariue  qui  eft  caufe  efficiente  de  lafemence,  non.  entant  qu'elle  eft 
nuttitiue,  mais  entant  quelle  eft  generatiue.  •  * 

La  femence  peut'eftre  confiderée  en  deux  façons:  car  ou  la  femence  fe  prend  pour  vn 
corpsnaturclfimplement8cabfolument, comme  eft  vn  œuf,  vne  pomme,  vne  prune, 
vnecenfe,8cencecas  laformedelafemcnce,c’eftàdiredeschofes  qu’on  peut  accom¬ 
moder  à  auoir  de  la  feméce ,  n’eft  autre  chofe  que  ce  qui  eft  caufe  qu’elles  font  telles  quel- 
les  font,  comme  la  forme  d’vne  pomme  eft  ce  qui  eft  caufe  qu'vne  poiOTC  eftpomme,  8c 
eft  appellée  pomme ,  8c  ainfi  des  autres  :  mais  quelquefois  la  femence  eft  confiderée,  non 
comme  vn  corps  naturel  fimplement.mais  comme  vninftrument  de  la  génération.  Or 
toitinftrumenteft confideré félon l’aaion,àlaquelle  il  eft  ordonné  :mais  entant  qu’il 
.  faiteepourquoy  il  eft  ordonné,  8c  en  ce  cas  d’au.tam  que  l’infttument  ne  fait  que  ce  à 
quoylepouffe  lacaufeprincipalledelaquelleildefpénd,commeayantla  vertu  operati- 
ne  delà  caufe  ptincipalle  :  ceftevertu  operatiue  ou-  énergie,  eft  la  forme,  de  la  femence, 

0  autant  que  c’eftla  caufe  de  tous  mouue'mcnts,clïan^mens,âllerations .  8£façons  de  la 
micrefcminale,commedit  Atiftote  au  premier  chapitre  du  premier  departihus.  C’eft 
taence  form.elle  qui  eft  caufe  de  tousdes  mbuuements  des  œuures  de  nature,  8c  des  œu- 
«Ksartificiellés. 

Lafindelaprincipalle  caufe  efficiente  doit  eftre  âuïfi  la  fin  delacaufeefficientein^  BtUdefi 
rumentaire.  Or  la  fin  de  la  ptincipalle  caufe  generatiue  eft  engendrer  ,8c  par  génération^»'*''  " 
P  tpetuctlesefpeces.-Parquoylafinde  la  femence  qui  eft  caufe inftrumentaite  fera  la''"””"' 
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génération  pour  lâ perpétuité  des  efpeces,afin  que  pat  la  femence  generatiue ,  ce  quijj 
mortel  foit  rendu  eternel. 

On  petit  demander  filafemence  eft  proprement  ce  que  l’on  void  &:  manie  ;  A  cela 
spmir  /!  faut  refpondre  quei’on  peut  bien  voir ,  manier.  Se  toucher  la  matière  feminale,de  laqucl, 
la  corpulence  de  la  chofe  engendrée  ;  mais  toutefois  ce  quife  void, manie, &  tou, 
che  n’eft  pas  femence:  car  la  femence  fouuent  eft  enclofe  dans  cocques ,  gouffes ,  follicu. 

noyaux,  ouenueloppée  de  peau  qu  peleure,  8c  cepour  la  conferuation  de  la  femen- 
ce:  car  toutes  ces  couuertutes  de  la  femence  ne  feruent  qu  à  contregarder  la  femence ,  & 
n’appottcnt«enàlagcneration,ny.pourlamatiere,nypoutla  caufe  efficiente.  MaisU 
vertu  operatiuc  de  la  femence  qui  baftit  &  façonne  toutes  les  parties  du  corps  eft  fans  ma- 
tiere ,  8c  inuifible ,  tout  ainfi  que  l’apprehenfion  de  la  chofe  colorée  eft  fans  couleur ,  fans 
magnitude  8c  figure,  8C  toutefois  nous  fait  apprshendet  la  chofe  colorée  auec  tous  cesac. 
cidents:  Nous  le  voyons  aux  arbres  ou  noyaux;  car  le  noyau  eftantdans  la  terre  efehauSé 
de  la  vapeur  de  la  terre,  fe  fend  8C  fait  racine ,  puis  pouffe  deux  feuilles  au  dehqrs  qui  font 
les  deux  moitiez  de  l'amâde.  Or  on  peut  remarquer  la  matière  feiliinale:  mais  lâ  vertu  qui 
a  fait  8c  formé  telle  matière  ne  fe  void  point  ;  car  ce  n’eft  pas  la  matière  qui  a  fait, 8c  engen- 
,  drécefte  chofe, car  rien  ne  s’engedre  de  foy  mefme,premict  8c  a.  chap.  daijegmeràtmit. 


QVl  BST  L’INSTRVMENT  DE  LA  VERTV  TORMATRI- 
ce  four  fitf  orner  toutes  les  furties. 


Chap. 


V., 


DfJ 


)E  la  matière  feminale  fe  fopt  toutes  les  parties  fpermatiques  parle  moyen  de  la  ver¬ 
tu  formatrice  qui  donne  à  toutes  les  parties  du  corps  forme  8c  figure,  8c  à'chaque 
partie  tempérament  conuenable,  8c  toutes  autres  qualitez  8C  proprietez.  Mais  le  tempé¬ 
rament,  8c  les  qualitez  fecondef,  8c  qui  viennent  du  temperamentfont  qualitez  materiel¬ 
les  8c  corporelles  qui  ne  peuuent  eftre  conférées  par  vne  chofe  qui  eft  fans  matière,  com- 
meeftlaveriuformatrice.Doncilfautquela vertu  s’ayde  d’autres  chofes,  8c  cettaine- 
met  elle  s’ayde  d’vn  corps  aère  8c  fpiritueux  qu’Ariftote  appelle  chaleur  animale ,  où  ani¬ 
mée,  qui  a  vertu  correfpondante  8c  proportionnée!  la  vertu  du  Ciel  8C  des  parties,  com¬ 
me  il  dit  au  },chap.du  i.(ieeerseratione:cit  par  le  moyen  de  ceft  efprit,non  feulemenola  ver¬ 
tu  formatrice  donne  la  forme  à  toutes  parties,  mais  auffi  les  fepate  de  tempérament,  K 
de  qualité.  ' 

L’inftrumentduquel  s’aydela vertu  formatrice, eft  l’efpritou  corps  fpiritueux,  le- 
queleftcQmpoféd’vnefubftanceacrée,8cfubtile  qui  luy  fett  comme  de  matière,  &  de 
JramréT  a, chaleur  qüiluyfertcommedcforme.tellcmentquequelquefois  Ariftote  l’appelle  feu- 
Icmenr  efprit ,  à  raifon  defa  nature  8c  matière  aérée ,  8c  quelquefois  l'appelle  chaleur ani- 
male,  ou  animée,  à  raifon  de  la  chaleur  qui  y  eft  meflée.  Ceft  efprit  eft  fait  de  la  partie  h 
plus  pure, 8c  plus  fubtile  de  toute  la  femence  pat  la  vertu  &  operation  de  l’ame  nutritiue, 
quand  elle  fait  8c  forge-  la  femence,  &  n’eft  point  ceft  efprit  chaleur  feulement ,  ny 
auffiïubftance  aérée  feulement, maisfubftanceaè'tée, comme  quafi  animée  de  chaleur. 
Cen’eftdauantageny  vent,nyfumée,ny  vapeuticarilprocedepar  raifon  8c  par  ordre 
en  fcsouurages,  tellement  qu’il  eft  beaucoup  plus  que  n’a  penfé  Hippocrate  au  liuredf 
iVaf«Mp»ett,8ceftcommepropottionnéeàlachaleutduCiel,8c  des  eftoilles ,  eft  vitale 
douce,  Sc  agréable  :  auffi  la  chaleur  de  ceft  efprit  viuifie  8c  entretient. 

Or cefte nature fpiritueufe qui  eft  lafemence,cecognoiftàcecommedit  Ariftoteau 
5»v/J  a  î-  &  3-  chapitre  du  a.  de ^erteratione,  que  la  femence  quand  elle  fort  ,'eft  efpoiffe  8C  blanche^ 
5i-  &  refroidie  deuient  eau:  car  elle  eft  blanche,!  raifon  quelle  eft  fpiritueufe ,  8c  fpumeufe, 
lafniuaii.  ^  la  fpume  eft  blanche.pt  eft  elle  fpumeufe,!  raifon  quelle  eft  meflée  de  beaucoup  d’ef" 
prit,  c’eft  !  dire  de  fubftance  aérée  8c  chaude, corne  tefmoigne  le  mefme  Ariftote  autnef- 
me  heu.  Partant  mefmes  les  anciens  poètes  on  t  appellé  Venus  Déeffe  de  génération.  Ef- 

ÿsmirj7„.  cume,  ou  fpume,  à  raifon  que  la  femence  eft  fpumeufe 

animale  foit  l'inftrument  de  la  vertu  formattiee 
,  ammi,  pout  façonner  Scfeparer  toutes  les  parties  du  corps  de  formes  figures  temperamen» 
UflT/  ^  >  fi  toutefoisqu'apres  la  formation  que  la  vertu  formatrice  fc  re¬ 

tire  ,  comme  n  ayant  plus  que  faite,  ne  laiffe  pas  de  demeurer  8c  fetuir  !  l’ame  qui  eft  in- 
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trodui^le  au  corps  apres  11  conformation  accomplie;  car  il  n’eft  pas  i^conuénient  qu’vn 
mefmeinftrumentferueàdeuxouuriers differents,  commea  denjdnftré  Ariftote  au  3. 

chapitredui.de  la  génération. 


SCUVOIR  SI  tA  SEMENCE  EST  ANIMEE. 

Ch  A  P.  VI. 

PL  V  s  I E  V  R.  s  ont  penfé  que  la  vertu  formatrice  qui  eftoit  en  la  mariere  feminale  eftoit 
de  lame  ptefente  en  la  femence,  comme  fl  quafi  toute  femence  euft  efté  animée,  8c 
qu’il  n'y  auoit  point  de  différence  entre  la  femence,&  ce  qui  deuoit  prouenir  de  la  femen¬ 
ce ,  finon  la  diftinélion  des  parties.  Toutefois  cela  du  tout  eft  contraire  a  Ariftote ,  8c  à  la 
vérité;  car  la  femencene  peut  eftte  animée,  d’autant  que  fl  elle  eftoit  animée ,  lamatiere 
feminale  ne  fetoit  plus  fimple  matière .  mais  organique ,  c’eft  à  dire  diftinguée  d’organes 
8cinliruments  pourfaire  fes  aaions  ;  car  tel  doit  eftre  le  corps  animé,  par  le  deuxiefme  de 
l’ame.  D’auantage  toute  matière  n’eft  pas  capable  de  toute  fotme;mais  feulement  la  ma¬ 
tière  bien  préparée  &bien  façonnée  d’organes  eft  capable  de  receuoir  l’ame,  par  le  pre¬ 
mier  chapitre  du  i.  Or  la  femence  eft  vne  matière  rude  fans  organe  8c  di- 

ftinaion  des  parties,  tellement  qu’Atiftoteà  la  fin  du  premier  chapitre  du  a.  de^merarione, 
dit  que  demander  fi  la  femence  eft  animée ,  el\autan  t  que  demander  fi  elle  a  des  parties; 
car  comme  ellen’aaucunes  parties  afluelleraent,  mais  elle  en  peut  auoir,  d'auanmge  il 
faudtoit  que  l’ame  vint  de  la  génération,  pat  la  force  du  générateur,  puis  que  la  femen¬ 
ce  en  eft, fid’auenture  elle  eftoit  animée  ;  mais  puifque  cela  ne  peut  eftrél  la  femence  ne 
fera  point  dite  eftre  animée  aâuellement ,  mais  feulement  potentiellement,comme  Ari¬ 
ftote  l’a  refolu  par  tout  le  liure  de  la  génération. 

Toutefois  au  contraire  femblent  quelques  taifons  nous  induire  à  penfer  que  la  femen-  tu 
ce  fo  it  animée ,  car  comme  l’œuf  qui  eft  ptouenu  fans  coq ,  eft  different  de  celuy  qui  a  le 
germe  du  coq  :  ainfi  l’œufqui  eft  corrompu  eft  different  de  celuy  qui  eft  bon ,  fain  8c  en-  ' 
fier ,  8c  cefte  différence  ne  peut  venir  d’ailleurs  que  de  la  vertu  qui  le  maintient,  Sc  con- 
tregarde .  qui  eft  l’ame  quile  preferue  de  pourriture  ;  car  comme  difoit  Chryfipus ,  lame 
eft  donnée  pour  feel ,  à  celle  fin  que  le  corps  ne  pourrilfe ,  ce  qu'il  difoit  du  pourceau ,  fe 
peut  dire  de  tous  animaux.  Dauantage  il  y  à  différence  entre  la  femence  qui  eft  paffée ,  8c 
ne  pourroit  plus  germer  en  terre ,  8c  la  femence  qui  eft  encores  sntiete ,  germetoit  û 
elle  eftoit  en  terre:  ce  qui  fait  la  différence  ne  peut  eftre  que  la  vertu  de  l’ame  qui  eft  en 
la  femence,  finalement  ce  qui  a  croiffance  doit  eftre  nourry  ;  car  la  croiffancé  nepeut  ve¬ 
nir  fans  nourriture,  par  le  a.  de  l'arae.  Maisles  œufs  des  poiffons  croiffent  eftantmefme 
iettez  en  l’eau,  comme  dit  Ariftoteau  4. 8c  y.chap.  àa^.de^mentione,  ce  qui  eft  nourry  8c 
croifiancçaviequinepeutdépendrequederamevegetatiue.Parquoy  les  œufs  auront 
vie  &ame  vegetatiue.  Or  l’œuf  eft  femence  ioutre  plus  Ariftote  a  ditau  3.  chapitre  du  a. 
deÿnerationei  que  la  femence  des  animauxa  vie,  comme  la  femence  des  plantes,  &  qu'elle, 
ne  pourroit  tirer  nourriture,  comme  ellcfait  fans  ame.  Parquoy  il  fèmble  que  la  femence 
foitvetitablement, 8c aauellementanimée.Acela  on'peut  refpondre  ce  qu’a  refpondu 
mefmes  Ariftote  qui  a  dit  que  la  femence  eftoit  animée  potentiellement, 8c  non  aétuelle- , 
ment ,  6c  que  cefte  puiffance  eftoit  fuffifante  pour  contregarder  lafemence  en  fon  enüet 
&qMce  quel’onvoidqueles  œufs  des  poiffons  croiffent  que  ce  n’eft  pas  vtayement 
croiffance  ;  mais  feulement  vne  dilatation  qui  fé  fait  à  raifon  de  l’efprit  qui  y  eft  enclos ,  8c 
que  la  femence  des  plantes  n’a  point  d'ame  autrement  que  potentiellement,  comme 
mefme  l’a  vérifié  Ariftote  par  tout. 


LA  MATTERE  SVR  LAQVELLE  TRAVAILLE  LA 
yirt»  fomutrice. 

Ch  AP.  VII. 

'  ^’^TOTiauip.&ao.chap.dupremier  degeneyiuione,Sc  aux  quatre  premiers  chap, 
Îm.  Il  ii.chap.du  i.demmmneAit  que  la  matière  de  la  generatiô, 

fiueueeft  façonnée  8c  figurée  parla  vertu  formatrice, eft  le  fang  méftruaUequel  encore 
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qu’il  ne  fe  vuide  tous  les  mois  en  toutes  femelles, toutefois  s’y  amalTc  en  telle  qnâtité  qu’a 
peut  eftre  fufEfant  poutfaçonet  la  matière  de  la  génération,  Sc  que  le  corps  de  la  fe«eni;“ 
mafculines’enva  quand  la  vertu  formatrice  feretire,d’autantmefme  que  ce  corps  defe. 
mence  mafeuline  n’cft  point  neceffaire ,  comme  il  le  prouue  par  l’exemple  des  animaux" 
ou  le  malle  n’apporte  riendefoy  àl’ouurage,quelafaçon,  comme  fait  vnartifan  à  l’ou- 
urage  qu’il  fait ,  ce  qu’il  prouue  parce  que  le  malle  ne  iette  rien;  mais  aucôtraire  la  femelle 
fourre  vne  partie  de  fon  corps  dâs  le  corps  du  mallc,pour  receuoir  celle  vertu  formatrice 
&  ouuriere  du  mallejSc  en  laire  vne  impreffion  à  la  matière  quelle  contient  en  fon  corps 

pour  la  génération  jAtiftote  le  prouue  mefme  par  l'exemple  des  belles  qui  ponnent  des 

œufs  ;  car  comme  toutrocuffauflegermcelldelafemelle,ainfifautil  penfer  que  toute 
la  matière  de  la  génération  procédé  delà  femelle  :  toutefois  les  Médecins  mettent  pour 
la  matière  de  la  génération ,  le  corps  tant  du  malle  que  de  la  femelle ,  Sc  Arillote  meCne 
qui  elloit  du  contraire  aduis ,  retombe  en  cefte  opinion ,  quand  il  dit  que  les  os  8c  les  mé- 
branesfontfaitsducorpsdelafemence, au 4. chapitre  du  1.  à^eneratme,  cequipou. 
uoit  dire  aufli  bien  de  toutes  les  autres  parties  fpermatiquesfic  folides. 


D£  formation  ,  ET  PREMIEREMENT  DE  CE  QYl 
doit  ejhe  Ÿtrmis  m  U  fonmtwtt. 

Chap.  VIII. 

APris  auoirfuffifamment  parlé  de  la  génération  8c  de  ces  caufes,  de  lafemence, 
8c  de  l’vfage  de  la  matière  feminale,  8c  de  la  vertu  formatrice,  il  efl  maintenant  bc- 
loin  de  parler  de  la  formation,  comme  elle  fe  fait,  quand  elle  ïe  fait  quand  elle  ell  faite, 
ce  qui  vient  apres  la  formation,  &  des  autres  chofes  neceffaires  à  celle  cognoilTance,  Sc 
premiereraentilfemblequ’ily  ait  trois  chofes  neceffaires  qui  doiuent  procéder  la  fot- 

Tm,  tUfis  La  première  ell,  comme  dit  Platon  au  Timée,  la  matrice  ellât  comme  vn  animal  con. 

Tàf'u'].  cupifcible,  c’ell  à  dire,  comme  dit  Galien  au  i.  chapitre  du  premier  de  femine ,  qui  deüre 
'  prolilier,  c’ell  à  dire,faire  cnfans,doit  attirerlafemence  virile  dedans  fa  cauité  intérieure: 
upmur.  car  ce  n’ell  pas  la  vertu  eiaculatoire  de  l'homme  qui  iette  dans  la  matrice,  combien  quelle 
vfetue  de  quelquepeu;  mais  c’ell  la  vertu  de  la  matrice  qui  par  là  chaleur  humide  atrite 
iafemence,  Arillote  au  4.  chapitre  du  z.  degenerntione. 

La  Icconde ,  ell  que  la  matrice  par  là  chaleur  doit  exciter  la  vertu  formatrice  qui  ell 
en  la  lèmence  virile ,  afin  qu'efchaulFée  elle  forme  &  façonne  les  parties  du  corps  de  U 
matière  feminale  qu’elle.aprefente.  Car  comme  le  germe  de  l’œufqui  ell  vertu  génitale 
du  c  oq  doit  eftre  efehauffée  pat  la  chaleur  de  la  poulie ,  ou  bien  parla  chaleur  de  l’air ,  du 
lieu ,  ou  du  temps,  autrement  le  poulTm  ne  fe  pourra  former ,  comme  dit  Arillote  au  pre¬ 
mier  8c  1.  chapitre,  du  3.  de^eser^me  .ainfi  la  vertu  formatrice  de  l’homme  doit  eftre  ef¬ 
ehauffée,  8c  cfueillce  par  la  chaleur  de  la  matrice  de  la  femme, pour  faire  8c  former  les 
,  parties,  Ariftoté au 4.  chapitre  du  a.  de genenttiontyic  Galien  au  4.  chapitre  du  premier 

de  jettwitt 

uir«Mm  '  Lattoifiefme,eftqu'ilfautquelafcmenccmafculineattirée8ccfch3uff’ée  parlacha- 

leut  de  la  matricefe  foit  retenue,  8c  demeure  dans  la  matrice,autrement;il  ne  fait  pointée 
génération ,  comme  Hippocrate  l’a  monftré  au  liure  degenmrd ,  Sc  au  liure  de  mm  fotd, 
■  scGalienau  i.chapitredupremierde/wM'w,8cauptcmierchapitreduliure  de  fomttme 
fætus  ;  car  comme  monftte  Galien ,  celles  aufquelles  la  femence  efehappe  ne  peuuent 
conceuoit,au  contraire  celles  enla  matrice  defquelles  la  femence  demeure  font  affeu- 
rées  d’ellre  gtoffes. 


O  y  COM- 


de  la  Génération^ 
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P  As.  lafentencede  Galien  4.  chap.du  premier  de/éwiBf,  le  corps  de  lafemenceeftdu 

tout  coherét  K  continu  à  foy-melme.fans  aucune  interruption,*:  folution  defa  con-  cmmmt 
unuité.K  comme  il  eft,il  fe  mefle  auec  la  femence  fœminineA  s’en  fait vne  maffe  8c  bloc- 
quis.Toutes  les  parties  de  la  matrice  autant  defireufe  l’vne  que  l’autre  de  celle  femencefI7<™l<îs 
Pattitent  chacune  de  fon  collé,  8c  commence  comme  à  fc  retreffir.pour  l’enueloppet  &;  i’ 
embraffer  du  tout,  8C  par  mefme  moyen  la  femence  efchaulfce  par  lachaleurdelama- 
ttice,s’ellend  .8cfelcue  comme  vne  pâlie  feritientee,c’ellàdire,oùilya(iu  leuain,'8cfi  la 
femence  par  fa  nature  gluante  8c  efpoifle  peut  refillerà  celle  attraSion,!!  fe  fera  généra¬ 
tion:  mais  fi  au  fieu  d’ellre  gluante  elle  elt  humide,8c  fi  au  lieu  d’ellre  efpoilTe  elle  eft  fub- 
tile,8c  en  fort  petite  quantité,fa  continuité  fe  rompra ,  8c  ne  fc  fera  rien ,  car  elle  s’efcou- 
lera.Or  premièrement  s’il  fe  fait  génération  de  toute  la  fuperficie  extérieure  de  la  femen¬ 
ce  qui  touche  toute  la  partie  intérieure  de  la  matrice,fe  fera  vne  cronlle,  comme  il  aduiét 
necelfairement  aux  chofes  qui  font  efchaulfécs,ou  qui  fe  refroidilTent.Et  dauantage  celle 
croullefefaitparlaprouidencedenature,afinque  l’enfant  ne  foit  point  parmy  les  hu¬ 
midités  8C  excrements  ;  car  celle  croulle  n’ell  autre  chofe  qu'vne  membrane,  laquelle 
enueloppe  leFoctus,8clefepare  de  lamatrice,par  le  3. 8C4.  chap.  du  zÀigenfMtime,&c  par 
le  4.8c  é. chap.du  premier  deyôîimc  en  Galien- 
Galien  a  toufiours  maintenuquenaturecommençoitlaformatioriparla  fabriquedes 
mébranes  qui  enueloppent  leFœtus,induit  à  ce  par  le  dire  d’Hippocrate  qui  dit  qu’en  vne 
conception  de  fix  iouts,  apparoilToit  vne  membrane  femblablc  à  celle  qui  couure  le  blanc  u  /,,»«- 
de  l’œuf,  en  laquelle  apparoilToit  des  rayes  efpoilTes,  8c  pleines  d’vne  matière  rougeallrc.  '»»• 

Galien  interprété  au  a.  chapitteduliute(lf/or)»a«o»e/œr»s,que  cefte  membrane  n'ellcrit 
que  leChorion ,  8c  que  les  rayes  qui  paroilTolenc  rougeaftres,  elloientle  commence¬ 
ment  des  veines  8c  atteres  ;  comme  s’il  vouloit  dire  que  le  premier  qui  fe  fait  c’eft 
la  membrane  qui  s’appelle  Chotion  auec  fes  veines 'Sc  arteres,  qui  fcmble  auoir  ellé 
aufli  l’opinion  d’Arillote  aux  J.  Sc  4,  chap.  du  2. 

Arillote  reprend  Deniocritus  au  4.chapitre  du  2,.ie^enerdtKne,àe  ce  qu’il  penfoit  que 
l'œuute  de  nature  full  Toeuure  de  quelque  Artifantid’autant  qu’il  penfoit  que  nature  pre-  fi  . 

mierement  forgeaft  &  façonnait  Texterieur,puis  Tinletieur.Enquoy  il  môftroit  affez  qu’il 
penfoit  que  nature  ne  fuft  point  autre  qu’vn  artifan,qui  ttauaillât  fur  vne  matière  ne  peut 
,  faç&ner  8c  enioliucr,que  la  partie  exterieure'quife  void  8c  manie  ;  Car  il  ne  peut  paspene-  "k’JZJZm. 
ttet  au  dedans.  Mais  c'ellvn  autre  fait  que  des  oeuures  de  nature ,  comme  mefme  a  diél 
Galien  au  3.chap.du  z.dcs  facilitez  naturelles;Car  nature  trauaille  également  apres  1  inte- 
tieur,8c  apres  Texterieur,  8c  pénétré  iufques  au  plus  profond  de  fon  ouurage,tout  àva 
inftant,  crayonnant,  tirant  &  façonnant  toutes  les  parties  encores  qu’elles  ne  paroif- 
fent  pas  pour  leur  petiteffe,  mais  que  les  vnes  fe  monftrent  pluftoft  que  les  autres  ••  car 
s'il  eft  poflible  à  l’art  de  faire  vne  chofe  fi  petite  quelle  ne  fe  puilTe  pas  quafi  voir,8c  non- 
obftant  eft  accomplie  de  toutesfes  parties,  il  fera  encores  plus  aifé  àNature..:Or  eft-il 
que  comme  dit  Pline  au  liiire  7.  ilyeutvn  ouurierquifit  vn  Nauired’Iuoireaccomply 
de  toutes  fes  parties  quipouuoit  eftre  caché  foubs  Taille  d’ vne  mouche.  Nature  donc 
pourra  façonner  vn  corps  de  toutes  fes  parties,  qui  toutesfois  ne  paroiftront  pas. 

Hippocrate  au  cômencement  du  liure  delocis  in  bowmf,dit,que  le  corps  eft  corne  vn  cer¬ 
cle, duquel  on  ne  fçautoittrouuetny  le  cômencementny  la  fin  :&  partant  a  dit 
tpiet  liure  de  dieu, (pie  toutes  les  parties  eftoient  faiétes ,  façonnées  8c  formées  enfemble, 

1ms  que  Tvne  fuft  faiûe  deuant  l’autre,  ou  apres  l’autre  :  Et  de  fait  il  n'y  a  point  de  raifon  j"  "f**  ’ 
de  pëfer  que  Tvne  fuft  pluftoft  que  Tautte,lînon  que  pource  que  Tvfage  de  Tvne  eft  plu-  ’ 

ftoft  neceffaite  que  de  l’autre;. Mais  ce  pendant  que  fe  fait  la  formation  il  n’y  en  a  pas 
's'nequiaitvfage, encores  qu  elles  fe  facent  pour  vn  vfage  à  Taduenit;&  combien  que  tou¬ 
tes  lespatties  fe  façent  enfemble, toutesfois  les  vnes  s’acheuent  8c  parfontpluftoft  que  les 
autres, à  raifon  de  leurs  aftions  ;  Mais  de  penfer  que  Nature  s’amufaft  premièrement  à  la 
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fabrication  de  ce  qui  eft  extérieur  pluftoft  que  façôner  ce  qui  eft  intérieur ,  c'eft  péfet  q„'  i 
faut  auoir  plus  de  foin  des  dépendances, que  du  principal, 8c  qu’il  falliift  tailler  tobbeavn 
corps  qui  n’eft  encores  point.'  Connbien  que  fi  bous  regardons  les  œuures  de  nature  auv 
plates,  nous  trouuetons  qu’en  toutes  les  herbes  nature  produit  premietemét  feuilles  qu 
les  fleurs,8c  la  femence  qui  eft  le  fruia,fînon  au  padane,  au  Pethafiftes,  &  à  la  Lyfiinjc[,|' 
purpurine.  Mais  en  tous  les  arbres  au  contraire  nous  voyons  que  la  fleur ,  &  le  fruit  fojj 
deuantles  feuilles,comme aux pefehers, cerifiers,  amandiers , pruniers,  poiriers  & pqtn. 
miers  tieulement  au  meurier  void  on  les  feuilles  deuant  le  fruia.Sc  en  peu  d'au’ttes.  Mais 
en  la  plante  qui  eft  la  première  des  plantes,on  void  que  Nature  trauaille  égalementaptes 
tout, car  en  la  vigne  on  void  la  grapp'e,8c  les  premières  feuilles  enfemble.  ^ 


DÈ.S  QJ-^TRE.  TBMPS'ET  SAISONS  PE  LA 
foimtitm. 

CjîA?.  X. 


GA  1. 1  ï  N  au  5 .  chap.  du  premier  defemim  a  diftingué  la  formation  en  quatre.  Au  pte. 

mier  temps  ce  qui  eft  en  la  matrice  eft  encores  appellé  femence, parce  que  ce n’eft 
encores  que  laia,&  partant  Hippocrate  l’appelle  c’eft  à  dire ,  geniture  au  liurede 

It  frmi/r  tuM pueri.Lc  Iccond  temps  eft  quand  ee  qui  appatoiflbit  eftre  laia,eft  comme  pris  &  caillé 
^  operation  de  la  prefure  raafeuline,  &  lors  Galien  appelle  ce  blocquisqui 
f . ,  qn  nsatrice  Kiinsut ,  comme  qui voudroit  dire ,  amas,  comprehenfion,  blocquis.  Le 

troifiefme  tempseftquandilappatoiflbit  jaquelquediftinaion  de  parties, & lots  Galien 
appelle  ce  qui  eft  en  la  matrice  ’ljÂftim,  comme  qui  voudroit  dire ,  chofe  qui  pullule, 

8c  femonftre.  Lequatriefmeeftquand  ilyaparfaiae  diftinaionSc  figurationsdepai-' 
tarrntr»».  tics ,& lots S’appelle  cequieftenlamatriceEnfantquandl’Ameyentre,  oueftprelteà^ 

Lejjremiertempsauquelcommencefeformerrenfant, encor’ quece  nefoifencore 
'  que  laia, SC  pourtant  eft  appellé  d’Hippocrate  femence,  dure  fept  ioursjcar  comme  dit 
■Exflicam  Hippocrate  au  liure  defirincif^s,  la  vie  de  l’home  eft  de  fept  iours,car  en  fept  iouts  il  eft  fait 
^,Jlî7"u  ^  formé,8c  n  y  a  tien  qu’il  doiue  auoir  qu’il  n’aye  au  feptiefmeiour.Toutefois  les  ttaifts 
firmeim.  en  font  fl  dclicats  à  caufe  de  la  molleflé  8c  humidité  de  la  matière  qu’ils  ne  peuuentpatob 
lire  finon  dedans  l’eauc  comipe  dit  Hippocrate  quand  ilrecite  Phiftoire  de  la  Muficienne 
qu’il  fitauotteraufixiefmeiourcôtrefonferment.Parquoy  ilnefc  faut  point  icyatreftet 
audiredeGalienaui.chap.dupremierdf/emwequjdiaqu’encefte  première  faifonnefe 
font  que  les  membranes  pour  enuelopper  le  foetus  8c  les  veines  8c  arteres.  Car  Hippo» 
crate  attefte  que  tout  y  eft,8c  toutesfois  en  ces  fept  iours  il  ne  vient  rien  dans  la  matrice 
d’ailleurs.  Mais  ce  qui  fe  fait,  fe  fait  de  la  feule  femence  quiy  eft  enclofe,  comme  tefmpb 
gne  Auicenne  au  troifiefme  liure  de  l’Anatomie  de  la  matrice. 
ixfiiMm  ■  Lefecond  temps  de  la  formation  eft  de  neuf  iours,  comme  dia  Auicenne /Æ.î./fl». 
a»  it.  pendant  lequel  temps  Nature  ou  bien  mcfme  la  vertu  formatrice  qui  refideenlama- 

fimaïua.  “  ùerc  feminale  tire  quelque  peu  defang  félon  qu’il  en  eft  befoin  pour  acheminer  la,  fpt- 
mation,8c  lors  ce  qui  eftoit  mol  8c  coulant ,  eft  rendu  ferme  8c  ftable  par  le  moyen  de  la 
vertu  formatrice,  comme  le  laia  parla  prefure.  Tellement  quepour  ce  regard ,  fçauoit 
que  ce  qui  eftoit  mol  8c  coulant  eft  tendu  ferme  8c  ftable.  Ce  qui  eft  dans  la  matrice  n’eft 
plus  appellé  femence ,  mais!to’ii(«t ,  c’eft  à  dire,  chofe  conceué  quifevojdscaapparen- 
ccjcombien qu’iln'yait  encores  aucune  diftinaion  de  parties, &ce  mot  de  avsiM  vient 
du  grec  jtu'eiï,  qui  eft  autant  à  dire  qu'engendrer  8c  enfanter,  comme  fi  pat  la  fiabilité  K 
fermeté  qu’a  acquis  ce  quieftconçeu,  8cce  fécond  temps  metitoit  pluftoft  le  nom  de 
génération  que  ^uand  ce  quieft  en  la  matrice  ne  paroift  encore  que  femence.  Galien 
toutefois  dit  qu’en  ce  fécond  temps  fe  font  toutes  les  membranes  du  fœtus  de  la  partie 
gluante  de  la  fcmence,8c  les  os  de  la  partie  terteftre.  Mais  nous  dirons  auec  Hippocrate, 
que  ce  qui  eftoit  faia  au  feptiefme  iour,  s’affermiflbit  en  celle  fécondé  faifon. 

Ixpikxüm  Le  troifiefme  temps  delà  formation  eft  quand  ce  qui  eft  en  la  matrice  commence* 
^  apparoiftre  vn  peu  plus  diftinaement,  8c  eft  de  douze  iours ,  tellement  q«S 
dcpuis  quinzciufques  à vingtneuf,il  eft  dia  ,  comme  qui  voudroit  dire  pud*/. 
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1  Kcroiflânticarletout  commence  à  croiftre,  5c  lesparties  principales  commencent 
aucunement  a  paroiftte.  comme  le  Cœur, le  Cetueau,&  le  foye  par  le  9.  chap.du  premier 
J  &  Auicenne  ii.Fen.du  3.  liure. 

U  qiiatriefme  temps  de  la  formation  efl:  de  dix-huia  iours,depuis  vingt-fept,iufques 
s  tantc-cinqdorsquetoutesles  parties  commencent  à  femonftrer  diftinaes  5c  fepa- 
rées  les  vnes  des  autres ,  tellement  qu’au  quarante-cinquiefme  iour  l’Ame  y  entre  ou  y  i4 
doit  entrer  incontinent,  parce  que  les  parties  font  façonnées  comme  il  appartient  pour 
feruir  à  l’Ame, Sc  de  fait  au  quarante-cinquiefme  iour,  ce  qui  eft  en  la  matrice  de  la  femme 
n’eftplnsappclléfemence,nyconception.nyEmbryon,mais  enfant.  Galien  au  p.chap. 
aupremierde/c»»i»e,8c  Auicenne  ai.  Fen.du  a-liure. 


qVJND  cesse  L.A  VERTV  FORMATRICE,  ET  L  A  FOR- 
~  ■  ’  tntuio»,  i^s’ilyumtcrefl  de  le  fçiimiroH  ignorer, 

Ch/p.  XI. 

/^Vànd  toutes  les  pârtiesfontfaiaes,fa^onnéeS,&:  accomplies, lots  la  formation 
V_^effe,car  la  vertu  formatrice  n’a  plus  lors  que  faire;  Et  comme  dit  Ariftote  au  pre-* 
inïachap.dui.<ie^{«o'af<o«e,lotschacunepartiedeuientanimée, tellement  que  la  vertu 
formatrice  qiiiûe  la  place  à  rAme,luy  laiffant  toutefois  Ion  inftrument  qui  eft  la  chaleur 
animale,&fpititueufe  polir  vinifier  5c  animer  toutes  les  parties;  car  la  vertu  formatrice 
n’a  que  faire  au  corps  quand  les  parties  font  fatéles.façonnées,  parfaites ,  8c  accomplies, 
Orfont-elleseftiméeseftteparfaiacs,8caccomplies,qüandelles  font  capables  de  faire 
les  aétions,  aufquelles  elles  font  ocdonnées,comme  les  nutritiues  pour  faite  la  niitrition, 
lesfenlitiues  8c  raotiues  pour  faire  le  fentiment  8c  mouueraent. 

Puis  qu’en  fept  iouts  la  formation  eft  faiae,comme  dit  Hippocrate  au  liüte  de  (rinüfm, 

8c  qu'il  n’y  a  partie  quidoiue  eûre,ou  puiffe  eftre  au  fœtus  qui  n’y  foit  apres  les  fept  iours;y^”,y„J 
llfemble  que  la  vertu  formatrice  n’a  plus  que  faite  aptes  le  feptiefme  iour;8cpartât  qu'elle 
fedoit  efuanoüit , 5c l’ame y  doit  enttet.  Certainement  encotesqu’au  feptiefme  iour  la“^7»”iii 
formationfoitfaiae,toutefoiscen'eftencoresqu’vncrayonnement,  5cnonpas  vne  for-fwt^jii-. 
mation patfaifte, iaçpit  que  les  parties  formées  foient  encores  fi  molles  quelles  ne  le 
voyent  pas  non  plus  que  les  pourtraifts  qu’on  pdürroit  faire  fur  l’eau  ;  8c  partant  les  par» 
licsfotmées  ne  pouuant  eftre  feparées  ny  diftinguées  à  l’œil  pour  leur  moleffe  8c  delica- 
telfe  ne  font  pas  mefmes  diuifées,  ny  feparées  d’enfemble,pacce  que  l’humidité  s’vnift  8c 
ioinét  ayfément  auec  l’humidité;  de  façon  qu’en  cotes  que  la  formation  foit  faifte  de  tou¬ 
tes  les  parties  au  feptiefme  iour  il  refte  toutesfois  beaucoup  de  chofes  à  la  vertu  formattia . 
ce  comme  d’affermir  lesparties  ia  formées,  8c  les  feparerSc  diuifet  non  feulement  de 
forme  8c  de  figure,  mais  aufli  de  membranes ,  de  bornes  8c  citconfcriptions.  Donc  la  ver- 
tu  formatrice  a  encores  affaire  apres  le  feptiefme  iour. 

Les  Anciens  ont  mis  peine  de  fçauoir  quand  la  vertu  formatrice  s’eh  va,8c  quand  l’ame  î"* 
entte  au  corps,  8c  certainement  il  eft  bien  de  confequence  de  le  fçauoir,  tant  pour  les£'^'“"f 
auortements  contrainas  8c  forcez,  que  pour  les  auortements  qui  viennent  fans  efforts;  1» 
car  c’eftautte  chofe  d’auortet  deuant  que  ce  qui  eft  en  la  nature  ait  vie ,  8c  fentiment;  8C 
autre chofequed’auorterquantilyafentiment.  Car  premièrement  Hippocrate  en  fon^*»4»i 
ferment  qu'il  fait  iurer  à  tous  ceux  qui  fe  veulent  mefler  de  la  Medecine,a  défendu  du'’'”’""'"^ 
touyuortement,  c’eftàdire,adeffendude  faire  auotter  aucune  femme.  Et  Auicenne 
mefmeenfaloyMahometiquel’adeffenduexpce(rement,commeilfevoid  en  fa  Meta- 
phyfique.  Mais  au  contraire  Ariftote  le  permet  au  lé.chap.  du  7.  des  Politiques  auec  telle 
reftrinaion  toutefois  qu’il  ne  le  permet  auant  que  la  vie  8c  le  fentiment  y  foient;  car  Pla¬ 
ton  au  5.de/fç)'i,«j,acaé  plus  aduifé,endeffendantdutout  la  procréation  où  il  fe  trouue- 
ioitnombrefuffifantd’habitansenfaRepublique,ou  nombre fuffifant  d’habiles  à  fucce- 
er;Etlauortementeftantdeffendu, encores  eft-il  plus  pernicieux  apres  le  quarante- 
j'-^^j'^itieiourjorsquelavie  8c  le  fentiment  y  font;  Et  dauantage  eft  beaucoup  plus 
imcile  Car  comme  il  nofaut  qu’vn  vent  pour  abbatre  les  fleurs  nouuelle,  8c  pour  fairô 
®m  et  les  fruiéls  menrs,ne  faut  que  crouller  l’arbresmais  pour  les  faire  tomber  quand  ils 
nt  notiez,  sc  nefont-'pas  encorcS  meurs,iIfautde  la  violence.  Ainfi  pour  faite  fortin 
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ce  qui  eft  en  la  matrice  deuant  qu’ilyait  vie.nefaiitpasbeaucoupd 
l’entant  eft  meut  :  mais  depuis  que  la  vie  y  eft  iufques  à  la  parfaide  m, 
diftîcülté  beaucoup. 


î^me  y.  ejl  ,fourqmy  l  mfint  mfort-ilî  &  fi  qumdU  yertufom 
tonies  tes  parties font  y  futiles. 


NO  VS  auons  monftré  par  cy  deuant  pourquoy  la  vertu  formatrice  deuoitdemeu. 

ter  apres  le  feptiefme  iourjfçauoir  pour  affermir  acfeparer  les  parties  d'enfemble 
tellement  que  nous  luy  auons  baillé  terme  iufques  au  quatant-cinquiefme  lout.  Mainte! 
nant  on  peut  demander  le  quarantc-cinquiefme  iourvenu,que  toutes  les  parties  font 
faites ,  façonnées  ^  formées ,  8c accomplies  que  la  vertu  formatrice  n'y  eft  plus. que  l’ante 
y  eft  au  ec  toutes  fes  vertus  &  facultez.  Pourquoy  demeure  l’enfant  plus  long  temps  au 
ventre  de  la  mere,  8c  ne  fort-ilï  La  taifon  eft  que  toutes  les  parties  font  faiétes, formées  & 
accomplies  :  Mais  toutefois  ne  font  pas  encores  bien  remplies ,  ny  bien  fournies  de  ce 
qu’il leurfautpourrefifterauxiniures  de  l’air,  8c  pour  faire  les  aûions  aufquelles  elles 
font  ordonnées  fans  aucun  danger  de  foy-mefme,  tellement  qu’il  faut  encore  qu’il  de. 
meure  danslamatrice  pourprendre  accroiffement ,  pour fe  remplir ,  pour  deuenir  fort 
8c  ferme.pour  refifter  aux  iniures  de  l’air,  8c  fournir  aux  aélions  ordonnées  ;  ioinft  qu'en, 
cotes  que  le  fentiment  y  foit  au  quarante-cinquiefme  iour ,  toutefois  le  mouuement  n'y 
eft  pas.  Orn’ya-ilpointd'animalqu’iln’y  ait  quelque  efpece  de  mouuement,  par  An- 
ftoteau3.  del’Ame. 

Nous  auons  dit  par  cy-deuant  que  les  parties  eftant  eftimées  parfaites,  quand  elles 
'  eftoient  capables  de  faire  les  aftions  aufquelles  elles  eftoient  otdonnées.Or  ne  font-elles 
pas  capables  du  tout  de  faire  leurs  aûions  quand  la  vertu  formatrice  s’en  va ,  finon  que 
^  comme  vnhommepeut  faire  les  oeuuredeGeometrie.non  pas  qu’il  fçache  la  Geome- 
'  trie,  mais  parce  qu’illapeutapprendre,commedit  Ariftoteau  a.  del’Ame ,  8c  i.  iteem- 
rrf«W;catqu3ndlavertufotmatricecefl'e,touteslespartiesfontbien  capables  derece- 
uoirl’ame,  mais  non  pas  toutefois  de  faire  leurs  aâions.  Mais  l’ame  eftant  encrée,quia 
beaucoup  de  vertu  8c  petfeâion  que  la  vertu  formatrice  donne  de  certaines  perfeâions 
aux  parties  pour  pouuoitptaftiquer.Sc  faire  leurs  aétions.  Tout  ainfi  que  celuy  qui  fait 
la  Geometrie  la  peut  enfeignet,ioina  que  l’Ame  donne  accroilfement  aux  parties,  l’ac- 
croiCTement  ne  peut  eftre  fans  nourtiture,8c  ne  peut  eftre  qu’aux  chofes  viuantes,patkj. 
chap.du  i.des  facultez  naturelles. 


DV  MOVVEMENT  ET  SENTIMENT  DE  I’ENTMUT.. 
Chxp.  XIII. 

La  Nature  de  l’animal  eft  au  fentiment  par  le  3.  chap,  du  z.  de^eneratlone ,  en  Ariftote, 
tellement  que  depuis  quel’ame  eft  entrée  au  corps  qui  eft  au  quarante-cinquiefme 
iour,elley  eft  entréeeauee  tputes  les  facultez  8c  vertus  du  fentimét,mopucmét,Scaiitres. 
Mais  toutefois  lespattiesdcdiéesaufentiment8cmouuement, ne  peuuent  pas  encores 
faire  leurs  aaions,par  lefquelles  font  japarfaiaes;mais  ayant  receu  la  parfeaio.n.de  lame, 
acquife  8c  neceffaire à  telles  aaions,elles  pourront  faireleurs  aaions.  Et  de  fairAuiçenne 
a  dit  au  3.  liure,qu  il  faut  le  double  temps  de  la  formation  pour  fairele  mouuement, cpnic 
fila  formation  eft  faiaescaccomplieautrentiefmeiour,  qui  eft  le  temps  le  plus  court, 
l’enfant  aura  mouuement  au  foixantiefme  ;  fi  la  formatiô  eft  faiae  au  trente-cinquiefine, 

renfantauramounementaufoixante8cdixiefmeiout.Si  la  formation  eft  faiae'auqu»' 
rantiefme.l’enfant  aura  mouuemét  au  quatre  vingtiefme.Si  la  formation  eft  faifte  au  quJ- 
rantcdeuxicfme,l'enfant  aura  mouuement  au  quatre-vingts  quatriefme  ;  Si  laforraatioa 
eft  faiae  au  quarante  cinc[uiefme,qui  eft  le  terme  le  plus  long,  8c  le  dernier,  l'enfant  aura 
mouuement  au  quatre-vingts  8c  dixiefme  iour,8c,nonpluftoftparlareigled’Auiwn“'’ 
qui  veut  qu  on  double  le  tempsdelaformation,poucauoirle  temps  du  mouuement. 
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Depuis  que  l'Ame  eft  entrée  elle  arappotté  auecfoy  toutes  fes  vertus ,  facultez  &:  per-  ■si'«/'«<- 
feaions,&  les  a  dônées  à  toutes  les  parties  quelle  informe.c’eft  àdire.qu'elle  parf^-Mais 
encore'  que  les  vertus  y  foient,  les  aftiôs  toutefois  n’y  font  pas  toulîours,  à  raifon  de  l’im-  î»« 

rfeaion  des  organes  Kinfttumentsdediez à  telles  aaiôns;  Et  file  corps  animé  n’a  pas 
toutes  les  aaions  du  mouuement.fieft-ce  qu'il  eft  probable  toutefois  qu’il  a  l’aaion  du 
fentifflcnt  du  taa.c’eft  à  dite  qu’il  peut  receuoirles  quatre  premières  qualitcz,  chaud, 
froid,fec, K  humide;  '  ' 

D’autant  quele  fentimentfefaiten  teceuant&patiflant,&le  mouitement  fe  fait  en 
agiflàntpar-Atiftoteauz.del’Ame,ilfautplusdeforceaumouuementqu’aufcntiment, 
pat  Galien  ait  chapitre  y;dü  premier  cMps.  A'mCi  donc.encores  qu’il  aye  "«P' 

fentimentàuiritoftqucl’Ameyeft  entrée,  toutefois  lefoctus  ne  peut  pas  fi  toft  auoir  le '';<«"»<»>• 
mouuemerit.tellement  qu’il  faut  doubler  le  temps  de  la  formation.,  » 


LE  moyen  DS  COGNOISTRE  QV^ND  L'ENFANT  , 
doipmijire. 

Chaî.  XIIIL  .  '  ' 

T  O  V  T  ainfi  que  pour  fçauoir  le  temps  duquel  la  femme  fentitamoiiuoir  l’enfant, 
il  faut  doublet  te  temps  delafotfflation.Ainli  pourfçauoir  le  temps  de  la  natiuité 
de  l’enfant,  ii  faut  tripler  le  temps  du  mouuement,  comme  a  dit  Hippocrate  en' la  3, 
feaiondu  z.desEpidimies.Età  lafin  de  la  7.  feétion  du  des  Epidimies,tcllemetM: 
quefile mouuement aeftéaufoixante& dix,  l’accouchement  fera'à  deux  cents &:  dix, 
car  trois  fois  foixante  8:  dix  font  deux  cents  &  dix:  lefquels  fi  vous  les  diuifez  par  trente, 
qui  eft  le  terme  du  mois, félon  Hippocrate  au  liuredepWBcqu»,  vous  trouuerez  fept ,  telle¬ 
ment  que  deux  cents  Sc  dix  font,  fept  mois  à  trente  iours pour  mois.  Si  le  mouuea 
mentaeftéde  quatre-vingt  dix  iours,  l’accouchement  ferai  deux  cents  foixante  Sc  dix; 
carfivous-voulez  multiplier  quatre-vingt  dixpar  trois,  fois ,  vous  trouuerez  deux  cents 
foixante  Sc  dix;  lefquelsfivoulezdiuifer  par  trente,qui  eft  le  terme  du:  mois,  félon  Hip~ 
pocrate,vous  trouuerez,neuf;  car  deux  cents  foixante  Sc  dfat  font  neuf  mois  à  trente  iours 
pour  mois,de  façon  que  comme  le  temps  de  la  formation  eft  differentj  ainfi  eft  different 
le  temps  du  mouuementj  Sc  different  le  temps  de  l’accoucheraent.'Toutefois  il  ne  faut’ 
pas  attendre  que  les  mois  foient  du  tout  accomplis  toufiours ,  mais  c’eft  allez  qu’on  foit 
dedanslemois,dcneufoudixiours.  ■ 

Toute  befte.commeditAriftoteaü4..chapitredu4.  de  la  génération,  Sc  4.  chapitre  h» 
du  7.  de  l’hiftoirt,  a  certain  temps  limité  Sc  prefix  pour  taire  fa  portéë,mais  le  feul  homme 
n’a  point  de  tempsiimité,  car  la  femme  peut  porter  fept  ihuiél,  neuf,  dix  Sc  onze  ffiÔis!  '  :  ' 

mais  l'ordinaire  eft  de  fept,huia,&neuf,  encores  le  feptiefme,  Sc  hiüaiefme  rarement,  • 
mefmes  à  huia  n’ont  point  de  vie,ou  viuent  peu, félon  Hippocrate  liure  de  frinàfijsjina-. 
»«i-ap«cr/',C^  de  feptimeflri,&‘  oSiimepifitm ,  finon  en  Ægypte  où  la  température  clél’air,&:. 
lafalübritéde  l’eaudu  Nil  font  eftimez  beaucoup  pour  la  fertilité,  Atiftote  4.  chapitre 
dup.del’hiftoire. 

Ariftoteauio.chapitredu4.delagencration,ditquele  terme  de  la  portée  doit  eftrem'»» 
tiré delagrandeut  du  corps,ou  du  temps  de  la  vie.  Car  il  eft  bien  probable  que  l’animal 
quidoitcftregrand,8c  de  longpe  vie,doit  demeurer  long^temps.enja, matrice  pour  y  * 
prendre  fa  perfeaioh'  ;  Au  contraire  l’animal  qui  doit  eftre  petit  Sc  de  Courte  vie,ne  doit 
pas  demeurer  longtempSàeftrepjrfaia:mefmemènflecheu.il  qui  doiteftre  grand  de 
torpulence,encores  que  de  vie  affez  courte,à  caufe  de  la  procerité  de  fon  corpsTdoit  de¬ 
meurer  long  temps  au  ventre.Et  l'Elephant  qui  eft  de  longue  vie,Sc  grande  corpulencey 
“ouencores  demeur  e  plus  long  temps,Sc  de  fait  il  y  demeurer  deux  ans ,  Ariftote  a  bailld 
auffi  celle  raifon  au  problème  II.  de  la  10.  feaion. 
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pomsyor  ZES  SEPTIMESTRES  E'f ''jftOriMESTRks 
font yitMX& les  0(timeflres,  N^\  [.  , 

Ch  AP.  XV.  ■  ■ 

Hîppoorati  atoufiours  dit  que  Nature  cftoit  tresdufteenfesaftionsicemuta. 
ges^Sc  qu’elle  alloit  de  mefute  en  toutes  chofes,  &  de  fait  à  la  fin  du  hure  rde  feptimi. 

firipam  a  dia,queNature  ne.procedôitàrindicalipn  des nialadies Seaux enfjnfqtnëts 

naturels, 8£  aux  auortemcnts  qui  font  contre  nature, que  par  ténips  critiques,  p'efi;  à  dirj^ 

indieatifs,comme  aux  lours ,  Mois,8c  Années,  feptiefme,  nciifietme,  vnziefpje.,  quator’ 
ziefine,dixfeptiRme,vingtiefmei&  vingtquafriefrfie,  i}ni  font  cttàques,c’çftà  dire, inddi 
çatifs  tant  iours  que  mois,  qu’annees.  Et  le  huiftiefine  n’a  iamais  efté  tenu  pour  critique. 
Tellement  que  ce  quiaduientau  huifliefme  iour,mois&  an,ne-vient  point  parforcede 
nature,  mais  par  imbecillitéop  erreur  ;  De  faqon-que  l’enfant  néau  huiaiefrae  mois  ne 
peut  eftre  vital,  parce  que  nature  l’auoit  deftinéaufeptiefme  mois;  mais  par  imbécillité 
n’a  feeu  fortir  ou  nature  l’auoit  deftiné  au  Peufiefme  mois ,  mais,  pat  quelque  erreur  ou 
faute  il  a  aduancé  le  terme.  Combien  qu’ Auefthoes  le  tienne  quelquefois  pour  vitalpnais , 
Ariftote  fpecifie  feulement  en  rEgypte,8t  quelques  lieux. 

TimijiKyie  C’eftpourladignité,Stlaforcedufeptenaire  qui  aehtoutes  crifesSc  indications tref. 
stftimtjire  grande  puiirance,mefme  que  la  formation  fe  fait  en  fept  iours;  8t  quand  il  efi  né, fi  n’ell 
■  ’âuÇf  pointaffeurcdelafantédeuantlefeptiefmeiour,comme  dit  Ariftote  au  dernier-chap.du 
voamt-  fepnefmedel'hiftoire.Il  commence  àauoit  dents  au  feptiefme  mois,  il  change, de  nature 
aufeptiefme  an,ilentreenpubertéaudeüxiefraefeptenaire,qui  efflaquatorziefine an¬ 
née,  ainfi  encores  qu’il  foit  né  aufeptiefme  mois, il  peut  auoir  vie  nommémét  s’ileftmaf- 
le  Mais  toutefois  il  doit auoitle  commencemenidelavie  plusfoible  Sedebilequeceluy 
quivientau  terme  légitimé  neufiefme  mois,  comm,etout  fait  qui  vient  auantle  temps 
eft  comme  auorté.  Et  comme  le  petit  blèd  qu’on  appelle  trimeftre,  c’eft  à  dire  qui  vient 
en  trois  mois,neft  point  fi  fetme&  fi  ferré  que  le  bled  de  neuf  mois,  comme  tefinoigne 
Diofeoride  au  liure  a,.  8c  Columelle  parlant  dubled  :  mefmement  Ariftote  les  tient  touf- 
jours  pour  imparfaits,comme  ayant  preuenu  leur  perfeéfion.parce  que  quelquefois  ils  fe 
ttouuentlesyeuxoulesaureillcs,onlestrous  dunezoudu  fondement ,  ou  de  la  verge,  ' 
non  encores  ouuettS.  Pour  celle  occafion  il  cômande  au  6.  chap.  du  quatriefme  de  la  gfc 
neration  &  4.  chap.  du  feptiefme  de  rhiftoite,deles  tenir  chaudement,  8c  les  enueloppet 
foigneufementiufquesàquarante  iours. 

S'ily  ides Ehfiins  le  dixiefme&yttsiefme  mois. 

11  n’y  a  iamais  femme  qui  portedix  8cvnzemois  entiers,  combien  que  leshiftoiresüc 
les  lurilconfulces  en  fac.ét  mention;  mais  ils  fe  font  trompez  au  dixiefme  8c  vnziefme  mois 
d'Hippocrate.  Car  la  femme  peut  bien  porter  deux  cens  quatre  vingts  iours ,  qui  reuien- 
nent  à  neuf  mois  dix  iours,prenant  le  mois  pour  trente  iours,8c  s’il  aduient  qiv’elle  porte 
quelques  derniers  iours  d'vn  mois,  puis  htiiél  entiers  8c  quelques  iours  du  neufiefme, ou 
bien  quelques  derniers  iours  d’vn  mois,  8c  puis  neuf  entiers,8c  les  premiers  iours  du  mois 
d’apres,elle  aura  couru  dix  8c  vnze  mois  non  pas  entiers,mais  neuf  entiers  8c  dix  iours  da- 
uantage,defquels  dix  iours  les  vns  font  au  premier  raois,&  les  autres  au  dernier. 


sd  lE  TEMPS  DES  MMSLES  EST  SEMÉ  LMB  LE 
M  temps  des  femelles. 

Chap.  XVI.  ’  - 

Hippocrate  au  liure  de  mturdpiieri4eprincipijs,&  de fepùmefln  part»  &  oBimef»-fi 
Ariftote  au3.chap.du7.de  l'hiftoire 8c  6.  chap. du 4. de ^enez^noBe.Et Galien  furla^' 
43.  particule  de  la  z.  feft.  du  6.  desEpidimies,8C3.  chap.  du  1.  liure  de  femme,  tiennent  que 
de  la  mere  font  pluftoft  formez  queles  femelles ,  8c  ont  pluftoft  leur 
,.Vim  «’ouuement,  8c  nailfent  pluftoft  ;  Car  ils  tiennent  que  les  maflès  ordinairement  font  faits 
f,m.ua.  8c  formez  ou  peuucnt  eftre  formez  au  trente  8c  trente  cinquiefineiout:  8c  ainfi  ont  leur 
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'iBoiiuementau  feptantiefme^&leutnaiflànceauxdeuxcèntsSidix.&les  femcllcsfon 
formées  aux  quarante  deux  ou  quarante  cinquiefme, ont  leur  mouuement  au  nonantief* 
iae,SC  leur  naiflànce  aux  deux  cents  feptante,  non  pas  quecelafoit  toufioursainfl’.raais 
parce  que  les  malles  peuuent  venir  en  celle  façon, & les  femelles  ne  peuuent,  ny  eftre  for 
méesnynces  fitoftpourviuretcarficelaeftoitcoufioursainfi.il  faudroitque  les  malles 

fulTent  toiiCours  à  feptmbis,&;  lesfemellcsàneufimaislesmallesviennentaufllbieiià 

'  i,cuf,quelesfcfflclles:mais  les  femelles  ne  peuuent  quafi  iamaisveniràfept  pour  auoir 
vie.St  dncofe  quelesballes&lesfemellesviennentàneuf, toutefois  lesmafles  necou- 
'  tentpastarit  de  iouts  dans  le  neuf,  que  les  femelles;  car  quand  on  dit,  il  eft  à  fept,  à  huift 
ou  à  neuf,  c’eft  à  dite  il  eft  né  dans  le  feptiéfme,  dans  le  huiaiefme ,  ou  dans  le  neufiefme, 
non  pas  qu’il  foitacheué. 

Hippocrate,  Ariftote  Si  Galien  font  tous  d’opinion  que  cela  fe  fait  par  la  force  de  la  lu 
chaleur  n'atBielle.Car  comme  toutes  les  aârons  de  Nature  fe  font  pat.concoélion,  &  chaf 
leur  natùtelle,  comme  dit  Ariftote  au  6.  chapitredu4.(lfçmn’4no«é,8c  Galienau  5.  cha-, 
pitre  du  a.  it  fmine.  Or  la  chaleur  eft  plus  force  Sa  plus  vigoureufe  aux  malles ,  partant  le 
I  malle  fera  pluftoft  fait  &  forthé,  aura  pluftoft  mouuement ,  sc  naiftea  pluftoft  que  la  fe- 

I  meller.Car  il  eft  certain  que-lapremiere  Sc  confufe  formation  eft  à  fept  iours,  &  celle  pte- 

miere  for  màtiondeuientplusdillinac& articulée  par  feichetelTe  qu’autrement,  la  cha- 
.  leurfaitpluftoftpvendreaecaillcrlamariere,&ainltfaitpluftoft  paroillre  les  parties  di- 
.  llinaes,8£feparées.  Parquoy  la  chaleur  eftant  plus  forte  Si  vigoureufe  aux  malles  fera 

I  pluftoft  paroillre  la  formarion  diftinfle,  &  articulée  qu’aux  femelles  ;  au  contraire  la  cha¬ 

leur  ellant  plus  lente,&  plus  lafehe  aux  femelles, ne  pourra  li  toftdefeicher  la  grande  bu- 
i  midité,&feparer&atriculer  les  parties. 

Comme  les  femelles  viennent  plus  tardiuement  au  ventre  de  la  mere  que  les  malles  ;  tu 

Ainli  prennent  elles  plus  foudainement  leur  accroiffement  hors  du  ventre  de  la  mere^'”*!";!!" 
quelesrnallés.  Ariftote ,  Sc  Galien  aux  lieux  alléguez  rapportent  lacaufeàl’obeiftance,  8c  jujihmit 
facilité del^matiere:c3rcommeon  taille plullollvn bois  tendre  qu’vn  bois  dur, on 
rine  8c  taille  pluftoft  fur  la  pierre  de  taille  que  furie  marbre,  8c  on  manie  pluftoft  la  cire^^'J”'  ” 
que  le  bois;  ainli  la  chaleur  naturelle  de  la  femelle,  encore  que  plus  lafehe  que  celle  du 
malle,  manie  8c  façonne  plus  aiféraenc  la  matière  de  la  femelle  qui  eftoit  plus  molle,  que 
ne  fait  la  chaleur  du  malle  :  combien  que  plusforte  la  corpulence  du  malle ,  parce  qu’el- 
.  Iceftplusferme  ;  car  à  pioprement  parler, l'humeur  fœminin  fe  doit  rapporter  àl’eau,  8c 
l’humeur  mafeulinà  l'huille,  8c  commeraccroiffement  delà  femelle  cil  plus  foudain,  auf- 
fifa  forccfepaHeplusfoudainement,8cla  declinaifon  fcudaincice  qui  vientàraifon  de 
l’im  petfeflion  du  principe  vital,  au  contraire  comme  l’accroilTemcnt  du  malle  eft  plus 
tardif,  aufti  fa  force  dure  long  temps ,  &  ne  décliné  pas  fi  toft,  Galien  fur  la  45.  particule  de 
.  lai.feaiondu6.desepidimics. 

Siquelqu’vndemandeàquoyonpeutcognoiftre  quele  malle  vient  pluftoft  que  lae«<AS»,; 
fcmelleauventredelamere.On  refpond  que  cela  fe  cognoift  principallement  aux  iu-  ctmmmtm 
meaux ,  à  ce  que  dit  Ariftote  au  4.  chapitre  du  7.  de  l'Hiftoire,  8c  6.  chapitre  du  4.  de  ^ene- 
Mno»e:Caren  toutes  qutresbefteslesiumeaux  malles  8c  femelles  bien  fouuent  ne  vien-  Vùm'fhfitji  ' 
ncntpoitit,parcequelemalleayanteftéformépluftoll,‘'ayant  eu  fon  mouuement  plu- 
ftoll,  fort  aufti  pluftoft  du  ventre,  tellement  qu’il  fait  forlir  la  femelle  pluftoft  quelle  neï,km”r 
deurbiti^  ainfi  n’eft  pas  de  durée:  toutefois  on  peqt  voit  aduenir  autrement. 

Le  fondement  de  toutes  les  parties  eft  fperraatique, 8c  eft  faiûéc  formé  dans  fept  la  «/./»«» 
jours.  O  t  ce  fondement  eft  comme  la  chaîne  de  toutes  les  parties,  laquelle  eft  tifluc  de  fi-  '*• 
bres  netueufes,8cmembraneufes;maislecorpsquiremplift,8ccümmc  celle  chaîne,  8c 
les  efpaces  vuides  de  ce  tiflu  défibrés  nerueufes  6c  membraneufes  eft  charnue ,  8c  partant 
au  de  fan  g,  par  le  chapitré  ir.  du  premier  de  [mine  :  combien  que  nous  n’accordons  point 
«nom  dechair.finonqh’auxmufcles, toutefois  la  corpulance  8c  fubllance  des  parties 
5“|«mpliftla  chaîne  tiflùcdefibteseflcharnuc,  parce  quelle  eft  de  fang,  laquelle  n’ell 
eulement  pas  aux  mufcles,  mais  aulTi  aux  patenchymes,commc  Poulmon,Foye,Ratelle, 
otur,8c Reins, Sc autres  parties,  comme  inteftins,ventricule,ccfophage,veflie,ma- 

ricc.  Veines  8c  attetes,  8c  laquelle  fubllance  charnue  peut  dépérir  envlceres,8c  fe  peut 
ï  engendrer.  Car  en  toutes  parties  fimples  8c  premières,  il  y  faut  con  fideret  trois  chofes , 

™®e  dit  Galien  au  dernier  chapitre  du  10.  de  la  méthode,  quelque  chofede  fibreux, 
quelque  c^fe  de  membraneux, 8c  quelque  «hofe  de  charnu:  la  chair  eft  ce  qui  remplift.Sc 


2  44  Traiâ:€  reptiefme 

lie  enfcmble  les  fibres  &  les  ipembrancs ,  K  eftablift  la  maffe,  de  la  maffe  de  la  partie  ' 
lien  au  mefnielieu.  Donc  la  première  conformation  qui  fe  fait  en  fept  iouts  n’eft  qjj / 
Butefcmencc.delaqiiellelefondenîent&lachainedetoutcs  les  parties  eft  faite.  Mais 
apresles  fept  ioursjafubftancc  charnue  refait  du  fangqui  vient  à  remplir  8c  couutit  ce 
tiÏÏli  de  fibres. 


P£  Qvor  ET  COMMENT  SE  lAICT  L  4  SVBSTMNCg 
éurtmi  de  toutes  les  famés,  &  s’il  y  a  en  U  femence  de  U  matière  four 
faire  lés  farties. 


Chap.  XVII. 

PR  em:e  S.EMINT  ;  comme ,dit  Galien  au  il  chapitre  du  premier  de  femineicth 
fubftance  chàrnuë  quife  trouue  en  quelque  partie  quefe  foit,  eft  faite  de  fang.le  fang 
clt  attiré  par  les  vaiffeaux  vmbilicaux,  apres  les  fept  premiers  ibiirs ,  8c  en  telle  mefme,  & 
proportion  qu’il  eft  conuenable.  Cefte  attraftion  fe  fait  par  la  vertu  formatrice, laquelle 
attiredu  fang  cequiluy  eft  befoinpourremplir&rccouurir  la  chaîne  fondamentale  du 
corps  tifliié  de  fibres  membraneufes  8c  nerueufes ,  8c  l’ayant  attiré  luy  oftefa  forme  8c 
couleur  de  fang ,  puis,  luy  donne  la  forme  8c  couleur  de  la  partie  qu'il  fait;  caria  vertu  fot- 
matrice ,  eft  comme  vn  ouurier  qui  fçait  combien  il  luy  faut  de  ma  -  iere  pour  façonner  fou 
ouiirage, Galien  au  j. chapitre  du  a.  des  facultez  naturelles.Sc  é.chap.du  piemier  de femiu, 
s-iiaeitU  Combien  qu’Ariftote  ait  toufîours  nié  que  la  matière  feminale  feruilt  à  la  fabrique  du 

fmceii  corps,  toutesfois  la  veriténous  contraint  de  l’accorder.  Car  comme  nous  voyons  aux 
‘tmrfikila  plantes  que  la  matière, 8c  le  corps  de  la  femence  fer  t  d  faire  racines,  tigcs,8c  branchesiAiifi 
prt7«.  ""  fi  le  corps  de  la  femence  des  animaux  feruira  à  faire  les  racines, la  tige  Sc  les  branches, c’eft 
à  dire,  les  fibres  nerueufes  8c  membr3neufes,8c  les  veines ,nerfs,8c  artercs.Galien  p,  chap. 
du  premier  de femme ,  melmement  Ariftote  q.. chap.  du  i^degeneratione  dit  que  comme  en 
la  femence  des  plantes  ily  aquelque  humeur  laftee  qui  fert  de  nourtituteà  lafemence, 
c’eft  à  dire,  de  matière  à  la  vertu  formatrice  :  Ainfi  en  la  femence  des  animaux  ,il  y  avne 
mati  t  re  qui  eft  comme  excrement  de  la  conftruâion  Sc  fabrique  du  corps.Sc  fert  de  nout- 
ritureàla  vertu  formatrice;  cequi  n’eft  autre  chofe  que  la  matiereiCacmcfmesenlafe- 
mence  il  y  a  matière  Sc  fotme,commc  di£l  Ariftote  au  7.  de  la  Metaphy fique. 

DE  L'INTROÙVCTION  DE  L'^ME  CORPS  FORME’. 

Chap.  XVIII. 

SI  loft  que  le  corps  eft  fait  &  forme,  doüé  d’organes  8c  inftruments  pour  eftre  au  corps 
humain l’ame  foudain  y  eft  introduiûe  ;  car  comme  dit  Ariftote  au  8.  delà  Metaphy- 
fique,  la  forme  8c  la  derniere  Sc  proche  matière  de  la  forme  font  toufiouts  enfemble,  SC  11' 
,  toft  que  l’vn  eft  l’autre  eft, &  fi  l’vn  n’eft  plus,l’autte  n'eft  plus,c6me  fi  toft  que  le  corps  eft 

organifé  pour  eftre  corps  humain.au  (fi  toft  l'ame  y  eft,8c depuis  que  le  corps  humain  peu! 
l’aptitude  de  ces  organes  pour  eftre  corps  humain,  auffi  toft  l’ame  s  en  va ,  tellement  que 
iufqu’à  ce  que  lame  loir  introduite  au  corps,  régné  8c  gouuerne  la  vertu  formatrice,  SC 
depuisqu’ellen'aplusquefaire.&quelecorpseftorganifé  fuffifamraent pour  reccrioit 
&  feruir  1-ame, la  vertu  formatrices’cfuahoüift.Scl’amey  vient ,  ce  qui  y  eft  pour  le  plu- 
ftoft  au  trentiefmc  iour ,  8c  pour  le  plus  tard  au  quarante  cinquiefme  iour. 

Silameyienttuutàlafois,oufardeff'e:e,CrfuccefiHemertt. 

Anltoteau3.  chapitre  du  Galien  au  9.  chapitre  du  premier 

»<,dilent  qu’il  eft  impoffiblequ’vnemefmechofefoi't foudain  , Scàl’inftantaniméaniinal, 

8c  hom  me  :  mais  que  premièrement  il  faut  que  la  chofe  foit  animée, puis  par  fuccelfion  de 
temps  quelle  deuienne  animal.c’eft  à  dire,  que  non  feulement  elle  ait  ame ,  mais  au(u 
qu  elle  ait  mouuement  8c  lentiment,  comme  vn  animal ,  Sc  finalement  quelle  deuienne 
homme ,  c’eft  à  dire, qu’outre  le  mouuement  Scfentiment,  elleaye  la  railon.Sc  Galien  W' 
formem  enta  cela  dit  que  le  fœtus  qui  eft  en  la  matrice  de  la  femme,  premièrement» 
l’atncplantaire,c’eftà  dite,  vegetatiue,  puis  qu’il  acquiert  vne  perfeaion  qui  eft  l’a»' 
ienfitiue8cmotiue,8cfinalementqu’il  deuient  homme. toutefois  en  cefte  façon  il  f»": 
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^toit que  dVnemefme  matière, il  fefift  vne  plante,  vn  animal  Ss  vn  homme,  ce  qui  ne 
peut  élire,  car  chaque  chofe  eft  faite  dVne  certaine  matière  propre,  qui  nepeuteftre 

conuenableàautrechofe,Ariftote au 4. chapitre  dui.dqçe»ei'«io»t,&au8.  &  li.  delà 

Metaphifique.  D’auanuge  il  faudroit  qu'vne  chofe  liraple ,  &  fans  matière,  euft  plufieurs 
parties  qui  fe  font  les  vnes  aptes  les  autres,  comme  famé  humaine  auroit  la  vegetatiue 
quifeferoit  la  première,  puis  la  fenfitiue  qui  fe  feroit  la  fécondé,  puis  la  ratiocinatrice 
quifefetoitladcrpiere,maiscelane  peut: car  ce  qui  eft  fimple,&  fans  matière,  com¬ 
me  lame  eft  vn,  fans  aucune  partie,  par  la  fin  du  8.  de  la  M>.taphilique.  Outre  plus  il  fau¬ 
droit ,  ou  qu'il  y  euft  plufieurs  âmes  en  vn  mefme  corps,  ce  qui  ne  peut.éftrei  car  vn  corps 
n’a  qu’vne  forme ,  ou  qu’a  mefure  que  les  vnes  viendtoient  les  autres  mourulîent  :  telle¬ 
ment  que  pour  la  génération  d’vn  homme,  il  faudroit  que  l’ame  vegetatiue  St  fenfitiue 
mouruffent,  quieftvneabfurdité. 

L’ame  eftant  vie  ftmple  Si  fans  matière,  a  tout  à  vn  coup  toutes  les  vertus  &  parfai-  cmmnt  d 
aions ,  tellement  que  le  corps  eftant  otganifé  contienablcment  pour  eftre  homme,  l’a- 
me  humaine  intelleaiue  SC  rattocinatrice  y  eft  introduite  au  premier  coup:mais  elle  nermt  to- 
fè  monftre  au  commencemen  t  que  par  fa  vertu  vegetatiue ,  a  raifon  quelle  n’a  pas  enco-  ^ 
res  les  inftruments  du  fentiment  &  du  mouuement  parfaifts  8c  accomplis  pour  poiiuoir 
faire  leurs  aûions.Mais  elle  trouue  du  premier  coup  les  organes  8c  inftruments  de  la  ve¬ 
getatiue  ,  parfaifts,  pour  fe  nourrir  Sc  augmenter ,  tellement  qu’on  ne  voit  qu’vne  vertu 
vegetatiue  pat  le  moyen  de  la  nourriture  8c  accroiflcment,qui  font  les  aftions  de  la  v^e- 
tatiue  :  on  n'apportetoit  point  la  vertu  fenfitiue,  encores  qu’elley  foit,  à  raifon  du  deffaut 
desinftrumens  lefquels  incontinantque  famé  aura  partaift  Sc  doué  de  certaine  vertu, 
ellefe pourra  monftrerpat  lesaftions  dufentiment, 8c du  mouuement  .puis la ratioci- 
nation,lorsquclesinftrumentsde  la  ratiocination  feront  parfaiéts  ;  tellement  que  famé 
du  premier  coup  eft  aiifii  grandeSc  aufti  parlaiéte  qu’elle  peut  eftre,  mais  ellene  femon- 
ftrepaspourledeffautdesinftruments.Carquand  elle  entreau  corps. tout  eftcapable 
defame,  mais  toutn  eft  paspatfaiûpour  accomplir  les  aélions, 

Lavegetatiuecnlaplanteeftame,  8c  forme  de  la  plante,  mais  en  f  homme  eft  feule* 
mentvnevertudefamehumaineicarfamehumaineeftantvne  8c  fimplecnlubftance,  fmt'mM- 
aplufieurs vertus Scfacultez  commevegetatiue.fenlitiueScmotiue,  par  lefquelles  elle""- 
Çait  plufieurs  aélions  de  végétation,  fentiment,  Sc  mouuement. 


D-£  L'VNITE'  ET  MVLTlPllCiTE'  DES  PORTE'ES 
des  femelles. 

Chap.  XIX. 

Na  T  v  *  E  craignant  le  deffaut,  Sc  portées  des  efpeces  .adonné  vertu  à  toutes  cho¬ 
ies  de  porter  félon  fon  efpece ,  mefmement  de  porter  non  feulement  vne  chofe 
pareille  à  foy  .mais  plufieurs  àcellefinque  fi  l’ame  defailloit  les  autres  reprefentaffent, 
commeadit  Arift.  parlant  des  poiffons  au  j.liurede  la  génération.  Nous  voyons  mèfme 
quil  n’y  a  plante  quine  porte  beaucoup,  non  feulement  de  fruifts,  mais  de  grains  qui  font 
lafemencefuffifante  Sc  capable  d’en  pouuoir  produire  autant.  Le  grenadier,  le  pin ,  le  fi¬ 
guier,  non  feulement ptcduiél  plufieurs  fruifts.en  chaque  Icmcnce.mais  en  chaque, 
fruifts.faut  infinies  femences.  ■  ■  "■■■ 

.  Onpeutfçauoità  peu  près  combien  vne  plante  peut  porter  d’années, Sc  combien  vné 
belle  peut  faite  des  portées  en  toute  fa  vie.  mais  il  eft  malaifé  de  fçauoir  le  nombre  qui  eft  i» 
en  chaque  portée:  car  il  y  aura  maintenant  vn  arbre  qui  portera  bcaucoup.ra  iée  d’aptes,  ‘^“0"“* 
il poiteramoins.mefmeslesgrainsquifettouuentaux grenades, figues.se  pommes  de‘ 
pin, &poires,Sc les pepinsquiletrouuentatix grains deraifin  ne  font  pas  totifioiirs  en 
nombre  égal.  Ainfien  eft  il:  des  animaux, qui  quelquefois  portent  plus,  quelquefois 
inoinslelon  la  commodité  des  viuresdeTair ,  de  la  faifon,  &  des  autres  chofes  qui  appaC- 
tiennentàlafruaification;carlcschofcs  externes peuucnt  beaucoup  pour  empefeher, 
ou  pour  ayder  la  fertilité. 

Anftoreau4.chap.du4.1iuredelagencration,8C4.chap.du7.defhiftoite,  parlât  de 
amultiplicité  8c  vnité  des  portées  des  animaux ,  dit  queles  animaux  ont  ou  le  pied  folidè 
J  Çrme  lansaucune  diuifiô  ou  fourché, ou  fendu  en  plufieurs  doigts:les  animaux  qui 
^ pieofolide  Sc  ferme  fans  aucune  diuifion.côme  toutebefte  cheualine  ne  porte  qu’vn'à  là  /«î."*"' 


I.  ««/. 
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fois.Les  belles  qui  ontle  pied  fourché  commeŸaches,cheures&;bcebis  portent  peu 
deux  au  plus ,  fauf  la  truye,  laqu  elle  eftant  du  pied  fourché  porte  beaucoup.  Les  aniniam 
qui  ont  les  pieds  fendus  en  plulkurs  doigts  portent  beaucoup  à  chaque  fois ,  comme  les 
coniiils,lesliéures,leschiens,lesehats, les  loups  ,8c  non  feulement  dit  Arillote,  il 
auoir  égard  à  celle  diftinélio  5  car  non  feulementles  animaux  quiont  le  pied  folide,&  fcj. 
me  fans  diuifion:  mais  aulTi  les  animaux  quifontgrands  ne  portentqu’vnàla  fois,  com- 
me  le  chameau  qui  ell  entre  les  belles  du  pied  fourché,  neporte  qu’vn  à  la  fois, parce  qu’ji 
eftgrand, 8c  l’elephantneportequ'vnàla  fois  qui  ell  entre  les  belles  de  pied  fendiieu 
pluficurs  doigts,  parce  qu'il  ell  grand,  mefme  cela  fe  void  aux  oÿfeaux ,  aux  poilTons,  & 
aux  plantes  ;  car  les  grands  ne  portent  qu’vn  ou  peu ,  Sc  les  petits  tant  oyfeaux ,  poiffons, 
que  plantes,  8c  animaux  à  quatre  pieds  portent  beaucoup  à  chaqué  fo'is ,  Si  mefmes  con¬ 
tinuent  leurs  portées  tant  qu'ils  viucnt;  car  ils  ne  viuent  pas  beaucoup,  parce  qu’ils  s’ab- 
bregentlavieàporter. 

Arillote  ne  rend  autre  raifon  au  4.  chapitre  du  4.  liure  de  la  generation,que  les  grands 
ont  befoin  de  beaucoup  de  nourriture  pour  fournir  toutes  les  parties  de  leutcotps 
^  qui  ell  grand,  8c  partant  ils  font  peu ,  ou  point  de  reliquat  de  celle  derniere  nourriture) 
8c  toutefois  nous  auons  dit  que  la  femenceelloit  ce  quirelloit  de  la  derniere  nourriture 
vtile.  Donc  les  grands  par  faute  de  femence  feront  peu  de  portées,  8c  de  peu  ou  d'vnfeu- 
1  ement;  mais  les  petits  n’ayant  pas  befoin  de  beaucoup  de  nourriture  pour  fournir  tou- 
teslespartiesdeleurscorpsqui  ell  petit,  ont  beaucoup  de  reliquat  8c  fuperflu  de  celle 
derniere  nourriture  qui  n’ell  autre  choie  que  femence ,  8c  partant  fait  beaucou  p  de  por¬ 
té  es,  8c  de  beaucoup  à  chaque  fois. 

Hippocrate  à  la  fin  du  liure  de  dietu ,  8c  du  liure  denmn («eri ,  rapporte  la  pluralité  des 
‘  fœtus  qui  fe  fait  en  chaque  portée,  en  toute  efpeee  8c  forte  d’animaux  à  la  multitude  des 
»-  finus,  8c  réceptacles  qui  font  en  lamatrice ,  parce  qu’autànt  qu  il  y  a  de  finuofitez  Screce- 
ptacles,  autant  la  femelle  peut  elle  porter  de  fœtus  en  quelque  efpeee  que  ce  foit,  non 
pas  qu’il  foit  netellaire  qu’elle  en  porte  toufiours  autant  qu'il  y  a  de  réceptacles  imaiss’il 
aduient  que  la  femence  jettée  en  la  matrice  fe  partiffe  en  plufieuts ,  8c  félon  quelle  fe  par- 
till  chaque  partie  fe  tire  dans  vne  des  finuofitez ,  il  aduiendra  qu'il  y  aura  autant  de  fectus 
que  de  parties  en  quoyfe  fera  diuifée  la  femence;  mais  Arillote  ne  reçoit  aucunement 
celle  raifonicat  il  dit  au  4.  chapitre  duy.del’hilloire  des  animaux, &  .lu  4.  chapitre  du 
4. delà  génération  qu’en  vnmcfmefinus  8c  réceptacle  le  font  trouucz  deux  8c  trois  fœ¬ 
tus.  Ainfilacaufedelamultiplicitédesfœtusneferapointlamuitiplicité  des  finus  delà 
matrice, ioint  qu’en  la  matrice  de  la  femme  ne  fe  trouueaucun  finus,  finon  qu’vn  general, 
fans  aucunediftinflion,  8c  toutefois  Arillote  a  veu  femme  qui  a  porté  vingt  enfans  à  qua. 
tre  portées,  cinq  pour  portées.  On  void  des  jumeaux  alTcz,  8c  fe  rencôtre  des  ttijumeauï, 
comme  les  trois  Hotaciens  Romains ,  les  crois  Curatiens  Albanois 


VR^TZ  CAVSZ  DE  LA  MV  LTIR  LICIT  Z'  DES  ROZTVS 
en  chaque  portée. 

Chap.  XX. 

IL  yaen  nature mefure en  toutes  chofes, laquelle  nes’outre  paffe  point,  comme  dit 
Arillote  au  4.  chapitre  du  z.  de  la  generation,comme  pofez  le  cas,  la  mefure  de  l’hom¬ 
me  la  plus  haute  ell  de  fept  pieds,  laquelle  ne  fe  peut  outte-palTeci  8c  la  mefure  la  plus 
balle  ell  de  cinq  pieds  au  delTous ,  de  laquelle  on  nepeut  defeendre.  Entre  les  fept  Si  cinq 
il  y  a  plufieurs  varietez, comme  entre  les  hommes  il  s’en  void  de  plus  grands  diuerfemét, 
8c  de  plus  petits  diuerfement;  8c  comme  il  y  a  certaine  melure  en  toute  chofepreferip- 
te  par  nature  au  dclTus,  8c  au  delToubs  de  laquelle  on  ne  peut  aller,  ainfi  il  y  a  certaine  me¬ 
fure  en  toute  matière  feminale  8c  fpermatique  laquelle  ne  fe  peu  t  outrepalTer  ny  en  mon- 
tant,ny  en  defeendant  pour  la  génération  du  fœtus.  Pareillement  il  y  a  certaine  mefure  i 
la  vertu  de  1  agent  qui  ne  peut  aller  plus  auant ,  ny  defeendre  plus  bas  pour  façonner  vu 
foetus.Car  comme  nature  eft  finie ,  ainfi  fes  œuures  font  finies  8c  bornées.  Si  donc  il  ad- 
uient  que  la  matière  feminale  foit  de  la  mefure  qu’il  faut  pour  en  faite  vn,Sc  que  la  vertu 
d' lagent  qui  s’cllend  fur  cefte  matière  ne  foit  ballante  que  pour  vn.ilnefe  fera  qu’va 
fœtusen  quelque efpecequecefoit.Maiss’ilâduientquelamefurc  ordonnée parnatute 
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our  vn ,  tant  tn  la  mitiete  qu’en  la  caufe  efficiente  furpalTe  &  excede  la  borne;  mais  tou¬ 
tefois  n’eft  pas  fiilfifante  pour  deux,  il  aduiendra  s’il  y  a  plus  de  matière  qu’il  n’en  faut 
nourvn  ,8c  que  la  vertu  de  l’agent  ne  s'eflende  qu'àvn  qu’il  s’engendrera  auec  l’enfant 
auelque  maffc  de  fang  qui  n’aurapeu  receuoir  forme  de  l'agent,  parce  que  fa  vertu  eftoit 
limitée:  cartout  ainfi  qu'au  bouc  de  laune  faut  le  drap ,  auffi  au  bout  du  drap  faur  la  fa¬ 
çon, aiilfi  s’il  adulent  que  la  vertu  de  l’agentfoitplusqu’àvn.maisne  s’eftende iufqu’à 
deux, 8c  qu'il  n’y  ait  matière  fuffifante  que  pour  vn  iuftcment,  il  aduiendra  qu'il  y  aura 
quelque  partie  au  corps  plus  forte  6c  vigoureufe  que  les  autres.  Mais  8c  fi  la  force  de  l’a¬ 
gent,  6c  fi  la  matière  furpafle  la  mefurenecefTaire  pourvu,  8c  ne  s’eftende  toutefois  pas 
lufques  aux  deux,  il  y  aura  quelque  partie  fuperfîuë  au  foetus,  que  fi  la  matière  s’eftend 
iufques  à  deux ,  êc  la  vertu  de  l’agent  auffi,  il  s’en  fera  deux,8c  ainfi  confecutiuement. 

Nous  entendons  vne  plante  ou  vn  animal  eftre  fertile,quand  ou  il  porte  forment  ou  à  u  «»/, 
chaque  portée  porte  plufieurs.  Nous  auons  rendu  la  caufe  pourquoy  chaque  femelle 
porieplufieursfoetusà  chaquepottée,  maintenantilfautdonnerla  raifon  pourquoy, - 
chaque  femelle  pottefouuent,  à  8c  chaque  fois  beaucoup.  Il  femble  qu’Ariftote  ait  voulu 
rapporter  la  raifon  au  tempérament  au  4.  chapitre  du  4.  de  la  génération;  car  tout  animal 
quieft chaud, 8c humide eft fertile, c’eft  adiré, 8c  porte fouuent, 8c plufieurs  3  chaque 
fois;  car  l’humidité  fournift  beaucoup  de  matière,  8c  la' chaleur  façonne  cefte  matière: 
tellément  que  les  terres  gralTes  Sc  humides  font  fertiles,  8c  portent  dauantage  que  les  fei- 
ches,  8C  les  arbres  bien  nourris  portent  dauâtage  que  ceux  de  leur  efpece  qui  font  en  terre 
feiche.De  façô  toutefois  quel’humeur  eft  beaucoup  plus  requis  que  lagrâde  chaleur  ;  car 
la  grade  chaleur  fans  humeur  ne  fait  que  bruller  8C  confommer  :  mais  la  chaleur  modérée 
auec  humeur  façonne  8c  forge  toutes  chofes,  tellemét  mefmes  que  l’hôme  à  raifon  de  fou 
tempérament  qui  eft  chaud  8c  humide,  eftaurang  des  animaux  qui  portent  fouuent8£ 
beaucoup:  mais  toutefois  à  raifon  qu’il  eft  grand  entre  les  animaux,  il  porte  fouuent 
pour  le  regard  de  fon  tempérament ,  mais  peu  à  chaque  fois,  8c  encores  en  toutes  efpeces 
d’animaux  quifont  chauds  8c  humides-.les  plus  bas  8c  mieux  éntaffez  font  ceux  qui  font 
les  meilleures  portées  8c  plus  fouüent ,  comme  Ariftote  a  prouué  par  l’exemple  des  plan¬ 
tes,  des  oyfeaux,  des  poiffons,  8c  beftes  à  quatre  pieds  ;  car  les  grands  employent  tou  t  à  la 
nourriture  de  leurs  corps. 

DES,  C^VSES  EXTERNES  DE  FERTILITE'  ET  QVELS 

anmmx  nature  a  "Voulu  eflre  fort  fertils. 

Ch  AP.  XXL 

NOvs  auons  parlé  des  caufes  internes  de  lafertilité  8c  fécondité,  8c  les  auons  rappor¬ 
tés  à  la  téperature, main  tenant  il  faut  parler  des  caufes  externes  de  la  fécondité.  Or 
les  caufes  externes  qui  aydet  beaucoup  â  la  fertilité  fon  t  deux,l’air,  Sc  la  terre,  car  les  amé- 
dements  qui  y  appoi  tent  les  hommes  fe  doiuent  rapporter  à  ces  deux  points,8c  nomme- 
mentàla  terre  apres  laquelle  ils  trauaillent,  foit  en  labourant, foit en  fumânt,  foiten 
arroufant  ;  8c  comme  tels  amendements  font  beaucoup  pour  la  fertilité  dés  truiéls;  Ainfi 
font  ils  beaucoup  pour  la  fertilité  des  animaux.  On  dit  qu’en  Corcora  qui  eft  en  Angot 
ptouince  de  l’Ethiopie  troglotide  la  terre  iamais  n'eft  oyfiue,  mais  porte  toufiours,  8c  ne 
donne  aucun  telafche  de  labeur  à  ceux  du  pais,  ainfi  dit  on  qu’en  Egypte  les  femmes  or- 
dinairementportent  deux  8c  troisàchaquefois  pour  labonté  de  l’air  8c  des  eaux  duNil. 
Ariftoteaditauchapitreii.du5.del’Hifloire,que  le  lieu  faifcùt  beaucoup  à  la  fertilité  8C 
honte  des  animaux,  8c  de  fait  nous  en  voyons  venir  beaucoup  mieux  8c  meilleurs  en  cer- 
tainslieux  qu’aux  autres.Lemefme  Ariftote  dit  au  13.  chapitre  du  5.  de  IHiftoire,  que 
les  pigeons  fontdes  petits  en  tout  temps-, moyennant  que  l’air  ne  foit  pas  trop  rude,8c 
*utrcmentn’enfontqH’aüprintemps,8cen  Éfté  ,8c  encores  que  la  volee  de  l’Efté  ne 

Hérodote  au  liure  3.ditqueNatureavouluqueles  animaux  qui  font  fort  prouffita- g.,/,  «„j. 
ojes  aux  hommes ,  8c  leur  apportent  de  grandes  commoditez  fuflent  fort  fertiles ,  c’eft  à 
ire,potta(îent  fouuent  8c  beaucoup  àla  fois,comme  les  lieures;mais  que  les  animaux  qui 
“  apportent  point  de  profift  aux  hommes  font  quafi  fteriles,c’eft  à  dite  neportét  pas  fou- 
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uent  K  peu  à  U  fois, corne  les  Lyons.lesOnçesAiles  Leopats.  Galien  dit  au  4.cRap.  du  u 
des  parties.queNature  a  .voulu  qùeles  animaux  quifont  foibles.de  courte xie ,  ou  quidoi 
uent  fetuir  de  pafture  aux  autres  fuffent  fort  fertiles.  Et  Pline  chap.  yj.  du  liure  8.  quand  ü 
parle  des  lieures,K  de  leur  fertilité .  dit  que  nature  d&ne  fertilité  aux  animaux  qui  ne  peu 
lient  nuire  ;  mais  toutefois  nous  voyons  que  les  fouris  font  fort  fertiles,  les  grenouilles  ^ 
autre  telle  menuife  d’animaux,  qui  toutefois  femWent  eftre  fans  profia-.  U  de  fait,  encor, 
que  l’homme  tire  quelque  petite  commodité  de  telles  vermines  d’animaux  ;  toutefoiiljs 
incommoditez  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Donc  il  femble  bien  que  nature  ait 
efté  tres-bonne  en  noftre  endroit  pour  la  fertilité  des  animaux;  qui  nous  font  profitables; 
mais  d  ailleurs  pour  la  multitude  des  animaux  qui  nous  incommodent,  il  femble  quelle 
nous  ait  voulu  tourmenter. 

lu  uifon  de  U  fertilité  ,&  qvitntitt  de  tomes  fortes  d’ animMX. 

Le  monde,  U  tout  ce  qui  eft  compris  atf  monde ,  a  efté  fait  pour  l’habitation ,  &  pour 
l’homme  .comme  l’homme  pour  Dieu ,  tellement  que  tout  ce  qui  eft  au  monde  eft  poiir 
l'homme ,  non  pas  pour  s’en  .ayder  8c  fetuir ,  mais  parce  qu’il  eft  la  reigle ,  &  le  milieu  du 
monde, 8C  de toutesles  créatures  quifontaumonde;  8c partanr  Ariftote  au  premier  do 
l’Hiftoire ,  prend  l’homme  pour  la  reigle  8c  raefure  de  l’Hiftoire  des  animaux  ;&  comms 
l’homme  eft  la  reigle  ,1e  mille  u,  8c  la  mefure  de  toutes  les  créatures  du  monde ,  8c  quels 
monde  a  efté  fait  patfaiél,  8c  par  céluy  qui  eft  tres-parfaiÛ,  qui  eft  Dicu.il  n’y  a  rien  dedef- 

fautauraonde,commeamonftréPlatonauTimée;Qu,es’ilyauoitquelquedcffaut,com- 
mes’ilyaüoit  faute  de  quelqueefpece,  ilyautoitvnvuideaumonde.xequieft  du  tout 
contre  nature;  Car  toutes  les  créatures  du  monde  enfemblc  font  vne  chaifne ,  8c  chafque 
efpece  vn  chaifnon ,  tellement  que  s’il  y  auoit  faute  de  quelque  efpece.toüte  la  chaifncfe- 
toit  rompue;  Car  comme  a  dift  Hippocrate  particule  37. 8c  3  8.  duliure  de  mma  hiésm, 
s’ilyauoit  faute  dequelquechofequicft  maintenant  au  monde, le  moqde  priroitiainfi 
donc  il  a  fallu  que  toutes  les  efpeces  fuffent  perpétuellement  tant  que  le  monde  fe- 
roit;  Parquoyilne  fs  faut  pas  efmetueiller  que  les  animaux  qui  font,  foibles  de  courte 
vie ,  ont  efté  rendus  fertiles ,  fçauoir  de  pœur  que  l’efpece  ne  defi'aillift. 

Si  le  nombre  des  fiems  fe  doit  rnffonet:  f'«tts  de  U<  mittrice ,  ou  au  nombre 
■  ■  ■  4e^.metmmelleS.  '  ■  ' 

.  Varron  quand  il  parle  des  truyCs,  dit  qu  elles  portent  autant  quelles  ont  de  tetalTes; 
trflemaçqqueparlàil.donneàêntendreque  par  le  nombre  de  tetaffes  on  peut  fçauoir 
combien  chafqtfe'b'éfte peut potteràla fois.  CarGalicnau  4.  chapiircdu  14.  des  parties 
a  dit  que  le  nombre  des  ilnuofitezde  la  matrice  refpondoit  au  nombre  des  mamelles, mais 
nous  voyons  qu’en  la  matrice  de  la  femme  il  n'y  a  quvn,fmus,8c  toutefois  chaque  fem¬ 
me  a  deux  mamraelles,8c  n’y  a  animal  portant  mammclles  qui  en  ait  pour  vne  natuttl- 
lemeht;  carelles  font  toufiourségallementautantenvncoftéqu’en l’autre, Setoutefois 
il  y  ainfims  animaux  portans  mamelles  qui  ne  portent  qu’vnà  la  fois.  Parquoy  la  pluralité 
des  mamelles  n'apportent  pas  pluralité  de  Fœtus;  mais  cela  monftre  bien  qu’il  n’y  en  peut 
auoir  dauantage  qu’il  y  a  demammelles.autremeht  ce  feroit  chofe  monfttueufe,  8c  qu'ily 
ait  égalité  de  mammelles  en  vn  cofté  &  en  l’autre ,  Galien  le  monftre  au  dernier  chapitre 
du  7.  de  l’vfage  des  parties. 

3«<;  rlg  L’homme  ce  dit  Ariftote  au  4.  de  la  génération ,  eu  efgard  à  fon  tempérament  chaud 

™rrm/’*^*'““‘‘*®P°"^'’®®“'°”P’''™”'ûnementqu’tlales  pieds  fendus  en  plufieüts  doigts. 
qui  fmmt  Mais  à  raifon  qu’il  eft  grand  ,il  ne  porte  qu’vn  ;  car  la  femme  portefouuent  côme  tous  les 
f neuf  mois  peut  porter,  mais  vn  à  la  fois.Que  fi  elle  en  porte  deux,  c’eft  chofe  monftrueu- 
fe  ;  car  elle  n’a  qu’vne  mammelle  qui  eft  double  ,  8c  laquelle  a  efté  faite  double ,  par“ 
que  Nature  a  mieux  aymé  que  l’animal  deffaillift  à  la  nourriture,  que  la  nourritutfià  l’am- 
mal;c’eftquilyeuftplus  de  nourriturequiln’en  faut  pour  les  animaux,  8c  s’il  aduient 
quelle  porte  plus  de  deux ,  c’eft  encore  chofe  monftrueufe  ;  car  en  ce  fait  la  nourriture 
deffaut  à  l’animal  ;  combien  que  les  Hiftoires  racomptenPüe  douze  enfans  de  vingt-deuï 

Scdecents  cinquante,  8c  de  trois  cemsd’ vne  portée, commeil  eft  en  Pline,  en  Albert. 

en  Babthifte  Fulgofe,mais  fe  font  tous  dits  de  peu  de  creance. 
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SI  LES  IVMeUVX  n’ont  Qv'VNE  MEMBRANE. 


Ch  AP.  XXII. 

CO  t  V  M  B  V  s  dit  que  les  jumeaux  qui  ne  s'entretiennent  point  font  feparez  de  mem¬ 
branes  :  mais  que  ceux  qui  fon  t  collez  enfemble ,  &  s’entretiennent ,  n'ont  qu’vpe 
iBembrane,&:  véritablement  les  jumeaux  ne  fe  fçauroient  enttetcnir,8£  ne  peuuent  eftre 
collez  enfemble,s’ils  ne  font  en  vnemefme  membrane.  Mais  toutefois  il  femble  qu’il  ne 
foit  pas  neceffaire  que  pour  eftre  en  vne  mcfme  membrane  ils  foient  collez'enfemble. 
Hippocrate  parlant  des  jumeaux  au  liurede/i»po/œrrft(i)»f , dit  qu’ilsfont  enclos  en'mefme 
nieinbrane,  mais  en  la  fin  du  premier  liuteàditu,&i  au  liure  de  nMun  fueri  ;  il  donne  à  cha¬ 
cun  des  jumeaux  fa  membrane  particulière  :  tellement  qu’il  femble  qu’Hippocrate  n’ait 
pas  efté  toufiours  de  mefme  opinion. 

Il  eft  certain  queles  jumeaux  quifont  collez  enféble  font  en  vne  mefme  mëbrane’,-  car  Bî’f'm. 
autrement  ne  feroien't-ils  pas  collez  s’ils  ne  fe  touchoient  immédiatement  Mais  c’eft  vne 
queftiô.fçauoir  fi  poCir  eftre  en  vne  mefme  mébrane,  il  faut  que  les  jumeaux  foient  collez 
enféble;  Car  nous  voyons  en  l’efpece  des  plantes  plufieurs  fruifts  contenusfoubs  mefme^"‘'"j|^£^ 
peau  quine  s’entretiennent  pas:  comme  les  pépins  qui  font  comme  les  fruifts,  8c  font  cô-/»« 
tenus  en  mefme  grain  de  raifin  ne  s’entretiennent  pas  :  les  pépins  qui  fçnt  aux  pômes ,  8i 
aux  poires  en  mefme  diftinâiô  ne  s’cntreticnent  pas  :  les  grains  de  grenade  qui  fetouchët 
ne  s’entretiennent  pas:les  pois  8c  les  febues  qui  Ibnt  en  fflcfme  gouffe  ne  s’entretiennent 
pasjny  les  grains  de  pauot  qui  font  en  meûne  tefte.Mais  il  eft  vray  que  chacun  grain  a  fon 
pédicule  ou  petit  pied  ou  graine  qui  reflemble  à  l’vmbilicjpar  lequel  il  eft  nourry  ;  mais  eri 
côtre-efehange  nousvoyôs  qu’en  lapbmme  de  pin  chaque  amâde  a  fon  noyau.-en  vn  efpy 
de  bled  chaque  graina  fa  paille  quiluy  fert  de  robbe, 8c  de  membrane:  mais  aux  amandes 
quenpustrouuonsjumelles  dansles  noyaux, nous  voyons  qu’elles  ne  s’entretiennent 
pastllfernbledonc  que  pour-eftreen  vne  mefme  membrane,  il, n'eft  pas  neceffaire  que 
les  fruiasj'ny  les  jumeaux  s’entretiennent. 

Mais  il  femble  que  mal-ayférnent  en  pourroit-on  autant  dire  des  animaux, car  les  ani- 
mauxeftantencloscnvneraefmemembranequin’ont  encores  point  de  peau  ferme  à 
ehaque  mouuementde  lamctefc  heutteroient,fe  ioindroient,8c  ayfémen.t  fe  eolleroient  “‘«emaio 
&  tiendroient  enfemble:  Com.mc  nous  voyons  les  deux  levres  d’vne  playe  fraîche  8c 
fraiçhie  :  tellement  qu'Ariftote  au  4.  chap.du  4.  de  la  génération,  a  dit  qu’on  voyoitfpu- 
uent  les  poules  pondre  des  œufs  doubles ,  parce  qu’eftant  fans  cocque  au  ventre  de  la 
poule fontpresl'vndel’autre, s’entretouchent  8c  ayfémeht  s’entretiennent,  d’où  vient 
qu’il  y  aura  vnœufqui  aura  deux  moyeux.  Ainfi  voyons  nous  foiiuent  des  pommes  Sc 
ceri{esgemelles,parcq.qu’eftantprochesl’vnedel’autrefefontvniesèc  iolnaes:Etainlî 
bien  pluftoftaduiendrojt  aux  animaux  dansleventre.de  la  mere,  eftans  .enclos  ep  vne 
mefmemembrane.  ,  ■  .  .  .  •  • 
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confidere  k  fitilanon  de  l’enfant  en  deux  façons  •generaiement ,  &  particuliere- 
V/  ment,c’eft  à  dire,la  lituation  de  l’enfant  en  la  matrice  eft  generale,  ou  particulière: 

La  generale  eft  la  fituation  de  l’enfantjquel  qu’il  foit  mafl.e  ou  femelle  :  Laparticuliere  eft 
la  lituation  de  l’enfànt  qui  eft  au  mafle.ou  femelle.  Premièrement  nous  patleronsde  la  fi  • 
tuationparticuliere,puisnousdironsdelagener'ale.  ' 

an  Aphpr.ifm.e  38.  du  Hure.,  dit  que  Içs  mafles  gifent  ordinairenltntP*''‘A‘(‘*;j 

mT  ^  dr.pta  delà  matrice,  Sclesfemelles  au  gauche,  Galien  rcndlaniifonau  com-‘iZui“'Z 
■  '-“{F  44-  particule"  de  la  a,  feaiondiid.  des  Epi- 

oùil  rapporte  iaraifonàlatemperatoreplus 
drdflp  A  de  la  femelle, non  pas,  ce  dit-il,  que  ce  foit  la  partie 

xim  '  I  ^  .fiui  donne  cefte  chaleur  aux  inafles  ,  mais  le  voififiage  8c  pro¬ 

ue  du  foye  qui  eft. au  cofté  droift,  8C  daùantage  parce  que  la  femepee  qui  vient 
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du  coftédtoiaeftpluschiude.Kplus  forte  que  celle  qui  vient  du  codé  gauche, par,., 
que  les  fpetmatiquesdtoiaes  viennent  du  tronc.  Scies  gauches  des  emulgcntcsjteU. 
ment  que  la  femence  du  codé  gauche  ed  plus  d’edrempee  de  la  ferofité  ;  mais  en  cede  fa" 
çon  fl  la  première  raifon  cdoit  vray  e  ,il  faudroit  que  la  caufe  efficiente  de  la  mafculiaiji 
fudraife  enlafotceScvertudes  parties  féminines,  qui  ne  peut  aucunement  edre.  Et 
dauantage  fi  la  fécondé  raifon  edoit  vraye,il  aduiendroit  touûours  que  les  malles  feroiêt 
au  codé  gauche,&  les  femelles  au  codé  droiâ.'car  les  hommes  ne  fe  couplent  pas  comme 
les  bedes,8c  au  couplement  des  bedes.les  parties  droides  des  malles  refponden  t  aux  pat. 
lies  droiûes  des  femelles ,  &  les  gauches  aux  gauches  ;  mais  au  couplement  des  homes*  ' 
il  ed  tout  au  contraire  ;  caries  parties  droiftes  du  malle  tefpodent  aux  parties  gauches  dé 
la  femmé,8c  les  gauches  aux  droiaesrfi  donc  lafemence  qui  Vient  au  codé  droiaelloit 
caufe  des  mades,les  malles  gidroient  toufiours  au  codé  gauche  de  la  raatrice,partant  Ga. 
lien  pour  fauuer  cede  obiedion  a  interprété  cela  de  la  femence  de  la  femme ,  &  non  de  la 
femécede  l’hommefur  le  48.aphorifme  du  5.  liure  :  mais  la  faute  ed  encores  plus  grandes 
car  en  cede  façô  il  faudroit  que  la  caufe  de  la  mafeulinité  fud,&  les  parties  de  la  fcmme,8£ 
Ik  femence  de  la  féme ,  ce  que  nous  môdrerons  edre  faux,  mais  que  nous  parlios  du  fexe. 

Sçtmirs’ileft'tritytjueUs  mdjlesfffent  mfmrsuticoflédyoiSi  Us  femelles  a»  ymht. 

Puis  que  les  raifons  de  Galien  données  de  la  fituation  du  malle  Kde  la  femelle  le 
trouuent  faulces,  il  faut  fçauoir  fi  la  propofition  quefait  Hippocrate  35.  &  48.  aphoriftne 
du  5.  liure  ed  vray,  que  les  malles  gifent  au  codé  droift,  &  les  femelles  au  gauche,  K  mef- 
mes  quand  vne  femme  porte  deux  mades  &  femelles,  fi  la  mammelle  droiéte  s’applatif, 
fant  &  amoliffant,on  peut  dire  quelle  auortera  le  malle ,  comme  latfenedre  s’amolilTant, 
quelle  au  ortera  la  femelle.Aridote  au  premier  chapitre  du  4.  de  la  génération,  dit  que 
ces  reigles  ne  font  pas  gencrales,mais  fe  doiuent  entendre  pour  la  plus  part,  d’autant  que 
comme  il  a  dit  au  chap.3  .duy.de  rhidoire,on  ttouue  aulTi  fouuct  le  malle  au  gauche ,  8t  la 
femelle  au  droift,qu’au  contraire,!^  fouuent  trouue-on  malle&  femelle  en  mefine  cofté, 
Kmefinesoù  les  jumeauxfontinalle8cfemelle,ontrouuefouuent  le  malle  au  gauche, 
&lafememelleaudroia.Doncle48.  Aphorifmedu  5.  liure  de  la  fituation  de  l’enfant, 
n  ed  pas  vray  généralement  &  vniuerfellement. 

Varrondifoit  que  l’enfant  edoit  attaché  à  la  matrice  la  tede  en  bas  les  pieds  en  haut, 
en  là  façon  des  plantes,qui  ont  leur  bouche  qui  font  aux  racines  d’en  bas,&  les  iambes  qui 
font  leurs  branches  en  haut.  Car  mefmement  Hippocrate  au  liure  de  nutmd  pmi,tc 
Galien  au  y.  chapitre  du  premierde/èmiwe,  îc  Aridoteau4.&:5.chap.  du  à.  de ^ne/iMej 
comparentl’homme  aux  plantes  quant  ed  de  la  nourriture  ;  Toutefois  en  cela  Varton 
n’accorde  point  auec  les  Médecins  qui  ont  recherché  plus  diligemment  les  fecrets  de  na¬ 
ture.  Car  Hippocrate  au  liure  (ie'»af«r<<p#ew,  dit  que  l’enfant  au  ventre  de  la  mere  aies 
mains  furies  genouils ,  &  a  la  tede  près  des  pieds,de  façon  toutefois  que  quand  on  pout- 
roit  pénétrer  desyeux  dansleventre  de  la  mere,onpouftoitiugerfi  la  tede  ed  en  haut 
ou  en  bas.Suy  liant  cela  le  mefme  Hippocrate  au  liure  de  oBimeflri  fart» ,  dit  que  l’enfant 
a  la  tede  haute  quand  il  fe  fait  K  Sd  au  ventre  de  la  mere.  Mais  quant  il  naid,  8c  ed  venant 
au  monde  il  porte  la  tede  bas,  8c  a  l’emboucheure  delà  matrice.  Ce  que  mefme  difoit 
Aridote  au  8.  chapitre  du  y.de  rhidoire,ou  il  dit  que  l'enfant  au  ventre  de  la  mere  eften 
rond,8c  corne  vne  boule  vn  peu  lôguc,le  nez  entreles  genouils,les  yeux  fur  les  genouils. 
8c  les  oreilles  hors  des  genouils, -de  façon  toutefois  qu'ilayela  tede  haute  au  commence- 
men  t,mais  quand  il  defire  fortir  qu’il  porte  la  tede  bas. 

Si  la  tede  ed  près  des  pieds,comme  dit  Hippocrate  au  liure  de  natura  f»eti ,  &  fut  les- 
genouils,  comme  dit  Aridote  au7.de  l’hidoire,  chap.5.1atedene  peut  pas  edre  haute, 
commesiiauoitleAàchù'droiâ.  Mais  il  faut  entendre  la  tede  haute  qui  porte  contre  le 
fond  dda  matrice,  car  quand  il  vient  àfottit,ilalatcdeaucontraite,  ed  beaucoup  plus 
baffe, fçauoir  ed  fur  l’eroboucheUre. 

L5  fituation  la  plus  commune  de  l’enfant  qui  fe  ttouue  au  ventre  de  la  mere ,  corne  on 
a  veu  aux  diffeaiôs  des  femmes  gtoffesjcar  depuis  que  l’enfànt  ed  tourné  pour  fortir, on 
ne  cognoid  plus  rien  au  gide.Sc  à  la  fituatiô.d'autant  qu’il  chage  du  tout  ;  8C  pour  bié  voit 
cede  fituation,il  la  faudroit  voir  en  la  diffeaio  des  femmes  groffes  qui  ne  font  pas  mortes 
au  trauaihcar  le  ttauail  fait  perdre  la  cognoiffance  pour  le  diuers  mouuement  de  l’enfant. 
La  fituation  donc  comune  ordinaire  a  edé  remarquée  telle;  l’enfant  doc  premiarementa 
le  dos,&  les  f»ffes  appuyées  côue  le  dos  delà  mete.la  tede  baiffée,  8c  touchât  du  menton 
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conttelapoiarinepottïtitles  deux  mains  fur  les  deux^genouils,lVmbic,  &  le  nez  entre 
les  deux  gen  oulx,les  deux  yeux  fur  les  deux  pouces  des  mains ,  les  iambes  pliées ,  Sc  tou¬ 
chant  du  ulon  aux  felfes.êcquand  il  vient  a  fe  tourner  pour  fortir  la  tefte.defccndplus  bas 
jcvient  rencontrer  l’embouchcure  intérieure  de  la  matrice. 

Columbusn’accordepointaueclesauttesdela  (ituationde  l’enfant,  mais  il  dit  que  ufiMii» 
toufiours  il  a  ttouué  l'enfant  en  telle  fituation.fçauoir  eft  que  la  telle  panchée  il  touchoit 
leftetnon  de  fon  menton,  le  bras  droiftelloit  plié,  de  façon  que  delà  main  ellenduè'  il  ZumZe 
touchoit  le  col  &  l’oreille  dtoide, le  bras  gauche  elloittellemen  plié qu’illeportoit  fur 

Iamamraellegauche,8cfurlafacepouralletrepofetfamain  gauche  dans  le  ply  du  bras*"”*'' 
droiél  :  K  quant  aux  cuiffesjque  la  cuiffe  dtoiéle  elloit  pliée  contre  le  ventre,  8c  le  genouil 
contre  l’vmbilic ,  8c  laiambe  dtoiâe  elloit  pliée  contre  la  cuilTe,  de  façon  que  du  talon 
touchoit  la  feffc  gauche, comme  pour  cachet  les  parties  naturelles,  &;  le  pied  elloit  telle¬ 
ment  plié  en  haut  qu’il  touchoit  du  poulce  le  milieu  de  la  iambe.  Quand  à  la  cuiffe  gau¬ 
che  quelle  ell  pliee  contre  le  ventre,  8c  que  la  iambe  gauche  paffepar  deffus  le  ventre, 
Sclefternon  pour  aller  rencontrer  du  pied  l’Olecrancdu  bras  droiâ&le  métacarpe  du 
bras  gauche , laquelle  fituation  ell  beaucoup  differente  de  la  commune ,  en  l’vne  toute¬ 
fois  &  en  l’autre  la  telle  ell  panchée,  8c  donne  du  menton  contre  leftetnon. 


VES  C^VSES  DE  L' E  N HT EMENT. 

Ch  AP.  XXIV. 

HippocRATiau  liure  iemtmnfusri  diélqije  l'enfant  au  Ventre  delamere  tire  ce 
qui  ell  le  meilleur  8c  le  plus  doux  du  fang,puis  ayant  faute  de  nourriture  il  regimbe, 

SC  fe  débat  pour  fortir  a  fin  d’eftte  nourry  plus  amplement,tellemét  qu’il  rompt  les  mem¬ 
branes  dans  lefquelles  il  ell  enclos  :  lefquelles  rompues ,  la  matrice  ne  peut  plus  tenir 
l’enfant ,  tant  parce  quelle  ne  peut  endurer  l’acrimonie  des  eaux  croupies, que  poutee 
quelle  ne  peut  foullenit  vn  tel  fardeau,ainfi  que  la  poule  quand  a  couué  l’oeuf ,  le  pouloin 
ellant  ia  formé  8c  ayant  défia  tout  mangé  le  iaulne  qui  luy  fert  de  nourriture ,  fe  remue 
pour  rompre  la  cocque,  ce  quefentant  lapoulevientà  becqueter  la  cocque  pour  don- 
ncriffucaupouffin.LemefmeHippocrateauliureile  Oifî)mt/?npdrt»,monftre  bien  que  , 
cell  faute  jle  nourriture  que  l'enfant  veut  fortir,patce  que  les  femmes  qui  n’ont  pas  long, 
temps  leurs  purgations  enfantent  pluftoft,comme  ildit,8c  celles  qui  ont  plus  long-temps 
leurs  purgations  plus  tardiuement.Galienaeucefteopinionfur  le  37.  Aphorifmeduç. 
liure.Scauy.chap.duij.despatties.tellementquefelon  Hippocrate 8c Galien,  La  caufe 
del’enfantement  eftlafaute  denourritute. 

Galien  au  3. 8c  11,  chapitre  du  3.  liuré  des  facultés  naturelles  di£l  qu’enfanter  eft  vne 
aftiondela  matrice  quife  veutdefeharger  dufatdeau  quiluypeze,  8c  de  la  maffe  qui  la 
pteffe,8cde  l’acrimonie  des  humeurs, 8c  muccofitésquilapicquent.  Mais  toutesfoisil/»"  '/* 
lemble  qu’Hippocrate  ayt  attribué  celle  aftion  a  l’enfant  qui  veut  fortir  commeauffi  Ga-, 
lien  fut  le  37.  Aphorifme  du  5.  liure,  mefmenfent  fie  elloit. vne  aélion  delà  matrice  i'ea- iitmfmt. 
fiant  ellant  mort,elle  s'en  defehargetoit  enqof  es  pluftoft, d’autant  que  le  vif  ne  peut  com- 
,  patir  auec  le  mort  :  mais  la  matrice  ne  peut  fe  defeharget  de  l’enfant  rao|t  toute  feulle,  8C 
fans  l’ayde  du  Chirurgien,comme  monftre  Hippocrate  au  liure  àe  fufafxtdtme,  &  exfe- 
limifms.  Partant  Galien  mefme  a  dit  fut  la  a.  particule  de  la  première  feétion  du  fi.des 
Epidimies,que  l’enfantement  elloit  vn  mouuement  de  l'enfant, 8c  non  de  la  matrice ,  cô-  ■ 
bien  que  la  matrice  ypuiffebeaucoup,mais  elle  ne  fait  qu’ayder,  comme  il  fe  peut  voit 
mefmes  au  3.8c  ii.chap.ïu  3.des  facultés  natutelles,non  plus  que  les  huiét  mufcles  del’e- 
■pigallrejlefquels  comme  dit  Galien  au  15.  chap.du  5.  des  parties, font  retenir  l’haleine, 
l'haleine  retenue  fert  de  beaucoup  à  faire  enfanter ,  il  faut  toutefois  que  le  commence-. 
»entdumouucment,8ctoutelaforceviennedel’enfant. 

Enebres  qu  Hippocrate,  8c  Galien  ayent  dit  que  la  caufe  qui  efguillonne  l’enfant  a 
vouloitfortir  du  ventre  delamere  eft  faute  de  nourriture- fuffifante,  toutefois  veu  que 
■ous  voyons  qu’il  y  a  des  meres,  lefquelles  peuuent  encores  nourrit  leurs  enfans  des»'.^"- 
«urs  mammclles  deux  ans  entiers  fans  ayde  d’auttuy ,  ce  ne  fera  pas  faute  de  nourriture 
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Car  le  laW:  que  tue  l’enfant  de  la  mammelle  de  fa  mere,  celle  raefme  nourtitute  pourra 
il  tirer  par  le  vaiffeau  vmbilical,  non  feulement  de  la  matrice, mais  de  tout  le  corps  :  eftj't 
au  ventre  de  la  mere  ell  bien  plus  ay  fé  que  dehors  du  ventre  :  car  l'atttaaion  qu’il  faù 
ventre  de  la  mere  par  le  vaiflfeau  vmbilical  eft  naturelle  fans  aucun  eftort  ;  mais  l’attradié 
qu'il  fait  des  mammelles  hors  du  ventre  en  fucçeant  eft  volontaire  &  auec  peine.  Par. 
quoyilferaplus  ayfé  attirer  la  nourriture  par  le  vaiffeau  vmbilical  au  ventre  de  la  mere" 
que  l’attirer  de  lamammelle  par  la  bouche  hors  du  ventre.  Et  de  fait  cei;tainem«  be  n’eft 
point  tant  le  deffaut  de  nourriture  qui  fait  mouuoir  l’enfant  pour  fortir  que  le  defaut  de 
tafraichiffement  fuffifants  car  comme  l’enfant  eft  défia  grandelet ,  il  a  plus  de  chaleur  na, 
tutelle, & partantplus debefpin derafraichilTement;  carie  rafraichiflèment qu'il tirepjr 
les  arrêtes  n’eft  pas  fuffifantjil  veut  donc  fortir  pour  tirer  l’air  pat  le  nez,8c  par  la  bouche 
'  ‘  pourlerafraichiflementfuffilantdefonCœur,quieft  le  fiege  delà  chaleur  naturelle.  ’ 
Si  hfmm  Hippoctate  pour  confirmerfpn  ppinipn, allégué  l’exemple  des  pouflins  au  liure  dt  u- 

i’mpfocM,  twd pum:Sc,3a  liure  de  oBimeftnpim^Megue  l’exempledes  plantes;  car  cemme  les  fruids 
pendent  à  l’arbre  quandils  font  meursjla  queue  quileurfert  comme  de  vaiffeau  vm. 
Ji'mmitm  bilical,la  part  qu'elle  touche  l’arbre  vient  à  fe  feicher  &  fanner,  de  façon  qu'incontinent  le 
tumbe;catlcfruian'eftpasfaitpourtoufîourspendreàl’arbte,maisileft faittant 
"mîZZ  pour  pcupler&enttetenit,&faite  reuiureles  efpeces  par  genetatiô,que  pour  noftrevlage 
&  cômodité  :  Ainfi  quand  l'enfant  eft  fait,&:  meurau  vetre  de  la  mere,  le  vaiffeau. vmbili- 
cal  qui  a  efté  clos  durant  les  premiers  fept  iours,puis  s’eft  venu  àounrir  vn  peu,iufques  au 
trentiefmeioursauxmafles,8c  quarante-deuxieime  aux  femelles, puis  s’ouure  du  tout 
apres  les  trentiefme  ou  quarante-deuxiefme,iufques  à  la  patfaiâe  maturitésou  il  vientcô* 
me  à  fe  referrer,feicher ,  8£  fanner ,  parce  que  les  œuures  de  nature  font  finies,  &  l’enfant 
n’eft  point  fait  pour  toufiouts  eftre  au  vétre  de  la  mere,mais  pour  entretenir  l’efpece  pat 
generation;mefmemen  t  nous  voyons  pat  le  4. 8c  ^chapitre  du  a.de  la  genetation,8£  au  8, 
chap.du7.del'hiftoire,quelescotiledonsquifontlesemboufcheures  desvaiffeauxenla 
matrice,8ccommelesracinesdesvaiffeauxvmbilicaHXau  commencemétde  la  groffelTe' 
•  font  fi  enflez  qu’il  femhle  qu’il  y  ait  inflammation  en  la  matrice ,  comme  dit  Atiftote  auï 
lieux  prealleguez;  8:  à  la  fin  que  l’enfant  eft  meur,ilfe  vient  à  fleftrit,8c  diminuer:  ce  quife 
void  mefme  aux  animaux  ou  l'vmbilic  de  foy  fe  rompt ,  fe  feiche ,  8c  fe  ride,  fans  que  l’on 
ymette  lamain,partanten  aduenant  ainfi  aux  hommes,  fe  fera  par  faute  de  nourriture 
que  l’enfant  fortira,les  vaiffeaux  vrobilicaux  fe  venant  à  fleftrir. 
simnmft-  Mais  nous  voyons  toutefois  que  mal-ayfément  cela  fe  pourroit  il  accomruoder  J 
fZZmai.  f'homme.  car  on  void  mefmes  que  l’enfant  eftantforty,  fi  la  fage  femme  n’eft  bien  foi- 
itmmit,  gneufe  à  bien  lier  8c  couper  l’ombilic,  comme  dit  Ariftote  au  10.  chapitre  du  /.-de  l’hi. 

4  thmm.  ftoire,  que  l’enfant  fe  meurt  en  perdant  tout  fon  fang  par  l’vmbilic  :  de  façon  mefmes  que 
les  fages  femmes  eftants  inftruiâes  par  l’experience  otdinaire,quand  elles  voyent  l'en¬ 
fant  blefmir  pat  faute  dcfang,repouftcntle  fang  des  vaiffeaux  vmbilicaux  .au  dedans  du 
corps  derenfant,8cainfiluydonnentvigucut8Cchaleur,8cpar  maniéré  de  dire  luy  ren¬ 
dent  la  vie,puis  viennent  àlier,  8c  finalement  couper  l’vmbilic.  Tourefoisles  hiftoites 
des  fauuagesnous apprennent  que  l’vmbilic  fe  'peutdeffeichcrdefoy-mefme',  8cfefepa- 
'  rer  de  foy-mcfme  comme  aux  belles  :  car  les  femmes  portent  leur  arriere-faix  auec  l’en¬ 
fant,  iufques  à  ce  qu’il  fe  fciche  6c  fepare. 


DES  CHOSES  REUARQY^SLES  ET  QVl  DOIVENT 
freaier  l'enfantement. 

Ch  AP.' XXV. 

Le  s  femmes  qui  font  en  trauail  endurent  beaucoup ,  dit  Hippocrate  au  liure  deM- 
turapHeri,en  tout  leur  corps,mais  nommément  aux  flancs  Seaux  hanches  ,8c  plus  en», 
cores  celles  qui  n’ont  iaraais  eu  enfans,comme  mefme  l’a  remarque  Ariftote  au  i-  chap 
du7.de  l’hiftoite,quand  les  douleurs  tiennent  viuemët  en  façon  de  tranchées  par  toutle 
ventre,c'eft  figne  d’accouchement  prompt.Si  les  douleurs  ne  tiennent  qu’aux  flancs,! af' 
couchementfera  tardif.  S’ils  tiennent  au  bas  du  vétre  l’accQuchemem  eîlàfonpoinft,* 
toutes  les  douleurs  qui  viennent  pat  tout  le  ventre,  fontque  les  racines  des  vaiffcaitf- 
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baicaux  quift  d’eftachent  d’aucc  les  cotiledons  de  la  matrice, &  la  douleur  qu’on  fent 
'^basduventre.Scdumouuementderenfant,  qui  veutfaire  ouuerture  de  la  matrice 
nourfortir.'OmreplusAriftoteau  4.-  chapitre  du  7.  de  l’hiftoire,  a  remarqué  que  ksJtiafimmi 
b  leurs  d’vn  mafle  font  plus  viftes  &  plus  courtes;  mais  d’vne  fille  plus  pe&ntes  Sc  plus 
lonaues  Dauantage  pat  le  9.  chapitre  du  7.  de  l’hiftoire,  quand  fc  doit  eftre  vn  mafle ,  il 
Lrau  deuant  vne  certaine  eau  pafle ,  Sc  rougeaftre;  mais  quand  fe  doit  eftre  vne  fille,  «'fi»*- 
peau  qui  en  fort  eftrougeaftrc,  mais  fort  aqueufe.  Et  depuis  que  la  femme  a  concèu,  la 
bouche  de  lamatriceefttellemétfcrméequiln’yentreroitpas  la  poinûe  dVne  aguille, 

54,  Aphorifme  du  pdiureimais  depuis  que  vient  l’enfantement,  il  fe  fait  tellemét 
ouuerture  que  l’enfant  peut  fortit  fans  offence,7.  chapitre  du  ip.des  parties.  Outre  le  col 
de  là  matrice  eft  toufiourS  tortu.finon  quand  elle  reçoit  ou  vuidc  quelque  çhofe,  car  lors 
il eftdtoia, qui eftl’occafionqueayfément  elles fontniorfonduës  quand  elles  ont  leurs 
putgaiions,&vuidanges,parcequelesvcines  de  la  matrice  font  ouuertes,  Galienau  3. 

*'^ïesaun:es  animaux  n’endurent  pas  tantàfaireleurspétits  que  fait  la  femme  à  enfan-  rmrfuyia 
ter:  mais  encores  les  femmes  qui  m’enentvnevie  oyfiue  Sc  fedentaire,  font  fubieftes 
auoirplusdemal  enleurenfantementid’autantquepatleuf  oyfiueté  elles  amaffent  des  oo”»”àf<T* 
excf  cments.ac  la  multitude  des  excrements  rend  l’haleine  courte,  qui  eft  la  chofe  la  plus/’"»"*'"- 
fafcheufeàrenfantement:  car  pour  enfanter  ayfément  8c  habilement,  il  faut  retenir  fon 
vent, comme  pour  euacuer  tout  ce  qui  peut  eftre  au  ventre  inferieur.  Or  ceux  qui  ont 
l’halèinç  courte  ne  peuuent  retenir  leur  vent.  V oyla  qui  eft  caufe  de  la  peine  &  du  long 
jtauail^qu'enduren  t  les  femmes  la  plufpart  en  leur  enfantement ,  Ariftote  au  ii.  ch.ip.du 
premier  delà  génération,  Sc  6,  chap.  du  4.de  la  génération,  Sc  s1.chap.du7.de  l’hiftoire. 


VES^F^CONS  ÈT  MANIERES  VE  VENIR  SVR  TERRE. 

Chap.  XXVI. 

HIppocrAtb  àlafinduliure  de  «awi'Apeed,  dit  qu'il  y  a  trois  façons  de  venir  fur. 

terrf  la  tefte  la  première,  le^iedslespremiers,oudecofté&de  trauers.  Mais  au 
liuredeOff(»«ejî«p4rf»àlnemetquedeuxfaçonsde  venir  fur  terre  la  tefte  la  première, 
qnles  pieds  les  premiers,  auliuredej^per/aèrar(o»e,ilenmet  trois;La  tefte  lapremiere.les 
pieds  les  premiets,SC  de  cofté,  comme  quand  ils  prefenterit  les  mains  les  . premières.  Car 
lemefme  Hippocrate  au  liure  de  e»yêfïio»e/œt»î,c’ eft  à  dire,  de  la  façon  de.tirer  l’enfànt 
mort,interprete  la  façon  de  venir  de  cofté  prefenter  les  mains. 

Selon  Ariftote  au  8.  chap.  du  7.de  rhiftoite,il  y  a  deux  façons  Sc  maniérés  de  venir  i„  y.,,», 
fut  tetre,l’vne  eft  naturelle  qui  eft  commune  à  tous  animaux,&  quafi  ordinaire  Sc  couftu- 
miete  :  L'autre  eft  contre  nature,  qui  ne  s'apperçoit  quafi  qu'aux  femmes,  Sc  non  aux  au-  ““ 
très animaux,& laquelle  vientpeufouüét,c6meditGalienau7.chap.dui5.delVfagedes 
paities.Celle  qui  eft  natutcllE,commune  Sc  ordinaire,eft  devenir  la  tefte  la  première ,  ce 
qui  eft  commun  à  tous  animaux  par  le9.chap.du  4.  de  la  génération  en  Ariftote,  Sc  au  to. 
chapitre  du  7.  de  l’hiftoireiCelle  qui  eft  contre  nature  eft  de  plufieuts  façons, Sc  ne  fe  ren- 
efitre  quafi  qu’aux  femmés,8c  encores  ne  vient  pas  fouuent.  Les  diuerfes  façons  Sc  ma¬ 
niérés  font  venir  les  pieds  les  premiers ,  prefenter  les  mains  les  premières  ,  venir  les 
feffes  les  ptemiercs,ou  prefenter  l’vmbilicSc  le  ventre  le  premier,qui  eft  la  pire  de  toutes 
les  façons ,  car  la  tefte  eft  l'vne  des  maniérés  d’enfanter,non  contre  Nature. 

Hippocrate  au  liure  de  »ami-.<p«ei';,donnc  la  raifon  pourquoy  venir  la  tefte  la  première  »?»•). 
eft  vnefaçon  naturelle  de  naiftte.La  raifon  eft,  parce  que  les  parties  fupetieures  font  plus  "ZZ'hilp 
grandes,  plus  amples,8c  plus  pefantes  que  les  parties  inferieures, comme  mefme  a  remar- 
que  Ariftotc,au9.  chapitre  du4.de  la  génération, Sc  8. 8c10.cftap.du7.  de  l’hiftoire-.  Or 
ce  qui  eft  plus  pefant  emporte  le  plus  leger,parquoy  il  eft  tres-naturel  de  venir  la  tefte  la  • 
première  en  touteforte  d'animaux. 

La  façonnaturelle  de  venir  fut  terre  fçauoir  eftla  tefte  la  première ,  eft  toufiours  plus  siÇnfM» 
ayfee  que  les  autres  itou'tesfois  ellen’eft  pas  toufiours  fans  peine, Sc  fans  difficulté.  Car 
comme  did  Hippocrate  liure  defuferfœtdtme,  fi  le  Chorion  vient  Sc  fort  le  premier,  l’en-  frmim  4 
«ntement  fera  fafeheux  :  Au  contraire  il  fera  facile  &  ayfé  fi  l’enfant  fort  deuant  le  Cho- 
non, Sc  encores  plus  aylc  s’il  fort  auec  le  Chorion,  Sc  que  le  Chorionfevienne  d  rompre 
Ocuer  au  col  de  la  matrice.  Car  lors  l’eaué  porte  Sc  fait  glififer  l’enfant  dauantage 
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comme  Æt  Hippocmte  au  liute  de  la  façon  de  tirer  l’enfant  mort  du  ventre  de  la  mjjj 
fl  les  eaux  fortent  les  premières, Se  laiffent  l’enfant  à  fec,  l’enfantement  fera  pcnibli 
a^fcheux  ;  car  l’eau  fait  couler  Si  gliffet  l'enfant ,  pat  le_Ç.  chapitre  du  iç.  def  l'vfagj 
parties  :  mais  fi  l’enfant  fort  incontinent  auec  les  eaux  ,  l’enfantement  fera  ayfé  & 
facile.  Outre  fi  les  eaux  rougeaftresfortoient  en  quantité  deuant  l’enfant  Sc  ûns  dou- 
leur,  c’eft  vneprefomption  que  l’enfant  eft  mort, comme  dit  Hippocrate  au 
fœtioione. 

^pr’iU'te-,  Quandl'enfantvient  naturellement, c’cftàdire, la  telle  la  première, apres  la  tefte 
t’iflrlrs’  fuyuent  les  efpaulles,8c  confequemment  toutle  corps, le  dernier  eft  rvmbilic.nonfeule- 
mentàl’homme,maisàtous  animaux ,& generalement à  tousfruias  qui  tumbent  de 
l'arbre  ;  Apres  cela  vient  vne  Vuidangejque  Hippocrate  appellé  eau  rougeaftte  ,au  liutç 
de  Nutuu  fHtff.  Nous  appelions  ordinairement  celle  vuidange  l’eau  qui  fort  quand  lej 
membranes  font  creiiées.  Celle  eau  vient  delà  telle ,  &  de  toutle  corps  de  l’enfantpatlj 
chaleur  Sc  peine  qu’il  endure  dans  le  ventre  comme  dans  vne  elluue,  comme  dit  Hippo. 
crate  au  mefme  lieu ,  Scell  mellée  de  l’vrine  de  l’enfant.  iCelle  vuidange  ell  quafi  comme 
l’aduancoureurde  la  purgation  naturelle  des  femmes  en  couche  qui  n’ell  point  d’eau, 
mais  de  fang.  Apres  celle  vuidange  des  eaux  fuit  celle  euacuation,8c  purgation  naturelle 
des  mois  retenus  durant  la  groffelTe.  Hippocrate  au  liute  denatmi pueri. 
si»f™-  Levulgaitetientquandlesmallesviennentnàturellement  la  telle  la  première, qu’ils 
ont  le  vifage  tourné  vers  le  coceix  de  la  raere,K  les  filles  ont  le  vifage  tourné  vers  le  ven- 
flm'yT'  S"  regardant  le  Ciel  ;  mais  toutefois  nous  apprenons  des  fages  femmes  qne 

Zr-  l’ordinaire  tant  des  malles  que  des  femelles  ell  de  venir  le  vifage  tourné  vers  le  cofpx,lc 
ni -vers  U  quelquefois  il  peut  aduenir  que  l’vn  Sc  l’autre  ayét  le  vifage  tourné  vers  le  vêtre.-mais  cell 
enfantement  ell  dangereux.  Car  il  y  a  crainte  que  les  vuidanges  qui  vôt  pat  deuant  neluy 
entrent  dans  labouche,f!c  dansle  nez;  Ainfi  dôc  il  ell  naturel  tant  à  l’vn  qu’à  l’autre  deve¬ 
nir  le  vifage  panché  vers  le  coccix.Et  quand  il  aduiendroit  que  levifage  full  tourné  versle 
ven  tte, de  peur  que  l’enfant  ne  full  ofléncé  de  l’eau,  il  faut  que  la  fage  feme  mette  la  main 
fur  la  bouche,  8c  fut  le  nez  de  l'enfant ,  car  il  ne  faut  pas  craindre  de  l’ellouffer  pour  cela, 
parcequ’ilnetirenyventny  air  par  le  nez,  8c  laboure,  tantqu’ilfoit  pleinenvtnt  forty, 
vni&ùü  HippocrateauliureileOéî/»»e/h'<pai'n»,8cAtilloteauio. chapitre  du  7.  de  l’hilloiie, 
muUtn  difent,quel'enfantencoresqu’ilfullàdemyfotty,qu’ilenduralibeaucoup,8C  qu’ilfull 
bien  preffé,il  ne  rend  aucune  voix,  raefmement  il  ne  rit, ne  pleure  deuantles  quarante 
iours,fi  ce  n’ell  en  dormant.  Maisil  ell  certain  que  fi  toll  qu’il  ell  forty  du  tout  qu’il  com¬ 
mence  à  crier, mais  ce  cry  n’ell  accompagné  de  pleuts.Encores  que  Pline  en  laprefaccdu 
7.1iure,Sq,Alexandre  Aphrodifée  au  éj.  Problème  du  premier  liute,  difent  qu’il  com¬ 
mence  fa  vie  par  plorer,mais  c’ell  autre  chofe  ctier,St  autre  chofe  plorer. 


DE  SORTIE  DE  L'ENT^NT  CONTRE  N^TVRE. 
Chap.  XXVII. 

L’E  N  F  A  N  T  vient  fut  terre  contre  nature  en  plufieurs  façons ,  car  ouil  vient  les  pieds 
les  premiers,  ou  les  mains,ou  les  feffes,  ou  le  ventre  :  mais  en  quelque  façon  qu’il 
vienne  ordinaire,&  extraordinaire,  il  qll  en  danger  de  s'ellrangler  en  s’entortillant  les 
vailTeaux  vmbilicaux  à  l’entour  du  col ,  8c  des  efpaulles,  8c  s’il  ne  s'ellrangle ,  il  s’affoiblill 
grandement  8c  s’il  vient  vif  fur  terré  il  ell  toufiours  valétudinaire;  au  contrairq  de  ceux 
qui  viennent  la  telle  la  première,  comme  dit  Hippocrate  au  imiedeoBimejin  pirt». 
Y>n>n,ni  Des  quatre  façons  de  venir  fur  terre  contre  nature ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  feure  K 

finl'fmn"’  dangereufe  que  celle  où  l’enfant  vient  les  fefles  les  premières  ;  Car  il  vient  corne 

num,ii  endouble,8ccommevneboullefanss’offenfet  aucunement,  combien  que  la  mereen- 
f“fZ%Te  dure  encores  plus,  8c  auec  peu  d’ayde ,  que  lafage  femme  luy  donne  en.  mettant  deux 
•  ■  doigts  auxdeuxplisdelaplicatuteducotps,àfçauoirauxeines,ilcouleayfémentcomine 

difent  toutes  les  fages  femmes.  Hippocrate  n’a  point  parlé  de  celle  façon. 

,  ApreslamariieredevenirfuttecrelesfelTeslespremiereslaplusfeurc, combien  qn» 

®  l’enfant  vient  les  pieds  les  premiers;car  moyennant  que  la  fage  féme, 

ouïe  Chitutgicnmefnagét  bien  cell  affaire  tout  Vient  àpoint.  Orprcmieremétcôme  dis 
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Hippo.aii  [ia:  de fupeyfxtitkne, A  l'enfit  met  {on  pied  dehors, il  le  faut  repoulTet  &  remettre 
dcdLnon  pas  limpleraent,toutefois:mais  l’ayât  lié  d'vne  lifiere.ou  bâdclefteipuis  couler 
lainain  dans  laraatriceentemettantee  pied, ïcchercher  l’autre, afin  que  les  ayans  tous 
dcuxtrouuez,on  le  tire  doucement  iufqu'au  milieu  des  cuiffes,  &  lors  de  rechef  faut 
couler  la  main  dans  la  matrice  pour  leuer  les  deux  bras , afin  de  deffendre  la  telle  à  la  for-! 
lie, ou  bien feulementenleuervn,&tirer l’autre quantac  quant  le  relie  du  corps:  car 
l'enfant  acela  de  propre  outre  les  autres  animaux  qu’il  a  les  bras  ellendus  de  long  des  co- 
ftes ,  comme  dit  Ariftote  au  lo.  chapitre  du  7.  de  l’Hilloire.  Or  faut  il  dauantage  ajue  ou  ohfimeim 
les  deux  btas,ou  vn  des  bras  defende  la  tefteà  la  fortie  de  peur  que  lamatrice  ayât  fouffert 
beaucoupà  la  fortie  de  toutle  corps ,  quand  fe  viendroit  au  col  ne  fe  vint  à  teferrer,  8c  à 
eftrangler  l'enfant  :  car  la  matrice  a  des  mouuements  comme  les  huiftres,lefquelles  enco- 
res  quelles  bSillent  quand  on  met  le  coulleau  pour  les  ouurir  reviennent  à  referrer  fi  fort 
'  qu’on  n’y  peut  entrer.  Les  anciens  ont  tecogneu  celle  maniéré  d’enfanter  par  deffus  les 
autres,  8c  ont  appellé  ceux  qui  venoientles  pieds  les  premiers  Agrippes,  e’ellà  dire  <e- 
_;wèyarn,quivautautantàdire  en  François, comme  enfantez  péniblement,  comme  dit 
'ï’Iineau chapitre 8.  du  7.  liure,8£  Aulus  Gcllius  chapitre  16.  du  liure  16.  Hippocrate 
au  liute  iiryï(p(T/œt,<tK»»«, recommande  feulement  les  fomentations  emollientes  pour 
ayder  l’enfantement. 

Quçlquefoisl'enïantprefenteral’ vmbilic,8cleventre,  tellement  qu’il  préfentera  le 
premier  ce  qui  doit  fortir  le  dernier,8c  rien  de  bien  ne  peut  aduenirde  celle  façon;  car  il 
n’ell  poflîble  que  l’enfant  puilTefottir  le  ventre  le  premier  fans  ellre  btifé,  rompu  8c  d.ef'5«/»»"“» 
chitédHippocrate  n’a  point  patlédecellefaçon.maisquandilpr'efente  vne  main, ou  les^^”/»' 
deux  mains  premièrement,  l’enfantement  ellauffimalaifé,  partant  Hippocrate  au  liure  maiiimftfi 
de  juferfœtaticne ,  dit,  foit  que  l’enfant  prefente  vne  main,foit  qu’il  en  ptefente  deux ,  ij  les 
faut  toufioutsrepoufier  ,  afin  que  l’enfant  en  fe  mouuant  fe  puiffe  mettre  en  quelque 
bonne  lituation  pour  fortirtcar  vous  ne  fçauriez  tirer  vn  enfant  par  les  mains  qu’ün  ne 
luy rompe  le  col 8c la  telle,  mefmement  Hippocrate  au  \iaiede  fiiferfœttitioKe ,  n  dit  que 
c’eftoit  vne  prefomption  de  mort ,  quand  l’enfant  ptefentoit  vne  main  dehors. 

Galien  au  7.  chapitre  du  15.  de  l’vfage  des  parties ,  voulant  monftrsr  la  prouidençjf  de  si  f«  mfam 
nature ,  dit  que  les  fautes  de  nature  font  rares.  Mais  l’ordinaire.dejiature  va  toufiouts,  tel- 
iement  qu’en  mille  enfantemens  il  n’y  en  a  pas  quafivnmauuais.  .  :  matitm 


SC^VOl'jt  S’IL  SE  F^IT  DISTRACTION  ,  ET  SEPARATION 
d’ot  en  ïenfmtement.  ' 

C  h  A  P.  XXVIII. 

GAlien  auy.chapitreduiç.defvfage  des  parties,  dit  que  nous  pouuons  efmer- 
uciller,  8c  non  pas  fçauoit  comme  la  bouche  de  la  matricea  ellé  fermée  fiellroiéle- 
mcnttoutletempsdelagrofldTequ’onn’yeull  pas  fait  entrer  la  pointe  dvne  eguille: 
Toutefois  au  point  de  l’enfantement  s’ouure  8c  ellatgill  de  tejle  façon  que  l’enfant  a 
ilTuèlibrefans  lacération  8cmutilationd’aucHne  partie  de  fon  corps  ;  toutefois  l’opinion 
commune  ell  qu’il  n’y  a  os  fur  la  femme  qui  ne  foit  eüoqué  8c  esbranlé  en  l’enfantement, 
tellement  que  la  relaxation  des  os  enlémble ,  efteaufe  delà  facilité  de  l’enfantement. Les 
Anatomillesneantmoinsn’onttenu  rien  de  celle  dpinion:car  ils  ont  dit  qu’il  n’y  auoit 
aucun osqui patiftquelesos  ducoccix,patcequ’ilseftoientrebrouffezen  dehors  par  la 
violence  de  l’enfantement,  combien  que  naturellement  ils  foient  courbez  en  dedans, 
mefmement  les  femmes  ne  pleignent  point  tant  patrie  aucune  apres  l’enfantement  quel¬ 
les  fonde  coceix. 

EncoresquelesAnatomiftesfoientaucontraire,,&nommémentColumbus, toute-  si 
fois  l’Anatomie  nous  apprend  que  le  cartilage  qui  ioint  les  os  fiubts,  enfemble  ell  beau- 
coup  plus  molauxfemmesquifontfrailchemcnt  accouchées, car  il  fe  couppe  aifément  lifirAm 
auec  le  couteau  fans  violence.  Dauantage  Hippocrate  fur  la  fin  du  liure  denatiirn  fuen,  dit  “l’"- 
fioelafemmeendutebeaucoupdçmalàl’enfantementpartout  le  corpsimais  nommé- 
mentauxlombes, Seaux  hanches, mefmementque les  hanches fefeparentSc  fe  defioi- 
gnent  en  l’enfantement,de  façon  qu’il  faut  croireque  nature  quia  accoullumé  de  trou.- 
“M  expédient  en  toutes  fes  aélions  qui  femblent  ellre  difficiles ,  Sc  quafi  impoffibles ,  en. 

Y  iiij 
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cefteaaionquieftlaplusgtande&laplusadmiMble.trouuera  aufli  bien  vn  expédient^; 
pour  en  fottir  qu'en  toutes  les  autres  ;  l’expedient  eft  que  premièrement  le  cartilage  d  ' 
l’os  fnhis  qui  eft  large  8c  efpois,  s’amolift ,  &  ainfi  s'eftend ,  8c  dauan  tage  les  ioinfts  des  os 
des  hanches  d’auec  les  osfubis ,  s'ellargiffent ,  8c  ce  que  nous  voyons  aduenir  aux  huifttes 
qui  fe  teferrent  8c  s’ouurent  quand  elles  veulent ,  pourra  fe  faire  pareillement  à  l'endroit 
des  os  fuhis,  &  des  os;des  hanches  en  l’enfantement,  Sc  pour  cela  les  femmes  ne  fentiront 
par  apres  l'enfantement  tant  de  douleur  en  ces  parties ,  parce  que  cela  fe  fera  fait  pat  Pp. 
peration  de  nature  fans  violence. 

DE  P  VR  CATION  DE  LJi  P  EMMB^PRes 

.  l’mjMtment. 

Chap.  XXIX. 

La  femftiei  comme  dit  Hippocrate  au  liure  dt  nmu  pmi  ,adeuxeiiacuations8cpur. 

gâtions  aptes  l’enfantement  La  première  eft  des  eaux  qu  elle  doit  vuider  ou  vn  peu 
auant  l’enfantement,  quat  8C  qauant  l’enfantement,  ou  vn  peu  apres.  Ces  eaux  font  araaf. 
fées,  :8c  engendrées  de  la  fueur,8c  humidité  de  l’enfant.  La  fueur  vient  delà  tefte ,  &  de 
tout  le  corps  del’enfantpar  la  chaleur,  8c  peine  qu’il  endure  eftant  dans  la  matrice ,  com. 
medansvneeftuue,8c  Hippocrate  au  liure  de  «'atuMpum,  appelle  celle  euacuation  ffi. 

.  drops,  c’eft  à  dire  vn  amas  d’eau  qui  eft  fait  par  chaleur.cefte  première  euacuation  des  eaux 
fait  8c  préparé  le  chemin  à  la  fécondé  euacuation  que  les  Grecs  appellent  Ao'jji* ,  qui  eft 
du  fang  menftrual  retend  tout  le  temps  de  la  groITelTe ,  comme  ditHippoctateau  3.  liuce 

de  woriis  »(«/ier«i» ,  8c  au  liure  de  »<<f«rd  paeri. 

2»<e’e/î«t  LocheiajC'ômeditGalienfurlaqS.particuledela  a.  feftion  du  premier  du  protretiq, 
eftvne  purgation  d’humeurs  vicieux  quiont  efté  amaffez  le  temps  de  lagrofleffe, d’autant 
que  l’enfant  ayant  attiré  ce  qui  eftoit  le  meilleur  Sc  plus  fadouredx au  fang,  le  pire  cil 
démeuré ,  qui  autrement  fe  deuoit  vuider  tous  les  mois  par  la  reigle  de  nature,  mais  aefté 
empefehée  par  la  grolTeire. 

tmittijtt-  L’euacuationdefang  qu’édurelâfemmeencoucheeftappelléepurgation  ordinairc- 
pi  iuaiM-  ineïit,8c  non  pas  euacuation  fimplementtcar  Gal.a  remarqué  fur  le  60.8c  éi.  aphoriline  du 
5-  Hure ,  que  l'cuacuation  rqefme  du  fang  menftrual  eft  appellée  purgation  par  Hippocta- 
'te.Scmefmeau  8.  chapitre  du  liure  de  uteuWe,  8c au  commentaire  furlafeeonde  hiftoite 
delà  3.  feftion  du  3.  des  epidimies.  Puis  qu’ainfi  eft  comme,  dit  Galien  en  fes  paffagesjque 
l’euâcuation  du  fang  menftrual  qui  fe  fait  mefme  tous  les  mois  ,  eft  appellée  purgationi 
parce  que  ce  mot  de  purgation  s’entend  toufiours  de  la  cacochymie, c’eft  à  dire ,  dej  hu¬ 
meurs  viciez,  gaftez ,  8c  deprauez ,  il  faut  donc  qu  Hippocrate  8c  Galien  ayen  t  penfé  que 
le  fang  qije  les  femmes  vuidoient  tous  les  mois  eftoit  vicié, c’eft  à  dire,mellé  de  mauuaifes. 

’  humeurs.-caril  eft  à  prefuppofer  que  nature  retient  ce  qui  eft  du  meilleur  pour  la  proui-' 
fion,  8c  qu’il  ne  fe  peut  faire  que  toute  la  malTe  du  fang  foit  égallement  bonne.  Donc 
cequifevuideeftdupire.ioint  que  ce  qui  eft  vuidé  eft  fupetflu,8c  partant  n’eft  point 
régi  8c  gouuerné  par  nature ,  ainfi  donc  il  fe  pfte  ayfément  encores  que  de  foy  il  foit  bon, 
par  le  commentaire  du  17.  aphorifme  du  1.  liure ,  8c  le  iz.  chapitre  du  3.  liure  des  facultea 
naturelles.  A  plus  forte  raifon  l’euacuation  de  la  couche  doit  eftre  appellée  purgation: 
car  c’eft  du  mefme  fang  quia  efté  retenu  plus  longtemps,  fçaHoireft,neufmois,8c  qui  eft 
en  plus  grande  quantité,  comme  dit  Galien  fur  la  i.hiftoiredu  3.  des  epidimies.  feflions. 
siüquatiii  Hippocrateauliure<<e»at(()'ap»tn',ditquelesfemmesquiviennentfurl’a3ge,ontcoU'; 
j^J’J“^'Ji;tumierementplusdecefte  euacuation, 8c  les  i'eunes  femmes  moins,  8c que  les  ieunes 
Zm  auih,  femmes  qui  h  en  ont  pas  beaucoup ,  monftrent  quelles  font  habiles,  8c  aptes  a  tedeuenit 
bien  toft  groffes  :  parce  qu'elles  retiennent  dequoy  fournir  màtiere  à  la  gtoirelTe ,  8c  ou-  . 

treplusHippocratearemarquéquelesfemmesencefteeuacuationfont  plus  trauaiUées 

de  tranchées  en  leur  première  couche  qu’aux  aiures ,  parce  que  les  veines  ne  font  pas  en¬ 
cores  accouftumées  i  cefte  defeharge  ;  mais  toutefois  nous  apperceuons  le  contraire;  car 
nousvoyonsordinairementquelesfemmesn’ontpoint  de  tranchées  en  leur  premiete 
couche ,  ou  peu;mais  celles  qui  viennent  apres  en  ont  ;  combien  que  la  reigle  ne  peut  pas 
eftre  toufiours  generale,  8c  la  raifon  pourquoy  aux  premières  couches  elles  n’ont  pas  d« 
tranchées,  8C  en  onfaux  autres,  femble  eftre,  parce  que  le  fang  qui  eftoit  doux  au  com- 
mencement,parfucceffionde temps  acquiert  vne  qualité  amere,-falée  Sc  mordicante: 


de  la  Generation- 


^’)7 


des  animaux  qui  vieilliflent; 

uUnedeplusmauuais  gouft.  , 

Hippoetateaditauliure  (ie»at«M  p«<r(j  quelle  le  fait  en  celte  façon.  Premièrement  Cmmtmfi 
au  ttauail  qu’endurela  femme  en  l’enfantemét  tout  fon  fang  fe  trouble  K  s’efchauffe;  Si^‘““f2r 
d’autant  que  la  principalle  partie  affeitéeeft  la  matrice,  il  prend  fon  chemin  vers  icelle,/™».» .» 
tellement  qu'il  commence  à  en  fortirvn  peu  blaffatd  quand  c’eft  vn  mafle  ,  &;  rougea. 
lire  quand  c’eft  vne  femelle, puisvientl’enfant.apres  les  eaux,  &  pdur  le  dernier  vient 

la  purgation  ,  .  ,  ,  ■ 

Celle  purgation  qui  s’appelle  Ad^ict,  qui  eft  des  femmes  en  couche,  doit  ellre  de2»<Ji»  J», 
lae  beau  ScvermeihK  d’vn  demy  feptier  le  premier  ioür  ou  vn  peu  plus,8£  ne  doit  furpaf- 
fer  la  chopine ,  SC  fe  doit  bien  toft  cailler,  qui  eft  la  marque  du  bon  fang,  comme  dit  Hip-SSf 
pocrateauliure  de  mturitf»eri  , Seau  premier  de)»oriiî»>«/ietw»,Sc  au  z.  chapitre  du  li-  Jmdmr. 
aie  de  atritbile  :  8c  celle  purgation  doit  tous  les  ioüts  diminuer  iufques  à  ce  qu’elle  cefle 
du  tout, 8c  doitdurer  en  vnmaflevingtiouts,&nedoit  paffer  trente  au  plus;8c  d’vne 
fille  vingt  cinq,  8c  ne  doit  pafiTer  quarante.  Que  fi  le  fang  vient  en  moindre  quantité ,  8c  la 
purgation  dure  moins  de  iours,8c  la  couleur  en  eft  raauuaife,c’eft  à  dite,qu’il  y  faut  reme- 
dietpar  médecines  tenues  félon  Hippocrate  au  Hure  de  natura  fueri  j  Sc  aphorifme 

duf.liure. 

Hippocrate  au  Hure  de  nuturdfueri,  recognoift  le  temps  delà  formation  Sc  auottement  u  ralfm  ie 
au  temps  delapurgationdelâcouche.-caril  ditque  toufiours  il  aveulSs  filles  auortées 
au  41.  iour ,  Sc  non  deuan  t ,  8c  les  malles  auortez  à  trente  iouts ,  8c  n  on  deuant,  8c  que  le 
èemps  de  la  purgation  de  la  féme  en  couche  d’vne  fille,eft  de  quarâte  deux  iours  au  plus, 

8c  d’vnmafle  de  trente  Iouts  auplus.Parquoyilconcludquele  mafle  eft  formé  à  trente 
iours ,  6c  la  femelle  à  quarante  deux.  De  mefme  raifon ,  il  conclud  le  temps  de  la  purga¬ 
tion  des  femmes  en  couche ,  que  le  temps  de  la  formation  :  car  à  vn  mafle  depuis  fept 
iufques  à  trente  iours  ne  s’attire  ^ueres  de  fang  pour  l'accomplilTement, '8c  remplacement 
des  parties ,  &  à  vne  fille  iufques  à  quarante  deux  iours-.parquoy  il  refte  beaucoup  de  fang 
menftrual  de  ce  temps  là ,  tout  le  temps  d’apres  il  s’en  attire  beaucoup,  tât  pour  la  nourri 
turequepoutl’accroiffementderenfantimaistoutefolsqu’ilenreftetoufioursquelque  ' 
peu  pour  l’euacuation  de  ce  temps,  il  faut  autant  de  iours  que  Nature  a  efté  à  la  formatio, 
trente  iours  à  vn  mafle  au  plus ,  8c  quarante  deux  à  vne  femelle.* 

Hippocrate  tientauliutedfBaoo'.rpBm, que  comme  lefang  eft  arriué  petitement  en  s< 
la  matrice  durant  fes  trente  iours  premiers  en  la  gtolfelTe  d’vn  malle, 8c  durant  les 
tante  deux  iours  en  la  groflTefled'vne  fille,  &  que  paffé  les  trente  iours  ou  quarante  deux^'^Xw*,, 
quelefang  eft  attiré  en  beaucoup  plus  grande  quantité  pour  fournir  à  la  nourriture  8c 
accroiffement  de  l'enfant,  ainfî  que  quand  ileft  forty,  la  purgation  du  fang  retenu  par 
l’efpace  de  trente  iours ,  ou  quarante  deuX,  doit  à  peu  près  reuenir  à  ce  téps  :  mâisil  Vaut 
beaucoup  mieux  rapporter  le  ternes  de  la  purgation  des  femmes  en  couche,  au  temps  ' 


dclàpürgationmenftrualequifefaittous  les  m 

Puis  qu’ainfl  eft  que  la  purgation  des  femmes  en  couche  prpuient  du  temps  de  la  pur- 
gatlonmenftruale,ilfautfçauoirque  c'eft  d’où  elle  vient,  8c  comme  elle  fe  comporte. 

•  ÿJÉ  C'EST  HJE  PVEGATION  MENSTRV^LE  ,  ET  POVR- 
jmy  elle  eji  ninf  uf  l’élidé. 


Chap,  XXX. 

P  V  B.  G  A  T I O  N  menftruale  eft  vne  euacuation  de  fang  fuperflu  qu’endurent  les  fem-  tw 
mestousles  mois,  8C  eft  appellée  purgation ,  pource  que  non  feulement  c’eft  vnl*  ^ 
fang  fuperflu  :  mais  aufli  meflé  de  mauuaifes  humeurs  s’il  y  en  a ,  8c  dauantagè  eftant  fu-  L/fZiT 
PÇtflu ,  il  fe  doit  vuider  5  car  autrement  fe  corf  ompoit ,  Galien  fur  la  z,  hiftoire  de  la  3.  fe-  '»  "“‘H 
«ion  du  5.  des  epidimies  ;  8c  ceftepurgation  eft  appellée  menftruale ,  parce  que  l'ordinai- 
re  elt  qu  elle  fe  fait  tous  les  mois,  8c  nommément  au  decours  des  lunes,  pat  le  tefroidifle-  »»«. 
ment  &  de  l’air.Sc  deslcorps,  comme  dit  Ariftqte  au  4.  chapitre  du  fécond  de^eneratme,. 
ton"  ]  du4.  liuretcombienque  au  i.chapitte  du  7.  il  ne  penfe  pas  qu’ils fevuidenc 
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Lesmoisviennentenmefmeaageauxfillesque  la  femcnce  aux  maQes,  dont  quci. 
virmM  %■  quesvns  en  tel  changemét  deuiennen  t  epileptiques  dont  ils  ne  guarilTenc  iamais,à  fçauoj! 
cji'mtlti  qy  aji  J  l’yn  &  l’autre  vient  a  fleurir ,  qui  eft  au  fecondfeprenaire,  c’efl  à  dire  quatorze  ans 
comme  dit  Ariftote  au  i.  chapitre  du  7.  de  l’hiftoire;&  toutefois  la  femence  des  malles 
n’eftpoint  tenue  pourptolifier  en  tel  aage,  non  plus  que  le  fang  menftrualpourfcruit 
de  nourriture  à  l’enfant  :  mais  l’vn  &  l'autre  cômence  a  eftre  vtile  à  la  génération  &  ptolj. 
fîcation  au  troiliefme  feptenaire ,  c’efl:  à  dire  à ,  vingt  &  vn  an,  par  Ariftoteau  ptemierda 
7.  de  1  hiftoire .  que  s’il  adulent  au  contraire  c'eft  vn  prodige .  &  chofe  monftrueufe ,  & 
les  mois  ceflent  pour  l’ordinaire  à  quarante  ans,  du  s'ils  pallent,ils  viennent  lufqu’à  cin- 
quanteans,  comme  l’hommeà  femence  prolifique  iufques  à  foixante  ans,ou  plus,iufqucs 
à  foixante  &,  dix ,  Ariflote  au  5.  chapitre  du  7.  de  l’hiftoire  où  il  eftime  ce  qui  eft  par  dtf, 
fus  eftre  prodigieux.  .  ' 

titUiMfi  Lesmoisoule  fang  menftrual&fuperflu,  viennent  du  tempérament  naturel  de  fi 

■  femme  qui  efthumide&d'vnechaleurpetite.catcen’eftpaslagrande  chaleur. comme 

dit  Ariftote  au  4.  liure  dt  reneratiom ,  qui  fait  la  multitude  de  fang,  ou  autres  œuures 
de  nature;  mais  c'eft  la  chaleur  fort  médiocre  &  modérée  ,  tellement  qu’vne  chaleur 
bafle  rencontrantbeaucoup  d  humeurs  fait  beaucoup  de  fang ,  fqns  autre  moyen  de  la 
cônfommer  ou  employer  ce  qui  adulent  aux  femmes  par  la  prouidencedenatutc.Cac 
Natuteayantchoifile  corps  delà  femme  pour  eftre  lelieu  ou  fe  doit  faire  la  génération, 
SC  oùfedoit  faite  la  formation.  Seoir  ce  qui  eft  engendré  doit  prendre  nourriture  &  ac- 
croiffement .  il  a  fallu  quelle  y  ait  mis  de  la  matière ,  de  de  la  prouifîon  pour  faite  tant  la 
nourriture  que  l'accroiffement  de  ce  qui  eft  engendré  ;  partant  elle  a  fait  qiie  la  fem¬ 
me  fuft  de  tel  tempérament  qu’elle  peuft  engendrer  beaucoup  de  fang,  Sc plus  qu’iln’en 
falloit  pour  l’entretenement  de  fon  corps ,  8c  parce  que  la  femme  n’eft  pas  toufionrs,  ou 
groffeounoürricepoutemployer  cefte  matière  fuperfluc  qui  toufiouts  eft  vtile  ehfes 
qualitez,  a  ordonné  que  tous  les  mois ,  cefte  fuperfluité  fe  vuideroit  pat  le  lieu  ou  ellea 
ordonné  qu'elle  fuft  enuoyée.  Or  ce  lieu  eft  la  matrice  dans  laquelle  fe  forme,  prend  nu- 
ritionScaccroiffcment l'enfant, 8c où  nature  a  accouftumé  d’enuoyer  ce  fang  fupetiu 
pour  y  tournir.  Donc  il  n’y  a  rien  dans  la  matrice, ce  fang  doit  eftre  euacué  8c  mis  dehors. 
Cmmmfi  Comme  la  diarrhée,c’cft  à  dire  flux  de  ventre  humoral  de  blanc.iaune,  noir,  Sc  rouge, 

fM  «.a-  ■^j|.qugi'onappjiitflôg,cefaitdccoinerhabitudeducorps,fedefgorgeantdedâslesca. 


fmgmm  pilaites.Sc  les  capilaites  dedans  les  veines  vn  peu  plus  gro£fes,8c  côfequéraent  iufques  dis 
«imyîreaSt.  grofle  Veine, laquelle  fe  del'gorge  dans  le  foye,8c  du  foye  dans  la  veine  portejla  vci. 


plusgrofleve..-  ,  ,  „  „  ,  -  ,  ,  — 

ne  porte  dans  les  mefara'rques;  les  mefara'iques  dans  les  inteftins,  8c  les  inteftins  iettétde- 
hors.donclesmedecinesquenousdonnons  font  faire  le  mefme  chemin  aux  humeurs 
qui  doiuent  eftre  purgez ,  ainfi  dit  Ariftote  au  4.  chapitre  du  iJe^cnerationeM  fangfupet- 
flu  eftant  venu  à  tel  degré  qu’il  olfence  nature  eft  enuoyé  des  capilaites  qui  font  en  l’habi¬ 
tude  div  corps  vuidé  dans  les  veines  vnpeuplus  grofles  iulqu’à  ce  que  confecutiucment,il 
foit  difperçé  dans  les  grolTes  veincs,8ç  de  la  groffe  veine  das  les  fpetmatiques,  8c  deslper- 
matiques  dans  la  matrice,  tellement  que  la  caufe  de, cefte  eiracuation  menftrttale  eftlà  te 
dondance  8c  fuperfluité  du  fang  quiprelTç  Nature, 8c  de  laquelle  defeharge  nature,  com¬ 
me  pat  diarrhée  en  vne  fuperfluité  d’hutneuts,  6c  cela  adulent  pluftoft  au  decours  des  lu¬ 
nes  que  les  corps  font  plus  froids ,  8c  plus  foibles  pour  régir  toute  cefte  fuperfluité.  , 
Ainfi  qu'en  la  première  euacuation  menftruale  ou  ferninale  ,il  adulent  vn  grînd  chan- 
gementaucorpsitantpoutleregarddelafanté, que  delà  maladie.  C  '  '■ 

'  ’■  ’  -  - "  -  îdelei 


liiideit-  uiennentvaletudinaires, Scies  autres  font  guaris  de  leurs  longues  maladies,  commedit 
Ariftote  au  premier  chapitre  du  7.  de  l'hiftoire ,  ainfi  les  femmes  qui  font  bien  reiglcds 
de  leurs  mois  font  exemptes  de  varices ,  dhemorrhoides ,  de  gouttes,  8c  plu&uts 
autres  maladies  aufquelles  elles  font  fubieétes ,  quant  elles  ne  font  pas  bien  réglées ,  or  ne 
font  elles  pas  bien  reigUes,  quant  elles  n'en  ont  guetes.ou  du  touqpoint,  8c  lors  font  pd" 
fecutées  de  maladies  derepletion,  ou  quand  elles  en  ont  trop,  6c  lots  elles  detiienncnt 
maigres,  6c  quelquefois  hydtopiques  pour  la  grande  euacuation.  Ariftote  4.  chap.  du  1. 


L  Moyfe  à  dia  au  Leuitique  quel'euacuation  menftruale  de  la  femme  eft  de  fept  iouts, 

toutefois  Hipp.au  liure  de  namra p«fn,8c  au  premier  de iBoréa  mulierum.iit  que  l’euacuadoB 
menftruale  eftoit  de  deux  ou  trois  iours,  tellement  quVniout  eft  trop  peu.deux  iourj/uf'. 


de  la  Génération.  2^p 

Cfent  Mais  il  fie  veut  pas  que  celle  euacuation  palTe  trois  jours ,  &  ce  terme  de  l'euacua- 
don  ell  comme  la  reigle  de  la  femme  bien  faine, qui  fe  purge  tous  les  moys  fuffifamment. 

Car  fi  l’euacuation  dure  plus  long  temps ,  ceft  hors  la  reigle.  Aiiftote  au  a.  chap.  du  7.  de 
l’biftoire.a  baillé  ce  terme  à  l'euacuation. 

Le  fang  de  celle  euacuation  doit  ellre  beau  &:  vermeil  eôme  d  vne  belle  qu’on  efgorge  f’Fi. 
pourmâger.laquelle  on  n’efgorge  point  qu’elle  ne  foit  faine;  car  autremêt  fi  le  fang  ell  de  SLi-. 
niauuaile  couleur, c’ell  à  dire  que  la  feme  n’ell  pas  faine, mais  a  befoin  de  purgation,  côme  Ÿ' 
dit  Hippocrate  au  liurede»<«f»i'i<p»o'i,&  au  premier  de  morbismulItrii^Si  au  jS.aphorifmé  du 
e,liure;fi  le  fang  méllrual  vient  tardiuement,&;  ell  décoloré,  cell  ligne  que  la  femme  a  be¬ 
foin  d’ellre  purgée  :  car  côme  dit  Galic  au  Cômentaire,li  le  fang  ell  blalfard  faudra  purger 
lepblegme ,  s’il  ell  iaunallre  la  bile,  s’il  ell  noirallre,l’humeur  melacbolique,  s’il  ell  clair  & 
qu’ilnefe caille  ayfément ,  faudrapurget  les  eaux, comme  les  femmes  qui  font  fort  Hu¬ 
mides  Ssontlefangfortclair.ontbeaucoupde  celle  euacuaüon  raenftrpale-.mais  fi  le 
fang  cil  clair ,  &  ne  fe  caille  gueres ,  comme  dit  Hippocrate  aux  lieux  alléguez ,  &  en  la  7. 
particuledelapteraietefeaiondue.  des  cpidimiesior  entre  les  marques  du  bon  fang, 
ellqu’ilfe  caille  toll&aifément  parle  1.  chapitre  du  premier  de  atra  bite. 

Comme  le  fang  menllrual  en  la  femme  faine  doit  ellre  beau  Si  vermeil,  &  fans  quali-  ^ 
téellrange,maisfeulementqu’ilyenaittrop,Sd’euacuationdecefangne  doit  pas  du-^'j^"“" 
rcrplus  de  trois  jours, ainfi  la  quantité  de  celle  euacuation  qui  fe  vuide  pat  trois  iours 
durant  nedoitpalletvne  femaine, celle  mefure  de  hemine  vaut  autant  que  le  demy- 
feptiet  de  Paris ,  tellement  que  tout  le  fang  d’vne  euacuation  menllruale  qui  durera  trois 
jours,  ne  doit  point  paffer  vn  demy-feptier ,  félon  Hippocrate  au  liure  denaturnfueri ,  tou¬ 
tefois  Hippocrete  aulîtire  de  morbis  mvliemm^  dit  vn  demy-feptier  &demy,la  femme  qui 
en  vuidetoit  plus  ou  moins  ell  hors  de  la  reigle. 


SCAVOIR  SI  TOVTES  FEMMES  ONT  SMNG  MENSTRVtAL. 

Chap._  XXXI. 

ARitote  tientaui9.châpitredu3.derhilloife,ÔSi9. chapitre dupfemier de ^ene- 
ràtione,  que  non  feulement  les  femmes  ont  fang  menllrual ,  mais  toutes  les  femel-- 
lescnquelqueefpecequecefoicimaistoutefoisqu’ilsnefevuidcntpas  comme  il  fe  fail  0 
aux  femmes, parce  qu’il  feconuertill  aux  vncs  en  poil ,  aux  antres  en  cornes  de  la  telle, 

&:  des  pieds  comme  aux  chenaux  :  aux  autres  en  plumes,  comme  aux  oyfeaux,  aux  autres 
en efcailles,  toutefois  c’efl:  vne difpute que  les  malles  en  ont  auflî  bien  que  les  femelles, 
commeaux  poiffons.  Il  a  dauantage  voulu  que  jamais  génération  nfe  fefill  fans  fang  men- 
ftrual  amafié  en  la  matrice  fuffifamment  pour  feruir  de  matière  à  la  formation,nourriturc 
ScaccroilTement  du  fœtus,  4.  chapitre  du  a.  de^enenttime. 

Comraele  fangmenllrual  ell  ordonné  de  nature  pourfertiir  de  matière  à  la  vertu  for- î»> 
matrice ,  &  pour  feruir  de  nourriture  &  acctoilTemen  t  à  l’animal  qui  croill  Sc  vit  en  la  ma- 
trice,& non  pas  pour  ellre  vuidé  tous  les  mois,  ainfi  s’ily  a  en  la  matrice  dequoy  em-  "finlZiUt, 
ployetlefang,reuacuationenferafupptimée.Oril  yaen  la  matrice  dequoy  employer 
cefangdepuisquelafemmeaconçeu:catilpeutferuirdematidreàlaformationdcsp5if' 
tics  charnues,  il  peut  feruir  de  nourriture  êcaccroillement  à  tout  l’animahparquoy  de¬ 
puis  que  la  femme  a  conçeii ,  l'euacuation  en  ell  fupprimée,  comme  dit  Hippocrate  au  li- 
utC(ljiMt»rap((f»',mefmcmentquandla femmes  accouché,  &  qu’elle  nourrill  fon  en¬ 
fant  ,  parce  que  l’enfant  pat  la  fucceffion  de  temps  tire  le  fang  de  la  matrice  aux  mâtnmel-  , 

les  pat  vaiffeaux communs;  durant  mefmequela  femme  allaide  fon  enfant  elle  n’a  pas 
d'euacuation  menlltuale  ,oubien  peu,  finon  fur  la  fin  delalaiétefflent;  &  lots  c'ellàdire 
qudlepeutayfementdeuenirMoire.  Galien  8.  chapitre  du  14.  des  parties. 

Hippocrate  a  diét  au  60.  apnorifme  du  3.  liure  que  fi  la  femme  grolTe  a  cCs  mois,  qu’il  sihfmmi  . 
clumpoffible  que  l’enfant  foit  fain.  Ilell  bien  vray  quelle  en  peutauoir  quelques  mat-£“^"''“' 
que.au  commencement  de  la  groflelle.  Comme  mefme  dit  Hippocrate  au  ImvedetMtura 
?»"•>,  &  au  premier  liure  de  mrbis  r>mlier»m,Si  mefme  comme  a  dit  Arillote  19.  chapitre  du 
f degenenttime ,  Sc  au  4.  chapitre  du  i.degeneratione.  Sc  au  a  chapitre  du  T'.de  l’hilloi- 
le.  ais  fi  elle  continue  tous  les  mois  en  telle  quantité  quelles  accouftumé  quand  elle 
c  oit  point  gtofle,  il  n’ell  impoffible  que  l’enfant  fe  puiflTe  bien  porter. 


2(5o  Traidé  feptiefme 

si  les  femmes  ^ojjis  fe  fmrnnt  fi)' mefmes  ydiJJèMx  les  Mtni. 

Ce  neft  pas  vn  ordinaire  que  les  femmes  groflèsfepurgenc  de  leurs  mois,  i 

elles  fe  purgent ,  elles  nefe  purgent  que  le  premier  mois ,  Se  tout  au  plus  le  fécond,  &  c», 
cores  fort  peu ,  parce  qu’à  lots  le  fruift  ne  tire  encore  fort  peu  de  nourritute  ,  teUeine„' 
quec’eft  vne  marque  Scfouüenance  de  la  putgation,qu’vne  vraye  purgation  menfttua! 
le, toutefois  U  s’en  trouuent  quife purgent  tous  les  mois,  encores  qu’elles  foient  greffes' 
mais  en  telles  ,,ou  il  faut  que  l’enfant  foie  foible  ;  ou  mal  fain  pour,  n’attirer  pas ,  ou  que  ij 
femmefoitfottabondanteenfang:mais,e’efl:àfqau,oir  fi  celles  qui  ont  leur  purgations 
Jurant  leurs  grofleffes,  les  ont  parmcfmesvaiffeaux  queeelles  qui  ne  font  pas  greffes' 
•Galien detetminecepoinfàfutlefio.aphorifmedup.liute.ouil.dit que  les  femmes  qui 
nefontpas  groffesfepurgentparlesveinesfpermatiques  quiaboutiflentà  tout  le  corps 
de  la  matrice  intérieurement,  comnleil  eft  mefme  au  7,  chapitre  du  premier  dçfemli,. 
mais  en  la  groffeffe  d’autant  que  les  emboucheures  ,font  prifes  Sc  faifies  par  les  ramiji 
cations  des  vaiffeaux  vmbilicauXj  tellement  que  l’enfant  eft  fufpendupar  lesvaiffeauj 
vmbilicaux  à  l’emboucheure  des  veines  fpermatiques  delà  matrice ,  pour  cefte  occaCon 
leurs  purgations  ne  fepeuuent  faire  par  fes  vaiffeaux,  mais  ils  fefont  par  l’emboucheure 
d  vn  vai|Ieau  de  fhypogaftrique  qui  eft  femépar  le  col  de  lamatrice ,  Galien  au  commen- 
taire  fur  le  60.  aphorifme  du  5.  liure. 

Comment  fe  doit  uffonor  U  furgition  des  femmes  en  mthe ,  à  Unifiré' . 

C’eft  vnordinairequelafemmegroffene  fepurgepointdefes  mois, K  c’eftvn  or. 
dinaire  d’auantage  quelle  porte  neuf  mois ,  c’eft  dauantage  vn  ordinaire  que  le  terme 
de  la  purgation  menftrualefoit  de  trois  iours  ou  plus, patquoy  la  femme  groffe  endure 
fuppreflion  de  fes  mois ,  neuf  fois  trois  iours,  Or  trois  fois  neuf,  ou  neuf  fois  trois  font 
vingtfepr,parquoy  tous  fes  neufmois  de  la  groffeffe,  il  faut  comprer  que  les  mois  ont 
efté  fupprimez  vingt  fept  iours  ou  plus,  parquoy  enrecompence  quand  la  femme  eh 
co'uchafe  purge  vingt  fept  iours  au  pluselleferà  fuffisâment  purgée,8e  peut  eftre  encores 
purgée  fans  incommodité  en  dixrhuia  ou  vingt  iours.  Hippoctate  a  mis  vn  plus  long  tei- 
me  en  vn  accouchement  de  fille  quarante  8c  deux  idürs,8c  le  plus  court  vingt  cinqde  plut 
long  terme  en  l’accouchement  d’vn  malle  trente  iDurs,8c  le  plus  court  vingt  iours.Moyfe 
au  Leuitique,  amis  pour  le  malle  trente  trois  iours;  ?c  pour  la  femelle  foixantcfix:mais!c 
terme  eft  trop  long. Hippocrate  dauantage  au  premeit  \iate  de morhis  mulierum,vcm  quels 
purgation  menftruale  fait  de  deux hpmines  8cdemie,c’eft  à  dire,chopine  Sc  demy  feptier; 
8Cauliute</«i>,«t«Mf«o'i,queleç5menccmentde  |apurgatiôdelafémeen  couchcfoiide 
demy-feptier  8C  demy ,  8c  confccutiment  en  diminuant  iufques  à  ce  qu’il  n’y  aitplus  rien, 


VE  Lji  NOVRRITVRE  VE  L’ E  N  R^NT  ,  CO  MM  E  NT  IL  SS 
nODtrifl,  t^  ioù  il  ittire,  .... 

Chap.  XXXII. 

DEpvis  que  l’enfant  eft  fait,  8c  formé  de  fes  parties  qui  eft  aupluftoftde  quarante 
iours,  il  eft  fajt  animal  viuant.  Ortoutcequivicfenouttift,8c  abefoin  de  noucii- 
ture,  par  Ariftoteaui.Scj.  del’ame.En  toute  nourriture  onconfidere  trois  chofes, prêt 
miereraentle  corps  quieftnourrytfecondement  ce  qui  ncrurrit  ;  ,tiercem?n|t'i:ep“'* 
moyen  dequoy  lanourtiture  eft  faite.  Ce  qui  eft  rjourty,  eft  le  .corps  de  l'enfant  ;  ce  quile 
nourrift  n’eft  fon  ame,qu’il  a  toute  fepàréc  dela  mere  par  la  yertunutritiue  qu’il  attirc,ter 
tiét  change,alIimile,8C  tire  ce  qui  eft  bon,8c  chaffe  les  excrementSiCe  parle  nioyé  duquel 
la  nourriture  eft  faite,  eft  de  deux  fortes:  car  ou  il.eft  interne,  ou  il  eft  externe.;.L’i'''ef”e 
eft  la  chaleur  naturelle,qui  eft  l’inftrument  de  l’ame  en  toutes  fes  aéfions,  corne  monllte 
Ariftoteau  4.  de  8c  au  a.  de  lame,  l’externe,  ceftl’aliment.  Or  ce  n’eft  ■'l' 

fez;mais  encore  faut. il  qu’ily  ait  quelque  inftrument,par  lequel  l’enfant  attire  fa  nourritu,' 
re,6c  quelque  lieu  d’où  elle  l’attire ,  l’infttument  par  lequel  il  l’attire,  c’eft  fvmbiliç  Ift  1'®? 

d’où  il  attire  font  les  Cotylédons,  parquoy  en  ce  qu’il,  concerne  la  nourriture  de  i’enfanii 

il  faut.parlet  de  rvrabilic  8c  des  Cotylédons.  , 

Si  l'enfdnt  fe  nonrrifi  fdr  L'ymhillc.  ,  .  ;  . 

Hippocrate  au  liurede prmcifÿj.dit  quel’enfant  au  ventre  de  la  mere,  tire  û  nourritute 
.  '  ■  par'l’vmblll'^’ 


de  la  Génération;  26'! 

r  l'vmbilic,  &  tire  fon  vent  par  la  bouche ,  Sc  fucce  des  leyres  quelques  catuncules  de  la 
^  «lice,  ce  que  dit  pareillement  Diodes,  coipme  raconte  Oribafe  par  le  récit  de  Soranus 

14  liùre  des  colledions  chapitre  31.  &;  Diodes  appelloit  les  caruncules ,  cotylédons,  ^ 
Hiopociateprouiieaumefmeliure  par  deux  raifons  que  fon  dire  efl:  vtay.  La  première 
«ifon  eft  que  l'enfant  ne  fçaurôit  pas  comme  il  faut  tettet  s’il  n'auoit  apprins  du  ventre  de  ' 
lamere  ;  lafeconde  raifon  eft  qu'il  fe  trouue  des  excrements  dans  les  inteftins  de  l’enfant 
nouueau  né,  qui  font  excrements  de  la  troifiefme  côcoaion.éc  non  de  la  première  qui  n’a 
encorespoint  tetté,qui  ne  peut  eftre  que  de  la  nourriture  quia  efté  façonnceau  ventricu¬ 
le.  Ainful  conclud  que  l’enfaiit  prend  nourriture,  &  ti|;p  le  vent  )|p  la  bouche  au  ventre 

OjK'l’enfdntne  tire  folnt  pdrU  houche  M')'mtre  de  Umm, 

*Laprcmicre  raifon  d’Hippocrate  eftfriuole,  de  dire  que  l’enfant  ne  fçauroit  pas  corn- 
mentil  faudroittirer'.s’il  n’auoit  apprins  au  ventredclamereicarcommeil.ditluymef- 
hie  en  lafeconde  particule  de  la  5.  feftion  du  d.  des  epidimies,  Nature  eft  vnebonneou- 
uriereKmaiftteflèquifaitqueles  enfansfeferuent  de  leurs  parties  pour  les  aftions  auf- 
quelles  elles  font  ordonnées ,  fans  que  pérfonne  leur  ait  raonftré  ;  car  Nature  de  foy  mef-  •  1 

mefçaitcequ’illuyfautfaire, outre  plus  comment  l’enfant  pourtoit  ilfuccer,&tiretau 
ventre  delà  mere,veu  qu’il  eft  feparé  de  la  matrice  par  le  moyen  des  membranes  qui  l’en- 
ueloppeht  par  l’vmbilic ,  &  n’y  tient  que  par  l’vmbilic.  Dont  nous  auons  exemple  aux  oy- 
feaux  quifont  enueloppez  &  enclos  dans  la  coquille  des  oeufs  fans  qu’il  touche  à  la  matri¬ 
ce  de  leurs  mere,  comme  dit  Atiftote  àu  chap.  5.du  z.  ie^enerdtione.  Dauantage  de  la  bou¬ 
che  ne  fçauroit  attirer  aucune  chofe  que  de  la  fueur,  dans  laquelle  il  nage  ;  outre  plus  co¬ 
rne  dit  Atiftote  au  4.  chapitre  du  î.de^enerdtioae ,  l’enfant  au  ventre  de  la  mere ,  eft  com- 
mela  planteén  la  terrercarcommela  plante  en  la  terre  attire  fa  nourriture  du  ius  de  la 
terre  par  fes  racines  :.ainfi  l’enfant  tire  fa  nourriture  par  l’vmbilic  qui  eft  comme  la  racine, 

^ar  laquelle  il  eft’  attaché,  8:  partant  le  mefme  Hippocrate  au  liure  de  naeurd  pmi .  a  dit  que 
l’enfant  tire  fa  nourriture ,  K  fon  vent  pat  l’vmbilic,  ce  qui  fait  douter  que  le  texte  du  liutc 
df  pcwciyf ,  n’eftpoint  d’Hippocrate. 


DES  EXCREMENTS  DES^  ENFMNS  NOVVEMVX  NEZ, 
eÿ-  d'm  ils  precedent. 

Chap.  XXXIII. 

G  A  L I E  N  au  10.  chapitre  du  premier  de  femine,  dit  que  natute'a  ordonné  autant  d’eté- 
crements  à  l’enfant  au  ventre  delà  mere ,  que  dehors.  Si  premièrement  il  a  la  fueur, 
puis  l’vtine,  8c  les  excrements  des  inteftins  quand  ilïft  tout  fait  8c  formé  8c  grandelet.  Or 
pour  la  raifon  des  excretnents  des  inteftins ,  Hippocrate  a  voulu  conclurre  que  les  enfans 
prenoient  leur  nourriture  par  la  bouche,  parce  qu'il  a  dit  que  les  excrements  qui  fe  trou- 
lient  dansées  inteftins  de  l’enfant  eftoient  excrements  de  la  première  concoftion  qui  fe 
fait  au  ventricule,  8c  que  la  concoftionquife  fait  au  ventricule,  eft  de  la  nourriture  qui 
vient  de  dehoïs  par  la  bouche,  ôc  oefophage  dans  le  ventricule,  ainfi  que  l’enfant  ptenoit 
■  fa  nourriture  par  la  bouche.  Aquoy  nous  refpondôs  toutefois  que  de  vray  il  fe  trouue  des  xtjpmi. 

■  excrcmentsdanslesinteftinsdesenfansnouueauxnésquin’ôtpoint  encores  tetté ;  mais 
fes  excrements  ne  peuuent  eftre  de  là  concoaion  première  qui  fe  fait  au  ventricule,  ains 
de  la  nourriture  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  car  comme  la  nourriture  eft  portée  par 
les  vailîéaux  vmbilicaux  dans  le  foye ,  &  dans  les  iliaques,8c  du  foye  dans  la  veinç  caùe,  Sc 
des  iliaques  dans  la  gtoffeattere,8C  de  la  veine  cauedansles  autres  plus  petites,  iufqués 
aux  capillaires,  comme  de  la  gtoffe  artere  dans  le  Cœur,  6c  dans  toutes  les  autres  artères; 
ainfil’excrcment  tout  au  rebours,  vient  des  capillaires  dans  les  veines  plus  grandes,  8C 
des plusgrandes dans laveinecaue,&delaveinecaue dans  le  foye, 8c  du  foye  dans  la 
potte,de  la  porte  dans  les  mefara’iques, des  melhra'iques  dans.les  inteftins;  car  p«r  le  13. 
chap.  du 3.  desfacultez  naturelles,l'attraaion 8c expulfionfefontparmefmes chemins: 
•naisendiiiers  temps, commelam'atrice  attire  la  femence  de  l’homme,  l’enfant  fort  par 
lemefme  chemin  que  la  femence.eft  entrécf 

Atiftote  au  lo-  chapitre  du7.de  l’hiftoire ,  dit  que  l’enfant  incontinent  qu'il  eft  furD,P«»f- 
œrte  commence  à  crier  8c non  deuant,  8c  iette  vn  excrement  pat  le  fondemet  amaffé  aux 
tnteftinsllequel  il  appelle  en  fa  langue  t/ma'ner  comme  qui  diroit  pauot  broyé,ou  pluftoft  ”,  mujim 
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*  iitiiifMi  jujdep»«èf ritédesfeuilles.SideUtigej&noopiisdeUtefte.pâfceeiiie cetexcremes. 

J*,*"'""  fepfefentêâucitnemenflacouleutdujusdôpiuottkédesftieilles  Sc  de  la  tige,cati’v„' 
naître, ïe  de  mauHaifc  odeur,  teljj, 
ment  qit'dpatticifte  de  ces  trois  couleurs  démeHées  enfemble,  rouge ,  noir ,  «une, verd 
’  Qiÿftt  i  la  conûftancê  on  dlroit  proprement  que  c’ell  poi*  fondue,  car  il  eft  gluant  com! 
me  de  la  poix,  &  coiçme  quafi  reptefémant  la  partie  limoneufe&  tertellre  du  faag.dauj 
il  eft  vn  exctemêt,  Aetius  Tettabibli  premier  fermon  4.  cliap,3,&  Hippocrate  dit  au  Kur* 
dt  pmdpijs ,  que  fi  toft^e  l’enfam  eft  (il  t  terre ,  il  iette  ceft  exctemeat ,  &  Ariftote  au  iq. 

chap.  du  7.  de  l’Hiftoilldft  que  pour  le  ffloinsil  le  iette  dans  leptcmier  iotir ,  puis  ilictK 
vn  cxcrcment  blanc  qui  eft  du  lait  qu’il  a  tetté  depuis  qu’il  eft  né,  &  quimonilte  que  tout 
l’excrement  amafîé  au  ventre  delà  merc,  eft  fotty.  ^  , 

Galicnauchapitteprcfflietiirj5''»l»'<"«at»»»ca»jîr,ditquerenfantn’attife!esdcnxpre- 

■mur'"  isters mois  que  ce  qtiieft  pluspur,&  meilleur  entoutlefang,  ainfiqu’ileftmellé,  de 
boaêedefflauiiais,pareequ'itn’enatitoitpas  fuffifammentdebori,  «cpurpourfanout- 
rkMe.Maisd'aMtaBtqu’iUftimpuc&  meué  de  quelques  mauuailes  humeurs.  Natures 
fait  deux  membranes  pour  en  r epurger  les  excrements  qui  font  I  vrinc  sc  la  fiieur  ;  telle- 
•  fflSfltque  Galien nefak  aucune  mention  derexctemenc  des  inteftins,  &  femble qu’il 
vueille  que  ceft  excrement  s’engendre  apres  la  nailuité.  Toutefois  Galien  ne  fait  métion 
qii  e  de  ces  deuxexctemens.patcc  qu’il  n^y  a  que  fes  deux  que  vuide  l’enfant  eftât  cncores 
auventte  delà  mcte,C.irfexcteméntdcs  inteftins  demeure  dansiceux,  fenefe  vuide 
point,iufquesi  ce  que  l’enfant  foit  forty  :  l’excrement  des  inteftins  eft  bien  vnechofe 

fupetfluëpendant  qu’il  eftau  ventre  delamete,  maisn’eft  pas  cncores  cxcremcm, parce 

qu’il  n’eft  pas  encores  excerné,  &  vuidé, 

imttMÿm  CesmaticresinutilesScfupetflué'safflairéesdanslesinteftinsderenfantde  la  nourri- 
toutes  les  parties  du  corps ,  nefevuident  point  des  inteftins  pendant  qiiel’cnfant 
uitm'J»'  ®ft*o  ventredelamere,8ccepourdeuxraifons.  La  première  raifoneft  depeur  que  l’en- 
i’t»Â“>»</''fant ne fuftinfeélé d’ordures 8c excrements;  cars'il  lcseuftvuidé,ileuft  efté  trempé  en 
Z'mmiJn  fesexetements  Sc  en  pourroit  eftre  oft'encé.  La  fécondé  raifon  c’eft  que  nature  s’eft  von- 
Umm,  luferuirdequciqueclK)feinutil«àquelquegrandprouffir,commeelle  a  ordinairement 
couflume  defe  fetuir  d’exetèments ,  a  quelques  autres  effeétsî  comme  dit  Ariftote  anü 
.  lire  rieparnéur  aaiW/kmidoncNature  a  voulu  que  ces  matlcres  fiipetflucs  fuflent  retenues 
dans  les  inteftins,  afin  de  les  tenir  toufiours  ouuctis ,  8c  en  l^at,  de  peur  que  s’il  n'y  auoic 
rien, ils  vinlTent  à  s’affaifler  8c  fecolcr  enfemble, s’amollir  Sç  rédre  inutiles;  car  c’eft  vnein- 
uention  de  nature,  comme  elle  a  monftré  aux  Ours ,  Icfqucls  ayant  efté  dans  leurs  cauet, 
hes  quarante  tours  fans  manger,  ont  jes  boyaux  tous  amortis, Sc  comme  retirez  8c  rétrécis  ' 
pour  ne  rien  faire.  Nature  donc  pourlcs  acepuftumet  à  fe  dilater ,  leur  fait  menget  d'vne 
lierbê  nômée  Aaron  qüieft  vne  efpece  de  ferpétaite, comme  recite  Pline  en  l’hiftoiredes 
Ours.  Da  iiantage  les  matières  fuperflué's  fe  gardent  mieux  de  corruption  aux  inteftins  de 
■  l'enfant, à  raifon  de  la  ch.nleuv  naturelle  qui  eft  douce,8c  toutefois  vigoureufe  en  l’enfant, 
&d’auantage,parcequefefontmatieresquiviennentd'vne  nourriture  qui  a  defiapaffé 
parplüfieutsfaçonSjfçauoiceftjdufangdelamere.  ^ 
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Chap.  XXXIV. 

'P  Vis  QVÎ  pat  les  excrements  qui  font  aux  inteftins  de  l’enfant  eftant  au  ventre  de  la 
fclïtof  ft*  d  ourritutepàr  la  bouche,  d’autant  qu’ils  font  à 

e.  la  neuf  ritute  qmfe  fait  en  touteiles.partics,  il  faut  feauoir  par  où  l’enfant  tire  fa  nonrriw 
Umm,  te,  carcommeditAriftoteaiuo.  tbap.du  }..dcpmilmimmdlium.i\  faut  que  toute  chofe 
vluance ait ptinéipallement deux  particsil’vne  pmiir  tenir  la  nourriture, &  l’auttepoiit, 
ehâlTenes  excremens.  L’enfant  eftant  au  ventre  de  la  mere  eft  feparé  du  tout,  8c  par  tout 
de  k  matrice, fors  pat  rvmbilic, toutefois  en  tat  qu’il  a  vie  do'it  eftre  nourry, la  diftribution 
defa  nouttitutefe  fait  patanadofe.catanadÿe  eft  quan  Jlc  bout  d'Vne  veineie  victfini» 
la  partie.àkquelle  elle  porte  la  nourriture ,  Ce  Aidhins  eft  quand  en  paffant  elle  donneh 
nourriture  aux  parties  qu’elle  touche, ceft  à  dite.difttibutiô  de  matière  côuenable  pouth 
nourrirnte-Doncla  diftribution  de  la  nourriture  de  l'enfan  t,fé  fait  par  vaiffeau^quife 
nentàl’eafant  d’vne-pMtSc  d’autre, patlclieud'oùiltirefanoutriture.Otiln’y  a  pointds 
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tels  vaiffeaux,fmôn  en  l’vmbilic,  qui  d’vne  part  tiennent  à  l’enfant ,  &  d’autre  à  la  ’matrice, 
d’où  vientlâ  nourriture,  doncc’eft:parl’vmbilicqu‘ilprendfanourritüre,commcles  pH- 

5  par  leurs  racines,  Atiftote  5.  chapitre  du  1. 

Toutes  chofes  quife  nOutriffent  doiuent  ellre  continues ,  ou  pour  le  moins  cofili- 
gués  aux  chofes  dont  elles  tirent  leur  nouttiture,  c’eft  à  dire,  pour  le  moins  elles  doiuent 
toucher  la  chofe  dont  elles  prennent  leur  nourriture,  S£  cela  fe  Void  non  feulement  aux  «> <(>•/« 
animaux, maisauxplantesicarilfàutnecelTairementque  les  plantes  ayent  leurs  racinésf’"’""'®'"' 
en  la  terre,  dont  elles  tirent  leurnourriture  par  quelquepetite  queue, mefraement  les 
grains quifontenvnmefmefruifï,commelespepins en vnraifin,les  grains  de  pàuot  en 
vne  telle  de  pau’ot, les  pois&féues  qui  fontenmèfme  gouITe,  il  faut  qu’ils  tiennent  par 
petits  filersj  comme  petites  queues,  t;6me  le  fruifl  qui  eft  attaché  à  la  plante  par  la  queue, 

Kle  tout  pour  prendre  nourriture;  car  fes  petits  filets  qui  feruent  de  queue  aux  fruiéls 
font  comme  les  vailTeaux  vmbilicaux  aux  animaux ,  pendant  qu’ils  font  au  vetre  de  la  me- 
te.  Outre  plus  Ariftotemonftre  mefrneau  i.chapitre  du  3.  iegtnenmncji^az  tous  les  œufs 
■quifontauventtedelapouletiennentparvn  boutauventredelapoule,car  autrement 
ne  fe  nourriroient  pas,  U  appelle  le  bout  par  lequel  ils  tiennent,  rvmbilic,  &  quand  ils  for- 
tent ,  c’eft  par  l’autre  bout  qui  eft  plus  gros  ;  car  ils  font  attachez  par  le  bout  qui  eft  le  plus 
menu, K  commeil  eft  aux  plantes,atitri  eftilaux  animaux, pat  le  j.chap.du  a.  àgmermoM. 

Il  ne  faut  pas  penfet  que  les  parties  foient  comme  gouuetneurs  de  villes;  qui  donnent  si  (« 
ordre  non  feulemét  en  leurs  maifons,mais  à  tout  eh  general, &  a  chacun  en  particulier;car^"*^“ 
chaque  partie  s’eftudie ,  Je  ttauaille  pour  foy  mefme  fans  auoir  égard  à  auttuy,  çomme  dit  nZdiU 
Galien  au  f.Jdes  aphorifmes,  partant  la  matrice  naturellement  a  foin  de  conferuet ,  &  non  yff"'  •“ 
d’éuoyer  nourriture  aautruy.  Mais  l’éfant  lequel  a  les  principes  des  facultez  qui  gouuer- 
nentfon  corps,  a  pareillement  les  infttumés  pour  exercer  telles  facultez,parle  é.chap.dh 
i.kitcraisHifŸ.iP'  P/am»».Puis  donc  que  c’eft  l’enfant  quife  nourtift,encores  que  la  ma- 
tticefournilfe  de  noürritureice  n’eft  pas  toutefois  la  matrice  qui  enuoye,mais  l’enfant  qui 
attire, il  faut  donc  qu’il  eftende  quelqu’vne  de  fes  parties  iufqu’au  lieu  d’où  il  faut  qu’il  tire 
lamatierepourfe  nourrir,  &  non  pas  qu'il  attende  telle  faueurd'vne  autre  partie.  Pât- 
quoy  c’eft  l’enfant  quiproduia:,8c  allongevne  des  parties  defon  corps  iufques  à  lamatri- 
ce.qui  eft  l’vmbilic,pour  prendre  fa  nourriture,  de  façon  toutefois  qu’on  ne  fçautoit  dire 
üNature  commenceà  la  matrice,ou  àl’enfant  eh  la  génération  des  vailTeaux  vmbilicaux. 

,  L’vmbilic  fe  peut  confiderer  en  deuxfortes,ou  eftant  entier,  ou  eftant  coupé.  Ruffus  g»,  j», 

Ephefius  en  fon  liure  des  appellations  des  parties  du  corps  humain ,  8c  Ariftote  au  4.  cha-  l'-MUk. 
pitre  du  1.  dt^ctiefatioM,  ont  defini  Tvmbilic,  la  coupeure  des  quatre  vaifféauX  vmbilicaux; 
lots  ils  ont  confideréTvmbilicja  coupé,  81  non  entier:  Mais  confiderant  Tvmbilic  entier; 

8c  non  encores  coupé,  nous  pouuons  dire  que  c’eft  vn  cordon  compoféde  quatre  vaif- 
feaux, deux  veines, deux  arrêtes, 8c  d’vn  canal  vrinaire,qui  eft  aü  milieu  du  ventre  qui  s’ap¬ 
pelle  vraque ,  defon  office  qui  vient  à  percer  le  cordon  du  milieu  du  ventre  qui  s’appelle 
épigaftte  i  8c  déliant  que  fortir  a  deux  veines,mais  quand  il  vient  à  fortir  n’a  qu’vne  veine; 
deux  attetes,8c  vn  yracm  -,  mais  depuis  qu’il  a  percé  le  milieu  de  Tepigaftre,8c  eft  forty  hors 
du  Corps  del’enfant, la veinefepattift  en deuxiufquesàla membrane  difle  mnioi,  puis 
depuis  l'mnm  iufqu’aü  chorion  en  infinis  ràmeauxl 
L’vmbilic  eft  fitué  proprement  &  iuftemeht  aü  milieu  de  Tepigàftré,tellement  que  de  yîiw»» 
laies  Latinsbntappellévmbilic, tout  ce  qui  eft  au  milieu  de  quelque  chofe;  8c  le  milieu'*' 
mefme  d’vn  bouclier  ou  efcuiron,Tont  appellé  vmbilic,pàrce  qu'il  comence  corne  à  pouf¬ 
fer  dehors  par  le  milieu  à  la  façô  de  Tvmbilic,êcplufieurs  n’ont  pas  feulement  dit  que  Tvm- 
bilic’eftoit  au  milieu  de  Tepigaftre,  comme  a  dit  Galien  ait  4.chapitredu  15.  depa«ié«5,mais 
mefme  cftoit  le  milieu  de  toiit  le  corps, comme  a  fait  ’l^itruue:  chap.  i.  liu.3.  de  fon  àrchite- 
Ôureicat  fi  vous  prenez,dit-il,  vn  compas,8c  que  vous  mettiez  Tvn  des  pieds  du  côpas  dâs 
1  Vmbilic  i8c  que  vous  ouuriez  le  c&paslufques  à  ce  que  Taiitte  pied  viéhe  toucher  la  plate 
d's  pieds, 8cque  vous  veniezià  retourher,iTfera  Vn  cercle  qui  touthera  le  bout  des  doigts, 
les  bras  eftans  eftcndus,& les  pieds.Toutéfois  Vatrôauliu,6.8cVefaleont  tenu  que  Tvm- 
hilicn  eftoit  pas  le  milieu  de  tout  le  corps,mais  que  c'eftoiét  les  parties  genitales;8c  de  fait 
mettantvn  des  pieds  du  compas,dc  de  l’autre  faifantvn  cercle  au  tout  du  corps.  Vous  rà- 
clez  le  fommet  de  la  tefte,  8c  la  plante  des  pieds ,  les  bras  eftant  couchez  fur  les  colles. 

^  Les  ridés  qui  font  en  Tvmbilic  s’appellent  c’eft  à  dire,vieilles,  d’autant  que  les  ri- 

6s  font  argument  devieilleire,8c  les  anciens  ont  appellé  les  fages  femmes  mfhitlonthoifiesi 
vomme  qui  diroit  coupe  nombril;  J/aipaXôs  c’eft  Tvmbilic.  Z  i) 
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i«  cmtf  LVmbilic  eft  compofé  de  quatre  vaifleaux.de  deux  veines,  SC  deux  artetes ,  qui 
/J, 7."  liées  de  membranes,  SC  de  la  peau  enfemble,comme  dit  Atiftoteau4.chapittedm,i(„,. 
;»Mr.  de  les  fortifier,8£  ne  fait  point  de  mention  de  l’vracus.Mais  Galien  à  la  fin  4 

liu  te  de  la  diflêaio  des  inftrumés  de  la  matrice,8£  au  5.ch3p.'  du  15.  à  partihm  Ait  que  Ivm. 
bilic  eft  côpofé  de  deux  veines  quifont  au  deffus,8£  de  deux  atteres  qui  font  au  delToubs 
&  de  l’vtacus  qui  eft  au  milieu  des  quatre.Les  deux  veines  font  au  deffus,  parce  que  dans 
le  ventre  de  l’enfant  eftant  vnies.c’eft  à  dire,faiae  vne,va  môtant  àla  partieSime  du  foyj, 
où  elle  eft  cotinuë  auec  la  veine  potte,pres  du  Cyfiis  'feUisySc  les  deux  artetes  font  en  bas.fe 
defeendât  dans  le  ventre  de  renfant,tencôttent  le  fôds  de  la  veflîe  qui  touche  quafirviu- 
bilic!,p  uis  chacune  s’en  va  de  fon  cofte,  coftoyant  la  velTie,  &  fe  viennent  emboucher  de- 
dans  fartere  iliaque.  Car  d’aller  iufques  au  ventricule  feneftre  du  Cœur  le  chemin  eftoit 
trop  long  i  en  quoy  nous  pouuons  noter  contteles  Anatomiftes  i  qui  difent  que  le  fang 
paffe  droia  du  ventricule  droia  au  ventricule  gauche ,  par  le  milieu  ou  feptm.  Car  on 
void  en  la  première  inftitution  de  nature,  que  le  fang  eft  porté  des  iliaques  dans  la  grolTe 
artère ,  6c  de  la  gtolTe  artere  dans  le  ventricule  gauche.  Et  outre  qu'il  n’y  a  qu’vne  veine 
vmbilicale  dans  le  corps  de  l’enfant, 6c  dehors  iufques  à  ramnios,deux,  8c  depuis  l'amnios 
iufques  au  chotion,  8c  àla  matrice,  infinies.  Mais  les  arteres  dans  le  corps  de  l’enfant 
iufques  à  l’amnios,  font  toufiours  deux,  Galien  chapitre  4.  du'lj.  deparn'tejSCé.cha- 
pitre  da$.  de  tUmtis. 

btCrrm  Entre  les  vaiiTeahx  vmbilicaux  eft  l’vtacus,au  delTus  duquel  font  les  deux  vein  es,  8c  au 

delToubs  les  deux  artetes.Il  eft  dit  vracus,comme  fi  on  vouloir  dire  canal  vrinaire ,  lequel 
prouenant  du  fonds  de  la  veffie  fort  du  nombril  auec  les  autres  vailTeaux,  8c  perçant  Tarn- 
nios,  8c  le  chotion  s'en  va  vetfer  Tvtine  dans  Tallanthoe'ide  deuers  les  cornes  de  la  Matri¬ 
ce.  5,  chap.  du  I5.ri(pai'fié(«,&àlafindu  iime  de ^rnUomiiiMiimds. 
lechtmin  Si  toft  quefont fottis les vaiffeaiix vmbilicaux auec  Tyracus  du  corps  de  l’enfant,  ils 
montent  parTefpauledroiéfe  pour  aller  par  deffusle  col,  8c  trauerlànt  pour  defcendie 
par  Tefpaule  gauche, quelquefois  ils  font  quelques  tours  à  Tentour  du  col ,  mais  c’eftpeii 
tiicMx,  quand  ilfe  remuë'pour  for  tir  :  Car  lors  il  s’entortille  Tvnjbilic  par  plufieurs  fois 

à  Tentour  du  col,co  mme  dit  Hippocrate  au  liure  de yêphwejîri pai-w,  8C  là  ne  doit  pas  eftre 
vn  prefage  de  licol ,  comme  ont  eftimé  les  femmes. 

.  SiUsxetp-  Galien  au  4.  chap.du  !•}. de pirtihus, ptrie  des  vaiflTeaux  vmbilicaux,  c6me  s’ils  prenoieflt 

fiaxsc  vmhi-  leur  origine  de  la  matrice ,  8c  les  fait  venir  de  la  matrice  iufques  dans  le  corps  de  l’enfant. 

Mais  en  ce  faifant.il  faudtoit  penfer  que  la  matrice  euft  raifon8c  difetetiô  pour  preuoiiàli 
line  ieu  noutritute  d’autres  parties  que  de  fô  corps  mefme,cequeles  parties  n’ôt  pas  coméfegou 
Thnfmi  “s™ât  naturellemcnt.Mais  au  é. chap.  du  6.  rie  decretisA  fait  veuilles  vaiflTeaux  vmbilicaux 
de  l’enfant  d’oàils  prennêt  leur  origine, &  nature  lésa  faits  pour  l’enfant:  Car  nature  enli 
formation  de  l’enfant  n’a  pas  feulement  formé  les  parties  qui  doiuent  eftre  nceclTaires 
apres  la  natiuité  ;  mais  mefmes  luy  a  donné  tout  ce  dont  il  pourr  oit  auoir  affaire  pour  (a 
nourriture.  Et  d'autant  que  comme  dit  Ariftote  au  i.  de  TAmej8c  au  4.  chapitre  du  1.  à 
generatione , T  oat  aliment  doit  venir  de  dehors,  il  faut  donc  que  l’enfant  au  ventre  delà 
mere  tire  la  nouttiture  d'ailleurs  que  de  foy-mefme ,  il  ne  la  peut  tirer  que  du  lieu  où  il 
eft ,  &  où  il  peuttoucher  ,  il  eft  en  la  matrice  8c  n’y  peut  toucher  que  par  J’vmbilic: 
Il  faut  donc  qu'il  tire  fa  nourriture  par  Tvmbilic  du  fang  qui  eft  en  la  matrice.  Partant  Na- 
tureaucommencementfàifanttouteslespartiesenfemble,luyadonné  vn  vmbilic pout 

fe  nourrir.  Car  premièrement  de  la  partie  creufe  du  foye,elie  attire  vne  veine  qui  eft  con¬ 
tinué  auec  la  veine  porte,  &  de'uxarteres  des  deux  iliaques,  Sevn  canal  du  fonds  delà 
veflie:  Tous  lefquels  vaifieaux  ellelie  enfemble  pat  membranes  principalement  du  péri- 
toine,&  les  fait  percer  le  milieu  de  Tepigaftre  ou  encores  fes  vailTeaux  reçoiuent  vn  ren¬ 
forcement  de  la  peau,  puis  fondain  la  veine  fe  fend  en  deux,8c  paffent  tous  enfemble  iuf¬ 
ques  à  Tamnios,8cde  Tanios  les  veines  8c  atteres  font  diuifées  en  piufieurs,&  fe  rappbrtenl 
■  aHchQrion,8cdelà,àlamatrice,rvracus  8caTàllanthoeïde.Lcmoyen  de  cognoiftteque 
les  vailTeaux  viennét  de  l'enfant  eft  au  fi.chap.  du  6.  de  decreth.  Car  avant  liéles  arteres  vin- 
bilicales  depuis  laligature  iufques  au  chorion,ne  battent  plus,pàrce  qu’elles  ne  reçoiuent 
plus  de  vertu  de  l’enfant  ;  Mais  depuis  la  ligature  vers  l’enfan  t,elles  ba  ttent  parce  qu’elles 
ontvertu  de  leur.principe:autantenfaut-ilpenfctdesvemes',parce  quelles  portent!» 
nourritureàl’enfant,8cqueparicellesTenfanttirc  fanourrlture,commeaufltfautileft‘' 
mec  de  TVracus.  - 


de  la  Génération, 

Galien  au  6.  chapitre  à\i6.de  deo-fh/i  arefolu  cefte  qu'eftioni  il  n’y  a  aucun  nerf  vmbi- >' 
lical  %rf  c  que  l’enfant  pour  le  mouuement  Sc  fentiment  n’a  que  faire  de  chofes  eftrâgcs,  "ZlitZf 
car  iU  le  Ccrueau  scia  moelle  fpinale.  d’oïl  vient  tout  ce  qui  eft  neceffaire'pour  le  mou-  <•»>».«  <ij 
uement  &c  fentiment;  Mais  il  a  fallu  qu’il  y  ait  eu  des  veines,  te  arrêtes  vmbilicales.pou  rce  ‘ 
flu’ilauoit  befoin  de.noutritnte  pour  s'entretenir, accroiftre,8e  augmenter:  Or  toute 

Muriitute  vient  de  dehors.  ^  . 

Auicenneliute  j.Fen.  21. chap.iy.traiaei.  parlant  des)umeaux,adit,qucpour  CDgnoi-D«»M* 
lire  fl  la  femme  auroit  dauantage  d’enfans  que  celby  dont  elle  eftoit  aecouchéc.il  faut  re-  * 
cratderî'vmbilic  du  premier  n’c,pourcequeautântdenoeuds  qui  fe  trouuept'en  l'vmbi- 
Ic  du  premier  né,  autan  t  la  femme  aura  encores  d’enfâns,  difant  que  quand  il  n'y  a  aucun 
nceud,ellen'auraiamais  d'autre  enfant  que  celuy  dont  .elle  eft  accouchée.  Qui  eftyne 
opinion  toutefois  delaquelle  femocque  Columbus,8£  à  bon  droiâicac  il  s’en  eft  veu  qui 
nec’efttrouuéaucunnoeuden  l’vmbilic  du  premier  né,8t;  toutefois  les  femmes  n’ont 
pointlaifféd'auoir enfansjécfouuentés derniers  enfansfetrouuentpluûeurs  nœuds.  , 
Toutainûquelesvaiffeauxvmbilicauxfontentretenusen  leurentier  quand  >' ilnule 
quelqueibatiere  parleurs  cauitez-.Ainfi  deuiennent  ils  inutiles  quand  il  ne  coule 
plus.  Et  de  fait  ils  fe  defeichent,Sc  au  beu  de  vaiCfeaux  font  rendus  ligaments  par  le  6.cha- 
pittedu  premier  bure  de  [mine,  SL  par  le  dernier  chap.  du  îliute,tellemét  que  depuis  qué^^''^"/ 
les  vaiffeaux  vmbilicaux  font  coupez,  Si  que  l’enfant  tire  .vent,&  la  nourriture  par  la  bou- 
che,  le  commencement  des  vailTeaUx  vmbilicaux  qui  eft  dans  le  ventre  de  l’enfant  n’eft 
plus  que  ligament, la  veine.deuientligamentdufoye,l’vracusdelavefrie,Sdesartetes 

ligaments  delà  gtoffe  artete  Aorta.  .  , 

Puis  que  les  vaiffeaux  vmbilicaux  font  tous  defchargez,àraifon  qu’apres  lanatiuitésilwWit 
il  n’y  a  plus  d’humeurs  qui  y  coulent  par  leurs  cauitez.  Il  femble  que  let  vaiffeaux  vmbili-^'" 
cauxn’apportentpasgrandintereftàla  vie,  car  defeichez  ne  feruent'plus  que  de  liga-uw.''^*”' 
ments.Toutefois  lean  Leon  l'Aphricain  au  8. chapitre  du  bure  de  fon  biftoire  d'Afiique, 
dit  que  les  voleurs  en  Afrique  font  punis  de  Celle  façon  qu’on  les  efcorche  tout  vifs,  6C 
qu’eftantefcorchez ils  viuent long temps,moyennant que  le  bourreau  netouche  point 
irvmbilic,parceqirâuffitoftqu'ily  touche  du  fer,  l’homme  iheUtt.  Parquoyilyabeau- 
coupd’intereftpourlavieenl'vmbilic.Outreplusc'eft  vne  efpecé  de  gehenne  pour  ti¬ 
ret  la  vérité  des  mal-fai£ieurSideleut  verfer  de  l’eau  froide  fut  fvmbilic.  De  façon  qu’il 
■femble  que  c6me  l’vmbibe  à  efté  le  comraeheemet  de  la  nourriture,  &  de  la  matière  de  la 
iiie,ainfi  que  quand  il  eft  mal  affeSé  qu’il  apporte  dômâge  à  tout  le  corps ,  la  raifon  en  éft 
difficile,  K  quafi  impoffibleitoutefois  ceUe-cy  a  de  la  yerifimilitude  qui  eft  que  l’vmbilic  -  , 

eftant  comme  vn  coing  qui  tient  toutes  les  parties  en  leur  eftre&  fituation  par  lemoyen 
des  ligaments  qui  font  comme  cotdagçs  attachez  aux  principales  parties  de  l’epigaftre, 

&.  parce  moyen  a  toutes  les  parties  du  corps.  Donc  eftant  coupé  il  eft  neceffaire  que  tou¬ 
tes  les  parties  fe  lafchent,&:  nommément  le  foye  qui  touche  contre  le  Diaphragme ,  te 
apporte  vne  fuffocation  prompte  ;  Car  comme  en  vne  voulte  la  pierre  du  milieu  qui  - 
sappellc,rto/M5,  ou  on  pend  la  l’âterne,tient  toute  la  voulte  en  eftat,  ainfi  toute  la  voulte 
s’en  va  par  terre,fi  cefte  pierre  eft  oftée. 


DES  ANASTOMOSES  DV  FOETVS. 

Ch  A?.  XXXV. 

QVan'd  à  laviedufœtusécdfes  facutez vitales, le  Cœurn'engendrepointd’efprit 
vital,  car  il  les  attire  tous  faits  duventredelamere.  Orlepoulmon  eft  du  toutun- 
U)obiic,gtoflier  8c  pefant,  le  thorax  n’a  aucun  mouuement  de  dilatation  8c  contraéfionj 
btefle  fœtus  ne  refpire  point  comme  les  animaux  exangues  qui  ont  plus  de  chaleur,maiS 
ualeulementlafeulletranfpiration, laquelle  ce  fait  par  lesarteres  vmbilicales,  vaiffeaux 
lortamples ,  8c  portant  fefptit  vital  aux  deux  arteres  iliaques  s  des  deux  atteres  iliaques 
ou  ttonc  de  la  groffe  artete,  8c  delà  pat  tout  le  corps,  voire  mefme  félon  quelques  Anato- 
miftesvadedans  le  ventricule  gauche  du  Cœur.Tbutefois  de  dire  que  ceft  efprit  vital  ou 
™g  attetial,aille  de  la  groffe  attere  dans  le  feneft  te  ventricule  du  Cœur,il  ny  a  pas  beau- 
Wup  d  apparcce  de  raifon:  car  il  eft  engatdé  d’y  entrer  pat  les  valuules  fyqmatoe'ides,  qui 
•ont  a  lemboucheute  du  leneftte  ventricule  du  Cœur.  Mais  on  pourtoit  demander 
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dequoy  eft  donc  nou,rry,8£  vinifié  le  Cœur  du  fœtusîOn  peut  refpondre  qu’il  eft  noutty 
&  viuifiéjtant  par  la  veine  qu’attere  Coronale  qui  entourent  le  Cœur  dedans  &  dehors 
en  forme  de  corone. 

Toutes  les  parties  du  corps  reçoiuent  nourriture  &  vie  par  mefmes  vaifleaux.hotfinis 
le  poulmô  qui  ont  des  canaux  particuliers  quel’on  appelle  Anaftomofesincognucdela 


du  mdmedtl’frfitrtim.  Et  d’autant  qTl’en  l'anatomie  du  cœuri’ay  raportécequ’ilendi! 
foit,  alléguant  l’authorité  cy  deffus,  qui  eft  le  zo.  8£  «.chapitre  dud.de  l'vfage  despartiesj 
ie  defire  rapporter  en  ce  lieu  ce  qu  il  en  dit  auchap.  (S.  du  15.  du  mefme  liurede 

Lepoulmon,  dit-iheftgroffier&pefa'nt  au  fœtus,  pource  qu’il  eft  immobile  ,  &fê 
doit  nourrir  du  fang  groffier  apporté  pat  la  veine  caue  ;  il  n  y  auoit  aucun  vaiffeau  qui 
s  inferaft  au  poulmon  .Nature  a  percé  cefte  gtolle  veine  qui  eftoit  ioignante  &  continué 
à  l'artete  veneufe.de  façon  que  par  ce  tronc  fans  entrer  au  dextrc  ventriculfe  du  Cœur,, 
s’en  va  à  l'attere  veneufe.Sc  d’icelle  au  poulmon  par  ce  moyen  le  poulmon  fe  nourrit: 
&  quan  t  à  fa  vie  vitale  il  eft  certain  que  les  parties  ne  peuu  ét  viure  fans  la  prefence  de  l’et 
prit  vital.  Or  eft- il  que  de  la  grjlfe  artere  au  poulmon  il  n’y  auoit  point  de  canal  pour  co- 
duire  l'efprit  :  N atute  donc  vfant  de  prouidence  admirable,  apercé  la  greffe  artere, pour, 
ce  qu’ilyauoitgtandediftance  de  la  greffe  artereàla  veine  arterieufe.  Icellea  bafty  vnc 
Analf  omofe  qui  eft  comme  vn  petit  canal  en  forme  de  galletie.pour  apporter  l’efprit  vi¬ 
tal  de  la  gtoffe  artere  àla  veine  arterieufe. 

Ces  deux  canaux  ou  Anaftomofes,  le  fœtus  eftant  en  lumière ,  ne  fctuentplus  de  rien, 
pource  qu’il  vit  &  eft  nourty  d’autre  façon.  C’eft  pourquoy  au  lieu  que  les  autres  parties 
croiflent,celles-cy  defcroiflènt.mais  dauatage  font  du  tout  abolies.éc  laiffét  quelques pe- 
titsveftiges  quafiinfenfîbles.Voyla  pour  fermer  la  bouche  à  plufieurs  Anatomiftes  qui 
difent  que  le  fang  paffe  du  ventricule  droift  au  ventricule  gauche  par  lé  milieu  ou 
feptum. 


DES  COTYLEDONS,  OV  ACETABVLES. 


Ch  AP.  xxxvr.  . 

L’E  N I A  N  T  eftant  formé  il  allonge  l’vmbilic  qui  luy  fert  comme  de  bouche  &  racine 
pour  tirer  la  nourriture  de  la  matrice,  8c  il  s’allonge  tellement  que  la  veine  fe  partift 
eninfinft  rameaux, commeauffilesatteresfe  viennent  ranger  chacune  en  vaiffeaux  de 
fon  efpece  qui  font  femées  parmy  le  corps  de  la  matrice, tellement  que  les  vaiffeaux  vm- 
bilicaux  fe  couplent  aiiec  les  emboufeheures  des  veines  de  la  matrice ,  8c  les  artères  vm- 
bilicalesauec  les  emboucheures  des  arteres,  fans  qu’aucuns  mmeaux  de  veines  fefout-^ 
uoyent  vers  les  arteres, ny  les  arteres  vers  les  veines,  comme  fi  elles  auoient  cognoifïanM 
chacune  de  fon  pareil  par  le  4.  chapitre  du  15.  liure  des  parties ,  8c  les  emboucheutes  de 
vaiffeaux  quifontfemez  parmy  lecorpsde  la  matrice ,  ont  efté  appeliez  cotylédons  ou 
Acetabules. 

cTiiim  '  Cemotdecotyledovient'duverbeGrqc  Kom-'A».  Or  les  Grecs  ont'appclléKoTv'Atmu 
"■  Koto  Av,  vne  maniéré  de  vaiffeau  à  vnc  ofeillc  creux  fufEfarament  pour  contenir  enuiron  • 
demy  feptier  de  Paris.tellement  queKoTv'A»  eft  en  Grec  vne  mefure  de  demy  feptier.tpiit 
ainfi  que  hemine,8cpour  fimilitude  tout  ce  qui  a  quelque  cauité  notable  s’appelle  K*'TO'Air 
iis»  ou  Ko'Wx»,commelaboëftedelacuiffe,lespiedsdu  poulpe,  8c l’herbe  que  Diofeo^ 
ride  appelle  au  4.1iure  KoTvA>iJiïr, ou -pmWicm  >»fm,c6me  dit  Athenée  ch.ip. 8. 8csi.liu.  n, 
Otlali-  ,  Par  les  efetits  du  Médecin  Sotanusainfîqu’;!  eft  rapporté  par  Oribafe  5.  chapitre  du 
liure  des  colleftions  Médicinales,  les  cotylédons  font  quelquefois  certainesapopbyfcs..  - 
c.ôrX,,  c’eftàdire,allonges  Kexcroiffanccsmaftoïdes.c’eftàditemammillaires.lefquellcs  ex- 
mammillaires  Soranus  difoit  eftre  au  milieu  de  la  matrice .  pour  accouftumèt 
l'enfant  pendant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  merea  teter;  car  lesapophifes  mammUIaire' 
fontfaides  comme  le  bout  du  tetin  large  en  leurbafe  8c  poinauë,auecvne  petite  caui' 
té  en  leur  extrémité;  Mais  ff  l’enfant  ne  fe  fert  point  de  fa  bouche  en  la  matrice  cofflfflC 
nous  auons  monftré ,  telles  apophyfes  ne  feroiêt  point  au  millieu  pour  tel  vfage.  D’autres 
ont  prins  les  cotylédons  pour  vne  chair  molle, 8cfpongieufc, qui  eft  au  bout  des  vaiffonS 


delà  Génération. 

.  jlicaux  la  part  qu’il  touche  lamatrice,  laquelle  chait  reflemble  commeà  vn  bouton, 
vne  bouble  de  raye  fans  picquants.&ifetrouueaux  belles  qui  de  leur  naturel  courent 
&faultentpluftoftqu’ellesnemarchent,commefontles  Cerfs, Daims.  Cheures, comme 
gjlijuatemarqué  au4.chapitre  dui5.  dfpawitas.Kau  y.chap.  du  premier dt/fmige.sc 
f  i:Ic4<.aphorifmedu5.  liure  :  cela,  qu’en  la  matrice  des  femmesne  fe  trouiioit  cotylé¬ 
dons  Mais  toutefois  nyl’vnny  l’autre  ne  le  trouue  en  kmairice  des  femmes, Sc  partant 
il  fcfflbie  qu’il  n’y  aye  point  de  cotylédons. 

Hippocrate  au  premier  liure  ie  morhis  mulierum,Sc  au  45.  Aphorifme  du  5.  liure,  &  Ga-  s’il}  ai, s 
lienauychap.duè.de/ocB/t^fdÎB  difentqueles  femmes  qui  autrement  fe  portent  bien  dS  c„}i,i«,s 
leut  corps.Sc  ne  font  ny  trop  graffes  ny  trdp  maîgres ,  fi  elles  auortent  au  fécond,  ou  troi, 
fieûne.n'oisfans  aucune  oceafion  manifefte,  comme  feroit  vne  fiebiire  ou  flux  de  fang,vn/>»»»>ej. 
fluxde  ventre  violent.lafaim.vn  fault.vn  eryfipelé  de  matrice,  &  bref  toute  caufe  qui  em- 
pefehe  de  nourrit.&porter  au  teps  l’enfant, ilfaut  penfet  que  les  cotylédons  de  la  matrice 
mm  pleins  de  muccofitez,  laquelle  muccofité  fait  deux  chofes.  Premieremét  elle  empef-, 
che  le  cours  de  nature  en  la  nourriture  de  l’enfât  par  obftruâiô  quelle  apporte.  Seconde- 
nientellerelafche.mouille&dellacheparfagrande  humidité  les  vaiffeaux  ombilicaux 
d’auec lamatrice;  Ce  qu'eftantfait  l’enfant  ne  pouuant.plus  tirer  de  commodité  de  fa 
tnete  pendant  le  temps  qu’if  eft  en  fon  ventre, il  faut  qu’il  forte  ;  Ainfi  voila  d’où  viennent 
les  auottements  par  le  vice  des  cotylédons.  Celaainfîpoféilfautpenfer  qu’ilyades  'co¬ 
tylédons  en  la  matrice  de  la  femme.  • 

Puis  qu’il  y  a  des  cotylédons  en  la  matrice  de  la  femme  pat  l’auaorité  d’Hippocrate, de 
Galien,K  de  Praxagoras,&  toutefois  ce  ne  font  ny  apophyfes  mamillaires,  ny  chairs  mol-  e»  u  ma-i,, 
les.r.y  glanduleules  qui  fon  tics  deux  fignificatiôs  pofées  pat  S  oranùs  dans  le  vingt  Sequa- 
triefme  liu.  d  Oribafe.il  faut  de  neceflâté  qu’il  y  ait  encores  vne  autre  fignificatiô  de  coty- 
ledosfuiuant  laquelle  nous  entendons  qu’ily  a  des  cotylédons  enlamattice  delà  femme. 

Doncles  cotylédons  en  la  matrice  de  la  femme.ce  ne  font  ny  apophyfes  mammillaires.ny 
chairshumidesglanduleufes&graffesfmaiscefontlesextremkez  des  veines  Scattcrcs 
qui  s’abboutilfent  en  la  mat  ticcjfçauoir  eftl’extremité  des  vaiffeaux  vmbilicaux  l’endroit 
qu'ilss’attachcntàlamatrice,veincauecveine,  artetC  auec  artère:  tellement  quecefte 
lyaifon  des  vaiffeaux  vmbilicaux  auec  les  vaiffeaux  de  la  matrice  reprefentent  en  la  fem- 
meles  cotylédons,  parce  que  f  extrémité  des  vaiffeaux  vmbilicaux  demeurent  efpatez, 
c’eft  àdire.f  eflargiffent  comme  vne  pafte:Comme  pareillement  les  vaiffeaux  de  la  matri¬ 
ce, hpatt  qu’il  touche  les  vaiffeaux  vmbilicaux, eftaucunement  caue  ;  tellement  que  celât 
fappelle  cotylédons.  Galien  au  dernier  chap.du  liure  de  la  diffeélion  de  la  matrice  8:4. 

U  5.  chap.  du  15.  defartilm .  8c  au  7.  chap.  du  premier  de  femme ,  8c  au  5.  chap.  dii  tf.  de  to- 
miffedits.  ^  f  '  . 

Falloppeenfesobfernations  Anatomiques  lie  veut  point  qu’il  y  ayt  des  cotyledons^î"' 
enlamattice  de  la  femme ,  8c  partant  interprète  cotylédons  en  l’aphotifme  45.  du  y.li- 
urc  .autrement  que  ne  fait  Galien,'  Car  par  les:  cotylédons  defquels  a  parlé  Hippocra-  c,t}!,imi. 
te  en  ceft  aphorifme  ,  a  diû  qu’il  falloir  entendre  farriere-faix  qui  eft  comme  vne 
tourte  defang  caillé,  8C  comme  vne  chair  fpongieufe  par  où  paffent  les  vaiffeaux  vm¬ 
bilicaux,  pour  venir  en  la  matrice ,  Sq-où  leS^vaiffeaux  vmbilicaux  font  lèur  enraci¬ 
nement  ,  parce  qu’il  dift  que  le  propre  des  cotylédons  eft  de  lier  fenfant  auec  la 
matriée ,  8c  fufpendre  le  C horion,  8c quand  8c  quand  il  famaffe  des  muccofitez  au¬ 
tour  (le  ceft  atriere-faix  dont  les  Vaiffeaux  ferelafchent.  Maisil  eft  tout  ceruin  que  l’en- 
fanteft  fufpcndu  par  les  cotylédons  8c  non  pat  l'atriere-faix.cat  il  eft  fufpendu  pat  les  vaif¬ 
feaux  vmbilicauï  à  la  matriqe ,  lefquels  paflènt  par  l'arrierc-faix,8c  y  prennent  leur  com  - 
mencement.  C’eft  poutqupy  Galien  a  dift  furie  éo.  Aphorifme  du  y.liure  que  les  femmes 
greffes  ne  fe  purgent  point  de  leurs  mois ,  parce  que  les  veines  fpermatiques  pat  lef- 
quelles  elles  font  ioinâes  à  la  matrice ,  8c  par  lefquelles  elles  fe  purgent,  font  ioinàes  aux 
vaiffeaux  vmbilicaux.  Et  l’enfant  eft  fufpendu  a  la  matrice  pariceux  vaiffeaux.  Parquoy 
les  cotylédons  félon  praxâgoras  ,8c  Galien  doiuent  eftre  les  emboufeheures  des  vaif- 
•  ^^f^t-Senonfarriere  faix.comraeditPalloppe. 

h  y  a  peu  d’inteteft  de  dire  que  les  cotylédons  font  les  extremitez  des  vaiffeaux 
vmbilicaux ,  ou  bien  de  dire  que  les  cotylédons  fe  font  emboufeheures  des  vaiffeaux  de 
lamatrice.  Ilfemble  qu’Ariftoteayt  voulu  entendre  que  les  cotylédons  font  erabouf-^'"Jj^““ 
cneures  des  vaiffeaux  de  lamatrice,  8cGalien  les  extremitez  des  vaiffeaux  vmbilicaux. 
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Mais  puisqùeUsvailTeauxvmbilicauxfe  terminent  ou  font  les  emboufcheutes  desy,;;. 
feauxvmbilicaux.oudelamattice^&nefontqu’vn  corps  continu,de  façon  qu’il  fcmijij 
queles  vaiffcaux  vmbilicauxfoient  comme  reiettons ,  pouffez ,  &  rais  dehors  pat  lesvaif. 
féaux  de  la  matrice,  comme  dit  Galien  4.chap.du  5.  defunib.  &6,chap.du6.(iMi,„^' 

Partant  ilnyappintde  différence  de  dire^eles  cotylédons  font  extremitezdesvaif’ 

féaux  vmbilicaux,  ou  emboufcheure  des  vaiffeaux  de  la  matrice. 

La  raifon  de  ceux  qui  ont  nié  qu’il  y  euft  des  cotylédons  en  la  matrice.eftpourcequ’on 
quêta  eûty-  ny  en  Voit  point.  Mais  comme  dit  Ariftotc  premier  chap.du3.de  Ihilloire, 8c  ç.chap.du  2 
V.  Les  cotylédons  ne  font  &  ne  paroiffent  finon  lors  que  la  féme  eft  gtoffc,  car 

Cri™  fl  toft  que  l’enfant  deuient  gtadjSc  cômence  a  fe  préparer  pour  fottir,lcs  cotylédons  vien¬ 
nent  a  diminuer,  8c  fe  feicher,  tellement  que  les  vaiffeaux  vmbilicaux  fe  deftachtnt,{: 
l’enfant  fort,  de  façon  qu’il  ny  en  a  aucune  marque  aux  fetpmes  qui  ne  font  point  groffej^ 
8c  encoresraefmes  quand  elles  font  accouchées  de  nagurês.  Mais  elles  fe  voyentaplein 
Sceiiidemment  aux  femmes  comme  remarque  Nicoïjuls  Maffa,  lefquelles  font  mortes 
d’vne  fiiffocation  de  matrice,pour  raifon  delà  fuppreffion  des  moys.  Car  lors  le  fang  de. 
meure  amaffé  aux  enuirons  des  emboufcheutes  dés  vaiffeaux  de  la  matrice ,  8c  les  fait 
groffir  comme  boutons,  mefmertrent  il  prend  argument  des  plantes,  lamais  lesfruiâs 
ne  viennent  aux  arbres  qu  ils  n’ayent  premièrement  ietté  des  boutons  aufquels  font  at¬ 
tachez  les"  queues  des  fruiétsaScles  boutons  reffemblent  aux  cotylédons  de  la  matrict, 
car  ceftd'ou  pendent  leurs  fruias,&  par  ou  les  fruifts  font  attachez  a  l’arbre,  commea 
leur  matcice,8cd’ou  ils  tirentleutnourriture. 

, ,  S  oranus  a  dit  que  les  cotylédons  eftoieht  Vne  fiéiion  fabuleufe ,  comme  il  eft  au  31, 

itîvftioT  chapitre  4 1.  liure  d’O-ribafe  :  mais  Ariftote  a  déterminé  cela  vn  peu  autrement  :  car  au 
'  d,  ceuu  qui  premier  chapitre  du  3.  del’Hiftoire ,  8c  au  3.  chapitre  du  z.  ie^ntrmone,  il  a  dit  que  les^bc- 
’mZms  *1“*  portét  cornes,8c  n’ont  des  dents  qu’en  la  mafchoire  d’eii  bas,  8c  mefmesles  belles 

qui  ont  des  dents  en  l’vne  8c  en  l’autre  mafchoire ,  8Cifont  petites  cdmc  liebutes ,  8cfoutis, 
ontdescotyled6s;maisquelesanimaûxquiont  des  déts  en  l’ vne  8c  en  l’autre  mafchoirey 
8c  ont  des  pieds ,  8c  font  de  médiocre  ftature,  ont  la  matrice  polie  &  liffée  par  dedans  fans 
aucuneeminencedecotyledons,commelafemmc:mais  toutela  faute  de  celaèftve. 
nue  de  ce  que  ceux  qui  nioient  les  cotyledôs,penfoient  que  les  cotylédons  nefuffentau- 
trechofe  que  glandes  chatneufes,fpongieufes,  humides,  8cbaueufes;  car  en  celle  ligni¬ 
fication  i  il  n’y  a  point  de  cotylédons  en  la  matrice  des  femmes ,  mais  feulement  tn  la  ma¬ 
trice  des  belles  cornues:  mais  entant  que  les  cotylédons  font  où  les  extremitez  des  vaif¬ 
feaux  vmbilicaux,  oùlesemboufcheuresdesvaiffeauxde  la  matrice  quideuiennenteii  , 
façon  de  boutons  durant  la  groffelTe ,  ily  a  des  cotylédons  en  lamatrice  de  la  feraraé,  ’ 
lajeumii  Ariftote  au  premier  chapitre  du  3.  del’Hiftoire,8C  au  5.  cjjapitre  du  z.  de  ^mtrdlimj 

d-Atifete  (}it  qu’il  n'y  a  point  de  cotylédons  en  la  matrice  des  femmes,  8c  qu'iln’y  en  a  qu’en  la  ma- 
T^l’édm’  trice  des  femelles  qui  portent  cornes  ,  8c  h’ont  de  dents  en  haut.  Mais  Ariftote  n’eft 
point  different  d’Hippocrate,  finon  pour  l’intelligence  du  mot;  car  Ariftote  a  prinsles 
cotylédons  pour  des  glandes  charnués,molles,  8c  fpongieufes  qui  font  en  la  matrice  des 
belles  cornues,  8c  mefme  ils  ont  quelquesmatques&apparcnces,lors  quelles  ne  font 
pas  pleines  ;  mais  elles  gtoffiffent  bien  dauantage  quand  elles  font  pleines ,  8C  ont  des 
petits  au  ventre  :  Quant  à  Hippocrate,  Praxagoras,6c  Galien,  ils  ont  entendu  pat  coty¬ 
lédons  les  extremitez  des  vaiffeaux  vmbilicaux,  lapart  ouils  touchent,  les  embouebeu* 
tes  des  vaiffeaux  de  la  matrice. 

etuimt  fi  Les  cotylédons  fe  fon  t  comme  dit  Ariftote  au  3.  chapitre  du  z.  de  eeneutlone ,  pouW 

fjJr  ^  aiffeaux  vmbilicaux ,  attire  des  vaiffeaux  de  la  mlfrice  fa  noutritu- 

'  re.Et  nature  prouide  enuoye  de  tout  le  corps  en  la  matrice  du  fang  pour  nourrir  6c  entre¬ 

tenir  ce  qui  eft  dedans  ;  tellement  queles  veines  de  la  matrice  fe  templiffent  outre  mefo- 
te,8c  en  leur  extrémité  deuiennent  boutonneufés.de  façon  qu’on  dirait  que  toute  lama¬ 
trice  eft  comme  en  vne  inflammation  à  raifon  du  fang  dont  elle  eft  abbteuuée.  Que  fi 
'  cotylédons  fe  font  en  telle  façon  comme  a  dit  Ariftote,  il  y  a  des  cotylédons  en  la  ma¬ 
trice  des  femmes ,  veu  que  l’attradion  8c  l’abbort  du  fang  en  la  matrice  ,  pour  1»  1 
nourriture  du  petit  eft  femblable  aux  femmes  qu’aux  autres  animaux  ,8c  plus  en- 
coresauxfemmes,veuquellesabondentpliisen  fang  menftrual  que  tous  lesauttesani- 
maux ,  comme  a  dit  mefmes  Ariftote  au  19. 8cio.  chap.  du  premier  de  la  generation,il  ap- 
,  pertmefme  parla  groffeur  delà  fubûance  delà  matrice  quand  la  femme  eft  greffe 
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J  „  lafiAftance  de  la  matrice  eftefptMfle  par  tout  de  trois  doigts, comme  teGiioignent 
ceux  qui  PP'  fait  la  feaion  Cefarienne  çontre  l’opinion  de  Galien,  Sc  quand  elle  eft  Vuide 

elle  tfapas  l'efpoiflcurde  demy  doigt,' 


pr  SSXE  M^SCVijN  ET  FEMININ,  ,  ET  DE  .  . 

fimilitii<U,0' identité ^ 

■  Ch  AP.  XXXIII. 

GAiiïNau  14.  de  l’vfage  des  parties, au  j.  chapitre  du  fécond  de yôxiW,  &  Arîftote 
au  I.  a.  &  3-  phap.  du  4.  liute  (fc^f»<rat(o»e,  parlant  du  fexe.difent  qu  il  y  a  trois  fortes 
de  liniilitudes,fimilituded’efpece,  comme  Vn homme, engendre Vn autre hommctvne 
plante, vne  plate  qui  font  femblables  en  efpece.  Secondement  fimiritndë  de  fexei  comnie 
vnmaflc  engendre  vn  malle.  Tiercement  fimilitude  de  figuré, c’efta  dire,  des  traifts  Scdii 
vilâgeA  du  corps.. 

Similitude  eftappellée  propremét,8£  impropremennimproprernent, corne  quand  oh  dit 
fimilitude  d’efpece;  car  à  propretiiêt  parler,ce  n’eft  pas  fimilitude,inais  identité,c’eft  à  dire 
jnefmeefpcce,8cne  difonspasqueles  chofçs  particulières  qui  font  comprifes  foühs  les^  ' 
mefmes  elpeces,  foient  de  femblable  efpece;  mais  de  mq(mc  efpece,c6mc  tous  les  Aman¬ 
diers  en  leur  particulier  dont  copris  foubs  l’efpece  d’amandier,8C3infi  font  de  mefme  efpe¬ 
ce.  Tous  les  hommes  en  particulier  font  compris  foubs  l’cfpcce  d’hommes, 8c  ainfi  font 
de  fnefme  efpece,8cainfi  de  tous  les  autres  animaux.Or  ne  difons  nous  pas  fimilitude  d'ef- 
pece,mais  identité  ny  de  femblableefpece  ;  mais  de  mefme  efpece,  parce  que  la  fimilitude 
proprement  félon  Ariftote  fe  doit  mefurfer  aux  qualitex ,  8c  l’efpece  eft  fiibftance ,  félon 
laquelle  toutes  les  çhofes  comprifes  deffoubs  font  reputezeftre  non  de  femblable ,  majs 
demefme  efpecei  tomme  tous  les  pruniers  de  mefme  efpece, qu’eft le pruniér/x^s 
les  hommes  demefme  efpece  qu’eft  l’hôme ,  tous  cheüaux  de  mefme  efpece  qUi  eft  che¬ 
nal,  8C  ainfi  des  autres.  Donc  quand  nous  difons  fimilitude  d’efpece ,  c’eft  improprement 
patler:car,ilfautdireidentité>8Cnonfimilitude;parce  que  tous  les  particuliers  compris, 
foubs  vne  efpece  doiucnt,,  eftre  eftimezde  mefrae  efpece,  8c  non  de  femblable,  mais  la 
iimilitude  eft  proprement  diète  8c  vfurpée  aux  fexes,  8c  à  la  figures  car  fexe  8c  figure  font 
qualitez8c  accidents.  , 

Galien  au  3.  chapitre  du  a.  de  femme,  dit  que  la  càufe  de  l’identité  de  l’efpece  éftla  ma- 
titre  dont  la  chofe  eft  fajto ,  8c  ferable le  Philofophe  Fauoniiis  auoit  efté  de  celle  opihiô, 
lequel  dit  dans  AulusGelius, premier chap, du a.liure,quelalainé  del’agneau  qui  fera 
nourry  d’vne  cheure  feraplus  rude,ccme  lepoil  d’vn  cheureau  quiferanourryd’vnç  bre¬ 
bis  fera  plus  doux  ;  8c  le  chien  engendré  d’vhe  louué ,  8c  d  Vn  chien ,  retient  plus  dé  la  na- 
tutedelalouuequedu  chien, 8c  ainfi  des  autres  animaux  qui  eftant  de  diuerfes  efpeceS 
fe  couplent  neantmoins  pour  eftre  d’vn  naturel  bon  pas  beaucoup  différent  pour  deue- 
hir  en  rutenmefmetemps, comme  dit  Aiiftote  au4.chap.  dira.  d(if»o-afm»f.Xdute- 
fois  il  n’eft  pas  taifonnable  d’attribuér  la  caufe  de  l’identité  de  l’cfpecé’à  la  matière  qui  eft 
Vne  chofe  brute  8c  lourde  au  regard  delà  caufé  efficiente.  '  -  \ 

Les  caufes  de  l'identité  de  l'efpeceÿc’cft  à  dir«,.pourquoy  ce  qui  engendre  produièl  la  wflt , 
Vne  chofe  de  mefme  efpece  qu’il  eft,font  déux,la  caufé  efficiehte  &  la  materièlle.La  éaufe 
efficiente  eft  la  vertu  formatrice  quîcohtîent  en  foy  le's  qualitez  '82  conditions  naturelles 
delachofe,dontelleeftpartie.,Orla vertu  formatrice- eft  empreinte  parceluy  qui  en¬ 
gendre,  tellement  qu’elle  ne  petit  ptOduire  autre  chofe  que  cé  qu  elle  a  de  ce!uy;duquéi 
elle  part,  comme  l’amande  qui  eft-la  femen  ce  de  l’amandier  ne  péut  au  oir  autre  yertü,  ny 
puiffance  naturelle  ;  en  puiflan'cé-êiféh  lubftahce  que  celle  qu  elle  a  pris  de  l’Amandier 
■  O  ou  elle  yiét ,  patquoy  elle  ne  petit  faire  autre  chofé  qti’vn  àmadiet  de  mefme  efpece  que 
cduyd'oh  elle  vient ,  8c  ainfi  de  toutes  les  autres  plantes.  Pareillement  la  vertu  formatti- 
qUaempreim  le  coqati  germé  de  l’œuf,  ne  peut  repréfenter  autre  chofe  que  ce  quelle 
*'®^*'*iùcoq’quieftla  vertu8cpuiffancedepouuoirfâirevn'potilfin  de  mefme  efpece 
qu  eft  lé  coq.  Ainfi  en  eft  il  de  la  vertu  formatrice  de  lafemence  qui  eft  en  tous  animaux, 
ajonc  la  Vertu  formàtrice  qui  eft  empreinte  en  la  feméhee  d’vn  chien ,  ne  produira  qu’vn 
chién  ;  en  lafemence  d’vn  homme  ne  produira  qti’vh  homme  ;  8c'  d’autant  que  tOüt'oti- 
utictnetrauaille  pas  fur  toute  matière,  mais  feulement  fur  celle  auec  laquelle  il  a  con- 
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uenancC;  pareillement  faut  il  que'  l’identité  de  l’efpece  prouienné  en  partie  delà  caufj 
materielle,  comme  de  la  matière  de  l'amaiide  ne  peut  venir  qu’vn  amandier,  pateeqm 
telle  matière  vient  d  vn  amandier ,  &  ainfi  de  la  matictefeminale  d  vn  homme ,  ne  peut 

venir,  qu’vn  homme,  parce  quelle  eft  de  l’homme. 

BtU  fmili-  La  fimilitude  proprement  difte,  laquelle  gift  en  qualité.eft  de  deux  fortes  ;  car  elle  éft 

^  ou  delà  figure.  La  fifnilitude  du  fexe ,  eft  quand  vnmafle  éngehdrè  Vn  maüe 
■  vne femelle  vne femelle.  Celle  peut  engendrer.  La  fimilitude  de  figure  eft  quand  vn 
homme  engendre  vnenfantfemblableàfeyi  en  ttaiélsde  vifage  8c  de  corps,  ou  diffem. 
blable. 

!>,,«»/•<>  Le  fexemafculinScfeminmfefemàrqueen  peu  de  parties ,  comme  dit  Ariftotï  jn 
it  la  jtmili-  premier  chapitre  du  4.*  de^enertittone'.  lacaufe  du  fexe  eft  la  caufe  de  la  formation  des  par, 
toi, iafia,.  ties  mafculines ,  ou  féminines,  8c  des  vertus  qui  accompagnent  telles  parties  ;  car  les  pat. 
lies  ne  font  point  fans  vertu, 8c  les  vertus  ne  font  point  fans  inftruments,  8c  parues, 
comme  la  veuë  n’cft  pas  en  toutes  parties,  mais  eft  toufiours  en  l’œil,  8c  ne  peut  eftre  fani 
l’œil,  comme  l’œil  ne  peut  eftre  fans  la  veuc,  autrement  cen’eftpas  œil.  Ainfilemaflc 
ne  peu  t  pas  eftre  fans  les  parties  mafeulines ,  8c  fans  les  vertus  pour  lefquelles  font  brdon. 
nées  telles  parties,  8c  la  femelle  ne  peut  eftre  fans  les  parties  féminines.  t>arqüoy  qui  fçan. 
ta  quelle  eft  la  caufe  de  la  formation  des  parties  mafeulines  8c  féminines ,  fçaura  pareille, 
ment  quelle  eft  la  caufe  du  fexe^c’eft  à  dire  du  malle,  ou  de  la  femelle. 


QV'EILE  EST  LA  CAVSE  pE  LA  TORMATION  DES  PJRà 
lies yermformittrke, {J? im  elle  fnceàe. 

Ch  AP.  XXXVIli. 

LÉs  deux  principalles  càüfesde  la  formation  des  parties  mafeulines ,  8c  feminitiei 
fontla  caufe  efficiente, êclainaterielieicàr  la  taufe  finale  eft  la  génération  poutli 
perpétuité  des  efpeces,  8c  la  caufe  formelle  eft  la  matière  8C  elfence  de  telles  parciesi 
Mais  jcelles  qui  principalement  doiuent  eftre  confiderées  font  la  caufe  efficiente  8c  la  ma¬ 
térielle;  la  caufe  efficiente  d’vnepattiene  peut  eftre  autre  que  la  caufe  efficientedetou- 
tesies  autres  parties;  car  il  n’y  a  qu’vnevertu'formatrice  qui  forme,  façonne  6c  forge 
tolites  les  parties,  8c  n’y  en  apointVne  pour  les  parties  mafeulines  8c  féminines, Scyne 
auttepour  les  autresparties;  car  commeil  eft  dit  en  Philofophil;,  6c  eft  fouuent  repetéen 
toute  la  Metaphyfique.il  n’y  a  qu’vne  propre  caufe  efficiente  d’vne  mefme  caufe  efficen. 
te.  Donc  d’vn  mefme  corps  combien  qu’il  y  ait  parties  differentes, il  n’y  aura  qu'vne mef¬ 
me  caufe  efficiente; 

,  ,  La  vertu  formatricé  caufe  efficiente  de  toutes  les  parties  du  corps,  tant  mafciilincS 

ïammfir-  qus  féminines  que  autres ,  eft  vne  vertu  qui  procède  du  malle ,  8c  çft  empreinte  enla  ma- 
mairict.  tiere  fpetmatïque  du  maflc.  Car  Comme  dit  Âtiftote  au  i8.  19.  8c  ao.  chapitres  du  4.^ 

;Ç;e»crrftio»e,&au4chapitredua.  de  ^eneriuioneiCtü  lemaflequia  la  condition,  raifouK 
vertu  de  la  caufe  efficiente,  8c  la  femelle  qui  foutnift  la  matière  tant  feminale  que  fangul- 
ne  pour  la  formation  des  parties  charnues. 

:  ,  ,  Comme  U  yettu  formatrice  ne  feut  'venir  de  U  femelle. 

Silavcrtuformatricepouuoitvenirdelafemelle,d’vnœuf  que  fait  la  poule  fans  cog 
viendroitvnpoulfinimaisilnes’en  fait  rien ,  d’autant  quela  vertu  formatrice  qui  eft  au 
germeducoqn’yeftpoint,parle4.chapittedui.delagencra'tion,partantlavettu  for¬ 
matrice  ne  peut  eftre  en  la  femelle,  mais  eft  feulement  au  maffe.  Toutefois  le  mafle  n’en¬ 
gendre  pas  tou  t  feul,  car  il  faut  de  la  matière  à  vn  ouuriet  pour  trauaillér ,  8c  le  mafle  ref- 
fembleà  vn  ouuticr  quia  làvertu  de  former  8c façonner , moyennant  qu’ily  aitde  lama- 
tiere  que  la  femelle  doitfournir  ,par  le  3.  chap.du  a.  des facultez  naturelles.  Dauantagefi 
la  vertu  formatrice  eftoit  tant  au  mafle  qu'en  lafemelle  s  car  quelle  foit  au  malle,  dnne 
Je  peut  nier ,  8c  eft  euident  ;  mais  on  doute  de  lafemelle  :  Donc  pour  repeter  fi  la  veit» 
formatrice  eftoit  tant  au  malle  qu’en  !  a  femelle ,  il  s’enfuiuroit  quelle  fetoit  en  quelqu' 
autre  heu  cômun  au  malle  8c  àla  femelle.d’où  le  malle8c  lafemelle  la  prendroient  8t,tien- 
droiéc.car  il  n'y  a  qu’vne  melme  caufe  efficiente  d’vne  mefme  chofe.Ot  il  n'y  a  rien  de  c(r 
mun  qui  p'reffe  la  v  ertu  formatrice  au  malle  8cà  la  femelle,  parquoy  elle  ne  fera  qu’en  va- 
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On  ne  peut  nier  qu’elle  ne  foit  au  mafle,  il  n’y  a  qu’vne  caüfe  efficiente  d’vne  mefme  xho- 
f.  dont  elle  ne  fera  point  commune  à  la  femelle.  Parquoy  la  vertu  formatrice  de  toutes 
parties  mafculines, féminines  &  autres,  eft  la  vertu  efficiente  qui  procédé  du  mafle. 

'  •  PounjuoyJftyenu  fomittme  «e  fait  elle  tpufiom  des  mapsi 

Puis  que  c’eft  la  vertu  formatrice  qui  formé  &  figure  toutes  les  parties  du  corps.Kfiï'f’"’’- 
Biefmes  les  m.ifculines  8c  féminines, «que  celle  vertu  formatrice  vient  du  mafle  feule¬ 
ment,  «non  de  la  femelle,  8C  que  la  vertu  formatrice  contienten  foy  toutes  les  vertus, 
facultez  8c  mopuemen  ts  dü  corps  viuant  qui  engendre,  on  peut  doubter  pourqupy  cefte 
vertu  formatrice  ne  fait  toufiours  des  mafles  fembiables  àfoy;  Aquoy  on  peut  refpondre 
que  la  vertu  formatrice  naturellement  fait  les  mafles  fi  elle  n’efl  empefehée  par  la  qualité 
8c  diuers  tempéraments  de  la  matière ,  comme  dit  Ariftôte  au  premier  chapitre  du  4.  de 
jfeBeM«ii»e,teUe)rhentquequândla  vertu  formatrice  ne  fait  pointvn  mafle,  mais  vne  fe¬ 
melle.  elle  dégénéré ,  c’eft  à  dire,  elle  commence  à  fortir  hors  des  limites",  8c  bornes  de 
nature^comme  dit  Ariftôte  au  a.  chapitre  du  4.  de  ^eneratione  :  mm  toutefois  cefte  faillie 
denaturceftneceffaitepourlaconferuaiiondesefpecesjcar  les  efpeces  où  il  y  adiftin- 
aion’desefpeces,  ne pouitoicnteftre  maintenues  8c'gardées  en  leur  entier,  s’il  y  auoit 
fautcd’vn  des  fexes.&qu’iln’yeuftquedesmafles.tellementquelafautedenatureefl: 
recompenfee  par  vn  grand  bien,  qui  eft  la  conferuation  des  efpeces. 

U'où  ylent  q«e  Id  ye»«  formatrice  ne  farmtmte  fds  toufiours  U  mutiere. 

Quand  la  vertu  formatrice,  qui  eft  toufiours  mafculine,furmontelamatiere,fur  la- Sït/*»». 
quelle  elle  agift.ôc  laquelle  elle  veut  forger  8c  façonner  toufiours»  elle  fait  des  mafles, 
d’autant  quelle  contient  toufiours  les  conditions  Sc  qualitez  du  mafle  don  t  elle  partimais 
quandlafcatierefeminineaempreintelapuilTancedufexefeminin.fiauant  8cfi  profon-  ' 
deraent  qu'elle  ne  peut  eftre  furmontee  par  la  vertu  formatrice  mafculine lors  là  vertu  ; 
formatrice  forme  8c  façonne  les  parties  félon  l’impreffion  de  la  matière  qui  eft  féminine, 
tellement  que  les  parties  fuiuent  la  vertu  de  la  matière,  &  ne  peut^ftre  autre  que  femi- 
jiine  i  car  il  faut  toufiours  que  les  parties  foient  refpondantes  aux  *rtus,  facultez  8c  pro* 
prietezdela  chofe ,  8c  pareillement  il  faut  que  les  vertus  8c  facultez  ayent  des  parties 
commodes  8c  idoines  pour  faite  8c  parfaire  leurs  aélions,  comme  dit  Ariftôte  au  premier 
!C4.  chapitre  iitje»era«o»e.  Puis  donc  que  la  vertu  formatrice  mafculine  eft  emportée, 
parlavettumatetiellefeminine, pareillement  ilfautquelesparties  féminines  foientfor*  . 
mécs  conuenablementà  la  vertu  féminine. 

On  pourroit  propofer  vne  queftion ,  8c  demander  dojf  yient  que  k  "rertu  de 
mtiere  emporte  quelquefois  k  force  de  k  yert»  formdtrice.  Il  faut  refpondre  que  cela  fe  ^ 
fait ,  comme  dit  Ariftôte  au  4.  chapitre  du  4.  de  generiuiene  ,  parce  que  toute  caufe*'^”’"' 
efficiente  fait  8c  agifb,  Sc  tout  ce  quitrauaille  fur  quelque  maùete,  patift  8c  endure  au¬ 
cunement  de  la  matière  fur  laquelle  iltrauaillé,  comme  le  couteau  q^i  ne  coupe  que 
delà  chair,  du  cuir,  8c  telles  autres  chofès  molles8c  tendres , enfintoutefoisvientàs’êf- 
'  mouirer,8cce"quieftpoutefchauffervnechofefroide,finalem.entauiri  fe  refroidift  au¬ 
cunement  ;  ainfi  la  vertu  formatrice  qui  eft  la  caufe  efficiente  endure  quelquefois ,  8c  pa¬ 
tift  aucunement  de  la  matière,  quand  ou  la  vertu  formatrice  eft  trop  foible,  ou  la  matière 
efttropfortc.  Ariftoteau3.chapitredu4.dejc»errff;o»e,premierdfo«»,8c  Galien  au  a. 
chapitre  du  3.  de  Jÿmptomatum  cuufis. 


SI  ZE  MUSLE  ET  L  'A  EEMELLE  SE  COGNOISSENT, 

.  ^  &  different  feulement  pur  les  'parties  geniules ,  &  quelle  efi  k  yertu  {ÿ*  puif 

.  fance  mafculine  &  feminme. 

Ch  AP.  XXXIX. 

NO  VS  auons  dit  qu’on  cognoift  le  mafle  8c la  femelle  aux  parties  génitales ,  8C  qu’i¬ 
celles  font  faites,  «formée^  pat  la  vertu  formatrice  qui  prouient  du  mafle;  maif 
touteféis  la  neceflité  de  forger  8cfiçonner  telles  parties ,  prouient  de  l'aftion  qui  eft  pro¬ 
pre  &  neceflaire  au  mafle ,  8c  à  la  femelle;  car  toute  partie,  comme  dit  Ariftôte  au  pte- 
•nier  chapitre  du  2.  de  generatione ,  eft  pour  quelque  aâion  .comme  toute  aftion  requiert 
parties  certaines  pourWlre  faifles;  lesaflions  dépendent  des  facultez  .vertus  8c  puiffan- 
ws.  Parq'uoy  les  parties  génitales  tant  des  mafles  que  des  femelles, font  pour  quelques 
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avions, Scies  afÜOns  dépendent  de  quelque  faculté,  la  vertu,  faculté,  ScpuilTance  eft  pl„, 
excellente ,  K  naturellement  première  que  les  parties  qui  font  ordonnées  pour  tellcs^^fj. 
cultez.Donc  pour  fçauoir  quelle  eft  la  caufc  du  mafle  &  de  la  femelle,  ce  n’eft  pas  affez 
fçauoir  qui  eft  l’ouurietides  parties  génitales,  pourlefquelles  on  les  cognoift  i  mais  H  fa„j 
fçauoir  qui  eft  l’autheut  8c  ouurief  des  facultez ,  vertus  8c  puiiTances  du  mafle,&  de  la  fc. 
melle.poutlefquellesles  parties  génitales  tant  de  l’vn  flue  de  l’autre  ,  ont  cfté  otdon. 
nées.  .  '  ,  , 

,fl  U  La  vertu ,  faculté  8C  puiffance  mafculine,  pour  laquelle  la  creature  a  les  parties  genit,.  s 
»«»»,/«»(-  igj  d’yjj  mafle.Sc  côme  dit  Ariftote  au  4.1iuredc_çf»«-etii>»t,  chap.  premier.cle  cuire  parfaû 
«  élément  U  fang  apres  l’auoir  cuift,  en  faire  delafemence ,  8c  apres  auoir  fair  delà  fetneo: 

■  ce  laietter  8c  pouffer  dehors  en  Heu  conuenable  pour  la  generarion,  8c  pour  celle  faculté, 

les  parties gehirales  drfmafle  ont  efté  conuenablement  ordonnées  Sc  mifés  en  dehors, & 
nonpas  retenues  en  dedans,  Ariftote  au  premier  chapitre  du  4.  de  ,  SC4,  cba'pi, 

tre  du  a.  (le^çeweratioMe,  8c  Galien  8.  chapitre  du  4,  deparhte. 

2», S.  ,p„,  La  vertu,  faculté  8c  puiffance  de  la  femelle ,  eft  de  teceuoir  la  femence  iettée  par  le 

malle,  8c  de  fournir  de  matière  pour  la  nourriture  8c  accroiffement  d’icelle  pour  la  gene- 
fàTi&  ration  d’vn  animal,  tellement  que  pour  ce  regard  la  femelle  peut  engendrer  plus  de  fang 
fmiUt.  qu'il  ne  luy  en  faut  pour  y  fournir ,  ^  a  les  parties  gçnitales ,  conformément  façpnnécs 

'  pour  tel  effeél ,  Ariftote  au  4.  chapitre  du  i.  de^entrMione,  U  premier  chapitre  du  4,  de  «1. 
»eraf<o»e,8cGalienàiafindui.chapitredu4.depam'i<«  ,  * 

U  cercle  que  la  vertu  fotmatrice.ou  facultt'plaftique  façonne, 

Uvaufit-  forge  8c  forme  toutes  les  parties  tant  mafeulines  que  féminines,  ainfi  la  raefmc  vertu  for- 
mttrict'tM  mattice,8c  faculté  piaftique  qui  procédé  du  mallç  feulemét,  éft  caufe  delà  verttiSc  faculté 
«nt  mafculine  que  féminine, félon  quelle  eft  forte  ou  foible  à  la  proportion  de  la  matière 
futlaquelleelleagifticarfilavertu8cfaculté-formatticeeftrobufte  &  quelle  puiffeàfa 
diferetion  manier  la  matière, fut  laquelle  el^  agift  neceffairemen  t,  elle  empreint  8c  gtaue 
la  vertu  8c  faculté  mtftuline  quelle  portjfur  la  matière  quelle  manie.E  t  felo  icelle  faeuf, 
eé,  forge  8c  façonne  les  parties,  conformément  pour  les  aélions  qui  font  les  partiesgeni.' 
taies  mafeulines.  Mais  au  casque  telle  vertu  formatrice  fut  foibleàla  proportion  delà 
matière  qu’il  faut  quelle  manie.en  laquelle  matiefe  eft  fermement  empreinte  la  conditié 
&  qualité  féminine ,  de  façon  quelle  ne  peut  eftrefurmontée  par  la  vertu  formattiçe  qui 
eft  mafculine.  En  ce  cas  la  vertu  formatrice  façonne  8c  forge  les  partiés  fœminines  eftant 
emportée  8c  furmontée  par  la  condition  de  là  matière  qui  eft  fœminine.  Ariftote  pr'emiet 
a.  8c  3 .  chapitre  du  4.  degmerntione. 


QVl  SONT  L£.S  CHOSES  QVI  DONNENT  FORCE  OV 
‘  •  a^oihlifmcnt  a  U  matim. 

Chap.  XL. 

B,»*'  ihfis  X  T  O  V  s  auons  dit  qUe  la  caufe  de  la  génération  des  mafles  8c  des  femelles  eftoit  àla 
tfiiUifmt  J[\|  force,  oula  floibleffe  delà  femenceàla  proportion  delà  matière.  Il  faut  donc 
JJ  fçauoir  qui  font  les  chofes  qui  renforciflent,  8C  qui  affoiblilTent  la  femence. 

«.».«,  iw,  il  y  en  a  de  deux  fortes;  car  la  femence  enforcit ,  ou  affoiblit  ou  des  caufes  extérieures,  ou 
caufes inteticures.côme  à  raifon  de  fait  8c  de  la  npurtiture.  Ariftote  au  achapitredu 
^  '  "a 

cSmiittm  Le  tempérament  chaud  8C  modérément  humide,donneforce8cvcttu,ouvigueuta 
tZfZîii  0»  toutefois  cefte  chaleur  ne  doit  pas  eftre  entendue  exceflîue ,  mais  modéré  " 

•tfflAiiiiu  8c  proportionnée  a  la  matière;  car  naturene  s’aidepoint  d’excès  en  cesaÛions.ainsde;, 
fmm,.  toute  moderacion,2.8C4.chap.du  ^JegenerAtime.  Et  commele  trop  grand  feu  brufle  8cne  ' 
cuiftpas  ,1e  trop  petit  ne  fait  que  racornir  la  chair,  mais  c’eft  le  modéré  qui  cuift,  ainfi 
eft  il  des  ccuuresde  nature.  Parquoyla  chaleur  propre  proporripnnémentdla  matière 
auec  toute  modération  renforcift  la  femcnce,8c  eft  caufe  d’engendrer  des’mafles.au  c6; 
traire  elle  ne  peut  engendrer  que  des  femeUes.la  chaleur  eftanr  languide,  comme  elleeH 
en  première  puberté.ou  en  la  vieillefle.  Car  le  changement  d'aage  apporte  changement 
de  tempérament  par  le  commenraire  45.aphorifme  du  a.  liure  ;  d*  a8.  aphorifme  du  é.li- 
ure;  8c  par  la  «.partie  de  la  première  feélion  du  «.des  epidimies.  Ainfi  rhumiditéexceffine. 

8cfupetflu' 
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C  f  gué  alfüibUft  grandement  la  vertu  de  la  femence  :  Carcomiite  ditGalieiifurle 
“  î  ^orifmcdu  é.liu.  La  grande  humidité  engendre  beaucoup  d’cxcrements.tendlà 
^’roence  trop  humide,  &  imbécile  àengendrer:  au  contraircquand  l’humidité  eft  modé¬ 
rée  SequelleftlailTe  raanieràla chaleur, laremencc en eftplusforte,  Ariftote  lichap. 

'^'commclechangement  du  tempérament  de  fort  en  foible,& de  foible  en  fort,affoi- 
büft  &  rcnforcift  la  femcnce  ;  Ainfi  les  cho'fes  extérieures  qui  peuuent  beaucoup  pour  . 
changcrlctemperamentpeuucntaulfircnforcir&affoiblirlafcmence.Leschofescxte-J*”'* 
rieures  font  rair,&:  la  nourriture.  Sous  l'air  nous  comprenons  tout  changement  d’air  qui 
Dcut  aduenit  ou  par  le  changement  des  lieux,  ou  pr  la  diuerfité  des  (aifons ,  ou  par  la  mu-^"'j^«' 
Jation  du  temps;  car  il  n’y  a  point  de  doute  que  le  changement  d’air  ne  rcnforcilîé  & 
£ijjbii(J’elafemencc.CatcommeditAriftoteaui,chap.du4.ie^t»crar«»f,aui.i4.&  rfi.wrure.  ^ 
feû  des  problemes,Lcs  vetVts  de  Midy  font  humides,  pluuicux,&  pefants,  non  feulemét 
appefantilTant  le  corps,  Stlerempliffant d’cxcrcments  fuperflus,  maisauflirendant  lalè- 
mencc  fi  confiante  &  humide,  qu’elle  n’eft  que  comme  pour  engendrer  des  femelles.  Au 
contraire  le  vent  de  Bize  rend  le  côrps  maniable,  fouplc,&  difpos,  net  d’cxctct»cnts,&: 
fait  vnefcmence  fort  ferree ,  &  chaleureufe,  qui  eft  propre  pour  engendrer  malles ,  com- 
Biemefme  tefmoigne  Galien  au  Commentairedu  y.  Aphorifme  du  y.liu.  tellement  mef- 
me  que  les  pafteuts,  comme  dit  Ariftote  z.  chap.du  4.  de  getteutione ,  font  regarder  leurs 
troupeaux  vers  la  Bize,  ou  le  Midy ,  félon  qu’ils  veulent  aüoir  des  malles  ou  des  femelles 

lorsqù’ilslcsvoycntfaillir.  '  ‘ 

Sous  le  nom  de  nourriture  nous  n’enrendons  pas  feulement  la  mangeaiUe,  mais  aulTi 
le  breuuagcrCat  il  n’y  a  tien  qui  tant  chage  le  corps  &  la  difpofition  d’iccluy  que  la  nour-  mumme 
riture  &  l'cauë  qui  eft  le  commun  breuuagc  de  laquelle  on  fefert  en  toutes  les  necclfitez 
delà  vie.  Tellement  mefmc  que,  cothme  dit  Ariftote,  il  y  a  des  eauës  qui  changent  telle-^Mév.  ' 
mcntqu’eUes  apportent  ftctilité,&  fertilité;.  Et  comme  dit  Hippoc*  aj.  particulcdela 
q.fcâ.  du  S.  des  Epidim.La  nourriture  &reâue.|ppottent  Vn  tel  changement  au  corps, 
quenon feulcmentilchangede  difpofition  & tèmperaraent,  mais mefmes aulTi decour 
leur.  Ce  qu’il  aremarqué  aufli  au  liure  de  lere^equü  dr  lec'u.  EtVitruue  au  8. liu.de  fon  Ar- 
cliiieaure.  Et  comme  la  nourriture  &  l’eau  changent  grandement  tout  le  corps,  aulïï 
parcillcmcntfontilslafemence,&larendcntouforteoufoiblc. 


D’OV  VIENT  VARIETE  DES  GENERATIONS  D’ V N 

mefme  homme  oxrquèylesfemmes  quicenço  'mentdifpàlemeat^ 

ne  portent  que  desfill^K 

Ch  AP.  XLI. 

P  V I  s  que  la  femence  forte  des  malles,  engendre  des  mafles;  &  la  femence  foiblc  des 
malleseftemportee&  furmontec  parla  force  habituelle  delà  matière  fccmininc,S£ 
pourtant  engendre  des  femelles;Sf  que  la  force  de  lafeméce  vient  de  la  bonté  de  la  tem¬ 
pérature  eommunc  de  tout  le  corps:  Ainfi  de  la  femence  qui  eft  de  ce  corps.comme  l’im- 
beçillité  delà  température  ,&  que  le  temperamentpeut  eftre  changé  par  l’âge ,  par  l’air^ 
par  le  lieu,diucrfité  des  faifons ,  la  variété  des  vents,  la  multiplicité  des  temps,  le  change- 
‘«erifdcseaucs,&la  nourriture,  tellement  que  le  tempérament  peut  eftre  maintenant 
bon,maintenant  mauuaiâ.  Ainfi  la  femence  maintenant  forte,maintcnantfoible,pourcc 
cliangcmcnt;iladuicnt,commedit  Ariftote  é.chap.  du7;del’hiftoire,queles  hommes 
ioinétsauec  certaines  femmes  n’engendreront  point,  &  auec  les  autres  engendreront 
félon  que  leurs  tempéraments  s’accordent,  ou  difcordêt  :  Car  il  faut  qu’il  y  ayt  accord  en- 
ne  deux  fcmences  :  Comme  les  voix  difeordantes  ne  font  iamais  belle  mufique,  ainfi  les 
''eux  femences  difeordantes  ne  font  accord  pour  engendrer;  comme  dit  Galien  fut  le/. 
Aphorifm  eduz.liu.Pourle  moins.tout  ainfi  qu’il  y  a  entre  les  voix  difeordantes  vne  har¬ 
monie  muficale  :  pareillement  en  ce  que  les  vns  n'auoient  que  des  mafles,  comme  Icf  au» 
me.  n  auo;cnt  que  des  femelles;quelqucfois  les  premières  années  ne  peuuent  engendrer, 
&futla  fin  engendrent;  Etquelquefois  les  premières  années  engendrent,  &  fur  la  fin 
O  engendrent  plus  félon  que  leur  tempérament  fe  charvge,  s'accorde,  fe  difeorde ,  com- 
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teie  dit'Ariftotc  7.  cliap.  du /.  de  l’hifl:oire;&  i.  chap.  du  4.  de  gertemione. 

AriftoKé.chap.du7.derhifl:oirc,diaquclcsfemmesquinepcuuentconceuoit,oa 

par  artifice, ou  par  hazard,n'cngendrcntquc  des  filles:  parce  que  le  plus  fouucnt  Icsfeu, 
U,  jmmt,  JJ  J  peuuent  conceuoir,ne  peuuent  conceuoir  ou  par  froidure  ,ou,par  grande  hu. 

'LliS'ci.  miditc,  finon  du  corps, pour  le  moins  delà  matrice.  Or  &  la  grande  froidure  Sc  la  grande 
laumidité ,  fi  elles  n’eilrèignent,  ou  ‘fubmetgent  la  femeiice  mafcnline ,  pour  le  moins 
i'affoibliiren«llesgrandement,defaçonqu’il  ne  s’engendre  que  des  filles. 

La  fenxence  que  nous  auons  tenue  iufques  l  prefent  eft-d  Artltoce  ■  Mais  Hyppocrate 
W  àU  liute  de genitura ,  did V‘*y  ^  femelle,  double  femence.mafcu. 

line  &  foeminine ,  &:  quand  la  mafculifte  furmonte  que  fe  font  mafles  s  &  quand  la  fiai, 
nine  que  cefontfemdles.  Ce  qui  s’accorde  auec  Ariftote  :  Car  la  femence  mafeuline 
7‘‘‘-  '  vault  autant  que lafemence  forte:  Q^e  fielle  cftforte  procréée  dumalle.ellcferades 
inafles:5£ la femenree foeminine  vault  autant  quelafemence  foible  ^que  fi  elleefttelk 
du  cafté  du  mâflc,ce  ne  font  que  desfilles ,  moyennant  que  la  femence  foeminine  foit  I 
proportion  plus  forte,&:  comme  mafeuline. 


MATIERE  DE  LA  GENERATION,  ET  LES  OPINIONS 
dÿ'erentes  des  tmjes  du  ptajle  &  de  U  femelle. 

Chap.  X  L  1 1. 

COMME  nous  côhfideronS  cq  la  génération  deux  caufes, l’efficiente  &  la  materielle) 
&:  l’efficiente  eft  la  vertu  formatrice  :  ainfi  la  materielle  eft  triple-, la  macierefemina- 
ledumafle, la  matière  ferainale  de  la  femelle  qui  fe  doiuent  rencontrer  en  la  corjoa- 
âion,  &  le  fang  que  fournift  lafemelle  pour  la  formation  des  parties  charnfiës,&  lanour. 
riture  &  l’accroiftement  deS’patties  fpetmatiques ,  combien  qu’ Ariftote  h’aye  mis  quels 
fang  menftrual  pour  toute  matière. 

Ariftote  4.chap.du  4.  <fe^e»er4f.  met  trois  différentes  opinions  des  caufes  du  malle  J: 
ititfin'm  1a  femelle.  Anaxagotas  tenoit  que  la  diuetfitè  du  mafle  &  de  la  femelle ,  prouenoit  do 
üffnau,  laforce  de  la  femence  du  mafle  &  de  la  femelle ,  comme  a  faiâ  Hyppocrate.  Democti- 
a»  tus  tenoit  qu’il  fottoit  de  chafque  partie  du  malle  &  de  la  fcijidlc  de  la  femence ,  &  s’ilcil 

ic  U  fortoit  de  plus  forte  des  parties  génitales  du  malle  que  des  parties  génitales  de  la  femme, 
<*.  qu’il  fe  faifoit  vn  mafle, 85  au  contraire  vne  femelle.  Mais  celle  opinion  eft  rebutécjd'au- 

tant  que  c’eft  vne  chofe  abfurde ,  de  dire  que  la  femence  vienne  de  toutes  les  parties, 
comme  nous  dirons  cy  apres.  La  5.  opinion  eft  d'Empedocles  qui  penfoit  que  la  diuerfité 
du  fexe  prift  fa  caufe  de  la  matrice  ;  Car  il  difoit  que  le  malle  fe  farfoit  de  la  chaleuf  delà 
matrice,&  lafemelle  de  la  froidure;  comme  fi  la  matrice  euft  efté  la  vraye  caufe  dumallo 
&  de  la  fomelle.  Mais  d'autant  que  la  matrice  n’eft  que  comme  le  lieu ,  le  lieu  tt’aque 
puilTance  de  conferuer,&  non  de  donner  la  diuerfité  du  fexe.Car  comme  le  bonfroment 
en  vne  mauuaifc  terre  ne  rapporte  pas  toufiours  de  bon  froment ,  mais  le  plus  fouuent  fe 
tourne  en  yuraye  :  Et  le  petit  bled  encores  qu’il  foit  femé  en  bonne  terre  ne  deuient  p« 
bled  fort; comme monftre  Columelle  auliutei.Sc  Plineliure  18.  Ainfilamatricepeut 
bien  affbiblir  la  bonne  &  forte  feraence,mais  non  la  fortifier,finon  de  l’enttetenit.Com- 
bien  que  Galien  aiteftéaucontraitC7.chap.dui4.rfrpamé«(,  où  il  femble  quafi  vouloil 
rapporter  la  caufe  du  mafle  &  de  la  femelle  à  la  matrice ,  comme  pareillement  fur  le  4^  •_ 
Aphotifme  duj.liure. 

Lemafle&  la  femelle,commedi£l  Ariftote  a.chap.du  ^.degener,  s’entend  de  tout  le 
corps.Il  n’eft  toutesfois  pas  mafle  par  toutes  lespatties,ains  par  certaines  partiesfc  c“' 
fuZp  vertuSjCommeaulfi  la  femelle.  Et  font  différentsle  mafle  &  la  femelle  despanics 

génitales  pour  le  regard  de  la  génération ,  combien  qu’ils  fe  trouuent  différents  quafi  de 
toutes  les  parties.  Car  comme  diû  Ariftote  dernier  chap.  du  4.  de  l’hiftoite,& Galien  p 
émus,.  chap.dni.<feyéOT/»eiLcmafleeftdifférentdelafemelle,non  feulement  de  parties  geni-, 
taies,  mais  de  tout  le  corps;  toutesfois  on  ne  fait  diftinaion  du  malle  8£  de  la  femelle, 
que  pour  les  parties  génitales, d’autant  qu’on  a  efgard  à  la  génération. 
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DE  SlMILITyOE  VÊ  GENERATION, 

&  de  U  figure. 
chap.  XLiir. 

NÔv  sauonsdia-qu’ilyaiioitdeuxfortesdcfünilitudes  propremc'ht  diaesjlafl- 
militudedufexej&Iafirailitudedekfigure  jnousauons  parlé  de  la  fitnilitude 
du  fcxe, telle  maintenant  à  parler  de  la  limilitudc  de  la  figure. 

Lafiinil>t“^®^^*®^S“‘''*®  proprement  aux  linéaments  &  traids  du  vifage, 

K  de  toutes  les  parties  du  çorps.à  la  couleur  &  au  tempérament,  tellement  qu’on  en. 
tend qu’vnenfanteftfcmblableaupereenfigure, quand  il  reprefentéles  ttaias  &  la^^^,‘  '  * 
couleur  du  vifage  de  fon  pere  en  fa  &ce  propre  )  &  dauantage  il  reprefentc  le  tempéra¬ 
ment,  comme  il  appert  pat  le  troifiefrae  chapitre  du  4.  pat  le  i.&j. 

chapitre  du 

Lacaufe  delafimilitudedelafigurenepeuteflrelamatierc.  Card’vne  mefmcma- 
tieresn  en  fait  pluCeurs  chofesde  diiierfes  figures,  &  de  diuerfe  matière,  plufîeurs 
chofes  de  melme  figure.  Donc  la  caufe  efficiente  ell  celle  qui  ell  la  principale  caufc  deitftun. 
delà  fimilitude  de  la  figure.Otlacaufeefficientequiaforg'é, formé  &  façonné  toutes 
les  paries  du  corps,  c’eft  la  vertu  formatrice.  Parquoy  la  mefme  vertu  formatrice 
cil  celle  qui  a  donné  la  figure  :  car  ,  comme  diâ  Galien  au  premier  chapitre  du  a-  de 
(mine, la.  mefme  caufequiafai£llencz,adonnélamefmefigureaunci;commelepo- 
tierquia  faiâlepot.  C’eft  donc  la  vertu  formatrice,  qui  cft  la  caufe  commune  delà 
façon  de  toutes  les  parties,  &  ainfi  de  la  figürç ,  &  partant  qui  ell  la  caufede  la  fi- 
militudc  de  la  figure  &  des  linéaments. 

fuis  que  lu  yert»  formatrice  efl  du  mafte,  Tourquoy  les  enfans  ne  ■ 

reJfemUent-ils  au  pere  ?  ^ 

La  vcrtuformatrice  contient  enfoyfans  aucune  màtierej  toutes  les  Vcttus,cc(ndi. 
iions&qualitezdumafle  d'où  elle  procédé,  &  le  peut  reprefenter  en  la  matière  fper- 
matique  propre  Sc  conuenable  s'il  n’y  a  rien  qui  empefehe.  Mais  fouuent,  comme  difl 
Theophrafte  au  i  .&  a  liure  des  caufes  des  plantes,  l'air,le  lieu.la  nourriture,&  l’artifice 
empefehenteefte  fimilitude. 

Le  lieu,l’ait&  la  noutritute,ont  vertu  de  changer  la  propriété,  qualité  &  condition  c,mmek 
de  lachofe  pour  mefme  occafionjSçauoir  cft,  pour  la  qualité  de  l’air ,  fans  lequel  le  lieu  4  ■oett» 

ncpeuteftre,&pour  la  condition  de  lanourriture  quife  prenden  quelque  lieu, &qui 
enfuit  la  propriété  &  tenlperature  de  l’air  .Car  l’air,fcl6  qu’il  ell,imptimc  fa  vertu  à  tout  “ 
ce  qu’il  attouche.C’eftpourquoy  lfyppoct.au  liure  rff/aw'é.  adiftque  l’aireftle  mai- 
llre,c’ell  àdire,la  caufe  de  touslesaccidents  qui  arriuent  au  corps.  Euu  troifiefme  liure 
des  Aphotif.font  deferiptes  les  varietez  qu’apporte  la  variété  de  l’ait.  D’où  vient  que  le 
prunier  Perfean  porte  des  prunes  en  Perfe  qui  font  veneneufes ,  &  en  Egypte  porte  des 
prunes quifontbonnesàmangerSc fans  danger,  tefmoing  Diofcoride  liure  premier. 

Et  Galien  i.cbap.du3.ife,^w/ro»>.fa»/îr.i.chap.du  Seau  premier  chap. 

du  ^  de femme.  Mefme  toute  plante  devigne  tranfportée  hors  de  fon  lieu  naturel  porte 
d’autre  vin ,  &  d’autre  farment  que  n’ell  celuy  qufvieutau  terroit  d’où  il  ell  fotty ,  &:  a 
elléprisleplan. 

Et  que  rair,le  lieu  &  la  nourriturcauec  l’artifice ,  ont  vertu  de  changer  les  chofes ,  & 
nommément  la  figure  &  la  couleur.  Car  comme  diâ  Hyppocrate  au  liure  de  aère ,  aquis_ 

&  loc'ÿ,  chap.i.  parce  qu’il  eftoit  beau  à  ceux  qui  habitoient  au  pais  d’Alie  d’auoit  ' 
la  telle  haulte  en  long,  les  bonnes  femmes  preflbient  la  telle  des  enfans  nouueaux  nais 
pour  les  tirer  en  long ,  &  finalement  la  couftume  palTa  en  nature ,  de  façon  que  fans  at- 
tinceles  ehfans  venoient  auec  vne  telle  longue,  ainliqu’il  fe  faifoit  en  l’IHe  Efpagnole, 
cotnme  tefmoignent  ceux  qui  ont  voyagé,  &  nauigé  aux  Indes,  Dauantage.Galien 
nuy.chapitteduliure  de  morhorum  caufis  ,morAxe  que  la  variété  de  la  figure  des  corps 
ptouientpourlapluspattderartificedeceuxquimanienc,tcaiacnt  &  façonnent  Içs 
corps;  tellement  que  l’artifice  peut  beaucoup  enla  fimilitude,  ou  diffimilitude  delay/ow»- 

Hyppocrate  par  tout  le’liute  nommément  au  7.  g. &ti. chapitre  diél,  que 

eu  I  air  cil  temperé  &  égal ,  les fruifis  font  quafi  tou fîouts  de  mefme  :  Les annnaüx  &:  les  ieh"’- 


ij6  Trâidéfèpti'efme 

liommcs, comme  enAfie,incfiné  où  l’air  cftintemperé.naift  cefteinremperatureésal 

meHtjlàpâieillemcHt  toutes  chofes  font  de  mefme.comme  cn  Afrique  oùlondesy^ 

’res,  les  fruiâs  font  toufioutsfemblables  les  vns  aux  autres ,  mais  és  lieux  où  l’air  cft 
-gai,  pour  le  regard  de  la  chaleur,dc  la  froidure, de  la  fcichcreffe,  des  vents  &  pluyj  ji 
les  fruifts  changent  tous  les  ans,  &  les  animaux  &  les  hommes  font  tous  differenVen 
Àgürc- 

^ivruye caufe deUfmilituileÂe Ufguie. . 

Plufieurstraiâentdelafimilitude  de  la  figure, &:  l’ont  attribuée  à  plufieurscaqfes 
-Hyppocrate  au  Kufe  de genitura,  Vaxmhue  à  la  force  de  lafemence  qui  vient  de  chat 
i-  que  partie.  Mais  Afiftote  à  réfuté  cefte  opinion  au  cinquiefine  chapitre  du  premitj 
Aj’cafMnDW.HyppOcratedauantageauliutealeacî'e,  rapporte  lacaule  à  la  qualité ijj 
rairjdulieu;&delanoutritute:Maisquelquefemenceque  ce  foit,  miife  en  quelque 
tetrequecefort,moyennantqu’ellelcue,  devienne,  ne  change  point  d'cfpece,&(ieS. 
gure:onlevoitmefmcsauxgreftcsacantcs,oùlegtefFe  neporte  iamais  autteftuiaquu 
l'arbîed’oùilaeftétiré.  Auicenhe  14.chap.de  la  a.D'pét.du  i.fen.du  premier liute,u[), 
-  porrelacaufeàl’imagination.Et  Galien it.chapitteduliure  detheYma ad Hfùritmtxk 

que  la  femme  engendra  vn  enfant  femblable  à  la  peinture  quelle  a'ü'oit  en  fa  chambrej 
peut  bien  eftte  caufe  de  reprefenter  ce  qui  n'elï  ny  au  pere  ny  à  la  mctc.Mais  l’imagina.' 
lion  ne  peut  eftre  caufe  de  la  fimilitude  de  pete,ou  de  mere  •,  car  ilfaut  que  la  fimilitude 
vienne  des  principes  de  la  génération. 

£w  La  fimilitude  tant  en  traifts  de  vifage,  ou  de  corps,qu’en  coüleiirS:  tempérament, 

/;/«w!;»»i-ncpehtvenitquedcsptincipesdcla  génération.  Les  principes  de  la  génération  font 
'fuMtàlé  <^*ufe  efficiente  Si  la  matière.  Lacaufeefficienteeftiavertu  formatrice  qui  vientdo 
icUfÿm.  mallc,laroatierecfttantdumallcquedelafemellc.  Or  premièrement  il  fautfçauoit 
que  la  vertu  formatrice  a  toutes  les  vertus  &  puiflànces  aduellement  du  malle  dont 
ellevient,  St  non  feulement  toutes  les  vertus  du  particulier,  mais  du  general,  &  do 
tous  ceux  d’où  cft  defeendu  le  malle.  Tellement  que  cefte  vertu  formatrice  doibtfc- 
lonla  Vertu  qu’ellea, reprefenter  en  lamatierc  qu’elle  façonnela  couleur, lefexe,le 
tempérament,  &  la  grandeur  du  malle,  fi  ce  n’eft  que  la  matière  y  tefifte,ou  totale¬ 
ment,  ou  en  partie.  Que  fi  la  vertu  du  malle  particulier  eft  vn  peu  lafehe ,  elle  te- 
prefenterapluftoft  ceux  dontildefeend,  moyennant  que  la  matière  n’y  refifte. 

Lamatietequieftlecorpsdelafemcncequivienttantdu  malle  que  de  la  femelle, a 
toutes  les  vertus  empraintes  de  la  perfonne  dont  ellcpart,pour  receuoir  toute  telle  qua¬ 
lité  &  forme  qui  eft  en  la  perfonne  dôt  elle  viét,&  mefme  qui  eft  en  celuy  ou  celle  d’oà 
defeendeeluy  ou  celle  qui  fait  la  femence.  La  matière  feminale  qui  vient  du  malleia- 
mais  ne  refifte  àla  vertu  fotmatricc,tellement  qu’elle  reçoit  toute  telle  fotmé,Si:  façon 
que  luy  donne  la  vertu  formatrice.Mais  la  matière  feminale  qui  vient  de  la  femmc,fou- 
uent  a  les  qualités  &  conditions  féminines  tellement  imprimées,  que  la  vertu  formatri¬ 
ce  ne  les  peut  furmonter  ;  tellement  qu’en  ce  cas  l’enfant  fera  femblable  à  la  mere,  non 
pas  toufiours  en  tous, mais feulemét  où  la  vertu  mafculineferafutmontée.  Catlafemé- 
ce,encores  qu’elle  patoiffe  d’vne  mefme  façon,fi  eft  elle  de  parties  diffemb labiés,  l'vne 
eft  plus  forte,&:  plus  cuitte,4£plus  chaude;  l’autre  eft  plus  foible,  plus  creuë  &  plusftoi- 
de.  Ainfi  il  adulent  qu’en  certaines  parties  &  qualitez  l’enfant  eft  femblable  au  («te,  & 
en  certaines  eft  femblable  à  la  mere.  Et  où  il  aduiendroit  que  la  femence  fœmininefull 
du  tout  furmontée, l’enfant  feroit  en  tout  &  par  tout  femblable  au  pere,  comme  au  con¬ 
traire  à  la  mere.  Et  fi  la  vertu  mafeuline  futmontoit ,  mais  affez  lafeheraent ,  l’enfant  te- 
prefenteroit  les  ancefttes  du  mafle,&  fi  elle  cft  du  tout  relafchee  reprefentera  fculcmct 
vn  hommc.Et  au  contraire,!!  le  mouuement  de  la  matière  fœminine  furmontoit  la  ver¬ 
tu  formatrice,maislafchement,renfant  feroit  femblable  nonà  la  mere ,  mais  auxance- 
fttes  de  la  mere.Que  fi  la  vertu  fœminine  &  des  ancefttes  n’y  eftoit  pas  bien  emprainte, 
reprefentera  feulement  vne  femme  en  general.  Car  quant  aux  chofes  accidenulcs, 
comme  qu’vn  enfant  ait  vne  meute,cerife,ou  autre  chofe  qui  n’eft  point  au  pete,ny  àl» 
m  ere:  cela  ptouient  de  l’iraagination,&:  ne  fe  doibt  point  rapporter  à  la  fimilitude. 
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VE'S  ^yMBYRS  BT  MEMBRANES  VE  ÜENFANT, 
**  é-  da  fUccnti  de  la  matrice. 


Chap.  XLIIÏI. 

Davtant  que  les  membranes  font  faiftcs  pourfairefcparaciondcrenfantd’a- 

uccleshumeurs,&commeamonftré  Ariftoteau  4.  chap.  du  dégénérât.  &aui, 
hap  du  j.Donc  premier  que  de  parler  des  membranes ,  il  faut  parler  des  humeurs.  Oc 
^  tleshumeurs>nous  entendonslesexcremésderenfant.Oreft-ilneceflàirequerem 

lintnouueaufait  ait  autant  de  fortesd’excrcmens,&de  mcfme  façon  qu’a  ccluy  qui 
’lji^^j^fcpatcdelamattice.parle lo.chapitreduprémier^^f/cwi/rf.  Orileft  certain 
'ÿjlyidcuxfortcsd’excremens.non  feulement  en  l’enfânt,mais  en  l’homme,  &  en 
tout  animahl’vn  eft  infcnfible  quife  fait  en  fapn  de  vapeur  &  exhalation, lequel  fe  fait 
^^n(;bl5^eftdedeuxfottes,humide  oufecdhumideeftl'vrine,  lefeceft  l’excrement 
fecal  parle  r  i.chap.du  premier  de fanitate  /»e»dA  Parquoy  il  faut  conCderer  trois  fortes 
d’excrcmens  en  l’enfant  au  ventre  de  la  mete,la  fueut.l’vrine,  &  la  matière  qui  eft  dans 


ta  matière  de  la  fueur  eft  vne  partie  derhumidit'e  qui  eft  aucc  le  fang,laquelle  eftant 
fubtile,&î»y^nt  conduit  lafubftance  du  fang  iufques  dans  les  petites  veines  capillaire^ 
fort  ouinfenfiblement  pat  lafeule  vertu  efficiente  de  la  chaleur  naturelle ,  comme  eft 
l’humeuraqueuxduboisqu’onmetfeicher.  Etencores  qu’ihfoit  infenfible  pour  fa  te- 
nuité,toutesfois  s’y  a- il  quelque  chofe  de  gros  &  efpois,  comme  on  apperçoit  en  la  craf- 
fe  qui  vient  fur  le  corps,&  s’attache  aux  linges,&  quelquefois  ceft  exetement  fubtil,par 
lâchaleur&cffortfortfcnfiblcmentenfaçondefueut  ;  comme  il  eft  aura,  ch.dupre- 
madefanitate.  Orl'enfant  quife  fait  &  forme  de  ces  parties,  cncores  qu’il  nefoit  pas 
fo»mé,toutesfois  il  y  a  cét  excrement  de  fueur.  Car  comme  il  faut  que  la  matière  femi- 
nales’approchepourlaformationdespartiestcommeileftauio.chap.dupremietdfyf- 
au  i.du  premier  df/(»irarr:Ainft  faut-ilfeparerrexcremcnt  delà  matierêfemi- 
Mle,qui  ne  fe  peutfeparer  eftat  enferme  en  vn  licu-oliaud  &  humide,finon  en  forme  de  ' 
ftcur.Donc  le  premier  excrement  del’enfant  eft  la  fueur  laquelle  fort  delà  tefte ,  prin¬ 
cipalement  &  auffi  de  tout  le  corps  pat  la  chaleur  &  peine  qu’il  endure  dans  la  matrice, 
comme  dift  HyppocrateauliuredcMWM/ivo-;.  Et  ceft  humeur  eft  celuy  quife  vuidc 
Icpremietenraccouchement. 

Lepremiethumeutquis'engendredufcccus,&delamatierefeminalercffi:mbleàla  ,  ,  . 
fucutdanslàquellenagele  fœtus fanss’off'encer,&  premièrement  celle  humidité  vient 
delafcparationquefaitlavertuformatricedelamatierefeminale.  Car  eftant  humide  mdeCh„-^ 
comme  elle  eft  confiante,  elle  ne  pourtoit  receuoir  aucune  forme  non  plus  que  l’eau: 
tellement  qu’il  faut  feparer  le  plus  humide  d'auec  ce  quipeutauoit  corps  pour  eftte 
formé,comme  font  lesfourmages  ou  laid  d’auec  la  prelTure  par  Ariftote  4.  chapitre  du 
2.  itgtnerationefic  Gal.j.chapitre  du  a.  de femine.  Ceft  humeur  clair  que  fepare  la  vertu 
formatrice  d’auec  la  matière  feminale ,  reflcmble  à  la  fueur  ,  &  enuitonne  le  Fœtus. 
Danantageapresle7. iout  iufques  au40.il  fe  templift&fe  forme,&toufioursexhaUe 
quelques  vapeurs  de  fon  c6rps,qui  fe  meftent  auec  celle  humidité  qui  rclTcmble  à  la 
fueur,mefmesaptesle  4o.iour  iufques  à  la  natiuité  fort  touCours  quelque  façon  de 
futur  de  fon  corps,  pat  le  lo.chap.duptemierliute  de  femine. 

Galien  au  ;.  chap.  du  IJ.  dey>4r«é»v,  dit  que  ceft  humeur  qui  relTemble  àla  fueur,  a 
deux  vtilitez  Si  vfages.La  première  eft,querenfant_  nageant  dans  ceft  humeur,donne  fajlZ'rda 
■uoins  de  pcineaux  Cotylédons  par  lefquelsileftattaché  à  lamatfice:L’autre  vtilitéeft  À»'. 
qu’ilfertdebeaucoupà  faciliter  l’accouchement,  d'autant  qu’il  rend  les  palfagesglif- 
,  lànts,  Si  fait  couler  l'enfant  beaucoup  plus  ayfément  pat  le  col  de  la  matrice  humeélé. 

C  eft  pourquoy  l'accouchemét  eft  rédu  pénible  quand  les  eaues  fortér  15g  temps  deuât 
'  entant, de  façon  que  les  fages  femmes  imitans  natute,doiuét  humeélet  le  col  de  la  ma- 
sncCiCéme  dit  Hippocrate  au  liure  de  fuferfœtatiem ,  &  liure  de  exirione  feetus .  Hippo- 
t^tate  au  liure  de  namrapuerifiàiou&e  vne  autre  vtilité ,  fçauoir  que  l’cuaeuation  de  ces 
Aa  iij 
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«aux  feruertt  d'adüarttcourcurs  aux  vidanges  des  femmes  en  cou  che,  &  ce  que  les  fa 
-femmes  appellent  leseaUx,c’eft  celle  fueur  dans  laquelle  nage  l’enfant. 

Du  [econdexmment. 

Les  deux  autres  excremcns  de  l'enfant  viennent  delà  nourriture,&  ne  forten  t  poi 
■deuant  que  l’enfant  fe  nourtiffe.  Le  fœtus  ne  fe  nUurrift  point  deuant  qu’il  ait  vie ,  il  n’' 
;pointviequ’ilnefoitanimé,iln’eftpointanimédeuant  le  30.  ou  40.  iour,  tellement 
qu’il  ne  faiavrine,ny  autre  excrement  fec, deuant  les  30.0U  40.  iours  qu’il  cil  animé 
Sefenourrid.-Mais  depuis quHIfenourrift,ilfe  fait  en  luy  deux  excrcments';  l’enTeii 
l’autrehumide,  le  fec  de  la  partie  la  plus  terreftre  Stelpoifle  du  fang.&  s’en  va  dans  fe 
inteftlns l'humide  de  la  partie  la  plus  claire  &  conftante  du  fang  qui  fe  fepare  pat  fe 
teins.&s’efeouleen  lavelEeparles  vreteres,  &delaveirres’cn  doibt  aller  par  l’vracus 
dans l'alanthoeide.  Le fangdonc duquel  l’enfant  cil  noutry, vient  des  Vaiffeauxfpcr. 
maliqucs  de  la  mete  qui  fe  ramifient  en.la  matrice,  où  le  fang  eft  défia  purifié  d'efon ex¬ 
crément  fereux,  toutefois  en  quelque  partie  du  corps, que  ce.fbit  ,1e fang  n’ell point 
fans  quelqueportionde  celle  ferofité,ileft  vray  qu'il  y  en  a  moins.  Mais  auflâ  les  enfans 
dans  la  matrice  n’amalTcnt  pas  beaucoup  d’vrine  au  regard  de  la  fueur. 

■L’vrineçarcc  qu’elle  elloitaëree,8cdcuoitacqueriracrimonieencroupiirânt,deuoit 

eftre  fe, parce  de  l’enfant, toutesfois  elle  a  fon  vfage  qui  ellde  mouiller  le  palfage  poutle 
rendre  glilTant.aufli  bien  que  la  fueur  en  l’accouchemeïit,  tes  membranes  ellant  rom- 
pues-Galienauy.chap.du  i  j  liure  de.purtil/m, 

ComUen  il  y  il  de  memhrunù. 

Àriilote ne iàit  mention quededeuxmembranes.fvne  qui  s’appelle  Chorion,  qili 
eftefpoifife.l’autrequi  s’appelle  Amplement  membrane  qui  cil  déliée,  car  il  ne  luyi 
point  baillé  autre  nom.  Or  non.feulcmcnt  il  y  a  des  membranes  au  fœtus  humain: 
mais  en  toutesfortesde  fœtus  pour  laconferuation  d’iceux.  Aux  beftes  à  quatre  pieds 
nous  y  trouuons  ordinairement  trois  fortes  de  membranes  ;  l’ Alantocide ,  Chorion,  & 
Amnios.  Maisaux  hommes  nous  n’en  trouuons  que  deux, le  Chotion,&  l’Amnios.Aux 
oyfeaux,  Ariftote  met  au  troificfme  chapitre  du  d.del’hiftoire:  Premicremetla  cocque 
de  l’œuf,  fecondement  la  membrane  qui  touche  la  cocque  qui  teffemble  au  chorion. 
Apres  cefte  membrane  il  met  vnc  humidité  claire ,  aptes  laquelle  vientvhe  membrane 
déliée  femblable  àl’/mniosilaquelkmembrane  enuclope  le  pouffin,  puis  il  y  a  leiaulne 
cnuelopcdefamembrane.Aux  beftesà  quatre  piéds.ily  falloir  vneAllanthoeideipatcé 
que  les  vaiffeaux  de  lamatrice  font  femez  par  tout  le  chorion ,  &  partant  l’vrinencpent 
toucher  au  chorion  fans  offencer  le  fœtus.  Mais  en  l’homme  les  vaiffeauX  de  la  matrice 
netouchentlechorionqu’cnvnepart  qui  relpond  àla  tourtedu  fang  qui'toücheàk 
^  particpollerieure delà matriccquirefpondfur les  lombes  où  font  femez  les  vailfeanx 
de  la  matrice,&  partant  ne  falloit  point  d’Alanthoeidc ,  particulièrement  pour  l’vtinq 
comme  diûFalloppe  en  fesobferuations.  Combien  que  Columbus  appelle  Alanthe- 
cide  ce  que  nous  appelions  chorion, mais  mal, car  le  mot  n’y  peut  conuenir; 

Dr  ta  premUr  'e  memhrani. 

La  première  membrane  qui  fe  faiA  eft  le  chorion.  Car  il  eft  faift  dans  les  fixpremiers 
iours,commc  monftre  Hyppocrate  au  liure  de  natura /«m'.Et  Galien  au  premier  &  ii 
cWp.èa&Jefomationefeetiu.  &  10. chap.du premier au 4.& y.chap.du i j.dr 
fartihui.Lc  chorion  fe  faifl:  de  la  partie  extérieure  de  la  femence ,  comme  ilfe  feiâ  vnC 
toille  pat  deflus  le  laift  qui  bouilt en  fremilTant,  comme  ia  Hyppoc.au  liure VewttM 
fHeri. Et  Ariftote4.chapitredu x.ie^enerathne.Donc  le  chorioti  fe  faid  par  neceflité: 
Maisdauantageil  fefaiapour  plufieurs  vfages.  Premièrement  pour  enueloper le  fœ¬ 
tus  ;  Secondement  pour  le  feparer  de  ces  excrements  :  Tietcement  pour  raroaffet  les 
vaifieaux  de  la  mattiqe,&  les  vailTeaux  Ombilicaux: Quartement  pour  iolndre le  fœtus 

aueclamatricepar  lemoyen desvaifleaux. 

(  Lemotdcchoriôcmporteauccfoyleprincipalvfage,car  ilvietde«»pi!m,qu‘ 

.  fournir,parce  qdil  dÔne  &  fournift  au  fœtus  ce  qu’il  luy  feut.Car  comme  la  matrice  eft 
affamée  de  fcméce.fi  toft  que  la  fcméce  eft  dans  la  matrice,  elle  fe  tefferré  pour  attirer^ 
enfermer  la  feméce  de  toutes  parts, raefmemét  baille  par  toutes  les  emboufeheutesdes 
vailfeaux  quifont  femez  par  tout  le  corps  d’icelle ,  6c  bâillât  ainfi,petce  le  chorio  qui  eft 
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■  -  fg  tgdre  &  délicat  en  tac  d’endroifts, qu’il  y  a  des  embôufcjicures  de  vailfeaüx  en  la 

'  atricc,&  cepédant  la  vertu  formatrice  produit  les  vaiflcaux  Ombilicaux  pour  attiiet 
«qui  luyeft  conuenable  par  autant  devaiflTeauxqu’ilya  d’cmboufcheures.qu’ify^ 
de  vailTcau?  à  la'matricç ,  de  forte  qu’ils,  fe  rencontrent ,  ÿc  pour  cefte  raifon  gft  appelé 
chorion  4  &  y -chap.  du  /j.*  par*!  i.chap.du  liure  deform/itienefoetm.&c  « 7.  du  pre- 

*”'Lecliorion  eft  vne  membrane  dciiee,&:  toutefois  double  pour  eilre  plus  forte  qui 
enuclopetoutlefœcus.&reçouuretouslcsvaiirqaux  Ombilicaux, &dc  la  matrice  de 
meitibranes  fimples.  Car  les  vailfeaüx  qui  vont  au  fqetus  elle  les  recouurc  de  fa  tunique 
intcricute.&  les  vailfeaüx  qui  vont  en  la  matrice  de  fa  tunique  extérieure. 

DeUftemit  Membrànt. 

La  fécondé  tnembrane  eft l’aIlantoidc,car  elle  cil fai£le  deuant  l’Amnios.comnIc  -<*»«/<(«.' 
dicGalienau.ro.chap.dupremier ye/rwjwf ,  l'allantoide  ell  diâe  de  qui  eft 

comme  vne  andouille  farcie  Scremplie  de  chair  comme  le  ceruelas ,  mefmcs  les  chair- 
cuitiers  qui  vendent  telles  denrées  font  appelez  des  Grecs  Or  .celle  mem- 

branepourcellefigure  aellé  ainfi  appelée, carellçelllongue&menueauregarddcla 
longuear,elle  ell  attacheéaux cornes  de  la  matrice , Seau  fonds  d’icell?,& ell  faiébe  ■ 
de lafemence de lafcmme,&au commencement  ellcnq  fett  que  de  fortifier  le  cho¬ 
rion  en  ccftcndroit,&  le  lier  aueclefondsdc  la  matricetCar  elle  cil  hors  du  Chorion, . 
■'&touchelcfôndsdclamatrice.MaisquandleFüetuscommepceàfc  nourrir, elle  ferc 
àteceuoirrvrineparl’vracusauxbellesàquatrepieds,car  ilne  s’en  trouue  point  aux  , 
homraes,combien  que  Galien  en  ayt  parlé  to.chap.du  premier  déjemixe.  Qwnt  à  Co- 
lumb»squiaappelélechQrionAllantoide,lafimilitude  y  contredit,  Scdanancage  l’al- 
lantoiden’cnuironne  point  tout  l’enfant  ou  Foetus,  4'autant  qu’elle  ne  touche  que  le 
fondsde  la  matrice. 

,  DeldtmfiefmeMemhrane.  .  , 

Hyppocrate  au  liure  ale  nttar/i  fueri,  dit  que  dans  le  chorion  fe  font  plulieurs  petites 
membranes  déliées  lefquelles  s’vnilTent  enfemble,&  enuironnent  tout  le  Fœtus,la- 
quelle  membrane  pour  fa  delicatclfe  a  elle  appelée  Amnios ,  comme  relfemblant  à  vn 
fin  parchemin 'd’agneau  telle  ellvniepasfymphifc  enplufieurs  endtoiftsiau  chorion 
enaucuns  endroifts  par  quelques  fibres  ,  &  en  d’autres  elle  ne  tient  point  au  chorion, 
encores  qu’elle  le  touche.Sonvfage  ell,commedit  Galien  lo.chap.  du  i.de  femme,  de 
tenir  la  fueur  qui  fort  du  Foetus  par  la  chaleur,comme  dit  Hyppocrate  au  liure  de  tueur  a. 
p»m,&  laquelle  fortant  en  l’enfantement, eil  appelée  liâ  pat  les  fages  femmes.  Cello 
membrane  Amnios  ell  fort  déliée ,  &  fouuent  en  fortant  fett  à  l’enfant  de  coëlFtitef- 
moingÆliusLampridiuscnlavie  d’Antonius , Diadumenus  filsd’Opilius  Macrinus  ■ 
Empereur  Romain  :  Car  cet  Antonius  Diadumenus  fortant  auoit  la  telle  coefifee-de,-.; 
cellAmnios.  ' 

DuFlatentâde  U  mttrice. 

Au  feetus  des  belles  fe  trouuent  membranes  au  nombre  de  trois  ;  le  chorion ,  l’Am- 
hioSj&l'Allantoidequiellcntredeuxverslescornesdelamatrice.  Mais  au  foetushu- 
hiain  ne  s’en  trouue  que  deux,le  chorion  &  l’amnios  i  Car  l’vtine  ell  refpandue  en  vne 
partie  de  l’efpace  qui  ell  entrp  le  chorion  &  l’ Amnios.  Mais  au  lieu  de  la  troifîefme 
membrane ,  il  ya  comme  vne  malfe  &  tourte  de  chair ,  qui  ell  faiâe  d'vn  fang  caiiléj 
tomme  poutroit  eilre  le  foye.Mais  celle  malfe  charnue  ell  ronde,  &  ell  hors  lé  chorion 
attachée  à  la  partie  pollerieure  de  la  matrice,&:  comme  quafî  fufpenduë  par  le  milieu  au 
tanal  feminaire  qui  ell  à  la  corne  de  la  tnatrice ,  maintenant  partie  dextre, maintenant 
pattiefenellreiCariamaisn’ellattacheequepatvn  collé  ou  droit’,  ou  gauche.  C’eft 
poutquoy  les  douleürs  dé  l'accouchement  fefententplulloll  aux  lombes.  Celle  malfe 
miatnue  a  elléfaiaeà  lafimilitudedufoyepour  receuoitlefangdetout  le  corps  de  la 
ctnmc,&pout  le  dillribuet  à  l’enfant  par  les  vailfeaüx  Ombilicaux.  Galien  n’afceu 
ell;Car  quand  il  parle  de  la  chair  qui  ell  à  l’emboufeheure  des  vailfeaüx  de  la  toi- 
tntend  parler  des  Cotylédons  des  brutes  apres  Atillote  j.  chap.  du  i.de  ^exera- 

A  iüj 
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'lEs  Génitales. 


PR  ï  lï  I E  s,  que  de  parler  des  parties  génitales, nous  auons  parlé  de  la  fin  pour  laque], 
leellesfontordonnées.fçauoircft.dela  genetation.Maintenant  il  faut  parler  des 
parties  dediees  à  lagenetation. 

Toutechofeviuante,  fiellen'eft  mutile&blcfféepeutengendrcr:  toutefoisles 
plantesn’ontpointde  partiesfeparcespoutlageneration, mais  toutes  y  feruét.lafeuillc, 

firena  de  l’efcorce,le bois,la gomme,lagtaine,comme monftre  Ariftoteau  liure  delà  longitude 
&briefuetédevic.  Mais  auxanimaux, les  parties  génitales  font  diffetentessdifettou. 
nuK  tjm  uent  telles  s’ils  font  engendrez  de  femence, ou  de  pourriture, comme  dit  Atiftote  aui, 
mgtmiri.  jjjap.duj.d^’Hift.&aui.chapdupremieti/f  Les  animauxqui  fontim- 

mobiles,cotnme  ceux  qui  font  enclos  en  vnc  coquille,  comme  les  huiftres, viennent  de 
pourriture,&  partant  n’ont  point  de  parties  génitales.  Mais  les  animauxqui  ont  mou- 
uement  &  fentimenti&font  differents  de  fexe.c’eft  à  dire,defquels  il  y  a  mafle  &  femeb 
le  ,  font  engendrez  de  femence ,  combien  qu’il  y  en  ayt  quelques  vns  qui  foyent  de 
pourriture. En  tous  animaux  où  ilyafexe, particulièrement  il  ya  différence  de  parties 
genitalesjpar  le  i.chap.  du  premier  dé generatione. 

■  D’autant  que  la  chofeviuante  a  plus  de  vertus  &  plus  d’aftions, d’autant  aelleplusde 

udwirfi’é  parties &inlltuments,& d’autant  efl;-elleplusparfaia:e,commedit  Ariftoteau  lo.cha- 
*2"'"  pit.du  z.ifparr/A Partant  naturea  feparédefexelesanimaux  patfâias,tellementqu’il 
imt  es.  &femelle. Etd’autantqu’ilyadiuerfité&varietédevertus&puiffan-’ 

ces  au  mafle,&:  en  la  femelle,auflîa-il  fallu  diùetfitc  de  parties  &  inftruments.  La  vertu 
ecpuiffancedumafle  eftd’engendter  enfoylamatierede  laquelleeftfai£l,façonncS£ 
formé  ce  qu’il  engendre;  Le  mafle  félon  fes  vertus  &  aâions ,  &  la  femelle  .il  faut  qu’ily 
ayt  parties  correfpondantcs  en  l’vn  &  en  l’autre,conitne  dit  Atiftote  a.  chapitredu pre¬ 
mier  de  generathne.  Parquoy  il  y  a  diuerfitéde  parties  génitales  aumafle&en  lafemel- 
le, comme  cnlafemellela  matrice,&auxmaflcsles  parties  quiappartiennentauxtefti- 
cijles&aupetineum.  Atiftote  a. chap.du 

tieu  fi-  ■  Lespartiesgenitales,commeditHyppocratccnla4.particuledu  j.desatticleSjfoM 
fituaes  aubaffmde  l’Hypogaftte,  la  hauteur  &  profondeur  duquel  eft  déterminée  pat 
mé'ks.^’-  Hyppocrate  au  mefme  lieu.  Depuis  l’os  factum  ,iufqucs  àla  grande  vettcbte  desLom. 
-besquieftlacinquiefme&  dernieretCar  en  ceftefpacefont  contenueslespartiesge- 
nitalcs,commelamatriceauxfemmes,lesvaiffeauxfpetmatiquesaiixhommes.quifont 
les  éjaculatoires  &  le  penil.  Or  lebaffinnon  feulement  eft-borné  del’os  factum  partie 
pofterieure.mais  aufli  de  l’os  pubis  partie  anterieure,8c  de  l’os  des  flancs,  &  des  hanches, 
parties  latérales,  afin  que  les  parties  dediées  h  la  perpétuation  des  efpaces  fuffentpius 
feurementôc  mieux  gardées. 

Bmfdifi-  Nous  auons  monftté  par  cy  deuant,que  la  génération  eftoit  vne  parfaire  aâion  des 
anr,  des  animaux  qui  font  differents  de  fexe,&  toutcaûion  fs  fait  pat  Certaines  parties  propres, 
1=  z.chap.du  r  ide  ,f<»era/ze»f.Lesparties  quifont  la  génération  font  dides  gcnitalesi 
&  d’autant  que  la  génération  parfaifte  fe  fait  de  femence.  Se  parfemence,&  que  la 
mencc  eft  vtie  fupetfluité,&  comme  on  dit  fouuent  Sc  vulgaitement,vn  Exctcmenc,8e 
que  tout  excrement  a  befoing  de  quatre  fortes  d’inftruments ,  Diacritiques,pout  fepa- 
rerjParapentiques.pour  le  faire  paffer:Hypodeaiques,pout  le  gatder.comme  vn  tefet- 
uoit:&Ecctitique,pourlefaitefortir,&metttehors.  Donc  pour  laferacncé,ilyau« 
quatre  fortes  de  parties.  '  ' 

Comme  U  femence  efi'^n  Excrement. 

Atiftote  chap.i8.du \.de  genernionefivi  que  tout  ce  qui  eft  en  noftre  corps  eft.ou  pat- 
tiefimilaite,oudillimilaire,  ou  colliquation  qui  vientde  ce  que  les  parties  fefondeiU 
ou maintiennent,comme le fang,ou excrement.  La  femence  n’eft ny partie, car el  e 
ncparfaiâpoint  le  tout ,  comme  faiâ  vne  partie;  Elle  n’eft  point  collication,  car  en' 
eft  naturelle  ,  &  collication  eft  contre  nature  :  Elle  n'eft  point  nutriment ,  car 
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tnuttiment  vient  ùc  cchors,&kfemence  vient  du  dedans  :  Parquôy  fé  fêta  vn  cy- 
*refflcnt,c’eft  à  dire,vne  chofe  fuperfluc.O  t  tout  ce  qui  eft  fuperflu,eft  vtile.ou  inutilet 
vrilc  quand  ilappotte  quelque  profit  &  commodité  à  nature, comme  la  bile  flaue ,  la  fa- 
liucdclabouche.la  muccofité des intefi:ins,la  glaire  des  glandulesde  la veirie,& l’ef- 
flouft  des  joinûuresiCar  tous  ces  excrements  ont  quelque  vtilité  inutile  quand  on  n’en 
Lut  tiret  aucune  Commodité, comme  du  pus, des  picrtcs,&  vers  qui  font  au  corps.Da- 
Lntage  cequi  cftfupetflu  &  vtile,efl:  fupetfluitc  ou  de  la  première  codion  .  comme  la 
■  pjtuitciou  de  la  fécondé, comtne  la  bilesou  de  la  troificfme, comme  lafemence  laquelle 
L  bienvne  fuperfluité  vtiie,mais  de  la  derniere  concoaion, tellement  qu’encores 
qu’cllefoitfupetflue,  toutefois  elle  helailTe  pasd’eftre  vtile  :  Car  elle  eft  dé  pareille  na¬ 
ture  que  l’humeur  duquel  fefeit  la  nourriture  .Galien  fur  le  ij.aphorif.du  2.1iutc,& 

Ariftotei8.chap.du  I. de . 

fil! (les  qmtre  fortes  diujimmeats  âedit7t,i  Ugenero- 

Àyant  monftré  que  la  femence  eft  vn  excremént  de  la  nourriture ,  vtile, comme  dit 
Ariftpte.c’eft  à  dire.du  fang  mefme ,  comme  il  l’interprete  :  &  qu’à  tout  inftrument  il 
faut  quatre  fortes  de  parties,-pateillement  nous  pouuons  conclurequ’il  faut  quatre 
fortes  d’infttuments  generatifs  pour  la  femence  qui  eft, &]a  matière, &la  caufe  effi¬ 
ciente  delagenerationdcspremiersinfttumcntsdoiùent  cftre Diacritiques.c’eft  adiré 
feparatifs.quiont  la  vertu  de  feparer  la  matière  feminale  mefléeparmylefang,comme 
fontlestefticulesauec  leurs  dépendances  ,  comme  l’Epididyme,&  leurs  tuniques.  La 
dcuxiefme  efpece  des  parties  génitales  font  les  parapentiques ,  qui  font  les  canaux 
pour  faire  pafferceftein'àtiere,  comme  les  veines &arteres  qui  s’envontauxtefticules 
aueclcursdependancesquifoht  lesentortilleures  bigarrées  près  des  tefticules,&da- 
uantage  les  éjaculatoires  qui  viénent  des  tefticules  iufques  à  l’vretwe  qui  eft  le  canal  de 
rvrine,& aux  femmes  iufques  aux  cornes  de  la  matrice,  La  ttoifiefme  efpece  depar- 
tiesgenitalésfont  les  hypodeâiques  ,c’eft  àdire.cellçsqui  fetuent  de  tefcruoir.pour 
receuoir  &  garder  la  femence.comme  la  matrice  aux  Femmes ,  &  les  paraftates  vari¬ 
queux  aux  hommes.  La  quatriefme  efpece  de  parties  genitales.eft  les  Ecctetiques, 
c’cft  à  dire.qui  jettent  la  femence  au  lieu  où  il  faut.comme  le  pénis  aux  hommes ,  &  les 
cornes  de  la  matrice  aux  femmes ,  &  le  corps  de  la  matrice  pour  mettre  hors  le 
fruiét  quand  il  eft  meur,  à  l’aydè  des  mufcles  de  l'Epigaftre  refpiratoires ,  5c  du  la- 

Puis  que  l’humeur  feminal  meflc  parmy  le  fang  doibt  eftre  premièrement  feparé  ot 
d’aueclereftedufang,puisdoibteftre  porté  par  les  canaux  aulieuoù  il  doibt  eftre  fa- 
çohné,5£tiercement  doibt  eftre  receu.Scquattement  mis  hors.  Premièrement  il  faut 
parler  despatties  fepatatiues  lefquellcs  font  les  tefticules.puis  des  vailTeaux.tiercement 
dclamatrice,5cdesparaftates,quattementdupenis. 


DES  TBSTICFLE  S. 

Chap.  XLVI. 

Le  s  tefticules  inftrumentsfeparatifs  de  la  matière  feminale  font  appelci  tefticules, 
comme  tefmoings  de  la  virilité  &  parfaifte  naturejautrement  font-ils  appelez 
dont  nous  prenons  le  mot  coüillons,&  toutefois  que  mxto  en  Grec  fignifie  fourreau: 

Cm  mi  font  pluftoft  les  tuniques  5c  fourreaux  des  tefticules  des'Grecs.quiles  ont  ap> 
pslezdidymes.commequi  ditoit,geraeaux,parce  qu'ilsfont  toufiouts  dcux,5c  auffi  les 
ontappclez  ««  du  verbe  i>a'",qui  eft  à  dire  verfer  femence. 

Le  nom  que  les  Grecs  ont  baillé  aux  tefticules  pat  lefquels  ils  les  ont  ap-  p* 
pelez  didymes  ,  c’cft  à  dire,  gémeaux,  monftre  qu’ils  font  deux  naturellement, 
ant  poutee  que  le  corps  eft  gémeau ,  qu’il  eftoit  auffi  expédient ,  afin  que  l’vn 
«aillant  par  maladie  ou  autrement ,  l’autre  fuppleaft  au  deffaut.  Toutefois  nous 
ons  aux  Hiftoires  en  quelques  lieux  qu’ils  font  appelez  ^^wqc’eftàdire,  trois  tefticu- 
s.nonpasqu’ilyenayttrois.maisparcequel’Epididymeenquelquesvns  eft  feparé 
uvray  tcfticule  qui  dône  opiniô  d’vn  troifiefmc  tefticule.S’il  aduiét  que  quelqu’vn  en 
y  trois.c'eft  chofe  mpftrueufcjcôme  auffi  que  n’en  auoit  qu’vu.  Ce  que  toutefois  peut 
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aduenir  comttic  des  autres  parties.  Ariftoteau  ê.chap.  du  5.  de  l’hiftoirc, remarque  que 
entre  tous  lesanimauxqu’iln’yaquelefeulBuzard  oyfeau^de  proyequi  ayt  trois  tcfti 

cules,&  partantfon-nomeft  en  GreCîf/of®;  toutefois  etic  ores  qu’ilyenayt  deux, fi  enyâ 

■il  vn  meilleur  que  l’autre  toufiouts.  ^ 

LafubftancedeStcfticuleseftglanduIeufe.commediaGalieny.cbap.dpj.desali. 

ments ,  &  toutefois  ce  ne  font pas.glandes  fimplement ,  mais  corps  glanduleux.  Car  ils 
fbntblancs, tares  &fpongieux, toutefois  ils  ne  font  pas  fi  plaifants  mâger  queles  autres 
glandes, eommedit  Galien  au  3  des  Aliments,  parce  qu’ils  ont  vn  gouft  fort  qu’ils  te- 
ticnnentdela  femencc  qu’ils  façonnent. 

Si  nous  voulons  mefuret  le  tempérament  des  teîlicules  à  leur  fubftanee,  nous  dirons 
quelestefticulesfont  de  tempérament  froid,  d’autant  qu’ilsfont  glanduleux. 'mais  eu 
ofgard  àleuraftipn, qui  eft  de  façonner  Jafemence  qui  fe  fait  par  concoaion  àlaqucfi 
lcd  eftbefoindc  ehaleur,  nous  dirons  qu’ils  feront  de  tempérament  chaud  fimple¬ 
ment,  veu  mefmc  qu’ils  ne  font  point  vrayement  glandes,mais  corps  glanduleux  Qu’ils 
■foyent  de  tempérament  chaud,ccla  fe  cognoift  au  changemet  qui  aduict  aux  animaux 
par  la  caftration.  Caries  mafles  eftant chaftrez,  comme  dit  Ariftote  chap.ii.du  r.df^e- 
neratione,  &C  au  dernier  cliap.du 9  .de  rHifl:oire,changent de  voix,& ont  vne  voix grelle 
&  foeminine  poutl’anguftie  desinftruments,&  de  la  voix,  &  de  la  tefpiration  ,lefquels 
ne  peuuent  receuoir  que  bien  peu  d’air  à  lafois, partît  la  voix  demeure  grelle.  Ôr  com¬ 
me  la  paucitc  de  l’air  infpiré,&  expiré, monftre  l’angullie  des  inftruraents  :  ainfi  l’angu-  - 
ft ie  des  inftruments  monftre  la  rcfrigeration:Comme  la  multitude  de  l’ait  infpiré  &  ex¬ 
piré  monftrel’amplitudcdesinftruments  de  la  voix, &ramplitode  de  laforce  delà  eha. 
leur  naturelle  par  la  14.  partie  de  la  4.feiftiondu  fi.desEpidimies.C’eftpourquoyHyp. 
pocrate  adiû  en  la  r.  feft.  dui.'des  Epidimies ,  qu’il  y  auoit  vne  correfpondanee  entre 
la  poiârine,lesmammelles,&  les  parties  génitales, &  la  voix  qui  adulent  pourjle  nerfeo 
liai  diftribué  aux  tefticules. 

Les  tefticules  pour  la  plus  part  rapportent  à  la  groffeur  des  Oliues  ,les  petits  des  peti¬ 
tes  oliues.&  les  gros  desgroffes  oliuesj  Combien  que  quelquefois  ils  peuuent  venir  àla 
groffeur  des  oeufe  de  pigeons, partît  Auicenne  appelle  au  3.  liure  lesèefticules.oeuft.Oï 
eft-il  à  noter  que  les  tefticules  demeurent  quafi  en  pareille  grofleur&grandeur,&nc 
croiffent  pas  à  proportion  desauttes  patries  iufques  àla  puberté,oir  la  voix  commcnccà 
fe  changers  pateillementla  femencecommence  àfc  faire, le  poil  à pouffer,&  les  tellicu- 
les  croiffent  pareillement  plus  qu’aupatauant ,  &  croiffent  foudain  beaucoup  plus  que 
lesautres  parties, comme  dit  Galien  fur  la  17.  partie  de  la4,feaion  du  fi.des  Epidimies,, 
&  au  7.  ehap.du  i4.des  partiesmiefmemét  les  tefticules  lors  ne  croiffent  plus  egalemét, 
maisl'vnplusquel’autre,àquoyoncognoiftfidclàilpou'rra  eftre propre  à  engendrer 
malle  ou  femcllerCar  le  droit  croiftknt  on  cognoiftra  s'il  eft  propre  pour  les  mafles,  co¬ 
rne  le  gaucheauxfemelles, comme  ditHyppocrare  en  la mefme particule.  Outteplus 
entousanimauxilsctoiffcntquand  letemp  eft  venu  qu’ils  fe  couplent,  nommément  ' 
aux  oyfeaux  ;  Car  en  autre  temps  ils  ne  paroiffent pas, corne  en  hyucr  aux  perdrix, c6me  - 
dit  Arift  au  « .  de  l’Hiftoire.Dauatage  c’eft  chofe  ordinaire  que  les  tefticules  aux  malles 
font  toufiours  plus  gros  que  ccûx des  femelles: Combien  qu’Ariftote  n’en  aye point  tc- 
cognu  aUx  femelles, comme  il  ne  s’en  void  point  auxfcmélles  des  oyfeaux. 

Les  tefticules  font  de  figure  d’oliues, beaucoup  pluftoft  que  de  figure  d’œufs.Encotes 
qu’Auicepne, MaffaCollumbusêc  Falloppe,lesayétrapporte2àla figure  des  oeufs, mef'. 
melaplanted’orchysàla  racine  bulbeufe, comme  dit  Diofeoride,  &  femblable  aux 
teftieu  les  d’où  elle  prend  fon  nom,&  la  bulbe  de  la  racin  e  d’orchys,cft  difte  reprefentet 
roliuc,parquoy  le  tefticule  reffemble  pluftoft  l’oliue  qu’autre  figure. 

T ous  animaux  n’ont  pas  les  tefticules  en  mefme/ituatiÔ.mcfme  les  animaux  de  mef- 
mc  efpccc  &  fexe  ont  les  tefticules  diuetfement  fituez.Premierement  tous  animaux  ne 
font  pas  capables  de  cefticu1es,mais  feulemét  les  animaux  fanguins;&tous  animaux  fan- 
guins  n’ont  pas  tefticulesiCat  les  poiffons,ferpéts,&  les  bçftes  qui  n’ont  point  de  pieds, 
n’ôc  point  de  tefticules, encores  qu’elles  engcdrët.  Mais  au  lieu  ont  des  canaux  feminai- 
res  pour  porter  la  femcce  .Les  animaux  qui  ont  tefticules  les  ont  derrière  ou  deuat  :  der¬ 
rière  corne  aux  lobes  près  des  rcins.come  les  oyfeaux&les  beftes  à  4  pieds  qui  pôdétdes 
œufs,&:  n’êgédrét  pas  des  aniraaux,c5mc  le  lezard,la  tortue  &  le  ctocodille,  &  entre  les 
beftes  à  4  pieds  qui  engedrét  animaux,c5me  le  porc  cfpic  qui  les  porte  en  deuat  auvétte 
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■n  lestefticulesfontau  ventre  ou'cache2,ou  dehors:  Cachez',  comme  au  daulphiti 
^[relcspoilTons.&àrelcphantencreles quadrupèdes.  Les  tefticules  font  eh  dehors 
'”Ldon  les  void,& font  attachez 'pres  iefiege  coirime  aux  pourceaux, ou  pendent 
*'nmme  aux  hommes.Tous  animaux  qui  ont  tefticules  en  la  partie  pofterieure ,  les  ont 

cachcz,xx)mmea'diaAriftotcauichap.au  i.deiHiftoife.  ,  , , 

A'riftotcaui'ich3p.dui.:^f<fe»f«r«»«,‘tapporte  la  caufc  de  lafîtüation  'des  teffi-'"  « 
cuIcSjOU  dehors,  ou  dedâns,àladiuerfîtc&'naturedelapcau  de  chacun  animal. Car 
conimelestefticulesont  befoih  de  couuerturepour  leur  conferuatïon ,  oùlapeàua  efté.orfot 
durCj&snh'pen  cftre  accommodée  pour  la  couuerture  des  tefticules,  là  les  tefticules 
ont  eftédedans,  comme  dit  Ariftotc:  Maisoùlapeau  eftfoupleSi:  maniable  ,  làleste- 
fticulesont  efté'en  dehors  &  en  Veue,  &  tecouucrts  tputefois  delà  peau, qui  eft  vnerai* 
fon  bien  foibleiCar  Nature  nes'eft  pasaflubiettie  à  laneçeflité  de  la  peau,  mais  a  faiû  la 
_eautcllequ’illafalloitpourrvfage:tcllementqu’ilfautpenfcrqu’ilyait  quelque  au-  : 
tre  raîlbn,  ^li  eft,  que  tous  animaux,  lefquels  ont  vn  pehis,ont  pareillement  des  tefticu» 
les. Et  pair  ce  que  le  pénis  eft  toufiours  eh  dehors,  les  tefticules  font  àufli  en  dehors.  Cat 
il  faut  qu’ils  foyent  en  mefme  fitüation  qucle  penis,fi  ce  n’eft  qu’il  y  ayt  grand  empef- 
chement,  comme  au  Porcefpic  les  picquants  ont  émpcfchéquc  les  tefticules  fuflenc 
dehors,  parce  qu’ils  ne  doiuent  eftre  guercs  au  couplemenc,  parce  cju’ils  fe  doiuent 
couplerdebouc&droi£l:,&pourceteoccafîononieu  les  tefticules  en  dedans’icar  les 
animaux  font  plus  habiles  au  co'it  qui  ont  les  tefticules  en  dedans.  Pareillement  le  Dau. 
phin  &rElephant  ontles  tefticules  en  dedans,  parce  qu’ils  eftoyent  froids  de  nature,  Sc 
s'ilslcseufl'entcueridchors,ils  eufTeht  efté  dutout  fterUes. .  .  ,  ■ 

Eniouteefpeced’animauxoù  les  mafles  n'ont  point  de  tefticules, les  femelles  pareil-  o»f« 
lementn’en  ont  point,  commeen  l’cfpece.dcspoifTons,  dcs  ferpcns,&des  belles  (însp‘^, 
pieds:  &  eh  quelques  cfpeces  d’animaux  o'ù  les  malles  ont  des  tefticules,  les  femelles  .Æ'»»' 
n’en  ont  point,comme  en  l’cfpece  des  oyfeauxpour  tous  tefticules  &vaiireauxfpetma. 
tiqhes  ont  comme  Vne  portière  pour  garder  les  œufs  .Et  en  l’efpece  d’animaux  où  les  fe» 
melles  ont  tefticules  comme  les  malles, elles  l’es  ont  auttepart  que  n’ont  les  mafles.  Car 
tousquadrupedes  fauf  le  porcefprc,&  rÈlephant; ont  les  tefticules  en  dehors  tcfpondït 
àlaracine  du  penis, Mais  toutes  lesfemcllesont  les  tcfticulespres  de  la  matrice.Ortou» 
te  matrice  eft  eh  dedansjParquoyelles  ont  lamatrice,&  les  tefticules  en  dedans.  Celle 
mefme  différence  fe  void  aux  hommesilts  malles  dcfquels  ont  les  tefticules  en  dehors, 
k  les  femelles  en  dedans.  Car  il  y  a  autant  de  parties  génitales  aux  femmes  comme  il  y 
a  aux  hommes  II  n’y  a  différence  feulementqüe  de  fitüation.  Car  fi  vous  imaginez  la 
»atticefottie,le  corps  de  la  matrice  ce  fera  lefcrotum:les  tefticules  quieftoient  en  de», 
horslamattice  eftantfortie&renuerfécfe  trouueront  endedans, comme  ils  font  au 

Scrotum,le  col  de  la  matrice  ce  fera  le  pénis ,  la  matrice  de  la  femme  ce  fera  le  prepuce; 

Comme  fi  on  imagine  les  parties  génitales  du  malle  renùerfées  en  dedans, le  prepuce  ce 
fetala  nature  de.  lafemmc,laverge  fera  le  colde  la  matrice,&leScrotumferale  corps 
d  icelle  ;& les  tefticules  quieftoient  dans  le  Scrotum  feront  au  dclTus  vers  les  bornes. 
Galien,  fi.&  fo.chapit.du  14  .*  fariik  Donc  la  caufe  pourquoy  les  tefticules  des  femmes 
lontaudcdans,eft  la  fitüation  de  la  matrice,pres  des  bornes  de  laquelle  il.faut  qu’ils 
loient ,  comme  dit  Ariftote  i  a.chap.  du  i.de  gtntrtt. 

'Delà commfnion  des  tefiicules. 

.*^j'^^"^“*':eftc6mpofcde  parties.diflimilaires&fimilaires,&premietement  les  par. 
ncsdilfitailaires  font  deux  grandes, leDidyme,ceftà  dire, le  tefmoing,&l’Epididyme 
c  cit  a  dire  le  tcfticule  qui  eft  fur  le  Didyme.  Dauantage  les  parties  dü  didyme  ou  tef- 
™mg  font  la  teftc,le  fond, Si  la  queue  Si  i’entredeux.  Les  parties  fimilaires  font  la  fub- 
ance  charnue,comme  did  AriftoteiOuglanduleufe,,comme  difoient  HerophyleSs 
aiicn,oumoüelleufecommedifoitCelfe,laquellee"ftautefmoing,lesmembrancsou 
'fluas,  les  veines,  Si  artetes.  Si  leurs  entortilleures,Siles  Vaiffeaux  éjaculatoires, 
ouipcrmatiques  éjaculants. 

lÿulbe  de  figure  oliuaire,de  fubftâce  moüeileufe, charnue  ou  gKduleu- 
elioitl  J  ^^5^^°'’‘^®*afeméce,-cpmbicquequelquesvns  ayétdift  que  le  Didyme 
lantder^'^°d  péritoine  couchée  fut  l’ayne  qui  côprend  les  vaiffeaux  femihaitos 

cendans  que  afeendants, comme  NicolausMaffaenfon  Anatomicaffetme.Le* 
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autres  ont'prisie  Didyme  pour  la  bourfc  qui  cotùprcnd  les  tcilicules  &  les  feparc  d'en, 
fcmble.  Mais  cesinterpretations  font  friuoles:car  les  Anciens  ont  touSours  pris  Icj 
tefticules  pour  tcfmoings, parce  qu’ils  font  gemeaux. 

^ue  cefl  Efididyme. 

MairaColumbüs&SyluiusoncprisrEpididymcpout  la  plus  proche  tunique  de  la 
fubftancedes  tefticules:  mais  c’eft  contre  l’opinion  de  Hierophilc  &:  deGalicn.-Cat 
comme 'Didymus  eft  vn  tefmoin,  ainfi  jiJiuK  en  Grec,  eft  vn  diminurif,  qui  fig’iiilîc  vn 

petit  tefmoing,  &  ««Jen  Grec  fignificautantque,deflus,commeilfcvoid  en  ces  mots 

'  Epigonate,Epiglotte,& Épiderme.  Ainfidonc  cmJSA/in  fera  vn  corps  defigure&fub! 
fiance  femblable  au  didyme, mais  couché  furiceluy  didyme.  Ce  que  fignifiela  particu- 

le  àïïi,  Sedefaid  Galienau  15chapit.du1.de/fwMe, diâ que Epididymeeftyncpartie 

couchée  futlateftedu  tefticule,qui  reçoit  les  entottilleures  de  la  veine  Se  artère  femi. 
nale,&par^cellesentortilleures  l’humeur  feminal, lequel  par  certains  canaux  eft  en- 
uoyé  dans  le  tefticule,&  façonné  en  femencefe  reprend ,  &  fe  retire  par  les  mefmcs  ca¬ 
naux  pour  le  verfer  par  apres  dans  les  vaifteaux  fpermatiques  ou  éjaculatoires,  lefquds 
elle  produit  de  fon  corps, comme  tefmoignelemefme  Galienà  la  fin  dur. de/ernwe. 

L’Epididyme  fcmble  enapparence  cftredefubftance  nerucufc.maistoutesfoiscn 
r-ifZttfl  dedanselle eftglandûleufe commele  tefticule,  & femble eftre  vne  glande longuecô- 
t-v’i'iy"’  pofée  deplufieurs  petites  glandulcsrcomme  vne  njeute  eft  compofée  de  plufieurs  petits 
grains, &  le  gargareon  composé  de  plufieurs  petites  glandules.  Cefte  fubftance  glandu- 
Icufc  de  l'Epididyme.eft  plus  ferme  &  plus  folide  que  celle  du  tefticule.mais  plus  molle 
que  la  fubftance  des  vaiflTeaux,  comme  le  monftre  Falloppe. 

Galien  diél  au  15.chap.du  i.de/emme,C[ue  l’Epididyme  eft  arraché  à  la  tefte  du  Didy. 
*BSiC’eft  à  dirc.du  tefticule.Maisil  faut  pareillement  adjoufter  que  l’Epididyme  eft  at- 
ifinmiM  taché  aufond.c’cftàdire.excremité  inférieure  dudiéf  tefticule,  8c  entre  la  tefte  &le 
fonds  elle  eft  lafche,6c  ne  tient  point  au  tcfticule,tcllement  que  quelquefois  par  mou- 
uementviolent,ilfe  fait  vne  relaxation  de  l’cpididymcauec  le  didyme,  8c  loisilfcmble 
qu’ilyayttroistefticules.commedit  Ariftote  parlantduBuzard. 

L'nfi!  ic  L’Epididyme  fert  à  deux  chofes  :  premièrement  il  fert  à  allier  les  tefticules  auec 
Uf'Mj.  lcsentortilleurcsdelaveinï8cartcrefeminalc,8cauecles  vaifleauxfpermatiqués.Cat 
<:ommclcstefticulcsfontdenaturemollc8chumide,8c  lesvaiflcaux  d’vne  naturedu- 
re  Sc  feiche,  8c  mefmes  qu’au  coït  les  vaiflTeaux  fpermatiques  fe  bandent,  ils  pourroyent 
faire  rompre  la  fubftance  du  tefticule.  V oila  pourquoy  nature  l’a  nais  à  l’epididyme  cti- 
tre  les  tefticules  8c  les  vaiflTeaux,  comme  vn  entremoyen  pour  vnir  deux  chofes  de  con¬ 
traire  naturclGalien  au  dernier  chap.du  I  de  femine,(^  au  dernier  chap.du  14  des  par¬ 
ties.  Secondement  l’epididymc  fert  à  receuoir  l'humeur  feminal  de  la  veine  &  artère, 
8c  de  le  préparer  pour  l’enuopct  aux  tefticules  par  certains  canaux ,  8c  de  les  retenir  par 
les  mefmes  canaux  ja  toutfaçonné  ,  pour  le  verfer  dans  le  vailfeau  fpermatique  pour 
cftteporté  àlaracinedervreterc.  Galien  au  15  8c  16.  chap.du  i.  de  [mine. 

Galien  dit  au  dernier  chapitre  duiadesParties.quelestcfticulesdcsfemmesn'ont 
d’epididyme  qui  fe  puiflTe  rccognoiftre,  d’autant  que  l’vfagc  de  l’cpididyme  n’eft 
uihcuUs  autre  chofe  que  de  feruir  d’entre-moyen  entre  la  chair  du  tefticule  8c  les  vaifléauxfpcr- 
iitftmmu.  matiques,  8c  de  verfer  la  femence  qu’elle  auroksif  tirée  du  tefticule  dedans  lefditsvaif- 
feauxfpermatiquesoueiaculatoires.Orn’a-ilpointeftédebefoin  qu'il  y  eut  vn  entre- 
moyen  entre  les  tefticules  des  femmes  8c  vaiflTeaux  fpermatiques,  d’autant  qu’ils  s’at* 
cordent  enfubftancc:Carlcstefticulesdesfemmcsfontplusftoids8c  fecs  ;  durs,8C 
glanduleux:  Et  les  vaiflfcaux  fpermatiques  des  femmes  font  plus  mois  que  ceux  des 
hommesd’autantqu’ilsfontpluscoutts,8c partant  s’accordent  ayfément  auec  lafnb" 
fiance  du  tefticule  qui  eft  vn  peu  plus  dure  qu’aux  hommes.  Galien  au  dernier  chap.du 
.  i.<fe_^a>;»e  8C  au  dernier  chap.  du  14.  des  parties. 

^eèe^qaeUte^e.extremitééentredeuxdestepcules. 

La  telle  du  tefticule,comme  didRuffiis  EphcCus,cft  la  partie  fuperieure  par  laquel¬ 
le  il  eft  pendu ,  8c  à  laquelle  s'attachent  les  entottilleures  de  la  veine  Sc  artere  feminalc, 
comme  diû  Galien  au:  y. chap.du  i.df  femme.  Nousappelons  laqueuë  ou  extrémité» 
partie  inferieure  du  tefticule  a  l’endroit  où  fort  le  vaiflTeau  fpermatique,ou  éjaculatoire, 
ce  qui  eft  entre  la  tefte  8c  la  queuë,eft  le  millieu ,  ou  entredeux, auquel  endroit  1 
dyme  n’eft  pas  attaché  au  tefticule  comme  il  eft  à  latefte,8cà  laqueuë,comra'^ 
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Ruffus  Ephefius  au  liure  des  noms  des  parties  du  corps  humain. 

Comme  il  y  i  des  parties  diffimilaites  aux  tefticules,  auffi  de  neceflîté  il  ^  a  des  parties 
r  Uaires ,  lefquelles  font  la  propre  fubftance  du  tefticule  ,les  membranes  ou  tuniques 
îffauellcs  il  eft  enuelopé.les  veines  &  arrêtes  qui  le  nourrilTent  &  viuifiét.âe  le  vaifleau 
fo'ctibatique  qui  fort  de  l'epididyme  partie  inferieure . 

.  VeUprOfre  fubfitnce. 

Coramel’aflion  du  tefticule  eft  propre  fans  pouuoir  appartenir  à  aucune  autre  par¬ 
tie  ainfi  a  il  fallu  que  la  fubftance  du  tefticule  ,■  luy  fuft  propre  U  particulière,  parle 
huifliefme  chapitre  du  fixiefme liure «/tiifci'ehs  Hj/ppocratii  &  P/ato»(j.€ombien  toute¬ 
fois  qu’on  rapporte  la  fubftance  du  tefticule  auxglandesjcomme  Galien  &  Hetophile: 
oukla  chair  comme  Ariftote,oftàla  mouëlle  commeCelfe,ouà  vne  pulte  comme  Ruf. 
fus  EphefiusiTantyaque  Galien  auÿ.chap.duliute  de  l’Anatomie  de  la  matrice  dit 
quelafubftance  des  tefticules  de  l’homme  êft  differente  des  tefticules  de  la  femme.Car 
la  fubftance  des  tefticules  de  la  fepimc  eft  glanduleufe,&:  la  fubftance  des  tefticules  de 
l’homme  eft  charnue. 

Des  t»m!jt{es. 

Dautant  que  les  œuujes  de  nature  ne  fe  font  point  pat  froid, mais  par  chaleur ,  com¬ 
me  laconcoâion  &  confection  de  la  femence ,  &  les  tefticules  font  dediees  à  la  gencta- 
tiondelafemcce,commemefmetcfmoignc  Afiftoteau  la.  chap.  du  i.  deee«eratio«e 
Pourtant  les  tefticules  doiucnt  eftre  en  lieu  chaud ,  ou  tecouuerts  de  quelque  tunique 
o'u  membtane,comme  tefmoigne  le  mefme  Atiftoteau  lieu  fufdift. 

Ariftote  ayant  trouuéqu’il  falloit  que  les  tefticules  quifontendehors  fuffent  cou- 
uerts  de  membranes  &  tuniques,adiâ  qu’il  y  auoit  vn  enuelopoir  des  tefticules  qu’il  *■' 
appelle  »  «»«f,  qui  eft  à  dire  en  Latin  [emum,  &  enFrançois,la  boutfe,  &  n'a 
pointmisdauantage  de  tuniques  au  tefticule  :  car  foubs  le  jcmumil  a  compris  toutes 
lesauttcs.Celfeau/.liurechap.S.&PaulusÆginete  au6  liure  chap.  fio.  en  mettent 
ttois,rexterne  quieft  leycTOfdiBjl’internequieftl’eritroïdCj&cellcqui  eft  au  millieu 
qui  eft  le  dartos.  Ilfemble  que  Ruffus  Ephefius  en  face  quatre  ;  deux  communes 
&deux  propresicomme  véritablement  nous  pouuonsdiftinguer  les  tuniques  des  te- 
fticulcsendeux,encoramuncs&propres. 

Cclfe  ku  7.1iure,&Ruffus  Ephefius  ifent  qu’on  appelle  tunique  commune  celle  qui  " 
CDuelope  les  deux  tefticules  enfemble. 

Nousappelons  tunique  propre  du  tefticule  celle  qui  enuelope  chacun  tefticule  à  part»  ?<■«  '»« 
comme difentCelfeSc Ruffus  Ephefius.  ^^efn/re 

Cdfeauliure7.nefaitqu’vnetuniquecommune,nonplusqucGalien  auliure  de  dcs  /»«. 
ladiffeaiondelamatrice:mais  Pau! Eginetauliu.S.femble en  faite  deux,  &nomme-  ?»“  »»»-, 
mentRuffusenparolesexprcffesen  fait  deux,lefquelles  enuelopent  les  deux tefticu- 
les  enfemble ,  lapremiere  des  communesqui  eft  externe,  s’appelle  en  Grec, 
enLatin/ô-i)r((w,oupartranfpofitiondelettre/<r«f«)»,quivautautant  adiré  que  Cuir 
venant  d’vn  autre  vocable  Grec  mù,  qui  fîgnifie  Peau,  ou  Cuir.  Cete  tunique 
Commune  di£te/frof»m  o» /trot»)», vient  de  la  peau  commune  de  tout  le  corps,mais  elle 
cftdiffcrentedel’autrepeauencequ’elleefttouteridee,&diuifeeparle  millieu  d’vne 
hgne  qui  prend  depuis  la  verge  iufques  à  la  fin  du  perineum,&  s’appele  cefte  ligne  félon 
Galien  en  rifâgoge,  &  félon  Ruffus,  T'anr»» .  Cefte  tunique  commune  eft  compofée 
<1  Epiderme  &  de  Derme,qui  eft  le  vray  cuir  comme  toute  autre  peau. 

La  fécondé  tunique  commune  laquelle  eft  interne, fe  doibt  appeler  lèlon  Ruf-  ^ 

r.  Car  la  tunique  Jdf-m  de  Cclfe,  n’eftpas commune, maispropre,com.'nelcveutle 
®^*“'^fcinonplus  quelatuniqueA'fTiven  Galien  au  liure  de  ladiffeâion  de  lama-  ”””■ 
tun^  de  PaulÆgine. auliure fixiefme,où  il  dit  que  cefte 

uelo'^'^*  u»«os  joint  le  fcrotumzaec  h|>»7?«r,Et  partant  du  dartos  en  parle  côme  fi  elle  en  - 
tun/°'"**  deux  tefticules  enfemble  qui  eft  le  propre  des  tuniques  communes .  Cefte 
WyontdupanniculecharneuXj&eft  comme  vne  allonge,  Arproduftiondela- 
victV^'''^'^^'’°''  dadidt  pannicule.Maisil  fautnoter  qu’entre  celle  tunique  d’artos  qui 
'ntted  chatneux,  &  tient  àla  tunique  commune  fcrotû,fans  qu'il  y  ayt  greffe 


’entrouue  pat  coûtés  autres  parties  du  corps  humain  entre  la  peau 
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&lepanniculecliarneux:cefte  tunique  a  eftéappelé  du  verbe  g|:eçjVf,„  nujj,|i 
à  dire,efcorcher,ou  bfter  la  peau,  parce  que  ayant  ofté  la  peau  elle  paroift.ou  bien  ^ 
qu’elle  eft  aisée  à  cfcoreher  ;car  elle  ne  tient  qu’au  fonds  du  tefticule  :ou  parce  que  pou' 
fepatet  le  Ictotum  d’auec  l'ery  troïde  il  faut  arracher  &  cfcorclicr  le  dartos. , 

Ceife  a  falû  deux  tuniques  propres  des  tefticules, comme  auflî  a  faiû  Galien  &  Ruffuj 
Mais  Paul  Æginctc,n’enafaift  qu’vne  qu’il  appelé  ’tfwfoiV,  comme  tuniqueproprceul, 
uelopant  chacun  tefticule  àpart. 

La  première  tunique  propre, laquelle  eft  extérieure  félon  Galien  &  Ruffus,s’app(li5 
Eîyttoïde,&  félon  Ceife  s’appelle  Dartos. Mais  fansauoir  efgard  a  la  variété  des  opfniôs 
&  fuiuant  la  plus  faine  partie,  il  faut  dire  que  la  première  tunique  des  propres  ,laqueii|. 
eft  extérieure,  s’appelle  Erytroîdc,  non  pas  de  èf«ï'«'V,  qui  eft  àdire,tougeimais  de 
qui  eft  à  dire,  fourreau,  ou ,  gaync ,  félon  les  Attiques ,  qui  changent  a  en  p .  &  difcuj 
ïfi.7fîi.,aulieude  s\Kroi.,quieftvnfourreauougayne.  Car  de  tirer  le  mot  de  Eritroïdede 
iswrîi.,  qui  eft  àdite,  rouge ,  c’eft  abus .  car  cece  tunique  n’eft  aucunement  rouge,encote. 
que  femee  de  veines  &  arrêtes;  mais  eft  blanche,  exangue,  &  nerueufe ,  félon  Ceife  jj 
Paul  Æginete.  Cete  tunique  Etytroïde  vient  du  péritoine,  &  eft  vne  produaiond'icc" 
luy;Elleenueloppe chaque tefticuleàpattauec  les  vailTeaux dudit  tefticule,&:  toute¬ 
fois  n’eft  adhérente  comme  àla  partie  inferieure  dudittéfticule,  comme  dit  PaulÆgi. 
nete.Car  encore  qu’elle  foit  couchee  fur  les  autres  parties,  toutefois  elle  n’y  tient  pas. 
Lafccondetuniquepropredutefticulc,quieft  intérieure,  n’enueloppe  rien  que  la 
■■  proprefubftance  du  tefticule,  félon  Galien  au  liu.  de  l’Anatomie  de  la  matrice,  s’appel. 
le  Aipror.-Ruffusla  nomme  fimplcmentTunique  nerueufe.  Elle  eft  adhérente  à  toute  la 
fubftance  du  tefticule  fort  deliee ,  &  vient  non  du  péritoine ,  mais  de  l’extremité  des 
vajireauxA:  nerfs  qui  abordent  aux  tefticules,  encoresque  la  fécondé  s’appelle  ittw: 
toutefois  celle  cy  ne  lairra  pas  de  s’appeler  aulTidartos.Mais  l’vne  s’appele  dattos|com- 
mune,&:cellecy dartos prqpre.Cariln’ya  point  d’apparence  de  l’appeler  Epididyme^^ 
comme  nous  l'auons  monftré. 

Cesquatrefortcsdetuniquesfontremarquécsauxtefticulesdcsmafles,oùils pendent 
;  comme  aux  hommes;  mais  les  tefticules  des  femelles  n’ont  qu’vne  feule  tunique  propre 
laquelle  eft  Dartos, comme  did  Galien  au  liure  de  l’anatomie  de  la  mattice;comme  les 
“  tefticules  des  animaux  qui  les  ont  cachés  n’en  ont  qu’vne. 

Del’ ynio» de  U  yàne  &  artere ^ermdtique. 

La  veine  &artcrefpermatiquequandellesapprochentdu tefticule, elles  s’vniffent 
tellemcnt,que  des  deux  vaiffeaux  d’vn  cofté,veine  &  arrête  ne  s’e  faiû  plus  qu’vn,&lois 
commence  àfairedeselliccs.c’cftadire,  cntortilleures,&  puiss'attachcauboutd’en^ 
haut  de  l’epididyme  contre  la  tefte  du  tefticule. 

Des  nerpdeste^kules. 

Celfeaufeptiefmeliuteadiélquelestefticulcsn’auoyent  aucunfentiment.&cftoiét 
femblables  à  vne  fubftance  mouëlleufe,&  que  la  douleur  qui  venoit  aux  tefticulesà» 
foH  des  inflammations  Sc  des  coups, ne  venoient  point  patçe  qu’ils  euflènt  fentimenten 
leurfubftance,maisà  raifon  des  tuniques.  Galien  au  13.  chapitre  du  14.  de  "y/ifow** 
diâ  qu’il  y  a  peu  de  nerfs  qui  viennent  aux  tefticules,ou  àleurs  tuniques, &fontfortffl^ 
nus.Laraifon  eft  qu’ilsn’eftoiétny  pattiesSc  organes  fenfitifs,ny  organes  motifs,îcn’e- 
ftoientcomme  lesinteftins  pour  auoir  cognoilTance  de  ce  quileut  eft  nuyfiblé,S£  pM  “ 
qu’ils eftoientfortmenuSjiladiâqu’iln’y en auoitpointqui  vinlTent  déplus  hautquc 
de  l’os  facrum.T outefoisil  eft  certain  qu’il  en  defeend  de  la  4.&  y.coniugaifon  deslom- 

bes,&  de  la  .  de  l’os  facrum.Dauantage  les  vns  ont  penfi  que  du  collai  de  la  d.con- 

iugaifon  il  vient  quelque  rameau  ;  Mais  Falloppe  diû  qu’il  n’en  defeend  point  plu?  has 
que  des  reins,îc  ainfi  cela  ell  douteux,iufques  à  ce  qu’il  fe  voye  euidemment. 
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V  AI  s  SEjr  X  sn>SKM^TIQJJ  ES, 
injkumcnts  pamfem^tiques  ,  &  des  projfdtes  gMnduleux  \ 
in^uments  HyfoàeBi- 


•r  Adcuxicfme efpecedcspartiesGenitaleSjCefontlesvaiffeauxfpermïciquts.tant 
'  DpreparantsquedeferantSjauec  leurs  dépendances, qui  font  les  entortilieures,bi-^^'“’;„7 

earreures, ou, à  proprement  parler,  paraftates ,  ou  proftates,  Cirhoeides,  ou  variqueux,, 
ainfi  que  dit  Galien  au  premier  liurede  jemine. On  appelle  ces  vaiflTcaux  inftruments  pa- 
rjpjniptiqucs,c’eftàdire,inftrumentsqui  portent  lafcmence  auxtefticules,&:delà 
eftant  parfaire  aux  telticules ,  pat  apres  eft  portée  par  les  éjaculatoires  aux  glandules 
proftates.  ,  or/j»; 

Galienau4.dervfage desparties, ditque ces  vaifleaux  fpermatiques  font  appeliez 
des  Grecs  mif/Mvut^en  Latin  prenants  leuroriginç.fçauoir  eft, les 

préparants, qui  font  quatre,deux  veines,&  deux  arteres.La  veine  dextre,vicnt  du  tronc  î»«  f*?* 
de  la  veine  caue  ;  la  leneftre.  Vient  de  l’emulgente.C’efl:  pourqüoy  Hyppocrate  temac- 
que  tres-bien, que  les  malles  fe  font  du  coftédextre,&  les  femelles  dufeneftre  :Cat  Içs 
vaifleaux  fpermatiques  dextres  font  bien  plus  amples,eomme  aullî  font  les  tcfticules 
bien  plus  forts  &  plus  chauds  que  les  feheftres,à  raifqn  de  la  proximité  du  foye.  La  vei¬ 
ne  fliermatique  feneftre  ne  pouupit  venir  du  tronc ,  parce  que  la  grolTe  artere  eftoit  au 
deffoubs  de  la  veine,dc  forte  que  par  le  continuel  mouuement  del’attere.la  veine  cou- 
toit  hazard  de  fe  rompre.  Les  vein  es  fpermatiques,  comme  elles  approchent  de  la  pro- 
dudion  du  péritoine,  fe  mellent  auec  les  deux  arteres ,  &  fe  confondent  de  telle  façon, 
qu’il  eft  impolie  de  lesfeparer:là  ils  commencent  à  s’entortiller,  &  font  vn  labyrin- 
the,afin  que  lé  fang  Sc  les  efprits,matiere  de  là  femence  ,16  puilTent  exaftemét  mefler,& 
lotscesvàifleaux  s’appellent  Retiformes.En  iceux  la  femence  commence  à  fe  préparer, 
&yappcrçoit-on  quelque  euidencede  blancheur:  ces  quatre  vaifleaux  fpermatiques 
fe  finiflént&vniflcntàrEpididymCjtellementquededeuxvaiflcaux  d'vn  collé  veine 
&attcre,nes’enfaicplusqu’vn,&lorscommenceàfairedeselices,c’cftàdite,entottil. 
leütes,&:  puiss’attache  au  bout  d’en  haut  de  l’Epididyme ,  où  s’élabonte  la  femence  par 
des  rameaux  quafiinfenfibles,&par  cerameauqui  le  recherche  de  bien  près  ,la.fe.T 
mences’envaaux  tefticules.où  elle  reçoit  là  forme  Sc  perfeaion,puis  la  femence  ellanc 
cuite  eft  vetfee  dans  les  vaifleaux  déférents  ou  éjaculatoires  qui  font  blancs,  &  fans  ca- 
liitéfcnfible  :  Ils  viennentde  l’extremité  de  l’Epididyme  ,&  remontant  par  la  produ- 
ftion  du  péritoine  obliquement,&:  de  là  iettant  la  femence  dedans  plufieürs  petits  vaif- 
feaux  proche  du  col  de  la  veflie,  qui  font;  comme  petites  bouteilles  au  nombre  de  neuf 
oudix,iettentlafemencc  de  l’vneàl’autte de  ces  petites  veiries,quelcs  Anciens  ont  ap- 
fcllé  Prollatês  glanduleux ,  mais  ce  nom  n’y  conuient  nullement  :  Car  conliderant  là 
eontinuité  de  ces  bouteillesiou  veflies.laifcmencc  eft  iettée  au  qol  dé  la  veflîe  au  defliis 
dtifphinéler.quia  deux  glandes.appellees  proprement  proftates  glanduleux, &là  le  rc. 
fctuequclquetempslafemence,&pourleregard  desparaftates Variqueux, ce n’eftau- 
tre  chofe  que  lesenrortilleures  des  vaifleaux  'fpermatiques.  eus 

Or  poutfçauoirquec’eft  Paraftate  Cyrhocide  ouvatiqueuîlîfâutvoir  premièrement 
la  diuerfe  opinion  des  AutheurSi  car  Nicolaus  Maffa ,  Columbus ,  &  mefme  Syluius  ' 

prennent  pour  paraftate  variqueux  celle  petite  eminence  faiéleen  forme  de  tefticule  * 

lituéfur  le  tefticule  mefme,&  Galien  au  premierie  femme  appelle  celle  partie  "* 

comme  de  faiû  il  n’y  a  point  d’apparence  d’appeler  Epididymis ,  Paraftate  i  car  il  y  a 
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'biendcladîfFerenceXarEpididytne  cftvn  corps  refTemblam  à  vn  petit  tellicule  c 
^^'*‘''figurc&enfubfl:ance,quicftgIanduleufe;aücontrairé  lesparaftaies,quiüüit  corpsv" 
‘riqueux. Voila  l'opiniondes  Authêurs  modernes'&t  rpcents.  Voicy  l'opinion  des  An' 
‘.«iens, conitne  de  Galien  au  iq.deTyîi  &:duptemier<iSf  Jemine,où.  il  dit  qu'j]  y' 

'  deux  condüiasvariqueuXjC'eft  'à  fçauoir.vn  de  chacun  collé,  nailTant  del'EpididvnjV 
lefqucls  iouxtéleur of igine^  touche  au  tcftlcüle ,  &  de  fes  deux  vailTeaux ,  tant  déxtrè 
■quefeneftrcfittiirent  envn  feulvaiffeau.tellementquede'deuxne  s’en faitqii’vn, qui 
delasén-vaictterlafémenccaucoldela  véïrie.  Or  Galien  en  ce  lieu  prcnd&con. 
fond  les  .paraftates  auec  les  vailTeaux  fpeimatiques  &  éjaculatoires ,  qui  tiennent 
plulloft  lieu  de  porter  la  femence,que  non  pas  de  para(lates:Mais  Paraftates  variqueux 
ainlî  que  tient  Herophile,qui'premier  lésa  nommez  we,t(AV,qui  font  corps  va! 

■riqueuxfiiuez  proche, &renuiron  les  telliculeSjCéftà  dire, au  deflusdel'EpididymeiCat 

l'Epididyme  eftentre  k,  tefticules  &  paraftates,quifc  tecognoiirétaux  ejicesentortil- 
■Icures  des  vai(reauxfpermatiques,faiâcsenfaçô  de  capriole  dcvigne,oupourmieuxdi. 
re,  vn  petit  labyrmche,afin  que  le  fang  &  les  efprits,  mariete  de  la  lOTiéce,fcpuiffentplus  ' 
exaélement  perféâionnet  .-'Car  nature  eft  tv'uliours  prouide,  que  quand  clleveutkire 
ajuelque perfeaàon  de  quelque  matière  ,  eh;  fait  ainfi  léS  chemins  tortueux &vari. 
queux:  Oi  nature  en  araitde  mefme  enfesparailates,qu’cncorc  que  la  femencefoit 
feide  par  la  vertu  itradiatiue  des  tcfticales,neancmoin's  ilfefaitvne  élaboration  enfes 
j)araftates.  _ 

Le vaiireaupro;>tement  appelle  fpermatique,cft  celuyque  l’on  ippcHc  ciaculant. 
parce  qu’if  contient  le  fperme,c’cft  à  dire,lafethe  nce,  qui  à  toutcs'fes  façons,^  ne  vient 
point  du  tefl:icule,mais  touche  le  tellicule  à  fa  fortie ,  U  fort  de  l'Epididyme ,  l’endroit 
où  elle  eft  attachée  à  la  telle  du  tellicule,  puis  le  long  de  l’Epididyme  defeend  iufqùes 
au  bout  d’en  bas  du  tefticulé,y  ellant  toufiours  attaché,où  ellantparucnu  remonte  par 
la  partie  intérieure  fans  tenir  au  tellicule ,  &  remonte  iufques  aux  os  des  flancs  ,  puisrc- 
defcendâuxdeflfoubsdesospubisjiufquesàccqu’il  aye  rencontré  le  col  de  lavefeie, 
paroùl’vfage  eft  de  receuoir  lafemence  façonnée, que  l’Epididyme  a  attiré  par  cet. 
tains  canaux  dutefticule,&  puis  le  vetfe  dedans  les  vai'irêauxfpermatiqucs.Gal.ij.&iS, 
chap.du  ï.de  femine. 

Des fnfiates  glanduleux  infirumenfs  flyfedeiHipies, 

La  ttoifiefme  efpece  des  parties  genitalcs,cc  font  les  Proftates  glanduleux,  qui  font 
les  inftruments  Hypodeaiques,c’cft  à  dire, parties  qui  conferuént  &  gardent  la  femen. 
œ.Herophilcditqu’ilyadeuxcorpsglanduleux  procheducol  de  lavellîe  qu’il  niA 
me  iABtiAîr,  ou  glanduleux,  en  Latin  ^4»»al»4i/2s/>re/Mrr. 

Ils  font  de  fubftance&  tempérament  tel  que  les  autres  glandes,  de  quantité  alTtî 
notable, de  figure  ronde,&  aucunenien  t  oblongue,compofee  de  veines,ncrfs,aneres^ 
toniques.  .  .  ' 

Les  nerfs  viennent  de  l’os  factum,&  quelques  filets  de  lalkieltne  coniugaifon , 

Les  veines  feattetes  viennent  des  Rameaux  de  l’Hypogaftrique. 

Ces  tuniques  font  deüx,vne  propre,  &  l'autre  commune ,  qui  vient  du  péritoine  :  Ils 
font  deux  en  nombre ,  fituez  au  commencement  du  col  de  la  vclTie ,  ayant  colligeance 
patticulicteauecicelleveirie,&lesvaiffeauxdefercns  ou  éjaculatoires. 

Leur  office  eft  de  receuoir  le  Iperme  prouenant  des  tefticules,portez  parles  vailTeaux 
éjacula tou:es,&  enfotnble  d’engendrer  vn  humeur  glaireux  ou  faliueux ,  lequel  diftille 
au  canal  de  1  vrine  &  de  la  femence,afin  de  rendre  cefto  partie  plus  foupple ,  plus  humb 
de  Si  douce, a  caufe  de  l'acrimonie  de  l’vrine ,  qui  pourroit  corroder  celle  partie  fans 
cell  humeur  glaireux. 
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Ch  À  P.  XLVIII 

T  Aquatricfme&dcrnicreefpecedesparticsgenitales.eîllcmembrcviril.qm  eftin- 
LftmmentEcctitiqùc.c’eftàdirc.  qui  fait  excrétion, ou  expulfion  de  la  femence, 

Ceftc  partie  “t  eu  plufieuts  noms  des  Anciens,tant  Gtecs.que  Latins;  car  les  Grecs  l'ont- 
appclé^W“«'r.&  les  Latins  coles,cmlisfenii,aupdendix  t«>;/«,&pat  excellence  on  l’appel. 
IektnbreCaUui^;feT'>/arf»m,&au6.a'«/«CB/^^  ..  . 

La  verge  eftvn  corpsncrueux, pendant, long, càue,& de  toutes  parts  huulcux,cx-  c'tji- 

cepté icelle  partie  qu’on-appelle,gland,&>lx«»r  en  Grec.,  s  (mi 

Sa  figure  eft  ronde, &  toutefois  par.defrus,& par  deflpubs  aucunement  compri- 

""kftfeulvniquentu'c  furies paruesaucunément  inferieures  de  l’os  pubis,  afin  qu’il 
fuftplus  ferme  à  l’ereaion . 

Son  tempérament  eft  froid &fec.  ■  ,  ,  ■  %„mt 

'  Sacompofitioneftdcdoùble tunique, denerfs,vdnes&:artetes,dedeux  ligaments,  'statnttf- 
&vnconduitcDramun  ,tant  i  l’vtine  qu’à  la  femence, comme  auifi  de  quatre  muf-  »>». 

Lestüriiqucsluyfdntdonnees.tanfdu  vraycui»,quedu  panniculecharneux.  }»«. 

Les  vaifleaux  viennent  de  l’hypogaftrique  ,&  s’en  vont  à  la  partie  fupetieure  de  la 
yerge;comme  auffi  il  en  va  à  la  partie  lùpericurc,qui  Viennent  de  la  honteufe ,  tant  vei-, 
nequ’artete.  Sa  hi»- 

Quant  à  ces  ligaments.ils  viennent  des  parties  latérales  &  inferieures  de  la  commif- 
fute  œs  bs  pubis ,  tant  d’vn  cofte  que  d’autte ,  qui’eh  leurs  commencements  font 
doubles  :  puis  incontinent  ilss’vnilTent,  cnfortequ’iln’eft  plus qu’vn ligament fpon- 
gicux,c’eft  à  ditc.qu’ilsoht  vnequalité  fenfible,qui  eft  contre  la  nature  des  autres  liga- 
nients,contenant  vn  gros  fang  noir, dans  laquelle  on,  remarque  vn  rets  fait  de  l’impli¬ 
cation  de  plufieurs  veines  &  arteres,qui  eft  ceft  efprit ,  &  concupifcence  ;  Scagité  pat  le 

fcud’âmbur,faitenlletla verge.  . . , .  , 

Puisfautconfidercrleconduitdervrinequivientducol  de  laveffie,fituc  delToubs 
ladite  verge  entre  les  deux  ligaments.  S«»,»yc 

Les  mufcles  de  la  verge  font  quatre ,  deux  collateraux  conftituantvne  grande  partie  «/«. 
delà  verge,  fortent  de  l’interne  tuberofiré  de  l'os  Ifchion,qui  apres  leurs  origines  s’eflar- 
giffentSedeuiennentfort  renus&minccs, 

Lesdenx  autres  mufcles  font  appelez  droifts,  prennent  leur  origine  des  parties  in¬ 
ferieures  des  mufcles  du  fiege.accompagnant  le  conduit  de  l’vtine  tout  le  long  du  pé¬ 
rinée, &fi)ntcefdi£l:zmufclesfivnisenfemblequ’ilfcmble  n’eftre  qu’vn  faids  enfigu- 
rede  triangle.Tous  cesmufcles  faifants  leurs  operarions  ouurent  &  dilarent  leconduit 
commun  à  l’vrine,&  au  fperme  au  temps  du  coït, afin  que  la  femence  forte  tout  à  coup 
&  fan5intettuption,&auec  toutes  fes  forces  foit  iettée  au  champ  de  la  nature  humaine. 

A  l’extremité  dudit  membre  virilpl  y  a  vne  partie  charnue  qui  s’appelle  des  Grecs  (ixmx 
&u  peau  qui  le  couurc  s’appela  Prepuce,  La  chair  duditBalanus  eft  moyenne  entre 
chair, K  glande.  ■  . 

L’vtilitédelaverge  eft tres-conuenableau coït, commeauffideportet &ietterlafe- 
mencc  dans  la  matrice, pour  la  conferuation  du  genre  humain:ce  qui  eft  cy-defllxs ,  eft 
Mcdc  Galien cnl’Inrroduftion  de Mcdecine, au  premier  de  premier  leeû 

'/rdfKj&Ariftotechapitreij.dupremierrfe/f/yïazw  animalium. 
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jlN^TOUlS  DBS  FARTIES  GENlTuilES  DR 
la  femme. 

C  h  A  P.  XLIX. 

SI  nous  confideronsbien  lespàrties  génitales  de  l'a  femme, comme  nousauons  cohfi. 

deré  les  parties  génitales  des  hommes.nous  troüuerons  qu’il  n’y  a  point  dè  diffcren-' 
cefèulement  quedefituatiomCarfi  vous imagihezla  matrice fortie  hors,vous  venez 
que  le  corps  de  la  matrice  fera  le  fcrotûjlestefticüles  qui  eftoiét  en  dehors  de  lamatri. 
ce  eftant  renuerfee,  fetrouueront  en  dedans  .comme  ils  fontauferotum  :  Le  col  delà 
matrice  ce  fera  le  penisi  la  nature  de  lafemme,  c'efeta  leprepuce  ;  comme  fi  l’on-imagi. 
ne  les  parties  génitales  des  malles  retournées  en  dedans ,  le  prepUce  ce  fera  la  nature  de 
la  femmeda  vergeferale  col  de  la  matrice, &  le  ferotum  fera  le  corps  de  la  matrice, &  les 
tefticules  qui  eftoienr  dans  le  ferotum  feront  au  dehors  vers  lés  cornes  ,Calien  S.  &  l  e. 
chapit.dui4.desparties.Donclacaulèpourquoylestefl;icules  des  feilimesfontàudc. 
dans,  eft  la  fituation  de  la  matrice ,  près  les  cornes  dclaquelle  il  faut  qu’ils  foient  (  cota, 
me  dit  Ariftoteau  u.ch^’ÿ.àavde  generatione  4»i*»4/;*»>)telles.Puis  que  nous  trouuons 
autantde  parties  génitales  à  là  femme ,  comme  àuïhommes ,  il  faut  de  neceflîté  qu’il  y 
ay  t  quatre  fortes  d'inftruments  pout  l’excretion  de  lafemence,fçauoir  lesDiacriciqucs, 
les  Parapemptiques,HypodeaiqüeS)’&  Ecetitiques. 

Les  Diacritiques ,  c’eft  à  dire,feparâtifs,qüi  font  les  tefticules:  Les  ParapemptiqUtSi 
c’eftàdire,quiportcnr, comme  font  lesvaiffeauxfpermatiqUeS. 

Les  Hypodeaiques,c’eft  à  dite,receuants,comme  le  corps  de  la  matrice. 

Les  Eccritiques  ou  cxpulfifs,qu  i  eft  le  col  de  la  matrice,fecondement  les  cornés  d'i« 
celle. 

Des  tefiMes  de  l't  femme,mfltuments  Diacritiques. 

La  première  efpece  des  parties  génitales  de  k  femme  font  les  tefticules  qui  font  in. 
fttuments Diacritiques, c’eftàdite,fcparatifs,&gifentau  coftédela  matrice jiouxteje 
fond  d’icelle,&  font  deux,vn  à  chacun  cofté,le^uels  s’éfloignent  vn  peu  au  deflusdes 
Cornes  de  ladite  matrice, &  reçotuent  vné  reuolution  de  varffeaux  femblables  aux 
maflesrtoutefoisneparuiennentpasenmefme lieu, comme  aux  malles ,  pource  qu'il 
n'eftoit  pas  conuênable  que  lafemme  iettaft  le  fperme  dehors ,  comme  les  malles  ;  ains 
ledebuoit  ietterdansfa  propre  matrice.Les  tefticules  des  femmes  font  beaucoup  plus 
petits, &  plus  imparfaits  que  ceux  des  hommes ,  &  differents  en  figure  &  cohftruâion 
,  à  ceux  des  malles  :  Car  les  tefticules  des  femmes  font  larges  &  glanduleux ,  applatis 
comme vne  leiîtille  moins  rares &laxes  que  ceux  des  hommes, mais  plushumidesà 
caufe  qu’ils  font  de  plus  froide  fubftance,car  ils  n’ont  point  efté  éftendiis ,  ny  enllezpat 
la  chaleur  naturelle, &  par  maniéré  de  dire, n'ont  point  efté  fermentez.comme  diâ  Ga¬ 
lien  au  liuté  de  la  dilfetion  de  la  matrice ,  &  au  z.  de  femine ,  U  14.  de  lju  ftr- 
tium. 

Outre  plus  chaque  tefticule  eft  recbuuCttde  deux  membranes  ou  tuniques,  l’vne 

Commune  qui  vient  du  petitoirie,queFalloppe  appelle  Erithroeide,c’eft  à  ire  jne  ga/- 
ne, Galien  ne  fait  mention  que  de  la  tunique  Dattos. 

S'il  y  a  Bftàiàyme  aux  teflicules  des  femmes . 

Galienditaù  dernier  chapitre  du  14  despartics,queles  teftieuksdes  fcmmesn’ont 

point d’Epididyme qui  fepuiirerecognoiftre,dkutantquel’vfagede  l’Epididymen’cft 

autre  choie  que  de  feruir  d’éntremoyen  entre  la  chair  du  tefticule, &  les  vailfeauxfptt' 
matiques.&dêverfer  lafemence  qu’elle  auoit  attirée  du  tefticule  dedans  levailîcau 
fpermatique  ou  ejaculatoire  .Or  il  n’a  point  efté  de  befoingqu’il  y  euft  vn  entre-moyen 
entre  les  tefticules  des  femmes  &  les  vaiffeaux  ^etmatiques,  d’autant  qu’ils  s’accor¬ 
dent  en  fubftance.  Caries  tefticules  des  femmes  font  froids,  &  partant  leront  durs« 
fecs,  &  vrayement  glanduleux;  &les  Vailfeaux  fperraatiques  des  femmes  font  pi"' 
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ois  hommes, d’autant  qu  ils  font  plus  courts, &  partant  s’accordent  aifé- 

"î-ntauec  lafubftaiicc  des  tefticulcs,qui  eft  vn  peu  plus  dure  qu'auxhommes.  Gai.  au 
dernier  chapitre  du  premier  dtfemine^d  au  dernier  chapitre  du  14  Jevfnpmium. 

Desyéjjemxjjiermiitiijut!desfemmes,i»[triimenispirtifemptiiji<es. 

La  fécondé  cfpecedes  parties  génitales  desfcmmcs,ce  font  les  parapemptiques  ou 
nftrumcnts  pour  porter  la  fcmencc,ils  fontfemblables  comme  les  vaifleaux  fpermati-  ' 
quesaux  hommes;  caril  y  aquarrevaiffeaux  preparans&  deux  éjaculatoires  ou  defç- 
lanis.Lespreparans  viennent  de  la  mefmefourcc,  mais  l’infertion  eft  communément 
dilFetentc:car  aux  hommes  les  préparants  s’en  von  t  tousaux  tcfticules ,  &  la  femme  au 
contraire ,  car  vne  partie  s’en  va  aux  tcfticules ,  &  l’autre  partie  s’en  va  latéralement  au 

coldelamatricc.  ,  ,  ^ 

■  Les  éjaculatoires  ou  deferans  viennent  du  tout  des  tcfticules,  qui  en  leur  commen- 
ccmcntfont  toutanfra£tueux,tortueux ,  &  comme  variqueux  plus  queceux  des  hom. 
mes,quenature  afaift  pourferuir  comme  de  paraftates  variqueux  &glandulcux,&s’en 
vontaux  parties  latérales  du  fond  de  la  matrice  auxeornes  d’icelle  yietter  la  femencc. 
Jlfctrouucd’autresanimauxincognuzaux  anciens  vcnantdcstefticules  qui  ne  vont 
pointau  col  de  la  matrice,mais  paflent  lareralcment,&  fe  terminent  à  l’cxttcmité  du- 
dift  col,&  par  ces  rameaux  les  femmes  groftes  iettent  leur  fcmence  auec  beaucoup  plus 
de  volupté, pource  que  ces  canaux  font  plus  longs.  Galien  au  liure  de  la  difl'eaion  de  la 
inattice,&aui.<^c/£»«'»e.  „  , 

FeurijmyUsfètmcsà  ûntfû'mtde.pofiiitf  s  glanduleux.  . 
llacfté  beaucoup  plus  conucnable ,  comme  dift  Galien  nMi.de  femme ,  que  nature 
aitdonné  des  corps  glanduleux, c’eftàdire,proftates  glanduleux  aux  hommes  qu’aux 
femmes.  Car  és  femmes  le  col  de  la  matrice,n’cft  ne  long  ne  nud  ;  comme  la  verge  viri¬ 
le,  mais  eft  fitiié  en  dedans.  Dauantage  elle  reçoit  beaucoup  d'humidité  des,  parties 
qu’elle  contien  t ,  ioint  auflî  que  tou  tes  fes  parties  là  font  atroufees  des  fleurs  menftrua- 
lesquipour  toutes  ces  vtilitez  font  office  de  glandules  proftates. 


VE  Ljt  MjirucE  lÉSTTVMENT  HrrovEcrisjs- 
Chap.  L. 

T  Attoifiefme  partie  desparties gsnitalesdelâ  femmeeftla  matrice  inftruménthy- 
J_/podeaique,c’eftàdite,receuantlafemcnce,tantdefoy  que  cellede  l’homme.La 
■matrice  eft  appellée  des  Grecs  ,  pource  qu’elle  eft  comme  vne  merc  féconde  :  elle 
cftdetnicrcnon  point  en  elTence, car  elle  fe  forme  aueclesautres  parties,  mais  detnierc 
pour  falituation  qui  eft  en  l’hy  pogaftre.  Platon  appelle  la  matrice ,  animal  concupifei- 
ble,poutce  qu’elle  eft  toufious  dclircufe,&  a  appétit  perpétuel. 

Sa  fituation  eft  enl’hypogaftre ,  entre  la  veffie  &  l’inteftin  droift ,  &,  comme  on  diS: 
ordinairemcnt,entre  le  boire  &  le  manger.  ■' 

Sa  forme  eft  ronde  &  longuette  comme  vne  veffie ,  la  confidetan  t  fans  fes  apophyfes 
quifont  fes  cornes. 

Sa  grandeur  eft  differcntcà  celles  qui  ne  portent  point  d’enfans,&à  celles  qui  en  ont 
porté,comme  auffià  celles  quifont  groflfes  où  la  matrice  s’eftend  iufquesau  nombril ,  Se 
auxauttes  ne  furpafle  iamais  la  veffie. 

SacomplexionèftftoideSchumideplusparaccidentjqucdefoy. 

Sa  fubftance  eft  du  tôutmembraneufe ,  à  fin  qu’elle  fe  puifle  mieux  teferrer  àla  con- 
■ccption,&  dilater  pour  l’accroiflfance  du  fœtus,8i  ptefler  pour  l’exçlufion  d’iccluy. 

Nous  remarquerons  en  la  matrice  des  parties  ftmilaites.&  des  parties  diffimilaires  ou 
organiques.Les  fimilaires  font  deux  membranes,deux  veines ,  deux  artères,  &;  vn  nerf. 
pMdeuxmembranes, l’externe  eft  commune  venant  du  péritoine  ;  l’interne  eft  propre, 
la  plusefpoiflc  du  corps,tiffuëde  trois  fortes  de  fibres  pour  attirer,  retenir&expulfet. 
lesdeux veines  font  del’hypogafttique  8c  delà  fpermatique.  L’hypogaftrique  eft  la 
plus  ample, s’en  va  pat  tout  le  fond  de  la  matrice ,  l’externe  eft  lafpematique ,  &  s’en  va 
'outlclongdu  col  de  lamatriee, par  icelle  les  femmes  grolTes  endurentfouuentleurs 
purgations.  Les  arteres  font  le  mefme  chemin,  c’efl  à  dite ,  mefrae  origine  &:  infertion 
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quelesVeincsÆtpOTstlercgatddu'ncrfjil  vient  dclafixiefmecoriiugaifon,&quclqnj 
fiictsdenerfsquiviennencderosyâi:r»»î.  ^  ' 

Et  dauantagela  matrice  cftfufpcndüc  pat  quatre  ligaments, d’cmt  deux  font  fupc, 
rieurs, &deuxinfcricuts.Lesfuperieufss’envontioindreauxrei‘ns qui  eft  faift  dc'lare 
duplication  du  péritoine,^  font  plus  membraneux  que  ligamenteux.  Les  deux  autres 

fentinfetieursquifontfottSïgrands  ,  &:infignesiigamencs',  qui  viennent  des  particsla- 

terales  &:  fuperieures  os  pubis. 

L’vtilicé  delà  matrice, eft  de  recéuoir  la  femence ,  tant  de  foy  que  celle  dé  l’homme  ■ 
&  rayantreceuclaconfcruer&nourrir,Gal.au  liu.de  la  diflèâion  delà  matrice, au 
deyJuftirtiam,&:dapKm\eidefemi»e. 

Dauantage  il  faut  confidercr  les  parties diffimilaircs ou  ofganiques,quenouspou- 
uons  diuifer  en  cinq  parties. 

La  premierc,eft,le  corps  de  la  matrice. 

Lalècondceft,rorificcdufond  de  la  matrice. 

La  troifiefme,fesapophyfesou  appcndices.,qui  font,  à  propretne'n*tpâl:Iêr,ies  cornes 
'delà  matrice. 

Laquatricfmceft,le  coi  de  la  matrice. 

La  cinquiefme  &  dermere,eft  l’en  tf  ee  du  col, qu’on  appelle  pârtÿ:  honteüfe.  De  tou. 
tes  ces  parties  des  deux  premières, ils  ihfiieiit  à  maintenir, enfermer  &  receuoir  lafemei 
ce, &  des  autres  parties  feruent  pour  l’excretion  de  la'femencc  à  l’exclufion  du  fœtus. 

L’ordre  en  ce  lieu  nous  incite  de  parler  premièrement  des  deux  premières  qui  eftdu 
col  de  la  matrice,  &  de  l'orifice  &  bouche  de  la  matrice,  comme  diû  HyppoctateSj 
Aplwtifme  46.'&  Ji.du  5.1iure,&:  Galien  en  ladilTciftion  de  la  matricei 
Du  corps  de  U  màtrice,  cÿ  de  jes  bouches- 

La  première  partie  des  parties  fimilaites  de  la  matrice,eft  fon  corps  oit  capacité, là- 
quelle  eft  feule, feparecfeulement  ou  parvnelignerciremblât  comme  àcellcdu  fera- 
tum,  toutefois  elle  n’eft  pas  fi  appatente.Cefte  ligne,  Ariftote  le  premier  l'aappellés 
Dieron,  Médiane,  prenant  ce  mot  d’Hyppocrate  qu’il  a  appelle  ligne  de  la  langue,Me- 
diane,tellemen  t  que  l’on  y  peut  remarquer  deux  cellüles  fcparées  par  ccftediûc  ligne! 
Comme  la  femme  naturellement  ne  peut  porter  que  deux  enfans,poUrce  qu’elle  n'a 
que  deux  mammellcs.  En  quoy  on  peut  bien  remarquer  les  œuures  des  autheurs  qui  ont 
faiift  fix  ou  fept  cellules  ou  ehambrettes  en  la  matrice  ;  en  celle  cauité  fe  faiû  &  nourrit 

La  deuxiefmepartiêde  la  matrice  font  fesbouchesappelléesd’HyppOErate,«w<r/, 
&  quelquefois, cfra/xt/fri,  ic  cofinmunement  l’orifice  dufond  de  la  raatrice.Ceftotifi. 
ce  eft  toufiours  ouuert,fi  cen'eft  enla  conceptionreomme  remarque  Galien  qu’il fefet- 
rc  fi  exaâ:ement,q'ue  la  pointe  d'vne  aiguille  n’y  fçauroit  entrer  :  il  fe  remarque  en  celle 
diâre  partie  deux  bouches  l’vne  intérieure ,  qui  s’appelle  proprement  bohrchci  l’autre 
bouche  eft  extérieure  que  l’on  appelle  couronnement,  qui  rclTembleàvnmufeaude 
chien ,  oà  d’vn  poilTon  quel’on  appelle  tanche.  Ces  deux  bouchesfont  diftantes  l’vne 
de  l’autre  de  trois  doigts, ou  enuiron.Cecy  eft  tiré  de  Galien  au  liure  de  la  difteaionde 
la  matrice,&  au  premier  &  1. 

Des  cornes  &  du  col  de  U  matrice, enfemble  (orifice  du  col^nfirumenfEccritique. 

\  Laquatlicfmé&demiereefpecedes  parties  génitales  de  lafemme,cefontlestrois 
parties  dernieresde  la  matrice  qui  relie  à  parler  fâon  la  diuifion  cy  delTus  diae.quifont 
les  cornes  de  la  matrice, en  apres  du  col  de  ladite  matrice, puis  l’orificedu  col>  &  toutes 
cespartiesfontinlltumentsEccritiques,c’ell  à  dire,  expulfifs  :& d’autant  qu’il 
deux  fortes  d’inftruments,Diactitiques ,  fçauoir  pat  les  cornes  &  par  fon  col,  SC  orifice. 
Ainfi  donc  nous  dirôs  que  les  cornesde  la  matrice  font  dediees  pour  faire  excrétion  de 
lafemencede  la  femme  dans  fon  propre  corps:  puis  foncol,auec  fon  orifice  feruent 
d’inftruments  à  l’exclufion  du  fœtus.Premierement  donc  nous  parlerons  des  cornes  de 
ladite  matrice ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  additions  ou  apophyfes  mammillaires,fS£ 
font  diûes  cornes  pour  la  fimilitude  qu’elles  ont  aux  cornes  d’vn  petit  veau  quand  eUes 
commencent  à  fortir  dehors  :  Ainfi  que  dit'Diocles ,  &  pour  cela  les  a  appelées. 
Chereas. 

Herophyle  les  compare  à  lafigure  d’vn  demy  cercle  ;  par  icelles  cornes  la  matticeat; 
tire  le  fperme  de  l’homme  par  fon  col. 


r 


De  la  Génération.  2^3 

Car  d’autant  qu’il  y  ï  deux'fpermes.auin  y  a-il  deux  coIs,&  pat  manicfe  de  dite, deux 
(jgnjachs en  la  inacnce,parlefqticls  elle  reçoit  chacun  fperme  familicrà  foy  lauffiles 
ftmmesenfongeaniàleur  plaific,  tout  ainfi  que  les  hommes, fans  auoir compagnie 
d’iiomm' s  iettent  leur  fperme  pat  les  cornes  dedans  la  matricc,lequei  fperme  illec  coç- 

oinpu  eftcaufedetres-grandcsmaladies.Catés femmes  non  feulement  les  vailfeauX 

r  ermatiques  font  remplis  de  fperme, mais  auffi  les  tefliculcs. Galien  au  Ikite  de  la  diffe- 
iiondclamatrice,&aui.df/e»»r»e.  - 

.Lesdeuxdernierespattiesquirefl:entaparler,cftlecol  de  la  matrice,  &  enfemblc 
J’orilice  ducol.Lc  col  donc  delà  matrice  eft  fortlong  &  membraneux, mais  eftvray  que 
-jt  fuc'celfion  deterhps  il  fc  rend  cartilagineux ,  comme  à  ceux' qui  ont  vfé  de  l'afte  vc- 
netiqueimmoderemeot  ;  comme  aufli  aux  vieilles  femmes  à  caufede  leur  fîccité ,  de- 
nient  toutcalleux.  ^  ,  - 

Il  eft  comppfé  de  fubftance  médiocre,  à  fin  qu'il  ferclafchaft&  retiraft,&parma- 
merededire,quilfut  plus  traiâable,  comme  il  eft  en,  ieimeffe.Sa  quantité  eft  tant  en 
]62ueiir,largeur,8£  profondeur  alTez  notable, qui  en  là  face  intérieure  eft  ridé  comme  le 
mlaisd’vn  ch  ien ,  à  fin  que  par  fon  inégalité  il  excite  quelque  plaifir  &  chatouillement 
au  coïr.compofé  comme  cille  corps  de  la  matrice  eft  le  vrây  fiege  du  membre  viril, 
comme  aufli  de  fetuir  à  l’exclüfion  du  fœtus  aux  euaéuations  menftruales. 

La  cinquielme&detnicre  partie,  eft  l’entrée  ou:  qrifi'ce  du  col  appellee  wési ,  qui 
n’eftautrcchofequ’vneapophyfeduditcoLquieftdcfubftànce  moyenne  entre  chair 
&  nerf, de  figure oblongue,deçomplexion  hioyenne  entre  chaud  &  humide  &  froid:' 
compofédemefmespattiescopmpçft.lecol.L'vfageeft  de  garder  auecles  Nytiiphes 
•&  parties  d’iceluy,que  l’air  ambieiftn’entfedans  la  matrice  de  peur  de  larefroidir. 

Bn  ccft  orifice  on  y  rcniÂrcjuc  plitîdcurs  chofes  ii^câblçs. 

Premierementonyconfideie  deuxailletons  quelesGtccîappellent’defv;»'f(«TO,qui 
eftiapattie  principale  qui  ferc  pour  deffendre  l’entrée  du  froid  en  la  matrice  j  puis  fe 
remarque  deux  apophyfes  nommées  que  les' Egyptiens  auoientaccOuftumé 

<iecoupcr,pource  queàd,’aucunes  femmes  elles  font  fi  grandes  qu’elles  contiennent- 
chacune  de  fon  collé ,  depuis  l’os  pubis  iufqucs  en  bas,ellant  de  pelle  grandeur  qu’on 
èiloitcontraint  de  lescoupcr.mais  ils  les  coupoient  auec  difcrction ,  craignant  hemor- 
iIiagie,parcequelàs’aboutiircntpluficursveines,&  artères.  Les  anciens remarquenc 
enuironlc  milieu  du  col  vnc  membrané  appellee  Hymen,  laquelle  ils  penfoient  eftre 
peicec  pour  l’expurgation  des  vierges, &  difoientqû’au  premier  combat  dé  Venus  celle 
membranefe  rompt  ;  Mais  ceux  qui  o'nt  regardé  de  bienpres,trouüer6t  qu’il  n’y  a  point 
dcmtpibranc  au  milieuimais  que  ce  font  quatre  petites  corniculqs  qui  fe  ioignent.lef. 
quelles  tftant  ptelfécs  &  fotcécspatle'cbmbat  d’amouréttes,pcuucnt  eftre  caufe  d’he- 
inorrhagie.  / 

Ealloppe  tres-fubtil  Anatomifte  nousa  dcfcouuctt  vnc  autre  partie  qu’il  appelle  Cly- 
tms,ttmiimt,diilcedo  venerii  .Celle  partie  eft  fituee  en  tre  les  aillés  p  tberigocides ,  partie 
fiipaicurcaudelTusdutroude  la  veflie,&.dela  conjonâion  des  deux  ligaments  qui 
viennent  de  la  tuberofite  de  l’lfchi5.quieft.&  reprefente  laforme  du  mébte  viril  ayât 
CCS  deux  nerfscauctnaux&  quatrcpetits  mufclcsfîtuezdcmefme  origine  ,comméils 
foniàlavetge  virile. 

UndutruiliédeïaGenertiMn. 


AV  lECTEVS. 

.  En  l’anrjSv.furle  commencement  de  l’Automne, lamott  retrancha  le  conrsdelavie  h  Monfleat 
Coorrin,auec  vn  extreme  regret  de  tous  fesefcolieis,  quia  ptiué  la  poftetité  de  la  iouiflance  du  telle  de 
lèsdtiûe5leçons;tcllemeBl^ue la fuitte'del'anatomie qu’il âuoit  encommencée,ell  demeurée  ta. 


lèsdtiûe5leçons;tcllemeBÎ^ue la fuitte'del'anatomie qu’il âuoit  encommencée,ell  demeurée  ta- 
?arfaiaeénc‘eftendtoit,neullencoretraiifté,lfiimàntfon  delTeing)  de  l’anatomie  des  hanches, de 
'njffes,<Jesiambcs,5c  des  pieds ,  où  il  end  encore  enfeigné  les  os  :  puis  les  ligaments,les  raufcles,netfs, 
'*"''s,&àttcres,commeila6tâ;cydeoantaoxauttesparties.  T|PUtesfois  pour  ce  deffault  on  pourra 
. .  .  ■  '  '  '  nslcsmcfmeSéfctits,hfçauoir,Pout  l'Olleologie, 


•nsdeujptemiets  ttaiftés  ieceft 
2;Poutlefütplusoi) 
"'deccftehu'tièrc.' 


:  partie  de  ce  qui  manque  dedans  lés  meïmeS  éferiis ,  h  ^am 
^»''>-e,EtVourlesmurclesauttaiétéquilùii 


lesdoâesercritsdeplulieurs  autheutsquiont  ttaij 


BR.IËFVE  DESCRIPTION 

de  tous  les  tnufcles  du  corps  humain. 


^’ESr-CE  MVSCLE,  ET  'SES  DIEF’EEENCES'.  ’ 

C  H  A  P.  I.  . 

E  mufcle (première partie  infttuménraire,&  organique jeftdt- 
Rny, L’m/lriime»t  du  mouumtnt  volontaire.  Auquel  on  confidcie 
d  eux  chofes  principàlemént,  fçauoir  eft,  fes  parties, &  fes  différai- 

Ses  parties  foritfittiplés,&  compofées.  Les  Amples  font 
U  oit,ligament,n«f,chair,veine,artere,&  tunique.  Les  compofées 
fonttrois,latefte,leventre,&laqueuc,Latefteouoriginecftligl- 
menteufe, la  queue  oü  infettion  eft  tendineufe,& le  ventre  eft  tharnu. 

Et  combien  que  Coûtés  ces  parties  tant  fimples  que  compofées  differentes  entteel- 
lesyconfpirent  &  font  concordantes  enfemble  poiir  laperfeâion  de  l’aâiomToutesfois 
nous  confidcroiis'au  mufcle  entdnt  que  partie  inftrumentaife  i  quatre  principales  par¬ 
ties  propres  pour  fon  aftion .  L’vne,par  laquelle  l’aiftion  eft  principalement  6iae,c!eftl 
dire, par  laquellé  le  mufcle  a  fbn  raouueriient, comme  le  nerf.  L’autre  pat  laquelle  l’a- 
élion  cli  mieux, faiifte  qui  eft  lè  tendon.  L’autre  fans  laquelle  l’aâion  ne  fe  peutfaire, 
comme  le  ligàrnent,à  laquelle  fuit  vne  Diarthtofe.  Et  l'autre  pour  la  tuition  &dcfenfc 
détbutesles  autres, c’cftàdire,  celle  par  laquellePaftion  eft  conferuée, comme  latuni- 
qüé.lachairveiriè.'aéarcerê- 

Les  différences  des  mufcles  font  ptifes  de  quinze  chofes, fçauoir  de  leur  fubftance, 

magnitude,norabre,figure,partié,lîtuation,aâion,oppofitiond’aaion,connexion,oti' 

gine, infertion,teftes,ventres, tendons  &  trous. 

Delafubftance.Catlésvnsfotitpluscharnus,nerueux,membran,eux,veneux,  &at- 

tetieux. 

De  leur  jnagtiitude.  Car  les  vns  font  grands,les  autres  pet.its,&  lesautres  moyens.  Et 
ec  en  toutesles  dimenfions,ou  enl’vnefeuleraent. 
Dunombre.Commeceuxquiontdeuxoutroisteftes.  .  ..  . 

De  la  fîgure.Comme  le  deltoïde, chomboide,  trapefe,  triangulaire ,  qiiadrangulaitt; 
dentelés, lumbticaux,ronds,fpleniques. 

■'Delafituation.Dtoiae,obliqùe,tranfuetfalle,antetieute,pofterieure,  intérieure, e*; 

terieure,fuperieure,iHferieure.  a- 

De  l’aftion, Comme  fetmans,ouurans,dilatans,reirerrans,haulfcurs,abaiffeurs>“'i 
xeurs,exténfeurs,fupinareurs,pronateurs,abduaeurs,addu£teurs,mafcheurs. 

De  l'oppofirion  d’adîion.  Comme  les  extenfeurs ,  aux  flexeurs;  les  dilàte®? 


defcription  desMufcles.  zpj 

xrcncfreurSjIcsfcrmcursauxouureursjcshauffcursauxabaifTeurs,  &ainfi  des  au- 
^«■maisquelqucsmufclcsnoncpoincd’oppofitcs^commelcs  crcmafteres,  les  rele- 
‘Usl’Anus.«^l«Sphmteres.  ,  ,  -  vL„u. 

Des  parti  es  quimeuuent,commelescfchmes,lesthorachiques,ceuxquiniéu. 
uentles  os,&  ceux  qui  meuuent  autre  chofe  que  les  os,  comme  les  yeux ,  la  langue ,  les  ’ 
léiires.Ie  larinx.le  phatinx,&  autres. 

Delà  connexi on;  carquelquesvnsfontconioinfts.&lesautresfeparés.auec  >• . 

autrc5.&:eneuxmefmes. 

De  l’a  r  I  g  i  n  e,  qui  eft  ou  des  os,ou  des  cartilages,  ou  des  inembranes ,  ou  des  liga-  lo. 
ments,  ou  des  autres  mufcles.  _  ;  ongm. 

De  l’insertion,  en  ce  que  les  vnss’inferent  proche  de  leur  origine,  les  autres 


D  V  V  E  N  T  R  E,qui  quelquefois  eft  double  comme  le  digaftrique.fe  coracoïdien  près 
delcuf origine, ou  deleurinfertion,  ouaumilieui&quclquefoisdepuis  l’origineiuf-  ^  jj. 

^  Des  tendons,  carlesvnsn’enontpointquifoientmanifetles,commeceuxdes 
Iéurcs,les  intercollâux,les  Tphinderesiles  autres  en  ont  vn,ou  plufieurs,  tonds  ou  racm-  r<sS»w. 
brancux.lqngs  ou  courts. 

'  D  E  s  T  R  O  V  s ,  parce  que  les  vns  font  troü  és ,  comme  le  diaphtagmc,les  obliques  &  . 
triuçifesderEpigaftre&leStyloïdien..  c/Ln 


DSS  M  FSC  LES  DE  L’EPI  GESTES 


Chapitre  II'. 


LEsMvscLEsde  l’epigaftre  font  huia,&  quelquefois  voire  le  plus  fouuent  dix,  h»'''”»/’ 
fçauoif  quatre  ou  cinq  de  chaque  codé,  dont  le  premier  eft  l’oblique  defeendant,  ^ 

kquelprendfon origine dente!ée,de la partieanterieure&extetieuredes  deux  der- 
nictes  8e  inferieures  vrayes  coftes,des  interftices  du  grand  dentelé, &de  toutes  les  fau*- 
cescoftes.Et  en  defeendant  obliquement  de  la  partie  latérale  vers  l’anterieure  adhérât 
de  fa  partie  latérale  &  pofterieute  à  la  partie  externe  de  toutes  les  apophyfes  tranfûer- 
fesdcsveitebresdeslumbes.fevientinfetercharneuxàlapârtie  externe  de  lacofte&  _ 
léutc  del’os  ,  &  membraneux,  à  la  partie  fuperieute  de  l’os  pubis,&àla  ligne 
blanche. 

Lefecondeftrobliqueafcendant,lequcîdefa  partie  charnue  prend  fon  origine  de 
la  pattiefuperieure  &  moyenne  de  la  cofte  de  l’os  Iliû,  &  de  fa  partie  mébraneufe  de  la 
partie  fuperieupe  de  l’os  pubis,&  en  môtant  obliquemet  du  deuant  vers  la  partie  la  téra- 
îe.entre  le precedent&: le  tranfucrfe,adherentdelà partie  pofterieute  aux  efpines  de 
l’os /icram.Sc  des  lumbes  fe  vient  obliquement  inferer  charneux  à  la  partie  tant  interne 
qu’extetnede  l’extremité  de  toutes  les  faulfes  coftcs,&  de  fon  tendon  membraneux  .a 
la  ligne  blanche. 

Le  troifiefme  eft  le  droi£l,lequel  ayant  deux  ou  trois  eneruations  pour  le  fortifier  en  c'  '«’/•, , 
fon  long  chemin,  prend  fon  origine  des  parties  latérales  du  cartilage  Xiphoïde  des  car- 
tilagesdes  deux  dernieres  coftesvrayes,&  inferieures,&dcs  trois  faulfes  fuperieures,8£ 
entrefcendantditeaementfevainfererparvnafl'ésgros,cc!urt8efotttendon,lorsqu’il 
nyapoint  de fuccentutiesiouparvn tendon  membraneux  quand  lesfuccenturiers  y 
y  font  à  l'efpinc  fuperieute  de  l'os  pubis. 

Le  quattiefme  eft  le  tranfuetfe,  ainfi  dit  pour  la  fituation  de  ces  fibres:prend  fon  ori-  /, 

ginedela  partie  externe  de  toutes  les  apophyfes  tranfuerfes  des  vertébrés  des  lumbes 
déroute  la  partieintetncdelacofte&léure  de  l’os  desifles,  &  de  la  partie  interne  de 
toutcsicsfaulfescoftes,  8£fitué.entrcrobliqueafcetidant&  le  péritoine,  fc  va  inferer 
parfon  tendon  membraneux  à  la  lignç  blanche. 


2ç6 


Myologie,ou 


i;  le  cinquiefme  eftle  fuccenturier,  lequel  prend  fon  origine  de  l’efpine  fupericurc  i 

pubis, &en  mbntant  par  deffus  l’infertion  des  droids  fc  va  finir  en  pointe,  &  Info  ' 
'  'àIaligneblancheentrelcsdeu3i;droias./.ou4.  doigtsdeleurinfertion. 

L’aftipn  &vfagedetous  cesmufdeseftlacomprefliondesinteftins,&delaveir,j 

doncs’cnfuic  expreflion  &  excrétion  des  excrements  contenus  eniceux:  ilsfetuentaufl 
■  fiàTexpiration.  ‘  , 


DES  MVSCLES  D  V  C  IL. 


PO  V  R  c  E  qu’au  cil  fuperieur  nous  y  remarquons  des  mouueméts  volontaires,^#^; 

nifeftesdefchaufler&abaifrerpoutouurir&fermerrœiljfotce  eft  y  recognoiftrj 
des  mufcles  pour  accomplit  tels  mouuements. 

mjiUptiir  Or  il  eft  hauffé  ouutant  l’œil  pat  vn  mufcle  droid,  qui  prend  fon  origine  de  la  partie  f#. 
nJjflu  perieure  du  trou  intérieur  de  l’orbite,  au  deffus  du  mufcle  droiâ  &  luperieut  de  l’œil, j£ 

direâementinfeter  audit  cil, ioignant  le  tarfe,pour  icel'uy  tiranten  hault&ea  j 


Ileftabaifféfetmantl’œil  par  les  fibtesdumufclepeaufcier, qu’on  voidvenirlesvnes 
d’entre  lezigoma,enforme  de  demycercleà  leur  prochaine  partie  fuperieute  &  exté¬ 
rieure  du  cil; 'Les  autres  deuers  legrandangle  àla partie externe&fuperieuredelcM 
prochaine  partie  du  cih&  tirant  chacun  de  fon  coftc,fçauoir  vers  le  grand  &  petit  angle 
tirent  lediâ cil  en  bas,fecmant  l’œil. 

Les  fibres  du  petit  Cantus  paffânt  tou  t  le  long  du  botd  inferieur  de  rorbite,vienneiit 
rencontrer  &  feruirauec  ceux  du  grand  angle  au  grand  angle  mefme,faifantlacom- 
me  vn  nœudaffez  dur  &  gros  comme  vn  petit  grain  de  bled. 


MVSCLES  D  V  NEZ. 
Chapitre  IIII. 


.  T  E  Nez,  c’eftàdite,lesaiflesd’iceluy,n’aquelemouuementdedilatation, n’ayant 
JL.<befoingdecontraâion,entantqu’il  falloitlesinfttumentsdes  fens  eftre  toufiours 


Déutmnf-  ouutrts-  Cete  dilatation  s’accomplift  pat  deux  mufcles,  vn  de  chaque  collé, lequel 
tUsMiiK.  prend  fon  origine  de  la  partie  externe  duMalum,au  deffous  du  grand  Cantus,8:  en  det 
•  Cendant  obliquement  fe  vainferer  àla  partie  externeSc  inferieure  de  l’ayle  dunez.poui 


la  dilatation  d’iceluy. 


\D  E  S  MVSCLES  DE  L’OEIL. 


».  T  A  NECESSITE  devo;renplufieursendroiasfansremuer&toutnerlatefte,afaiâ 
■‘-'pour  la  commodité  que  l’œil  a  eu  des  mufcles  pour  accomplit  fes  mouuements  Ot 
les  mouuements  en  general  de  l’œil  ne  font  que  deux,  fçauoir,  droiél,  &  oblique.  Mais 
’  '  ntdroiaell  '  ....  .  ■  .  . . . 


î  lemouuementdroiâeftdecinqfortes,  haut,  bas',  deux  latéraux  vers  le  grandit 

""  Cantus,  &  vntoniquequieftdireâementdeuantfoyitouslefquelsmouuementsfont 

•  parfaiasparfixmufcles,quatredroias,&dcuxobliqnes. 

ij.  Le  premier  des  droias  prend  fon  origine  de  la  membrane  qui  enuelope  le  nerfopd' 

que  partie  fuperieured’iceluy ,  &  en defcendantdireaementfe vient infererparfo® 
tendon  membraneux  à  la  partie  fuperieute  &  anterieure  de  l'œil,  ioignant  l’iris  pour  ti- 
J  rer  l’œil  en  haut. 

it,  Lefeçondeftledtoia  inferieur,  lequel  prend  fonoriginedelamefmemembtan» 

partie  inferieure  du  nerf  optique,&  en  defeendant  direaement  fe  vient  inferet  àla  paf 
tie  inferieure  Sc  anterieure  de  l’œil  près  de  l’iris  pour  tirer  l'œil  en  bas. 

,  Le  troifiefme  eft  le  droiaintetieut  qui  prend  fon  origine  de  ladiae  membrane  pat” 
tie  laterakSc  intérieure  du  nerf  optique, &  en  defeendant  diçeaemen  t  versle  grand  a»- 


defcription  dcsMufcles, 

fevainfetetà  la  partie  laterale&anterieure  derpeilioignantl’iris.preslegrahd 

raDtuspourtirerl’œilversIenez.  -  ,  ,  ,  -,  .  . 

Lequacriefine&dethierdcsdroiaseft'ledtoiaexccricarjquiprindaufli  fon origine  r^V.  ' 

jula  mefiae  membrane  partie  latérale  ôf  extérieure  du  nerf  optique,&:  en  defcettdànt  l’'"'''^”' 
direâemcnt  félon  la  mefraepartie  de  l’œil  vers  le  petit  angle,fovientauirt  inférer  pat  .• 
tcndonmembrâneuxàlapattie anterieure latetale&  extérieure  del'teil  près  de  l'iris,  ' 
pourtirerl’œilversle petit canius  ,  - 

‘  Qùanta|ù  tnouuemênt  toiaque.ilnefc  tait  poiqtpat  propres  mufcloiayant  patticu- 
[|jj^ion:nia;is  parles  quatre  fufdits  tirébegàlement^doucement.  • 
Lecinquiefme&prèiftierdesobliquosptendtbnoriginedelapartie’lateraleSi.in-^  , 
tcrieuteduttoüintetieurderôrbico  vets.legrandaogle, ^iSen montant. prefquedite- 
âement  pat  deffus  lettoilîefmÉdroiaipallknt  de  fon  téndçn.rond  &  délié  dans  la  pou-i 
liecartllagincufê qui  eftau.gtandangldparticfupe’rkurad’iceluyjfe  vient  ihferetàda, 
partie  anterieure  &  fupetiebre  de  l’œilpres  de  l’Iris, entre  le  premier  U  lé  ttoifiéme  des> 
jroiasjpalTant  mcfmc  quelquefoispar.deftoubz  le  premier  droia- pour  Æouuoirl'bdd 

cirpulairehteiitenhaiii;,en:dedansverSlé,grandariglc..  ;-  '  „„ 

Le  fixicfme  &  dernier  qui  cil  le  fécond  oblique^prehd  fon  Origine  de  lapartic  intetr, 
ne  delaptemlere  future  de  la  haute  mafehoire  presle  grand  angle, &  en  montant  obli- 
qaement  félon  f  inférieure, Si  intérieure  pattie  de  l’orbite, fe  va  inferetà  la  partie  ante¬ 
rieure  &  fupérieure  de  l’œil  près  l’iris^dntre  le  premier  &:  fécond  des  droias  pou{  mon- 
uoitl’àilOtfculairemen'tetfbasVetslegtâHdanglc'd’oùiJpart.  •  - 

DES  MVSCL  ES  DES  L  BV  R'ESJ‘-'  . 

.  Chapit^re  Vl.^  ■ 


L  ES  Levxes  nefontque  deux, rvnefupetieure,&  l’autre  in.fetic,UEeÿ;bacuned,elT 
qudlos  a  quatre  mouuements  propres, fçauoir  deux  de  chaque,  coftç ,  vh  pomT 

iHun,dontJ’.vnjeftdroiai&:;l'autreobhque,TouslefquelE  mouücmçnfsfont  faias  paç 
douzemufcles.fix  de  chaque  cofté,dont  trois  font  pour  la  léure  fupcçk.utfe^  quelqugj-  it 
feisquatrb'&'dcuxpDurifinfericdreJpuis  lé  fixielffiei^ni.efcconlmuïtàirjjnpdt:  à  l’autre  "/«• 
léure.':  ‘ 

■  Poatlc;tHohuementcommun  deioutesles  deux,quontà:c.cuxdc  laiéwefupetieutê.- 
Ltpreinicrquieftlong&5gtelleprendCbn.otiginedeJspMiii,eeKtern6idefan)axiUein.r 
fcricure  audroiaduttou  externe  d’icelle  par.oùfotî,léjjieufiéien  mon;tpintobliqupn)i& 
fc  vainferer^rifusaneclelotïg  de lactéur«;infericure-à, l’angle  dela.lfiwefqperioute 
pouticeltetïrecénbasvetsrinferieute.  , 

Le  feconàplus  large  Secourt  prend  fanotigmederosmaxilairedefaçauitcqui.en: 
entrefapottidnefleuée  qui  CDnftituelapatnelateralied<iiK®,&  celle, qui  cftioince  paç 
future  auec  l'os  >Bd/»i»,ioignant  le  ttpu  de  l’infericUre  iSe  cxtetieure  partie,' de  l’orbite 
pat(iùftitl!'leherf,& eh  defcendantditcaement  pat  doubles  fibres  drp.iaes  externes 
êiinternesftv/ientinfetcràla  partie  inferieure  delalcurefupcrieure,'Conflituât  icellp 
auecle  cuir,  pour  de  lés  fibres  externes  la  renuetfer  éxterieur  ement  vers  le  nez ,  des 

inteïBtslatcnact’fcriikerîèurémeritverslèadents. .  ,  ,, 

tetfoifiémelôg&gréllo  pcedfon  origine  delà  parcie.pluscaue  Se  externe  de  l’os  ma- 
î(ilâirevn-peiiaiideflùubsfduiip0u'par.QÙfQrt;le  ncrfqui'Sft.en  l’excern'f!:Sc  imferieure 
■pittie  de  l’orbite, &  cri  dlélcciiddrit  dirésaèment  fitucfoitbs  le  precedent,  fe.vrent  inft- 
*trIl'àngle'délalcburefupetieure,pouricellctitct  diteaethent  cqliault.  ..  . 

f'équattiêfmequi.quelquefois  Ietrbnué.plüs,lDHg.Scgrefle  qüp.lépre.cedeot, prend 
Ion  origine  de  la  partie  externe  du  mÀum  auec  celuy  de  la  léure  inferiç!ure,Se  en  defçS- 
Santobliquementinfeparablementconioina  dés  (on  miliçu  auec  le  fcçondjfe  vient  in- 
'Meràueelüyàlamefmëpaflifcihfériéütedetaléurefu(lërieutctOüccontrél’angled’!- 
celle  pour  l’attirer  obliquemenléri  Mut.:  snUUxu 

Dés  deux  de  là  léurfc  infieriSuré  le  p'remier  plus  longêç  gtçfle  prend  fon  .otig™6 
^ÿ'^éoe  6£  anterieure  quelquefois  de!»  partie  d’içeluy  qui  fait  par.  ^ 

^le  du  Zigoma.Seen  defeendant  obliquement  fe  vient  inférer  à  l’angle  de  If  léure  infe-  "Ü»-. 

‘éVcpomrictHetiter.pmljautvPtslaftipétlsiJtéfétmaHtlabouche.  ..  .  ' 


sm 
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direactrientpar__ 

botd&  partie  fujiericure  de  laléure  inferieure, conftituant  icelle  r 
l’attirer  direftement  en  bas  par  ces  fibres  tant  internes  qu’externes  operans 
b,le:inais  les  externes  operansfeuls, la  renuetfent  en  dehors  comme  les  internes  agit 
■faht  feuls,larenuerfeht  &  plient  en  dedans  vers  les  den  ts. 

4  Le  mouuement  cotÇmun  fe  fait  pr  le  fixiefmc  qui  eft  large  ü  tenu, qui  prend  fon 
»  origine  des  parties  externes  des  genciues  des  deux  maxilles,&  fe  vient  inférer  pat  fibres 
droites  à  l’angle  des  deux  léutes,pout  lés  tirer  egalement  à  cofté. 

Quant  au  mouuement  d’extenfion  &  complication  des  lcurcs,les  prolSgeantende, 
,  hBrsfaifantlamoUe,ilfefaitpatladiuerfité  des  fibres  diuerfement  fitués  du  mufcle 
t  peauicier, lequel  prendfon  origine  des  efpines  de  toutes  les  vettebres  du  col,dc  la  bafe 
de  l’occiput ,  de  la  racine  de  l'aureillejdel’efpine  de  l’omoplate,de  toute  la  clauiçuleJi 

(iuflcrnon,adheranttreseftroiaementàlapattieexterieute&inferieurcdelamaxil. 

le  inferieure  vers  le  menton,&  félon  la  variété  de  fon  origine.  Il  a  diuetfes  fibres  qui 
toutes  fe  rapportent  auxléures  d’où  vient  la  variété  de  fesmouuemcnts- 

'  DES-  MVSCLBS  DE  M.Â  XILLE  1 N  f  BRI E  F &E. 

S,.  ,  Chapitre  VII.  ^  “ 

'-TA  maxille  inferieure  a  quatre  mouuements  droits, fçauoir,haut,bas,deuant  Stdet- 
i  y  riere,fcvncirculaire.d’où  vient  qu’elle  a  cinq  fortes  dcmufcles,quifontdixta 
”1  tout,cinq  de  chaque  cofté. 

Le  premier  appellé  crotaphite  ou  temporal,  pource  qu’eftant  caché  dans  le  creux 
des  tempes  ,  prend  fon  origine  de  toute  la  partie  latérale  &  inferieure  du  bregme  ou 
„  parierai  ,  &  du  coronal  près  le  petit  ca»t<»  ,  fcendefeendant  adhérant  àlceux  8cà 
</.  toute  la  face  externe  de  la  troifiefmc,&  plus  fuperieure  partie  de  l’os  petreux  qui  fait 
partie  de  la  tempe  paifant foubs  le  infeter par  vn  gtos.court  Sc  fort  tendon 

à  l'apophyfe  cotone  de  la  maxille  inferieure,pour  icelle  tirer  en  haut  vetsla  fuperieure 
fermant  la  bouche.  CaMm. 

-  Xefecoiid  eft  le  digafttique,ainfî  dit  pource  qu’il  a  deux  vertet»es,qui  prédlbnorigi- 
"  neintetieurementdelaracine  de  l’apophyfe  mammillaite,&en  defccndantpaffantde 
fon  tendon  qui  eft  entre  ces  deux  venttcs,au  ttauers  du  petit  mufcle  de  l’os  yoide  ioi- 
gnantlediaos,fe  vainfereràl’intetieute  &  inferieure  panic  du  menton  pour  le  tiret 
en  bas  vers  le  fternon  ouurant  là  bouche. 

'  LetroifiefmequieftdeFalloppe,  fitué  entre  le  caché  &  le  temporal,  prendfonori* 

■  gine  de  la  partie  externe  de  l’apophyfe  pterigoide,&d’vne  petite  eminéce  du  fphenoide 
qui  eft  foubs  le  2igoma,rempliirant  toute  la  cauité  qui  eft  entre  lesdeux,&  en  allâtvets 
la  partie  pofteriëurefe  vadireaement  inferer  à  toute  l’inteticure  partie  du  cetuixdeli 
maxille  inferieure  pour  la  tirer  en  deuant. 

Le  quatriefmequieftlecaché,ptendfonoriginedc  toute  la  cauité  de  l’apophyfe 
pterigoide,&  en  defeendant  fe  vient  inferer  à  toute  l’interieute  partie  de  l’angle  de  la 
maxille  inferieure  pour  la  tirer  en  derrière. 

».  Le  cinquiefme&  dernieteftlemairetcr.lequelfemble  eftre  double,ptenantfonoii' 


te  la  partie  externe  de  de  l’angle  la  majille  inferieure  :  ihais  diuei" 

fement ,  fçauoir  pat  ces  fibres  externes  à  la  partie  plus  pofterieute  dudiaangIe,comnM 
parces  internesàlaplusantetleure.faifantlafigure  de  sï.  pour  tourner &mouuoitl» 
maxille  en  rond. 

DES  MVSCLEs'de  L’OS  HŸOIdE,  OŸ  yPSÎLO^^' 
VIIl. 


fiJdtïx  r  *Os  Hyoidc  a  quacrc  mouuements  dcoits&fimpics, fçauoir, haiu, bas, deuantSider* 

'*’^r‘'=‘'®>"°"P°“'f°y>™“sp°“‘^*»*^ngue)Poutl’accompliffemcntdefquelsila'“‘‘‘ 
mufcles.cinq  de  chaque  cofté»  .  •  lic 

stiMica  Le  premier  dafquels  appellé  troué  du  ftiloidien,'poutce  que  prenant  fon  origio® 
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r  tendon  charnu  Si  aucune, 

“^^j^embraneux ,  &  troiié  à  la  partie  fuperieure  du  corps  ou  bafe  de  l’os  hyoide  pour 
l^jlpyauccfdn compagnon  tirer direaement  en  haut,  & obiiquernent  opérant  feul. 

Or  ce  mufcle  eft  troué  en  fon  infertion,  pour  donner  palTage  mobile  au  tendon  moyen 
du  digaftrique,  comme  dedans  vne  poulie,  &  en  outre  le  tenir  fubiea& hé  auec  l'os 
iiydiaefiiàé  d’vn  ligament  membraneux  qui  l’enueloppe  pareillement ,  afin  que  dire, 
flemint  il  puiffe  tirer  la  maxille  inferieure  en  bas ,  à  laquelle  il  s’infere ,  fon  origine 
cllant  contraire  à  fon  aaion,&  fon  aaion  à  fon  origine.  i  _ 

Le  fécond  appellé  SternSidien,  pource  que  prenant  fon  origine  delà  partie  fuperieu- 
re  du  premier  os  du  Sternon  &quclquefois  dé  la  partie  fuperieure  de  la  première  code, 
corne  quelquefois  auffi  de  la  clef,&  en  montant  direaement  par  delTus  le  bronchique, 
fe  vainferer  à  la  partie  anterieure  Si  inferieure  du  corps  ou  bafe  de  l’os  hyoide  pour  le  ti¬ 
rer  dtoia  en  deuantaueefon  compagnon, &  obliquement  operantfeul. 

Lctroifiefmcappellétriangulaire,pourfafigute:ptendfonoriginede  toute  lamoi- 
tié  de  la  partie  intcrieure,de  la  maxille  inferieure,&  en  defeendant  fe  vient  inferet  à  la 
partie  fuperieure  Si  anterieure,  du  corps,  ou  bafe  de  l’oshyoide,pourIetirerdroiaen  rc, 
deuantaueefon  compagnon,  &  obliquement  opérant  feul- 
Le  quatriefme  appellé  genien  pour  fon  origine,qui  eft  de  la  partie  interne  du  milieu 
du  menton, &  en  defeendant  direélement  fe  va  inferer  au  tflilieu  de  la  partie  antericu- 
re  Sc  fuperieure  du  corps  de  l’os  hyoide,au  delToubs  du  precedcnt,pour  auec  luy  le  tirer 
dioiftendeuant. 

Le  cinquiefme&  dernier  appellé  coracoidien,poutce  qye  prenant  fon  origine  du  /. 
coracoide,& le  plus  fouucnt  de  la  cofte  fuperieure  de  l’omoplate  ioignant  le  finus  qui 
eftentre  icelle  cofte, Scia  racine  du  coracoidc,en  montant  obliquement,netueuxen  fon 
milieumomme  le  digaftrique  vient  inferet  à  la  partie  anterieure ,  &  aucunement  infe¬ 
rieure  du,  corps  de  l’os  hyoide,poutauccfoncompagnonletitetdroiûenderriere,&: 

obliquement  opérant  feul . 

X)£S  MrSCLES  PE  L\^  LANGVB,- 

Chapitre  IX. 

T  A  langue  principale  partie  de  la  bouchc,organej£inftrument  de  la  parole  Si  du 
lafentimentdugouft,adeuxmouuementsentoueen general ,  fç.droift  &  oblique: 
maisiceuxenparticuliet,font quatre, fçauoir,haut,bas,deuant&  derrière  ,  accomplis 
toüspar  mefmes  mufcles:  mais  les  droifts  pat  chaque  coftê,couplent,&  les  obliques  pat 
l’vn  d’iceux  d’vn  cofté  feulemét,tous  lefquels  mufcles, ne  foiit  que  fix  en  tout ,  ou  quel- 
quefoishuiâfç.troisouquattedechaquecofté.  , 

’  Le  premier  appelléStiloidien,poutce  que  prenant  fon  origine  de  l’apophyfe  ftiloide,  siiicidia. 
en defcéndantlevientinfcreràla  partie inferieure&duterale de  la  langue  ,  auec  Cm 
compagnon  II  tire  ditedement  en  haut,&  obliquementoperant  feul.  , 

Le  fécond  plus  petit  de  tous.qui  quelquefois  fe  trouue ,  appellé  choracoidien,  pour. 
ceque  prenant  fon  origine  de  la  corné  fuperieure  de  l’os  hyoide  ,  ehmontantaflescô- 
fus8ceftroitementcbrtioinaaueclequatriefme,n’êftantquafiqu’vndetouslesdeux,fe 
va  infetetà  la  partie  inferieure  Si  latetalle  de  la  Iangüe,pour  auec  fon  compagnon  la  ti¬ 
rer  diredement  en  bas,&  obliquement  opérant  feul.  , 

Le  troifiefme  allés  gros  Si  court  appellé  genien,pource  que  prenant  fon  origine  de  la  cmit»; 
fymphyfe&afperité  interne  du  menton,en  defeendant  diredement  feva  infeterà  la 
pattieinferieure  Si  moyenne  de  la  racine  de  la  Iangue,pour  tant  feuljqü’auec  fon  com- 
pagnonlatirerdroidendeuant-  ,  ,  ''  . 

LequMriefmeappelléhyoidien,pource  qu’il  prend  foii originelle  la  partie  ftipe-  HjMia: 
rieureducorpsoubafe  de  l’oshyoide,8e  en  montât  diredement  feva  inferer  au  milieu 
dekpattieinfcrieute  &  latérale  de  la  langue,  pour  tant  feul  qu’auec  fon  compagnon 
la  titetdifedementendetriere.  '  '  urimAi» 

_ _ _  ««.£<?»». 

DES  MVSCLES  DV  LARYNX. 

Chapitre  X.  ■  .  _ 

|^£iarynx,qui  n’cft  autre  chofe  que  la  tefte,ou  partie  plus  fuperieure  de  l’afpre  artere  di 

propre  inftwmentdelavoix.faitde  ttois  cartilages  mobiles  par  leur  coniondion 
Ce  ij 
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anhroidiale  adeux  monuements  pour  la  muance  de  la  voix,fçauoir.  dilatation  &  con 
ti  adion.  Laaiilatation  fc  fait  par  la  diarthrofe  du  Thyroïde  au  ec  le  Crycoidc.  La  con^ 
tradion  fc  fait  par  la  diarthrofe  du  Ctycoïde  auec  l’arithenoide,tous  Icfquels  mouuue- 
mcnts  fon  t  accôplis  parle  bénéfice  «tadion  de  dixhuid  mufcles,  neufde  chaque  cofté' , 

Les  quatre  premiers  foiit  communs,  &  les  cinq  autres  font  propres,  de  tous  lefqueij 
tantcommunsquepropres,fix dilatent,  &  trois  relTertent.  Desfixdilatans,troisfont 
Tmw!  c5muns,&  trois  font  propresides  trois  relTerrants.vn  eft  commun, &  deux  font  propres 

Des  dilatâns  communs  le  premier  appelle  ftiloïdien ,  poureeque  prenant  fondrioL 
s,  hii,,,  l’apophyfe  ftiloideen  defeendant  fc  vient  inférer  en  partie  par  fon  tendon  ]«. 
Il  L!'»/.  -  gc  &  membraneux  à  la  partie  fuperieute  du  thyroïde, pour  iceluy  tirant  en  haut  dili" 
terle  larinx:enpartieauflifevainfereràlaracinedelalangue,  &  auxFaucés,  quieft 
caufe  que  Falloppe  en  fes  Obferuations  la  nombre  entre  ceux  du  Pharinx. 

HjMtn  Le  fécond  affés  large ,  tenu  &  court,  appelle  hyoïdien ,  poureeque  prenant  fon  origi. 

ne  de  la  partie  inferieure  du  corps  ou  bafe  de  l’oshyoide,  endefeendant  obliquement 
pardeffoubsl’infcrtiondu  Sternoidien,fevientinfercràlabafe,ou  partie  inferieure  & 
extérieure  du  thyroïde, toutioignantl1nfertiondubronchiquc,pour,tirant  lethiroidc 
en  haut,dilater  le  larinx. 

Le  troifiéme  affez  long, tenu  &  eftroit,appellc  bronchique,  pource  que  prenant  fon 
LtimAi.  origine  de  la  partie  plus  inffcricure&  fuperieute  du  premier  os  du  Stetnon,  &  montant 
obliquementfiir,&toutlelongdubronchus,fevainfereràlapartieinfericure&extC" 
rieure  du  thyroidc,pour  iceluy  tirant  en  bas  le  dilater. 
cnahti-  Le  quatrième  &  premier  des  propres  prend  fon  originedela  partie  anterieure  &  fu. 
Ja  Àii  pcrieureducrycoidc,&enmontantobliquement,fcvainfeteràsoutle  finusdel'aille 
duthiroide,pourletlrantenbasdilatcrlclarinx. 

Le  cinquiefmc  prend  fon  origine  de  la  partie  inferieure  Sipoftericure  du  crycoide,S: 
thimiiiat.  en  montant  adhérant  à  toute  la  partie  pofterieure  d’iceluy ,  fe  va  infetet  à  la  partie  in. 
ferieure  &  latérale  de  l’aritheBoide,pour  icelle  tirant  en  bas  latéralement  &  pofterieu- 
rementle  dilater. 

Le  fixiéme  prend  fon  otiginedelapartielaterale&fuperieureducrycoideaudef- 
.  foubz  faille  du  Thyroïde, &  en  montant  fe  va  inférer  à  la  partie  latérale  inferieure  de 
J’arithenoide,pour  le  dilater  le  tirant  latéralement  en  bas. 

,  Le  premier  des  referrants  &  dernier  des  communs  afifés  log  {c  large  appelle  tranfuer- 

farîftZ'  faire  prend  fon  origine  de  l’apophyfc  tranfuerfe  de  la  première  vertebre  du  col, &  delà 
refirer  tfi  racine ptherigoidc,&en  defeendant parfibresobliques,&tranfuerfesfevientinferetà 
»»»«!  ""  *a  partie  latérale  du  Thyroïde,  pour  iceluy  ferrer  contre  le  cricoïde ,  faifant  con- 
traâion  du  larinx. 

Le  fecond&premierdes  propres  referrants, combien  que  quatre  proptcs,prcnd  fon 
origine  de  la  cauitc  interne  du  thyroide,6i  en  montant  fe  vainfetCr  àla  partie  infètieu- 
Kfmm.'  ^  latérale  de  l’arithenoide,  pour  icelle  tirant  en  bas  vers  la  partie  anterieure  le  con¬ 
traindre  &  ferrer. 


Le  troifîefme  prend  fon  origine  de  la  partie  inferieure  Jclaterale  de  rarithenoide,en  i 
montant  fe  va  in'forer  à  la  partie  anterieure  &  latérale  de  la  partie  pliJs  fupetieutc  dtt 
mefme  arithenoide  pour  l’atiret  versrinfcrieure,rcferrant  fon  milieu. 


DES  MVSCLES  DV  PHARINX. 


T  E  pharinx  ou  Faucés  quin’eftautrechofequeledeftroitdugofîerfituéentrelapa'- 

Je  ■^tic  anterieure  du  larinx  &  pofterieure  de  l’oefophage,cntre  les  amigdales.das  Ie<l““ 
fe  'eue  le  larinx  lors  que  l’œfophage  fe  baifle  en  la  deglutitio,&  daslequel  mefme  l’Œ‘‘>' 
pliage  fe  baiflè  apres  la  déglutition;  a  trois  mouuements  volontaires  pour  la  deglutitie'' 

fçauoir,dilatation,contraaion,&elleuationaccomplispar  le  bénéfice  dchuiaraufcl“> 

Ltfrtmcr  jj  chaque  tofte . 

Le  premier  defquels  eft  plus  petit,prend  fon  origine  par  vn  principe  nerueux,  de  1  a- 
pex  ou  petite  afpetité  aucunementpoinaue  qui  eft  de  l’os  cuneiforme,presle  trou  ^ 


ou  petite  aipctite  aucunementpoinüue  qui  eft  de  1  os  cuneiforme,presie  rrof  r-_ 
'ne  petite  artete  entre  dans  le  crâne,  &  en  defeendant  paflant  pat  vne  admitaW 
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fente  gtïued  en  l’exttemité  de  l’apophyfe  pthetygoide  près  Ii  demiere  dent  molaire/e 
*  nfeter  proche  &enuirondes  amygdales, pour  dilater  le  pharinx . 

'^Lefçcond  v.n  peu  plus  long  vient  du  mcfme  lieu,&  en  defeendant  obliquement  fe  va/^' 

.  Cçjjt^bracineduGurguUoouluctte.pourfertet&conttaindrelepbarinx. 

Le  ttoifiefme  plus  long, large  &  tenu  prendfon  origine  de  l’apophyfe  tranfuerfe  de  h  Le,. 
Btemiete  vettebre  Üe  la  bafe  externe  du  Sphenoide  près  laligne  tranfucrfale  par  où  il  eft 
ioint  à  rocciput,&  de  la  racine  dc,l’apophyfe  ptherigoide,&  en  defeendant  fort  eftroi- 
tement  eonioincl  U  comme  contigu  auec  le  troifiefmc  cômun  du  larinx  fitué  foubsice- 
luy  fe  vient  infeter  pat  fibres  charnus  à  la  partie  latérale  du  pharinx,à  la  grandecorne  de 
l’os  yoide&àlapartiefupericure&latetale du thyroide,pour contraindre  &  ferrer  le 

^Lequat;icme,&  detnier;lequel  peut  eftre  adioufté,eft le  4«cômmun  du  larinx,lequel  ^  *• 
ptendfonoriginedclapartieintcrnede  laracineduStyloide,&endcfcendantfevicnt 
inferetcliarnù  à  la  racine  de  la  langue  ioignant  le  premier  d’icelle,&  membraneux  à  la 
pattiefttperieureduthyroide,&àla  partie  latérale  des  faulfes  ou  pharinx,  pouriceluy 
releuerafinquecequ’onvomitn'entredansles  narines. 

DBS  MVSClÈeS  DE.  L.A  TESTE  PROPRES  .AICELLE. 

Chapitre  XI. 

Onime  la  telle  a  deux  mouuements,l’vn  propre,l’autre  commun  auec  le  cohauflî  a  imxtmu: 
V.^elledesmufclespropres&communs.  Le  mouuemeiit  propre  de  la  telle,  eft  lors 
qu’clJcfemeutfansmouuoitle  col.Lemouuement  commun  eftceluyquiconuient  àla  »»» 
refteà  taifon  du  cohear  le  col  ne  fe  fçauroit  mouuoir  fans  remuer  la  telle, mais  la  telle  fe  W’''-  , 
peurmouuoir  fans  le  col. 

Lcmouucmét  donc  propre  delà  teftc,cft  triple,droift,obliquc,&:  circulaire  .Le  mou-  ,.{mes  * 
uementdroifl;eftdouble,fçauoir  pancher  la  telle  en  deuant,&larenucrfcr  en  derrière 
iemouuement  oblique  eft  pancherlatefteàcofté.  Lemauuementcirculairefefait  dS’ 
quandfans  pancher  l«efte  de  collé  ne  d’autre,on  la  remue  en  rodiT ous  lefquels  mou- 
uemtnts  propres  de  la  telle  fontaccomplispar  douze  mufcles,fix  de  chaque  collé. 

Le  premicrappellé  maftoidien,pource  que  prenant  fon  origine  de  la  partie  fuperieu-  s.m^ijiies 
re  du  ptem  ier  os  du  S  ternon,&  de  la  partie  fuperieure  de  la  moitié  de  la  clef  en  montant 
fcvainfereràl’apophyfe  maftoide  pour  pancher  la  telle  en  deuant.  flre  u“' 

Lefecondappeiéfpleniqucpour  fafigutc,femblable  à  la  rate,ptcnd  fon  origine  des 
efpinesdcscinqfuperieuresvertebresduthorax,&  des  quatre  inferieures  ducol,&en 
montantobliquemcntfeVainfcrcràrocciput,&àrapophyfemaftoidepoureftendrc& 
tenneifer  la  telle  vers  derrière.  - 

Le  troifiefmeappelléDroiapourfafituation,  prend  fon  origine  de  l’efpine  de  la  fe-  Dnit^u 
.  coude  verrebre  du  col,&:  en  montant  quelque  peu  obliquement  toutefois,  fe  va  inleter 
a  1  occiput  pour  renuerfer  la  telle  en  derrière. 

Le  quatriefme  plus  petit  8c  court  que  le  precedent,  SiaufliappelléDroia,  prend  fon  ,  . 

originede la  tubercule  pofterieure  de  la  première  vettebre,  8c  enmontant  direâemcnt  '“‘■ 

fevainfereraufli  à  l’occiput,  au  delToubs  du  precedent, auec  lequelil  renuerfe  auflî  la 
telle  en  derrière. 

Lecinquiefme  8c  premier  des  obliques,ptend  fon  origine  de  l’apophyfe  tranfuerfe  de 
“première  vertebre,8c  en  montant  obliquement  delà  pattie  latérale  àla  pofterieure  fe 
w  inlèrer  à  l’occiput  ioignant  le  premier  droit,  pour  pancher  la  telle  obliquement  à  co- 
ft c  faifaiit  les  deux  mouuements  d’icelle. 

Le  lixiefme  8c  dernier  oblique  prend  fon  origine  de  l'clpinc  de  la  fécondé  vertebre 
U  col,&  en  montant  obliquement  de  la  partie  pofterieure  àlaparticlaterale,fevain- 
cretalapophyfetranfuerfcde  la  première  vertebre,pouricelleauec  la  telle  mouuoir 
<^‘tculaitement  faifant  le  troifiefme  8c  dernier  mouuemenc  propre  d'icelle. 

J  Des  mufcles  iu  col  umman$Mecïitée.  ,  ^ 

«mufcles  du colcommûsauecla  telle,  font  dix  en  nombre,cinqde  chaque  cofte,d5t 
T  ><tefontanterieurs,8cfixpofterieurs.Desanterieursquifontdeuxde  chaque  colle,  Lt/eand, 
^cpremierclllelong,quiprendfonorigineducorpsdes  cinq  fuperieures  vertebres 
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du  thof  IX  de  toutes  celles  du  col  ,  &  de  l’interieure  partie  de  leurs  apopliyfts  tra  r 
uerfcsj&delapartieinternedelaradncdes  cinq  codes  fupcricures  duthorax,&''' 
montant  fituéfoubslœfophagefc  va  inférera  la  particanterieurcScinfcrieutedelat,? 
cntrclïsdeuxcoronnesdcl'occiput,&quelquefoisau  tubercule  anterieur  de  tan  ' 

■  m'ierc  vertebre, pour  faire  laflexion  du  col,&  de  la  telle  enfemblc. 
t  Le  fécond  eft  le  Scalene  ou  triangulaire,  qui  prend  fon  origine  de  la  plus  grande  parti, 

poftericureSc  fuperieute  de  la  première  code,  &quelquefoisauffidelapartieextetne 

delà  fécondé, &  en  montant  par  fibresaucunementobliquesfe  va  inferer  à  tonies  les 
apopbyfcs  tranfuerfes  du  cd,!,  pour  auec  fon  compagnon  flefcliir  la  tede,&;  le  col  enfeu! 
ble  diteaement,&  obliquementoperantfeul. 

^  Des  trois poderieurs, le  premier  ed  leTranfuerfaire.ainfi  dit  non  pour  fa  fituation 

quied  entre  le  fplenique  &  l’entrclacc;  car  il  eddroift;  mais  pour  fon  infertion.  il  prenà 
Ibaoriginc  de  la  partie  externe  desapophyfes  tranfuerfes  des  fix  vertèbres  fupciieutes 
«»;!*  du  Thorax,  &  en  montant  couché  fur  l’entrelacé ,  fe  va  inférera  toutes  les  apophyfes 
tranfuerfes  du  col  extérieurement,  &d’vn  bout  à  l’apophyfe  madoide,pout  pareille. 
mentrenuerferlatedeSi  lecolenderricre.  ' 

Le  quatriefme  ed  appellé  cmplexui,<m  entrelacé,  lequel  prend  fon  origine  des  efpi- 
nés  des  deux  premières  vertébrés  du  thorax,  &  delà  derniere  du  col,  &  de  la  5,4, jp, 
apophyfes  trâfuerfes  &  fuperieuresdu  thorax,&  des  cinq  inferieures  du  col:&  enmon. 
fg  y  J  j  jjPj  jgf  ^  jy  deflbubs  du  fplenique,  pour  aurti  renuerfet  la  tede  &  le 

I-  Lccinquicme&:dernieredl’efpineux,quifembleedredouble,lequelprendfonori.( 
gine  des  efpinesdesfeptfuperieures  vertébrés  du  thorax, 8C  de  laderniereducol,&en 

dii  fijit-  montant  fe  va  inferer  à  toutes  celles  du  col,&ptincipalement  à  la  fécondé  pour  renaet- 
mm.  perauffila  tedcaueclecolenderriere. 


DES  MVSCLES  DE  L'OMOPLATE. 

Chapitre  XII. 

Sif'™  ,  T  ’Omoplateàquatremouuemencs.Carellefemetenhaut,enbas,endcuant,endel- 
«"S-  -  ■riereiTouslefquclsmouuementsfont  parfaits  par  fix  mufcles"  dont  cinq  font  pro- 
fimfiui  pres,&  vn  commun  auec  le  bras;  elle  fe  meut  en  hault  par  trois  raufcles. 

_  L  J  pfcmier  defquels  ed  le  trapefe, lequel  outre  ce  qu’il  ed  propre  à  l’omoplate,  il cft 
I  toutefoisc6mun'atroisaaionsd’icellepoutfatripleotigine&  diuerfe  fituationdesfi' 
mti/c.  bres^qui  préd  fon  origine  de  l’occiput  de  toutes  les  efpines  du  col,&des  8  fuperieuresdu 
thorax,6cfcviehcinfereràlapartieexterne,&fuperieure  de  lamibafede  l’omoplate, 
d  toute  la  partie  fupetieure  de  l’efpine  d’icelle, à  toute  la  citcôference  de  l’acroraium,  Sc 
à  la  partie  fupetieure  del’extremité  fupetieure  de  toute  la  moitié  de  la  clef,  pour  defes 
fibres  qui  viennent  de  rocciput,&  de  toutes  les  efpines  du  col,tiret  l’omoplate  enhaut, 
comme  aufli  en  derrière  pat  ces  fibres,  qui  viennent  des  quatre  fuperieutes  efpines  du 
thorax, comme  pareillement  en  bas  par  ces  dernietes  fibres, &  plus  inferieures  quivien- 
nent  dés  5,é,7  &  S.efpinesfupericures  du  thorax, 
jufcw»  Le  fécond  ed  le  propre  releueur,  qui  prend  fon  origine  des  apophyfes  trafuerfes  delà 

a,;,&4,vertebresfuperieutesducol,&:endefcendantfeva  inferer  à  la  partie  externe 

de  l’âglc  fuperieur  de  lomoplate  iufques  près  de  l’efpine  pour  tirer  l’omoplate  en  haut. 
Le  troifiefme  ed  le  releueur  tranfuerfaire,qui  prend  fon  origine  de  l’apophyfe  tranf- 
la  première  vertebre  du  C0I.&  en  defeendantfe  vient  aufli  inferer  à  la  mefine 
’  paftieexternedel’anglefuperieurdel’omoplatepoutl’atirer  en  haut  ;  quelquefois^ 
s'infere  au  commencement  de  l’efpine  dcl’omoplate  toutcontrela  bafe. 

11  ed  tiré  en  bas  pat  vn  appellé  Latiflimus,  qui  ed  commun  auec  le  bras,qui  prendfon 
oeÿi“=  membraneux  des  efpines  de  l’os  facrum.de  toutes  celles  des  lumbes,&des  ireut 
i™  (i  »  inferieures  du  thorax,&  en  montant  fe  va  inferer  par  vn  tendon  membraneux, àl  angi® 
■""'’  infcricurdel’omoplate.pourl’atirerenbasauecles fibres  du  ttapefe  qui  viennent  des 
5,ê,7,& 8  efpines  fuperieutes  du  thorax. 

rtiii  dm-  li  deuant  par  le  petit  dentelé  antetieute,lequel,C  tué  foubs  le  peélorâl,pK*"* 

„ii.  fondtigine  deIapartieanterieuredescinqcodesfupcrieuresduthorax,&enmontan‘ 

.  Obliquement  fe  va  inferer  à  la  partie  plus  interne  du  Coracoide  pour  tirer  l’omoplate'® 
deUantverslapartielateraledu  detnon. 

En  derrière, par  le  Rhomboide,qut  prend  fon  origine  des  efpines  des  trois  premisKS^ 


defcription  des  Mufcles.  303 

f  erieur's  vertèbres  du  thorax,&  des  trois  inferieures  du  coi,  &  fe  va  inférer  iuflemcht 
'^milieu  de  tou  te  la  bafe  de  l’omoplate, entre  l’origine  du  gran  d  dentelé  anterieur,  & 
f“nfertiondu  Trapefe  pour  tirer  l’omoplate  en  derriere,aydédes,fibtesduttapefequi 

viennent  des  efpines  des  mefmesvettebres. 


DES  MV-SCLBS  D  V  B  R  ^  S.  ■ 

■'  Chapitre  XIII.  .  v,.’,  ;  _ 

LEbras  a  quatre  propres  mouUeméts  accomplis  pat  propres  mufeîes,  fça,  en  haut, fin 
bas, endeuant,enderriere,&vncinquiefme circulaire quinefefaitpoint par  pro- 
ptesmufcles, mais  par  la  concurrence, &mouuemehtsconfecuti£sdeiouslesautresi^i^"J",^. 
font  neufen  nombre^Car  en  hautileftmeUj&tirépar deux  mufcles;  !,  cUi.  . 

Le  premier  defquelseft  le  deltoïde  j^nipred  fon  origine  de  lamoitiéinfetieure  de  l’ex- 
tremité  fuperieure  de  la  clef,d  c  tourfcla  circonférence  extérieure  de  racromium,&  de  dtm  r,«f. 
toute  l’inferieure  partiede  l’efpine  del’omoplatej&  en  defeendant  couutât  tou  te  la  fu- 
pericute  partie  de  la  fuperieure  articulation  du  bras,  fe  va  infererparvn  gros,  court,  &: 
fort  tendon  à  la  partie  fuperieure  &  prefque  moyenne  de  l’humerus ,  commençant  ton 
iniplantatioo  quatre  doigts  au  delTous  de  fa  telle,  entre  la  fuperieure  telle  du  Biceps  S£ 
le  court:  il  tire  le  bras  en  hault.  '  - 

Le  fécond  ell  le  fuléfpineux,ainfi  diH  pour  fa  fituation,  qui  prend  fon  origine  de  la  par-  »e»i. 
tie  externe  de  la  bafe  de  l’omoplate,  quiell  depuis  le  commenceffiétde  l’efpine  iufques 
à  l’angle  fupericup  d’icelle,  rempliflànt  toute  la  cauité  fuscfpincufe  contenue  entrel’cf- 
pine  delà  colle  fuperieure,  puis  palTant  de  fon  tendon  allez  large,xourt  &  fort  foubs 
l’extremité  fuperieure  delà  clef,  Sefoubs  l’açromium,  fe  va  infeter  àla  partie  fuperieure 
delateftedubtas,  pouf  le  tireren  haut,  &  aucunement  en  derrière. 

11  cil  meu  &  tiré  enbas  pâr  deux  mufcles:  Le  premier  defquels  ell  le  Utipmuifiompmh 
àl’onîoplate,  qui  pr5d  fon.o'tigine  mébraneufe  des  efpines  de  l’os  factum  de  toutes  cel- 
lcs(leslumbes,&dcs9.inferieuresduthorax,8ienm5tantobliquemctfevainferetpar 
vn  large  fealTez  fort  tendon  quelquefois  confus,&  infepatablement  coniointauec  cca 
luydutocundusrnaioràlapartieinfctieùre,Siaucunement  pollerieure  de  l’extremité 
fuperieure  de  rhumerus,au  cold’iccluy,fç,auoir  deux  trauers  doigt  au  delToubs  de  fa  te- 
llepouc  le  citer  en  baSj&auffi  en  derrière.  ...... 

Le  i-ell  le  moadui  maior, qui  pted  fon  origine  de  la  partie  externe  de  l’agle  inferieur  de  ttimiis  ' 
l’omoplate, 8c  fe  va  infeter  pat  vn  gros  Se  fort  tendotfà'la partie  ppllericure  6c  inferieure 
du  col  de  l’Humerus,  fç.  deux  traüers  doigts  au  delTous  de  fa  telle  pour  tiret  aufli  le  bras 
en  bas,&  aucunement  en  derrière.  Car  il  n’y  a  point  de  propres  mufcles  diteûcment  li- 
luez  pour  tirer  feulement  &  fimplemCnt  le  bras  droi£l  e»  bas.comme  ify  en  a  pour  le  ti- 
rcten  hault,  car  il  n’ehelloit  point  befoing,veu  que  naturellement  il  y  ell,  fitué,  outre 
quedefapcfantcurilytend  alTez. 

Ilell  amené  en  deuant  par  tr0is,dont  le  premier  ell  le  Pe£loral,qui  prend  fon  origine  f"  *<"« 
de  la  moitié  de  l’inferieure  6c  extérieure  partie  de  la  clef,8ç  de  la  partie  latérale  &  extetr  Sïï! 
ne  de  la  fuperieure  moitié  du  Sternon,des  cartilages  des  cinq  fuperieutes  colles,&  delà 
^,7,  &  huidiefme  colle  fuyuante,comme  aulli  de  leurs  car«lages,& en  defcendantla- 
teralemcntpatlîbrescroifees  àangleobtuspourfadiuerfeoriginc.fevainferer  par  vn 
gros  &  fort  tendon  à  la  partie  anterieure  6c  moyenne  de  l’humerus ,  entre  la  fuperieucc 
cellcouplulloll  ventre  dubiceps,5£l'infertion  du  deltoïde  pour  tirer  le  bras  en  deuant. 

Lefecôd  ell  le  coracoidié,  qui  prend  fon  origine  du  coracoidc,&  en  defeendant  dire»  cmmJH. 
«emenc,felon  l’inferieure  telle  du  bicepsadherantfortelltoiaementàiccllefevainfe-  , 
rcraumilieudelapartiemternedel’humerusioignant  l’origine  t^u  brachial  pour ti- 
rcraulTile  bras  en  dcuant;&  aucunement  en  haut.  ■  ■  ur  ■ 

Le  troifiefme  ell  le  foUfcapulaire  ou  enfoncé, ainfi  diél.pource  que  prenant  fon  origine  ' 

etoute  la  partie  interne  de  la  bafe  de  l’omoplate  ,templiirant  toute  laçauité  d’icelle,  fe 
teft'T  PAt  vn  large  tendon  à  la  partie  anterieure,  &  aucunement  inférieure  de  la 

“'■«s  pour  la  tirer  en  deuant,& aucunement  en  derrière . 

™  tiré  en'derriere  par  deux.  Le  premier  defquels  ell  le  foubfefpineux,ainli  diâjpout  n<«*  u 
I  tuation.  Ilprcndfonoriginedelapartieexcernedelâbafedel’omoplatedepuislef- 

P  ae  mfques  à  l’angle  inferieur,remplilîant  toute  la  cauité  qui  ell  ent^l’efpine  &  la  co- 
r  inter  le  ute,puis  palTant  foubs  l’inferieure  partie  de  l’actomium,fe  Yaà  iuf“”  a  la  po-  »•»(>. 
rieutepartiedelatelledubraspourletiterendetricte.  Cciiij 
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Lefecondeftlewi»Bif»j»>(»of,quiptendfonotiginede  la  partie exterieure,&n,o 

.  ne  de  la  coftc  inferieure  de  fomop)ate,&  feva  rnfercràlaparciepoftcrieurcdelat'i)'' 


du  bras  pour  le'MMr  patcilleroent  en  derrière. 


DES  MVSCLES  DV  COVLD 


T  Ecoulde  n’a  que  deux  mofiuensents  par  fon  articulation  gynglimoide,  fçauoirdc 
”  ■‘-'iefchir.&efténdre.LafleiçiQttfefaiccndeuànt.&rextenfion  en  derrière^ Or  „ 
deuxmouuemerjtsfont  faiâspàt  quatre  mufclesjfçauoir deux  fituezen  la  partie 
”:ti8utepoutlaflexiDn,&pardeuxfituezenlapartie  pofterieure  pourl’extenfidn. 

Le  premier  appelléiBiceps,p6urce  qu'ila  deux  telles,  l’vnedefquelles  plusfuperieurs 
2  préndfon  oriÿnèdelaplusfuperieure  partie  delà  cauité  gtenoïde  de  l’omoplate,  ioj. 
”  guantlaracinodufcoracoïdequkegatde  la  poinaedel’Acrdmium,&en  defccndant 

pârvn.ligamentrond.foubsleIigain,entdBrarticle'fuperieUr;dcrhumerus,pairanrdans 
la  fciffure  ou  fentegtàuee  à  l’anterieure  partie  de  la  telle  dudit  humérus,  en  defcendit 

vientrcncontrcr  8c  ioindre  l’autre  inferieure  àenuirô  la  tierce  partie  inferieuredu  bras 
laquelle  prend  fon  origine  du  coracoïde,  8c  en  defcendant  direiâement,  infcpavablc! 
menr  conioinû  aueela  première,  faifant  vn  feul  tendon,  lon^,  large,  &  fort,  paffantlui 
rintefieürepartiederatcicleducouldefeva  inférer  à  la  tubetolrté  inrerne  de  l’cxttc. 
,  tnitéfuperieure  du  Radius. 

Le  fécond  cil  le  brachial,ainlidia,pource  queprenant  fon  origine  de  la  partie  interne 
ôc.moyennede  ros.dubras,ildefcendtoutadhetàntàiccluypairantpar  fon  gros, court 
&L  fort  tédon  chacnufur  l’intericure  partie  de  l’article  du  coude,&:  fe  vainfcretàda par¬ 
tie  interne  de  l’extcemité  fupetieure  du  cubitus  .Ces  z.  enfemble  flefchilTent  le  coude, 
Le  premier  des  extenfeurs  ell  le  15g,quipréd  fon  origine  delà  partie  plus  fupeticurede 
la  colle  inferieure  de  l’omoplate  près  le  col  d’icelle,  ac  en  defcendant  direaemèlitfe 
vientioindte  infepatablement  aueclecourt,quiptend  fon  origine  de  la  partie pofte- 
^  rieute  du  colde  rimmetus,8£  en  defcendant  ioinâ  aucc  le  premier  a  enüi  ton  la  moitié 
de  l’os  dubras ,  fort  adhérant  à  iceluy.palTant  de  leur  commun  &  large  tendon  pat  dtf- 
fus  l’exterieure  partie  del'article  du  coude,  fe  viennent  inférer  à  l’olecranepoutfaite 
l’extenlîon  du  coude. 


D  E  S  MVSCLES  D  V  R  A  D  1  V  S. 

Chapitre  XV. 

Le  Radius  a  deux  propres  mouuements  obliques  par  fa  double  articulation  arttodiale 
âuec  l’extèf  ne  condyle  de  rfaumètus,& auec  la  fupetieure  partie  de  l'extrcmité  in¬ 
ferieure  du  cubitus,  fçauoir  inferieur  &  fupetieur  pour  faire  la  main  prone  8c  f  jpine, 

La  pronation  ou  mouuement  inferieur  fe  fait  par  deux  mufcles  fitués  en  la  partie  ini 
terne  du  couldc,generalement  pris  jappeléspour  ce  refpeft  Pronatcur,  l’vn  dclquels  ell 
fàpcrieut,8c  l’adtre  inferieur. 

•  Lefùpericurappelérondpourfafigure,  prend  fon  origine  du  condyle  interieuréc  in- 
ftrieur  de  l’humerus, 8c  en  defcendant  obliquement  de  bas  en  haut,  toutefois  fe  vainfc* 
rer  pat  fon  tendon  vn  peu  large  8c  membraneux,à  la  partie  interne  8c  aucunement  fu- 
petiéurè  du  Radius. 

Lèfecond  8c  inferieur  appelé  quarté  pourfafigureaffez  tenue,  court  8c  large  de  trois 
doigts ,  prédfon  origine  de  la  partie  interne  de  l’extremité  inferieure  du  cubitus  près  It 
carpe, 8c  en  montant  tranfuerfallement  par  delToubs  le  profond, fe  va  infeter  parfon  ten¬ 
don  charnu, à  la  partie  intérieure  de  l’exrremitéinferieure  du  Radius.  Ces  deuxenfeffl- 
blcfontlapronarion. 

_  Lafupinationfe  faitaulfi  par  deux  mufcles  appelés  pource  refpeû  Supinateurs,fîtués 
eh  la  partie  externe  dudiél  coulde. 

Lé  préitiier  defqüels  appelle  le  long,prcnd  fon  origine  de  la  partie  plus  fuperieure  que  le 
côdyle  externe  de  rhumerus,d’vnelignc  qui  correfpond  àicelüy.Sc  en  defeendantfe  M 
inférer  pat  long  8c  rod  rendS  à  la  patrie  fuperieure  de  l’extremité  inferieure  du  Radius- 
Le  i.appeléle  court, prend  fonorigine  de  la  plus  inferieure  partie  du  condyle  externe  de 
l'humérus, 8c  eirdefcendantobliquementtoucadhetantauRadius,fcvainfetcràl3pa'' 
tieïnterieute  de®  tierce  partie  fuperieure  du  Radius.ces  i.enfemble  font  la  fupinaiw''- 
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*  La  main  P’’'*'  compofce  de  carpe, metacarpc.&  des  doigt,  par  laquelle 

us  entendons  le  mouuement  general  &  commun  de  toutes  ces  parties  enfemblefans  «  la’/T." 
ticulicreaaiondesdoigtd'icellcicarlesdoigtfepeuuentmouuoit  fans  mouuoir 
le  arpe  &  métacarpe. Mais  le  carpe  &  métacarpe  nefepeuuent  mouuoir  fans  mouuoir 
1«  doigts ,  a  deux  mouuuemen  ts  gen  eraux ,  de  flefehir,  &  eftendre.-  mais  en  particulier 
elle  en  a  huift,  fçauoir  quatre  droifts  &  fimples,&  quatre  obliques  corapofés.  n», 

'  Ces  mouuemenrs  droias  &:  ûniples  fe  font  en  dedans,  en  dehorsjen  haut  &  en  bas,&  »"«»«/«- 

dannen  bault  &  en  dehors, en  bas  &  en  dehors,&  chacun  d’iceux  par  vn  feul  mufcle. , 
Quantauxmouuemésdroias8ifiraples,lepremierfefaitparlesdeux'flcxeursdu  carpe 
firuez  en  la  partie  interne  du  coulde,l’vndefq,uelsell:fuperieur,&  l’autre  inferieur, 

Le  fuperieur  prend  fon  origine  de  la  partie  moyenne  du  condyle  inferieur  de  l’hume- 
rus, &endefcendantdireacmcnt  félon  l’interieure  partie  du  Radius ,  palTant  de  fon 
tendon  affez  long  &  rond  dans  la  feiffure  qui  eft  en  l’interieurepartiedu  premier  os  du 
fécond  reng  du  carpe  quifouftient  le  poulce,fevainfereràfa  partie  interne  del'extre-  ‘■‘rff 
mité  fuperieure  du  premier  os  du  métacarpe. 

'L’infericurprendfonoriginedelaparticplus  inferieure  tant  du  condyle  inferieur  de  FUMffi'» 
l’bumerusquede  roleccane,&en  defcendantdireaementfelon  l’interieure  partie  du  '"/"w. 
cubitus  fe  va  inferer  au  quattiefme  &  dernier  os  du  premier  rang  du  carpe.  Datiuê. 

Le  fécondé  mouuement  dtoia&fîmplcfe  fait  par  les  deux  extcnfsurs  du  carpe  fitucsA"'’** 
en  la  partie  externe  du  coulde,  dont  l’vn  eft  fuperieur ,  &  l’autre  inferieur. 

Lefuperieur.qui  le  plus  fouuent  eft  double,  prend  ion  origine  dç  la  partie  plus  fupe-  £»ta/«»r 
ricure  du  condyle  externe  de  l’humerus,  au  deftbubs  &  ioignant  le  long  fupinatcur,&.^'""'' 
endefccndanedireftementfelonrexterieure  partie  du  Radius,  paflant  de  fon  tendon  ,»/ez,Mz, 
alTezloiig  &  rond  par  deflbus  l’abdudeurdupoulce,  &  dans  la  feiflure  moyenne  Sc  ex¬ 
terne, grauee  en  l’extremité  inferieure  du  Radius  ,i'evainfeter  pat  deux  tendons  à  la 
pattieexterieuredel’extremitcfuperieuredupremier&fecondos  du  métacarpe. 

L’inferieur  prend  fon  origine  de  la  partie  plus  inferieure  du  mefme  condyle  externe 
derhumcrus,&  cndefcendantdircftementfur  l'exterieure  partie  du  Cubitus,  paflant  jWfZtOT». 
de  !bn  tendon  dans  la  fciflfiare  pareillement  grauee  en  la  partie  externe  de  l’exttemité  in-A'f”'  è 
ferieutedu  C  ubitus,&:  par  delTous  le  ligament  annulaire,  fe  va  inferer  àla  partie  lateta- 
le&exterieurc  de  l’extremitc  fuperieure  du  quatriefme  &:  detnier  du  métacarpe. 

Lettoifiefmemouuementdroiafefaitparleflexeur  du  carpe  fuperieur, &  parl’ex- 
tenfeuruiceluy  fuperieur,  lefquel»  operans  enfcmble  tirent  la  main  droiâement  en  fiMctmmt 
hault,  vers  le  Radius  .Quant  àleur  origine  &  infection,  elle  aefté  dié^e  cy  deffus, 

Le  quattiefme  mouuement  droiél:  fe  fait  par  le  flexeur  &  extçnfeurs  inferieurs  du 
Carpe, lefquelsprenansleurorigine&infertion,commeaeftédi(ft  cy  defliis,  operans 
enfemble tirent  lamaindroift  en  bas  vers  le  Cubitus. 

Quant  aux  quatre  mouuements  obliques  &  eompofez.ils  fe  font  par  les  mefmes  qua¬ 
tre  mufcles  deuant  dits,  fç.  chaque  mouuement  pat  chaque  mufcle.Car 
Le  preiSicr  fe  fait  pat  le  flexeur  fuperieur  dù  carpe. 

Lefecond  parle  flexeurinferieur  du  carpe. 

Letroifiefme  par  l’extenfeut  fuperieur  du|Carpe. 

Etle  quatriefme  &  dernier  par  l’extenfeurinfericut  du  carpe. 

DESmVSCLES  des  doigts  sitves  tant 

AV  COVIDE  ,  CLV’eN  lA  MAIN. 

CHAPIT.11.E.  XVII.  skmufd,, 

ftur  ptire 

J^Esmufcles  des  doigt  fituez  au  coude  ne  font  que  fîx,pour  faite  quatre  mouuements, 
trn'  &  adduâionidont  trois  d’iceux  font  internes,^: 


uuisexternes.  (mande, 

J  '  PfÇroicr  eft  le  fublime,qui  pted  fon  origine  de  la  partie  moiéne  du  condyle  inferieur 
j}  "uroatus  entre  les  deuxflcxeurs  du  carpe,&  en  defeédant  direûement  entre  iceux,  «,«<■»«. 
herant  àl’interieure  &:moyéne  partie  du  radius,  &  àla  partie  intérieure  du  milieu  du 
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cubitus.ioignant  l’infertiondu  rond  pronatcur,&  du  court  fupinateur,  palTant  foubjl  * 
ligament  annulaire  fe  diuife  en  quatre  tendons,  lefquels  fendus  en  leur  extrémité  po  ' 
faire  palTage  à  ceux  du  ptof5d,fe  vont  inférer  àla  partie  in  terne  de  l’extremité  fupetje'*' 
redesfeconds  osdes4  doigtsinfetieurs,presla  fécondé  article  pour  la  flexion  diccuè*' 
Lefecôdcftleprofond, lequel  prendfonoriginede  la  partie  interne  de  rextremit' 
fuperieure  du  cubitus, &  en  defeédant  droiû  par  deflbus  le  fublime  prefque  tout  adhe 
rant  au  long  de  toute  l’intetieute  &infcrieure  partie  du  cubitus  entre  ibeluy  &  le 
dius,paflant  fous  le  ligament  annulaire,fediuifc  pareillement  en  4.  tenions,  lefqutij 
paflant  au  trauers  de  la  fente  des  tendons  du  fublime,fe  vont  inferer  à  la  partie  interiep. 
re&inferieuredesdetniersosdesquatredoigts  inferieurs  près  ladernicrearticlei 
icelle  flefehir.  Quant  à  la  flexion  de  la  première  article  des  doigts ,  elle  ne  fe  faitj 
par  propres  mufcles  qui  y  facent  leur  infertlon ,  comme  à  la  fécondé  &  derniere  ;  i„j,5 
ellefefait  par  tendons,  tant  du  fublime  que  du  profond,  cftant  là  enuironnezSt  tenus 
fubjefts  par  le  moyen  d’vn  ligament  commun  &  membraneux  qui  les  accompagne  iuf. 
ques  àl’extremite  des  doigts. 

fi,ïÈ#w  ,Le  troifiefmc&  dernier eft  le  fiexeur  du  poulce  qui  prend  fon  origine  tout  charnude 
D<.  e»«^'  la  partie  interne  de  plus  de  la  moytié  du  Radiusfoubs  l’âdhetance  du  fublime, Scendef. 

Cendant direûcment prefque  toutadherantàrintetieurepartied-iceluy,pa(rantdefon 

;  tendon  alfez  long  &  rond  fituc  foubs  le  ligament  annulaire ,  fe  va  inferer  à  l’interne  pat- 
tie  du  dernier  os  du  poulce  presla  derniere  article  d’iceluypouricelle  flefchir,flefchi(sït 
aulfilafecondeparlemoyen  d’vn  commun  ligament  membraneux  qui  l’enuironncfe 
t  ient  fuie(a:,&  qui  mefme  l’accompaigne  iufques  àfon  extrémité. 

Le  premier  eft  l’extenfeur  des  doigts  qui  prend  fon  origine  de  la  partie  moyennedu  cé- 
dyle  extérieur  de  l’humerus, entre  les  deux  extëfeurs  du  carpe,&  eh  defeédant  direde- 
ment  entre  iceux,  palîant  fous  le  milieu  extérieur  du  ligament  annulaire,  fe  diuife  en  4 
tendons,  lefquels  eftansparuenus  àla  première  article  des  doigts,  s’applatiirent,S:fe 
Vont  inferer  à  la  partie  externe  des  derniers  os  des  4  doigts  inferieurs  iufques  àla  racine 
des  ongles,  mais  en  paflant  ilsadlierêt  aux  trois  articles  de  chaque  doigt  pour  l’extenlio 
Masar  d’icelles,y  eftaht  enfermez  &  tenus  fujets  pat  ligaments  communs  &  membraneux. 
üftula.  Le  fécond  eft  l’abdufteurdu  poulce,  qui  ptedfon  origine  de  la  tierce  partie  exteiieure 
de  l’exttemité  fuperieure  du  Cubitus,&Radius,&  en  defeendant  obliquementpalTant 
fur  le  tendon  de  l’extenfeut  fu  perieur  du  catpc,&  cou  ché  dans  la  fcilfute  extérieure,  & 
plus  fuperieure  de  l’extrefflité  inferieure  du  Radius  y  eftat  enuelopc  &  tenu  fubieft  pat 
vn  ligament  commun  &membtancux,fediuifêen  trois  tendons.Lepremicr  ÿpluspe- 
’  tit  defqucls  fe  va  iettet  &  perdre  dans  la  tefte  du  thenat.Lefecond  fe  va  infereràlapar. 

tielaterale&intetnedel'exttemitéfupererieut  dupremierosdupoulce,pourd’iceluy 
faire  abduûion.  Le  troifiefme  fe  va  ioindre  auee  lelendon  plus  fupetieur  del’abdufteut 
■du  poulce,pres  la  partie  externe  de  lafecôde  article  d’iccluyjpuisparvn  cômuntendon 
latge&applatifevontinfereràla  partie  externedu  dernier  os  du  poulce,  &  tacinede 
l’ongle,  eftant  attaché  en  paflànt  pat  vn  ligamentcommun  &  membraneuxàla partie 
externe,de  la  fecondefe  y'.article  ddceluy,pour  tous  deux  enfemble  en  faire  l’extenCon 
droiûé,  &  abduftion  ou  extenCon  oblique, opérant  feul,&  aüec  fon  fecond*tendon. 
l'.jitaiiir  Le  troifiefme  &  dernier  eft  l’adduaeur  du  poulce,lequel  prend  fon  origine  di  lapattie 

du  externc&m6yennedueubituslapattquiregardeleRadius,&endefcendàntcouché 

&  adhérant  au  cubitus  fe  diuife  en  cinq  tendons ,  lefquels  palfant  foubs  le  ligament  an¬ 
nulaire  &  couché  dans  la  3'.  fcilfure  externe  &  plus  inferieure  de  l'cxtremité  infetieute 
du  Radius,fe  vont  tous  inferer  generalemét  larges  &:  applatis  à  la  partie  externe  des  dcr. 
niers  os  des  doigts  .Maislepremier  &  plus  fupetieur  paflant  fur  le  tendon  de  l’extcnfeui 
fuperieut  du  carpe,fe  vaioindre  auec  le  5'.plus  grand  Scinferieur  tendon  de  l’abdufteut 
du  poulce  près  la  fécondé  article  d’iceluy  iniques  àla  derniere,pout  tous  deux  enfemble 
faire  l’cxtenfion  droite  du  poulce,&:  oblique.appelée  adduftion,  opérant  feul.Pateille- 
met  les  quatre  autres  inferieurs  eftatpatuenus  prés  la  première  article  des  autres  quatre 

■  doigtsftiferieursvicncntàfeioindreinfeparahlemehtaux^artieslaterales&extetnes 

.  Dixftt!  des  quatre  tendonj  de  l’extenfeut  des  doigt,pout  d’icqux  faire  extenfîon, opérant  enfe®' 
'  "uS'i-  "  hlef  &atductidn' extérieurement  operans  feUkentantqu’ils-fcntinferieürs  auxten- 
.  ,,»r/-,i>i  'dons,dèl'cxterifcHr-des  doigts,  ' 

"  màfcles  dts  dei^h  fim^à  U 


Les  mufcles  des  doigts  fituez  en  la  m 


Ht  dixfept  en  tout,  pour  accomplit  qû^tt® 
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'^uements  de  flexion,  extenfion,  abduftion,  adduûion.dont  trcze  d’iccux  font  ,in- 
es  &  quatre  externes.  ,  y,  . 

1 , premier  cftlcThcnat  ou  abdudeut  du  poulce, lequel  toujours  eftdoiible,&  quelque, 
f  sttiplejPrcndfonoriginedercminence  interieuredu  i.  osdu  a. rang  du  «arpe  qui 
foliftiétle'poulce.&duligamétannulaire.&endefccndât  defon  premier  tendon  plus 
long  menu, &  nerueux/e  va  inférer  à  la  partie  latérale  &  aucunemét  inferieure  de  l’ex- 
mmitéfuperieure  du  fécond  osdu  poulce,&  du  i.  plus  court,  glos  &  charnu  à  la  partie 
latérale  Seaucunement  inferieure  de  l’extremité  inferieure  du  premier  os  du  poulce,*  • 
pour  d'tceluy  flefchiflant  la  première  &  fécondé  article,faire  abdüâ-ion. 

Le  fécond  eft  l’Hypothcnar  ou  abduûeur  du  petit  doigt,  lequel  pareillement  toufîouts  »;/'««"''■ 
double  prend  fon  origine  de  la  partie  interne  duj.  ou40sdu  i.  rang  du  catpe&  du  liga- 
mentannulaire,&eadefcendantfc  vainferer  defon  pluslongtendon  àla  partie  exter¬ 
ne^  latérale  de  l’exttemité  fupetieure  du  i.os  du  petit  doigt  faifant  abduftion  d’iceluy. 

Le  trqiliefme  eft  le  f  léxeur  du  poulce,  qui  préd  fon  origine  de  toute  la  partie  intérieure 
U  inferieure  du  fécond  os  dumetacarpe,&  en  defeendant  trauerfant  la  ligne  vitale ,  fe 
vainfetet  î  la  partie  inferieure  de  l’extremitéfuperieure  du  fécond  os  du  poulce  près  la 
féconde  article  pour  la  flexion  d’icelle. 

Le  4,  y,  É,  &  7  font  les  4  lumbticaux,  qui  prennent  leur  origine  des  tendos  du  mufcle  ^  , 
profond  &  de  la  nyembrane  qui  les  enuelope,&  en  defeendat  paffant  pat  la  partie.inter-  “s»"' 
ne &latctale  de  chacun  des 4.  doigt  inferieurs,fc  vont  ihfepatablement  ioindte &  vnir 
aucc  les  tendons  de  l’extenfeur  des  doigts.enuitonlemilieu  des  premiers  os  de  chaque 
doigt, pour  d’iceux  ayder  à  faire  l'extenfion, &adduâion.  ' 

LeS.g.io.n.ii.Si:  13- font  les  fixinterolTeux  qui  prennent  leur  origine  delà  partie  in- 
terne  de  l’extremitc  fuperieure  des  osdu  métacarpe  chacun  defon  codé ,  &  en  defeen- 
dantadhetant  àiceuxfcviennentinfeparablementioindre&vnit chacun défon  cofté  >#«*• 
àla  partie  latérale  des  tendons  del’extenfeur  desdoigt  pour  ayder  pareillement  l’ex- 
tenlîon  d’iceux,&outre  en  frite  addudtion  Seabduiftion  les  feparant  l’vn  de  l’autre. 

Le  premier  eft  radduâeut  du  poulce,  qui  prendfon  origine  de  toute  la  partie  latérale, 
{tinterieure  du  premier  os  du  métacarpe,  &  en  montant  obUquementfe  va  inferer  à 
toutela  partie  laterale,&  externe  du  premier  os  du  poulcc,pour  d'icelui  faite  adduûion 
pour  le  mouuement  de  fa  première  article.  / 

Le  1.3. &  4.  font  les  5.interoireux,qui  prennent  leur  origine  des  parties  externes,^  la- 
tetales  des  os  du  metaCarpe,&  en  defeendant  adhérant  à  iceux,fe  vont  aulTi  ioindre  &  tffem. 
vnirinfeparablemcnt  parvn  commun  tendon  qu’ils  font  aucc  les  internes,auec  les  trois 
preipiets  tendons  de  l’extenfeur  des  doigts  qui  vont  à  l’index  médius ,  &  anulaire ,  pour 
d’iceux  aideràfairc  extenfion, deabduâion,  entant  qu’ils  font  inferieurs,  Sc  latéraux 
aux  tendons  de  l’extenfeur. 


DES  MVSCLES  DV  THORAX. 

Chaj-itre  XVIII. 

TE  THO  R  Ax  n’ayànt  que  deuxmouuements  contraires  dedilatation&contraaiô 
■‘^pout  l’vfage  de  larefpiration,cn  l’infpiratiô,  &expiration,n’aeu  befoing  que  de  a.fot,  7LS, 
tcsdemufclesdecontraiteaaion,dilatans&referrants.Les  dilatans  fontl’infpiration,  è 
principale  partie  de  la  refpiration,& les  referrants  font  l’expitation.Pat  la  refpiration  fe 
fait  vn  apport  d’vn  air  frais  aucœurpatrafpreartere,8£artercveneufe,  pour  lerafraif- 
cniflement  de  la  chaleur  naturelle.  Pat  l'expiration  fe  fait  ttanfport  ou  expulfion  des  fu- 
ligines  rofties  Sc  comme  btuflées,qui  font  excrements  de  l’efprit  pat  l’ardeur  d’iceluy .  ^ 

Lesmufcles  infpiratifs  donc,ou  dilateursdu  thoraxfont  ya.en  tout, i6.de  chaque  cofté, 
“diçeux  lesvns  fontpour  faire  l’infpitation  libre,naturelle,&  non  forcée  volontaire 
coinmelefeul  diaphragme  naturellement  difpofé  &  tous  les  autres  pour  l'infpiration^"^'' 
tnolentc  Sc  forcée  comme  en  l’Angine. 

Le  i.doc  eft  le  diaphragme, ainfi  diâ;  pour  fon  vlàge,qui  eft  de  fcparet  les  parties  vitales^'- 
auecles  natutelles,lequel  eftant  de  figure  tonde  ineealemét  enfiacS  detavs.netueux 


A  fe  va  inferer  charnu  à  toute  la  circofetence  intcrieute&infcrieute  duthorax,fçau-..., 
^  *a  partie  intérieure  du  Xiphoide ,  &  cartilage  des  faufiês  coftesi  la  partie  interne  des 
a.  wftes  vrayes  infetieures,&  de  toutes  les  fauircs,&:  pat  1. tendons  longs  Sc  fourchus  à  la 
«  a.vcrtebre  des  lumbes,embtairant  le  corps  d’icelles,  puis  fependant  &  courbant  en 
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deüÆnt  Si  en  bas  contre  le  ventce-,  Sc  lés  inieftins  repouflant  iccmt ,  Si  par  tellciaa-  , 
clcuant  les  codes  en  haut  augmentant  l’amplitude  du  thorasfait  de  l'oy  l’infpirj,'**  ^ 
côffiiniïine  lô  telaeliarit  monte  eh iiaut,pouffé mefme  pat  l’operation  desmuieies de?  ^ 
pigâftefert  par  accident  à  l’expiration, 

Le  (étend Si  premier  de  ceux  qœ  feruent  à  l’infpirdtion  violente, ell  le  foubfcjjv,^  ■ 
prend fon  origint  delà  partie  podctieure  Si  infetienre  de  la  ticrfce partie  dêfetr erà-' 
fuperieûre  delà  clef/Si  en  defcehdànt obliquement  fe  va  infeter’à  la  partie  (liperieil" 
ie  l’tSétttmitèaflcerieuce  de  la  première  cofteioi'pant  le.  cartilage  d’icelle  pou^ij.'' 
ueren  hault  en 'l'ihfpiration.plus violente, comme  en  l’angine  en  courant-fott  o" 
ayant  tôüfü,  :  '  . 

■  Le'troifiefme  ell'le  grand  dentelé  anterieur, qui  prend  fon  otigipe  de  la  partie  ihtetn 

detoüte  la  bafd  defomoplaté.Si  en  dèfcendant  obliquement  du  derrière  verslcdcuî' 
feva  inférer  par tbndon  large ,  charnu  Si  dentelé  fut  la  partie  moyenne  Si  externédt,’. 
riéüf  éoftes  fuperiedtes  du  thorax  pour  icelles  tirant  en  haut  dilacêt  le  chorajf  iu  l'infpi. 
ration  moins  violente.  /:  ‘ 

■  Le  q,üatriefmeeft  le  Rhomboideohdehtelé  poft6rieur,Si  fuperieut,lequel  prendfoij 

origine  par  le  ligament  large  Si  membra  neux  des  efpines  des  trois  vertèbres  infcricu. 

,  rés  dttédl',Si  delà  prèmieré  du  thorax  ;  Si  en  defcendantobliquementfevainfcrcr  pat 

foritendoncharau&Jlentelé  àlapirtieexterne  Si  pofterieure  des  quatre  codes  fiipc. 
riciif  es  du  thorax  pourîceluy  dilater  en  l’infpiration  moins  violente. 

^  -  '  Le  cinquiefmeeftle  Rhomboïde  ou  dentelé  pofterieur  Si  inferieur,  qiii  prend  fon 
.  origine  pat  ligament  mcmbraneuxdes  efpines  des  trois  vertebres  inferieures  du  Tho^ 
rax,  Sç  des  deux  fùpctieures  des  lumbes^  Si  fe  va  inferer  par  fon  tendon  dentelé  à  la  par. 
rie  pofterieure  Si  Cxter-ieuie  des  quatre  ou  cinq  faulfes  codes ,  pour  dilater  le  thorax  en 
l’mfpirâtiôn  moins  violente  par  les  fibres  qu’il  prend  des  efpines  inferieures  du  thorax 
ëi  pdurletefcrrer  en  l'expiration  patees  autres  fibres  qu’il  prend  des  deux  êfjiincs  fupc! 
tieureS-des  lumbes.  •  ■  ■ 

Les  onze  derniers  font  les  intercodaux  externes,  qui  pfenneiit  leur  origine  de  h  pat. 

»  tie  extérieure  Si  inferieure  de  la  code  fuperieure,cammençant  tout  centre  l’apbphyfe 
traniûerfe  de  chaque  vertébré  auec  laquelle  la  code  éd  articulée,Si  en  defcéhd'aht  oblh 
quemét  du  derrière  en  deuant  fe  vont  inferet  à  la  partie  externe  Si  fùperiéuré  delacolle 
infctieurê.finiifantâuCommenGemcntducartilagede  chàque  codepour  icelles  cirant 
enhaiit'dilatetlêchôrax  enl’infpitationmdinsviolente. 


"  Les  expiratifs  rcferranls  le  thorax  font  54.en  t()ut,i7.de  châquecode,Sid’iceüxlesvns 
■»,  font.pdüt  faire  l’expiration  lihre,voloïitaire,naturelie,&n6  forcéecommeles q.decha- 
,•  qüecodéderEfigadre,8ilesautrespoürl'expirationc5trainte,violenteSiforÇcc.(3uât 
aux  ptemiers ,  leur  origine  Si  infettion  a  edé  diûe  cy  dc(rus:roais1éu  t  aélioh  eddefeba- 


uenc  auffi  à  l’expiration  violenté, Si  outre  ce  àrexcretion  des  excrements, contraignant 
lesintedi'nspac deuant  aydés  dudiaphragmequvfebandanten  basdans  l’epigadtc.lé 
contraint  pat  en  haut.-ils  feruent  audî  à  l’enfantement  des  femmes. 

Le  cinquième  ed  le  facrolübé,qui  ed  le  premier  de  ceux  qui  feruent  à  l’expiration  vio- 
letltejlequcl  prend  fon  origine  de  la  partie  poderieüve  del’os  facrumSi  de  la  partie  inté¬ 
rieure  Si poderieuredd’os  ilium,Si  en  montant  tout  le  lôg  des  efpines  des  lumbes;aflia 
Gonfufeméiït  mefléâueé  le  facto feva  inferet  à  la  partie  pofterieure  Si  extérieure  de  b 
ratine  de  toutes  lescoftes.baillantvti  tendon  b  chaque  coftea  mefure  qu'il  monte,aucc 
iefqüels  tirant  les  coftes  en  bas,il  reférre  le  thorax  en  l’expiration  violente. 

Le  fixicfme  fort  pecit,tenu  &  membraneux  eft  le  triangulaire  ou  peûoral  interné, b' 
quel  prp'nd  fon  origvnB  de  la  partie  interne  Si  inferieure  du  fternon ,  Si  en  mofttahtobli- 
quement  fe  va  inferer  à  la  partie  inferieure  Si  intérieure  de  tous  les  cartilages  des  vrayés 
,  coftes  pour  les  tirer  en  bas  auec  les  intetcoftaux  internes  en  l’expiration  violenté. 

LesOflzb.dérniefs'fon't  les  intercoftâuxinternesiqui  prennent  leur  origine  delapatt'é 
“  fUpétiêUré  Si  intérieure, de  la  cofte  inférieure ,  Si  en  montât  obliquemét  fe  va  inferer  <•“ 

.  dertiéfê'fch  dcüât  àla-partie  inferieuteSi  intérieure  de  chaque  colle  fupérieure,croi&‘ 
lesextètiiesàangleobtHs,poutiecllétiraritchbas  refetrer  le  thorax  Si  rexptratiOnvié' 
■  leilto.'îlfaufnoteriqüe  les  müfelês  intethes  fcommêncéntplus  bas  que  les  externes. 


aüëcic.sapophyfcs  tranfiicrfes  des  vertebres.&viennent  finit  auSccrnon.re 
“"jj-^ljjlesinterfticesdes  cartilages  des coftes:teUement  qu’il  n'yapoin.t  d’inrcrcai 


dercriptiiindesm'ufcles,  3ôp 

ndroiâ: eûtes  celles  dommencent^  fe  courber^qui  cfl:  au  dciToubs de  leurcô' 


Cy  deusnt  à  ellépatlé  des  müfcles  de  la  plus  fuperiêute  partie  du  Rachis, qui  e&  le 
col,&  qui  mefme  feruent  au  Thorax  en.la  rçrpiratibn  violente: maintenant  il  faut 
hatletdésmufcles des lumbes, partie  piusfuperieureduRachisquiaitmouuement.Or 
ce  mouuement  eft  double, droiâ  &  oblique,  Le  mouuement  droift  fe  fait  en  deuant  '& 
èji  derrière  fat  flexion  &  extenfion.  Le  mouuement  oblique  fe  fait  à  codé  par  flexion 
feulement, touïlefquelsmouuemensfefontparmefmes  mufcles  qui  font  lix  eatoMi,f„jk'Lr 

troisdechaque colle.  i  ^ 

:  Le  premier  defquels  ell  le  triangulaire  qui  prend  fon  origine  de  la  moitié  intérieure 
jcpolletieuredelacolle&léutedel’osIlium.Kenmontantfevainfereràlapartiein-  ' , 
terne  de  toutes  les  apophyfes  tranfuerfes  des  vertebres  des  lumbes,  &  de  la  derniere  du 
Thorax  pour  flefehir  en  deuant.  .  .  , 

Le  fécond  ell  le  Sacré.lequel  ell  fitué  plus  exterieuremét  vers  le  corps  des  vertébrés,;  ^ 
ptendfonorigihedetputela  partie  externe  del'osfacrum,&de  toute  l’interne  &  po-  £uri. 
fterieiirepattie  del’os  Ilium,quioutrepâire  fa  comiexion  auec  l’os  làcrum,  rempliflant 
tofiteféfpacc  qui  ell  entre  les  deux,  &  en  montant  fort  Confus ,  8c  eftroiftement  mellé 
aueclefacrélumbe,&efpineux,fevainferetàlapartie  externe  de  toutes  les  apophyfes 
tranfuerfes  des  onze  vertebres  inferieures  du  Thorax  par  l’extenfîon  d’iceluy  8c  des  Ifi,- 
bes.ll  peut  aulll  ayder  en  l’expiration  violente  dilatant  le  Thorax,pat  l’infettiô  qu’il  fait 
futlescolles  ioignant  le  bout  des  apophyfes  tranfuerfes  des  vertebres  du  ThoraX. 

Le'troifiéfme8cdcrnierellledemyelpineux,lequelfituéentrele  facré8cle  facrélü- 
bc, prend  fon  origine  des  efpines  de  l'os  factu,8c  de  toutes  celles  des  lumbes,  8c  en  mon- 
tantfcvainfetetàlapartieexternedetouteslesap9phyfestr5fuetfesdeslumbes,8caux  «»».  ' 
cinq  inferieures  du  Thorax,  fort  confufement  mellé  auec  rcfpineux,de  forte  qu'il  fena- 
blc  que  ce  n’en  foit  qu’vn  de  ces  deux,  chaque  tendon  d’iceluy  venant  de  chaque  efpl- 
ncinferieure,s’infercàchaque  apophyfe  tranfuerfe ,  prochaine  5c  fupetieure  pour  l’ex- 
Kniion  du  Thorax  8c  des  lumbes.  Quant  au  mouuement  oblique ,  il  fe  fait  par  les  thef- 
tacs mufcles  operans  fcUls  ^e  chacun  collé. 


DES  Mf'SCLE 


A  cuilTe  par  fon  articulation  enarthrodiale  ,'8c  fuperieure  auec  l’os  de  la  hanche  â  . 
cinqmouucmens,quatredtoi£ls,8cvncirculaire:Carellcfemeutendeuant  parfa 
flexion  :  en  derrière  par  fon  extenfion,en  dedans  s’approchant  de  l’autre ,  8c  en  derrière 
en  fc  reculant, puis  circulairément.  T ous  lefquels  mouuemens  fefont  par  le  moyen  de 
quinze  8c  quelquefois  feize  mufcles,  8c  ce  vers  telle  partie  que  la  fituation  d’iceux,qui 
foiit  deux  8c  quelquefois  trois  à  la  partie  anterieure, troisàlapollerieure.quatreinte-^*'' 


Le  premier  plus  long  8c  rondappellélumbaire,  pourcc  qu’il  prehdfon  origine  de  lâ  i. 
interne  de  toutes  les  apophyfes  tranfuerfes  des  vertebres  des  lumbes,8c  en  defee- 
uant  adhérant  à  toutes  les  parties  latérales  du  corps  de  ces  vertebres  fè  vient  ioindre ,  8c 
contufcmentmellcraueclefecondappelléllliaquc,pqurcequeprenantfonotiginede  p-  , 
^oute  la  partie  interne  de  la  colle  Scléute  de  l’os  Ilium, templilTant  toute  la  cauité  in-  ’ 
rned'iceluy,8c  endefcendantiointinfeparablementaueclelumbaire.faifantvnten-  • 

^on  commun  alfez  gros  8c  fort ,  lequel  palfant  fur  la  connexion  du  pubis  qui  fait  partie 
^  ioignant  l’inferieure  8c  intérieure  partie  de  l’cfpine  inferieure  8c  an. 

,  ute  de  l’os  des  Ilcs,fe  vont  inférer  au  petit  T rochan  ter. 
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•le.où 


'î-  Le  ttoifiefmé  court  &rond, qui  quelquefois  fe  trouue prend  fon  origine  del’cfDi 

anterieure inferieure  delcsdeslles, acéndefcendant fcvainfererpareillemja* 
petitTrochanterjpourtousenfembleflefchirlacuiffe.  “ 

premier îc  plus  grand  rond  prend  fon  origine  de  la  partie  latérale  de  l’osfacruin  (r 
cocCyS,&  de  pliis  de  la  tnoitic  de  la  partie  extérieure  &  pofterieure  de  la  code  &  leur, 
dcrosllium.&endefcendantfe  vainfcreràlaracinedugrand  Ttoçhanter,iufques5 
Gr,W^/- quatre  doigts  au  deffoiiz. 

’fi"-  Lcfecondmoyenengratidcut&'fituation.pfcndTon'OTiginedeplusdelamôitiéan. 

'terieure  &  extérieure  de  la  coite ,  &  Icure  de  l’os  Ilium ,  &  paffant  lür  le  troifieme  piuj 
petit &dernier,fevatnfeteràlacorone  du  grand  Trochanter. 

,,  Letrotfiefmepluspetit&dcrnietprcndfonoriginedumilieudela  face.gifabolîtjj^ 

TaiififHer.  cauitéextemede rosdeslle's.&en  defcendant couché,& adherantplusfurlagibbolj. 

té  anterieure  d’iceluy,fe  va  inferer  à  la  plus  intérieure  partie  de  la  corone  du  grandTro! 
chanter  pour  tous  enfemble  faire  extenfion  de  la  cuiffe.  * 

Desintérieurs, tombienquelapluspartdes  Ànatomiftes  n’en  face  qu’vn  diuifè  ta 
trois, quipoutcerefpeai’ontappelléTriceps.toutesfois  ils  font  toufrouts  quatre  tous 
tjmtri,  îM  diuifez  l’vn  de  l’autre, tant  d’origine  que  d’infertion,  e'ellà  dire,diuiftbles  fans-intercil 
/T»  “ffA  d’aucuh.Ils  prennent  tous  leur  origine  de  là  partie  inferieure, &  anterieure  de  l'os  Pubis, 

.  .&endefcendantfeviennenttousinfereràlapartie  intérieure  de  la  ligne  pofterieure 

du  femur,depuis  le  petitTrpchanter,iufques  à  plus  de  la  moitié  de  ladiâc  ligne.  Dont 
les  plus  grands  &  longs  prennent  touliours  leur  origine  de  plus  bas ,  &  s’inferent  auffi 
plus  bas,commele  premier, lequel  mefme  par  vn  tendon  auez  long  &  rçnd  fe  vainferct 
fur  la  partie  pofterieure  du  condyle  intérieur  du  fémur,  comme  auflrles  plus  courtsJt 
petits  prennent  leur  origine  de  plds  hault,&  s’inferent  plus  hault.  Ces  mufcles  opérant 
enfemble  tirent  la  cuiffe  vers  &  fut  fautrer  tellenient  que  le  genoüil  mefme  regarde  en 
dedans  vers  l’autre,&  le  talon  en  dehors, 

i«  «WJ-  Le  premier  plus  grand  en  longueur,  &:piusfuperieurcnfituation,prendfon()rigine 

«,»«  ;««  de  la  circonférence  tant  intérieure  qu’cxcçrieure  delà  grande  finuoftté  pofterieurede 
Ui  intm  j’osilium,&  de  la  partie  intérieure  du  Sa<j|um,&en  delcendant  obliquement  fevain- 
ferer  par  vn  affez  long  &  rond  tendon  dans  la  cauité  du  grand  Trpchanter. 

Le  fécond  beaucoup  pluspctit,Ctué  au  deffouz  du  premier,  &  affez  eftroiftement 
ioint  auec  le  troifiefme,  prend  fon  origine  de  la  partie  externe  de  f  efpine  de  l’lfchiîi,5t 
de  fa  prochaine  moitié  du  finus,quieft  entre  ladiéte  efpine, &la  tuberoltté  d'Ifchiuni, 
Sc  en  montantfe  vainferet  dans  la  cauité  du  grand  Trochanter. 

J.  Le  troifiefme  pareil  au  fécond  en  grandeur  fitué  fouziceluy,  prend  fon  origine  delà 

partie  externe  &  plus  fuperieure  de  la  tuberofîté  d’ifehium’,  &  de  la  prochaine  moitii 
dudiû  finus.Sc  en  montant  fe  vaauffi  inferer  dans  la  cauité  du  grand  Trochanter. 

,  Le  quattiefme  &  dernier  plus  court, plus  large,plus  gros,  &  plus  inferieur ,  prendfoa 

origine  de  la  partie  extérieure^  plusirrferieure  delà  tuberofiré  d’ifehium ,  &  en  mon' 

.  tant  quelque  peufevainferetàlaligne  pofterieure  du  grandTrochantet,depuisfata- 
cineiufquesàfacorone.  Ces  quatre  mufcles  efloignent  la  cuiffe  del’autrelatiranten 

dehors,&  obliquement  en  derrière. 

au  mouuement  circulaire,  il  fe  fait  parlemouuement  confecutif  de  touste 
ftfiit  mufclesrmais  principalement  par  les  deux  obturateurs  interne  &  externe. 

L’interne  prend  fon  origine  de  toute  la  circÔference  interne  du  ttououah&detoO' 
,,  te  la  partie  intérieure  &fuperieurede  l’Ifchiumau  droift  de  la  cotile ,  &  paffant  de  fon 

oit^mr  tendon  diuifé  en  quatre  OU  cinq  en  fon  commencement  affez  long,  &  tond  dans  laC- 
nuofité  del’Ifchium,fitué,&cachéenttcles  deux  moyens 'gemeaux,  fe  va  aulliinfo' 
ter  dans  la  cauité  du  grandTtochantet. 

^  L’externe  ptendfon  origine  de  la  circonferepee  externe  dudit  trou  ouaI,remplilfon‘ 

toute  la  cauité  externe  de  la  partie  anterieure&  fuperieure  de  l’os  pubis,&  paffant  fo“* 
,««•«.  l’interieurepartieducoldufemur,&dânslafciffurequi  eftentrele  bord  infericutdn 
cotile,&  la  plus  fuperieure  partie  delà  tubetofité  d’ifehium ,  fe  va  inferer  pareillcmw’ 
dans  la  caui;é  du  grand  Trochanter. 
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'i)BÉ  'MFSCie-S  de  la  ïambe. 

Ch  A  ï.  'xx'l. 

T  A  iambc  par  fon  àrticulatio  ginglymoidc  auçc  la  çùilTe  ne  peu  t  auoit  que  deux  pto-  fi'- 

■L-pres  &  manifeftes  mouuements  de  flexion,&  extenfion,&:  poutce  n’y  peut  pareille- 
'mentaüoitquèdeuxfortesdeinürclesdemefmc  fituation,  que  tels  tnQuuemcnspour  /<(»#,}»< 
Uperfeaiond’iceux.fc.poftericurs&anterieurs.  Car  la  flexionie  fait  enderrjer.e,,di-^"^-^ 
l’exteflfîonchdéüant.OrçesTnufclesnefont.que6nzeçn:out, dont  cinq  d’iceuxronc  du,  Jf- 
■pofterieurspourlaflcxion.&'fixanterieurspourrextenfion.  ■  f-’’ 

^  Despofterieurs  le  premier  &  fécond  eft  le  gcps^Sç. le  gtelle ,  lefquejs  prenant  leur  pri- 
Aine  enfemble  delà  partie  interne  de  la  tuberofité  d’Ifçhium,?ç  en  defçendant  directe-  A&J-  , 
mentvets  l’intetieut  de  la  cuiflè/e  vont  inferer  tous  deux,  fc.  le  gros  à  la  paitic  itit.etne  u’onfi. 
Srpdftcrieute  del’apophyfefuperieüre  du  Tibia,&  legrefle  à  la  partie  anterieure  ic  au¬ 
cunement  intérieure  de  rcxttemitéfupetieure  du  tibia.  ,  . 

Lctroifiefmeeftl’intetne,quiprendfonorigineparJigamentmernbraneuxdelapar-  s. 
tie  moyenne  de  l’os  pubis ,  &  en  defçendant  direâcment  fc  va  aiiifi ,  inferer,  à  la  partie  n 
’antetieute  de  l’extremité  fupetieure  du  tibia, fouz  &:  ioignant  le  tendon  du  mufcle  log. 

Lequatriefine  eft  le  Biceps, duquel  l’yne  des  telles  eft  plus  grànde,dçprend  fpaotigi. 
ne  de  la  partie  externe  de  la  tuberofité  d’Ifthium.  L’autre  de,  plus  dé  kmoitié  de  la  par.  ^ 

tie  extérieure  de  la  ligne  pofterieure  du  fémur, puis ioinas  enfemble  par  vn  feul  tendon  '  '  . 

fevainfcrctàlapartieexterieurederexttemitéfuperieureduperoné. 

Lecinquicfme&detnierfortpetit8£court,cftlcpoplitique,quiprcnd  fonorigihé  y.  ; 

’pàrvn  ligament  fort  &  rond  delà  partie  extérieure  du  Condyle  externe  dufcmur,8ç,eij 
defçendant  obliqucmentpar  deflu's  le  ply  de  l’article  du  genoüil,  palTant  dclbn  ligaméç  ' 
fouzle  ligament  commun  de  ladite  article fe  va  inferer  tout  charnu  à  la  partie  iqi;edfpv 
re,&  pofterieure  de  l’extremiré  fuperieure'^du  tibia  tout  le  long  d’ync  petite  ligne ,  pour 
,  tousenfembleflefchirlaiambe.  ,, 

Des  intetieurs,Le  premier  eft  le  long,qui  prend  fpnprigine  déla  partieîntepcutç  dé  t»  ma- 
l’cfpine  anterieure  te  fuperieure  de  l’os  Ilium ,  &  en  defçendant  obliquement  .yeqfi(i~  q'"" 
tericurdelacuilTefevàinfeterparfon  tendon  mém'braneux  àlà  partie  anteriéure'dc''’i.' 
l’cxtremité  fuperieure  du  Tibia,  '  ‘  liIkz. 

Lefecondeftlcmembraneuxquiprendfonorigmecharnuede  lapartie  exterriéde 
lamefme  efpine  anterieure ,  &  fuperieure  de  l’os  des  llés ,  &  en  defçendant  mcmbta-  ^ 
fieux, yersl’extetieurdelacuifirc,fcvamfereràlapatdecxtericure,&  aucunement  an-”'*'  ,> 
tcricutcdel'extremitéfupcrieuredu  Tibia. 

Leitoifiefme  eft  le  droiâ:,qui  prend  fon  origine  de  l’elpine  antérieure  &  inferieure  de  ' 

rosdcslles,&:endefcendantdireaementpaflânt  de  fon  tendon  membraneux  infepa-  Linla. 
rablement  conjoint ’auec  teux des  deux  vaftes  ,& du  crural  par  delTus  la  rotule  ,adhe. 
tant  mefme  à  icelle  auec  les  autres  &  va  inferer  à  la  partie  anterieure  de  l’apophyfe  fu- 
ptrieure  du  Tibia. 

Le  quatriefme  eft  le  crural, qui  prend  fonorigine  de  la  partie  anterieure  du  fémur, en- 
trelesdeuxtrochanteres,&:endefcendantdireacmententteles  deux  vaftes  adhérant 
a  toute  l’anterieure  partie  du  fémur  paffant  de  fon  tendon  membraneux  fur  la  totule,le  ■ 
vainferer  à  la  mefme  partie  anterieure  de  l’apophyfe  fiiperieurç  dû  Tibia. 

Le  cinquiefme  eft  le  vafte  interne  ,qui  prend  fon  origine  de  la  racine  du  petitTro-  t- 
tnanter,8c  de  toutelâ  partie  intérieure  de  la  ligne  pofterieure  du  fémur ,  &  en  defeeo- 
uantfevainfererparfontendoncourt  &  membraneux  à  lapartie  anterieure  Acinte- 
rieurs  de  rextremité'fuperieuredu  Tibia. 

Lce.&dcrnier  Uft  Idvafte  externe,  lequel  pténdfon  origipe  de  la  racine  du  gland  <. 

1  tochantcr,'&  de  toute  lapartie  extérieure  de  la  ligne  pofterieure  du  fémur ,  &  en  def-  raftu- 
tendant  fe  va  inferer  par  fon  tendon  court  pareillement ,  ic.  membraneux  ,&  infepara- 

lementconjointauecccluy  de  l’interne  du  droia,&ducturalà  la  partie  anterieure, 
j^”'"ie^urc de l’extremité fuperieure duTibia, pour  tous  enfemble  faire  l’extetifion 
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T  -E'piedparfonàrciculatio  gyhglitùoidcàüeç  laiambc.adeuxmou'ucrhenséntoüt' 

•*-^rvngencraldetoutes  fcsparticsenfemble.fc.du  Tarfc,Mctatarfe,&Pcdiun  jJ 
'  des  doigts;L’aücre  particulier ,  de  l’vne  de  césparties  feulëmcint,fc.  des  doigts.  Caries 
doigts fepeuuefltraouuoltàpartfansqu’ilfc «ce aucun  mduuement  des  deux  autres 
•parties  du  pied,fc.daTatfc,&  mctât3tfe:Mais  icelles  ncfe  pcüùentmouuoir  fans  mou. 
uoit  les  doigts.  .  _  ^ 

'niikfirtii:  Le mouuemeht  donc  general  du  pied, eftdoùblcjdroid&'bbliqoc.  Le  dtoiacften- 
•i,  mmt-  corédouble.carpariceluy  fe  fait  premièrement  la  flexion  vers  la  partie  anterieure, le  ' 
filZv-  bout  des  doigts  tirés  en  hault,8£  le  talon  en  bas,&  fecondemcntrcxtenfion  vers  la  pat- 
‘ptiii/M  tiepofterieute  tirant  le  talon  en  hault,àt  les  doigts  en  bas  par  le  mouucment  oblique, 
lequel  pareillement  eft  double  :  le  pie'd  eft  tiré  pareillemcnt  en  dedans  la  plante  d'icc- 
■  ïte.  luy,regardant  la  partie  latérale, k  interne  de  l’autrci  &  fecondement  en  dehors  la  plan- 

te  regardant  aucunement  en  dehors, &  le  delTus  du  pied  aucunement  en  dedans.  Tous 
lefquelsmouueniensfefontpar  mcfmes  mufclés  quifontfepten  tout, deux defqucls 
font  anterieurs  pour  la  flexion,&  cinqpofteneurs  pourrextenfton. 
nhamtf-'  Le  premierefl:l’efpcronier,leqüel  eft  double,quiprendfon'originedela partie  exte. 
»/«  MK-  ricute  de  l’extremité  fuperieure  duperoné,&  en  defçendant  adhérant  audit  os ,  paffant 
,  dans'la  feiflure  pofterieure  du  malebte  externe,fe  diüife  en  deux  tendons,  le  plus  grand- 
tficrimir-  d'efquels  paffant  obliquement  fouz  la  plante  du  pied ,  fc  va  inferer  àla  partie  inferieure , 
de  l’exttémité  fuperieure  du  premier  &  plus  grand  os  du  pedium  :  il  fc  trouue  quelque¬ 
fois  vntroifiefme  tendon  qui  vient  du  fécond,  lequel  fc  vainferer  à  la  partie  externe  du 
ÿetitf  but  faire  abdnaion  d’iceluy. 

».  "“Lefecondeftleiambier  anterieur,qui  prend  fonotiginedela  partie  anterieurede  i 
umhir  pextremiîé  fuperieure  daTibia,,&:  en  defçendant  couché  fur  lafacc  anterieure  &  exte- 
-  ■  ’ri'e,uredüditosadherântauligamentmeinbraneux,quieftbandéentre  lesdeuxosde 

laîatnbe  adhérant  tout  le  long  d’iççjix,  paffant  de  fon  tendon  affezlong  &  rond,  fouzlè 
Iigamcntanulaire,feVainfercten'Iapattieintctieurcdupremieros  innminé,  Etquel- 
quefois  iufques  fur  l’intcrieure  partie  du  premier  os  du  pedium, pour  tous  deux  enfem- 
ble faite  le  mouuement  droia  de  flexion . 

’âia^p(^c-  Les  deux  premiers  font  les  gemeauxintetieut&exterieur.l'intcticurprédfonorigi- 

^  ndde  la  partie  pofterieure  du  condyleintetieur  du  femur,&:  l’externe  de  la  partie  poft> 
î,s%i-  rieure  &  extérieure  du  condile  externe  du  fémur  :  Et  en  defçendant  auec  le  troifiefroe 
mmx.  âppqllé' Solaire  qui  prend  fon  origine  de  la  partie  pofterieure  de  l’extremité  fuperieure 

A/ire.;'  düpétbné&aucclequatriefme.Lequatriefmé  appe, lié  plantaire, qui  prend  fon  origi- 
V  hedelapartiepqftefieuteducondyleextetneduremùt,fitué  défbn  tendonlong,^ 

P  MtMt.  les  déuxgemeaux,&  le  folaire,s’viiiffant  tous  en  vn  feul  gros  k  fort  tendon 

le  vorit  inferer  à  lapartie  pofterieure, &  fuperieure  du  calcanéum. 

Utnhîhp-  fubinquieftriê  k  derniefcft  leiambierpoftctieur.  quiptend  fon  origine  toutchar- 

ftmtur.  nu  de  la  partie  pofterieure  dcTcxtremité  fupcrieurè  tant  du  tibia  que  du  péroné,  K 
defçendant  entre  cesdeux, ou  prélquelenr  adhèrent  au  péroné  &C  au  ligament  mem¬ 
braneux  qui  eft  bandé  &  tendu  entre  iccuxos,pai(rantdc  fon  tendon  dans  la  feiffure 
p9ftetieuredumaleoleintetnc,&fouzieligameDtanulaire,fe  vainferer  à  la  pattiein- 
.  .  .  tt'rhé  dùfcàphoïdc  pour  tous  cnfemble  faire  l’exténfion  du  pied. 

Cjuàrit  aux  deux  mouuements  obliques ,  l’interiç, ut.  fe  fait  patlciambier  anterieur 
&gj.r  le  iambierpofterieur  opérant  enfeanble,  L’ejtterieur  fe  fait  par  le  feul  peroneux, 
&princip'alcmcnt.parTonplusgrand  tendon.  '  ' 
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BBS  MrSCCMS  DES,  .DOIGTS  DV  PIED  TANT 
■  ptuésen  Uimbe,qHdUfied  tutjmt. 

'C  h  A  P.  XX  ÏI  I. 

LEsmufcIcsdesdpigtsdupicdficuczenlaiambc  ne  fontquequactecntout.pout  ' 
feulement  faire  la  flexiop,&  extenfion  d’iceux.defquels  les  deux  premiers  font  po-,||""„* 
fterieurspourlaflexion.&lesdcuxauttcsfontanterieurspourl’extenlion. 

Le  premier  eft  le  flexeur  des  quatre, doigts  inferieurs, qui  peut  eftre  appelle  pto-f'-^""""' 
fond, lequel  prend  fon  origine  de  la  parf  ie  pollerieute ,  de  l’extremité  fupeçieure  du  Ti-  «.«»<■ 
bia,ioignanr  l’infcrtion  du  p9pliti[c,&  eii  defcendant  adhérant  audit  ps,‘pairaat  foubs  le 
ligàmét  anulaire  entre  le  iambier  pofterieur,&  le  flexeur  du  pouce,pui|paruenufoubs 
laplantedù  pied,pa{rantdefontendon/urletendon  du  flexeur  du  pouce  ,  finon  lors 
qu’ilsfontioipts  enfemblc, comme  quelquefois  iladuicnt.varencontrer  Ic  plus.fouuct 
vne  chair  qui  vient  delà  partie  intérieure  &  inferieure  du  calcanéum  qui.luy  ,fert  d’apr 
puy&couflinetjde  laquelle  fortant  fe  diuife  en  quatre  tendoiis  qui  fe  vont  tous  inférera 
la  partie  iflfericure  des  dernitrs  os  des  quatre  doigts  inferieurs  près  les  derniers  article? 
pouticcllesflefchir,dontlcstroisprcmierstendons  paifent  dans  les  fentes  des  tendons 
dufublirnequis’envoncauxtroisdoigtsmoycns,  ;  , 

Lefecond  eil  le  flexeur  du  poulccqui  prend  ièn  origine  vn  peu  plus  delà  moitié  T:  ' 
pofterieure  du  péroné, Sccndcfcendanttoutadherant  àiceluypaflantdansla  fcilTure 
poftcrieure,&intérieuredel’aftragaleÿeftantmefmeenfoncépat  ligament  commun,  ^ 
fcpat  deflbuz  l’apendice  inferieure  du  calcanéum  fus ,  &  entre  les  deux  fezàmoides  du 
poulce,fe  va  infer, etàla  partie  inferieure  du  dernier  Qsdupoulce,ioignant  iaderniere 
article  pour  icelle  flefehir  auec  la  première. 

LepremierelU’extenfeut  des  quatre  doigts  inferieurs  qui  prend  fon  origine  delà 
partie  anteticùre  àc  extérieure  de  l’extremité  fuperieuredu  Tibia ,  entre  le  iambier  an- 
tetieur,&  le  petonéjSc  en  defcendant  entre  iceux  tout  adherantau  péroné  paflànt  fouz 
le  ligament  annulairefe  diuife  en  trois  tendons,pat  les  quatre  premiers  defquels  fe  va  vmrt 
infeter  à  la  partie  fuperieure ,  K 'extérieure  dès  derniers  os  des  quatre  doigts  infe* 
rieurs  ioignant  les  derniers  d’iceux  pour  en  faire  extenfion, comme  aufli  des  deux  pre¬ 
cedents  âu.moyen  dés  ligaments  membraneux,qui  enferment  &  attachent  lefdiâs  ten- 
donsaufdifts  articles,&  par  le  cinquiefmea  enuiron  le  milieu  delà  partie  fuperieutc  du 
quatiiefjne  Çe  dernier  os  du  pedium  pour  ayder  la  flexion  du  pied. . 

Lefecond  eft  l’extenfeut  du  poulcc,  qui  prend  fon  origine  de  plus  de  la  moitié  de  la 
partie  anterieure  du  j^fctoné,&  en  defcendant  tout  adhérant  à  iceîuy,  &au  ligament  té- 
dud’entte  les  deux  osjfituéfouz  le  premier  &  entre  iceluy ,  &  le  iambier  anterieur  paf- 
fansfouzleligamentanulaite  fe  va.feulementinferct  par  vn  feul  &  aflez  long  tendon  à 
lapartiefupetieute  ^  extérieure  du  dernier  os  du  poülce  ioignant  la  derniere  article 
d’iceluypoutfaireextenfion.  ,  .  . 

.  ’ùesmufilesdesdiigtsdupiedJîtiuz.iiHftidmefme. 

Les  mufcles  des  doigts  du  pied  fitucz  au  pied  fontfeizepout  la  petfeaionde  la  fle- 
X'onjSç  extcnfion,&mefme  pour  l’abduaion ,  &  addudion  d’iceux ,  (font  cinq  d’iceux 
Tontfupericursj&lesautresonzefontihferieurs.  fi/tritm. 

LepremiereftlepedieuXjquiptendfonorigineduligament  anulairej& de  la  partie 
txteticute,&:lateraledcl'extrcmitéinfetieure  ducalcaneüm,&en  defcendant  pat  def- 
lousl  çxtenfeut  des  quatrê  doigts  inferieursfe  diuife  en  quarte  teridotis.Le  premier  deC 
fluelsfc  va  infeter  à  la  partie  füpetieutè  du  premier  os  du  poulce,ptes  la  première  article 
pouticelleeftendte.Lcstroisautresfuiuansfevohtioindréconfufemcnt  auec  les  trois 
ftemiers  tédons  de  l’extenfeur  des  quatre  doigts  inferieurs  près  les  premiers  articles  des 
l'doigtsmoyés.pour  d’icelles  aulTi  faire  extenfion,  &  en  oultte  abduaiô  extetieuremét. 

Les  quatre  autres  font  les  interolTeux  fuperieuts  qui  prennent  leur  origine  de  la  pat-  ^ 
hc  fuperieutc  &  intérieure  des  os  du  pedium,  &  en  defcendant  entré  iceux  fort  confu- 
'»ent,meflezaueclcsinferieut5,fe.vont  inferer  àla  partie  lacerale&  intérieure  des/'**' 
premiers  articles  des  quatre  doigts  inferieurs  pour  en  faire  adduaion. 
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7-,  .ftp-  Leprcmictêftlefublimc.quiprcndfonoriginedclapartieinferieure  de l’extreti,, 

rram/»»  J  J  jnt  jQutle  long  du  milieu  delà  plante  du pi'ej 

1-  encre  le  thenar  &  l’hypothenarfe  diuife  en  3,tcnddns  qui  fe  vont  inferer  à  la  partie  info 
sMime.  Je  l’excremité  lüperieute  des  a.os  des-3. doigts, moyens, presles  i.articles  d'ic 

pour enfàireflexioneftântfendus en leurirllcrtioH pour doirner  partage  aux  crois  i 
iniers  tendortsdu-flexeiirdcs4.doigsinfcrieurs,quiautfemcnt  peut  cftre  appelle  p 
fond,  ilya  qüélqüèfoisvn  qiiacriefme  tendon  qui  s’en  vaau  petit  doigt. 

Le  a.eft  le  thenar  ou  abdufteiir  du  poulce  qui  prendfon  origine  de  la  partieinferieu. 
^  intérieure  de  l’extremitéfuperieure,  &  pofterieure  du  cakancum ,  &  en  defeen- 
■dant  fe  va  infeterà  la  partie  interne  de  rextremicc  fuperieure  du  premier  os  du  poulce 
'pour  d’iceluy  faire  abduâion  par  le  mouucment  de  fa  première  article.  ’ 

î-  I.e3,eftrhypochenatou?bduaeurdupetitdoigt,quiprendfon  originedelapartie 
ujftéinttr  inferieure  &  extérieure, de  l’extremitc  pofterieure  du  calcanéum ,  &  en  défeendantfe 
vainfereràlapartie  extérieure dercxtremitéfupericuredu  premier  os  du  petitdoigt, 
pour  d’icelùy  faire  abdnûion  par  le  mouuement  de  fa  première  ioinûe. 

Le4.y.iS.&7.fontles4.1ombricaux,quipre'nncntleur  otiginedes  tendôsduflcxcnt 

•-6  7- /•» .profond desdoigts, &delamembranequilesenuelope,& en defeendantfevontinfe- 

‘iLZaZ  rèràlapartieinterieuredel'extremitéfuperieurede  chacun  des  4.  premiers  os  des  4. 
doigts  inferieurs  près  les  premiers  arcicles,po'ut  d’iceux  faire  addudion ,  qui  étt  la  con¬ 
traire  adion  du  pedieux. 

Lu  t-.f  ro.  Les  8 .5. 10  .&  1  i.font  les  4.  interofTeux  inferieurs ,  lefquel's  prennent  leur  origine  de 

ÿip-fmi  partie  interne  &  inferieure  de  l’extremité  fuperieure  de  chafque  os  dupedium,&en 
dèfcendant  confus,&:  infcparablcment  conioin  ds,tant  de  leurs  corps  que  de  leurs  tcia 
jons  auec  les  fupcricurs,fe  viennent  inferer  aux  mefmes  parties  internes  de  l’extremité 
fuperieure  des  4  premiers  os  des  quatre  doigts  inferieurs  près  leurs  premiers  articles, 
pour  icelles  mouUoirobliquement  en  dedansfaifantaddudiondesdoigts. 


DES  MVSCLES  DV  EOENIS,  DES  DTDIMES, 
dufiege^é  de  U  ye/cie,& fremieremntditf  æms. 

Chap.  XXIIU 

Ombien  que  l’adion  du  pénis  foit  l’eredion  d’iceluy  :  Toutefois  telle  adion  nefe 
fait  point  pat  le  mouuement  &operation  de  ces  raufcles,raais  ils  luy  fetucntfcule- 
ment  pour  le  tenir  &  confirmer  en  fon  ctedion ,  &  pour  dilater  l' vtetere  en  l’exctetion 
de  rvrine,&  de  la  feméce,pour  lefquelles  adions  accomplir,!!  y  a  4  mufclcs,i.dtoidsS! 
deux  obliqueSiLes  deux  droids  font  pour  la  dilatation, &:  les  i.obliques  pour  maintenii 
l’eredioni 

Les  deux  droids  prénent  leur  ofigine  de  la  partie  anterieure, &  inferieure  du  Sphin- 
der  de  l’anus, &en  môtant  ditedemét  en  poindc  corne  les  dcuxfuccéturiers  fortefttoi- 

temétioindsenfemble,&fort adherantsàl’infcrieure partie  de  laverge,fevontinfetcrà 

lamefmepartie  inferieure, d’enuiron  le  milieu  de  la  verge  fur  le  méat  commun, poui 
iccluy  dilater  ésexcrctions  fufdides. 

Les  deux  obtiques  prennent  leur  origine  de  la  tuberoficé  d’ifehion ,  &  en  montant 
obliquement  fe  vont  inferer  à  la  partie  latérale  de  la  verge  fur  le  nerf  cauerneux, chacun 
defoncofté,pout  icelle  tenir  &  confirmer  enfoneredion. 

Desmufcles  des  Dédîmes. 

•Les  mufcles  des  dydimes  appelles  cremafteres  ou  fufpenfoires  pour  leur  adion, ils  n® 
font  que  deux  en  tout.vn  de  chaquccofl:é,lequel  fort  petit  &  tenu  prend  fon  origine  de 
la  partie  fuperieure ,  &  anterieure  de  l'os  des  Illes  presl’efpine  anrerieure  &  fuperieure 
d’iceluy  ,& des  aponeurofes  desmufcles  del’epigaftreioignantladide  partie  del’oslhu. 
&  en  defeendant  par  fibres  membraneux,&  quelque  peu  charnus,enuelopafit  lanieni- 
brane  Erythroeidc,  fe  vainferer  vers  la  fin  d’icelle,iufques'al’Êptdydime  pour  l’efleu« 
en  hault  aueç  le  Dydime  auquel  il  eftattaché. 

Des  mufcles  de  l’anus.  , 

L’anus  a  trois  raouuements,vnrvolontairc,&  deuxforcés.Pretnierement  le  mouueinet 
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1  ntairc ,  eft  la  rétention  de  i'excrement.  Les  deux  forcez  font ,  l’vn  l'cxcretion  d’i- 
X  jil'iùtrelacheuteourelaxationdelïnteftin. 

“  y’yant  au  premier  mouuemcntjilfefaitpar  le  Sphinacr .  qui  prend  fon  origine  des 
^laterales&interieuresducocciXjdufigaiftent.qui  ioint  refpined’lfchiqnauec 
r"attie  latérale  &  fuperieure  du  mefme  coceix ,  &  de  la  partie  intérieure  de  l’os  pubis 
*  '’j  la  Symphifc  d’iceux ,  &  de  la  partie  du  trou  oiial ,  qui  eft  proche  d’icelle ,  &  en  def- 
^'ndanc  fevainfeter  àtoute  la  circonférence  extérieure  de  l’exttemité  inferieure  de 
r'^teftin  droit, pour  iceluy  clorrc,&  fermer ,  &  pat  ce  moyen  empefeher  l’inuolontaire 

cJtcretionderexcrcmentcontenuandrtintedin. 

Le  fécond  mouuemem  fe  fait  par  la  vertu  compreflSuedes  intefl:ins,au  moyen  de 
leurs  fibres  tranfuetfes.aydez  par  la  cottiprelfion  des  mufcles  de  l’Epigaftre ,  &  par  le 
Diaphragme, defquels  a  efté  parlé  cy  deuant. 

Le  troifiefme  mouuemçnt,qui  eft  le  dernier,  fe  faift  par  deux  mufcles  ,vn  de  chaque 
^o(lé,quipourleuraaionfontappellés  releueursdu  fiege,qui  prenrient  leur  origine 
dclapartieinfcrieure&ihterieure  delatuberofitéd'Ifchionpres  la  toniohftion infe¬ 
rieure  du  pubis,  &  en  defeendant  fe  vont  inferet  aflez  confufément  meflez  auec  le 
Sphinaer  à  la  partie  latérale, &  extérieure  del’extrernité  inferieure  dudit  inteftin  droit, 
pour  iceluy  releuer,eftant  quelque  peu  tombe  &  relafché. 

‘  Des  mufcles  de  Uytfsie  vri/iaire. 

On  remarque  àla  veflîe  vrinaire  deux  mouuemcnts,fc.là  rétention  de  f  vrine,&  l’ex- 
cretipnd'icelle. 

Le  premierfe  fait  par  le  Sphinaeroufermeur,lequel  fitué  au  col  de  la  veflîe  au  deflus 
des  proftates  glauduleux,enuironnele  col  d’icelle  par  fibres  droites,&  tranfuerfes ,  afin 
qucleferrant  tout  à  l’entour,!!  puilTe  empcfcherl’iflueinuolontaire  de  l’vrine.Ce  muf- 
cleeft  fl  petit,&  adhérant  audit  col  de  la  veflîe,qu’on  ne  le  fçauroit  feparer  entier  ;  mais 
feulement  leuer  lès  fibres  les  vnes  apres  les  autres,&  ce  âpres  vne  longue  codion. 

Lefecondfe  fait  pardeuxfortesd’inftruments  ,dontlesvnsfontnaturels,&lesau. 
ttesvolontaires.  Les  naturels  font  toutes  les  fibres  de  la  veflîe ,  &  principalement  les 
ttanfuerfes,lefquellesla  veflie  eftant  preflee  de  la  multitude  &  acrimoniede  l’vrine ,  fe 
viennent  àtirer&ferrernaturellcmentcontrervrine,lapouirantvers  le  Sphinaer,Ie- 
quel  irrité  fe  lafche,&  ainfi  auec  l’ayde  des  féconds  inftruments  qui  font  les  mufcles  de 
rEpigaftre,&:  principalemét  par  les fuccenturiers,lefquels attirants  laligneblanche  en 
bascontrclefond  delà  veflie,pre(rant  icelle  fe  fait  l’expulfion  de  l’vrine  douce, &vo- 
lontairc.-Mais  eftant  befoing  de  plus  grande  force, lors  y  aydent  tous  les  autres  mufcles 
deiEpigaftre. 


//»  du  traiffé  des  Mufetes. 
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Commentaire  fur  le  traiété  des  apo^ 
ftumes^éxitures  &  pullules  de 
Guidom 

VE  LA  DIVISION  DES  t^AL  AVIÉSl 
^  qui  font  celks  (ÿùft  Jmeni  manier  traiter  far  k 
]  *  fhirurÿen. 

'  i?  R  E  F  A  c  Ë; 

Hivsi  queiafantéfe  Cognoiftpar  l’ihtegtité  de  l’aSioniAini 
la  maladie  peut  le  Vice  deraftiomtellement  que  rintegritédelV 
aion  eft  confidetce  en  la  partie  fimilaire  ;  elle  eft,  ou  d’attirct.ile 
retcnirjd’affimilcr.ouchalTcr.  Ces  quatre  aaionsfc  fontloüable- 
ment, quand  la  partie  eft  faine.Elle  eft  faine, quandelle  eft  terni 
pereedaÛionde  l’organique  eft  de  plufieursfaçons,felonleiiii- 

■uerfcS  parties,®:  eft  entière,  quand  la  partie  fe  porte  bien-, Soi 
contraire  jquand  elle  fe  porte  mal  ;  &  pourtant  que  les  parties  limilaires  font  faite  U 
baftics  des  éléments, ou  chaleur, froideur ,  feicherefle ,  ou  humidité ,  elles  perdent  Imi 
temperature,quand  l’vne  de  ces  quatre  furpafle  la  mefure,ou  defaut.  Il  y  a  donc  quitte 
fortes  de  maladies  qui  aduiennent  àux  parties  fimples.  Quelquefois  il  y  a  excès  de  deux 
qualitez,commcdechalcur&humidité,defroidure&feicherefle.  Et  de  ces  deuxin- 
tempetez  compofez,il  y  eh  a  de  quatre  fortes ,  &  non  feulement  l’intemperie  fimpl*  ^ 
compofee  fans  afflus  de  mafiete ,  eftmaladie  de  la  partie  femblable ,  maisaüffi  l’intnn- 
perte  auecafflus  dç  maticre,tcllement  toutcfois,quelathatietefoit  en  petite  quantitci 
qu’il  n’y  ayt  aucun  vice  en  la  figure  &  grandeur  qui  puiffe  empefeher  l’adionde  lapit- 
tic  organique.  Quand  l’intempetiefimple,  ou  compofee,  ou  auec  peu  de  matière,  e® 
excefliuementmottifiée.ellc  tombe  foubs  la  main  du  Chirurgien  :  Car  la  partie  eftan» 
mortifiée,  ou  par  chaleurs, froidures  exceffiucs,ou  par  feicherefle,  ou  humiditéti»? 
grande, doibteftrc  extirpee  delà  partie  faine. Toute  partie  organique, fuiuantArift»'* 

au  I  .chap.dü  1 .  des  parties  des  animaux ,  8e  au  premier  du  troifiefme ,  eft  pour  quelque 
aaion,8en’a  point  eu  telleforme,  que  pour  faite  telle  artion,  tellement  que  la  bonne 
conftitution  delà  partie  organique,  qui  n’eft  autre  que  la  fanté  d’icelle  partie,  quand  «• 
le  peut  paruenir  à  la  fin, laquelle  eft  deftinee  de  nature ,  elle  y  peut  patuenir,  quand  elle 
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Hljijn  conformée, &  quand  il  n’y  a  viceaucun  en  la  conformation. 

'  les  vices  de  la  conformation, font  quatre:  V ice  delà  figure,  comraediftorfion ,  k  ce 

<,uidoibteftredroia,eftoblique.  ; 

’  Vice  du  notnbre,comme  quand  il  y  a  excès  ou  defaut  d  vne  partie. 

Vice  de  quantité  ou  magnitude,  quand  elle  efttrop  grande.ou  trop  petite  .  Comme 
uand  la  partie  outout  le  corps  eft  moindre:  Quand  ellc.du  toiit  le  corps  eft  plusgrand 

ou’il  n’appartient.  ^  ^  .  ■  :  * 

’  Vicede  la  fituation, comme  es  luxations,  herniés  k  relaxations ,  en  toutes  lefquellcs 
ellbefoindelamain  duChiturgien. 

jjippociau  liure  De  arre,faia  deuxfortes  de  maladies, les  vnes  externes ,  les  autres  in- 
ternesiOu  les  vnes  qui  fe  voyent  au  fens,&  les  autres  qui  ne  fe  peuuent  cognoiftre ,  fi- 
non  parle  difeours  de  raifon.  L’ Autheur  ne  prétend  parler ,  comme  fl  appert  par  le  dif- 
comsdefon  oeuute,Cnon  des  maladies  exterfles>&  qui  apparoiflent  au  fens.qui  font 
failles  à  l’exterieut  du  corps  prouenant  du  dehors  au  dedans ,  &  par  caulbs  exter- 

"  £ncetraiftédesApoftemcs,ilneprendpaslemotd*ApoftcmecnfaptQprefighifica-  d»  mt 
■tion,mais  généralement  pour  toutes'fortes  de  tumeurs  contre  nature .  En  toute  tumeur 
on  peut  confiderer  trois  chofes ,  la  maniéré  de  geneéiiioi^la  matière ,  Sa  le  lieu  :  Caria 
tumeur  vient, ou  premièrement,  ou  fuccede  à  vn  autre  mal:  fe&itpac  defluxion  ou 
congeftion ,  fe  fait  de  diuerfes  matières  ,& en  diuerfes  parties. 

Le  fommùn  de  ce  DruBc-  ■  '  * 

Saluant  l’ordre  qu’il  a  propofé,il  traiârra  en  la  première  doarinc  des  tumeurs  en  ge¬ 
neral,  entant  qu’elles  peuuent  tomber  généralement  entoutes  parties  ;  en  la  fécondé, 

11  iraiâera  d’icelles  en  particulier,  entant  qu’elles  font  propres  à  certaines  parties ,  &  en 
ce  chapitre  de  la  première  doârine, il  traideradel’effence  delatumèur,baillant  la  dé¬ 
finition,  la  diuifion,les  caufes,les  figne^leprognoftic,  &  la  curation.  . 


C'BT  ej'‘ O  STEM  E. 

Chap.  -I. 

Les  Arabesont  autrement  prins  le  mot  d’Apoftemc  ,  que  les  Gr^  tCaçles 
Aarabesont  appelle  Apolleme  ,  ce  que  les  Grecs  appellent  wc,  ç’cft  à, ire, 
tumeur  Sienfieute.Et  Hyppocratel’aappellé  •lA(f'.«,fignifiant  par  ce  mot  .toute;  tumeur 
■contre  nature,commetefmoignc  Galien  fur  la  fecondepartic.de  la  ptemiete  feâion 
du  fi.des  Epidim.&  fur  la  ij.partic.de  la  troificfme  feâkion  de  la  mediçattine  d’Hyppo- 
craçc,fut.lc54.Aphorif.,duquatricfme,-&'futle  .éj.  du  p.  liute.  LesGrecs  ont.appel> 
léApofteme.cequclesLatinsappellent  ib[eei,k\es  Arabes, auiicft  de  dwApofteme, 
TOtappelléEx«iure,àrâifonqueîamatiere  s’amaifant  fait  feparec  fpttit  les  parties 

■  Apolleme  ou  tumeur  eû  vue  maladie  compliquée.de  trpis/cbmprinfe  foubs.  vne  S»'*#»''*» 
gtandeur^enfleure  au  deffus  du  naturel  :€ar  tout  ce  qui  efl:  au  dçflu.s^lu-naturej, 
tuoycnnantquel’aôion  ncfoitpoint  empefchee.n’eftpas  maladie,  mahtoutetumeqr 
«ftaatmaladiejeft  contre  njttute,&  empefebe  l’aaion,&i.par.  fiinfilemot^  maladie  eu 
ceftedefiBition  emporte  deux  chofes:l’yne,quetuméUt  eft  contre  nâtù,teirautre,qu’ci' 
'n>pcfcliél'âaion;CàT fl n’ya  point  de  malfans empefehement  de  l’aàion.  Dauan- 
'“o'jdditcnia  définition, que  tumeur  eft  compofee  de  ttoistCarily  a  vice  en  la  tempe- 
'ature,ilYavice  en  la  figure, &en  la  grandeur,  &la  continuité  eft  diuifee, comme 
raonftoeGaliéu'au  li.chàp.duiiurè  de  murhamm different.  Car  quant  ace.  quiçft  ditau 

tchap  du  !5.delaMcthodc,  Que  tumeur  eft,  quand  flyamu  tation^:naturclcn«ç- 

ces  dçquantitéjjcmcfme  Galien  au  chap.du  liure  destumeurs  contre  nature ,  monftrç 
tout  excès  en  quantité  par  deffus  le  natutehne  doibt  paseftte  ap'peUé  ti«m;ur,4’au- 
«ntquctumeuteftantmisau  rang  desmaladics  doibt  çmpefcherraaiomOrtouseeux 
surfont  plus  gras,  &  plus  gros  que  l’ordinaite  de  la  nature,  ne  foht  pour  celaempef- 


^rai6léliui(î^iefme 


Lidefmtmde  Huly  Mm. 

Cefte définition de'Haliabbày-prirtftaes  Ap6ftenicsefllameilleure;par  laque)| 

■  dit, que  Apofteme'eft  tumeur  contre  nature ,  qui  fait;teplâtion  &  diftenfionpar  ai! 
de  matières, en  laquelle, Tumeureft  mis  pour  genre,  côtenant  l’elTcnce  de  l’ Apoften 

Contre  nature, «ftmisàladifterence  des  tumeurs  naturelles,  comme  de  la  téfte^5,j 

■ventre^fuiüanr  le  prfcmiercbap.du  hure  des  tumeurs.-Faifant  tepletion&diftenfi’oj  l 


lis  pour  monftrer  Fintemperai 


ti6n,quifonrles'  trois  genres  demaladies  :  Car  en  toute  diftenfion  ilya  douleur, 
confcquent ,  intemperie.füiuant  le  liure  de  Sym^tomat.different.&Syftom.cmfù^l^^ 
diftention  eftvicede  grandeur,  de 'nombre,  Scfolution  de  continuitc,commeil 
monftré  auliüre  iepiothmm  differentiu.Vix  amas  de  matierejeft  mis  en  la  difFcrenccda 
tuberofitez  &  eminences  quiaduiennent  par  luxations:  Car  fuiuant  le  liure  des  ioinj 
rés  ,En  toute  luxation  ily  a  tumeufcnla  partie  où  l'os  eft  poufifé ,  mefmemcnt  Hypp, 
■ctatebaillepourfigne  de  laluxation  en  quelquepatt  qu’elle  foil  fiiiae.la  cauité,&lai 
meur,  comme  ilappert  au  premier  des  ioinûures ,  où  il  parle  de  l’os  du  bras ,  Staup 
fiefme  bu  il  parle  de  l’os  de  la  cùilTe. 

Comment  vne  maladie  feût  efire-fimilaire,  &  otganiqut. 

(Quand 'vniùufcle  eft  coupé,  c’eftvne  maladie  organique &inftrum'entaire:Gat!i 
mufcle,c’eft  vn  inftrument.&r  dauantage ,  c’eft  vne  maladie  fimilaire ,  d’autant  quels 
fibrcsquifontfîmilaitesfontdiuife2,commeil  eft  dit  au  i.  chap.  du  liure  dedijn, 
tits  morkorum.  Dauantage  vn  mefme  mal  peut  eftre  eau  fe,&  effet,-  car  il  eft  caufe  del’i 
eident',& effet  de  fa  caufe  :  comme  l’intemperie  froide  de  l’eftomach,eftcaufedela 
mauuaife  digeftion,&  eft  l’effet  de  l’eaue  froide ,  &  de  l’ait  froid  •;  ou  autres  caufesfc 
blables. 
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LApofteme  fteut  elire  diuifé  en  plufieufs  fortes  ,car  ou  il  eft  diuifé.en  diffetécepr 
■edelafubftance,ouen  accident.ou  en  caufe  materielle,  ou  en  caufe  efficiente 
pour  dite  plus  briefueiiient,les  Apoftemes  font  diuifez ,  ou  pat  accident ,  ou  pat  ciiifi 
Paraccident,c5me:rApofteme  eft  chaude, ou  froide, l’Apofteme  eft  molle, ouda 
Chaleur,froideur,mollc(re,&duretc,fontaccidcntsderApoftetne.  Parcaufes,ciitt 

façons,ouparcaufeformelle,oumaterielle,ouefficiente.rappellecaufefotmellc,cel' 

lequiefteflcntielle,8:quicontientlafubftancede  latumeurtCâr  tumeur  qui  elt  en- 
■fleure du  gtoircment,boire,eminence ,  oiieleuationjeft  en  quantité, donc  foneïence 
îetaptinfede  laqua’ntité,commedelagrandeur& petitelfejfelon  laquelle  caufe iioM 
dirons  que  l’Apofteme  eft  grand  ou  petit,comme  nous  diuife  Auicenneau  p.'cliap.ée'' 
première  doiftrine  du  i.fen.du  premier  liure.Par  la  caufe  matetielle,nous  entcntei 
qui  eft  contenu  en  l’Apofteme ,  &  dirons,L’Apofteme  eft  tumeur  de  matière  loüableK 
natùtelle,ou  non  naturelle.Par  caufe  efficiente  nous  entendons  la  matière, (fe  laqaelle 
eftfaiael’Apoftetne,fuiuatquoynousdiuifons.L’Apoftemeeftfai(ftepatvoyé3cu* 
Xion,ou  de  congeftion.  Dauantage  les  Apoftemes  peuuent  eftre  diuifez  felonlesp*- 
lies  lefquellesils  fe  ptennent,&  félon  icelle  eft  appellée  diuétfement  :  Car  l’Apoft®' 
eftant  en  l’oeil  s’appelle  ophthalmie;ou  en  l’aine, &s'appelleBuboni&ainfia«*“1 


.  De  U  fdftance.  , 

Lapremierédiuifïon des  Apoftemeseftptinfe  de  lafubftance  de  i’Apoftc»'>“ 
rubftancedel’Apofteme  eftquantitéscarentout  Apofteme  eft  confideré  diftenu'’"’ 

felonlafubftance,c’eftàdire,quantité:ilfaudraainfidiuiferlatumeur,commcfaitA® 

cenneau  j.chap;delapremieredoarinedui.fen.du  premierliute.  g 

La  tumeur  eft  grande  ou  petite, la  grande  s’appellera  «-»ti)A«dapetite,PuftulcoBi>  ' 
thon  • 


dés  Apoftemes.  ’ 

Ztitmjùn  dts^foflemes félon  Us  dcciâems. 

L’Apaffet"'  peut  «ftcc  diuifee  félon  les  accidents  qui  l’accompagnent.  Les  acci¬ 
dents  qui  l’accompagnent,  font  ou  ptemietes-qualitez.ou  fécondés.  Selon  les  premic- 
res qualité!  Aüicenne  a  diuifé  l’Àpofteme.tatit  au  premier  liurc.doarine  première, fen 
i,auliure4.fcn-j.traiae premier, en cejlefaçon.‘L'Apofteme  eft,dü  chaude. ou  froide, 
félon  les  deux  qualitczde  mefme  Aüicenne  felbn  la  diftinaion  du  Phlegmon  Sc  de  l’É- 
jylipelastraiaé  premier  fen  troifiefme,  hure  4.  en  fait  vne  diuifion  en  celle  façon . 
L'apofteme  eft.ou  rouge  clair, ou  rouge  brû:Rouge  clair.ell  l’Eryfipclas:Rouge  brun 
cft  le  Phlegmon.Le  melnie  Auîccne  au  i.traiaé  fen  3  .liure  4.  fijia  la  diuifion  dcl’Apo- 
lemcphlegmatiquefelonlesqualitezfeçpndesprinfcdu  traiaé  en  celle  façon.  L’A- 
pofteme  phlegniatique  ell.ou  dur, ou  mohMol  comme  rtetfeme ,  dut  comme  les  glan- 
dulesappellees>^»''«', Scies  fcrophules  :Et  comnicilya  infinitéd’accidens  qui  ac- 
compagnentrApofteme,ainfipeutonbaillcrinfinitezdediuifions  d’\gollémes,prin- 
fesdesaceidens. 

LadiaifonfrmCedeUmitiere- 

LaprincipalediuifiondesApoftemesquidoibt  ellre  prinfedela  matière  de  l’Apo. 
llem'c,cll,ou  humeur,ou  vent, ou  ferum,commedit  Gai  au  13.  liùre  de  la  Méthode  :  Sc 
Auicennechap.i.traiaci.fen.3.1iute4.Mais  Aüicenne  raccommodéfculementàl’A- 
pofteme  froid,  Sc  Galien  l’accommode  à  toute  tumeur.  Quant  àl’humeur  ,  la  diui¬ 
fion  peut  ellre  telle.  L’ Apollcme  ell  fait,ou  d’humeur  naturel, ou  non  naturel,  comme 
mefme  a  diuifé  Galien  au  6.chîf.ixi\mcedel«orborumcaufu.  Nous  entendons  pat  l’hn- 
,  meut  naturel, vn  humeur  bon  8c  loüablc  en  fa  caiife  antecedenterCar  ellant  caufe  con- 
ioin£leils’altere;Cartout  humeurquiellen  nollre  corps,ell,ou  naturel, ou  no  naturel. 

On  appelle  humeur  celuy  fubtil  8c  conuenable  pour  nourrir  la  partie ,  qui  fymbolif» 
aoecluyen  temperamettt. 

Onappelle  humeur  non  naturel,vn  humeur  qui  ne  fert  de  rien  au  corps ,  Sc  vient  de 
l’alteration  Sc  corruption  de  l’humeur  alimentaire ,  colhme  tefmoigne  Galien  auder- 
nicr  chap.du  1.  des  facultez  naturelles. 

Bfentieüemem  &  encompauifon.'\  Q^and  Aüicenne  dit  au  premier  liure ,  que  l’Apo- 
Ilemeell,ou  chaud,  ou  non  chaud,  il  entend  par  les  accidents  les  humeurs, efqucls  fe 
ttouuent  ces  accidents, comme  parle  chaud,lefangSc  la  chollcte.-parlc  froid,l’humeur 
phlcgmatiquc,tumeutflatucux,Scfereu*iScpar  lecliaud  il  entendtoutçequiacha- 
leuf  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

Quand  lesMedecins  difent,que  les  Apollemes  font  faiasd’humeurs,ils  entendent 
d'humeurs ,  comme  de  matière  ;  comme  s’ils  vouloient  dire, que  la  matière  des  tumeurs 
font  ou  humeurs  naturels,  ou  non  naturels. 

Ceuxqni  yê»f/4i<5lfd’é»»<e»>’r.]Tumeutfaia  d’humeur  naturel, eftceluy  qui  ell  ayféç 

à  guatir,cn  ollant  feulementla  diftenfion,Sc  ollant  la  matière  :  Car  il  n’a  aucune  mau- 
uaifc  qualité,8c  fc  lailTe  manier  8c  gouuernet  pat  les  remedes  communs ,  Sc  ordinaires: 
Maisla  tumeur  qui  défait  d’Iiumeurnon  naturel,  donne  deux  peines  au  Chirurgien, 
l’yncàcombatrelatumeur,enoftantladiftïhtion,8cvuidant  la  matière tl’autreà  cor¬ 
riger  Scamenderlavitulence,malignité,8c  corruption  de  la  tumeut,qui  ellenla  partiet 
Car  l’humeur  naturel  ell  doux  Sc  de  bonne  condition ,  n’ellant  point  encores  forti  des 
bornes  de  nature,8ceft  celuy  qui  fert  à  faire  la  malTe  du  fang,8cell  dit  alimentaire  pour- 
reqtfilpeutnouttirlapartie,aueclaquelle  ilconuient  en.tempetature.  Maiseftant 
couléen  certaine  partie, fans  çouuoir  ellre  régi  Sc  goùuerné  pat  la  vertu  de  la  partie,  à 

raifon  qu’il  excédé  en  quantité,!!  fe  galle  Sc  s’altere;  Mais  l’humeur  non  naturel  ell  dif- 

nrile8creucfche,8c  de  mauuaife  condition ,  mefme  en  fon  crtnmencement.  Deuant 
que  découler ,  ell  de  chaffer  de  nature  vers  la^eau.pource  qu’elle  peut  nettoyer  l’inte- 
rieur.Sc  purifier  la  maffe  du  fang. 

11  ya  d’autres  humeursqui  font  appeliez  naturels.pource  qu’ils  ont  quelque  vfage  en 
x>atute ,  te  toutefois  font  excrcmenteufes ,  comme  la  bile  en  fon  follicule.,  Sc  petite  po- 
ene,8c  le  fuc  mp lancholique,&  l’humeur  aqueux,8c le  ferum:Car  entoures  fanguifica- 
rmns,nature  fepare  la  bile,le  fuc  melancholic.Sc  le  fetum  de  la  malfe  fanguinaire ,  pro- 
Pmpournouttir.Labilefett  àitritetlesintcllins:Lefucmclancholiqueà  nourrir  lata- 
•r:Lefetumà  mencr,8c  faire  couler  le  fang  par  toutes  les  veines. 

Toutefois  ils  font  excrements,8c  pourtant  nous  ne  les  comprenons  pasfoubsles  hu» 
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meursnâturclsjdcfqucbnoüsdifohs quefonc  faiûs les  tumeutsîCarcesliumcursnatu  ' 
relS,defqùelsfont  faifts  les  tumeurs  naturelles, nefoncèxcrementiccs, mais  àlimcnB'" 
resiCaricfang  cft  confideré  en  deux  façons  comme  dit  Galien'fut  la  i8.  patticuL  du'i" 
mtde nature humdna.iC'Çüt  lajS.  dçlafecondcfêftiondu6.des  Epidimiei, ou cftani 
put,oucftant  mefté  des  quatre  humeurs  ,  lefquels  font  diûs  eftre  vrayefncnt  nam. 
tels,  Et  quand  nous  difons  que  nous  fommes  faiâs  &  nourris  de  fang ,  nous  entendoni 
dcfang,non  pas  pur  aefimplement, mais  compofé  Se'nieflangé  des  quatre  humeurj 
comme  dit  Galien  au  fécond  chap.du  zJe  Elemextisfincotes  que  Auerrhocs  aii  i.chap’ 
du  fécond  liures'eft  trompé, quand  il  a  dit,  humeurs  excrementrices ,  &n6n  alimtn. 


I  Ceux  font f dûs  d’y»  humeur  Les  Apbftemespeuüent  eftre  diuifezcj 

fimples.ou  com'pofez.Les  Amples  font  ceux  qui  font  faias  d’vn  humeur  Ample ,  &  n'oht 
qu’vn  nom,  commede  fang  le  phlegmon.  Les  compofezfont  ceux  qui  font  faiftsdt 
deux,  ou  plufieurs  humeurs,  &  fe  donnent  àcognoiftre  par  certains  Agnes ,  comme  de 
fang&  debile.Le  phelgmon  EryApelatcux,ou  rEtyfipelasphlegmoncux  felonqucl'vn 
domine  plus  du  moins. 

Ceum  ennoflrecemmune  efchùkdeMoni^eUerors  a  uçcouflumé.]  Cefttoutvndeditelei 
Apoftemes  font  faias  d’humeurs  naturels,  ou  non  naturels.  Et  les  A  poftemesfont  faifti 
.  d’humeurs  non  bruAez,&  non  corrompus, ou  d’humeurs  btuflez  &:corrompus,oudliii. 
meurAmplementmauuaisjoumauuaisauec  malignité. 

Sfduoir  s’flyutunfiurd’ynhünfeur  fithple.  .  . 

Comme  il  eft  poffible  qu’on  vüidc  la  cholcre  pure  &  Ample  par  la  bouche,oü  par  le 
fondement.comme  aux  prognoftics  &  Epidimics  d’Hyppocrace;  AinA  fe  peut-il faitcj 
qu’vne  tumeur  fe  face  d’vn  humeur  Ample  :  Mais  il  eft  vray  que  ce  fera  vn  humeut  non 
natur6rîToütefoisAuerrhôcsau5.chap.du7.1iurc dit, qu’il  n’ya  tumeurjny  maladie 
en  general  i^ui  fè  puiffe  faire  d’vn  humeur  Ample,  &’pürïce  que  nous  confelTetotlsd'vn 
humeurnaturehCar  les  humeurs  naturels  ncfontpointfeparez-lcsvns  desauttcs,maiS 
en  chaque  humeur  naturel’ on  y  trouue  quelque  part&p'ortiohde  fous  les  autres.  Et 
quand  il  dit  qu’vne  tumeur  cft  faidc  de  quelque  humeur  naturel;  on  n’entend  pas  qu’il 
foit  à  parc  &  feparc ,  mais  feulement  qu'il  fe  face  patoiftre  par  deffus  les  autles ,  comme 
quand  on  dit, L’EryApelas  eft  fait  de  Bile, onm’entend  pas  qu’il  foitfait  depure&EmpIe 
cholete ,  mais  de  la  maffe  du  fang  compole  des  quatre  humeurs ,  où  reluit  principale- 
mentla  vettu  &  qualité  du  fang  bilieux  :  &  quand  il  y  a  deux  humeurs  qui  apparoilTcnt 
principalementautantrvnequel’autre,la  tunieurauradoublc  nom,  comme  fic’elldu 
fang  pur,  &  dcfangbilieux,la  tumeur  fe  nommera  phlegmon  &  EryftpelastSi  l’vn  do¬ 
mine  fur  l’autre ,  la  tumeur  prendra  fon  nom  de  l’humeur  dominant ,  &  en  fon  furnom 
de  l’humeur  affocié  &  adioint.Que  A  le  vray  fang  domine  fur  le  fang  bilieux,  la  tumeiit 
fera  nommee  de  l’humeur  dominant  le  phlegmon,  &del’humeur  affocié Etyiipcls- 
teux,&:  ainft  des  autres,commc  récite  Galien  au  liure  des  tumeurs ,  &  au  liute  d  Gluf- 
eeiiem,Scîa  ij.de la Methode,&  Auicenne au  premier  liure  fen.i . 


•  VB  LA  DIVISION  DES  TV  M  BV  R  SELON 
Auicenne. 


Chaî.  III. 

A  V icenneau  chap. y.îDoarine  preraiere,fen. z.du  premier liure,&:au traidé fécond 
jC^du3.fen.liure4.chap.i.diuifcainAles  Apoftemes.  Toute  eminence  eftgra"d* 
ou  pctitexellc  qui  eft  grande  s’appelle  Apofteme,&  des  Grecs  :  La  petite  eft  dide 
Bothor,8c  des  Grecs  ‘|«9»s<«.Dauantage  toute  eminence,  ou  toute  tumeur  en  foyeft> 
ou  chaud,ou  froid;Par  chaud  nous  entendons  toute  tumeur  faiûe  d’humeur ,  retenant 
fa  chaleur  natorClle.ou  ayant  vne  chaleur  effrange  acquife  par  aduftion'ou  putrefaûi»- 
Toute  tumeur  chaude,eft,nu  de  fang, ou  de  bile:De  fang  prouiét  la  tumeur  phlegmo®' 

que,  ou  de  fang  non  naturcl,cDmmeleCarbonclequiadcpctitespuftules,&audeft 

foubsvnechait  bruflec.quc  les  Arabes  appellent  Iguis  ferficus-,  le  Carbonçle  qui»* 
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,  gjjiplcaduftioticfcharrocique.queles  Arabesappellenc  Fruna-  Dauantagcfont 

f'îaslcsCarboncles.lesvcffiesdes  Arabes, di,aes  des  Grecs  fwwAr, les  péri- 

”  g^jljesüpuftulesquiaduiennentde  fang corrompu, qui  vienircnt  envnenuit,quc  ^ 

les  Arabes  appellent  EjJere,$i\csGtccs  raireraAs. 

‘  p;.i3iienatureHceftfaiacEryfipelas,qui  eft  appellee  Efpine,àraironde  lademan- 

eaironquircffcmbleàlapiqueuredesefpines.&neuentque  lapeau. 

2  Pe  bile  non  naturel  eft  fait  le  triple  Herpès,  des  Grecs  'if^fjqui  ne  touche  que  k 

**'L'herpescotrofîfditdesGtccs?f®'i- >*KsiS"»r,&lcHerpcs  Miliar£,qaU  depetitesvef- 
fiés  rclTemblantes  au  grain  de  millet. 

Ce  triple  Herpes  aefté  appelle  d’Auicenne  &:  des  Arabes,  Prund.  Car  les  Arabes'  ont 
penfé  que  en  Grec.vaut  autat  que  j9r»>«,qui  fignifie  l'herpes  qui  marche  corne 

L’Apofteme  froid  eft  de  matière  phlegmatique ,  mclancholique ,  ou  venteufe. 

■pe matière phlegmatique  naturelleeft  fait  la  tumeur  oedemateufe;du  phlegme  non''™  ' 
naturel  eft  fait  le  fimple,&  toute  tumeur  qui  prouient  d’cauc  funple,  comme  Hydropi  • 
fie  Hidrocele  auxbourfes, Hydrocéphale  en  la  tefte.lesnodesmols  d’Auicenne  qui 
compare  l’Athetoma,  Meheeris  &  fteatome ,  &  les  nodes  durs  qui  font  les  efcroüel- 

De  matière  melancholique  naturelle  eft  faiae  la  tumeur  feirrheufe ,  vray  feir-  sMt: 
the.  . 

Delanonnaturelle,lenonvrayfcirrheileCancer,&lepre.  cwtr. 

fit  de  la  matière  bilieufe  eft  fait  le  corps  boufFy,c’eftàdite,Cachcaique,oude  mau- 
uaifehabitude,&:  l’enfleure  que  les  Grecs  ont  appelle  ’miln/M.  tiS/jw/ 

S'îl^  a  différence  entre  Galie»  &  Amcenne  entre  Id  diffmlHon  des 

Ilfcmblcqu’ilyaitcontradiaionentre  Auicenne,&Galien;  Toutefois  quant  à  la 
caufe  ils  s’accordent,  mais  ils  font  differents  en  parolles;  Car  Auicenne  au  premier 
ttaiaéfen.3.du4.1iuredicquetoutetumeur chaude  eft  faiftede  fang.ou  dccholere; 
puis  il  diuife  le  fang  ,en  faiig  loiiabrc  &  naturel.  Il  le  fait  de  deux  fortes,  ou  d’vne 
moyenne  confiftence  duquel  fc  fait  le  phlegmon,ou  fubtil  &  chaud,duquel  fc  fait  l’E- 
ryfipclas,qu’il  appelle  Efpine,à  raifon  des  petites  piqueurcs  qu’il  fait  en  la  peau,  Galien 
neditpasautrechofe;Caraui.chap.du  i.iîdG/wii»o»,&aupremicrliure de  tumorih. 
ildit.quc  le  phlegmon  eft  fait  d’vnèdefluxion  de  fang  de  modérée  confiftence  en  cha- 
lcut;8é  le  vray  Eryfipele  d’vne  defluxion  de  cholere,mcflce  defang ,  ou  de  fang  fubtil  & 
efchauft'é.Q^nt  eft  de  la  cholere,il  la  fait  toute  non  naturelle  &  corrompuë,&  engen¬ 
dre  toutes  les  tumeurs  compofecs  de  phlegmon  &  Eryfipclas, comme  les  Herpès-  ' 

Galien  n’eft  pointdiffemblable,  linon  que  pour  faire  les  tumeurs  meflees  de  phleg-  <¥»”»»  * 
mon &Eryfipelas',  il  fait  venir  &  le  fang&la  cholere,au  lieu  que  Auicenne  ne  parle 
que  de  la  cholere, laquelle  toutefois  il  veut  eftrefpecifiee  parle  meflange  du  làng:  Car 
'Gal.&  Auicenne  font  engendrer  de  la  cholere  fubtile ,  ou  plus  ou  moins  les  trois  fortes 
d’Hctpesqu’Auicenneappelle/«r»»à,  parce  qu’ils  rampent,  comme  formis. 

Si foubsles /dttgiiinstmtetiime»rd'hume»rndtHrelefi  comprins. 

S’ileft  ainfi  que  les  humeurs  naturels,  entant  qu’ils  font  naturels ,  font  mellez  Sc-comr 
pris  foubs  la  malfe  du  fang,&:  ne  peuuent  eftre  fcparez,&  le  fang  dédié  pour  la  nourritu. 
m  5i  génération  des  parties  n’eft  point  fimple, mais  méfié  des  quatre  humeuts,commc  il 
apport  par  leCommentaire  de  Galien  fur  leliure  de  nntura  humena  i.chap.dulîurede 
rW»r»;i.chap.du  liurede  ./é/rate  lo.chap.du  liure  ficmiei  de  fncnlt.natnr,  &  8.  &9. 
chap.dui.liurc  :  certainement  les  tumeurs  d’humeur  naturel  feront  fanguines.c’eft  à 
SirCjde  fangiMais  ou  de  fang,  ou  méfié  d’aucune  qua|ité,ou  de  fang  bilieux,  ou  de  fang 
pituiteux, ou  de  fang  melancholique.  Mefmcment  Auicenne ,  tant  au  premier  &  4.1i- 
urenc  parle  des  tumeurs  faiûes  d’humeurs, finon  de  fang,&  le  vray  Oedeme  n’eft  point 
«itd'humeurnaturel,maisla  tumeur faifted’vn fang  pituiteux,eft dide  tumeurOe- 
ueinateufe,&  non  pas  de  Ocdeme,comme  le  vray  feirrhe  eft  faid  de  fang  melancholio 
^*“'®<tnteux.Mais  la  tumeur  faide  par  defluxion  de  fang  melancholique, eft  tumeur 

De  U  dhifion  des  uépefiemes  felen  les  cdufis  finales. 
hes  tumeurs  font  faides  au  dehors  du  corps ,  ou  pour  critiquer ,  iuger,&  terminer  Ici 
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mal ,  ou  pour  monftrer  le  vice  qui  eft  au  dedans  ;  Car  nature  dcfcharge  les  partie  ' 
blesfur  les  plus  villes,  comme  fut  la  peau  ',  Sc  ne  fe  pouuant  du  tout  defeharger  po 
moins  déclare  le  mal  intérieur.  >r  île 

Les  tumeurs  font  critiques, quindles  deieftions  &  le  tefte  du  corps  eft  bien  fcln 
ij.Aphor.dufecond  liure.  Mais  file  corps  eft  mal, les  tumeursfont  fymptoinatiqa  ' 
Atml^npstMtdeàimJionsdttHmeHrsonttfièpiifofccs,  a 

Qÿfnn.  .  Toutes ïesdiuifîonsdes tumeurs  ontefte  prirtfès.bUdes 'accidcnrsquilcs  aceomn 
gnent,oudescaufcsformelles,finales;materielles,&efficientesV&despatcies. 

Mais  pour  aütant  qu’on  confiderc  enla  patcic,oula  confiftencc,oulafîtuation  ouli 
qualité ,  &  condition ,  Ou  le  fentiment,on  peut  ptopofer  diuerfes  diuiflons  dctumcùjj 
prinfes  des  patties,felon  que  l’on  confiderçra  les  parties.  Si  on  tonfiderela  confiftenc, 
des  parties,on  diuiferales  tumeurS,en  tumeurs  qui  tumbent  en  parties  dures, '&  en  pjt. 
ties  molles,fertçe  &  ptelTee.Les  tumeurs  font  en  parties  internes  ou  externesifepattitj 
hautes,&fupctieures,&;en  partiesbalfes &infericures. 

Si  on  confidere  la  qualité &condition,onles  diuifera  airifi;Lcs  tumeurs  font  en  pat- 
ties  nobles  &gouuetnees,ou  en  parties  fubieâes. 

Si  on  confiderelefentimcntjOnlesdiuifeta  ainfi.  Les  tumeurs  font  ou  en  pattiesfen. 
fîbles,ou  en  parties  infenflblesjen  parties  de  fentiment  exquis ,  ou  de  fentiment  hebetë 
Si  on  confrdete  &  la  partie  &  raffea:ion,on  les  diuifera  ainfides  tumeurs  fontou  oph. 

thalmieou  Angine,ouBubons,touteslcfquellcsdmifionsappartiénentàlacurati5de! 
tumeurs,  d’autant  que  les  noms  donnent  à  entendre  toutes  les  circonftancesd’oùon 
peu  t  tirer  indication ,  &  coindication ,  ce  qui  appert  par  le  premier  Sc  a.  chap.  du  i,  jd 
GUuconem. 


DES  C  AV  SES  DES  T  V  M  E  F  R  S. 

Chav.  IV. 

T  Es  caufes  des  tumeurs  font  oü  generales,ou  particulières.  Nous  entendoiisgenaï. 
JL'les  les  maniérés  par  lefquelles  fe  font  toutes  tumeurs, lefquelles  manières  cncores 
que  vrayemét  ne  foyét  point  caufes, toutefois  parce  qu’elles  dépendent  des  caufoeffl. 
cientes,  elles  font  eftimees  &  réputées  caufes  efficientes.  Or  toute  tumeur  fefaitpii 
deux  manières  en  general,  par  defluxion,  accongeftion.  Nous  entendons  pardeflu- 
xioHi  ouauttement,rheume,partranfport  de  matière  d’vne  partie  en  l'autre, comme 
appert  par  la  ij.  partic.de  la  j.fed.du  3.  des  Epidimies:  parle  a.chap.du  i.adGUfcM. 
Or  toute  defluxion  prouient  de  deux  caufes,  ou  de  la  raifon  de  l’humeur ,  ou  dclacon- 
ftitution  de  la  partie.  Quelquefois  il  n’y  a  au  corps  partie  qui  foit  blelTee,  oumalaffe- 
ûeeimais  la  multitude  ou  acrimonie  de  l’humeur  fait&caufcla  tumeur.  Cars’ilya 
quelque  partie  qui  foit  greuee  &;  offencee  de  multftude  d'humeurs ,  la  partie  quidefoy 
n’eft  aucunement  offencec,fe  defehargera  de  ce  qui  la  preire,fur  la  partie  qui  luy  cftfub- 
teae,&:  là  fe  fera  la  tumeur, fi  pareillemerit  elle  n’eft  forte  pour  fe  defendre ,  &  defehat- 
ger:  tant  y  a  que  la  partie  qui  ne  fe  pourra  defeharger ,  là  fe  fera  la  tumeur ,  non  pas  qW 
de  foy  elle  fait  mal  affeftee,  mais  parce  qu’elle  eft  molle,  tendre,  &  rare  de  fanatutc, 

comme  font  les  glandes,  comme  dit  Galien  au  y.chap.duiy.  ddaMethode.&duliuis 
des  glandules  d’Hyppoctate.cÿ-ale/of»  i»  hominixO»  poutee  qu’elle  eft  dediee  par  natu¬ 
re  àreceuoir  Icsfuperfluitezdu  corps, comme  la  peau  félonie  6.  chap.  duliure  dt  cttfii 
morhirumfic  félon  l’autheurÆ  amlis  .SiAuicennefen.z.  liure  premier .  Pareillement  fi 
l’humeur  a  vne  qualicéacre,&  pîquante,il  irrite  la  partie, laquelle  ramaflant  fa  vertu  ex- 
pultrice  s’en  defeharge  félonie  y.  &  ô.  chap.  du  15.  de  la  méthode.  Quelquefois  il  n’y  > 
point  de  vlceauxhumeuts,ny  en  general, ny  en  patticulier:mais  la  tumeur  eftcichee 

feulement  de  conftitutionde  la  pattieiCar  fila  pattieadouleür  ou  chaleur, ayfement 

reçoit  defluxion,  Semefine  la  prouaque:  Car  fi  elleadouleutelles’en  veut  defehargef 

decequilamolefte,&fouuent  ne  lepouuantpas,appelle  à  fon  fecouts  des  efpritsK 
dufang  desautres  parties  d’où  fefait  la  tumcur,fcIon  le  ^.Ssé.  chap.du  13.  de  la  Mt' 
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l  'a  caufe  de  toute  fluxion, cil, oii  en  la  tumeur, ou  en  la  partie;Llaumeur  eft.ou  exce- 
.  r  en  quan  cité,  ou  en  qualité:S’irexcedeenquancité,ilchangeralaparcie-La  partie, 
r*fle  eouuerne,&  fl  elle  eft  noble,elle  fe  defchargera  fur  celle  qui  eft  gouucrnee,&  qui 
fubieae.  S’il  excède  en  quallté,il  pique  &  irrite ,  &  partant  la'  partie  piquée  Scirruee 

fcdefcbargefurcellequiefl:proche,&fubieae,  ^  ^  ■ 

Encesdeux  feçons,iln'y  aviceaucun  es  parties, mais  feulement  enlbumeur:  Gatil 
‘ou  phiechoro  ou  Cacochymie  meflez  cz  parties  qui  re'çoiuent,  pource  qu’elles  font 
foibles  ou  mal  afféaees  :  Mais  pource  qu’elles  font  rares  &  molles, &  pourtant  propres  à 
eceuoircommeles  gIandules,ou  pource  qu’elles  font  deftinees  areceuoir  les  fiiperflui- 
tezducorps,commelapeau,parle«  chap-duliurede  mothomm  ca'ufis.  la  caufe  eftenla 
partie gouuernante  ou  fubieae  :  Sf  k'pattie  gouuernante  eft  intempcree'.elle  amaire 
f^côchymie  particulière, &:s’cndcfchargefur  celle  qui  luy  eft  fubieae,&  quelquefois 
il  n’v  any  humeur  excedant  en  quantité,n’y  excedant  en  qualité.ny  partie  gouuernante 
mal  afeaec ,  &  toutefois  fe  fera  tumeur  &  fluxion  en  la  partie  fubieâe ,  que  ladite  hu- 
mcntitriteraîiprouoquera,  Orla  partie  fubieae êzgouuernee irtite&'prouoque flùf- 
xion  quand  elle  a  chaleur  &  douleur  par  deflTus  fon  naturel  :  il  y  a  chaleur  à  la  partie  ,,ou 
par  le  mouuement  imrnoderéi  ou  par  l’acrimonie  d’vn  médicament .  comme  le  ferai* 
leur  qui  fe  prouoqua  vne  tumeur  au  genoil  par  le  Thapfia,  qui  eft  vn  ius  d  herbe  ardant, 
commetefmbigne  Galien  au  liure  intitulé  ,  Deceux  qui  contrefont  les  malades, & 
comme  il  les  faut defcouurir.  Ceuxqui  fontlcsmalades,ouparchaleurdufeu  ou 
duSolcil,ladouleur,(comme  il  eft  au  liure  de  comfo/iiion.mediumemor.ficundltm.loais. 
'&  Auicenne  au  1 9 .  chap.du  premier  traiaé ,  fen.  z.  du  premier  liure)  vient  par  intem- 
perature,ou  par  folution  de  continuitc.Intemperie  vient ,  ou  de  caufes  externes ,  ou  de 
caufes  internes  ;  De  caufe  externe ,  comme  de  morfures  &  piqueures  de  belles  vene- 
neufcs,de  quelque  médicament  cauftiqUe,ou  congeratifde  caufe  interne ,  comme  d’à- 
mas  d’humeurs  corrompus.  ; 

Solution  de  continuité  vient  de  toute  chofe  qui  brife  ,  fend  ,  Caflè  ,  meùttrif&t 
éften(l.Auicennei8.chap.tràiaéi.fen.z.liure premier,  Galien chap.é.duliutedc  caafu 
)Mrtoi'»»>,8£  chap.z.du  z.4d(î/4»ir<)»i;w,aux  fix  premîcts  chap.du  ij.oe  laMethode,&  fut 
le  1.8.  Aphorif  du  e.liure. 

En  toutes  ces  caufes  neforit  point  comprinfesVatnplitude&petiteffe  des  tunleürs 
pat  lefquelles  fe  font  la  fluxion  :  car  elles  ne  font  point  caufes  efficientes, mais  feule¬ 
ment  aduenahtés. 

Desc/tufes  'de  Côn^eflion, 

Cgngeftion  eft  vne  colleâion&amas  d’humeurs  contre  nature  en  vne  partie  :LcS 
iaul'es  de  congeftion  font  deux ,  le  defaut  de  concoûion ,  d’expulfion  &exctetion  :  Le 
défaut  de  concoSion  vient  d'intemperie  ;  Car  la  cl^fe  de  toute  aàionfàine,{i  loüabiej 
eftUtempetature,commeileftprouuépatlej.chap.duz.de/4i:«//4t.»<«'»e4l(é.commè 
le  ceruéâu  reFtoidi,amaflre&accumùle  desfuperfluitez,parce  qu’il  ne  peut  cuite  plaine- 
mentee qu'ilatiré,ces  exetements n’eftant  pas  dechalTez, à  raifon de  l’imbécillité,  fe 
pourrilTent  8c  corrompctice  qui  eft  prouué  pat  le  iz.ch.du  t.de  famhatiknatunlib.U  ch. 
lAaÿJeyfupitrtiiim.  dont  il  aduient  que  la  partie  fetumefie,quelquefois  cuit  pleine¬ 
ment  Mais  pource  que  entouteconcoftioîiilya  exetement, lequel  fe  corrompt  s’il 
n’eftvuidé,  8c  toutefois  pat  la  denfité  81  conftipation  de  la  peau ,  comme  parle  froid 
l'cxcremènt  eft  empefehéde  fottir,il  fe  corrompt ,  8c  tümefie  la  partie  fur  la  fin  du  6.  de 
worfor»»» chap.du  5. de jfÿwptiiwat.Mv/ïr.  ' 

î)eladifferetrcedeUtnmeHrqui/èfaitftrflitxutt. 

Nous  pouüohs  apperceuoittroisdifferences  entre  les  tumeütsquifé  fontfardeflu-' 
^on,8t  celles  qui  refont  par  congeftion.  La  première  eft, que  la  tumeur  qui  fefait  pat 
«fluxion, fe  fait  foüd'ain  8c  à  coup:8c  celle  qui  fe  fait  pat  congeftionjfe  fait  lentement 
«pctitàpetiqlaquellediffctehcenous  prenons  de  la  fin  du  z.duptorhctic. 

‘  ftfecondeéft,quèIatumeutquifefeitpardefluxion,fefait  otdinairement,8cleplus 
ouuent  d’humeur  chaud  ;  Sc  la  tumeur  qui  fe  fait  pat  congeftion,le  plus  fouuent  d’hu- 
“Uid  8c  lent  :  Car  la  chaleur ,  comme  dit  Galien  fur  la  lO.  particule  de  là  première 
^  «.du  {>tiothetic,donne  vigueur  ,aaiuité  U  mouuement  :  8c  le  froid ,  pefanteUf  84  tat- 
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Letroifiefme  èft,qu’én  U  tuineurqüi  fcfait  pardcfluxièh  onappcrçoitvhepà 
faiac,&:  vnc  partie  qui  fe  fait.  Mais  en  la  tumeur  qui  fe  fait  par  congeftion ,  on  nL?' 
remarquer  rien  qui  fe  face, mais  toute  la  maladie  éft  faifte.  T outefois,  il  fcmble  qu^eT 
première  différence coritredifeàla  différence  trolfiefme;Cur'filatuméürquifefait  ’ 
-defluxi6n‘,fefait‘foudain&tout'à  coup  ,ônnepourta  appeteeuoir  malafàire,&ij*'[ 
■fait;  carie  mdlnéfe  ferapoint,mais  fera  fait.  Et  li  la  tumeur  qui  fefait  parcongeftionf 
fait  petitàpàtitilentement&tatdiuement.on'ypourra  appefçcuoirvne  patrie  faiftefe 
’vne  partie  àfaire.  Aquoyfaut  refpondre,quc  Certainement  &  en  la  tumeur  qui  fcfjj; 
pat  dcfluxion,&’ên  celle  qui  fe  fait  par  congeftion  on  y  p‘:'ït  itppe«:euoir,&  partie  ifaj. 
re,îc  partie  faiûe  :  Car  toute  tumeur  fe  fait  en  temps ,  &  non  pas  en  vn  inftant  1  mais  oiî 
apperçbit  manifeftement  à  veuë  d’œil, &  d’heure  en'heüre  augmentation' de  la  tumeur 
qui  fe  fait  par  defluxion  :  Or  l’augmentation  qui  fe  fait  pat  congeftion  n’eft  pas'euiden. 
■te  à  l’œil,fînop  apres  quelque  temps  notable;  car  elle  fefait  fi  lentement  qu’on  nes’en 
apperçoit  qualî  point ,  ne  plus  ne  moins  que  nous  pouuons  Voir  de  combien  vnc  herbe 
ctoift  heure  à  heure,  ni  l’eaue  qui  tumbe  goûte  à  goûte  ,  cauC.  Mais  apres  quelque 
temps  notable,&  apres  quelque  quantité  d’eauc  tümbant,on  apperceùra ,  &1a  croiffan. 
ce  de  l’herbe ,  &  la  cauité  de  la  pierre.  , 

Comme  fe  fait  la  mmeur  ptr  defiuxici!* 

Galien  foubsi’éxemplc  du  Phlegmon  nous  donne  ^entendre  la  maniéré  commefe 
fait  la  tumeur  p^rdefluXioneCar  au  l'chap.du  liure  de  tumorihuaÇm  là  dernicré partielle 
le  du  premier  des  Prognoftics,&au  j.chap.du  liure  deinaquali  intempérie ,  ildit  que  pre¬ 
mièrement  lefang  coule  dans  les  veines  &  vailfeaux  qui  font  moindrés,&  des  moindres 
vaiffeaux  dans  les  petits, 2e  les  plus  petits  enflez  2e  remplis  outre  mefUre,  fe  defgorgeant 
danslescauitez 2e efpaces qui fontentrelesmufclcs, membranes  2e  vailfeauS,  lefang 
qui  eli  coulé  hors  de  ces  vaiffeaux,  dans  quelque  cauité,eft  maladie  faifterCar  toiitfang 
hors  du  vaiffeau  dans  quelque  ventre  ,c’eftàditc,  cauité, comme  interperte  Hyppo- 
crate  au  liure  de  arte  fi  faut  qu’il  fuppure,  ou  bien  ,comme  dit  Galien  fur  le  lé.  Aphorif- 
me duô.liurequ'ilfc corrompe  oupourrifre,oucngrommelle:Cat  il  ne peutplus re¬ 
tourner  en  fon  naturel,  comme  le  fang  qui  eft  encores  dans  les  vaiffeaux ,  2c  toutefois  il 
eft  en  rut,c’eft  à  dire, maladie  à  faire,2cnon  encore  Esdâe.A  la  maladiefaiâe  eftdcuccu' 
ration  par  l’euacuation  delà  matière  parla  partie  mefme.  A  la  maladie  qui  eft  à  faire  eft 
deuëpreferuationentetirant  àl'oppofite,Gal.au  a.  écâ.chap.duiy.delaMcthodci. 
chap.du ii.de laMethoderaui.chap.du liure  de  eompoJît.medicamem.pergenera,SCMi, 
chap.du  liure  de  tnmorib. 


DES  C^rSES  SPECIALES  DES  TVMEVRS- 


C  H  A  P.  V. 


'  A  déclaré  les  mouuemens  communs  te  generaux;  de  toute  aufeefii- 

dente  de  tumeur ,  maintenantil  déclaré  quelles  font  les  caufes  de  toute  tumenn 
Car  toute  defluxion  &  toute  congeftion  quifontmouuements  de  caufes  efficientesdà 

tumeurs,  viennent  2c  procèdent, ou  des  primitiues,  que  vulgairement  onappellecaufc 

euidente, externe ouprocathartique,  des  antecedentes,2c  conioinéfes.  Or  premie- 
retpen  t,  il  faut  fçauqir  ce  qu’on  appelle  caufe,non  feulement  dç  tutneut ,  mais  de  toutes 
maladies,  tout  ce  qui  peut  faite,  quelque  chofe  pour  engendrer ,  entretenir  2ç  auguiea* 
ter  la  maladle,comme  dit  Galien  au  liure  de  cenJiitiitianeartis,chif.}$.Si  aq  i.chap.flu'i'' 
vue  de  diferentifi  ffmptomatnm. 

Quant  à  la  diuifion  des  caufes ,  Galien  les  diiulfe  par  tout  en  deux ,  fçauoir  ’e® 
en  caufç  externe  2c  interne  ,  appcllant  les  internes ,  tant  antécédentes  que  cou' 
ioinfles ;  2c  les  externes  ptimitiues ,  c’eft  à  dire  premières,  ec  qui  ne  dépendent 
poitit  d’ailleurs,  comme  au  S.  chap.du  premier  liure  de  la  Méthode,  2c  au  a.  chaP' 
du  liure  de  [anitate  tnenda  1  ac  au  a.  chapitre  du  liure  de  caufis  morbernm, 
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iKjcliap  duliureprcmier  CM^s.fuîfmm.tat  la  première  partie  liure  fécond  deni- 
Toutefois  parce  que  les  caufesprimitiues,qui  nefompas  toûfiours  exter¬ 
nes  ,  mais  quelquefois  internes  comme  tous, les  moijuemcnts  de  l’efprit  jil  vaut  mieux 
dittifct  les  caufes  entroisjfçauoir.primitiueSjantecedenteSjSejConioiniaeSi 

Nous  appellotts  les  primitiues.lcs  caufes  qui  font  propres, &tie  dépendent  point 
d’ailleurs, &  n’en  ont-point  d’autreç  par  deflus  elles, comme  U  appert  p.ar  Galieaés.lieux 
ptcallegueziMaislesantecedcntes  vienncnt,&  font  caufees  desptimitiues ,  &  les  con- 
ioinflesdesantecedentes.  .  ' 

.  Descitujès,frmitiues& antécédentes. 

Combien  quelapluspart  des  caufesprimiriuesfoyétexternes,eommecheutte,coup 
la  nourriture,  l’airitoutefois  il  ÿ  en  a  d’autres,c'oinmelcs  excremens,&  tousmouuemens 
d'efprit  ;  Les  Antécédentes  font  les  quatre  humeurs  naturels.  Les  humeurs  naturels, 
font  ceux  qui  font  la  mafle  du  fang ,  &  font  portez  par  les  vaiffeaux  ;  Car  les  humeurs 
font, ou  naturels,ou  non.  naturels.  Les  naturels,  font  ceux  qui  font  faire  l’operation , 
première  intention  de  nature, &  font  de  deux  fortcs:Car  les  vns  font  alimentaires ,  c’eft 
àdire,deftinez feulement  àlanourriture,çommefont  ceux  quifpnt  lamaffe  dufang: 
Lcsautres  font  excrementrices,lcfquelspOurramplitude  delà  màtiere, n’ont  peu  eftrc 
tournez  en  nourriture.  .Toutefois  nature  s’enfertdeuant  queles  chalferdu  corps, 
coinmefait  la  bile  dans  fon  follicule.  Enlacauitédufoye,lefang  mclancholique.  En 
laratte,lc  fetum  dans  les  veines  pour  apres  auoir  ferui  au  fangde  véhicule, venir  aux 
rongnons. 

Ladiaifiondes^cktifes.  , 

Combienque  Galien  ayt  toûfiours  diuife  les  caufes  en  deux ,  fçaüoîr  en  externe  & 
interne!  toutefois, parce  que  celle diuifion  peut  endurer  plufieurs  abfurditez.ilfera 
meilleur  de  diuifer  les  caulésfelon  l’opihiond’Auicentie  au  çhap.r.de  lafecondedo- 
drme,fen.i.du premier  liure, quand  U  diuife  les  caufes  en  trois , içauoir  primitiucs, 
antecedentes  &conioinaes:  Car  celle  diuifion  comprend  tout.  Les  primitiues  font 
celles  qui  ne  dépendent  d’aiileurs,nereçognoi(rant  caufes  patdeuani  elles,  &  par  defr 
fuselles,&  ne  font  de  la  fubllance  du  corps,  maisprouiennent  des  caufes  externes.  Les 
caufes  antecedentes  &  conioinaes  font  corporelles ,  c’ell  à  dire,de  la  fubllance  du 
corps:Carou  elles  font  en  la  température ,  pu  en  l'humeur, ou  en  la  Uruilure  &  con- 
formation  de  la  partie,  Maisily  a  différence  entre  l’antecedente  &cpnioinae,  parce 
qucl’antecedente  a  quelque  autre  caufe  entre  foy  &  le  mal ,  mais  la  conioinae  ell  pro,* 
che,8cn’yarienentre  elle&le  mal. 


ÜJ  l  s  O  ft  T  LES  H  V  ME  V  R  S  N  AT  V  RE  L  S  DE 
f»hfiance,nennat»relsdtquantité,é^namelsélaide. 

Chap.  VI. 

T  Efangquin’avi'ceaucunèn  fa rubllance,nyèn  fon  corps, eil  elliménaturehCatll 
■^peut  feruir  de  nourriture  aux  pàrtiesimàis  cncores  qu’il  n’ay  t  aucun  vice  en  fafub- 
l«nce,s’il  ell  toutefois  excédant  en  quantité ,  parce  qu’il  ne  peut  pas  ellre  régi  te  gou- 
uetné  par  natute.à raifon  de  fa  trop  grande  quantité ,  comme  a  dit  l’Autheur  de  tffelti- 
kie  renmiiil  éll  ellimé  no  naturelinô  pas  de  fubllance,mais  de  quantité  feulement.  Da-- 
uaijtagetout  humeut  engendré  par  l'opération  première  de  nature,ençore  quelle  ne 
Ewflcpasfemiràla  nourriture  feulement,pDutcequ’ila  quelque  vtilité&vfagc  enna* 
mre  :  ilell  ellimé  naturel, non  pas  de  fubllance ,  mais  d’ayde  :  Carde  fubllance  il  eft  ex- 
«ementj^eftà  direjàfaifoijdcfa  fubllance  il  doibt  ellre  extetneiScchaffédücorpst 
,A'*^'^**^®'''^®Evfage>^.ptofit  qu’il  apporte  au  corps, pour  celle  féùlcoccâfion  il  eft 
.  "ïtutel.en  ceilefeçph  font  la  bile  en  fa  poche  en  la  cauité  du  foye.  Le  fuc  melan- 

C  °  j'"  ®  ^  enuoyé  àla  tatte,le  ferùni  qui  ell  enuoyé  dans  les  veipes  par  tout  le  corps: 

md  ^  h  r  ^  noUrrill  point,mais  fert  aux  boyaux  à  leur  faite-fairc  les  deieûions.Le  fuc 
ancholic  ne  nourrill  point ,  finon  la  ratte ,  &  félon  aucuns  dauantage  fert  à  donne* 
Ppetit  pat  fon  aciditérle  fetum  fert  àfaite  couler  le  fang. 
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font  les ^Mtrehiimiursiinturtls. 

Les  quatre  humeurs  natutelsau  dernier  chap.duy.isie  nitturolih.faculr.iü  r.ch^p.Ju  j  ■ 
i^e£:/fwe»r«,aui.chap.</f^rr/(Wf,&fut  la''4.7.  particculc  du  liutc  denmuhummi 
font  comptins  fûubs  la  maffe  du fang  ,'Gommc  la  Bile  naturelle  h’éft  àutfc  chdfc  que ij. 
fang  le  plus  fübtil&:  le  plus  chaud, qu’on  appelle  vulgairethent, bilieux.  La  pituite  natu. 
relie  n'cft  autre  chofe  que  le  fang  plus  froid, &  plus  huftide,qui  cft  vulgairement  appel, 
lé  pituiteux.  Lamelancholie  naturelle,  quand  elle  eftptinlcpdur  humeur,  n’eftautfe 
■chofe  que  le  fang  plus  froid  &  plus  fec,retiraht  furie  noiraftre-,  qui  eft  appelle  Vulgaire, 
ment, fang  melancholic.  Mais  le  vray  fang  eft  celuy  auquel  on  ne  peut  temarquét 
aucunequalité  excedante , mais  feulement  vne  témperature  qui  prouiciit 'del’egale 
meflangedesqUatreliumeurs:  Car  combien qile  tout  humeur  foit  hiimidc  àôuelfe. 
ment, toutefois  de  fource  U  de  vertü,ileft  quelquefois  humide ,  quelquefoisfec,  quel- 
quefois  chaud,qaclquefois  froid,comme  adit  Gilien  au  6.  chap.dü  libre  ie  canjismor. 
farawf&futla/v.&qo  partic.dupremierliurcale  »4/»r4 

Sçmoirsiln’yatjae  L' humeur  four  cattfe  mtecedente  des  tumeurs. 

Auicenne  au  premier  chap.de  la  Tomme  .premier  de  lalccondedofttine  du  a.fcn, 
du  premier  liurCjmet  trois  chofespour  caufe  antecedénte  &  conioinSe,  l’in tempetie, 
rhumeurj&lafttufturcdelapartie.  Vray  cft  que  laftruâiutedelapartie.efttdufiouis 
caufe conioimftejComme  la  fimité  quiprouientdu  coup,cft'caufeconioiTiftedcl’«b. 
fttua-io'n  du  nez,qui  cft  la  maladie  qui  engendre  de  Iby  vn  autre  aceident-,  quicftem. 
pefehement  de  la  refpirationdaftmité  qui  eft  vn  vice  de  la  ftruflure  &  conformation, ne 
peut  eftre  quelle  ne  foit  caufe  conioinfle:  Mais  l’intemperie  &  tumeur  peuuent  ferait 
à  la  caufe  antecedénte,  &  à  la  caufe  conioinae,  tellement  que  housnemetttonspoint 
l’humeur  pour  caufe  antecedente  .  mais  aulfil’intemperie  :  Car  l’intemperic  imptifflce 
en  quelque  partie  -, peut  eftre  caufe  de  la  fluxion  .  &  peut  itriter  l’humeur  à  coulerrSc 
p'ource  que  l’intemperiC  eftdeuant  la  tumeur, elle  fera  caufe  antecedente  de  km. 
meur.commemeftne  la  recommandé  Galien  au  y.  &  6.  chap.  du  ij.  de  la  Méthode. 
Vray  eft  que  là  où  il  y  a  mauuaife  conftitution  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  maladie, 
Pintemperie  en  cecy  fera  eftiinée  caufe  co'nioinâe  de  mauuaife  conftitution  ou 
fnaladie.mais  ce  fera  la  caufe  antecedente  de  la  tumeur.  Dauantage ,  fl  comme  il  cft  en 
ii.delaMeth.&auê.dcsEpidimies.ilyatroischolèscnnoftte  corps;  Ce  qui  contient, 
qui  font  les  patties:Ce  quieft  cbntenu.quieft  l’humeur  ;  &  ce  qui  fait  &  incite  ks  mou- 
nements  en  hoftre  corps.qui  font  les  cfptits.  Il  faudra  mettre  dauantage  les  efptits.pour 
caufe  antecedente  des  tumeurs  ;  Car  tous  les  mouuemens.tranfpdrts  &  retenfrons 
d'humeurs.fefont  pat  lemoyendeselprits.comme  a  dit  Hyppocrate  au  liure  dipli- 
hies,ic  appelions  efprit  les  parties  vaporeufes,&  plus  fubtiles  dufang.qui  font  quafi  ani- 
méespar  la  chaleur.commea  dit  Galicnau  liure  de  Tija partium. 

Sfduoir  fi  (humeur  suturel  efi  le  ftng  méfié  des  quatre  humeurs ,  ou  defiiné 
des  autres. 

Ariftotéau  i,  j.&q.chapit.duliurefecondde  fartih.anmalium,i.\xk.e.QxAtih 
chap.du  quatriefme  liure  de  fartih.animalium,Sc  au  i  chap.  de  generatione ,  àdit  &  veut 
que  toutes  les  parties  du  corps  foient  nourries  du  feul  fang  pur, &:  deftiné  des  auttes.Et 
pourtant  Auetthocs  au  4.  de  fonColliget,  a  repeins  Galien ,  qui  a  dit  que  le  fàngqu' 
êftôitpourla  nourriture  eftoit  meflé  de  quatre  humeurs  ,,poutCe  qu’il  n’y  a  que  le  feul 
&purfang  quipéutnoutrir.-tontfefois  Galieaau  i.chap.dü  i..de  eleme»its,Sc.it!ks\ài- 
lire  de  naturahùneanaà  quoy  s’accorde  AuicCnae  au  premier  chap.  doatilie  quatticfce 
du  1  .fen.du  premier  liure.a  voulu quele  feul  sSg  méfié  des  qnatte  humeurs ,  füft  poutk 
,  ilourriture.poUrce  que  les  pâtties  quidoiuent  eftre  nourries ,  font  differentes  «ediflem- 
blables;Maisilfemblequ’iln’y  aitquedifFerencedemot,&  non pas  de  chbferCatAii' 
'ft6te& Auerrhoes  confelTent  bienqu'ilyadiuetfespartiesau  faftg  differentes  cncha- 
leur ,  Sefroidure  .fubtiles  &  efpbilTes  :  mais  pbür  cela  n’ont  pas  dit  ny  entendu  c\aece 
fuftautre chofe quefangiSciesMedeCinsoütpri'nscesdiuerfes parties  pour  diucrs  hu- 
ïaeutsnaturels.toutefoispoufcequ’ilrctientlafbrtnedu  fang. 


des  Âpoftemes. 


DES  HrUEVRS  NON  NATFRELS. 


Ch  AP.  V  I  I, 

r  £5  humeurs  non  naturels  font  icy/aiâs  Se  çonfticuez  de  deux  fortes;  les  vns  font 
non  naturels,parce  qu’il  ne  fetuçnt  point  à  la  nourriture, mais  toutefois  font 
ctcnients  vtiles& naturels.  Car  comme  diû  Auicenne  au  premier  Fen.  du  [Ireiniet 
chap.dr Galienau4.  Vm.devjupanium,  chap.  4.  Et  le  Conciliateur  à  la 
2,  Diffcrence.l’humeureftvn  cotps liquideèc  fuidequi  fertàla, nourriture,  Sifefaic 
coiiucrtir  en  la  fubftance  du  corps;tellemét  que  le  nom  d’humeur ,  n’eft  approprié  qu^ 
«uxquifont  naturels, &  qui peuUcnt  nourrir,  &  les aptres  ne  doipent  pas  eftre  appeliez 
humeurs ,  mais  fculementfont  excrementrices  ,defqucis  les  vns  fetuent  de  quslqqc 
chofc.comme dia le mefmeAuicetine au mefmelieu,& Galien  aufecond.  defacalut. 
Mlttâihm,  chap.4.&:  de  fait font  le  fuc  mclancholic,!a  bilq,&  le  ferum,quifont  engen¬ 
drez  &  feparez  au  foyç  ;  les  autres  font  fuc  excrementrice  du  tout  iuutile,&  qui  propre¬ 
ment  fontappellez  exdremetits,  parce^u’ils  doiucnt  cftreexcernez. 

LidmpmdeshHmeursmnniturels^&dekursefcBi.  ,  . 

Les  humeurs  non  natutels,font  vtiles  ou  inutiles  dpla fécondé  concoaion.  Les  vtilei 
fontlcsdeux  excrements  naturels.  Les  inutiles  font  les  excremens  non  naturels.  Les 
vnss’euaporentparbonté&matiereinfenfiblc,commcrexcrcmenclcplusfubtildelà 
derniere  concodion  :  les  autres  croupiifent  dedans  les  veines  ou  bien  és  parties,  de  ainS 
ellans  retenus ,  fe  corrompent  &  pourriffent,comme  did  GaLait  i  z.  chapitte  du3.  hure  . 
itfmlutib.naturtlib.  &premierchap.du4.1iüre  devfupuriiuitijd’qi  aduisnt  fiéurc, 
iefucrie,defaillance,.endormiffemens  ôeautres  maladies  refpondantes  à  la  qualité  des 
humeurs  retenuz.  Car  tels  font  les  humeurs  retenuz ,  telles  font  les  maladies  qui  en 
prouicnnenc,commeileftdiacn  la  z.fed.au  premier  desEpidymies  :  eti  la3.fca..d,udi  ,  • 

des  Epidymics,&  en  la  j.fedion  du  é.des  Epidymies  .Car  chaque  humeur  a  fa.diiïùïenr 
cepioprc,& félon  fa  diffcrenceafa  nourriture  propre  :  les  autres  par  bonté  de  napire 
loMcüalïez,  ST  les  parties  principales,  dtplus  robuûes  fur  les parties  fubjeâcs&piu^ 
fdiblcs;  &  des  parties  plus  foiblcs ,  frelies  ont  encore  quelque  vigueur  dechaffer  ce  qui 
leureftnuifibk,enlàpcau,quieft  deftinée  par  nature  à  retenir  toutes  les  fuperfluitez 
ducorps,commeileftdidaufixiefme  chapitrcduliure^ffaayfiwûrérr#»».  Orquclqu'e-' 
fois  les  humeurs  eftant  fubtilsparlafjonté  de  nature,  s’euaporent  infenfiblcment.au 
itrauctsdelapeauquiefl;rarcfice&  cfclarcic,c’eft.à  ditc,deliec-  .Quelquefoiscomme 
did  Galien  fur  la  Vingtiefme  particule  de  la  j.fcd.  du  6.  des  Epidymies ,  telles  humeurs 
ne  peuucnt  eftre  fubtiliées  ;  dauantage  lapeaü  eftefpoiifc ,  Scpàt  ainfi  font  remis  fopz 
la  peau  ou  fans  tumeur ,  comme  en  la  iaunifle  :  ou  auec  excroilfances  fuperficiellés, 
commelarougcolle.&l’etyfipelasvray:  ou  par  pullules  que  les  Grecs  appellent 
tommeil  eftdidfurle  151  Aphbtif.  du  fécond  liüre ,  &  fur.  la  treifîclme  partic.de  là  pre¬ 
mière  feâion  du  «..des  Epidymies  :  où  gar  bourgeons,  &  font, appeliez  des  Grecs 
,  comme  il  cftdid  en  la  j.fed.du  5. des  Epidymies  :  ou  par  tumeurs  apparentes, 
tomme  Ics.Gtccs  ont  appellé  genetalement  .. 

Si  le /MgphUgme&choltremn  naturel, Imthammri. 

Sibumeut6fl:diâ:yncorpsliquide,propre&  dedié.à  la  nourriture, Comme  adefiny  en’fi"’’- 
Auicenne  au  premier.Ghap.delaquacriefmeDoârine  dupremietFcn  du  premierJiure^  ■ 
fuiuant  l’opinion  de  Galien  au  .j  'Mpfartimi.  ccrtainementccquurcftpa^  jUa- 

mrclj& ne pcutferuiràlanourritured’aooune partie ,  nepourra.cftte.ellimé  hupieur! 

Et  pouttant  Auicenne  dit, que  l’humeut  eftproptcmentvncorpsliquide  .naturel^t^ 
ptopreàla  nourriture,  ic  que  ce  qu’on  appelle  vulgairement  humeur  upn  nature|,.n'e(l 
point  humeur,  mais  excrementde  l’humeur.  Car  puis  qu’ildoibtellre  exterhe&tmis 

hors  du  corps  en  temps  Sc  lieu  ,&  queautrement  ilfépourrit,cotrompt,&  engendre 

maladies  refpondantes  à  fa  qualité  ;mcfmes  les  excremens  qui  font  vtiics,à  bondroifil 
tels  fucs non  naturels, feront  appeliez  excrements  de  l’humeur  naturel. 

l.adifferàneeti»ilyaentre:leihumeursnaturels,&niinMtMrelS’  .  ,  ■.«; 

Il  y  a  dffisren  ce  entre  l’humeur  naturel, &  l’humeur  non  naturel,  ou  bien  excrememt 
Ee  iüj-  .  ■ 
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•  de  l’humeur  naturel.  Car  tout  humeur  liamrel.acela  de  propre, qu’il  éft  rouge 
■comprins  dans  les  veines;  toutefois  il  pèut  auoirdiuerfcsqualitez.  Car'l'vn  ïctà'fuli 

•  til,  l’autre  efpois;  l’vn'fcra  tougetira'nf  frit  le  tous: ,  l’àUtre  tiraflt  fur  le  hlaffard  l’ai,' 
-tie  tirant  fur  le  noirattrc;  l’autre  tirant  fut  l'efcarlâtte.  Dauantage  tout  hJn,,,  ' 
'naturel  a  celade .propre,  que  hors  defon  vaiflïau  il  fe  caille  :  Mais  l’Künieur non 
naturel,  ou' bien  rexcremcnt  de  l'humeur  naturel  adiuerfes  couIeurspM tantoll 
dft'tbiix, Mntdft  blanc, taritoft  noiraftre,  ou  bien  de  quelque  'aaite  couleur.  Pa, 
uantage  il  peut  aduenit  que  i’huméur  non  naturel/fera  oü  bien  rbugeaftre,com' 
■me  la  fanie  &  le  ferum  du  fang-:  Biais  il  y  a  cela  qu’il  ne  fe'peut  caiilet ,  ce  qui  le  fajj 
difFetéit  des  humeurs  naturels  ,  ainfi  comme  dit  Galien  au  i.  chapitre  du  lime 

Ayant  tirédufang-d’vhe  veine  dansvnepoiflette.il  eftaifé  d’auperceuoir 
pat  la  couleur  &par  la  confiftance ,  quel  l’humeur  eft  naturel ,  &  quel  eft  le  non  natu. 
bel,  &:  lequel  c’eil  des  humeurs  naturels  ;  Sc  tout' humeur  naturel  nourrit ,  Sdenon  ni- 
tnrel  ne  nourrit  point. 

Ltyicehfm^yiiinifeciiillepoitit, 

Àtifl:dteaMqnattiefmedesMeteorës,&:aufé'c;ô'nd  de  pareibus4»lmiilkm,i\à  quels 
fang  fc  caille  parle  moyen  des  fibres  qui  foUt  terreft'res  &  font  pre  ndre  le  fang,  &  queie 
fang  aqueux,&  fubtil,  comme  le  fang  des  cerfs ,  *ft  moinsfubiea  àfe  cailler,  patccqu'il 
■n’apas  beaucoup  défibrés  jmaisle'fangefpois&terreftte  fe  prend  bien  toft  ;  &  quanj 
les  fibresdu  fang  font  corrompues  &  pourries,  comme  aux  lepreux ,  le  fang  deuient  fa- 
nieux  Siiehofeux  :  car  il  ne  fe  peut  cailler ,  comme  mefme  il  aduierit  aux  raalades  è 
foibleffe  &  exolution. 

Dmi^onies-tameurs  Jehnladmfîohdeshümhurs. 

Com'me  i  Va  eïlé  diâ.  qu’il  y  adés  humeurs  naturels  contenus  &  comprins  en  lamaf- 
fe  dufang  ;  ainfi  y  a-il  quatre  fortes  d’hufteuri  non  naturels,  comme  diâ:  Galienau  dei- 
nier  chapitré  du  i^deficultmh.mttural.  &  Auicenne  au  premier  chapitre  de  la  quarticC 
me  do&rine  du  pretâiet  Fen  du  premier  liure.Gar  les  quarte  humeurs  naturels, par  aug* 
meritationSc  excez  de  leurs  qualitez  naturelles  ou  corruption  de  leur  fubftance,ft 
'changent  aifement  en  humeurs  non  naturels,  qui  méritent  lenomd’excreineM.Car 
depuis  qu’ils  fontfaiâs  non  natu'rels,ils  ne  feruent  de  rien  au  corps  fi'non  que  de  Ictout- 
menter  &  affiiger  ;  &  commelanatute  fegatde  par  la  température ,  ainfi  fort  aifement 
defon  rang  parl’intemperature  :  tellement  qUé  le  fang  deuient  fanie  ,1e  fang  bilieux; 
deuient  bile  non  naturelle  ;  le  fang  pituiteux ,  pituiteux  :  le  fang  melâncholic,attabile, 
ou  bile  noire.  Car  tout  humeur  naturel  eft  appelle  fang  ;  Mais  félon  les  diuetfes qua¬ 
litez  pur  bilieux,pituiteux,ou  melancholique,  comme  il  eft  dift  au  liure  de  Me  h  '>k  & 
au  fécond  chapitre  du  1.  de  Mais  les  humeurs  non  naturels,ont  prinsleponi 

defang,bile,pituite&:atrabile:Et comme  les  humeurs  naturels  ne  font  quede  fang 
.  auec  fes  diuerfes  qualitez ,  ainfi  tout  fait  d'humeur  non  hatutel,eft  appelle  phlegmon 
généralement.  Mais  félon  les  diuerfes  qualitez.il  y  a  d’autres  nomsproptes&parRCU- 
liers;  pareftantfaitdefang^oùlepur&fimple  fangdomine  fansqu’ilyayt  qualitéa"' 
cune  des  trois  autres  humeurs  qui  paroi(rcnt,& eft  appelle  phlegmon.  Et  quandlatur 
meut  eft  faidfe  de  fang,où  les  qualitez  du  faç)g  bilieux  appatoiffent  principalement, eft 
appelle  Eryfîpelas.  Quand  elle  eft  faiâe  de  fang  où  la  qualité  de  la  pituite  domine,eft 

appcllée  tumeur  Oedemateufe.  Comme  fi  elle  eft  faiéte  de  fang ,  où  domine  lefroiâSJ 
le  fec,  eft  appellée  tumeur  feirrheufe.  ■ 

Et  comme  le!s  turticuts  faiûs  d’humeurs  naturels  font  appeliez  ainfi,  &  en  genetalS! 
enparticulier,ainfilestumeurs  faiâs d’humeurs  non  naturels ,  gencraleroent  font  sp" 
pellei  Exitures,  par  les  Arabes,  Apofteme  ;  par  les  Grecs ,  abfcez  :  pat  les  Latins  Pufto" 
les,  qui  comprennent  toutes  fortes  de  tumeurs  qui  fc  font  d’humeurs  non  natutels,&às 
toutefois  faire  abfcez.  Car  quanta  la  tumeur  venteufe  ou  aqueufe,elle  fetarapporteo  ali 
vray  Oçdeme  qui  fe  fait  de  pituite. 
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nurce  que  cela  poufle  en  dehors  ^pullule  fous  la  peau  :  &c  comme  le  phlegmon  eft  ,te 
ncraldetoùtc  tumeur  faiae  d’huqicur  naturel  :  ainfi  pullule  eft  le  nom  general  fai- 
ac  d’humeur  non  naturel  ;  tellement  qu’il  comprend  le  charbon  fait  de  fang  non  natu- 
tlbtuflé&eorrompu  .Ies  trois  herpes  difts par  les  Arabes, fourmis, ,faiasdcbilenqn 
^turelle.&to’ùcesnitûcursfaiàesdepituiteoucorrqmpue.com.melçsefcroüellesjou 

refolue  cémthelcs  tumeurs  venteufes.ou  congelée, comme  le  tophes,  &  toutetumeur 
feifte  de  fang  melanchqlique,comme  le  yi»yl,çyrrhe&  le  cancer.  ,  , 

Puis  que ,  comme  dit  Hyppocrate  en  la  première  particule  de  la  première  fea,  du  1 

iiuredf  fa»<‘’«AnoUscognoiflbnsquel’humeurdomiircaucorps,par  la  couleur  qui  ap-fw4»” 

tiaroift  àlapcau,s’il  n’y  a  perturbation  pu  d’efptit,par  lc'$  fantaifics,ctainte,ou  ioyciou  du^’''* 

^prpspar  la  chaleur  &  froidure  extérieure,  conimemcfme  l’a  dia  Galien  fur  le  comyS’if 

mentairedu  a.  Aphorif.  du  premier  liure ,  &  au  4.  chap.  du  4.  liure  ele [anime  tuenda.axar. 

&  Hyppodrate  partoutleliure</f»4f»r4^«i»4^a,&lemefme  Galien  au  a.  de.  elementis. 
Certainement  nous  ingérons  de  l’humeur  qui  fait  rapoftuffle,par  la  couleur  quife 
reprefente  en  la  peau  dedeffiis  l’apoftcme.  Çar  fi  la  couleur  eft  rouge,  c’eftfigne  que 
t’eft  d’humeur  naturel  qui  eft  le  fahg;&  s’il  eft  vrayement  rouge, que  c’eft  vray  làng:  s’il 
tftrouge  ou  iaunaûre.que  c’eft’dü  fang  bilieux  :  s’ileft  rouge  blafiàrd  ,  que  c’, eft  du  fang 
pituiteux  i  &  s’il  eft  rouge  rioiraftte.que  c’eft  du  fang  melâchojique.  Que  s’il  n’eft  point 
iouge,onmgera  que  c’eft  d’Vn  humeur  non  naturel,  &;felon‘la  couleur  oniugeraque 
c’cftd'vntel&vntelhuraeur.  .  ,  , 

Cell  Authcur  s’accorde  aucunement  auec  l’opinion  de  GaIien,noh pas  toutefois  du 
loutiCarGal.au premier chap.dua.aalG/asri!».  dia.quc  toute  tumeur  chaude fc peut** 
appelierinflammalion,&diuifel’inflaHmiationen  feiche  &  humide.  L’inflammation 
feichceft,oufimpleexcezdcchaleur,ou  vn  excez  auec  corruption  &  mortification. 
L’inflammation  humide  eft  de  quatre  fortes ,  félon  la  qualité  de  l’humeur  :  Car  fi  c'éft 
fang, s’appelle  du  nom  general,  inflammation:  fi  c’eft  de  Bile,  etyfipelas:  de  pituite, 
oedeme  :  d’humeur  melancholique,  fey  trhe.Or  comme  l’humeur  qui  fait  la  tumeur  eft 
ounaturel, bon,  &loüabIedeuantquecouler, mais  feulementfe  corromptenlaqjar- 
tie  :  ou  eft  vicié  &  corrompu  déuant  que  couler  s  ainfi  la  tumeur  chacune  en  fon 
particulier,ferafaiac  d’humeur  naturel, ou  non  naturel. 

Selon  ladoftrine  generale,puis  que  toutetumeur  eft  pu  defang.ou  de  bîle,pitviite& 
humeur  melancholique,eau  ou  vent  ;  neceflairement  il  y  aura  fixfortes  de  tumeurs ,  les-J-Ly,.”" 
quatre  gcneraux,&  la  tumeur  aqueufe  &  vcnteûfe,  Quat  aux  tumeurs  fiaiïles  de  deux  »>"• 
humeurs, ou  plufieurs,el!es  prendront  le  nom  des  humeurs  dont  elles  font  faides  :  de 
façon  que  le  nom  fera  prins  de  l’humeur  excedant ,  &  le  furnoni  des  humeurs  quiy  font 
adjoints.  Or  les  mefmes  noms  des  quatre  tumeurs  faiâs  des  humeurs  naturels,feront 
accommodez  aux  tumeurs  faidesd’huiBeursno'n  naturels,  car  chacune  tumeur  aura 
fonnomparticulief. 

,  Ilferablequerautheurvueillecbhfondrelespüftulesaueclesexitures:Toutefoispa'rj2g,A„,.a 

ledifcoiits  du  liüré,il  appert  qu’il  comprendra  fobz  le  nomîje  pullule,  toute  tumeur  fai- 
ôed’humeurnon  naturel,comme  le  charbon.rherpes,les  velfies,lesefcroüelles,lesvo-i”'-^''^‘* 
piques, comme  le  Meliceris,lc  fteatoma,&  l’atheronla.  Car  combien  que  ce  que  les  ' 

Grecs  appellenti|«»9é«n» ,  les  Latins  le  tranflatent,puftule:  Toutefois  les  Arabes  eften- 
dansle  motdepuftule  plus  généralement,  les  accommodent  tant  aux  petites  veflies  fer 
parées  &  efparîes  en  plufieurs lieux, comme  en  la  v.erolle  &  en,rhcrpes,ouyirt»/f4  milU- 
ra, qu’aux  tumeurs  amalTées  eh  vnjComme  chancre, furoncle, & autres.  1 

}^difference  iju'ilyaeMre  AHicenne,GHidùn  &  Calienjouchantles  apiflemese^fufules. 

Noftre  Autheur  ayant  voulu  fuiurc  &  Aùicenne  &  Galien  .toutefois contredit  à 
leurs  opinions.  Car  premièrement  Galien  en  lafindü  dernier  chapitre  du  premier  44! 

j  du  premier  chap.  du 

wertne  linre.a  did.Que  toute  tumeur  chaude  eft  appellée  phlegmon,  tellement  que  lé 
phlegmon  ne  comprend  que  le  phlegmon  particulier, &  l’eryfipelas ,  &  ce  qui  cil  com- 
pefedes  deux. Mais  ceft  AutlAur  a  voulu  comprendre  fouz  le  noih  de  phlegmoh.Ics  ef- 
ptMsde  tumeur  tant  froides  que  chaudes.  Aùicenne  au  z.Fen.  du  premier  liure,  diuife 
“MC  mmeüt  &  eminetice  en  grande  &  petite ,  &  appelle  la  grande  tumeur, apoftemej 
petite, puftüIc.Ceft  Autheur  a  diuiié  les  tumeurs  en  celles  qui  fonx  faiâesd’hu- 
'urs  naturels,lefquels  il  appelle  phlegmon  du  nom  général  ;  &:  celles  quifontfaiftes 
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d’humeurs  non  naturels.^u’il  appelle  pullule  &  exiture.Et  comme  Auicènneadiuip 
■grande  tumeur  qu’il  appelle  Apofl:einecnchaud  &:froid:&  derechef  adiuift  cha'  '  * 
tumeur  fçauoir  la  chaude  en  celle  quife  fai  t  d’humeur  naturel ,  &  la  froide  èn  fes^? 
ces.Ainfia-il  dift  tan  t  au  3.  Fen  du  4diu.que  au  a.Fen  du  premier ,  que  toute  puftat*'?' 
pouuoit  diuifcr  en  mefme  efpece  que  l’apolleme ,  &  de  fai  t  l’a  diuifé  à  la  findu  3  ' 

■de  ladoft-iptemicre  du  a.-Fen  du  premier  liure, en  la  pullule  faiâ:e  de  fang,  de  cliol  **  ' 

d’eauë&devcnts.Defang,commefroncles,boutOBS!Dccholcre,com'meroügeoj|{jI 

vefficsid’eauc,commcpctitesbubes:devents,commecloches.  “ 

Utifufia-  Auicennemetpourgenrede  petite  eminence  &  tumeur,  la  pu  llule,  Et  aupremi  ■ 

' .  traiaédu3.  Fendu  4.I1U.  nomme  toute  tumeur  foitBothotale/oitapolleme.niovcn' 

nant  quelles  ayeii't  quelque  malignité, comme  toutes  tumeurs  qui  courent  entempsdj 

^  ’  Lei  yepts.  ,  • 

Les  boutons^qu’Hyppocrate  appelle  en  la  yi.particule  de  la  3'i  feft.du  3.  dy 

Epidym,  Pline  appelle  Papulas,qui  prennent  la  peau  &  la  chair,  comme  auffi  l’herpts 
exedant  des  Grecs, ou  ïe  formica  exedent  des  Arabes.MaislesVeflics&b'ùbésqucles 
Arabes  appellent  ’iieficat  &  mflammationes  fiL  les  Grecs  prennent 

*  pue  cefi  qtie.xittlrt. 

Àuicenneau  a.Fendui.liu.&,au3.Fcndu4,liu.appelle  Exiture.cequeltsGrccsap. 
pellcnt  Apofteme,&  les  Latins  abfcez>Of  exiture  ou  abfcèz  ell  did,  pource  que  les  pu. 
ties  qui  fe  tou  choient  abfcedent,c’ell  à  dire,fe  feparét  les  vnês  des  autres,  côilie  dcclart 
Galien  delTus  la  iç.partic.dela  a>feâ.de  la  medicatrine,&aü  ■y.da.àm.adGlaucon.Un. 
ch.du14.de  la  Methodc,&au3.chap.  du  liure  detumotihtts.  Exiture  ou  abfcez,feldh  le 
mefme  Auicenne  &  Galien, n'ellautre  chofe  qu'vn  amas  de  matière  en  certain  licü,qui 
fepare  les  corps  qui  fe  touchoiént.Et  quelquefois  aduiét  par  forme  de  crife  ,‘c’ellàdite, 
terminaifon  certaine  ou  incertaine,de  laquelle  façon  d'abfcez  parle  Hypp.  aii  i;du  pto- 
gndftic.  Quelquefoisi’abfcesviétdepremiereinientio,&cQmmcprcmiercit)aladie. 
Quelquefois  füccede  à  l’inflammation, quelqueffaBèftde  matière  chaude,quelqUefois 
de  matière  froide.quclquefois  eftinterieüt.quelquefbis  extérieur,  &  l’vn  &  l’autre  peut 
ellre  enplufieuts parties.Silamatiere  cil bonne  , facile Scobeiflante  ànatute,&que 
la  chaleur  naturelle  la  puifle  dompter,!!  fe  fera  vn  pus:  Mais  fi  la  matière  ell  rebelle,ef' 
poificj&qüine  fepuiirerangerfouznaturé.oubienfila  chaleur  eft  foible,  il  s’engen¬ 
drera  quelque  matière  autre,fclon  la  qualité  tarit  de  l'agent  que  du  patient. 


DES  CAVSES  CONIOINCTESi 
Ch  AP.  IX. 

CO  MME  l'humeur  coulant, ou  preftàcouler, eft  la  caufe  antecedante  de  toute  tii- 
meüriainfil’humeur  impade  entalTé  &  fichéenla  partie,eft  la  caufe  côjoiriûe  delà 
tumeur,8i:  nbfeulemént  l’humeur,  mais  toute  matière  qui  fait  enleuct  la  partie,  côrai 
font  les  matières  qui  fcttouuent  auxabfcez  froids ,  que  les  Arabes  appellent  vM' 
fhlegmatiques ,  defquels  il  eft  parlé  en  Auicéncq.ch.du  z.traidédu  3.Fendu  q.liu.&cn 
Gahau  14.de laMeth.  u.ch.  Et  cômeeft  l’eaue  qui  faitl’hydropifiej'hydrocephale, 
l’hydrocelCj&commeeftlamalTede  chairappellée  Mola  en  l’amarry  de  lafenime.iiu 
13.  ch.du  1 4.dela  Methode,&  cômeeft  le  vent  des  tumeurs  flatueufes,  cômeen  l'hydro- 
pifiequis’appelle'Tympanites,5cenautresfemblables,catlevét&:reauè',&generale- 
ment  tout  ce  qui  rêpli  t  &  efleue  la  partie  en  tumeur  eft  caufe  conjoinde  de  la  tumeur, fi 
eftant  prefente  elle  fait  la  tumeur, &  eftât  oftee.ellc  ofte  la  tumeur.  Et  pourtât  Auicéne 
a  mis  entre  les  caufes  materielles  des  tumeurs,fix  chofes  ;  Les  quatre  humeurs,  l’eau  îi 
le  vent, au  j.ch.de  lapremiete  dodrine,Fen  i.du  i.liu.&  Gal.en  amiscinq,au4.  ch.d» 
i3.delaMethode:lesquattehumeurs&levent,comprenantpofliblereaufouzlapitu|- 
te.Car  au  II.  &  13 .  chap.  du  I4.de  la  Meth.il  y  met  plufieurs  autres  chofes ,  comme  poi'i 
morceaux  de  chair,humeur  reprefentant  le  miel,lefuifS:  la  bouillie,  l’eau  &la  mole. 
Auicenne  au  t.  Fen  du  premier  liure ,  traiélant  des  caufes  des  maladies ,  veut  que  le' 
'  *  caufes  côjoindes  foienttoufioursen  lafubftîce  du  corps  &  foiét  immcdiates,c’cllàûi' 
re,entre  elles  &  le  mâl  il  n'y  arien,&  en  cela  font  differéts  des  caufes  antecedantes.  Ca* 
les  caufesfontmcdiates,c’eftàdire,elles  ont  quelque  chofe  entre  elles  &  le  mal' 
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Iles  ontia  caufe  conjoinae,8ribnt  differentes  des  caufes  primitiues,ou  externes.  Dau- 
„  tduelescaufesprimitiuesnefont&nedependejit  point  de  la  fubftance  du  corps, 
mais  les  caufes  conjointes  confiftepï  feulement  on  la  fubftance  du  corps,  c’eft  à  dire, 

■  dépendent  dé' ce  qui  eften  la  fubftance  du  corps. 

P  Ei  S  I  G  N  E  S. 


T  A  cognoiffance  des  lignes  eft  tellement  neceffaire  à  bien  penfer  &  traiffer  les  mala. 
i-'dics,que  mefmement  elle  a  elle  mife  pour  vne  partie  delà  Medecine  qui  s’appelle 
Simeotique.à  taifon  queî:»f<Mr,  c’eft  à  dite,  figne  ;  ce  qui  appett  en  l’introduffoirede 
'Galien.Cat  comme  ainfi  foit  qu’il  y  ait  troischofes  confiderablcs  en  noftre  corps,  la  c3- 
ftitution  ou  difpofition  du  corpsda  caufe  de  cefte  conftitution  &  difpofition ,  &  l’effeâ 

i  jnprouicnt.Nous  foinmesaduertis  pqr  l’cffeaitât  de  la  difpofition  que  de  la  caufe; 
&coinmc  la  difpofition  peut  eftte  bonnes:  m^auuaife.ainfiauons  nous  &caufc  de  la 
bonne  difpofition, S:  caufedelamauuaife, S:  des  cffcâs  qui  nous  fignifienttantla  ben- 

nequclam'auuaifedifpofition,  ,  . 

Ot  cesfignes  font  c  ertains  ouincertains.  Les  fignes  cettains  de  la  bonne  difpofition 
font  prinsde  la  qualité  du  corps, de  l'aaion,8:  des  cxcrcments.Les  fignes  de  la  matiuaf- 
fcdifpofitiôfontprisdesmefmeschofeSjScfontoudemôftratifsdela  prefente  maladie; 
oufont  prognoftics  de  ce  qui  eft  à  aduenir  :  les  prefents ,  qui  fignïfient  la  prefente  mala- 
dicfontappellez  fathogmoniques.  Quant  à  ceux  qui  fignifient  ce  qui  doibtad,uenir,oa 
fanilïent  la  maladie  qui  n’eft  point.mais  doibt  eftre ,  ou  l’iffuë  de  la  prefente  maladie  li 
clledoibteftre  à  bié  ou  à  mal,S:fi  laterminaifon  doibt  bien  toft  aduenir  ou  tard.Etpuis 
queen  general  figne  eft  vn  effist  qui  prouiét  de  la  difpofition  du  corps,  S:  de  la  caufe  de 
ladifpofitio  qui  nous  aduertitjS:  nousadmonefte  delà  qualité  &c  conditiÔ  tant  du  corps 
qùedesfacultcz  quilegouuernentipour  bien  penfer  S:  traiter  les  maladies ,  il  faut  non 
feulement  fçauoir  quelle  eft  la  difpofition  naturelle  S:  contte  nature,  Si  quelle  e'ftla 
caufe  de  toute  difpofition  :  mais  pat  quel  ligne  S:  par  quelle  marque  nous  pourrons  par- 
ueniiàla  cognoiffance, S:  de  la  difpofition  Sidelacaufe.  Et  maintenant  puis  qu’il  eft 

queftiô  des  tumeurs, ilfautfçauoirlesfignespatlefquels  on  cognoifttalefdites  tumeurs. 

Les  tumeurs  ou  font  apparentes  à  la  veuë ,  ou  fecrettes  S:  cachées  en  quelque  partie 
du  dedans  du  cotps.Si  la  tumeur  eft  apparente  S:  expofee  à  la  veuc,il  ne  fautautrefigncj 

feautre  marque  que  la  mefme  tumeur  qui  donne  à  cognoiftre  au  fens ,  que  c'eft  vne  tu¬ 
meur  contre  natute.Mais  bultre  cela  le  Chirurgien  ne  fe  contentât  pas  de  cefte  vulgaire 


cognoi(rance,rechetchera  par  fignes  la  caufe  cpnjoinae 
il  tirera  ces  fignes  de  la  couleur  de  la  qualité  de  l’enfleurc. 


decefte  diftenfionSitumcur,  ' 


le  8:  figure,en  dureté  Si  molleffe.  Quant  eft  des  fignes  de  toutes  m _ 

diesjAuicenne  en  a  doâement  parlé  chap,  premier  doiftr.  3.  du  i.  Fen  du  premier  liure.  ' 
Auerroèsau  4.1iure,Si  Galien  au  liurede  -e«fpaw,fçau6it  de  la  bonne  conftitution  de¬ 
puis  leg.ch.iufquesau  60.S:  depuis  le  yo.iufques  au  80.  S:  de  la  mauuaife  conftitution; 
Lal.aur.ch.du  premier  liure  de  Ceifihui.  fut  la  i.  Si  a.  particule  delà  i.feâ:<  du  ptognoft. 
&furla3s.8:40.patt.de  la3.feû.S:fut  leii.Aphorifme  du  premier  liuré.  Etquantaux 
fignesdestumeurs,voyczlemefme  Auicenne10.ch.doarine5.Fen  z.  du  premier  liure. 

Enquelqueendroit  que fetrouueenfieure contre  nature  d’aucune  matière  humo¬ 
rale, accumulée  en  vn  membre, làeftl’apofteme.Çar  toutapofteme  eft  d’humeur  accu- 
c’eft  à  dire,entafré  Si  conculquc,n5  pas  amaffé  en  vne  cauité,car  lorsferoit  abfcés. 
Lesytaisapoftemes  font  lignifiez  par  tumeur,  douleur.  Si  chaleur  graduez  félon  plus 
moins.  Ce  que  tefmoignc  Galien  au  premier  ch.du  1;  ad  Gkuconerq,  entre  les  fignes 
«accidents  de  l'inflâmation  mettâtladiftenfion,douleur,chaleür.  S:  pulfation  &  reni- 
r'tice.lefquels  fignes  ne  peuuent  conuénir  qu’à  la  tumeur  chaude ,  Si  non  pas  générale¬ 
ment  à  toutes  tumeurs ,  comme  veut  ceft  Augheur ,  qui  contre  l’opinion  des  anciens , 
punie  que  l’inflammation  conuienne  à  toute  tumeur. 

^mme  pat  cy  deuant  il  a  fait  diftinftion  des  humeurs  naturels,S:  non  naturels, ainfii 
a-ilftit  diftinâion  des  tumeurs.  Car  il  a  diff  que  les  vues  font  vrayçs,  certaines,  propres^»  e; 
“  'gales, ou  vniformes.Vrayes, parce  qu’elles  font  proprement  ap'pcllees  tumeurs  cet- 
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taines, parce  que  l’ilTucle  plusfouuenccn  eftbonnc  :  Propres, parce  qu’ellcsfont  fa  » 
d'vn  humeur  vrayementnatureh  &  propremenc  appelle  humeur  ;  Egales.àraifon  j  f 
bonté, égalité  &  vniformité  de  la  matière.  Les  autr»  font  non  vrayes, impropres  inc  * 
taincs.&inégales.Nonvrayes, -parce quelles  font pluftoll  appellécs  pullules &exitut'' 
que  tumeurs  :  impropres, parce  qu’elles  font  d’vn  humeur  qui  n’eft  pas  propreraental' 
pellé  humeur.mais  exctemeht.Incertaine,  parce  que  l  ilTuè  en  cil  plus  doubteufe  j;.*’' 
rilleufepoutlamultiplicité  &diuerlitédela  matière.  'Maintenant  il  donne  Icsfon 
pour  dilcernet  les  vns  des  autres . 

Sigm’dcs  Les  fignesdes  vrayes  tumeuisfonticy  troisen  nombre, enfleure,  douleur, Scchalem. 

/»-  ge quetdutefois  Gai.  attribueau  phlegmon ch.iAu\'m.detiiwiirdMs,&c  i.ch.ad  GUuù  ' 

liure  2.&premierch.du  i3.delaMechode,adjouftant  rougeur,  pulfation&renitcncc 

Toutesfüisfuiuantl’opiniôde  cellAucheur.qui  veut  que  toutes  tumeursvrayesfoicnt 

d’vn  humeurnaturel, &parainfidusâgmeflé  desquatre  humeurs,  où  toutefoisonpeut 

apperceuoir  reluire  vne  qualité  de  l’vndcs  humeurs  par  delTus  lesauitcs;  Certainemcot 
nous  pourrons  dire'  qu’en  toute  tumeur  vraye  qui  eft  caufee  d’vn  humeur  naturel  .ilyn 
enflcure,doulcuc  8c  chaleur.  Car  premièrement, il  cil  certain  qu’en  toute  tumeutilL 
enfleuré;  vray  cil  que,ny  Gai.  au  liure  des  tumeurs,  mi.  ad  GUm.  8c  au  t4.  delà  Mttli. 
ny  Auicen.aui.traia.Feni.liu.i.8cau  r.traiaéFcn3.1iurc  4.  n'ont  attribué  ny  dot 
leur,ny  chaleur  à  l’oedeme  8c  aufcytrhè.  Car  la  pituite  qui  fait  l’oedemc,ellfroide,to 
corne  dit  Gal.au  liure  çaujis  morhramj&c  Mi.de  comf  ofitione  medicamémnifemllmt 
l’humidité  de  foy  ne  fait  point  dedouleur,maisfculcmétaccidentairemétpatdillcnfi5| 
cômeà\8LG3.\.6.c\\.àai.decaiifisfyniftmatiimfiLKmcénne.M.x.ii\àçdecaiifadiilm, 

Quant  au  fcyrrhe,il  cil  de  matière  melancholiquc,8c  partît  froid,8c  n’a  point  defen- 

timent,8cpartantfansdouleur.Ilfautdoncrcfpondrequel’oedeme8clefcytthe',emît 

qu’elles  font  vrayes  tumeurs  8c  d’humeur  naturel, font  de  fang ,  mais  pituiteux  ou  raelî- 
cholique,8c  partant  froid  non  pas  lïmplement  :  trrais  par  comparaifon  de  la  tumeurfan- 
bilieufe.  Les  lignes  pour  cognoillre  la  tumeur  non  vraye,font  trois  ,1’cnfleute 
‘uTum'elr  qui  luyellcommuncauec  la  tumeur  vraye,lafequellration,  alienation  duiiatu- 
tel, 8c  malignité,qu’on  appelle  autrement  Cacoethe. 

,  Commelechaiid&lefmdfefrennentetiUedecine. 

Delafentenced’Arilloteau  iJepartihKsanimalmm,iLàe.  Gal.au  4.  ch.  du 
/>/«  du3.ch.du13.du51.chap.de  ^rr/ar«a,chaud,ftoid,humide,8cfec,fontpriscnmede. 
cine,oufimplemcnt,commedcseietnentSiOuparcomparaifon.  Par  comparaifon  aux 
elemens,ouàlareigle8cmefure  de  toute  température  8c  médiocrité  qui  ell  en  l'hom¬ 
me.  Arillotech.6. dur.  de  ftr/^vAc.io.ch.dua.iiffparht.Sc  Galien  au  4.ch.du3.drrj;«^/M. 
Suiuant  celle  reigle  nous  appelions  tumeur  chaude  par  comparaifon ,  coijic  phlegfflo- 
neufe,  plus  chaude  que  l’oedemateufe,  8c  l’oedemateufe  plus  froide  que  laphlcgitro- 
neufe,a  comp  araifon  de  Feryfipelateufe,8c  ce  qui  ell  ainC  dit  par  comparaifon, fouucnt 
prend  le  nom  de  fon  contt  aire,comme  l’oedeme  qui  cll  moins  chaud  que  le  phlegmon, 
eftdiûfroid. 

Pmripiiiy  nejênt  declaret.  Us fignes  des  tumeursftrtkvdieres. 

Il  a  déclaré  les  lignes  de  toute  tumeur  en  general ,  mais  n’a  point  fait  mention  des  «• 
meurs  particulières.  Carceft  autheur  s’cll  délibéré  premièrement  de  traiéler  toutes 
chofesengenetal,que  de  venir  au  particulier,  fuiuant  ce  qui  a  ellé  dit  au  comment' 
ment  du  ch.fmgulier,8c  ell  répété  par  Galienau  7.  de  laMethode  chap.  4. 8cau  j.deb 
Méthode  chapitre  dernier.  Qu’il  faut  toufiours  cofimencet  par  les  generaux  pourve- 
nir  au  patticulier.Car  les  préceptes  generaux  font  les  fondemens  de  toutes  fcienccs,* 
fur  lefquels  les  particuliers  font  appuyez.  Et  apres  auoir  entjcndu  8c  feeu  les  rciglcs  f- 
,  neralcs,ilellaifédecognoiIlrelesfpeciales8cparticulietes. 

,  FmrquoynejontdecUreseJesfigmsàestumeurscmfofeee^  '■ 

Puis  que  des  tumeurs  les  vues  font  limplesiles  autres  copofees,ilséble  qu’apres  auo» 
'déclaré  les  lignes  des  tumeurs  limples,il  foit  expédient  de  donner  les  fignes  par  lefqut» 
on  cognoillra  la  tumeur  compofee.T outefois  puis  que  la  tumeur  limple  ell  vnetumtiU 
caufee  principalement  dedeux  humeurs;  Quand  on  aura  entendu  les  fignes  geneta» 
pour  cognoillre  les  tumeurs  failles  d’vn  fimple  humcur,il  fera  aifé  d’entédre,8ccogn^ 
lire  les  lignes  pour  fçauoir  fi  la  tumeur  eft  de  deux  humeutsiCar  il  n’y  a  rie  en  la  tufflt 
compbfee  qui  ne  foit  en  la  tumeur  fimplerSc  ayant  entendu  les  qualitez  8c 
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cjjjjnnhumcuren  particulier, on  pourra  entendre  les  conditions  des  deux  humeurs 
-jflcs  enfemble.iointque, comme  dit  Auiccnne  au  4.1iure,chapit. premier  du  premier 
traité  du  3.fen.il  n’y  a  quafi  point  de  tumeurs  quifoicnt  d’vn  fimplc&  feul  humeur:mais 
la  plus  parc  font  de  plufieurs  hnmeurs,où  il  y  en  a  vn  toutefois  qui  domine  par  dclfus  les 
autres, &duquella  tumeur  prend  fon  nom. 

Sçdmir  s'ily  des  tumiurs  purement  fmf  les. 

Puis  que  les  tumeurs  vrayes,certaines,vniformes,fonccompofees  defang  lequel  eft 
amalTé  des  quatre  humeurs,  il  n’y  aura  tumeur  vraye  qui  puiffe  eftre  difte  purement  fim- 
ple.Mais  toute  tumeur  vrayefera  appellee  fimple,  pour  l’excellence  &  domination  d’vn 
deshumeurspardeflusles  autres.  Or  les  tumeurs  non  vrayes  qui  font  compofees  des 
excréments  des  vrais  humeurs,  pourront -eftre  engendrez  d’vn  feul  humeur, comme 
rherpes,du  fourmy',  de  la  pure  bileiquelques  veiries,du  pur  ferum  bilieux  ;  Et  Auicenne 
ayant  efgard  aux  vrayes  tumeurs,  a  dit  qu’il  n'y  enauoit  gueres  de  fimples. 

J)  y  PB.OÛRES  DES  TEMPS  DES  TV  M  EV  BS. 

Chapitre  XI.  '  , 

POvR  la  curation  des  maladies,  tantinterieuresque  extérieures  des  tumeurs  que 
des  autres ,  il  fautauoir  égard  principalement  à  la  vertu  du  mouuement  de  la  mala- 
dicrcar  quant  à  ce  qu’a  dift  Hippocrate  au  premier  des  A  pliorifmes.que  l’occafiô  eftoie 
foadaiMc'eftàdire,qu’ellepouuoitaifement  efchapper,ccla  s’entend  principalemét  de 
l’vfurpftn  &  application  des  remedes.Car  fi  l’on-les  peut  appliquer  en  teps  Si  lieu ,  ils 
profitent  de  bcaucoup,8i  au  cotraire  fi  on  laiffe  efehapper  roccafio,tant  s’en  faut  qu’ris 
puiirentproffitcr,  qu’ils  liüifentgrandemcnttco'mme  qui  voudroit  au  commencement 
dcl'indanmiation  vfer  de  fepercufifs,8£  reuulffifs.ilferoit tresbié.-mais  qui  en  voudroit 
ïfet  lots  que  l’inflammation  eft  faiâe,il  ne  fetuitoit  de  tien;  mais  au  contraire  apporte- 
■  roitvnc  noitçeur.Si  mortiflcatioiià  la  partie,  comme  dit  Hyppocrate  au  p.des  Aphotif- 
meSj&congeletoit  la  matière;  qui  voudtoit  pareillement  ouutir  l’inflammation  lots 
qu’elle  commence,  il  fe  trompctoit.,  Car  (comme  dit  Hyppocrate  aux  Epidimies,)  il 
fautboufeher  Si  quafi  comme  emplaftrer  ce  qu’on  veut  quifuppure,8iquiouutiralo 
phlegmonlors  quelepus  eft  faifl:,  ilferatresbien. 

Il  faut  donc,  pour  penfer  les  maladies,  auoit  efgard  au  temps  de  la  maladie,  c’eft  à  di¬ 
re,  àla  variété  de  fon  mouuement.  Car  le  temps  de  la  maladie  n’eftant  autre  chofe  qu’vn 
mouuement  Si  progrez  des  caufes  du  mal;  tellementque  la  variété  Si  différence  des 
temps  des  tumeurs,  doit  eftre  tirce  de  la  variété  du  mouuement  des  caufes  des  tumeurs. 
DeUdmifmdestempsett^mitUdies. 

Galienefcritau  liavedetotitssmorkitempcrilnii.SiStalimede  temporihusmorkr.icuupte- 
mier  liuredes  crifes,Si  Auicéne  au  y.cha.  doétta.  fen  a.  du  premier  liure.  Si  au  premier 
fenduv.liutetSi  Auetthoesau  3.hure  de  fon  colliget,quele  téps  des  malâdies,eft  ou  Vni- 
uetfe!  &  gcnetal,ou  particulier.  Le  temps  vniuerfel  Sigenetal  de  toute  maladie  a  quatre 
patties;lecommencemenc,l’augmentation,reftatSivigueur,lafinou  declipaifon.  Et 
fletechefon  peut  rematqüer  en  chacune  partie  du  temps,plufieurs  varie  tez  qu'on  nom¬ 
me  de  mefine  nom  des  parties  generales  du  téps  :  Le  temps  particulier  Si  fpecial  de  cha¬ 
cune  maladie,  s’appelle  paroxifmc  à  cespatties,commcen  fieure  la  première  partie  eft 
la  teuocation  de  la  chaleur  naturele  au  dedans.  La  fpconde  eft  l’inégalité,  quand  la  cha¬ 
leur  commence  à  fe  monftrer  inegalementfla  troificfme  eft  la  vigueur  Si  eftat  quand  la 
chaleur  eft  égale  par  tout.  La  quattiefme  eftla  declinaifon,quand  la  chaleur  vient  à  fe 
•hminuer.Mais  en  tumeursqui  fon  t  periodiques,comme  en  quelques  vns  l’ophtalmie, 
*c en  d’autres  l’enfleure  desjoinûures  quifont  dides  Arthretiques.onc  pourcommen- 
■  cernent  le  tranfport;pMrIa  fécondé  partie  l’augmentation  :  pour  la  troifiefme  la  vi¬ 
gueur  .  pour  la  quatrielme,  la  declinaifon,comme  monftre  Galien  au  liure  de  differentiii 

,  ^ec  eft  tjue  Période, Panxifme&Crife. 

ue  r  I  ^  maladie,  c^eft  à  dire,k  variété  du  mouuement  d’vnc  raal3die,eft  ou  vni- 

le  D.'  Purticuliertl’vniucrfel  eft  lé  progrez  depuis  le  coram  encenient  iufques  à  la  fin 

^^particulier  eft  le  mouuement  d’vn  accez  .Le  mouuement  Si  temps  general  d’vne  ma« 
^’Puurconfidererentoutesfortesdemaladies. 

.  ^®Pspatticulicrfculem5ccsinaladiesquiont quelquetelache, Si quisôtappeleez 
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periodiques.Pctiode,eft(du chapit.  duliure de  temponbus  morbonm  )  )c 
d’vn  raefine  mal  pour  mefme  caufe,&  par  vnmefme, ordre, cft  appelé  vulgaircmctTv'* 
Car  type  n’efbaurrechofe  que  l’ordre  &  façon  qui  garde  les  accez ,  félon  Galien  a!? 
ure  deTypis:  &  comme  did  le  mefme  Galienau  6.  chapit.  du  Hure 

Période  ou  circuit  a  deux  parties,  le  Paroxifme  qu’on  appelé  ordinairemcntaccez 

declinaifon:Ou  bien  le  paroxifme, relafche.-&:  premictement  quant  au  p  et, ode  ■  d 
comprend  toutle  temps  qui  eft  depuis  le  commeucement  d’vn  accez  lufqucsau  coni, 
mencementdcl’autre.Toutceterapseftantdiuiféendeux  parties, l’vne  s’appelle 
cez,  l’autre  Relafche  ou  declinaifon. 

'■  L’accez  ou  paroxifme  cft  tout  le  temps  qui  eft  depuis  le  commencement  de  la  tet 

i.minaifon,iufquesàlafindel’cftat&vigueur.Ladeclmaifoneftccqui  eft  depuis  lafià 
del’eftat  éeVigueur  de  la  maladie, iufquesau  comencement  de  l’autre  acccziteHemcnt 
qu’en  ccftefaçonleparoxifme  conticndratroispatties,lccommenccment,l’aiignicn,' 
&  eftat;  la  declinaifon  contiendra  deux  parties  &  maladies  qui  font  in  termittcntes,fça.  ' 
uoit  eft  la  remiflion  &  l’intcgrité,&  és  maladies  contenues  n^-a  qu’vne  partie ,  fçauoit  ' 

eft,laremiirion,oudiminution.LaGrifen'eftautrechofequelaterminai(bndumalfoit 

àbien  ,foit  à  mal  :  Toutefois  déplus  fouuent  Crifeéft  vn  changement  fbudaindelà 
maladie  en'mieux,,  tellement  qu’on  n’appele  pas  Crife  quand  la  maladie  fe  guatit 
petit  àpetitjfansfoudain  changement,comme  monftre  Galien  au  i.  chapit,  du  3.  liute 
deCrifibi,s.  - 

Or  ce  propos  des  périodes,  paroxifmes  fe  crifesen  celle  difpu  te  des  tumeiJOTft  aile, 
gué  pour  les  tumeurs  quifont  périodiques, comme  opthalmies,&  tumeurs  detioinflu- 
res,felonlechapit.  II.  duz.ded(ÿ(nrBmsjîén«î».  , 

SçMoir  combien  ilynde  temps  aux  Apffiemes. 

Le  temps  en  maladie  eftantconfideré  ou  généralement  ou  particulièrement, fe 
prend pourlemouuementdes  caufes  morbifiques,  lequel  eftant  confideré  generale-  ; 

ment,aquatrevarietez,lecomencement,raccroiiremene,l’eftat,&ladeclinaifon,cora-  ! 

me  a  diâ  Auicenne  au  7.  chapit.  delà  1.  doâtine  du  z.  fen,du  premier  hure  ;  &  Galien  ' 
au  liure  de  mi  us  merbi  temporibus.  T  ou  tefois  Galien  au  46.  chapit.  &  q/.'chapit.du  liute 
deOptimafeBa.  diâquec’eft  vn  abus  de  penfet  que  toutes  maladies  àyent  quatre  temps, 
dautantqueplufieursmaladiesfont  terminées  parvoye  de  medecine  des  le  cômcnce- 
mentcomme  la  fiéure  continue  qui  s’appele  fynoche,par  faigneedes  autres  n’ontpoint  , 
d’acctoifl'ement,commel’Apoplexie,maisfoudainviennent  en  leur  vigueur.  Dauàn.  , 
tagelaplayeentantqu’elleeftplaye,fans  adionaiond’vlcere,  n’a  que  le  commence-  ; 
ment  ,&  la  declinaifon;  le  commencement ,  lots  quelle  cft  faidetla  declinaifon ,  lors  1 
qu’elle  diminue  pat  le  bon  traiélement. 

La  ftaéture  de  l’os  toute  funplc,&  la  luxation  n’ont  que  deux  temps ,  le  commen¬ 
cement  &  la  declinaifon.  Car  quand  elles  font  complétés ,  elles  n’ont  ny  aecroiîe- 
ment,nyeftat,&Iaredufl:ioneftleutdeclinaifon.  Toutefois  toute  tumeura  toullouts 
quatretemps,foitqu’ellesviennentdecaufe  interne  feulement,  foit  que  les  caufesin-  j 
ternesfoyentitritees&prouoquees  parlcscaufes  externes.  Galien  au  4.  chapit.dnli-  j 
ure  dtfoft«jî»n)'é>tn»/u»'Æ»s,poutrcfpondreàvnepartiedc  ces  obieûions,  diàquc.î  ■ 
vray  dire,les  temps  de  ces  maladies  font  bien  briefs,  mais  toute.fois  qu’ils  font  diffe- 
rents,dautantquepasvndecesmauxnefepcuuentfaireen  vn  inftant  :  mais  qu’elle 

afon  commencement, fon  accroiircment,foneftat,&fadecliriaifon:iointquedei«  . 

mouuements  conttaires,eomme  font  le  commencement  d’vne  maladie,  &  fa  deefind' . 
fon,ne  peuuent  eftre  continus, mais  fau  t  qu’ils  foyent  interrompus  d’vn  repos , 
difeht  les  philofophes.il  faudra  doc  qu’entre  le  comencement ,  &  la  declinaifonit)^ 
l’eftatr&l’eftatnepeutefttefansl’accroiffemcnt.  Quant  aux^raladies  lcthales,eDo  ; 
n’ont  point  de  declinaifon:quant  aux  falutaires, elles  ont  quatre  faifons,  fi  elles  vienact 
à  fe  guarir  petit  à  petit  par  concoaion,&  fi  elles  guariflTent  par  foudain  changement  cti- 
tiquctvrayeftque  l’efiateftbrief,quandlacrife  commence  afefairc'enl’accroiflemeii'’.. 

Gal.auliuredetotiaj-morfa'ffmpotiéa/.&aupremierdescrifes.  : 

LesfignespourcoenoiflreWvarietédestemps.  ,  j 

■Galien  auj.  chapit.  du  liuredffoti»sTOoré/ff(«pon'é»r&au  premier  liute  (/«Cwf»'' 
veut  mefurer  toute  Icsdiùctfes  faifons  des  maladies  àla  crudité, &  coftion,  Catilp®"'' 

Iec6mencemétlorsquetoucéftctud,racctoiflementquandlacoaionc5mencc,lcn‘ 
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ndbcoâioneftfaitc.ladcclinaifon  quand  la  matière  morbifique  le  vuide  eftant 
"^"iie  &  miciRee .  Toutefois  la  pleurefie  eft  en  cftat  lors  que  tout  cft  encores  crud ,  Se  la 
fi^bure  continue  &  ardante.qui  fe  fait  de  fang  bouillant,  a  tout  au  commcnccmct  ligne 
dLoncoflion,  &  de  faiafeguarit  naturellement  par  hémorrhagie,  &  artificiellement 
atfaignee  ,  &  ce  toutau  commencement,  comme  adid  Galien  au  8  de  laMctho- 
pauantage,vous  ne  jugerez  pas  du  commencement  &  autres  faifons  dVne  ma- 
ladieptouenantc  d’vne  fimple  jntemperie  ou  inflanunation  par  la  crudité  &  conco- 
ûion:niais  feulement  peut  on  iuger  du  téps  des  maladies  qui  confiftent  en  humeur  pat 
lignes  de  crudité  Sc  concoâionxôment  donc  jugera  on,&  par  quels  fignes  de  la  varie  té 
des  temps  de  la  raaladie,pu Is  qu’il  n’y  a,  &  ne  pouuons  rien  confîderer  au  corps  humain 
que  la  conftitution  &  la  difpofition  du  corps, &  la  caufe  de  la  conftitution  Se  djfpofitiô, 
&  ce  qui  proqient  de  la  difpofitionîLa  difpofition  cft  bonne  ou  mauuaifeda  bonne  dif- 
pofitioneftlafanté  tlamauuaifeeftla  maladie. La  caufede  la  bonne  difpofition,  eft  la 
banne cpnuenance,  &  température  deselements  ,  humeurs,  &qualitezquift)ntau 
corps:  comme  la  caufe  de  la  mauuaife  difpofition  eft  le  dlfcorde  qui:  eft  entre  les  ele- 
incnts,huineurs,&qualitezducorps.Cequiptouientdela  difpofition  tant  bonne  que 
mauuaife, eft  la  qualité  du  corps,&  de  lès  parties  tant  en  couleur  qu’en  forme,&  figure, 
grolTeur  &  grandeur, les  aftions,  les  cxctements.Carfiladlfpofition  eft  bonne,  toutes 
ceschofesdemeurentenleurentier.-fiellc  eft  mauuaife,  ilya  vlcecn  ces  trois  chofes, 
ou  en  l'vne  d’icelles. 

Donc  pour  cognoiftre  la  dlucrfité  des  temps  de  chaque  maladie,  nous  nous  arrefte- 
rons  aux  lignes  tirez  des  caufesde  la  difpofition,  &des  effcéls  qui  prouieflnent  de  la 
•difpofition:  comme, fi  ,1a  maladie  efteaufee  d’intemperie  fimple,  nous  limiterons  les 
temps  de  la  maladie  félon  le  changement  de  la  caufe,  qui  eft,  l’intcmperie-  Cat  comme 
l’intempetie  commencera, nous  poferonsle  commencement  de  la  maladie;  comme 
tlle  augmentera,  l’accroilTement:  quand  elle  demeurera  en  yn  eftat  fans  changer, nous 
dirons  que  c’cftl’eftat;&  quand  elle  commencera  à  diminuer,  nous  poferons  la  decli- 
naifon.  Si  la  caufe  de  la  maladie  eft  humeur ,  nous  jugerons  de  la  diuerfité  des  temps 
patlesfigqes  tirez  de  lacruditc&concoftioa  de  l’humeur ,  comme  nous  poferons  le 
.commencement  quand  l’humeur  eft  encores  crud:  raccroilTement,  quand  ilya  quel¬ 
que  apparence  de  coDCoétion  :  l’eftat,  quanddl  y  a  codion  parfaide:  la  declinaifon, 
quandrl  diminue.  Sinousnepouuonsiugerdeladiuerfitédes  temps  de  la  maladie  par 
lesfignes  tirez  des  caufes,  nous  aurons  recours  aux  fignes  tirez  des  effeds  de  la  difpofi.- 
tion,commeàla  qualité  du  corps,auxadions,&aux  excrements  :  comme  fi  la  qualité 
ducorps commence  àfechânget,commeenlaiaunilIb,  nous  dirons  que  c’eftle  com¬ 
mencement  de  l’iderus,  &  félon  qu’elle  augmentera,  nous  dirons  que  ç’eft  l’accroilTe- 
ment:  quand  elle  demeurera  en  vn  eftat,  que  c’eft  l’eftat  .■'&  quand  elle  diminuera ,  que 
c  eft  k  declinaifon.  Ainfi  quand  la  qualité  fe  changera  en  forme  &  figure,  comme  en 
gibbofité  &  diftortion,qui  vient  de  caufe  intctnc,en  groffeur  &  grandeur,commc  eu  la 
tujneutiparadionsnousiugeronsdeladiuetfitédes  temps,  comme  quand  elle  com¬ 
mence  àdiminuer  ou  à  fcdeptimeriquand  elle  augmente  ,  quand  elle  demeure  en  vn 
eftat, &  quand  le  vice  fe  paire,&  ainfi  des  excrements.  Quant  aux  tumeurs, le  commen¬ 
cement  fe  juge  du  flux  de  l’humeur,8c  de  la  diftention  de  la  partie  :  l’accroüTement  par 
ladiftention  augmentée  par  lapoutriture:l’cftat,  pat  la  conuetfion  de  la  matière  en 
bouëfladeclinaifon,  parla  diminution. Galien  auj.chapit.  du  liure  de  rofius  mothi  tem- 

T>cs  trois  minières  fmr  dtJlin^uerlestmpsiestHmmrs, 

Atcukti  fut  le  premier  fen  du  4.  liure  d’Auicene  y  dit  qu’on  peut  diftinguèr  les 
cmpsdclamaladieentroisfaçonstoufelonl’eiTenccdumal,  ou  félon  lés  accidents, 

“  elonlaqualité  de  la  matière  en  crudité  &concoâion. 

liut^  Galien  fur  le  7.8.9.  &  i  o  Aphotifmc  du  premier  liure  fur  le  15.  &  47.  du  a. 

ctoW accidents  font  petits  Sc  légers  tant  au  commencement  qu’en  lafin,& 
uifio  ^‘'‘''■°'®^®"'ent,  Sc  font  au  plus  hault  degré  en  l’eftat.  Tellement  quela  di- 
tiete"'  difpofition  de  la  maladie ,  les  accidents  Sc  la  qualité  de  la  ma- 

jne  doit  eftre  comptée  que  pour  vne  enuers  les  Grecs. 
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Chapitre  XII. 

TOvte  tumeurd’humeurnaturclanc-onimenccraent  lèdoibc repercuter  j, 
le  moyen  des  reperculTifs  de  la  rcuulfion,&  deriuacion  de  la  matière,  de  l'eùa 
tion  que  l'on  fait  tant  par  faignee  que  par  purgation  la  tumeur  s'en  peut  retour'”*' 
comme  femble  auoir  commandé  Hyppoctate  en  l’aphorifme  i3.&ij,du  y.liureiGar’ 

au  J.  &  6.  chapit.duij.delamethode,  &aui.chapit.dui.<((lGW.Queûla'tuni''” 

faiàe  d’humeur  naturel  ne  peut  pat  ces  moyens  eftte  eropefehee ,  mais  a  fon  accrAf 
fement,&  fon  eftat,  il  faut  necelîairement  que  finalement  elle  fe  termine  ;  ot  la  tcim^ 
naifon  de  toute  tumeur  eft  de  deux  fortes ,  comme  dit  Galien  au  chapit.  3.  duljn' 
dein^cjuliintemferii,  l’vne  eft  naturelle,  &  l’autre  contre  nature.Celle  qui  eftnatutell' 
eft  de  deux  fortes, comme  il  dift  au  lieu  prealegué,&  au  chapit.  premiet  du  liute  ifc  m,' 
horumianforihus,  &  au  3.  chifit,  àa\iütc  de  de  mius  moM  temporihm ,  l’vne  eft  refob 

,  tion,  l’autre  eft  fuppuration.  La  Refolutionfe  fait  quandlamatieren'cftpointtto 

A'/»  «'•.  entaflee,  mais  eft  fubtile,&  dauantage  attenuee  par  les  rcfolutifs  &  la  peau  excorice:  J 
lors  la  matière  s’exale  &  s’euapore  infenfiblement,qui  eft  la  meilleure  terminaifon  des 
suiMiif,  Suppuration  eft  quand  la  matière  n’eft  point  fi  fubtile ,  ny  la  peau  fi  claire 

’  qu’elle  fe  puilTe  euaporet  infenfiblemenf.ny  n’eft  point  auffi  en  telle  abondance,  ny  de 
fimauuuaifequalitéqu’ellenefelaiiredompterpar  nature.  Et  parce  que  la  ciialett 
naturelle  ne  la  peut  du  tout  changer  en  telle  matière  dont  nature  s’en  peultfcruirpouf  i 
fa  nourriture,elle  la  changée  en  telle  matière  que  fa'condition,  ôc  aptitude  le  petmei, 
fçauoir  eft, en  pus,qui  eft  d’vne  nature  moyenne  entre  pourriture  &  concoftion ,  com¬ 
me  tefmoigne  Galien  (S.  chapit.  du  liure  de  &auÊ.  &  9.  chapit.  duj. 

des  fimplcs,fur  le  47.  aphorifme  du  a.  liurc,fur  la  derniere  particule  de  la  première feâ 
TtrmiMi.  Prognoft.fe  aptes  larefolution,cetc  terminaifon  de  tumeut’eft  la  meillcure.La  ter. 

/m  ame  minaifon  quicftc5trenatute,eftdedeux  fortcs;la  première  eft  pourriture  ou  gangrené 
<“'»«•  de  laquelle  s’enfuit  fphacele  ou  mortification  :  la  faconde  eft  feirrhe  ou  enduicfe- 

S^id  Aà-  ment.  Pourtitureougangteneaduientquandlamatierceft;cn  telle quantité&qui- 
„ciu  aJ-  lité,qu’ellenefelaiircdompterparnature,commeileftefcritaufi.  chapit.  duliuicde 
tùtim  morhitcmforihmi!.3.\i9.  chapit.  du  i.ud  G/a«coBe»!:au 8.  chapit.duliuredet»»»- 
«iyj.EtCparfcarifications&lauementsonn’y  donne  ordre ,  il  en  adulent  fphacele. 
'sarric.  Le  feirrhe  fe  fait  par  la  refolution  du  plus  fub  til,&  rendurciffement  du  plus  efpois,com- 
me  il  aduientauxphlegmonynalpenfezau  commencement. 

Laijuelleferminiifott  dis  .ytfojiemes  iji  U  meUlcui. 

Comme  dit  Galien  au  3i!çhapit.  du  liure  de  inxqunlimcm^mi ,  en  toute  tumeut  il 
fauttoufioursprocurerlarefoliitionparinfenfibletranspiration;  car  c’eft  la  meilleure 
terminaifon  ,  &  folution  des  tumeurs,  &  pourtant  Hyppocrateen  la  10.  pattic.de 
la  première  fediondu  premiet  des  epidimies,  dit  que  les  tumeurs  qui  courroyenten 
celle  première  faifon  qu’il  d’efcrit,eftoyent  d’vne  matière  douce  &  paifible ,  dautani 
que  iis  fe  diflipoyent  infenfiblement.  La  pire  terminaifon  eft  la  gangrené, catc’ell 
vn  chemin  procheà  la  mortificationrla  terminaifon  la  meilleure  apres  la  refolutioneW»  , 
fuppuration,car  elle  fe  fait  par  la  bonté  &  force  de  la  chaleur  naturelle,  &  apres  la  gan- 
grcnc,la  pire  cftle  feirrhe. 

Lcsfign^sdeUrcfolittion.dtUtumeur. 

Puis  que  toute  tumeurfe  doittetminer  pat  l’vne  de  ces  quatre  façons  :  fçauoir  cJ, 
refolution  ,  fuppuration  ,  feirrhe  ,  &  gangrène  :  il  faut  fçauoir  comme  nous  co- 
gnoiftrons  que  la  tumeur  fe  refoudra  \  fuppurera  ,  s’endurcira  en  feirrhe,  ou 
gangrènera.  Or  nous  pouuons  entendre  quelle  terminaifon  aufa  la  turocah 
par  fignesqui  nous’donnent  à  cognoiftre  que  la  tumeur  fe  refoudra,  font,doulMl  | 

■  -  .  diminuée  ,  la  rougeur  &  chaleur  ,  &  toutefois  il  ne's'amalTe  point  en  certain' 

'  place  ,  mais  qui  tient  vn  grand  lieu ,  la  partie  plus  fouple  ,  le  poulce  qui  aupa"' 

,  uant  eftoit  inégal ,  frequent  &  habile ,  reduia  en  vne  égalité.  La  douleur  ellsi''' 
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f  arfe  par  toute  vue  partie  fanssamaffet  en  vn  lieu,  fait  moins  de  peine, &:tnonftre  que 
^luftoft  fc  refoudrà  la  matière, comme  dit  Auicenne  au  i.  fen  du  4.  liure  où  il  traiûc  des 
crifes- La chaleur&ladiftenfiqngrandeenvneinflammation rendant  le  poulx  inégal, 
jjffeqQent,&foud;àiD,commemonllreGalien  au  premier  chapit.du  liureds  ful- 
CthsM  tïro»er,&  au!jfeapit.du4liurei<ec<o»/;r(>»//i)»m.Donclatumeurvenantàre- 
foluiion.la  chaleur  &  dil&jiqtt^oucjtont,  &  parainfi  la  rougeur  &  la  douleur  qui^ 

viennent  de  chaleur  &  dî&fiqh  '."  ' 

Les  figues  pour  cognoifirefiUtmeurliienirii^fuŸfHrMon, 

Suppuration  eftconuerfton&  changement  de  la  matière  qui  fait  la  tumeur  en  pus, 
ce  qui  le  faift  par  la  force  de  la  chaleur  naturelle  &  qualité  de  la  inaticre  qui  ne  peut 
receuoitautre changement, &ne  peut eftre tourné  en  matictédouable, 'comme  les  fi- 
vnespourcognoiftrequela  tumeur  fuppurerafont,la  douleur  amalTee  qui  auparuant 
eftoit  efpaq&e  :  la  douleur  augmentée  en  vehemence,  à  raifon  que  toute  la  matière 
amallee  eh  vn  lieu  caufe  plus  grande  diftention,chaléur  &  rougeur  augmentee,&:  gran¬ 
de  pulfatlon  en  la  partie, &en  general  le  pouls  inegal,frequen  t,&  habille,dur,&  comme 
fluafi  hedique,  comme  dit  Galien  au  9.  chapit.  du  4.  liure  de  u«fispul[HHm,ii{apHc  47. 
aphotifmedu  i.liute,&  fur  la  j8.&  jp.patt.de  lai.fed.du  prognoftic. 

Les  fgnes pour cegioifire qssektHmeur  dégénéré engMfffene. 

Nous  appelonsGangtene  vne  demie  corruption,8ç  non  pas  accomplie,fçauoir  quand 
la  pattieeft  en  chemin  de  mortification.Les  lignes  font,  vacuitéde  douleur ,  &  au  lieu  ci- 
de  douleur, pesâteur ,  faute  de  chaleur;  Je  au  lieu  de  rougeur, vne  liuidité&  noirceur. de-S’'''’'' 
faut  de  pulfation:  Et  au  lieu  de  diftention  qui  cftrenitence,  vne  mollification, ce  qui 
aduientpar la vidoirequ’al’humeurfut la partieSc  chaleur  naturelle,  &  ce  bien  fou- 
uentpourauoirvfé  trop  longtemps  de  reftigeratifs;  car,  comme  ditHyppocrateauij. 
Aphorifme  du  j .  liure,lçs  tefrigératifsfont  bons  au  commencement  poftz  au  deflhs  de 
l’inflammation  recente;cat  fi  on  les  continue  apres  quelque  temps,ils  apporteront  mor¬ 
tification. 

Les  figues  pour  cognolftre  que  la  tumeur  tend  à  feirrhe. 

Quandla  tumeur eft  par  trop  rcfroidie,on  peutcognoiftte  qu’elle  changeracn  feir- 
rhe  pat  les  figues  pris  de  la  qualité  du  corps,  des  aaions,&  desexetements-Par  la  qualité 
ducorps,en  couleur, en  figure,  &  en  groireur,&:  en  grandeur. En  couleur, quand  au  lieu 
d’eftre  rpugeaftre  elle  eft  ou  blafarde,à  raifon  de  la  pituite  :  oü  noiraftre ,  à  raifon  de  la 
tumeutmelancholique.En'figure,quandla  partie  n’eft  pas  fîefleuee,qu’elle  eftoit,mais 
toutefois  l’eft  plus  que  de  naturel. Desaftiés  vitales, animales  &  naturelles;  V itales,  car 
il  y  afaute  de  pulfation  à  raifon  que  les  artères  font  refertées  &  contraintes;  comme  il  eft 
efcritau4.ch3pit.dupremietliutedtpr«/aritîo»e  ex pulfihusdie  Galien;  desadionsani- 
males,car  ily  a  faute  de  fens  &  pefanteurau  mouuement  naturel ,  pource  qu'il  y  a  faute 
d’expulfion  &  concodion,  tellement  queyous  cognoilTez  que  la  tumeur  deuienn  fehit- 
rheufe  quand  la  couleur&t  le  fens  defaillcnt;la  couleur  naifue  fe  perd ,  la  tumeur  dimi-  , 
nue, mais  s’endurcit.  Galien  au  9.  chapit.  A\ilimedetumoribusfrieternaturam,Scza'4. 
ehapit.  du  i.etd  lUxconemx  au  9.  chapit,  du  5.  des  fimples,l&  au  y  chapit.  du  13.  delà 
ffietliode. 


Les  fignes pour  cogntijlre  quêta  tumeur  s’en  retourne. 
^ucommcncementdetouteinflammationilfautvfer  de  repctculTifs  &  réfrigéra», 
hfs,  fi  la  tumeur  n’eft  d’vne  matière  fufpede  en  la  partiefufpede,&  en  tempsfufped,' 
fansobmettre  toutefois  le  general,  c’eftàdirc,lareuulfion  par  faignee  ou  autre  eua- 
euation,afin  de  ne  point  faire  t’entrer  dans  le  corps  cequenaturechaffepourfc  def-  . 
charger;qBelqucfois  là  tutaeut  fans  aucun  repereuflif  feretire  au  dedans,fçauoir  quand 
nyafourcedemalign^audedans,ouquel’humcureften  rut,  &  court  de  partie  en 
partie  fans  eftre  reigl^r  nature. 

Les  fignes  pour  cogtft^te  que  latumeur  s’en  retourne  pat  les  remedes  deuëment 
Vlurpez, Corne  faignee,pùtgation,&  oxictat  fut  la'pattie,font,la  dim'lnution  de  rougeur 
araifon  du  tefroidiflemeht  de  la  chaleur,  amoindtifTement  de  douleur,  parce  que  la  di- 
ftenfion  n’y  eft  plusiEt  ladîftenfion  n’y  eft  plus,patc6  que  l’abondance  eft  oftee. 
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foiidaine  diminution  de  l’enflcure.la  fieburc,la  cpnuulfion.la  refuerie,la  plcurefie  ?  ^ 
pieume,ouladyfGnterie,c’eftàdire,dejeâionerucntc:cequi  eft  expliqué  par  Hv 

crattVau«y.aphorifmeducinquiefmeliure,&patGahenauCommentaitefurle^’^ 

me  Ap'horifmc.  •  ' 

LES  SIGNES  POVR  COGNOISTRE  LES  EXIjv^ 

Chapitre  XIII. 

ON  pourroit  trouuer  eftrange  de  ce  qu’ayant  patlé  desfignesdclafuppuratioaji 
commence  maintenant  à  parler  des  fignes  des  exiturcs,ou  abfcez.  Car  en  tout 
fuppuration.fi  elle  n’çft  d’auenture  dans  les  veines, il  y  a  abfcez.  Car  la  matière  boueuft 
amafleç  enséble  fait  feparer  les  parties  qui  fe  ioignoy  ét  &  fe  touchoyent.  En  quoy  ilfa,,, 
noter, qu’eft  toute  fuppurationily  a  abfceztmais  en  toutabfcésil  n’y  a  pasfuppuration 
^ITiTû  Car  autre  chofe  peut  eftrecontenueen  l’àbfcés  que  matière  boueufe.  Dauantagepat 
la  fuppuration,comme  diû  Galien  fur  le  8 .  apbqrifme  du  5.  liure,nous  entendonsdeux 
chofes,oulaq6nuerfron&changementdelamàtierephlégmoneufe  en  boue, ou  l'a. 
mas  de  boUe  enfemble  &:  l’elFufion  d’icelle.  Par  cy  .deuantiladeclarclesfignespatlef! 
quels  on  peut  cognoiftre  que  la  matière  phlegmoneufefeconuertit  en  boue:  mainte¬ 
nant  il  donne  les  fignes  qu’elle  eft  conuertie  Si  changée  en  pus.  Et  comme  les  fympto- 
mes  font  turbulents.  Scies  fignes  fafchenx,  quimonftrentquelamatiete  fe  change: 
ainfi  font  ils  adoucis  quand  la.matiere  eft  changée,  par  le  47.Aphorif  du  iliure. 

L»  diuerfitè  des  fym^tomes  four  ioÿioifire  que  U  mutlere  phlegmoneufe  fe  tourne  en  haie 
ou  efii»  tournée.. 

Auicenneauzo.chap.Traiaé  i.du  j.fen.du^  Iiure,fuyuant  la  fentence  de  Galien 
6c d’Hyppocrate  furie  47  Aphofifdu  z.liu.Sc  17. partie. delà  i.feâ.  du Erognollic, 
donne  les  fignes  par  lefquels  on  Cognoift  la  qualité  des  abfccs:Sc  principalement  auii 
6c  zz  chapit.  donne  les  Cgn'es  pour  diftinguer  les  temps  aufquels  fe  fait  le  pus,  c’eft  àdi- 
re,du  temps  auquel  il  eft  faiû.  Quand  le  pusfe  fait ,  la  fiéure ,  la  douleur  6c  autres  grands 
accidents  augmentent  à  raifon  de  l’ebullition  du  fang,  lequel  «fehauffé  parnatnre 
pour  eftre  tourné  6c  changé ,  commenceà  bouillir,  6c  en  bouillant  tient  beaucouppks 
grande  place,que  quand  ileft  en  fon  naturehjoint  qu’il  engédre  plufieurs  vapeurs, 
meesjd’oùil  adulent  diftenfiondes  parties  nerueufes  6c  membraneufes  qui  engenient 
ctmms't-  douleur.Dauâtage  les  ftiflbns  s’engêdtent,comme  dit  Galien  au  S.Sc  7.  chapit. duliutc 
îeniremhi  de  Rtgore  pour  l’acrimonie  de  l’humeur  tefpandu  fur  les  parties  nerueufes  Sc  membra- 
jnjfm.  neufes.Ornefe  peut  il  faire  qu’il  n’acquierevne  acrimonie  par  ebullitiô,  6c  quandiln’y 
aurait  autre  chofe  que  le  combat  entre  nature  6c  rhumeur,nature  qui  veut  changera 
régir  l’humeur  pechât  en  qualité  paflîble,6c  l'humeur  quirefifte  à  nature, il  nefc  pouttoit 
.faire  qu’il  n’y  euft  grande  douleur  6c  perturbation. Et  quamî le  pus  eft  fait ,  la  fiéureÿa' 
doucit,lachaleurs’appaife,cariln’yaplusdediftenfionàtaifonque  l’ebullition,  &  la 
chaleur  ceffent,la  couleur  qui  eftoit  rouge  diminue  de  fa  rougeur. 

Sçmoir  fi  Guidon  furUntdes  fignes  des  exitures,  i.  itbfces,pitrlede  toutuhfis 
Puis  que  félon  l’opinion  d’Auicenne  chapit.  zo.Traiflé  premier  Fen  3.1iute4.8c 
lienauy.ehapit.duliuredf  tKmoWiw  :  6ciz.  chapit.  du  14. de  la  méthode  6c  7.  chaF' 

.  du  Z.  adGlauconl’abfcesfefaitouparvoyededigeftion,ouparvoyc  de  defiuxlon,K 
fe  fait  de  matière  froide,ou  de  matière  chaude,  6c  eft  faifte  de  ptemiere  intention  foc- 
cedantalinflammation.Celuyquieftfaitde  première  intention,  eft  faiétdcmaticw 
crue, comble  que  poffible  elle  foit  aëree ,  6c  quelquefois  cefte  matière  fe  tourne  en  pus, 
6c  quelquefois  en  quelque  autre  cotruption,tant  à  raifon  qu’elle  eft  contumace,8caulS 
quelachaleureftimbecillc. 

L’autheur  ne  peut  entendre  la  différence  qn’il  amis  entre  l’abfcés.  c’eftàdire  .anus 
de  pus, 6c  génération  de  pus,6c  pus  défia  faia,finon  en  parlant  de  l’àbfcésqui  fuccedé  à 
l’inflammation. 
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De  U  Smie- 

Il  ptend  içy  le  mot  de  Sanie  pou  t  Pus  :  car  fanie  félon  Galien  au  i  chap.du  î.de  tunto- 
vn  humeur  fubtil,&  crud  qui  fort  tant  des  vlceres  que  des  plàyes.  /  ' 

De  U  difficulté  de  co^noijlre  le  pue. 

Quand  l’abfcés  eft  profond  &  couuertd’vne  chair  efpoiife,  comme  quand  il  eft  près 
de  la  cauitc  de  l’Ifchion.il  eft  mal  aifé  de  le  cognoiftte ,  d’autant  que  l’attouchement 
nc  peut  pénétrer  tant  de  chair;&  fila  matière  qui  fait  l’abfcés  n’eft  point  pus,  mais  vne 
malice  froide  &  mucillagineufc ,  &  fouuent  amaffee  là  pat  congeftion ,  la  couleur  qui 
ne  fera  en  rien  changée  ne  nous  aydera  point;  car  quant  à  l’cfpoiffeur  delamatiete, 
moyennant  qu’elle  foit  proche  de  la  peau  elle  ne  nous  peut  empefeherde  cognoiftre 
j’ilya  abfcés  ,  mais  la  feule  efpoifleutdelachair&ptofondicédulieUjtefmoingHip. 
au4t.Aphoriffnedu  6,liurequi  e&tclk.(l»ibufcumquefuj>purefiomcorporeexijiensnoititt- 
uotifcit-  f  ohraptudinemp»ris,Mtîoci»ottimote[cit. 

Les  flânes  pour  ce^neifire  tout  Abfcés  de  quelque  mstiere  que  ce  foit. 

A  raifon  qu'ily  a  diuetfes  efpeces  d’abfcés,&  qusles  vns  viennent  p  ar  congeftion, les 
autres  pardeffluxion,du  7, chapitre  du  i,4d  GUuc.&C  de  ceux  qui  font  patdcffluxion,les 
vnsfontlaitsd’vne  matière  purulente,les  autres  d’ vne  matière  de  quelque  autre  qua¬ 
lité  &  condition .  Ceux  qui  font  faifts  de  matière  purulente ,  le  plus  fouuent  vien- 
ncntparlechangement&  tranfmutation  de  la  matière  phlegmoneufc  en  pus,  le  plus 
fouuent  pat  vne  defeharge  de  nature  delà  matière  parulente  contenue  aux  veines, 
comme  il  adulent  aux  tumeurs  critiques  par  lai.partic.de  la  4.  feâ.du  S.dcs  Epidim. 
Quand  la  matière  eft  d’autre  qualité,&:  a  quelque  autre  corruption,  eftant  amaflèe ,  fe 
doitrefouldrc  ou  fuppurer  félon  fon  aptitude;  Et  corne  lescaufes  des  abfcés  font  diucr- 
fes, lamatiere differente; Ainfi les fignes  pour  les  cognoiftre  font  differents, toutefois 
c’eftvnfigne  ihfeparable  de  toutabfcés  de  teprêfentet  vne  ondofité,&  gargouillement 
d’eaué  au  doigt  de  celuy  qui  le  touche,  Sj  d’obeir  au  touchement  ;  combien  qu’au  con- 
ttaitele  propre  de  toute  inflammation  foit  d’auoir  renitence  àcaufe  de  la  dureté  qui  pto- 
aient  de  la  diftenfion, comme  dit  Gal.au  7  chap,  du  1  <(d 

Lesfignespourcognoiflrequeltbfcésefldebiimeoutruuuiiifequitlité.  . 

Auicenne  au  io,&:  17  chap.  traiàé  premier, Fcn.3.du  4.  liure,ffictles'figncs  pour  co¬ 
gnoiftte  fi  l’iffuë  de  l’abfcés  fera  bonne ,  ou  mauuaife,  foiïdaine  ou  tàrdiue.  Lefquels  fi- 
gnesilatiréd’Hyppcrcrateenlai3,parc.dela3.feâ:.du4.desEpidim.dela4o.8c4i.partie 
delà  première  feà.du  prognoft.&  de  la  jy.jS.Sc  yj.  part,  delà  1.  du  prognoftic* 

^  Les  fignes  donc  de  l’abfcés  qui  donnent  crainte  de  mauuaife  iffuë,&  font  de  la  peine 
aies  pcnfer,font  tels. Premièrement  l’abfcés  eft  de  figure  platte,  de  matière  inégalé ,  qui 
ft  meurit  en  diuers  temps,  a  vne,  dureté  au  tour ,  &  vne  molleffe  au  milieu ,  a  la  pointe 
conttemont,&fouueftteftdouble,n’apoint de  rougeur ,  &:eftd’vnfens obtus ,  d’vn 
mouuement  tardif, en  vne  partie  debile  &  de  peu  de  chaleur,  parce  qu’elle  eft  membra- 
ncufe,nctueufc&tendineufe ,  eft  en  la  ioinâ:ure&:  proche  de  quelque  partie  noble. 
Tousces  fignes  monflf  ent  que  l’abfcés  eft  de  matière  ftoide,&  qu’il  fera  long  temps  à  fe 
tneutir,Sc  qui  peut  porter  preiudice  tant  aux  parties  où  eft  l’abfcés  que  aux  parties  voi» 
fincs-.&  partant  il  faudra  l’ouurir  deuant  la  maturation.  Les  fignes  pour  cognoitfre  que 
lablces  aura  bonne  Sifoudaine  iffuë  font  tels:L’abfcésàfiguter5de,&qui  va  en  pointe, 
a  tougeur,chaleur,&  de  matière  egale,&  qui  ne  fe  meurit  tout  enmefme  temps ,  &  n’a 
point  de  dureté  plus  en  vne  partie  qu’en  l’autte,mais  égalé  par  tout ,  fait  vne  pointe  qui 
titeenbaSjpouffe  fort  en  dehors,eftloingdes  parties  nobles  ,  8c  eft  en  vne  partie  fort 
charnue  où  ilyamultitüdede  chaleur  naturelleitous  ces  fignes  donnent  à  coghôiftïÇ 
ftue  la  matière  eft  chaude,&  par  ainfi  quelle  fera  bien  toft  ourefoluë  ou  tournée  en  pus, 
ou  euacuee  par  lafeule  operation  de  nature.Outre  les  authoritez  preâlleguees.Hippo  - 
fc  premier  des  Epidim  .donne  les  fignes  de  bonne  ou  mauuai. 

Sçuuoirfiles  ubjiés/è  firntordmairementésiomSiures. 
ehap.dupremiertraiaéfen.3.  du4.  liu.ditquelesabfcésmalaife- 
nt  le  font  aux  joinaures  s’il  n’y  a  quelque  grande  occafion,  &  ce  pour  deux  raifons: 
première  eft  pour  l’amplitude  8c  lafcheté  du  lieu, ou  il  y  a  libre  petlpiration  &c  deflu- 
Ffiii; 
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^  ^  *• 
xionquicmpefchclaputrc:faaion;rautre, parce  quelcs  loinfluresfont  ordinaircmcn 
remplies  d’vn  humeur  glaireux, lent  &vifqueux&mucqueux.coucefoîs  nous  auQns"^ 
contraire  dans  Hyppocrate:carilditau  31,  Apliorifmedu  4.liureque  és  fiéuresquivicn 
nentd'vnepefanceurdetoutlecorps&laflîtudefans  crauailleril  fe  faifoic  del  àbfccs' 

auxioinaQres,&au3i  Aphorifmedumefmeliure.ila  dit  que  ceux  qui  teuiennentcn 
conualefcence  d’vne  maladie  ont  des  defcharges  de  matière  fur  les  parties  où  ils  fentetit 
douleur,  comme  csioinfluresfelonrinterptetation  de  Galien  ,&  au  44  aphorifoicdu 
mefme  liure,  il  a  dit  que  les  fleures  longues  fe  terminent  par  abfccs  ez  ioinaures.&auaç 
aphor.dia  que  ceux  à  qui  aduicnt  tumeurs  &  abfccs  ez  ioinaures  mangent  trop ,  & 
74.dùmcfmeliute&enlaz.'partic.de  la  4.  fea.  duê.  des  Epidimies,  que  ceux  i 
quion  craignoit  abfcés  és  ioinaures  en  font  deliutez  par  la  multitude  d’vrine  blanchefe 
efpoiffe,&  en  la  é^.partic.du  i.du  prognoftic,que  les  peripneumonies,  c’eft  adiré, inflî. 
mation  du  poulmon  font  terminées  en  bien  par  vn  abfcés  és  ioinaures  delacuilTe,  ou 
du  genouil.Et  oalien  fur  tousces  pallages  dit  que  l’abfcés  és  ioinaures  ,eft  commun, vul. 
gairc  &  aifé.  Premièrement  pour  l’amplitude  âclaxité  de  la  partie  qui  la  rend  apte  à  te- 
ceuoir,  commeiladitmclmeaU3Mchap.du3.  \iarc  de fucultatihus rwiir Mus,  & 
chap.ii-du  S,iie/a»ifi(t<t»«»d<(.L’autteraifoncftque  les  ioinaures  fontordinaircméten 

mouuemcnt, &  que  le  mouuement'apporte chaleur, &la chaleur  irritelafluxion, corn. 

me  il  a  dit  mefme  au  i  i.chapitre  du  i.4e  differeatiisfebrium.  Et  par  ainfi  l’opinion  d’Aui- 
cenne  fera  nulle. 

Les  flpus  pourco^miflreUtardite' & foudumeté de  UfufpurMionde 
Gal.fut le  i/.j^phorifme  du  1.  du  Prognoftic  dit  qu’onla  peut  cognoiftre  parYigtici 
ptis&ctircz  tant  del’eirence,que  des  chofes  externesidc  re(rence,comme  de  tumeur  qui 
faia  l’abfcés,ou  de  la  partie  où  eft  l'abfcéstdcs  chofes  externes, comme  de  l’aage,da  teps, 
dulieu,&delamanieredcviure.  7  ■ 

.  Auicenne  au  zo  chap.  traiaé  i  .Fen  .3  .du  4.1iure  accommode  cela  à  cognoiftre  de  h 
tardité  Sefoudaineté  de  la  tranfmutation  de  la  matière  de  l’abfcéz  en  pus.Car  fi  l'abfcés 

■  eft  de  matière  chaude, en  partie  chaude ,  &poinauë,  comme  le  bout  d’vnc  pommede 
pin  ,  &  que  les  autres  chofes  externes  s’accordent  en  chaleur ,  l’abfcés  fe  memira 

■  bien  toft,fe  rompra,&  ctcuera  de  foymefme  fans  ayde  de  l’art.  Au  contraire  fi  la  maticie 
eft  froide,  la  partie  froide,&  les  autres  chofes  externes  s’accordent  à  raifon  de  l'efpoif- 
leur,  vifeoflté  &  malignité  de  la  matiere,&à  raifon  de  l’imb  ecillité  de  la  chaleur  naturel- 
le  de  la  partie.  Partant,comme  dit  le  mefme  Auicenne  au  17.  chap.du  mefmetraiaé, 
ilfaudraouutirl’abfcésdeuantqu’ilfoitmeut,  fpecialement  s’il  eft  en  partie dcfcliat- 
nec,&  prochaine  des  nobles. 

DeUtermiruifondes  khfe'et. 

,  Les  abfcés  quelquefois  fe  refoudent  &  düTipent  comme  les  inflammations,quelque- 
fois  fe  tournent  en  pui^i^  lors  ils  s’ouurent  naturellement,  ou  ils  font  ouuetos  paraît, 
comme  pjr  fer  fimplc;ou  par  fer  brnllant,qui  eft  le  cautère  aâuel, ou  par  cautere  poten- 
tiehcombienquclecautereaauclfepuiflefaireparautre  metail.  Mais  s’il  eft  poffiWt 
il  feut  faire  en  forte  que  l’abfcés  fe  rompe  de  foy-mefme.  Cartoutc  ouuerture  quife 
fait  pat  art ,  engendre  virulence,  &  principalement  celle  qui  fefait  par  le  cautetepoten- 
tiel,dautantque  le  cautere  potentiel  fe  fait  des  chofes  qui  rongent  ,  ppurriirent& 
rompent,  &  qui  ont  vne'maligne  qualité,comrae  il  appert  pat- le  15 .  chap.  du  3  des  fim- 
ples.  Toutefois  Galien  femble  prifer  autant  le  cautere  potentiel ,  que  le  cautere  aduel 
au  chap,4  du  y.de  la  méthode. 

Mais ilfautentendrequ’ilparlelàd’arrçftetlefiuxde fang  quife  fait  principal' 
ment  par  médicaments  qui  engendrent  efchattes,&  qui  mettent  long  temps  à  tuoter 
ToutefoisauS.chap.  du  13  delà  Metho.  il  femble  mettre  entre  les  euacuatift  du  pus 
l’vnét  l’autre  cautere ,  fans  prifer  l’vn  dauantage  que  l’autre,  &  fur  la  y,  particôl^  deb 
6.  feéliondue.desEpidimies.Toutefoisparce  quelefeuaâuel  imprimé  en 
metail ,  mais  principalement  en  l’or,  eft  le  îbuuerain  remede  des  maladies  qui  nî'* 
peuuent  autremét  guarir,empefche&  retarde  le  cours  de  la  pourriture,  conforte  Upa^' 
tie,amenderintempetiehumide&froide,  diifipe  les  fuperfluitez  5éexcrements,S^ 
donne  üTüeà  la  matierequi  croupit.  Partant  Auicenne  a  recommandé  le  cautet* 

aauel,&principalement  d’or  au  chap.zÿ,Doati.y.fen.4.du  premier  liuretSî  au  liutea' 
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,  ^(^«ro.pburcequerorn’eftpointfubjcaàcçrruptionj&n’engcndre,  Sine  reçoit 
Lcune  mauuaife  qualité  comme  les  autres  metaux.Et  pour  les  melmes  raifons  Diofco- 
rideau  liu.  é.chap.  /é.recommandelecautereaauel  aux  morfures  du  chien  enragé, & 
combien  qu’on  puiffe  alléguer  quelques  railôns  pour  le  cautère  potentiel, fine  peut  il 
ellre  tel,ny  de  telle  vertu  &  efficace,^  d’afiTeurance  telle  quel’aauel  en  la  main  de  l’ex- 
pctimcnté&  auifé,commeramonfl:ré  leConciliateuren  ladiffercnce  108. 

*’  Q^ntaupotentielilfepeutfaired’AtfeniCjdechaùxviue,  de  fublimé,de  verd  de 
erris  d’euphorbium,detarpfia.defelnitre,auquelrefpondceluydontfcfait  la  pouldrc 

|canon,dcflammuIa,de  viburum.d’Apium  rifus ,  de  rtnuneuks  bulbofos ,  iit,pescorui ,  & 
bref  de  tout  c*e  qui  brufle, comme  de  cendres  de  chefne,  mais  tous  ces  cautetes  engen¬ 
drent  fotdicie,&  moins  l’aauel.  '  , 

lesjigttes  pour  co^oifire  (i(fue  de  hbfcés  pirUquilitédufm. 

De  la  qualité  &  condition  du  pus,on  peut  entendre  fi  l’abfcés  eft  maling,  ou  s’il  fe  gua- 
riraaifement.  Car, comme  dit  Hyppocrate  en  laparticule  4i.de  la  i.fea;ion  duPrognoft. 

le  Auicenneaui7.chap.traiaépremier,Fen.3.du4.1iure,lepufdoitauoit  ces  quatre 
-conditionsùl doit eftre blanc,  demonftrantrintegtité  des  parties  dont  ilprouient,  qui 
fontblanches&fpermatiques:ildoitcftrevny&nongr5meleux,queles  Latins-appelét 
IcM,  pour  monftrer  la  force&vigueur  de  la  chaleur  naturelle,qui  a  fi  bien  façonné  celle 
matière  qui  eftoit  efpoilTe  &  grommeleufe ,  la  rendue  vnie,&  fans  grommeaux;  ce  que 
déclaré  Galienfur  la  ii.particulede  la  i.fea.duPrognoftic.Dauantagelepus  doiteftre 
egal,&  vnifotme,pourmonfl:rerl’egalité&vnifotmitédelamatiere  qui  s’ell  lailTéfur- 
monter  par  nature  egalement,comme  tefmoigne  le  mefme  Galien  fur  la  i/. partie. fea . 
i.du  prognbftic.-&  Hyppocrate  en la)3. partic.de  lapremiere  feaion.  du  fi.des  Épidim. 
recbmmâdé  ford'egalité  de  la  matière  en  toute  turaeur,comme  ay  dant  fort  à  la  curatio 
fdudainc,&:  pour  le  dernier,le  pus  ne  doit  point  ellre  puant,ny  de  mauuaife  odeur,  afin 
demsnllrer  qu’il  n’y  a  point  de  corruption  &  pourriture  en  lapartie.C’ell  pourquoy  au 
44,6£45.Aphorifmes  du  7 liure, Hippocrate  donne  les  marques  pour  cognoilltefi  on 
doit  t’efehapper  d’  vn  abfcés  ^u  foye,ou  d’vn.empieume,&  en  tire  les  marques,&  les  fi-, 
gnes  du  pus.Carfi  le  pus  ell  blanc,fans  mauuaife  odeur,&  non  grç)mmelé,il  dit  qu’il  faut 
auoit  bonne  efperance  de  rabfcps,ou  de  l’empieume. 


VE  Cl^ÉATîON  DES  ^EOST  EUE».  ' 
Chapitre  I  V. 

A  Près  auoir  parlé  de  la  diffetéce  des  tumeurs,des  fignes,des  caufes,des  temps,te,fte 
xiL'a  parler  de  la  curation. Or  la  curation  méthodique  doit  ellre  tire.e ,  &  prilè  des  in- 
dications:carfanscllreadüetti&  admonéllé  de  ce  qu’il  faut  faite  par  la  qualité  de  la 
pattic,oQeirencedemaladie,onnepeutproce^rà  la  curation  légitimé  d’aucune  tu¬ 
meur.  L’indication  commune  &  generale  de  toute  tumeur  ell  l’euacuatioh  de  ce  qui 
fait  tumeur  Sienflurcicat  ce  qui  fait  enfleure  ellant  yuidé,l’enfleure  ceffe.  Or  par  l’eua- 
cuation  fe  doitentendte.l’expulfion  delà  majiereqnifair  enfleure,&:  tumçur,loit  que  la 
matière  foit  vuïdeehors  du  corps,ou  chalTee  d'vne  partie  enlautre. 

Et  comme  l’indication  generale  de  toute  tumeur  ell  l'euacuation, comme  il  ell  au  a. 
ch.j'.s.9.&; II. ch.du13.de la Metfaod.3.t.8c  i3.ch.dut4.1iuredelaMethode.z.  ch.  àaj^ 
adçlivc.ainfi  entêndô^ous  qtfettrdôit  ellre  l’euacuation^uand.&çpmment  elle  fe 
doit  faire,par  deux  inoyens,par  l’elTence  de  la  tumeur,&  par  la  qualité  de  la  partie  où  ell 
la  tumeur.  Orcomme  l’indication  de  la  tumeur  qui  ell  faite,elll’euacuation;  Ainfil’in- 
dication  de  la  tumeur  qui  fefait  encoresell  double.La  première  ell  d’artellerla  fluxion, 
lai.de  vuider  ce  qui  ell  ja  coulé  en  digérant  la  matière ,  &  confortant  la  partie,  comme 
llcftaui.5,&;.chap.du  13.de  laMethodc,&aui.chap.dui.<«lG/4»co». 

-  DeUtnethodegeneriiledetraiBerlesTiimeiirs. 

Galicnau13.de  laMethodeapropoféfeulementtraiaer  du  phlegmon  ,  üfoubs  Is 
phlegmon  ilenténd  toute  tumeutfaite  d’humeurnaturel,c’ellà  dite,defang,ou  biueüx, 
““  pituiteux,ou  melaucholic, ou  egalement  mellé, corne  au  i,chap.du  i.nd  GUiicoaem,SC 
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au  14.  de  la  méthode  parlant  de  la  curation  du  phlegmon, il  donne  vne  méthode  gene 
raie  de  la  curation  déroute  tumeur  faite  d’humeur  naturel.  Tellement  qu’au  refe 
du  i.a<i  G/-(»c.&au  y. de  la  Methode.il  femble  traiaer  des  tumeurs  faites  d’humeurs  noa 
naturels. 


VeümethoiecjuehitgitrderGuyâeGduliitcno^eduthenr. 
Enlacutationdestumeursl’Autheurtraiaeradclamanierequ’il  fèut gardera pen 
J  fer  toute  tumeur  faite  d’humeur  naturehfe  foubs  le  nom  de  pullule  iù  abfcés  il  tfaiac^ 

confidmtml’effenceàeUtumeur. 

^  iLesindicationsdelacurationdetoutetumeutfont  ptifes  ou  de  lanatute  delà  tu- 

meur.oudelaqualitédèlapartiejEnlanature  de  la  tumeur  on  conlidete  trois  chofes  ii 

qualité, laquantitc.&lamatietejParlaqualitéonentend  la  maniéré  delà  eeneratiôa 

delà  tumeur,  comme  fi  la  tumeur  eft  faite  pat  defluxion  ou  congeftion/:  car  fdoa 
la  manière  de  la  génération  il  faut  diuetfifict  les  remedes./Par  la  quantité  eft  en¬ 
tendue  ladiftention.enlaquellegiftreffencedelatumeur  ,  comme  il  eft  efetitau;, 
cliap.du  i.ilelocWÆjffiîiVi&enladiftentiononconfidere  la  grandeur&  petiteffe,  car 
•  felonicellcilfautdiuerfîherlacuration.Parlamatieteonentend  non  feulement ihu. 
meur.qui  fait  la  tumeur,  mais  aulfi  la  qualité  de  telle  matière  ,  commefilamatiereeft 
'  "  chaudcoufroide.humideoufeichescarfelonladiuetfitédelamatiere,  ilfautdiuctC. 

fier  la  curation. 


Cequ’ilfmtcimfidmrenlitfiirneenl’vfurfiitiottdeirmedes, 

La  premiere.principale  5c  feule  indication  doit  eftte  tiree  de  la  maladie.commeilell 
au  a.chap.du  %.id  G/aatn.Sc  lé.ch.duy.de  la  méthode,  car  le  mal  monftre  toufiouts  qu’il 
doit  eftre  extirpe  parfon  contraire,  comme  tefmoigneGalienfur  la?,  particule  delà», 
fecl.du  6  .des  Epidimies. Toutefois  la  partie  où  eft  la  tumeur  ou  la  maladie  quelquefois 
nous  confeille  le  mefme  temede  que  nous  monftre  l'efpece  :  quelquefois  nous  dc- 
confeilleScempefched’vfcrdece  remede.  jOt  en  la  partie  nous  confideronsquatre 
chofes.comme  ditGalien  au  i.chap.du  i.ad  G/««fo».la  tempetature.lafigure,  lafituatio, 
5c  la  forcera  température  eft  confideree  ez  parties  fimilaires,  lefquelles  eftant  de  tem¬ 
pérature  difleroblables.requiert  médicaments  d'iflemblables  fcn  vnemefmeaffcâion. 
Car  les  parties  humides.comme  la  chair ,  n’ont  pas  befoing  de  tat  de  deficcationqueles 
nerfs,  cartilages,  5cos.  EtpourtàntGalienau7.chap.dui3.delamethodc,ditquela 
I  température  des  partiesfimilaitesnousdonncntàentendrecombienéciufquesàquand 
nous  douons  rafraifehit,  cfchauffer.humeûer.écdefeiGher. 

Lafigure  5c  fituatioh  font  confiderez  ez  parties  organiques, 5c  nous  monftrent  com¬ 
bien, quand,5a  par  où  nous  deuons  faite  euacuation/car  nous  vferons  de  médicaments 
plus  deficcatifs  aux  nerfs  quifont  expatries  externes  6c  extrêmes,  queauxautres.)  Le 
poulmon  nous  donne  à  entendre  qu’il  faut  faite  euacuation  de  lamariere  quiluy  nuift, 
par  labouche.en  toulTantd’eftomach,  en  vomiffant.  Dauantagenous  fommes  aduettij 
par  la  fituation  de  la  partie.de  la  vehemence  du  médicament  ;  car  celuy  qui  doit  venir 
au  pouimon,àraifon  qu’il  doit  faire  vn  grand  chemin.il  doit  eftre  plus  fort.  En  la  force 
delà  partie  nous  confidérons.fi  elle  eft  rare.ou  denfe  :  fielle  eft  d’vn  fentiment  aiguott 
obtus, 5c  fouuent  à  raifon  de  ces  conditions  nous  changerons  les  temcdos.commel’inllé. 
mation  du  foye  6c  de  l’eftomac  ne  demandent  pas  feulement  des  relafchants,  rafi* 
auffi  dcsafttingents,depeur  que  leur  force  ne  foit  refolué.commedit  Galien  depu'isle 
i;.chap.iufquesauio.dui3.delamethode  ;  tellement  que  Theagenesle  Philofophe 
mourut  d'vne  inflammation  du  foye  pour  luyauoireftémis  vn  cataplafinedefeulstî- 
laxantsparles  méthodiques. 


Stlesindtc4tionsfour{enfirvnemitUdiefedoiuentfi»lementfrmdredeUçilftie, 

ou  de  U  maUdie.  ' 

gttjim.  Galien.au  ii.chap.du  13.de  la  méthode  ,  dit  qu’il  faut  prendreindication  de  l?’ 
âion  de  la  partie  pour  appliquer  deuëment  les  remedes.  Car  en  la  phrenefic  &  J' 
thargie  nous  ne  fommes  point  aduettis  d’appliquer  les  remedes  à  la  tefte.finon  pat  la  dt' 
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■  ,uationdel’»aion<lela  faculté  principale  qui  a  fonCcgeaucerueau.NonfeuIeméc 

5  ne  il  faudra  prendre  indication  du  mal, ou  de  la  partie  oft'encee.mais  aulTi  de  l’aftion, 
des  pcopresfymptomesdelamaladie.Acefautrcfpondre  que  del’adion  bleffee  nous 
^ntendons  la  partie  olfencce  ,  &  de  la  partie  offencec,  nous  entendons  où  il  fautap- 
Tûucr  le  remede.  Dauantage l’offencc dcfadioneftlepropre fymptome  delà  ma- 
î  die  8c  quand  nous  difons  qu’il  faut  prendre  indication  de  la  maladie,  c’eft  à  dire ,  tant 
delaéaul^ela  maladie, que  du  fymptome, Car  combien  que  Galien  ait  ditaui.chap. 
duliu.de  4diireaion  des  inftrumcnts  de  la  voix,  qu’il  faut  que  quiconque  veut  penfer 
ne  maladie,fçache  quelle  eft  l’adion  naturelle  de  la  partie  ofFencee,par  quelle  maniè¬ 
re  elle  fc  fa»  >  uu  quelle  partie,8c  par  quel  infttumentmcn’eftpas  toutefois  à  dire  qu’il 
faille  prendre  indication  de  tout  ce  qu’ilfautfçauoirpourpenfcrvnemaladie.  _ 


E»  toute  curutionceqVilfautprkdpiilementfçMeir. 

Puis  que  la  caufe  qui  entretient  &  fait  la  maladie  eftant  oftee.la  maladie  ceffe:Cc  fur  /**’*“' 

toutes  chofes  il  faut  auoir  la  cognoiffance  de  la  caufe  du  mal  pour  y  remédier  /&  pour- 
tant  Galien  à  la  fin  du  i  .chap.du  z-ad  G/rfucoB.aducrtit  de  rechercher  la  caufe  en  la  cura- 
tionnonfeulementdelatumeur,maisdetoutemaladie.  Car  de  lacognoilTgnce  de 
la  aufe  nous  entendons  de  quel  remede  8c  de  quelle  qualité  il  nous  faut  vfer,8c  en  pre- 
nantindicationdumalpourla€urationd’iceluy,nQUslaprcnons  principalement  de  la 
caufc.Etfelonquclacaufc  eft  ,  telsiugeonsnous<|:uoir  ellreles  remedes,  afiriqu’ils 
puiffent  futmonter  la  caufe  du  mal .  Or  la  caufe  quelquefois  eft  en  flux  8c  riiouucment, 
en  quoy  il  nous  faut  obuier  pat  preferuatifs,  8c  deffcnfift  :  Quelquefois  la  caufe  a  fait  la  dre 
maladie,  8c  l’cntretiefi  t  ;  en  quoy  il  nous  faut  vfet  d’ciiacuation  en  cas  de  tumeur;  car  il 
fautrctrenchet  le  cours  de  cequicoule,8cvuidercequi'eft;acoulé8cfichéenla partie.  miLit. 

Voila  donc  comme  nous  prenons  indication  du  mal  par  la  recerche  8c  obferuation  de 
la  caufei car  quelle  eftla caufe,  telsyappliquons  nous  leyemedes.  Silacaufeeften 
cours  ,8c  en  flux,nous  empefehons  8c  deftournons  ce  fluxijcat  il  faut  que  l’art  face  touf-  • 
buts  aucontraire  de  lacaufedumal;filacaufedumalelfarteftee8cfichee,nousmet- 
trons peine  de  la  vuider  Sc  defraciner,  Galien  au  i. 8c  é-chap.du  13  de  la  Méthode. 

Z  (  moyen  de  co^ijlre  le  temeiepdr  olferudti  onde  tu  caufe. 
Galienaui.chap.duliu.d«r»»»on'éi«,au3.8C4.1iutedei»i:y»a/i>»t«»<p«)./f,8câU3.chap.  du 
U.dcla  Methodc,dcclare  quelles  font  les  caufes  de  tout&inflammation,foubs  laquelle 
nous  comprenons  toute  tumenrfaite  d’humeur  naturel^rla  caufe  eft  de  flux  de  fang, 
foit  qu’il  foit  bilieux,pituiceux,melancholique,ou  egalement  mefle  des  quatre)Le  fang 
coule  en  quelque  partie.ou  pource  qu’il  y  a  quelquepartiedu  corps,ou  bien  pource  que 
tout  le  corps  fe  veut  defeharger  d’vne  redondance  de  fang  qui  le  ptelfe.ou  de  quelque 
humeur  qui  le  tourmente/par  famauuaifequalité:ou  le  fang  coule  pource'  qu’il  eftatti- 
rc  violemment  de  la  partie  où  eft  la  tumeur'ou  à  raifon  de  la  chaleur  i  car  la  chaleur 
prouoqnefl_uxion,commcileftdit  au  ch.  u.dai.dedifferemsfebmm:  8cfurle3a.Apho. 
tifmedu4.liu.8cfurla8y.pattic.du  i.duprognoft.ou  le  fang  eft  attiré  violemment  par  la 
douleur.Car  toute  pattieayant  quatre  vertus, d’attirer, retenir ,  aflimilerce  qui  luycft 
conuenable,8cchairerce  quineluyfert  derien,  maisluy  nuit,  la  partie  eftant  affli¬ 
gée  de  douleur  tafeheà  s’en  defaire,8c  ne  pouuant  de  foy-mefme,appelle  à  fon  fecours 
lesefpritsdespartiesvoyfines.Orlesefpritsfontles  principaux  inftrumentsdesfacul- 
te2del’ame,commeileftfurlafin  dua.chàp.du  a.idGùaco.  8C les  humeurs fuiuent les 
efprits3latracc,8c:  ainfi  la  partie  s’enfle.  Selonqu'eftla  caufe,  teldoiteftreleremede.  fe'A». 
GaUuS.chap.du  ly.delaMethodç.  . 

SçdHoirfili  douleu^^^fbaleur  font  caufes  de  l’attraBm. 

Comme  dit  Galien  au  liure  defacultatibm  naturdHbus,Si  au  chap.  i  j  .du  a.  de  differentiis 

/»nam,chacunepartieaquatrcvertUï'natorelles,rAttraiftrice,Retentrice,Affimilatri'  4.w(», 

•  “:.8c  ExpultricdLes  trois  p  remieres  font  de  chofes  femblablesylnaisl’expultriceeft  des  "fff" 
^ftranges.  Si  donc  la  chaleur  8c  la  douleur  font  caufes  d'atttaélion  comme  le  feme, 
ffleime  Galien  maintient  au  3.6c  4,du  ij.ieh  Méthode ,  8c  auchap.ii.du  v.de  dijfercntiis 
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fe6W«,il  faudroit  qu’il  veut  quelque  fimilicude  entre  l’humeur  qui  cft  3ttiré,&la  doul  *  ' 
&  chaleur  quiattirc/Oreft  il  qu’iln’y  anon  plus  dclimilitudc  entre  la  chaleur  &  pl”' 
~—t, qu’il  y  a  entre  la  froidure&l’humeuricapl’humeur  compatift  aufli  biëauec  U  f  ■' 
nn’auccla  chaleur.cSme  il  fe  voidaux  deméts  mcfmcméc  s’accorder 


durc,qu  auccla  chaleur, corne  ii  iç  voiaaux  mcmcw  s  aci 

la  froidure.car  elle  l’entretient:  mais  on  void  la  fectette  inimitié  qu’il  y  a  entre  U  ch 
leur  &  l’humeur.Cat  la  chaleur  confomme  l’humeur,  &  l’humeur  amortit  la  chah 
Quant  àla  douleur, il  cft  très  certain  qu’il  n’y  a  fimilitude  aucune  entre  clle&l’hun, 
nii’elle  ri’aaucun  p-ouuetnement  &  fcigneurie  fur  l'humeur ,  &  qu’elle  irrire  ei..n  Ü 


Quant  àla  douleur, il  cft  très  certain  qu’il  n  y  a  limilituüe  aucune  entre  clle&l’humj 
&  qu’elle  ri’a  aucun  gouuetnement  &  fcigneurie  fur  l'humeur ,  &  qu’elle  irrite  phn”!? 

lafacultéexpultricc&l’atttaarice.Catc’eftvncchofeeftrange&contrenatutequek 

douleur  Scexpultricc  des  chofes  eftrages,&:  l’atttaaricc  des  chofes  amies  &  familière. 
Nous  dirons  donc  que  la  chaleur  Sc  douleur  nàttitcnt  point,  &:  toutefois  font  caufe' 
d’attraaion,ou  de  defluxion  d’humeurjear  la  chaleur  amplifiant  Sc  dilatant  la  patth 
fait  que  l’hutiieur  y  coule  promptement,comme  en  vn  lieu  plus  amplé,r&la  douleur  irti’ 
tan  t  la  partie  fait  que  natutc  qui  cft  foiMCufc  de  fe  garder ,  y  enuoie  de  tou  t  le  corpj' 
huméuts&cfpritspenfantlafûulaget.  f  ' 


Les  Cdufts  admiontes  ie  pnxhn. 

\L’imbeciIlitédelapattic|lalaxitédespaflr3ges,&lafituationquitirentenbasaydeiit 

fort  à  la  defluxion,non  pas  qu’elles  facent  la  detiuxion:car  l’imbécillité  feule  rend  feu, 
Icmcntlaparticplusapteàrcccuoir-^mais  s'il  n’y  a  rcdondanced’humcur^  elle  n’eli 
point  caufe  defluxion,  non  plus  que  lalatgeurdes  pafl'ages,&  que  ladecliuité  delapat. 

lié  quieft  naturelle.Gal.fur  le  i8.& iii .  Aphorifme  du  e.liuv 


Lammere  fitr  /ayKffff  onfemeiuenirel'f^ece  (^qualité' dHremedeeaUcmtm 


q/.  feulement  pout  guarir  la  tumeur, mais  aufli  toute  efpecc  de  maladie  il  faut  co- 

-^gnoiftre  &  entendte  lacaufe|cat  de  la  cognoiflTance  de  la  caufe,il  eft  ayfé  de  ttouuer  le 
„,.,»^,-^‘T^'*^iemede,commeilcftefcritehlafindui.chap.duiadG/<<»c.Doncfelonle  mefmcGalié 
A>--**^airi,&é.chap.dut3 .  de  la  Méthode  il  fautconfidererfila  caufe  delà  tumeur  eft  eu 
~)  — ■  cours  ou  en  flux, ou  fi  la  caufe  cft  ia  arreftee,amaflrce  &  entaflee  en  la  partie  :  fielle  eften 

cours  ou  en  flux,nous  auons  vne  indication  genetale,qu’il  faut  arreftet  Içcours  Stlediâ 
flux.Silafluxioneftattcftce,&  la  caufe  de  la  tumeur  amalTee  ia  àla  paftie, nous  auons 
vne  autre  indication  genetale,de  vuider  ce  qui  eft  amafle,&  de  le  vuider,ou  pai  tefolu- 
tion  ou  pat  fuppuration,luy  donnant  libte  iflltë.Donc  nous  auons  deux  indications  gé¬ 
nérales, l’vne  d’arrefter  le  flux  de  l'humeur  qui  courtjl’autrc  de  vuider  l’humeur  qui  cft 
coulé&:amafl'éfQuaiitàlaprcmiereindication,ellccftpàrtropgenerale,pourveniraa 
particulierpourlamettre  en  vfàge.il  faut  donc  confidcrer  quelle  eftla  caufeduftux,& 
fclonladiuetfitéd’icelle chcrchetleremede.Donc  l’humeur  couleouà  raifonduvice 

qui  eft  en  la  partie  qui  non  feulement  reçoit.mais  irrite  &  P  rouoque  la  fluxion,  oufans 
.  le  vice  de  la  partie  où  cft  la  tumeur, du  pour  raifon  de  la  pléthore  ou  cacochymie  geM- 
tale,&  lots  l’humeur  coule  de  foy-mefine  :ou  pour  raifon  de  la  pléthore  ou  cacochymie 
patticuliere,&  Iprs  l’humeur  eft  poufllé  &  enuoyé  par  la  partie  fuperieure  &  qui  gouuer- 
ne  en  la  partie  inferieure, qui  eft  gouuetnce  îc  fubicûe.  Quand  il  y  a  pléthore  en  toutle 
corps,c’eft  à  dire,  quandil  y  a  redondance  des  quatre  humeurs  naturels,  ou  de  fang  qui 

eftcompofédesquattehumeutsnatutels,rhumeurpourfa  trop  grande  quantitéheft 

pas  régi  par  nature.fEt  partant  comme  eftant  en  rut  court  de  foy-mefme&:  a  befoing 
pour  eftrc  réfréné, de  faignee.Car  vne  partie  eftat  vuidee  le  teftç  cft  mis,&reduitfouhs 
^  l’obeiflance  de  nature ,  comme  il  eft  prouué  au  liu.  de  mmione per  fattguiriu  î»]?!»»»*’ 

;  S’ilyacacochymicentoutlecorps,c’eftàdirc,tedondance,&excésd’vnhumeur  non 

naturcla  raifon  qu’il  cft  hors  de  la  reigle  de  nature  fans  fuiute  le  mouuement  de  natu- 
re,il  fe  meut  de  foy-mefme,&  pour  arrefter  ce  mouuemcnt,il  faut  vuider  pat  faignee,K 
:  purgation  le  diuertir:s’il  eft  meflé  egalemét  parmy  le  fàng  danc  t,-.  ^  s’il  n’eft  pas 

partropefloignédunatureldufang,oubienfilefang  cft  en 
auoit  peu  de  fang  ic  beaucoup  de  cet  humeur  no  naturel.fo: 


les  veines  &  s’il  n’eft  ps 
^  _ bonne  quantité. Carsil y 

auoit  peu  de  fang  &  beaucoup  de  cet  humeur  no  naturel, foit  qu’il  fuft  proche  delà  na-  ,■ 
turc  du  fang,foit  qu’il  en  fuft  beaucoup  efloigné,ii  ne  faut  point  faigner.mais  feulement 
purger;&fila  cacoçhimieeft  en  l’habitude  du  corps, il  n’y  faut  ny  purger  ny  faignet.mais 


dés  Apoflemes, 

f  ireeuacuation  decefte  cacochymie  par  exercice, friaions.fùcur,&diettecftroiaci 
comme ileftau<).ch,du4.df/^»i«rçr»rW<i.  Sila.plethprc&Iacacdchymielonrparti- 
culicres ,  l’humeur  efteruoyé  &  pouffé  par  la  partie  pléthorique  &  cacochyme  ;  & 
ourlât  il  y  faut  remédier  pluffoft  qu’à  lapartic  où  eft  la  tumeur.  Que  fi  la  tumeurfe  fait 
pour  le  feul  vicede  la  partie  oùelle  eft.ilfaut  remédier  feulemct  par  anodins  qui  oftenr 
^appaifentladouleurparrefrigeratifsquicorrigerontla  chaleur,  &par  adftringents 

quifortiffierontlapartie,commeditGalicnauS.ch.dui5.delaMethode. 


de  lA  PLETHORE  ET  DV  REMEDE  D'ICELLE. 

Ch  A  P.  XV. 

PLETHORE  eftvnercdondancedefang,  comme  il  efteferit  au  4.  ch.  du  13.  dela^, 
Methode.Or  ne  faut-il  pas  entendre  fan  g ,  comme  eftant  l'vn  des  quatre  humeurs 
naturels, mais commeeftantla-  maffe  fanguinaire  compofeedes  quatre  humeurs:  £n"'|^ 
jaquelle  toutefois  l’vn  des  quatre  humeurs  naturels  peuuent  dominer,  comme  il  eft  au 
g.io.&ii.ch.duliureie/i/r/éoî'a.La  pléthore  toutefoiseft  de  deuxfortes.l’vneWwj^j 
l'autre  d  yim,  comme  ileft  efeript  au  a.  ch.  du  liure  depktkm.  &  au  3. 4.  y .  &  4.  chap. 
itemndimioneper  fimguinùmipomm.  La  pléthore  aiaiq/î,  eft  celle  eu  laquelle  il  y 
a  telle  quantité  de  fang ,  qu’à  peine  les  vaiffeaux  le  peuuent  contenir,  &  en  font  enflez. 
[Laplcthoreudl>tycr,cftcelleenlaquellciln’yapastoufioursabondance  de  fang, mais 
'feuleroentvnepefanteurJLeproprefymptomedelaplethorcad'Va/îjeftla'tumeurex-  y 
traordinaire  des  vaiffeaux,commcil  eft  eferiptau  7.8. io.8i  II. ch.du  liure  a!cp/«j&ar4:la-  ■ 
quelletumeurvient  quelqucfoisiufqu  csàfaire  diftenfion,  non  pas  toutefois  qu’cllcfan 
cetoufioursdiftenfioniCombien  que  Galien  aitditauÊ.  ch.du  liure  de  curandi  ratkxe 
ffffengmnismifienem,  que  la  diftenfion  eftoitle  propre  fymptome  de  la  pléthore  ad 'ttja. 
f'Leproprefymptomedela pléthore aiweî,felon Galien  aux  lieux  preallegue?,eftpe- 
fanteur&tardité,tantenaa:ions animales  ,  vitales,  que  naturelles  J  Toutefois laple- 
thorenefe  confiderepas  feulement  en  la  redondance  de  fang,  mais  vncfupprelCon 
fl’acrements,à  raifon  delà  denfitc  &  efpoiffeur,tant  du  cuir  que  de  la  chair,  que  pour 
hmultitudedu  fang,  d’où aduient  que  par  la  meflange  de  tels  excrements  le  fang 
.  cltinfefféxe  qui  appert  par  le  j.ch.du  liure  decaujîs  morhorum.  Or  il  faut  fçauoir  de  quel 
rcmede  il  faut  vfer  en  toute  pléthore. Galien  au  j.Sc  fi.  ch.  du  13.de  la  Méthode ,  &  au  y. 
ch.du  liure  decurandi  rationeperJanguinU  mifsimemfin  fait  la  refolutionrcar  il  dit  que  en 
toute  pléthore  ilfaut  faigner:)  toutefois  ,  au  6.  chapitre  if  faitvneteftriftion,&dit 
qu’il  n’eft  pas  befoin  de  faigner  en  toute  pléthore  ad  wer, principalement  s’il  y  a  peu  de 
iaDg.commeiladuientfouuent,&cependants’ilyaquantité  de  ctuditez  en  l’habitu¬ 
de  du  corps,  car  lors  il  faudra  vfcr  d'exercice  modéré,  de  fridions  &  ùndions,  &de' 
breuuagesincififs, atténuatifs, &efchauffantmodercment. 

Si  leiainefivtileealaplelhore, 

,  Galienau5.ch.dui3.delaMethode,entrelcsaiitresrernedes  de  la  plethbre,  met 
le  bain, Toutefois  ily  met  vne  diftindion  jc’eft  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  vfe  de  bain  en  là 
plethore,là  où  ilyafiéure, combien  queaiiy.&o.  ch.du  premier  WG//r«ys».&auÿ.  ch. 
du  n.de  la  Mcthode,il  permet  le  bain  en  la  fiéure  apres  les  euacuations  generales, &  lors 
que  l’ardeur  eft  vn  peu  appaifee,&  que  la  fiéure  décliné  pour  vuider  les  excrements  fu- 
j§®'Marteftez  deffouz  la  peau  J  Quant  aux  bains  félon  le  mefme  Gal.au  4.  ch.  du  y.li, 
dtfmute  tvenda,ao\K\es  pouuons  diuifer  en  deux,  comme  l’a  fait  Auicennçau  t.liutc, 

I  ferôt  dids  naturels.les  autresartificiels:Les  naturels  font  de  plufieurs  fortes,  fe- 
on  quelcseaues  dans  le  foufpiraux  de  la  terre,  rencontrent  quelque  matière  ptochainé 
‘‘«métaux  ou  demy  métaux. 

■  “stainsartificielsfontceüxquifoncfaidsd’eaupotable,catauttementnevallenc 
dcn:ceux-cy  peuuent  eftre  mixtionnezartificiellemcnt  ,oufaidsdefimplc  eau  douce. 

.  cs.mixtionnez  ont  la  force  des  naturels ,  finonque  nous  ne  pouuons  pas  eftre  fi  bons 
^uuriets  de  la  mixtion  qu’eft  Nature  :  car  la  mixtion  eft  l’ocuure  de  Nature,comme  dit 
‘  ‘Ote  a  la  fin  àtii.de  omjbc.  Alexander  Aphrodifeus  au  XwiKdemxtmt. 

,  Gg', 
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7  Les  bains  qui  font  faits  d’eau  douce  peiiucnteftre  admmiftrcz  «ntroisfaçonjL 
kaudement,  ou  tiedement ,  ou  modérément.!  Les  ticdes  rafraichiffent  &  hukacw 
les  chauds  efchaufFent  &  refertentjiqui  cft  vne  efpece  de  deficcationdes  modérez  don 
nent  vne  égalité  de  chaleur  à  tout  le  corps,  amoli(rant&  affoupiflan(;les  membres  titê! 
fieflc&  efckrciflèntlapeaujfonteuacuation  des  exetements  fuligineux  reteimx  def! 
fouzlapeaujfpecialementquandilsfontadminifttezentcmps  &lieu.  Cat,commedi 
Calien  au  lo.du  lo.dé  la  Méthode ,  Icbain  a  quatre  patries ,  l’air  chaud  du  baino  M’c," 
chaude,  l’eau  froide,&  effuyer  &  dcfeieher,&  corne  il  eft  diûau  &  zo.  ch.  du  n!  deh 
Méthode ,  le  bain  ne  prouffite  rien  s’il  y  a  quantité  d’humeut  auec  denfité  de  peau  ic* 
qui  fe  cognoift  quand  le  malade  frifonne  incon  tinent  qu’il  eft  au  bain  :  dauaiitage  quâd 
il  y  a  quantité  de  cruditez  au  corps  ,-iC  ^cialement  aCrx  premières  veines ,  &  deuant 
qu’auoir  fait  les  euaçuations  generales  kar  ordinairement  le  bain  fait  fufion ,  colliqni, 
tion  &liquffication,&s’ilyaphlegmon, ou  imbécillité  en  quelque  partie intetncou 
cxtcrne,le  bain  eft  très  dommageable  s  car  il  y  enuoye  les  exeteméts  du  corps, comme  il 
eftefcriptauio.ch.duii.de  laMethok.  Tellement  qu’en  la  plethore,ouilya  phleg. 
mon, le  bain  ne  vaut  rien  finon  en  la  fin,quand  il  n’y  a  plus  que  quelque  excrementaett 
fouzlapeau,àcellefinqu’ilsfoientvuidez,&efpandus  partout  le  corps.  Hyppocràic 
parledes  commoditez  du  bain  depuis  la  4o.patticule,iufques  àla  fin  duj.iir 
Sil'exerciceefihnremedefeHrgmnrUfUthore. 

Galienaué.ch.du  ij.delarnecho.mctentreles  remèdes  de  la guarifon delà plethote, 

l'exercice.EtHyppocrateàui.liurc  dedUta,  ditqueletrauail&  exercice defeicheS: 
confomme  les  fiiperfluitez:8c  en  la  la.  partic.de  la  q.feû.du  6.  des  Epidi.  dit  que  le  pria, 
cipal  point  de  la  fanté  eft  de  ne  fe  remplir  point  par  trop,&faire  exetcice.Car  l’exercice, 
commeilditenlaio.pqtticuledelas.fecft.dué.des  Epidim.  en  lai8.  partie,  de  la  j.fed. 
de  la  Medicattine,en  la  58.partic.de  la  i.feaion  des  ioinûuresren  la  S.&  8. particules  de 
laj.feft.desioindures:  LetrauailalTouplif  Sraffermitle  corps, la pareffe&tropgtand 
rcposl’abaftardit& amaigrit.  Or  l’exercice  n’eft  pas  tout  vnaueclemouueméntimais 
l’exercice  &  traiiail  eft  vn  mouuement  vn  peu  vehement ,  qui  nous  met  iufques  au  clia- 
gementd'halcine,c6medit  Galien  au  i.ch.du  i,JefimitatetHenda,\\  fe  doibt  prendre 
toufiours  deuant  le  repas,comrae  a  dit  Hyppocrate  en  la  derniere  particule  delaq.feâ. 
du  ê.des  Epidimies.Galienau  2,.ch.dü  t.de Jkmttte-.Amnhoes  au  i.du  iS.liure,Auiccnne 
au  i.traiâré  du  3.Fen  du  premier  liure. 

Or  l’exercice  eft  fi  necelfaire  qu’on  ne  s’en  peut  paflêr  pour  entretenir  la  fantércar 
puis  qu'ainfî  eft  que  continuellement  il  s’exalle  &  diflîpe  quelque  chofe  de  la  triplefub- 
ftance,commeil  eftau  i.ch.dur.Ayîrrir^rt, il  eftdebefoin  pour  nous  maintenir, dere- 
’»  parer  ce  qui  eft  diflàpé:  ce  que  nous  pouuons  prendre  ne  peut  eftre  du  tout  femblablcà 
ce  qui  eftexalé,comme  il  eftau  3.ch  du  premier  Donc  cependant  quenaw- 

rc  trauaille  à  le  tranfmuer  &  affimiler,  neceflairement  il  s’engendre  des  excremens  qei 
ne  peuuent  eftre  aucunement  affimilez  ,  &  differents  félon  la  diuetfité  des  conco- 
aions,pour  l’euacuation  dcfqucls  nature  a  fait  certains  paffages,  &  conduiûs,  comme 
il  eft  au  7.8  .s  .&  lo.ch.du  premier  defmitate.  T outefois ,  comme  dit  Auicenne  au  pB' 
mierchap.dui;traiaé  du3.Fen  du  premier  liure;  Nature  defoy,fansaucuneaide,n’ctt 
pasfuffifante  défaire  l’euacuation  de  tous  les  excremens;&  comme  dit  Galien  fur  le  il 

,  Aphorifmedu  3.1iure  ,j  le  bain  ne  faic  euacuation  que  de  ce  qui  eft  entre  cuir  Swbaii. 
'c/La  Medecine  putgatiue  eft  de  mauuaife  accouftumance ,  &  n’eft  aucunement  nccel- 
•  faire  à  l’euacuation  de  ce  qui  s’amaffe  tousles  iours,  car  ilfaudroit  tous  les  iours  fe  pi*' 
gcrriln’yadoncrien  meilleur  quel’exerciccmodetee.  1  Caraui.ch.dui.drjiw^’'"’ 
l’exercice  modéré nousappoTte  trois  commoditcz:)la première  eftqu’ilaffermit&enj 
durcit  le  corps  au  trauail /La  i.eftquj^il  augmente  la  chaleur  naturelle':  La  3- 
rend  l’haleine  meilleure  &  plus  fotterm  fermeté  des  parties  fert  à  toutes  avions i  k'-' 
croilTement  delà  chaleur  naturelle  fait  meilleure concoaion&nourriture.'L’h"''”* 
bonne  &  forte  fert  à  l’expulfiondes  excrements!  Mais  eft-ilbefoin  d'exercice  en  la  P‘^ 

thore.  Cettainemét  il  y  a  crainte  de  tuption  de  vaiireaux,&  de  conuulfion  en  •'«“‘J' 
qui  fe  fait  en  plenitude.c5me  a  dit  Gal.au  i.ch-du  z.defanitate,ic  au  8.ch.dumefni'^‘ 
il  dit  que  le  repos  cÔuient  à  la  lalTitude  phlegmoneufe,&t6fiue  qui  sSt  d  e 
que  où  il  y  aphlegmô&douleur  il  ne  faut  trauailIetÆar  la  douleur  môftre  le  repos,  co 
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..  ji|.C(,fiptau48.iiphorifmediii,-liu>'c>&5>rpartic.du  Il  faut  donc  entei)^ 

^V^j^dujj.ii.Kiÿ.chap.  du  13.  de  la  Méthode:  du  a.  chap.  du  1.  aàGUucon-  que  le 
ouucment  de  l’humeur  nous  donne  indication  qu’il  faut  retirer  au  contraire,  tellc- 
mcntqu’enladoulcur&tumeur  des  parties  baffes  ilfautexercer  les  fuperieutes,&au 
Contraire, iMainfidesautres.  • 

■S%lesetm^pYAtifs  fonfMtksâUvîetmn^ 

Parlcseuaporatifs  nous  entendons  non  feulement  les  diaphoretiquds.c’eftàdirc, 
ceux  quifont  euaporcr  ce  qui  eft  entre  cuir  &  chair  infenfiblement;  mais  auffi  les  fudo-  ’irt  far  h, 
lifiques  qui  font  fuer,  les  diurétiques  qi^Çt  vrineri  les  détergents,  qui  nettbyent  lés 
oftentlesobftruaions  :  les  areotiqucs ,  c’eft  à  dir,c,  les  raréfiants  qui  efclair- 
ciffent &rarefiem  la  peau  i  lesattenuatifs,ou  attcnuants,fubti!iants  &  incififs,  quifon- 
dent  K  fubtilientles  humeurs  gros  ic.  efpois,  &incifenc,fcux  qui  font  gluants&vif- 
queux.Tous  lefquels  médicaments  doiuent  eftre  ou  de  parties  fubtiles  ou  humides ,  & 
aquces.ou chaudes&actes,commeiIeft au  8.11.13. Sciq.chap. du  5.  despmpksyWbige 

dcfquels  médicaments  fert  grandement  à  diminuerl  a  pléthore,  fubtihant.incffant 
j£attenuantcequieftgros&efpoi.spatmylefang,&par  mefme  moyen  levuidant:& 
commelaplethoreconfifte  en  multitude, ainfil’vfage  de  ces  médicaments  atténuatifs, 
dkeftifs,incirffs,&  euaporatifs  eft  grandement  prouffitable  pour  l’amoindrir ,  Comme 
ileftau8.chapidu  liurCiifpi»/f4rér»f»d«.  Toutefois  l’vfagedesattenuants&incifants 
continuez!ongueinentnuyfentpjusqu’ilsneprouffitent,poureequ’ilrendlcfangplus 

fubtil,plusaqucux,plusfereux,&plusproprcàcouler&  faire diftillation ,  comme  dit 
Galienau  i.ch.du  liure  deEuchymu  '&  Ciicochymü,ii  au  i.  chap.  duliure  deAttenumte 
dmdü  au  1 3.chap.du  14.de  la  Méthode.  Mais.pource  que  les  vices  qui  font  accumu¬ 
lez  de  longue  main,ne  fe  peuuen  t  ,&  ne  doiuent  vuider  tou  t'a  coup,mais  petit  à  petit  8c 
lentement, comme  les  vices  ont  cfté  amaffez  8c  congregez,  ainfi  qu’il  eft  au  1 1.  ch.du  3. 
dejSwWfWfWa:  il  eft befoinde remédier  àla pléthore pctitàpetitSc de  longue  main, 
veu  qu’elle  a  cftéamaffee  à  la  longue. 

Or  le  meilleur  moyen  qu’il  y  a  pour  remedier  à  la  pléthore ,  edi  d’empefeher  la  diftri- 
bution  tant  du  chyle  que  du  fang,commeil  eft  au  6.\i\mdejAnitate\&i.  dauantage  vfer  de 
digérants  8c  atténuants  qui  facent  euaporer  vne  pattic  infenfiblement ,  l'autre  par 
fucuts,l’autreparvrines.Onpeutempefcherladiftribution  du  chyle Sc  du  fangen pur¬ 
geant  fouuent,  ne  donnant  pas  loifît  au  chyle  d’eftre  porté  pat  les  Mefcraïques  au 
foye.  ■  ■ 

SiUfUthore  fe  ioihtdimniur pAtAhJiintnce. 

GaLau  8  .ch.du  liure  ^MjAnitAte ,  dit  qu’en  lalaffitude  tenfiue  8c  phlegmoneüfe  /qui 
vient  deplethore,il  faut  retrancher  8c  diminuer  le  vlute  8c  ieufnet  fouuent.\Tbu  tefois 
Gal.au4.Sc9.chap  duliure  de  'vetnefeSlitneAduerfus  EraftfrAtum ,  dit  que  le  ventre  fe 
refetteparabftincnce,lavetcus’affoiblit,leshumeurss’efchauffent  8c deuien'nét acres; 
&fouuentlespattiesàfautedebonnenourrituteferepaiffent  des  mauuaifes humeurs, 

8c  de  la  cacochymie  du  corps,commefontlesloups,de  terteen  l’extrèmefaim,comme 
dit  le  mefme  Galienau  premier  ch.du  9, (fc  ■v/»p4r//«w. 

VesremedesdeUflethoréfdrtkuliere,Advires. 

Les  remedes  de  la  pléthore  particulière  font  les  mefmes  qui  feruenf  à  la  plethofe  ge- 
nerale.Maisil  faut  aduifer  que  prenant  indication  delà  partie  plethorique,on  accom- 
modeleremedeàl’euacuation  de  la  partie.  Qiwnt  àla  pléthore  AdviresSwt  n’eft  ia- 
mais  fans  cacochymie,ou  bien  peujCar  la  plethoreadwrfs  eft  celle  en  laquelle  les  for- 
«s  ne  font  pas  proportionnées  à  l’humeur ,  mais  font  aucunemét  oppreffées  8c  greuees. 

Gr  l’humeur  quin’eft  pas  en  l’obeiffance  de  nature ,  8c  que  nature  ne  gouuerne  plus,fc 
oottompt.  Toutesfois,comme  dit  Galien  fut  leiy.  Aphorif.  du  z.liure»celas’appellc 
toufiours  pléthore, 8c  non  cacochymie,àraifoxi  qu’vne  partie  eftant  vuidee ,  nature  de- 
‘’’'“îomanifefte  de  ce  qui  tefte.  L’euacuation  donc  eft  neceffaire ,  mais  defang  s’il  y  en 
.®‘UfEfance,patfaignee,Vus’ilyenapaucité,parautresmoyens. 
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BES  XEMEDES  DE  LA  CACOCHTMIE, 

,  C  h  A  P.  X  V  'I.  * 

PV  is  qucdüÆ.'&i3.  cliap.diifi.  deStmUte  ,ttc^\n  engendre  maladie  au  coros 

redondance, eft,  ou  pléthore, ou  cacochymie. La  plethorefe  guarift  ptincipalem  ** 
parfaignee:  la  cacochymie  feguarira  par  purgation.'Et  parce  que  la  Cacochymie  "lî 
ou  bilieufe,ou  pituiteafe,ou  melartf  holique.ou  fereufc,il  faut  aduifer  félon  Icfpeced 
k  Cacochymie,dy  remédier  pît  purgatifs  conuenables  à  chacune  efpecejCareonme 
ileftaui.&dernier  Aptibrifme  du  jsremiet  liure,  au  t,  &  3.  Aphotifmedu.|.liutj 
Quand  on  fait  euacuatiou  de  ce  qii’il  faut  vuidet,  les  malades  s’en  portent  bien  ÿ 
n’en  font  point  tourmentei^  Or  peut-on  cognoiftre  quels  humeurs  abondent  au  cor» 

par  la  qualité  du  corps, par  les  aâ:ions& parles  excretnens /par  la  qualitéen  couleur  en 

figure, grandeur,  &  groflèur  :jjpar  les  aûions  vitales ,  animales  &  natutelles  :  pat  exctc- 
Bien  ts,commc  vrines,fueuts,cra  chats  &  dejeaions.ifcar  fi  la  couleur  du  corps  eft  blan- 
chaftre.c’eftfigne  que  la  pituite  redonde:  s’il  eft  nçliraftre,  que  la  melaneholie.'s’ileft 

iaunaftre,c’eftlabile:s’ileftbouffy,quelapituice&lâflâtuofité.Silesaftionsfçntallai. 

gres,foudaincs,vehertientes  &  violentes,  c'eft  ligne  que  les  humeurs  chauds  tedondet: 

Etaucontrairelesfroids;&àl,acouleur&confiftenéedesexcremens,ilcftailèdeiuM 

de  la  redondance  particulière  de  chacunehumeur.f^al.au  fi.chap.du  13.de  laMethodc; 
au  4.  ch.du  {at\e  1.  Aphorifme  du  premier  liure ,  &  fur  la  première  partie, 

du  liure  de  humerib.  de  la  première  feaion. 


DE  LA  RErVLSlON ,  ET  DERIVATION. 
C  H  A  P.  XVII 


T  A  manière  d’empefeher  le  flux  d’vn  hutneur  qui  fe  fait  fur  vne  partie,  eft  de  lareti- 
■^rer  au  contraire, ou  bien  la  retirer  à  coftétnous  retirons  l’humeur  au  contraire  parla 
Repulfion. 

f  Reuulfion  n’eft  autre  chofe  qu’vne  retradion  en  partie  contraire  &  loingtaincjd’vn 
numeur  qui  coule  fur  vn  autre  ;  elle  fe  fait  par  ligatures  douloureufes,  par  ventoufct,{£ 
application  de  médicaments  acres  fur  la  partie  qui  cli  diredement  oppofee  en  (ituation 
^  à  celle  fur  laquelle  fe  fait  lafluxion:  comme  quelqu’vn  eftant  tourmenté  devomiife- 
tnens,on  feraretraftion  de  l’humeur  qui  caufe  le  vomiflement  par  clyfteres  acres  quirs- 
tireront  l’humeur  en  bas  ;  &  fi  le  vomilTement  &  le  flux  de  ventre  le  tourmente, on  reti¬ 
rera  lafureurdel’humeur  par  fueurs  &vrines:fi  lefang  coule  trop  abondamment  pat 
l’amarry,on  le  retirera  pat  lafaigneefaideau  bras.  Somme  quele  mouuementdel’hn- 
meur  qui  coule  fut  vne  partie  futieufement ,  nous  monftre  qu’il  faut  retirer  «rrenuet- 
fer  le  mouuement  tout  au  contraire,  puis  qu’ainfi  eft  que  le  contraire  eftleremededa 
contraire.  La  deriuation  eft  quand  vn  hun^ur  qui  fe  doit  vuider,fe  v  uide,mais  par  liénr 
non  conuenables,ne  dédiez  à  ce  par  nature  :  comme  l’humeur  du  cerueau  fe  vuidaot 

tar  lesyeuxouauteillcs,eftvn  humeur  quifedoibtvuider,maisnonpatcespatties,aias 

oibtefttedeftournépaterthinesdanslc  nez, ou  par  apophlegmatifmes  dans  la  bou- 
chetfbmme  qu  en  deriuation  nous  ne  voulons  empefeher  l’euacuation  de  l’humeur, 
mais  la  remettes  au  chemin  conuenablc  à  ce  dediée  par  nature.  Hyppocrateau  y.*'*' 
3.  part.de  la  j.fea.du  6.  des  Epidym.it.i  j.&i3.patt.de  la  première  fea.duliu.**»'»'^’ 
Galienau  liure  i/ft«r«).to/«eÿ<yÎ4r;/M//e»&j',chap.i.au6.ii.&  1s.ch.du13.de  la 
thode.Auerthocsau  as.ch.du  /.du  Colligct. 

Lots  que  l’humeur  eft  en  cours  &  en  flux,comme  au  commencement ,  «  acctoiffe- 
,/  ment  de  la  maladie,  il  faut  vfet  de  reuulfion  &  deriuation.^ais  quand  l’humeur  eften- 
tafféen  lapartie.ilne  faut  plus  vferde  reuulfion  &  deriuationrmais  ilfaut  vuidereequi 
■iL  eft  en  la  pattie.pat  la  partie  mefme,fçauoir  quadle  mal  eft  en  eftatjcome  dit  Gai.  au  U' 
ch.du  i3,aela  Meth.&  pourtant  Hypp.a  dit  en  la  S.patt.de  la  a.feft.  du  6.;des  Eptdy®’ 
qu’il  faut  tetirer  en  partie  côttairç  l’humeur  qui  coule  dés  le cômençemét,»  incôtinc' 
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lit  n'vfet  point  en  vain  des  remedes  rcuulfifs ,  U  faut  quelquefois  obdr  au  cours  de 
fhumcur.c’eft  à  dire,  comme  dia  Galien, qu’il  faut  euacuer  parla  partie  mefme',-  car  ce 
ii  eft  enraffé  en  la' partie, fopuçnt  par  dillcnfion  &  acrimonie, fait  plus  de  mal ,  que  ne 
font  de  bien  tous  les  remedes  reuulfifs.  [Galien  au  commentaire  fur  la  mefme  pat- 


■  DE.  LA  SECONDE  INTENTION. 

Ch  A  P.  XVlït. 

Ei<  toute  tumeur  il  n’y  a  que  deux  indications  generales ,  l’vne  de  ce  qu’il  faut  faire 
pour  l’humeur  qui  coule  il’autrc  de  cequ'il  faut&irepour  l'humeur  qui  oft  coulé. 
Pour  l'humeur  qui  coule  ,'il  faut  arrefter  la  fluxiory;  pour  l’humeur  qui  elt  coulé ,  il  faut 
foire  eùaeuation  (Pour  artefter  lafluxion,ilfau  t  confîderer  fi  la  caufe  dépend  d’ailleurs 
quede  la  partie  tumefiee  mefme, &  lors  vfer  de  reuulfions,retitant  l’humeur  vers  le 
lieu  de  fon  origine  &  deriuation  ,  luy,  baillant  vn  autre  canal  poqr  faire  euacuation  ; 
ou  fi  lacaufe  de  la  fluxion  dépend  du  vice  de  la  partie  tumefiee  (  car  lors  principa- 
Icraentilfautappliquerles  médicaments  à  la  partie.Ce  qui  irrite &ptouoque  la  flu¬ 
xion  eftla  douleur ,  car  il  n’y  a  rien  qui  face  tant  d’atttaâion  que  la  douleur ,  comrtie  il 
eft  efcriptau4.chap.duj;delaMethode.  .f- 

Les  caufes  de  douleur  font  intempérie  ou  folution  decontinuitéfintemperie  princi-  c» 
paiement  chaude  ou  ftoidey(:atles  autresn’apportenç  pas  grandedouleut,comme  ilelt 
^oitcpitUi.ch.iui.decomfùJîlionemedicam.lecundJûCos.  Solution,  de  continuité vient 
de  deux  caufes,in  ternes  ou  externes^  Pour  remédier  donc  à  la  caufe  qui  faift  la  fluxion 
qui  dépend  du  vice  de  lapattic,ilfaut  vfer  d’anodjns&dcmedicamcntsqui  corrigent 
l’cxccz  de  qualité,comme  il  eft  au  é.ch.du  i3.de  la  Méthode. 

•  ^  Dei'emçMtiondeUmiitimqttifMtUtumeuf. 

Nousauons  dit  que  de  latuineur  dontvne  partie  eft  fai£te,&rautre  fe  fait, nous  pre- 
nous  double  indication,  l’vne  pour  empefeher  le  cours  de.  ce  qui  fe  fait ,  foit  que  la 
caufe  foit  en  la  partie  affeaee,foit  qu'elle  foit  aillcuss.ou  mefme  en  tout  le  corps.  Main¬ 
tenant  telle  à  parler  de  l’euacuation  de  la  matière  qui  eft  en  la  partie.  Or  l’euacuation 
delamatiere  qui  eft  en  la  partie, comme  il  eft  au  51  .ch.  du  ij.fde  la  Méthode, eft  double: 
catou  elle  fe  fait  en  transférant  la  matière  ailleurs,  ou  en  la  vuidanthotsdu  corps)  On 
transféré  la  matière  ailleurs  quand  par  apocrouftiques ,  c’eft  à  dire.repercuflifs,  Irefrige- 
ratife  &  adftringents ,  nous  referrons  les  porcs  de  la  partie ,  &  luy  donnons  telle  force, 
qu’cllefepeutd’efueloper  delà  matière  qui  luynuift,&  de  fait  la  chalTe ailleurs  vers 
lesauttes  parties,  ou  centre  du  corpSi|ce  qu’il  faut  faire  au  commencement  des  inflam. 
inationsjcomme  ileftefctipt  aus.6.&:  9. chapitre  du  I3,de  la  Méthode,  &  8  .  ch.du  liutc 
dicarandiratione^erfanguirnimifsiottim,iLàim  Auerrhoës  19.ch.du7.de  fon  colliget. 
&:Auicen'nech.ij.du3.Fcn  liure4.premiertrai£lé(  Toutefois  ilfe  faut  donner  garde 
d’vfcr  de  repeteuffifs  le  corps  eftant  plethoric  j comme  dit  Auerrhoës  aumefme  lieu,& 
Galien  futniiftoiréde  Ca/»»j,enla  3.fea.du3.des  Epidimies.  Car  comme  di£l  Galien,il 
&ut  craindre  que  la  matière  ne  fe  defeharge  fur  les  parties  nobles,'commc  pareillement 
ilfefaut  garder  au  commencement  des  inflammations  fd’vfcr  de  Calaftiques  &Dia- 
phofetiques,  c’eft  à  dire,  rclafchants&  digérants./ Car  feferoit  attirer  la  matière 
en  vne  partie  qui  poflible  ne  feroit  pas  capable ,  comme  dift  Galien  fut  le  mefme 
palfage. 

Nous  chaflbns  la  matière  dehors  en  deux  façons,ou  infenfiblement  fans  qu'on  voyc 
•oitir  la  matière  cuidcmmcnt,ou  fcnfiblemcnt, quand  nous  donnons  ilTuë  à  la  matière; 
w  qui  fefait  tantàl'accroiirementdelatumeurqueenl’eftat.Carenl’accroiirement, 
Jtaifon  qu’il  y  a  quelque  matière  qui  ne  fe  peut  repouflcr,il  la  &ut  repouflér.  Toutefois 
araifon  que  toufiours  il  y  coule  quelque  chofe,  il  faudra  meliér  les  repereuflis  auec  les. 
diaphofetiques,  c’eft  à  dire,  digérants. 

Et  premièrement,  il  faudra  que  les  diaphoretiques  foient  doux,& qu’ils  ayent  force 
defclatcit  &  raréfier  la  peau,  Sc  de  fondre  l’humeur,  tellement  qu’ils  fe  reduifent. 
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en  vapeur,&  suffi  qui  s’exalent,  cependant  que  les  repei  cuffifs  empéfclieront  qu’il  115 
fe  face  plus  grande  affluence.  Etquand  il  ne  coule  plusricn, Si  quel’humeureftjaen. 
talTéen  la  partie  .  comme  en  l’eftat  de  latumeur.il  ne  fautVfet  que  de  Diaphoretiques, 

c’eft  à  dire,  digérants, commençant  par  les  plus  foibles,  comme  par  les  Areotiques ,  c-cft 

àdirejrâîefiantSjpuisvenantauxGalaftiques.c’eftàdire, relaxants, iufques  à  venir  aux 
Eiaiques;c’eft'adirc,attrahahts,&Epipaûiques,  c’efl:  a  dire,  tirant  du  profond.  Galien 

&:Auerr.auxlieüxpreaUeguez.  Quefi  nos  Diaphoreti^esnefontpasaircïpuiffants, 
&  que  ie  pus  furmonte  la  force  dé  nos  digérants,  il  faut  faite  ouuertùre  auec  fei  ou  caii- 
tere,commeilcfl;efcriptau5.chap.du  15.de  laMethode.  Et  fi  la  matière  eftprofonde.it 
fautattirerauecmedicamentsacres,Vcntc»ufes^cofnets,fijâ:ions,&  autres.  Galien  au 
lieu  preallegué. 


IE.S  EXCEPTIONS  SJ  ^  BAILLE 
l’-^ftgtdes  rtfmupfs. 


X  TOvs  ne  deuons  pas  au  commenceihent  de  toute  iiiflam  mation  vfcrd'A  poctoüftit 
XN  qucs&tepercuffifs.CarGalienfaitquatteexcepfionstaué.ch.du  i3.delaMetho- 
de,il  en  donne  trois  :& au  z.  chapitre  dü  mefmcliureilendonne  vne.  llyadoncqua- 
treexceptions.Lapremicreeft  quand  l’humeur  qui  fait  l’enfleurc,eftgtoire&  efpoiffe! 
La  feconde.eft  quand  l’humeur  eft  entafiTee  en  la  partie  :Lâ  troifiefme.quand  l’humeur 
eft  veneneüfe.commeparmorfure&picqueurede  quelque  animal.  La  quatriefmequi 
eftexpliqueeauti.chapitre.eftquîdlatumeureftaux  glîdules  quifont  les  emondoi- 
tes  des  parties  noblcs.c’eft  à  dite,quifont  les  parties  fur  Icfquelles  îè  defehargent  les  par¬ 
ties  nobles,&  qui  reçoiucnt  les  fuperfluitez  des  parties  nobles. 

,  C’ift  vnereiglegeneralequedonneGalienauij.  chapitre  du  ji.delaMetliode,& 
au  J.&  é.  du  15. delà  Méthode’,  au  a.  chapitrcdu|3.  ie  comfûfitiort.  medicamentomm/t- 
cmdumlecos,Si  au  premier  chapitre  du  6.ic  apres  luy  Auicenne  au  commencement  du 
premier  liurechapitte  premier, Fen  4.du  premier liure,& au  5.chap.  du  premier traiüé, 
Fen  i.  du  4.  liure ,  qu’au  commencement  de  toutes  inflammations  il  faut  vfet  d’Apo- 
"  'crbuftiqs.c’eft  à  dire.repellants  ou  tepereuffifs. 

Galien  a  fait  trois  exceptions  au  £. chapitre  du  15.de  la  Methode.quand  la  matière  elt 
grofle  &  efpoiffe ,  quand  elle  eft  en  taffee ,  &  qu’elle  eft  veneneufe ,  il  ne  faut  pas  repet- 
cuter:quandla  matière  eft  aux  emondtoires, comme  aux  glandules,  au  16.17, &i8.chap. 
du  iijde  la  methode.il  donne  des  exceptions  prinfe  de  la  nature  de  la  partie ,  &  dit  qu’il 
ne  fau  t  point  répercuter  quan  d  la  tumeur  &  matière  eft  en  l’inteftin  colon ,  en  la  veffie, 
&  en  l'amarry. 

Quand  latumcureftenlapoidrine,&quandelleeftenlatefte,au  18.  chapitre  du 
15.  de  la  Méthode,  il  donne  pareilles  exceptions,  &dit  qu’il  ne  faut  point  repercutet 
aux  tumeurs  qui  font  aux  parties  couuettes  d’vhe  peau  tenue  Si  rate ,  comme  les  tu¬ 
meurs  qui  font  en  la  membrane  fuccingente,  qui  eft  en  la  bouche,  au  nez ,  &  dcdansle 
creuxdela  bouche  di£l jG»c«-  Lemefme  Galien  deffus  l’hiftoite  5.  de  C/ilms,exd% 
5.feâ.  du  6. des Epidymies.&aufecond chapitre du5. liure  decmtfefitioiiemdic/itiieiiU- 
rumfecundumlocos,  diâ  qu’il  ne  faut  pas  repercuter  quandla  matière  eft  en  grande  quan- 
tite,quandilyavenenofité,  quand  elle  eft  proche  d’vne  partie  noble  ,&  quand  il  y* 
répétition  ou  pléthore  au  corps.  Auicenne  au  zj.  chapitre  du  4.  Fen  du  premier 
liure,&Brun,ëxceptentdeuxcas,quând  la  tumeur  eftauxemonàoires  qui  defehar. 
gentles  parties  nobles,  ou  quand  elle  eft  proche  d’vne  partie  noble,  lly  ad’autres  ex¬ 
ceptions  dans  lemefme  chapitre,  &  au  feptiefme  chapitre  du  a  a.  Fen  du  troifîefme 
liurc,quandilparlcdelafeiatique.  Roger  donne  vne  exception  quandla  matiereeft 
veneneufe.  Ces  commentateurs  qui  font  les  quatre  maifttes,  adjouftient  cinq  autres 
conditioris.La  première  quand  la  matière  eft  entaffcedafcconde  eft  quand  elle  eft  froi' 
dcila  troifiefme  quand  elle  eft  critique  ;  la  quatriefme  quand  la  tumeur  eft  proche  des 
parties  nobles:  la  J.  quand  la  turaeurfefaitfoudainement.&d’vne  violence.  Toutes 


des  Apoftemes. 

c'is  exceptions  qui  ont  èftéiriimaffees  de  Vinm  FlorminmSat  Ic^.Iîure  l’Autheur  les  te- 
Juiâà  LesdixexceftflinsijiîilfiUt’lik/èruerenfy/dgtdtsrefemftfs. 

Au  cotoincnccment  des  inflammations  il  faut  vfer  d'Apocroùfticqs  fc’cllà  dire  j  Ce- 

MjntsîCarptemierementils  donnent  vne  force  à  là 'partie  pat  le  moyendeleurad- 
Itiaion, tellement qu’clle ne  rcçoitplus  d’excremcht;Et  dauantage  entcTcrrant  les 
porcs  de  la  partie/ont  exprimerlc  plus  fubtil  qui  y  efticomme  Æt  Galien  au  ly.  cliap.  du 
Il  là  riiethode,&  au  lé.clmp.du  13.de  la  Me tli .  T outefois ,  tant  pat  piufieurs  paflàges 
desliures  de  Galien,  que  desliures  d’Auicenne.notis  trouuons  enuiron  dix  exceptions, 
efiüellcs  il  fe  faut  garder  de  repercuflîfs.Premicrcmét  il  fefaut  garder  de  tepeïcuter  en 
la'tiiifleur  qui  eft  en  ta  glîduleiCartoüteslcsgladulcs  cefont  les  Emôftoires,  c’eft  àdir 
fc  parties, qui  defchargeiit  les  parties  nobles  de  fuperfluitez,  &  pourtant  j  tant  s’en  faut 
qùilfaille  repércüier,qu’il  faut  vfer  de  Chalafticqs ,  c’eft  à  dire ,  de  relaxants,  comme 
dir  Galien  au  1ir.chap.dul3.dclaMethodei8£Auicenne  au  15.  chap.du4.fen.  du  pre- 
Uiicrliure; 

Pour  le  i.  il  ne  faut  point  repercuter,  quand  la  matière  de  la  tumeur  eft  veneneufe  & 
Viiulente,foitquclavenenofité,&  virulenccTefoit  eugendreeaucorpsparlepropre  vi¬ 
ce  du  mefnie  corps ,  foit  qu’elle  y  ayt  efté  apportée  par  la  morfure  &  piqueure  de  quel¬ 
que  belle  ou  contagion:  Car  en  tel  cas,comme  dit  Galien  au  i  .cliap.du  3.df  cemfofititnt 
liiiiutmnt.f€cund.lcicos,(x.  au  e.chap.du  13.de  la  îvlethode,iI  fautvfetd'euacuatifs.com- 
medcme^camentsacfes^deventoufes&de  cornets, de  fomentationS&fcatifications 
8cdefuaions:CarancicnnementcnAphriquefetrouuoyent  lcsPfylles,&enrtaliele& 

!  Martes, qui  guariflbient  les  petfonnes des  morfures  &  piqueures  desferpents  en  fuc- 
'i  çant  leurs  plâycs,comme  dit  Plincau  liure  7.chap.i.&  au  liure  ixhap.i y.  &  Plutarque 
I  enlavieduieuneCaton. 

I  PourIe5.ilnefautpasrcpercuter,quand  lamaticte  eft gtoirc,&efpoi(re,non plus 
que  quand  elle  eft  flatulence, ou  froideiCar  c’eft  rendre  le  mal  incurable, &  augmenter 
'  Pintemperic  &  craflitude  par  froidure. Parquoy  en  tel  cas  Galien  au  S;  chap.  du  13,  de  là 
Méthode, &  Auicenneau  zy.chap.du  4.fen.  dupremier  liure  ,cohfeille  d’vfer  de  Dia- 
photeticqs,c’eft  à  dirc,digerants. 

Pour  le  4. il  fefaut  garder  de  repercuter,  quand  kmatiere  Cft  entaflèe  &  impaâe; 
Maisiamais  la  matière  n’eft  impadlc  au  commencement  de  la  tumeur ,  mais  feulement 
en  l'cllar.  Cefte  exception  donc  doibt  eftre  comptée  pour  nulle  •  Car  nous  ne  parlons 
icyqucdcsexceptions  qu'il  faut  ^rder  en  l’vfàge  des  repereuflifs  au  commencement 
desinllammations:Carc’eftlareiglegenerale, que  quand  il  ne  coule  plus  rien, &quc 
l’humeur  eft  entafle  qu’il  faut  vfer  lors  feulement  des  Diaphoretiques ,  Galien  au  a. ch. 

.  du  iMtcUuciia.ia  C.du  13, de  la  Meth.au  commencement  du  premier  liure  d’Auicenne, 
au  premier  chap.  du  4.  fen  du  premier  liure  :  &  au  chap.  3 .  traiaéptertiier  ,fcn.3.  du  4. 
liure. 

Pour  le  y. il  ne  faut  point  tepctcutef, quand  la  tümeur  vient  pat  voye  de  crife.&cermi- 
naifoii  de  tnaladie,  au  contraire  il  faut  aider  lemouuementdc  nature,  &vuidet  l’hu- 
weur  pat  la  partie  où  nature  renuoye,moyennant  que  le  lieu  foit  conuenable  pour  Pc. 

.  lueuation, commeau  ai.  Aphotifmc  du  premier  liure.  Or  le  lieudeftiné  à  l’euacuatioii 
eft  la  peau:l'amarry,les  boyaux.la  veflie,la  bouchej&  le  nez:Maisle  lieu  eft  incommodé 
pour  l’euacuation.comme  le  poulmon  &  le  cœur  :  Pourtant  Galien  a  dit  au  1.  chap.dii 

}-^‘mi)J!tmemedicame»t.fec.ii«d.kc{s,Cÿi’ilnc{a.utpoÎ!itKpetc\itetispitoùde$,tn»is 
vlerdc  Ventoufes  &  fomentations. 

.  Poutled.ilncfautpointvfetderepetcuflifs, quand  la  tumeur  vient  de  caufeptimi- 
‘W .  &  qu’il  n'y  a  point  de  Pléthore ,  ny  de  Cacochymie  au  corps  :  Car  toute  tumeur^ 
eommedit  Auicenne  au  premierliurç  ay.chap.  du  fén.  4.  Vient  de  cauîè  primitiue ,  ou 
.  “"‘"'dente. La  caufe  aniecedente  eftla  Pléthore  ou  Cacochymie  generale  ou  parti- 

'“‘‘Me,  aiifquellcs  il  faut  donnet  ordre,premier  que  de  penfer  à  la  tumeur ,  &  apres  on 
P'utvferderepellants.oufelon  l’cxigence  du  cas,  quand  la  tumeur  vient  de  caufe  pti- 
de  coup,de  cheutte ,  ou  d’autre  occafion ,  il  faut  confiderer  s’il  y  a  Ple- 
t  '““Cscochymie  au  corps:  Car  lorsilfautvfer  de  remedes  qui  donnent  ordre  ài 
hy  C  poutuoir  à  la  partie  pat  repellents  &  adftringentsj  Si  s’il  n’y  a  Pléthore 

l'-acochymie  au  corps ,. lors  il  fera  loifiblede  commencer  lacutede  la  tumeur  pas 
G  g  iiij 


Traiélé  haictiefmé 


Diaphoretiqüet.ou  bicn  Chalaftiques  &  Anodins ,  comme  dit  Gai.  deffus  l’Hiftoite  d, 
Callim.ScKaiceanc  au  ij.  chap;du4.  fen.dupremierliurc.&aüchap.j.premiefjjj^^ 


aé,du3.fcn.du4.1iure.  .  , 

Pôut  le /.quand  il  y  a  plêthdrèau  corps;  nous  ne  poüuons  Tfcr  ny  de  tepellants,  fty  (jj 

digererits, premier  que  d’auoir  retaediéàlapletlioreÆar  il  faudroit  craindre  par  les  te. 
pMCuffifsiqaequelqueveinepartroptenduënc  ferompift, ou  qu’il  ne  fefift  tranfpotr 

dela  màtiere-morbifique  vers  vne  partie  noble ,  fe  par  les  digerants,  ilfaudroh  craindre 

d’attirer  trop  d'humeutsà  la  partie.  Le  meftae  Galien  fut  l'Hiftoire  deCalam,iM  a.clup 


parue,  i-c  uitiuu.  .U»  i  a.cliaé. 

àciii.ilecmpDfaitne  medicamenterur»  [Kundutnlom^Ü.  au  4.chap;  du  4 .  de  la  Méthode. 

Pourleg.ilfcfautdonnergardede  repercUterenfoibleffeLafoibleffe  eft  cdhfidc. 
ree,ou  en  la  partieiffcaec.oucn  tout  le  cotpsiSi  la  partie  àfFeâee  eft  foible  &  de&üee. 
de  chaleur  naturelle, 'il  eftà  craindre  quepat  les  repcrcuffifs,la  chaleur  eftant  efteinfte, 

lapattiene  tumbe  en  gangrche'&fphacele.  Pt  en  ce  cas,  commeditAuicenné  au  pre¬ 
mier  &  4.1iurc  chap.ptcalleguez,&  Galien  au  1 .  chap.  du  liure  des  turheùts ,  ic  i.chap, 
dq  i.aiG/,»»».ilfautvferderaedicamentsqui  excitent  la  chaleufnaiurclle^&queL 
qùcfois  fcarifiet.ToB  tefois'fi  là  partie  eft  foible,ou  de  fa  natare,où  d’ailleurs,  &  fi  eftant 

lelafcheê  par'rçtmdlitifs, elle  apporte  de  grandes  incommoditez,  comme  le  foye,  le  ven- 

laratteitants’enfâut  qu’il  faille-craindre  lësTepetcuflifeaucommencfiment ,  que 
mefmetoutlelongdu  phlegtnon&de  la  tumeur  il  en  faut  vfet,  les  méfiant  toufiours 
auecies  diaphoretiques ,  tout  le  temps  de  la  curation  de  la  totneur,  comme  dit  Galien 
au  16 .  chqp.  du  i  I.  de  la  Méthode ,  &  I6-.  chap.  du  13.  mefmement  cefte  condition  n’eft 
trouuee  |y  dedans  Auiceone ,  ny  dedans  Galien.  Si  la  foiblelTe  eft  en  tout  le  corps, na¬ 
ture  ayanépoulfé  en  quelque  partie  externe  ce  qutla  chargeoit^il  y  àuioit  danger  d’vfer 
de  reperciiflîfs'i'Car  c’eft  donner  trauail  à  nanire ,  pour  le  chafier  par  autre  chemin,  ce 
qu’elle  ne  pourrafaire  pour  eftrefoible^&pourtantGalienaditfur  le  lÆ.Aphorif.dua, 
hure, qu’enfoiblefl’e& indigence  fine  tàlloit  point  trauailler  nature:  car commedit 
Gal.furle4y.Aphorifdu4.1iute,&:furlad.patcic.delai.  feâ.  du  prognoftic,  nature  ne 
fit  iamais  excrétion  en  aucune  foiblefire  qui  tournaft  à  profit. 

Poutie  p.il'n’én  faut  point  vfer  en  la  tumeur  proche  des  parties  nobles,  comme  enla 
tumeur  qui  feroit  en  la  poiatine,felon  ler7.chap.du  it.de  laMethode:8c  Auicenneau 
premieriiùre  chapitres  prcalleguez:8i:  comme  aux  parotides  proches  du  cetucau,com- 
mea  dit  Galien  au  a.ch.du  cmpcjit.mtàic.  ^ecundjccos  ;  Car  il  faut  craindre  vntran- 
fpott  de  la  matière  vers  les  parties  nobles.-T'outefois  au  i  S.ch.du  1 1. de  la  Méthode, il  ditj 
qu’en  l’inflammation  du  cerueau  &  de  la  méningé ,  iLfàut  vfer  de  repereufiifs.,  A  quoy 
fautréfpondre,que  c’eft  autre  chofe  de  tcpercutet  loingdcs  parties  nobles  ce  quiyaf- 
fluc ,  &  autre  chofe  de  repoufler  l'humeur  duquel  elles  fe  font  defehargees. 

Pour  le  lo.en  grande  douleur  fine  faut  pas  repercutet,mais  vfer  d’ Anodins  félon  Ga- . 
lienaui.chap.dui.«:fG/4»fe».&Auicenneau7.chap.du  i.traifté,dufen.ii.du5.1iure, 
fi  ce'  n’eft  que  la  grande  douleur  vienne  par  cxccz  de  chaleur,&  non  par  diftenfiohiCat 
en  cxccz  de  chaleur, il  eft  tres-vtile  d’vfer  de  repellants  reftigeratifs  &adftringefltSjComi 
ineilfevoid  derEtyfipelas  au  i.chap.du  I4.dda  Méthode; 

Ve  la  diftinSliùn  desrefellants. 

Àuicehne  chap.i  .traité  i.du  liurerfr  ■vf/fiÀrwrdà', expliquant  lesproprictez  des  nit- 
dicaments,  dit,  que  les  àdftringehtS  font  differents  des  repellants  ou  repcrcuffifsjiirf 
eftoupantsSe  oppilants:  CYilveutqucles  adftringcnts  ayent  autre  qualité  que  de  re¬ 
ferrer  &  eftraindrc  les  pores) Les  oppilansdc  cftoupants,  font  ceux  qui  bouchentlespf- 
titspertuis&poresdelachairj&delapeau.  | 

Les  Repellantsfont  ceux  en  qui  eft  confideré  la  feule  froidure  laquelle  cfpoiffili&P" 
ainfiteferre  les  porcs, 8c  dauantage  engtoffit  l’humeur, tcchafrela,chaleur,8i:ainfi  cm- 
pefchc  que  l'humeur  ne  coule  ^tellement  qu’aux  |repcl]ants  il  n’y  recognoift  que  la  froi¬ 
deur, par  laquelle  ils  font  leurs  operations.V ux  adftringcnts  il  y  recognoift  dauantage 
vne  féconde  qualité  qui  eft  accrbe,c’eftà  dire ,  fure.acidel  c’eft'à  dire ,  aigre  &  auftere, 
c'cftàdirc.vt^euvcrdfcauxoppilatifsilne  recognoift  qu’ vne  crafntudcjôcefpoiffcu' 
dcfubftancc.palien&tïcs  Grecs  prennent  autrement  les  repcllantsôcadftringentscf- 
poilCflan ts  6c  cftoupants;Car  encore  que  les  rcpellantsffî  on  vcuccofidercrlaproptictc 
du  mot)  n'ayct  autre  vertu  que  derepouffet, corne  qui  eftant  efchaufîc,plôgeroitleb«s 
en  vn  feau  d’eaue  froide ,  la  feule  eaue  par  ü,  froidure  rcpetcuteroit, 8c  feroit  remonter 


des  Apoflemes.  353  , 

:  .  contrcmont  T ouccfois  nous  n’appcHons  pas  feulement  repcnants,ce  qui  repet- 
en ccfteiaçon.maislesmcdicaments qui  outre  leur  rcpercution  .imprimentyne 
en  la  partie ,  comme  ceux  qui  eftteciflent  &  efpoiffiflent.pareillement 
ent,commcaditGal,au7.&8.chip.du4.1iuredesfimples,  ;  ' 

‘  .  gudsdoimnt  ejire  principalement  les  ddfiringentt..-,  ,  ,  ,  . 

Lcsadliringcnts,  comtnE  dit  Galien  au  7.  cliap.  du  4.  liurc  des  lîmples.doiüent  eftre 
fjnient  eftimez  ,  ccWlefquelsfans  aucune  autre  qualitéapparente&manifefto 
P  n5  feulement  le  cuit, mais  les  vailTcaux.&tels  font  les  adftringcnts  tirez  de  tou- 

'«les parties desGrchadesJle  Ka.acacia.&Hppechifiù.  Etçommeles,^rarrÿ»f/,c’eftà 
diteriuefonts,efclairciircnt&!:.rarefienffeulement  la peau.-ainfi  les  iHgnafii^ues ,c’eO:». 
dire  condenfantSjtefertcnt  feulement  la  peau!&  comme  les  A»iiftomtifues,c’c(i  à  dire, 
jçnsjouurent  les  vaiffeauxrainfî  les  Stegneti^ües ,  c’eftà  dire,obftruants  ;  &  les  Stipi- 
c’eiàdire,adftringents,rcfetrentlcsvai(rcaux.Toutefois,  ceux  qui  referrentleu- 
tmént  la  peau ,  font  appeliez  nmpi»  tif/Mts. ,  Icfquels  peuucnt  eftre  mis  entre, les  ad-  ' 

fttiogents,mais  ils  feront  reputez  cotame  adftringcnts  foibles,&  feront  mis  &  comptez 
pour  repellants  ;  Car  les  vrais  adftringents ,  non  feulement  repouflent  &  teferrent  la 
Lu, mais  aulfi  les  vaifleaux.  Donc  nous  dirons  qu’il  y  a  deux  fortes  d’adftringents ,  les 
vas  font  fdiblcs,8iles  autres  font  forts.Les  foiblesfont  ceux  qui  fontde  confiftance 
aqiiee&  froide,&:  pourcefont  proprement  mis  entre  les  repellants,  commeje  plantinj 
la  motelle ,  le  pfillium.  Les  adftringents  forts ,  font  ceux  qui  font  de  confiftahee  terre- 
(Ite  &froiÂi  de  qualité:  par  leurs  confiftance  ilsefpoiflîirent  la  peau ,  &  bouchent  &re» 
fcrrcntfcspcrtuis.&  par leurfroidure  ils  repouflentaü  dedans.  Il  y  en  a  dauantage  de 
chauds  que  de  froids,  mais  les  ftoidsfont  le  plusfouuent  fans  qualité  eftrange,&les 
chaudsquafitoufioursmeflezauec  quelque  qualité  eftrange , comme  le Chalcitis , lé 
'  Chalclianthum, vulgairement  appellé  vittiolum,le  Sory,&;Mify.Lcs  chauds  feront 
commcl’abfinthc.canelle,  mafticq,  fquinanthum, &  autfcs.  Q^nt  à  la  diftinéfion 
del’Autheur  qui  fait  deux  fortes  de  tepercuflifs.les  vns  propres,  &  les  autres  communs, 
éprennent  l’vfagedes  propres  au  commencement  de  toiis  phlegmons, excepté  dix 
cas;&l’vfage  des  communs  au  commencement  de  tous  phlegmons, excepté  trois  cas^&: 
tellement  il  appert  qu’il  a  voulu  entendre  par  les  repe  teuflifs  communs ,  ceux  que  les 
Grecs  ont  appellé  Paregeriques,c’eli  à  dite.lenitifs ,  &  qui  adouciffen  t  >  Sc  qui  font  tant 
pour  repoufler ,  que  pour  appaifer  la  douleur ,  8i  ne  doiuent  pd5  eftre  mis  Amples ,  mais 
rndlczenfcmble, comme  maulueauec  huille  rofat,blanc  d'œuf  auée  le  vinaigre,  huille 
decamomille  &c  de  maftich ,  auec  les  collires  blancs ,  qui  font  collites  vulgairement 
didstrochifquesde  Rhafis,quifont  faiétsde  cctufe, d’amidon,  de  gomme  arable,  gom¬ 
me  tragaganth ,  tc  de  camphre  auec  eaue  fofe.  Il  fera  donc  permis  félon  noftre  Au- 
thcut,&  félon  la  vérité  d’vfer  de  repereuflifs  proprement  diâs  ,au  commencement  de 
tous  phlegmons ,  excepté  les  dix  cas  alléguez ,  &  fera  permis  d’vfer  de  repereuflifs  diâs 
improprement, qui  fontmeflez  auec  les  Icnitifs  au  commencement  de  tous  phleg- 
mons,cxcepté  feulement  en  trois  cas,efquels  faut  flmplement,&  purement  tirer  la  ma¬ 
tière  hors ,  comme  quand  elle  cft  chalTee  vers  la  peau  par  voye  de  erifcioù  elle  eft  en  l’e- 
monaoire,qui  defeharge  la  partie  noble i  ou  elle  eft  de  matière  venencufe,& viru¬ 
lente. 

Des  médicaments  pii  faut  y  fer  apres  le  commencement. 

Lots  qu’il  ne  coule  plus  rien  à  la  partie,que  la  matière  eftentaflTecîcimpaâe  à  la  par¬ 
tie, ilnefautplus  vferderepellants, mais  dq^éa/a/îrc^r.c’cftàditc,  de  relaxants,d’-<w- 
«J«fi,c’cft  à  dire, raréfiants, de  Diaphoretiques  diggrants,&enfin  d'Epipafliquet 
dire,attrahants,commedit  Galien  au  1  .chap.du  liure  de  mmorihiis,U  au  a.chap.du 
G/wea.au  té.chap.du  i  i.flela  Meth.&au  j.  &  6.  chdp.  du  i?.  de  la  Meth.  &  au  premier 
ttup.du  «.liure  decempojitime  medica.fecund.genera:Ç.ix  il  né  coule  plus  tien,&  la.macie- 
tecftiitipaaeSccntaflèe  en  reftat,ouversl’eftatde  l’inflammation.Les  relaxants, ta* 
"“ft'ts, digérants  &  attrahants  doiuent  eftre  chaudstCar  comme  dit  Hyppocrate  au  »a. 
Aphorifme  du  «.liure  ,lâfomentati5  chaudefertàfuppurer,  amollir,  Sc  relaxer./Que  fi 
Continuons  à  vfer  de  repcllants,&  adftringents, quand  l’humeur  eft  entaflTé^&qu’il 
5'  coule  plus  tien,que  la  chaleur  de  l’inflammation  cft  aucunement  amortie,  c’eft  pour 
atre  mortification  auec  fluidité  noirceur:  car  le  froid  apporte  fluidité  &  noirceur  à 

‘Unammation  qui  cft  enuieilfle,comme  dit  Hyppocrate  fur  lezj.  Aphorifmc  du/.liure 


^  Traité  hui6tiefmc 

Ortoüsrépclliints'&tou's adftringefitsfont'froids,comme.dit Galien auj  liuredtsr  ■ 
plcs,&  au  premier  chap.du  é-fecuitdukUcei.Vny  eft,quc  comme  en  vn  phl'ctnin*"'’ 
eft  en'vne  partie  de  peu  de  chaleur.'Galielh  rie  veut  pas  qu’on  vfe  de  purs  Scfimpics  j 
geratifs  auixhap.dui.adG/<i»r».dcpœurd>fteindredutoutIa  chaleur  nacurelleï 
la  partie  :  Ainiî  ne  veut-ilpasqu’eh  vn  phlegmon  qui  eft  en  vnt  partie  qui  doibt'tonri 
ioùrseftreforce&rôbuilepourledeuoirpublicqu'ellefaitau  corps, &qui  facilemcn' 
cftafFoiblie&dutouteffemineepat  relaxants, on  vfe  m'efmement  en  l’cflratdepursl' 
Amples  Chalaftiques& Diaphoretlqües^ mais  qu’ils  foyeut  meflez  auec  adftringj„( 
pour  conforter  &  corroborer  la  partie,  comme  monftre  lé  mèfme  Galien  aux  phlco* 

monsduventricrile,du  foye,&delaratte,aul5.chap.du  ii.delaMethodci&àui; 

&  17.chap.du  13.de la  MethoderCaten  ces  parties, il  ne  faut  iamais  rien  mettre, finon 
l’abfinthe& l’eau  rofe,& autres  aromatiques  qui  ont  lavertude  reftraindte. 
Sçaaoir/il  fe  fautcoïttenterdérejilutifs  fins  mordkatmjm  yilne  coule  pim  rien, 
C’eftvnprecepregenetal.qu’entoutecurationilfaut  allerdercmède  enremcdepa 
fS'tnii-  degrez,toufiours  en  augmentant  ou  diminuantjfclon  l'exigence  d'uÀît.  Doncquandil 
tc’r'tkâ  ne  coule  plus  rien,  &  que  l’humeur  eftenta(ré,ileft  bon  au  cotht^ehccmehtd’vferdc 

titmmn.  foyentdoux&familicrsj/maisquandlâmatierecftprpfonde,qu’cllee(i 

efpoi(re&  groflc ,  &  couuerte  d’vne  peau  dure  &  denfe ,  lots  ilfaut  vfcr  de  Diaphortn- 

ques,c’eftàdirejdigerants,quifontactes|8c  venir  iufquesauxEpipaftiquesjc’ellàdite 

attraaifs.fpecialement  quand  la  matière  eft  veneneufejde  poeur  qu’elle  ne" rctôutneiJt 
quand  elle  eft  critique,ou  en  l’Emonàoire, comme  a  voulu  Galien  au  i.chap.  dii  5.  limé 
/er»»i/.4inir,&au6.chap.du  13.de  laMethode. 

Des  Refelurifs.  ‘  . 

Les  Refolutifs,ou  eua^ratifs,ont  plufieuts  f6rçès,&  félon  icelles  fe  nomment  diucr. 
fement.  Premièrement  ils  ont  vertu  concoftrice,&  poürtantfont  dits  Peptiques,c’ellà  • 
dire,maturatifs’Als  ont  vertu  de  rarefier,raollifier,relaxer,d’attirer ,  &  de  faire  euapoter, 

&pourcefont  dits  raréfiants, mollifians,relafchans,&attirants,&euaporants; Car  çom. 

médit  Gal.au  premier  chap.du  de  compofitione  fecundumlocosM2.\x  i3.ch3p.du  7. 

hwedecmpefit.medicnm.fecundum généra, ceux  qui  ont  vertu  de  cuire  &  rneurir,0MVtt- 
tu  d’euapoter, vertu  d’amollir,&:  d’attirer.Pareillement  ceux  qui  ont  vertu  d’euaporcr, 
cuifent,mcuriffcnt,&  euaporentiPour  faite  donc  ces  chofes,  nous  auons  la  femence  de 
lin,lamauue,güimauué,camomiIle,melilot,&:  toutes  herbes  qui  efehauffent  modéré- 
t  ment  fans  defeichet  manifcftement,tou  te  refine, toute  ffloüelle  &  tome  gtailTe. 


X,/r  REIGLE  CRNER,AL-È  ^V' I  L  RAFT  TZUli 
à  l’yfirpationdesmedicamentsenl'infiammatkn. 


^fautgatderenl’inflammationtouchantlesmedicaments,  dit  qu’au  commence- 
ment  ilfaut  vfer  de  repcrcuflifs&  adftringents.pour  non  feulement  repoulTet  l’huraeur 
qui coule,maisauffifaitefortir,  comme parexpreffion  l'humeur  qui  eft  aux  potesdes 
partiesapresle  commencement,  pour  autÿit  qu’il  ya  ja  quelque  humeur  fiché  en  U 
partie, &  d’auttepart  s’il  y  a  de  l’huii^ur  qui  coule, il  eft  d’auis  qu’on  mefle  quelquesdi- 
gerans  auec  les  repereuflifs  &  adftringents,pour  têfoudre&:  faire  euaporer  ce  qui  eft  en 
la  partie,  &  empefcherxe  qui  y  ctiule ,  félon  qu'il  y  a  plus  de'ctainte  de  l’humeur  qui  eft 
-en  la  partie,que  de  Celuy  qui  y  coule  :  AinC  on  augmente  petit  à  petit  les  digerants,iuf' 
quesàccqu’eftaritparuenu  à  rcftat&  vigueur  de  l'inflammation,  on  mefle  par  égale 
portion  les  adftringcnts  auec  les  digerantsiCaril  veut  qu’en  la  dcclinaifon  on  vfefeu- 

lementdeDiaphotcticqs,c’eftàdire,euaporatifs,quirefoudent(commeditAuerthoes 

au  5. de  fon  Colliget)rhumcur  entafle  en  la  partie, en  vapeur;&  puis  eftant  refoluen  va- 
peur,lc  diflipe  &  exhalc,&:face  cuanouïr.Il  femble  mefme  que  Galien  foit  de  celle  opi¬ 
nion  au  premier  chap.  du  6.  Xuyee  fecundum  locos.  Mais  Auicenne  en  la  préfacé  dun 
liure ,  au  I . chapitre  fcn.  4.  du  i.  liurc ,  &  au  3 ..  chapitre  rtaiaé- 1.  fen.  3.  du  4' 


^es  Apoftemés. 

i.chap.àu’i  /II/ GkiMnAa  fi.cHap.du UmeiiJek  J/f/Wr.au  i.chap.  du  !(- 
fii^nrih.M  J.&  S.chap.dü  i^Je  ta  Méthode  Mcm.  qu  en  l’eftat  &  vigueur,  il  nefaut 
eue  de  Diaphoreticqs.c’eft  à  dire.diger'ans.fans  y  iftefler  lés  A  pocrouftiques,  c’eft  à 
X  rcpcllan  ts,ou  (ïyptiques.c’eft  à  dirc.adftringems  ;  d’au  tant  mefrne  que  du  premier 
1  {ûcos,  &c  des  lieux  preallegLiézil  ne  faut  vfer  d  adftririgcnts  cm  il  ne 

.  IcplUsri^.ürellilqu’en  l’eftat&vigüeurde  lamaladie,  comme  de  l’inflamma- 
il  ne  coule  plus  tien, comme  dit  Galien  au  3.  chap.'du  liure  de  meriorumteinforiites. 

Marainfi  ü  n®  faudra  point  mellerlcsadlltingents  àuec  les  digérants  en  l’eftatrGalieh 
*fpj„£au  nchap.du4.yffW»)»/eiw,nêtrouue  pas  bon  celle  meflange  qui  eftfaiâede 
®  ji£jnientsdediuetfesqualite2,màisbienaccorde-ilqu’onmeflelcs  médicaments 
î,joi)tmefmequalité,commclcsfortsàueclesplusfbiblcs&mediocrcs.'ll  faufdonc  Biamfii- 
rcfpondre,qtie  comme  en  toute  maladie  falutaire,&quidoibtauoirbonneiliuë,ilya{""'“wî  ■ 
'àuattefaifonS,anflîchaquefâifonà  fes  varietez,l;e  commencement,  le  millieu, &  la  fin,/i/»«». 
comint  dit  Galien  au  j.chap.  du  liure  de  morhorum  temporibus.  Donc  en  l’eftat ,  comme  ' 
auxautresfaifons&  temps  de  l’inflammation  il  y  aura  laritudc,&y  pourra-on  remar¬ 
qua  le  commencemcnt,le  millieu,&  la'fin  ,  comme  il  dit  mefrne  au  S.  cliap^  du  mefrne 
iurc,&au4.chap.duliurci/frDri»r«<or^;<f»»/ien^.  Au  commencement dei’eftat, parce 
qu’il  tcflemble  la  fin  derâcctoifrement,ilfaudravfcrd’cgalemixtion,d’adftringcnts,& 
ldigerants,maisau  millieu  del’eftat  &  la  fîn,il  faudra  vfer  de  feuls  &  purs  digcrants,fi 
ccn’cftqu’ilfemble  couler  quelque  chofe  en  la  partie,  comme  il  àduient  auxvieilles 
vlcetci  ic  inflammations.  Quant  à  la  meflange  des  médicaments  de  diuerfes  qualitez, 
il  feroit  expédient  de  n'en  vfer  point, fi  nous  pouuons  exaâementdifcetnerladiuerfité 
des  temps  de  la  maladie.mais  l’impoffibilité  nous  contraint  d’en  vfer  combien  que 
Galicnfevahtedenelcsmefler  pointjtoutefoisfouuent  il  les mefle, comme  ilfevoid 
'm\imdeco»ipojttio»emedicameiitorm  fecandum locos  é" [ecundum généra. 


DS  LA  C  f'  R  I  O  N  D  y  P  H  L  E  GM  ON  'ESTANT 
ChAP:  XXI. 

Av  commencement  du  phlegmon  nousyfonsdercpellahtS  pour  repoulfer  la  ma¬ 
tière  aillieurs,&:  d’adfttingents  pour  exprimer  la  matière ,  &  corroborer  la  partie. 
Sinous  ne  profitons  rien  parles  repellants  &  adftringents ,  &  que  la  matière  foit  entaC 
fce&ficheeenla  partiefansqueplusilycoulctien,nousvcnons  aux Diaphoretiquçs, 
'■.;d  c’ellàdire,digerans&refolutifs:Que.finousnegagnonsrien  patleseuaporatifs ,  dige. 

,  f  Hifi.&refolutifs.lamatietes’amalTe  en  Vn  lieu  ialilTant  des  veines,  &  ainfi  fe  fait  l’ab- 
fcez, autrement dit,exitüre, ou  les  Diaphoretiques  refondent  ce  qui  eft  le  plus  fubtil, 
&ccqui ellle plus efpoisdemeute,s’engtonit,& s’endurcit deuenantfeirrheux; ou  la 
matière neferçfoult  aucunement, maison  pat  deifautde  chaleur  naturelle, ou parfa 
ptoptetBalignitéfepourtit,&  corrompt  les  parties  tant  fubicâesquevoifmes,&ainfi 
fefaitvne  gangrené,  qui  eft  vn  acheminement  aufphacele,c’êft  à  dire,  à  la  mortifica¬ 
tion.  Silamatiereialillàntdes  veines  fevient  àamalTct  entre  les  parties  qui  fedoiuenc 
toucher  les  vnes  les  autrcs.l’abfcesfe  fait  :  11  faut  donc  parler  premierementde  la  mé¬ 
thode  qu’il  feut  garder  en  la  Curation  de  l’abfces,c’eft  à  dire,  exitute.  L’abfces  donc  qui 
'"tit  par  fucceflion  du  phlegmon,a  befoin  premièrement  d’euaporatifs,digcftifs&  re- 
•olutifslCar  incontinent  que  nous  apperceuons  matière  amalTee  envnlieu  ,mefme- 
ment  que  ce  foit  pus,fi  ne  faut-il  pas  toutefois  pour  cela  ouurir  incontinent, comme  dit 
Galienau  y.chap.duis. de  laMcthodè, mais  premièrement  faut  tenter  larefolution> 
®t>apotation  &  digeftion. 

fcmierement  donc, il  faut  fomenter  auec  Hydtœlcum,  e’cftàdire,eaue  mellee 
*uechuiUe,&fautque  telle  mixtion  foit  tiedeiEn  apres  faut  vfetd’vn  cataplafme  ano- 
^tclaxant&euaporânt,qui  foit  fait  de  farine  jd’huille  Sc  d’eaueboullisenfemble: 
Maispout!efaiteplusrefolutif,faudramettre  quelque  peu  de  miel,  comme  dit  Galien 
““  i-ohap.dji  13.de  la  Methodeiîc  pour  augmenter  encotes  la  refolution,  faudra  an  lieu 


Traide  huî(î^:iéfme 


de  farineprcndre  la  mie  de  pain  :  Car  le  pain  à  raifon  du  fel  &  du  leuain.eft  refolutip 
fautquelepainfoit  fait  de  fa  farine  entiere.quieft  appelle  par  Galien;>a««  4«,„ 

’  fyncomifiosfi  raifon  qu’jl  eft  fait  de  toute  fa  farine  fansofterle  fon ,  mais  auifi  faut  i/’** 
•lafarincfoitd’vnblcdquin’ayepas  trop  de  fon.  Que  fi  oti  veut  faire  le  cataplafmcï'  ^ 

.  tefolutif, il fautprendre farine d'orge&de  febues.  Nous  pourrons  ehcores augine„ 
la  vertu  euaporatiue,fî  nous  faifons  cuire  en  l'eaue  de  laquelle  nous  voulons  faim  noftr'  ! 
cataplafmsjdcs  racines  de  mauues  &  desfigueSinous  augmenterons  encoresreuapor  '  ' 

tionen  y  faifant  cuire  racines  de  concombre  fauuage/dcBrionia,  ou  vigneblanclip  i 

ferpentaire,dit  AetmW  :  aide  la  decodion  faide  de  ces  racines, faudra  pellrir  la  farij  °  i 

aiyvcrferrhuillc.NoftreAutheurappellececataplafmc.Triapbarmaquedur,outria'’  ' 

pharmaque  mol  .II  eft  appelle  triapliarmaque,  parce  qu’il  eft  compofédetroischofij'  : 
d'eaue,defarine,aid’huille,combieriquereaue  ne  foit  pas  toufiours  pure,maismix’  ' 
tionneeparladecodion  de  quelque  racine  ,  8i  pour  le  rendre  plus  remolIitif,fauj  ' 

meflergraiffed’pye,depoulle,oudeporc,oubeui;rcfrais,corome  ditGal.au7.clup.4 

^.aiGUucon.  ... 


QV  A  N  D  par  Diaphoretiques  latumeurphlegmoneufe  nepeüt  eftre  euaporce,&ia 
matière  ne  fe  peut  amalTer  en  vn  lieu  pour  faire  ablcez  loüable';  mais  la  partie  la  ' 
plus  lbbtiles’euapore,&  la  plus  efpoilfe  s’endurcit,  il  faut  lors  vferde  remedes  qui  rc. 
■foudcntlcfcirrhc,ayant  toufiours  égard  à  la  qualité  de  la  tutiieur;  Car  s’il  y  a  quelque, 
ardeur  &  chaleur  en  la  partieil’application  des  tnqdicamcnts  acres  y  fera  fluxion;  mais 
s’il  n’y  a  plus  de  chale.ur,&  d’ardeur, il  y  faut  applî'quçles  médicaments  qui  ont  force  do 
tefoudre  &  d’amollir, comme  la  racine  de  mauüe,  guimauue ,  &  graine  de  lin  :  &  confi- 
dérer  àchaque  fois  qu’il  faut  renouueleh le  niqdicament,de  combien  îaturaeutett  ' 
.  jdefenflee;  Car  fi  de  fortune  par  l’application'des  Scces  refolutifs  on  face  douleur  &rou-  ■ 
ge  ur  en  la  pârtie,ilfaut  venir  à  la  fomentation  d’eaue  tiede  où  on  iettera  du'fel  ÏÏ  le  feir-.  s 
rhe  eft  fort  dur,comme  dit  Galien  au./,  chap.  du  13.  de  la  Methbdc,&au7.çliap.dija  | 
ad Glaacon^Ciÿe  s’il  y  a  quelque  pourriture  de"pàrtie ,  il  faut  faire  amputation  de  ii  pour-' 
riture,commedit  Galienauy.  chap.  du  13. de  la  Méthode  ,&  faut  noterqueroauettuté  J 
de  l’abfcés,&:  amputation  de  la  partie  gangrenee  fe  doib  t  faire,s’il  eft  polCble,en  fueilles-^ 
de  mirthe ,  c’eft  à  dire ,  en  long&  eftroit,  pour  l’imbécillité  qui  furuient  à  la  grândeft- 
étiorij&ladeformité;  J 


'  f  S^amifJilfamtnmtahfcfxvÇeràesJ'uffunùfsémàtuutifs. 


Auicenneau  aj.chap.du  ttaiâc  i.fen.7.du4,liurç,donnantlamethodege- 

,  nerale  de  penferl’abfcez,  dit  qu’au  commencement  illefautpenfetcommevnphle^- 

monJb’cftàdirCjqu’il  lefauttepercutet&reftraindreicequ’ilfautentendte  del'abfce! 

pur, qui  ne  fuccede  point  à  l’inflammation. (Il  faut  vfet  du  premier  coup'd’euaporatifnaù  ‘ 
moins  quand  il  n’eft  point  fort  efloigné  du  naturel ,  mais  fi  l’abfcez  eft  fort  grand  aucC 
diftcnfion&  grande  douleur  en  partie  voifine  des  nobles, en  quelque  ioinaurcqen  pat¬ 
rie  nerueufe  &  tendineufe.en  partie  froide  &  de  peu  de  chaleur  naturelle.d’vnematierf 
grofle.efpoifle  &  froide, ou  virulente  &  veneneufe ,  il  ne  faut  pas  commencer  par  r'efo- 
lutifs  &  cuappratifs/ mais  du  premier  coupjaut  donner  ilfuë  à  la  matière  auec  tou¬ 
tefois  telle  «Jifoetion  que  l’euacuation  ne  fe  face  pas  tout  à  coup;Cat  telles  euacuatioiù 
font  dangtremes,comme  iUft  au  3 .  A  phorifme  du  i .  liure ,  &  fut  la  fin  du  a .  & 

mt  Galien  ne  veut  pas  qu’on  face  ouucrture  qu'îftdil 


phorifme i7.du6.1iure.niefmementGaliennevButpas'qu’onface  ouucrture qu'ï®' 
yap^que  premier  on  ayt  elfayéles  refolutifs, &  confeille  en  grande  douleur&di- 
ftenflbn,oùilyactaintedemottification,d’vferde  fcarification  moderee/a.êiy.chsp- 


des  ^\,|)oftemes. 

Ct  quefe  doit  frofoftr  U  Chirurgien  en  U  cimtion  de  U  partie  mortifiée. 
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(icn  au  j.chap.du  ij.de  la  Mcthode.dit  en  vn  mot  ce  qu’il  faut  faire  en  tel  cas, hui 
n.?retranchet  &  extirper  ce  qui  eft  pourry,cotrompu'&  mortifié;pour  à  quoy  patue- 
J  que  le  Chirurgien  confidete  deux  chofes.  (La  première, quelapartie  de  la- 
Il  iltrenche  ce  qui  eft  pourry  nefoitrédue  difFotmc;Lafeçonde,qu'cllc  ne  foit  ren- 
plusfoihl'  au  i7,chap.du  I4.de  la  Methode,il  dit  qu'il  faut  quele  Chirurgien  pen- 
il  toute  affcâion  ce  qui  demande  à  eftre  extirpé,)!!  ce  qui  fait  maladie  ,  eft  quelque 
h  fc  de  furcroift,  comme  vne  verrue  ou  vn  cors,  il  le  faut  du  tout  extirper  fanstou- 
tla  partie  :  que  fi  le  mal  eft  tellement  meflé  auec  la  partie  faine  qu’il  ne  fc 
f  ufe  defraciner  fans  extftpation  de  la  partie,il  faut  amputer ,  &  retrancher  du  tout  la 
attieauec  leviceicomme  pour  remedier  aux  varices|,  il  lesfaut  couper  auec  la  veine; 

*'^ut  extirper  vn  chancre.il  faut  extirper  mefme  la  partie  où  il  eft  ;  pour  venir  à  bout  du 
j  ujillcfautcoupcraùecvnepattiedclatuniqueinterneduncz  :  Car  coînmedit 
juy.chap.  duj.de /owa/eflù, quand  il  parledej’Epileplicquivientparfympathie 
ÿ  viced’vne  pattie,il  dit  qu’il  faut  pour  aupir  la  rarfpn  d’vn  mal  qui  vient  du  vice  d’Vne  “27" 
Mttie,  couper  ladiâe  partie  ,  combien  toutefoisque  nous  voyons  fouuentaduenir  ap;»»! 
après  l’amputation  d’vne  partie  que  la  mefme  efpece  de  douleur  quife  reprefentoit 
enUpartie,  fe reprefentoit encoresparaccezaucotps&àl’imaginationicombien que 
lapartien’yfoitplus.  Ques’iln’eftpâsbon  d’extirperlapartie,Je  qu’on  puiffe remedier 
autrement  au  mal,comme  en  transférant  le  mal  d’vne  partie  en  l’autre ,  il  faut  ttauail- 
let  pour  le  plus  feur,comme  en  la  caiharaûe  du  taye  de  l’oeil ,  il  n’eft  polTible  d’extirper 
lemallans  faire  tort  à  la  partie!?  mais  ilfe  peut  tellement  tranfpofer  qu’il  ne  fera  plus 
demaral’aaion,çommequandonabbatlaftiye. Orpoutfegouucrnerentouteopera-  î 
tionchiturgicale.ilfàutconfiderettroisctefesÆa première, quel’operation  foit  faite  7£ikT- 

bâbilemcnt,carlalongueutfaitvne  continüel!e  douleur, qui  peutappotter  défaillance  P""'»- 

mortelle.  Lafecondequeroperati^fe  face  fans  douleur  :c^quife  fera  n'entrepfe- 
nanttienfurlapartiefainc,comme9îdïtHÿppocratefurla3é.partic'.du4.1iute'desarti- 
cles.ia  ttoi(iéfme,qu’ellefe  face  feuremeSit.i/operatian  eft  fatéte  feurement  (  comin,c 
ditGalien  aui3:«hap.dui‘4.delaMetjfp.)^uandonvientàboui  de  ce  qu’on  ptcitnàJTêîfms 
<)uandonnefaitp6intplu5demalqu’ilya,qu’onn’amenc^ointd’accidentsiîouueaux,’  **'«'•• 
r  qu’onnelàitpointdeto^t  auxautrespirties,  &  qu’on  ne  laifle  rien  qui  p^e  rendu,- 
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CHaviTKZ  XXIII. 

J^Abfces,commeditGaI.  auii.chap.dui4.delaMethodc,feguarit  parpharmacie 
StChimrgie.ParCliirurgie ,  cotnrae  par  couper  «ettaheher,  il  eft  aifé, comme  dit 
4.chapitte  du  4  .liure  de  la  Methodelpar  Pharmacie  il  eft  plus  malayfé. 

UChirurgieremedieàl'abfccséçauttes  maladies  par  l’extirpation  dhmahou  parlai””™ 

nnllation  &  ttanfpofition,comme  én  la  layede  Vœil  ij.chap.du  14.de  la  Méthode.  i 

■  Upharmacie  temedie  à  l'abfcés  par  digeftifs  &  euapotatifs  &  tefolutifs.comme  fi  la  . 

„  “  I»  partie  contredit  àla  rebellions  vice  de  la  matière, elle  tafehe  à  tourner  la  2». 

ton7'  P“*r  a**'  hc  peut  p4CCi»medicaméts  la  tranfmucr  en  pus, elle  la 

^  puttefadionjà  laquelle  eft  deue  l’amputation  par  Chirurgie^ 
iltafch°  **  luette, lejChirurgien  fe  gouuernera  de  telle  façon  :  premièrement 

bout  "'**  ®=dicaments  attraftifs,  &  tefolutifs.S  n’en  pouuât  venir  à 

thera^7  nioyens,  la  pourrira  Si  cotromj)ra,puis  on  la  fera  tomber  par  cauftics.oüjtâ- 

Putref  expérimentera lesÆroismoyens,ladigeftion, la 

*  tion,& l'amputation.  Enl’âtheromeiltentetales|deuxparlaputtemâion,& 
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l’amputationJAu  ftcatomelafeulèamputation,comrncditGalicnauii. chapitre  i  a 

a4.dtlamethbde,&AuicenneaU4.&s.chap,  craiaci.Fcn.3;du4.  liurcquandilLi”  ' 
desnodus,quifontlesabfcésfroids.'  ^ 

Ceq»ileflbe[oitt^def<t'mUbfcex:^eftd>>touuerr.  ^ 

Apres  que  l’abfcezferaouucrt  ou  par  Pharmacie,  ou  par  Chirurgæ,  ii.fautyuj, 
le  pus,  iettant. dedans  l’abfccz  quelques  médicaments  digeftifi  &/epipafties,  ceft- 
dire,atttaaifs,  afin  que  la  matière  eftant  vuidèe  l’abfcez  foit  penfé  pat  aptes  cointné 
vlcere ,  qu'il  foit  mondifié  &  nettoyé ,  qu’il  foit.  remply  &incarnc,  &  en-fin  eicattifé 
comme  dit  Galien  au  3.  chapitre  du  i/.de  la  Méthode,  &  au  rr.  du  i.àGlauctm.  ’ 
Sçmoirs’UfMtyferdefup!iuutifs&fiitrefaSitfse»i’AbJce:^.  ;  ■ 

Tout  ainfi  que  le  Phlegmon,  &  toute  tumeur  demande  euàcuation  &  défleationds 
la  matière  dont  elle  eft  faite,comme  il  eft  au  1 . 1.  K  9 .  chap.du  13  .de  la  Methodctainfi  tu 
toutabfcéz  eft  demonftrél’euacUation,carileft  contenu  foubs  le  gente  destumeuts* 
comme  l’vlcere  demande  deficcation  pour  faguarifon.&  toutefois  foiiuent  en  la  curj. 

tipndel'^cerenousvfons  de  cataplafmesquihumeaent&efchauiFent,&pariantqui 

font  fuppuratifs,non  pas  à  raifon  de  rvlccre,mais  à  raifon  de  la  contufion  qui  ctt  à  hi. 

cetealaqueileeft:deuëfuppuration,commeditHyppocratéau  liu.de  en 

toute  tumeur  nous  deuonsvfer  des  chofeseuacuatiues  &  deficcatiues,  comme  dit  le 
mefmcHyppocrateaulieuallegué.Toutefoisiladuientque  nous  vfons  auffi  aux  tu. 
meurs  &  inflammations  de  cataplafmesfuppuratifs  ,  Seputrefadifs ,  non  pas  à  rai. 
fon  de  la  tumeurrmais  pour  adoucir &appaifer  quelques  lymptofmes, comme  dit  Ga¬ 
lien  au  5.chap.du4.dela  Méthode.  Ou  bien  en  tout  abfcés  nousconfidetonsquelei 
corps  qui  fe  touchoient  font  feparez  par  l’interuention  Si  interpofition  de  quelque 
matière  eftrange.  donc  l’abfccz  de  fa  nature  nous  monlfie  qu’il  faut  réunit  les  corps 
diüifez  &  feparez:  Si  pour  paruenir  à  cefte  réunion,  il  faut  vuider  &  defleicliet li 
matière  parrefolutifs  &  deficcatifs  :  Si  fi  nous  n’en  pouuons  venir  à  bout  pat  ces 
moyens,  il  faut  conuçttit  ladide  matière  en  pus  ou  putrefadion ,  afin  d'eftre  fepaté 
par  le  bénéfice  de  nature  d’auec  ce  qui  eft  vtilc  Si  naturel  :  Si  ainfi  que  plus  aife- 
ment  foit  vuidee  faifant  ouuerture  ou  par  cauftics,ou  par  cautere,ou  par  fer.  Pour 
diligenter  la  befongne ,  fi  la  matieren’eft  point  viciee  en  fa  qualité ,  mais  feulement 
exorbitante  en  quantité,  elle  fe  tournera  en  pus.  car  pus  eft  quelque  chofe  de  moyen 
entre  ce  qüi  eft  vrayement  naturel  faifant  la  pourriture ,  Si  entre  ce  qui  eft  poutryj 
&  gangre_j)é  ,  Si  corrompu,  comnie  dit  Galien  au  6.  chapitre  du  premier  liurei» 
iiBrent'nfyktum\^,6,Si9  chap.du /.liure des  Simples fur  le  47 aphorifme du i. 
liOTe  t  Si  fur  la  41  particule  du  premier  Prôgnoftic.  .Mais  fi  la  matière  eft  de  mau- 
uaife  qualité  ,elle  fe  conuertira  pluftoft  en  corruption  qu’en  pus, comme  dit  Auctthocs 
au  y.chap.du  j.de  fon  Colliget. 

Quelle  efluprapre/vrdye,  dr  légitimé  camion  de  l’dbfcér. 

Auicenne  dit  au  5.  chap.du  i  .traidé,Fen,5.du  4.1iure,que  la  propre, legitime,S:vtayé 
curation  du  Phlegmon, eft  deficcation  &cuacuation  de  la  matière  eftraBge;&  tout  ce 
que  nous  faifons  au  Phlegmon  doit  tédre  i  ce  but.  Car  il  eft  vray  que  nousfaifons  beau¬ 
coup  d’autres  chofes,mais  ce  n’eft  pas  pour  le  Phlegmon,  mais  pour  les  autres  circon- 
fiances  qui  accompagnent  le  Phfegmontde  façon  que  fi  nous  trouuons  le  corps  put  & 
net  de  pléthore  Si  de  cacochymie,&  que  le  Phlegmon  print  fa  caufe  de  la  partie  où  il 
eft, nous  n’aurions  à  vfctd’autresremedes&medicamentsfinon  des  euaporatilsStle- 
nitifs,comme  dit  Galien  au  y.  chapitre  du  19  de  la  Méthode.  Ainfi  en  eft  il  de  l’abfcei; 
car  le  vray  but  de  la  curation  de  l’abfcés  eft  reünir  les  parties  diûifces;  cequife  faitp»' 
vn  moyen  qui  eft  l’euacuation  de  la  matière  qui  feparéles  pairies. 

Qaifontlesmdtumjfs^fuffumif). 

Concoâion  proprement  appartient  àlamatieredonteftfaitelanonrritureparalU' 

milation.cômedit  Ariftoteau4.des  Meteotes'Auetthoësau  j.ch.du  5. Colliget, &Gal' 

fut  la  44.partic.de  la  i.féaion  du  i.des  Epidim.Mais  maturatiô  s’accommode  tantauS 
fruiasque  auxexcreméts.cômei'leftdit  aux.lieuxprealleguelLcsmedicaméfSniaW 
ratifssot  ceux  quicfchaufFétpropotiSncmêtà  noftre  chaleur  fanshumeaatiiS  QU  defi<j: 
catiô, corne  farine  de  bled, d’orge  &  de  féues.àuec  eaue  Si  huille,&faut  qlcs  fupputab“ 
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jjji^quiconuertiffemla  matière  qui  n’efl:  qu  ademymauuaifc,  enpus/oyent 
jn,cnccmplaftics,c’eftàdirequibouchent8{ferraentlespores,comme  il  eft  au 
j.chap.du  6.des  Amples. 

^umdil  fMt  faire l’ouHcrture  de  tahjcés, 

Quand  la  matière  phlegmoneufc  entaffee  ne  fe  peut  refoildre  pat  la  bonté  de  la 
Il  leutnaturcllc,  elfe  retourne  en  pus,  &lors  nature  la  met  hors  par  quelque  con- 
yc  s’ilyenaquelqu’vn  de  proche:  ou  bien  frla  peau  cft  efpoilTe  &  dure,  le  pus  crou- 
yctoupiflantdeuient  acre, & pat  fon  acrimonie  ronge  &  corrode  là  peau,  comme 
5’  Galien  au  j.chapitre.duliure  dt  tumoribtn,  Etfi  nos  euaporatifs  ne  peuuent  fur- 
'onter  la  quantité  du  pus,ileftqueftionde  faire  ouuetturepour  preuenir  les  incon- 
"ènientsqu’apporpeht  l’acrimonie  du  pus.  Galien  au  j.  chap.  du  ij.  de  la  Méthode  :  8£ 
Âuicenne  au  17.chap.du  premier  TraiûéjFen.j.du  4.  liure. 

Les  flânes poitrcoenoifire  quel  ejl  le  ternes  d'ouvrir  l'dbfee^ 
L’abfcezcfl:oufuperficiel,&enlapeau:ouprofond&endedanslL’abfcésquieftfu. 
jcrliciel.eft  affez  ayfé  à  cognoiftre, comme  it  Galien  au  /.chap.du  t.ddGUueon.av  on 
Msnoift  que  l’abfcés  ell:  encorcs  verd,&  noffpas  meur,quand  la  douleur,  la  rougeur ,  la 
chaleur  &  la  diftentionperfeuerenc  auecfiéure,&oncognoift  qu’il  eft  meut, quand 
tous  ces  accidents  font  appaifez,çomme  dit  mefme  Hyppocrate  au  i.du  Prognoftic  ;  & 
Celfeaur.liure chap.  du. ehidetlioH& PhyntdjQnmà l’abfcezcft profond,  on cognoift 
qu  ileftnieur  q»and  la  douleur  &  la  fiéure  qui  eftoient  auparauant,  fon  diminuez,  &  on 
nefent  plus  que  certaines  piqueures,  &  demangeaifons  qui  eft  au  fens  &qui  eflance  pat 
fois, 8£  lors  il  cft  befoing  de  faire  ouuetture  del’abfcez  quelquefois  j  encore  quel’abfccz 
foitverilelet,&fansmaticte,tbutefoisfidoitileftreouuert ,  fpecialement  quandil eft 
proche  des  parties  nobles,  &  qu’il  eft  de  matière  veneneufe,&:  maligne,  &  qu’il  cft  pro- 
chedesos. &des  nerfs  &tendons,qù’ileftaux  ioinautes  ,ou  bien  aux  parties  qui  par 
leur  humidité  naturelle  peuuent  eftreaifementcorrompues.car  le  pus  croupiflanten 
vne partie, fait  desfinuofitez,  &  ronge  ce  qu’il  tencontre.Quefil’abfce* s’ouure  déna¬ 
turé  ,{£  que  l’ouuerture  foie  en  haut ,  &  le  ventre,  enbas,  il  faut  faite  cont’rouuertute. 

De  !d figure  de  l’ ouverture. 

PaulusÆginctaauliu.é.chap.pq.ditquequandl’abfceza  pointe,&;cftàdemygan-' 
pné.ou  bien  cnid  cncores  Sc  verd  Jil  faut  ouurh:  l’abfcés  ou  en  forme  triangulaire  fai- 
famnois  lignes, ou  en  forme  de  fueilles  d'oliuier  de  meurthefaifant  deux  lignes  co- 

medcuxilcmieslunesquife  rapportent, afin  que  pat  ce  moyen  le  trou  eftant  petit ,  & 
foffifant  tputefois  pour  vuider  la  matière, l’abfcés  foit  guqry  plus  fcurement,&  plus  ay- 
fcmcM.Càr  'a  caufe  des  angles, la  cicatrice  fe  fait  mieux,  &  où  l’abfcez  ne  fetoit  point  de 
•  poin&e,ileft  d’auis  qu’il  foit  Amplement  ouuert,faifant  vne  fimple  ligne.Celfc  au  chap. 
•  »,du7.1iateveutquetoutabfcezfoitouucrtenfeuillede  mirthe,  afin  que  és  aynesôi 
ayirellcs,&  en  quelque  autre  partie  la  boire  fe  vuide  plus  aifement  fans  auoir  befoing  de 


Les  conditions  qui  doivent  efire  obferuees  en  l’’ ouverture  des  dbfiesi 
Quandnous  fonunes  réduits  à  ce  point,qu’il  faut  faire  ouuertute  de  l’abfccs,tant  pour 
«que  la  matière  eft  meure,&  toutefois  nefe  peut  vuider  de  foy-mefine,  pource  qu’elle 
d‘efpoi(re,8£lapeau  Sc  les  mufcles  qui  font  audeuant  font  éfpois,  tant  pource  que 
îmatiere  cft  crue, &  toutefois  pour  fa  craflitude  ou  maligniténe  fe  peut  meutit ,  Sci 
Mondes  mconuenients ,  n’en  doit  on  attendre  la  maturité,  comme  fi  l’abfcezeft 
“w  lomaures  près  des  parties  nobles,  &  en  parties  fort  fubieâes  à  corruption ,  comme 
°™nient  de  matière  virulente, près  desgrands  vaiireaux,nerfs,&  tendons,  ilfauc 
Ptopoferfept  conditions. 

fa  première  que  l’ouuerture  foit  faite  au  lieu  où  eft  la  matière ,  car  autrement  ce  ne 

'«oitpasguarirl’abfcés. 

j.jP  “‘j°“de,quc  l’ouuerture  foit  faite  au  Heu  le  plus  bas  de  l’àbfcés ,  afin  que  lamatiere 
^1’  ''“yf^tnent  fans  force  de  medicamct:car  l’ouuerture  qui  eft  en  pante,ay  de  plus 

Wcuation  de  la  matière  que  le  mediçaraent ,  fpecialement  aux  parties  defquellcs 
Hhij  . 
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nous  ne  pouuons  changer  la  fituation  comme  au  corps. 

La  ttoifiefme,que  nous  gardions  les  rides  de  la  peau  &  fibres  Hcs  mufcles ,  8; 
quelesmufclesvontquafifelo»lalogicudedu  corps, il  faut  que  l’ouuerture  fou  tjitc,.' 
long ,  &felon  la  reâitude  ;  Toutefois  encores  que  les  rides  foyent  de  trauers  au fiont  ? 
fautil  que  lafeaionfoitfaireenlong,  depœurquelapeaunetumbefurlesyeux;al,j 
ayfclles  &  âux  aines  faut  garderie  ply  &  le?  rides  pour  cacher  la  deformitéde  la  cicatti 
ce  foubs  leplidela  partie, &  empefeher  l’imbécillité  qui  eft  caufe  dt  receubir  les  deflu". 

La  quatricfme  eft  d’euitcrlesvaiffeaux,lesnerfs,  tendons, &  glandes. 

La  cinquiefmcocft  de  ne  faite  euacuationdelamaticrc  tout  d’vncoup  , •  car leseua- 

ouations  foudaines  apportent  défaillance  &  lÿncopes ,  commc.il  eft  au  5.  aphotifme- 
du  premier  liure,&au  51  Aphotifme  dufecond  liute,&aui7.  aphorifmedu«.liute; 
Dautantqu’entelleseuacuationsfoudainesilfefaitvnetresgrande  dilfipation  deset 
prits.  •  ■ 

La  fixiefme  eft  de  faire  ouuertute  auec  moins  de  douleur  que  faite  fe  pourra ,  dau- 
tant  qu’il  n’y  arien  qui  affoiblifleplus  que  la  douleur. 

La  feptiefme  eft  de  ce  qu’il  faut  faire  apres  l’ouuerture  de  l'abfcés,qui  cft,mondilier, 
incarner, &  confolider.Toutes  ces  conditio"  fe  peuuent  tirer  d’ Auicen  ,du  ly.iS.&aj 
chap.du  premier  traiûé  du  Fen.3,  du  4.  liute ,  &  du  7.  chapitre  du  1.  ni  GUuanm.  £t 

pour  comprendre  enbref.cequiaeftéditdel’ouuertutederabfcés.ilfautaufliconfide. 

rer  cinq  chofes  :  la  qualité  de  l’affeaion,  la  quantité ,  la  fituation  ou  afliette,  lelicu,&le 
temps.  • 

La  qualité  comptendlafigure,qui  eft  que  la  fedion  foit  faite  en  feuille  de  mirthe,oa 
d’oliuier.ou  en  triangle,  ou  en  long  feulement.  En  la  quantité  nous  confideronslamul. 
titude  &  magnitude.  La  multitude  s’il  faut  faire  vnefedion  deux,trois,ou  pluficurs  ;  la 
U  jtuliu  jjjjgnijude  s’il  faut  faire  que  la  fedionfoit  I'ongue,ou  courte,  large,  ou  eftroite.  Le  lici) 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  partie  où  eft  rabfcés,eft  au  fuperieur,  ou  inferieur,ou  au  mi- 
Lifiâiiti  lieu  du  corps.La  fedion  doit  toujours  eftre  faite  en  pant? ,  bu  bien  il  fmdra  faire  ton. 
ie  lie»  Quucrtureifi'labfcés  eft  aux  iâbes ,  on  peut  aifement  amender  la  faute  qui  autoit  cllé 

faite  en  l’ouuerture.  Enla  fituation  ou  afliette  on  confidere  la  partie  haute  ou  partie 
bafle  de  rabfcés,&  les  parties  latérales,  &  s’il  faut  faire  la  fedion  de  trauers ,  ou  oblique, 
s’il  faut  garder  les  rides  ou  non,'&le  voifinage  des  parties,comme  des  parties  noblesjdei 
tendons,nerfs  &  vaiiTeaux  infignes.Leteqipsfignifielafaifonpropreàfairel’ouuertu- 
re,qui  eft  quand  l’abfcés  eft  meur,  &  que  le  corps  eft  plus  paifible,  comme  vers  le  matin: 
fi.  ce  n’eft  ,que  la  neceifité  contraigne  de  faire  ouuerturc  quand  l'abfcez  eft  encores 

L’Abfcez  eftant  ouuett ,  doit  eftre  guaty  comme  vlcere  :  prcfnierement  doit  dite 
^  nettoyé, non  auec  eauë,  ou  auec  huile, mais  auec  Melicra^um,  c’eft  à  dite,eauë, 
^Zri"L  miellee,commcdit  Galien  au  a.chap.  du  1.  àGlaucon:  &Àuicenne  aui/. chap.du 
prcmierTraiâé,5-Fendu  q.liute. 

Apres  que  l’abfceza  efté  nettoyé  &  mondifié,  &  lepus  Vuidé ,  Auicenne  veutau  15. 
chapitrc,’rtaidéptemier,Fen  3. du  4.1iure,qu’onvfedeglutinapifs;Toutefoislecon' 
feilde  Galien  au  y.  chap.  du  13.  de  la  Méthode  eftmeilleur,  que  premièrement  l’ab- 
fcésfoitmondifié  ,  fecondementremply.tiercementcicatrisé.  Les  Ryptiques,  c’ell 

adiré  ,  mondificatifs, ncdoiuentpointeftreactes,depœur  de  faire  fluxion  ;  ne  doi- 

uent  point  relaxer,  de  peur  de  %ite  la  chair  baueufe;  &  ne  doiuent  ppint  reftrain- 
dre,de  pocur  d’endurcir  lamatiere.  Toutefois  s’il  aduenoit  qu’ily  euft  quelque  efpe- 
ce  de  pourriture  ambulàtiue  ,  quelque  callofité,  &  quelque  eipece  de  fluxion,  ilfau- 
droit  que  le  médicament  ryptique',c’eft  à  dire,detcrgen  t,ne  nettoyaft,&  ne  defleichaft 
pas  feulement, mais  fuft  tellement  compoféjqu’ilamollift  la  callofité ,  &  empefehaft  la 
defluxion.&amendaft  la  pourriture.  Les  Ryptiques  ou  detergean'ts  font  les  médica¬ 
ments  nitreux  &  amers ,  &  les  médicaments  doux,&  de  parties  fubtiles,comme  le  niid, 

le  l?i£l:clair,lafarine  d’orge,d’œufs,febues&delupins:&:  le  médicament  compofé  de 

cire.derefme&deverddegris,  auquelpoureftteplusmol,  ScrefouldreK amollir  «n 
peut  adioufter  ou  rhuille,ou  le  beurre  ff  ais.T«utefois'le  beurre  frais  ne  réd  pas  les  vlce- 
resfordides, comme  rhuille,&  faut  que  la  cire&le  beurre  foient  en  efgale  portion,latC‘ 
fine  à  la  moitié:  cobien  queGal.epifnete  autant  que  de  cire  au  z.liu.Catagein.ch  •r',P““ 
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adioufter  vndouziefmedeverd  de  gris, non  en  cfgard  de  touce  la  compoficion, 
cire  feulement  :'vray  eft  que  pour  plus  grande  deterfion  on  peut  aug- 
t  la  quantité  fpecialement  qyand  on  a  affaire  à  ces  corps  robuftcs',  & 
'""tomis  ,  comme  il  eft  declaré-plus  amplement  au  i.chap.dui.liure  Catagein.  Le 
J.  pmplaftre  fera  farcotiquc, diminuant  les  deterfifs.  Or  entre  les  farcotiques  font 
r^cens  l'aloës,  la  flambe, l’iris,  l’ariftoloche,lamanne,lamitrhc,  &lepanix,  comme 
x”Galicnauiy-chap.du5.de5fimplcs:au  z.chap.du  j.delaMethoder&aui.liu.Cata- 
°'^nchap.4-Les  Sinulotiques.ou  Epulotiquesfont  ceux  qui  cicatrifent ,  &  ont  grande 
&iccation,conime  monftre  Galien  au  8vchap.diu.de  la  Methode,&  au  i.  chap.  du  a. 

’  r  Carabin, comme  la  cerufe.le  plomb.bruflé  fans  foulphte,lairain  bruflc  & laué^.- 
L'abfcéseftantouuert  faut  mettre  dans  la  playe  delà  charpie  ,  ou  autre  linge  pour 
yjj,j,ctayer;Eflantncttoyéfautfairecharpiedc  lafigure  delà  playe,  &  l’oindre 
l’oneuent  fait  de  moyeu  Æœuf,&  d’alun,commedifoit  Salicet.  Toutefois  au  cdmmen- 
cementdesplayesouvlceresquifuruiennentauxabfcésjiln’eftpasbon  d'vler  d’alun. 
Car ,  commeditGalienaup.  desfimples  ;  &Diofcorideliure5.  chap.71,  l’alun  eft 
a4toingent,&nettoyeparadftriaion,&àraifonquefonadftriaion  ne  vaut  rien  au 
commencement  pour  nettoyer(cat  c’eft  pour  retenir  &  endurcir  l’ordureJpourtantGa- 
lienchap.  f  du4.  liurcGatagein,reprouuc  le  médicament  fait  de  fclau  commence¬ 
ment  qif  il  eft  befoing  de  deterger.fi  ce  n’eft  comme  l’ordonne  Diofeoride ,  au  lieu  pre- 
allewe ,  l’alun  és  vlceres  corrofifs.  A  u  cômencement  donc  nous  ferons  noftre  onguent 
pour  oindre  la  tente  de  iaune  d’œuf,de  tetebentine,&  huille  rofat;prendrons  le  laune 
d’vn  œuf&dcfnier,&  de  l’huille  rofat,&  de  la  terebenthinc.car  le  iaune  d’oeuf, comme 
dit  Galien  au  Hu.i  i.des  fimples,&  Diofeorideau  liure  i.chap.4i.digcre,cuia,&  defei- 
che.Latcrebcnthinje,commc  le mefmeDiofcoride  dit  au  premier  liu.ch.yj.&Gal.cha. 
i.dui.Catagein.refoult,digere,&efch'’aufFe,cuia&  defeiche  ;  &  Vhuille  ,  comme  il 
cIldiÉlen  plufieurspaflkges,&nommementaui.deslîmples,adoucic,rafraifchit,4ire- 
percute.Le  premier  appareil  eft  plus  pour  appaifet  la  douleur  que  pour  mondifier  l’ab- 
fccs.  Donc  pour  mieux  nettoyer, nous  ferons  vnonguent  d’vne  once  de  miel  rofat,d’v. 
ne  demie  once  defiroprofat  ,  &  (fc  terebenthine  ,  &de  deux  dragmes  de  farine 
d’orge.Lemiel&  le  fucremondificnt,comme  dit  Galien  au  8. des  Amples, &  Diofeori- 
dèao  liure  i.larofe  rafraifehift  &  reftrainftvDiofcoride  au  liure  i.la  tercbenthiee,»om- 
mftouteautrerefme,efchaufFe,refoult,digere,amollit,&feichefansmordification.  Si 
cemSdificatif  eft  trop  foible,nous  paflerons  à  celuy  qui  eftde  Apio,&qui  eft  faiét  de  ius 
d’Achc,  de  Betoipe,de  Plantin,&  d’Abfyntlje,  lefquels  on  fait  cuire  en  huille  iufques 
àceqüeles  iusfoyent  confommc2,puisonadioufte  cinq  onces  demiel,  &faiton  re- 
ucnirletoutiufquesàconfiftencedemiel,  puisnous  adiouftons  quatre  onces  de  tC- 
tebenthine,& de  farine  d’orge, 8c  d’orobe  chacun  deux  dragmes  ,de  pouldres  d’aloés, 
»itis&demirrhe  de  chacun vne  dragme,  &  raeflonsle  tout  enfemble  ,  de-façon 
qu’il  a’y  ay  t  point  d'inégalité  &  de  grumeaux.  Le  ius  d’ache,d’abfmthc,  de  plantain  & 
de  bethoine  font  deterfifs,  comme  il  appert  dans  Diofeoride  1.3.&  4. liure;  maislle^.. 
plantain  mohdific  aucc  adftiidion  ,  l’Aloés  glufme  ,  lethus  &  l’iris,  (  comirié'' 
il  eft  au  premier  liure  de  Diofeoride  )  incqpne  :  la  mirrhe  cuiift ,  digéré  ,  Sç  incarne* 
■Si  ce  mondificatif  n'cftfuffifant,il  faut  paflerà  l’onguent  Apoftôlorum  ,  qui  eft  la 
defçtiption  d’Auicenne  au  y.  liure,  &  refpond  à  l’onguent  dp  Mefué  qui  eft  dit  m- 
gtatum  Cerafeos-.Wa  Sc  l’autre  eft  faift  de  douze  ingrcdiens,de  litarge  nourrie  en  huillÿ 
puis  mellé  auec  cire  iSc  refme  fur  le  feu. -En  apres  on  préd  l'ammoniac,l’oppoponac,bde- 
l‘um,  &  le  galbanum,&  les  fait  on  dilTouldre  dans  le  vinaigre ,  puis  les  faut  mefler 
*ucc  la  litarge  :  La  cire  &  la  refine  ,  les  puluerifer  &  faulpouldrer  en  remuant 
touÇours ,  de  verdde  gris  ,  d'enceii,  de  mirthe,  &  d’ariftoloche.  Cet  onguent  eft 
“tcifif,fpccialementàtaifonde  l’Erugo,&  fatcotique  ou  incarnatif  à  raifon  de  l’cn- 
wns.de  la  mirthe  &  de  la  litatgeiîc  amollit  à  raifon  de  l’aramoniac,  oppoponax ,  bdel- 
'um,&  galbanum  :  Et  pour  mondifier  encores  dauantage  aux  vlceres  ambulatifs  & 
P“Wlagineux  ,  nous  prendrons  l’Egyptiac  qni.eftfaitdevinaigrc,del’erugo,&:miel, 
flwlont  tous  deterfifs  &  mordicants.Donc  il  faut  baigner  &  tremper  les  plumaceauxdt; 
tentes  en  l’vn  de  ces  modificatifs  fêlé  la  qualité  del’vrcere,puis  faut  mettre 
°  ^^pluftre  faite  de  Bafilicum,ou  de  Diachylum,ou  de  Diapalma.  Le  Bafi- 

eft  digeftif ,  &  fuppuratif,  fait  de  cire,  refine,poix  &  huille.  Le  Diachy  lum  eft  da- 
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«antageremolitif.&deficcatificarilycntredulitarge&lcsmuccillagesdepaffules  J, 

figucs^dc'graiticdclinjdcguimauue&dercenugrecjdc  racincsdc  lïiaulues  ^ 

maulucs,&  axongcrLc  Diapalma  de  Mcfuc,&  le  Diacalciccos  de  Galien ,  &  eft 

litarge,d’liuille,dccalcliitis,&decire,&:eftfortpropreàdcfeichei-,fuppurer,&amoHit'  ‘ 

Descauteresd’^ukeme. 

Lés  meilleurs  cautères  potentiels  qui  foient  dans  Auicenne,  font  faits  de  chaux  viue 
ttetnpee,coulee,&  puis  endurcie  en  fel, qu’il  faut  préparer  «cmeder  auec  mucillages 
nafturtiumauecvnpeudemielAnacardin.chapitteji.  traiflé  premier, Fcn. 3, 
liure. 
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Chasitre  XXIV. 

auons  parlé  de  la  tumeur  en  general,  des  caufes,desfignes,temps,&  cura. 
;maintenant  relie  à  parler  des  tumeurs  en  particulier,  c’efti  dire ,  des  efpccel 
de  tumeur.Or  tumeur  eft  engendree  ou  de  matière  naturelle, &  caufeantecedenteou 
de  matière  non  naturelle.La  matière  naturelle  eft  le  fang  qui  n’a  point  de  vice  en  foy  fe. 
Ion  la  qualité, mais  feulement  en  quantité.La  ma  tiare  non  naturelle  eft  vn  humeur  qui 
ne  peut  feruir  à  nature  pour  faire  la  nourritureiDe  toute  flatuofité  de  rhuumeur  qui  eft 
natutelenfafubftance, &qualité,quipoutroitfcruiràlanourriture  du  corps,  n’eftoit 
qu’il  eft  exceflif  en  quantité ,  &  ne  refpond  en  portion  aux  forces  de  nature,  fe  fontlcs 
tumeurs  ordinaires  certaines  ,  &  égalés.-  De  l’humeur  qui  efthors  du  fang  &:  comman¬ 
dement  de  nature  pour  fafubftance',  &  quine^eutferuiraucunementàlauouttitute 
despatties  du  corps,fefontles  tumeurs  extraordinaires, incertaines, &inegales. 

L’humeur  naturel  eft  le  fang  qui  comprendles  quatre  humeurs  enfemble,&qui font 
contenus  en  puilfance  foubslenomdefang.quielila  nourriture  de  toutes  les  parties 
HuMuf  du  corps, comme  dit  Ariftote  au  z.de  fartibui  animéiumiN e  peut  eftre  fimilaite  non  plus 
quelelaiél.mais  neceflaitement  doit  eftre diffimilaire&  de  diuetfes  parties,  dautant 
que  les  parties  qu’ils  doiuent  nourrir  font  differentes,  Ces  diuetfes  parties  de  fang  font 
les  humeurs  naturels  contenus  en  la  maffe  du  fang,  toiige  comme  le  fang ,  &  propre  de 
leur  fubftanceà  nourrir  les  partiesducorps.Or  tels  humeurs  naturels  ne  doiuentpoint 
eftre  appelez  feulement  fang, bible,  phlegme,  &  humeur  mélancolie,  mais  chacun  de 
ces  humeurs  doiuent  eft  appelez  fang,&  felonfa  particulière  qualité  &  condition,  fang 
pur, fang  bilieux,fang  pituiteux,&  fang  melancholic  ,non  toutefois  qu’il  foit  poffible 
detrouuetl’vn  fans  Tes  autres:  mais  peutaduenit  &:  adulent  qu’en  certaine  partie  du 
fang,quieft  notable,dominant  &  excedant  par  deffus  les  autres, la  qualité  &  conditiôh 
duîangpur,oudubiheuxouduphlegmatique,oudumelancholique,tellemcntquela 
tumeur  faite  d’humeut  naturel,n’eft  iamais  vn  feulhumeur.mais  de  tous  quatreenfem- 
ble,entrelefquels  toutefois  l’vnfe  fait  patoiftre  dauantage  &  du  nom  de  la  qualité  d* 
cetehumcurlatumcutprendfonappellatijn. 

Phlegmon, comme  ditGalien  fut  le  éy.  Aphotifme  du  5.1iure,fe  prend  en  deuxfortesj 
car Hyppocraceptenoit Phlegmon pourtouteefchaufaifonmefme quieftoitfansma- 
t/dpUl  s’applle  vulgairement.  Galien  appelle  cete  efehauffaifon  fans  ma- 

tiere,inflammationfeiche,aui.chap.dui.ad(;/a»coM.Cefteinflammation  feiche  edba- 
tant  contre  nature, de  façô  toutefois  que  nature  a  toufiours  le  deffus,fi  elle  eft  en  quel¬ 
que  partie, s’appelle fieure  particuliere,ou  fiéurc  de  cefte  partie:  que  fi  la  chaleur  cftrage 
du  tout  la  chaleur  naturelle ,  l’inflammition  fcichc  s’appellera  mortification. 
"uta  T  Q“'*‘I“®^°“’''"°'‘^‘'f^%"“’“'s’acc5modeàtoute  maladie  chaude  quieftauecamas 
matiere,& s’appele  maladie  chaude, fyftrophique,en  la  it.par.  de  la  4.  feâ.  icttotia»- 
Tellement  qu  e  par  ce  nom  de  PUegmon  fera  entendu  toute  la  maladie  chaude  auec 
matiercoufyftrophiq.c’eft'adire,  auecamas,  &  telle  maladie  chaude  auec  matière 
quelquefoisfanstumeur,quelquefoisauec  tumeur.  Sans  tumeur  comme  quelquefois 

reryfipelas,&lcherpesfimple,c6meditHyp.enla3o.part.dui.dclaMcdicatri.AuectU' 

meur,  comme  la  vraye  inflammation  qui  eft  auec  pulfarion&tcnfion  :  Etquelquc- 
foisl’Eryfipelas  &  l’herpes  exedent  &c  miliairc:tellement  que  Galien  a  dit  au  prcinics 
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xtiemorkrumdifftrtnmsycps  Phlegmonccomprcnoit  toute  tumcur faite  dematieie 
Tude  foi  t  que  telle  matière  fuft  louable  &  naturelle  en  fa  caufe  antécédente  ,  foie 
*^">116  fuft  non  naturelle  &  viciee  en  fa  fubftance.ôi:  en  fa  confiftence.ou  en  fa  qualité. 

T  utefois  depuis  Erafiftratus, comme  a  dift  Galien  delTus  la  8 .  partie  .du  5.des  fradures, 
pl°  J.  „ion  eft  toufrouEs  pris  pour  vne  tumeur  faide  de  fang  naturel  bon  en  fa  fubftan- 
e'temperee’en  fa  qualité,  &  médiocre  enfa  confiftence,exceirif  toutefois  enCiquan- 
'^'^é-laquelletumeureftaccompagnee  de  Valeur, de  rougeur, de  punition,  de  réniten¬ 
ce  jcdoulcur.commeileft  aui.cliap.dut7.delaMethode:&aui.liu.iiet»»>tir/i((j  ;& 
au’î  chap.du  liu.  dt  intijMÜ  mtemp.mr.  &  au  première  chapit.  du  i.id  Glmcan.  c,mH,nd 

Lcfangeftdedeuxfortes,nat«relounon  naturel.  Le  naturcleftceluy  qui,  peut  nour-j'4,(</ir. 
rifle  non  naturel  eft  celuy  qui  ne  peut  pas  noutrit;Du  fing  naturel  bon  én  fafubftance, 
nioderéenfaconfiftence.&temperéenfaqualité  ;  bref  quin’eftpointhorsdesbornes /wa” A 
defonnaturel;lequelayantquelquelatitude,fefaidinflammation laquelle  eft  de  plu- 
(leurs  fortes,comme  le  fang  eft  de  plufieurs  parties.  Car  la  veine  ouuerte  eftant  hors  du  "  ' 
vaiffeau,iUpperc ou  exadementrouge,quieftlepropreduvray fang,  comme  il  eft  fur 
laî.hiftoitedela*,.fed.du3.desEpidim;ouila^paroiftblaffard,  qui  eft  le  propre  du 
♦  fane  pituiteuxiou  ilapparoift  noiraftre,qui  eft  le  propre  du  fang  melancholique  :  ou  il 
apparoiftrouge,tirant  fur  le  citrin,qui  eft  le  propre  dufang  bilieux:  comme  il  eft  aux. 
chapit.  du  z.ie  Elmmm ,  &  au  a.  liure  de  AtrMr.  &c  comme  il  apparoift  de  quatre  fortes, 
ainli  a  di  d  Hyppocratc  qu’il  eft  compofé  de  quatre  humeurs  naturels  au  liure  de  Nitturet 
Unuiu  en  la  17.  pattic-Et  félon  que  l’vn  de  ces  humeurs  domine,ainfi  l’inflammatio  eft 
oufimplefansfurnom,oueftfurnommeeeryfipelateufe,àraifon  du  fang  bilieux  :  ou 
Ôedemafeufe,  à  raifon  du  fang  pituiteux:  ou  melancholanchplique,  comme  ileft  au  i. 
àcrifiim.  » 

Le  faiig  naturel  a  cela  de  propre  &  comme  effentiel,  qu’ilnourrit  toutes  les  parties,  Dei^^ii- 
comme  ileft  au  1.  liur edf  p.amé»j  animalium  en  Mifiote.W  eft  fait  de  la  plus  douce, &  meil 
Icute  partie  du  chyle  par  vne  chaleur  temperee,comme  ditGalicnau4.chapit.du4.de 
{tmte  tundi.ic  au  8. &9. chapit.  du  1. dernturMus  ficuitatihus.  ’‘‘- 

11  refpôd  au  printemps  &  à  la  partie  duiout  lors  que  le  Soleil  £è  leue,  &  ne  doibt  point 
etoe  eftimé  tant  chaud  éf  humide,que  tenant  vne  médiocrité, &  température  en  cha- 
lcut,frdidure,humidité,&;feicherefl'c.Gar,commeditHyppocratc  en  la  tj  plartic,  du  , 
liure  de  timu  humt  va:Sc  Galien  au  3. chapit-  du  i-liure  de  temferim;mis,c’cü.  le  plus  tem- 
jpcti  de  tous  les  humeurs  de  noftre  corps:  Car  il  tient  le  milieu  entre  tous  les  autres  tant 
chauds  que  ftoids.fecs  5c  humides  :I1  doibt  efttc  modéré  en  fa  c51iftcnce,tOutefois  celle 
modération  a  quelque  latitude  qu’on  peut  tirer  du  ad.  chapit.  du  6.  liure  de  Mitnentis  :  il 
doibteftredouxenfaueur,rougeencouleur,5cagreablecnodeur,  comme  il  eft  aux. 
chapit.  du  liure  de  atrahile.S!:  fe  doibt  cailler  hors  du  vaifleau ,  (  comme  il  eft  au  mefmc 
lieu.) 

Le  fang  non  naturel  eft  celuy  qui  rerient  le  nom  du  fang, mais  perd  la  vertu,ptoprie  té,  o» 
dénature  du  vrayfangnaturel:catilnenourriftplus,tellementqu'il  n’eft  plus  fangque.  "“'“e 
de  n5:  ôc  en  vertu5c  nature  il  ne  l’eft  plus. Car  le  propre  naturel  du  sâg,eft  denourrir:d6c  ' 
le  fang  qui  ne  nourrift  point,n’eft  plus  fang  que  de  nom,5c  quand  il  adulent  que  le  làng 
cil  tourné  en  pus  ou  en  quelque  autre  corrupion,lorsil  ne  s’appelc  plus  fang,Sc  perd  tant 
f>vcrcuquefonnom,carils’appeleoupus,oumatieteellrange  5c  cortompup.  Or  Ic^ 
ftugeftfait  non  naturel,c’eftàdire,retientfonnom,5cperdfa  vertu  5c  nature  en  deux' 
fortes.ou  defûy-mefmep,ou  pat  mélange  d’vn  autre  humeur.  Le  fang  eft  fait  non  natu- 
teldcfoy  mefraes  en  deux  fortes, ou  pendant  là  confidence  naturelle,  ou  fa  temperatu- 
tc.  llpctd  fa  confiftcnce  naturelle,  5c  eft  horsde  lamediocrité,  qui  atoutefois  quelque 
îtitude,  quand  il  eft  ou  exetement  efpois ,  ou  excrement  fubtil  5c  aqueux,  comme 
dit  Galien  au  chap.du  3.  liure  de  alimentorum  famltatibm.il  eft  excrement  efpois, 
quand  il  eft  fcmblable  à  la  poip:  fondue:  ce  qui  adulent  ez  matières  chaudes  5c  feiches! 
en  temps  chaud  5c  fec  ,  en  lieu  chaud  5c  fec,  par  exercice  5c  trauail  tant  du  corps  que 
cfprit,qui  eft  efehauffé  5c  feiché  par  l’vfage  des  viandes  melancholiques,falees  5C 
Chaudes  qui  bruflent  le  fang(comme  dit  Galien  au^.dC  «.chap.du  liu.Dr  atra  Wr.)  Et  loA 
qucle  fang  eft  ainfi  efpois,  noiraftte,5cmefme  de  mauuaife  odeur,  pource  quil  n’eft 
point  cuacué,les  parties  n’en  tiennet  compte,  5c  nedaignent  l’attirer,  5c  ainfi  fe  petdét, 
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s’amaigriffent&definent.&lcfangfemukiplie  &deuicnt  à  la  fin  plus  efpoisVaM 

aucune perfpitation,n’eftant aucunement cuacué, comme  tcfmoigne Galien  fut|a 

■particule  de  la  5.  feaion  du  6.  des  epidimies:&  fur  la  aj  .partie,  de  la  4.  fed.  du  6.  des 
dimics.  11  cft exetement  fubtil,  ic  aqueux.  Or  eftant  euacué  n’apparoift  que  eaueeifl' 
poi(lctte,commeilcfl:au3.d«afi»>f»foi'»»</<c«/raffii»r.  &nefe  caille  point,  comme  diâ 
Atiftote  au  des  Mcceores,8Cau  j.cliapit.du  3.* parniar au  19.  çhapit.  du,  j 
hiSloru  tmimttl.  &  Tlieophrafte  au  liure  difuiorib.  Galien  a  dia  qu’il  fc  fait  par  l’vdgedc' 
viandes, au  liure  amnuMte  Vitu,  &  au  liurc*:  àhis  hmi  &  maUfreci  T el  fang  peut  eftte 
appelé  ichoreux&  fanieùx  .Toutefois  Galien  diafurla  première  partie  du  acuionm 
&  fur  la  3  8 .  partic.de  la  « .  feû.  du-é.  des  epidim.  que  ichoreux  &  fanieux  ne  fe  prend  pas 
feulement  pour, aqueux  &  fereux, mais dauantage pour  eftte  cacoethe,  c'eft  à  dire 
maling.  ’ 

Nousauons  dift  que  le  fang  eft  faianon  naturel  en  deux  fortes:  ou  defoymcfme.ou 
par  mcllange  de  matière  eftrange,  De  foy-mefme  nous  auons  dia  qu’il  pourroit  eUte 
faianon  naturel  en  deux  fortes,  ou  parle  changement  de  fa  confiftepee,  ou  pat  le 
changement  &  alteration  de  fa  température.  Nous  auôns  déclaré  tyomme  ilfe 
pourroit  fairénon  naturel  par  le  vic»de  fa  confiftence:  maintenant  telle  à  monUrct 
comme ileft  faia  non  naturel  par  intempérie  de  chaleur  ou  de  froid  :.L’mtempetic  * 
froide  le  refroidit  tellement,  que  le  fang  pituiteux  naturel ,  qui  a  befoin  de  chaleur 
pouteftre  retenu,  8c  changé  en  vray  fang,  delaiffé  de  la  chaleur  naturelle,  fe  tourne 
en  pituite  non  naturelle  8c  excrementice  par  intempérie  chaude.  Le  fang  eft  faift 
non  naturel, quand  en  temps  chaud, en  lieu  chaud,  par  grand  exercice  8c  violence 
le  corps  eftant  vuide  8c  affamé,  le  fang  s’efehauffe  8c  fe  brufle  tellement ,  que  la  plus 
fubtileparde^dufangfetoume  en cholere, 8c  laplus  efpoilfe  eftant  bruflee,  fe  tourne 
en  atrabile.  . 

Ainfile  fang  eft  faiû  non  naturel  par  intempérie  chaude  8c,  froide,  qui  engendre 
des  humeurs  excrementrices  de  la  malTe  du  fang  dedans  les  veines.  Toutefois  nofttc 
Autheur  ne  veut  poind  qu’il  foit  diâ  lors  eftte  non  naturel  par  admixtion  de  maticte 
eftrange,  pource  que  tels  humeurs  excrementrices  font  engendrees  dans  les  veines  de 
lamefmcmaffedufang.-8c  entend  feulement  l’Autheut  le  fang  eftte  non  naturel  par 
admixtion’de  matière  eftrange,  quand  les  humeurs  eicrementtices  viennent  de  de¬ 
hors,  fçauoit  eft,  de  quelque  partie  du  corps  de  dedans  les  veines. 

Le  fang  eft  faift  non  naturel  non  feulement  quand  par  efehaufaifon  fa  partie  la  plus 
fubtilefetoutneenbile, 8c  la  plus  efpoilfe  en  atrabile;  ce  qui  aduient  lors  quelefangfe» 

'  pouttit,commc  dit  Galien  au  9.  chapit.  du  i.de  dijferentiu  fehrium  ;  8c  au  ii.’chapit.  du  a. 
liure  dt  Crifilmsitn^is  aulfi  quand  le  fangfe  pourtit,8c  eft  pourry,corome  dit  Auicenneau 
• .  44.  chapit.  dufeh.  I .  du  4.  liure:le  fang  demeure  quelque  temps  en  pourriture  deuant 
que  fe  tourner  en  quelque  efpece  d’autre  humeur.Orfang  pourryn’eft  pasfitnplement 
fang,mais  cft  vn  fang  furnommé  pourri,lcquel  n’ayat  pas  l’vfage  comme  du  fang,  qui  cil 
de  nourrir.comme  dit  Auicenne  au  z.  chaprt.de  la  4.doatine,  fen  premier ,  du  premier 
liure  ,  ou  il  feraeftimé 8c reputénonnaturchScaprescetepourritureeftantchangéen 
bi!e,ou  atrabile,cft  fait  non  naturel  par  admixtion  de  matière  eftrange  engendre'c  dans 
lcsveine6:8c  lefang  eft  faid  non  naturel  par  admixtion  de  matière  cftrangCjCÔme  quand 
la cholerebouchc les palfages, 8c bouche  tellement,  qu’elle  ne  fe  répand  pas  dans  les 
boyaUxconfmeelledoibt,  mais  remonte  au  foye ,  femefle  patmylefang,s’efpandpat 
tout  le  corps  par  le  moyen  des  veines ,  8c  infiefte  la  peau  d’vne  iaurülfe.Quc  fi  celle  cho» 
lcre  eftoitamalfee  en  vne  partie.elle  feroit  l’herpes:8c  le  pairage,4u  fuc  mclancholic  qui 
fedoibt  rcfpandre  dans  la  ratte  eftant  bouché.le  fuc  melancholicrcmonté,fe  mellepat' 
my  le  fang,8c  infeae  tout  le  corps  d’vne  couleur  plombee  8c  noiraftre,  ou  cngédrelak^ 
pre,ou  eftant  amalfee  en  vne  partie  fait  les  chancres;  comme  la  pituite  efpanduë  pat 
tout  le  corps  fait  laleucophlegmatic;  eftant  amalfee  en  vne  partie,faic  l'oedemc;  cotnnie 

monftteGalienaui  chapit.du3.1iutedeyy»>pro»Mf»)M  rau/îj. 

Et  parce  qu’il  y  a  plufieurs  fortes  de  cholcre,dc  fuc  melancholique,  8c  de  pituite;  ainfi, 
fclonladiuerfité’desefpeceslefangpeuteftreinfeaédiuerfement,  8c  peut  engendrer 
tumeurs  de  diuerfes  maniérés  8c  conditions,  comme  il  eft  au  S.  chapit  du  liure  de  ««' 

Lesdiuerfes  fortes  de  chafque  humeur  font  déclarez  dedans  Galien  au  9.  chapif 
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dui.  Hure  dans  Auiccnnc  au  ii.chapit.de  Ia4.doa.du1.  feu 

^'"u  bile  non  naturelle  ,  &  qui  ne' peut  nourrir,  eft au  dedans  de  fon  follicule, & 
ijjnslcsvéincs,&:eftouflauc,ouvitelline,ouptaffine,c’eft  à  dire,  de  couleur  depot- 
rcaux,ouerugincufe,c’eftàdire,  de  couleur  de  verd  de  gris  ,  oudepaftelrlefquelles 
efpecesfe  font  par  degrez  d'intention  de  chaleur  ndlurelle. 

Le  fuc  melancholique  non  naturel  eft  en  la  ratte,  ou  aux  veines,  &efl:  ou  fuc  mclan- 
clioliquefîmplc ,  ou  fuc  melancholique  bruflè ,  ou  quelque  autre  humeur  brullé.  car 
toiiihumeurbruflé  s’appelle  ArwMf. 

Lapituitenonnaturelle  eft  toufiouts dans  lesveines,oubicn  chaffee.  des  veines  en 
quelque  partie  du  corpsiou  eft  ou  falee,ou  aceteufe.  Car  l’humeur  mucillagineux  Çui 
demeure  au  ventricule ,  Siauxboyauxapresla  concoaion,  &la  muccofité  qui  fort  du 
nez,8£  du  paiat  vray  excrement  delà  nourriture  du  cerueau ,  ne  font  point  proprement 
pituite, comme  il  eft  au  dernier  chapit.de  «itmdibusfacHlm  .(i  en  la  fin  du  prefnier  chap. 
dela4. doa.fen  premier  du  premierliùred’Auicenne.  , 

Combien  que  ce  qui  a  elle  dit  du  fang  naturel,  &  non  naturel  ayt  elle  tiré  d’Aiiicen- 
ne.’ToutefoisAui^enne  aui.chapit.de  laq.doâtine, du  premier  fen  du  1.  liureoùil 
parle  de  la  dift  i  naion  des  hutrieurs.dit  &  diuifeainfi  le  fange.Lfang  eft  naturel,  ou  non 
naturel.Le  naturel  eft  rouge  en  couleur, chaiid  &  humide  en  temperaturc,doux  en  fa- 
ueur,&  fans  mauuaife  odeur. 

Sa  caufe  efficiente  eft  la  chaleur  temperee. 

Sa  caufe  materielle,eft  k  meilleure,&:  plus  douce  portion  du  chyle. 

Sa  caufe  formelle,  cjl  fon  elTence  sé  nature  qui  fait  qu’il  eft  eftime  &  nommé  fang. 

Sacaufe  finale  eft  qu’ilnourrit.-commeil  eftaui.chapit.de  lamefme  Doarine  du 
mcfmefen. 

Le  non  naturel  eft  de  deux  fortes,  ou  altéré  parlevicedelatemperature,commc 
quand  il  eft  pat  trop  efehauffé  ou  refi;oidi;ou  par  admixtionde  matière  eftrange  en  deux  ■; 

fortesmu  par  admixtiqn  de  matière  engendree  efu  fang  contenu  tnefme  dans  les  veines, 
comme  quand  en  temps  &  lieu  chaud  on  fait  vn  exercice  immodéré ,  ayant  le  fang  ef- 
chauffc,fepourrit,&  adulent  de  là  que  la  plus  fubtile  portion  fe  conuertit  en  bile,  &la 
plus  efpoiffe  en  attabile  :  ou  pat  admixtions  de  matière  venant  de  dehors  dans  les 

.  Puis  que  nous  trouuons  quatre  efpeces  de  fang,l’vne  qui  eft  fang  naturel ,  l’autre  qui 
elfang  nonnaturcl  :  &  de  rechefle  fang  non  naturel  eft  diuiféen  deux  efpeces  :  l’vne 
quand  il  eftalterédefoymefme, l’autre,  quand  il  eft  altéré  &  infeâé  d’autres  naatie--^”'^^'"' 
res.  Et  de  rechef,  que  la  première  efpece  eft  diuifee  en  deux  :  l'vne ,  quand  i  1  eft  altéré  /m/. 
cnfatempcrature,l'mitrequandileftaltetéenfa  confiftence  :  ilyauraquàtrefortesde 
tumeurs  quiferont  engendrez  dufang.Cardu  fangvtay& naturel  s’engendre  le  phleg- 
inon,ditptoprcment;du  fangnon  naturel enfatemperature,s’engendrele  double  An?  -i 

traxiDu fang viciéenfa confiftence, s’engendre latoi^eolle:  ou  le  fangeftant  bilieux 
s  engendre  la  petite  verollelëù  le  fang  eft  efpois  &  pituiteux  :  Du  fang  altéré  par  admix¬ 
tionde  matière  eftrange,  s’engendre  le  phlegmon  œdémateux ,  eryfipelateux  &fcir. 
tneux,&  de  fait  de  chaque  efpece  de  ces  tumeutsil  y  en  a  de  plufieurs  fortes. 

DES  C^VSESDF  PHLEGMON. 

L  '  :  Chapitre  XXV. 

Es  caufes  du  phlegmon  ft)ntprin\itiues,  antécédentes,  &  conioinûes.  Les  primi- 
tmesfontcellesquin^ - - - -  -  ' - 


-  iapua,ou  i  cupnorDc,ocauttcs  cnoics  lemoiaoies. 

p.  .“‘-“ksantecedentesfont internes,  îcagiflent  en  lafubftanceducorpsfolidc&: 

humide;xes  caufesantecedetes  font  de  deux  fortes,cat  ouellesfontenla 
tuf  P““S™°neure,ou  hors  de  la  partie  phlegmoneufe,  comme  playe,v  Icete  Sc  con- 
cilv'^'^r  P''°“'^*''^®pkycou  de  cheutce,bu  de  coup,dont  aduient  douleur,  &  imbe- 
dcf°  a  ^  parce  que  la  douleur  eft  vne  chofe  contre  nature,  nature  s’en  veut 

eft  k  vertu  expultrice;ce  que  ne  pouuant  faite  parla  vertu  qui 

"ria partie, appelé  du  fecoursdetoutlecorps,&  fpecialementdespartieÿprincipa- 


366"  Traidéliuictierme 

les,  leur  arrachant  quafilefang  &  les  efprits.  dont  il  adulent  que  le  fang&  les  ef  . 
coulants bn'la  partie  douloureufe  fc  faitle  phlegmon  à  raifon  de  l’irritation  feulenf'^*'* 
qui  fait  la  douleur  de  la  partie.  Les  caufes  antecedentesfont  quelquefois  hors  de  la 
rie  phlegmoneufe,  comme  la  pléthore  &;  la  cacochymie  tant  generale  que  pattic^r* 
rc.  Les  caufes  conioinftes  font  toufioujs  de  la  fuëftance  du  corps,  &  prochai 
fans  aucun  moyen,  comme  lefangquieftentairéfe  impaft  en  la  partie.  Auleennc”'’ 
chap.  i,Traia:é  i.  Fcn.  3.  liu.4.  &  Galien  au  i.chap.  du  liu.  fl!ef»»jorif(«:au  i.chap.  dn’" 
àGlaucon:8:au3.4.y,&S.chap.dui3.delaMethode.  ■ 

Lesfignesdu  phlegmonfont  les  marques  pat  lefquclles  nous  entendons  qu'ily 
flammarion  en  la  partie.Or  les  fignes  du  Plegmon  font  tels:Premietemcnt  il  y  a  tumeuf 

fe«ondement  rougeur,  tiercement  chaleur,  quartement  pulfation, pour  le  cinquiefinè 

renitence  à  l'attouchement,  &  pout  le  fixiefme,  douleur. 

Ilyatumeur&  ehfleure.patcequ’ily  amultitudedefangquifaitenfler  la  partie, car 

comme  di^Galié  au  a.  chapit.  du  liure  detumôrikm, toac  ce  quieft  enfléeftenfiéou parce 
que  la  chaleur  a  conuetti  l'humeur  en  vapcur,&aijnfi  fait  erifler  la  partie:  parce qœ de 
peu  d’humeur  fe  fait  beaucoup  de  vapeur.qui  tict  beaucou  p  plus  grad  place,8iBe  faifoit 
pas  tumeuriou  bien  pour  multitude  de  matière  qui  coule  d’ailleurs.  Ji,a  tumeur  phteg. 
moneufe  ne  peut  venir  de  la  multitude  des  vapeurs  engendtees  d’humeurs  pat  la  vertii 
de  la  chaleur  ,cartoutetumeurphlegmoneufe  feguariroit  par  froid,  &  l’application 
des  chofes  froides  feroit  desenfler  la  tumeur  par  l’extindion  delà  chaleur. 

Dauantage  le  phlegmon  eftant  ouuert  il  ne  fortiroit  que  du  vent,  il  faut  donc  quela 
caufedelatumeurphlegmoncufefoitvnfluxdematicrequivienned’ailleurs  ;  la  rou' 
geur  monftrcquel  eftl’humeur:cat  il  n’y  arien  de  rouge  au  corps  quelefang,ôc lâchait. 
Or  la  chair  accidentelle  n’a  pointles  accidents  de  l’inflammation,&  n’a  point  tcHerôu.! 
geurquieftenrinflammation.llreftedoncquelacaufe  de  là  tumeur  phlegmoneilfe 
eft  la  multitude  du  fang.la  caufe  delà  rougeur  eft  la  couleur  du  fengik  caufe  de  lacha- 
leur ,  comme  veut  Galien  au  i.  chapit.  duliurc  de  merhomm  aufis,  &  au  a  du  liure  d, 
tttmorihs,iL  aif  3.  &  4.  chapit. de  m£qudimtemferie,t& la  pourriture  du  fang ,  quiaduient 
par  faute  de  perfpiration:  parce  que  le  fang  ainfi  entalfé  en  la  partie  ne  fe  peut  euacuer 
&  rafraifchirimais  dautît  que  tout  ce  qui  fc  pourrit,  n’eft  pas  de  neceflitc  chaud  aftucl- 
lcment:ll  cil  plus  expédient  de  rapporter  la  chaleur  de  la  tumeur  à  la  multimde  desef- 

prits,quifont  les  plus  fubtilsde  toutes  les  chofes  quifdientaucorps,lesplus  chauds,  8: 

les  plus  ayfez  à  enflammer:ioint  qu’ils  apportent  auec  foy  vne  habilleté  &  viteffe  qui 
fertdebeaucoupàles  ëfehauffer.  Et  combien  que  Galien  n’ayt  point  amené  celle  tai- 
fon  euidemment,toutefois  nous  la  pourrons  tiret  du  4.  chapit-  duliure  deintequéintaiu 
fcrie:  la  pulfationvientàraifon  de  la  multitude,  &  voifmage  des  artères,  car  dautant 
qu’elles  font  plus  grandes.&  en  plus  grande  quantité  en  la  partie ,  ou  près  de  la  patrie 
phIegmoncufe,dautât  la  pulfacion  eft  elle  plus  grandc,comme  ditîluicenne  au  chapit. 
a. dutraiâé premier Fen 3. liure 4. La renitcncevientàraifon  delà  diftention  quife 
fait  pout  la  multitude  de  la  matière.  La  douleure  ft  caufee  par  l’intenipcrie  chaudq,  & 
folution  decontinuité,catnous  fçauonsqu’ilyadeuxcaufesde  douleur,  commeiiell 
au  Ê.  chapit.  du  liure  de  fymptom.caufis  ,Sc  au  premier  chapit.  du  i.fecundumlects. 

Intempérie  &  folution  de  continuité  au  phlegmon  fe  prendà  la  diftention  &  fepata- 
tion  desmembranes,  vailTeaux&mufcles.Galicnauy.cliapit  àulmxedeiMtfuelimtcmfi- 
r/f. Toutefois  Ariicenne  au  lieu  prealegué,  dit,  que  la  douleur  principalement  fc  fait  à 
raifon  des  nerfs  qui  font  en  lapartie:ce  qui  eft  vray  pour  la  premiere|&  principale  caufe, 
car  ils  font  principes  du  fentimcntimais  le  fentiment  douloureux  vient  immédiatement 
de  l’intemperie  ou  folution  de  continuité. 

'  Le  phlegmon  a  quatre  temps,comme  toute  autre  maladie  falutaire.Ot  le  temps  d’vne 
maladie n’eftautrechofequ’vnmouuementvariable  des  caufes  morbifiques  :  &  pour 
autantqueccmouuementaquelquevatieté&  inégalité,  on  déterminé  les  temps  de 
la  m3ladie,le  commencement  du  phlegmon, félon  Galien  au  liure  3.  de  totms  merbi  um- 
podé«j,&:  quand  le  fang  commence  à  couler  en  la  partie. 

L’augment  eft  quand  lamatiere  qui  eft  en  la  partie  phlegmoneüfe  fe  pourrit,  ’&  fc 
tourne  en  vapcurs,&  ainfi  fait  diftenfion  de  la  partie. 

L’eftat  eft  quand  la  matière  commence  à  fuppurer. 

La  dcclinaifon  eft  quand  la  tumeur  commence  à  diminucr,foit  qu’elle  s’euapote ,  foit 
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^n’ellc  coule  par  quelque  ouuerture  que  nature  ayt  faiae. 

a  QjPjIonceftediftribution^dcj  temps  du  phlegmon  il  feroit  neceffaire  que  tout  le 
hleüinon  vintàfuppuration,&:  qu’il  ne  coulaft  plus  rien  en  la  partie, quand  l’augment 
'""Senceroit.cequin’cftny  vray.ny  vrayfemblable.  Car  premièrement  il  eft  certain 
‘^.jijlWment  la  defluxion  dure  encore, &  qu’il  n’eft  pas  necclTairc  qu  en  cou  t  phleg- 
M  la  matière  vienne  à  fe  pourrir, 8c  finalement  fe  tourner  en  pus.  Car  il  y  a  des  phleg  - 
"ons,la  matière  defquels  s’altere,8c  fe  conuertit  en  vapeur,&  ainfî  fe  tcioult. 

®  Poncil  femblequ’Auicenne  ayt  déterminé  des  temps  du  phlegmon  plus  generale- 
incnt,8:àpropos,quindila  ditau  chapit.  traiélé premier  Fen  5,  du  4.  liure  que  le  com» 
inenç'emcnc  eftoit  qq'and,  le  flux  de  matière  fanguinolcntc  coramençoit. 
p^Ugment ,  quand  la  partie  s’enfloit  dauantagepour  le  flux  qui  continuoit. 

L’eftat,  quandl'enflcurc  n’augmente  plus,  8c  la  declinaifon.quand  elle  venoit  à  fe 
diminuer.  Et  faut  noter  que  quand  le  phlegmô  doibt  venir  à  eu'aporation,  il  s’en  refout 
luefinequelque  peu  en  l’augment.mais  la  matière  qui  y  coule, eft  en  plus,  grande  quan- 
titeque  celle  quiferefoult.C’eft  pourquoy  en  l’augment  nous  ordonnons  quelque  peu 
dedigerapts,auec  les  repellants:&  en  l’eftat  fe  fait  encore  plus  grande  réfolution ,  Sc  le 
flux  cefledu  tout,  tellement  quel’enfleure  ne  ctoift  plus,toutctois.l’on  n’apperçoit  en-, 
cores  tien  de  la  diminution,  8c  ce  temps  au  phlegmon  qui  fe  doibt  euaporet,  eft  tref- 
couttitellement  que  quand  on  s’apperçoit  que  l’enfleure  diminuc,on  doibt  penfer.  que 
l’eftateftjapafle,  8c  la  declinaifon  commence  ;  mais  quand  le  phlegmon  doibt  venir  à 
fapputation,raccroiirerhcn  1 8c  l’eftat  ont  plus  de  duree ,  8c  ne  s’apperçoit  on  aucune' 
ment  de  la  réfolution,  car  il  femble  qu’il  ne  fe  digéré  rien. 

Le  phlegmon  quelquefois  fe  termine  par  vne  guarifon  plus  accomplie,  8c  abfoluc:  ' 
quelquefois  ne  fe  guarift  pas  pleinement  8c  parfaitement ,  quand  apres  auoir  vfé  d’a-  i 
pocroufticsaucommencementjondigere  la  matière  qui  refte  en  la  partie  par  euapora. 
ti6:8:cftl'euaporation  8c  digeftion.La  propre  curatiô  du  phlegmô  eft  celle  qui  fait  dif- . 
cetneqcômedit  Gal.au5.ch.duli.df(»*y«a/<i»fe»>pen(.8cau  iS.ch.dups  de  la  Méthode 
Quand  le  phlegmon  ne  fe  peut  guatir  plainement  à  raifon  de  fa  craflitude ,  ou  efpoif* 
feut  de  la  matière ,  ou  de  fa  malignité ,  ou  de  la  débilité  de  la  chaleur  naturelle ,  il  faut 
qu’ilfcohange  en  autre  raaladie,fi  la  matière  eft  efpoi(re,mais  aurefte  n  eft  point  mali¬ 
gne, 85  la  chaleur  naturelle  eft  alTez  vigoureufe,lâ  matiere^u  phlegmô  viendra  à  côco- 
ai5,c’eft  à  dire,fe  tournera  en  pus,8cs’amaflera  en  certain  lieu,8c  feraabfcés;ce  qm  n'eft 
du  tout  hon, ny  dütout  mauuais.Carlepuseft  vne  matière  quin’eft  qu’à  demi  mauuaife 
comme  ditGalien  au  y.des  Amples  8c  I.  de  diÿ(re»r»s/fio'((»»,chapit.8.furraphorifme47 
dui.liure,8C4idui.Uureduprognoftic,8cau  5.1iurede(»sy»ali>»/e»»pfH«8c  quand  l’in- 
llammation  eft  fi  grande  que  lamariere  n’aaucunettanfpiratiôquelespoi;e^dc  la  peau 
asde  la  chair, 8c  les  bouches  des  vcines,8c  vaiflêaux  font  tellement  eftoupez  quetienne 
s’cxalle, ou  bien  que  la  matière  eft  du  tout  maligne,  8f  la  chalcurfoiblc,lamaticredu 
phlegmon  vicntàfepouric  8c  corrompte,8c  pat  mefmc  moyencotrompt8cpoutritla 
chairvoifmc  ouféfaitlagangtene.c’cft  à  dire,mottification,cômc  dit  Galienau  z.  8.8c 
|ichapit.duliutedff(»»ioot(«;au9  chapit. du  liureadG/avr.chapit.j.duliurcdfiuejW» 
mmfmt,  8c  au  commcntairefurraphotifme  du/.flire  8c  17.  particule  du  4 .  des  ar. 
ticles; 8c quelquefois  quelamatiercsendutcitperdantlacbaleurnaturelle,  8c  deuient 
fcitrhcufc,tellemét  que  la  terminaifon  du  phlegmon  eft  naturelle, Senon  naturelle.Na- 
tMelle,quandilvientàeuaporation8cconcoaion,8cquenature  futmonce  la  matière 
morbifique  non  naturelle  quand  il  vient  à  gangrène  ou  feitrhe  quand  nature  eft  fut- 
montee,  liure  de  meujualiimemperie  chapit.  3 

Lesfignesd’euaporation8c  réfolution  font,amoindri(rement  de  chaleur  8c  rougeur 
j'''^ïooommencemcntdcmolie(re.Auicen.ch.z.traiaéi.Fcn3.du4.1iure.Lcsfignes 
efuppuration  font,diminutiô  de  rougeur  aucc'accroiflcmét  de  chaleur, 8c  douleur  fu- 
neufe, comme  il  appert  parle  47  aphor.du  z  li.8c  z8  partic.du  z  du  Ptognoft,  8c  z8  part, 
a  zdes  Fraflures.  Les  fignes  de  putrefa^ipn  8c  corruptiÔ  font,vne  liuidité  8c  couleur 
plomb,ou  bien  de  la  couleur  na'ifuc  de  defaut  de  chaleur,8c  pulfation,  la  tumeur  de- 
outanttoufîoursenfoneftat,8.chap.duliu.dff«»(oi-/fi»j;  8c  Auicen.  au  lieu  cité.  Les 
■fines de  feirrhefont,  duretéfans  douleur  8c  chaleur ,  comme  il  eft  au  ÿ  chapit.  duliute 
ju  4.chap.  du  Z.  à  Glaueon. 

oili  ‘î“®lo^fig‘'es8c  fymptoraes  patogmoniques  de  l’inflâmation.c’eft  a  dite, 

“S^'ment  8c  môftrent  qu’il  y  a  inflammation,  font  cinq ,  à  fçauoir, chaleur  douleur 
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Ow^»-  rougeur, pulfation  &  tenitcnce;  Maintenant  l’autheur  déclare  quels  font  les  fymptom 

Swf?  ^  accidents  de  l’inflammation, c’eft  à  dire,  qui  furuiennent  à  rmflammatiô.O  t  les  fv  ” 

jm/tnu-  ptomesquifuruiennent'al’inflammationjfontdedeuxfortej:  car  ils aduiennentou' 
raifondel‘humeurquifaitl’inflâmation,oupatlafaucedcceluyqui  le  penfe;  lesp  ‘ 
ptomesquiontaccouftumédevenirouparlamauuaife  qualité  de  l’humeur, ouparli 

rcdondanceimmodereed'iceluifaifantvncgrîdediftenfiô,lagradediftenfionfaifj„, 

grade  douleur  en  diuifant  &  lèparat  lesparties  les  vnes  d’auec  les  autres:  la  qualitéacte 
piordantc  picque  &  fait  grade  douleur:&  corne  la  grade  douleur  peut  foruenirà  l’inDj’ 
mation  pour  raifon  de  l’humeunainfi  peut  elle  fuppurer  par  la  faute  de  celui  qui  y  ap-ij] 
qücra  médicaments  chauds  &  attraftifs  fans  auoir  deftoutné  l’humeur  qui  coule  patiti 
medes  generaux.  Les  accidens  qui  furuiennét  à  l’inflîmation  par  lafaute  de  celuy  qui 
l’a  penfé,  font  trois.  Reflux  de  l’humeur  quifaifant  inflimation  en  l’emofloire,  a  au  de. 
dans  fphacele,  corruption  &  feirthe:  quand  fans  auoir  donc  ordre  au  corps  pat  reraedei 

generaux  on  vicntàrcpctcuterrinflammation  qui  eftcnremôaoirCjlhumeurafonrc 

cours  au  dedans:&  fi  elle  prend  fon  chemin  par  derrière, elle  fait  conuulfion,&  tetaneifi 
elle  pred  fon  cours  en  dedas  elle  fait  manie,  ou  allantau  poulmo  elle  fait  plcurefie,ou  fc 
defehargeanten  la  capacité  du  thorax  elle  fait  empicume,oufe  retirât  vers  les  boyaux 
elle  fait  ladisctetie,cômedit  Hyppocrateen  l’Aphorifme  fij.du  4.1iure:Etparccquerc 
moâoire  eft  comme  vnc  vile  pattieau  regard  des  intetieures,Galien  défend  au  i4.1iute 
du  ehapit  .3.  de  la  Methode,d'vfet  de  repetcuflifs,que  premier  on  n’ayt  preueu  au  gene 
ral,comme  il  dit  fur  l’hiftoire  de  cduus  fea.3  .du  3  liure  des  Epidimies.il  deféd  les  repet- 
euflifs  fi  premièrement  on  n’a  donné  ordre  au  dedans.Quclqucfois  l’humeur  qui  faifoit 
l’inflammation  retourne  de  foy-mefmeau  dedans, ou  pource  qu’il  y  a  quelque  eryfipelas^ 
ou  quelque  grande  inflammationau  dedans  qui  attire  toufiour  à  foy  de  tout  le  corps,& 
lors  tel  accident  eft  mortel,comme  dit  Galien  fut  l’A  photifme  48 .  du  4.1iure  &  furlày. 
particule  du  a.  du  prbgnoftic. 

Lefthmlt  Le  fécond  fymptomeeft  le  fphacele, qui  eft  corruption  &  mortification,  qui  aduienc 
ou  pouf  auoirvfé  trop  dereftigetatifs,outepercuflifs  qui  ont  efteintlachaleur  naturel¬ 
le  de  la  partie, ou  ont  amené  vne  mortification,c5me  monftreHyppocrate  au  13.  Apfao- 
rifmc  du  y. liure:&  Galien  au  «.ehapit.  du  ij.dela  Methodc,&  a.  ehapit  du  liure  it  tu- 
wonéas.  Elle  fe  cognoift  poutge  qu’il  y  a  plus  de  fentimét  à  la  partie,  &  par  la  couleur  liui- 
de  &  noite,comme  dit  Galienau  y.chapit.du  laliute  delamethode,&  fur  la  aJ&yi.pai- 
tic.  du  liure  des  fraâurestilfe  peut  faire  fansqu’ily  ait  de  la  faute  de  celuy  qui  la  penfe. 
La  grande  inflammation  apporte  k  gangrené  &  la  mortification,  comme  dit  Galien 
fut  la  17.  particule  du  4. des  ioinâ. 

Le  troifiçfme  fymptom  e  qui  furuient  à  l’inflammation  pour  eftre  mal  penfé,  eft  quand 
par  reperculfifsayant  ofté  l'inflammation,on  vient  d  refouldre  violcmment,faifanteua- 
potet  le  plus  fubtil ,  &  faifant  empirer  &  lapifier  le  plus  efpois ,  comme  dirsalien  au  8. 
chap.  du  13.de  laMethode. 


DE  CVR^riON  Dr  PHLEGMON.  CHAPITRE  XXVI. 

T  E  phlegmon  a  double  curatiOT.-entât  que  phlegmô  eft  vne  tumeur ,  il  demîde  cura- 
■•-'tion  qui  eft  generale  &  commune  à  toute  tumeut:entant  que  c’eft  vne  efpece  de  tu¬ 
meur  il  demande  curatipn  particulière  &  propre  à  luy  foui.  La  curation  generale  qui 
conuiét  à  toute  tumeur  eft  prinfe  ou  de  la  qualié  de  l'humeur ,  ou  de  la  quali  té  de  la  par¬ 
tie-  De  la  qualité  de  l’humeur,c6me  fi  la  tumeur  eft  grade  ou  petite,  chaude  oufroide, 
faite  par  congeftion.ou  defluxion  de  la  partie  où  eft  la  tumeuucar  toute  tumeur  dem'a- 
de'cuacuatioB,mais  la  partie  où  elle  eft  monftte  par  où  ilfaut  faire  cuacuation. Toute  in¬ 
flammation  demande  l’vlâge  des  reftigeratifs,mais  la  par  tie  monftre  de  quels  réfrigéra- 
tifsil  faut  vfer-  La  curatiô  particulière  du  phlegmô  fe  doit  faire  &  paracheuer  par  qua¬ 
rte  moyens.  Le  i.  eft  l’ordônance  de  la  dictte,c’eft  àdire,la  manière  de  viute.Le  i-efth 
cômoderation  de  caufes antécédentes;  le  3.  eftEeuaeuàtion  de  lacaufè  donioinfte.le4^ 
eft  la  correâion  des  accidéts  &  amenderoét  des  fymptomes  qui  furuiennét  au  phlegmô 
‘^hofe  que  l’ordonnance  &  deuë  adminiftration  qui  appartiennent 
"  aeferuent  pour  entretenir  la  fanté  en  cftat,& pour  dechalïet  la  maladie.  Car  l’indeue 
adminiftration  des  melmeschofes  defttuifent  k  fanté ,  &  amene  k  maladie. Les  chofes 
qui  fetuent  à  maintenir  la  fanté,  font  r  ■  ...  .  1 
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jilc  veiller  le nâuail ,  Ü  le  tepos ,  ce  qui  fe  vuide  &  eft  recenu,lc  môunerncnt  &  afFe. 

^Tubs  l'a^nôus  comprenons  les  quatre  faifohs  dc  rannee.le'chàngemcnt  qui  aduiét  * 

^°llc  par  vents, neiges, &:  bruines, ftfaidure,chalcur  &  autresmous  comprenonsauflî  *'*/"”» 
r  'eeions  &  diuêrFes  qualitez  des  annexes  de  l'air  qui  fe  tcoiiuenc  félon  la  diuerfité  des  yiufd,. 
es  régions  «itempcraturesiccs  chofes  qui  eomprénent  Udiecce,&:  manière  de  viure  >""»• 

fnt  appeliez  des  Médecins  non  naturelles ,  parce  qu'elles  n’onc  rien  du  co^Jishumain, 
fen’enttcnipôintenla  compofition  d’iceluy,&:ne  procèdent  point  de  l'expofuion  d'i-  ' 
fcluv  commVfotftles chofes q,uifontvrayemcntappelleesnaturelles;â£patcequec’eft 
ncreielc  côtninunc,qu’il  faut  remédier  au  mal  par  chofes  contraires, ou  caufes  quionc 
''psendré  le  mal.-Partan t  il  fautque  l'inflammation  qui  vient  d’humiditc,&  de  chaleur, 
knianierc  de  viure  foit  ordonnec,tendan  t  direaement  à  froidure  St  feicherefle. 

11  n’eft  pas  en  noftre  puiflànce  de  changer  la  qualité  de  l'^ir, comme  dit  Theophrafté  g»./  *;<» 
juï.liurcdescaufes  des  plantes:  Toutefois  nous  pouuonsaucunement  empefeher  les 
cffcâs  de  fa  qualité ,  choififlant  lors  qu’il  eft  humide  &  pluuieux ,  lejicu  de  la  maifon  le  ÎL  “7" 
plusfec,&  le  pins  défendu  du  vent  de  niidy  :  au  furplus  la  faifant  natter,tapiflcr,lambrif.f««'”">' 
fa  Kefehauffer  auec  feu,en  ee  moyen  toutefois  il  ne  fera  pas  propre  à  combatre  la  cha- 
leul,&  toutefois,  finous  n’auonsautte  moyen  deremediet  à  l’air  pluuieux, finô  ceux-là, 
dommeriousn’auonsàutremoyen  de  remédier à,.l'airtropefchaufFé,finon par lafroidu- 
rc  St  humiditéiS:  d'autant  que  l’airpluuieux engendre  plufieurs-excreméts,&  caufe  de- 
flùxion,commeditGal.furle/5.iS.i7.Aphor.du3.1iure,&:Hyppocr.aua.ch.df/<.f»4f)'e 
^a4»i(,8tquand  il  eft  queftion  dé  choifir  vnair  propre  pour  combatre  le  phIcgmon,iI  le 
fauia  choifir  pur, clair  &  net.entant  que  faire  fe  pourra. ' 

Puis  que  le  phlegmon  dit  qu’il  y  a  excez  au  corps  en  chaleur ,  &  en  humeur ,  il  eft  be. 
foinquele  boite &lcmangertendeàdiuerfefin,fçaUoir  à  réfrigération &deficcation:  “p,/ 

carc’eftvneteigle  generale  qui  eft  efcn'pteaudernierchap.du3.1iutçi<e4//»»f»/iir»m!_/w-f'*''’^*'>-. 
alMh.&csLM  lo.chap.du  liure  de  fuccerm  au  chap.iS.êi  aj.du  i.liure 

kslmemsmm  faedratik  que  la  température  bonne  &  naturelle  doibt  eftre  contregât- 
deepar  chofcsfemblables,&  au  conttaire,diÉ  que  l'intemperatûre  des  parties  doibt  eftre 
cotiigee&:  amendée  pat  chofes  contraires.  .  ^ 

Puis  doc  qu'il  y  aexcez  en  multitude  &  qualité, il  fàutofter  la  multitudepareuacua- 
tifsigliangetla  qualité  par  contraire ,  comme  il  eft  efeript  au  6.  &:i3.ch.  du  6.  de  ftnitate 
fhtDÙ.  Donc  les  viandes  qu’il  fautordonnerauphlegmondoiuent  eftre  legetes,afin 
qu’icelles  ne  nourriflènt  pas  beaucoup;  Car  par  ce  moyen  on  fera  euacuation  de  la  mul¬ 
titude, &  plethore.Nous appelions  viandes  legeres,qui  bien  ayfémen  t  &bien  toft  fe  cuia 
fcnt&digetent,&fe  conuertiflent  en  fang  &c  nourriturcttellesviâdes  doiüent  eftre  de 
qualité  &  côfiftence  fubtile.car  corne  dit  Hyppoc.au  liure  de  dimento.tSceü  l’Aphotif- 
lue  ii.du  i.liurc,les  viandes  humides,  &  de  confiftencc  fubtile  nouttilTcnt  habilement, 
car  elles  font  ayfément  conuetties  en  nourriture,  &  d'autrepart ,  comme  elles  nourtif- 
fçnthabilemcnt,auflipaflrent-elles,&s’cuapoient  foudainement, comme  ileftauiS. 
Aphorifine  du  i.liure,&futlafinduliure  de  alimente. 

Or  comme  dit  Galien,  furie  lo.  iz.  ij.  &  14.  chapitre  du  13.de  laMethode;  La  tu¬ 
meur  du  phlegmon  nous  inuite  à  euacuation,  mais  la  chaleur  àrefrigcratio|l&  quant  à 
lamaniere  de  viure,  nous  ne  debuons  eftre  fi  rigoureux  aux  phlegmons  des  glandùles, 
esquatre  grandes  extrémité^,  comme  aux  phlegmons  des  parties  intérieures  qui  ont 
Vue  charge  publique  au  corps  :  Carilimpotte  de  la  vie ,  fi  on  faut  tant  foit  peu  en  telles 
mllammations;  mais  la  faute  qu’on  pourroit  faire  és  viandes ,  tant  en  qualité  qu’en  con- 
"Itcncc.léi  inflammations  des  grandes  &  quatre  extremitez  peuuent  eftre  avfément 
amendées.  ,  ’ 

}j»tfaiithailler  chofes  gaffes. ]Vem  la  multitude  qui  excede  au  phlegm5,il  faut  que  les 
Vtadesfoyét  lcgeres,&de  peu  de  nourriture.Mais  pour  la  qualité  qui  eft  la  chaleur,il  fane 
que  telles  viâdes  n6  feulemét  foyct  de  peu  de  nourriture ,  mais  aufli  qu’elles  foyét  de  té- 
perHure,qu’elle  ne  fc  tourne  pasaylémét  en  cholere  ou  fang  bilieux.Parquoy  les  chofes 
gmlTcs^neferôt  comodes  en  phlegm6,parce  qu’elles  s5t  d'vne  fubftîce  fubcile,tenuê  Se 
actec,cômelem5ftreAriftoteàuz.de^4r«é.4»i»(4/i»»M,&pattant  ayféméts’enflammét, 
j^raedicHyppocr.au  i.dei/Mr4.D’oùviétquelemefmeHyppocr.aditàIa;oa.particu- 
'  “U  4.dc4f»/tf,que  la  chqir  gralTc  eft  toufiouts  pire  que  la  maigre  en  vnmefme  animal; 
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Car  combicn.que, comme  ditCal.au  ch.'n  du  $.deali»immimfitculmlh:\ich3\rcg  n' 
nourrit  peu, &  parcâcen  céftendroicferoitcomodeau.plilegmô  :  Joutcfoisparcc  qu’c  | 

faicvnfucexcremcntcuxcllén’cftaucunement  vtile,iointqueayfcmentceqiiieft  '  ' 

s’cnflâme.Dauâtage  les  clicifes  d  oucesne  font  c6modcs  au  phlegmô  pour  leur  quaf 
Car  ce  qui  eft  doux.aordinairemét  vne  chaleur  moderee.vne  fubftîcé  fubt'rlc,tcnuc^ 

aèree,c5mem&fttejGal.au  4,liurc  des  fimplesr&pariantfcommc  die  Gal.fur  la'i.j.sj, 

fatticule  dbÿde  acmü  )  toutes  chofes  douces  fe  tournent  ay  fément  en  bile, &  pour  pcn 
M’occafio  s’cnflâtnentrqui  aefté  occafio  quc  Hyppoc.a  défendu  Le  vin  doux  auxbilieux- 

en  la  i.particule  du  <!<■»/«,&:  l’hydromel  àceux  qui fjnt  venteux, côme  dit  Hyppoc’ 
enla5.8crt.partic.du3.r/f4c»r(r,&Gal.adefendulcmielauxieunesgésquifontdetê! 

.peraturecliaude,au3.1iureriir/<rr»^.4//»!e»/i)r»»î,ch.3a.S{au5,</f  (miutc tuenda. 

■Sf4mr  4  ,1  Les  potages&  bouillons  font  entre  les  viandes  humides ,  par  ainfi  qui  fontlcgcfcs 

î  ‘^''’&depeudcnourtitute.-càrcequiefthumidefeconuerticayfcment  en  noftrefublan. 
ce.&:  ayfémcnt  ainfi  fc  diffipe,c9mme  il  eft  dans  Hyppocrate  en  la  fin  du  liure  di  dmin. 

M  fWtf-  ri!.&:enii.&:i8.aphorifmedu  x.liure.Donc  ilfembleraquelesboüillonsfcrontbons& 

propres  au  phlegmon ,  ioint  que  les  bouillons  ont  telle  vertu ,  que  la  chofe  qu’on  6it 
bouillir  dedans,comnic  il  fe  vofd  parle  difeours  de  Gal.au  3.de  almcntcrumjacdt.(u\i 
il.chap,du3,desfimplcs,&:au5i.chap.du3.ric,!//»»«/i»-»)»/airB/r.catlaVertu  dclachofe 
qui  cuit, paftepar  l’operation  delachaleur  dansl’eauc  ènlaquclleil  cuit,  d’où  eft  venu 
l'vfage  des  décodions  &  macérations  des  Médecines  ,  dcfquelles  nous-noiisferuons 
lus  fouuentque  de  lafubftance  des  chofes  maigres-,  Ainfi  pouüons-nous  tendre  les 
oüillons  de  tellcqualité  que  nous  voudrons.  Mais  parce  qu'il  rendet  le  cotpsmolpa't 
leur  fubftancc  humide,  &  les  humeurs  fluables  &  propres  à  fluer:  partant  l'vfagedes 
bouillons  ne  fera  pas  tant  vtileauphlegmonoùcraindrons  la  fluxion.  Toutefoisles 
viandesferoientmeillcures  bouillies,  que  roftigs  :cat  les  roftics  ont  en  leur  centre  plu) 
d’humidité  natutclle,&  fubftantifique,&  qui  nourrit  dauantage  :  &  fi  la  crouftededef. 
fus  qui  eft  toftie  fe  peut  tourner  ayféraent  en  bile,ac  atrabile,  comme  dit  Gai. fur  la  lot.  ■ 

'  partic.du  q-tfe  ^raWi.Mais  la  chair  bouillie  ayant  perdu  la  meilleure  partie  de  fafubftan- 
ce  cnl’eaué,ncnourritp'astant,&fiellcaprins  vne  vertu  de  rafraifehirfe  humetede 
l’éauedans  laquelle  elleabouilly,quifaitqueAriftoteau4.desMeteotesadit,quelc 
rofty  nourrit  plusque  le  boüilly. 

Nous  appelions  legumes  les  fruiâs  de  la  terre  qui  fe  cueillent, s’arrache'nt  à  latnain,& 
its  Ug,-  nefe  coupent  &  feient  pas,cominc  dit  Pline  au  liure  1 8  .&  Gal.au  hure  de  attemmteÜlt  \ 

/4,ch.g.0r  tous  legumes, comme  il  fe  peut  voir  dansle  i.liure  de  Diofcoridc,&dâsHy- 
poc.danSleliureieü!i<er4,&  dansGal.au  \KatdealtmtnurHmfuultMÿi..fm\À'ii,.àe“»‘ 
rir,font  venteux-Tout  ce  qui  eft  véteux  fait  diftenfion.-T oute  diftêfion  apporte  douleur; 
Dauîtage  tous  les  legumes  engedrentvn  gros  (àng&fuc,&quifaitvne  mauuaifenour- 
riture  auec  obftru3:ion,&  par  ainfi  les  legumes  ne  vaudront  rien  au  phlegmon ,  vray  eft 
que  quafî  tous  les  legumes  ont  vfie  petite  nitrofité,  6c  fpecialement  en  leu  t  fuperficieSi 
peau  qui  peut  lafeher  &  le  véttc,&  fairc;vtiner;ainfî  la  première  decoélion  pourra  eftie 
bailiee  à  icelle  fin.côme  de  létillcs,feues&  lupins,des  chicheS&fœnugreciMaislafub- 
ftace  defdit  s  legumes  ne  vaudra  du  tout  tié:par  elixatiô  ils  perdet  aucu  nemët  leurven- 
tofité ,  ma»  auffi  laiffent-il  leur  nitrofité  dans  l’eau ,  &  ainfi  font  &  engendrent  vngros 
fuc  qui  eftoupe.  fi  on  les  prend  fur  le  verd  &  auant  leur  matürité,  comme  pois  vetds ,  & 
febuesnouuelles  ils  engendrent  vn  fuefott  excremcnteux,&qui  ne’hourritpoint. 

Ug,-  Gaiienau6.ch.dui,^e<«//we»/iir»a!/.îf8/nirr&«,appelleTeslegümes  tout  grain  duquel, 
on  n’a  ms  accouftumé  de  fairapain, comme  font  pois ,  febucs,  chiches,  lupins  &autro 
femblables,&  Cal.au  é.ch.  du  liure  de  atténuante  duta^echK  plusapettem^que  c’e® 
que  legumes, mettâtdifFerpce  entre  legumes  &fromét:car  il  appelle  legume  corne  auffi 
les  Latins ,  Comme  le  tefmoigne  Pline  au  liure  i8.du  ytthejegere ,  qui  eft  adiré 
tout  fe  qui  fe  cueille  à  la  main;&'froment  tout  ce  qui  fefeie  à  la  faucille.  Or  cft-il,que 
tout  legume  du  liure  i.d’Hyppocr.</r<î!«/a, du  «.cha.  du  liure  deEuchjimia&Caceelymt, 

&du  91.  S3.94-9y  .partic.du4.<s'fai:»to,eftvéteux:tout  ce  qui  engendre  vent, engendre 

diftenfioniladiftenfioapportedouleur.Dauâtagetoutlcgume  poutfaterteftritéeftde 
difficile  digefti6,&engédre  grosfuc  qui  ne  s’euapore  pas  ay  fémét,&en  phlegmon  flous 
cherchos  vne  maniéré  de  viure  qui  n’apporte  ne  diftenri5,ne  douleur ,  ne  peine  ànature 
pour  digerer  le  gros  fuc.  Par  ainfi  il  faut  fuît  &  euiter  les  legumes. Vray  eft  qu’il  peütdu' 
penfer  vne  partie  de  leur  naturelparfriture,elixation&macétati5;carpatfrituteiloi‘e 

lsventofitez,raaisilsacquierentvneduretcpatlafeule  brullurcquiempcfchequ’ihne 
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c'ntpaseftrcfi  toft  digerez, 8s  engendrée  bile  Ssatrabile:  Par  elixation  ilsoftentvne 
de  leur  ventoficé,mais  auffiils  perdent  leur  nitrofité  &c  faleüre  qiii  fert ,  ou  à  faire 
^^''^'rouà  tenir  le  ventre  lafehe,  tellement  que  quiconque  fe  veut  feruirde  Icgumes, 
qu’ilvfefeulementdclapremietedscoaion. 

^‘(iilienôitinchip.iy.da^.lmcethmediciimemnim ^m^'/f.quelelaiétageconfifteen  OaUafit 
a  beurre  8c fromage, ionchees,8c laiâ  clair . Tout lalû cil:  aylément  attiré  8c  cortonv 
^engendre  ventofitez  8cobfi:ruftionsde  veinesàceux  quiont  leS'vailTeauxeftroits;  . 
Kjisàceux  quifontfubjeasàmalde  telle, tantaux  hépatiques, aux  fplçniques, aux  epi- 
1  Dtiques ,  8^^  fubjeds  à  douleur  8c  tremblement  de  nerfs ,  comme 

onftre  Hyppocratc  au  64.  Aphotif.  du  j.  liurc ,  8c  Diofcoridc  au  «  a.  chapitre  du  i.j 
îîlite  8C Galien  au  4. chapitre  du  \aiie. de Euch)»iü& Cicocljimi a: iu  10  liuredes  lîm- 
.  ‘ jjauij.  18. 8C17. chapitre  àaydeaUme>>torumfaciiliatthui.(iK\i\ctniit3.mXmre. 
ilfécotrompt  habilement,  tant  par  chaleur, que  par  froidurciCat  s'iltumbe  envn 
é(lomaclichaud,ilfcntler£)lly,8ccngendrcdcsrotsde  mauuaisgouIl,8cquifcntcntlc 
brufléiS’il  tumbe  envn  ellomach  froidil  engendre  des  rots  aigres;  Le  goull  bru  11c  fe  re- 
ntefente  à  la  bouche, pour  raifon  de  fa  fubftancc  aërce.gralTe  8c  fiibtile  qui  s'ell  enflam- 
bec,c5mcm61lreGal.futIe64.Apho,du/.liure,8caui(t.ch.du/.liurei/ea//»f»«ry5i:»4. 
Leèoullaigtc  vient  de  laferofité,8cdu  maigre  quiellau  lait;Car  le  goull  aigrevient  à  la 
bouche.ou  pat  la  froidure  du  ventricule, ou  par  la  froidure  des  viâdes  qui  ont  delbauchc 
le  vctricule, corne  dit  Gal.fur  la  ii.particule  du  i^de  acutà.il  etl  véteux  parce  que  fa  fub'- 
Mce  butireufe  8cfereufe  fe  viénent  à  ferméter  auec  la  fuhllâce  terrellreiTclleméc  qu'en 
ceuxquifont  fubjcasauxvéts,ilnc  vaut  dutoutri5,c5mefont  ceux  qui  ontl’eftomach 
froid, ou  quiont  multitude  de  phlcgme  das  l’elloraach, corne  molltc  Gai.  fut  lé  dernier 
Apho.du pliure. Les ionchecssôt  bônes  envn  ellomach  chaud 8cbilicux,en  téps  chaud 
8cfec,inais  au  telle  engendre  vn  gros  fuc  terrellre  8c  de  mauuaife  habitude,  8c  qui  ne 
pcatcouler. 

,  Lelaitclaitpoutnourritutenevautrien,maispourlafchetJpventte,lîfaut-iletain-  ^ 
dtetoutefoisqu’ilnefeface  excoriation, carileftacre.  ‘  cUir. 

tefromage  outre  que  c’ell  la  partie  la  plus  terrellre  du  lait,il  deuiét  acte  tant  à  raifon 
delaparticbeurcufe,quiefchauffeen  vicilliirant,  que  pour  raifon  de  laptefutcquiell,»..  ^ 

chaude  ôcacrc.PartantHyppocr.a  dit  enla91.pattic.du4.  ««to,  que  le  formage  ef- 

'  chauffe  &  referre,8c  a  celle  incommodité  qu’il  engédre  gros  fuc  8c  terrellre  :  8c  ne  peut 
eftrcamédéparradmixtiô  de  chofes  atténuâtes  8c  incifiués  ;  carfacralTttudefera  biéat- 
tcnuce,mais  les  atténuais  luydôneront  vn  aiguillé  pour  pafler  par  tout,8ccn  palTant  im» 
prime  fa  mauuaife  qualité  acrc8c  ignee:Telleméc  que  combié  que  le  b5  laiél  face  bône 
nouititure,fi  ell-ce  toutefois  qu’il  cil  requis  tât  de  conditions  au  fubjeâ  qu’on  en  doibe 
vfer,  qu’àpeine  fe  peut-elle  changeren  nourriture ,  8c  parce  qu’en  phlegme  nous  cher¬ 
chons  vue  manière  de  viute  loüable  8c  legere,les  laiâages  ne  vallent  rien.  ' 

Toutes  efpices  font  aromatiques,  toute  chofearomatique  cil  chaude 8c  de fubtile 
partie,côme  le  môllrc  Gal.fur  l’aphor.qui  fe  cémcncc  SiiffiiM  armatum  mdiebria  dmit. 

&au  ij.ch'du  z.liure  de  alimentor.facult.&c  Auicéne  au  9.  ch.du  r  .traiélé  devirihue  cordés. 

Or  toute  chofe  aromatique  fe  cognoill.tât  à  l’odeur  qu'au  goull,c6mc  le  môllre  Gai. 
au  i.ch.du  liure  deattemantedüta,  non  pas  qu’il  faille  iuger  de  la  faculté  des  Amples  pat 
lodeutrcar  Gal.lc  défend  au  i.liure  des  Amples,  ch.3 .  d’âutat  que  nous  trouuôs  pluAeurs 
chofes  aromatiques  8cde  bone  odeur.qui  toutefois  font  froides,Geme  là  mirthe,les  vio- 
leSjfahdaux.le  nenufar,rofes  8c  câphre.  Toutefois  entât  qu’aromatiques  elles  ne  peuucc 
qu  elles  ne  foient  chaudes, 8c  de  fubtile  particrmais  "A  elles  font  mcAees  auec  beaucoup 
«autres  qui  s5tfroidcs,c6me  le  mollre  Gal.zi.8c  13. ch.du  4.1iure  des  Amples;  Auicéne 
au9.ch.duliurei.ch..dew«éî»i:i)('</«,8c  Auerrhocsfurlaiio.particuledu;.traiaé,dela 
première  partie  des  Can.d’Auicéne.Or  puis  qu’ain  A  eft  que  toutes  chofes  aromatiques 
>ontchaudes8caCtes,8cqueHousdeuonseftudier  en  phlegmon  de  rafraifehirpattous 
‘u«yens,nous  douons  euiter  les  efpices. 

hntoutphlegmonilfautcuiterprincipalement  toutes  chofes  qui  cfchauffent,8c  qui 
J'gendtent  mauuais  fuc, 8c  excrcmcntcux;Cat  au  contraire,  il  faut  rafraifchir,8c  nour- 
b|çP°“*j«'''«ndes,n’ayanc  aucune  mauuaife  qualité  que  Hyppocrateappelleviâdesfoi- 

Preft.il  que  les  auls, oignôs, porreaux, Sc  autres  femblables, corne  dit  Galien  au  8.ch, 
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du  liutc  de  Emh:)mk  éCiCochjmU,  ne  peuùét  apporter  bonne  nourrituréjCat  côme  jl^ 
dit'au  mefmelicudl  n’y  a  herbe  potagère  qui  pujffe^cngédrer  bon  fuc ,  &  encorcs  moins 

celles  qui  font  acresrçarfeulemctelksfontfecémâdcescnla  maniéré  de  viureattcnua. 

■tiuc,&fubtiliatiue,c5meditGal,am.&:  i.cjj.du  liurede  nttenumteàUta. 

Danatagétootes  chdfesacres  font  chaudes  par  exceï.côme  dit  Qal.au  4.1iur.dcsfini^ 
plesch.iS.c'cftpqmquoy  lemefme  Aufhemau  z.lmrech.deri^rdf/i/i»jf»r,dicqq’ii„j, 
fe  faut  feruir  de  telle  chdlê ,  finon  au  cas  qtfil  eft  befoin  d'atcSuer  &  fubtiliet  les  hu¬ 
meurs  gros.efpois  &:  gluats:Car  telles  herbes  cfchauffent.incifcnc  &  atteniiét.St  de  fait 
çôbic  que  Diofeoride  leur  attribue  vne  vétofité  au  dure  i.toutefois ,  fi  lesordonc-ilam 
maladiesthorachiques  pour  taire  craçher:Que  s’il  eft  befoin  de  diminuer  leursforccs il 
eft  ayfércar  par  efixation.&fouuenc  changeant  d’eaue^on  les  châge  de  naturel, au  moins 
onleur  pfte  beaucoup  de  leur  acrrmonie,&  les  ameine  'On  quafi  à  vne  douce  tepetatute. 

D»  tin.  En  ordonant  la  maniéré  de  viure.il  faut  toufiours  auoir  égard  à  l’accoiiftumancé,c5. 
meditGal.aué.chdué.delaMethode.&Hyppocrateaui/.Aphorif.du  r.liurc. Ilfant 
dauâtage  auoir  égard  au  téps.à  la  rcgi5,&  à  la  tepetature  de  la  perfonne.  Deuât  doc  que 
dedefendrele  vin.ilfautconfiderer  toutes  ces  chofes.  toutefois  la  reigle  generale  cil, 

,  qu’en  toute  inflamatiô  il  le  faut  defendre.-Car  cÔmedit  Hyppocrate  en  la  part.  83, du  4, 
’deacitti,ic  Gal.fur  cefte  patticul.  le  vin  n’eft  b5  que  es  affçaiôs  froides  :  car  il  tefiftc  àla 
pourriture, aydd  à  faite  la  cocoaiô,  diftribue.  la  nourriture  à  toutes  les  parties.&reliftcà 
tout  humeur  froid, comme  dit  Gal.au  4.ch.du  ^Je  fimt.tMnda.&c  au  é.chap  .  du  4.dela 
Mechode.&au/.chap.duS.liutcdfWw/^/fr.wtitiiMweBr.ifrW./acw. 

Et  nô  feulem^le  vin  efehauffe  les  entrailles, mais  aufiî  toute  l'habitude  du  corps,c5. 
meditHyppocr.enlaparc.io6.du4.dfàf»r«.PartantGalienauio.ch.du4.  dtfmun  • 
fllédit, detend  le  vin  en  laflitude  phlcgmoneufe.où  il  y  a  apparece  de  phlegmon  par  tout 
je  corps,&  par  l’efpacç  de  trois  iouts  aptes  auoir  fait  les  chofes  gepcrales ,  il  veut  que  ce- 
luy  qui  a  apparêce  de  phlegmô,ne  boiue  que  de  l’eaue,&  apres  les  trois  iours,il  permet 
■  d’vfegdc  vin,qui  foit  blac,(ubti!,sâs  odeur  &  fumee,&  fans  forcé,tellemc5qu'ilnc  puiffe 
porterreaue.Toutcfoisftyppocr.au  a.desfraûures  partie. a8.&z9.&enla44.4;.46.47. 
particules  du  i.d'es  fraûures ,  ne  veut  pas  que  celuy  qui  eft  bilieux  boiue  de  l’eàue  pure, 
mais  luy  ordône  de  l’oximel,&;  Gal.au  ii.ch.du  l.de  Jinïtate,  ordonne  &  permet  le  vinj 
celuy  qui  eft  bilieux  de  naturc,&  chaud  de  tlperamét,&:  au  S.ch.duy.  de  laMethode, 

&  au  4. ch. du  la.liutedu  mefme,rotdonne  en  la  fyncope  qui  aduient  aulli  d’humeur bi. 
]ieux,qne  d’humeur  pituiteux,&  fa  raifon  eft, que  bien  toft  il  réparé  les  forccs,&c6duit 
&  fait  fortir  l’humeur  Bilieux  &  corr5pu,ou  parles  felles ,  ou  par  les  vrines.Or  de  toutes 
les  fortes  de  vinsqu’on  peut  tirer, ou  de  la  couleur  en  blâc  &rougc,QU  de  l’odeur  pliisat, 
ou  mal  plaifant,ou  de  la  faucur  doux  ou  tudc,ou  entredeux, ou  de  la  côfîftence ,  grosS 
fubcil,ouenttedeux,oudc  l’aage  vieil  &  nouueau ,  ou  entredeux:!!  nefaui  pasauoir 
égardnyàlafOuleur,nyà  l'odeur,maisfeulement  conûdcrer  lafaueur&la  confiften- 
ce.'comme  dit  Galien  fur  la  première  particule  du  3.df /!£■«/«.’ 

Sur  tout  non  feulementen  phlegmon,  mais  auifi  en  l’vfage  ordinaire  de  la  faute, il 
faut  fuïr  le  vin  fort ,  &  qui  eft  vineux ,  comme  dit  Hyppocrate ,  ou -comme  nousdifons 
qu’ilabeaucoupdç  vimCar  ilmonteàla  tcfte,frappe]ecerueau,&lesncrfs,&faa' 
choifir  pluftoft  vn  petit  vin,qûi  ne  porte  pas  bequcoup  d’eaue,&  qui  ne  foit  point  gros, 
ny  dous(,ny  nide ,  mais  enttedeux  ;  Carie  doux  eft  venteux  &  eftoupc  ne  vaut  rien 
qu’aux  affeâions  Tborachiques  pour  faire  cracher, comme  dit  Hyppocrate  en  la  2. par¬ 
ticule  du  3.2&aç*r»:Le  rude  eft  adftringent,  &  arrefte  toutes  excrctions,commc  dit  Ga¬ 
lien  fut  la  8.patt.du3.df4rar»,auij'.chap.duliuredea/re»*<i»re  dww,&  enti.chap.du 
liure  de  BuchymUé’ CacachymU.}Aa.k  celuy  qui  eft  entredeux  n’efehauffe  point, ne  trap¬ 
pe  point  le  cerueau ,  neblefle  point  ks  nerfs ,  aide  à  faire  la  digeftion  diftrihutiom  8^ 
fert  à  faire  vuider  les  humeurs  qui  croupiflTcnt  parlesfellcs,oupatlesvrines.  Toutefois 
quelque  vin  que  ce  foit  fie  puiflant ,  gtos&  efpois ,  nous  le  pouuons  affoiblir  St  fubtili^ 
cn  le  deftrempant  auec  de  l'cauciCar  combien  que  l'eauc  foit  beaucoup  plus  pefante  f 
plus  lente  que  quelque  partie  de  vin:T outefois  tout  en  foy  confiderc,ellc  eft  plus  tenue 

&:fubtiloqHen’cftle  Yin,Sf  meftéeaueclevingros,lerendfub.til&coulant,commeon 

peut  entendre  du  3.problemc  de  la3.feâ:. Galien  parle  du  vin,commed’vne  nourritur 

5»v7%^au4.chap.du3.<fe4/;>»e»w,Sc:fur  li.ScrS.Aphotifmedui.liure.  '  .. 

thuZiT  Aptesquenoftreautheuradit  cn  general,  qu'elle  manière  de  viure  eftoit  ,  , 

phlcgmon,8i:qu’ilafpecifiélesviandesquieftoyentQuifibles,tnaintenànt  ilvicntap  , 
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:  Yulârifet  les  viandes  neccffaires  àceluy  qui  a  phlegmon. Galien  au  i  o.  chap.  du  .  tiure 
J  la)iitatt,mcc  &c  donne  à  entendre  les  viandes  qu’il  faut  ordonner  aux  phlegmpneux, 

1  ^laifln®  toutes  fortes  de  ciclforee,j  rozeille ,  la  poirec,&:  les  arroches.N oftre  Autlicur 
fdioufte!esefpinards,8£labpurroche,quis’appelledanspiofcotidc,bugloffc:Cartou- 
lesherbespotageresquelcs  Latins  appellét,blus,noutri(rentpeu:&  combien  quedu  8. 
chap.du  liueei/e  Eifchym^  &  CMichymia,x.o\x.t%  les  herbes  potagères  donnent  mauuaife 
noutrirurcjtouçefpis  Galien  met  les  herbes  recitees, entre  les  vwndej  qui  dpnnent  bon 
fuc  &  mauuais  fuç, tellement  qu’il  eftime  qu’elles  ne  donnentipas  du  tou  t  bon  fuc,mais 
uiJî  ne  dpnnentpas  du'tput  mauuais  ftic ,  principalement  fi  naturen’cft  point  deftout- 
neepat  multitude.  Le  mefme  Galien  interprétant  que  c’eft  en  Hyppocrate.viurefoi- 
’'ble,rutlei8.Aphorifmedclà4.fea.du«.desEpidiinies,&furle  ii.& a4.de la  j.feft.du 
.jÜit  que  les  viandesfoibles  font  herbes  potagères ,  &  chofes  humides ,  qui  toutefois 
n’ompoint  de  qualité  haute.  Il  femblc  toutefois ,  que  Galien  foi  t  d’opinion  contraire  à 
ccHe-çy  au  liure  deaiieniuntt  D/^ra, quand  il  dit ,  qu’il  ne  faut  point  vfet  d’herbes  pota¬ 
gères, fi  elles  ne  font  actes, mais  il  ne  contredit  en  rien  :  car  il  adioufte,  fi  on  veut  ordon¬ 
ner  Dietteattenuante.  :  .  . 

Ptifana,figoifie  proprement  tout  grain  qui  efl:  mondé  de  fonefcorce  tenuc,&:vienc  prifinà. 
d’vn  verbe  Grec  qui  vaut  autant  à  dire ,  que  mundet  Sc  defpoüiller  d’efcorce.  Tou¬ 
tefois  les  Anciens  parexcellence  ontnommé  Ptifana, l’orge mondee,&  non  feulement 
lemdt  fignifie  l’orge  mondee ,  cuite  en  perfeaion ,  qui  eftoit  baillée  au  malade  fans  le 
pa(fet,fila  maladie  auoit  pafifé  reftat,ou  fi  elle  n’eftoit  aigue;fi  on  paflbit  l'orge  ainfi  cui- 
teàperfeaion,ilappclloitcela  cremorem  ptifantii  comme  tefmoigne  Galien  fur  la  18, 
pattic.d»  maintenât  nous  appelions  cela,orge  mondee, &  ne  la  baillons 

iamaiscnticte,maistoufiours  pafiTee  auecvnpçu  de  fucre,&d’amendespourlablan- 
chir.Quant  à  ce  que  nous  appelions  ptifane,cela  n’accorde  aucunement  auec  la  ptifane 
des  AnçicnsiCar  noftteptifane,n’eft  que  l’caue  cuitaauecorge  mondee  Scregli(re,que 
nousfaifonsfairc  pour  raftaifehit  Sc  defalterer  ;  Car  l’orge  tafraifehit  &  mondifie ,  &  la 
tegliiredefaltére,& adoucit  J  Sedauantage,  trompe  &lafin&lafoif,commemon(lre 
Plineau  15.  liure  chap.  8,  où  il  l’appelle  racine  feitique ,  parte  que  les  Sey  tes  en  vfoicnc 
pour  paffer  leur  faim  &  leur  foif. 

Lagrandenourritute  engendre  beaucoup  d’exetements.  Or  en  phlegmon  noftte  / 
intention  dpibt  eftre  de  vuider  le  trop,&  corriger  l’excez  de  la  qualité ,  &  par  ainfi  non 
feulement  par  euacuation  notable ,  comme  faignee ,  fcatification  Sc  purgation  :  mais 
aulli  par  abftinence  nous-nous  efforcerons  d’amaigrir  le  corps,comme  dit  Gai.  fut  la  50. 
pattic.du  i.des  atticlesiCat  l’abftinence  &  la  faim  font  euacuation ,  comme  dit  Galien 
fi1rle17.Aphorif.du  1. liure.  Toutefois  en  retranchant  le  viute  nousautonsefgardà 
l’aageïcatlavieilleire  endutemieux  lafaim,&la  ieunefife  moins.Et  ceux  qui  croif- 
fcatontplus  de  chaleur  naturelle,partant  ont  befbin  de  plus  grande  nourriture, comme 
ilcftditaui3.&:i4.Aphorifmedui.liure,nousauronsefgardàlafaifonde  l’annceicar 
enhyuer,&:auprintcmpson  cuit  mieux  qu’en  efté  ,&  en  automne ,  commeileftau  18. 
Aphorifmedùi.  liure. 

Dauantageon  a  efgard  àl’accou(lumance,comme  il  efl;  au  17.  Aphorifme  dur  .liure, 
fcparce  que  en  tout  phlegmon  on  fait  quelque  euacuation ,  on  fait ,  &  donne  peine  & 
wuripent  à  nature,  d’où  vient  que  naturefefent  aucunementdelbàuchee,  tellement 
que  fi  vous  donnez  grande  nourriture, le  ventricule,  &  le  foye  qui  font  aucunement 
dclbauchez  ne  feront  pas  bien  leiitdeüoir  àcuireriutte  les  autres  parties  qui  font  affa- 
fflces,&defemplies  tirerontlaviandecruë,leventricuIc,&lefoye  le  lailTeront  aller; 
parce  qu’elle  les  charge ,  ainfi  fe  fera  amas  de  cruditez  d’où  viennent  toutes  maladies; 
«ainfienphlegmon  apres  auoir  fait  quelque  cuafcuation,il  faut  nourrir  peu,  corne 
«onfttc  Galien  au  io,&  r  r.chap.du  4.1iui;f  de  [anime  tuenda. 

Joint  qu’vn  corps  impurnefedoibtpasbeaucoupnourrit,patleio.Aphorifmedui. 

‘ure,&:  dauantage  que  ce  n’eft  pas  la  viande  qui  a  la  force  de  cuite  &  digeter ,  mais  que 
U  corps  qui  doibt  eftre  nourry,doibt  cuire  &  digérer  la  viande, comme  monftre  Galien 
“S.chap.duy.liuredelaMethode* 

,  .  Sfauoirs’ilfautdefindretefûMerauPhlegmon,  v 

Auicenneau  i.chap.  du  i.traiûé  du  4.fen.  du  i. liure  ;  dit ,  que  nousoftonsdu  tom \e.ijirc  miir- 
°nc&lemangerauxmalades quand  nousvoulons que  nature  foit  feulementoccu- 
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pce  1  digérer  &  cuireles  humeurs  inutiles  &  fuperflus ,  &  que  nous  retranchions  fcul 
ment,&n'oIUonspasdu  tout  Icboire&le  manger  au  malade, quand  nouscraign 
que  les  forces  ne  puiffentpasfuffireàporterlamaladiefans  nourriture.  ° 

Ormaintenantileftqueftiondefçauoir,s>il  feut  du  tout  ofter  le  fouper  au  phk 
moneuXjOU  bien  s’il  luy  faut  feulement  diminuer  .Pour  la  refolution  de  celle  qucftjj 
il  eft  à  noter  que  le  changement  de  l'accouftumance  nuit  beaucoup  ,mefmes 
quifontfainsiPatquoynuirabicndauantagcàceuxquifontmaldifpofez, comme  i 
Hyppocrate  en  la  zo.&  ai. part-  dui.de  4cutu.  Galien  nous  donne  les  incommodité 
quiaduiennentdu  changement  delaCouftumeàué.chap.duy.liure  de  la  Méthodes 
&auliuredefii»/»e«d;»e,&  Hyppocrate  au38.49.  &50.  Aphorifmedu  i.liure;&au^ 
de  Aciitii.  Car  ceux  qui  ont  accouftume  de  nianget  deux  fois  le  iour,&  ne  mangent' 
qu’vne fois, deuiennentlafches,foibles, font fubjeâs  à  maladies  de  cœur, leur vtinc 
deuient  acre.&  fe  recuit  en  leur  corps ,  mefmement  s’ils  font  d’vn  tempérament  chaud 
ils  tombent  enfiebure.comme  dit  Hyppocrate  en  la  14.  part,  du  i.  de  amtis ,  &  Galien 

fur  le  ii.  Aphorifmedu  i.liure.Dauantage  il  faut  confidetet  l’habitude, conformation 

&  têpetatute  de  la  petfonnetCar  le  bilieux  qui  a  la  chamure  rare,&  fubtilc,&la  tépera- 
ture  chaude  ne  pourra  pas  porterlafaim.commeileftén  lai8.patti.dui.de<!f«/«.Lcpi. 
tuiteux  d’vne  charnure  denfe  ,&  efpoilTc ,  &  d’vn  tempérament  froid  portera  mieuxia 
faim,Ccuxquiontbeaucoupdefang,foitqu’ilfoit  louable, fbit qu'il foitpituiteux,fc 
qui  ont  les  veines  amples,  &  l'habitude  du  corps  ferme  &  folide,portcront  bien  la  faim. 
Ceux  quiont  peu  de  fang,&les  veines  efl;roiaes,encore  qu’ils  ayent  l’habitude  du  corps 
pituitcufe,porteront  mal  la  faim,commc  dit  Hyppocrate  en  la  19. &  30.  partie,  du  a.dt 
4f«rdiGalien  4. chapitre  du  1  .de  tentfeumenitSyd  arfi-ôc  3,  chap.  du  1 1.  de  la  Méthode, 
Ces  confiderations  premifes ,  il  faut  aduifer  que  noftre  intention  eft  de  defemplirS: 
atténuer  les  phlegmoneux.  Par  ainfipourne  luy  changer  point  fa  couftume,  nous  luy 
accorderons  le  fouper,mais  léger, s’il  n’y  auoit  chofe  contraire  :  Car  fi  Gai.  au  6.  chap, du 
7,  liure  de  la  Méthode  refaite  remet  fus  lesattenuezen  leur  donnant  pcuàdifnct,& 
lesfaifantbienfouper,afinquelcteposfaifant  meilleure  concoâionleur  donncoeca-. 
(ion  d’eftre  mieux nouttyiNous  deuons au  contraire,  qui  voulons  vuider&dcfcmplit 
les  phlegmoneux,leur  donner  dauantage  à  difnet ,  &  les  faire  moins  fouper ,  afin  quele 
repos  de  la  nuit  donne  occafion  ànature  de  confumer  les  fupetfluitez  :  Car,  comme  dit 
Hyppocrate  aui.liutealedùf<,Dormirfut  la  faim,  ouleger  fouper,  feiche&attenuele 
corps;&Galienauij,chap,du  i4,de  la  Methode.pbur  amaigrit  ceux  qui  font  trop  gras, 
confetlle  les  faire  dormit  apres  auoit  bien  ttauaillé  fans  manger. 

Nous  auons  dit.comme  il  falloir  gouuerner  le  phlegmoneux,  quant  à  l’air ,  &  quant 
rt-  au  boire  &:manget:MaintenatvtrAuthe'urmonftre, comme  il  le  faut  gouuerner  quant 
•  aux  excrétions  Scretentions.SonConfeil  eft  tel,qu’il  luyfaut  toufiours  tenir  levemte 
lafche,&  donner  cours  à  toutes  excretions.-Car  puis  que  nous  le  voulons  tenir  en  repos, 
il  peut  amalTer  des  fupetfluitez  qui  entretiendroyent  le  mal:  il  faut  donc  par  médica¬ 
ments  Sealiments  médicamenteux  luy  inciter  toutes  excrétions ,  de  pceut  que  la  caco¬ 
chymie  futu'enant  ne  luy  face  rccidiue,  comme  dit  Gai,  fut  le  1 1.  AphotiC  du  i,  liure;8: 
io,particuledu  i,  de  acutü-.Cac  tout  exetement  retenu  apporte  de  grands  accidents, 
comme  il  eft  au  fi.chap,du  liute  dedijferennis  fympie.  &  fe  pourrift  ayfément  eftant  fup- 

primé,commeilcftfurleii.Aphorif.dui,liute,&i.chap.du4.df>/»par//*iw,quetout 

excrement  retenu  tirele  corps  en  fa  température ,  comme  par  «xemple,la  bile  eftant 
vuidcc  cliangele  corps  de  tcmperature,comme  labile  hors  du  corps  tafraifchit,comme 
dit  Galien  fur  le  dernier  Aphor.  du  i.  liure. 

Pour  fe  maintenir  en  fanté  l’exercice  eft  ttes-necelïàire,d’autant  qu’il  le  fait  confoin- 
®  ption  de  pluficurs fupetfluitez.  Or  l'exercice doibt  procederiufques  auchangement 
d’haleine.mais  il  ne  doibt  pas  paffer  outre,auu:ement  ce  ne  feroit  plus  exercice,mais  tra- 
uail  penible,lequel  diminueroit  pluftoft  qu’il  n’ehtretiendroit  le  corps.  Les  commodi- 
tez  de  l’exercice,  font ,  la  dureté  &  fermeté  des  parties ,  l’amplification  de  la  ciraient  na- 
turelle,la  multiplication  &  renforcilTement  des  efprits.Lafetmeté  &  dureté  des  parties 
apportent  deuxeomoditez.  La  premiere,qu’elles  foyét  plus  allègres  à  fiire  leur  deuoit. 
La  i.qu’elles  foyent  moinsfubieâes^  ejidurer  l’amplification  de  là  chaleur  naturelle, en 
apporte  trois.  La  première  que  les  parties  attirent  dauantage  :  La  z.  qu’elles  cuifent 
mieuxrLay.qu’elles  fontmeilleuteSeplusamplediftribution  de  nourriture.  La  muta- 
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-Qnjjrcnfort  des  cfprits,eftcaùfede faire  meilleuré  excrétion  des  iliperflüitek 

ui.ch.du  Or  l’exercice  doibttoufiours  précéder  la  viande,  de  la 

partic.de  la  4.fea.du  é.des  Epidimies;Et  ne  fe  doibt  entreprendre  que  l’efto- 
**  h  nclb't  cruditez  ,  ny  en  grande  pléthore  &  cacochymie ,  ny  en  ceux  qui 

.’?’'^jjj(i5jperahîentchàud,comme  dit  Galienau  6, chap.  du  13. delà  Méthode, &au 
î  chap  du  idiure  de Jtnitate  meadii ,  &  ]  y.  partie,  de  la4.  du  6.des  Epidimies,  &  n.  ch. 

enphregïùon/uppofé  qu’il  y  ait  pléthore  ou  cacochymie, douleur  &  fmbcr 
H  tc  en  la  partie  phlegmoneufe, pourtant  oh  confeille  au  phlegmon  le  repos, ioint  que 

Hvppocrateditenlayi.pàrticuledu  z.df<nr««j’,quctoute partie  affligée  doit  eftre  te- 

rneenrcpospourrecouurerfafanté.  \ 

Doncen  phlegihdn  ilne  fautpoint  trauaillerprincipaiemcnt  de  la  partie  affligée. 

Toutefois  Galien  confeille  au  6.  &:  il.  chap.  du  13.  de  la  Méthode ,  de  tepofet  la  partie 
nlilcsfflonee, &:  exercer  lapàrtiecontraircpar  maniéré  de  reuulhonrcar  il  fefaut  don- 

LKarded’attircrparlapartieàffeace.  ■  ,  , 

Le  dormir  fe  fait  par  la  chaleur  Haturelle,fe  retirant  audedans.  En  fe  retirant  elle  ^'“hr'idr 
ameineaucc  fo'y  les  efprits  &  le  fang, tellement  que  les  inftruments  des  fens  demeurent 
vuides>comme  tout  l'exterieur  du  corps  fans  efprits  qui  puiffencapporter  fentiment.  Et 
U  veillé  fe  fait  par  le  rappel  &  reuocation  de  la  chaleur  naturelle ,  efprits  &  fang  aux  in- 
ftiuments  des  fens,  &  à  l’exterieur  du  corps, commcaditÀriftote  au  Xm(e.de/omnoà- 
wW/m.SC  Galien  au  dernier  ch.du  prcmierdf^»«prtfa>.zr»r8ûî«y;r.  Le  dormir  a  efteor- 
donné'de  nature  pour  deux  intentions.  La  première  pour  repofer  ;  car  il  n’y  à  rien  en  ce 
mondequi  puilTe  durer  en  perpétuel  mouueraent.  La  fécondé, pour  reparer  les  efprits 
diffipet, comme  eh  pareil  cas  le  veiller  eft'pour  faire  reluire  les  aâions  de  vie,  &mettre 
encuidènee  les  operations  dcranimalité.Car,comme  dit  àriftoté  au  i.  chap.  du  y.rfcfe- 
w«#w<a»i»«iAledotmirca comme vnechofemoyenhe  entre  viure  &  ne  viure  pas, 
fentir  &  ne  fentir  point  ;  &  comme  dit  Galien  fur  le  premier  aphorifme  dU  z.liure ,  il  y 
atelleaffinitéentrelachaleurnatureire,&:lalumiere, qu’il  fembleqüe  la  lumiereap- 
ptlle  noftre  chaleur  naturelle  en  dehors ,  &  noftre  chaleur  naturellc,fi  tbft  qu’elle  fent 
la  lumière  venir  fur  la  terre, fe  veut  allier  auée  elle,&  félon  que  noftre  chaleur  naturelle 
fcrttircau  centre, ou  àlacirconferenceiledormir&leveillerfefont.Oreft-ilordinaire 

S:naturcl,commcditHyppoctate  en  ii.  particüledu  i.du  proghoftic  ,de  dormir  la 
nuift,  &  veiller  de  iouriqui  fait  au  contraire ,  nog  pource  que  le  Veiller  auec  fes  affaires 
l’empefehe ,  mais  pource  que  fon  naturel  ne  luy  permet  autrement ,  il  eft  mal  de  luy:  l<,  fnmi: 
toutefois  Hyppocrate  ne  trouue  pas  le  dormit  lî  mauuais  qui  fe  fait  la  trbifiefme  partie 
du  iour.qucccluy  qui  fe  fait  apres  la  ttoifiefme  partie.  ,  , 

Parledotmirfefaiflaconcoâ;ion,parleveilletfefai£l:la  diftribution.ladiffipation, 
l’euaporation  &  l’excrction.Et  parce  que  nous  auons  à  defcmplit  &  vuider  le  phlegmo- 
neux,8crafraifchir,&  la  veille  defcmplit,vüidc  &  rafraifchi  t  celuy  qui  n’apoint  mangé, 
ou  qui  ha  gueres  mangéipartât  on  côfeille  aux  phlcgraoneux  de  dormir  où  dormit  peu. 

Caria  concoiftion  fe  fait  beaucoup  mieux  durant  le  dormir,d'autant  que  tous  les  efprits 
fontvnisenfemble  au  centre  du  corps  137.  particule  du  premier  traidedupre- 
mietcaritiqued'Auicenne.Et  la chaleureft  plus  grande,commedit  Hyppocrate  ch  la 
r4  iy.i6.i7,&  2  o.pattic.dela  4.fe£t.  du  6.  des  Epidimies  ;  &  Galibn  au  3.  ch.  du  liure  de 
‘'ich^miaé-cacochymU.ic  au4‘Ch.du4.  defanitate,  recommande  le  dormir  fur  toutes 
chofcs pour  cuire  les  ctuditez,c6fumet  les  humeurs  inutiles,&  fupetflus.-Et  meCnemét 
Hyppocrate  au  z. liure  de dUta, dit  que  le  dormir  à  ieun,  ou  apres  vn  foupet  leger,amai- 
gfit&  rafraifehit  le  corps.'Dautant  que  toute  la  chaleur  naturelle  eftant  amaime  au  cér 
tten’ayantrien  dcdehorsfurquoy  employer  fes  forces, fe  ruera  non  feulement  furies 
humeurs  fupetflus,mais  auffifur  la  fubftance  du  corps,&  la  confommera,&  pateillemct 
fc  flcfttirafoy-mcfme,  comme  le  feu  s’cfteiht  pat  faute  de  matiere.-toütefois  parce  que 
hdotmirempcfche,&fupptimetoutcscxcretions,exceptclafueur,ilamaffebeaucoup 
dexercments  fuligineux  &  venteux,qui/ont  enfler,  &  boufflr,patce  qu’ils  n’ont  point 
d  ilTuc  pour  la  réfrigération  du  corps ,  comme  dit  Galien  fur  la  dctnictc  partie,  du  a.  de 
«srij.Dauantagc  quand  il  y  a  crainte  &  foupçon  de  chaleur  és  parties  inteticureS,il  faut 
«mpefeher  le  dormir.  Car  par  le  dormir  la  chaleur  fe  retire  des  parties  extérieures  és 
.  li  iiij 
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dit  Galien  fur  lepremier  Aphôtifmc  du  i.liutc. 

>»»-•«  C’eftpourquoynousaefendbnsledoritiiràucdmmencefflent  des  accezdesiîéut 
‘ÿTfid»  intermittences  &  aptes  la  faignee.Outre  plus, comme  dit  Hyppocrate  en  la  lo, partiel 
ledela4.fea.dü'é.des£pidim.coramel'eau,ainfilaveilleellaffamee,c’ellàdire 
melesbeuucursd’eau  ontmeilleurappetit&mangent  plusque  tes  autres  ;  ainficeu 
qui  veillent  &  ont  veillé  font  aftâmez  &  altérez  ;  parce  qu'ilfe  fait  vne  grande  diffipati" 
itiMie,  de  la'triple  ftibftance  par  les  veilles  r  car  les  efprits  fe  retirant  en  leurs  domiciles, quif(,„; 
1“  inftruments  des  fens,meincnt  auec  foy,&  fang  &:  chaleur  &  comme  durant  les  veil 
les  ilsfont  en  perpétuelle  aftion ,  atnftfe  diflîpenc-ils,&:  s'euaporent  continuellcniMc 
joint  que  durant  les  veilles,  nous  faifons  toufiours  excrétion  de  quelque  exctenicnt 
comme  de  cracHats,vtine,&  autres.  Qui  eft  occafion  qu’apres  les  veilles  noUs  fommts 

toufioursafemez.  ,  .  , 

SidauantageHyppocrateenlaiy.ifi.i/.&zo.  delafea.  4.  du  fi.dcs  Epidimics'& 
en  la  30.31.  parti.de  la  y.feû.du  Ê.des  Epidimies ,  confeille  pour  entretenir  en  fanté  cc. 
luy  qui  a  vne  chaleur  acre,  &  mordicance  au  dedans ,  de  l’entretenir  en  repos,  le  nourrit 
de  viande  legerc  &  rafraichilTante,  le  faire  dormir  en  vn  lieu  frais ,  eftant  toufiours  bien 
couucn,&  toutefois  le  faite  dormir  peu,à  fin  que  parles  veilles  fe  face  dilTipationdc  ces 
fuligincs  acres.En  outre  fi  pour  fortifier  les  ioinélures,!!  faut  trauailler  pour  efehauffet 
&  emplir  les  parties  interieureSjilfautboire8i  manger, comme  dit  Hyppocratcciilj 
lô.part.de  la  y.feû.du  é.des  Epidimies,  certainementil  faudraen  phlegmon  confeillfi 
le  peu  dotmirrtoutefois  s’ileftainfi  que  le  pouls  de  ceux  qui  dorment  eft  petit  S:  tardif; 
il  femblera  que  le  dormir  rafraichifte  ;  car  la  clialeür  fait  le  pouls  fort.  Il  faut  entendre 
du  ci.ch.du  ^.de  cMjtsful[uum,  que  le  pouls  eft  petitau  commencement  du  dormir,  pour 
la  multitude  &  qualité  des  viandes  qui  donnent  peine  àNatute  pour  les  digérer,  non 
pasquelachaleury  foitpetite. 

Nous  àuons  dit  que  la  diette  eftoit  mife  en  fix  chofes,&  auons  parle  de  l’air,  du  boité 
iédumanget,del’excretion8cretenfion,dumouuement&:repos,dudormir&veillct: 
Ilreftemaintenantàparletdesmouuements&  perturbations  del’ame,  lefquellesont 
tres-grande  force  furie  corps  humain, pour  y  engendrer  maladies ,  ou  y  introduireûni 
té.Car  files  mouuements  te  perturbations  de  l’ame,ont  la  force  d’augmenter ,  &  dedi- 
minuerlachaleutnamtelle,delafaire  entrer  &  amalTer  audedans,&lafairc  fortitS: 
refpandre  en  dehors,&  tel  mouuemejjt  de  la  chaleur  naturelle ,  qui  mene  aüec  Iby  & 
lesefprits8elefang,fontcaufedetouteslesmaladics,&de  la  fanté  ;  certaitienient  les 
moUuements&  perturbations  de  l’ame, auront  toute  puiflfance  &  grande efficacéfurla 
fanté.  Or  eft-il  ainfi,que  (comme  dit  Ariftoteau  y.  chap.  du  liute  de  mot»  amm4lim}\a 
mouuements  &  perturbations  de  rame,âpportent  tclmouuement  &  changeifaentàla 
chaleur  naturellCj  ce  quemefmeatefmoigné  Hyppocrate  en  laj  .particdelay.  fed'dc 
e.des  Epidimies, quandiladit,quelacholere  augmente  la  chaleur  au  cœur,  aupoul> 
,mon  &  à  la  tefte,&  la  refiouiflknee  refoule  &  dilTipc  la  chaleur  ;  Et  Galienau  y.  chap.  du 
2.  de &au  y .  chap.  du  iz.  delà  Méthode ,  où  ilmonftre  que  pluficuts  foat 
morts  par  le  moyen  des  mouuements  &  perturbations  de  l’ame. 

Par  ainfi  il  faut  conclurre  qu’ils  ont  grand  pouuoir  fur  la  fanté  &  maladie.’Céqü’a  tef. 
moigne  Auicenneau  iq.chapitte  du  i.Fen  du  premier  liure  ;  Et  Auettoes  fut  la  iyy.il7' 
SciyS.  part,  du  premier  traiâé  delà  première  partie  des  cantiques  d’Auicehne.  Po® 
cefte  occafion  fur  la  ly.partic.Hyppocrate  confeille  à  celuy  qui  achaleur  acre,&œot- 
dicante  au  dedans,comme  on  prefuppofe  pour  la  plus  part  des  phlegmoneux,s’abftieU' 
lie  de  cholere,ii  autres  mouuements  quipourront  efraouuoir  &  efbranler  les  humeuBi 


Vr  SECOND  SCOPE  ^J'VN  DOIBT  AVOIR 
e»  U  mraliond»  phlegmon. 


N! 


O  V  s  auotis  dit  qu’en  la  curation  du  phlegmon,  il  falloit  auoir  quatre  feopts*'^ 
intentions.  Lepremier  eftoit  d’ordonner  la  diette  touchant  les  fix  chofesno® 
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naturelles-  Lefecond,Gfl:d’égiUfer  &  réduite  à  vne  modération.  la  caufe  anteceden. 

“  QtilyadcuxcaufesdetoutemaladieiCommedit  Aoicenne  ch.  i.traia.z.Fen 
?„fjpreiiiicr,&enla*i75.&t7«.patciculedui.traiaédclapremiere;pàttic  du  catiquc/"«  «»« 
j’Aaiçcnne.  ,  /L’externe eft  celle  qui  vient  de  dehors. comme  l’air.&t'touc  cequiap,”'tw 
orteiblution^enoricinuitcpardehors.commemonllre  Galiifnàü  premier  chapitre'  ' 
5u  liure  des  caufes  procathartiques, &  au  S'.chap.du  qJe  klü  finterne  cft  celle  qui 

j(l£nlafubftance,humeuroutcm()eraturcducarps.,&  cftde  deux  fortes;  l'vtie  eft“' 
diâc antécédente i  l’autre  eft  appellée  continente  ou  conjoinae.  Pareillement  Aui, 
«nneditaUi.'ch.ttaiaépremierFen.j.duq.liurc  .  qu'jly  a  deux  caufes  de  phlegmonj 
coinffl*  aplfi  Galien  au  6  .ch.du  13.de  la  Méthode  :  L’vne  éft  externe, l'autre  eft  inter- 
j'interne  cft  ou  antécédente, ou  conjoinae.  Galien  appelle  caufe'anteocdente, ce 
qui  précédé  la  maladie,  &  peut  eftrafans  quela  maladiefoit,&pouteftreofteequc 
jainaladie  refte.  Car  cotomedit  Auicenneau premier  liure  traiaé  2.  Fen  i.  chap.  i. 
la  caufe  àncccedente  n’eft  point  proche. de  la  maladie,  mais joufiours  il  y  en  avnecj,jS  im- 
autre, qui  eft  entre  l'antecedente  &  la  maladiç.Et  parce  que  la  caufe  antécédente  pout*”«^">«- 
cftte  fans  la  maladie.&tpufiours  précédé  la  maladie.Gahcn  a  dit  au  ch.MM4rs parua, 
j£q,ch.dui3.delaMethode,&furle2!..AphQrifme  du  i. liure.  Onpouruoitàla 
caufeMeufidente  pat  la  partie  delà  Médecine,  qu’on . appelle  iqeayi4wii,c’eft  adiré, 
-rtfcriSiudi'uisdoncqu’ainfieft.quelacaufoàiitecedenceeftinterne.mifeenlafub.- 
ftanc,e,huineur,ou  température  du  corps.aj  toufiouts  précédé  la  maladie:il  feu  tfçauoi  t 
quelle  eft  la  caufe  antecçdSite  du  phlegnionpoury  donner  ordre.  Lacaufcantecedë- 
tedii  phlegmon  eft  oq  en  la  partie  phlegmonee.ou  au  refte  du  corps.  Au  refte  du  corps 
ouen  quelque  autre  partie  principale  âifuperieurc,  ou  en  tout  le  c'qrps.  La  caufe  anté¬ 
cédente  qui  peut  eftre  en  la  partie  phlegmopee, eft  douleur.  Celle  douleur  peut  venirj 
oudefolutionde  continuité.oud’intcmperie  -.defolution  de  continpicc,patruption, 
diftoqfionqu  erofion:int6mperie,parquelquçexcB2de  qualitc.Toutefoislafolqtion  de 
continuité  ne  fait  point  de  douleur;  poutee  qu’elle  qft  folution  decontinuité:  mais 
poutee  quelle  aintemperie  aueefoy.  Car  l’intemperic  eftant  oftee ,  la  folution'dc  coji- 
tinuitprcftant.ladQuleuréfthors;  '  .  .  ,  .  "  ' 

,  Donc.pourdire  plusgçneralemeat.&bricfuemenjti  la  douleur  vient  d’intemperie 
faideou  pat  folution  de  coatinuitéjou  autrement.  La  caufe  antecedemte  qui  cft  au  refte 
du corps.ou  en  tout  le çotps.ou  enquelque  partie  principale, & fuperieure,eft  ou  la  ple- 
thoic'.oulacacochymic.oul’vne&l’autrecnfemble.  ■  '  . 

|.Bfiçondfcope&intentionqui£ommanded’egalifcr&ameneràvne  modetation 
hcaufdanteccdentc.commandepareillementdcregarderqueJléett  la  caufeanpecc- 
dcnte.Carfilacaufeanteçcdcntedu phlegmon  eft  i'intemperic  qui eftenlapattie ve¬ 
nue  patfolution  de  contipuité,&  autrement  ,Sd  fi  elle  eft  chaude.iln’y  a  point  de  doute 
■qu’en  tel  casilne  faille  tirer  du  fa:^,. combien  qu’au  refte  il  n’yaif  ny  cacochymie, ny 
pléthore. 

Catlafaigneenefefetapaspouf  defemplir  àïvuidet  la  matière,  mais  rafiaifcbitS£. 
corrjprl’intemperie,&  mettre  hors  la  qualité  nuifihle, qui  nefe  peut  mieux  faite que 
■parfaignee, d’autant  qu’elle  refroidit  tout  le  eprps ,  comme  il  eft  au  8 .  de  la  Méthode. 
Etceconfcille  Galicnau  S.ch.du  liure  de ,& au  ÿ. 
&<.chap.du;3.dc  la  Méthode.  Aplusfortc  raifons'ily  a  pléthore  au  refte  du  corps, 
faudra  illàigner.  Car  fi  la  pkthore  eft  vne  redondance  de  fang ,  comme  dit  Galien  au 
tch.da  13.de  laMçth.Sc  au  ïmisdepltskra-,  on  nepoutra  mieux  vuidet  la  pléthore  que 
patlafaigneercarlafaigfiee  vuide  gcneral||çnt  les  quatre  humeurs ,  comme  dit  Ga-  ' 
lienfutleiy.Aphorifmcdu  2.  liure.  .  Car"ant  à  la  débilité  de  la  partie  elle  ne  peut 
cftte  caufe  antécédente  du  phlcgmon,s‘iln'y  a  pléthore , ou  cocochymie,  comme  a  die 
Galien  fut  le  28.  Aphotifme  du  Mute, combien qu’ilfemblealjet au conttaiteau 8. 
^^^f.&n\\mcdecurittdiriitiûnefer[MgMmsmifsionm/. 

.  Galien  au  B.chap.duliure  de  curandf  mione  perjiagmh  mifionem  qu'en  toute  m  viUi 
pletliorc,il faut faigner,ayant toutefois égatdàraage,aütcmps,à  la  région, &  aux  for-^™/«i« 
cesi  &  en  n  .chap.du  i3.dela  Méthode ,  il  ditque  tout  phlegmon  pour  la  multitude  de-  u  fiipm 
wande  euacuation.&pout  la  chaleur  rafraichilTement  :  mais  qUe  la  partie  où 
ïhlcgmon,dçmonftre  par  où  il  faut  fairf  cuacuation.Car  comme  il  cft  dit  au  t.cbidu  r. 
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la  Curation  du  phlegmon  nous  prenons  indicjition  de  la  ficuation  j 
partie, car  c’cftvnereigle  generale  qu’il  faut  au  commencement  de  tout  phlegtn 
tirer  le  fangau  contraire  par  reuulfion, comme  de  vuider  par  la  partie  mefnie  U  ft”"' 
re  impafte  quand  il  necoule  plus  rien, comme  dit  Gal.au  ii. ch.  du  r3.de  laMcth  & 

\^.da.^Àu\i\ittdtciifitndiraiioKe fer]angiiimsmipcnem:&cax\i.thsiŸ.àai.tiiGi], 

Or  la  reuulfion  fe  fait  à  celle  fin  que  le  phlegmon  n’augmente  point  en  dcftouttij^*? 
cours  dufangailleurs, comme  a  dit  Galiénau3.&:  y.  chap.  du  y.  delà  Méthode.  Ét  fj  ' 
-noter  toutefois  qu’en  faifant  la  reuulfion ,  c'eftà  dire ,  en  ramenant  le  cours  du  fan» 

contraire, il  faut  toufiours  garder lareaitudcfansgaüchcr, comme  dit  Galien  au 

&i7.chap.duliüreifr»M»afi>4r;ii»fp«r/l(»^««'«»»«/M»c»;.Carnousvoyonsquenatu  ' 

allégé  les  maladies ,  faifant  cuacuation  patiapariie  oppofite  gardât  la  rcaitudc.caren' 
allège  les  opprclfions  du  foye  par  l’hemorrhagie  de  la  narine  droiaeiaii  contraire  fi  l’hj' 
morrhagie  fe  ftit  par  la  narine  gauche ,  elle  ne  (irouffite  de  rien  .mais  pluftoftaiFoil* 
Ainfi  donc  nous  aduiferons  de  faire  cuacuation  de  là  caufcantecedente  an  comment 
ment  du  phlegmon  par  la  partie  oppofite ,  en  gardant  la  reaitude  pour  faire  reuuKion 
Car  reuulfion  eft  leremedc  du  phlegmon  au  commencement ,  comme  dit  Galien  àui 
chap.dui.«dGla«fi>»f»<,&auch.ii.dui7.dclaMcthode.  '  , 

DesCommoditezde  la  reuulfion ,  parle  cncores  Galien  au  liure  delà  teiiullÏM-^  jjjï. 
uation,(SC  fcarification :  &  Oribafe  au  hure  .fr  Æ' truàmbus,  cucurhitulis  &jXytfMsmks^ 
Donc  fi  l’angine  tourmente.qui  eft  vnc  inflammation  du  latinx.ou  du  pharirix  :  Prcmic- 
temcntil  faut  faigner  de  la  céphalique, ou  dé  la  médiane, apres  fearifier  y  &  c'ofnctà 
fur  le  col, Si  pour  ledernier, faigner  les  veines  quifontfouz  la  lang_ue:cn  l’ophthalmi'c.il 
fautfaignerde  lacephalique  ou  médiane  pour  le  commencement ,  puis  purger  ;  carlj 
purgation  eilvtileài’ophthalmie,felonlci7.Aphor.du  6.  liure.  Si  pour  le  dernietilfaut  > 
faignerlaveinequieftaugtandcantedel’œil.  . 

La  grande  douleur  de  tefte  demande  premièrement  la  faignee  de  la  céphalique, là 
fcarification  Si  cornets  fur  les  efpaulcs  :  pûisla  feâion  des  veines  qui  font  au  petit  cantc 
del’oeil. 

Silespattiesfuperieuresfontâflligeesdu  phlegmon, il  eft  bon  d’exercer  les  pattits 
inferieures,  les  faire  frotter  Si  cftuuer  :  comme  au  contraire ,  fi  les  parties  inferieures 
ont  quelque  inflammation,!!  faudra  exercer  les  fuperieures. 

Si  les  reins ,  la  velfie  Si  les  parties  honteufes  font  enflammées ,  les  diurétiques  ne  va- 
lentrien.maislafaigneedelabauliqueprouffitera.  ,  ' 

Si  la  luettCjlepalat,  Si  autres  parties  delà  bouche  endurent  inflanjmation.lesapo- 
phlegmatifmes  qui  font  faliuet  ne  valent  riehâucommenccment.Maisilfemblequelf 
texte  d’Hyppocrate  en  la  y.  particule  de  la  6.  feâ.  du  6.  des  Epidimies,  foitaü  Contraire, 
quand  il  dit,  qu’en  toute  douleur  il  faut  toufiours  prendre  le  prochain  ventre,  ou  vaif- 
feaupour  6ire  l’euacuation;  à  quoy  fe  rapportele  «S.Aphorif.du  y.liur,e,8ila  ly.partic. 
de  la  i.fcfl:.du  Æ.des  Epidimies.où  il  dit ,  que  quiconque  a  vne  grande  douleur  de  telle 
en  la  partie  poftericure.il  eft  allégé  pat  la  feélion  de  la  veine  du  front.Cat  combien  qu’ii 
y  ait  redulfion  du  derrière  au  deuant  de  la  tefte ,  toutesfois  cefte  reuulfion  né  fait  point 
cuacuation  de  la  caufe  antecedantc.Si  plethote  vniuerfelle ,  mais  feulement  de  la  plé¬ 
thore  particulière  qui  eft  en  la  tefte.  C’eft  pourquoy  Galien  a  dit  fur  la  17.  part,  de  lae. 
fea.dufi.desEpidim.qucceremedeeftoittopique Si  local.  Nous  refpondonsàcela 
qu'cn  toute  douleurilfautfaire  cuacuation  du  prochain  vétre  pour  ofter  lacaufecon- 
jeinâe, quand  ona  pourueuàlacaufe  antccedentepar  remedes generaux,  Outteil 
faut  noter  que  ladouleur  eft  quelqiiefois^rande  en  la  partie  phlegmoneufe ,  Si  eft  le 
dâget  fi  grâd  Si  fi  ptoche.pour  la  multituSRle  la  matière  qui  furuiet ,  que  mefine  au  co- 
mencement  il  faut  faite  cuacuation  par  la  partie  mefme, comme  enla  contufion  du  ta- 
lon,comme  dit  Hy  ppocrate  au  z.dcs  ffaaurcs,  ftns  toutefoislaiffer  enarricre  les  terne-, 
dcsgeneraux.commeiladucrtit.SiGalicnmefmc. 

Sfiueir  ^iVHiàer deUfArt'umefmt^eflfnmirkU  cmjeanucedmte. 

Puis  quela  caufe  antecedante  précédé  la  maladie.  Si  peut  cftre  retrancheefans  qu’J 
y  ait  encores  apparence  de  maladie ,  Si  dauantage  peut  eftre  oftee ,  Si  tou  tefois  la  mala- 
die  demeurera, Si  eft  principalement  confidetee  au  commencement  du  mal,  Si  non  pas' 
quandil  ne  coule  plus  tien,  que  la  fluxion  cefle ,  quiconque  vuidera  de  la  partie  mefm'i 
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•j^jpouruqirrapas  àk  caufe  antécédente,  mais  à  la  c  Afe  conjoindc  qui  eft  toufiouts 
Galien  au  J.ch .  du  ij.dç  la  Méthode,»:  au  8 .  ch.  du  liure  dtcmnS  mioKe perfangui-  fi»'  '//» 

««  dit qun  la  douleur  &  chaleur  peuucnt  eftre  caufes  du  phlegmon  fans  pie- 

hore&eacotliymte,&:Auicenneau3.chap.du3.Fendu4.  hure,  dit  que  lagrandeurL/  î»vî 
jclamaladie,  encor  qu’il  n’y  aitplethore ,  ny  cacochymie  demande‘lafaignee,dùil  ap- 
ertquepar  la  grandeur  delaraaladie.ila  entendu  la  maladie  caufee  de  matière  anre-  TZdi^me. 
^edentc  en  la  partie  raefme,comme  peut  eftre  la  douleur. 


■  VV  T  k-O  J  S  l  ES  M  E  SCO  E  É. 


*  Chat.  XXII X. 

A  jP  R  E  s  auoir  parlé  du  premier  feope  qui  eft  l’ordonnance  de  la  diette ,  &  du  a.  qui 
cftdepouruoir  àlacaufe  anteccdante,maintcrfent  ilfautparler  du  troilicfme. 
Orlc;.fcopedù!Chirurgié  en  la  curation  du  phlegmon  eft  de  remedieràlacaufecon. 
loWeda  caufe  conjoinfte  du;phlegmon, eft  celle  qui  entretient  l’eflence  du  phleg. 
fton.&'ànslaquellelcphlegmon  n’eft  point ,  &  laq  uelle  eftant  neceflairement ,  lé 

Snon'eft  :  Sc  laÇielle  eftant  oftee  &  vuidee,lc  phlegmon  c’efle,  c’eft  la  caufe  la  plus 
c  de  la  maladie ,  entre  laquelle  &  la  maladie  il  n’y  a  rien ,  comme  dit  Auicenne  au 
premier  chap.  du  a.traiûédua.Fen  du  premier  liüre,  en  la  477.  partie,  dua.traiûé 

delà  première  pattiédes  Cantiques. 

Icelle  caufe  conjoinàc  en  phlegmon  j  n’eft  aiitrè  chofe  que  l’humeur  qui  eft  enla  par¬ 
tie, fait  &  caufe  la  difterifion  &  repletion ,  &  à  laquelle  appartient  la  partie  de  la  Medc-  , 

cme,quis’appellecuratiue,cotnmeprophylaa:ice&prcferuatiuc, appartientàla  caufe 

antecedante, comme  dit  Qalieh  fut  le  aa.  Aphorifme  du  a.liure.  Catpn  phlegmon  nous 
confiderons  trois  chofesree  qui  eft  fàid,ce  quifefait ,  &  ce  qükft  àfaije. 

Cequi  eft  fait  eft  entretenu  par  la  caufe  conjbinâe:  ce  quiïe  fait, comme  ce  qui  eft  à 
fiireprouiennentdelacaufeantecedantej  nousempefehons  ce  qui  fe  fait  &  pteue- 
nons  ce  qui  eft  à  faire, en  oftant  &,  retranchant  du  tout  la  caufe  an  tecedante.Nous  pen- 
fons8:  guatilTons  ce  qui  eft  fait, en  oftant  &:  vuidant  k  caùfe  conjoincle.coramedit  Ga« 
lienau  z.pSc  S.ch.du  r3.de  la  Methode,tcllement  que  ce  n’eft  point  fidion  des  Arabes, 
'melacaufeconjoinae,comme  quelques-vns  ont  voulu Ifouftenir.  Mais  c’eft  quelque 
.chofede  différend, &  autre  que  la  maladie  :  car  par  exêple,  prenons  qu‘il  y  ait  vp  phleg¬ 
mon  en  la  main.  Lamakdie  premièrement  eft  phlegmon, qui  comprend  trois  fortes  de 
Maladie  en  foy, comme  dit  Galien  au  iz.chap.  düliure  de  differentits  morherum  :  carl’in- 
lempetie  chaude  eft  maladie  fimikite  ;  la  deprauation  de  figure  par  tuiheut  eltmaladie 
diffimilaire ,  8£  la  diftenfion  eft  maladie  commune  qui  eft  folution  de  continuité.  La 

Caufeexterncpourracftrelccoup'.kcaufe  ahtecedante  pourra  eftre  kdbuIeur,ouk 
pléthore, ou  kcacochymie.  La  caufe  conjoinde  &  prochaine ,  eft  l'humeür  qui  eft  en  k 
partiequitemplit&faitdiftentioni  ^  «. 

Le  fymptorne  eft  l’adion  empef^e,quî  eft  d’apprehender.  Galien  ^d  au  88.  chapi 
df  f .<npar«a,comme  au  premier  SaBIch  .du  premier  decaufispulfum ,  que  k  caufe  con- 
joinâe  comprend  &contientl'cffehce  du  mahau  4.chap.du  a.dek  Méthode, il  dit  que 
la  caufe  conjoinde  de  touteadion  eft  la  vertu  &  faculté  naturelle  :  &  au  i.  ch.  du  pre- 
•nier^fjJ»,^r(,œ4r„;af4;ÿ{>jildit,quekgrandeurdekprunelleeft;  vne maladie  qui  gift 
en  deprauation  de  figure,  &  la  caufe  conjoinde  eft  k  diftenfion  de  l’vuee-  Dauantage 
Galien  a  fait  mention  de  celle  caufe  conjoinde, fur  k  preiniete  particule NamrK 

Puisqu’entoutemakdienousauonsàcombatrekcaufedekmaladie,&nbnpask  cmàte  à 
Maladie, à  celle  fin  de  remettre  k  fanté.  Car  fl  ainfi  eft  que  toute  curation  qui  fc  &it  par  .J»r 
,®cjhode  &raifon,fedoibtpourfuiure&  paracheuer  par  contraircile  contrairede  k  cZf‘a^ 
Maladicc'eftkfantc,iIfaudtoitquekfantéfuft  le  remede  delà  maladie,  s’il  cftoitainfi«/»Æ«. 

contre  lamâkdie  que  l’oneuft  àcombatte*&  non  contre  la  caufe.  Otlafan- 
nneltpointlercmede  duquel  nous  prétendons  combatte  k  maladie ,  mais  eft  ce  que 
nus  voulons  introduire  en  chaflânt  lamakdiç,i  c’eft  donc  contre  la  caufe  que  nous 
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àuons'à  combatte. Nous  ne  coÉbatons  point  contre  la  caufe  «terne,  cai  cllc  ne  j 
meure  pas  apres  l’imprelEon  faiâemous  combattons  contre  la  caufe  anceccdcntc>h'' 
en  l'euacuation  d’icelle  ne  gift  pas  la  guerifdn  de  la  maladie  >  car  la  çaufe  aritecedjh*'* 
eftanevuidee  la  maladie  ne  laiflè-pasd’ellrc'.comme.a  mohftré  Auiccnhe  au  pteJ'’ 
chap.du  a.Fendu, premier  liure,&:  en  la  157.  parricide  la  première  partie  dis  Cantique 
traiftéi,  Doncques-poüt  auoir  la  fin  &:  la  guarifonde  la  maladie, nous  dcubnsronibai,’ 
la  caufe  conjoinfle  qui  maintient  &  entretiét  la  maladie  en  cllence .  Poiit  faite  euaciï? 
tion  de  la  caufe  conjoinac ,  ivous  deuons  au  commencement  du  phlegmon  vfer  dete" 
pellents,'con*me  dit  Galien  au  «.cha’p.du  I5.dela  Méthode  1  car  les  rcpellensfont  pour 
la  plüspart  froids, &  pat  leur  froidurc,modererit  l'exceï  de  chaleur ,  qui  eft  en  la  partie 
phlegmonee.la  chaleur  ainfi  moderee  la  douleur  ceffc.qni  eft  Vne.des  caufcsd’attraaiô. 
dauantage  les  tepellents  par  leur  froidure  apportent  cefte  commodité  qu'ils  chaffentfe 
émpefehent  l’affluence  de  l'humeundauantàge  pat  leur  tcrrellritc  &  adftriaio,  ilsfont 
fortir&quafi  exprimer  l’humeur  qui  eft  en  la  partie  phlegmonee ,  moyennant  qu’ilne 
foit  ny  efpois.ny  trop  entaflè  ;  car  en  tel  cas  il  faudroit  vfer  de  repellents ,  comme  dit 
Galien  au  y.ô.îi  S.ch.dn  13.de  la  Mcthode.Puis  donc  quereftencedu  phlegmon  cil 
multitude  de  matière  auec  chaleur ,  à  fin  de  guarirlephlegmon  il  faut  faire  euacuation 
de  cefte  multitude  de  matiere.moderer  &  tempeter  la  chaleur:  on  fera  euacuation  de 
la  matière  en  latranfoortantaillcurs ,  ou  en  la  faifant  fortir  dehors ,  on  deftoumer, 


it  fortir  la  matière  hors  du  corps  pareuaporatirs ,  iaignee  pat  la  partie  mcfme,( 
che.ou  fcaiification, Comme  dit  Galien  au  p.ch.du  13.de  la  Méthode. 

Les  rcpellants  ic  tepereuffifs  font  de  deux  fortes, comme  dit  Galien  au  u  cha| 
de comfofiHone me^icmentorüm (ecundum locos ,&c  au  iq.&aé.chap.du  j.desfimpl 
chap.dui.r.Lesvnsfont'd’vne nature aquee,  &fon]t  comme  d’vnefubftahcéd’ 
ceux  là  répercutent  feulement  pour  leur  froidure  en  ePpoiffilTantlapcau,  comt 
la  jouharbe.le  pfyliumjla  jufquiamej  le  plantain, la  lentille,  le  pauot  Si  la  cyguë,( 
auffi  les  feuilles  de  la  coriandre  ;  lesautresfont  tepellents  auec  vne  adftriûion  .i 


la  fqnt  d'vne  fubftance  tetreftre, comme  font  les  adftringents  quiont  quelquefroidutc, 
coihmela  morelle.les  fueillesde  vigne  j  les  balauftes,  l’efcorcc  de  grenade,  les  rofesde 
lefumafh,dit  autrement  rhuc.  L’vfagedcccs  adftringents  Si  tepereuffifs  enfcmblceft 
beaucoup  meilleur  Si  plus  feut  que  les  autres ,  ilyadesrepellents.qiiiauccleurfroidu- 
tcontvnemordication,commele  vinaigre,  Si  le  ius  de  citron.  Il  y  a  des  adftringents 
quifont  chauds  Si  acres ,  Si  de  fubtile  partie,  comme  le  ius  des  noix  vertes,  le  calchin- 
tirm,Siautresmcralliques. 

llyades  tepellents  qui  eftoupent  par  leur  fubftance  ctaffe,  comme  ceux  qui  font 
Elias  de  ccrat,de  litarge.  Si  cerufe  :  mais  félon  qu’eft  le  mal ,  ainfi  deuoris  nous  vfer  des 
repellents.  Car  s’ilyaplusbeftJin  de  froidure  qu’autre  chofe,  il  faut  vfer  de  repellents 
aqueux  :  s’il  eftplus  beibin  deteferrer  afin  d’expier  Si  fortifier ,  il  faut  vfer  desrepel- 
lants,quifontauecadftriaion  Si  froidure;  S’il  eiWefoin  de  reftraindre  auec  chaleur, 
il  faut  vfer  des  adftringents  qui  font  chauds ,  corhme  du  fchenanium ,  glt»s  T»!*"’ 

S  feuoir  i'il faut  teufaurs  vfer  de  repereufsifs  en  tout fUegmen^ér femme  il  enfautvfit. 

Dautant  que  le  phlegmon.prouient  d’vne  fluxion  grande  Si  chaude ,  il  n’eft  point  di 
doubtequ’il  ne  faille  vfer  de  tepereuffifs  ,fi.nous  auons  efgard  àcefte  gonerale&ptf 
mierc indication.  Toutefois  fouuentlanaturcSifituationdela  partie, la  qualiteael' 
matière  S:  condition  du  phlegmon  nous  font  changer  d’auis.  Premièrement  doncenl 
fraaute  des  os,où  l’os  fort  de  fa  place  Si  perce  la  peau  deuant  l’inflammation  fiituenut 

Hyppocrateconfeille  en  la4.fca.  des  ioinautes,d’vfer  de  tepereuffifs  pour  empefent 

l’inflammation.Mais  depjuis  que  l’inflammation  eft  furuenue ,  il  n’vfe  plus  derefolutiu 
Siremollitifs,depeurdel3coniîulfîon.  Pour  leregardde  la  matière,  fi  la  matière  f 
froide ,  C  elle  eft  efpoifle ,  fi  elle  eft  flatulente ,  fi  elle  eft  en  grande  quanti 
qu’elle  face  grande  diftenfion,  Si  grande  douleur, fi  elle  coule  de  furie,  &  gr*® 
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•  pctuoCié,  fi  elle  eft  maligne ,  &  dauantage  fi  elle  ne  redondc  point ,  &  qu’elle  ne  foit 
'  cefliue.ny  en  quantité,  ay  en  qualité ,  nous  ii’vferonspoint  de  repetcufiîft.Nous  ert- 
«ndons  que  la  matière  ne  foitnyoxcedente.ny  en  quantité, ny  en  qualité , quand  le 
corps  de  loyfe  porte  bien,  &  le  phlegmon  vient  de  caille  cxtctne,clle  cîlen  grande 
uaniitc  quand  lecorps  eft  plethoric  lelle coule  de-furie, quand  le  fangeftardanti: 
chaud:  elle  eftmaligne,  quand  elle  vient  de  corruption, comme  de  verolle,de'pelle,dc 
piqucute,&  morfure  de  belles  venimeufes  :  &  en  ces  cas  Galien  ne  veut  pas  qu’on  vfc 
derepereuflifs  au  6. chapitre  du.ij.  de  la  Méthode,  &  au  a.  chapitre  àu^./ecundurnheos, 

{rau premier chap. dû 6.  &  Auicenneaù  3.  chap.  dupremicr  traiûé  du 3.  Fen.du  4. «»»/«, 
liurc.  Pour  le  regard  de  la  partie, Galiendefend  d'vlcrde  reperculTifs  és  parties  qui 
/ont  proches  &  voifînes  des  nobles ,  &  qui  font  dellinees  de  nature  pour  receuoit  lcsf7ié,ja 
fiipctduitezdesparties  principales,  comme  fondes  glandules&la  peau,  aud.’chapittcf"-''"''?; 
duliure  de  diprentiis  msrhorum,  &  au  y.chapitrc  du  13.de la  Méthode, &au8.1iute-' 
àtamài  ratione  ferfunguinu  mtponem ,  &c.  au  a.  chapitre  du  3.  fecmdum  licos.  Da- 
,  uantagéildcfendaui8.chap.dui3.dela  Méthode  d'vlétderepercuffifs  au  phlegmon 
'  des  parties  qui  font  teuelluës  d’vne  legere  tunique  &  tenue  peau,  comme  les  parties 
interiëures  auxléures  delà  bouche, dans  le. nez, parce  qu’au  commencement  il  fort 
touliours,  comme  pat  manière  defueutvne  ferofité  au  trauprs  de  celle  peautenueâi 
déliée ,  laquelle  retenue  fe  pourriroit  &  deuiendroit  acre ,  &  feroit  erofion  tellement 
que  au  phlegmon  des  parties  internes ,  Galien  confeille  d'vfer  d’attenaatifs,  apéritifs  & 
incififs,  toutefois  aucc  médiocrité  &  tefrigcration.au  :3.8c  I4.chap.  du  ij.  de  la 
de.  Outre  file  phlegmon  ellprofond,& non  en  lafupÿtficie,il  nefaudta  pas  feulement<f'<^«ïftj5 . 
vfct  dereperculTifs  :  mais  quelquefois  de  tepereuflifs  auec  tenuité  de  parties ,  &.quel- ^ 
quefois  d’epi  fpaéliques,  c’ell  à  dire,d’attraâifs  aucc  vehemencè ,  comme  auec  la  ven- 
toufc,fçauoir  quand  le  mal  ne  fe  montlre  point, 8c  feroit  expédient  qu’il  fottill ,  comme 
ditGal.auis.çhap.du  13.de  la  Méthode, &  au  a.chap.dua.aulGd»»:'. 

Dauantagê  encotes  que  l’humeur  8c  la  partie  permette  d'vfer  de  repereuflifs ,  toutc- 
foisnousncpouuonsvfctdemefmcs  repereuflifs  en  toutes  parties.  Car  comme  no\is!L-^^\ 
polluons  vfer  derepereuflifs  aauellement  froids  furie  phlegmon  des  quatre  grandes 
cxtrcmitcl;  ainfi  n'ofetions-nous  vfer  de  repereuflifs  aâucllemcnt  froids  fut  le  foye,^"^)®* 
fiirlcsycux ,  8c  furies  parties  de  la  bouche  :  8c  comme  nous  pquuons  vfer  d’Kuille  rofat 
auec  vinaigre  au  phlegmon  de  l’oreille  ',  ainfî  ce  remcde  ne  vauldroit  rien  pour  les  yeux, 
commeditGal.auliure  13. delaMethodechap.il. 

Dauantage  au  phlegmon  des  partjes-de  la  bouche,8c  interieute,cncor  que  nous  puiA 
fionsvferderepcrculTitsécadfttingents.fine  deuons  8c  pouuons  nous  vfer  de  metalli- 
qu«,comme  dcmtxiol, decialcitis, de  mijji,  8c  autrcs,parce  qu’ils  apportetoientinconue- 
nient  au  corps  Sc  font  mal  plaifants  au  goull.Galicn  au  lo.chap.du  13  .de  la  Méthode, 8c 
wptemier  chap.du 
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U  dherjité des  temps  du phlegmon. 

,Chap.  XXIX. 

C  E  r  0  K  que  le  phegmon  change  de  qualité  8c  decondition,  ainfi  faut-il  changer  de  */<»<*-<'- 

-  ir','®.®‘*“topiques.Aucommcncemcntdoncduphlegmonilfautvferdetepellants,'^'A;*; 

4:a(lllnn|cntsfansyrienmeflerdedigcrents.àfind’cmpefcherlagenerati5duphleg-te(»4ï»’ 
woniEnl’augment  ouacctoiflTementdu  phlegmon,  ilfautmcflerlesrepellants,8cad- . 

Wngents  auec  les  digerents  8c  tefoluants,  de  façon  toutefois  que  les  adftringentsfur- 
®“ntent,&quandlcphicgmoncftcneftat8cvigueut,ilfautmcflctlesdigerantsAad- 
wngents  également, 8c  comme  a  dit  Galien  au  premier  chap.du  6.(ecundumloeis  ,en  la 
j^'''“'Eon,il  faut  vfer  de  purs  digerents  8c  exCccatifs.Teutefois  Galien  a  ditau  i/.ch. 
ad*' A  ,E®pIes, qu'il  faut  vfer  de  purs  euaporatifs  8c  digérants  en  l’cfl:at,çommémefine 
it  Auicenne  au  premier  ch.du  premier  ttaiâé  du  premier  Fen  du  premier  liute,8c  au 
r  raicr ch.Fcn  q.doû.y.du  premier liure,8c au 3.ch.premier ttaiélé,  Fen  3.  du4.1iurc. 


3^2  Traidéhnictièfffle  ■  '  j 

Nollre'Autheur  décide  Raccorde  ce  different  par  tel  moyen.-  Que  combien  - 
le  phlegmon  ait  quatre  cliangemens  &  temps  i  toutefois  encore  cbafque  temps 
parties, comme  dit  Galien  au  j.chapitre  du  \miede  rmrhorum  Untfniim.  “ 

Car  chaque  temps  a  fon  commencement,  fà  fin,  &fon  milieu.  Ainfi  au  comme 
cernent  dcl’ellat,  d’autant qu’ileft  femblable  feaccordant  auec  la  fin  de  l’augmen^. 
auffi  faut-il  méfier  également  les  digerenï  aüec  les  adftringcnts ,  au'  milieu  il  lesfa„j 
mefier,mais  inégalement, de  façon  que  les  digérants  furmontent  les  adftringcnts  .  mais  | 
en  la  fin  de  l'eftat  ,il  faut  purement  refouldte  fans  aucune  adfttiûion ,  comme  àuffiji 
faut  faire  en  la  declinaifon:  Si  combien  que  nôus  ayons  dit  qu'il  faut  vfer  de  purs  tefo.  ^ 
lutifs  en  l’eftat  &  declinaifon  du  phlegmon.,  noirs  auons  toutefois  à  noter  qu’en  l'in!  i 

.  ■flammationdcspartiesquiontvnechargepublique,&feruentàtoutlecorps,noii!  ! 

auons  befoin  d’vfer  tout  le  temps  de  l’inflammation  d’adftringents ,  &:  repellants  pat 
dehors  :  car  il  fefaut  donner  garde  d'amollir ,  &  tefouldre  la  force  dufoye ,  duvcntticu. 
le,delaratte,&desreins,&eftplusneceflaired’vfetd’adfttingents  en  l’eftat  &dect 
naifon  quafi  qu’au  commencement.  Car  au  commencement  ce  qui  coule  éftpeujt  I 
|ubtil,&  n’eft  pas  encoresentafic,&la  partie  eft  encore  en  fa  première  force, tcll^ 
ment  que  pour  peu  d’adftriaion  on  en  peut  venir  à  bout  :  mais  en  l'eftat ,  &  la  detlinai-  I 
fon,ce  qui  eft  coulé,  eft  efrois  Sc  entaffé ,  &  la  partie  affeâée  delà  maladie,  qui  eft  occa. 
fion  qu’ileft  plus^refoin  d’adftringents  que  au  commencement ,  comme  dit  Galien  au 
iS.chapitredu  13.  de  la  Méthode  :& reprend  le  Médecin  Méthodique  Attalusauq. 
chapitre  du  mefme  hure,  de  ce  qu’il  auoit  penfé’Theagenes  le  Philofophe  Cyni* 
que  d’vnc  inflammation  defoyp  auec  adftringcnts  par  dedans ,  &  tefolutifs  pat  de. 
hors: car  il  fautfairetout  au  contraire,  comme  l’ifluë  le  monftra,cat  lePhilofopte 
mourut. 

amM  phlegmon  a  quatre  changemens ,  car  ou  il  fe  refoult ,  ou  il  fuppute  ,ou  il  deuient 

Mti-  feyrrheux,  ou  tombe  en  mortification.  Quand  nous  voyons  que  le  phlegmon  vicmà  | 
refolution  incontinent  aptes  l’augment,nousdeuons  augmenter  les  digérants,  de  de 
^ÿ'r^eï-  plus;enplusiufquesàlafin. 

^  marques  pour  copoiftre  que  le  poulmon  tend  à  refolution,font  quand 
prims  douleur  s’appaife,  la  rougeur  diminue,  la  pulfation  &  diftenfîon  font  moindres,  corn* 

/»■  ,  médit  Auicenneau  z.  chap.premiettraiaé,Fen  3.1iute4.&  Galien  furlazS.  pattic.du 

.  z.desfraâures.Mais  fi  le  phlegmon  tend  à  fuppuration,  nous  deuons  au  commence¬ 

ment  dcl’eftat  vfer  de  fupputatifs,  qui  cuifent&meurilfent  en  bouchant  les  porespout 
retenir  lachaleur,comme  dit  Galien  au  8.&  9.  chap.  du  y.  des  fimples ,  &  partant  ilfànt 
quelesfuppuratifsfoient  emplaftiques:  catcomme.ditHyppocrateenla  31.  partic.de 
■  la  Z.  feaion  du  6.  des  Epidimies  -,  Quand  nous  voulons  cuire ,  meurir ,  &L  faire  fuppura¬ 
tion ,  nous  deuons  boucher  &  eftoupet  les  permis  de  la  peau,  &  ce  qui  n’a  pas  befoin  de 
fuppuration  doibt eftre defeiché , c’eft  adiré,  difiipé  par  rarcfaâifs,  comme l’intet- 
prete  Galien  fur  la  a.  particule  de  la  z.fedion  dué.  des  Epidimies.  Nouscognoiftront 
que  le  phlegmon  tend  à  fuppuration  quand  il  y  a  mollelfe  au  lieu  de  tenitéce,  &  quand 
ladouleur&  pulfation  augmentent,&la  rougeur  fe  change  cnliuidité,vcnantfiirle 
blanc,commeditGalienfurlaz8.&3z.particulcdu  z. des ftaifturcs : quandlabonë 
fefait,lafiéure&  douleur  augmente, comme  dit  Hyppocrate  au  47.  aphorifmedu 
z.liure.  .  ; 

Noftre  Autlieur  ayant  monfttc  en  general  ce  qui  eftoit  conuenable  pour  la  curation  i 
iarcfd-  du  phlegmon ,  maintenant  il  veut  monftrer  en  partie  les  remedes  defquels  il  faut  vfcf  i 
jjw  6#^  en  chacune  faifon  du  phlegmon  :  Et  premièrement  quels  font  les  remedes  defquels  il  ,  i 
faut  vfetaucommencement.Oril  donne  quatre  receptes  pour  le  commencement  du 

phlegmon,  lefquelles  font  compofees  de  repellants  &adftringents.  La  première  J* 

de  Galienau  li.chap.du  13  jdela  Meth.ic  d’Auicenne  au  3.  chap.du  premier traifté du 
fUepim.  4.Fen  du4.liure.Cat  quâtà  ce  que  dit  l’autheur.queceremede  eft  tiré  du  1.  dGl‘d“"'' 
iln’yenprienpourccfainbieneftvrayqueGalienditauz.  ndCUmot).  chapitre i. 

au  phlegmon  qui  eft  auec  grande  douleur,  il  ne  faut  point  vfer  de  repellants,  comme 
mefme  a  dit  Auiccnne  au  4.  liure  :  mais  fauldra  vfer  de  cerat  fait  de  vin  cuift-huiHe'"' 
fa  t&  cire,  ou  bien  de  quelque  cataplafme  fairdc  plantain ,  pain  &  huille  tofat,Kau 
defius  du  phlegmon  mettre  vn  linge  baigné  en  vinaigre, ou oxictat,poucc#pcfe*® 
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fluxion,  félon 

I  ngencralduremedequ’ilfautaii-commcncemenrduphlcginon.  Au  ii.chap/dü 
^"^dcla  Méthode ,  il  dit  qu’en  tout  phlegmon  qui  ell  és  quarte  grandesexttemitez ,  oii 
'^utvfcrdelingebaigncenoxicratpourrafrailchir.repcrcuter&reftraindre;  . 
P‘oxicratn’cftautrechofequevinaigre,quieftdonipté  parqticlque  quantité hütable 
d’eau ,  tellement  qu’il  fe  peut  boire  :  les  Latins  l’appellent ,  foja  aijuefi..  Ceft  oxicrat  a 
fptccdetafraifchir.de  penetter,  de  reftraindre,&:  reperÉuter-  Car  l'eau  toufioursra- 
ftaifchit.&lovinaigre  luyfert  pourlefairepcnctrer  &.paircr,&  dauantage  pour  rc, 
froidir.Galicnamonftréauprcmierd'esfimples  chapitres  4.  j.d.y.&S.quel’cau couf- 
iourshumeÆe  &  rafraifehit  ;  le  vinaigre  pareillementîefroidit ,  repouffe,  referre,  &  te- 
ftrainffiçarencote  qu’il.fembleauoir quelque apparence'de  chaleur pource  qu'il  pi-  ci»  wm- 
que,  &  eft  de  partie  fubtile , toutefois  pour  cela  n’en  a-il  point ,  car  tout  ce  qui  pique 
^tnordique,n’eft  pas  pour  cela  chaud ,  tefmoin  Hyppocrateau  20.  aphorifoiedu  y.  «î. 
liure,oùil  dit, que  le  froid  cft  acre ,  mordicant  &  picquant  les  viceres  ;  &  tout  ce  qui  eft 
desparticsfubtilcs,pourcelan’cfl:  pas  chaud:  car  l'ait  boréal  efl: départies  fubtiles ,  Si 
toutcfoisellfroid. 

par ainfi.encorquele  vinaigre  picque&foitdepattiefubtile,toutefoispourcelahe 
laiffc-il  pas  àeffre  froid,mais  non  pas  fi  froid  qu’il  face  m  outir  par  fa  froidure,  comme  le 
pauotjlc  iufquiame,  la  mandragore,&  la  cygue;  &  s'ileftoit  extrcmementfroidil  ne  fe^ 
toit  pas  de  partie  fubtile, Il  peut  auoir  quelque  chaleur  eftrange  qu’il  a  acquife,quand  de 
vinilaeftéfaitvinaigre.maisceftechaleureft  obfcurcie  de  la  multitude  de  lachàleur, 

&»cfert  linon  qu’à<paffet  &  penetret.  Car  les  parties  froides  furmontent  de  beaucoup, 
tellement  que  Galien  au  ptemier&4.1iuredesfimples,  ne'trouueplus  excellent  reper. 
cuffif&rcftigcratifque  le  vinaigre, finôn  qu’il  picque  :  mais  pour  ofter  ceftepicqueùré 
8(tiiordication,onlemelle  auec  beaucoup  deau,Galien  au  77. 18.19.20.11.  22.15.  ^4- 
i9;5b;3l.cbap.du  premier  desfimples ,  &  1 1. 13.  &  14.  chap.  du  4.  liurc,&  au  8.  liure.  Si 
Diofeotideau  j.liure. 

Lafeconde  tecepte  ne  fe  trouue  point  dans  Auicenne, comme  a  voulu  ceft  Autheur, 
raaiscIïaui,chap.dui.adG/rf»«77.  non  pas  toutefois  auec  lesdofes  qu’il  otdonneicy. 

La  recepte  eft  telle.  ' 

Il  faut  prendre  du  fuc  de  joubarbe  vne  ft. 

Devin gros&noir,lb.  fi, 

Farined'orge.  §  iij. 

Pouldre  d’efcorce  de  grenade  &  fumach.  ann.  fi. 

Le  tout  doibt  eftre  cuit  en  forme  de  cataplafme.  La  ioubarbe  eft  appellee  des  Grecs 
tilfm,  &  des  Latins/îwpfrafoT/WjCar  elle  eft  toufiours  verdoyante ,  &  ne  meurt  point  em 
rhyuet:onrappelleauffi  /r</«(»,onl’appelleauffijoubarbe,comme  voulant  dire,  barbe  ' 
de  loue  ,c’eft  adiré  lupiter, pource  qu’elle  ne  meurt  point  non  plus  que  Dieu:elle  a  vne 
froidure  humide  &aquee,&  a  bié  peu  d’adftria:ion,comme  il  eft  au  6.  des  Amples ,  meC. 
me  Galien  ne  luy  en  donne  point  au  i.chap.du  i.aJ  Gkac.  il  y  en  a  de  trois  fortes,  la  gra¬ 
de, lapetite,&lamoyenne  :1a  petite  eft  acte  &  chaude  ,&  s’appelle  pain  d’oifeau:la 
moyenne  eft  celle  qui  fe  met  aux  falades,& s’appelle  vulgairemtnt  Trique  madame. 

La  plus  grande  eft  celle  qui  croift  fur  les  maifons.Le  vin  gros  Si  noir  queGalien  propre- 
mentappelle  Acerbe, qui  eft  à  dire,afpre  &  dur,eft  fort  adftringent,  comme  dit  Galien 
furla  ii.partic.du  5.desfra£tures. 

L’orgcrafraifchit&digeretl’efcorce  de  grenade ,  comme  toutes  fes  parties, eft  ad- 
fttingcnte.fans  aucune  autte  manifefte  qualité, côme  dit  Gal.au  y.ch.du  4.des  Amples. 
Ijofcorce  de  grenade  félon  Diofeoride  liurc  r .  s’appelle  Malicorium ,  la  fleur  s’appelle 
8c  lafleur  de  la  grenade  ûuuage  s’appelle  balaufte,quieft  encore  beaucoup  plus 
adftringentequela grenade domcftique:lefumach  que  autrement  on  appelle  rhueeft 
tortadftringent.Sclescourroyeurs  s’en  feruent  commedeTan,ponr  efpoiffir 8c refer- 
l'tlcspeaux.Cefte  receptedonc  fera  fort  adfttingentc.GaI.au  i.ch.dui.«7fG/«»r-préd 
h  joubarbe, la  farine  d’orge, l’efcorce  de  grenade  Si  fumach  ,8c  les  fait  bouillir  en  gros 
''m.  Mais  le  cataplafme  fait  félon  la  fentence  de  cet  Autheut ,  femble  meilleure.  La 
t'oifiefme  tecepte  cft  d’Haliabbas  part.i.  fctm.5.  chap.  i7.Faut  prendre  fandal  blanc  Si 
'■'"‘go ,  iij.  J,  (jj  meminthe  qui  eft  le  gUmium  des  Grecs  ij.  5;:  de  terre  cymolic 


384  "  Traité  huidiefmè  ' 

&  bol  Armcne.de  chacun  5  i.  fi.  De  toutfera  fait  vne  pbuldrefubtile  qu’onabbreu  ' 
ra  de ius de laiâue.ou  de  pourpied,ou de  joubarbe.ou  de  plantain, ou  de  tnotelle  ' 
fait  comme  vn  càtaplafrne.  ’ 

Le  fandal  eft  de  trois  fortes,  blanc, fbugè ,  &  citrin  leblàhc  eft  de  meilleure  ode 
^  partant  s’appelle  mufcatel,&  pour  la  pluspart  s’apporte  d'vne  des  Mes  des  Chints'i^ 

s'appelle  ri»;or,commeilfeliaauxnauigationsdcsEfpagnôlsfer'ta:tiigais.  ■ 
Tout  fandal  eft  froid,de  partie  fubtile  &  adftringcnt,  &  eft  bô  en  toute  affeftion  chà 
dc,mais  fur  tous  lerouge  eft  propre  contre  les  detiuxions ,  comme  dit  Auiceiine  lime!' 
Chap.éjé.&aui.traiâéduliureif  vulgairement  les  Apotiquairesappel 

lent  les  fandaux,bois  de  cedre.  Le  memithe  des  Arabes  n’eftautte  cliofe  que  lc//4«f,„â 
de  Diofcoride,qui  rend  vn  fuc  iaulne ,  &  par  fa  froidure  eft  bon  au  cômmenccmentdu 
phlegmon,  Auicenneditautantdu  memithe, au  liùtei,chap.47j;  fecmâ.lcc.  quedit 
Diofeotide  liure  3.  Quelques-vnsontprispoutle,f/tf»K»œ,lcp<pa»<Twr»w#/at^„,j_ 
ce  qu’il  refroidit  &  a  vn  fuc  iaulne,mais  il  ne  porte  pas  de  fruift  femblable  à  vne  glande 

comme  Diofeotide  diâde^/»«»»>.  ’ 

Lesautres  donc  ont  dit  que  c’eftoit  vne  efpece  de  pommes  d'amours ,  qu’on  appelle 
mtU  MUd,  qui  font  rondes  comme  l’orenge,bcaucoup  plus  menues .  comme  panies 

en  cornes,  comme  les  melons,  pour  le  moinsfiles  pommes  d’amours  nefontpoinrie 
vray^/<î«ri»w,  fi penuent  elles  bien  feruir  au  commencement  du  phlegmon':  la  terre 
cymolia  a  vertu  de  rafraifehir  &  reftraindre:  &  Diofeorideliure  ï .  defttempe  la  terre 
auec  le  vinaigre, comme'nous  faifons  le  bol  Armene  pour  faire  vn  refttaintif,  carie 
bol  Atmenealamefmeforce,comme  tefmoigne  Galienau  j.des  lîHnples.  Or  ya-ildif- 
'  iatnaenmlsUfis Ktmems,ic\eM krmems.  CarlebolArmenicn,eftvnetcrreqffl 
fe  délaye  auec  vne  chofe  liquide&  humide  :  mais  Ulapù  nrmenim  eft  la  pierre  que  nous 
appelions  vulgairement  Ufis  U^uli,  qui  eft  vn  mot  Arabie,  &  ftgnific  verd  d’afiit,&en- 
treauxpillulcspourvuidetlefucmelancholiqueilespeintress’enfcrucut.  La  4.  rece- 
pte  eft  de  tous.&fe  fait  d’aubins  d’œufs  defttempez  eneaurofc&  huillerofat.L’aubin 
d’œuf  rafraîchit,  &  coitibien  qu’il  femble  fort  gluant,fi  eft-ce  qu’apres  l’auoir  bien  bat¬ 
tu  il deuient  friable  :  dauantage  l’eau  rofe  Si  huille  tofat  le  deftrempe. 

Reigle  vtnerde  four  Us  refelUtnts. 

Les  repereuffifs  doiuent  eftrc  changez  Si  tenouuelleï  fouuent  :  car  depuis  qu’ilsfont 
defeichez,ils  ne  font  plus  que  charger  la  partie, Si  l’efchauffer. 


LES  REMEDES  ÏARTICVLIERS  DES^JELS  IL 
fdutyferertldugmentdufhlegmon. 

Chap.  XXX. 

CO M Mï  felonleja. Aphorifmedui.liure, enfaifanttouteschofespatraifon, en¬ 
cor  qu’ilnefuccede  pas, il  ne  faut  rien  changer  desremedes  ordinaires, moyen¬ 
nant  que  le  mal  ne  change  point.  Ainfi  quand  nous  voyons  que  nonobftant  nos  remè¬ 
des  ordonnez  félon  raifon,le  malfe  change,il  faut  changer  de  remede  ;  quand  nous 
voyons  donc  que  nonobftant  noz  tepereuflift  le  phlegmon  croift,la  diftenfion  ,pulfatio 
Si  tenitence  augmente,  nous  ne  douons  plus  vfer  de  repereuflifs ,  finon  meflezauec  les 
cuaporatifs ,  à<fin  d’vne  part  de  tefouldre ,  Si  digerer  quelque  portion  de  l'humeur  con. 
tenuen  la  partie ,  Si  de  l’autre  part  repouffer  Siempefeher  la  ctoiffance  du  phlegmon: 
pour  cefairenoftteAutheur  nous  donne  trois  receptes.La  première  donc  eft  prife  de 
Galien,lesdeuxautrcsd’Auiccnne.Lapremieteefttircedu  i7.chap.du3.1iure  desfim- 
pies,  où  Galien  dit,  qu’en  l’augment  du  phlegmon  il  n’y  a  tien  meilleur  que  l’huilleto. 
fat.  Carl’huille  par  fa  chaleur  modérée, Si  fubftance  aëree  pénétré,  tefoult  Sidigete. 
Si  a  vertu  adftringente  qui  luy  eft  communiquée  par  la  rofe ,  d’autant  qu’elle  eft 
mife  en  certaine  fubftance terreftreSi  froide,demeure  dertiere,8c  fuit  la  vertu  del’huil- 
le  digérante,.  Si  refoluaute  s  ainfi  l’huille  rofatferafort  bonne  en  l’augment  du  phleg¬ 
mon,  car  elle  refoult  vne  partie  de  l’humeut  qui  eft  en  la  partie  phlegmonee, K 
s’éuapot*  auec  icelle  partie ,  Si  cependant  laiffe  vne  adftriftàon  Si  force  en  la  part'® 
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pefchant  la  defccnte  de  l'humeur, par  le  moyen  de  la  partie.la'quelle  cllant  fortiffiee 
'de  reçoit  point,  Or  l’huille  rofàt  fe  feraen  mettant  quantité  de  rofes,qui  ne  feront  ny 
jPp3nouiës,ny  tropferrees  dans  de.f’huille  que  nous laiflcrons  tremper l’efpace 
dcquelquetempsaufolcil.  Lafeconde  receptenefctrouue  point  dans  Auicenne,& 
Jetait  les  ingrédients  delà  fécondé  recepte  font  plus  propres  en  l'eftat;  qu’en  l’aug- 
mcDt;  car  il  n’y  a  rien  en  celle  fécondé  rccepre.fmpn  les  rôles  K  l’abfynthe.d’allrin- 
gent;MaisI'ibfynthenevautrienenl’aügmenc, d’autant  qu'elle  ell chaude.  Larece- 
pre  donc  ell  telle.  ^ 

'  prenezfeuillcsdemaulucs.vneppignee. 

Abfinthe  &  rofes,  de  chaçuffdemy  ence. 

.Farine  d’ofge.  vne  once. 

Hiiille  de  camomille,  deux  onces. 

Le  tout  foit  cuit ,  pilé ,  &  pairé,&  lors  fera  adjouftél’huillc ,  comme  pour  en  faire  vn 
cataplafme.Laraaulue  amollit  Sedigere, comme  difént  Galien  &Diofcoride,& les 
Grecs  luy  ont  baillé  le  nom  de  iK^^jpourceqü’elle^ollit&digere.  L’abfmthe  ef- 
chauffe,defeiche  &  rellrainâ.  Les  rôles  referrent ,  &  rellraignent ,  auec  vne  froidure. 
La  farine  d'orge  refoule,  digéré,  nettoyCj&euaporc.  La  Camomille  qui  ell  en  Diof- 
coride  &  Gahen,  ou  umomdimm,  efehaufiFe  modérément. refpult,  digéré,  télafehe  tel» 
le[ncnt,que  Galien  au  lo.chap.du  j.des  fimples ,  n’en  veut  point  vfer ,  ny  enl’augment 
duplilegmon,maisfeulementenrellat., 

La  troifiefmê  recepte  ell  vtayement  d’ Auicenne,toutefois  non  pas  à  l’intention  que 
donne  nollre  AUtheur:mais  feulement  quand  il  ell  queftion  d'appaifer  la  douleur.  La 
recepte  ell  telle  :  Prenézduvin;Cuit,|iiij,  ,  Eauerofefe  vinaigre  ann.  §i|.  Faites 
bouillir  le  tout  enfemble,&  fur  la  fin  iettez  deux  dragmes  de  fafFran,&  luy  faites  prêdtc 
énçorevne  ébullition, puispalTer  le  tout,&enabbreuüetez  des  elloupes  ou  linge  que 
mettrez  fur  le  mal. 

Levin  euk, comme  dit  Plineaui4.1iure  chap.j,  s’il  ell  cuit  au  tiers,c’ellàdire ,  qu’il 
nedemeure  plus  que  le  tiers,comme  le  mefme  Pline  l'interprete  au  aj.liutedu  chap.  a. 
il  s’appelle  Safn  en  Latin  ;  s’il  ell  cuit  à  la  moitié.il  s’appelle  defrutum.  11  fe  doit  Cuire  lors 
qu’il  ell  encore  doux,  &  n’a  pas  elléentonné,ilellplus'excellentdevin  blanc  que  de 
vin  clairet,  tant  plus  ell  cuit,Cânt  plus  dure,&  ell  meilleur:  il  ell  gros  de  fubllancc ,  il  ell 
chaud&  digere#t. Galien  s’en  fertau  premier  &  t.chap.du  7.  fecundum  /ccoj  ,pourarte- 
fter  le  catarrhe  en  faifantle  diacodium.  L’eau  rofc,&  le  vin  aigre,font  adlltingétsauec 
froidure.  Le  fallran  a  vne  vertu  dedigerer  &cuite,efchaufFe  auec  adftriâion,  comme 
monftre  Galien  au  premier  chap.du  6.  fecundum  Iocûs.  Sç  ell  quafi  emplallique  &  fuppu- 
ratifcommemonllre  le  mefme  Galienau  7.  des  fimples ,  quand  il  parle  de  Croco.  On 
expérimente  toutefois  qu’il ellfortanodin, c’ellàdire, fedatif  dedouleur.  Galien& 
Auicenne  s’aident  de  ce  Uniment  en  phlegmon  pour  appaifer  la  douleur. 


DES  REMEDES  PARTICVLIEES  DESQVELS  IL 
faut  yfer  q»md  U  fhltgmon  eji  en  eüàt  g?* 

Chap.  XXXI 

^  A  n  E  N  au  7.  liure  des  fimples, chapitre  de  coriandre ,  dit  que  quand  l’inflamma* 
VJtionellrefroidie,cen’ell  plus  inflammation,  car  femblent  deuxchofescontrii- 
ces.ellrc  enflammee,&  ellre  refroidies  ;  or  l’inflammation  quand  elle  prend  le  chemin 
®  '“poration,fcmble ellre  refroidieen  l’ellat,  ce  ne  fera  donc  plus  inflammation,  il  ne 
Kudra  donc  point  vfer  de  repellents,mais  feulement  de  digerans  en  l’ellati  &  com- 
ffledit  Galien  fur  la  a8  ic  y.  particule  du  a.  des  fraélures ,  nous  entendons  qu’il  n’ya 
P  os  d  inflammation, quand  il  n’y  a  plus  de  rougeur  &  de  renicence,Sc  s’il  y  aencore  cha- 
wt,  douleur, 8c  liuidité.c’efl;  figne  de  fuppuration,  mais  fila  couleur  reuient  àfon  natu. 

il  n’y  ait  plus  de  chaleur  8c  de  douleur,c’ell  ligne  que  le  phlegmô  préd  le  chemin 
P  '“E°'^oti6;d6c  il  ne  faudra  vfer  de  digerâts,8c  euaporatifs.  Nollre  autheur  dône  trois 
"es  de  teceptes  pour  cet  effeâ, la  bafe  8c  matière  defquelles  peut  ellre  tiree  d’ Auicéna 
K  K  iij 
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au-j.chap.traiûé  premier, Fen3.du  4.1iure.  CariWit,  que  quand  le  phlegmon  eftve 
en  l'eftat ,  nous  pouuons  vfer  de  maulue,guimaulue, graine  de  lin.d’anetjdeï'cEnuetê'^ 
bafilicum,&  diachylum.  La  première  recépteèfbde  Ditlüs,  &  cft  telle  ;  Prenez  fcuilU 
de  maulues  de  éhacün  vnepoignee,du  foti-,  àneth  &  feniigrec ,  de  chacun  dèmy  oncô 
le  tout  Ibitéuia  &  boüilly  en  vin, pilez  Si  paffcz  j  puis  faudra  adjourteï  àla  coltature  vae 
once  Si  demie  d'huile  de  camomille.  ’ 

La  pariétaire  qui  eft  ainfi  diae,pource  qu'elle croift  contre  les  patois,a  force  Si  vertu 
de  refroidir &detergerauecvnepetiteadftridion, Si  s'appelle 
&pourcequ'ellcrefroidic,8idetergeauecadftriai6n, Galien  adid  au  iS.des  limplcs’ 
qu’elle  cftoic  bonne  en  toute  inflammation  iufques  en  reftat  :  Toutefois  pour  fa  detet! 
fion  elle  ne  fert  pas  mal  en  ce  cataplafme.veu  mefmement  que  fa  frigidité  eft  craporcce 
pat  la  chaleur  des  autres  ingrediens. 

La  maulne  a  vne  chaleur  moderee ,  Si  digéré ,  Si  par  fa  vifcofîté  adoulcit,  comme  il 
eft  aü  4a.chap.du  z.df 

Le  fô'n  nettoyé  Si  deterge ,  ce^ime  dit  Diofeoride  au  z.  li'uré’,  Si  Galien  au  premier 
de  a/(>»f»«r,chap.i.l‘anethefchauff'6  Si  atténué, Si  diflipe-,é6Wmeaufli  fait  le  feniigrec, 
Si pourtantilsfontfortvtiles  au  phlegmon  où  il  telle  quelque  matière  à  digérer, & 
d'oùlachaleur  eft  hors,c0mme  dit  Galien  au6, Si  S.des  fimples. 

La  camomille  modérément  efehauffe, digéré  Si  Uthollit, Comme  il  eft  au  lo,  chap.du 
j.des  fimples.donc  ce  cataplafme  eft  trelbon  en  l’eftac,lor5  qüe'  la  chaleur  eft  hors. 

Lafeconderécepte  efttireé  deGalicn,Siefttelle:Ilfàué  prendtedelamiedepain 
demefnagequifoitdefromentenuironvne  liure,k  faut  ietter  dans  l’eau  boiiillame, 
Si  la  laiflèr  tremper  l'efpacc  d’vne  heure  j  ayant  fait  efcouler  l’eau  faut  mettre  auec 
hmiedepain,troisoncesdemiel,8i  en  faire  cataplafme.  '  Galien  dit  au  5.  chapitre 
du  15,  de  la  Méthode, que  la  farine  auec  le  mie!  eft  vn  cataplafme  refolutifi  tou¬ 
tefois  Diofeoride  au  fécond  liure  ne  parle  point  delà  farine ,  mais  du  pain  mefineiSi 
défairGalieiiauij.chapitrtduij.dela  Méthode  dit,qu’Attalus  Médecin  méthodi¬ 
que  vfede  cataplafme  de  mie  de  pain  Sidi  miel, peut  refouldtc  Si  digérer lephleg- 
mon  de  Theagenes.  Et  combien  que  Galien  U’approuue  pas  ledit  cataplafme^  fi  nclo 
reiette  il  pas  comme  inutile  à  digérer ,  mais  comme  n’eftant  conuenableàla partie 
qui eftoitlefoye, au  S.des  Amples, Si au7.chapitredui.  ad  Okucon.  il  fait  differente 
entre  la  farine  de  froment  Si  la  farine  d’orge ,  Si  la  mie  de  pain,  Car^fa  farinedé  fro¬ 
ment  eft  fuppuratiue ,  la  farine  d’orge  eft  refolutiue  Si  euaporatiue  :  mais  la  mie  de 
pain  a  vne  vertu  moyenne  entre  les  deux,  car  elle  digéré  Si  euapore  beaucoup  plùsque 
la  farine  de  froment,  d’autant  qu’il  yadufelSidu  léuain.  Or  le  fel  efehauffe  Sïfciche; 
le  léuain  euapore  Siattite,commedit  Diofeoride  au  liurez. chap.de  rw'n're.  Et  à  lin  en¬ 
cor  que  la  mie  de  pain  aye  moins  d’obftruâiô  Si  plus  de  tarité  Si  tenuité,  ilia  faut  trem¬ 
per  ;car  l’eau  boüillante  luy  ofte  ce  qui  cft  gt  Os  Si  efpois, comme  monftre  Galien  au  liute 
de  alimentis  chap.  de  fane. 

Le  miel  aforcc  de  digérer, atténuer, refouldre, Si  nettoyer ,  comme  a  dit  Diofeoride 
au  i.liure,8i  Galien  au /.des  Amples,  Si  partant  ce  cataplafme  fera  euapotatif, St  di- 
geftif. 

La  troifiefme  tecepte  eft  prinlè  tant  de  Galien  que  d’ Auicenne ,  or  fl  elle  eft  telle 
faut  prendre  l’emplaftre  de  diachilum, l'onguent  de  bafilicum ,  ou  de  tous  deux  à  part, 
ou  les  meflât  enfemble.Car  le  bafilicum,que  Galien  appelle  autrement  TetraphariM- 
cum.n’cft  compofé  que  de  quatre  chofes  !  de  cire,  d’huille , refîne  Si  poix  noire;  qui  ont 
tous  vertu  d’amollir,digercr.&  refouldre  :  Si  encôr  que  fouuent  on  le  mette  pour  fait' 
fuppurer,  fi  ne  fait  il  pointfuppurcr  de  foy  mefmt.mais  parce  que  la  matiete  ne  fcpa® 
tourner  auttementile  diachilum  pareillement  a  veftli  d’amollir,  fuppurer  Si  refouldre- 
Auiccnnechap;3.ttaiaréprcmier,Fen3.1i‘ure4,  mêtlebafilicumSidiachilumpoutdi- 
geter  enl’eftat.  Galienau  3. chap.du  13.de  laMethode.fefâitdu  bafilicum,  qu’ilappell* 
Tecraphatmacum,pour  digerer  Si  refouldre  Icphlegmonqui  futuienten.vncorpsput 
Ôitict,dcplethoreSi  cacochymie. 

La  reigkgenmle  des  digerans. 

Ilnéfaüt  paschangerfouuencl'cscmpkftresou  catajslàfmes  que  nous  mettons  pour 
digcrct,car  encore  qu’ils  fe  feichent ,  s’il  hepeuuênt  ils  nuire  /mais  au  contraire  entte^ 
ricnnent  la  chaleur  naturelle  à  la  partie. 
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Ouand  le  phlegmon  dimihü6degro(reurénctulcua,rougcur&douleur,c’eft  figne  us  rm,- 
.  fon  chemin  pat  cuapôratr5,&:  qu’il  obéît  au  medicamét  refolutif.defqucis 

'^“Ivfonsenrcft^t-D.ôcil  les  taut  augmèterpardeficcacifs.Les  dcficcatifsfelô  Auic. 

J"  ijColcolhar.c’eftàdire.cWctîài&lalamcgraflc  trempée  en  vin  adftringent :  &  ■<»  M'çf- 
!i"faia  Galien  dit  furla  14.  particule  du  4.  des  iainaures,quc  lala'inegraffe  a  vertu  d’a-  73"^ 
^*jlij,5^  deffe'cher  ;&:  fpecialemerit  èftant  baignée  en  vin  auftere  ,c'eft  à  dircia^re,  ''chZZ  ' 
'"^j^jdit  Gal.fur  la  11  .partiedu  jdes  ftaaures.L’erponge  en  fait  autanti&  quand  elle 
'^ftnouudle,deffechebiendauamage,eomtneditD,iofco-ridc,liunej.ch. ,  Sc  Gahliure 
‘1  des  finipleî.  r  Lefeutre  cftdepatcillc  vertu  comme  l’eftoupe.foit  quelle  foit  tirée' 
jçlin/oitqh’elle'foii  tirée  de  chanvre..  _  ■  ‘ 

Lephlegmon  eftaritau  plus  haut  degré  dé  chaleur, de  douleur  &  rougeur,  il  demeu- 
jlqucïetnp'sencépbint,puisfoudain  il  donne  apparence  de  changement.  Quand  *'  * 
jleft  au  plus  haut  degré  de  chaleur ,  rougeur  &  douleur ,  il  eft  en  l’efta  t  où  il  ne  peut  de-  4 

nicurer  long  temps  qu’il  ne  change  ,non  plus  que  ceux  qui  font  d’vne  habitude  athlc->ff»«Vf. 
tiqucilsfe  changent, ou  en  pis,ou  en  mieux^par  le^.Aphorifme  du  premier  liure  » 
llfechangéen  pis,quandilvientàfereuerdir,&  à  changerde  coulcut, comme  quand 
il  deuient  noir  &dur:  car  lors  c’eft  figne  qu’il  prend  lechemin  à  la  mortification  par 
’ugtene, comme  dit  Galien  fut  la  18.  &  3 1.  particule  du  z.des  fraftures.. 

°  Ilfechange  en  mieux, quand  il  prend  le  chemin  oudcrefolution,oudefuppura- 
tion.dpteim  le  chemin  derefolution,quandildiminucde  chalcur,roùgeur.douteur& 
iCDitcuce,ée  reuient  à  fa  couleur  naturelle  aùeç  mollclîe.'Il  tend  à  fuppuration, quand  il 
pcrtfadutcté&renitcnce, deuient  mol,&changc  fa  couleur  rouge  eu  couleur  cen- 
dtce&Hançlraftre.combien  que  la  douleur  &  la  chaleuty  demeurenr,  à  raifon  du  pus 
nuifefâit.  Or  toutes  les  fois  que  nousapperceuonsdu  pusen  phlegmon ,  nous  nede- 
usaspour  celafoudain  veniraux  fuppuratifs ,  mais  nous  deuonseffaya  par  vn  ou  deux 
catapljfmes  arefoudrc.faireeuaporer  le  pusi'Çar  quelquefois  nousen  voyons  de  bonne 
ilïuê, fpecialcmcnt  ès  enfapts ,  &  maramelles  desfemmes  :  loint  quefiiles  refolu  tifs  ne 
viennent  au  but  que  nous  prétendons  pour  l’inaptitodé&inhabilité  de  la  matiere,ou 
ènfitc ,  &  efpoifleur  de  la  peau ,  pour  le  moins  ils  n'empefeheront  pas  la  fuppurationi 
maisaijcontraire  y  aideront.Quefi  nous  voyons  qiie  nous  perdions  nospeijaes,apres  les 
tefolutifs, nous  viendrons  aux  fuppuratifs ,  lefquels  doiueht  tellement  accorder  auec 
nollre  chaleur  naturelle,  qu’ils  foient  du  tout  proportionnez  &  femblables  à  elle,  &:  doi- 
Ucntparcillementauoir  quelque  vifcofité,&  glutinofité.pour  fermerjclotre,&:boucher 
lespotfS,afin  que  la  chaleur  naturelle  eftant  retenue  fans  fe;  perdre  &:  diflipet,fqit  augr 
nentee  en  fubftance,quantité,&:  non  en  qualitétcar  telle  eft  bonne  la  chaleur  naturel- 
lc,comfnc  déclare  GaLfurraphorifthe.^»  mjeant fhtrimmnhdent-,  &  au  8.  fe  prch.du  ^ 
/.desliœples.  Pour  ce  faire  noftte  autheur  nousbaille  trois  préceptes.  Le  i,  eft ,  le;Tria,- 
phattnaquede Galien, ainfiappellé ,  parce qu’ileft  compolé de  crois, de  farine  de fro-  **"■ 

mcnt,d’caue,&d’huille. 

L'huillepenetrefeaugmente  lachalcurnaturelle.ertamolliflant.&Ia  farinedefrol 
ment  pour  fa  vifeofité  boufehe  les  poresi  II  faudra  donc  baftir  IcTriâpharmaque  en 
tclicfaçott.  ‘i^tkkommunù. 

Le  tout  foie  cuit  &  bouUly  en  forme  de  cataplafme;  fi  on  le  veut  faire  refolutrf ,  il  faudra 
«lettre  de  la  mie  de  pain, ou  de  la  farine  d’orge, au  lieu  decelle  de  froment. 

Situ  Veuxaugmenter  de  force  ton  cataplafmefuppuracif,ilfaudcafottifierl’caue, cri 
hqueiletuveuxfaiteboüillitiafatinedeftomcnt  jcn  cefteforte. 

Ptenfzdcsfigucsfedesracincsdeguimauues  enuiton  §iij.  faites  lés  boüillir&cui- 
tc  en  eauc  iufqüesi  ce  que  l’caue  dcuicnne  cfpoifle,fecomme  g!üante,püis  verfez  l'eaù 
«e  Voftre  decoftion  dansvn  autre  vai(feau,&  y  deftrempez  de  la  farine  de  froment 
®  fi  pour  tbdc  decodion  ,adiouftez  d’huillé  de  lis  j  &  de  camomille  de  cliacuri 
p'iifaitesbouîllit  le  tout  fur  le  fcu,&  le  reduifez  en  cataplafmé ,  prenant  garde  qu’il  né 
«tulle le tciiuiant  toufiours,furlafinyadiouftezvnpcüdefaffran  ppurcolorer. 

Les  figues,côme  dit  Galien  au  z.  de  alimentu ,  &  au  8. des  fimples,cfchauffcnt  auec  te- 
««itede  parties, amoiliflent, attirent  dehors,commé  auflî  la  racine  de  guimauuc,  &  ce-  , 
Pmdant  l’hüille  auec  la  farine  empefehe  la  chaleur  naturelle  de  Ibttir,  tellement  qué 
'cataplafme  eft  tres-bon  à  fuppurcr.  Dauantage ,  fi  tu  veux  encores  fortifier  fe  aug- 
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^mentcr  la  force  de  ton  fiippuratif ,  tu  feras  en  cefte  façon  félon  la  ddarine  niefm.  j 

Galienau/ichap.  dua,<i<rG/4*c». 

Prenez  racines  de  lys,  de  guimauùe.decouleuree,  de  concombre  fauüage.decjb 
•  ret  8£ ferpentairede chacun vnC once;defigues.gra(respar.iij .de feuilles  de  liiauüesfr 

btanchevtfinc8iberIc,enuironp.i.letoucfoicboüillÿeneaue.Apresladccoaionco* 

'les  matériaux  ferbnt-pilez  Se  paUez  par  le  tamy.puis  fur  vne  liure  de  coUture  faudra  .J* 
-ioufter  iij§.de  farine  de  froment.vnc,  de  farine  de  graine  de  lin ,  &  demy  ft.  d’axon 
gedeporefans  fcl,&  fera  fait  en  façon  de  cataplalme. 

.L'oignondelysefchaulFg,&defleiche,&parfavifcofitéboufchelespotes,comiiit 

dit  Galien  au  y.des  fimples- 

La  branche  vrfme  amollit 'Scéfehauffe  temperement,&avne  vifcofité,  comme  la 
mauue  &  l’augmente,  la  Berle  efehauffe  &  pénétre, comme  dit  Diofeo.  liu.  i.chap.dj 
,  Sio.&  Galien  S.des  fimples.La  racine  de  couleuree.de  cabaret, Se  ferpentaire  éfehauf. 

fent.l’axüDge  de  porchumeae,amollit,&penetrcauecchalcutnioderee,commeile|( 

au  1.  if.dcsfimples.&  dansle  i  liu.de  Diofeo.  Partant  ce  cataplafme  fera trelbon pour 
fuppurcr,fî  on  veut  on  kfèra  fetuir  à  refouldre,y  mettant  pour  farine  de  froment, fatijt 


Le  ejimtfMjCe  qui  refle  i-fùrt. . 

Galienau  y.  chap.duij-de  la  Méthode  i.&  /.châp.dù  Ghucon.i  dit,!Jueencorei 
qu’ilyaytpusmanifefte,qu’on  nedoibt  toùtefois  pas  venir  incontinent  à  l'ouuctiute, 
pareeque  quelquefois  on  le  peut  confommer  pat  médicaments  :  toutefois  s’ileften 
telle  quantité  que  les  refolutifs  n’ypuilTcnt  rieni&quelatumeurfacepoinâe.ilfaut 
venir  à  l’euacuation  du  pus.  Il  vaudtoit  toutefois  mieux  que  nature  tompift  4j  rongeai 
la  peau  par  l’acrimonie  du  pus.afin  de  luy  faire  ouuertute;  Mais  fi  l’humeur  eft  efpoisSs 
froid, &  qu’il  foit  amaffé  près  d'vne  partie  notable,tcllement  que  le  différer  porte  dom- 
mage,il  raudra  ou  par  médicaments ,  oU  par  fer  tafehef  de  vuider  le  pus  :  D’autantque 
c’eft  vne  chofe  contre  nature ,  &  que  toute  chofe  contre  nature  fe  doibt  promptement 
Vuider, commedicGalienaùderniercfaap.duiq.de  la  Méthode. 

Nouspouuonsfairel’ouuetturedel’abfcésen  deuxfortés,ou  par  cauftiquespoten- 
y  ticls,remollitifs  deputtefadifs, comme  en  baignant  fouùent  d’eau  chaude,vfant  de  Dia- 
s“Lnmi‘  chylum,Bafilicum  auec  le  leuain.auec  le  fauon  -,  miel  anacarde ,  chaux  viue  ,cantliati- 
■ictuklttu^  des.racines  de  baffinets,efcortc  de  viorne  &flammula.Mais  d’autant  que  la  chaleutdes 
cauftiquesoftfeptique,  c’eftà  dire,putrefa£tiue,&  du  tout  contraire  àlanoftre,&fait 
efeharre  qui  demeure  long  temps  à  tumbet,&  cependant  lepus  croupit , il  vaüf  mieux 
venir  à  la  lancette  s’il  eft  ainfi  qu’un  ne  puiffe  pas  différer,  ou  qu’on  craigne  le  reflux:  il 
faut  toutefois  aduifer  de  faire  lafeâion, entant  que  fairefepeutiEllefe  fera  fans  dou- 
leur,fi  on  la  fait  à  l’endroit  qu’il  fait  pointe,en  la  partie  la  plus  decliue ,  &  où  la  peau  eft 
plus  attendrie  ,&  comme  quafi  morte. 

Dauantage  il  feut  euiter  les  nerfs  &  grands  vaiffeaux,8£  fuiure  la  reâitude  des  fibres, 
finonezioinfl:utes,oùil  fautfairerouuetturequafidedansleplypour  cacher  la  defor- 
mité,&enmouuant  laioinâ:urefaicemieuxrcuacuation,commedit  Auicennetraide 
i.fen.j.liureq. 

Apresquel’ouuerture  cftfaite,ilfautvuider  ce  qui  eft  effrange, remplirlacauitéde 

l’vlcete, incarner,  confolider,  &  vnir ,  &  faut  lauer  l’vlcere  auec  Hydromcl,ou  Oxicrat, 
&  s’il  refte  inflammation  mettre  le  cataplafme  de  plantain ,  maulue,parietaite ,  K 
mie  de  pain  pat  deffusis’il  n’en  refte  point,  faut  mettre  l’emplaftrede  Diapalmaim 
r.vlcete  ,  &  pat  deffus  l’emplaftre  vn  linge  trempé  en  Oxicrat ,  comme  dit  Gab® 
fur  la  fin  du  j.  chapitre  du  13.  de  la  Méthode  ,  &  t,  &  7.  chapitre  du  i.dGl»*". 
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ijovsîUonsditjqucIeChilurgienpçurla  curation  du  phlegmon  doibtauoir^uàtrè 

jNfcopesenfonefprit. 

, -Lfi'CftdelàdiettetouchantlesïîxçhQfçç.non  naturelles.  :  ,  , 

Le  i.fcope  &  intention  cft  de  deftourncr  la  caufeantccedantc. 

Lcj.cftdefaitc  euacuationde  lacaufc'conioinâc.,  ,  .  ,  .  .  ^ 

Le4  .cft  de  corriger  &atpendet  les  fymptomesiSf  accidents  qui  ftiruiennent  ordinal- 
Binent  au  phlegmon  qui  font  cinq.don^WjChalcur.rpugcurjpulfation&renitence, 
eominéileftau  i.chapitre  du  *5.  delà  Méthode ,  au  a.  chapitre  du  i.  àd0imcm-  iç!Pi  H 
elupitrcdu  lioredfWMorito.Maisiln’eftjabefoinquele  Chirurgien  ou 'médecin  tra7 
uailleàlacorreaioh  des Cymptomesqui (ont ordinaires: Cartfautant  qu’ilsïbiuentla 
maladie ,  comme  fait  l’ombre  le  corps, &pareillement  qu’ils  n’apportent  aucun  iheon* 
nenient  ànature  plusgrandque  fait  la  maladie, ’&  mefmequc  la  maladie  cifanc  horsi 
tels  fymptomes  incontinent &foudain  celTcnt, comme  monftre  Galien èn  u.&:  11. 
chapitre  duji.de  la  Méthode  :  le  Chirurgien  ne  trauaiUera  point  apres  tels  fymptomes^ 
nuis  feulement  aüifcra  de  penfet  la  maladie  fans  interrompre  le  cours  des  remedes: 
carayantoftélamaladjc,pareillemcntiieftaindra&airopiratoustels  fymptomes.Que 
filesfymptomcs  font  extraordinaires, tellement  qu’ils  nefoientpas  àccouftumez,id 
pa ffent  la  reigle  commune  SC  ordinaire ,  il  faudra  que  le  Chirurgien  àd'ùifant  à  çe  qui 
preffeie  plus  près  j  laKTc  lamaladie  principale  quelque  temps,êe vienne  àl’emenda- 
tion  {tcorredlon  de  tels  fymptomes ,  comme  dit  Galien  au  i.  chapitre  du  iz.  de  la  Me  • 
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famculiere. 

Ch  AP.  XXX  ni. 

COMME  toute  maladie  eft  l'effet  d’vne  caufe,ainf)  la  maladie  eft  la  caufc.d’vn  autre 
effet, fçauoir  eft  du  fymptome:car  le  fymptome  dépend  de  la  maladie,comme  l’ef¬ 
fet  delà  caufe, comme  monftre  Galienauliutenfed^r./)pw«!ar.  &cntant  que  lefym- 
ptomedepend  de  la  maladie, commel'effet  de  la  caufes  la  cüre  generale  dè  lainaladic 
auffifuflitpoutlelÿmptome:  Maisquandiladuiétquele  fymptome  femble  efttecauf» 
delà  maladie, tellement  qu’il  n'eft  plus,eonfideré  comme  effet  de  la  maladie, mais  com¬ 
ité  caufe  d'icelle ,  lors  le  fymptome  a  befoing  de  curation  particulière ,  d'aurahtplui 
qu’il  pre(rc,d’autant  pluftoft  y  faut- il  temedier,en  laiffant  la  curation  ordinaire  de  la  ma- 
hdiq,comme  dit  Galien  au  i.  chap.  du  1 1.  de  la  Méthode. 

Ufymptome  n’eft  plus  compté  pour  effet  de  la  maladie,mais  eft  réputé  comme  cau- 
•ed  icelle,quand  il  nuit  &  offence.il  nuit  &  offence  ou  les  forces, ou  la  maladie,  mefme 
lefymptome  offence  les  forces  quand  il  les  abbât  &  affoiblit:  Il  offence  la  maladie, 
quand  ou  il  augmente,ou  la  change  en  pis.  Les  fytnptomes  ordinàireS&acçoufturpeit 
tu  tout  phlcgmon,font  douleur, chaleur, pulfation,roUgeur,&:  renitence;  lefquels  tant 
qu  ils  nefortiront  point  de  la  reigle  du  commun,  ils  rte  demanderont  point  d’autre  eu- 
taion  que  celle  du  phlegmon,  ^c  filadouleur  futpaifede  béais  coup  celle  qui  eft  Otr 
Ujuaire  en  phlegmon  ,  lors  elle  change  de  qualité,  &  au  lieu  d’effet  fe  tend  caufèdu 
V'I^onicar  fi  la  douleur  eft  int.ollctable,fort  vehemente ,  premicrefflent  elle  eropel^ 
'ue  de  dormir ,  comme  il  eft  au  i .  chapitre  du  iz.de  la  Méthode  ;  Les  veilles  «iimpuif- 
^Ucede  dormir  apporte  grande  diffipationd’efprits, cacochymie &.cottuption  d’hùi- 
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’  CarGïlicndit  furlaSernicre  partie. du  i.  i/f 


.•particule'delj- 


Tcaiondu6,descpidimics,(Ju’iln’yaüoitrienquidifllpaftpkisles  efpritsquelesveiji''’ 

'  &fiiria6.particüle'dc,l'a  première  feaion.  du  des  Epidimics,  a..dic,quelcsvji|[’' 
apportoient  vnc  corruption  auxhüméurs;Ladiflîpatibn  des  efpritsaffoiblitiSijbijji" 
fotces.la  cacochymie  &  corruption  des  humeurs  amcine  8è  engenare  les  fluxio" 
commeil  eft  au  Ê.chap.du  liure  it  fymprmat.cntjluâ^rhconapàon  d’humeurs  en»,? 
If.  drcdouleur.commeileftau  fi.chapitredüliure  de  fymftomAt.cauJîs .  La  douleur  amen, 
J-  la  fluxion, comme  il  efl:au4.cha.picredu;.dela  Methode:Ainfi  le  phlegmon  ôtlaj" 
léür  s’ehtre-àydentdecàulcrvnàl'autreiGar  la  douleur  engendre  co'rrtiptioti'dv' 
meurs, &:ameinefoibleirci&lafciibleflc& corruption  d’humeürsfontdaülcur,Jii5 
tout  eft  caufe^  fluxion ,  tncfme  la  douleur  de  ïby  fans  aütre'confidcration  abbailtj 
forces,commeilcftfnr  pàttiCüledu  i.  dcAcutu.  Puis  doncqu’il-eft  ainfi, que  j, 
douleur  excédante, &  par  trop  vehemente  nüift  aux  forces  en  les  abbàtant',  &  nuit'H, 
thaladie  èn  les  augmentant,veu  qu’elle  a  la  qualité  8c  forc'e  de  caulé.clle  demande  cul 
ration  particuliei  é.La  chaleur  eft  vri  fymptome  infeparable  du  phlcgtnon.dt  quanddi 
le  n^eft  point  par  deflus  le  commun  &  ordinaire  du  phlegmon, elle  fe  contente  de  la  eu- 
re  ordinaire  des  phlegmons;  mais'fi  elle  eft  telle  &  li  grande  qu’elle  tire  la  chaleur  natu¬ 
relle, parce  q'u  elle  la  lurpafle  beaucoup  en  aucune  proportion ,  lors  elle  metite  patticu- 
tiere  curatioh.car  la  chaleur  eftrange  &  contre  nature  eft  mere  de  pourriturc,&  ellsint 
la'eliàlèuf  nàturelle,  &  confom'me  la  nourriture  &  aliment  dc.la  chaleur  naiurelle, 
comme  «bus  voyons  tous  les  iours  aduenit  es  fiebures,,&  comme  tefiiioignc  Galieqfnt 
la  S.  particule  de  la  première  feftion  du  3.  des  Epidimies.Ence  combat  de  laclialeur 
naturelle.éomté  la  chaleur  cfttangc,il  fefaitvne  gangrené  ,  qUifoudainameinclapat- 
tlé  à  vne  mortification.  La  rougeur  eftvn  l'ymptome  accoufti^c  en  tout  phlegmon; 
Maisfîelle  eft  fihaute  quelle  vienne  à  pafleràvnecouleur-liuideauecvncgtanderc- 
’iücehce  fefont  de  grands  lignes  de  gangrené,  comme  il  eft  au  9.  chapitre  dui.Wch». 
ce».  Partant  lors  il  faut  laiffer  la  cure  ordinaire  du  phlegmon ,  ic  coiriget  le  fjm- 

Lapulfatibri  eftvn  rymptothe  infeparable  du  phlegmon, comme  dit  Galien au8. 
cliapitteduliurederaraowéaifj&auy.  chapitre  du  liure  5e  caufis  ful(uum.  Si-donc  il  ad¬ 
ulent  qu’il  y  ayt  fiiute  de  puiration,fe  fera  ou  vn  phlegmon  léger  &  fort  pctit,qui  ne  peoc 
aucunement  eftonner,ou  ce  fera  VU  phlegmon  fi  grand,ou  la  matière  fera  tcllementen- 
talTee  qu’il  n’yaura  rien  de  vuide'pout  la  dilatation  de  l’aftcreice  qu’auenant  il  eft  de  ne- 
ceflité  qu’ilfuruicnne  vne  necrofité,&:mortification, comme  dit  Galienau  3.chapitrcdu 
I.liure5eî»eréer»»>e4^/,&au8.chapitte  duliurc5e  tumerib.  car  il  faut  que  toute  du- 
leutfoit  entretenue  parle  moyen  de  l'air  libre.S’il  adulent  donc  en  vric  grande  inflam¬ 
mation  qu'il  yayt  faute  depulfation,nous  auons  à  remédier  àla  maladie  de  laquelle 
ïious  menace  celle  faute  de  pulfation,qui  eft  mortification,^  cecn  defchargeant&tc- 
lafchant  la  partie,&  cela  eft  remédier  au  fymptome ,  parce  qu’on  laifle  la  cure  ordinaire 
pour  preuenir  à  vn  autre  danger  plus  grand.  Toutefois  Galien  au  i. chapitre  du  u.liuie 
de  la  Mecliode,eftime  que  ce  foit  guarir  la  maladie  quand  on  defeharge  &  rclafche  la 
partie  phlegmonec,  parce  qu’on  fait  euacuation  de  la  caufe  conioinae,conimt  enfemi- 
fiant,8iàVraydire,c’éftcurerlamaladie:maisau(n  peut- on  dire  qu’à  raifon  qu’on  laiüé 
la  cure  ordinaire  du  phlegmon  pour  fuiurc  l’extraordinaire ,  parce  que  lefymptoni* 
nous  pre(re,que  c’eft  remédier  au  fymptomc,comme  eftanc  quafî  caufe  prochain^flece 
ittaljCombien  que  nous  remédions  aux  autres  caares,dont  cefte  caufe  prochaine  dt- 
pend.La  tenitence  qui  n’cft  autre  chofe  que  larefiftenceque  lapartie  phlegmonec  fait 
ànoftreattouchement.àralfon qu’elle  eft  bandee,eft  vn  fymptome  qui  accompag”* 
.  ordinairement  le  phlegmomQuefiau  lieu  de  renitenccilyadureté,quin’eftpaslept“' 
■pte  du  phlegmbn,comme  dit  Galien  fut  la  première  feaion  particule  30.  du  6.  des  Ep- 

ftimiesiilfaut  remediet  non  aufymptomedu  phlegmon, maisà  la  ttanfmutationdn 

phlegmon  en  feirrhe. 

Pour  conclufion  nous  deuons  remediet  au  fymptome  quand  il  tient  le  lieu  de  caii- 
fcill  tient  lieu  de  caufe  quand  ilabbat  les  forces ,  ou  irrite  le  mal ,  &  s’il  adulent  que  pat 
mefme  moyen  le  mal  fe  guarifl’e,ce  ne  fera  pas  remedierau  fymptome ,  mais  au  maldf 
quoi  le  fymptome  dépend,  comme  dit  Galien  au  premier  chapitre  du  ja.delaMS’ 
thode. 


'  ddsApofl«més. 

noindb  àoülcnr  cft  telle  qu’elle  abbat  l'es  forces  &  eropcfcbe  de  repofer,  nous  laif- 
C  h  cure  otdinaitedu  phlegmon, qui  eft  d’vfer  de  repercuffifs  au  commencement, & 
Tusd’anodinsquiteiafchent&efchauffentdoucemcnt  lapartiefansfaireatttàaion: 
''  °  -isdoiuent  efttc  les  vrais  Anodins ,  comme  dit  Galien  au  5.  dcsCihples  s  5:fi  nous 
Dtdftons  rien  par  ce  moyen , nous  venons  aux  ftupefaflifs ,  &  narcotiques.  Galien 
ooftdeuXanodins  au  i.  chapitre  dui,  V  Gkucon.  Le  premier  eft  la  laine  gralTe 
œpee  envn  hnimentfaitd’huille  rofat,citc,&  vin  cuic,&:eataplafme  fait  de  grapd 
\  ."■'.[lin, mie  de  pain  &lentille  de  marets  auec  huille  rofat.  Auicenne  au  j.chapitrc  dur. 

i  j  .fen.du  4.1iure  adioufte  à  ces  deux ,  la  li  targe  dilToulte  en  huille  rofat,  bol  at- 

•  en  donne  quatre  rie  premiereft, 

ksiauncs  d'œufs  diflbults  en  huille  rofat  .car  leiauncd’œufavnevertu  tempérée, & 
4jnoliirante,commeditDiofcorideau  i.liurc  :  Galien  ii.desfîmples:Pline  au  aj.cha- 

Le  fécond  eft  de  mie  de  pain  trempee  en  eaue  bouillante, &  mellee  aUec  huille  roiât 
,  jjj  iettant  l'eaue  ;câr  l'huille  rofat  auec  la  mie  de  pain  appaife  fon  les  douleurs  en  relaf- 

‘  chant  la  partie-. 

Le  ttoifiefine  eft  la  collature  des  maulues  mellee  auec  l'huille  violât  Si  fomcar  l’huille 
violât  comme  dit  Mefue,a  vne  grande  vertu  d’adoucir  &  rafràifchir.  on  peut  mellcr  le 
faffran  auec  toutes  ces  receptes. 

Le^ .  eft  des  feuilles  de  iufquiame  cuites  entre'  deux  cendres ,  puis  pileesauec  faing 
doux,qui  cft  vn  temede  narcotique  &  ftupefaftif  Or  iamais  ne  faut-il  palTer  aux  ftupe- 
!  fadifs  &narcotiques,quc  premièrement  on  ày  t  elTayc  les  autres  rcmedes  qui  font  vrayç- 

inent  anodins  :  car  par  les  rtupefadifs  on  n’ofte  pas  la  caufe  de  la  douleur,  mais  on 
amortit  &  endort  la  partic.T  outefois  Hyppocrate  au  15.  aphorifme  du  y.  liure  accorde 
lcsftupcfaâifsmoderez:catiladit,'que  l’endotmilî'emcnt  modéré  de  la  pateieappai- 
foitladouleut.Galien  metleiufquiamc  entre  les  ftupcfaâifs.&Diofcoride  auliure^. 
défend  d’vfer  de  celuyqui  porte  lagraine  noire ,  ou  la  fleur  iaunc,  mais  permet  feule- 
I  ücntvfetdeceluyquipottelagcainebianchescarauxautrcs  ilÿavnc  forpe lethale. 


DU  INCOMMODITEZ,  ET  STMPTOM  ES  SrRfJEN^ 

mm  four  yfor  de  rtfclUnts  ou  d'anodins  ,&  de  U  minière  de  tes 
pnfer. 

Chap.  XXXIIII. 

ILéll  commandé  au  commencement  de  tout  phlegmon  d’vfetderepellânts,&  refii- 
gcratifsitoutefoisl’vfage  d’iceux  par  trop  continuer  efpoillit ,  engrolTit  &  entalTe  là 
lnatiere,reffetre  la  peau,&boufche  les  pores.  Partant  àraifon  de  la  douleutquife  fait 
parle  combat  de  natute,!c  des  médicaments, (car  nature  eftend  &  bande  la  partie  en  là 
rcmpliirant,&:  le  médicament  repcllant  &  refrigeratif  de  partie  contràire,ferrela  partie 
dontiladuientgrandedouleür.jPouryrcmcdiernousfommescontrainâsvlcr  de  vrais 
anodins  qui  tclafchcnt  la  peau,rarefie  &  ouure  les  pores, fubtilie  &  teduife  l'humeur  eii 
vapeur, ledigetant  ic  atténuant  :  bref  humcfl:e,&amoliirc,  en  quoy  cft  mife  la  pro¬ 
priété  des  Auodins.commcileftau  is.chapitrc  du  j-desûraples.  Toutefois,  comme  dit 
■Auicenne  au  3.  chapitre  traifté  i.  feni3.liure4.il  faut  craindre  au  commencement  là 
grande  humedtation  &telaxation:cat  elleaffoiblit  ,telafchc  &  effeminela  partie,com- 
ine  dit  Galien  au  i.chapitre  du  i.<!<i!G/a««».&l’humea:ation  &  relaxation  n’eft  point 
tant  à  craindre  en  parties  charnues  &  humides  de  leur  naturel ,  qu'en  parties  feiches 
îui  font  tombées  en  phlegmomCat  le  phlegmon  ayant  fon  origine  de  fluxion,confiftc 
en  trop  grande  humeaation,&  fa  vraye  guartfon  doibt  cftrc  l’exficcation  Dauatage  eii 
1  vfage  des  repellants  refrigeratifs ,  il  faut  craindre  que  la  matière  ne  retourne  au  de¬ 
dans,  ce  qui  eft  défendu  en  matière  Veneneufe ,  critique  en  l’ihdifpofition  de  quelque 
partie  intctieure,&  quîd  l’humeur  eft  tropauât.Si  doc  nous  au6s  foupço  que  là  matière 
ne  retourne  au  dedans,nous  la  deuons  vuider  pat  la  partiémefme,comme  dit  Auicenne 
an  lieu  ptcallegué.ce  qui  ne  fe  fait  iamais, que  lamatiete  nefoit  meure  4i  cuite  ;  que  fi  la 
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matière  efttrop  profôn(lé,&nclapouuorisvuidcr  commodémèntpatlapartie’ 
•qu’elle  efttrop  auant.il  faut, ce  dit  Galien  au  ly, chapitre  du  13.de  la  Méthode, latir'" 

dehors  auec  Epipaftiques,c’eft  àdite.attraaifsràuec’ cornets,  ae  ventoufes  :  Car  Icm'r 

me  Galien  aU  5, chapitre  du  13.  de  la  Méthode, met  entre  les'attraafts  tous  medicatne  ' 
dhauds,touscauteres,'ventoufcs,&:  cornets  ,&  le  fuccernèrit.  * 

DaUantage,cOmmc  de  l’vfage  des  repereuffifs,!!  àduient  des  aCcidents,âùffi  dcl'vf 
ge<les  refoluti&.Car  par  les  repereuffifs  qui  font  froids  la  matière  s’engroffit  &  s’cn4  ' 
cit,&  par  les  refolutifs  ce  qui  eft  le  plus  fubtil  s’euapore,&  ce  qui  eft  le  plusgross’endJ' 
cit,tellcmene  qu'il  eft  autant  .à  craindre  d’vfet  de  refolutifs  trop  violents ,  comme  d'vfcr 
de  repcrcuflifs:'car  les  refolutifs  violents  cOiitentcnt'fort  du  commencement,  cariis 
font  grande  difTipation  Screfolution  du  plus  fubtil, liiais  ils  éfpoiffiirent  ce  qui  eft’lepk 

•  gros  , dontfouucntaduientfcirrhe.  Pour  eüiter  ceftinconuenient, Galien  commande 

au  j.chapiirc  du  T}.àe\î  Méthode,  &  au  7.  chapitre  dm.  ad  GUaconcm ,  de  meflet  touf. 
iourslesMalaaiquesaueclésDiaphomfiques,depœur  defairevn  feirthe  envfantdè 
refolutifs  violents  &  toutefois  fi  le  phlegmon  prend  fon  chemin  par  refolution,S:que 
la  matière  foit  aucunement  froide  Si  gtolfe,il  faut  necelfairement  vfer  de  Diaphotctics 
violents,  &  pour  ne  tomber  en'fCirrhe,y  adioufter  lés  mâladiques,  comme  en  celle 
façon. 

Prenez  figues  graifes&palfulesann.part.iij.Racines  de  guimauues,couleurée;cata» 
tct,concombre  faUùagé,&ferpcntaire  ann.§  j.faites  bouillir  le  tout  en  vne  liurcdécefte 
■  decoaion  coùleetfaut  adioufter  farine  d’orge  ou  de  febucs,ou  de  mie  de  paintt  g 

âxonged’oye  oudepoulleann.|iij.&enfàire  Cataplafrae,ouautrementfautpilcttouî 
tes  ces  racines  cuites, &  les  pafferen  vne  hure  dé  cqllatüte,àdîOuftet  quatteoncesdefa. 
fine  d’orge,  8é  deux  oncesdcgrailfed’oye&depoùllejcàr  toutes  ces  racines  de  lent 
chaleur  a:  tenuité  font  atténuantes, incifiues ,  &refolutiues,  mais  les  axongesaffouplif. 
fenteeqUieftoitengourdy  :  car  toutaxongeefchaufFe&:hume£tc4&  pénétre parfafub-  ■ 
tilité  aëree,commc  dit  Diofcotideliurei.ôi:  Galien  ri.  des  fimples. 

Btsremtiis  de  U  gangrené. 

S’il  adulent  que  pat  IVIage  des  tepellants  &  tefrigeratifs ,  l'inflammation  change  de 
couleur, tellement  que  de  rouge  elle  deuienne  liuide  ou  noire,&  cependant  qu’ellete- 
tiennejoufioutsfarenitencc,mefmement  quelle  paroiiredure&bandee,&queladou. 
leur  &  pulfation  diminuc,&:  qu’au  lieu  de  douleur  il  n’y  ait  plus  qu’vn  endorfnilfcmcnt 
&engourdiflement,  c’eft  Cgneque  l’inflammation  fe  change  en  gahgrene,  comme 
monftre  Galien  fur  la  17. particule  du  4. des  àrticlcs,&  au  8. chapitre  du  liure  de  miik 
Lors  donc  pour  remédier  non  à  l’inflammation ,  mais  à  la  gangrené ,  &  de  pœur  qu’elle 
ne  re  change  en  mortification ,  que  les  Grecs  appellent  Ni4i»TO,s»««o!-,SilcsArabillcs, 
comme  les  Medefcins  de  Montpelier,Efthiomene  ;  car  il  y  a  différence  entre  gangrené, 
grande  inflammation ,  &  mortification.  La  grande  inflammation  a  grande  douleur, 
grande  chaleur,&  grande  pulfation,&:  par  diminution  de  chaleur  naturelle  caufee  fou- 
uent  par  l’vfage  des  repellants,paffe  en  gangrené  lors  que  la  pulfation,chaleur, douleur, 
amoindriffentiSzlacouleutliuidefutuient,&Udureté  demeure  auecvnendotmilTe- 
ment  de  la  partie .-  &  quand  'il  n’y  a  plus  de  fentiment  de  douleur ,  chaleur  &  pulfationi 
lotsla  partie  cftmortifiee,&n’yaplus  de  recours.  Quand  donc  elle  cftfeuleroenten 
gangrené ,  lors  pour  empefeher  la  mortification ,  il  faut  faire  des  fcatifications  iufquesa 
la  chair  viue,comme  dit  Galien  au  i.chapitre  du  liureie  tumorii.z.j.  &  j.chapittc  dur. 
adclaticon.  &  3.  chapitredu  13.de  la  Méthode.  Au  furplus  il  faut  que  les  fcatifications 
foyent  tellement  menees,qu’elles  foyent  également  larges ,  longues  &  profondes  ;  D' 
ces  fcatifications  nous  tirerons  trois  commoditez.  Premièrement  nous  vuidonsla  caufc 
conioinéle,  fecondement  nous  tendons  la  partie  perfpirable  ,  qui  auparauani cfl“' 

commefuffoquee.Tiercemcntnousdebanderons&relafcheronslapattie,commedit 

Galien  fut  la  :8. particule  du  i.des  ftaâures.L  Vfage  des  fcatifications  confifte 
lement  en  cela,comme  dit  Galien  au  4.  chapitre  du  liure  de  hirudinibm ,  camrlinü  ,& 
fcari^catimhuifiC  Oribafe  au  mefme  liure.Les  fcatifications  fai£les,nous  lairrons  couler 
lefang  vne  efpace  de  temps,comme  dit  Galien  au  s.chapitredui.àGlauGon,enaptes 
nous  lauerous  la  partie  de  fauraure  ou  eaue  de  mer ,  fi  nous  fommes  proches  de  la  met, 
ou  d’oxicrat,ou  d’oximel,ou  d’oxalme, c’eft  à  dite,faumure  mefleeauec  vinaigre, mil®' 
tenant  on  fe  fett  d’eaue  de  Vie  auec  le  miel. 
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Y  ^naigt^KpoulËT/chaleur  M  au  dedans, &  l'épefche  de  fortir.&  pareille- 

.mpelche  que  la  chaleur  eftrange  n’y  entre  qui  a  accouftumé  de  faire  toute  pour- 
comme  il  eft  futla  ai.  particule  de  la  3.  feû.du  3.  des  epiditn-  Pareillement  le  ftl 
Jj-onfommetoute l’humidité, &  refcrre,çorameil  eft  en  ii.  des  fimples  :  Apres  ce 
t  mtntfaudra faire  vnCataplafme  de  farine  de  febues  Si  d’ers, iqu’on  fera  cuire  en  ca 
^"mel  commedit  Galien  au  j.chàpit.'dü  a.  à  Glaucon,&  au  5.  chapit.  du  14.  de  la  Me- 
*hodc.'Catlafâtinedefebuésfeiche,ncttoye,&:purge,  &plus  encores  la  fatined*etsà 
Ton  de  fon  amertume  qui  contredit  a  la  pourriture.  Auicehne  au  p  chapit.du  premier 
”'iaé  du  a.Fen  du  premier  liure,dinifei!oi.tte  tumeur  en  grade  &  petiteda  grande  il  l’ap-  ^ 
"V  ^po(lcme,lapetite,Puftule.Dç  reefaefil  diuife  toute  tumeur  foit  apofteme  foit  pu-  n'. 
^ule  en  chaude  Sc  froide.L’ A  poftefnechaud  eft  fait  de  fang,  ou  de  cholere  :  l’apofteme/' 
froid  de  j)itüite  ou  de  lârig  melancholiqué.  L’apofteme  fait  de  fang,  fe  fai  t  de  fang  natu- 
jloude  non  natutel.Defangnaturel, comme  le  phlcgmonduquel  nous  auons  parlé: 

.ti.  fàhs  non  naturel, comme  le  charbon 


QVi  confiderera  toutes  les  cfpèeès  de  tumeurs  qui  fe  font  de  fang  naturel,  il  en 
trouüeraplufieursqui  n’ont  point  le  nom  de  phlegmon:car  il  eft  certain  quele  bu- 
bon,lephyma,le  a.  phigethlon,l’ophthalmie,lapleurefic  &  la  péripneumonie,  l’angine 
font  tumeurs  faites  de  fang  louable  en  là  càufe  antécédente ,  St  toutefois  nefcmblent 
pomteftrecomprifefoubs'lcphlegmoni-  '  '  ’ 

Galien refpond  au  preniiet  St  1.  chapit.  dü  ».ad  C/.»«co».que]toutes  efpccés  de  tumeurs  b 
t:doiiicnttapportetauphlegmon,maisque  les  anciens  auoyent  voulu  lignifier  d’vn  ■ 
mefme  hbm,8tlamalàdie,Sc  la  partie  malade, comme  il  eft  aulfi  déclaré  au  a.  liure  de  la 
Méthode.  Car  ophthalriue  eft  inflammation  de  la  conionai’ue,la  pleurefie  de  lafiiccin- 
genre, lapetîpneumoniedupoulmon,l’ângihedu  larinx’oupharinx. 

Le  Bubon  eft  vaie  inflammation  des  glandes,  St  quand  cefte  inflammation  vient  à 
l’iugmét,  St  qu’elle  commence  à  croiftre,6c  vient  àfupputation,elle  s’appele péyiMn,  c6- 
bienquePaulÆgineccdifeaucontraire,lequclaperuettide  texte  de  oïlien,  StPhy. 
gethlon  eft  vnc  inflamimation  cryfipelateufe,ou  vn  cryfipelas  plilegmoneuxtoalientoü* 
tefoisfur  1.1  i3,particulc  de  la  premier  feft.  du  6.  des  epidimiestfur  la  30.  particule  de  la  a. 
féft.du  «.des  epidimes,St  furle  p  aphorifme  du  S.liute  prend  le  mot  de phyma  pour  tou- 
ttinflammation  qui  vierit  du  dedans  aù  dehors  du  corps  fans  aucune  caufc  manifefté  Si 
externeiSt  en  fait  de  deux  fottcs,les  vnes  poinâues  Jes  autres  larges  sas  pointe.  Ccliê  au 
liutc  j.  appelé  les  iriflâmations  qui  viennit  au  dehors  dü  corps  fans  caufe  manifefte ,  Si 
viennent  en  eflargiflant  fans  faire  pointe,pa»oj:dauantageDorlnVw  en  ciec,fiirii)ic»lus  en 
Liitin,eft  vne  efpece  d'inflammation,cornmc  dit  Galien,au  7.  chapi.  du  j.  fecundum  locos, 
&auij  chapit.  du  liure  de  tumorikus.Vx  les  faphys  St  boutons  qui  viennencau  vifage  que 
les  latins  appelent  rar,font  de  mefme  efpeceimais  les  frondes  viennét  par  tout  le  corps 
Wesfaphys  feulement  au  vifage,commc  il  appert  pat  la  3.  St  7.  particule  du  ^.fecundum 
«tM.Catencorequ’ils  n’ayentpas grande  eftendue,St  qu’ils  ne  portent  pas  grand  ih- 
eo^enient  à  taifon  de  la  paucité  de  la  matière ,  Si  de  la  douleur ,  fi  ne  laifle  il  pour  cela 
netheau  nombre  des  phlegmons:carla  grandeur  St petitelTe  ne  fontrien  de  differenc#' 
e  1  eflence  de  la  maladie:  vray  eft  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  telle  diligence  que  le  grand 
pmcgmon,eommelemonftte  Celfeauj.liurequandilparlede  Fronclci 
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^VE  C'est  qj  e  eys  r-v  l  e.  ~~  ~ 

Chapitke  XXXVI. 

CEque Celfe aappelcPuftuieenLafiUjIes Grecs l’ontappclc Ot-parew 
theme  les,Gtec’s  nom  entendu  autre  chojTe  que.  petite,  puft.ule.ou'  autrcmeat 

tiçescnleueurcs,ouuch.esdcpeau,.nonpas  4eIav,fa)(epcaUjtpakfeullement  del’cA 
derme, comme GalienaditfurJaio.partic.,dt.la;a-.fea.du,d.des.cpidimics, 

aplioriimedu6.liure,oùmcfmeUdiuifclesexanthemes  epienleueuresdepcau 
cives, qui  marquent  feulementla  peau  fansrenieuer  ,  &  cçque  Hyppocrate  appelé  *' 
quelques  eodroiasexantlaemeS:,end’autrcs  il  ,apjpcleM‘8v^mi, 
nedifierent  point,  finon  que  font  aii^i  diûs  poutee  qu’ils  foitent  comme 

flcurs& boutons  4c  àiWr^^iPOUtccqu’ilsfortenttçiut.Ævn  coup  ^eimpetuéfifé,  comme 

dit  Galien  fur  la  jt.  particule  de  la'j.  feft.du  j.dcsqpidimieauejlement.qùpeggjà  coj. 

.  tredifent  aux  Anciens  q^ui  appelent  laRougeollei?‘U’S»"«7a,4clavcrollei9i!XTO.QuànJ 
lesenreueurcsdepeauviennentîprcndre. eaue,  pu  féredîtê-j  .pu  fanie^,lQrs:Ijs;c[ecs. 
l’ont  appelle  tAriim,  commea.dia  Celfeau  5>,iiùre  :  &  côinméle  prend  Myppocràte 
au  commencement  du  i.  des  epidimies,&  Gal  ien  fur  la  43-.'  particule  de  la  3.  feft.  dei 
fraa.&:lorscefonfproptementpufeilesquenO(i^afpeloosvcfcies,ou  bubesquandees 
cnleueures  de  peau  du  premier  coup  paroilfent  pleinesde  fanie ,  ou  fangichoreux  !« 
Gtecs  les  ont  appelé  d»‘<'eso“a,4c  H-y  ppocratc  les  appelé  quelquefois,?M$»iu«, comme  Ga, 
liendiaauliuredesinterptetationsdesmotsHypfbcratiqucsr&fices  petites  vcfdc* 
paroiffent  pleines d’eaue claire, comme  quelquefoiisen  grand®  chaleur  apres, auoii fait 
cxerçice,les  crecslcs  appelent  pourpe  qu’ils  forcent  en  façon  de  fueut-Les  Araks 
n’ont  pas  pris  lemot  de  pullule  en  mefme  façon,  mais  Apiccnnc  au  5.  chapit.  doâr, 
ptetniere,fen;X.liurepremier,aditquetoutçAïofteme,  ou  tumeur  gratidefaiacd’lw, 
meur  chaud  4c  naturel,fc  dotbt  appeler  phlegmon, 4c  toute  tumeur  petite  fe.  doitappe- 
lcr!pullale,4cdcfatt;les  ArabesappelenttoutetumeutpetiteBothoqqnclesimerpt*, 
tps  ont  tourné  Pullule.  Nofire  Aptheur  àdiorjfte,  ac'ditquenonfeuicmenttoatetu. 
meur  petiteell  nommee  puHulermaistoutc tumeur  petite  fiiâe  d’humçul  non  iiatu. 
rphtellcnienc  que  le  mot  de  puftule  fera  commun  à.  toutes  petites  jumeurs  qui  font 
f^s  d'humeur  non  natuccl:&  parce  qu'il  y  apludeurs  humeurs  non  naturcls,  pareille. 
ment  U  y  aura  plufieurs  fortes  des  pullules. 

Or  poutee  qu’au  precedent  chapitre  a  elle  ttaidé  des  tumeurs  faiâes  de  fang  natn- 
rel,  ilelftaifonnable  que  maintenant  il  foit  dtfpucé  des  tumeutsfaiâesdcfangnon 
lutmel  :  ac  au  chapitre  genetal,.  d  a  efté  did  que  toute, tumeur  de  fang.,  ou  aune 
tumeur  non  naturel  ,  s’appcle  pullule  :  pattamt  il  fera.'icy.  drfputé  des  P“ftd8 
fanguines.  , 

Puisque  puftules’accommode  aux  tumeursfaites  d’humeur  non  naturel  ,,la  pullulo 
fanpüinefecalarumeurfaitedefangnp naturel.  Nous «appelons pointicylefangnoa 
n,3rturel  Icqueleû  meflé  d'autres  humeurs.eat  pour  cela  il  ne  laiffc  pas  d'ellre.fang,  «jb 
fang  nS  naturel dorteftre  entédu  eeluy  lequeleft  fort!  hors  de  fa  nature:  il  ne  peut  foriit 
horsde  fon  aaruret,  que quand,  il  n’eft  plus  fangfcc  qui  fe  fait  0»  pat  chaleur, ou  par  fioé 
dute-Par  fioidute  le  fang  ne  peur  perdre  fon  naturel  pour  faire  tum(iur,mais  par  chaltnt 

lefangpeut.venjtàtellctempetature,qu’iln’eftplusfang,mai5eftenetumeutbrullec, 

H^t'wecftfprtCjçlleïcparera.ccfteportioodefarigbruflic 

Ghat.l)6n:&’i!5(enatantdebtuflé,qu’cUenepuidctoutiettetbots,pourle.moiBS0ttjet‘ 

tsta  elle  yiiie,pattie. 


Dr  FRO.NCLM  or  E  r  RO  N  G  L  E. 

Chapitre  XXXVII. 

Le  ftOncle  ne  doit  point  ellre  compté  entreles  pullulesfanguines,carsllell2'I'^ 
que  le  furoncle  ell  faiû  de  fang  naturel.il  fe  doibt  rapporter  au  phlcgmon.Or  leW' 
tonde  peut  venir  patt0Utlec8rps,4cfefait  de  fang  naturel,  toutefois  vn  peugroflitfi 
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rs’ileftainfi  que  ceux  à  qui  les  hcmorrhoïdes  coulent  ne  font  point  ifufaieûs  aux  fu. 
*\dcs, comme  dit  Hyppocrateenla37,particuledela3.  feâ  du  g.  des  Epidim.  il  ap- 
qacIef«)nclceftfaitdefang,combienqu’ilfoitvnpeugrofficr8£melancholique. 
Parquoy  le  ftoncle  fe  raportera  à  l’inflammati«n:ioint  que  comme  dit  GaüÊ  au  7  chap. 
^jj.\„„^»»)locoj)Lefuroncleefl:vneaffcaioninflaminatoire  .-«ccomme  il  eft  auiy. 
£l)jpit.duliurei/et»!Boni>«j,ilprendnon feulement l’epiderme.mais le vtay  cuir,  &I3 
chaiTi^  Ccifeau  liure  cliapit.  if.  le  metaucc  inflammation  &  douleur ,  nicfme'mcnt 
qiicfôuucnt  il  apporte  fleure ,  &  autres  accidents.  Auicenne  au  33:  cliapit.  du  premier 
naiâé  du  3 .  Fén .  du  4.  liure  l'appele  en  fon  Arabe  Ademul. 

Lacaufeconioinaedufuroncieefl:vnfanggros,&toutefoisardant.Lacaufcantece-  ca 
dente  eft  la  crudité.la  caufe  externe  cil  la  multitude  des  viandes  vaporeufes,&  l’excrci- 
cegrandfoudain  apres  le  repas,comme  dit  Auicenne  au3.cl1ap.du  i.  Traiâédu  3.  Fen 
ijq^.liu.fouuentiln’abefoin deMedecine,carilfe  guatitde  fqymefmc,  principale¬ 
ment  quand  il  ne  prend  que  l’epiderme,  comme  quand  il  s’endurcit  à  la  face  :  fouuent 
auifià  taifon  de  la  douleur  le  furoncle  a  befoin  de-  médicaments,  comme  quand  il  ame¬ 
né  lafiévre  auec  foy,&  eft  grand,mefme  Auicenne  faigne  &  purge  en  tels  frondes  ^  or- 
donnelcsbaings&Iesgtandsexercices,aflntoufioursdeles  attirer  en  dehors,&  quel- 
qnefoismefineadiouftelaventoufe&ilafcarification:  Tant  y  a  que  pout  les  premiers 
jours ordône  de  penfer  le  ftoncle  comme  le  phlegmô  par  reperculTifs.Se  quand  nonob- 
llant  les  tepereuflifs  il  ne  laifle  à  ctoiftre,lors  il  côfeille  d’vfet  de  digerens,  puis  de  fuppu- 
iatifs;&  s’il  ne  s’ouure  de  foymefme.il  y  faut  roettredes  medicamens  qui'ayent  faculté 
ciuftique.Celfe  ordonne  le  Galbanumicàr  comme  dit  Diofcorideliure3.ilefchaiifte, 
attire.digerc,&  fuppureiGalien  au  y.chapit.du  3  .defdcultAtibus  mtur.  recômande  le  fro¬ 
ment  mafehé  pour  meurir  les  frondes  :  car  non  leulement  pource  qu’il  efchauffe&: 
cftoupe.maisaufli  pource  qu’il  eft  meflé  auec  la  faliue.ilfait  pluft.oft  fuppurcr.  Auicen- 
nétecommande  la  racine  de  lacer  auec  la  figue, laift,  &  miel,  mais  faut  entendre  que  le 
laifteftlaMe figuier.  LaracinedelacerattirepuilTamment, &digere,  commeadift 
Auicéne  au  p.cbapit.du  a.liureiLe  laiû  &  le  ius  de  figuier  eft  cauftique, comme  le  mon- 
(itc Diofcoridc  liure  premier  &  calienauS.desfimples,  Noftre  Autheutadiouftele 
Diachilon.-Se  pour  l’ouutir  Auicenne  me  t  le  Icuain  auec  fiente  de  pigeon  :  car  il'  brufle, 
commeditGalienauio.des  Amples.  &  Diofcotideauliue.  i. 

LepuseftantvuidéCelfen’eftpasd'auisdefaire  rien  dauantage  :  Toutefois  noftre 
Autiieur  fuiuant  le  confeil  de  Rafis  le  mondifie  auec  miel  &  larcoçolle;  carie  miel 
deterge  &  nettoye  ,  comme  aufli  la  farcocollc  pat  fon  amertume  ,  comme  diél 
Diofcoridc  liure  3. 


DV  CHARBON. 

Chapitre  XXXVIII. 

TLfemblequ’ilyaytquelquediuerfitè  entre  les  Grecs  &  les  Arabes  pour  le  motde 
Icatbondeicarles  Arabcsfemblentauoit  faiâ  vne  différence  entre  le  Garbonde  & 

1  Aiÿrax  quieft  vne  erreur  venuede  Rhafis,lequelau  ii.liureTraiclc  /.chapit.  premier 
«fit  différence  entre  l’vn  &  l’autre, &  en  a  traifte  en  diuers  chapitres  comme  de  chofes 
dilFcrentes.  Toutefois  Auicenne  ne  paroift  point  auoir  tenu  diuerfe  opinion  des  orées, 
linon  qu’il  change  le  vocable,  au  lieu  d’vfer  du  nom  d’An  trax  ou  Cârboncle ,  vfe  du 
?fryî™r,quin’eft  autre  chofe  que  charbon  embtafé  &  feu  perfien. 
Maisilfcmblequeno'fttcautheuraytvoulufuiureRhafis,  en  quoy  comme  Rhafisila 
radly.Car  les  orées  pat  le  mot  d’ Antrax,n’ot  fignific  autre  chofe  que  le  charbô  qu’5  fait  ■ 
<*1:0015  ou  de  terrc,&  parfimilitudefe  trariflatiô  l’5tacc5modé  à  plufieursautres  chofes, 
Mt  ils  l’ont  accômodé  aux  arbres  de  vignes  quand  les  té  dres  fleurs  on  t  efté  frappées  de  la 
gtelle,qui  par  fa  froidure  faifant  mourir  le  principe  vital  qu’elles  auoyent ,  lésa  rendues 
noires  corne  charbon, corne  dit  Plineauliu.tS.ch.  i8.Dauâtageilsontaccommodé  ce 

^l°‘“*^wboucle, parce  qu’ellerefsébleàvn  charbô  allumé, corne  ditPlineauhu.37. 

^  '7.  Finalemét  on  l’accommode  à  la  tumeur  qui  vient  au  corps,  ayanten  fon  centre  la 
oulcur  d’vu  charbon  efteint.c’eft  à  dire, noir  ou  cendré, &  à  l’entour  S£  circonferen,çe, 


Trai£léhui(Stiefme 

la  couleur  d'vn  charbon  embrafc  &  alIumè,toutefois  tirant  furie  noir  &  reluifant  Co» 
me  poix,ôubctum, comme  dit  Galien  au  S.chapit.duliutc<lrr«»»i)i-i6»j,&  lo,  chapit  d 
14.  de  la  Méthode.  ,  .  '  “ 

LechatbonouAnttaxeftdefinivlceréjCjpufteuXjnoir,  ou  cendre  en  fon  centre  a- 
rouge  noir,  &  buflant  en  fa  circonférence, quelquefois  auccphliaenes,c’eft  à  dite, pu. 

finie  pleine  d’ichorofité,& quelquefois  fans  icelle.  ^  " 

«  rtar  ».  pgjj  J  diuifer  en  deux  fortes, ou  félon  l’efpece  de  l’humeitr  duquel  il  cft  fait  p,;. 

cipalement.ou  félon  la  qualité  de  l’humeür.en  douceur,&  malice.  ‘‘ 

Selon  l’efpece  de  l’humeur  on  peut  diuifer  le  charbon  en  deux:  car  ou  le  charbon  eft 
fait  d'vn  fang  melâcholic  btuflé, lequel  lors  n’a  aucune  puftule,mais  eft  fait  vlcere  crou 
fteux:&  Auicenne  l’appelle  prana, corne  qui  ditoit  Chatbon  embralï.Ou  le  charbon  cil 
■  fait  d’vn  humeur  fanguin  &  bilieuxauec  pullules  pleines  de  fanie  &  ichotofité,lcrnuel, 
les  ouuertes  monllre  deffoubs  vne  chair  noire, &  btufleeiAuicenne  l’appelefcu  Perficn 
quand  il  y  a  des  fatiies  &i  ichorofitcz  meflees  auec  le  fang  bruDé,  gjos  &  efpois:  il  engep. 
dre  des  phliaenes,c’eftà  dite,pctites  pullules  &bubes.La façon  c5me  elles  s'engendrît 
cil  telle  !  premièrement  fesfanies&ichorofitez  retenues  foubs  la  peau,  efchauffceJt 
poutriè  donne  vne  demageaifon(c6me  dit  Hyppocrate  au  cômencement  du  z.descpi. 
dimics)  La  demangeaifon  nous  fait  grattcr,c3me  dit  Galié  au  lo.chapit.du  14.de  la  nie- 
thode:  en  grattant  il  fe  defcouure  quelquefois  vne  pullule  grolTe  corne  la  telle  d’vncef. 

pinglc,quelquefoisplufieursquireptefentëclespetitsgtains  de  millet  ,iccllcsouuertcs 

la  chair  de  dcifoubsapparoill  noire  ou  cendree,  comme  il  ellauio. chapit.  dut4. delà 
Méthode:  Quelquefois  d’vne  couleur  mcllec  comme  de  noir  cendrc,comme  il  ellaul, 
chapit.  du  liute  de  tumonbue.ic  la  peau  &  la  chair  d’alentour, qui  ell  d'Vn  rouge  noir,  c5- 
meilellauto.du  i4.de iaMethode.EtcoitibienqucGalienau6.cha.  du  Vm.dermoriL 
aye  diû  que  la  pullule  précédé  toufrours  le  charbbn,  ü  ell-ce  qu  il  y  ades  charbons  oùij 
n’y  a  aucune  pullule,mefme  des  charbons  pellilents,  comme  rl  a  diâ  au  z.  chap.du  iJt 
ad»>i«)yfMrio»<6.a»at»wic»,qu’iladuintenlapellequicouroiten  Afic  lors  qu’il clludioit 
àPergamefoubsSatyrus.carencetepellecouroyentdes  charbons  qui  tongeoy:nt& 
defcouutoyent  les  parties  fans  aucunes  pullules.  Dont  il  appert  pat  le  difeouts  qu’aftid 
Hyppocrate'dc  la  pelle  en  la  3.fea.du  j.des  Epidimics;  Auicenne  au  5.  chap.au  i.  Traire 
du  3.Fen  du  4.  liure,  appelle  ce  charbon  qui  ell  fans  pullule,pmBa,  qui  vault  autant  que 
,  charbon  embrafé,  car  il  vient  du  vetbe  fenieo,  qui  ell  à  dire,  ie  hmjle  d»  mt  :  &  celuy  qui 
ell  auec  pullule, /e»  Perjien,  pour  monllret  fa  fubtilité  &  viftelTe, 

Nous  pouuons  diullejt  le  chatbon  félon  la  qualité  de  l’humeur  en  bonté  &  malice, 
douceur  &  violence:  car  le  charbon  ell  faiâ  d'vn  fang  gros  &  btullé,maisau  telle,  parce 
qu’il  ell  en  petite  quantité,&  qu’il  ell  fcparé  de  la  malTe  du  fang  loüable,qui  ell  en  graft- 
de  quantité,  il  ell  doux,  fans  aucune  grande  violence:  Ouïe  charbon  ellfiiiftd'vngros 
fangbrullé&  corrompu,qui  outre  Tadullion  a  quelque  vcnenolité.Cars’il  ellainli,que 
comme  dit  Galié  au  hure  des  Définitions  de  medecine,  &  en  l'Inttoduftoite  chapit.  ly, 
quelecharbon ell quelquefoisauec bubon  &  fiéure,  c’ell  ligne  qu’il  ell  quelquefois 
fans  bubon,  &  fans  fîeure,&  de  fait,comme  dit  calien  fur  la  9.  particule  de  la3.ieâion 

duy.desepidimieSjCl’eryfipelas  ell  quelquefois  doux,quelquefoismaling:  doux  quand 

il  fe  fait  d’vn  humeur  bilieux  naturel  :  maling  quâd  il  fe  fait  d’vn  humeur  bilieux&cut' 
rompu:  Ainfi  le  feu  fauuage  qui  vient  à  la  bouche,les  tubercules  qui  viennetauxparw* 
hônceufes,&les  charbons,commeilditfutlaiz  .particule  de  la  y.feél.  du  3.descpidi‘ 
mies.ne  font  pas  toujours  auec  malice:  vray  ell  que  au  mefmc  commentaire  il  dit  queles 
charbons  font  toufrours  dangeteux,&  au  6.  chapit.du  liure  detumonhus,iCvi  6.  chapit. 
du  liute  Cafqgfiw.Mais  il  faut  entendre  cela  feulement  des  charbons  pellilents , 
outre  leur  malice  ont  vne  venenofité,&  pellilence  delà  faifon  qui  court ,  comme  il  dio 
fur  la  9.  particule  de  la  3.  feâion  du  3.  des  epidimies.  Les  charbons  qui  courent  en 
temps  de  pelle  font  malings  &  veneneux ,  comme  dit  Auicenne  au  lieu  allégué  . K 
toutefois  il  n’ell  pasgenerahcarilfevoidentouttempsac  de  malings,  {c  qui  ne  lent 
point  malings. 


desApoftemes. 


3P7 


DES  causes  DV  charbon. 

Chapite.^  XXXIX.  - 

GAh  ïn  au  lo.chapit.du  14.de  la  Mçthode,&  au  i  .du  i.à  Glaucon,  dit  que  le  char- 
bonfeifait  d’vu  gros  fangbruflé,  comme  pareillement  fur  la  5.  partie,  de  la  3.fe-  ' 
aiondu  j.des  Epidimies:  fur  la  1 1.  partie,  de  la  mefme  feft.il  adift  que  le  charbon  eftoic 
f  ■ftd’vnhumeurcorrompu:au  clMp.é.duliu.ilft»»>(i«i«<il  dit  qu’il  eft  fait  ou  d’atrabi- 
le  oud’^'u  fang  lequel  pat  aduftion  fe  fait  atrabilieux:au  q.chapit.du  liurede  Attabile  il 
dit  qu’il  cftfau  d’vn  humeurmelancholic  bruflé.  Auieenne  j.chapit.  du  premier  traité 
du  î  Fendu  4.1iutc  dit  que  le  charbon  eft  fait  d’vn  humeur  bilieux  &  melancholic  btuf-  . 
lé’&qùandiln’yaqu’vneefchartedebruflurefanspuftule  ,  qu’il  participe  plus  de  me- 
laîicholieimaisquandileft  auec  bubes&veflîes,  qu’il  participe  plus  de  la  bile, 
pour  condufion  donc  nous  dirons  que  le  charbô  eft  fait  d’vn  gros  fang  terreftre.cfpois 
jibtuflé;  Et  côbien  qu’il  foit  fait  quelquefois  d’vn  humeur  bilieux,  lî  eft  ce  que  ceft  hu-  'XttLa. 
oeufbilieux  par  confomption  de  fon  humidité,  &  aduftion  de  fa  terreftrité ,  eft  faiû 
jirabilieux.  Toutefois  pour  déduire  les  caufes  du  charbon  en  general, fpecialement 
ouandileftmaling.nousdironsquelacaufe  externe  eftl'infeaion  ou  corruption.de 
l’air,  a  l’infpiiation  de  l’ait  infeft  il  corrompu,  cornme  la  deduift  Galien  fur  la  11 .  par- 
tic.dcla3.fea.  du }.  des  epidimies.  • 

Lacaufe  antécédente  fera  la  corruption  des  humeursila  caufe  conioinae  ferale  fang  , 

btulléamafféenlapartieidccettainemcntle  charbon  tnaling  outre  fa  malignité  natu- 
lellc  qu’ila  de  la  corruption  des  humeurs,il  en  a  encorÿ  vn  autre  de  la  faifon  qui  court. 
Lesfignes,&  fymptomes  qui  fuiuent  ordinairement  le  charbon,fo(it,  douleur  pefante  Ditfpm 
îivehemente ,  chaleur  ardente,  demangeaifon,  couleur  cendrcedunoiredroitfutle 
charbon, &  tcrnc,&:  rouge  noir  à  l’entour  du  chatbon.reluyfant  comme  poix  ou  betum, 
bubCSjK  veffies,duteté;  Si  deflbus  ces  bubes  efchàrre  noire  &  eendeee.  La  douleur  pe  - 
fantc&  vehemente  vient  à  raifon  de  l’humeur  terreftte  qui  ferre &pefe  fut  la  pattieitel- 
lementque  poutlagrande  tetreftrité  &q4ftriâionil  femble  qu’ilpinceauec'tcnailleila 
chaleur  ardente  vient  de  l’aduftion. 

Lademangeaifonvientàraifondesichotolîtez  bilieufes pourries  Si  efehauffees. 

La  couleur  ccndree&  noire  vient  de  la  brufleure  du  fang. 
Lacouleuttougeal’entourduchatbonteprefente  l’àtrabile,  comme aufli  fait  l’ef- 
charteicat  comme  dit  Galien  fur  le  i3.aphorifme  du  .liure,l’atrabile  ne  fecatll  e  point, 
avnenoitceut  reluifante,&  toutefois  pourcc  qu’elle  eft  terreftte ,  &  efpoilîe  ellencpe- 
netrepoint,maiseftoupe,ctoupit&s’arrefteenvnepattie,&pout  fon  ardeur  faitero- 
Con,comme  dit  Galien  au  3.  chapit.  duliurc  df  . 

làdurctévientpourtaifondelatetreftrité&efpoifreur  del’humeur. 

Les  mefmes  fymptomes  qui  aduiennent  à  l’antrax  qui  eft  Amplement  maling.pour  rai- 
lôndel’humeurdontileftfait,aduibnnentauffibienàrantraxquieft  auec  contagion, 
ruais  ils  font  beaucoup  plus  grands  &  plus  vehements,  &  font  accopagnez  d’autres  plus  farJZiti 
ïiolents.Ptemiercmcnt  donc  tout  charbon  maling  auec  contagion  apporte  fieute  auec 
foy, grande  alteration, degouftementsbattement  de  cœut,mal  de  GœimvQmilTement,  8c  ZmZZ‘ 
grandefoibleffe.  '  .  '  *  ’ 

,  fa  douleur  mefme  qui  eft  à  l’âtrax  contagieux  eft  autre  que  celle  de  l’anttax  fimplemet 
miling;carptcmieremécelle,efttcespefante,toutcfoistrésviolctec5mefiondcfchiroit 
&  nchoit  vn  pau  dedans  la  chair  .Ce  qui  aduient  non  pour  la  fuffocatiô  des  efprits  8c  ex- 
linftion  de  chaleur;  car  la  fuffocatiô  des  cfpritsfuffoquez  apportetoit  vn  endormiffeméc 
.flum  eftyne  douleur  vehemente.  oalien  eft  tefmoing  de  cecy  furie  ay  aphorifme  du  y. 
but, {eau  1.  ch.  dui.  ie  lacis iffeü.  ’SinousfuiuonslareiglequeGalienadonnéauder- 
ruer  chapit.  du  i.  ad  G/anco.nous  dirons  que  celle  douleur  pefante  aduient  pour  la  mul- 
|ituded’humeur,comme  aufli  il'a  dit  au  i.fecund  lotos  chapit./.Toutefois  la  raifon,  8C 
-j*P®“^ucemonftre  qu'au  charbon  il  y  afouüent  paucité  d’humeur.  Il  faut  donc  con- 
aircr  que  la  douleur  auec  ce  qu’elle  eft  fortpefante.elle  eft  fort  violente, quifont  deux 
tnofcsàcôfideteren  toute  douleur,c5meditGalienfurley.Aphotifmeduydiute.Telle 
ouleur  dôc  aduiédra  à  raifon  de  l’humeur  qui  eft  efpois,8e  tetreftre ,  8eq  ui  partant  ne 
peut  palTer  8i  trauerfet  les  mébranes  qui  sot  eritretilTues  en  la  chair  du  mufcle  :car  telles 
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mébranesfontdcnfcs,&inegalemententrctifluGs,quicftvne-doulcurdcfchira„  ' 

inegaIe:Toutefois  pourcc  que  l'humeur  eft  chaud  &  ardét.il  paffe  &:  trauerfe  ma  ^ 

me  fl  c’elloit  vn  pieu  qu’on  fichaft  dans  la  ch^ir.Cefte  raifon  eft  prinfe  du  7.chapît  a*'" 
t/e /oeil  iffell.Û  heure  aduient  à  raifon  de  l^rdeur  qui  eft  comrnuniquee  au  cœur  ni*’ 
arteres.&parce  que  nature  abhorrant  tel  venin, s’en  veut  defchargcr,&  partant  le  en. 
fe  remue  &trauaille  pour  s’en  defpeftret,  qui  eft  occafion  qu’il  donne  vne  chaleur 
corpsquiefteontrenature*'  .  ^  ^ 

Souucnt  il  adifient  vn  endormiffement,  à  raifon  que  la  chaleur  de  laficu(^  fait  elle 
de  gtoJTes  vapeurs  au  cerueau  qui  refroidiflent  les  efprits,&  les  endorment, commcaè' 
Galien  en  la  i-  feft.  du  a,  des  epidimies,&  enlaj.feft.du  troifiéfme.  Le  degouftémétad'; 
uient, comme  le  mal  decœur  &  le  vomifTement  quafi  d’vne  mefme  eaufe;  Carpatmjï 
de  cœur  nous  entendons,comme  Galien  au  8.  chapit.du  a.de  dto-Vm  Hy^focretit  (y.  j>/j 
ro».  douleur  de  l’orifice  fuperieur  du  ventricule.  Lacaufe  donc  eftoulamultituded" 
l’humeur  bilieux  qui  prend  fon  chemin  par  le  ventricüle,ou  la  diminution  &  affoibljt 
fement  delà  chaleur  &  faculté  naturelle  &  appeten:e,commc  tefmoigne  Galien  ûrlâ 
a.  feâ.'du  premier  des  epïdimies.  La  foiblefTc,  comme  auffirinquietude  viennentpa 
pour  la  multitude  de  l’humeur  bilieux  refpàndu  par  tout  le  corps,ou  pou  tee  que  la  vertu 
du  coeur  eft  airicgcc,comme  dit  Galien  fur  le  premier  du  ptognoftic,& 3.  ie  Heinis. 

^bl  est  L'ANTR^X  le  Tirs  DANGEEEVX. 

Chapitre  XL. 

AV  I  c  EN  N  E  au 51.  chapit.  rju  i.  traiûé  du  3.  fen  du  4.  liurerPaul  Æginetcliurc.^, 
chapit.i5.&:  Aëceaui4.  liure  chapit.  38.  &  Afkuatiusau  a.  de  la  Méthode cha.ii, 
tiennent  les  charbons  pour  les  plus  dangctcux,ceux  lefquelsviennentaux  parties  ncr- 
ueufcs,&membranes.Patlcspatcicsnetueufes,entendantlestendiheufcs  de  auffiliga- 
menteufcs,comme  tefmoigne  Galienaua.chapit.dua.r/</oc«<<^cfïw,  &  fur  la  a.  parti- 
culedelapremierlèdionduê.  des  epïdimies.  Car  les  anttax&  charbons  qui  viennent 
en  ces  parties  font  longsà  venir ,  demeurent  dtacroupiffent.  Ils  demeurent  longtemps 
à  ve’nit,pour  la  refiftence  des  parties  qui  font  denfes ,  fortes  &  robuftes.  Et  dautant 
queles  membranes,&  corps  nerueux.ligaraenteux  &  tenidneux  ont  vne  longue  con- 
tinuitc,pourcelail  aduient  que  fouücnt  tels  charbons  font  es  glandes  prochiÿcs. 
desphlegmons.etyfipelateux ,  ou  des  eryfipeles  phlegmoneux,  qu’on  appelé  Phigctle, 
ou  bubon ,  pour  raifon  de  la  partie  ,  comme  ont  dit  les  Autheursfus  alleguez.Cat 
comme  dit  Alexander  Aphrodifeusau  107.  problème  du  i.  liure,fouucnt  pourvnepe- 
tite  bube  &  veffic  quifera  au  bout  du  pied,  ou  delà  main,il  aduiendra  vne  tumeur  aux 
aifrelles,auxeincs,àràifon  que  nature  voulantfecourit  les  parties  moleftees ,  enuoye 
des  efprits,  &  du  fang  de  la  fourcc  qui  eft  le  foye  ,  &  paffant  pat  les  glandes  il  , s’y  ar*- 
fte,&faittumeur:Quefîl’Antraxeftoitenvne  partie  charnue,ilviendroitpluIl:oftàtet- 
minaifon,dautantquelachaiteftpcnctrablG,s’altere&cortomptpluftoftque  lesmerar 
b'ranes.Noftre  autheur  nous  fait  l’ Antrax  dangereux  &perilleux  pour  deux  taifonsipre- 
mierement  s’ileft  auxeijiondoires  des  parties  nob!es,comme  au  glandes  ducol,desaift 

felles, des  mammelles,deseines,&aux  tefticules,combiéquelesmammelles&tcfticu« 
les  ne  foyent  em5aoires,mais  font  mis  entre  les  glandes  par  l’auis  d’Hyppocrateau  liure 
degUndtilis.  La  fecôde  eft  que  l’anttax  eft  très  dangereux  s’il  eft  en  vne  partie  prochedes, 
noblesrce  qu’il  a  tiré  d' Auicenne  chapit.  ly.du  i .  traidé  du  3.  Fen  du  4.  liureitoutefoisl 
autre  intention  que  n’a  pas  fait  Auicenne.Car  ce  qu’Auicenne  a  dit  des  Althoins,c’eftà 
dite,bubons  peftilentiels ,  cet  autheur  l’a  voulu  accommoder  aux  charbonsiil  craintlet 
antrax  aux  emondoires,depeur  qu’ils  ne  retournent  au  dedans,&  fe  ruent  fur  .quelques 
parties  nobles.  Car,comme  adit  Hyppoctatccnlâay.  partic.de la 3. fed.  duy.dcsepi- 
dim.ceux  àqui  Peryfipelas  &  phlegmon  cftant  forti  dehors  eft  rentré ,  font  mortels.at 
comme  dit  Galien  fur  la  38.  particule  de  la  a.fcd.  du  premier  des  epidimies  ,‘le  refinx  de 
la  matière  au  dedîs  moftre  que  nature  eft  impuifsâtc,&:  n’eft  pas  maiftreffe  des  humeo'f 
Or  comme  les  emondoires  font  parties  foibles,&  fubiedcs,&  àités  par  nature  pour’ie- 
ceuoir  les  fuperfluitéz  des  parties  nobles(comme  adidoalienauy. chapit. duiy.de» 
'  Méthode)  Ainfî  l’humeur  le  retirantdes  emondoires  au  dedans  retourne  d’où  il  eft 
‘  nu,&faiy3eaucoup  de  mal.Car  tout  Antrax  ez  parties  intcrncs,eft  mortel.  PremieKii“‘* 


des  Apoftemes.  3PP 

5  ce  qu’il  ne  fecognoift  poititfecondemcnt, qu’on  ny  peut  remedieraffcztoft.  • . 

f  Otfelonles  patticsoùfctirerAntraxau  dedans,  ainîi  aduiennent  les  fymptomes. 

Pc  retirantaupoulmon,  il  apporte  peripneumonie, crachement  de  fang  ,  &  en  fin 
p^jPccationife  retirant  aux  reins  &  àla  velTic, apporte  auec  grandes  douleursfupprclEon 

d’vtine,&ainfidesautres.  .  , 

L’Antraxdauantage  elt  dangereux  quand  il  vient  a  vne  partie  proche  des  nobles, 
comme  en  la  tefte,ou  en  quelque  partie  de  la  face,car  foudain  il  apporte  phrenefîe  pour 

Icvoylînagïducerueau. 

L’»ntraxàlapoiarine,&audos  ett  dangereux  pour  eftre  voyfin  du  cœur  ,  &  des 
oulmons.il  eft  dangereux  en  rabdonien,pource  qu’il,  eft  en  partie  toufiours  humide, 
^ de  nature fubieâe au  pafiage  desexerements.  Il  eft  dangereux  mefmcàla verge, 
pour  eftre  proche  des  tefticules,  parce  que  c’eft  vne  partie  humide,&  qui  tu^nbe  ayfe- 
pcDtcnmdrtificatton,Commedit  Hyppocrate  en  la  lo.  particuledelaj.  feûionduj. 
des  Epiditnics,&:  fur  le  ii.aphorifme  du  y.liure.  Dauantage  il  eft  dangereux  quand  il 
vientapres  lafiebure  eniournoncritique,cârilmonftrelavia:oire  de  la  maladie  &  la 
perturbation  de  nature, comme  monftreGalien  fur  tout  le  troilicfmc  du  Prognoftic.fut 
l’hiftoire  de  Philifeus  troifiefme  feft.du  y  desEpidimies.Quand  il  vient  en  iour  critique 
ipreslafiebuteoubicndeuant  lafiebure  il  demonftre  la  force  de  nature  qui  gouuerne 
Je maiftrife  les  humeurs',  &  fe  fçait  defeharger  à  fa  cotnmodité- 
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Chapitre  XLI. 

TOutAntrax.comme  dit  Gal.furlaia.partic.delaj.fea.duj.desEpidimics, eft  ma¬ 
lin,  Scpourtantdolt  eftre  penfédiligemincnt.Celuy  quiveutpenferl’antraxdoibt 
j  »uoittroisfcopes,&intcntions. 

Leptemierferad’otdonnerlamanieredeviute  quant  aux  fixchofes  non  naturelles. 
Lcfccond  fera  de  donner  ordre  à  la  caufe  a'nteccdente. 

Le  troifiefme  de  remédiera  la  caulè  conionâreiEt  fi  l’antrax  outre  {à  tfialigne  nature, 
juoitencores  vneautremalignitéde la faifon,derair, tellement  qu’il  fut  peftilentiel, 
!tconfjigieux,cçmme  parle  Galien  au  lieu  prealegué,il  fàuldra  auoir  vn  autre  quatrieC- 
me  (pope  &  intention,quifera  dcfdrtifiet  le  cœur,&  remédier  à  la  diffipation  des  ef- 

Pour  ordonner  donc  la  manieredeviurequantauxfixchofesnon  naturelles,  qui  eft 
le  premier  fcope,irfaudra,puifque  l’antrax  eft  ardent  de  chaud  accompagné  de  pourri¬ 
ture  &  corruptio  n  d’humeur, que  l'air,  fi  dauentute  il  eft  chaud ,  fait  rafraichy  par  art.  il 
fera  rafraichy  artificiclement,comme  dit  Galien  au  S.chapitte  du  io.de  la  Méthode,  Sc 
Auicenne  q.chapitre  du  4.  traité  du  i.Fen.du  4.1iute,fion  choifit  vne  chambre  quifoit 
percee  au  Septemtrion,qui  ay  t  vn  vent  froid  &  fèc,&  dauantage  qui  foit  fèparee  du  lieu 
delacontagion.. 

Secondement  fi  on  tend  la  chambre  de  linge  blanc  trempé  en  ox&rat ,  eauerofe,  fi 
oafeme  des  feuilles  de  làulx,violettes,rofes,devignes,nenuphar,  mirthe  &  fandauxiSs 
dauantageon  rafraifehira  toufiourf  les  linges  à  mefute  qu’ils  fc  fecheront.  Car  Hyppo* 
tratc8confcillécnlaij.&i<)  pattic.dela4.f|û.du6.desEpidimes,  que  celuy  qui  au- 
mit  vne  chaleur  ardente, &  mordicante.deuoit  eftre  mis  en  vn  lieu  frais  pour  habiterdî 
“Otmir.quefionpenfeque  l’air  froid  efpoilfiire,&relèrreljs  pores  ,  Scainfi  empefehe 
■1  «Mlation  des  fumees  pourries&corrompucs,&augmente  la  chaleur  du  dedans,&  par¬ 
vînt  qu’il  vauldroit  mieux  mettre  la  maladie  en  vn  lieu  chaud:  Nousrefpoudrons  com- 
I  ?'î'''*PoudGalienfurlaié.partic.dela4  feâ.due.desEpidimiesr&auS.chap.du  10. 

'  ®'“Methode:Quelamaladieeftantp8nfeecnlieufrais,auralacommoditéde  rafraiC. 

'nu  l  intérieur  du'’cocps,&  empefeher  la  grande  diifipation  des  efprits  en  attirant  l’air 
o'd  pat  le  nez  &  la  bouche,comme  conleille  mefine  Galien  au  6.  chapitre  du  la.  de  la 
Mhode.enfyncope  ioinâe  auec  chaleur  &  humeur  qui  eft  ordinaire  au  charbon  6c  à 
P'ftc,8i:  ce  pendant  de  peut  d’empefehet  l'exhalation  des  fumees  pourries  &vapeuts 
'rompues,&brullees,ilfaudra  tenir  tout  le  corps  bien  couuert,afin  de  tirer  la  chalcur 
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de  dedansaudehots.&feroittresexpedicnt/i  les  moyens  du  malade  le  pernicttoye? 
de  cliangertouslcsiours  de  chambre, afindenefe  tenir  toufiours  en  meCme  infedi" 
car  il  n’y  a  rien  qui  caufe  plus  vn  fy  ncope  que  la  cortuprion  des  humèurs ,  &  n’y  j  p"’ 
qui  corrompe  plus  les  cfprits  que  l’infpiration  d’air  corrompu, comme  a  dit  Gii'cn  au  “ 
chap.duii  delaMetliode-  ' 

Les  viandes  en  l’antrax  doiüent  eftre  rafraifchiflàn  tes,dc  facile  dige(h6n,&  de  foi|,| 
noutriture,mefmement  Celfe  au  a8  .chap.du/.liure  defend  les  viandes  &  Je  vin.quajî 
-  ilyafiebureaueclechatbon.Auicenne  au4.chap.du4.traiaé  du  prcmie»Fcn?du 
■  liure  defend  en  toute  maladie  peftilentielle  la  grande  nourriture ,  &  confeille  de  tc„t  ' 
vne  diefte  exaae  Si  eftroite.  Hyppocrate  depuis  le  4-.  Aphorif.  iufquesau  u.du  i.iiu^ 
commande  très  exprelfement  que  és  maladies  aigues  qui  fe  doiuent  recminer  au  quj 
iriefme  iow, qu’on  vfe  d’vne  diettq  tres-exaac,qui  eft  de  ne  manger  du  tout  rien, Scaui 
maladies  qui  ne  fe  terminent  qu’au  fepciefme  iour.confcille  vne  dictte  exaae,ftais  non 
pas  tanticar  ilaccotde  l’hydromel  ,&  aux  autres  qui  doiuent  dauatage  duretfclonicnts 

dcgrez,illeuraccotde  vneplus  grade  nourtiture.il  eft  trescertainquelafiebutcquifu,. 

nient  à  vn  charbon  ou  bubon  pcftilGnticl,ou  bien  quieft  ioind  auec  luy.  Si  l’accom'pa. 
gne,eft  des  plus  aiguesipar  ce  moyen  fuiuant  ce  confeil  en  charbon  Si  bubon  peftilc„. 
ticlconiointauecficbure,ilfefauldroitdu  tout  garder  de  manger;  Toutefois  pour» 
que  lafiéuteeft  ennemie  de  la  faim, comme  ditHyppocrate  en  la  j.partic.de  la3,feaion 
du  fi.des  Epidimies,8i  au  1 S .aphorifme  du  1.  liu.  où  il  y  afaim',  il  ne  faut  pas  trauaillcr, 
comtne  au  contraire,où  nature  trauaille  Si  peine,comme  dit  oalienfur  le  mefme  Apho! 
rifme,il  ne  faut  pas  la  trauailler  dauantage  pat  faimiSi  où  nous  Voulons  humeacr  &  ra- 
fraifchit,comme  en  fiéure,nous  deuons  bailler  à  boireSi  àmanget,commê  il  dit  au  liutt 
'de  ajfeBihM  .Partant  il  ne  fera  pas  de  befoing  de  tenir  fi  grande  rigueur  à  vn  malade,  Car  ■ 
comme  dit  Celfe  au  4.  chap.  du  3.1iiKe,il  ne  faut  tourmenter  le  maladc,de  charbon,  bo-' 
bon  ou  fiéure  peftilentielle  par  faim  Si  foif,  fpecialemént  fi  nous  voyons  que  les  fotccs 
diminuent.Car  tant  qu’ellestiendront  bon.nous  combattrons  latoaladic  par  ahftinence 
Si  médicaments, Si  ainfien  eurons  pluftoft  la  raifon,comme  il  eft  à  la  fin  du  4.  chap.  du 
I  i.de  la  Méthode;  mais  quand  nous  verrons  qu’elles  viendront  à  défaillir,  nous  nouiti- 
ros  le  malade.  Car  s’il  eftainfî  que,comme  dit  Hyppocrate  en  la  première  partie,  delà;, 
fea.du  6.desEpidimies,que  nature  guaritatoutesles  maladies:  furtouteschofesil&ut 
tegardetàrentretenit,afinqu’ellepuiffefuppotterlecombatScl’alûultde  la  maladie. 
Si  mefmes  fi  elle  vient  à  diminuer ,  nous  la  refueillcrons  par  nourriture,encotc,squele 
temps8ilemalyconttcdifc;ioinaqueoùilyafyncope  pour  la  grande  dilfipatioï  des 
cfptits,Sifefaità  raifori  que  la  chaleur  efttange  Si  febrile  atténué  Si  fiibfilie  les  hu- 
meurs, raréfie  Si  dilate  les  porcs  de  la  peau ,  comme  ordinairement  il  adulent  aux  chat- 
bons,bubons  Si  fiéure  peftilcntiellc.nous  deuons  nourrir  fouuent  four' entretenir  les 
forces, toutefoisdonnet peuà  chacunefois.pourceque  nature  eftant  foiblerie  pour- 
•  roit  furmonter  la  nourriture,mefmement  fi  le  malade  eft  venu  iufques  là  qu’il  ayt  vne 
face  Hy  ppocratiquc,nous  deuons  nourrir  dé  viandes  qui  ne  fe  dîifipent  pas  ayfcment. 
Si  qui  foyentadftringentes,cÔme  de  pain,  dechair,de  poullcts  aflaifonnez  auec  venus, 
vinaigre,)us  d’ocange,de  citron,Si  de  grenadc,coingsSi  efpinc  vinctte,gelee,orge  œô- 

dee, bouill6sdcchair,de  veau  Si  poullets  altérez  auec  laiûues, pourpied,buglofe,bout- 

roche,cichoreeblanche,Siozeille,  comme  dit  oalien  au  6,  chap.du  11.  de  la  Méthode 
mefmementfi  tel  malade  a  quelque  inflâromatioi»defoycoupartieintcrieure,iln’en 
aplusd’efperance,parcequelcmaldedcdansdefendlemanget.  Si  la  diminution  des 
forces  demandent  àmager  fouucnt.Dauantage,comme  diél  calien  fur  le  17.  Aphonfme 
dui.liute,quandilyacorrijption  d’humeurs  auccforce,  nous  deuonsnourrirbeao" 
coup,Sifouuent:car  les  forces  peuuentporter  beaucoup, Si  la  corruption  demande  a 
eftre  remifeenfon  entier  par  euacuation  d’vne  part.  Si  paralimentsnouueauxdcl’aU' 
tre;  que  s’il  y  a  corruption  d’humeurs  auec  imbecillité,lc  malade  demande  àeftre  noui- 
ry  fouuent,Si  toutefois  peu  à  chafeune  fois,CM  les  fotccs  ne  peuucn  t  pas  porter  beau- 
coupdcviandeSjSitoutefoisdemandentàcftrecntretenues.Parairtficn  chatbons,bu- 
bon,Sifiéute  peftilentielle  nous  garderons  vne  ttcfexaébe  dicte,  fi  nous  ne  fommeseonj 
trainds  de  nourrir  par  fyncope  mais  s’il  ya  fyncope  ou  imbecillité,ou  grande  cortuptio 
d’humeurs, fans  auoir  egard  aux  teigles,nous  nous  nourrirons  fouuent, Si  peu,  ou  beau- 
coup,felon  les  forces. 
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Quantau dormir.ilfautgarder telle teigle qu’ily aitmcdioctitc partout, carie dor.  d«  ■ 
mirwia.^  la  veille  digéré, comme  di  t  Ce  Ife  au  4.chap.  du  3 .  liure,  &  Hyppo.  fouuent  £? 

”  lJ4,feadu6.desEpidimies.  Toutefois  en  charbon,  bubon,  feSeburcjeftilentiel- 
■  f  "  1 X  a  quafi  fymptome  plus  fafeheux  que  le  dormirmar  tels  malades  font  fouucntaf-  ««*:- 
(  mmet  &  a(îopis,melmement,comme  dit  Pline  au  i  .cha.du  aS.liu.en  la  pefte  qui  cou- 
oit  defon  temps ,  &  fe  raonfttoit  pat  charbons  ,  il  n'y  auoit  quafi  autre  fymptome  faf- 
'hjojtqueledormir.&auecceftaflbpiflementfouuentmouroyenten  trois  tours.  Or 
foauent  les  malades  de  charbon, bubon,&  fleure  peftilentiellc  fcmblent  dormir,  &  ont 
toulïours  les  paupières  fermées  commes’ils  dotmoient,patlent ,  &  refpondent  à  ceux 

I  icsinterrogcnt,fans  toutefois  ouurir,ou  bien  pcu,lcs  paupières;  Car  ils  ont  quantité 
d’iiutneut  ftoid  méfié  auec  vn  humeur  bilieux,oubien  vn  humeur  froid  qui  commen- 
ceàfc  pourrii^omme  dit  Galien  fut  ta39.pattic.de  la3.fea.du  3.  des  Epidimies.  Sou- 

.  ucntaulfi  tels  malades  fontairopis,&  dormentvrayement,ou  parce  que  la  chaleur  fe- 
btilcquieftauxenttailles&patties  naturelle*  efleuent  beaucoup  de  vapeurs  des  hu¬ 
meurs  ctuds  &  froids  qui  font  au  centre  du  corps, lefquels  eftants  paruenus  au  cerueau 
fcrefroidiirent&  humeaentj&mouillent  tout  le  cerueau  &  les  membranes.  Or  pourcç 
que.cn  telles  maladies  on  craint  l’ardeur  des  parties  intérieures ,  &  le  retour  au  dedans 
delà  matière  que  nature  pouflbit  au  dehors,  pour  cela  le  dormir  doit  efitc  prohibé  les 
ptemicrsiours,mfquesacequenatuteaitdutqut  enuoyé  ce  qu’elle  commençoit  de 
challet  en  dehors.  Toutefoisnousnégatderonstelle  rigueur  que  nous  empefehions 
dutoutdedormir.cariln’yarienqui  affoiblilTe  dauantage  que  le  veiller ,  &qui  con- 
fomme  Sç  diflipe  plus  que  le  veiller .  Partant  pour  tntretenir  les  forces,  il  eft  expédient, 
de  dormirimais  peu  &  pour  empefeher  ce  grand  aflbpiflement ,  il  fera  befoing  que  1$ 
malade  foittnvn  lieu  bien  clair,  car  la  grande  clarté  l’empefehera  de  dormir,  dautant 
qu’elle  attiij:  la  chaleur  &  les  efprits  en  dehors,  comme  dit  Galien  fur  l’ Aphorifme  pre¬ 
mier  du  i.liu.  Dauantage  nous  ferons  bruit  en  la  chambre,nous  y  mettrons  vne  com- 
pielTetrempee  en  Oxirodinàl’entout  du  col  pour  empefeher  le  coursdes  vapeurs  d’é. 
bas  en  haul  t.  nous  mettrons  des  ventoufes  fur  le  dos,trois  droift  fur  l’efpine ,  &  trois  au¬ 
tres, de  cljafque  cofté.  Dauantage  nous  luy  ferons  fleurer  vn  petit  noüet  remply 
decafioreum,  de  rue,  &  de  camphre  trempé  dans  vinaigre.  Car  combien  que  le 
vinaigre  foit  froid ,  fi  a  il  vne  ficcité  mordicatiue  qui  empefehe  le  dormir.  d. 

Hyppocrate  confeille  enlaiy.partic.de  la  q.feâ.du  é.des  Epidimies,que  celuy  qui  a  ®' 
vne  chaleur  acre  &mordicante,  rcpofe  fans  faite  exercice  autre  que  celuy  qui  eft  ne- 
cclTairepout  l’ vîage  de  la  vie. Car  puis  qu’ainfi  eft,que  l'exercice ,  comme  dit  Galien  au 
i.chap.  du  a.de /anrtare  ,endurcit,augmente  la  chaleur  natutellc,&  tendles  efprits  plus 
prompts, Sc  vehementsréc  que  l’augmentation  delà  chaleur  tiaturelle,comme  dit  Hyp- 
poctatcenlai4  . partie.^  la  4.fea.du  fi.des  Epidimies, &  Galien  au  commentaire ,  mit 
que  nous  fommes  contraints  de  refpirer  plus  fort  &  plus  fouuent,de  façon  que  nous  at¬ 
tirons  beaucoup  d’air  quand  nousauonsles  pores  &  le  çorps  ptomptireceuoir.-  certai¬ 
nement  le  grand  exercice  ne  vaut  du  tout  rien  à  celuy  qui  eft  malade  d’Antrax ,  de  bu¬ 
bon, oufieure  peftilentiellc:  car,commc  dit  Hyppocrate  enla  3c.pattic.de  la^.  feûion 
dus.des Epidimies, ilnefaut pas  penfer  la  chaleur  par  chaleur,  ny  vouloir guarir  la 
peineparpeine.  Il  fùflîra  donc  à  tels  malades  de  faite  quelque  promenade  fans  autre 
ciercicc.  . . 

II  eft  expédient  en  toutes  maIadie,s,come  dit  Hyppo.en  la  13.pattic.du1.du  pfognoft.  fr 
que  te  excrétions  refpondent  à  ce  que  nous  prenons:  tellement  ques’rladuientqu’en  * 
bub5ouantraxpeftilentiel,ou  autte,que!e  ventre  foit  trop  referré,ilfaudrad8ner  quel,  g 
qneclyftere.non  pas  tous  lesiours,mais  feulement  de  deux  en  deux,ou  de  trois  en  trois 
wuts.Cat  le  flux  de  ventre  eft  à  craindre  en  bubon  &  antrax  peftilentiel:  de  façon  mef- 
oequ’Hyppo.  en  la/7.pacticule  dela3.fea.du3.des  Epidimies,dit  qu’en  la  pefte  qu’il 
“efctipt,tous  ceux  qui  furent  malades, ou  de  maladie  longue  ou  de  maladie  courte ,  SC 
qwmourutent  de  telles  maladies, moururent  pat  flux  deventte.EtGal.au  comraentaU 
f'iur  celle  particule  dit  eftre  aduenu  le  paretl  en  vne  peftilence  qui  coutoit  de  fon  téps, 

'«le  flux  de  ventre  fynteaique,c’cft  à  dire ,  colliquatif,&  méfié  de  plufieurs  cruditez 
'r?lf  q^^fi  tous  les  malades.  Car  outre  les  etuditez  qo’ils  vuidoient.ils  iettoient  pa¬ 
iement  la  gtelTe  &  la  chair  fondue:ce  qui  ap.portoit  vne  grande  foiblelTe  lins  allege- 

'nt.car  la  colliquation  affoibliitoit  par  faute  de  nourriture,  dautant  que  lâchait  âc  la 


^01  Traité  huicdefme 

greffe  nouuellement  faite  fe  fotidoit,&  toutefois  ils  ne  fentoien t  point  d’a!lceeni 
parce  qu’en'cores  qu’ils  vuidaffent  beaucoup  de  cruditez/i  en  reftoit  il  encores  da 
tage,&  tel  ftux  colliquatifefl:  quafi  propre  &  perpétuel  fymjltome'en  toutes  fieburcr"'’ 
ftilen  tes:&:  toute  excrétion  qui  fe  fait  en  crudité,  eft  fymptomatique,fans  proffit  cô^'’ 

ditGal,furleii,Aphorifmedu4.1iu.ToUtcfoisquandléfluxdeveBtreaduiétay(, 

mencementfans  colliquation  grande,m^auec  plufieurs  crudi'tcz.Sc  dure  longue^' 
fans  abbatte  les  forces, parce  qu’il  ne  preffe  pas’fifott,&  qu’il  n’ofte  point  le  repos  &  a 
:  tel  qu’on  iette  beaucoiip  à  la  fois, mais  on  n’y  va  pas  fi  fouuent,eft  g^ndement  proffi, 
A  ble  en  maladie  peftile'ntielle ,  moyennant  qu’il  n’y  ay  t  ny  bubon, ny  atin;ax,ny  poui:,‘' 
car  où  le  flux  de  ventre  aduiendroit  quand  il  y  a  bubon,antrax,ou  poétpre,il  feroittno'' 

tebcaf  il  monftïelBdebilitédènature.Or  toute  excretionendebiliténevautriencoft! 

me  il  dit  fur  le ii.  Aphorifmcdu  4.1iute.Que  telle  chofe  monftre  debili^,ilappet(.  ca 

nature  ayant  commencé  de  chaffer  en  dehors  vers  la  peau,n’enpouuantplus,  elle  de 
meure  à  my  chemin ,  &  s'en  va  par  les  b»yaux;que  fi  le  flux  de  ventre  furuenoit  en  fiti 
ure  pefl:ilenticllc,fans  bubon  ,anttax  ou  poulpre.lors  qu’il  y  a  apparence  de  concoaioj 
aux  vtines,  &  àdouciffement  des  fymptqmes,  moyennant  que  telle  excrétion  vienne  1 
iburcritique,ellceftproufïitable.  , 

llfautdauantageentoutantrax,bubon&fiGburepeftilcntielle  ,  fuirles  affeflions 
[,  quipeuuencefchauffGt&bruflerlefang,oubicnl’efpoiflir,&  le  rendre  melancholic 
comme  generalementGalicnaditen  toute  affeâion  chaude  futla  1j-patcic.dcla4.fejl 
duô.desEpidimies. 


vr  SECOND  s  CO  PE  EN  CV  RAT  ION 

;  del’Antrax.  * 

Chapitre  XL. 

T  Efocoçd  feopè  qu’on  doi  t  auoir  en  la  curation  de  l’anttax,  eft  d’amener  ivne  com- 

-^modération  la caufeantecedente,laquelle découlant erilapartiefe peut  faite  cjufe 

conioinâe,  &  augmentei;la  maladie. 

La  caufe  antécédente  en  toute  raaladic,eft  ou  la  Plethoré,oula  Cacochymie.llfau’t 
donc  aduifer  que  la  cacochymie  foie  amendee,&  la  pléthore  vuidee.  , 

Pour  remédier  à  celle  caufe  antécédente  noftre  Autheur  eft  d’auis  de  vuiderla  pie- 
thore  par  fiignee,en  quoy  il  a  Galien  pour  autheur,lequel  a  dit  au  i.chap.du  i.à  Clan. 
con,que  le  propre  &  plus  fouuerain  remede  eftoit  la  faignee.  ll  adioufte  au  lo.  chap.(lu 
14.de  la  Mcthode,qu’il  faut  faite  la  faignee  iufques  à  défaillance.  Auicenneâu  lo.cliap. 
du  i.trai&é.du  j.Fen-du  4,liu.eft  de  mefmeopinion. 

Otibafe  auliu.j.de  la  curation  des  mâladiescha.i/.&PaulusÆginet.  liu.^.chap.if. 
font  de  mefme  aduis  ,  commemefmeCelfe  liute  3.  chapitre  7.  en  éft  d’accotd, 
moyennant  que  les  forces  foient  bonnes.Car,comme  dit  Galien  fur  la  rp  .particule  duf 
il(A»f<J,&aui.&y.chap.duliu.n.delaMethode,8cau  14,& ij.duii.de  la  Methodé, 
&  comme  dit  Aëce  liu.4 .chap.j8.il  n’y  a  plus  fouuerain  remede  en  tel  mal  en  toutefié- 
ure  aigue, &  pourriture,  foitqu’ellefoitfanspourriture  :  filefangcharge&preffe.s'i*' 
eft  deuenu  inutilc,&  ne  peut  plus  noutrir,il  faut  faigner.Of  eft  il  qu’en  l’antrax,  &pri»' 
cipalement  peftilentiel  la  fleure  eft  aigue  auec  pourriture, &  fang  inutile, quinepew 
plus  nourrir, d’au  tant  qu’il  eft  corrompu:  Partant  en  l’anttax,  mefmes  qu’il  foit  peftilen- 
ciel,ilfautfaigner. 

Or  couchant  ce  point  il  y  a  trois  queftions  qui  fe  ptopofent;  La  première  s’il  fautfat 
gneten  rantraX,ou  Bubon  peftilentiel. 

La  fécondé  s'il  faut faignervné  fois  feulement  &:  iufques  à  défaillance  ,  oubiens’H 
vaut  mieux faignerplufieurs  fois. 

La  troifiefme,de  quel  codé  ilfaut  faigner,dH  mefme,ou  de  l’oppofite.  - 
s'ilfm  Quant  pourlapremierequcftion,fçauoirs’ilfaut  faigneroufions’enveutarrelleti 
Pauaotité  desanciens.elle  eft  touterefolue;  mefmement  Oribafe  au  7.  liü. 
ftihmti.  vifd/ODa/mmchap.zo.dit  qu’enla  pefted’Afie  de  laquelle  mefme  ilfutftappé,il  nctrou- 
““  meilleur  remede  que  la  grande  euacuation  de  fang  faite  au  commencement  ,  Sc  qw 
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(C  tilt  deax  liures  de flîlg  par  fcarification,  &  pat  faignce  :  Toutefois  quelques  moder. 

‘  oiiiÆfté  d'auis contraire. 

praaiicrement  patee  qu’en fiebure,antrax&bubonpeftilcncienesforcesfont  fort 
•bbawes.S’:  ny  a  rien  qui  abbatte  plus  les  forces  que  la  faigneeiSc  partant  pu  ifqufc  natu- 
teeft  iavrayç  medecinedesmaladics.commeditHyppocrateen  la  i.  particule  de  la  y,‘ 
fcâ.dué.dcs  Epidimies, ilnefaudra point  faigner  en  telles  maladies. 

Seconderàthtla  faignpe  retire  au  dcdansioren  maladievencnculc,  &  peftilenciel- 
ICjifam  tirerau  dejtiorsipattant  en  icelle  nc  fàudrafaigner. 

TierceùientQ^iendit  au  i .  cliap.du  liu.  de  Eucliiima  &  Cacochymiai  qu’en  la  pefte 
-jjicautoitde  fort  temps  lesmedecinsauconimencementn’ofoycnlfaigner,&lefang 
quifuttiréàceux  qu’on  ofa  faigner,  fut  trouué  corrompu. 

.  Pottcle  quatriefme  au  9, des  limples, quand  il  parle  des  terres  medicamenteufes, il  dit 
ffli’dilapclfoqt'it^outoitdcfontempsyln’y  eut  perfonnequi  refehapaft  finon  ceux  à 
quilc  bolarmene  auoït  ptouffité.  Cesquatre  raifons  fohrpeu  valables,  &  ne  nous  doï* 
ucntdefto'irncrdel’auâoritédcs  anciens.  Carpreroierement  ileft  certain  qu’en  tout 
jijl  nonfêulcmentpeftilentiel, mais  autrOj  ilfaut  garder lesforcesjCntantquefairefe 

EMaisau  commencement  des  maladieslesforcesfohcentietes ,  «e  Celles  femblent 
;s,  cen’cftque  pource  qu'ellesfontchargees  de  multitude  d’humeurs  ,  Sinon 
paurec que  nature  défaille, comme  ditSc  le  munfttc  Galien  fur  rhiftoirede  Phythion, 
ptioiitre'fcfiion  du  5 .  des  Epidimies.  r  -  ■ 

Qreti  aialàdic  aigue  s’il  faut  faigner, il  faatfaignertoucauoommekcement,&  quand 
l’iiajnfiut  cft.entuah^  comme  monftre  Hyppocrate  qu.aa,&  i4.Apl}oritme  du  i  liu.  Si 
lo.Apliorifmeduq.liure.Car  foubsla  purgation  il  fautaulG  entendrelafaignee,  Da- 
untageil  faut  tellement  comparer  Itsforces  àuec  lamatieremorbiCqne  ,que  nous 
aduifiôns  fi.Qous.  ae  diatinaonspas  plus  lamatiere  morbifique, que  nous  ne  l'abailfons 
pateuacuation. 

Qùaftcàlafccondefaifoniquelafaignéeretireau  dedans  ,  Siqueenmalaldievene- 
Oesû  asDSS  deuons tüet  en  dehors  ;  nous  auons  à  conCderer  deux  chofes  ;  L'vne  que  les 
mjWies  veuenéufos  qui  viennent  de  caufe  externe  comme  picqueute  Si  morfute ,  ne 
fedament  oùrcr  par  la  faignee:  combien  qu’ Auicenne  Si  Paul  Æginettc  l’ayent  otdoj 
Màlaworforc  de  chien  entagé.L’aucrequec’eftvnechofcabfurdcde  direquela  fai- 
inesièire  audcdîs;qar  il-eft  bien  vtay  que  lors  quenature  pouflelelàng  dehors, Si  on 
ftigac  de  la  parc  oppoCcCjon  retire  en  dedans, comme  quand  lefang  coule  du  ncz,Ie  re- 
mcdepoud’arreftec  eft  de  faigner  au  bras, comme  dit  Hyppocratç  en  la 54.  particulede 
kyfeàdu  prorrhetic.  Mais  quand  nature  poufle  en  dehors  ,  commeà  la  peau ,  SC 
qu’ily  a  défia  de  la  matière  amaflcc,Si  que  nous  faignons  de  la  mefine  partie  fuiuant  le  ' 
«turs&faiig,  tant  s’en  faucque  nous  retirions  au  dedans,que  nous  le  vüidons  dehors: 
çotome ks mois  Si  les  hemotrhoidcscoulantsquenousliignonsdela  faphene,ou  le 
bubSeftant  en  Paine, ou  l'antraxen  la  cui(rc,nousfaign5s  delaçhciiilledu  pied:8iquâd 
Situte  pouffe  aux  glandesdu  col, nous  faignôsde  la  Cephaliqueiquandelle  poulie  aux 
fiffclks,nousfaignonsdclabafilique,c5medit  Gal.aut8.Siij.ch.du  liu.  itcurmdi  n- 
tiwpd/aiçiiijH  mipmcnf.  Si  en  ce  faifant  nous  fuiuons  la  dodlrinc  d’Hyppocrate,  qui 
comandeau  ai.  Aphotifme  du  i.liu.de  pouffer  où  nature  tend,  cat  nonfeullement  nous 
«Séonsoù nature  pouffe, mais  nous  viiidons  Si  la'foullagcons.I>auantage,ilncs’enfuit 
pasjNacuto  pouffe  à  la  peau.parquoy  nous  ne  deuôs  ny  laigner,ny  purgcr.Car  cÔmedit 
hwenfui  la  50. particule  de  la  a.fedb.  du  6.  des  £pidimies,nous  nedeuons  pour  cela  laiC. 
rodé  vuider  ou  purger  pour  vuider  la  matière  antecedêtejmais  Gai.  défend  fur  Phiftoi-t 
jJS-deCaluusau  3.desEpidim.  feâ  j.d’appliquet  les  topiques ,  que  premièrement  on 
2)c  vuidé  la  caufe  antécédente.  Car  nature  a  pouffé  vne  partie  de  la  matière  morbifi' 
U?®’ **P'»u.mais  il  en  refte  vne  grande  partie  dedans  qu’elle  n’a  peu  poufferren  ce  ca» 
îtautayder pat faignee,ouputgation.felon  que  lamaladele demande  ,  commedic 
ne  ’  r  '  Aphorif.  du  1.  liu.  Pour  la  troifiefme  raifoii  elle  eft  de  nulle  efficace,  car  il 
fies  medccinsn’ontofé  faigncrauçommencementde  la  pefte  :  î’at* 
ï  JA  '’^valloit  tien.  Car  Galien  dit  par  aptes  que  lefangeftoit  corrompu 
Ij  >  qui  eft  vn  argument  qu’il  en  falloir  tirer,  afin  que  nature  racouftraft 

J’*'°'qqie  dit  Galien  au  4.du4.de  fknltate.  Quantcftdc  la  quattiefinc  raifon, 
pw  à  dire  qu’il  ne  faille  point  faigner  en  maladie  pefttlentiellc ,  encores  qu* 
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pcrfonne  ne  rcchappaftfmonceuxàqui  on auoit donné  du  bol  Armene.  Car  c 
tiere  peftilentiellcilyaplufieurschofesàquoyilfaut  penfer, comme poutritutc 

àebilitédecœuTjàquoyilfautremedierpatbol  Armene  ;  ™nltitude&  nlj^j 
quoy  il  faut  remedier  par  faignee  :  &  Cacochymie, à  quoy  il  faut  remédier  par  n  '  ’  * 
’tion.  lleft  donc  affeutc  fuiuant  la  raifon  des  Anciens,  qu’ep  bubon  &  antrax  J 
faigner. 

■  'Lafeconderaîfonefts’ilfautfaigneriufquesàdcfaillance,oubiens’iffaut  pat,' 

faignee  à  pldfieuts  fois.  Gâlicn  au  lo.chap.du  14.  delà  Méthode  veut  qu’on  titedufa  * 

iufquesàdefaillance;Touslesautresancienslotfuiui,commeOribafe.Paiilus  Ae 

Aâ;uarius,&Auicenne.Ce  qui  eft  prins  du  15.  Aphorif.du  1  -liure.cat  Hyppocrateî 

nommément  que  l’cuacuation  faideiufqucs  à  défaillance  ptouffite  grandement  ' 

lienaucommentaireditquelafaigneeou  purgation  félon  la  qualité  delà  maia/' 
faide  iufques  àla  défaillance  eft  grandement  prouffitable,quand  la  fiebute  eftgran/' 
la  chaleur  très  ardente,&  ladouleutintollerabTe,dautanr  que  d’vne  telle  euacuati 
toute  l'habitude  du  corps  eft  rafraichie,&  nature  defchargeef;de  façon  qu’elle  peutin 
femént  fe  depeftrerde  ce  qui  tefte.Toutefois  parce  qu’en  toute  maladie  peftilentieBj 
“  *:  nous  auonsfort  à  craindre  la  défaillance  des  forces,nous  ne  faignerons  iamaisiufqiijji 

dcfaillance,finousnevoyôsquclcsforceslepui(rentfupportcr.Maislagrandecuacua. 

tion  eftant  nGceiraire,nous  faignetDs,à  deux  ouà  trois  fois.-fi  nous  voyons  que  lesforcei 
foient  telles ,  qu’elles  puiffent  porter  vne  grande  &  foudaine  euacuation,nous  faime. 
.'rons  iufques  à  défaillance  comme  les  anciens.Toutesfois  nous  ferons  plus  hardis  à  fai- 

gnerau charbon  ,  qu’au  bubon  parcequ’aububon,lamaticrecftpluspituiteufc,j£aû 

diarbon  plus  ardantc. 

■U.-.  La  dernière  &  ttoifiefme  queftion  eft,fçauoir  de  quel  cofté  il  faut  Élire  lafaignee.No< 
ftreaudieur  encefte  queftion  aefté  variable  :  car  quand  ilparle  del'antraxlimplc. 
ment  maling  auec  contagion ,  il  eft  d’auisquela  faignee foitfaifte  au  commence¬ 
ment  dé  la  partie  oppofite,  &  fur  lafn  quand  la  partie  commence  a  fe  noircir,  delà  par¬ 
tie  mefme  auecfcarificationren  quoy  parlant  de  lacaufe  antecedance,il  donne ordreà 
lacaufeconioinaerquandil  parle  de  l’anttax maling  &  contagieux,il  veutque  lafai- 
gnecfoitfaiacdelapartiemefroe.Otparceque(commedit  Galien  au  i.chapittc/»oiii. 
dttm  /<iMs)ilnefautiamaisretireràa  dedans  la  matière  veneneufe&malignc:&  partant 
en  l’Anttax  &  bubon  peftilétiel  il  ne  faudra  faigner  de  la  partie  oppofite,maisitoufiouts 
de  la  partie  mefme ,  en  gardant  toufiours  l’inclination  de  rhumcut,afin  d’aider  fon 
.cours, car  par  ce  moyen  nous  vuiderons  lereftede  l’humeur  morbifique,ou  l’ifccne- 
tonsà  la  partie  à  celle  fin  de  purifier  la  mafle  du  fang,&  defeharger  le  telle  du  cotp  rat 
nomme  dit  calié  au  ia.&  ii.ch3fiueàulmedecuritndirationeperfm^innumijlmt,&nm 
voulons  efmouuoir  les  hemorthoidcs,ou  les  mois ,  nous  faignerons  de  la  chenille  ;  aulfi 
finousvoulons  attirer  à  la  partie  malade  ,  nous  faignerons  de  la  mefmepattie;8! 
l’ayant  attiré  nous  le  vuiderons  ,  fi  ce  n’eft  que  le  bubon  ou  antraxfuft  fi  grandqiie 
la  partie  ne  fuft  capable  de  recepuoir  la  matière.  Car  lors  combien  que  la  matière  frit 
veneneufe,nousdeuonsfaignerdelapartie  oppofite  :  maisfoudain  pour  empefrict 
que  la  matière  ne  retourne  au  dedans,  nous  faignerons  de  la  partie  Àfme ,  fi  c’ell 
vnbubon,ouurantIa  veine:  fic’eftvn  antrax,patfcarification,  &  toafcisfans ven- 
toufes.  Dauantagenonfeulementenfaifantlafaigneedela partie melme nonsvui- 
dons  la  caufe  antécédente ,  maisaulfi  nous  donnons  euacuationàla  caufe  conioinâe; 
earfilesreppellants  ontforcc  d’exprimer  l’humeur  des  inanitez ,  &  le  faire  rentrer  dans 
les  veines;pareillement  la  faignee  aura  force  d’attirer  l’humeur  pat  les  veines  capillaites 
dedans  les  grandsveines  les  plus  proches.Cequimefme  fe  praftiqueenlapleureliefut 

la  ii.partic.dua.de -<c»m.Outreplus’finatureiuge  les  maladiespeftilétielles  par  henwt 

thagie,  corne  en  la  pefte  de  laquelle  parle  calié  au  i  a.chap  du  j  .de  la  Méthode ,  pateta- 
chement  de  fang,&  comme  dit  Hyppocrate  en  la  z.feû.du  i  .des  Epidimies ,  touteslcs 
O  maladies  populaires,&peftilenticlles  qui  coutoyent  pour  lors, fe  iugeoient  principale¬ 
ment  par  grandes  hémorrhagies  depuis  la  fij.partic.iufques  à  la  75.mcfmement  il  m"”' 
roit  moins  de  femmes  que  d’hommes  à  raifon  de  leurs  purgations  naturelles ,  certaine¬ 
ment  il  n’y  aura  point  d’occafion  pourquoy  nousdeuffions  craindre  la  faigneeen  bubon 
&anttaxpeftilentiel. 

•  Quant  à  la  purgation,  fila  cacocbymiepreflêdauantagejelleeftneceffaire.&fpeei»- 

lenient 
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Pt  dis  le  commencement  que  nature  commenceàfe  troubler,  &  comme  dit  Hy- 
cMtc  a vfé  de l’ellebore  en  la frafture  de  los  Calcis,en  la  17. parti c.du  i.des fraduresi 
*’uand  il  cft  couper  vn  os, ou  le  remettre  quand  il  perce  la  peau  en  la  48. par- 

\  du  3.  des  &adures,ainfi  tout  du  commencement  du  malles  purgatifs  très  violents 
f  ntbons  quieuacuentla  cacochymie  deuat  qu’elle  foit  tombée  liit  vne  partie;  car  lors 
uela  matière  eft  ja  amalTce  la  purgation  nefert  plus  de  rien,tant  que  la  matière  fe  vui . 
1  (iccn’eftqu’ilrcfte  encorde  la  cacochymie  au  dedans  qui  ncfoitpasdutouten- 

uoyceàla  partie.  ^ 

■  LE  T  ROI  SI  ES  ME  S  C  O  P  E. 


Chap.  XLI. 

T  E  troiliefmefcope  que  nous  nousdcbuonsprOpofcrenlacurationderantraxeftde 
a^moderer  &gouuetncr  la  caufe  conioinde.afin  qu’eftant  rendue  obeïlTante  ànature  ■ 
cllefôitdu  toutvuidee.Quant  àla  caufe  conioinde,  nous  auons  trois  chofesàconfide- 
tsr/l’elcharredu  charbon;  la  partie  d’alentour  qui  eft  enflammee&douloureufc;&la  Tnickfi, 
pattiefaincquieftendangetpourlaproximitéd’eftre  endommagée.  Premièrement 
GaUu  lo.ch.du  14.de  la  Metiiodc,&  Paulus  au  4.1iure  ch.,  ij.Oribafe  au  3.  liure  de  cura-  Zml,S! 
P(„,»j;-(,jr(«»cli.a7.AduariusàU4.delaMethodech.ié.Aëtius  aui4.1iurechap.j8.&: 

Auicenne  10  ch.traidé  i.fcn.3.  iiure4.  ne  font  pas  d’auis  qu’on  vfe  de  repellants  :  Pre¬ 
mièrement  parce  que  la  matière  eftfi  efpoiffe,&:fiterreftre,qu’iln’cftpoflibledelate- 
pffer.  Secondement  parce  qu’il  y  a  crainte  de  repouffer  aucune  partie  de  celle  ma. 
liereveneneufe.En  apres  Auicenne  n'eft  pas  d’auis  qu’on  vfe  de  digerents,refoluants,S£ 
relafçhants, parce  que  ce  feroit  augmenter  le  mal,&  multiplier  la  pourriture.  Toutefois 
enfin  Gai  .a  tefolu  au  1  o.ch.du  14.de  la  Methode,&  au  a.ch.du  z.  à  GUum.  &  au  ly.  ch. 
fin  !,{icu»diim  genert ,  qu’il  felloit  \ifer  de  cataplafmes  faids  d’egale  partie  de  digérants, 
&iepellants:  car  ayant  amené  àvne  commoderation  la  caufe  antecedante,  il  relie  de 
pouiuoirà  la  partie  mefme  pour  remédier  à  la  caufe  conioinde. 

Ptemietement  donc  comme  nous  auons  confideré  enl’antrax  trois  parties,- la  partie  . 
btuHee  &  ctoufteufeda  partie  d’alentour  efchaulFee  &  enflammee:&  la  partie  faine  qui 
cllfufpede  du  mal:  Ainlidebuonsnousvferde  trois  diuerfes  fortes  deremedesfurla 
'  pittiefaine,&toutefoisfufpede,patleconfeildePaulusch.preallegué.Nousmettrons 
MS  linges  Sc  comprelTes  baignées  en  oxicrat,ou  en  huille  &  vin.ou  en  huille  &  eaue.ou 
envinlimplementadllringent  ;&  tel  eft  le  confeil  de  Gal.au  i.ch.du  z.à  GUucmjA  ily 
agrande  douleur.  &  Hyppocr.au  zy.  Aphorifmedu  y.liure,dit  pareillement  qu’il  eft 
bonde  mettre  lesrepercuflifsfur  la  partie  faine.Surla  partie  efchauffce&enflammee 
iniellàrentoutdecellcqul  eft  brullcé&croufteufe,ilfautmctttevncataplafmequi 
aytautant  de  vertu  de  digerer  que  de  repouffer, comme  eft  ccluy  qui  eft  fait  d’vne  demi  »». 
liure  demie  de  pain  fait  de  toute  fa  ferme ,  fans  en  ollet  ny  le  fon,ny  la  fine  farine ,  &  de 
itoisonces  de  ferine  de  lentilles,&  deux  poignées  de  plantain  cuitesen  eaue.  La  mie  de 
'paindigere,&feiehe,&attiredoucem6ntàraifonduieuain,lafatinedelentillesteffer- 
K&teftraint,commedit  Diofc.au  z.  lmte,&Gal.au  fi.des  fimplcs;tellemcnt  que  ce  ca- 
taplafme  misa  l’entour  de  la  partie  brullee,&chatbonnee  empefehe  que  le  mal  nes’aug- 
Oentepointscar  il  deftourne  la  fluxion, il  combatla  qualitéatdente,&:  empefehe  que  le 
venin  delabtuflure  8c  charbon  ne  fc  prouignescar  ilfeut  craindre  autat  que  le  venin  ne 
lerefpande  en  plufieurs  parties,qa;il  faut  craindre  quele  mal  nes’augméte  par  la  deflu- 
*ion:tellemét  qu’il  faut  borner  de  toutes  parts, de  pœur  qu’il  ne  fe  refpâde,  8c  pœut  qu’il 
"eferéforciffe  par  affluéee  de  matierescat  toute  matière  quiy  arriuera, encor  quelle  foit 
loiiaMe, toutefois  incontinét  fera  cortôpue  parla  malignité  du  fang  bruflé ,  lequel  galle 
«cortôpttoutcequitouchecômelechatboallumé.Enquoynousvoyonslafaute  de 
eeuxquiontpcféqu’ilfalloitappliquetvétoufes  furie  chatbon,auecfcatification,8cde 
“Wqui  ont  appliqué  veficatoires,8c  cauteresau  deffoubs;ce  qui  eftbô  en  bub5,8c  non 
I*v  cnantraxsmefmemct  Gal.a  défendu  au  z.ch.  du  z.  aGUucon-  de  n’vlcerer  les  parties 
'itttresScvoifinesdu  charbô.Si  lesaccidéts  diminuée, Scque  la  chaleur8crougear  fe  paf- 
^cunemét, 8c  l’ardeur  de  la  fiéure  s’appaife,lots  il  faudra  venir  aux  matutatifs8ccon- 

^^’Toutefois  Gal.a  ditau  lo.ch.du  i4.delaMeth.queiesmaturatifs,fuppuratifs,8c 

“coftife  neprofitoient  de  rien  enl’antraXjtnais  aucotraircaugmentoyétla  pourriture,  ■ 


^o6  Trai6lé  huidiefme  1 

Paulus  Æginew,  Aëcius  &  Auicënne  ont  ordonné  les  fuppirratifsj&njjj^j  v 
noftreAutlieur  accorde  lés  fuppüratifs  enl’antrax  lîmplement  ràaliHg,quai,d].^'l“' 
leur  s’addoucit ,  mais  enl'antrax  Inaling  ,peftilent  &  contagieux  qui  bien  fouuen'^ 
donne  point  de  treues,  il  veut  que  du  premiefooup  nous  Venions  aux  temedese'”' 
mes.àraifon  que  c’eft  vn  extreme  mal  ;  &  quand  ildonne  doifit.il  veut  qu’on  vienne 
'  ^ppuratifsiEn  quoy  nous  auonsà  confiderer-lque  tout  antrax  eft  maltng.S:  que  touM* 
malignitéprocededcl’aduftioh&bruflure  fang,&  que  le  &ng  h’eft  pas  toufiou* 

egalcmentbtuflédemefmcfàçon, 8i  partantcncorquetôuUntraxfoit'maling  tout” 
foisil  y  a  des  dégrez  de  malignité,  quandle  fan géft  tellement  bru'flé  que  la  ctoüftc 
liuide,ccndtee,ou  noite,&  la  chair  d'alentoür  noire  &  reluifante,  comme  poixfonduc 
'  qui  eft  la  vraye  couleur  dc  l’atrabile.le  pire  de  tous  les  humeurs  non  naturels ,  commed 

eft  furie  II.  Aphorifmedu4.1iurc,&au?.Chapittcdulmte</r/»»iii«i<«,  lors  ilncfjut 

aucunement  tenter  la  maturation,  &  fuppuration.-car  ce  ne  feroit  qu’augmentcih 
pdurriture-.car  liuidité  &  noirceur  rnonftre  mortification  ,'commc  il  eft  fijt  laij.  patn. 
euledelaptemietefeaionduê.desEpidim.mais  quand  la  brullute  eft  telle  que  l'eÊaj! 
re  eft  iaunaftre,&  la  chait  d'alentour  tend  fur  le  rouge-,  4c  le  iaune,  c’eft figne  qu’ilnvi 
pas  fi  grande  aduftion ,  5c  partantque  la  malignité  n’éibpas  fi  grande ,  commedit  Aut- 
cenneau/o. chapitre  du  i.traiaéduj.fen.du4,liure.  lors'donc  il  fera  permis,  les  autres 
accidents Scfymptomes  s’amoindriflants,devenirauxfuppuratifs5cconcoaifs:&tou, 
'■tefois parce  qu’en  toutantraxilyadela  malignité, il  nefaudra pas  qtfelesfuppuratifijj 

matutatifsfoyét  tels  qu’auxautrestumeurs,5cabfcez;maisil  faudra  qu’ilsfoientplusdt- 

terfifs  4c  deficeatift  que  les  autres.  Paul  Æginetc ,  4c  apres  luy  Aétius ,  5c  Aùicenncqni 
,  fuit  du  tout  Paulus  nous  donne  quelque  cataplafme  fuppuratif. 

Leptemiereft!anoix,lesfommitez,feuilles5cpillulesdecyprescuiascnvinauec 

TMifs.  'fiirine  d’orge  qu’ilappelle  Pelentu.Cta  polenta  n’eft  autre  chofe  que  la  farine  d’orgequi 

eftfurbruflée,comme  ditPline  au  /.chapitredu  i8.1iute,5cGalicnau  ii.  chapitre  dur. 
dedimemkXji.  noix,comme  dit  Galien  au  7. des  fimples,quand  elle  eft  vn  peu  vieille, cd 
fort  refolutiue  4c  digeftiuc  :  Les  fommitez ,  feuilles  5c  noix  de  cyprès  font  fort  dcficcati- 
tres  auec  Vnc  petiteamertutne  qui  monffre  qu’il  y  a  adftriâ:ion,detetfioh  6c  chaleurM' 
'fifantepoür  conduite  celle  force  iufqUcsau  dedans.  PartantDiofcorideliutei.&Gi- 
lienau  7.  des  fimples,les  recommande  fort  aux  Vlcerés  cacoëthes:  Levin  tefilleàla 
pourtiture,detergc,5Cteffetrc,comtnc  il  eft  au  /.chapitre  du  8./fcW./i>«j;l’ofgetaftaif. 
■chit,deterge  de  feiche-Ainfî  ce  cataplâfine  fera  meilleur  à  deterger  l’vléere  du  charbon 
'qu'àlémeurir. 

Le  fécond  eft  fait  defigues ,  4c  paffules  cuiéles  en  vin  ;  Les  figues  detergCBt,cuifentS! 
meuriflrent:LéspaffuIesdigerenr,fcichcnt,5ccuifentfanspourriture,commeditGalien 
au  t  .chapitre  du  s-femnd.ti>c&  au  /.chapitre  du  8  .liure  :  Parquoy  ce  cataplafmefcrafiit 
pourmeuritl’antrax,5cpourlerendrepîusfortony  pourraadroufteriaunesd’œufspout 
adoucir  5c  cuire, farine  d’orge  pour  feicher,4c  empefeher  lapourriture. 

Le  ttoifiefme  cataplafme  eft  faitde  feuilles  de  papauet.corniculatum  auec  fonfuc,!» 
rue  8c  le  miel, 6c  Silphionrcar  comme  dit  Diofeoride  au  4.1iurc,  5c  Galienau  7.  deslim- 
ples,les  feuilleiSc  fleurs  de  papauet  cormculatum  font  tomber  l’efeharre  des  charbons, 
deterge  5c  digete  s  le  fuc  de  Silphion  attire  5C  efchaifflFe:  La  ruëeft  l’antidote  detoutve* 
nin,8c  feiche,le  miel  cfchaufic,feiche  5c  detetge. 
Le4.cftdepoixauecgtaifledeporc,5cpa(rules,mais  il  ne  vaut  tien  pour  eftretrop 
ur  “taplafmeque  donne  noftre  Autheur  eft  trelbon,5c  prins  d’Auicenne; 

me&Ji-  eftrcfait  de  noix ,  vieilles  figues, paiTulcSjfteurs  de  papaucr  corniculatuni,&«‘ 

A» ,  rine  d’orge  cuifts  én  vimcar  la  noix  digéré, les  figues  ffieutiflen  t,les  paflules  digèrent,» 

empefehent  là  pourriture  i  la  farine  d’orge  fciche, nettoyé, 5c  adoucit, le  vinreffcKt- 
confottelâipattie,nettoye,  feiche ,  5c  empefehe  la  pourriture.  Si  ces  cataplafmes  n' 
pourra  vfcrdeceftuy-cy.  Il  faut  prendre  feuilles  d’oxeille  SedefoO' 
cy,les  faire  cuire  entre  deux  cendres  auec  autant  de  feuilles  de  plâtain.puis  broyer  aoec 
sa  /«»/.  beurre  frais.  Onenfaitauflidefuyedeiaune  d’œufs5cdcfcl  auecvnpeude  leun® 

Lafuyefeichc,digere,6ccuit,leiauned’œufadouat5ccuitilefelfeiche5creirettelachJii 

qui  eftoit  trop  molle  Scpourtiflfante.ôc  pteferue  de  pourriture,le  leuain  digere  5C  ai""- 
Sommeil  fautfàirepar  Icsfuppuratifsque  l’efehatre  5c  chair  morte  torobc&feftP*" 
d’auec  la  chair  enttete,6ctoutefois  auifer  de  n’vfcr  point  de  relaxas  6cemolliéts,dcp«'“ 
iielapourriture:eattcleftleC6feild6Gal.aui.ch.j,4,6cj.du4.1iurcyfc»»à.,ff»"'' 
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‘  de  f  enfer  Untrax  qMHd  il  ne  peut  endurer  ia  fufpuratim, 

Quandl’antraxcft  fi  maling  qu’il  ne  donne  point  de  crcucs.ilne  faut  point  vfcr  de 
ïiin^atifsjinais  vfer  de  médicaments  qui  loyent  violents, payent  la  force  dufeu, 
comme  a  dit  Galien  au  i.châpitredui.4</G/4»«fl.lcsmedicamentsquionc  laforcedu 
fcii  scquibruflentfontde  deuxfortesicarouilsfont  cauftiques , ou feptiques.  Galien 
jijjùy.cfaapitreduy.des  (impies, que  les  Cauftiques  font  ceux  quibrullcntauccad- 
(ifiaion  &  font  efcharre.c’eft  à  dire,croufte ,  &  pourtant  font  appeliez  efehatrotiques. 
Decerangfont  le  vitriol.le  Chalcitis.Ie  Mify,le  Soti,lc  Mdanteria,le  Diphtiges, l’alun 
btullé,&:  le  verdet.  Les  feptiques, c’eft  à  dire,pu  trefaüifs,  font  ceux  lefquels  efehauf- 
fentachumeaent  de  telle  façon, que  la  chaleur  naturelle  feconfomme ,  &  nepeut  plus  r/j»». 
-ouuernet  l’humiditérmais  icy  nous  entendons  feulement  feptiques  par  fimilitude  ;  lef-  , 

qucls,comme  dit  Galien  au  /.des  fimples  chapitre  de  fondent  Semangent  la  chair 

fansdouleurauec  tenuité  de  parties. ôefans  efeharre ,  comme  la  chaux  viue.l’arfenic 
iaune,&:  l’arcenic  rouge  quis’appelle  Sandtracafn  poudre  de  mine  qui  s’appelle  mainte- 
nantCinabte.la  chrifocolle.c'eftà  dire,  vert  de  terre,  ou  Borax,  l’airain  bruflé ,  le  nitre, 
ou  fel  nitrc,duquel  on  fait  la  poudre  à  canon, l’caue  forte.qu’on  appelle  autrement  l’ea. 
uede  réparation, parce  quelle  fepare  les  métaux ,  l'eaue  dequoy  onfait  le  fauon.  Entre 
leshctbesleDiopteris&l’AconiteiEntrelesanimauxles  Cantarides,Buprefte,Pithio- 
campe.  Quand  il  eftqueftion  que  l'cfcharre  ne  tombe  pasfi  toft.ilfautvfetdecaufti- 
quesefehartotiques.  Quand  il  faut  fouhaittet  que  Icfcarte  tombe  bien  toft,ou  bien 
qu'il  ne  s’en  face  point|,  il  faut  vfcr  des  feptiques ,  comme  dit  Galien  au  4,chapitre  du  y . 
dclaMethodc.  Or  faut-il  defiret  en  tout  antrax,  où  on  craint  la  pourriture  8c  vene- 
noficé  que  l’efcharre  tombe  bien  toft.ou  bien  qu  il  ne  s’en  fecc  du  tout  point ,  comme  a 
iJitGalicnaulieufusalleguc:8cpartantilvaudtaraieuxvferde  feptiquesaux charbons 
qucdescauftiquesiToutefois  parce  que  nous  craignons  vne  trop  grande  laxité,  8c  quafi 
1  lefolution  putrefadine  aux  parties ,  il  fera  bon  de  mefler  des  cauftiques  auec  des  fepti- 

I  qucs.ou  bien  faite  comme  le  Mafiliota.comme  dit  Galien  au  y.  liute  chapitre  ly.  Jecun- 

,  Premièrement  il  cautcrifoit  8c  bruflpit  auec  fon  feptique  l’anttax  la  part  où  ilfem- 

bloitbtulléScnoit.puisil  m.ettoitvnémplaftre  mc(lédefeptic,8cadftringent.  Pour 
I  bien  faite  nous  ferons  des  cauteresde  l’eaue  de  fauon, ou  biennous-nonsfetuironsde 
l’eaue mefme, trempant  le  bout  de  l’elprouuette  dans  l’eauc,8c  le  cauterifant  par  tant  de 
fois  qu’il  noircilfe  8c  fane, pour  donner  ifTuë  à  la  matière  bruflee  de  pteur  qu’elle  ne  gafte 
rieniL’eaue  de  fauon  fe  fetaainfi.il  faut  prendre  de  la  chaux  viue,du  falicot.ou  orcalin,^,,,^”** 
dequoy  on  fait  les  verres, 8c  l'axonge  de  voerre ,  8c  ietter  de  l’eaue  par  delTus ,  8c  la  pafiTer 
tanidefoisqu’clle  ay  tptins  la  force  ignee  des  ingrédients,  fi  de  celle  eau  on  veut  faite 
cautères ,  il  eft  aife  la  faifànt  euaporer  iufques  à  ce  qu’elle  ay  t  confiftance  de  miel  i  fi  on 
n'apointdefalicot,ilfautptendredes  cendres  de  chefne  ou  gtauelee.quicftfaiûede 
liedevin.Devigofaifoitccstrochifquespourcautetifcren  ceftefaçon. 

Il  prenoit  quatre  onces  de  mie  de  pain.le  deftrempoit  en  eaue  rofc,il  mettoit  vne  on- 
icedefublimé,8c  demi  once  de  Cinabre.  .  Toutefois  les  premiers  font  les  meilleurs,  8c 
plusvifs.LeMafiliota, duquel  Galien  faitfigrand  bruitauy.yff»W*»»^e»(Mchap.iy. 
faifoitees  trochifqués  ainli. 

Il  prenoit  de  la  Crifocole.du  Nitre.de  Upü  ,de  l'arfenic.de  la  fandaraque,  du  mi-  TnéiÇ- 

'y>du  Chalcitis.de  l’alun  de  plume ,  8c  du  diphriges  de  chacun  demy  once ,  8c  en  faifoit 

'“'poudre  quandil  en  vouloitvfenildelayûitvn  peu  en  vin,ouvinaigrc,8ccntouchoic 

antrax  iufques  à  tant  qu’il  noircift  8c  brullaftipuis  raéttoit  vne  emplaftte  delftis  fait  de 
toutes  chofes  cauftiques.  Toutefois  parce  que  la  plus  parc  de  ces  drogues  font  malayfées 
atecouuret.le  meilleur  fera  le  premier.  Apres  que  l’efcharre  eft  faifte ,  8c  que  l’ Antrax 
'  cautctife.il  faut  faire  tomber  l’efehatre  auec  les  fuppuratifs ,  defquels  nous  auons 
parle  cy  deuantiCar  quant  aux  Trochifqiiés  d’Andron, de  PoIides,8cde  Pafion  qui  font 
*  '  “'ira  au  iz. chapitre  du  y  .liùre  {ecundùmgeneraj\s  ne  font  pas  feurs,8c  trouue  meilleur 
poutdetetger  8c  empefehet  la  malignité,l’Egyptiac,que  tous  ces  trochifqués  i  Car  tous 
a  trochifqués  ne  feruent  qu’à  detetger,deireicher  les  fupctfluicez.Sc  conforter  la  par- 
Mm  ij 
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%ie.OrrEgyptiacpeùt  toutcelafairc,quiefl:faitfelonMefuc,dc cinqdragmes  dcve 

degris,i4.dragniesdemiel,&fepcdragmcsdeyinâigre;carleyinaigrerafraifchit 

,  .  clie,&  fait  penecrer  lesauttes  ;  Le  miel  nettoyé  ,&  le  vert  de  gris  mange  Icfupcrflu’  S'il 
aduientquc  les  cauftiques  &:feptiqucs  ne  puilTent  rien  àla  malignité  de  rantrax.il’faut 
venir  au  feu  aftucl  , comme  dit  Galien  au  i.  chapitre  du  1.  <id  GUucok,  &  Celfc  au  i8  ch 
dui.Iiure,&fautbrufleriufquesaüVifee  que  nousenfeignera  ladouleurfo  toutes 
chofesaduifaht  à  garder  la  partie.  , 

ct  lu'il  Quandnousvoyonsvneapparencedemortificationjàuec  malignité  extrême, -nous 

Scarifierons  le  charbon  tout  à  l’entour  allez  profondément  pour  donner  ilTuè'  àla  cralK- 
TerjZt  "i  tude  du  fang,&  ce  apres  auoir  tiré  grande  quantité  defang  par  phlebotomiemar  Galien 
au  i4>chap.du  14.  de  la  Méthode ,  Oribafe ,  Paul  Æginete ,  Aèce ,  apres  luy  ont  donné 
celle  circonllancexarautrement  ilyauroitdangerpat  fcatificationdefaireattraaion, 
Aufutplus  Auicenneauio  chapitre dui. traité, fen.,î.liure4.defcnd  de fearifier quand 

le  charbon  Stles  parties  d’alentour  déclinent  àcitrinitésc’ell  à  dire.couleur  iaunejd’au. 
tant  qu’ilyaefperance d'en veniràboutplus  doucement.  Paulus&Auicenneaptesluy 
ordonnent  vn  cataplafme  pour  mettre  fur  le  charbon, pour  le  defraciner  du  tout  d’aiicc 
la  partie  faine.  Aéce  dit  qu’il  ell  bon  lors  que  lecharbon  a  ellé  featifié  tout  à  l’entout 
Ledit  cataplafme  ell  foitd’efcorce  de  grenade  cuite  envinaigreaprcslaperfeaion,’ 
M  apres  la  cuilfonl’efcorce  ellpilee.mifedansvn  linge,  &  appliqué,  non  fur  le  charbon, 

mais  dans  les  fcanfications  qui  font  feparation  de  la  partie  faine  d’auec  la  pourrie,  & 
veulent  tous  ces  trois  Autheurs  que  leditcataplafmefoit  tou  fioursatroulc  de  ladite  de- 
coétion  quand  il  vient  à  feicher ,  iufques  à  tant  que  la  pourriture  tombe. 
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Ch  A  P.  XLII. 

P  V I  s  que  le  bubon  accompagnefouuent  l’Antrax ,  &  ell  ordinairement  en  temps  pe- 
^  llilentiel,ilellexpedient  apres  l’antraxd’en  traiâer,  combien  que  nollte  Autheut 
l’ayedilFeré  au  traiélé  des  Apollemes  de  la  poiélrinc. 

Premièrement  donc  Bubon  ell  vne  tumeur  &  inflamma'f  ion  de  glandes ,  commedie 
Gal.au  ç.ch.du  1 3. de  la  Méthode, Le  bubon  ell,ou  cticiquc,ou  fymptomatique.l’apptlle 
critique  fuiuant  le  dire  dé  Gal.au  dernier  ch.  duliurede  cequifefaitpat 

force  dénaturé  au  foulagement  d’icelle  :&:fymptomatique  ell  ce  qui  fe  fait  pat  force 
de  la  maladie ,  par  l’oppreffion  de  nature. 

Suttn  cri-  Les  bubons  cririques  font  de  deux  fortesrcar  ou  ils  font  critiques,parce  que  natureen 
«'for.  maladie  chalTe  la  caufe  conioinâe ,  qui  fait  &  entretient  la  maladie  de  la  glandcqui  ett 

à  l’emonéloire  de  la  partie  noble,&  ainli  deliute  de  maladie,çomme  Herophon  futdeli' 
uré  de  maladie,vne  partie  de  l’humeur  morbifique  dechalfé  en  la  cuilTe  en  la  3.  Hiftow  ■ 
delà  y.feéldu  i.des  Epidimies,&à  plufieurs  font  venues  parotides,qui  ont  terminé  lews 
maladies ,  en  la  1.  feâ.du  t.  des  Epidimies.  Ainfiles  bubons  veneriens  feront  critiqrieSj 
qui  termineront  du  tout  la  maladie, &les  bubons  pellilents  feront  critiques,qui  aduien- 
dront en vniour critique, auec  coâion&adouciirement  d’accidents.  Ou  les  bubons 
font  critiques  quand  nature  fans  qu’il  y  ait  maladie  par  vne  force  &  vigueur  chaflèaiB 
cmonâoires  la  caufe  antecedante  qui  pourroit  caufer  maladie, comme  furent  les  paro¬ 
tides  qui  aduindrent  fans  autre  maladie,&:pteferaerentde  mal  en  laio.particule, delà 

première  feâ.  du  t.  des  Epidini.  Pareillement  les  bubons  veneriens  peuuent  eftte  M 
celle  façrJn  critiques, il  n’aduient  rien  autre  chofe  des  bubons  pellilentiels ,  aulfi  qui 
furuiuent  plus  haut  d’vn  iour ,  ny  autres  mauuais  accidents. 

Les  bubonsfymptomatiques  viennent, oude  caufe  euidente,ou  de  caufe  occulte)» 
qn’onnevoitpointiLacaufe  euidente  elldutoutextctne,ou'elle  ell  au  corps, mais^P' 
«î»«.  parente  à  la  veué'.  La  caufe  euidente  extetne  cil  comme  l’exercice  laborieux  :  car  cour  ^ 

me  dit  Hyppocrate  en  la  première  particule  de  la  7.  feâibh  du  6.  des 
qui  auoyeht  pat  trop  crié  auoyent  des  parotides  ;  ceux  qui  auoient  par  trop  trauaille  e 
bras. auoientdes bubons foubs  lesailfellcssceux  qui  atioient  trop  ttauaillé 
en  auoieht  auxaifnes  ;  La  caufe  euidente  &  corporelle  ell  vn  vicere  s  car 


des  Apoftetiies, 


^4»(^ 


ordinaire  que  dVft  vlcere  ou  galle  en  la  telle  les  glandes  du  col  s’enflent;  d’vr..  ^ _ 

vicereauxmaips, il  adulent  bubon  aux  aiflelles, comme  d’vnevlcere  aux  pieds,  büboaux 
jifnes.  Car  Nature  voulant  remédier  à  la  douleur, enuoye  fang  &  efprits  à  la  partie  dou- 
lourcule.Le  fang&  les  efprits  rencontrent  en  leur  chemin  les  glandes  qui  font  fpogieu- 
fes&feirrheufes,commediaGal.  furla  4.  particule  de  la  fed-dutf.  des  EpidiWs.St 
jupchap.duij.delamethode.'  ■ 

Les  bub  ons  fymptomatiques  de  caufe  occulte,&  qui  ne  fe  monllrent  point,foit  qu’ils 
foyentfansfiebure,commefontquelquefoislesbubonsveneriens,  foitqu’ils  foientac- 
compagnezde lîebure,commè  les  bubons peftilcnticls  ,  quand  ilsfont  accompagnez 
•  fle  plufieurs  autres  accidents,  &  fpécialement  qui  durent  plus  d’vn  iour,ils  proüiennent 
de  l’impurité  des  veines  ou  des  arteres,ou  de  quelque autre  partie  principale,  comme  a 
dit  Hypponratc  en  la  part.4.  de  la  4.fea.  du  6.  des  Epidimies:  Sc  Gai.  fuflà  y/,dü  4.  liu.  ' 

Car  tou  te  fiebure  qui  palTe  vn  iour  caufee  du  bubon,ell  maligne, comme  le  monftre  ual. 

Quant  àkeuration.  Gai.  deffend  au  y.  chap.  du  17.  de  lameth.  d’vfer  de  reperculfifs,  ''**^’*' 
d’autant  que  les  glandesfontemondoires  desparties  noWesrmefmementaua.chap.du, 

/o«j,il  defend  d’vfer  d’autres  topiques  que  d’anodins ,  encore  que  Nature  fuH 
furieufe  &  impetueufe,&  pourtant  Auicenne  aeu  mauuaife  opinion  au  18.  ch.  confen-  Tnii/afu 
tant  les  rcpetcuflifs,vcu  mefmement  qu’au  i  j.  illes  defend  en  tout  bubon,  comme  Ori- 
bafe  &  Pau!  Æginet.Et  pour  dire  envn  mot,il  y  a  trois fcopes'pour  la  curatiô  du  Bubon.  Mm.  ' 

Ordonner  ladiette ,  qui  cil  femblable  à  celle  que  nous  auons  dit  en  PAntrax. 

Pouruoir  à  la  caufe  antecedente,&  euacuer  Ja  caufe  conioinfte. 

Quant  aux  bubons  critiques  &  bubons  fymptomatiques  de  caufe  euidente ,  moy  en- 
nantqu’il  n’y  ait  ni  pléthore  ny  cacochimic,il  ne  s’en  faut  point  tourmenter ,  car  félon 
leio.aphorifme  du  premier  liu.  envnecrilèparfaiûe  il  ne  faut  rien  fairc,maisilfautay- 
det}  l’iraparfaiâejde  peur  de  recidiue,fuiuant  l’A  phor.  1  a.  du  z.  liu. S’il  y  a  pléthore  ou 
cacochymie,ce  que  nous  f  ecognoillrons  aux  excrcments  &  accidents  félon  l’aphor.  ly. 
du  i.  liu.  il  faudra  faigner  ou  purger.  En  tous  fymptomes  de  caufe  interne  &  occulte  il 
fiutfaignet  ou  purger,  ou  l’vn  &  rautre,&  lafaignee  foit  faiûc  du  mefme  collé  fuiuant 
l’inclination  du  fang.  ■ 

(^antàlacaulèconioinéle  ,  il  faut  fouuentfomcnterlebubon  auecdecoélionde 
guifflaülues,fœnugtec,melilot  dccamomille, y  appliquer  ventoufes  fl  l’humeur  ell  tardif 
&pefani.de  peur  qu’il  ne  rentre.car  il  ell  pernicieux,comm»dit  Galien  fur  la  88.  partie 
dunduprognoll.  fturmia- 

,  Fautappliquer  cataplafme  fait  d’oignons  cuiéls  auec  theriaque,racincsde  lys,degui. 
™wues,mauue,fcabieufe,efuleibetoine,parietaire,farinesdefebues,d’orge,lin,auecle- 
uain,cire,terebenthine,relînCÿgomme ammoniac,  marc  de moufehes ,  &autres  que 
récité  Paul  liure  quatriefme  chap.  zi.  apres  Oribafe  liute  7.  des  Amples  chap.  zy.  &  3.  de 

Incontinent  qu’il  y  a  apparence  de  maturité ,  fautouurit  l’abfcez,fpecialcment  s’ily  a 
■nalignité.Oribafe  liure  7.  chap.zo.  y  commande  faire  ouuerture  au  deflToubs  en  bubon 
P'uilencicl  :  lesveficatoires  pareillement  fetontprofitables  appliquez  crois  ou  quatre 
nnigtsaudeiroubs.Gal.vcutauy.du  13.  dela  Metho.  quefile bubon  ell  fortdoulou- 

reuxpoutlagrai«lediftcntibn,qu’onfcarificincontinentapreslafaignee.Toutesfoisla 

icarification  faifte  au  deflbubs  auec  bonne  euacuationde  fang,efl:  la  raeilleure,maisat- 
tendtcvne  apparente  maturation,fans  auffi  attendre  par  trop. 


.^r.y{TRtES-ME  SCOPE  DOlSt  ESTRE 
frofo[ten  U  evration  du  bubm  ou  dntruxfeflikiitiel. 

Chhp.  XLIII. 

feopoqu’on  fc  doibt  propofer  enla  curatiô  de  l’antrax  &  bubô  peftilepciel,eft  la 
‘ortification&reparationderefptitvital.  Carcômeainfi  foitquetoutveninaitds* 
°nceJa  guerre  au  coeua,8£  comme  dit  Auicenne  au  i .  chap.  du  z.ttaiaéde  viribus  çordk, 
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ihcombattentdutoutlafubftance  &  température  de  l-’cfprit  vical  parvne  prou  •  ' 
formelle  &  cflenticlle,  &  que  la  pelle  U  tout  accident  pcftilcntiei  tient  du  venin  a 

neceffaiteen  toute  maladie  pcftilenticlle  de  fortifier  &  maintenir  l’cfprit  vitale  f 
tempcraturc,fottifictlecœur,cllcindrc&amottirlafotce  du  venim.  Carlccœur*!? 
commelafortereiredelavie,&fanslâgtande&:exceirme intemperatute l’animal  ' 
peut  mourir, comme  dit  Gal.au  i8,du3.de-sfimples;&  au  premier  cbap  da^JeluisiT 
’  flir.Etdautant  que  les  venins  font  de  trois  fortes,  ouilsfeprenncn^anslccorpspr 
breuuage,ouauttement:ou  ilsy  entrent  par  la  morfore  &  piqueure  des  belles  venencu! 
fesjouilsipntengendrez  pat  cacochymie, &cacocthic  des  humeurs ,  conttne  dit  Gai* 
au  I  chap.du  premier  liure  des  Antidotes, il  faut  necdlTairement  que  le  veriim  pcftileni. 
tiel  foit  foubs  l’vn  de  ces  trois:  il  ne  peut  dire  de  ceu)^  quife  prennent  dans  le  corps  paj 
breuuages.ou  auttemcnt,fi  onUe  veut  prendre  ceu^'qui  fe  prennent  çn  retirant  lèvent: 
Il  ne  fe  peut  comptendte  de  ceux  qui  fimplcment  s  ’engendtent  de  la  cacochymie  & 
malice  deshumeurs ,  carilvientpar  contagion!  mais  ordinairement  on  le  comprend 
foubs  ceux  qui  entrent  dans  le  corps  parpiqueure  &  morfore  de  la  belle  veneneufc;  jj 
defaidltciusremedestantlimplesquccompofcz,  que  Diofeoride  ordonne  au  6.  liute 
contre  la  morfore  ô£  piqueure  des  belles  venimeufes ,  tous  ceux  qu’a  ordonné  calieit 
auliuredelatheriaque,  &au  i.liure  des  Antidotes ,  tous  ceux  qu’ordonne  Auietn- 
neau  liure  iehinbuscordis  ,  Scenfon  Antidotaire  contre  la  piqueure  &  motfiircdes 
belles  venimeufes  fontaccommodez  auvenin  pellilentiel.  C’ellpourquoyDiofcot 
au  54.  chapit.du  6.  liute  :  &  Galien  for  la  5.  particule  de  la  é.feâion  du  6.  des  Epidimies, 
ont  appelle  la  pellilenceThition.c’ell  à  dire  ,  belle  fauuagc  :& Galien  au  id,  cliapitte 
du  liure  deThemct ,  fornommela  pelle, belle  fauuage,  dautant  qu’elle  r.iuage  les  villa, 
Sc  tous  les  hommes  comme  font  les  belles  venimeufes.qu  i  ell  occafipn  que  la  theriaque 
qui  elltemede  propre  à  la  morfore  des  belles  venimeufes,d’où  elle  prend  fon  nom, cil 
remede  conuenable  contre  la  pelle ,  comme  a  dit  le  mefme  Galien  au  mefine  lieu  &aa 
lia.deyfutterUcei  d pampîxViaBam.TOUtefois  il  y  a  différence  entre  le  venin  qu’onappele 
proprement, &  entre  la  pelle.Car  le  venin  de  foy  n’ell  pas  contagieux ,  mcfmementk 
chair  desbellcs  tuées  a  coups  des  ttaiéls  cnuenimez.en  ell  plus  fauoureufe ,  comme  la 
chair  des  moutons  efgorgez  pat  le  loup,comme  dit  Plutarque  en  la  çi.queilion  du  1.  des 
propo  s  fympofîaques:mais  la  pellilence  ell  conta  gieufe ,  &  les  belles,  mortes  de  pelle, 
ou  de  coup  de  tônette,ou  mordues  de  belles  enragees,pu  d’vn  pelliferé,fontmottellcs. 
Car  la  pellilence  peut  tomber  auflî  bien  for  les  autres  animaux  comme  fur  les  hommes, 
excepté  furies  poiffons,  comme  dit  Arillote  au  zo-chapitre  du  8. de  l'hilloitedés  ani- 

Mais  à  cecy  il  s’acorde,quc  comme  l’vlcere  peut  ellre  fans  gangrené ,  &  non  la  gan¬ 
grené  fans  l’vlcere,  comme  il  ell  au  dernier  chap.  du  }.  delaMe.thodeiAinfilevcnin 
peut  ellre  fans  pcllilence,non  la  pellilence  fans  venin  .  Dauantage  s’accorde  en  ccque 
le  venim  &la  peftilence  combattent  dircâement  la  fubllance  de  l’efprit  vital, Dauan- 
tageles  venins&  la  pellilence  s’accordent  en  ce  que  c6me  il  efl  ez  corps  telleméttépe- 
rez,proportionnez,&façonnez,  qu’ils  refillcnt  aux  venins,c5mc  dit  Diofcor.au  i.dia. 
du  liu.é.  Ainfî  ily  en  a  qui  font  telîemét  tépétez  qu’ils  ont  vne  anticipation  &  propriété 
contre  la  pellilence.  Car  puifque  l’homme  ell  la  fin  &  la  perflaion  de  toutes  chofes, 
comme  dit  Arillote  au  z.dc  Phyfique,  &  ell  comme  vn  abrégé  de  tqg^  les  chofo  c5- 
tenues  au  monde, puifque  nous  voyons  plufieurs  plantes,  plufieurs  fruiéls,  exetemenis, 
&  parties  d’animaux  ellre  contrairesaux  venins  &  àlapellilence.pareillementnous^'' 
uons  penfer  qu’entre  les  hommes,il  y  en  a  qui  ont  vne  propriété  contraire  aux  venim , 
&  à  la  pellilence.  Ot  nousauonsentrclcsplanteslefcordium,lafcabieufe ,  lemotlus. 
le  chardon  benill,  lagentiane,lezcdoar:entre  lesexcrementslc  corail  &  toutes  autres 
pierres  precieufes ,  la  corne  de  cerf,  &  la  larme  d’iceluy,  mefme  puifque  l’AnglcK'" 
ne  produiû  tien  &  né  porte  rien  de  maling,  la  Candie  ne  produit  rien  de  veneneuxq"® 
le  crocodille  ,  comme  dit  Plineau liure  8.  chapitre  j8.  la  terre  d’Armenus, 
Lemnbsell  propre auxvenins ,  &  à  la  pellilence,commeditGalienau?.  desfimp» 
Doneques  nous  pouuons  penfer  qu’il  fetrouuera  des  chofes  qui  auront  pareilles  pW 
prierez ,  fcfinoing  les  Opbyogenes  de  Cypre,  les  Pfilles  en  Aphrique’,  &  les  Marfo 

Italie,  quiont  vertu  d'cadotmit,&faire  mourir  lesferpents,comme  dit  Plineauy.um 
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{liip.i,&auU.ii.chap.i3.&auli.i8.  chap.  a.&  3.  fePIutarqueenla  viede Caton. 
Carcommcilyadesbeftesquipeuuentfaircmourirparlcurshalcines&odeur:  ainfiy 
il  dcîhommes  quu  pourront  guatit  êc  prcferuet  des  venins  par  leur  odeur  Si  halc- 
„e.  D’aüantage  il  y  a  fimilitudc  entrelcs  venins,  &  la  peftilence ,  d’autant  qu’on  fe  peut 
jccouftumer  aux  venins ,  moyennant  qu’ils  ne  foyentpointfcpçiques,&corrofifs,& 
ilsjycntvne  qualité  ftoide ,  comme  eft  la  ciguë ,  fpecialement  fi  on  a  les  veines 
tllroiaes ,  &  la  température  vn  peu  froide  :  car  en  celle  façonles  venins  froids  demcu. 
ratslongtcmpsàpenetrer  fontdoptez.  Le  contraire  eft  des  feptiques  c'eftàdirc.'putre- 
faftifs&corrofifs, comme  en  Gal.au 3.  des  (impies  au  ch.i9.io.ii.&i3.Ainfifepeut-on 
accouftumer  aucunement  à  la  peftitee,mais  plus  mal-ay  femct,d’autat  que  le  veniu  pe- 
ftilcntiel eft fubtilS: pénétrant  :  maispourbien  s‘y  accouftumcril faudradezle com¬ 
mencement  vfer  d’alexipharmaques  ,  afind’imprimervnf  qualité  au  cœur  contraire  à 
toute  peftilence  &  venenofité.  Carie  cœur  eftât  ainfi  renforcv.on.pourrapar  apres  han¬ 
ter  les  peftiferez, toutcsfoisle  hazard  eft  grand ,  file  cœur  de  (a  nature  n’a  vne  telle  pro- 
pricté/cequipeutaduenir, car  ilyaura  telle  proportion  des  éléments  & 'humeurs  en* 
feiiiblc,que  la  température  qui  en  prouiendra ,  fera  direûement  contraire  à  tout  venin, 
jt  d’en  vouloir  donner  la  raifon  il  eft  impoflible:  Comme  vouloir  dite  pourquoy  le  feu 
brulle, comme  dit  Auicenne  auchap.derniet  du  li.  ievirihus  tordis.  Et  que  sela  fe  puilTe 
cognoiftre  par  aucune  marque.nous  n’en  pouuons  tien  dite  fmon  à  l’expetience  :  pour 
«que  lesmdllanges  &  proportions  des  elements  font  fi  diuetfcs, qu’il  n’eft  polfiblc  d’eri 
cognoiftre  toutes  les  varietez, comme  dit  Auetrocs  liu.S .  de  fon  collig.  Quant  à  la  diffi- 
fflilitudc,nous  àuons  diift  premièrement  que  la  malignité  peftilente  eftoit  contagieufe, 

&non  pas  tout  venin.  D’auantageil  eft  plusayfé  de  fe  garder  des  venins  .d’autant  qu’ils 
tombent  foubs  lefensdelaveuë  ,  que  de  la  pelle, laquelle  eftinafpedable:  iointque 
nous  nepouuos  eftre  offencés  parle  venin,fi  nous  ne  le  prenons  par  la  bouche  ou  autre¬ 
ment  ,  ou  s’il  n’eft  dardé  de  force  &  violence  contre  nous.  Mais  la  virulence  peftilente 
femble  eftre  attirée, mefme  par  le  cœur ,  car  nature  opérant  feulemét  par  inftind,&  non 
■pircledion  Stconfeil.defitantfeulement  s’entretenir, &rcparetfatriplefubftâce  pour 
entrcienir  la  vie  &  la  chaleur  naturelle  du  cœur ,  attire  par  la  tranfpiration  qui  fe  &it 
patlemouucment  des  arteres,&:  larefpiration  qui  fe  fait  par  le  battement  des  poulmôs, 
l’airtelqu’ileft:tellementqu;eftâtpeftilent,lecœurattitefonennemy;commemonftrc 
Auicenne  au  9.  &  10.  chap.  du  liu.  dtremouendis  mcimmns:  Et  ealien  au  lê.  chap .  du  liu. 
dtTht-iscxdd  Pi/onfui.  D’auantagelc  venin  ne  va  pasdtoid  au  cœu» ,  mais  fi  fait  la  viru¬ 
lence  peftilente.  Qu^il  ne  foit  ainfi, il  appert  par  le  commentaire  de  Galien  fur  la  4.  hi- 
lloire  de  la  3.  feftion.du  3.des  Epidimies.  &:  fur  la  17.  particule  du  1.  du  Prorthetic  ;  au  7. 
chap.dui.  lib.  do  ioàs  affedfis,  &  au  j .  chap.  du  Sdiu  delocis. 

Carnousvoyonsqueleveninimpriméparlamorfureou  piqueure  des  belles  veni- 
meufes  râpe  fegliffe  petit  à  petittant  qu’il  foit  patuenu  à  la  fottetelTe  de  la  vie,  qui  eft  le 
cœur  imefmement  que  de  la  morfurê  du  chien  enragé  la  perfonne  ne  s’en  lent  bien  fou- 
nent  qu’au  bout  de  lan.lots  que  le  cœur  ne  peut  plus  refiftet,&ceux  lefquels  font  mords 
&  piquez  de  belles  venimeuîes,  en  coupant  la  partie  offencee  font  guéris  fans  autre  rc- 
medeivrayeftquelapicqueureoumorfuren’eftpointmortclle  tant  que  le  venin  foit 
patuenu  au  cœur;  d’autant  que  le  cœur  eft  le  fiege  de  la  vie,  fans  l’oftence  duquel  l’ani- 
ffldne  peutpetir.  Carquant  à  ce  qu’on  dit  que  le  venin  eft  contraire  au  cœur ,  &:  con- 
trairc'a  la  fubftancc  du  cœur ,  il  eft  tref-certain ,  d’autant  que  le  cœur.ou  ce  qui  eft  pro¬ 
portionné  au  cœutentretient  la  vie,tant  qu’il  eften  bonne  température,  &  modération  ^ 

aesquatre  premières  qualitez,  &  tout  venin  dedmift.  Et  combien  que  la  virulence  pe-  ^ 
«ilentielle  aille  de  première  abotdee  au  cœur.toutesfois  s’il  eft  fort  &  robufte,il  ne  lare- 
Çoit  pas.mais  s’en  défait  le  mieux  qu’il  peut  en  fe  dcbattant,&  fe  ferrant  auec  fes  arte- 
«s  pat  conttadion  pour  faire  fortit  ce  quiluy  nuia,&  s’en  defeharge  fur  la  partie  qui  fe 
ttouue  la  plus  foiblc  félon  la  qualité  de  l’humeur  qui  abonde  pour  la  diuerfité  de  la  tem- 
peratute  d’vn  chacun  •,  qui  eft  occafion  que  nous  appcrceqons  en  la  pelle  diuers  acci¬ 
dents  en  diuetfes  perfonnes,  parce  que  tous  ne  font  pas  de  mefme  tépctâture.&partant 
n  tous  n’abonde  pas  m’efme  humeut,&:  toutes  les  patties  ne  font  pas  mefinement  affe- 
^  CCS .  Car  les  vns  font  d’vne  température  moderee  en  toutes  qualitez, Azabondent  en 
«ngœes  autres  font  d’vne  température  chaude&  lêiche,&  abonder  en  humeur  bilieux. 
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cres, comme  le  foye,reftofnach, comme  monftre  Galien  fut  la  feptiefme  partie  Vr**’ 
feft.  du  premier  des  Epidiraics;&  fur  la  ii.  particule  de  la  troiliefme  feft.  du  j  <('  '  .  ' 
raies.  Donc  P  out  la  diuerfité  des  accidents  qui  futuiennen  t  en  peftilécc,il  ne  fau* 
douter  de  la  partie  qui  eftalTaillie  :  car  c’efttoufiouts  le  cœur,  lequel  toutesfois 
efprits  vitaux, fait  diuers  troubles  au  corps  félon  la  diuetfité  des  humeurs  &  diuetfc'  k 
bitudes.' 
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nccident  pejlilenticl. 

Ch  AP.  XLV. 

T  O  V  T  venin, comme  eftat  chofe  eftrange  Sc  contraireà  noftre  nature  demande  d’c. 

lire  vuidé&  chalTé  du  corps,  &  ce  parla  partie  par  laquelle  ilcll  entré  au  corps, ou 
par  vne  autre  plus  commode ,  comme  dit  Diofeoride  au  liu  te  6 .  chap.  34 .  Or  comme  il 
y  a  plufieuts  fortes  de  venins ,  ainlî  y  a-il  plufieuts  fortes  de  remedes  particuliers  pour 
"’iesvenins.Curnaturecommemeteadonnéàchacun  venin  particulier,  fon contraire 
particulier.  Et  parce  que  fouuent  de  plufieuts  Ibrtcsde  venins  en  fortent  mcfmes  acci¬ 
dents,  tellementqu’ileftmalaiféaux  accidents  de  cognoillre  quel  venin  c’eft  propre. 
mentiNousauons  feeu  par  l’indullric  des  premiers  Médecins  des  remedes  communs, 
&generaux,lefquelsnousfoncmetueillcufcmencproâtablesenia  cuiation  des  mala- 
dies  pellilenticlles. 

Carpuisquelapeften’eftpointvnecertainemaladiei'commeditGalienfurlaneuf-  | 

uiefmeparticuledupremierde Acutis:]maisqucc’ellcoute'maladie,  laquelle  cllant  I 
communeàplufieursen  tue  beaucoup;  Et  d'auantage quelle  n’ellpointmifeenvne 
matière  qui  foit  vifible,  mais  qui  portée  par' l’ait ,  imprime  vne  qualité  virulcnte,prc. 
mierement  aux  efprits,  comme  ellans  plus  faciles  à  altérer ,  fecondement  aux  humeurs, 
tieteement  aux  parties  folides  ;  &qué  deiroubs  l’cfpece  de  plufieuts  maladies ,  ellepcul 
alTaillir  diuerfes  petfonnes  de  diuerfes  températures  te  naturels  :  il  feramal-aylc  ce¬ 
pendant  que  le  mal  régné  de  rechercher  vn  remede  particulier,  te  propre ,  qu'on  doibt 
toutesfois  chetcheiequand  le  loifit  le  petmet.Pour  celle  occafion  en  telle  maladie  nous 
deuonsfetuir  de  remedes  comrauns&generaux:  Etd’autantquenous  auons  didque 
toutvenin&iapeftilencegaftent.alterent ,  &cotrompent  la  fubftancedesefptiisvi- 
taux,nous  deuons  chercher  les  chofes ,  &  principalement  celles  qui  réparent ,  contte- 
garden  t  fortifient  te  augmentent.  Telsremedesfontles  Aromates  (comme  ditDiofco- 
rideau  37.ch8p.du  fixiefmcliure.)Car  comme  Auerroes  ditauliure  cinquiefmedefon 
Colliget  chap.  19.  Il  n’y  a  tien  qui  reface  plulloll  te  entretienne  lafubftance  desefptiB 
vitaux  &  le  cœur  que  les  Aromates,  te  toutes  chofes  de  bonne  odeur:&  comme  ditHy 
pocratesau  liu.4ea/;»)e»fo,&Galienfurl’Aphorifmeiidu  deuxielme  liute:lln’yarien 
quinourrifie  plushabilementqueles  chofes  de  bonneodeur  ;  te  Diofeoride  adioufte 
que  la  nourriture  qui  ptouicntdes  Aromates,  &  la  qualité  qu’ils  communiquent  au 
corps, n’eft  pas  ayfee  à  difliper  au  37  chap.  du  fixiefme  liure.C’ell  pourquoy  les  Anciens 
ont  compolï  les  Antidotes  d’atomates,&  plufieuts  autres  chofes:  mais  entre  autres  tou¬ 
tes  Antidotes  celle  de  Mitridates  a  eu  la  vogue,  comme  dit  Galien  au  16.  chap.  du  liu- 
de  TherUcit  ,  iufques  à  ce  que  Andromachus  le  pere  premier  Médecin  de  l'Erapcieur 
Néron  compofafa  Theriaque  de  chair  de  viperes  S:  d’aromates.  Car  celle  compofition 
abolit  toutes  les  autres  precedentes  par  fa  vertu  finguliere  qu’elle  auoit  contre  tous  v^ 
nins ,  comme  dit  Galien  au  cinquiefme  chap.  du  liure  de  Theritteu ,  te  au  premier  chap- 
du  liure  de  Arttidotis,  Andromachus  nomme  fa  compofition  Theriaque  pour  deux  rai- 
fons  :  La  première  pource  qu’elle  elloit  compofee  de  chair  de  vipcres,laquelle  encore 
que  de  fon  propre  nom  elle  s’appelle  ixiA«,  toutesfois  par  excellence  elle  fe  nomme 
â»fB,  c’ell  à  dire ,  belle  fauuagc  &  cruelle.  La  i.  pource  qu’elle  temedie  à  toutes  piqof" 
tes  &  morfures  de  belles  venimeufes.mefmement  comme  diél  Galien  fur  la  5.  patticdc 
las.fea.du  6.  des  Epidimies:  te  Diofeoride  au  34.chap.du  d.liu. 
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appeliez  Thériaques, ceux  qui  remédient  aux  niorfures  & 
icdoeuresdes  belles  venimeufes:  &  Alexipharmaques  ceux  qui  remédient  aux  ve-  ^ 
j„s  prinspar  la  bouche, parclyfteres,&:  autrement  Or  la  thériaque  toutesfois  ell  " 

‘  jp pour  tout  médicament  qui  combat  les  Venins ,  &  à  proprement  parler ,  pour  la 
oropoubo'’  qu’inuenta  Andromàchus  le  pere.  L’iniientibn  de  la  theriaque  vient  des 
ranS.lthjuelseftàntfoupçonneuxy&fecraignantdcleurscnncmisfefontvoùlugua- 
je  tout  venin &poilbni  comme  monftre  Galienau  a.  &t5.chap.duliutcdela 
Theriaque,  &au  ptemier  chap.du  premier  des  Antidotes,  Et  pour  venir  àce  qu’ils  pre- 
endoyentjont  expérimenté  &  efprouué  toutes  les  vertus  des  poifons,  &  contrenoifons 
jt  ceux  qui  eftoyentcondamnezàlamort, parce  qu’il  eftoit  mal-aiféde  fçauéirquel 
cninc’eftoitlorsqu’ïle(loitprins,&  que  quand  on  l’auroit  feeu  qu’il  euftefté  difficile 
c  pouuoir  recouurer  les  remedes,&  cependant  que  le  mal  gliflbit,  &  que  les  accidents 
jnt de mcfmeenplufieurs&diuerfes fortes  de  veninstils  ontballydes  compofitions 
ualide  tous  les  contre-venins,  à  celle  fin  que  le  casaduenànt  que  quelqü'vn  euft  efté 
ljpoifonné,ou  picquéde  bette  venimeufe  ,ilpeut  ettre  promptement  fecouru  parvn 
tmede  qu’on  aurait  toüfioürs  ptett,  &  dans  lequel  on  pourroit  trouuer  quelque  chsfe 
entre  toutvenin.  Donc  Comme  dit  Auetrhoës  au  premier  du  liure  de  la  theriaque, 
incertitudedu  venin  &  le  défit  qu’on  auoit  de  remedier  a  tout  veninaettécaufede 
l’inuentionde  la  theriaque, &detousautrcstelsmedicaments. 


La.  bafe ,  c’ett  à  dite ,  le  principal  ingrédient ,  qui  donne  mefme  le  nom  à  la  théria¬ 
que, ctt  la  chair  des  viperes  ;  car  andromachus  adjoutta  aux  principaux  ingrediens 
lu mitridatla chair  desvipetes.Lavipere que  les  Italiens  appellent  Mardfjeioù  Scorfo, 
:ntie  tous  lés  ferpents  fait  fes  petitseftant  ja  animaux  &  en  vie ,  &  ett  quafi  de  moyenne 
nature  entre  les  ferpents  les  plus  venencui,.&  les  moins  veneneux.  Car  l’afpic  ett 
plusveneneux,  &  la  parentolle  moins.  Qui  a  etté  occafion  que  Andromàchus  à 
voulu  mettre  la  chair  dé  la  vipere  en  la  compofition  qu’il  vouloir  battit  contre  tous 
les  venins ,  à  fin  qu’elle  eutt  quelque  conuenance  &  correfpondance  auec  tous  ve¬ 
nins  :  toutefois  il  ottoit  la  telle  &  la  queue ,  la  peau ,  les  entrailles ,  &  lesarrcttes ,  &  pre. 
noitlafeule  chair,non  de  toutes  viperes ,  mais  de  celles  qu’il  prenoit  futl'entree  de  l’Er 
dé,  n’vfant  point  de  celles  qui  font  voifines  des  lieux  fecs  &  maritimes  pour  leur  trop 
grande  feichereffe.  Galien  toutefoisen  ii.des  fimples  ne  veut  couper  quclatette,ylaif! 
iantla  queue,  combien  qu’il  ait  ditauliure  de  lathetiaque, au  liute  delyi  thmues  ,(£, 
aupremierdes  antidotes,  qu’il  fialloit  auffi  couper  la  queue.  Et  certainement  puis  qu’il 
ne  faut  prendre  que  la  chair, & que  la  telle  &  la  queue  ne  font  pas  charnus ,  comme  dit 
Diofeoride  au  i  é.chap.du  a. liure,  il  faut  couper  l’vn  &  rautre,&  feferuir  feulement  de 
la  chair,  d'autant  qu’elle  ctt  plus  aifee  à  s’altcrer,  &  fe  changer.  La  chair  cftant  cuiâé 
cneau,&anet, comme  dit  Andromàchus, Démocrates  &  Crito,envin  ,commedit 
Diofeoride ,  ouen  eau,huillc  &  anet',  comme  dit  Galien  en  1 1.  des  fimples ,  ou  en  faite 
trocifques  aucc  la  mie  de  pain  blanc. 

Orlaraifonpoutquoyilfautmetttc  lâchait  devipereen  latheriaqüe  eft.fort  diffi* 
tile.Galicn  dit  au  8.  chapitre  du  liure  de  la  theriaque,quc  la  vipere  ett  moins  veneneufe 
qeelesauttes  ferpens ,  Si  au  3.  &  lo.chapitre  du  mci'me  liute,  que  la  feule  chair  des  vi- 
PJtes  mcllee  aucc  les  drogues  aromatiques  ett  fort  propre  à  tous  venins ,  mais  de  là  on 
ecnfçauroitpastiterlaraifon.  Donc  delà  fentence du  mefme  Galien  aui8.  chapitre 
«Uîdes  fimples, il  faut  tiret  lataifon,auec  cequiettditauio. chap.du  liure  de  la  the- 
riaquc,en  cette  façon.  Tout  alexitere.c'ettàdire,  tout  médicament  contraire  aux  ve- 
Wns,ou  altéré, &  chàge  le  venin,&  le  chatte.  Il  altéré  &  change,  ou  par  fa  qualité,ou  pat 
hfubftance,  &  fortne  :  il  chatte  pat  fa  chaleur  ,&  tenuité ,  ou  par  fafubttance  &  forme. 
Toud’alexitete  qui  combat  le  venin  par  fa  forme  &  fubttance,  doibt  auoir  quelque  af- 
anite  auec  le  corps  atteflé ,  &  auec  le  venin ,  &  pareillement  entant  qu’il  a  affinité  auec 
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■le  venin, il  combat  le  corps.&  entant  qu’il  s'accorde  par  amitié  aucc  le  corps  ,  q 
levenin.  Les  cardiaques  Se  aromatiques  peuuent  eftre  alcxiteres ,  mais  alcxitu  j' 
feiile  qualité,  comme  la  tofc,le  fandal,&:  la  violette  en  tafraifchiflantila  cancllc  la  m  r 
cade  &  le  vin  en  efehauffant  :  &  ne  peuuent  eftre  vrais  alcxiteres  par  leur  fotmi  j,  ■ 

ftance,quepar addition Stmeflange d’autres.  Et  pouteeque  la  vipère  avne  affinii't 
corrcfpondance  auec  tous  les  venins:  elle  peut  eftre  meflee  auecles  aromatique.^ 
cardiaques,  &  telle  compofition  meflee  d’aromatiques  &  chair  de  vipères ,  fetamovr 
entre  le  corps  &  le  venin.  Car  par  le  moyen  de  la  chair  des  vipères  elle  aura  affinitéaite 
les  veni  ns  .&  en  ce  fera  contraire  au  corps  ,  &  par  le  moyen  des  aromates  fcraamicfc 
conuenable  au  corps, 8c  ennemie  du  venin; tellement  que  la  chair  dcviperesdtfc, 
n’ert  poin  t  alexitere  pat  fa  forme  &  fubftancc ,  combien  que  pat  fa  qualité  cfchaufft2 
pouffe  à  la  peau, comme  dit  Galien  en  n.des  Amples, mais  accompagnée  d’atoniaiit, 
eft  vray  alexitere.  Car  puis  que  la  vipere  vit  de  feotpion ,  de  cantarides ,  8c  de  chcnilb 
de  pin,  8c  de  bupteftes,elle  ne  peut  eftre  que  veneneufe,  comme  le  monftre  Ariftotcau 
lo.chap.du S.liure dcl’hiftoitedesanimauximais  corrigée parraromaticeftalexitctc; 

8c  comme  l’alexitere  eft  afthaé  enuers  le  venin  deletete ,  ainfile  corpsenuersl’alcxitel 
re:8c  comme  l’alexitcre  eftaffeaé  enuers  le  corps, ainfi  ledeletere  enuers l’alcxittic' 
car  l’alexitere  en  patticeftamy  du  deletere, 8c  en  partie  ennemy.Ainfilecorpss’aceot^ 
de  en  partie  auec  l’alexitetc,8c  en  partie  eft  contraire  à  l’alexitere.  Et  derechef, comme 
l’aldxitete  en  partie  eft  amie  du  corps ,  pource  qu’il  le  preferue  du  venin  :  ainfien  partie 
eft-ilennemydel’alexitcrc,entantq'ue  l’alexitcrc  le  tue  :  Sc  amy  de  l’alexitete,  entant 
qu’il  s'accorde  en  quelque  qualité. 

.  La  theriaque  oultre  la  chair  des  vipères  elle  reçoit  plufieurS  drogues  aromatiques, on 
■  chaudes  Sc  acres  quiont  vertu  d’ouutir  pour  penettet ,  la  vertu  d’attenuer  pourfubtiliet 

J  les  humeurs, 8c  efclaircit  les  efptitscaligineux.Dauantageellereçoitquelquesdrogues 

adfttingétes,8c  glutinatlues,àfln  de  retenir  les  efptits  qu’il  s’enuolletoient  8c  efuanoui- 
roient  par  la  grande  chaleur  8c  tenuité ,  comme  font  les  tofes,  l’accacia,  Scf’hypochillis. 
Dauâtage  elle  reçoit  les  narcotiques, c’eftàdire,ftupefaaifs,c5mel’opiiiquin’cftautie 
chofe  quela  liqueur  qui  diftille  du  pauot  blanc ,  pour  contregarder  la  force  des  aromati¬ 
ques ,  Sc  cardiaques  à  Anj  qu’elle  ne  foit diminuée  quandils  palTent parle ventticulefe 
foye.côme  dit  Auic.enla  préfacé  defon  Antidotaite,8c  au  a.ch.du  z;trai£t.duliu.:f(w- 
rihtu  miis-  Sçaehant  la  cpmpoAtion  de  la  theriaque,  il  faut  fçauoir  quand  il  en  faut 
bailler,en  quelle  quantité, 8c  comracnt;ce  qui  fe  doibt  rapporter  tant  àla  faifon  del’an- 
nee  qu'àla  pcrfonne,Sc  à  la  maladie.  Car  Galien  au  17.  chap.  duliure  de  la  theriaque, & 
Auetrocs  au  3.chap.du  liute  de  la  theriaque ,  8c  Auicenne  au  premier  liure  de  l’Antido- 
taite,8c  Aece  au  ij.liure  ont  dit ,  que  la  theriaque  n’eftoit  pas  bonne  en  toute  faifon  de 
lannee,8cqu’clle  ne  valloit  du  tout  rien  en  Efté,8c  autre  temps  chaud  .parcequ’ctiEllé 
les  corps  font  afTezAibieds  à  eftre  enflammez  fans  eftre  efehauffez  par  drogues,  partant 
elle  neferaproprequ’enfaifon  froide.  Dauanrage  elle  ne  peut  eftre  vtile  àtoutespci- 
A5nnes,.car  elle  eft  mortelle  aux  enfans,8c  grandement  dommageable  aux  ieuncsgcns, 
6cfpecialementàceux  qui  font  chauds  de  température:  mais  elle  eft  bonne  à  ceux  qui 
font  fur  l’aage  8c  vieux.  Quant  à  la  maladie ,  elle  ne  fe  doibt  donner  en  toute  maladie, 
ny  en  touslcs  temps  delà  maladie  ;  car  elle  ne  proufflte  qu’en  maladies  qui  prouicnneni 
d’humeurftoidjCommedit  Auerroësau  4.8c  j.chap.  du  liure  de  la  theriaque. 

Pareillement  elle  ne  fe  pourra  bailler  en  tout  tempsde  la  maladie ,  aumoinsenmef 
me  quantité;  car  il  faut  attendte,flpoflrible  eft ,  que  l’cftomach  foit  vuidé,8cnebaill« 
pointàmanget aptes, que ladigeftion  ne  foit  faiâe.  Toutefoisveuquelapcftilence» 
fon  cours  principalement  en  Efté.Sc  quand  la  chaleur  eft  grande ,  8C  quelle  n’cfpargne 
petfonne, 8c  qu’elle  eft  maladie  aigue,  8c  que  les  remedesneprouffltentdeticn.finon  ' 
au  commencement  :  quand  natutc  eft  cnccf  es  forte  8c  entière;  certainement  s’il  nefsl- 
loit  bailler  la  theriaque  qu’en  temps  froid  auxperfonnes  de  température  froide, taqt 
par  nature  que  pat  aage,  Sc  aux  maladies  feulement  froides  8c  humides ,  Sc  loing  dure- 
pas,  il  ne  fauldtoit  donner  iamais  de  theriaque  en  temps  de  pefte,  veu  qu'elle  court  pria- 
cipalcmét  en  Efté  fut  les  ieunes,aufli  bien  que  fut  les  vicux,qu’ellc  eft  ardente, Sc  qu’“‘ 
le  prend  foudainapres  le  repas. 

Donc  ilfaut  entendre  que  la  theriaque  fe  peut  bailler  en  pluAeurs  autres 


des  ;/\poftemes, 

i  .  npcftiléce,&qÈiad  on  ne  peutfournir  d'autres  remedes.ll  e-ft  bon  dé  garderies  cir- 

i  ^“‘Lpcesdeucs.î^touûoutsdecoinbattreleveDinpar  qualité  contraire  Septéprieté 
’f  "  up ,  mais  s’il  aduient  de  n’auoir  point  de  meilleur  reffiede,  commeil  n’y  en  a  point 
ur  la  pcftilence,il'én  faudra  vfer  fans  aüoir  éfgard  à  toutes  ces  citcônftanccsicar  corn- 
P  jit  Jiuicenneau  i.chap.de  l'antidotairej  la  thériaque  ne  befongnê'poincparles  qua- 
‘  f' acsniedicamentsqu’elleteçoit,maisparfaformeeirentielle.Cardc  toutes  vertus 
îl'faculteïdesfimplesquiyentrent.meflangees&confufcs  enfemble.enrefaltevne 

I  propre, &temperature  particulière, d’oùincontinétviént&fourdlafotme,  com- 

I  "  jjj'^cfme  Galien  au  liure  de  la  thériaque,  car  combien  que  la  fheriaque  fôitartifi- 

"îellc  ^  chofefa&icc,  duquel  lafbrme  effentielle  foit  naturelle ,  &  non  pas  artificielle: 
Toutefois  encotes  que  la  meflange  de  la  thériaque  folçartificielle,fl  eft-ce  que  la  forme 
.  ui  prouient  de  celle  mellage  eft  materielle,&  non  intfoduiac  par  la  main  de  l’oüurier. 
Partantencores  qu'elle  foit  compofee  de  plufieurs  chofes  chaudes, toutefois  elle  prouf- 
f  tera  plüsàl’euacuatio  de  lacacochymie &fôrtification  delaehaléurnatutelle,  qu’ellè 
pedommagera  par  la  chaleur  acre, comme  dit  Galien  des  médicaments  purgatifs  en  là 
'iéure'furle  14. Aphoiifme  du  premier  liurc. 

SçattoiriilfimthéllerUtheruijuelsngttmfsiifresUyUtidejiii^ngtemiisdeum. 
Lesanciensonteftimé, que  comme  ilfautdutethpsà'cuire  la  viande  deuant  qu’elle 
foitfaiae  nourriture  ;  ainli  qu’il  falloir  dû  temps  pour  réduire  tout  médicament  en 
adiouLetemps  qu’il  falloitàfairclaconedaion&'dillrib’utiondclaviandcaeftéde- 
teiminédiuetfement.  Auerrhoës  dit,qu’il  faut  fix  heu'resau  dernier  chap.du  tf.du  Colli- 
get.  Les  Anciensdifoient  que  la  diftnbution  &  concoftion  fe  faifoit  en  lé.  heures ,  & 
partant  en  deuxiours  qui  font  48 .  heures ,  qu’il  ne  fallbit  manger  que  trois  fois ,  parce  &  ‘h 
I  ^ucté.nefetrouuequctroisfoisen^S.  Auicennéau8.chap.du5.'traiâ:édui3.fen,du*^,  '* 
^  ;,liutc,dit,quelaconcoâion  delaviandeau  ventricule,  &;  la  diftribution  par  les  veines 

fc&ifoit  de  I  i.à  ai.heures,c’eftà  dire,  qü’clle  ne  fe  faifoit  point  en  moins  de  r  1.  heures. 

&auffi  qu’elle  ne  palToit  point  ai.heutes,qUc  la  diftribution  de  la  nourriture  ne  foit  lai¬ 
de, SiPeuacuation  des  excrements.Hyppocrate  au  4.1iure  demorhis,‘si%  point  déterminé 
le  temps  expreficment ,  mais  feulement  a  dit  que  les  cxcrements  de  la  viande  auoient 
leurs  mouuements  le  lendemain,&  l’humeur  le  troifiefme  iour,  Galien  fiir  le  commen-. 
laireducinquiefme  Aphorifmc  du  y.liuredit ,  qu’il  n’y  a  point  de  temps  déterminé ,  & 
prelix  pour  la  concoétion  de  la  viande ,  d'autant  que  toutes  perfonhes  ne  font  pas  d’vn 
lueftne  naturel,6£  ne  font  pas  toufiouts  affeélez  de  mcfme,&:  toutes  viandes  ne  refpon- 
dent  pasen  qualitéSc  nature.T ellement  qu’à  vrayement  parler  nous  ne  pouuons  detet- 
miner  du  temps  de  la  concoâion,finon  à  peu  près  :  Si  eft-ce  que  nous  fçauons  qu’il  faut 
du  temps ,  parce  que  concoélion  eft  vh  mouuement  de  nature  ,&  le  mouuement  ne  fe 
peut  faire  que  en  temps.  Parei  llement  il  faut  eftimet  qu'il  faut  du  temps  à  la  thériaque, 

Jtautres  telles  compofitions  :  car  puis  qu’elles  ont  quelque  chofe  de  familier  &  cbnücu 
nable  à  noftre  natute,deuant  que  nature  s'en  püifie  feruir,&cn  puiflé  tirer  quelque  cho¬ 
fe  poutfon  ptouffit,il  faut  qu’elle  lachangeitourne,&  céuertiffe  en  nourritureiS:  coma- 
bien  que  lesaromatesnoutriflent  habilement  parleur  odeur, comme  dit  Hyppoc.au 
bute  de  d/iwfWd:  Toutefois  parce  qu'ils  font  fondez  en  vne  fubftance  ferme,  &  folide,il 
ÿdebefoindetempspoutlesvaiBcre&furmonter,comme  dicDiofcotideauj/.  chi 
du  6.  liure.  Dauantage  tout  médicament  eft  tel  qu’il  eft  par  puifTance ,  &  non  aauelle- 
mentideuant  donc  qu’il  face  rien , il  faut  qu’il  foit  réduit  enaaioh,&  qu’il  deuienne 
eftucl,au  lieu  qu’auparauant  il  n’eftoit  qu’en  puilTance  ;  car  il  n’y  a  rien  qui  puifle  faire 
me  a£lion,finon  que  ce  qui  eft  a£luel,comme  dit  Atiftote  au  ch.  du  x.  liure  de  irencrà- 
«hmaéaw.Ilfautdoncquclatheriaquc  &  tout  autre  médicament  foit  réduit  de 
puiflànce  ena&ion  pour  prouffiter  au  corps.Pdhrcc  fairc,il  faut  que  la  chaleur  naturelle 
“yedutemps&foit  libre  fanseftreempefehee.  La  nourriture  poureftreplus  familière 
’lcorps.que  tOut  autre  médicament  deftoutneroit,&  empefeneroit  l’aftion  de  la  cha- 
'  “Ut  naturelle, &  pat  ainfi  il  faut  que  le  ventricule  foit  vuide  de  viandes ,  &  ne  foit  point 
'îfflply  pendant  que  la  thériaque  y  efticar  oultre  ce  que  la  chaleur  naturelle  s’addonne- 
^pluftoft  à  la  viande  qu’à  la  theriaque,il  fe  fera  de'grandes  fautes  ;  car  la  thériaque  aySt 
tolcc  de  penetter  conduira  la  viande  toute  crue  dans  les  veinesi&  augmentera  la  putre- 
«thon  parobftruftions.Parquoy  Galien  adefendu  au  3.  ch.  du  4.  javiMe,  de  donner 
t'en  auec  la  viandc,où  toft  après  la  viande  quj  aye  force  de  faire  penetret.  Le  téps  qu’on 
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-dûibt  attendre  àpeupresàdonncrlatheriàqucjcft  de  fixhcurcsàprcsia  viande, 
heu  tes'deuant, comme  adit  Autrrlioês  au  dernier  chap.  du  iS.liure ,  toutefois  neccir*' 
n’a  point  de  lieu, mais  en  tel  cas  il  fau  t  aduifet  de  donner  la  theriaque  en  moindre  nJ*' 
titc,  à  fin  qu’elle  fe  rencontre  èli  mefmc  temps  àuec  la.viande  ppur  eftrc  diftti{, 
fans  rien  hafter.  ,  ; 

tetn^'deUthén/tijuei 

dofe  de  la  theriaque  eft  diuerfe  félon  la  variété  de  la  malafoe  &  des  accidents  f 
Ion  l'aage  &:  les  forces-Galien  dit  au  i.chap,  du  premier  des  Antidotes,  qu’il  4ut  qJjJ" 
thetiatjue  foit  prinfe  dn  plus  grande  quantité  en  la  curation  qu’en  la  précaution.  Djof 
c^orideSi  56.ch.du  6.1iure,veut  que  quand  le  mal  a  ptins  racine  depuis  quelques  iou,j' 
qii’on  prénncplus-grande  quantité  de  theriaque  qu’au  commencement  delamaladit’ 
fouucnt  on  la  prend  fans  la  diffouldre ,  ou  on  la  diffoult  dans  eaux  cordiales,  commceij 
eau  de  fcabieufe,bourroche,bugloire,chafdqn  benifl:,&  fcordium.  Elle  eft  eftimee  b5 
ne  quand  elle  empefchela  vertu  8i  operation  de  la  médecine  laxatiueipattant  c’eUfij.' 
te  contre  raifon,que  de  mefler  la  theriaque  patmy  les  médecines  laxatiues ,  commcoj 
peut  entendre  de  Galien  au  14.  chap.  du  liüre  delà  theriaque.  On  ne  doibtpointvfa 
delatheriaquequ’eflen’aitpaffépourle  moins  vn  an,  &  qu'elle  n'ait  enduré  la  force 
des  quatre  faifons  de  l’annec,  parce  qu  elle  n’eft  pas  encorcs  bien  formentee.  Toutefois 
Galien  fe  fert  de  la  theriaque  toute  nouuelle  au  13.  chap.  du  5.  de  la  Méthode ,  &  Auet- 
rhocs  au  5.  chap.  du  Mure  de  la  theriaque  .quand  il  eft  queftion  d’arre'iteç  vn  crache- 

•ment  de  fang  qui  prouient  de  catharrhe. 

Quant  à  la  prerogatiUe  des  antidotes,  on  a  toufiouts  donné  le  premier  licu'à,la  tho 
riaque.  Toutefois  Gal.au  i.ch.du  premier  des  antidotes,  eftimeautantlemithrj^tqije 
■la  theriaque,  fauf  és  morfutes  des  vipetes,fieft-il  mal  aisé  de  pouuoit  faire,l',vné&  l’sn- 
treconfeaion,  comme  ilappartient,  veu  qu'il  nousdefautvne  partie  des  drogues, & 
quela  plus  parc  de  celles  que  nous  auonseft  efuentee.  Et  Auicenne  a  efté  fi  fcrupulenx 
en  fon  ancidotaire,  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  change  rien  de  la  recepte  d' Andromachns, 
dautant  qu’il  eftime  que  toute  la  force  de  la  theriaque  vient  de  la  meflange  &  piopoi- 
tion  des  drogues  que  luy  a  donné  Andromàchus.En  quoy  Auerrhoé's  l’a  repris  audet- 
nier  chap.du  6.1raredefonColhget,d’autant  que  nous  auons  plufieurs  çhofes, quela 
raifon  nous  fait  iuget  pouuoit  entrer  en  la  theriaque,  &  l’augmenter  de  force  s  ce  quieâ 
vetiÿble.  Car  toute  grande  confedion  change  de  force ,  augmente,  ou  diminuefelon 
la  y.pietc  des  ingtediens.Mais  à'raifon  de  la  longue  expérience  qui  nous  afait  ttouucda 
t^riâque  d’Andromache  très  feure;  voila  pourquoy  Auicenne  ne  veut  pas  qu’ony 
^nge  rien. 

/  De  Epithemes. 

N  on  feulement  les  anciens  ont  voulu  combattre  les  maladies  peftilentielles  dtvenc- 
neufes  pat  drogues  prinfes  pat  dedans;  mais  aufli  pat  médicaments  exteticuts.  Tout 
medicamét  exterieurfe  peut  appeller  generalemétEpitheme.Car  n’eft  auuecho- 

fequcfupcrpofition,rd</?,eftteappliqué  defifus.  Tellement  que  Gal.au4.ch.du7.dela 
Méthode ,  &:au  s.cliap.  du  io.accomraode  le  mot  d’Epitheme  au  ccrat,  cmplaftre,cs- 
taplafme.&fomentation.Toutefois  Auicenne  au  18.  chap.  du  j.  traiaédu4.  Fendus. 
iiurc,veut  que  l’epitheme  foit  fait  de  chpfes  coulantes ,  comme  d’eau  diftillccK  déco¬ 
dions  ;  &  Paul  liure  /.chap. 1 8  .adioufte  aux  pattiesdu  thorax,  &  du  milieu  du  corps,® 
veut  qu’ils  foient  faids  d’aromates  :  maintenant  nous  prenons  epithemes  pour  mute  I0• 

mentati5,&fefaitd’eauësdiftillees,&pouldresaromatiques.Ornonfculçmétcn^la- 

idies  peftilentielles,  nous  nousferuons  de  tcls  epithcmes ,  mais  aufli  de  liBiments,ce- 
rats,  emplaftres  &cataplafmes  ;  le  tout  fe  doibt  faire  auec  aromates,cardiaques,comnie 
conferues  de  buglofl'e,bourroche,viollièrs,  confedion  d’alkermes ,  &  theriaque,  pi®'' 
dre  de  fandaux,de  diamargaritfode  trochifques,dc  camphre,S:  autres.îSioftte  Authe® 
approuue  gr^dementVnçataplafme  fait  de  rofes,  violes,  fleurs  de  buglofl'e,fandaux, 
-  cfcorce  de  pitron,melifle,marjolainc  &  fafFran,qu’il  faudroit  lier  auec  quelque  coleru  - 
Dauantage  il  recommande  grandement  l’efcatlatte,parce  qu’elle  eft  teinde  en  ver®' ' 
lon,qui  eft  de  graine  d’ilex  humilis,la  racine  de  totmentila,  qui  eft  efpece  d’eptapny‘™> 
&  la  racine  de  Hyacinthe  qui  eft, l’œillet  ou  giroffle.  Car  Fufehiusdit,  que  la  conle 
feide  de  fleurs  d’œillets,&deracine,fontbons  contre  lapefte. 
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A  T  traiâé  du  Plegmon  il  a  efté  dit,  que  le  phlegmon  fe  pouuoit  terminer  &  chaii*. 
_/Vgc''«udeîjxfQttes:Naturellement,6;:comrenature-Nâtirrellementendçuxfa- 
œns, ou  par  .euaporation.ou'pat  fuppuration,  Contre  nature  en  deux  façonsjou  par  fcir- 
rhe,ou  par  garigrenë.  Ces  tranfmutations  &  changements  du  phlegmon  adujennerrt.^ 
paria  vertu  ou  foiblefle  delà  chaleur  naturelle ,  &  force  de  la  chaleur  contre  nature ,  6e  ' 

parlaqualrtéderhumeur.carentoute  inflammation  il  y  adouble  chaleurrchaleurna-  - - -  , 

tureile,quieftcaufedetouteslesopcrations  vitales& naturelles;  chaleur  concrenatu- 
re,qui  prouien  t  de  la  pourriture  &  obftruaion^^wnd  la  chaleur  furmonte  la  partie ,  fe 
môttifie&pourrit.Quand  lachaleurnaturelleïûrmontejephlegmons’euapoteirifen- 
Cblement  ,&  quand  lachaleur  naturelle  ,&  la  chaleur  contre  nature  font  égalés ,  telle¬ 
ment  que  l’vne  ne  furmonte  point  pluftoll  l’autre, &  fe  fait  quelque  chofe  de  moyen  qui 
clllafiippuration.llaeftéparlé  au  traiâé  du  phlegttion  de  ladoubletranfmutationna- 
tiitelle  d'iceluy  ,&  parce  que  le  fcirthe&la  gangrené  font  aflfeâioos  feparees  &qui 
ptuuentvenit  d’ailleurs  noftreAutheur  a  difteré  d’en  traiâetiufqu’au  lieu  commode. 

Maintenant  qu’il  aparlc  des  tumeurs  faiâs  d’humeurs  non  naturels  6e  corrompus ,  Se 
quelagangrenefouuentfuruientà  tellesaffcâions,ila  efté  commode  maintenant  de 
patietdelagangrene  que  Guidon  appelle  Efthiomcne,contre  l’opinion  toutefois  des 
Grecs  Se  d’AufqetinetCar  les  Grecsotit  appeUé  tous  viceres  malings ,  qui  toutefois  font 
borncz&termifiez,Cacocthe,c’eftàdite,malmorigerez,commedit  Galienau  j.chapi- 
ttedu  4.1iure  de  la  Methode,&  au  t4.chapitre  du  liure  rsle  tumoribin.  Les  mefmes  viceres 
ont  efté  appeliez  Chironieux ,  à  raifon  que  Chiron  à  efté  le  premier  qui  a  trouué  le  ' 
moyende  les  penfer:  Quelquefois  Telephires, à  raifon  que  Telephus  en  a  efté  perfecuté; 
coinmcil  eftaua.chapittedui.  delà  Méthode. 

(^and  tels  viceres  font  ambulatifs,  rampent  &  gliflent,  ks  Grecs  les  appellent  Q  1^/. 
Efthiomenes,quand  ils  neprennentquelapeau:&Phagedenes  quand  ils  vont  lufques 
àlachair,comme  dit  Galien  fut  le  45.  Aphorifme  du  é.liure,8i  au  rj.chapitre  du  liure  de  Jji., 

«««né®,  combien  qu’ailleurs8cquafipartout,coiiime  au  i.  chapitre  du  i-ai/ffé/rtece». 

Aaus.chapitredu  liurede f»»»a»î*«.&aua. chapitcedua.de }aMethode,lemotde 
ne  s’accommode  qu’à  l’hetpestT outefois  parce  que  ’eAr,w  tasw  en  Grec  lignifie 
ronger, &manger,&  que  d’ailleurs  Galien  ditau  y.chapitredu  4.dela  Methode,que  lés 
Grecs  ontappellé  cous  viceres  rongeants,  Efthiomenes  :  Nous  ferons l’Efthiomenc 

plusgcncralquel’herpes,tantqu’auxvlceresmalingsChyroniens,Telephiens,Efthio- 

fflene  &  Phagedene, Galien  ne  recognoift  point  de  pourriture.çomme  ildit  au  i.chapi- 
ne  du  4.Catagein,&  fut  le  45.  Aphorifme  du  d  liure.Donc  rioftre  Autheur  ne  deburoii 
pa!appellcrlagangrene,Efthiomene,  Auice^nc  ne  deburoit point  appelletcequê  les 
Grecs  appellent  «fM'Efthiomene. 

Quant  à  la  gangrené  Galien  au  j.chapitrc  du  a.«d  GUmn.Se  au  8  .du  liure  de  tumr  'f 
»*),adit  que  la  gangrené  eftoit  vne  mortification  &  corruption  qui  commençoit:&la 
fphacelcvne  mortification  &  corruption  complctte&rentiere.oùil  n’yapoincdc  re- 
®ede,finon  que  couper.  Les  Arabes  ont  appellé  le  fphacele  ^[cechjks ,  &  quand  ad* 
nient  quele  fphacele  fe  prouigne  &  fe  multiplie, lors  c’eft  Nomé,  comme  il  eft  au  i.cha- 
P'tte  du  dfom  i!i».Toutefois  Galien  fut  le  /O.Àphorifffle  du  y.liurc,^  Celfc  au  id.cha- 
pitredu  S.oônfondent  la  gangrené  auec  le  fphacele:  Mais  ils  la  font  de  deux  fortes  coma 
rnençantei  &aoheuee»  GpHe  qui  commence  teçoitles  remedes,  celle  qui  eftacheueO 
ueraande  à  eftre  extirpée',  comme  il  eft  au  1.  chapitre  du  fi.Catagein .  Il  femble  toute* 

“isqueHyppocrate  ayt  attribué  lemotde  fphacele  feulement  àla  corruption  de  l’os 
par  le  Commentairede  Galien  fur  la  lo.particule  du  i.des  ftaâures.  tuais  Galienauit. 
n  apitredu liure  de  tumriim le  mot  de  fphacele. general  pour  la  Corruption  de 
que  chofe  que  ce  foit.&  le  mot  de  gangrené  fpecial ,  pour  la  corruption  des  parties 
®™''^Dauanuge  fphacele  n’eft  pas  toufiours  ptins  dans  Hyppocratepour  corruption 
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totale&entl'creicommeau  50.  Aphorifme  du  7;liure;&en  la  particule  10.' du  i.dcjfrt 

dures;  Mais  commeil  eft  au  iJe  nioMiiù  au  10. chapitre  du  j.  des  ûmples ,  touteintem" 
perie  grande  s’appelle  fphaccle. 

NollreAutheur'fait  trois  caufesdegangrene,laptciriiere,Diffip'ationdeTefpritvitj( 

lafecontle  SufFocation,lattoifiefme  eft.  L’interception  patligature.Galienau  S.chjpj’ 
tre  du  lime  decunfismorborum  en  met  troisautrement  :  L’application  des  putrefàaifj  |j 
-caco<rflymiei^£lalàutedepeffpiration.Autrepart,cotnmeau7.chapitreduJ,(iclaI^^J_ 
thode,&  au  4.&8  .chapitre  du  11  .il  n’en  fait  qu’vne.lcdefaut  de  perlpiration  pat  dbftiu. 
dion.Mais  parce  quejcomme  dit  Ariflote  au  4. des  Meteores,  la  pourriture  eft  la  fin  fij 
la  corruption, ellen’aduiendraquepar  faute  devietcar  tantque  la  chofeavie.ellè  ne 
peut  pourrir-;  Donc  lapourriture  vient  par  le  defaut  de  l’efprit  vital;  L'efptit  vital  (ft. 
faut ,  ou  quand  il  n’eft  pas  receu  en  la  partie ,  ou  quand  ily  eft  receu ,  mais'foudain  ilfc 
meurt:L’efprit  vital  n’eft  plus  receu  en  la  partie ,  ou  parce  qu’il  eft  empefehé  de  forcejj 
violence  externe, comme  de  ligature, comme  dit  Galien  au  3.chapitreduliutedf  atif, 
m^rhrgmioupomce  qu’il  eft  empefehé  par  le  vice  propre  de  la  partie, comme  quand  cl. 
le  eft  trop  refferree  &  e(poifle,àraifon  de  l’intemperie  froide, eu  multitude  de  l’huraent 
qui  y  eft  contenu.  L’intemperie  froide  vient,ou  de  la  cacochymie  intérieure ,  ou  del'v- 
furpation  des  Narcotiques ,  &  enuironnement  de  l’air-froid  extrêmement ,  comme  on 
peut  recueillir  du  «.chapitre  dui3.dela  Méthode.  La  multitude  de  l’humeur  qui  bon- 
che  &  fetmeles  paffages,empefche  lapcrfpiration  &  la  vie ,  . comme  il  eft  en  la  15.  patch 
cpledu4.aif  4c«r«,&:  au  7.  chapitre  du  liute  de  cmÇu  merherum.  Ccfternnltituded’hnr 
meurs  eft  caüféed’vn  flux  foudain,qui  adulent  pat  quelque  grand  &  exceflif  mounc» 
ment-,  ou  de  l’efprit ,  ou  du  corps ,  ou  par  quelque  chanpment  d’vn  temps  froid  envn 
temps  chaud  &  calme,comme  dit  Galien  au  ^  .Scè  chapitre  du  ii.de  la  Methode.Cerc- 
ferrement  &  efpoiflîflemét  de  la  partie  fait  deux  chofestcar  il  empefehe  que  l’efptit  vital 
n’y  afflue,  &  que  les  excrements  fuligineux  ne  fe  purgent ,  &  ainfi  que  la  chaleur  natu- 
telle  ne  fe  purifie,qui  n’eft  que  d’oftet  la  perlpiràtion. L’efprit  vital  eft  receu  en  la  partie, 
maisauffi  toft  il  eft  ou  diITipé ,  ou  fuffoqué  ;  il  eft  diflapc  par  la  chaleur  eftrangc,  comme 
par  l’application  des  médicaments  feptiques,puttefaâifs  &  efehauffans ,  lefquels  eftaijt 
appofez  à  la  partie  attirée  la  chaleur  naturelle  au  dehors  auec  l’humeur  tadical,tellero& 
qu’il  y  lailTc  paucité  de  chaleur  auec  redondance  d’humeur, ne  pouuant  eftre  régi  parle 
peu  de  chaleur  qui  yteftefe  pourriffant,  comme  ileftfut  le  la.  Aphorifmedua.liute; 
Car  tout  humeur  chaud,  retenu  en  lieu  chaud,&eftant  exctemcntrice  fe  pourrit  parle 
1.  chapitre  du liurcrfe  tummhm,  L’efptit  vital  eft  fuffoqué  parla  denfitéSc  conftriftion 
de  lapartie.ouparla  diftenfion.àraifon  de  la  plénitude,  tellethênt  que  l’efprit  vital  qui 
doibt  eftre  toufiours  renouuellé  par  vne  nouuelle  affluxion  enuoyé  du  coeur,  &  taftaif- 
chy  par  rinfpiration.de  l’air,8i  putréfié  par  l’expiration  des  vapeurb  fuligineufes,eft  cor¬ 
rompu  Scinfeaé.Ainfi  la  partie  demeure  vuide&defnuée  de  l’efprit  vital  ,fecottompt 
&meurt:&auffitoftfuccedela  pourriture  :  car  cen’eftpas  proprement  pou  triture  du 
cotps,que  la  pourriture  des  humeurs,lefquels  fe  peuuent  vuider  fans  iiltereffer  le  corps, 
8i  combien  que  Galien  au-r4.chapitte  du  y.desfimples,appellepourtiture  toute  intem¬ 
périe  grande  auec  puanteur  :  Toutefois  fe  ne  peut  eftre  la  vraye  pourriture  qui  fuccede 
à  lacortuption,&  qui  met  fin  à  la  corruption,  comme  l’a  voulu  Ariftote  au  :4.  des  Me- 
tcotestmaîsfeulemcntferavnacheminement  àlacotruption. 


LES  SIGNES  ET  STMPTOMES  DE  GANGESlf^- 


1"  E5fignes&fymptomesquiapparoi(rentenlagangrene,fontcinq:Changement® 

JU  couleur  rouge,ou  naturelle  en  couleur  liuide  ou  noire, vacuité  de  douleur/autc  a' 
pulfation  ;  dureté  &  puanteur.  Galien  au  8.  chapitre  du  liurede  tmerihm ,  n’en  tnetq»* 
frois;couleur  liuide  ounoiretvacuité  de  douleuriSc  faute  de  pulfation  .Galien  au  v-w*' 
pitredui.  rfdG/a»m».&aujo.Aphorifmedu7.  liute  n’en  met  que  deuxipriuadoaa^ 
lèns,&  couleur  noire  ou  liuide:mais  la  ptiuation  de  fens  compréd  &  la  vacuité  de  de  ' 
leur,&:lafaute  de  pulfation.  Quant  à  la  dureté,  fi  elle  eft  accompagnée  d’vncaoul 


des  Apoftemes. 

„oircouIiuide,ccftfigoedegaftgrene,CQmmedicGalicnfurIa  52;parc;cüicdui  des 

fraaurcs.Puanteurparcillemenc  cftvnfigae  de  pourriture,  comme  il  cftauic.chapicr’e 
du  j.des  fimples  :  &  premièrement  la  couleur  noire,  ou  liuidc  cil  ligne  de  gangrener 
car  commç  dit  Galien  furie  i.  Aphotifmedu  i.  liure.La  couleur  cft  telle  que  l’humeur 

fubica.S»donc.l'hnmeureftfanguin,lac,ouIeiireftrouge,commeifeftaui.chapitte* 

lumrihut-  Mais  d’autantque  félon  le.jo, AphoWfme.du  d.  liute  lefang  hors  de  fon  vaiC- 
feau  noircift  .fuppure  &gtommelle,il  faut  que  le  ûng  en  toute  inflammation  fecor- 
rompe  en.quelque  façon.que  ce  foit ,  s’il  deuient  noir ,  il.noircira  la  peau  ,fcmonftrcra 

quelafubftanccacrce& fpiritueufedu fangenefl:  hors , «clafeule  tetteftre  eademeu. 

rcc,  Ortelle couleur  noire  efttoujjours  ligne  de  mortification, principaléipentfielle 
fuccedcàlarougeur.commejlellaui.&i.dui.prognoft.  Lafautede  ladouleuryicnt, 
quand  iç  iens  eft  ftupide  &  hébété  en  la  gangrène, &  du  tout  efteinA  au  fphaceJe, 
comme  dit  Galien  fur  la  17.  particule  du  4.  des  loinaurcs  :  Car  la  caufe  de  ladouleur  y 
eftant,  qui  eftladiftenfion  fans  douleur,  monllre.  toutefois  que  le  fens  eftefteinft.  La 
faute  de  pulfation  yient  pour  la  mefme  raifon  .fçauoir  que  le  fens  efl:  eftein  t  &  hebeté: 
catlapulfation n’eftautreque  le  battementdes  arteres ,qui  fe  dilatent  pour  receuoir 
fcfprit  vital  du  cœur ,  &  rafraifchilfemcnt  de  l’air  au  trauers  de  la  peau ,  &  fe  relTerrc 
pourvuider  les  fuligines  du  fang ,  comme  dit  Galien  au  liure  de  'sfr  ,  &  quand 

toutes  ces  chofes  vont  félon  naturc,&  qu’il  n’y  a  , rien  de  dereiglé ,  on  ne  fent  point  cefte 
pulfation  en  foy,comm,e  dit  Galien  au  8.  chapitre  du  liure  de  tumoriim  ;  &  parce  qu’en 
route  inflammation  fuiuant  le  7.  chapitre  de  cuifts  pHl/aj»»  ,i\y  3.  chaleur  grande  8c  di- 
llcnfion  pour  la  repletiop,qui  font  deux  caufes  de  douleur,8c  que  dauantage  l’artere  fe 
fentantpreireefedebatplusquedecouftume,pourfedepe!l:rerdecequi  luynuitiily 
acncorcs  plus  grande  occafion  de  douleur ,  d’autant  que  les  parties  contre  qui  battent 
lesartercs  fon  t  enflamnaées,&  les  arteres  mefmes,refpace  où  fe  raeuucnt  Ici  artères  eft 
cfttoit  pour  la  repletion  ;  par  ainfi  il  y  aura  grande  douleur  en  toute  inflammation ,  8c 
grand  battement  d’artercs,  tellement  que  le  malade  mefme  lefentiraenfoy-mefrne, 
commeditlemefmeGalienauii.Aphorifmedu/.  liurei  Si  donc  ilyafaute  de  pulfa¬ 
tion ,  &  que  le  malade  ne  fente  point  de  douleur  en  la  partie  où  il  y  a  caufe  de  douleur, 
c’cifigne  euident  de  mortification.  La  renitence  eft  propre  à  toute  inflammation* 
maisdepuisquelarenitence  eft  changée  en  dureté  auecliuidité,c’eft  ligne  de  mortifi- 

cation,par  le  commentairede  Galien  fur  lajo.particùle  de  la  première  feaion  du  1.  des 

EpidimiesiMais  depuis  que  la  mefm,e  couleur  noife,  ouliuide  fe  vient  à  changer  en 
in(îlleirc,c’cft  ligne  de  fphacele  &  mortification  parfeiiâe. 

Le  frognofik  de  U  gangrené. 

La  gangrène  rampe  8c  glilfe  foudainement  8c  pourrit  les  partifcs  proches,8c  voifinés,' 
apporte  lamort  en  peu  de  temps, fion  n’y  remedie.d’hcure,  comme  dit  Galien  au»! 
chapitre  du  liure Partantfoudainie  confeilled’extirper  ce  quieftiapour- 
ty.commcdit  Galienfur  la  i/.particule  du  q.des  ioinaures.Toute  gangrenemice  qnç 
çen’ell  qu'vn  commencement  de  putrefaaion,eft  guatilTable  :  &  d’auUnt  plus  la  gan¬ 
grena  eft-elleayfecàguarir,comme  en  Celfe  liure.  y.chapitrc  id.quandiln’yagueres 
qtfellecommenceiSiles  mufcles  font  cntiers.files  nerfs  font  bien  peu  offencez  ou 
point, s’il  n’y  a  point  de  ibinaure  defcouuerte ,  file  lieu  n’qft  pa^charnu  :  car  la  chair  eft 
plttsfubicae  à  pourriture  que  non  pas  vne  autre  partie, 8c  fi  le  corps  cft  ieuhe. 


C  t.R.ATlON  D  E  GANGRENE. 


Chap.  XLvil. 

pP  V  R  la  curation  il  y  a  trois  feopes  :  Le  premier, ordonner  la  maniéré  de  viurc ,  feloa 
‘CS  fixchofes  non  naturelles. 

la  humeurs  à  vne  médiocrité  8c  equabilité ,  qui  eftf  rouuoir  à 

Le  troifiefme  eft  de  temedisr  à  la  caufe  comoinéte  par  topiques. 

Nn  ij 
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Qu;lnt  auptcmier  fcope,ileft  au(ri"ncc£ffairequeJes  déuxâutrésjd’àutaiif'' 

gangrène  eft  vn  effet  de  lacacôchymie  du  corps ,  cônîmedit  Celfe.  Donc  prem'"* 
■ment  ilïfaut  choifir  l’air  autant  que  faire  fe  pourra, ftoid^&'fccxar  le  témpsfec  n’en”'" 
dre  que  maladiês  feiclies ,  &  remédié  aux  maladies'hutoides ,  comme  eft  la 
comme  üeft  au  y.aphor.du  y.liure.  Or  nous  fçauons  que  la  principale  caufe,  &  mat'"'' 
depourritttre  éfthumidité, comme  la  cftife  efficiente, la  chaleur  externe, &la  caufe"'- 
ayde  &c  augmentegrandementjCft  l’humidité  de  l’air  /comme  il  eft  furie  1 1  .aphotifn» 

duj.liure<ParquoyHyppoerâteaditauij.Aphorifmedua,lèure,quelac<jnfticutionfc' 

che  oftojt  beaucoup  plusfainc.quelaconftitutionhümide.patcequel’aitfec  confom' 
me,diffipe  les  humeurs  fuperflus,&:  Pair  humide  engendre  des  füpeffluitez.lcs  rctiem 
&  les  pourrit  ;  Mefmement  il  a  dit  qu’en  temps  de  pluye  s’engendre  des  pourritures  an 
■iS,  Aphorifmc  du  mefme  liutet&  que  le  vent  de  midy,qui  eft  pluuieux  &chàud, amollit 
&  tend  les  parties  lafehes  au  17.  Aphorifmc  du  mefme  liute,&:  pourtant  a  dit  au  liure  Ji 
vlceriiiu.qM  le  temps  fcc  &  chaud  eftoit  plus  vtile  à  tout  vlcere.où  il  y  a  craintedegan- 
grene  que  letemps  froid  &  humide ,  excepté  es  vlceres  du  ventre  &  de  la  telle;  ccqu’i] 
dit  pour  la  chaleur,non  pas  pour  laficcitétcat  cesparties  font  ordinairement  humid«  & 
lachaleur  externe  les  pourrit  tellement,  mefme  qu’Ariftote  auq.des  Metcoresa  dit 
qu’il  n’y  auoit  tien  plus  contraire  à  la  pourriture  que  le  froid  &  fec  ;  &  V itruue  au  «,chs^ 
pitre'dud.iiurepourcui  ter  àla  pourriture  ne  veut  point  que  les  chambres  foientpctccci 
vers  midy  &  Occident  ;  mais  feulement  vers  l’Orient ,  &  labize ,  pour  receuoit  lèvent 
froidSe  fec.Quant  au  boire  &manger  il  doibt.coiïime  dit  Celfeau  lieu  preallcgué,  ellte 
froid  &  fec  auecadfttiaion,afin  d’arreftet  la  fluxion,&  d’affermir  les  parties  qui  fontlaf. 

.  ches, comme  il  eft  au  chapitre  du  4.Catagein  ;  car  fuitiant  la  i  j.  particule  delà  4.  fedion 
du  d.des  Epidimies,il  faut  que  le  viure  foit  rafraifchiffant  en  toute  cacochymie  ,ou  ily 
a  apparencede  chaleuttparquoy  Hyppocrate  a  dit.qu’eh  tout  vlcere  maling,  8t  mefmé 
à  la  gangrené  il  ne  faut'point  boire  de  vin ,  mais  feulement  de  l’eaue ,  &  fe  contentetde 
peutCarfelon  le  lo.Aphorifme  du  1.  liure  ,1a  grande  nourritdre  augmente  la  cacochy¬ 
mie.  Toutes  ces  chofesdoncaceteufes  &adftringentes  font  vtiles  à  la  gangrène  pout 
rompre  la  force  de  la  pourriture ,  empefeher  la  fluxion ,  &  affermit  la  partie.  Pout  le  re¬ 
gard  de  l’exercice  il  eft  tres-vtile:mais  félonie  commentaire  de  Galien,fut  le  zo.Apho. 
tifmedu3.1iute,(îonfait  ttauailler  vn  corps  cacochyme,on  le  templirad’vlceres,  de  tu¬ 
meurs  Si  d’obfttuftions.Pattant  Hyppocrate  ditau  liure  dèsvlceres ,  que  le  repos  eftoit 
ttelbon  en  tout  vlcere;  il  dit  dauan  tage  à  la  yr.du  i.nff  4r'»w,qu’cn  toute  defluxion  il  &ut 
r4ofetlapartiemalade,& parce  que  ledormirt’appelle  audedanseequi  eftenlacir- 
■■>con&renc'e,&  la  veille  augmente.commeileft  porté  par  la  14.13. i6.&i7.patticuledela 
'*4.1raioff'du  6. des  Epidimies,de  pceur  que  la  nourriture  ne  fe  rue  fur  quelque  partie  no- 
ble,  il  vautmieux  veiller  quedorA^r.  Dauantage  il  faut  que  les  deieéHons  ordinaires 
foienit  continuées,de  pœur  que  les  iupcrflüitez  n’augmentent  la  gangrène  ;  Sc  d'autant 
les  Tnouuementsidsl’efptMui  font  violents,  ioinds  auec  cholere  &ttiftcire,en- 
uoyent^es  fupeîftuic**«û  oenrtau  ,au  eçur ,  &  aüx  poulmons ,  &  au  contraire  que  les 
mouueaicnts  ioy  eux  les,pouffcnt  au  dehors ,  comme  il  eft  en  la  s.  particule  de  la;.fe- 
âàon  du  é.4es  Epi'dîmies;tlfaudtlifuït  tout  mouuement  del’efptit  rointautc  ttiftefteS 
choUte.  *  >  ■  -^  -t.  >  •( 

Le  ftcondfcope  qu’il  fiiuc  auoir  en  la  curation  de  la  gangtene,eft  d’amentHeshu- 
meuts  à  vne  commoderation  :  &  parce  que  fuiuant  le  i .  &  z.  chapitre  du  3.  fympmt- 
tum  tiuÇis  ;  le  e.  &  8  .chapitre  du  liure  àe  merhrum  uufis,  la  gangrené  eft  vn  effet  de  de- 
ftuxion,&:  cacochymie;  llfautfelonl’opinion  d’Hyppoctate  asliuredf 
Galien  au  5  .chapitre  du4.  de  la  Methode,vuidér  tant  la  cacochymie  que  la  redondance 
par  purgation  &  phlébotomie  :  car  par  ces  deux  remedes  on  arreftera  la  defluxion, 
deftoutnant  l’humeur  pat  vn  chemin  ordinaire  ée  natutel,&  dauantage  on  fera  euacua- 
tionde  eequiredondetpour les purgationson prendra  toutes chofes  rafraifehiffantes 

pour  tempcrerlefang.comtne  la  caffe, les  tamarins, le  Catholicum,&aütres  drogues 

fimples,&  confeaions  qui  n’ont  point  de  chaicur  &  d’acrimonie.  Celfe  liure  y  .confeille 
tout  du  pstatnier  coupla &ignee,moyennaMqucksforccs le permettent.  Hyppo«»f 
mefmcauliure  des  vlceres,&  GaUenau4.&  y-chapitre  du4.  de  la  Méthode,  «eau;-® 
zy.veulent  mefme  que  où  iln’y  atya  pointde  redondante ,  feulement  pour  l'aciinioni' 
on  tire  du  iâng< 
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poutlctroifiefmcfcopcilfautrcmedieràlapartie, à  raifonde  la  couleur  liuidc.fens 
hebecé,& comme  ftupideicat  en  cç  cas  que.  nollte  Autheut  a  voulu  fuiure  aconfciller. 
d’cmplàtocr  la  partie  de  boUrmenc,de  tcrreleii)nifn.ne,pu  .figillcc.auec  vinaigre: 
Maiid’autantque  la' pourriture  vient  ptipcipàlemcnt  par  6ute  de  perfpiratio'n .  &  la 
fautedeperlpirationparobllruàiondesvaiffcaux'&dcnfité  de  la  peau  caufee  parad- 
fttiâionioupar  plénitude,  Se  qu’iln’y  a  rien  qui  puifle, rendre  la  perfpiration ,  que  ce 
oui  raréfie, ouüteScefclarcit, ce  Uniment &c.mplaftiâci6n  .d’Auicenne  ne  pourra  cftre 
profitable  en  ceftefaifon:  car  toute  terre  efpoi(rit,& le  Vinaigre  reirerre,&:  repercute, 
comme  il  eft  au  p.des  fimples,Se  partant  Galien  au  mefme  liure  n’brdonne  point  de  ter¬ 
re  fièiHeeauec  vinaigre,  que- les  fcarifications  n’ayent  précédé, oy-qu’il.n’yàÿtvlddreà 
Donc  il  faudra  commencer  auttcmentàremedieràla  gangrené  &'pourtitùre!&parce 
quelapourriturecommence  premièrement  aux  chofesjrtusayféesà  alterèr,  Sequ’iln’ÿ 
arien  au  corps  qui  foit  pluftiolî  altéré  que  l’efprit ,  ScàpreS  Itfpri  t ,  1  lutmeur &  pour  lé 
Setnict  la  partie  charnue  8c  folide  ,refprit  eft  ayfément  pun  fie  par  la  petfpiration;  CJuç 
fila  denfité  ac.obftruiftion  eft  fi  grande  qu’il  n’y  ayt  point  de  perlpiration  qui  purifie  l'ef^ 
prit ,  la  putrcfàÊlion  fe  prendra  aux  humeurs, 8c  tacilemen  t  lé  gliiîera  lu  t  les  parties  foli- 
des.Silaputrefàaioncftaux  humeurs,  lesefptitsquine  font  que  vapeurs  fubtilés  8c  Uêé 
reesdufaug  feront  infeifts, comme  ileftau  5.4  8,8c  to.du  ii.liurede  la  Méthode.  11  fau- 
draptemierement  remédiera  la  puttefadion  des  humeurs, afin  qu’elle  ne  fc  prenne  aux 
patticsfolides, 8c  qu’il  n’y  ait  deperdition  defubftancc.  Pour  le  relie  donc  de  la  guarifoii 
PaulÆginete liure 4.chapitre  rp.Oribafc liure 7.  chapitre  17. 8c  Aëcedifentqu’ilfaut 
lircr  dufang  de  la  plus  gtolfe  veine  qui  eft  proche  de  la  partie  gangrenee,à  celle  fin  que 
ladiftenfion  eftant  oftee  parl’euacuation  de  la  maticre  qui  remplifloit  par  trop  la  partie, 
{cnedonnoit  pas  liberté  àl'artere  de  fe  mouuoif ,  d'où  venoit  la  gangrené  8c  mortifica¬ 
tion, comme  dit  Galien  au  9 .  chapitre  du  1.  a<î!  Gkucon.  Si  pour  cela  la  gangrené  ne  s’ap- 
paife,il  faut  fearifier  profondement,8c  toutefois  fans  appliquer  fangfues ,  combien  que 
Auicennel'aytconfeilléautfi.chapitre,traiaé  i.fen.5.du>. liure ;cat  les  fangfues  ont 
quelque  venenofité  en  foy.-8c  pourtant  Galien  8c  OribatShu  liure  dt  Hirudirnhus  &  fet^ 
nfutmihm  ont  confeillé  qu’apres  que  les  fangfues  font  tombées  onâpplîquelaven- 
toufepourvuidetla venenofité delafangfue.  Dauantagelafangfup  donné Vnmouu>- 
mentaufangpatlalongueattraaionqu'ellefait.  Tellementque  quand  o'nveut  tirer 
dufang  par  les  fangfues,il  ne  faut  pas  permettre  qu’elles  en  tirent  plus  delà  moitiqde  cé 
queonvouloit, d’autant  que  quand  elles  feront  tombées  le  relie  S‘efcouller*:il  faüè 
.  ^onc  faire  les  fcarifications  profondes ,  6c  faire  efcouller  8c  fortir  la  matière  pourris ,  8c 
torrompuëicar  de  fe  vouloir  arrefter  aux  diaphoretiqucs8cemolliens,c’cftchofedan* 
géteufe, d’autant  quelles  font  auec  chaleur  humide,  comme  il  eft  aujîdesfimpjes,  ce 
qu'ilfautfu'ir,oùilya  apparencedegangreneScmortificationicar  comme  dit  Hyppo^ 
crateau  liure  des  vlccres,8c  Galien  au  liure  i^./ecundum  ^f»er4,chapicre  i .  8c  troifiefmei 
Toute  chofe  qui  humeéte  &  amollit  auec  vne  chaleur  douce  8c  humide  doibt  eftre 
cuitee  en  vlcere  où  il  y  a  crainte  de  gagreneilcs  fcatificatiôs  faiiftes,8c  la  ma  tiere  pourrie 
&cottompuë  eftantvuidee,puis  que  la  pourriture  giften  humidité  pour  empefeher 
qu’ellene  gliffeScrampe.il  faut  feicher  Sclauer  pattie  auec  eaue  oudecoétiô  deficcatiue 
&  confolidatiuc,dctcrgeante  8c  mondifiante.Donc  pour  ceft  effet  fera  bonne  l’eaue  de 
m«,ou  à  faute  d’icelle  la  faumure,ou  toute  eaue  qu’on  aura  fallee,le  vinaigre  mefme  fa¬ 
it, la  decoftion  de  lupins,cumin,  abfinthe,couleutee,ftaphifagte,  Toximel ,  le  firop  àce- 
tcux,le  bol  armeae,  8c  terre  figillee  deftrempee  en  vinaigre,  puis  il  faudra  mettre  vne 
tmplalltefaiélcd’egyptiacdeffus,  puis  mettre  deffus  de  pœutdedeflnxion  des  parties 
P'oches,dcs  cataplafmes  faiéls  de  farine  d’crs,de  febues,8civraye ,  auec  Toximeloufau- 
murefelonTaffeaiondelapartie:Cars’ilyadeladouleur^Thumeut  pourryeftantvui- 
‘‘t.ilfaudravfetd’oximeloufiropaccteuxtmaisClefens  efthebcté,8cftupide,ilfàut 
vlcrdc  vin, ou  bien  mefme  d’vtine:cat  Galien  au  10. chapitre  8c  ii-a  monftréleurs  corn-- 
®«litcz  8c  vertus.  . 
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DÆ  L‘  rX~TI  KP  JTIO  N  DE  LA  PXETLE  ^V^Nd 

gangrené  A  faift  Ixftrtie  Ç&lUe.  * 


Ch  A  P.  XXXVIM. 

SI  la  pourriture &:.gangrene  a  prins  fur  la  partie'folide&eharnue,.parcc(iucceQu 
touc^^,eattpourryJaylcmencfepourrift:  Ilfautapresauoirfait  euacuation  dcThnl 
incur pourry,&  corrompu,coupcrauec  le  rafoir  ce  quicft  japourry  fans  doülcur&fcj’ 
timenti&apresauoir  feparéJopourryd’aueO  lefain.fuiuam  l’opinion  de,  Galien  auo' 
chapitredu  i.adGlaucon.dàKumnnt  chapitre  lê.'traiaé  r.  fen.  3.  liure  4;  ilfam  aucc 
lecautere  adluel  brufler  la  racine  delà  pourriture, afin  qu’il  n’y  dcmeüre.plus  tien;ciiile 
feu  par  fa  chaleur  &  ficcité  confomme  la  redondance  de  l'humeur, qui  eft  caufede  tou. 
te  pourriture  :& en  ofltre  fâifant  efcharre  met  comme  vnentredeuxentifclevif&le 
mort,lc  fain  &  le  pourry.  Noftre  Autheur  ne  parle  point  de  couper  la  chair  morte  ;  nuis 
ia  fepare  d’auec  la  faine  aucc  le  eau  tcre,ou  aûuel,  ou  potentiel.  Toutefois  poutee  qu’jl 
y  a  des  petfonnes  fi  tendres  &  efféminez  qui  tremblent,non  feulement  en  voyant, mais  ' 
cnoyantle  nom  de  feu,  ils  aiment  mieuxdu  cautère  potenticlquifcrafait,oud’arfe. 
cmmis  nie  fublimé,  ou  de  vifargent  fubhmé,ou  pluftoft  d'hui  lie  de  vitriol.ou  d'eauede  fauon, 
qui  eft  faidle  de  chaux  viuc,d’Alcaly,& cendre  de  chefne,oüd’eaucforte,qui  eUfaide 
nTiJZr  defel  nitre,de  vitriol, alun,&  fel  armoniacsilfaut  toutefois  auifer ,  que  vfantdescaulli- 
ques,il  faut  mefuter  la  tardité  ouhabilité  dcleut  operation  :  car  il  y  a  des  cauftiquesqui 
a-vm.  autrcs:Car  l’arfeoic  dure  trois  iours,le  vif  argent  fublimé, 

i’huille  do  vitriol,rcauç  de  fauon ,  &  l’cauc  forte  vont  beaucoup  plus  vifte.  Tant  y  a 
yqu.’oncognpiftquelecauftique  afaitfonoperationquandlapattienefaitplusdcdou- 
içur,ne  pique,&  ne  démangé  plus,&  félon  que  les  patries  gangrenées  font  plus  prochçs 
des  parties  noblcs,il  faut  vfer  moins  de  cauftiques ,  &  fi  elle  eft  loing  des  parties  nobles, 
iin’y  aura  pasdangér  quand  la  quantité  fera  vn  peu  plus  grande.  Dauantagepatlaiai- 
fon  des  accidents  qui  futuicqnent  des  cauftiques ,  il  faudra  que  la  maniéré  d«  viurefoit 
te.llequ’ona  accouftumcd’ordonnerauxfcbricitans,  depœurderiencfmouuoii.  Ou. 
tre  plus  deuantque  appliquer  les  cauftiques,ilfiiut  feparcraucunem€htauecletafoit,le 
v(f d’auec  le  miort,&  dans  la  fente  de  cefte  feparation,!!  faudra  mettre  les  caufticqsdela 
.vertu  defqucls  noftre  Autheura  traiâé  au  a.  chapitre  des  efcroüelfés  ,au  traifté  a.cha- 
pitre  du  Chancrc,&  au  traidé  «.chapitre  des  Hernies  inteftinales,&:Zirbales,Laraifon 
pourquoy  noftre  Autheura  voulu  vfer  de  cauftic,  eft  parce  qu’il  artefte  promptement 
la  pourriture  en  deux  façons;  Premièrement  en  confumant  l’humeUr  redondant  pat 
chaleur  &  ficcitésSccondement  en  faifant  cfcharre,qui  fert  comme  d’entredetfx  pour 
feparer  le  fain  du  pourry.  Dauantage,parce  que  le  cauftic  ne  fait  pas  de  douleur  quifif- 
çhe,foit  qu’on  ay  t  vfé  de  cautcteaauel,ou  de  cauftic ,  voyant  que  l’cfcharrc  eft  fetme 

cimm  il  &<iure,{{q«’il  n’ya  point  de fentiment&dedouleur,ilfaut  faire fumberl’efcbane 
aucc  médicaments  malaébiqucs  quiontvne  chaleur  douce&ccmperee,eomtneadit 
tmbcrttf.  Galien.au  7.  Catagein,chapi  tre  i ,  &  1 .  tels  font  le  bafilicura ,  toutes  gtaiffes,  &  benti' 
'  frais,  (pecialement  tout  ce  qui  humede&amollit  aucc  vne  chaleur  tempérée,  telj®' 

mept  que-U  faudra  que  les  plumaccaux  foient  enduifts  de  tels  medicameae,puit“ 
^udra  mettre  les  cataplafmes  faidsdemie  de  pain  cuite  eneaue&shuillc.  L’efcbaiir 

tumbeo.il  faudra  derechef  lauer  la  partie  d’Oximcl ,  ou  d’oxicrat ,  ou  de  quelque  aune 

decoérion  de  racine  de  capres,couleurcc,lupins &abfinth«,ou  de  faumure,&  vrine;ea 

apres  me  ttre  vn  cataplafme  fait  de  farine  d’orge,auec  quelques  moyeux  d’oeufs  ;  Qï?*' 
quesioursapres,afinde  mieuxdetergerily  faudraadioufterdela  mitrhe.car  comm« 
dit  GaiienauS.  des  fimplcs,  àraifondefon  amertume  elle  a  grande  vertu 
&:  nettoyer ,  fi  la  pourriture  ne  laifle  pas  de  ramper  ,  nonobftant  les  temedes  ,1 
.  faudra  venir  à  l’extirpation  de  la  partie  qui  fe  doibt  faire  ,  ou  à  la  iointut'- 
ou  aflez  loing  d'icelle,  félon  qu’eft  le  mal  :  car  fi  la  gangrené  &  mortification 
approche  de  la  iointure  ,  il  faudra  faite  la  feiftion  à  la  ioinâure  mefmc ,  éC  1  “F' 
sation  éft  ayfee ,  d'autant  que  fans  vfer  de  la  feye  on  extirpera  le  *'0"'^'' 
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!  lo'^.dcla  (oinâure,  nous  nous  retirerons  plus 

finadelajoinfluireque  nous  pourrons.  Tant  ya  que  Hyppocrateau  liure  iehmor- 

I  ’Vj,^^^ttouuebonqu’onfacekfeaiion;àlajoinaure,&Galienditrurla37.part.du4. 

Jjsioinàures .  qu’il  la  trouue  plusaifes.d'autant  qu'il  ne  faut  poiM  vfer  de  la  fcyê.Toü- 
fois  5^-  du  4.des  ioinaurcs:Galien  5. 

‘l  .jui.adGk/rw.ditqu’ilfauifaitelafeaiot^iuftcmeut  à  la  fcparation  de  la  chair 
I  Jioc^d'auec  la  morte,  de  façon  qu’on^’entrcprennèpoint  furlachaifviue  jdepeutde 
i  j^jjijyrquiapporteroitfyncope ,  &  grande eflufion  defang,  dont  adiiient  foquent  la 

mort  aü  lieu  preallegué;  Sieft-cequefuluantlcconfeildcCelfeau  dernier  chapidu^. 
liure, ilvautbeaucoup mieux pfendre/litlachjàtviuejquedelaifierlachair morte.  Ôt 
jladùiendraqu’ilfaudra  faire  lafeai(fnrutle|||ijlicud’vne  des  quatre  grandesextremi- 
tcz,aprcsauoir  coupé  la  diairilfaü<ÿafcjcrros,fegardant  que  les  dents  delà  fcienc 
donne  contre  la  chair  viue,&  n’efeorche  le  periofte  de  peur  de  conuulfion  ■■  Et  pour  ce 
faire,  Leonides  veut  qu’on  mette  yni  linge  pur  deffus  la  chair  coupee ,  comme  dit  Paul 
]ii,jo’é.cliap.84.  L’operation  faia'e,  tous  les'Autheurs  veulentqu’on  mette  le  feu  aux 
wilTcaux.  'routesfoisCelfeaudetnierchap.du7.1iure,fecontente  qu’on  rcnuerfela  ' 

«au  par  deflus  l’os  fcié ,  &  la  chair  coupée  :  &  au  cas  qu’il  n’y  ait  point  de  peau ,  qu’on 
uiettccomprcire  faulpoudree  de  quelquesadfttingcnts,& pat,dc(rus,l’efponge  baignes 

envinaigre.  ■  •  ^ . r  T  . 

^pioftre  Autheur  ne  veut  point  couper,  mais  veut  q|U  on  face  en  forte,  que  la  partie 
qÂndcburoitcoupertofflbed’ellemefme  .comme  ildcmonftre  autraiâé  6.dei'ex-f^"'^‘" 
i  litpationdesmembrcs.Orlernoycnen  cfttel.  Premièrement  il  veut  qu’on  feparc  le^l4^« 

'  , if  d’aucc  le  mort,  aueccauftic,  qu’on  defendefe  préferue  la  partie  auec  bol  Armene, 

&terre(igillee,  deftrempee en  vinaigre,  puis  qu'on  enuelope  la  partie  d'vn  (Jiaradrap, 
c’cftàdiré,toilleGaucierenduia&  trempédesdeux  codez,  dans  la  poix  nQire,refine, 
eDçtns,maftich,myrrhc,gomme  Atabic.diagragant  &  ftyrax,&  foit  faulpoudreé  de  cu- 
liiin,fel,fandaux,alocs,&  de  pouldrc  de  grai  ne  de  coloquinte ,  puis  la  partie  foit  bandee 
elltoiaementvcrfanpdelapoixfurlesphsdechaquebande:carenccfte  façon  lapar-  •P 
tic  mmbera,  cftaaideftituee  de  vie  &  de  nourriture; 


Ch  A 


r  S  I  P  Z  S. 
XL  IX. 


-'F-; 


No  s  T  R  E  Autheur  ayant  commencé  à  parler  des  tumeurs  qui  font  faiûes  d'hu¬ 
meurs  chauds,a  parlé  &  difputé  des  tumeurs  faiétesde  fang,tant  naturel  que  cota 
rompu  en  fa  propre  fubftance.  Du  naturel  eft  fait  le  phlegmon ,  du  corrompu  cft  fait 
I’jiitrax,&  ce  qui  en  retiét.  Et  parce  qu’il  n’y  a  que  deux  humeurs  qui  sôt  naturcllemét 
chauds  en  noftrc  corps ,  fçauoir  le  fang  &  la  cholcre ,  il  relie  àparlcr  des  tumeurs  cholé¬ 
riques,  tant  pource  que  ce  font  tumeurs  chaudes,  que  pour  la  conformité  des  accidents 
des  tumeurs  fanguines,&!:  tumeurs  choleriquesiCombien  toutefois  qu’euefgardà  la  fa- 
iniliatité,8£  conuenaucc  des  humeurs  auec  nollre  nature ,  nous,  deuflions  parler  des  tu. 
meurs  phlegmatiques,c’eftà  dite,  faifts  de  pituite.Car  de  tous  les  humeurs  faids  en  no- 
ftrecorps.le  meilleur  &  plus  agréable  à  nature  eft  le  fang,  comme  il  eft  dit  au  r.chap.du 

i-ihimperm.Car  toute  partie  de  noftre  corps  doibt  cÿre  nourrie  de  fang, comme  ilel^,^ _ 

ditaü;,&4,chap.du  i.drpar/(é.a»/m<i&/w,cn  Ariftote.  Et  noftrc  vie  ayant  fon fonde¬ 
ment  en  chaleur  &  humidité, elle  fera  principalement  entretenue  par  le  fang, parcé^ 
qn’il  eft  chaud  &  humide.  Partant  auxfupcrpurgations ,  le  fang  comme  amy  de  nature 
vient  le  dcrnier,commeil  eft  au  liure  Je  N nturahumaiia,  §£  aux  deux  derniers  chapitres 
do  3  dcsfimples,  Appes  le  fang  il  n  y  a  humeur  plusfamilier,&  plus  conucnable  à  noftrc 
nature  que  la  pi tuitê  naturelle  :  partant  apres  le  fangil  y  a  plus  de  pituite  en  noftre  corps  . 
'lue(l’autrehumeut,MefmeAuerrhoèsau8.chap.dui.d«fi>//t^er,adit  quelechylefait 
Wventticule  n’eftoit  que  pituite.  Or  celle  pituite  naturelle  n’eftautre  chofequ’vne 
Ptttiedu  c.hyle,qui  a  receu  concodion  au  ventricule  :  mais  parce  qu’elle  elloit  plus  hu¬ 
mide  8c  froide  que  le  refte  du  chyle ,  n’a  peu  eftre  tourné  en  fang  pur ,  8c  exaderaent 
'ougcenlaconcodion  qui  fe  faitaufoye&aux  veines  j  partant  eft  appelleehumcut. 

Nn  iiij 
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■crud, non pourcc qu’il  doiuetôufioufs  demeurer  ciud,'mâiîpourceqù‘ll  , 
-touccllre furmonté :  coutefoispirabftinendc, rsposi liniments.friaions, 

turelle  cftantaugmcntcc,conimcle  dit  Hyppocface  en  la  44-parc.du  dt 

■eftre dompté, cuia.'&tournéenpurfang.-l'ourtanc  naturo  ne  luy  apoinc  bailléf'”' 

feruoitj&dercceptacleautrequclcs  vcincsicpmmeelleafaitàla  chofcre  le 

■&aufucmclàncholiclaratte,xômmjdit  'Galien  au  S.chap.  àxiXiwede m'iAiif 
■detnierchap:dulmtci.df/Î£»*Æ«é.»<if«r.  '  ,  ^ 

•  .J,- Eryfîpelaseftvn  mot  Grecqui  iviént  dutiiot  &*piww,c’cft  à  dire,  refus,. 
rfipL’T  V^«,'qui  eft  à  dire  pres',  comme  qui  ditow  ipwW»!-,  parce  quec’cftvnc  afièaion 
>?4/8»»?.abugift  les  parties  voifmes.  Mefmem<(nt  Ililius  Paulus  avfé  du  mot 
’if-./nW«r,oubienccmot  de  eryfipelas ,  fjent  du  verbe  Grec 
!i«W,quifignifîelespartiesvoifmes;Parcequéc’eftvneatFcaion  qui  attire  les  partit! 
voifmes  en  fa  contagion, &  qui  couttfur  les  parties  voifmes.:  Mefinetnerit  HyppocHiy 


ivféde  cevcrbe.if»»,  qui  lignifie  tirer, en  laio.particuledelai.fea.du  premierduPri,^ 

rhetic  ,  comme  Galien  l’a  exposé.  Donc  eryfipelas  feraainfî  nommé ,  ou  poürcequii 
‘"‘i’  tougift  les  parties  voifines.ou  pourCe  qu’il  artire  les  parties  voifines  à  m'efme  mal  ' 

— -Eryfipelas  eftvnetümeurcontre'naturecaufeecnlapcaudVnefiuSuonbilieufc.'ràl 

0  A  meut  contre  nature  cft  le  genre  de  cefte  définition  quieft  .comun  à  toute  tumeur,  com. 

me  auphlegmon,àroÈ;deme  &  feirrhe  ;  mais  caufec  en  la  peau  ,  & de  fluxion  bilicofe 
fontlesdeuxdijFctences,quilafeparentdecouteautretumeur.  ’ 

Premièrement  donc, c’efl:  vne  tumeur  contre  nature,comme  l’a  déclaré  Galienaiij 
chap.du  liure  detumsribus,  parce  qu’il  fe  fait  d’vn  humeur  plus  doux  que  n:  fe  faitl’ijtt. 

pes,& quifaitplufloftenfler  la  partiequ’vlceret.  Toutefois  Galienaditfurla  30.  partie. 

•oiMm.  delaj.feûion  delaMedicat.Quetouteryfipelasefloit  auec  grande  chaleur  8e  ardeur, 
sibtim  partant  eryfipelas  ne  doibt  pas  eftre  defini,tumeur.  A  cela 

on  doit  refpondre  que  d’autant  qu’eryfipelas  fe  fait  d’vn  humeur  qui  tourmente  plut 
pat  fa  qualité,  que  par  fa  quantité ,  comme  ileft  au  5.  chapitre  du  i'4.  de  la  Méthode, 
L’etyfipelas  ne  fera  pas  tumeur  fort  efleueé ,  ny  apparente ,  toutefois  ne  peut  eftre  fans 
tumeur, eu  efgatd  qu’il  fe  fait  d’vn  humeur  qui'  templit  &  fait  difteation.  Pour  venirà 
l’explication  des  deux  différences ,  dont  l'vne  lignifie  le  fiege  de  l’affeaion  quieftla 
peau,&  l’autre  lignifie  la  caufe  materielle  &  conjoin&e  :  ilfaut  entendre, que  comme  le 
iangfàifant  le  phlegmon  a  fonfiege  enlachajr,pudes  mufcles,oudescntraillcs,8£ 
l’herpes  proprèment  en  repiderrae,c’efl:  à  dire,  cuirafm ,  ainfi  le  fiege  de  l’ctylipelas,ell 
la  peau  extérieure  qui  eftle  cuit ,  du  la  peau  membtaneufe  des  parties  intérieures, &ne 
touche  ailleurs  qu’àlapeau.  fi  l’etylipelas  va  plus  bas,&  prendfur  lachaiqcen’cll 
plus  vn  eryïïpele  vray ,  mais  c’eft  vn  erylipele  qui  a  quelque  chofe  de  phlegifionent, 
tnfyiUi  Comme  en  pareil  cas  fl  le  phlegmon  paflciufques  à  k  peau ,  il  retient  quelque  chofede 
f%»M.  l’etyfipelas, commetefmoigneGalienaupremierchap.du  i.  adGlmc.  &:aui.chap:du 

14.  de  laMcthode.'Cat  il  n’eftpas  inconuenient  quedeuxafFeâionsferencontrenu 
'  maisau  contraire  il  adulent  fouuét.  CJuant  àrautrediiFerence,qiii  eft  de  la  caufedel'é- 

ryfipelas,elle  eft  grandemét  difficile, pour  la  variété  &  côtrouerfe  qui  eft  non  feulement 
en  diuers  Autheuts,mais  en  ce  mefme  Authcur,comme*Galien  dit  au  premier  chJp.dt 
t.ad  GUmmi.Qÿe  l’eryfipelaseft  ou  de  bile, ou  de  fang  plus  chaud  qu’il  ne  doibt  eftre,oa 

de  fang  ardant,chaud  8c  acre  en  qualité,tcnu  &  fubtilen  conliftence,au5.chap.  duliute 

j;  ifer«)»tfr;é.debileflauemelleeauecvneichotofitéaqueufe,ouauecfang,comineileft 

I-  a.  3.  8c  17,  chapitre  du  14.de  la  Méthode:  mais  nommément  au  11.  chap.  dut' 

liure  de  crijêbue. Scc^mnà  il  y  aautre  chofe  de  meflé,que  l’eryfipelas  n’eft  pas  vray  crylip'* 
las.Auicenne  au  ehap. premier, traiftéprçmier,Fcn  3. du  4.1iute,dicquel’eryfipehs 
faitdefangfubtilenfaconfiftance,  Scardant  Scchauden  fa  qualité  :  Tellement wjt 
fts  contrarierez,  il  eft  mal-aifé  d’arrefter  8caireurerdclafaute  d’eryfipelas.  Toutefois 
d’autant  que  la  couleur  du  vray  eryfipelas ,  eft  vne  couleur  tirant  fur  l’orengé ,  nous  ne 
pouuons  dire  autrement  que  l’eryfipelas  ne  foit  d’vn  fang  trefehaud  8c  fubtil  enfacaofe 

anteccdante,maislequclptomptementfetourneenbileflaue,encroupiirant8cpow- 

rilfantjfansauoitperfpirationenla partie, comme  Galiena  dit  aduenirdu  fangfl®. 
pourrit  par  chaleur  auj.chap.dua.liuredf/’fér/éi».  Ct  qui  aefté  occafion  detantdem- 

uetliteztouchantlacaufed’cryfipelas,aeftélaconftitution,8ccomplicationdediuenes 

alfeàions  qui  fe  rcnGonttent.Carilfe  peut  faite  que  le  phlegmon, rcrylipelasSi  l’b“P'* 


des  ^poftemés* 
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:a  quelque  chofc  de 


f  tenfefnble>cars’ilyadufang  deconfiftencc  moderee ,  il  y  au 
Uesmoneux  :  s’il  y  a  du  fang  de  confiftençe  fubtile ,  &  d’vne  qualité  àcre'  il  y  aura  de 
r  rv^pelas  is’il  y  a  delà  bile  fîaue  excreniéticc  ou  pure.oti  meflee  auec  ichotofité  aqueu- 
■l-ciiyauraderherpes.Etpource  que, comme  dit  Gal.aüra.chap.duliure  t/ecugfs  mn- 
iîrii" ,  humeurs  ne'cdulctit  &  ne  fluent  gueres  fculs  purs .  â^ians  cftte.pieflez ,  para 

jnt  il  fe  pourra  6ire,qu’il  y  aura  complication  de  ces’trois  afFeaions:mais  a  dite  le  vray,  . 

I^vràypuî  SC  exaâ  etyfipelas  fera  fait  de  bile  flaue  naturelle,c'efl:  à  dire, alimentaire, qui  '  ~ 

n’cft  autre  chofe  que  fang  bilieux  fubtilen  fiibftancCi&  acre  en  qualité, comme  a  v  oulu  ^ 

Auicenne  chap.i.doa.4.Fen  premier  du  premier  liure. 

L’cryiipelasfe  peutdiuiferen  plufieursfortcs.  Premièrement reryijpelaséft  vray,  bu 
'nonvray, légitime  ou  illégitime.  L’eryfipelas.vray&  légitime, cft  celuy  qui  cft  (îkàcrd",ÿf"i!^ 

fang fubtil  &  ardalît  mellé  auée autre  Humeur,  comme  auec  le  fan^  de  confiftance  mo- 
'<lctec,&  wrticipera  du  phlegmon ,  auec  la  bile  flaue ,  ou  ichorolite  aqueufe ,  Sc  partici- 
pcradel'herpesi  ou  auec  phlegme  fubtil participera  del’oedeme  ,ou  auec  phlegme  ef- 
pois,oufucmelanCholic  participera  du  fcirriie  :  mefmemcnt  il  fera  meflé  auec  l’vn  de,' 
feshumeuts  également  ou  inégalement, &  félon  laméllange  aura  diüers  noms.  Noftr'e 
Autlieur  la diuife  en  cryfipelas  vray,&  no  vray.  Lc'vray  tel  que  nous  l'auons  dit .- le  non 
(rayfaitdc  bile  flaue  non  naturelle, &  l’appelle  lierpes  ou  fourmy,felon  les  arabes, cotn- 
mcmcfmeafaitAuerrhbcsauy.chap.du 5.1iure,&  Auiccnncauiî.chap.doa  i.Fenj.dù 
4.1iure.  Galien  la  diuife  au  i.chap.du  14.de  la  Méthode ,  en  cryfipelas  vlceré,  &  nonvU 
ectéi  mais  celle  diuifion  fe  rapporte  auec  celle  depollre  Autheur,caril  l’aprisdu  mot 
é’ayfipelas, comme  s'ellendaht  mefmes  à  l’Herpès.  Pour  ccfl:e  raifonau  17.  chap.  du  14. 
dch  Méthode,  a  dit  que  l’herpeseft  de  mefme  genre  que  l’eryfipelas  vlcerp.  Et  parce 
qu’ila  dit  au  p^chap.du  liurede  tumorihut ,  que  l'herpes'  eft  vlcer  é ,  mais  l’eryfipelas  fans 
ïlcere:  Nous  dirons  que  toutefois  &quantesqUel’eryGpelas  vient  à  vlcercicc  quiad- 
uientl’humeut  ctoupifl'ant  long  temps  &pourriffant,  il  fe  tourne  en  herpes  :  1 


guel’eryfipelas  ne  fc  puilTe  tourner  auec  vlcerc  aufli  bien  que  le  phlegmt 
appert  par  le  jo.aphorifnie  du  j.liure,par  le  Hure  de  >/fmé(«,par  le  1.5, îc  é.chap.du  4.dc 
hMcthodc.  Mais  ce  n’eft  pas  la  nature  de  l’ctyfipelas ,  non  plus  que  du  phlegmon  eftre 
yleefé, encor  qu’il  puilTe  aduenir  qdé  Pvn  &  l’autre  fe  rencontre ,  comme  il  appert  mefi 
itiesparlaii.particule,dela3.fea.du3.desEpidimies.CelfeaU5.1iure  ch.ié.prendl’e- 
tylipele  pourl’vlceremalinj&aecompagnéd’vkere  &  rougeur, car  il  lefàitchancre,& 
appcllechancretoutvlGeremalin,&dedifficile curation  quandil  parle  de  iguis  fucer, 
deftàdire,fcufauuage,ilentendtoufiours  l’herpes.  Combien  que  Pline  &  les  autres 
Aothtuts  prennent  ignis  f<tcer  pour  eryfipelas.Cefte  diuifion  d’eryfipelas  vlceré, &  notr 
Vlceré.conuientàcelïequebaillenoftreAUthcur,&Auerrhoësaul|.ch.duj.liuro,  Cat 
l'etyfipelas  vlceré.c’ejH’etyfipelas  non  vray ,  fei  t  de  cholere  non  naturelle  ,cequ’autre- 
ment  s’appelle  htnej.'ti ous  pouuom  erÆore’Ætr'e  vnb  autre  diuifion  de  l’etyfipelas, fé¬ 
lon  l’opinion  de  CSlien  fut  la  5  .particule  de  la  3.feaion  du  3. des  Epidimies ,  car  il  y  a  vil 
etyfipelas,  Cmple,doux,&  facile  à  traiftet  ;  &  vn  malin  de  mauuaife  natiite ,  hc  de  eura- 
tiondifficilc,&  extraordinaire:  le  fimple  cft  fait  fimplement  d’vn  humeur  bilieux;  qui 
gatdcfa  nature  ;  le  malin  eft  fai  t  non  feulement  d’ vn  humeur  bilieux,mâis  d’vn  humeur 
pourry  &  cottom  pu  amalTé  au  corps  des  bilieux ,  par  vne  maniéré  de  viure  bilieufe ,  en 
faifon  humide  Sc  peftilente.Hyppocrate  en  a  parlé  en  la  5. 12..  ii.&  i6.  pan.  de  la  3.  feûi 
d>i3.desEpidimics.&lemalinefttouf-'---'-“'  -  ’  >  ^  ■ 


.  ...  .  .  .  delap.feû. 

.  les  Epidimics.&  le  malin  eft  toufioüts  vlcerc, comme  ayant  quelque  chofed’éx-t 
iftordinaireSc  hors  de  l’etyfipelas. 

Nous pouuonsencote faire vneautre  diuifion  ptife  de  la  caufe.  Car  l’éryfipela's eft 
,  faitdc  caufe  eüidente,comme  d’vn  vlcete,playe,ou  con  tufion ,  comme  il  eft  par  les  tex-^ 
nsallcguezd’Hyppocrate,&  par  lez.chap.du  i.tdGUucen.  Ou  bien  l’eryfipclas  cft  fait 
de  caufe  interne  Sc  antecedante.  Dauantage  nous  pouuons  diuifer  l’eryfipelas  encriti- 
&  fymptomatiquefle  critique  fera  celuy  qui  fêta  fait  par  la  force  de  nâture,qui  pouf 
«dudedansaüdchorsccquiluynuiftj&allegelemalade.-comftie  l’etyfipelas  qui  ad. 
“■tnten  playe  de  tefte,auec  denudation  d’os ,  auec  fiéure  Sc  rigueur, làns  toutefoisqu# 
pUyefe  porte  mal.  Etreryfipelasquiaduientenl’anginejtefmoin  Hyppûcratcsad 
dre  dcsplayes^tefte,&en;ki8.partic.du3.prognoft.  Le  fyptomatique,  eft  celuy  quf 
tuientàvnautremaljouquifefaitpâtlemôuuement  de  l’humeur,&non'de  nature; 
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&  à  l’opprcffion  d  icelle ,  corflmeceluy  qui  retourne  au  dedans  ,'&:'celuy  qui  futQ-  •  i 

IVlccre.O litre  plus  nouspouponsdiuiferl’eryfipelas  en  celuy  quifutuicDtàla  pr'"''’ 

tcricure, ■&  ceiuy  qui  furuiencila  membrane  des  parties  intérieures,  comnied«Q'*|"' 

au  premier  ch.&:'2,.du  4-.lmre  de la'Metliode;&:AUerthocs  au-j.chap.du'3.1iure. 


'D-E  S  DI  FÈ  ER  EN  CE  S  ET  ESTE  CES 
Âe  U  Me. 

't'HAf.  L. 

A  R  c  E  que  noftre  Alitheur  a  entrepris  de  traiûer  des  humeurs  bilieuics.ilaeSi, 
i  mé  bon  d’en  dohner  les  efpeces  &  différences  de  bile.  £t  de  Élit  on  ne  ffauroiten! 
tendre queceft que l’humcurbiiieux, que premieremétonnefçache  queceft  qucbilc 
ne  fçauroir  on  dite  combien  il  y  a  d’humeurs  bilieufes,  que  premièrement  on  ne  fa.’ 
the  combien  ily  ad’efpeces  de  bile.  Ilfaut  donc  fçauoir,  comme  dicAuieenneaupre- 
mierchap.doû.4.Fen  premier  du  premier  liure,  que  toute  bile  ellou  alimentaire  ou 
■  cxctementrice.  La  bile  naturelle  &  alimentaire  ellvh  fang  rouge,  tirant  fut  l’oienté 
fubril  en  conriftencc,chaud  &  fec  en  qüali  té,&:  acre  ic  picquant  en  faueur,&  eh  odeur, 
Sctel  fang  eft  dédié  à  la  nourriture  des  parties  bilieufes,  comme  eft  le  poülmon,  comme 
dit  Hyppoc.au  nJemorhts,  toute  partie  eft  nourrie  de  fang  conuenable&proportionné 
à  la  bile  naturelle.  Et  excrementice,eft  celle  qui  eft  feparec  de  la  maffe  du  fang  eh  la  gé¬ 
nération  d’iceluy  pour  rexpurger,5c  mondifter  d’excrements,&  dauantage  pour  chalTet 
les  muccofitei  non  feulement  crudsimais  qui  n’ont  peu,  &  ne  fe  peuuent  aucunement 
cuire,comme  dit  Gal.au  4.chap.du  4.&  5. 

Çefte  bile,  combien  quelle  foit  cxcrcmentice,eft  toutefois  appellee  naturelle,  irai- 
foqqu'en  toutes  petfonncs,8c  de  toutes  viandes  elle  s’sngendre  naturellcment,eomme 
ileftau  %.&C9.c\iiŸ.àa^.def4culut!b.naeariit.  Ceftebftc  eft  l'humeutle plus chaud&lt 
,  plusfeede tout nofttecorps,commetefmoigne Gal.au io.desfimples,chap.deA/r/f/. 
&  au  p.ehap.du  premier  ad  GUuco.  Cefte  bile  eftantptononeee  fimplement  fans  aune 
addition  eft  entendue  flaue.c’eft  adiré ,  iàune.crocee  &  faffrannee ,  comme  dit  Galien 
futla34.pattic.d^iuredf»ar«r4é«»ra»a,&:futla  i.particujedu5.  de  dcatis.  Auicenne 
l’appelle  Bile  r<9ige,Car  Galien  pat  la  bile  rouge  entend  autre  chofe ,  fçauoir  la  feroliié 
du  fangjComme  il  appert  par  le  i.chap.du  liure  de  atn  hile  fie  par  le  Comment.fut  la  14. 
partic.de  la  jifeâ.du  fi.de5,Epidimies.  car  laferofité  retire  àl’humeut  duquel  elleeUfe- 
rofité,par  leeotnmenr.dela  38  .particule  de  la  z.fedion  du  fi.des  Epidimics.  La  bile  eft 
faifte  non  naturelle  paradmixtion  d’autre  humeur,  ou  par  corruption  de  faproprefub- 
ftance.Patadihixtion  d’autrehumeur,  ou  de  pituite ,  ou  de  fucmelancholic,  ou  d’atia’ 
biletfilapituiteeftfubtile  Scaqueufe  ffleftee  auec  bile  flaue,elle  fait  la  bile  pâlie.  Es 
quoy  s’accordent  Galien  auec  Auicenne  au  z.chap  du  liure  ie  aira  hUe.tcm  io.  des  Cm- 
ples,3[ix.detemperameMij,ch3pE.farh  i.pmic.da de  acutu.  Si  la  pituite  eftefpoiffe 
&  greffe  meflec  auec  la  bile, elle  fait  la  bile  vitelline  félon  A  uicenne  :  mais  félon  Galien 
aux  lieux  prealleguez,la  bile  vitelline  fe  fait  par  l’accroiffement  de  chaleur,  &  diffipani 
la  plus  fubtile  patrie  cfpoiffit  ce  qui  refte.  Auerroës  mefme  au  j.  chap.  du  3.  liure,  eft  ds 
party  deGalien,atteRatrla£ouleut.Car  fi  h^^vitelline  fe  faifoit  de  pituite,elle  feroit  blan- 
chaftre  comme  eft  la  pituite  au  z.chap.  du  liure  dee/ra  hile.  Pat  corruption  de  fa  propre 
ftibftance,clle  fefait  ou  au  foye  &  veines,ouau  vcntricule,c®mme  a  tenu  Aùicennech- 
Àe  hiimerihui,\iute  premier,&  Galien  es  lieux  fus  alléguez,  au  foye,&  veines  quand  labo 
]efebrufle,5c  fefait  atra bile: au ventrieule quand  labilefe  fait  porrâcee.coromea» 
coulent  vetdaftre,ou  entte  vetd  &iaune:ou  fefait  etugineufe,c’eft  à  dire,tctienclacoii- 
leur  de  vetd  de  etis,&  du  paftel.Toutefois  Auerroës  ne  peut  penfer  que  ces  deux  fort® 
de  bile  s’engendrét  au  ventricule;car  il  a  dit  que  Ih  où  fe  faifoit  la  bile  naturelle  au  corps 
eftant  bien, que  là  mefmefefaifoitla  bile  natutelle,leHnïtpsfeportantmal.Mefmeffl'“' 
Galien  a  dit  au  i  o.des  fimples ,  que  la  bile  flaue  deuenoit  vitellinepar  accroiffenrmssde 
chaleur,puis  porracce,puis  erugineufeiufquesà  deuenirnpirerMefme  au  dernietcliap 
du  tz.de  la  Méthode ,  il  tecognoift  le  vomiffement  de  labile  etuginçufe ,  kthale 
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jj chaleur, poürceqü’elleapportc  conuulfion,&  la  mort.  Etfurla  ê.partic.du  é. 
‘'‘rpidimics,hrecogno>ft=“l»n'=phr't‘q“£'=vomillement  crugineuxptouenirdela 
'•"  Lion  du  fang,par  les  veilles  ,  fiéure&  douleur,  &  faute  de  manger ,  comme  il  eft 
confeffeque  par  tel  moyen  la  bileeft  iettee&refpanddë  du  foye 
ï  jl’cftomaclf  i  &  partant  Hyppocratea  recognu  lesdeicdions  &  vomiffements  por- 
jjj5jcrugineuxmortels,enlaa6.part.i3.&3y.du2.  progno'ft.'pdüt  i’excea  infignc 
râleur  .comme  aillTi  a  fak  Auerrhoës.  Car  quant  à  ce  qu’on  void  vomir  la  bile  de 
*^^lqucforWqi>cCefoir,cen’eftpasqu’elle  s’engendre  dansl’eftomach,niais  qu’elle 
itibmnieregorgec  du  foye  dans  l’eftomachi  ce  qui  appert  parle  commentaire  46. 

Jclcvomiffement  verdaftre  quifefait  pdur  àuoit  niangé  despor- 
oignons ,  DU  autres  herbes.n’eft  pas  vomilTement  bilieux ,  mais  vn  vomiffemerit 
'^.^ijjcorruption  de  viandes  dans  l’eftomach.  Çarcertainement  ce  n’eft  pashumeur,ce 
j„’jpointeftccuiaauveritriculeparlapremiereconcoâioh,cOmme  ditGal.furlà  ■ 
...  ,  .  . 

Levray&legitimeeryfipelefefaitdebilenaturelle&alimentaite.  Ueryiipélas  ille-  Dciniu. 
.itimc&  non  vray,foit  qu’tl  foit  vlceré,&  lors  il  eft  vrayement  hcrpes;foit  qu’il  foit  fans 
dccre,il  eft  fait  ou  de  bile  naturelle  &  excremetice,ou  de  bile  qui  eft  faide  nô  naturel- 1»»  tofi-. 
lc,tant  par  admixtion  d’autre  humeur  que  par  corru  ption  de  fa  propre  fubftancc.  Car  fi  f‘‘’- 
c'eftlëryfipelasvlceré,autrementditherpes,ileftfaittant  delabile  naturelle&excte- 
ineMice,que  lie  bile  natUreUe^at  corruption  iMais  fi  l’eryfipelas  eft  fans  ylcere, il  fera 
fait  de  bile  naturelle  par  admixtion  d'autres  humeurs ,  comme  reryfipele  plilcgmo- 
ntox, oedémateux, feirtheux. 


C  O  M  S  I  E  N  r  a  I  L  J>  E  C  r  S  B  S 

■d'er^f fêlai. 

.  Chap.LI. 

L  Es.càufesd’etyfipelas  font  de.deùif  fortes, car  ou  elles  font  euidentes&apparen- 
tes,ou  elles  font  cachées.  Les  càufis  euidentes  font  vlcere,  playe ,  &  contufion  :  car 
bienfouuentl’eryfipelasfurüientau‘xVlceres,commeditHyppocrateauliüreif«'o/cew-‘ 
hi,&Gai.ch,  ô.liure  4.de  la  îyleth.fouuent  aufli  reryfipeJasfuruient  aüX  playcs,comme 
ihppert  par  Hypp.au  liure  des  playes  de  tefte,&  en  laii.&  23  .patt.de  la  3.  fedb;  du  3.  des 
Epid.où  il  dit, que  du  téps  de  la  pefte  qù’il  d’efcrit,que  pour  les  playes  legeres  en  la  tefte 
îtiunes  parties  du  corps,furuenoient  des  ctyfipeles.Lcs  caufesoccultes&  càclieesfont 
ouintecedantesjouconjoinaes.  Lescaufes  antecedantes  d’eryfipelasfontl’orgafme, 
c'eftàditc.fnouuemeht  violant  de  l’humeur  bilieux  quel  qu’il  foit.La  caufe  de  ce  mou. 
litmcntviolcnt  de  Fhumeur  bilieux eft,ou  lamultitude,  où  l’acrimonie  d’iccluy:l’vn& 
l’jutte  prouient  oudel’vfage  des  viandes  acres &  picquantes,  &  de l’ihtemperaturç 
cliràdedequelque  partie  intérieure, ou  derimbecillité,&defàutderexpültricequine 
ftpatepas  l'a  bile  dufang,comme  dit  Galien  au  i.chap.du  3.  de  fymftc.eaufis.  il  adjoufte 
lemoquement  violent,  ou  de  l’efptit  ou  du  corps ,  comme  le  grand  exercice ,  Si  la  cho- 
ltre.Dauantagelafaim,laconftipatiohdelapeau,&chaleurdu  temps,ou  dupays,cô- 
"'émefmeilfiitau8,&9.chapitredu2.d«  fofuhaHhUs^Si  au  S.chap.du  -a,  de  decretis'. 

Les  viandes  font  eftimees  bilieufes, celles  qui  font  grafles  &  douces ,  comme  il  dit  fur 
h!.particuledu3.detfC»W‘,&  cettainementirappett  que  les  caufes  antecedantes  de 
“ySpelas  font  la  muititude,&  acrimonie  de  la  bile.Car  Galien  au 

dit  que  l’eryfipclâs  meft  qu’vn  fymptome  de  la  multitude  delabiledes  caii^ 
lesconjoinaes  d’eryfipelas  font  l’humeur  bilieux  entalTé  en  la  partie. 

,  Lesfignespathogmoniquesdel’eryfipelas, qui  contiennent  la  nature  &  cflence  de  Qÿh  fu 
‘'■yhpelas , entant  que  eryfipelas  eft  vne  tumeut  chaude,  font  en  quelques  poinds 
wmmuns  auec  le  phlegmon  :  mais  en  autres  poinds  dilFerents,'dc  façon  que  'tous  amaf-  - 

'tenfemble font quclque'chofede propre, quimonftte  &fignifie  l’eflence  de  l’eryfi- 
lignes  de  l’eryfipelas  font  ou  en  la  qualité  du  corps ,  ou  aux  adions,  ou  aux  ex- 
'ments.  En  la  qualité  du  corps,  tumeut ,  chaleur ,  &  rougeur,  qui  font  les  figues  les 
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communs  à  l’cryfipclas  phlegmon  ,  &  toutefois  tellement  communs  riuer 
grande  différence  entre  ces  deux  touchant  ces  ttois  fignes.'1 1  y  a  chaleur  en  ^  * 

l'autre  :  toutefois  lachaleur  du  phlegmon  eft-beaucoup  plus  douce ,  comme  le  nhl  ” 
mon  eftant  faitd’vnematieretres-fubcile,futieufeâf  ardaiite.-ce  qu’on  appetçoit„t 
touchant:  car  la  matière  pour  fagrandetenuitéfoudain-feretircaudcdans.&rcfo  « 

l’inftantau  dehors. -comme  il'cft  au  i.  ch.  du  a.  ad  GlaucoK.  Il  tumeur  cftcomtnu^? 
b  vrnc'&:  à  l'autre.Toutcfois-cn  l’eryfipelas  à  grand  peine  futpaffe  elle  l'égalité  de  lanâ'* 

maisau phlcgmonlatumeuteft grande, carilyapeu de matiereenl’erylipcle  T 
lamatierequiyefi.efttres^fubtileimaisau  phlegmon  il  yabeaucoupdematietcâlk 

confiftence  moderee  ,ppur  ces  raifons  la  douleur  cft  plus  grande  enVeryfipelasqu'^ 

phlegmon.  Car  au  phlegmon  feulement  y  a  intempérie  chaude, &  folution  de  continui 

,  té.\railbHdeladiftenlion:inaiscnreryfipelasiln’y  a  qu’intemperie  chaude.  Galiei 

toutefoisaditau  prcmieryfr»»d»î»/<ic«,quel’intcmperie  chaude  eftoitlaplusdoulou. 

reufe,mais  là  il  compatoi  t  les  intemperies  limplcs ,  &  non  lintemperie  auec  foluriendè 

eoiltinaité,iomcqu’il  yâintcmperlechaudeehrvne'&'cnrautretumeur,'maisenl’ctY. 

fipclcvnpeuplusacre.&auphlegmon  en  contrecliange  il  y  a  folution  de  continuité 
qui  augmente  debeaueoup  la  douleur,  Vray  cft  qaeeomme  dit  Galien  fur  la  34.  partie’ 
du  3.desftaaures,qu’en  toute  intempérie  chaude  qui  picque  &  point-,  il  ya  efpece  de 
folution  de  continuité, mais  elle  n  cft  pas  apparente  au  fens,nyvraye.  Dauatitagcilya 
rougeur  du  phlegmon, qui  tjrcfur  le  noir  &  obfcur,&:  la  rougeur  de  l’ctyftpele  titefutio 
clair,&lci3Une.  ,  ,  , 

Les  fignes  qui  confiftent  en  aftion  fontpropresà  reryfipclas,&  font  la  vacuité  de  put 
fation,&ladouleurpiingitiue,&mordicatiue.lln’yapointdepülfation  en l'erylipele,  1 
parce  que  c’eft  affcélion  du  cuir^ù  ne  font  pointles  corps  des  arrêtes,  mais  où  fculemét  ; 
viennenttcrminerleursbouches,&eft  certain  qu’en  toute  attere  il  y  a  mouucment; 
mais  les  chofes  eftant  félon  nature  il  y  a  douleur  5  çe  mouuemét  s’appelle  pulfation,pjt- 
quoy  cefte  pulfation  ne  tourmente  celuy  qiii'a  vn  eryfipele ,  c5mc  elle  faiten  phlcgmô, 
tant  pour  l’intemperie  du  corps  desatteres.que.pOurcc  qu’elles  n’ont  pas  libre  efptce 
pour  fe  mouuoir,d’où  vient  la  douleur,commc  dit  Galienau  S.ch.du  liure  dr  tmirüM 
furleii.Aphorifmeduy.liure.  La  douleur eftpungitiue&  mordicaplue  àtaifondeli 
matière.  Ilyadauantagevnfignequifft  propre  à  l’eryfipele,&ne  conuient  point  au 
phlegmon,c’eft  qu’il  court  &  rampe  aux  parties  voifines,&  les  rougift,  lequelfigaecon* 
Cfte  en  la  qualité  du  corps.  •  •  ‘ 

,  Les  lignes  pris  des  excrements,comme  delà  quantités  qualité  de  la  matière  dontla 
perfonne  a  la  couleurrparquoy  lesîignes  demonftratifs  de  l’eryfipelc  lo;it  tumeur,clu- 
îeut,rougcur,vacuitédepulfa  tion,  douleur  pungitiue,  ramper  J  Sccopftr  pat  les  pattits 
voifînes.  Les  trois  derniers  fignes  luy  font  propres ,  les  trois  premiers  lùy  font  communs 
auec  le  phlegmon. 

Itéra  M-  -Apres  auoir  déclaré  les  caufes  Si  fignes  de  l’eryfipelc .  l’authéur  flous  baille  quelque 
/J'S It-  prognoftic,pour  cognoiftte  où  vient  principalement  l’erylipele ,  Si  quandil  cftfaluw- 
çi/lfcLu.  [c,Si  quandil  cft  dangereux.  Premièrement  donc  l’erylipele  vient  fouuent  enlafâce, 

Si  commence  au  nez, puis  fe  répand  par  toute  la  face.commc  dit  Auicenneau  4.  ch.  du 
j.Fendu  4.1iu.Hypp.en  la  a6.part.de  la  S.feét.du  6.  des  Epid.  dit  qu’à  plufieurspatties 
venoit  l’eryfipclasjqui  cômençoit  au  col,puis  couroit  par  la  face,&  fe  ierroinDitlà,cômc 
palTant  d’vne  partie  noble,  en  vne  partie  moins  noblcicombien  que  Gal.ait  voulu  dire 
autrement  fur  le  commentaire,mais  il  a  entendu  les  parties  vitales,naturellcS&:  anima¬ 
les  qui  font  au  col.Il  cft  beaucoup  plus  fioble  que  la  &ce,comrae  luy  meCne  a  dit  au  i. 
chap.du  S.liure  deii(//^4rf.&fembleaulfidirefurla  15.part.de  la3.fe£t.  du3.des  Epim- 
Oroncognoiftque  l’etyfipelas  doibt  venir  à  la  face,c6me  a  dit  Hyppocrate  en  fts  Coa- 
ques.quand  on  void  qu’il  y  a  douleur  Si  rougeur  en  l’aurcille  auec  fiéure.  L’erylipda* 
vientpluftoften  la  face  qu’aux  autres  parties ,  parce  que  comme  dit  Galien  futlaaa- 
particule  de  la  3.fea.du  3.des  Epidimies,  la  telle  eft  pluftoft  remplie  d’humeur  chauvi 
que  lesautres  parties.  Dauantage  le  propre  del’humeut  chaud  eft  de  monter  en  haut, 
commedel’humeur froid  dedeuallcrenbas.comme  adit Galien  furlaii.partie-^'* 
ptemiere  fea.du  premier  des  Epidimies.  Outteplus  l'erylipele  ordinaireroentap^tt' 
lamor,tauKfcmmesgroircs  quand  il  feptendàl’amarry  à  taifon  des  grandes doule» 
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vpicqueures  qu’iUpporce.comme  dit  Hyppoc.au  43.Aphorifmeduî.liurc.Dai|inta- 
l’jry'fipclefuruenant  à  la  dénudation  d’os.cft  dangereux,  comme  dit  Hyppoçr.^  jj. 
Aphor.  du  y.liure,  cat  où  ily  a  dénudation  d’oS  il  y  a  folu  tion  de  continuité ,  &  ibuucnc 
Jttede  fubftance.pour  reünit  la  folution  de  continuité  ,&  tegenetct  la  fubftanceper- 

J^j^ilfautquela pattiefubjcaeic  prochaine  foit  en  bonne acdeuë  température, quela 

defl'uxion  foitappaifee.comme  monftre  Gal.au  ^.liure  chap.i.  de  la  Méthode,  &  chap. 
y  j.KA.dumefme.&au  iS.chap.d'it-C^r^j-t»/. 

L’eryfipelas  furuenant  monflre  que  l’interaperie  chaude  relie  en  la  partie ,  &  que  la 
ilelluxion  continue  &  perfeuere ,  partant  en  tel  cas  l’etylipclas  n’eftpas  bon.  T outefois 
l'jryfipelas  furuenant  en  playe  de  telle  oùroseftdefcouuert.foit  qu’on  ait  trépané  ou 
qu’on  n’ait  pas  trepané,auec  fiéure,&  grande  douleur, &:qn  touche  à  l’eiyfipelas,  enco» 
requ’onn’aitfaitaucunefauteà  la  maniéré  deviure,&:  quelaplayeenl’os  &  enlachair 
le  porte  bien ,  tel  erylipelas  ne  monllrc  rien  de  mauuais  ;  mais  feulement  que  la  purga. 
tion  pat  bas  eUnecelfaire  auec  médicaments  euacuatifs  de  l’humeur  bilieux,  comme 
ditHyppocratefurlafinduliute  dehulnerihiacipitu.  Dauantage  l’eryfipele  eft dange¬ 
reux  quand  la  pourriture  ou  fuppuratiô  furuien  t,comme  a  dit  Hyppocrate  au  lo.  Apho- 
rifme  du  y.liure,  car  la  pourriture  monllre  que  l’erylipelas  n’eft  pas  fimple ,  mais  ioinél 
auec  malignité.  Car  quanta  lafuppuration  elle  eft  loüable  en  toute  tumeur  &vlcere> 
coinmeaditHyppocrate,&Galienauii.Aphorifmcdu5.1iure,&44-45.&4«.particule 
delà  i.feét.du  premier  des  Epidimies  ;  Mais  il  faur  entendre  icy  la  fuppuraiion  non  pas 
vrayc,maisd’vnhumcurpoutry&cotrompu, comme  a  dit  Hyppocrate  eftte  aduenu 
en  lalàifon  qu’il  deferit  des  eryfipeles  qui  couroient  pour  lots ,  tefmoin  Iq  14.  particule 
delaj.feft.du  y.des  Epidimies. 

.  L’eryfipelas, comme  le  phlegmon, a  quatre  faifons,ou  pluftoft  quatre  mouuements  & 
eliangements ,  qui  font  diftmguex  par  faifons  &  par  temps.  Les  quatre  mouuements,  *  \ 
changements  Se  temps  de  l'erylipelasfont,le  commencement,  raccroiiret}ient,l’eftat,/'^ 
&declinaifon. 

Lecommencement,efttoutIetempsauquelSi: durant  lequel  fe  faitladefluxionde 
rbQineutbilieux,chaud,acteSc  bouillant.  ; 


L’acctoiirement,eft  le  temps  auquelîc  durant  lequel  l’erylipele  gaignefut  les  parties 
vüilines,encorqueladefluxionceirc.  . 

L’ellat,  eft  le  temps  auquel  &  durant  lequel  l’erylîpelas  eft  au  plus  hault,  de  chaleur, 
lougcur  &  douleur,S  que  la  matière  eft  proche  de  changer  en  pis,ou  en  mieux. 

La  declinaifon  eft  le  temps  auquel  &  durant  lequel  l’eryfipele  commence  à  dimi¬ 
nuer, en  tumeur, chaleur,douleur  &  rougeur. 

Otilfautauoirefgardaux  quatre  temps  dereryfipele,parce  qu’il  faut  changer  derc- 
medes  félon  le  changement  &  diuerfîté  des  temps ,  comme  le  monftte  Galien  au  13.  d& 
lâMethode,aua.chap.dua.«<i!G/«»f.  ~  ^ 

La  terminaifon  &  la  crife  de  l’erylipelas  eil  de  fe  tefoudre  en  vapeur  &  fumee,  com-^^  ^ 
me  auphlegmon  défuppurer,&  pourtant Hyppoc.  au  3.  du  prognoft.  partie.  15 .  &  Ga-j.râ/« 
lien  au  commentaire  rie, parle  d’autre  terminaifon  de  l’etyfipelas  que  delà  refolution'’*!:»?''!», 
en  vapeur  &  fumée.  Cat  la  fuppuration  tan  t  s’en  faut  qu’elle  foit  la  propre  crife  de  l’cry- 
%cle,que  mefme  elle  eft  dangeteufe  en  l’etylipelas ,  &  monftre  vne  malignité  de  l’hu¬ 
meur  qui  pourrit  en  croupiflant,  comme  ilievoidés  commentaires  de  Galien  fur  las, 
‘'ft.du3.des  Epidimies, 

Nous  auons  parlé  des  fignés  qui  fuiuen  t,&  demonftrent  toufiours  reryfipelejmaintc- „  -  ^ 
nantl’Autheur  déclaré  les  accidents  qui  futuiennent  à  l’etylipelc,  tant  par  faute  ÿc&xCfam^ 
wen  penfé,quc  parla  malignité  de  l’humeur.  T  cls  accidents  font  quatre  :  le  premier  eft/*"**^'. 
nfptcté  de  douleur  fi  grande,qu’à  peine  la  peut-on  cndurer,tcllcmcnt  qu’il  faut  vfer  de^f^'" 
““coçics  &  ftupefaaifs,dont  fouuent  aduiennent  deux  autres  accidents,  l’vn  qui  eft  le 
‘etout  de  la  matière  au  dedans,comme  il  appert  par  le  a  6.  Aphorifme  du  6  .liured’autra 
^meft  vne  difpofitionfcirrheufe,la  chaleur  eftant  cftcinte,&  la  feicherclfe  derhumeut  î 

emeurant.  Ùcquatriefmeaccidenteftla pourriture, &  corruption  qui  aduient  tant 
1»  malignité  de  l’humeur  que  par  la  faute  de  celuy  qui  le  penfe. 
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DE  Cr'R^TÎON  DE  Z'ERT'SI  PE  L  E. 


Fr  e  s  àuoif  déclaré  laflature  de  re^fîpcle-,  Ies  lignes,  les  caulês  ilymptemts  'A 
jtx.  crifes  :  il  telle  de  déclarer  quelle  doibcellrela  curation.  Pour  la  curation  il  U 
quatre  fcopes  que  fe  doibt.propofet  celuy  qui  vêtit  penfet  cdnuenabléinent  l’eryfip4 
‘Le  premier,  eft  otdonner  la  diette.  Le  fécond,  de  ramener  les  bumeutsà  vne  comijol 
deration  &  equàbilité.  Le  trolliefme  ,  faire  euacuation  de  la  cànfc  eonjoiiiae,  Et  te 
quattiefme.decorrigcr&amender  lesiccidents  quifuriiienqent. 

Quant  au  troilielmefcope,ilfautcntendte  que  la  liianiefede  viute  confiftetinten 
ie  qui  entre  dedans  le  corps -pour  faTioUtriture  &  eiittetencment ,  qtJe  ce  qui  en  fou 
.pour  purger  le  fang& les  humeurs.  Et  pareillement  la  façcm  de  viure  qùi  'eft  «life  au 
dormit  &  veiller,  tepofer  &  exercer,  &  raouuement  d'effirit.  LaWniere  de  viute 
*  qu’on  doibt  tenir  en  l’eryfipele  fe  doibt  rapporter  à  celle  qu’on  doibt  tenir  en  fi éutc 
tierce;  car  l'etyfipelas  accorde  &  'tcfpond  à  fiéure  tierce  en  matière  :  d'autant  que 
fvn  &  l’autre  eft  fait  d’vn  humeur  bilieux,  &  mefmement  l’eryfipelas  fuit  le  mou- 
uement  de  la'fiéure  tierce ,  car  comme  dit  Galien  au  9 .  chapitre  du  1,  de  àiÿenntm  fi^ 
irium,  lefang  fubtil  s  bilieux  &  bouillant  tombant  fur  quelque  partie  fe  eortonipt,î{ 
fait  des  liéures  qui  relTemblent  en  formeiSt  accès;  aùx'lîéutes  tierces.  Or  eft-il  ainfi 
que  comme  nous  l’auons  dit,  l’etyfipelas  fe  fait  de  fang  fubtil,  bouillant  &  bilicuit 
tombant  k  coulant  fut  quelque  partie.  Si  par  ainfî  en  l’eryfipelas  fe  fera  vn  mou- 
uement  dè  fiéure  reifemblant  aux  tierces.  Si  ainfi  eft  que  l’etyfipelas  conuienneca 
matière  auec  la  tierce,  &  fuiue  le  mouuement  de  là  tierce,  il  eft  ràifontiable  d'ot- 
donnet  la  mefme  maniéré  de  viure  en  l’eryfipelas  qu’on  ordonne  en  la  fiéure  tiercé. 
Et  parce  que  la  fiéure  tierce ,  comme  nous  auons  dit  aU  5.  chapitre  du  1.  ed  elm- 
etnem,  fefeit  d’vn  humeur  le  plus  chaud,  &  le  plus  fec  qui  foiten  noftre  corps, ilfaut 
que  la  maniéré  de  viute  tende  toufiours  à  rafraifchilTements  U  hutUeélation.  Cat 
comme  dit  Hyppocrate  en  la  r  j.particule  de  la  4.  fciftion  du  é.  des  Epidimies  ;  11  faut 
,  otdonneràeeluyquiavnecha!eutpicquante&  mordicantevne  maniéré  deviuteqd 
rafraichiffe  &humeae,non  feulement  le  boire  &  le  manger,  mais  l’ait, le  dormir, le  . 
tcpos&  mouuement  d'efprit ,  &  excrétions  tant  neceflaires  que  non  neceffaires.  Pour,  ^ 
ce  faireil  faut  que  la  nourriture  foitprifed’viie  matière  foible ,  comme  dit  Hyppocra¬ 
te  en  la  i8.ai.&  14.  particule  delà  5.fcaiondu  6.  des  Epidimies,  c’eft  adiré,  d'vne 
matière  qui  n’ait  ny  haut  gouft,ny  forte  odeur.  Car  ce  qui  eft  acre  &  chaud  apporte 
perturbation  au  fotps  qui  eft  intemperé  félon  chaleur,  comme  dit  Hyppocrate  en 
la  3S.  particule  de  lâ/.feâion  du  6. des  Epidimies ,  &  en  la  14.  particule  delà  4.feftioli 
dfi  6.  des  Epidimies.  Parquoy  il  faudras’abftciiir dé  toute  chofe  gtafle  &  douce, acre, 
&  falee  dcamete  ;  car  oU  elles  fe  tournent  aifement  en  bile ,  ou  augmentent  la  chaleur 
&fcichcrcire,commeilappercpatle4.  des  fimples,&  par  le  commentaire  de  Galien 
fur  la  a. particule  du  ^.deacutis,  &  fut  la  i4.particulc  de  la  5.reaion  du  6.  des  Epidimicr. 
mais  au  contraire  fauJdra  vferdelaiauës,  pourpied,&  autres  herbes  rafraichiffantes, 
comme  orge,  mil,  lentille,  comme  dit  Hyppoctate  en  la  jj.patticuledelaj.feûion'^'* 
6.  des  Epidimies.  ■ 

Fautdauarttagecuitetlevin.catilnuiftenla  température  chaude,  comme  dit  Ga¬ 
lien  en  ii.chiç.d\x]imcdeetichymù,Sccacee/rfmiit.  Il  nuira  dauantage  à  toute  interope- 
rature  chaude  ,  dit  Hyppocrate  en  la  41.  particule  du  4.  de  acuta.  Quant  à  toM 
laiftages,  pareillément,parce  qu'ils  fe  corrompent  en  vn  eftomach  trop  chaud,doi- 
uenteftredefendus,tefmoing  Galien  au  lé.  chapitre  du3.de  <//wf»w,&Hyppo«’“ 
au  6  4.  Aphorifme  du  y.linre.  Et  parce  que  le  dormir  humeâe  toufiouts ,  &  augmente 
chaleur  naturelle  affoibliflTant  cellequi  eft  contre  nature,  comme  dit  Galien  fur  la  i7' 
particule,  delà  4.  feûion  du  6.  des  Epidimies.  loint  auffi  que  toute  veille del"- 
che,  comme  il  eft  en  laao.patticule  delà  4.feaion  du  è.des  Epidimies,  &au  3.cbapiO' 
àai.de/amtate. 
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Ledormirferabon  en  l’eryfipclas  .  tant  pour  feparcr  l’hutneur  bilieux  qlié 'pour  Ici 
uider.  Ilfaudra  dau.antagequ’iltiennercgimcenfon  yiurc.fans  toutefoisendurcrla  ■ 
I  m  car  elle  defciche  &  nuit  aux  bilicux.commeil  eftau  premier  chap.du  a.  /êç«»d.  k- 
Jjcfurlciâ.Apborifmedui.liure.&auy.chap.duiS.flfeyGiairare.  .L’exercice  fera  doux  , 
ÏÏcnt.comifte  veut  Galien  au  3,, chap.  du  ê.  de  famute.  'Suivi  toute  perturbatibjt 
defprii:  car'ellcfàitmonterlachaleurenlatcfte.aupoulmon  &:au  cçeur,  comme  il'cft 
„|i5,parciculedeia'5.'fca.'du.6.dcsÈpidimies. 

Quant  à  rairs’iln’eftfroidàraifondelafaifonoudçlarcgipn.iidoibt  eftre  rafraif- 
Aypar  arti  en  cherchant  les  lieux  fombres  &c.  foufflez  delà bi?;e, fans  laiffer entrer 
beaucoup  de  gens  en  la  chambre  du  malade ,  &  la  rafraifeh  ilTant  auecfleurs.feuilles.'to. 
ljj,besrafraichiffantes,&  canaux  d’eau  viue.comrne  dit  Galien  au  8.  chap.  du  i6.de 
laMcthode,  &c  Auicenneau  premier,  & 5.  Fen  du  .4.  hure.  Somme  que  la  maniéré  de 
viure  qu’il  faut  ordonner  eh  l'erylipelas.  doibt  eftre/J^ild  que  celle  qU’ordqonevQs-  . 
lleM  ceux  qui  font  chauds &fecs  de  température',  au.  fi.cbapitre  du  S.have'de  Jinime. 
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cumtioit  de  l’erjfifeUs.  '  • 

Ch  AP.  LI I  I,  '  . 

T  E  fécond  feope  qu’on  fe  doibt  prop.ofcr  eivlq  quyation  dé l’cryfipele,eft  de  ramener 
vne  commoderation  &  equabilicé  .  les  humeurs  qui  foire  au  corps.à  fin  de  retran- 
clieilacaufeantecedantedclamaladiequife  fait,encor.çs  augmente  &entreticnt  le 
mal, ou  cftant  remuee  &  rcfucillee  le  peut  augmenter  &  entretenir.  Pourcefaire  en  l’e- 
qlipelas ,  il  faut  confiderer  d’où  il  vient,  &  qui  l’entretien  t.iljauantage  s’il'eft  de  çaufe 
ptocathartiquc&euidenre.oudecaufcinterneîÆ  antecedante.s’il  eftfîmple  ou  ma- 
liiig,&:  méfié  de  quelque  autre  humeur  que  de  bile  :  car  félon  la  variété  des  circonftan-, 
ccyldoibtefttepenfe&traiaé.  .  ,  ..i;-, 

Sil’eiyfipelaseft feulement  de  caufe  procathartique  iteuidentc  .comme  de playe, 
ylceie.on  contufion.fans  qu’jl  y  ait  au  dedans  rien  ijui  Is  puilTe  entretenir.il  n’eft  befoin 
qncdefimplcs  refolutifs  pour  refouidre  &  faitOeuapoier  la  matière  conjoinde ,  &  d’al- 
teratiFs,pouramendet& corriger rintempetie:-cariÉn.^yapoint  de  caufe  antecedante 
iurorpsquicntretiennereryfipelas.  Et  ainfi -.Galien  procédé  àla  curation  ’d’iccluyau. 
echapittedu  z.aâGUucoriem.  Mais  quand  il  aduient  quel’eryfipelas  çftfaiton  d’  vne 
redondance  d’humeur  bilieux, ou  d’vne  acrimonie  de  f^ng ,  &  de  bile ,  &  que  la  fource 
reftetoufiours  dedans  le  corps  ;  ce  n’eft:  pas  aflez  de.pouruoir  au  mal  qui  eft  ja  fait, mais 
ilfiutempefcherqu’ilne  s’en  face  dauantage ,  &  que  W.fîuxion  qui  perfeuere  foit  rc- 
.  ttancheedu  premier  coup, comme  dit  Galien  au  1..  chapitre  du  13.  de  la  Méthode, 
îouteefaiteilfaut  euacucr  la' caufe  antecedante,  c’eft  à  dire, l’humeur  qui  croupit 
îocorps.&quieften  mouuemer)t,oü  peut  eftre  efmeu  pour  augmenter  l’erÿfipelas! 
rit  de  commencer  la  curation  de  tel  eryfipelas  par  reperculTifs  Screfrigeratifs,  c’eft 
de  faire  vn  mal  curable,  vn  mal  incurable, enuoyer  l’humeur  malin  Scinutileati 
dedansfur  quelque  partie  noble  j  ce  que  deféa^  Galien  exprelTemcnt  fur  la  y.  hiftoirè 
dèlay.feft.du  3.des  Epidimies. 

Mfaut  donc  venir  tout  premièrement ,  &  au  commencement  de  l’eryfipelas. ,  lors 
que  perfeuere  la  fluxion  àlafource  &  caufe  antccedâte,  topour  mieuxfaire  lafaüteua- 
tueiL’euaeuation  qui  fe  fait  pour  deftourner  la  caufe  antecedante, &  qui  eft  generale, 
^>Ppartientàtoutlc  corps, fe  fait  oupatfaignee.ou  par  purgation.  Quandilyaple- 
woie,par  faignee  :  quand  il  y.a  cacochymie, par  purgation  :  quand  il  y  a  l’vn  &  l’autre 
P>tfaigneé& purgation.  Galien  003.  chapitre  du  14.  de  la  Méthode,  &  au  1.  cha* 
ptre  du  x.ed  aUnconem  ,r\e  veutpas  qu^on  vfe  de  faignee  en  l’eryfipclas,  maisfeule- 
wtde  medicamens  purgatifs,  &  cùaeuatifs  de  l’humeur  bilieux,  mefmement  ilfé 
attente  de  quelque  clyftere  acre  en  quelque  forte  d’eryfipele  ,  d’où  appert  cer- 
'neraent  que  Galien  a  efté  d’opinion  que  l’eryfipelas  eftoit  fait  de  bile  pure 
*^ten»cntrice,  puis  que  induifant  la  faignee  il  confeiye  la  purgation.  Mais  puis  que 
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nousauons mofiftré  qiiel’herpescftfaiciJeccftebile.&l'eryfipelasde  fang bilieux  j 
fàignee  ne  fera  pas  impertinente  en  l’ery  fipelas/oit  qiie  l’humcut  foit  mefléde  bile  pût* 
&  cxcremcntice, foit  qu’il  foit  purement  fangbilieux.Car  il  n’y  a  meilleur  remede  Lm 
deftourner  le  flux  de  l’humeur  que  l’euacuation  qui  fefait  par  rèuulfiori comme  en  td 
crylîpele  on  peut  faire  lafaignee  promptement  -  joint  qu’elle  eft  nccéffaire  en  toute  ma 
ladie  grande,  c’eft  à  dite,  qui  eft  conjoinde  auée  vehcmen  cc"&:  acrimonie  de  douleur' 
comme  dit  Galien  au  cinq  &  fixiefme  chapitre  du  quâtiriefme  de  la  Méthode;  &  cin! 
quiefmc  chapitre  du  15.  Sc  Hyppocrate  en  la  19.  particule  du  qiiattiefme  Je 
Car  il  n’y  a  remede  qui  abbate  pluftoft  l’ardeur  &  acrimonie  ,  &  efpoiflilTe  plus  ij 
'  fang  par  réfrigération  que  fait  la  faignee  :  c’eft  pourquoy  Hyppocràte  la  ordonnée! 
toute  inflammation  fyftrophique ,  c’eft  adiré ,  où  il  y  a  amas  d’humeur,  comme  font 
toutes  les- tumeurs  chaudes,  en  la  ai. particule  du4.deac«fei.  Partant  Paulus  liurea 
chapitre  ai. a  ordonnélafaignee  de  la  céphalique  enl’erylipele.Mais  il  faut  noter qu^ 
parloit  là  de  l’eryfipelas  du  col,  de  la  telle,  &  de  la  face;&  pour  ceft  exemple  nousa  don- 
né  la  reigle  qu’il  faut  tenir  en  tout  eryfipele ,  fçauoir  de  faigner  de  la  veine  conuenablc, 
Aetiusliure  i4,chapitte59.  ordonne  la  faignee  à  telle  affeaion,  quand  lefangtedon! 
de,& Auicenneauj.chap.  traifté premier, Fen>.du4.1iure,  eft  d’auisdc lafaignee, 
quand  la  matière  participe  du  fang  &  de  la  bilc,comme  elle  fait  touliours  enl’cryfipelas 
vraySiexaâ. 

Apresla  faignee  il  faut  venir  àla purgation,  car  où  l’vn  &  l’autre  eft  neceirair)!,ilfaut 
que  la  faignee  précédé,  comme  l’a  voulu  Hyppocrate  au  ^.deMutis.  Celle  purgation 
doibt  cftre  compofee  de  cholagogues,  c’eft  à  dire ,  de  médicaments  qui  purgent  la  bile 
dicholcre  :  car  puis  que  l’etyfipelas  eft  fait  d’humeur  bilieux,  &  que  les  purgatifs  pur¬ 
gent  par  fimilitude  de  fubftance,  comme  a  dit  Galien  àu  5.  des  Amples,  il  faudra  vfer 
de  cholagogues  en  l’erylïpelasjainfi  qu’a  pratiqué  Hyppocrate  au  [ime  de  viiherik 
capità,  en  l’eryfipele  quifuruient  àlaplaye  de  telle  :  &  combien  que  les  médicaments 
qui  purgent  la  cholerefoientchauds:  toutefois  ils  proufEtent  plus  faifanteuacuation  ' 
del’humeur  choleric,  qu’ils  ne  nuifentde  leur  acrimonie, &  rafraifchiffentpluspat 
accident  fçauoir  eft  en  euacuant,  qu’ils  n’efehauffent  de  leurs  qualitez  propres,  com¬ 
me  il  eft  au  j.chapitredu5.isfe«»(^er^wf»f»,&furle  14.  Aphorifme  du  premier  liute- 
Tels  euacuatifsderhumeurcholeric,font  comme  leriM/rfl»»»>/ê/»/r»«»>,&l’éleauai- 
re  dej»cwr(!/Sr«îB,oùlafcammoneeeft  le  principal  euacuatif  de  la  bile:  mais  cllcoi- 
rigee  par  admixtion  de  plufieurs  drogues  quirafraifchilTcnt.  Dauantage  nollreAu- 
theur  baille  vne  autre  eau  purgatiue ,  faille  de  la  decoHion  de  vingt  prunes  de  Damas, 
&  dix  dragmes  de  tamarins ,  &  en  la  collature  de  la  decoétion  il  diflbult  demy  quarte¬ 
ron  de  fuccre  violât. 


or  TROISIESME  SCORE  PSOEOSE'  EN 
curation  de  i'EryJîpelat. 

Ch  AP.  LIIII. 

LË  ttoifiefme  feope  qu’il  faut  ptopofer  pour  bien  penfer  vn  eryfipclas,eûla  curatioir 
deretyfipelasjafait,&duquel  l'humeur  n’eftplus  en  flux  &en  cours.  Car  le  fé¬ 
cond  feope  eft  la  curation  de  l’erylipelas  qui  fe  fait,  &  duquel  l’humeur  eft  encours, 
&  le  principal  but  du  fécond  feope  eft  de  deftourner  la  matière  ;  mais  le  principal  du 
troifiefmefcopeeftdetraiaerreryfipele  qui  eft  fait  &  duquel  le  commencement 'ft 
paffé,parce  que  la  fluxion  ne  perfcuereplus.  Or  pour  bien  penfer  vn  tel  eryfipele  quic» 
jaenfonaccroifl'ement,nousdeuons  confidererquec’eftqueeryfipele,8ccommenous 
auons  monftré  par  cy  deuant,  eryfipele  eft  vne  tumeur  chaude ,  partant  nous  auons 
deux  chofes  à  faite  .car  entant  qu’eryfipele  eft  vne  tumeur, ily  a  repletion  d'humeul 
qui  fait  diftenfion, combien  que  legere .-  toute  repletion  fe  guarit  pat  euacuation ,  com* 
me  dit  Hyppoc.au  17, &  ir.Aphorif  du  a.liure. 

Parquoy  l’etyfipele, entant  que  c’eftvne  tumeur,  nous  monftre  qu’il  doibt  eftre  pe»' 
fé  par  eiiacuation  de  la  matière  qui  fait  cefte  tumeur,  comme  monftre  Galien  au 
J.  6.  &  8.  chapitre  du  13.  de  la  Méthode ,  Sc  au  3.  chapitre  du  14  :  Mais  encan 
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^i.l’£ry(;peleeft,auec chaleur, nous  fommcs  aduertisd’vfcrde  réfrigération  -  carl’in- 
^pjpjtiechaude  fe  veut  guatir.&  penferpar  réfrigération.  Dôncla  propre  curation  de 


L-euaciiation  de  la  rnatiere  conjointte  U  contenue  en  l’eryfipelc.fc  pçut  faire  en  dîux 

fottcS)Carcptnnie dit  Gaiien  au  8.chap.du  i'5.  de  la  Méthode, âcauy.chap.d^^.Nous 
cuacupnsla  matière  cqntenpeen  quelque  partie,,  ou  en  repouifant  celle  matière  fur  les 
artics  voifines  &  proches ,  du  en  l’attirant  en  dehors ,  il  faut  vfer  de  Ivne  &  de  l'autre 
euacuatiohen  l'eryfipele.î  maiséndiuers  temps, Car  au  commencement &enl'accroiC 
fement  nous  pouu'ons  faire  euacuation  la  matière  en  la  rcpoulTan  t  fur  les  parties  voi- 
finespar  repcllants  &ç  reftigeratifsrmais  eh  l’ellat  &c  en  la  declinaifon,  nous  deuons  faire 
euacuation  de  la  matière  par  diàphoretics,  qui  digèrent  &  facent  etiaporet  l'huiheut 
contenu  en  l’erylipcle  qui  fe  fait  delà  caufe  internc,&  antccedan  te ,  &  non  pasde  eau. 
fecuidente  ,il,  &ut  yfer  au  commencement  de  refrigeratifs.  Toutefoisau  5.  chapitre 
du  14.  delà  Méthode^  il  défend  exprelTcment  d’vfer  de  refrigeratifs  en  l’erylipelas, 
que  premièrement  qn  n’ait  fait  euacuation  delà. matière  fuperriue,&  inutile;  car  en 
cefaifant  nous  elnpefchetohs  le  deffein  &  effort  de  natute,qui  s'efuertue  de  nettoyer 
i'intcrieut&chaflercequiluynuiftau  dehors, c’ell  pourquoy  il defend  d’vfer  de  te- 
pellants,&  mefmes  d’anpdins  entoure  tumeur, que  premier  on  n’ait  repurgc&net. 
loyé  le  çorpSjCdmme  il  eft  fut  la  y.  hiftoire  de  la  3 .  feft.  du  3.  des  Epidimies.  Mais  quand 
jpiesla  faigneenousauqns  purgé  l’h'umeurfuperflu  par  médicaments  putgatifs,qui  at¬ 
tiraient  l’humeur  dedans  les  boyaux  de  toutes. les  parties  du  corps,  il  eft  tres-bon& 
proffitable  d’yfet  de  tepellants ,  &  mefme  à  l'inftant  que  nous  donnons  les  purgatifs; 
cailesputgatifsd'vne  part  pour  la  cohuenancequ’ilsont  auec  l’humeur  fuperfiu  l’attl. 
tent,&d'el’autre  part  les  repellanrspoulTent  ceft  humeur  fuperflu,defaçonqu'eftan'È 
attiré  &  pouifé  fans  prendre  autre  chemin  vers,  les  parties,  nobles,aifcment  fera  vuidé 
hois(iucorps.Pauantage, outre  ce  que  les  tepellants  repouffent  l’humeur  fuperfiu,  &  le 
•  cWcntfuriespartiesvoifines,ençotnous  font-ils  ce  bien  que  d'amender  l’intemperib 
chaudeparleuttefrigeratjont  mefmesàu  commencement  apportent  cncqres  vneaui. 
tiettoiftefme  vtilitc,qui  eftd’cmpefchet  que  les  humeürs  n’affluent  :  &  par  ce  qu’il  faut 
enrctyfipele,&v  uidet  &  raftaifchirjilfautaduifcr  ce  qui  preffe  le  plus,quieft  la  chaleur, 
conimeau phlegmon  lareplction.Parquoy  en  l’eryfipelas  faudra  commencer  parlarei 
liigctationdelapartie,&au  phlegmon  pat  l’euacüation,  comme  dit  Galien auS.&ji 
chap.du  ty.  delà  Méthode.  5? 

La  réfrigération  en  l’eryfipele  doibt  continuer  iufques  au  changement  de  la  couleur, 
£lacoulcurchangeenmieux&aunaturel,fielle change  enpis, comme  en  Imideôü, 
soir,  c’eft  figne  que  l’ctyflpelc  fera  changé  en  autre  affeétion ,  comme  dit  Galien  àü 
diap,  du  t4.de  la  Méthode. 

.Oneftbiéplusafreutéquelamatietedereryfipelenetetournerâpointaudedas quîde» 
onfuiutafimplementlemouuemcntdenatute,&que  nettoyant  très  diligemment  le 
dedans  du  corps  on  n’vfera  point  deffus  retyfipelas  d’aucun  repereuffifmais  feulemenc^im  nfr 
delenitifs  quiadouciront.Toutefois  parce  que  l’intempetie  reliant  en  la  partie,fouuent 
ell  caufe  de  nouuelle  fluxion  pat  ladouleurqu’elleapporte, comme  ileftauê.chap.du”^^’ 

JJ.  delà  Méthode, fouuent  nous  fommes  contraints  d'vfer  de  refrigeratifs  poutaman- 
detrintempetie,  &  n’y  a  point  beaucoup  d’inteteft  pour  en  vfer,  fi  préalablement  on 
"anettoye  le  dedans,  s’y  y-aildescas  exceptez  où  il  n’en  faut  aucunement  vfer. 

Car  premièrement  fi  l’etyfipele  eft  irrité  ^  terminatifd’vne  autre  maladie,il  n’en  faut 
aucuncmentvfer.Secondement  fil'etyfipele  vient  de  caufe  procathattique,commede 
pdueure  &  morfute  de  bcft#6  venimeufes,pateillemehc  il  n’en  faudra  vfer. Tietsemenc 
U  ctyfipcie  eft  epidimiquc,raalin  &  pcftilentiel,il  n’eh  faudra  poirit  vfer.Ciuartemét,(i 
‘cryflpçie  fijruient  en  vne  partie  fubieae  &  dediee  pour  teceuoir  les  excrements  de 
quelque  partie  notabie,commefont  le?  glandes  qui  fontlés  emontoires  des  parties  no- 
‘'h  il  n’en  faudra  point  vfer.  Pour  le  cinquiefme ,  fi  J’erÿfipele  eft  changé  &  tranf- 
“een  herpes ,  &  qu’il  foit  vlceté,il  nefeut  vfer  aucunement  de  reftigeratifs-Car  côm- 
'^Hyppocr.auzi.Aphor.duy.liureiLa  fomentation  faifte  d’eau  chaude  eft  bonne 
.  à  tout  vlcete  enllammétmais  le  froid  par  fa  motdication  eft  grandement 

■oie.  Dauantage  Hyppocrate  en laay. partie. dela3.fet.du3. desEpidimie»,adit 


^3^  Traidéhuiéliefrne 

que  tous  ccuxàquilcseryfipeles  retournoieiitàu  dedans  fans  iettcr  poutritatc  &  i, 

mcurcotrompu,  mouroicnt,&au  eotrairc  que  tous  ceux  àqui  les  etylipclcspurgcoi  ” 

fort, encores  qu'ils  perdirent  quelque  particpar  pourriture, toutefois  rcfchappoicn/'" 
«  Gal.àtiJ.ehap.dui.^<^G//i»««.&:3,chap.dui4.delaMethode,fâifanfvndenombi 

'fl  ment  des  teftigeratifs  dcfquels  on  fe  peut  feruiien  l'eryfipele.met  au  nombrcla  moit'l' 

S  le,Iajoubatbc,ptiurpled,l’vmbilicusvcneris,pfyllium,hiofciame,lalai(auë,lacichor 

f  laTcàiiole,  le  ius  de  feuilles  de  pauot ,  qu'on  appelle  Méconium ,  le  poligoniim  'it 

tteffle ,  auricula  mûris ,  les  pommes  de  mandragore.  Galien  au  4.  chapitre  du  prenîiet 
dit  qu’en  etyfipele  vray.il  fe  feruoit  del'emplaftre  de  diapalma ,  &  delayoitc„ 
huille  rofar,puisy  mefloitleius  depoutpicd.oudejoubarbeauecle  vetjus.&nonfculc 
ment  appliquoit  tels  refrigeratifs  fur  l'cryfipele ,  mais  les  appliquoit  aauellemétfroids' 
mefmeles  faifoit  rafraifchir  en  quelque  lieu  frais.  Dauantageil  faùtnoter;  quepai(.j 
que  les  refrigeratifs  font  aifement  efehauffez  &  altérez  par  nollre  chaleur  naturelle  il 
les  faut  tenouueller  fouuent, comme  dit  le  raèfme  Galien  au  lieu  allégué.  Mais  fi  l’e. 
ryfipelasn’eftoitpasvtay&exaa,&  qii’il  eut  quelque  chofe  de phlegm'oneux méfié' 
lors  Galien  ne  veut  pas  qu’on  applique  les  médicaments  fi  ftqids,&  ne  veut  pas  qu'onfc 
ferue  de  médicaments  fort  froids, maisil  fe  contente  qu’ils  le  foient  modérément. 

■  Auicenneen  la  cure  d’eryfipelc  vfe  d'eau  froide ,  mais  parce  quelle  ne  pénétré  point 
il  vaudtoit  mieux  la  meller  auec  le  vinaigre ,  car  comme  dit  Galien  au  r'j.  chap.  du  pre« 
mier  des  finiples,  pour  rafraifehir  il  n’y  a  chofe  plus  excellente  que  le  vinaigre  ,  n’eftoit 
qu’il  faut  craindre  lamordication , mais  eftant  méfié  auec  l’eau  quieft  l'oxicrat.ilcll 
trelbon  à  toute  affeflion  bilieufe ,  &  chaude ,  comme  il  dit  au  3 .  chapitre  du  premier 
des  fîmples.  Et  comme  l’oxicrat  cft  trelbon  i  telles  aflFeâionsi  ainfî  l’huille  eft  tres- 
pernicieufe  pour  telles  maladies,  comme  dit  Galienau  ii.  chapitre  du  i.  des  fimplcr. 
Car  telle  chaleur  qu’il  reçoit  de  nous ,  il  nous  la  tend ,  qui  eft  occafion  qu’il  enfiam. 
medauantagel’eryfipele.  Ce  qu’il  faut  entendre  de  l’huile  fimple  Sc  non  compolé  de 
refrigeratifs,commehuilerofat,violat,nenufar,&autres. 

Dauantageleceratcfttresbon  à  telles  affeftions  méfié  de  quelques  ius  teftigeratifs; 
&  combien  qu’il  faille  rafraifehir  en  l’eryfipele ,  fine  faut  il  pas  toufiours  continuetia 
réfrigération  :  car  depuis  que  la  couleur  fe  vient  à  changer ,  il  ne  faut  plus  teftigeret, 
mais  comme  dit  Galien  au  z.chap.  du  1 1.  de  la  Méthode ,  il  faut  vfer  de  cataplafinefait 
de  farine  d’orge,  de  graine  de  lin  &  de  camomille,  comme  dit  Galien  au  4.  chap. 
du  premier  Catugeni ,  afin  de  refouldre^  digerer ,  ta.  euaporer  ce  qui  refte  delà  natutè 
eryfipelateufe.  Carie  changement  de  couleur  eft  ou  en  mieux,  ou  en  pis;s’ileften 
mieux,  la  partie  retourne  à  fa  couleur  naifue  ,  &  fouuent  l’eryfipele  s’achemint  de 
guâtir  fans  aucun  remede,  toutefois  pour  acqurcir  labefongne  il  vaut  mieux  vfctdii 
cataplafme  de  farine  d’orge  ,  car  il  a  la  force  de  digerer  &  rafraifehir  doucement. 
Si  le  changement  eft  en  pis, [la  couleur  deuient  ternie  (a  liuide ,  auec  vn  achemi¬ 
nement  de  fcitthe,ou  àla  gangrené,  comme  dit  Galien  au  /.des  firaplcs,att  tiltie 
àt  cetimiro. 


vr  JSiJ’^TRlESME  SC0PE  PROPOSE'  EN 


cutAtiottât  l'crjÇijeïe.  ' 

Chap.  LV. 

Le  quattiefmefcope qu’on fedôibt  propoferenlacur»tionde  l’eryfipcle,n’appa- 
tient  pas  tanta  l’ewfipele  qu’aux  affeâions  qüi  furuiennent  àl’eryfipele.tanc  pst 
faute  d’eftre  bien  penle,  que  pour  la  malignité  de  l’humeur.  Car  l’eryfipele  eft  ouvtay. 
légitimé  &exaa,  ou  non  vray&  illégitime.  Levray  eryfipelas  par  refrigeratifs  s’appa[' 
fe ,  &  en  fin  commençant  à  changer  de  couleur  s’acheue  de  guarir  par  refolution 
reryfipeleillegitime&nonvray,faitdefangbiiieùxmefléauecautre  humeurnaturci; 
ta  alimentaire ,  ta  cxcrementice  ou  fait  de  fang  bilieux ,  méfié  auec  autre  humeur  non 
naturel,fe  change  fouuent  en  autre  affeaion  par  le  moyen  des  refrigeratifs ,  cornfflo  en 

fisitthe,cnpouttiture,oubiens'en  retournera  audedans. 
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La  caufe  de  cefte  tranfmutation  eft.ou  la,  condition  de  l’humeur, ou  la  faute  de  celuy- 
-ui  le  penfe.  Si  l'humeur  eft  plus  efpois  &  plus  gros  qu’il  ne  doibt,fe  tournera  ayfcinenc 
cri&itrhe  parrefrigeratifs, comme  fi  le  fang  bilieux  eft  méfié  auec  le/ang  pituiteux ,  ou 
auec  le  fang  melancholic,ou  auec  le  fang  de  cpnfîftancç  moderee ,  cpme  il  fc  changera 
ayfémenc  en  pourriture,  fi  le  fang  bilieux  eft  mellé  auec  la  bUc  flaüe,vitelline,prairine  & 
érugineufe,&  bile  atreicar  ceft  humeur  enclos  &  retenu  par  lesrefrigeratifs, augmente- 
Kifonacrimonie,&  rougeur  àla  paitie,&ainfi  fc  fera  vn  £ryfipele  ylceré.ou  bien  mefme 
aduiendra  que  les  tcfrigetatifs  auront  tellement  abbailTc  les  forces  de  la  chalcut  natu  • 
relie, qu’«»e  l’humeur  qui  fera  en  la  partie ,  &ainfi  aduiendra  cor¬ 

ruption  de  l'humeur  Sc  pourriture  en  la  partie:&quand  le  fang  bilieux  eft  mellé  de  quel- 
duehumeurgros  &  eftois ,  ou  bien  non  naturel  Sc  vlceratif,  la  douleur  s’augmentera 
plusqu’elle  n’a  accouftûmé  en  l’Eryfipelc.tafit  pour  la  diftenfion  caufee  parla  craffitu- 
de  de  l’humeur,  que  pour  la  raifon  de  la  mordication,tellcmentquenylesvraysano- 
dins  qui  oftentla  caufe  du  malpar  rcfolutipn,n  ayantpoinclàdelieu,parce  que  par  leur 
chaleur  ilsaugraenteroicnt  laftu,xion,&ladouleur,on eft  contraint de.venir  àlatroi* 
{efineefpcce  .d'Anodins,qui  font  lesNarcotiques  qui  apportent  »*f«,c’eftàdire,en. 
dotfflilTcment  à  la  pattiemar  des  trois  efpeccs  d’anodins,  calien  recite  au  15.  chapitre  dû 
jïeslimples.&furla  j.particulede  la  eafeaipn  du  6-  des  Epidimies  ;  Qu’il  eft  permis  es 
glandes  &  exccffiues  douleurs  d’vfer  de  narcotics ,  comme  dit  calien  au  i.  chapitre  du 
yftciindiimloc(is,ca.t  vne  ftupeut  moderee ,  coihme  il  eft  au  15.  Aphotifme  du  j.  hutc,ap. 
paifeladouleur,non  pas  qii’iloftclacaufedela  douleur, mais  parcequ’ilendoct,&com- 
liicquafi amortit  le  fens  de  la  pattie,commedit  oalicn  au  j.chapitte  du  %.jec$mdumUcoi, 

&au  dernier  chapitre  du  1 1.  de  laMethode.  T ellement ,  que  comme  faifoitJPhilo  qui  a 
compofé  le  Phylonium  ,il  en  feut  vfer  auec  tclledifcretion,  qu’on  temperc  &  raefle  les 
Narcotiques  auec  les  Aromatiques,  comme  dit  mefme  cahen  fut  la  j.  particule  de  la  j. 
fedion  du  é.  des  Epidimies.  .  , 

Les  Narcotiques  feront  compofez  d’opium, de  mandragore, &  de  feuilles  de  iufquia- 
me,ou  ttempee  en  lait, ou  cuite  e  ntre  deux  cendres, puis  battue  &  meflee  auec  le  popur 
lcon.graifl’e,oubeürre  frais. Si  on  appc.rçoit  qtie  l’humeur  femble  retourner ,  on  empeP- 
cheia  le  retour  patcornets,yentoufes,6éfcârifications,comti)eileftau  é.chapitreduij, 
delà  Methode.Sionapperçoit  quel’Efyfîpelas  fe  topirne  enfhirrhe ,  on  fera  cataplafme 

iuccfatined’orge,auecdecoaiondefigues,paffulçs,coulcuree,concombtefauuage,&: 
cibaret,auec  quelque  graiffe.  Si  la  partie  Ce  vient  à  ternir.8c  noircit,  &  femble  paffet  àla 
poiitriture,ilfaut  promptement  fcatifier,lauet  la  partie  d’eaue  fàlée ,  mellee  auec  vinah- 
gte  J  puis  pour  oftet  l’afpreté ,  6c  acrimonic,la  laüer  d^eaue  tiede ,  6c  finalemen  t  appofer 
Içcataplafm'cÊiit  de  farine  d’orge  aucc  l’hydtocleum,  comme  dit  Galien  au  5.  chapitre 
du  la.àcla  Methodeiau  z. chapitre  du  z.ai  G/aow.Si  l’Eryfipcle  fe  yient  à  vlcerer  &fa-^7f  *4'“ 
cthetpes,illefautpenferauecl’onguentdccerufe,quicftleblancRhafis,ou  auec on-^'CW'* 
guent  de  litarge,  qui  eft  le  nutritum ,  &  mefme  pourplus  grande  adUtiftion  y  mefler 
icotia  prumbi,parce  qu’auec  la  réfrigération  il  empelche  le  flux  d’humeur, ée  donne  vne 
température  à  la  partie  j  Comirie  récité  Galien  au  p.  des  Amples  parlant  desycrtus  du 
plomb. 


DE  V  H  ERP  BS. 

Chap.  LVI. 

.  .  ,  /  ,  ,  ■ 

SE  t  O  N  l’ordre  de  dbarine  pour  la  familiarité  de  nature  qui  eft  entre  Herpès  6c  Ëryfi- 
pcle:aptes  auoir  parlé  de  l’etyApcle,!!  eft  raifonnable  de  parler  de  l’hetpes:  car  l’vn  6C 
1  autre  fe  fait  d’humeur  bilieux  :  mais  l’Eryfipele  d’humeurbilieux  naturel ,  lequel  pour 
«ftc  raifon  eft  cpmprisfoubs  le  fang, pat  Auicenne  aui.  chapittedu4.fcn.  du  r.liure, 
parce  qu’il  fett  àla  nuutrituté: niais  l’herpes  eft  faitde  bile  èxcreiheritife,&  qui  ne  peut 
tauir  de  nourtiture,ou  de  bile  pourrie  6c  corrompue ,  qui  pour  ceft  effet  eft  appelle  non 

Herpès  vient  du  verbe  Grec  qui  eft  autant  à  dire  en  Latin ,  comme  repère ,  ou  ^ 
'q)cre,en  François, fe  ttainer,fe  gliiret,couler,rampet  :  Car  comme  dit  Galien  au  1 .  ch. 

Oo  iiij 
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du  u.de  la  Méthode, Herpès  fe  traîne, &  fc  gliffe  de  lieu  en  autre, comme  Êit  icftf 
tellement  qu’auiourd'huy  eftànt  guary  en  vu  endroit,demain  appatoiftra  en vn  aut”'’ 
comme  ditCelfe  au  dernier  chapitre  du  5.  lmre,&;  Galien  au  17.  chapitre  du  u  a  7’ 
Méthode.  Tellement  qu'il  y  à  différence  entre  herpes  &  eryfipele  pour  ceft  efe-ca* 
l’etyfipelefans  feboagerdc  la  première  place  qu’il  a  ptife,il  fe  prouigne  &  multiplia 
mais  rherpes  quittant  fon  premier  fiege  en  prend  vn  autre,  &  change  de  place  de  fois' 
autre.  Celfe  au  dernier  chapitre  du  s.  liure  a  appelle  l’herpes  i^nù  /ârrr,  combien  que 
Fernelaye  penfé  qu’il  l’ayt  voulu  entendre  de  l'eryfipele.  Les  Arabes  ont  appellérhjj 

peS,fourmy.Plineliurejo.cliapitrei3.ditqucHerpeseftvnanimalquifettà  toute affe! 

aion,qui rampe, &fetranfmuc; Lesvnsont  eftiméque  c'eftoitvn ferpentrLcsautrci 
que  c’eftoit  le  ciron  qui  fe  traîne  entre  la  peau  8cl’epidetme. 

Herpès  eft  vne  inégalité  feabieufe  qui  difforme  &  vlcerela'pèa'u ,  àuec  démangeai. 
îr-  fon  qui  prouient  de  bile  pourrie  z  corrompue.  Àuicennetant  au  I.liurequ'au4,aniij 
l'herpes  entre  les  petites  tumeurs  qu’il  appelle  puftuks, comme  auffi  Galienâu  liureèt 
tumeurs  chapitre  y.  &  au  1 4.de  la  Méthode  chapitre  a.  SC 17.  &  au  GU^cod.  chap,;. 

&  i.Toutefois ,  parce  qu’en  l'Herpesil  n’y  a  pointd’eminence  qui  mérité  d’cftreappeü 
lee  tumeur,  &  n'  y  a  pas  de  pullule  en  tout  herpes ,  mais  feulement  en  l’herpes  hiiliare.. 
bien  y  adl  en  tout  herpes  vne  inégalité  de  peau,  qui  eft  comme  feabieufe  &  raboteufei 
&  pourtant  nous  le  difeernons  par  inégalité  de  peau  vlcereexat  Galien  n’a  pbint  faitdê 
différence  entre  l'Eryfipele  &  l’Herpes  au  9.  chapitre  du  liure  que 

pource  que  l’herpeseft  fait  d’vn  humeur  plus  fubtil,&  plus'mordificatif  mais  l’erylipc. 
le  d’vn  humeur  qui  elleuela  peau  en  hautfansvlccre,&  pourtant  quand  Galienaui. 
chapitteduiq.delaMcthodea  diuifé l'eryfipele  envlceré,&nonvlceré;par  l'vlccicjil 
a  entendu  l’herpesicar  mefraes  ilfait  l’vlcerè  de  deux  fortes,rvn  qui  comprend  la  vraye 
peau,l’autre  qui  prend  repidBtme:&  comme  il  y  a  vn  herpes  fimple  qui  eft  à  la  feule  epi- 
derme, &  vn  herpes  exettens,cfii  paffe  à  la  vraye  peau ,  cela  mefmeappert  par  le  17.  cha. 
pitre  du  mefrne  14  .de  la  MethodejOu  il  dit  que  l’Herpes  eft  de  melme  genre  quel’Ery. 
fipele  vlceré, entendant  par  lEryfipelasvlceré,l’Herpes  e;ce<ff»j:carquandilvientâdi- 
uifer  l’herpes, il  n’en  fait  quede  deUXfortes,le  fimple, &ie  miliaire, ayant compiis 
foubsrEryfipelevlceré,rHerpes  exedetisxCsx  Galien  confiderantpoffiblequeceque 
Hyppocratcappelloit  Hetfesexedens  appellépar  les  autres  eryfipele  vlceré,  en 

quelques endroiélsilafuiui  Hyppocrate , 8c l’a  appelléiïfiÿfj fxrde»s,end’autresila 
fuiui  les  autres  Medecins,8c  l'a  appellé  Eryfipelevlceréi  car  ilfemblequ'ilrecognoiffe 
Hyppocrate  pour  l’auoir  1  e  premier  nom  mé  Berces  ejliometios ,  c’eft  à  dire  exeàeh ,  au  r. 
chapitre  du  z.adGfaaru»- Mefrne  Hyppocrate  a  quelquefois  appellé  eryfipele  vlceré, 
ce  qu’il  auoit  appellé  Herpes  Eftiomené,c’cft  à  dire  exedens ,  comme  au  zi.  Aphorifme 
du  y.liureiQuelafomentationd’eaue  chaude  e,ftoitbonncàrHerpescftiomcné,c’elli 
à\te,exedeKs  8i  au  aj.  Aphorifme  du  mefme  liure,  il  a  dit,quc  l'eaue froide  nuifoit gran¬ 
dement  à  l’eryfipele  vlceré  qu’il  auoit  appelléau  iz.  Aphorifmc,Herpes  eftiomene  ;  car 
combien  que  Galien  au  z.  chapitre  du  z  de  la  Méthode  face  différence  entre  Phagede- 
ne  ic  Herpes  -,  d’autant  que  Phagedene  eft  toufîours  vlceré ,  mais  non  pas  triulours 
l’Herpes,cela  nenousdoibt  pasefmouuoiràpenfer  qu’il  y  aytvn  Herpes  non  vlceré: 

car  il  a  appelle  ylceré,ce  qui  paruient  iufques  à  la  chair,  4c  la  ronge.  Mais  nous  fçauoDS 

du  Commentaire  fur  le  45.  Aphorifme  du  fi  .liure,  que  Herpes  &■  Phagedene  font  vlceres 
qui  rampentrMais  thagedena  vafurla  chair,commeil  dit  mefme  au  i. chapitre  du  ê.  ce- 
tagenr.  Mais  Herpes  ne  paffe  pas  la  pcau,8c  encor  fouuent  la  première  peau ,  comme  dit 
Galien  au  i7.chapitre  durq  .de  la  Méthode  :  mefmement  Galien  parlant  de  l’Eryfipelo 
vIccre,roubslequel  ilcomprend  l’Hcrpes  fimple  8c  l’Herpes  Eftiomenéau  z.duiqueU 
Met  hode  mqt  fon  fiege ,  ou  en  la  vraye  peau  ou  en  l’Epiderme  ;  en  la  vraye  peau ,  à  rai* 
fon  de  l’Herpes  Eftiomenéien  l’epiderme  à  raifon  de  l’Herpes  fimple,  &  parce  que 
l'Herpcs  vlceré  faitfolution  de  continuité  en  la  peau,  oul’cpidetme  ,  il  diffotmeS 

faite  la  peau ,  dcce  auec  demangeailon  8c  prurit ,  qui  ne  peut  aduenir  pour  autre  occa* 

on,finonpoutl’humcuracte,mordicant,8cfalé,comme  dit  Galien  au  e.chapitreduî. 
àe/ymptmat»m  caafis.  Tellement  que  ladefinition  d’Herpeseft'bonne,quandon  dit 

<juc  c  eft  vne  i  ncgalitc  ftrabicufe^qùi  diiFormc&vlccre  la  peau  auec  demageaifon-Rc*® 
nmintcnantàdecla  rerlacaufe  de  l'Herpcs ,  lequel  comme  l’Eryfipele  pur  Sce'xaftptO' 
uient  d’vnfang  bilieux, fubtil  4c  bouillant ,  ainC  doibt-il  venir  d’vne  bile  pure ,  oud  vn 
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bitieux.  Mais  il  faut  confidcrer  que  celle  bile  qui  eft  pure  Sc  fans  ellre  meflee.cft  ex- 
^"mentice,&  pourtant  appelléenon  nature  lie, parce  quelle  ne  fert  de  rienà  la  nourti- 
^  que  ce  fang  bilieux  que  font  les  Herpes.fe  pouriift  &  cetrompt:carWturechaf- 
fntlabîlCjCônïfnè  redondante, ou  bien  le  .fangbilieux.fi  prdmptenieric  nefonteua- 
“  „  fe  pouttiffent  en  croupilfant,  comme  dit  Galien  àu./.&dernierchapitrc{lui. 

‘“^’^yf^'.Xellementquelefang  bilieux, ou  la  bile  pure, *£eXcremeïlti'cepourrdnt  vc- 

\SC  arriùer  àlà  partie  fans  ellre  pourris  &  çorrompus;mais  foudahvqu’ils  font'en  la  par. 
lès’ilsncs’euacuent.&diflipentpromptementen  croupilTant/epourriirent.&vlceren't 
ju,oui'epidcrme,faifantvnherpesfimple,ouçompoféi&yabi«ndilïcrence  entre 
laaufè  de  l'£ryfipele&:  de  fherpes  :  car  lefang  biiieüx  qui  fait  f’erylîpcle  nefe  pourrit 
oint  mais  oü  eft  dechalTé  dans  les  veines  pat.  les  repellants ,  Scadllringents ,  ce  qui  ne 
Lmapporter  grand  dommage, l’euacuation  generale  ellant  pteccdcejcomme  dit  Ga. 
Jenau  ly.cbapitrc  du  14.de  la  Méthode, ou  eft  dillipc,&  digeréiMais  Icfangbitieux  que 
■  faitl’herpesfe  pourrit  pat  faute  de  pcrfpiration  ,  &  partant  vlcere;  car  non  feulement 
l'herpes  fe  fait  de  bile  exctementice ,  &  corrompue,  mais  auffi  de  fang  bilieux  poutrif- 
fint.ou  par  fon  Vicé  propre, ou  par  le  vice  de  la  peauiD’où  vient  que  tious  voyons  les  her- 
pcsàucc  la  couleur  rouge.liau  te  &  claire,&à  raifon  que  l’herpes  fé  fait  d’hu  meur  pout- 
ty,  il  fe  ttaine  &c  fetoule  de  partie  en  autre  :  car  il  n’y  a  rien  qui  foit  plus  contagieux  St 
1  ilsngcreux,&:enmefmefub|ea,&endiuersfubjeâsqüe  la  pourriture, comme  nous 
soyons  pat  les  pommes  qui  font  entachees,lefquellcs  par  vne  petite  entacheure  font 
iacohtincnt  toutes  pourries  i&mefmespourrilTcnt  cellesquifontâüpres. 

Ilyatrois  fortesd’herpesiilyenavn  qui  eft  proprement  appeliéherpesfansaucune 
sildirion,&  retientle  nom  du  genre,commc  dit  Galien  au  [.chapitre  du  i.idcUucon.  'û  ’ 
yjdcuxauttcscfpeces  qui  font  nommezherpes.&fontfurnommcz  de  quelque  autre 
accident  :  L’vncftl’herpes  eftiomenc  d’Hyppocràte ,  comme  dit  Galien  au  5.  chapitre  ^ 
diiliure  dtt»meribui,Sc  au  premier  àuz.ad  Glaucos.  qui  par  les  autres ,  autrement  eft  zf- 
pclléEryfipcIc  vlcere:  L’autte^fpece  eft  difte  herpes  miliaire.Ces  deux  efpcccs  fufnom, 
mecs, font  ainfi'futnommëesàraifon  des  .accidents  qui  les  accompagnent, fçauoitell 
parce  qu’il  mange  Scronge  la  peau  iufquesàlachairicar  quandil  paflê 
outicil  prend  vnautre  nom,cotriTnpd<  vhageitne,o\i  autte:L’herpes  miliaire;parcc  qu’il 
commence  par  bubesqui  font  grolfes,cOmme  grainsde  millct.Tous  ces  trois  lierpes  ont 
quelque  chofe  de  commun,  &£  ont  auffi  quelque  chofe  de  particulier;  Ils  ont  de  com¬ 
mun  qu’ils  fe  coulent  tous  de  parties  en  patties:llsom  de  commun  tous, qu’ils  ont  viru- 
ltce,&  vne  façô  de  pourriture  qu’ils  icttét.Dauantage  ils  ont  de  commun  que  tous  font 
vicerez ,  comme  mcfme  il  femble  qu’Hy  ppoerate  ayr  voulu  dire  en  la  ji.-  partie,  de  la  5. 
fcaion  du  j.dcs  Epidimies.où  il  en  recognoift  de  plus  larges  les  vncs  que  les  autres,&  de 
plusmalings,comme  tefmoigne  Galien  au  Commentaire  ;  non  feulement  Gelfe  lesre- 
cognoift  tous  pour  vicerez,  mais  pour  vlceres  malings  5  parce  que  cerrainement  ils  font 
conioinftsauec  pourriture, comme  il  appert  par  le  dernier  chapitre  de  fon  y  -liutè  au  til- 
nef<  Theriomate,é-  igne  fucro  :  &  comme  ils  ont  plufiOurs  chofes  communes  cnfemble, 
ainC font. ilsdiftinguez particulièrement lesvns des  autresicat  ils  different  premiere- 
menten  matierc:Sccondement  en  fiegCi  Tiercement  tfn  génération. 

Toiishcrpes,commc  dit  Auicenne  au  i.  chapitre  du  i.  traidé  .fen.y.  du  4.  liure,font 
faiûs  de  bile  fubtilc,&  tenue,mais  plus  ou  moins,comme  l’accorde  mcfme  Galien  au  i. 
clijpitrcdui.liure  a<^G/4«rii». l’herpes fimple  eftfaitdcbile  fubtile,tciîue&acre,mâis 
llripçseftiomene  d’vne  bile  plus  groffiere  &:  plus  acre  :  car  d’autant  plus  que  la  bile  eft 
ffpoiiTc, d’autant  plus  fon  acrimonie  fefent, comme  d’autant  qu’elle  eftfubtilefon 
atrimonie  fe  font  moins.patcefqu’clle  s’euapore  toufiouts.L’herpes  miliaire  cil  fait  d’v- 
at  bile  pure, tem perce  &  m.oins  brullante,comme  dit  Galien  chapitre  i. du  z.ad  GÙucm 
““(licncomme  ildiiau  ÿ.bhapitrc  du  liure  A  i7.chapitredu/4.  delaMe- 

ftodcjd’vne  bile meflec.&delaycede  pituite.Dauantàgc l'herpes  fimple  eft  en  l’epider- 
l’herpes  eftiomenc  ou  exedent,  comme  eftant  vn  cryfipele  vlccré  eft  en  la  vraye 
peau  ifhcrpes  miliaire  eft  en  repiderme,mais  eft  different  de  l’herpes  fimple, parce  que 
aerpes  fimple  commence  par  vlcete:mais  l’herpes  miliaite  commence  par  bubes.  Da¬ 
vantage  la  coulcurde  l’hcrpesfimple  eft  rougeaftre  ou  iaunaftre :  mais  la  couleur  de. 
aerpes  miliaire  eft  blancheaftrc.Outte  plus  l’herpes  fimple  comméce  de  par  foy.  Si  pat 
aaiationdela  peA:l’hcrpes  elliomené  commence  Icplusfouuent  par  cryfipele, le- 
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quel  eftant  en  la  vrayè'pcàu,&fc  venant  a  vlcerer  dénient  herpcs  eftibment:Mars  l'h 
pes  miliaire  commence  en  l’epidcrme  ,  mais  par  petites  bubes  égalés  ,  en  grandeur  ^ 
pleines  de  ferofitez ,  iehorofitcz.lcfquelles  eftant  rompues  font  vlceres ,  cotnme’f 
Cclfeau  dernietchapitre  du  5.1iute,&;  Galienau  14.de  la  Méthode  châp.ip. 


VE.  S  C.ÀrSES  DE  VH-BREES.- 
’C  H  A  P.  L  V I. 

a!  t  entendra  les  caufes  d’Eryfipele,  pareillement  entendra  les  caufes  d’herpe 
loutefoisil  y  a  quelque  difference&  dilGmilitudexar  entre  les  caufes  d’Erylîak 
nous  y  aubns  mis  les  caufes  procathartiques  &  ciàidentes  ;  &  les  caufes  occultcs&  intc- 
rieures.qui  font  antécédentes  &  conioindes  :  Mais  petfonne  n'a  misles  caufes  euidet 
tes  &  procathartiques  entre  les  caufes  d’herpesrçat  Galien  &:  Auicenne  repetent  les 
caufes  de  herpcs  dckcacochymie  interieure&  bilieufe.  Toutefois  fi  les  def- 
quels  parle  Hyppocratc  au  24.  Aphorifmedu  j.liurc  font  efpeces  d’berpes, comme 
cftants  petits  vlccres ,  &  qui  gafte  la  peau  auec  demangeaifon ,  Si  prouenant;  d’vn  hu¬ 
meur  acre  &  bilieux ,  &  toutefois  nous  recognoiflbns  entre  les  caufes  de  A  ptlie  i  l’acti, 
monie  du  lait  des  nourrices.  Dauantage ,  fi  par  fc  frotter  d’ortie  ,de  fqtiilla  Marina  ;du 
■  feau  noftte  dame,&  de  Tâpfia.on  fait  vne  demangeaifon  en,  la  peau,&c6mmc  petits v|. 
ceres  5  certainement  il  faudra  recognoiftre  entre  les  caufes  d’herpes, les  caufesproca- 
thâttiques&cuidentcstOreft-ilainfi.qucle  laitacredcsriourricesfaitAphthes.&fe 
frotter  d’orties&femblablesfaitpetitsvlceresauecdcmangeaifon,  comme  ditGalien 

fur  le  24.  A  phorifme  du,;,  liure.au  6.  chapitre  du'a.  de  fj/mftmatiim  caufis ,  &  au  dernier 
chapitre  du  z.defekikVitCÿioy  il  fau^ra  dite  qu’il  y  a  quelque  caufe  eurdente  de  l'her. 
pcs.Nous  refpondons,  ny  que  aphth&,ny  que  les  demangepifons  qui  viennent  des  orties 
ne  font  point  herpes,&  qu’il  n’y  a  point  d’herpes  fans  virulence,  &  pouti;iture  de  marie, 
re ,  &  partant  que  les  caufes  d’herpes  font  antecedantes  ou  conioindes  Antecedantes 
comme  la  multitude  &  acrimonie  des  humeurs  biliÿ,t^  qui  prouiennent,  ou  de  l’imbc- 
cillité  de  l’expultrice  qui  neleseuacue  pas, ou  de  l’intemperie  des  parties  intérieures 
quiengendtent  tropdebile,oudelamultitudedesalim8ntsbilieux,coinmcditGalien 
au  a.chapitredu  ^.de  fy^ftomatum  caufis.  Lescaufcsconidindes.commclabilequife 
pourri  t  en  la  partie, parce  qu’elle  y  croupit  fans  efttc  gouuctnee  &  maiftrifee  pat  nature: 
maisfilabilequifaitl’herpesfepourritpour  croupit, pqprquoyncfcralabilequifeii 
Eiltertu ,  qui  eft  à  dire, la  iauniffe.  Premièrement  .parce  que  la  bile  qui  fait  laiauniffene 
croupit  pas ,  mais  par  fa  tenuité  foudain  s’euapore  :  Toutefois  elle  eft  cnttctenuëlong 
temps  dans  la  peau, parce  que  continuellement  nattirc  y  en  enuoyc  auec  le  fang  ;  parce 
que  la  bile  ne  fedefeharge  plus  dans  {eCyfUsfelü-.  fecondemcntfi  cllcycroüpit,ellcfc 
pourrin&enfin  faitfiéute, comme  dit  Galien  au  j.  chapitre  du  i.de  fehubm. 
db  pgHts  Les  lignes  de  herpès  font  communs  à  tous  les  herpcs,ou  particuliers  à  chacune  efpt' 
d,  Hn-fei.  d'hcrpes.'Lcs  lignes  commutss  les  diftinguét  d’auec  tous  les  autres  vlccres  ;  LesCgn^ 
propres  &  particuliers  les  diftrngue  les  vnsdes  autres. 

Les  fignes  communs  font  tnegalité  &  defoudation  de  la  peau,exulccration,niotatca. 
tion,&  changetrient  de  place  fe  coulant  d’vne  part  en  autre.  L’inégalité  8£  defedation 
de  la  peau  viennent  à  taifon  de  l’cxulceration-L’exulceration  vient  à  raifon  delamordt' 
cation:  La  mordication  vient  de  lafalfitude  de  l’humeur: La  falfitude  vient  de  lapoutn- 
tutelaquelleameineauecfoylechangemcnt  de  place  en  autre.  ., 

Les  fignes patticuliets'qui  font  diftinâion&fepatation, d’vne  efpece  d’hetpes“^' 
uecautres,font  tels.  Premièrement  l'herpes  fîmple  a  cela  de  ptopre,fçauoir  exultera’ 
tion  de  l’epiderme.c’eft  à  dire, de  la  peau, non  en  profondeur,  mais  en  largeur  ,vnc  cou 
leur  meflee  de  terne  rouge  &  noir,  &  dauantage  changer  Stfautet  de  place  en  aitrr , 
combien  qu’il  foit  commun  à  tous,toutcfois  il  eft  plus  particulier  à  l’herpes  fimplc. 
Les  fignes  propres  de  l’herpes  eftiomene  font  exulceration  de  la  vraye  peau  en  ptO' 
•  fondeur  pluftoft  qu’en  largeur,&  vne  exudation  d’vn  humeur  baueux,gluant  & 
comme  fignificatif  de  la  partie  d’où  il  part  :  car  d’autant  que  les  parties 
ques  font  nourries  d’vn  humeur  gluant, d’autant  les  cxc  rements  ei*tetiennent-ils  • 
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.  ^l,ofc,cortinie.a  dit  Galien  fur  le  j.l^fe.des  Aphorîfiijcs,  où  il  parle  deTciercment 
^nitirocede  de  la  f  effie,  ic  aU5.  Catÿgein ,  ou  il  parlp.  des  excrcujents  qui  procèdent  des 
lies  nerucufcsXes  figncsprojjres  de  l’hcipes  miliaifc  fqhtjne'commcnçerpâs  par  vl- 
'^s  mais parpetites bubcsegàies'en gratsdeuty^'copicùfes  en iqultit.udé.defquellcB 
.  ftiar  rompues creuces  .'Ibrt  vn  humeur  virüleint  &  fanieux ,  &  autefur  defes  butes 
'  ecouleurinclleedebla(ic&derouge,6Bbienegaleàraucre pea;u.  ,  ,,  ,  , 

''“puisque  rberpes  eïl  entre  les  vipères,  il  faut  rcpcter  les,  tempsdès  herpei‘des-chàn- 

Lrhi  temmibM  a  quatre  changements  auxvlceres.  te  coratfiencemefttdotic  des 
jjjjpesfea  tdutle  temps  aüqiùcl  Hierpes  iettera'ync  ifanie  &  viruicnccfubtiie,aqueufe. 

Je  en  quantité.’L'accroiiremehtfcràqua'hdcefthumcur  diminuera  en  quantité,&com- 
aicttCcraàfefpoiflîr.L’e'ftâ'tfera (quand  rhumeurquifqrtdc  fherpes  apparoiftra d’vnp 
■ferme affezli^uble.  La  declihaifon  fera  quan(|  il  fottita  de  l'herpesfott  efpois  &  bien 
cuir.'car  coitime  dit  Galien  au  5.chapitte  du  j  .libre  de  la  Méthode, en  chaque  vlcere  il  y 
'adcüxfortesd’eîcctements.'lvn  fubtitque  les  Çrecs  appellent  mfjés  Latins  /i»/«  ,lss 
modernes  virulence  (L’aütte.excrementeft  efpois,  &  s’appelle  en  Latin  y2)-</fj,d’où 
çientqucnous  appelions  vnevtèerefotdide,  comme  de  l’e'xçrement  fubtilnbusl'ap- 
pcllons  virulence. 

^  Voilales  quatre  temps  de  l’iie  tpes  di'ftingiicz  fefen  k  propre  elTence  de  l’vlcere.font 

Lccofflihécementquandl’epidèrméijulapca'ücqmm'enceàellrevlcereciL’acçroiire-  >, 
mcMquandl’vlçerecroift  enrflàlignicc.&cn.cftenduc:L’eftatqùandileftauhautdelà 
malicciLa  declihaifon  quand  la  peau  commence  à  reprendre  fôn  naturel, ètles  fympto. 
(nesdiminuenr. , 

Quant  au  pro|nofl:icdeshei^es  Hyppocrâteaui.linreduprorhcticeiilaiP.pa'rtic. 
ditqliefberpe's  vient  le  plus  foùu.ent  depuis  l’àâge  viril  qüi  commenccà3j.ans,&  ledit 
krpes  continue  iufqües  à  60 .ans  :  Dauantage  l'herpçs  ne, fe  prend  quafi  qu’à  ceux  qui 
foMcacochymcs.Orpoutquoyila'ppâroiftenl’aage  viril,eft  parce  qu’en  ceftaàge  ily  à 
beaucoup  de  bile  brulce,  dblaiflèe  (de  laieuhclfe  quidure  iufques  à  j  j.ans,  &  h’a'pàs  efté 
cuacuee, comme  dit  Galien  fur  lejb.Aphotifmedu  3;  Mure.  Ot  l’hetpes  eftvn  effet  de 
bilceottompue  en  fa  propre  fubftance.  Dauantage  l’herpes  vient  principalement  de 
cacochymie.c'eftàdire,deyicedcs  humeurs  en  qualitéï&  partant  aduiendtaprincipa' 
iement  àüx  cacochymes .  Cclfe  dit  au  dernier  chapitre  du  /.  Mure ,  que  l'hetpes  venofe 
ptiiicipalemen  t  aux  cuiffes,mais  non  fcüleriient  aux  cmfles ,  mais  en  chacune  partie  dü 
cotps.&commeditCelfeiulfeuallcgué,  prenant  d'Hyppocrate  hu  1.  (dii  ptorrheti'c 

panic.j5.ainfiqucdctoutesafte(a:ionsqüifecoulent&fautcntdepartcnautrc,iln’yeh 

apointqui  apporte  moins  de  danger,  &:  qui  doiue  moins  donner  d’eftonnement  quh 
l'htrpts.'pareiîlement  il  n’y  ena  point  de  plus  difficile  à  güarir,fa  vraye  guarifon  ell  qui- 
Ç  comme  fortuite &cafuelle:  car  comthe  dit  Hyppocrate,sil'aduifcncvnefieured’vn 
ioutelleconfommctà  ceft  humeur  bilieux  qui  caufe  l’herpes ,  tcllcmencquc  ce  ijui  re- 
lleradc  l’herpes  deuiendra  cfpois  8c  loüablc',8c  fe  vuideta  ayfémcnt  ;  maisfi  la  ffeurc  du- 
tC(lauantage,ellefcrâplusdccorruption(que  de  confomptioh.  ,  ■ 

La  ctife  8c  vraye  tetminaifon  de  l'herpcs  efl;  apres  vnc  legieré  fiéure  d’vn  iour  d’vne  ^  "t‘ 
wctetion  8c  euacuation  de  force  matière  purulenti,comthe  dit  Cclfe  au  dernier  chàpi- 
W  du  5.  Mure ,  8c  Hyppocracc  au  a.  du  Protrhetie  :  car  il  h’y  a  tien  qUi  pluftolb  appaife  8c 
laccccffet  la  pourriture  qü’vne  grande  euacuation  d’humeur  purulent  8c  pourty,coih- 
l>''ditHyppocrateaui.düprotthctic.  Autrement  fi cefte  ctife  n’aduient, l’hetpes  fe 
gnatira  petit  à  petit  par  concoâ:ion,8c  euacuation  de  l'humeur  qui  fe  fait  petit  à  petit. 

Lesfymptomcs8caccidentsquirutüicnnentàl’herpcs,oupourn’efl:repas  penfé,oü  P» ü»: 
pour  eftre  mal  penfé ,  ou  pour  la  cacoèthie  ou  ihalignitc  de  l’humeur ,  font  Phagedene, 
“<>me,Cancct:car  comme  l’Etyfipellefe  peut  toürnet  en  herpes',  quand  il  dciuent  vl- 
'«,amfi  l'hetpes  eftant  négligé  éc  laiffé ,  oU  bien  eftaht  irrite ,  ayant  rongé ,  8c  la  petite 
peaujsc  la  vraye  peau.fe  prendra  àla  chair,8cfera  ce  qu’on  appelle  Phagedene ,  lotsl’vl- 
Mcferq  appcllee  Nomé  ;  dauantage  l’hunyeur  bilieux  croüpifTant  fe  pourrit, àc  fe  pour- 
lant  fe  nact  à  bouillir.  Par  l’ebühtion  le  plus  fubtil  s’euapbre  &fe  confomm6,bien  qu’il 
telle  plus  que  les  cendres,comme  dit  Galien  au  dernier  chapitre  du  a.  de  febrihiu-Xti 
tturesqui  relient  de  labruflurc  de  quelqüehüméurque  cc  foit  s’appelle  Attâbîle,’ 
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dont  cft  fait  Ie'Càncèf,&'pat  ainfilc  Gancetf  eut  furuenir  ^  l’herpes  ;  mais  de  tout 
affcftions  fera  parlé  en  particulier.  ** 

CE  LA  Cr  RATION  DE  l’ H  E  R  f  E  S. 

Chaf.  LVII. 

En  lacùtationdcriièrpes  il  yattoisfcopcsqu’il  faut  fe  propofct.  Le  premier  tft 

l’ordohnance  de  la  dictte. 

Le  fécond  eft,  d’amener  à  vneegalité  U.  conimoderation  la  caufe  antecedanee,ec(l' 
dire, les  humeurs  redondants, &  qui  pochent  eti  quantité  ou  qualité.  ’  * 

■  Le  troificfme  efl;,dc  regarder  à  la  partie  malade,&  faire  euacuation  tant  del-hunicur 
quedel’intempcriequieftenlapattieaffeâce.  ’ 

Car  quant  au  quatriefme  fcope  qui  a  efté  propofé  en  la  curation  du  phlegmon,  &  Je 
l'eryfi  pele ,  il  n’eft  point  de  bcfoing  en  ceft  endroit ,  veu  &  confîderc  que  le  4.  fco'pone 
tendoitqu  a  amenderai  Corriger  les  fymptomes&:  accidents  qui  peuuent  furuenir  au 
mal  principal  qu’on  veut  penfer.  Otlavraye,legitime&raifonnable  eurationdel'hct- 
pes  empefche  tels  accidents  qui  peuuent  furüènir,fi  ce  n’eft  qile  lacacoëthie  .acmalice 
de  l'humeur  foit  fi  grandeiqu’elle  face  changer  l’herpès  en  quelque  autre  pire  affcaion, 
comme  eft  le  CMcer. Mùs  lots  d’autant  que  le  Cancer  eft  pire ,  il  faut  penfer  detraiaét  1 
vn  Cancer.ac  non  vn  herpés,8i  de  la  curation  du  Cancer  fera  parlé  cy  apres.  Donc  pour  1 
venir  au  troifiefine  fcope  qu’on  fedoibtptopofer  en  celle  curation  :  Il  faut  premicie. 
mentmîamincrrordonnancedeladiettc.  Ladiettedonc  confifte  endeux,auviutc,& 
en  la  maniéré  &  façon  de  vie.Lc  viure  confifte  en  deux, en  ce  qui  entre  dans  le  corps, fc  I 
en  ce  qui  en  fort  &  vuide.  Ce  qui  entte  dans  le  corps ,  eft  ce  qui  nourrit  les  parties  fpiri- 
tueufesjle  bteuuage  repare  &  entretient  les  humides, &  la  viande  les  folidesiCe  qüifoii 
&  fc  vuide  du  corps  eft  l’exctement ,  ou  vtile  comme  la  femence,  ou  inutilc,fpititueux, 
Iiumide,&foIide:Spiritueux  comme  i’excrement  fuligineux,  humide  comme l’vrinc,* 
&folide  comme  lamatierefecale.  '  , 

La  maniéré  &  &çon  de  vie  confifte  en  deux ,  ou  en  ce  qui  appartienfau  corpsionen 
ce  qui  eft  ou  appartient  àl’eftrit.  Le  mouucment  &  le  repos ,  le  dormir ,  &le  veiller  ap¬ 
partiennent  au  corps  ;  les  aneâions  de  l’ame  appartiennent  Sc  fe  rapportent  à  l'erpiit. 
Quant  à  ce  qui  entre  au  corps ,  comme  l’air ,  le  breuuago  le  la  viande,  doiuent  raftaif-  | 

chir,commenousauonsditcnrEryfipele,8cHyppocrateenlai6.pattic.dela4.feaion 
du  6. des  Epidim.&  jA.part.de  la  y.  feâion  du  6.  des  Epidimics;  de  mçon  toutefois, que 
l’air  qui  enuironne  le  corps ,  n’aigrifle  &  n’irtite  point  l’herpés  par  fa  froidure,  d’autant 
J  qu’il  eft  entre  les  vlceres,&  que  du  10.  Aphorifme  du/.liutç ,  le  froid  nuift  à  toutvlcete, 
les  etidutcit,lesrendinfuppurables. Donc  on  doibt  humer  l’ait  froid  par  laboucheSlt 
nezen  hetpés,mais  tout  lecorps,&  mefme  l’herpés  doibt  eftte  couuett  d’habitspoutai- 
derà  l'euacuation  &petfpitation,commea  dit  Galienfur  lai/.ic  zi.particule  dela^fe. 
étiondu  È.desEpidimies. , 

"Pour  lespremiers  iCurSi&fpecialement  s’iIyafiéute,comme  ttelbien a rematquc 
Célfe  au  dernier  chapitre  du  y.liure,il  faut  commander  l’abftinence ,  non  pas  toutefois 
telle  qu’en  autres  vlceres  &affeaionsfroides  qui  tirent  fur  le  froidrear  la  feimdcffeiclie 
&irritele^humeursbilieux,commcmonftreHyppocratcauliurede^âfw»'é»,K>'‘ 

1.  de  icatis. 

A  près  tou  tefoîs  que  l’ardeur  fera  vn  peu  palTee ,  il  faudra  que  les  viandes  qu’on  dom 
nera  foyent  fans  aucune  qualité  haute,commc  aigre,falé,&acre,&que  le  hteuuage  W 
d’eaue ,  fi  ce  n’eft  qu’on  donne  quelque  petit  vin  adftringent Le  ventre  doibt  ete  * 
commandement,ou  irrité  pat  medicamentsrcat  comme  dit  Hyppocrate  au  ;y.Apl><>“' 
me  du  i.liureiAuxaffeaionscutanees  qui  viennent  d’humeut  bilieux,s’iIyaifou«“l‘ 

dedans  il  faut  lafeher  le  ventter&  d’autant  que  le  mouuement  en  cacochymierc«F 
le,corps  d’vlcetes,comme  il  eft  en  la.34.pattic.  de  la  y.  fedio  du  «.des  Epidimics, 
ao.  Aphorifme  du  y.liure.il  faudra  commander  lereposen  l’hetpés,lc  dormirdeu^ 
.eftre tempêté j comme  cnEryfipelef&lesafFeaionsde  l’amc  tendent 


lautàncq' 
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ijutàntque'ïchoiei-c.&Iatrifteire  augmcmentla  chaleur, & la  feiclieïeffc  du  corps, 
dit  Hyppocrate  en  la  ?. particule  de  la  j.fcû.du  fi.des  Epid. 


»  r  SECOND  S  CO  P  É. 

CkAP.  LVIIÏ, 

■f  E  fccondücope ,  eft  de  confidcrer  s’il  y  a  redondance  &  cacoch^e  an  corps  qut 
ly  entretienne  l’hetpcsrcar  lors  deuant  que  fairerien  autre  chofe,il^t  cuMuer  &  la 
^ndance  ,&lacacochymie  :  quand  l’humeur  eft  du  tout  feparè  du  fang./fautvfer 
depurration  faiâ.c  de  médicaments  qui  ayent  vertu  de  purger  la  bile ,  iSc  en  herpès  mi- 
liaitCidautantqu’ilyaredondancedcpitui'te,8cd’hutrreurmelancholiquc,àuffibiÊque 
débite, quiayevertudepurgerlabile .lapituitè, &l'huméurmelancholique.  Parqüoÿ 
Galien  au  17.chap.du  t4.de  la  Méthode, purgea  vne  femme  Romaine  d’vn  herpès  auec 
lafeammonee  dilfoulte  diinS  du  petitlaia,lequelherpèschangeant  de  place, eftoitmo- 
[cde  la  chcoille  du  pied  iufqües  en  l’aine.  Car  comme  di  t  Diolcoride  au  liure  4.  Sc  mef- 
meanptemictliure.IafcammonecàVertude  purger  la  bile.  Le  mefme  Galien  au  lieu 
allegué,cn  herpès  miliaire,  melledes  ftiedicataents  qui  ayent  vertu  de  purger  la  pituite; 
■{ehumcurmelancholicEtdauantageeftimequ’entellesafFeaions  les  diurétiques  font 
acs-conuenablei.Parquoy  Auicenneau  8.ch.du  i.traiâé  du  j.Fen  du  4. liure ,  ordonné 
tnherpèsmiliaireletU(bith,lafcamthonee&repithime;carcommeditLemefmeAui- 
cenneau  1. liure, &  Diofeoride  au  4.1e  türbith  purge  la  pituite,  la  (câthmonce,la  bile:  Si 
l’epithyme,rhumeut  melacholiç.  Ainft  Hyppocrate  au  liure  des  vlccres;à  voulu  qu’en 
toutes  playes  de  tefteîde  ventre, &  de  ioinâures ,  à  tout  herpès  &  autre  vlcere ,  où  il  y  a 
.traintede  fphacelifme,c’eft  à  dire,  corruptiotijon  vfaft  de  purgation  par  bas ,  &  ce  pcl'ut 
cüupetcheminàladefluxion,&faireeuacuatiohde  l’humeur  qui  pourroit entretenu: 
leiiial,c5me  dit  Gal.au  6.1c  8.ch.du  4idc  la  Méthode.  Les  anciens  n’ont  point  parlé  de 
•  iafaignee  en  teIlcsafFeaions,mais  tous  ont  efté  d’accord  de  la  purgation  :  toutefois  fui- 
uantle  confcil  de  noftte  Authèur ,  principalement  où  l’humeur  vicieux  eft  meflé  âuec 
icfanv,il  fera  bon  tant  pour  faire  euacuationde  l’bumeur  cotrompuique  poux  deftout- 
net  le  flux, tirer  du  fang  en  telles  affeaions,  toutefois  moins  qu’en  l’eryiipelc. 


LE  TROlSItSMESCOPE'. 

Chat.  L  I  X. 

î  E  troifiefmc  feope  proposé  en  la  curation  de  l’hcrpcS  ne  confetue  que  là  partie  à  fiii 
^dc  la  remettre  en  fon  premier  eftat  naturel;  car  nous  fuppofons  qu’il  n’y  ait  point  de 
vicecnl’interieur ,  &  qu’on  ait  pourueu  à  ladefluxion ,  &  maintenant  qu’il  ne  telle  plus 
que  la  partie  malade.  Pourypoutuoirilfautconfidererquetout  herpès  eft  vlceré.  Da- 
uantage  que  tout  vlcere  eft  rcndùjncUrable ,  fi  on  ne  retranche  la  deâuxion  ;  le  chemin  ximi-enù) 
tftant  coupé  par  le  moyeii  du  fecônd  feope ,  dn  vient  à  confideret  ce  qui  eft  en  la  partie 
quientretieiKl’vlcere.  L’vlccrc  eftentrétenue  enlapartieoupat  l’humeur quiycrou- 
pit,poutrit,Ç£  ronge,ou  pat  l’intemperic.  Pour  y  donner  ordre,il  faut  adiiifet ,  quelle  eft 
fipiincipale  caufc ,  comme  dit  Galien  au  s  .chapitre  du  3. de  la  Méthode. 

L’ihtcmpcrie  eft,  ou  à  raifon  de  l'humeur  qui  croupit,  ou  à  raifon  de  la  corruption  de 
*  habitude  de  la  partie.qui  faitique  mefmes  eiicotes  qu’il  n’y  eut  autre  humeurcorrom- 
Punyvicieenlapattie,feroitcorrompu&gaftéparl’intemperie  qui  eft  en  la  partie, K 
tthfont  les  vlceresmalings  quife  trainent,comme  dit  Galien  au  8.  chapitre  du  premier 
Doncen  tout  herpés,puis  que  herpès  eft  vlcere, il  faut  aduifet  d’ofterl'inrem- 
pttie,{i  d’euacuet  l’humeur  contenu  en  la  partie  :  &  parce  que  ordinairement  l’intem- 
P'tic  eft  la  caufe  quientretient  &  engendre  l’humeur  eorrom  pu.  comme  il  eft  au  1.  ch . 

“a  4;  de  la  Méthode;  pour  celle  taifon  nous  aduiferons  premièrement  d’ofter  Sc  corria 
intempetie.puis  nouseuacueronsrhumeur  corrompu;  apres  celail  n’y  à  vlceré  qui 
a'guarilTc  aifement. 

Pp 
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Nous amanderons  &  cottigérons  l’intcmperie,  &:;pat  mcfme  moyenrcpouff 

l'humeur  pouriy  &.corrotnpu, en  appliquant  fur  la  partie  des  refrigeratifs  qui 

reillevercu  de  defcicher  auec  diferetiô, telle  toutefois,  puis  que  le  froid  eft  enne 
vlceres  en  lesirritant^picquant  ,'endurci(ranr,&  les  rendant  rébelles ,  pat  la  fuBori- ■ 
de  l’humeur  corrofif  qui  eft  retemi  fans  s’euapoter ,  comme  dit  Hyppdçfàté  au  lo 

&  13.  Apborifmedu  j.liuieinousles appliquerons  froids  àauellcmént,'maiscfcha°uff' 

ayant  toutefois' vertu  de  rafrilifchir.  Parquoy  Hyppoctafe  au  ai-,  Aphorifme  i 
liure,  applique  f  eau-non  froide, mais  chaude  aux  herpes  eftiomenes.Dauantaàc  ce 'A 
■  pas  aflez  d’ap ph^et  les  refrigetatifs  chauds  àauellement ,  mais  il  faut  que  teh  refri 
tarifs  forent  egjlmentdeficcatifs;  parce  que  craignant  k  pourriture  des  parties'for 
des  poutla  virulence  qui  eft  en  l’herpcs,&,pcîur  la  pourriture,  &  corruption  delV 
-roeur  qùr^  eft,  nous  voulotis  non  feulement  par  réfrigération  ofter  l’intcmperie  chai 
jde,maisauffiboite,cottfommet,&efpuifer  l’humeurcotrompù.  Parquoy  comA 
dit  Galien  au  1.  chapitre  du  i.  ud  GUmmtni^Us  refrigetatifs  qui  eftoient  bons  enhen 
fipelene  vallenticy  rien,  commefont  la  laiaüe,  le  pdurpied,  la  joubarbe,  par  ce'quepi 
leurs  humiditéz,ils  augmenteroient  la  pourriture  &  virulence  :  mefmemét  en  teisvlci 
tes  Galien  craint  l’eau  Sc  l’huille, parce  qu’ils  humea:enc,du  3.  chap,  du  4. liure  cmm 
Partant touslesmedicamen'ts  que  les  anciens  ont  ordonne  pour  lesherpes  fe  difloluei 
en  vinaigte,vin,ouoxicrat,  comme  il  appert  par  le  chap.u.duj,Car4geB».'Quie(jo|.j, 

Conque  Ceffeaudernierchap.duy.liureaaccordéfeulcmentaucomraencementhfi 

mentatiôn  d’eau  diaude  .-'car  puisque  l'herpcs  croift  en  malice.il  vfe  de  vin-,  &  combie 

‘quel’affeaion  foit  chaude  Se feiche,foütefoiskdcficcatr6yeftmcmcillcufcmët prou: 

fitâble.Cat  fl  l'affeûion  n’eftoit  que  fimplemct  chaude,Si  fciche,il  faudroit  quelesmi 
dicaments  fuflènt  fimplement  froids  Se  humides  ;  mais  pource  qu'il  yapoutritmcc 
rhumeut,on  craint  que  l’humeur  pourty  ne  pourriffe  les  parties  qu’il  touche.]? outcellt 
occafion  ilfaut  trauailte  dauantage à  k  deficcation  qu’à  k  cofreûion  de  l’intempetie: 
car  puis  que  l’humiditéeftmerede  pourriture,  auflî  la  deficcation  eft  le  contraire,  qi 
empefehe  Se  chalTc  toute  pourriture.  Parquoy  Galien  au  i.chapitte  dui.ad  Glmcma 
veut  qu’on  applique  fur  les  herpes  exedents  les  trochifques  d’Andron  ,dcPafion,dc 
Polyides,  oude  Mulà,fur  les  herpes  exedens,  c’eft  à  dire,fur  les  parties  vlcetees  i  St  vei 
dauantage  que  les  trochifques  foient  délayez  en  vin  cuid,  vinaigre, ou  oxicrat,li( 
n’eftqu’onctaignel’actimonieSepoutriture, comme  aux  herpes  inuetetez,  car  lors 
veut  qu’ils  foient  dekyez  feulement  en  vin  :  maisà  l’entour  de  l’herpes  il  appliquecac 
plafmede  lentilles  Se  d’orge.de plantain, d’efeotee de  grenade  Sefumach,aii&t 
vin  pour  empefeher  que  l’herpesne  rampe,  Se  gaignepaïs.  Que  s’il  adulent  mcfme  qt 
l’hetpesnefe  guatilTe  par  ces  médicaments,  il  eft  d’aduis  qu’on  vienneaufeu,&ca 
tereadUehpuis  que  les  cauftiques  n’ont  de  rien  ferui.  Car  le  feu  Se  les  cauftiquesgua 
riircnttellesafFcdionspar'leur  chaleur  fciche  Se  ardante,  d’autant  qu’il  confomn 
non  feulement  l’h  umeur  pourry,  mais  aufli  ofte  la  difpofition  de  pourriture  qui  pourrt 
eftrekiffee  en  k  partie.  Qwnt  auxhcrpesfimples,Galienn’cftpasd’aduisdelesp 
fer  fi  rudement  pour  le  commencement,  mais  fe  contente  de  gkucium  délayé  auecl» 

'  iusde  pkrrtain,  morclle.ou  de  vinaigre  ;  mais  au  lieu  de  gkucium  que  les  Arabcsappd 
lent  memithe,  parce  que  mefme  Diofeotide  n’eft  paS  bien  certain  que  c’eft,  nouspoW' 
irons  vfer  de  bolArmene.dc  terrcfccllee.oude  tuihie,ou  de  plomb  btufléfansfeu,oude 
bois  pourry  d’eftrépéen  vinaigte,cau  de  morellcou  de  pkntain.Cat ileû vray  queK>“‘ 
vlcere  pour  efttcguarydoibtefttcdefeiché.c6me dit Gal.au liutedfWcwé.  maisàuec 
Vn  médicament  doux  qui  fort  fans  motdicatiô,  fi  ce  n’eft  qu’il  y  ait  foupçon  de  pounita- 
rejSc  parce  qu’en  coutherpesil  yapourriture  d’humeur,8£foupç6  de  poütriturc 
ciefolidc’.  Parquoy  Galien  au  a.  atiGlaucmemeà  mefme  d’aduis  qu’aux  herpès  fiœph* 
s’ils  durent  trop.  Se  qui  foient  rebelles  à  la  curation  on  applique  des  médicaments 
cauftiques  :  car  il  n’y  a  rien  qui  pluftoft  artefte  le  cours  de  la  pourriture ,  &  ' 

puife  Upourricurc  que  le  feu  aftueljou  potentiel  par  fa  grande  cxficcation  en  efpuirai|; 
tout  l’humeur  fupetflu  qui  eftcaufedepourriturc.  Quant  à  l’hcfpes miliaire, Celfetft 
d’aduis  à  kfin  du  J.  liure,  qu’apres  auoit  cftuué  k  partie  de  Vin  tiedeon  creuc  les  bubcs. 
&  petites  veffies,  puis  qu’on  y  applique  les  cauftiques  ou  le  feu. 

Les  médicaments  Amples  qui  font  cômodes  pour  cet  efFeft.SC  pour  k  curatio  des  ber- 
pes,Scdefqucls  ont  peut  côpofcr  diuerfes  formes  de  mcdicamés  s6tadfttingéts,qui  «« 
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t jtdeficcicift,&fontdedarezparGaIien  aùprcmierch.  du4.  Ç4Ugeni,ic  font  tels, 
l’orieanfec, les  fudllcsd’oliuicr,l’aloës, la  racine  d’ariftoloche, le  fafRan, lamyrrhc.l-en- 
cjgj^l’cfcorcdSegrcnade.lc  fomach.les  balauftes,  c-eft  à  dire,  les  fleurs  de  grenadier,  Iç 
ficld'c  mouron, ou  de  bœuf,le  foulpîire ,  lantiinoine ,  le  vitriol  commun ,  &  romain,  le 
plomb  bruflé,l’âiràin  bruflé,laflcurd’airain,refcaille  d'airai!i,lemify,le  fori,  le  Dipliri- 
Ls  &le  Melanteria.  A  tel  effet  eft  fingulicr  la  poudre  de  Mercure  ditle  précipité,  l'eau 
liblimeefoiae  de  deux  grains  de  fublimé  pour  onco  d’eaue  de  plantin  aucc  leïus  de  ci- 
tron,l’eaue  bleuë,rhuille  de  vitriobOn  fo  peut  foruir  de  ces  fimples,  on  compofer  quel¬ 
que  médicament  d’iceux,prenant  garde  que  les  cauftiques  lacent  le  quart  ou  le  tiers  de 
toute  ladrogue  ,  comme  pat  exemple.Prenez  efcorce  de  grenade  &  de  balauftesann. 

?(i  racine  d’atiftoloche  §  j.  &  de  vitriol.  gfi.foitTait  poudre  &  deftrempee  en  vinaigre, 
lemedicamentferadoux.fionmcttoitdcux  g. devittiolilforoitplusfort.fionadjou:  >  C 
ftoitdemy  3.  de  pouldre  de  mercure ,  il  feroit  encores  plus  fort. Et  faut  prendre  garde 
que  tous  les  anciens  Mcdecins,comme  il  appert  parii.chap.duy.liutec<ra^f»/,ontde- 
Jrempé  toutes  leurs  pouldtes  pour  les  herpes  en  vinaigre,Ou  en  vin  cuia,ou  en  oxicrat, 
ÿfâutaduifet  de  changer  félon  l’affedion.  Car  s’il  ya  inflammation  à  l’entour  faudra 
éeftremper  en  eau  de  plantain  ou  oxicrat, s’il  n’y  â  point  de  grande  chaleur  à  l’entour, an 

les  peut  dellrempet  en  vin  cuiâ  ou  en  vinaigre. 


X)  e.  L'  O  E  D  E  M  E. 

C  H  A  P.  L  X. 

NOvsauonsdicfuiuantropiniond’Auicentieaüi.iiurc,&au4.qü’ilyauoitdeulc 

fortes  de  tumeurs, fçauoireft, tumeurs  chaudes,&.tumeursftpides,rvne  &  l’autre  dlV/mâ 
rumeur  eftainfi  appelleeàtaifopdelamatieredontelleéftfaiae.  Il  n’y  a  au  corps  que 
deuxmatieres  chaud'es.lc  fang ,  &la  bilejainfi  il  fe  fait  deux  fortes  de  tumeurs  chaudes,-^,^.'’''®' 
fçauoir  eft,fanguine  &  bilieulc  .fi  a  elle  difputè  des  tumeurs  faugùihes  &  bilicufes,il  rè- 
lledonG  maintenat  à  di  fputer  des  tumeurs  ftoides.il  y  a  quatre  fortes  de  matière  froide  ^  - 

ennollrc  corps,la  pituite,ie  fûcrnelancbqiique,  le  vent,  ScTeau  .■&parccquelapitüite  md/mZ. 
cil  beaucoup  plus  conforme  à  nollre  nature  qu’au  fuc  thelancholique,ilfaut  eh  traidât 
destumeurs  froides, traider^remicremét  des  tumeurs  faides  de  pituite,  &  pour  mieux 
entendre  la  natute  &  reffenefe  des  tumeurs  pituiteufes,  il  faut  premiercmét  parler  de  là 
pituitc.La  pituite  eft  vn  nom  ambigu,qui  conuient  à  plufieurs  humeurs ,  qui  ne  peuuet 
pastousauoir  vnemefme  défi  Aitiô.Il  faut  donc  diuifer  premièremét  la  pituite  que  d'en  «  fm  dj^ 
donner  aucune  definitionrcar  comme  dit  le  philofophe,il  faut  diuifer  premier  le  ho  am- 
tigu,&cquiuoque,que  d’en  bailler  définition.  Or  fçauons  nous  qu’  vne  mefme  defini-  d^}^“ 
«ion  ne  peut  conuenir  à  la  pituite  falee,&  à  la  pituite  naturelle ,  il  faut  donc  diuifer  la  pi- 
Wite.Auicen.au  i  chidod.4.Feni.dut.liure,afaitladiuifion  non  feulement  delà pia 
toite,inais  de  tous  les  humcuri,c5me  a  fait  Gal.au  dernier  ch.du  i.liurc  de  fitcult.  nttur. 

&  nommément  de  la  pituite  au  ô.ch.du  i.de  fehril/.Si  fut  la  ly.patt.  du  4.  de  acutis,  &  fuir 
leliuredc»«r«r4é»wa»«.Toutefois  noIlreAütheutfuiuantptincipalemétl’opiniô  d’A- 
niccnne.nousa  donné  la  diuifionfaide  beaucoup  plus  fubtilement  en  celle  façon. 

Lapituite  eft  natutelle,ou  non  naturelle.  La  pituite  naturelle  eft  le  fang  le  plut  ctud  ^ 
le  plus  froid  qui  foitau  corps, fait  toutefois  d’vne  matière  qui  aeu  fa  concüdionau 
venuicule  parmy  le  chyle. 

-  La  pituite  eft  faide  non  natutelle,ou  de  foy  mefme,oü  par  admixtio  d’autre  matière.  SSl 
LJe  cil  faifte  non  naturelle  de  foy  mefmsen  deux  fortes,  ou  par  chagemens  de  fa  con-  fJZc  m 
“llçaçc,ou  pat  Corruption  de  là  propre  fubftance.Par  changement  de  fa  conlîftence  en  '""»'«*• 
neuxfbrtesjpat  rcfolution,ou  concretion.Refolution  fe  doibt  prendre  pour  tenuation, 
“lubriliation ,  comme  la  concrétion  pourinfpiffation  &  denfation. 

La  pituite  eft  changée  de  fon  naturel  pat  refolution  &  atténuation  en  deux  fottes,ou  ’pfdt 
®eau,ou  en  vent.Par  corruption  de  là  propre  fub{lance,comme  quîd  elle  pourrit-  Par  »  imi. 
•amixtion d’autre  humeuren  ttOisfortes ,  ou  quand ily  adu  fang  loüableen  fa  qualité, 

«lodcrec  en  fa  côfiftcce  melliparmy.ou  quàd  il  y  a  de  la  bile  excremétice,  ou  de  l’hu-  fjjdaài 
'atmclâcholic.Detoutes cesefpeces de pituitefc font diuetfes  tumeurs  pituiteufes.  “ 
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Di  r^Hcl  CardelapiniilenatureHefefaitroedeiiïc^dclapituirenonnaturclIerefoIiiecnc  t 

iJJZtft  faitl’hydropifiCjtant  celle  qui  s’appelle  afcites  .que  celle  qui  s’appelle  anafaïca.  ^"1 

pituite  non  naturellerefoluc.&attenueeen  ventsfefaitletympanites.&tolit'ea'  * 

enfleure  venteufe.  De  la  pituite  non  naturelle  parinfpifl'ation[,&:  coacrütionfefo" 
toutes  les  glandes, &  nodes.  De  la  pituite  corroinpuê,&  tournée  en  pourriturés'en/** 

De  5</f/  drenttoutesfiftules, &lesefcroüellesvlcerees, comme  delapituitenoHnaturellc°p'' 

admixtiondefang  loüable  &  modéré  s’engendre  l’oedeme  phlegmoneux,  comme]' 
‘dmèt^Us  meflee  auec  la  bile.l'oedeme  erylipelateux ,  &  de  la  pituite  meflee  aucclcfu] 

WW»*,  melancholic.l’oedemefcirrheux.  “ 

Ofiedef  *-  bacune  forte  de  pituite  non  naturelle  fe  peut  entendre  &  coghoiftre  parle  moyen 
pLiti  de  fa  generatiô  tcarnous  difons  que  la  pituite  non  naturelle  cft  faiûe  par  admixtiô  d’an» 

„e  humeur.côme  de  fang  loüable  en  confiftence  &  qualité, ou  de  bile  ou  de  fuc  melanl 
cholic.Nous  entendons  quelle  eft  celle  pituite.fçauoit  que  c’cll  vne  pituite  quiapetd] 
fa  forme  naturelle,parce  qu’elle  eft  meflee  auec  autres  humeurs ,  &  ainfi  des  autres  cg- 
me  la  pituite  aqueufe  quia  perdu  faforme  naturelle  par  refolutiô  Et  faut  noter  que  c’eft 
jiMKcht-  autre  chofe  de  dire  pituite  non  naturelle,8c  pituite  cotre  nature.Car  la  pituite  fübtilicc 
ouefpoilfie.moyénât  qu’elle  n’aye  point  perdu  fon  hiimiditc.côme  qu’elle  nefeitpoint 
'LTttc’îs  changée, ou  en  vct.ny  en  plaftrc,d’où  font  faits  les  tophes  &gOijttes,peut  eftte  appelb 
pituite  n5  naturelle,mais  non  pas  contre  nature.  Mais  depuis  qu’elle  eft  changée  ou  en 

tremme.  pourriture,c’eft vn  humeurquieftdutoutcontrenature, comme 

nous  pouuons  noter  du  iS.ch.du  liure  de  morhorum  caufts.  Or  non  feulemét  nous  cognoi- 

t  '?/'?  "■  lirons  la  pituitenon  naturelle  par  fa  génération,  maisauflâ  par  la  définition  de  la  pituite 

non  naturelle.  Car  corne  la  reigle  qui  eft  droiûe  eft  pour  cognoiftte  tant  ce  quieft  droit 
que  ce  qui  eft  tortu,comme  dit  Atiftote  au  a. des  Etiques  ;  amfi  ce  qui  eft  naturel  donc 
à  entendre  te  cognoiftte  ce  qui  eft  hors  le  cours  de  nature ,  comme  dit  Galien  au  cm- 
mencement  du  liurëi/f  Hyppoc.en  là  i.partic.du  i.liure  delà  medicatrinc, 

Donc  pour  cognoiftte  la  nature  d’vne  chacune  pituite  non  naturelle ,  ilfautfçauoit 

■  que  c’eft  que  pituite  naturelle, &  pat  la  cognoiflfance  des  diuerfes  fortes  de  pituite  nous 
eufcef  cognoifttonslestumeursfaidesdepituitc.  La  pituite  naturelle  eft  la  partie  dufangla 
jrf.  fimin  plus  froide&  la  plus  humide,laquelleappatoift  blâchaftre  au  deflfus  dufangquicftcail. 
mtHriJit,  lè.Catphumeur  naturel,&  qui  eft  cotenu  dans  la  maflTe  du  fangdSs  les  veines&arteie!, 

■  depuisqu’ilefthotsdefesvai(rcaux,fecaillé.Aucontraii'e,lenonnatutelnefecaillcia-  ; 
mais,comme  dit  Gal.au  a.  ch.  du  liure  dentra  bile ,  &  comme  dit  Galien  au  mcfmclicu. 

ut  f  imite  Ce  quiappatoift  blanchaftre  en  la  maflè  du  fang,  eft  la  pituite  naturellcicefte  pituite  ua- 
tutelle  eft  tant  amie  &  familière  de  noftre  nature,  qu’e  lie  n’a  point  eu  d’autre  domicilie 
que  le  fang,fçauoit  eft, les  veines, &  artères, parce  qu’elle  fe  peut  tourner  en  bon,vray,K  | 

de  mfire  purfang,commeaditGalienaudernierch.dua.de»ar»w/<é«)/<îC#/r4»i»«.Catellcaelté  I 
ndmre.  patfjiaementcuiaeau  ventriculeenla  première  concodion.&autrementcenefetoit 

pas  humcur,mais  elle  n’a  pas  eftéparfaiûement  élabouree  enfangenla  deuxiémccom  j 

Wf/f  fdt-  uoélion  qui  fe  fait  au  foye  &  aux  veines ,  &  ce  pour  deux  raifons ,  comme  dit  Auicenne 
fiàeJat  au  dijebumeribuilime  premier.La  première  pour  la  ncceflîté  :  la  fécondé  pour  l’vrilitc. 
‘uhmdl  ‘^^'ft^^ftsneuelTaire.&dauantagc  vtile  qu’ilyeuft  vne  pituite  naturelle, c’eftàdire, 

ctStn.  vn  fang  pituiteux.Neceflfaire  pour  deux  raifons ,  la  première ,  à  fin  que  le  fang  pituiteui 
eftantàux  veines  capillaires,  près  des  parties  folides  petit  fuppleer  le  de&ut  de  la  nouiti- 
.  tureencasdefaim,&vacuite,la vertu coâricedespattiesfolidesle  tranfmuent  &châ- 
lUejiine-  gent.cn  bon  &  vrayfang.L’autte, parce  qu’il  eft  de  befoin,comrae  ditHyppocratcauf 
liure  de  »«i!riid,que  toutes  parties  foient  nourries  d’humeur  conucnableSc  familière  àf» 
■enfittp-  nature.  Et  parce  qu’il  y  a  plufieurs  partiesen  noftre  corps  qui  font  phlegmatiques,&»e’ 
tuiteds.  tefois  que  le  fang  cft  la  nourriture  de  toutes  lé8  parties  du  corps ,  comme  dit  Ariftoteaii 
,  2.de/)4wé«r4*;w4//««i:lUeftébefoin  qu’en  lamaflTe  dufang.ilyeut  quelque  partie  p- 

TMteper.  tuiteufe, de  laquelle  fu(rentnourrieslespartiesphlegmatiques&  pituiteufes.  Pootl’V' 
tilitcilaeftébefoinqu’ilyeuftvnhumeurpituitcuxaufang pour humefter les paiws 

ÿ  »»»-«<  quifontdedieesaumouuement.quifefuirentefchauffees.fcichees&vfecs  àftayerl» 
fans  ceft  humeur  pituiteux  naturel. 

ifx  Donc  la  pituite  naturelle  a  cela  de  propre,qu’elle  peutferuir  de  pourriture  eftâtchM* 

"•  gee  .Sf  trâfmuee  par  la  vertu  des  parties  folides  en  cas  drfneceffité ,  &  fauted’autrefmg: 

mais  labile  apaffé  les  bornes  de  c5coai5,!f  ne  peut  plus  reuenir  à  nature,c5njedit  G"' 


des  Apoftemey. 


f  ,li4ti.pitààa\cda-2/.de  jcutis.  Et  comme  la  pituite  naturelle  peut  Êftrc  tournée  en 
ray  fang  an  la  troifie&ie  concoftion  par  la  vertu  des  parties  folides  :  ainfi  par  la  chalcut 
Vjpge&non naturelle, peutcftrcpoutrie&corrompue  en  l’habitude  du  corps^cc 
'  j  fe  void  aux  demangeaifons  &  gratelles, combien  qu’il  en  pui  fle  auffi  toft  aduenir  de 

h  cortuptionrle  l'humeur  bilieux.  ■  '  »  ■  .  • 

Latemperature  de  la  pituite  naturelleelîa’eftte  froide  Si  humide,  comme  le  môftre  £< 
uyppocrateenla3p3É.&:39  partic.duliur,^r»«nrt-<»^»»)a»a..Sa  froidurefecognoiftau 

&l-bumi’ditc  le  cognoift  pat  le  taû, parla  vcuë,&;  par  la  raisô.  Pat  le  tad  on  cognoitS'“' 
Jaftoidure  de  la  pituite;  car  en  la  touchant  on  la  fent  froide, &  mefmes  comme  difent 
Hyopocratc  Si  Galicn,efl:ant  attirée  de  dedans  les  veines  pat  l’effort  &  violence  du  me- 
icamcntputgatif.toutefoishe peutefchauffer.Carfouuentquandl’humeut pituiteux cj 
eft  en  quantité  dans  les  veines,  de  peur  qu’il  ne  refroidilîc  trop  l'autre  partiedu  feng,  il-^'2'2 
doibteftreeuacuéparpurgatifsicarauttement  l’humeur  pituiteux  ne  porte  pasgrand;M/>«/ 
dommage  s’il  n’eft  en  grande  quantité,  ou  changé  de  fa  nature;  Q^ant  à  fou  humidi-  2""" 
té  ou  la  cognoift  parla  fluxilité  tant  à  layeue,  qu’au  taift ,-  car  il  coule. ,  &  la  raifon  mon- 
lire  que  l’humeur  pituiteux  coule  non  pat  chaleutimaispar  humidité.  ctmmm 
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AP  R 1  s  auoir  parlé  des  varierez  de  la  pituite,  &  déclaré  que  c’eftoi  t  que  pituite  na- 
turelle.il  faut  maintenant  déclarer  lanature ,  Si  l’cflence  des  tumeurs  faitede  pi¬ 
tuite  :  mais  parce  que  nousauons  dit.que  la  pituite  eft  naturelle  ou  non  naturelle,  il  faut 
ptemieremet  expofer  Ips  tumeurs  qui  font  fartes  de  pituite  naturelle, &apres  pourfuiute 
lesiuttes.On  met  l’oedeme  pour  la  première  tumeur  pituiteufe ,  parce  quelle  eft  faifte 
depituite  naturelle.L’oedeme  eft  dit  en  Grec  «A‘«,nous  prononços  vulgairemét.oede- 
ini,qui  vient  du  vef  be  Grec  M  ou  d Jkô,  qui  lignifié  autant  comme  enfler, parce  queles 
Grecs  anciens ,  Si  fpecialement  les  Médecins ,  comme  Hyppocrate ,  prenoient  le  mot 
ifaèdema, pour  tumeur  &enfleure,comme  dit  Galiéh  liir  le34.Aphorifme  dü4;  liurc, 
&rnrleéy.du  y,liure,&  fur  la  jO  part.dclay.feaion  de  la  medicatriiic; les  Arabes, com¬ 
me  Auicenne.ont  appellé  oedema  du  mot  corrompu  'v»dimu,iih  '\ndii')inàiu. 
pedemaeft  vne  tumeur  molle,blanchaftre,ftoide,&  fans  douleur,  comme  a  dit  Gai.  ‘"^4- 

au4.ch.dui4.delaMeth.&:aU3.ch.dui.adG/a»n>»,Si:fucla34.patt.dui.duPrognoftic,2«! 

êtfMla  première  partic.de  la  4.fca.  du  d.des  Epidim.  Si  fur  la  i  i.  part.de  la  3.  feft.  du  6. 
ilesEpid.&  Auicenneaui.chap.du  i..traiaédu3.Fendu4.1iure.  Premièrement  donc 
oedema  eft  appellee  tumeur,  car  mefmes  ce  mot  d’oedemepar  la  detiuation  du  verbe 
Gtec.ne  fignifie  autre  chofe  que  tumeur  &  enfleure, corne  nous  auons  prouué  par  l’opi¬ 
nion  de  Galien.Dauantage  oedeme  eft  appellé  tumeur  molle,  parce  que  l'ocdeme  eftat 
hit  de  l'humeur  qui  eft  le  plus  humide  potentiellement  4c  aauellement  de  tous  les  hu- 
meurs  du  corps.à  bon  droitfera  mol.  c’eft  à  dire  obeiflant  aux  doigts  quâd  on  le  touche- 
mfans  refiftance.Car  corne  dit  ariftote  au  i  j.  texte  du  iMortit ,  la  mollclPe  eft  vn  elfeâ: 
d'humidité, ainfi  que  dureté  eft  vn  effeû  de  ficcité.  Parquoy  Gai.  adit  queles  parties  dq 
nofttecorps.&tout.autre  chofe  qui  paroift  molle  sas  excezde  chaleur.eft  humide,c5ttic 
ileftau  3.ch.du  i..detemferame«tii,ù.  au  é.ch.du  3.1iure  de  differeKtiüjiulJmmX)oiic  pte- 
mierement  il  appert  que  oedema  eftvnetumcurmolle.  nous  auôs  adioufté  que  c'eftoit  i-mj? 
sne  tumeur  blanche.parce  que  les  tu  meurs  piiuiteufes  font  diâes  blanchaftres  ou  blan-^j^'® 
nhes.en  la3i.part.duliuredf»ar«ral!»»a»4,&  dauantage  c5me  dit  Galau  i.ch.duliure^-Â/'**" 
«e«rair/f,Tout  humeur  blànchaftreferapporteàlapituite.cômeau  cas  pareiltourhu-"”*- 
meurfroiddchumide.commeilcftau  é.ch.du  Et  puis  que  la  pituite,  cota-rl^mafi 

me  nousauons  déduit  par  cydeuant.cftvn  humeur  froid  Si  humide,  nonfeulcmentW'^'iW 
oedème  fera  vne  tumeur  molle  à  raifon  de  l’humidité  de  la  matière ,  mais  auffi  froide, 
penrlafroiduredclamefmematiere. 

flreftclesdifferéces  deladefinitiôd’oedemequenous  auonsdit, qu’il  eft  fans  douleur, 
eatlcgére  delà  definitiô ,  c’eft  tumeur.le  refte  font  les  differécesiNousdifons  que  l’oc-^,,i„a 
eme  entre  autres  differéces  eftfans  doulcur.en  quoy  il  s’accorde  auec  le  feirrhe,  cSmC^*»: 
'^Gal,futle34,  Aphotif.du4,liure.Maislefcittheeftdur,4irocdemeeftmol,&tvn 
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&l’autrtcftdiffercnt(iu{)hkgmon:CarIephlegtnOnèftauccdoulcur.Laraifon  ' 

f  quoy  l’oëdeme  eft  fans  douleur  ell  pour  ce  qu’ileft  fait  fimpicmen rd’humidité 

ü,d„r:-.  fçauôs  que  la  doûleutvientprinei-paleriiét  de  l’inteperié  chaude  ouftoidc  fans'hum 

feiche-fanS  humeur  il  viét  fort  peu  de  douleur, &  de  rmtèmperk  humide  f"'' 
.ple,poinxde  douleur  du  tout, comme  dit  (ghau  i.ch.dua.yri:*»;^.  kc.  Si  ce  n'éftquè™' 
temperié  humide  foit  ioinâc  auec  multitude  d’humêur, lequel  toutefois  éftât  fansch°' 
leur  ou  froideutapparcnt6,courmentera  pÿla  lèule  diftcnfiolucar  autreffientrhum/' 
fans'intemperie  chau  de,  oufroide.ue  fait  point  de  douleur  pat  fa  qualité,côme  dit  gT 
aumefmelieuVPuisdoncquel’oèdcmeeftfâitd’vnhumeurquifeulément  éfthuui  d 
de  fa  facu  lté, il  ferîfans  doulcutitoutefois  s’il  eft  ainlîquéla  pituite  foit  froide&  hum  ' 

■  dé, il  deüra  eftre  douloureux  à  raifon  de  l’interaperie  froide.' il  faut  tcfpôdre  que  cettai' 

iiement lapituitenaturelleeftle plus fréidhumeur qui  s’étigédreen  noftrcçorpsnatu- 
rellemét,Mais  corne  dit  'Auicen.aU  i.]M.daJehiimorihus,  eu  efgard  au  eorps,  &  aux  pat- 
tics  du  corps  elle  n'a  point  de  froidure.  'Voilà  poutquoy'l’oedeme  eft  fansdoulcur'^ny 
confiderant  que  la  feule  humidité.  Noftrc  Autheur  toutefois  dit  qu'il  eft  douloureut 
mais  peu  au  regard  du  phlegmon.  ,  .  ^ 

„  Tout  oêdeme  ne  peut  pas  eftfe  rapportéà  vne  mefme  defînkio ,  car  il  fe  prend  cnplu. 

fieurs  fortes;  parquoyileft  befoind’endcclatcrlesvarictez.  Donc  l’ocdeme  fe  prend 
UC.  ■  '  ou  genefalcmétou  fpecialement.Generalemet  oedeme  lignifie  toute  tumeur,cn  quel, 
que  partie  du  corps, &  de  quelque  matiefe  que  ce  foit,c6ine  nous  aiions  prouué  par  plu. 
fieurs  paflàges  de  Galien.Specialemctoederftefignifie  toutetumeurraolie&fansdou- 
■leurfaiaedcmaticrefroide.  Derechef  l'oedcme pris  fpecialement  peut  cftrededcox 
fortes  :  caf  ou  il  eft  maladie, où  ileft  feulemcntfymptoriie  de  maladie, comme  il  eft  dans 
'’Ocimtjt  Galien au4.&7.ch.dui4.delaMeth.&aué.ch.du  ^.adGkucon.  'Oedemeeftvncma- 
Z’ü>v‘-  empefehe  l’aélion  de  la  partie, fans  que  autre  maladie  y  entrcuicnne.  Mais 

<«".  il  eft  fymptome,quand  il  furuient  à  vne  autre  maladie  qui  eft  longue, corne  la  phthyfie, 

&  àl'hydropific,&àtoutesauttes  maladies  cachcaiques,c’eftà  dite,  qui  cotrompttou. 
•^tilciif-  te  l'habitude  du  corps.  Ily  adifferencc  entre  l’oedeme  maladie.&l’oedemefytnpto- 
^tmrc'ic-  me  tant  pour  la  caufe  que  pour  la  curation.  Ét  dauantage  l'oedeme  fymptome,  s’appel. 
jcme  mi-  lepluftoftinflammation  que  aiedeme,&nefefaitpoiotpatdefluxion, mais  par  conge- 
‘ùlmf  ■ft'on  de  matière  venteufe  qui  ptouientpatdefaut  de  chaleur  naturelle. 

"^Jfnmc.  L’oedeme  maladie  dcrecheffe  peut  diuifet  en  deuxxar  on  c’eft  vne  maladie  Vniuet- 
T  corps.  ou  vne  maladie  patticuliere  'qui  eft  en  quelque  partie  feule» 

jTîîûîfi'  ment.Combienqueoedcmedefoyn’empo'rte  ny  la  partie ,  ny  la  matière  dont  eft  fait 

itdcmc  lamaladie,commeditGalienaui.chap.düi.dclaMethodc. 

'  L’ocdeme  general  prouient  d’vne  redondance  de  pituite  par  tout  le  corps ,  &  s’ap- 
»;.-»/  tcc-  pclleproptementhydrops,anafarcaiOuhypofarca,o'u  leucophlegmatia, c’eft  quand 

’^jcscc-  toute  l’habitude  du  corps'eftaqucufc,pituiteufc&oedematcufe,commeditGâlienau 
i.ch.àu^.de  l)i>»ptmiit»mcaufs, 

.  -  Maislatumeurparticuliereqnieftpituiteu(cs’appelleproprementoedeme.llyadit 

entre  oedeme  general  &  vniuerfcl  qui  tict  tout  le  corps,  &  qui  eft  la  leucophleg- 
aenme  te-  macie,&  chtrel’ocdemeparticulier  quieftainfi  nommé  proprement.  Caroedetnevni- 
,  ne  vient  iamais  pat  defluxioh ,  mais  feulement  pat  congeftion: 
fortmiter.  &dauahtage  ne  vient  iamais  de  caüfe  cuidchtc ,  &  procathartique ,  mais  feulement  de 
caufe  interne, comme  le  vice  deqüelqüe  pattie  noble, &  la  cacochymie.Maisl’ocdcnie 

particulictvient  bicnfouuentpardefluxion,commeilappertparle6.chap,duliureié 

}Ktirkmmcaitfis:Sc  peutvenirauffi  patcongeftion ,  quand  la  vertu  de  la  pattie  folide”'' 
peut  faire  fon  proufïit  de  la  nourriture  qui  luy  aduient.  Dauantage  l’oedcme  particu¬ 
lier  ne  vient  pas  feulement  de  caufe  interne,  mais  quelquefois  de  caufe  externe,  Kc»- 
idente,comme  de  coup,&  lors  comme  dit  Auicen.au  i.chap.traiété  1.  Fen  3.du4.  Iw'^' 
L’oedeme  ne  peut  eftte  làns  douleur  à  raifon  de  l’intcpcrature  apportée  à  la  pattiepar  » 
folutioh  de  continuité.Ilfaut  noter  dauâtage  qu’il  y  a  différence  entre  cet  Autheut  K 
Gal.toüchahtl’oedemexar  Galic  veut  que  ce  qui  eftpropremft  appelléoedemcftf^ 
CiitM  çy  de  pituite  purc,fimple  &  fans  meflâge,c5nïe  il  dit  au  cii.tA\ii.dejymftmiitum  cmIîs-  4 
pituite  ne  peut  eftrc  natutellcicat  la  naturelleeft  tcllemét  auec  le  fang  àdemy  cuifi 
chme  [et-  par  ainfiGalien  n’appelletoit  pas  vne  tumeur  faiûe  de  telle  matière, oedeme,mais 
dmt.  j  jmneut  oedematcufc ,  comme  il  appert  pat  les  lieu*  maintenant  alleg“'*’ 
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ùeÇcncincnc fil  y  a  metme  raifon  la  caufe  de  la  Lcucophlcgmàfie ,  &  l’hydropifie 

***  fj^comme  ily  a  encre  la  leucophlegmatic,  &  l’eedemc  particulier ,  cerrainement 
J*!  jlléjxiafisref'ïft'^la.leucophlegniatie.de  telle  fe  fetalœdcmeparticulier.llcft 
“'j  jj>ilyainefmeraifofidel’vnàrautteyCominetnonftteGalien:chap.a.,&5.^fjÿ»), 
ainfîqucllefctalamattcrede  laleucophlegmatie.tellefcralamà- 
(ierc  de  lœdeme  particulier. , 

Or  ooftre  Authcur  mefmeau  chapitrede  l’Apofteme  aqiieuit.Ÿéüt  q'üe  niydropilîe 
(  facedepitnitcnon  naturelle, pat  tefolucion  &  atténuation  d'icelle.  Donc  de'pa- 
jcillcmatiere  fefcra  l’oedcme  particulier, &de  fait  il  faudra  appelletla  tumeurfaiâè 
Je  pituite  tumeur  œdcmateufe  ,  &  non  ocdeitle. 

DES  C^tSES  VE  L'OEDEME-,  DES  SIGNES, 
,frègtupcs,&f/mptûmes. 


Lî  s  caufts  de  l’œdeme, comme  des  autres  tumeurs  foni  ou  euideHtes.ou  apparentes 
au  (èns;ou  cachées  &  hors  du  fens.  Les  caufés  euidentes  &  apparences  au  Icns  fon't 
euaucorpsjouborsdu  corpstAu  Corps, comme  l'vlcerc,ladouleut,&  les  cxcrem.entstc- 
tenusKfupptimezthors  du  corps,ou  qui  prouiennent de  l'cfprit,oü  quifontproptes  & 
conuenables  au  corps.  Les  caufes  euidentes  qui  font  hors  du  corps  &  dépendent  deref- 
ptitfont  les  affeaions  de  l’ame.-Cclles  qui  font  hors  du  corps ,  &£  toutefois  appropriez  & 
atcommodezaucorpsfoncneceffaites,oupourlavie,oupourlcmoüUcmcnt;nece(rai* 

ICS  pour  la  vie, comme  l’air,&lahqurriture  tant  humide  que folideifJeceffairespour  le 
moUucment,tant  desparties  du  corps  que  des  fens.  Au  mouuement  des  parties  du 
corps  font  les  exercices ,  aufquels  fe  doibt  rapporter  le  repos,  comme  le  contraire  de 
fcxcrcîce  ;  Le  moUuement  des  fens  cilla  veille  :  car  en  veillant  les  fens  font  en  aaion  Si 
iiioauement,cofflmc  en  dormant  les  fens  font  liez, Si  comme  en  repos,çomme  dit  Ari- 
llotc  au  liure  de  Jomxe  &  au  5  .Üutc  degeneratitne  Ammd.U  Comme  à  l'exercice 

fedoibt  rapporter  le  repos, ainfiau  veiller  fe  doibt  rapporter  le  dormit.  Toutes  ces  caua 
fesfont  caufes  euidentes  St  apparentes  au  fens ,  qui  engendrent  ou  peuuent  engendrer 
l’humeur  dont  ell  fait  la  tumeur  qui  vient  au  corps,  comme  C  l’air  eft  pituiteux ,  comme 
enhyuer, à  raifon  désftoiduresh'Umides,  lés  viandes  font  pituiteufes ,  le  bain  tiede  fou- 
uent  teïtcré,le  défaut  d  exercice,  le  long  dormir,  lesaffeûions  de  lame  qui  font  lafehesj 
douces  &  temperces  engendreront  des  humeurs  pituiteux  au  corpsila  douleur  des  ioin- 
tures ,  fpecialement  du  pied  engendrera  des  tumeurs  oedemateufes  St  pituiteufes: 

D’autant  que  les  gouttes  principalement  viennent  pour  vne  redondance  de  pituite,la- 
quelle  pour  fa  pefanteur  tend  pluftoft  en  bas  qu’en  haut ,  comme  il  appert  par  le  43 . 
Àphotifmc  du  S.liUrc,St  pat  le  Commentaire  delà  6r .particule  du  1.  du  prorthetic. 

L'vlcere  fait  de  matière  pituiteufescomme  l’vlcere  des  efcroüelles  pourra  lailTer  vne 
tumeur  œdemateufe  à  l’entoiir,ou  fcirrheufe.La  morfure  du  ferpent  quife  nomme  feps 
aptcseftufion  de fang, St fanie  puante,  fait  enflctla partie  fansdouleurauecvncftupi- 
^ité  &  endormiffement  de  la  partie,  qui  n’eft  autre  chofe  qu'vne  tumeur  œdemateufe, 
principalementàvncorps  pituiteux. 

Orcpmmepeufouuentrœdemevientdccaufe  euidente:  Ainfifouuenf  aduient-il  CMfisii, 
de  caufe  occulte  St  cachce,quin’cft  pas  apparente  au  fens.  Icelle  caufe  eft,oüantece-l'«*w«,  ' 
oantc.ou  conioinûciLa  caufe  antccedantc  eft  celle  qui  précédé  le  mal ,  St  eft  quelque 
temps  auparauantau  corps,que  de  produire  le  mal  :  carclle  s’engendre  petit  à  petit  des 
eaufescuidcntes,comme  de  l’airSt  des  viandes,tepos.  St  dormit,  exercice  Si  veiller  '.car 
lait  froid  St  humidc,les  viandes  de  mefme  temperatutc,le  dorrhit  St  le  repos  engendte- 
'entmultitudcde  pituite, Comme  dit  Galien  au  z.chapitte  du  ^.de  fymptommm  caufts, ic 
frla3S.particuledüliutedf  »a/»)'a/)»m.St  au  S.chapitre  du  i  Je  fmitate.  L’air,  lés  viari- 
“es>l'cxctcicc  St  le  repos ,  le  veiller  Si  le  dorihir ,  les  affeâions  de  l’ame ,  Si  excrements 
“tenus, fontcâufc5cuidentes;La  multitude  de  pituite  engendree  au  corpsde  telles 
■raufescuidentes  eft  caufe  interne  Si  antecedante,laquelle  produit  la  caufe  cOnioinfte; 

'ai  icelle  caufe  antecedante  chaflee  Si  enuoy  ee  pat  nature  fut  quelque  partie,  remplira 

Pp  iiij 
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&abbreuucralaprtie,& lors  elle  cftcaufeconioinâedela  tumeür. 

LesfignespatliogmoniqueSjC’cftàdire/ignificatifsdelanature&cflencede  p 

CxLnt.  mcifonc  ptinsde  laqualitédu  corps , des afliions ,  ou  des  cxcrcments,  principal 
routefoisilslbnt  tirezdelaquàlité  du  corps.  . 

En  la  qualité  du  corps  nous  confidcrons  la  couleur  bknchàftre  ■,  la  crudité  ou 
rature, Iaconftitution;La  couleur blanchaftreeftdemôftratiued'vn  humeur pit^'■°'f°' 
qui  ordinairement  engendre  l’cedeme.'car  tout  humeur  blanc  eft  rapporté  àlap  ''''**’ 
comme  dit  Galien  au  2.  chapitre  du  liute  de  atrahUe  :  La.qualicé  qui  eft  augmentr*"’ 
l’enfleate  dcmonftrc  la  tumeur,  commela  couleur  demonftrequc  c'eft  humeur fto?' 
Dauantage  laconftitutiondc  la  partie  qui  eft  bandee  contrefonnatutcl,&  toutcr’ 

aucc  molleflé  demonftre  la  nature  de  Tœdcmc ,  comme  il  eft  au  7.  chapitre  du  ta  d  T 
s'igMsfrM  Méthode, &  au  4.chapitredu5.desfimples. Les  lignes  qui  font'prins  des  aftionsf'* 
■daaiiim.  ,3o'q]eûr,ou  bien  aù  lieu  de  douleur, vn  endormiiremcnt&ftupcutdc  lapatc"’' 

si;ius  f  rà  Les  lignes  prins  &  tirez  des  exccemcnts.font  quand  non  feulement  les  excrctioasi' 

im'r"  tout  le  corps,  mais  nommément,  &  principalement  celles  qui  fefonl  parla partieiucf 

mefpntpituiteufes,  &  encores  quelle  né  face  point  d’excrction  par  la  partie, toute" 
fois  le  figne  extérieur  pris  de  la  couleur  reprefente  la  caufe  extérieure, 

’ÿjmjldi  Deuant  que  d’entreprendre  la  curation  de  l’œdcmc,  il  faut  fçauoir  fe's  charigementi' 

Y^dsm._  car  ila  quatre  temps  commelcs  autres  tumeurs.  Le  commencement  eftjquaodiafl,,’ 
xion  le  àritjl’accroilTcmcnt  quand  la  fluxion  ja  faiûe  &  ccircc,l’humeur  comnrençant  à 
IZt-r^ic-  s’efehauffer  s’enfle ,&fait  eftendre  la  partie  dauantage  qu’elle  n’eftoit.  L’Eftattll 
^  quand  l’humeur  commence  à  entrer  en  l’obcïllaucc  de  nature ,  Si  prend  forme  pour 
eftredigeree  ou  fuppurée. 

Ltdicii-  Mais  ladcclinaifon  eft,quandlatumcurvientàdiminuer,&ccommcnce  àretournet 

nMjm.  en  fon  premier  eftat,tellementque  la  partie  au  lieu  qa’elle  eftoitmolle,deuicntfouple, 

comme  elle  eftoit  auparauant  en  fon  naturehcarcommeditGalien  fut  1330.  patticuk 
de  la  première  feâion  du  6.  des  Epidim.ila  partie  eft  en  fon  naturel  quand  elle  n’ellny 
bandee  ni  lafchc,ny  dmjç,ny  molle ,  mais  tient  vn  moyen  entre  ces  qualités. 
ifi  Orilfautnotctquecommel’œdeme  eftfaitd’vnhumeurfroid&pituitcux,qui  eft 
bienplus  long  temps  àpairer&veniràladeclinaifon,quelestumcHrsfaiaesd’humeüt! 
chaudsmat  comme  dit  Galien  fur  la  34. particule  du  i.du  prognoftic  ;  toute  concoâion 
fe  fait  par  chaleur,rhumeur  froid  eft  du  tout  contraire  à  la  chaleur  naturelle ,  8f  partant 
à  raifon  de  la  contrariété  &  diuerfitéqui  eft  entre  la  chaleur  naturelle,  &:  l’humeutltoi- 
de  ;  la  tumeur  pituiteufe  fera  plus  longtemps  .1  eftire  debellee  Sefurmonteetcar  d’autant 
plus  qu’il  y  a  de  ptoportion,&  fimilitude  entre  l’agent ,  &  le  patient ,  d’autantplulloftle 
patient  eft  conuerty  en  la  nature  de  l’agenttcar  l’agent  trouue  moins  de  refiftance,c’eft 
pourquoy  nature  eft  plus  long  temps  à  ftitmontet  la  tumeur  pituiteufe,comme  dit  mef- 
me  Galien  fur  la  é/.particuledu  i.des  prorrhetiques. 
i.-  fnset-  L’œdeme  ordinairement  eft  vn  mal  de  longue  dureetcar  pour  la  froidure  del’humeur 
fl“-  il  n’eft  pas  fi  toft  euincé  &  furmonté  par  nature  :  tellement  que  Hyppoctate  luy  a  baillé 

terme  defoixanceioursdeuantquefuppurcr,fi  d’auanture  il  nefepeutrefoudtc,enla 
particule  yy.éc  3S.de  la  première  feftion  du  prognoftic.  Toutefois  eftant  delongueà- 
■rdd,ileftfansdanger,commcdiclemefme  Hyppoctate  cnla  34.particuledui.dupra- 
..gnoftic:  car  il  eft  fans  douleur, &ainfi  il  n’abat  point  lesforces,qui  cftleproprcdela 
douleuncat  il  n’y  a  rien  qui  abbate  plus  les  forces,  feaftolblilfe  que  la  douleur ,  comme 
,  ditlemefmeGalicnauxlieuxalleguez. Orpourfurmontervncmaladicjiln’yatiende 
meilleur ,  6c  plus  requis  que  la  force  de  nature.  Partant  encores  que  l’œdenic  dure  long 
:  temps, toutefois  les  forces  demeurants  entietes,cn  fin  eft-il  furmonté  ;  Dauantagel’®- 
■deme  court  principalement  rhyuer,à  raifon  que  la  pituite  commence  8iafimiliwJ' 
auec  la  qualité  de  l'hyuer  ;  car  l’vn  &  l’autre  eft  froid  &  humide  ;  Parquoy  comme  dit 
Hyppoctate  en  la  31.  &  36,  particule  duliure  de  Les  tumeurs  blanches, 

C’eftà  dire  pituiteufes  ont  cours  fhyuer.&t  comme  dit  Hyppoctate  enla  i.feftiondui. 

des  Epidimies,lcs  Angines  pituiteufes  ont  leurs  coursl’hyuer,&durentlongueffient. 

fans  fiebure  toutefois  &:  autre  danger  :  &  en  la io-pàrticule  du  liute  4.  de  dcutü,  il  ditq»' 
l’Angine  pituiteufe  faiûe  d’humeur  froid,  gros  &  gluant, court  l’hyucr,ou  le  pi>"‘ 
temps;  L’hyucr,à  raifon  que  la  pituité  s’engendre,&  au  printemps  fe  multiplie  :  Leprin* 
temps,non  pas  que  la  pituite  s’y  engendre  :  mais  pource  qu’eftant  amaflêerhyucr ,  coW 
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nceraà  s'e'fchâuffrrau  printemps  ;&:fe  mouùant  pat  la  force  àe  nature  eft  defchàr- 
P  ..quelque  partie  froide.  Or  l'angine  pituiteufe  n’cfl:  autre  chofe  qu'vn  œdème, 
n  '  jntage  Veideme  court  principalement  fur  les  vieillards ,  &  fur  ceux  qui  viennent  t 
?*l’aa«^o®ee<queceuxqui'commenccnîà  vicill'frpourla  froidure  deleùrtempcrà-  ; 

encotes  Qu'ils  foient  fecs  de  partiesfolides  .toutefois  àmaflent  plulîcn'rscrudi-'  ] 
‘"'"’pupetflaiteïpituiteufcs.commc  dit  Galien  an  a.chapitredu  t-àe  temferiimmtisfic  ‘ 
'*Khapitredur.df/a»rr««,&au8.cliâpitredu  &:fur laii.patticu- 

Tilela  i.feâiondu  j.des  Epidimies.  C’eftpourquoy  ceuxqui  viennentfur  l'aage  font 
f  bieds  à  toutes  defluxions  &  maladies  froides ,  comme  il  appert  par  le  Commentaire' 
Juie.Api'orife'edui.liurci&du  dernier  Aphorifme  du  i.liute.OutreplusjHon  feule, 
ment  Veedeme  tourmente  les  vieilles  gens  ,  mais  aufli  ■ceuxquifontfub)easàboire&' 
manger  trop:  car  il  eftvrayquele  propre  de  tout  aliment, eftd’efchauffer, moyennant- 
J  Joliment  foit  cuit  Sc  futmontc  par  nature ,  comme  dit  Galien  au  i  chapitre  du  3,  iie 
s’iladüientquela  multitude  de  la  viande  foit  telle  que  nature  nelà 
■paiffifurmonter.rant  s’en  faut  qu’elle  efchaufFe,quemcfme  elle  rcfroidift&affoiblit 
lichaleur:  D’où  vient  que  toute  maladie  froide  furuient  àl'yurognerie,Commc  Apd- 
IjxicK  EpilepfiêjConuulfion  ,endormilfement  &  tremblement  de  nerfs,  comme  dit 
Galien  au  mefmc  liéuiParquoy  entre  les  caufes  des  maladies  froides  il  met  le  trop  boité 
jj  le  trop  manger  au  3-.chapitrc  du  4.  liurc  de  caufis  merhorum.  Daüantage  l’oedeme  peu  t 
adueniràtou tes  les  patticsducorps:Toute fois  Galienaü4.cliapitredu4.</fpx4a^/r;<i»f 
, *M^toidit  quel’œdeme  ne peutaduénirau  thorax, au  cœur, &aufoye:AuthoraX,«f 

a» cœur  principalement, à raifon de  leur  grande  chaleur  naturelle, &pour  raifondc 
Itut  fubftancc  qui  eft  compaâ:eidenfe,&  fertecjqui  âyfcment  ne  reçoit  pas  fluxion  ;  & 
aùfoye  tant  pour  fa  fubftancedenfc.&compaàeqüe  pour  fa  vertu  natutelle.par  lad 
ooellcil  changes;:  conuertit  la  pituite  en  bon  &  pur  fang.  Toutefois,  c’eft  contrel’au- 
thoritéd’Hyppocrate  en  bon  Se  pur  langtcar  apres  qu’Hyppocrate  a  parlé  en  la  is.patti  • 
culedu  I.  du  ptoghoft.  del’œdeme  dut  Sc  douloureux,  qui  n’eft autre  chofe  que  phleg¬ 
mon  pat  l’interpretation  de  Galien, qui  aduient  à  l’hypochondre.tant  droit  que  gauchcj 
c’ell  a  dire.non  pas  tant  à  la  partie  qui  eft  fut  le  chondre.c'eft  à  dire, cartilage  des  codes, 
çuefoubslechortdrc.  Or  les  Hypochondresjc’cftàdite  les  parties  qui  font  foubslcs 
chondres, c’eft  à  dire,foubs  les  cartllagcs,rpnt  le  foye  Sc  la  ratte  ;  pat  l’interptetation  de 
Galien  fur  la30.Sc  3i.particulc  du  premier  du  propoftic.Le  mcfme  Hyppoctate  vient  à 
patict  de  l'œdeme  mol  Sc  fans  douleur, SC  qui  obe'ift  à  l’attoüchement  de  ce  qui  aduient 
aux  mefmes  pattics,fçauoir  eft,aux  hy  pochondres:mais  çommc'ila  di  t  que  l’œdeme  dur 
&  douloureux  eftoit  mortel ,  fi  dans  le  7.  iour  il  ne  furuenoit  hémorragie  par  le  nez ,  ou 
(juelcsforceseftantbonnesilne  vientàfuppurerdezleio,iour,comme  iîappertpar  la 
îo,3t,ji8c  33.particules  du  i.duprognoftic.  Ainfi  il  a  dit ,  querœdememolfans  douleur, 
eftoit  delongue  durce,mais  fans  danger,lequel  n’eftant  point  refolu  dans  le  60  .iout  Ve- 
Mitàfuppuration,fi  la  fiebure  petfeueroit.Sc  les  forces  eftoient  bonnes.Dauantage  Ga- 
Iienau7.chapitredu5.1iuredc/ow^ed?à,recognoiften  rAnafarcaScLcucophlegma.i 
tic, où  toutes  les  parties  du  corps  font  templics,8c  tcducs  d'vn  humeur  froid  ScpituitcüX; 
Outreplus  lapituite  naturelle, c’eft  adiré, le  fang  àdemycuit,fefaitaufoye  SenonaU 
Ventriculeparlej.chapitredu zAmtede frmtutih.nataralib.deGal.  Parquoy  l’œdeme 
qui  eftvne  tumeur  faiâe  d’vn  humeur  froid  Sc  humide  potenticllement,Scfans  douleur 
pourra  aduenir  au  foye ,  aufli  bien  qu’aux  autres  parties  :  Ce  qu’a  recognu  mefme  Aui- 
«enneau7.Sc  8.chapittedu3.traiaé,du  iq.fen.  du  1.  liute. 

11  eft  bien  vray  que  l’œdeme  qui  Vient  au  foye,ne  peut  long  temps  durer  jOuinconCi- 

Bcnt  eft  refolu  par  la  force  de  nature,ou  futmonte  Sc  abbat  du  tout  nature. 

Lactife  genetalement  prife,c’eft  à  dite, la  tetminaifon  de  l’œdeme,  eft  de  deuxfortes; 
«Mou  elle  eft  naturelle,ou  elle  eft  contre  nature.  La  tetminaifon  naturelle  eft  de  deux 
fortes, ou  parrefolution ,  oupar  fuppuration  :  La  tetminaifon  non  naturelle,efl:  d’vne 
forte,fçauoit  eft  par  feitrhe,  c’eft  à  dire ,  endurciflement  qui  aduient  fouuenr ,  comme 
«itGalienfut  lapa,  particule  dur.  du  prognoft.  Quand  la  partie  la  plusfubtilcdel’hu- 
mcurcftrefolue  en  vapcur,Sc  la  plus  terreftte demeure  entaifeeenlapartiei 
L’œdeme  fouuent  fe  termine  par  refolution,à  raifon  que  l’humeur  eft  froid  Sc  n’irrite 
nature ,  tellement  que  nature  petit  à  petit  le  confomme  en  fubtilianp  Sc  atténuant  ; 
‘Oint  mefme  que  l’œdeme,  comme  dit  Galienau  5.  chapitre  du  liure  de  /«mnWé.fefait 
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de  pituite  qui  eft  fubtileSacnuc  en  fi  cofiftéce.Pceattât  la  chaleur  naturelle  petite  ■ 
la  réduit  en  vapeur,  &  ainfi  digère  l’œdcme  ;  &  la  feoidure  de  l’humeur  empefehe^? 
nefe  face  pourriture,  ce  qui  n’aduietrt  pasau  plilegmon  :  car  d’autant  que  l’hun?'*^ 

•eft  chaud, il  faut, ou  qu'il  fc  pourtilfe,  ou  qu’il-foit  euincc  par  natarc.&  conuerty  en 
Iladuict  bippeufouuétque  l’œdeme vient  à fuppuration, toutefois  fiaduient-iln’’”?' 
■qucfois,conimcilappert  par  Hyppociateen  la  particules  du  i.du  prognoft  „ 

quafiauflifouuentl'œdcmefechangccnfcitthequifeterminepatrefolutioni 

--  Lesfymptomcsquifuruicnnentàl’œdemc-,ouacco|npagncntl’œdemejOUYicane 

quandl’oedemefcvcutchangcr,ouquandl'œdemeeftdutout  changé. 

Le  fymptome  qui  accompagne  l’oedeme  eft  la  douleurxar  encotes  que  rcèdemer^ 

fans  douleur ,  félon  la  définition  de  Galien  Toutefois  comme  dit  A  uicenne  au  1, 

chapitre  dui.traiaédu3.fen.du  q.liure, quand  l’œdcme  vient  de  caufe  procathaut 
que,comme  de  coup.dc  cheutte,  de  la  morfilte  du  ferpent  qui  fe  nomme  feps ,  com’mô 

dit  Aëceau  13. liure  chapitre  iS-ou  en  l’œdemequiyientdecaufeanteccdante.Lefynl. 

ptomequifutuient  à  l’œdeme  quand  il  fe  veut  changer  en  fuppuration ,  c'cllau|ij 
douleur. -car  quand  lefang  pituiteux  commence  à  fe  faite  pus  ^  il  fe  fait  douleur  pat  fc 
47.  Aphorifmedu  i.liute.  lefymptoniequi  fuccede  àl’otdcme  eftlefcirrheouendun 
ciftement. 

i)f  U  CKmtiû»  ie  l'aàemi: 

Apresauoif  declarélesdiuerfesfortes  d’oedcme.fa  nature, les caufes, les  fignésVi» 
temps.le  prognoftic,la  tetminaifon,&  les  Cymptomes,il  eft  expédient  de  déclarer  lapu. 

P  ternie  tement  donc  il  faut  fçauoir  ^onfidercr  fi  rcedemo  eft  maiadie,ou  fympto- 
me  :  Car  fi  ce  n’eft  qu’vn  fymptome ,  il  nW  ja  befoiqg  de  le  traiaet  patticulicrem^ti 
d’autant,, qu’il  fe  guarira ,  en  penfant  la  principale  maladie ,  comme  eft  l’hydrops  la 

phthyfie,&lacachexie:Toutefoisfitelfymptometourmentoittellemcntquenolil(vif. 

fions  contrainas  d’y  donner  ordre  fans  auoirefgatd  à  la  principale  maladie,  nous  n’a- 
uons  à  faire  qu’à  frotter  les  iambes  d’vn  Oxirhodin ,  ou  fimple  ,ou  meûéaueclefel.ou 
d’huille,ou  defeheat  telfymptomeaduientotplinairement'auxiambes.&aqxpicà,  ' 
comme  eftans  loing  de  la  foutee  de  la  chaleur  .L’oxirhodin,  a  force  d^repouffetjdjdi- 
gcrer,de  feicher  &  rcfl’etrer,fpccialements’ily  a  du  fehear  l’huille  digcte,lafbfcfciret- 
re,&  repoufrc,le  vinaigre deflciche iufques  au  troifiefme  dcgré,&: partant àgere ,il te- 
ppulTe, refroidit  &  teflerte.-cat  encores  qu’il  y  ayt  quelque  peu  de  chaleur, feraordicitéi 
fi  eft-il  extrêmement  froid, non  pas  toutefois,comme  la  mandragcnrcimaisauec  rtnuitô 
de  parties,  comme  le  monftre  Galien  au  i.  des  fimplesjdepuisletpichapitrciufquesau 
a;,  le  fel  feiche  U  refferre,  parquoy  tels  remedes  font  bons  à  faire  diffiper  les  ventsqui 
font  caufe  de  tels  œderaés, comme  a  monftté  Galien  au  4 .  chapitre  du  14.  de  la  Mctlid- 
de,&  au  3.chapitrc  du  i.  ai  GUucon.  Si  l’cédemc  eft  maladie ,  il  faut  auoir  quauefeppà 
pour  la  curation  d’icelle.  Le  i.ordonner  ladiette.  Le  i.amenéràvnecomnlodste- 
tion  les  humeurs  qui  font  au  corps  par  l’euacuation.  Le  s.remettre  la  partie  en  fon  pre¬ 
mier  eftat  en  euacuant  la  caufe  conioinélc.  Le  q.corriger  les  fymptomes  quiy  furuien- 
ncnc:L’ordonnance  de  la  diette  a  efgard  à  deux  chofes,à  ordonner  le  viure,  &  la  manié¬ 
ré  de  vie.  Le  viure  confidere  tant  ce  quiappartient  àla  nourriture,  que  les  excremener 
qui  ptouicnnent  de  la  nourriture  :  &  comme  il  y  a  trois  fortes  de  nourriture, fpiritueufe, 
humide,&  folideiAinfiil  yattois fortes  d’excretnents,fuligineux,humide8£folide, 

,  Lamanietedeviureconfifte  en  raouuement&repos.Lemouuement&reposfont 

'  ou  du  corp5,ou  de  l’cfpric,oudes  fens:  Le  mouuement  du  corps  eft  rexercice,lemouue* 
ment  de  l'efprit  eft  l’affedlion  de  l'ame ,  &  le  mouuement  des  lens  eft  veiller ,  à  quoy  W 
rapporte  le  repos  du  corps, la  tranquillité  de  l’ame ,  &  le  dormir  qui  eft  le  repos  desfen^  ■ 
comme  l’a  defini  Ariftote  au  liure</f/«»»a  (in  a-  _  V 

Premièrement  donc  la  diette  en  rœdeme,d’autant  que  nous  voulons  remedierir«'‘V 
CCI  de  la  pituite,  doibteftre  efehauffante  auecficcité,  comme  Hyppocrate  a  otdon- 
néla  diette  enhyuer  au  liurcde/aWridMra, ordonnant  qu’on  vlàft  de  toutoschofesq"* 
en  efehauffant  defleichent. 

«r  Etpremierementraitdoibteftrechoifi,fec,  Scfubtil, tourné  auventOtlental,pta* 
*"toft  qu’au  Septentrional,  combien  que  labize  eft  feiche,  comme  il  appert  pat  le  3.  a« 
AphorifmesiToutefois  pour  fafroidure  grande  il  nuit  principalement  à  vn  corpsrepl«i 
les  viandes  doiuenteftted’vne  chair  molle  &  friable  .-car  la  mollelTe  monftre  quay*'! 
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jntilsfeontfurmdritez  parlàchalcur  du  V£nmcule,&  la  friabilité  qu’ils  n’ont  point 
a'humiditcfuperfluc&  gluante  ,commp)e  BionftreGalienau  6.  &  /.chapittcdu  liurc 
.  littimianttdim  fic  au  9  .chapitre  du  libre  de  euc%ymta  &  caccchymU, 
LevindoibTefl:refubtil,afîndcpenctrét;&fàire:eüacueiies  huineurs.fuperflu'és par 
fucurs&vtines,&achcuerdccüireles.fiumeürsàdemÿcuias,commedkGaljcnauii,  ; 
chapitre  du  liure  de  attemante  dkU,i£ïàctoM\ti  viandes  doiuent  eftrc«h’petitc  quan-  ' 
(itétW'Po®®®  dit  Hyppocrateau  jj).  Aplïprifmé  du/,  liure ,  il  eft  bon  d’ordonner  là 
'feim.SfaireieufnércpuxquiontlachaiMropIianndccatla  faim’delTeicIio.'Sc  Peiiacua-  ■ 
tionguaritlarepletiqn.ÇQmmeileftaui^iAphorifmedui.liure.  Leventre'doihteftre 
toufourslafcUe:çar.é4ibJ(be;jlit.GaJienaài.;liurp*ab»?f»>0chap.7.  c’elfVnYoquerain- 
;«medecoritretpute>'lc's;ctudrfez,&commeduHyppoçrâ)iæAphorifmcag.;du /.liure, 
'ijLeucpphlcgriiatiééft  guarie  parvnfott'flux  de  ventre  ,'c6mn>e  dit.méfne  Hyppo> 

.  .cratcauliureaif  i 

L’exetciceviolcnr-pft  feonaprcsqueleshumeurs  corrompus fontcuacuez.&les de.  ■ 
'  m  cuiâs  font  tous  cuits, tPmitiedit  Gai.  au^.  ch^^tiejhfduttate ,  &  fur  la  4.  partie.  '; 
Jelai.fcftiondué.desEpidimies.  -•to«!Oüuenhe|its&;âffcaionsde'rame  quiforit 
auec  violence  &  cholere  prolÿenticar  comiq.e  dk  HyppSçiàtçpL.elobauffc  &  feiche  en 
,  la  ^.particule  de  la  j.feàaon  du  6  .dfeS-Epvdlmies ,  &  la  yeillefèiche^iiumcurs, comme  ' 
liitHyppoctate  enlaiO,patticuledufcdcsEpidimics,lèaion4;i#?..  ■  .i.y 


:  Tj  ^ppndfeQppquî  fe  dqibt  propofet/énla  cutâûôû  de  l’œdemc,éll;;d’,édipëfchet 
Jîqüede&çapiifcanreccdantenefe  face  (Jaufe  coiomae.Nous fempèfcherons  en 
.(jmenantàvneeornmodcration  SccquabiltréJcshumeurs  :  carquancfroedemejîltiîia- 
làèejffaut  confideret  fila  caufe  del  oe,deme  effet)  la  paTticaifcace.Offirhumtfgr  qui 
^rf  demè  vient  du  t/c.ç  d'clapartic  aîFedl:ce,il  faotsftulement  auoir  ettrd'àlajparcie 
Tnàlafe;maisfirfiumeurqüïeflcuèlapartie  en  tumeüf,&:  fait  l’œdeme vïent’d’^Héüfs; 

,  ilfjuc'lors-non  fculcment_auojt-  egard  à’iapat.tierjjalàde ,  mais  àla  caulciâ’ntieedantc, 
aSiidempéfchEr  là  dfcflüx'ioh  r&  parce'C[udnonfeukn)C.ht  l’h  ùmcur  efteh  ÊKVimàTs  il 

yà^efiaquelqùeportionenlàpartieiilfautvfer  deremedes  mcffcz.tantdérë'folutifs,  ' 
que 3èrçperçuflîfs?fdi|eftifs;,afindé  digérer  en  pàrtjel’huméùfqut  'eÆiâfcïïa  ’coulè-ÿfe. 

:  ■auirieihp'cfchefceluyqür^t)p&:qujicoHlc,àencelàifantnQusdonnonsordre,tantdla 
i  oufçàntcccdante,qiï'alicaufe e'anipmifeCarla  rcfolution’& digeffioh  appartient 
'  frin^aiemcnçàIaçaufeconi6tft^ed(làfe^,Krpti;afactùÆantécedànte^^ 
uoiràfvn&àràùtre  èahen  pdend  vne *e%énge.  ncufüéi|(lïî-retienné  encor  qbçlquô 
qhofe  déda  Marfnë ,  ÿtpf  eff  la  ytrtu  défîccatiüe ,  pprfrhiédjÿ'drt’a  la  fiti  du  iidesdimpTc'^i 
' Sicile n’éft neuifuèi& qS’elle ay t perdu iavertu defiëéatmcq'u’eUe  apoit apportée tielli' 
Mer,Galien,veutau4.cbapitre  dui4.delaMeth6de;S;‘àÙ3.'cliapitré'du-  i.àiCW&Æ/ 

■  «ju'cllefpitreriouuelee&fottifieeaueclalexiueoù  onin'cttfa-dnTeyinittç;püdéS< 
'*:luiiiccftècrpdngeneiifucp.urenouueleeenceffefaçon  doibfe(tréétémpee& 'baignée 
idioxicrat.c’eftàdire.en  paufc&vinaigre  meflee  de  telle  façon  qÿpn  en  puiffe  boire 
fans  peine.Ccffé  èrponge;|,ÿçrtü  tant  de  repouffer ,  que  de  refoudre  Sedigerer ,  elle  re- 
pouiTe  la  caufe  antecechin;^|i5£  digéré  la  caufe  conioiniffe ,  &  eft  tres-bonne  au  com- 
®ericciHent.Lors  que  l’humeur  eft  encores  en  flux  non  feulement  il  faut  repoufler  l’huë 
%cur  qui  afflue  Starriue  pat  le  moyen  de  celle  efponge  baignée  en  oxicrat.par  ces 
^Ujcnsimais  auffi  par  la  ligature  femblable  à  celle, qn'pn  accommode  auxfràélurcs, 
afiiique  commençant  aux  parties  inferieures  ndusflhipyïpîqs  le  baqdage  aux  parties  fu-. 
Perieures  en  eftreciflant  au  commencement  &  lalhft  attlfesiiyenant  en  hau  t.comme 
*vouluGalicnau/4.de  là  Méthode ,  &  au  i.  ad  Glamen.  Màis'pâürce  quïl  n’eft  pas  bon 
aetepou(rcrfansauoiroftclarcdondance&  cacochymie  du  corps,  comme  dit  Galien 
““5-chapitredüi4.  delà  Méthode.  &  de  pœut  de  ne  rechaflet  là  matière  inutile  fur 
flàelqucpartje  noble,nous n’vferons  point  de  tcpercuffifsenroedeme,que  ptemiere- 
cntnoush'èufflons  deftourné  l’humeur  pat  euacuation,  en  reduifant  les  humeurs  dû 
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-corpscnVne  equâbilitèîihaisparcefque  comme  dit  Galicn)lapurgati6'n&lafj|i., 
font  pas  bonnes ,  &  entre  autres  nommément  les  violentes  où  il  y  a  quantité  d'ha 
cruds  &  amalfezau  melcntére  & premières  veines, comme  il  fe  void  au  /.  cliapit^"*® 

-r/t parce qu’enfaignant  tiùusvuidonslebonfanghorsdcl’habitudeduc'*'*'’ 

&  attirons  les  humeurs  cruds  du  mefentere  dans  les  veines  Sc  en  l’habitude  &  le°if ’’ 
meurs  cruds  nefe  laiflent  pas  tircràu  médicament  purgatif ,  mais  il  relifte  &  donne 
.pendant  tranchées, fans  qu’ily  ayt  rien  qui  fe  vuide  queles  Amples  feroAtc*,6i  les® 
fes  humeurs  demeurent  au  dedans  j  &  tou  t  mouuement  violent  ameine  les  crudit»  j 
’  mefentere  en  l’habitude  du  corps  où  ils  fontpluAeurs  afFcadons  œdematcufesi&j”'*, 
tant  Galien  n’eft  pas  d'auis  de  purger  &  faigner  quandil  y  a  cru  direz  aux  premières «■' 
nes.nyde  faire  grand  exercice,  que  premièrement  on  n’ayt  atténué  les  humeurs.  *' 
qui  fe  fait  par  la  maniéré  de  viure  attenuatiue  &  incifiue  'Donc  fuiuant  la  reiglcd’Hy^' 
poctate  au  i.  des  Aphotifincsai.il  ne  faut  purger  que  là  où  les  humeurs  fontcuil' 
Gai.  au  5.  ch.  du  4.  liure  Je  [ihitate ,  confeille  d’vfet  d’oximel  Ample,  qui cft  fait  dé  mid 
d’caue& de  vinaigre,  afin  que  pat  ce  moyen  leshumeurs  foyentartcnucz&tédusplul 
prompts  à  couler, &  quand  ils  feront  ainfi  préparez  par  l’oximeUc  poiure,&Ic  fyropace- 
teux ,  il  confeille  de  purger,  &  commande  les  mouuements  &  exercices.  La  purgation 
doibt  eftre  procurée  par  phlcgmagogues ,  c’eft  à  dire  ,  qui  purgent  &  chaffent  le 
phlégme. 

.  Hyppoctate  enla30.particuledu4.1iurei/eac»/«,& GalictiauCommcntSire,dûnne 
toreMrf«quafi  toute  la  curation  de  l’œdemc  en  parlant  de  l'Angine  pituiteufe,qui  n’eft  autre 
chofe  qu’vn  «demc ,  mais  elle  cftappellee  Angine  à  raifon  delà  partie.  Enla  curation 
Hyppocrâte,  eft  d’auis  pour  empefeher  la  fiuxion ,  Si  pour  retirer  l’humeur  qui  fiuc  ,(lt 
tfceimt!'  {àigner,puis  purger  tant  par  clyftetes  que  pat  autresrnedicamentsprispar  lahouchc. 

On  pourroitreuoquer  en  doubte  lafaignce,veu  quec’eft  vne  maladie  ftoide,&lafai. 

'  gneerefroidit  dauantage  ;mais  confiderant  que  l’cedcme,  duquel  nous  parlons  icyn’ell 
pas  vnç  tumeur  faiâc  de  pituite  feparee  de  la  malfc  du  faug,mais  pluftoft  vn  (ang  pituij 
teux,&  à  demy  cuit,la  faignee  ne  fera  point  inutile  s’il  y  a  multitude  &  pléthore  :  car  ou 
.defehargera  pluftoft  nature  de  la  multitude  du  fang  qu’on  n’engendrera  vne  intempe. 
rie ,  veu  que  l’intcmperiefroide  eft  ptefumee  venir  pluftoft  de  la  multitude  de  l'hu¬ 
meur  que  nature  ne  peut  régir ,  que  d’aucun  excez  de  qualité  froide,  tellcmentque 
quand  on  auradcfchargénatured’vne  partie  de  l’humeurquil’accabloit,  elle  fetaren- 
duë  plusallegreà  cuire  Sedigerer  ce  quireftera.  Dauantage  en  l’œdeme  duquel ilya  vne 
partie  faiélc.Si  vne  partie  qui  fe  fait, il  n’y  a  rien  meilleur  pourempefeher  lafluxionque 
iafaignee,d’autantqu’iln’yareuulfionqui  fe  face  fi  promptement.  NoftreAutheut 
mefmeapprouuelafaignce,au  casquilyeuftplcthote,&raefincsfansicellc;S’ilyauoit 
pléthore  &  redondance  on  ne  pouttoit  pas  rien  profiter  en  vfurpant  les  autres  temedes; 
car  le  corps  eftant  plain.on  rie  peut  vfet  ,ny  de  repellants,ny  de  digérants.  Les  repellants 
ne  profiteronticar  l'humeur  pour  fa  multitude,n’obcïroit  à  la  force  du  médicament  te- 
pellan  t  &  adftringent ,  toutes  les  veines  eftant  pleines  on  feroit  vne  maladie  pire,  reict- 
tant  audedansce  que  nature  poulToitdehots.LesDiaphotetiquesquifont  otdinairt- 
ni.ent  chauds  &  acres  nuiront  plus, qu’ils  ne  profiterôncar  ilsattireroient  quantité  d'hu¬ 
meurs  du  dedans  à  la  partie  affèaee:  D5c  pour  retrencher  la  caufe  antcccdate  deuâtqut 
d’vferd’âucun  topique,  c’eft  àditc,deuantque  d’appliquer  aucun medicamentfiiih 
pattieafteaee,il  faut  vuider  &  defemplir  la  plethofe  &  redondance ,  &  purgerlacaco- 
chymie:  Cequi  fefera  tant  pat  purgation  prinfc  par  la  bouche  quepatclyfteres&v^ 
rnilfements;  Galien  l’approuuc, moyennant  qu’il  n’yayt  point  de  laftitudevlcereuiti 
c  eft  a  (Ere, qui  pique  aux  membranes  entre  la  chair  &  la  peau,  la  purgation  des  crudiict 
&  humeur  pituiteux  du  mefentere,  comme  il'ditquefaifoitiPhilotimusMedecinauÉ. 
chapitre  du  ^.de  finipate  :  car  d’vfer  de  vomiATements  quand  il  y  a  des  humeurs  inutiles 
enttecuit  &  chair,  c'eftpour  les  faire  rentrer  audedans  i  ce  qui  eft  contre  raifon  :cat  au 
contraire  il  les  faut  tirer  dehors, comme  il  n’eft  pas  bon&debefoingdepouffctà'* 
peaulcscruditczquifontaumefcntete&premicrcsvcincs,maispluftoftillesfautïU‘' 
dcr,ou  par  vomiflcments,oo  par  autre  medecine  purgatiue  par  bas.Hyppoctatcauliute 

«ffya/«ir(rf/«fa,patt.iy.eftd’auisenhyuer  de  prouoquerlevomi(rcment,poutvuidctles 

humeurs  cruds  &  pituiteux  qui  font  au  ventricule  :  mais  quand  il  eft  queftion  de  purg« 
les  cruditez  &  humeurs  pitiuteux,qui  font  en  toutle  corps  en  hyuer, parce  que  lorsque 
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mite  cft  mütcipfieejil  eft  d’auis  qu’o'nlà  purge  par  bas.4.  Apliotiftn'e  du  4.1ïurc. 

”*Lcs  vrais  purgatifs  en  tumeurs  pituiteufes &  Cruditez  feront', comme  dit  rioftre  Aù- 
heur  ou  de  pilloles  c6checs,ou  de  BeriediSiUitatiiufiW  de  diaturbith  càr'cesttoisdro- 
'  uesfont  principalement  compofeeS  de  medîcàtfiènts  qüi  piirgênt  lè  phlegme  &  l’hu- 
Lüt  crud, comme  de  colbqüinte.de  tu'tbith ,  d’hérniodattes  càr  lafcaiiimonce  parce 
u’clle  purgepluftoft  la  bile,  y  dolbt  eftre  erpargncB,&  âü  edntraire  Iqs  autres  y  doiuent 
clire  en  plus  grande  quantité  :  Car  ladefcription  Vulgairement  de  Sexediita  Uxttiuii, 
Joibteftreamendee, d’autant  qu’ily  a  trop  defcammoned;autcgard  du  türbith,&  tou- 
tcfoiselle  eftordonnee  pour  le  phlegme. 


nr  T  ROI  s  IBS  MB  S  CO  P  B. 


CHi»t.  LXIV. 


Le  trôidcfme  feope  tju’oh  fe  doibt  prbpofet  en  la  eu  ration  de  rcédeme  eft  de  remet¬ 
tre  la  partie  en  foh  premier  cftat,  en  fâifint  euacuation  delamàtierequifait  la  tu¬ 
meur.  On  peut  faire  euacuation  de  la  matière  contenue  en  deux  fortes ,  comtiie  dit  Ga- 
iienau  3.chapittedu  i4.delaMethodejOueU  repoulTantjOU  eh  attifant  déhorsiesdi* 

^  Les  Apoctouftiquesjc’eft  à  diré.repcllens.fon  t  deux  cHofes.'car  ou  ils  empefehent  1’»-^'*"'^^“ 
bord  &  arriuee  de  l'humeur  en  la  partie  ;&  diuantàge  font  expulfion  dt  la  matière  con- 
tenuciCommequafipâreXptefliontcar  quand  l’humeur  n’eft  point  encor  fortentafle  eh 
hpjrtie,&eft  forte  Si  robufte,!  humeur  eft  fluide  &  coulânt.Sc  affez  fubtili  Lês  A'po-'JZe! 
muftiques  déchargent  la  partie  de  la  plus  fubtile  humeur  contenue  en  l’œdcme ,  corne 
en  peut  entendre  du  lô.chapitrc  du  13.  de  la  Méthode  :  &  parce  qu’au  commencement 
deTcedeme  il  yavne  partie  de  l’humeur  qui  eft  coulé,  &  contient  vne  autre  partie  qui 
touleJc  fluë ,  &  encore  de  l’humeur  qui  eft  contenu  SC  coulé  en  la  parae  il  y  en  a  vnè 
portion  plus  fubtile  &  peuentaflee  ,&  vtie  autre  plus  efpoiffe ,  contumace  &  entalTce  j 
voilapoutquoy  Galien  au  4.  chapitre  du  14.  dé  la  Méthode ,  aü  5.  chapitre  du  a-  ad 
Gl4««».vcutqu’onvfedemcdicamehts  qui  ayent  pareille  force  de  repoufler  &  digé¬ 
rer  au  commencement  de  l’œdemejafin  d’auoir  efgard  tant  à  ce  qui  eft  fait ,  qu’à  ce  qui 
fefaitdel’cedemeiCat  les  tepellentsencotcsqu’ilsfoicntvtilesàtepoufrervhcpartiedc 
l'bomeut  qui  fait  l’oedeme  stoutefois  leurs  principales  forces&vertueftd’empefthei 
ladefluxion  melme, s’ils  nefontque  lîmplcment  tepcllents,ilsn'auront  autre  vertu; 
mais  s’ils  ont  adftriâion  aüec  la  tepulfion.ils  auront  pareille  force &d’empefcher  là 
defcente.S:  d’empefclier  l’humeur  defcetidu.PoutaccomplirccSdeux  intentibhs,&là 
tepylfion  Sc  la  digeftion,noftré  A  utheur  propole  trois  receptesi 
Lapremiere  eftde  Galien  aux  lieux  alléguez  de  l’efpOngencufuc  .ou  rénouuellee, 

^  baignee  enOxicrat,où  il  adioufte  quelque  peu  d’alun  .  au  lieu  de  l’cfpbnge  oh  petit 
prendre  aulTr  quelque  feutre, quelque  laine ,  eftoupes  &  coton ,  les  tremper  en  pareille 
mellange,&  les  lier  autour  de  la  patrie  malade ,  cornme  On  fait  aux  fra£tures,commen- 
pntenbas,fertantfort,&:montant  enhautenlafchant  quelque  peujde façon qu’el- 
“  toit  toufiours  ferme- ,  comme  dit  Galien  au  4.  chapitre  du  14.  de  la  Me- 
mode,  ■ 

la  féconde  recepte  cftd’Auicenne.quieft  de  trempervne  efponge  neufue.ou  le- 
"outtellcc,fcutre,layne,eftoupes,coton,dans  vne  lexiue  faifte  de  fel,de  CcndfeS,&  vih- 
•'gtequ’ilfaudraaccommoder  deffus,comme  deuant  a  eftédit  en  la  premieterecep- 
m  iefpongecommedit  Galienen  ii.desfimpIes,&Diofcotide  au  y.liure.a  vne  grande 
,".'U“®ficcatiue,principaIementficlle  eft  fraifehe,  8c  retenant  encore  quelque  chofe 
'lamattnercar  autrement  on  la  peut  tenouuellet  auee  lexiue  ou  eaue  falee,teHemeht 
pedefoy  elle  feiche  8c  digereÆommefaitl’alun ,  8c  repoulTe  pat  leur*adftriâlon ,  8c  lé 
5ure  '"tant  qu’il  feiche  au  ttoifiefme  degré ,  mais  auffi  repoulTe  par  fa 
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La  troifiefme  réceptecft  prinfe  de'Rhafis  &  d' AuiGemie,qui  eft  Compofte^jV 
drogues  qui  ont  vertu  tint  de  reftraindre  que'de  digcrer,&eft  e'a  celle  forte. 
nfautp'rcndredeiAloêsdela  Mùrl^®>‘l“Lycioii  ,c'cft  à  dire  du  iUs  de  l’efpin 

s’appelle  Lycion,derAcacia, au  lieu  dequoy  nous  vfons  tnaintenant'du  ius de  ptunX 

duglauc'lutn',dux:yperus,dufafFran.&du  bol  aimcnç  awi.-^j.  en  fiire  poudre  M 

peftriraucciusdechoüxou  de  \jïnaigrc,&  enferre  en  forme  d’emplaareicartoutèrc 

drogues  ont  pareille  vertu  de  digerer  &  repouiret,&  tefttamdtc  ■,  cotiime  il  fe  voidauk 
'-&:7.1iutçdesfimples.  Enl’accroiffemcnt  eneot  qu’il.neçoülcplusricnenlapattic*i 

■  fautvferdemefmesremedcsfut  là  partie  quiîoient  auec  plus  grande  incilion&.j' 
'nuation,&  parce  que  le  vinaigre  ïr-grande  vertu  d’incifcr,&  atténuer  à  ralfon  de  fa  fubf" 
litédl  fautqu’enl'accroiffernentlesrcmedesfoicnt  fortifiez  &:appuye!î  auec  plus» 

depointedevinaigte,commeraconfeillé  AuicehnG5.fon'.liutc4.  .  °  ‘ 

Qiwnt  à  l’Eftat  Auicenne  eft  d’âuisd’vferde  purs  îc  véhéments  refoiütîfs,& 
mefme  au  5.  chapitre  à\iuad  GUucon.  eft  d’auis  qu’aux  œdemes  qui  font  vieux ,  &  jade 

longteropsônvfedepursincifîfs.attcnuatifsSedeficcatifs.  Ôrl’œdemed’auténtm'il 

eft  fait  d’vne  matière  ftoide  &  contumace, eft  eftimeja  vieil  quand  il  eft  venu  en  l’eftat 
quand  le  commenceraent&accroiirementdurelengtemps  par  le  confeil  donné  de 
Galien  &  d’ Auicenhci  en  l’eftat  lots  qu’il  n’y  a  plus  defoupçon  de  defluxion.fe  tnefnie. 
ment  quand  il  n’y  a  plus  d’efperance  de  repouflêr  aucune  partie  de  l’humeur ,  d’autant 

qu’UeftduioutcncafTé^lfautvferdcpursrcfolutifs.  , 

Premièrement  donc  il  faut  frotter  la  partie  de  quelque  huille  digeftiue ,  Comme 
l’huillede  camotiiille.de  tue  &  de  lys,puis  appliquer  l’vn  des  trois  remedes  defaitsen 
ceftendroit. 

Le  premier  eft  d’Auicenne,qui  eft  de  prendre  vnc  efponge  neufoe,  feutre,  laynqoii 
coton,&  la  baigneren  Icxiuefaiae  de  cendre  de  choux ,  figuier  &  chefne.-  carlesccn- 
dtesde  choux  font  grandement  rjefîccatiucs,  celles  de  chefne  &  de  figuier  peuucnt 
mefme  fetuir  de  cauftique, comme  on  peut  voir  dans  Galieti’7.&  8.  des  fimplcs. 

La  fécondé  recepte  eft  du  mefme  Auicenne,  combien  que  noftre  Autneurhtap. 
porte  à  ferun  &  à  Théodore, &  eft  faifte d’alun, foulfre&fel  roeüez  efgalefflcnt,& 
jdefttempcz  en  huille tofaticat  le  vinaigre  combien  qu’il  y  foit  mis, fi  n’eft.il  bon  cntcll 
endroit, comme  l’huille  rofat  pour  l’excez  de  fa  froidure. 

La  troifiefme  recepte  eftdu  mefme  Aüicenne  compofeede  toutes  chofes  qui  ont 
vertu  d’efehauffet,  feicher  &  amollir  ,&  eft  de  telle  forte. 

Il  faut  prendre  boüe  de  vache  Ib  15.mitthe,enccns,fpicanardi,ftytax,mouifeican- 
nearomatiquc,abfiinthe,de  chacun  |  fii,&fricaCrezletoutenfeindoux,ouenïinai. 
grc  &  iüs  de  choux  &  en  faifles  caMplafme  :  car  la  boüe  de  vache.comme  dit  Galien  lô. 
dcsfimples,fertmcfmesauxhydropiques;  toutes  les  autres  droguesefchauffênt, digè¬ 
rent  feamolliffent,  Galien  recommande  fort  l’cmplaftrede  Diacalcitheos  diffoulien 
autant  d’huille  qu’ily  ad'emplaftrc  pour  les  œdèmes  :  car  il  veut  qu’on  trempe  les  bam 
desdedans  pour  faite  la  ligature, &au  commenceraent  l’emplaftre  de  Diacalcitheos 
fera  dilToult  en  huille  tofatimaisàla finfera  diffoult  en  huilledecamoroille,ôslyS)d»' 
me  dit  Galien  chapitre 4.  du  x.CaUgeni.  , 

Ttesrmticsfrofnskiœdtmequinàütendti.Jàffumun. 

Nous  auons  dit  que  l’œdeme  fe  terminoit,  naturellemcnt,ou  contré  naturc.Naturel- 
lcment,ou  pat  refolution,ou  pat  fupputation.Nous  auons  déclaré  les  remedes  qui  con- 
uiennent  à  l’œdeme  quand  il  tendra  à  refolutioniMaintenànt  il  faut  déclarer  lesreme- 
desquapd  il  tend  àfupputation.nonpasquela  matière  dont  cftfaiael'œdcmep»® 
iamais  tourner  envraypus,pour  raifonde  fa  frigidité  &  grande  humidité:  ToutcW 
quand  l’œdeme  eft  en  l’cftat  il  prend  vnc  forme  de  changement,ou  en  façon  de  tcloli> 
tion,ou  en  façon  de  fuppuration ,  &  parce  que  l’humeur  eft  froid  &  humide ,  & 
pituite  naturelle  de  foy  eft  fubtile, comme  dit  Galien  au  chap  itre  i.  du  liure  dt 
&  que  déliant  que  d’eftre  tournée  en  pus,  il  faut  qu'elle  foit  incraffec&efpoiffe  jP"‘^ 
que  la  rcduâioiKen  pus  eft  vne  efpece  de  concoélion:  Et  toute  concoûion  coinj 
me  dit  Ariftote  au  4.  des  Meteores  ,  texte  ai.  fe  fait  par  incraflâtion.  ^ 
faut  donc  que  la  pituite  foit  inctaflec  ,  non  par  congclatioo  :  Car  «  P 
feroit  pas  guarir  l’œdeme  que  d’y  appliquer  du  froid  fimple  ;  il  faut  donc  q 
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fort  pat  «îeficMtiô  diï  plus  fubtil.  Parquoy  Ic's  remedes  propVès  po'ut  la  fujipurâtiô  de 
Ldcmcfctontaucresque  fionvoùloic  fuppurcr  vhplilegmon  ■  car  pour  i'uppurcrvn 
Licomon,  on  prendra  les  vrays  fuppuratifs ,  mais  pour  fuppurcr  l’oedcme .  on  prendra 
Lurle  commencement  les  fuppuratifs  medez  aucc  les  nialaftics  ■.  &  en  fin  les  feuls  „  i 
Luaics  de  faiâ:  noftrc  Autheur  donbe  trois  receplcs  [tout  adïiabcer  cefte  fupura- 

laquellcs  trois  font  plus  compolées  de  malaaicz ,  que  de  vrays  fuppuratifs;  La  pre- 
iniereeft  de  grand  Diacliylum.ainfi  appéllé,pout  ce  qu’il  cftfaia chyle, c’eft  àdire, 

defucsd’hetbes,&:  lequel  eft  mis  encre  les  malaaicz  par  Gai.  au  7.  C  La  fecôde 

rcccpcc,eftdcprendrefeuîllesdeMàülùéS,&Bran£aîrfinaan.Mij.racuiesdcAltiiea. 
faire  bouillir  le  toutjlcs  pifterSc  pairerpuishicflcrauecla  collature.deujtoignons  com- 
inuiis8cdcuxoignonsdelyscuiascntrelesc'cndres,&  palTer  letout.  Daüantagc  auec 
les  efcargots,leuain, farine  de  lin.&r  graifle  ou  b<:ure,&:  eh  faire  vne  forme  de  ca  taplafme 
Cete  recepte  h’cft  baftie  que  de  malaaics,  attràaifs  '&  defrecatifs,  car  la  maülué  qui  cli 
laplusfoiblcdtsingredicnsjprendfon  nomderathbUilfcmènti&quahtaüxcfcargots 
ilzfontdeficcatifs  extrêmement,  comme dia  Galiéh  ii.  des  fimplcS ,  &  partant  on 
en  vfeaux  hydropiques,  &aux goutteux  pour  confutrierl’bumcur.  Le  plus  doux  in¬ 
grédient  de  tous  efl;  la. farine  de  liti  qui  eft  temperee ,  Car  le  leüain ,  la  racine  de  lys,  SÇ 
l’oignon  attirent  auec  chalcùr.La  ttoifiefme  recepte  eft  faiàe  de  deux  onces  d’onguèrit 
de  Alrhea.d'huilleSi  beurre  frais,  vneoricedemiel,  auec  deux  onlesdejusd’liyeblcs, 
liucfche,  dclapathum,  &defenoil.  OrnoUs  fçauons  que  l’onguent  de  Althea,cèltà 
dire,  Guimaulue  eft  grandement  temollitif,  comme  aufli  eft  le, beurre,  &  le  midi 
le  beurre  donne  vne  pointe  de  chaleur  pour  delfecher ,  mais  les  jus  d’hyeblcs, 
lapaihum ,  liucfche,  ic  fcnoil ,  dcffcchent  grandement.  La  matière  de  l’oedemc  eftant 
smenccnonàynefuppurationpatfaiae,  mais  àvn  changement  qui  approche  de 
fuppuration,ii^e  faut  pas  attendre  que  cefte  matière  purulente  fe  face  voye  :  car 
comme  eftant  faifte  de  matière  ttesfroide,  ainfî  n’a  elle  point  d’actimohie  pour  diuifeb 
Icsmufcles,  Scpcrçerla  peau,  comme  fait  ordinairement  la  matierè  des  phlegmons 
comme  diâ  Galien  au  troifiefmeduliu.  des  tumeurs.  Câr  colnmelcs  cendres  different 
ftlonla  diuerfitédes  matières  d’où  elles  font  faiaes,commedia  Galieh  au  S.  desfim- 
plesjtiaiâant  des  cendres  :  ainfilc  pus  différera  félon  la  diuerfité  des  matières  don  t  il  eft 
M;  &  parce  qu’é  tumeur  œdemateufe  il  eft  faift  de  matière  fort  froide,  partant  il  ne  fc 
pourra  pas  foire  ouuerture,mais  la  faudra  faire  auec  le  fer,  cautere ,  ou  cauftic.  L’ouuér- 
turc  faifre  il  faudra  penfer  l’oodeme  c6mc  vne  vlcere  fordide  auec  l’onguent  Apoftolo- 
tum,  lequel  mondifieà  raifon  du  verd  de  gris  qui  y  entre,  auec  le  mondificatif  de  Apio, 
dcfiiccoabfinthij  quife  faift  deTetehcnthine,  cire ,  refine,  en  égalé  portion,  &  de 
jusii’Ache,ou  d’abfinthe,ou  bien  on  prend  cefte  emplaftre  pour  mondificr,attirer,ou 
tefouldre,5£  eft  foiâ  de  galbanû,ammoniac  diffoult  en  vinaigre ,  refine  de  pin,  tereben-  ,, . 
tliine,poix,fuif  de  bœuf,&  vieille  huille  incorporée;  incorpores  auec  lefdides  gommes 
quifont  toutes  drogues  malariques,  comme  ilfe  Voidau  j.chap.duj.desfimplcs,8£ 
iuliu.ir.desfimplesj&auy.  Càtageni. 

Le  quatticfme  Scope  ,  eft  la  cortedion  des  accidents  qüi  font  deux  douleur,  &  a&t'i’M 
dureté.  La  douleur  vient  en  l’oedeme  qüi  fefoitdccaufe  externe  4c  ptocatliattique, 

Isquelle  il  faut  remedier  pat  Oefipüs  humida,rWq?  graifle  de  layne,liniment  d’huile  de 
camomille,8c  Cetat  fimple,  comme  dit  Auicenne,'ac  comme  il  fe  void  qu’Hyppocrate 
praftiquoit  aux  fraautes,àu  liü.  dosfradures.  Quant  a  la  corredion  de  la  dureté  nous 
tn  dirons  aufeitthe. 
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Chap.  LXV. 


0  V  s  auons  dit, que  k  matière  des  tumeurs  eftoit  de  fîx  fortes,  fans  les  diuetfes  miv 
'  turcs  d’humeur, les  quatre  humeurs,  tant  naturels  que  non  naturels,  l’caue  &lj  ■ 
vent.Nous  auons  parlé  des  tumeurs  qui  font  faidesde  matière  chaude  &  des  tumeuK 
quifont  faiàésdematicïcpituiteufe:  Maintenant  pour  l’affinité  qu’a  la  matiereflatu. 
lente  aucc  la  rhatiere  pituiteufe ,  d’autant  que  de  l’humeur  pituiteux  s’engendre  ordi! 
nairemcntdcs  vcntofitex,  nous  auohsà  parler  des  tumeurs  quifont  falélesde  maticte 
yenteufe  &  flatulerite.  La  tumeur  qui  eft  faidc  de  matière  fiatulcnte  s'appelle  des 
'Grecs  è/^Wü'ou  ■  ,  ou  OTiu/Mum),  des  Latins  infl/ttio ,  des  Arabes,  apoftemts 

vcnteux’.noüs  pourrons  tourner  en  François  s»^<m>,enfleurc,àraifohd’vnflatusquiel{ 

contenu  en  la  partic.Cefte  tumeur  eftappcllee  «wrâfitt  dù  nom  de  qui  vaut  autant 

comme  flatus,ou  v^t  mv/Mm)  de  raîfia,  qui  Vaut  au  tatà  dite  que  /para»  ' 

d’oùvicnt  le  mot  de  refpiret,&  refpiration  Le  Latin  iaflatio  viét  de  flatus,tcUementquè 
les  Latins  ontpluftoft  tourné  que  caril  euft  fallu  dire  in§iritmm 

combien  que  Hyppocrateauliurede  confonde  les  cfpritsfc  les  flatus,  toutefois 

il  y  a  différence:  ear  par  les  clprits  nous  entendons  les  parties  les  plus  fubtilcs,aërees8£ 
tenues  du  fanm  qui  font  le  ficge  de  la  chaleur  naturelle ,  &  les  inftrupœnta  de  toutes  les 
adionsqui  fefonten  noftre  corps, qui  font  récréés  par  l'air, comme  il  fe  peut  entendre 
par  le  (,Àe  n’y  en  peut  auoir  de  trop  au  corps:car  ils  ne  s’cmpefchcnt,&ne 

s’eftouffent  point,  mais  au  contraire  font  caufe  que  toutes  lesadions  s’en  font  mieux, 
moyennant  que  tels  cfprits  retiennent  leur  naturel  pourueu  qu'ils fo.ient  clairs, purs, 
nets  &c  ethctés,c’eftàdireceleftes,reffcmblant  àl’air  ferain:mais  les  flatus  nous  les 
mettonsSc  tenons  quafi  toufiours  pour  excrements  qui  ne  profitent  au  corps ,  mais  nui. 
fentyapportantplufieursmaladies.-car  premièrement  Us  ont  comme  lesfigncsd’vne 
defeduolité  de  chaleur,&  les  caufes  des  enfleurcs,&  ne  s’engendrent  de  la  pure  &fub- 
tilc  partie  du  fang ,  comme  les  efptits  quipour  cela  feruent  à  entretenir  la  vie  pat  tefpi- 
tation,mais  s’engendret  d’vn  humeur  pituiteux,ou  d’vhe  gtoffe  vapeur  efpoiffei&  com. 
me  le  en  Grec, en  Latin  emporte  commel'effehee  delarefpitatiotifans 
laquelle  nous  ne  poupons  viure  ;  ainfî  le  flatus  emporte  vn  bruit  Sc  fon ,  qui  faitlevent 
contenu  au  corps,  ou  fortant  du  corps.  Si  fçmble  venir  du  Grec  qui  fignific  quelque 
bruit Si:murmuçe.,,'tellement  que  ce  que  nous  fignific  lèvent  en  l’air  félon  l’opinion 
d’H/^pqctate,&‘dcVittuucliure  t.&S.  fans  nous  arreftet  pour  le  ptefent  à  l’opinion 
d’ Anftoté  qui  h’cft  qu’vn  air  f côme  did  Hyppocrate)  quia  vn  mouuementviolent,  ÎC 
iropetueux;ainfi  le  flatus  nous  fjgnifiera  au  corps  vn  vent  qui  fait  quelque  bruit, 
Li'àefinitmclmfitHon. 

du  inflation  eft  vne  tumeur  renitente,  quel  quefois  fans  douleur, quelquefois 

âüec‘dphtéutnS;grâuatiucôu.pongitiue,maisfculeméttenfîuc&:pluftoftauecleget«é 

^uepe&nteur.  De  ce  que  snflation  eft  tumeur,celâ  luy  eft  communauec  touteslestu- 
meu'rs.Car  tumeur  eft  légenté  de'  cefte  définition,  mais  ce  qui  eft  mis  d’auatage  en  cote 
définition  fett  de  différence  pour  le  diftinguer  des  au  très  tumeurs.  Premieremétdonc 
entât  que  l’inflationeftvnetumeurrenitente,ildiflFcre  de  roedemcjcarenroîdemeiln'y 

a  point  de  renitence,mais  molitude.Car  eftant  preffé  du  doigt  il  obeift ,  8c  fe  caue  tek’ 
ment,  que  la  foffe  8c  marquedu  doigt  demeure  quelque  tempsimais  commedit  Galien 
7.chap.i4.dclamethode,rinflation  eft  renitcncci  car  elle  refifte  8c  n’obeift  non  plus  q“' 
la  peau  d’vn  tabourin  bandé  8c  tendmear  prefféedu  doigt  auffi  toft  retourne  en  fon  pW' 
micr  eftat  que  le  doigt  en  eft  hors;  entât  que  cefte  fumeur  eft  fans  douleur, ellceft<P' 
rente  du  phlegffi6;de  l’Eryfipelc.de  l’Hcrpes,8cde  l’antrax,8cquâd  elle  eft  auecdoulens 
fans  pefanteur.elle  cftdiffcrentedu  phlegmon, 8c ellccftfans pourriture  Setnorfute. 
Elle  eft  differente  du  phlegmon  8c  autres  tumeurs  chaudes,  8c  dauantageeft  diffos^k® 
dufeitthe  entant  quelle  eft  quelquefois  auec  douleur  La  caufe  de  la  tenitence»* 
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jj[natiereVcnteùfe'Cor(tenuë,qüic(lcaufcpiirciHemcntqu’clle'efl:difft;rcnte  du  fùir- 
he-carlefidrhe  cftrenitentpat  dureté, mais  l'inflation  eft  tenitcnce pat tenfion  fla* 
tueufe,  la  douleur  y  eft  quelquefoils ,  ic  quelquefois  a’y  eftçoint ,  felôu  la  diuerlité  dei 
pariiesaffcaecs,&'la  multitude  dcs'flatus. 

Oe  Uiiu^onde ou'inflatiin. 

Pouf  blcfi  enfefldrc  là  nature  5:'eflfcnce  de  ou  inflation,  il  eft:  tref -bcToing  flè 

fçauoir  combien  il  y  en  a  de  fortes  :  car  la  diûifloh  apporte  vn  grand  cfclairciflcment  en 
lacognoiflance  des  chofes.  Donc  comme  nous  auons  dit  de  rœdeme,ainfi  en  pouuons 
noiisaire  en  ceft endroit  de  «w^fiaïcar  c>ft  vn  fynlptomc.ouvne  maladie.  C’eft  vn  ^  ''«/ 
fymptome  quandil  fuccede  àvne  grande  maladie  &  longue,ou  quand  il  furuient  qucl-^^”^-'^ 
<iuemakdic.Faftheufe,commeàrhydropifie,&laphthyfic!carbienfouuentaueévnt 
longue  maladie,  comme  à  la  phthifie&hydropifie  les  iambes&  pieds  font  enflez,  les 
anains,&  foouent  la  face ,  que  nous  difons  autrement  boùffy  ;  Parce  que  tant  en  grande 
quelonguemaladie.la  chaleur  eftaffoiblte&  diminuée  en  fa  fource  &  fonçai  ne, Æc  par¬ 
ant  ne  peut  eftre  fi  grande  qu’elle  fouloit  és  parties  qui  en  font  efloignecs.,  d’où  vient 
que  Icscxcrements  fumeux  &  halitueux  &  fuligineux  de  la  troifiefme  eoncodîon.nc  fe 
pcuuent  euapoter,ne  exaller  àraifon  de  ladcnfitcdelapeaupour  lafroidure&dimi- 
nution  de  chaleur ,  ainfi  retenus  ils  enflent  la  partie ,  comme  fielle  cftoit  foufflee ,  c’eft 
comme  laface  deuient  bouffie  &  les  yeux  gros  &  enflez ,  quand  on  dort  fur  iour  &  long 
.'imps, comme  dit  Hyppocrate  en  la  derniete  particule  de  la  troifiefme  feflion  de  nm- 
/ieParee  que  comme  dit  Galienau  Commentaire, en  veillant  il  fe  fait  continuellemenî 
vne  euaporation  Sc  exalation  des  excrements  de  la  troifiefme  concoâiou ,  lefquels  en 
dotmanifont  retends  pour  raifon  de  fa  chaleur  qui  fe  retire  au  centre,d’où  vient  que  la 
paitiefcmble  enflee  Si  bouffie.  Cefte  inflation  nous  auons  dit  quelle  fepouuoit  auffi 
nommer  oedeme, entant  qu’elle  eft  fymptome.  Toutefois  plus  proptettient  fera  elle 
appellçe  i0imiM,où  inflation  :  inais  parce  que  cefte  inflation  qui  eft  (ymptome ,  ne  de- 
oinde  point  de  curation  particuliere,nousviendronsà  quieft  maladie. 

,  donc  eft  vne  maladie  d’vne  partie  organique  qui  confifte  en  grandeur 
fequantité, Si  eftdiûe  maladie, quand  ilnedepend  pointd’vne  maladie,  mais  feule¬ 
ment  de  lacaufe,Si  blefle  l’adlionfans  entremoyen:  Derechef  eftant  maladie» 

peut  venir  ou  enla  capacité  des  grands  ventres  de  noftre  corps  :  car  comme  dit  Hyppo< 

«MC  au  liiirc  de  arte  :  Toute  cauité  tant  petite  que  grande  fe  peut  appcller  ventre. 

Donc  'mmita  vient ,  ou  dans  les  grandes  capacitez  Sc  ventres  du  corps ,  comme  dans  le 
ventiicule,dansles  boyaux, dans  l’amarry,  entre  le  péritoine  Si  les  boyaux,  &  autres 
patties  qui  ont  cauitez  infignes,où  il  vient  dans  les  petites  capacitez  qui  fe  peuuenc 
toutefois  remarquer  au  fens,  comme  entre  la  chair  Si  la  peau ,  entre  l’os  Si  le  periofte, 

«ntre  les  mufcles  ou  parties  intérieures, comme  le  foyeSileur  tunique,  ou  dans  les 

ÇsSicauitezinfenfibles,  comme  dans  la  fubftancc  du  mufcle  mefme.ou  bien  du 
.  L’inflammation  qui  vient  aux  petites  cauitez, commcauxmufclesfoubsla  peau» 

&foubs  le  periofte  ,  quelquefois  vient  de  Caufe  externe  ,  comme  de  coup  ou  de 
càcuttc  pat  contufion.-quelquefoisvient  feule  de  caufe  interne.  L’inflammation  qui 
vient  de  caufe  externe ,  comme  de  coup  Si  de  cheutte  eft  toufioursaucc  douleur  :  mais 
lesautres inflations  font  quelquefois auec  douleur , quelquefois  fans  doulcur:Donc 
nous  pourrons  cncotesdiuifer  l’inflation,  ou  iiminia.  auttemcnt,de  façon  qu’il  y  ay  tvn 
emphyfema  douloureux, Sevn  emphyfema fans  douleur.  Galienau’7.ûliapittedui4. 

«la  Méthode  ne  fcmble  recognoiftte douleur  à  l’inflation  qu’à  celle  qui  vient  par 
Mntufion  de  quelque  coup  :  mais  au  6 .  chapitre  daz.ed  GUucen.  il  tecognoift  douleur 
«Ifi  bien  aux  autres  inflations  qui  viennent  de  caufe  intetne;car  mefme  a  l’inflation  du 
ventricule, des  boyaux Sc  du  ventteil  tecognoift  douleur ,  comme  fait  Paul  Æginc  te  à 
inflation  de  l’amatty  liure  y.chap.yo.La  douleur  vient  à  l’inflation, ou  pour  raifon  de  la 
niltenfion,  ou  pour  raifon  de  la  multitude  de  la  matière, ou  pour  rintempcrie;froide,qui 
ont  deux  principales  caufes  de  douleur, comme  dit  Gal.au  i-ch.du  z.fecundum  keos,  &c 
i.ch.du  3.0U  pour  la  violence  faide  de  dehors, comme  pat  la  contufion  qui  vient  d’vn 
«up  ,ou  pour  la  venenofité  Si  malignité  de  la  matière,  qui  toutefois  eft  en  petite  , 

il;  ' 
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quantité, càmiTieiliduientcsinflationsvcroliqués  enttele  pMioftç&l’os^Dauj 
l’inflawon,ou  quelquefois  d'vne  matière  mobile  qui  cournçà  &  pjj 

les  patries  du  corps, comme  le  propre  eft  du  flatus  de  ne  s’arrefter  point  enpljcc  ibr 
■mobiles,ûü ‘1“»“»».““  eftd'vncm'atiere  amaiTec&fixe  envncettainlieu..  ■  ’ 
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*pÔ  V  R.  entendre  la  nature  &  elTence  de  ou,  inflamraatidn,ü  faut  fwuoit 
■*  quelles  font  les  caufes, parce  qu’elles  demonfttenl  lanatutcStclTenccdumal.  Lej 
caufes  donc  de ■<»»»»,“«  font  denxdes  flatus, Seventofitez  mefmes,&lcs  chofesqui  en 
gendrent  lesflatus.Lesventofitez&flatusfont  les  caufes  conioinâcs  de  '•M»'»«(nouin! 
flatiomMaisles  chofesqui  engendrent  lesventofrtez&flatuofitezfontdedeuxfottci' 
fçauoir  eft  interne  ou  externe.  Les  chofes  externes  procréatrices  des  flatuofitez/on! 
deux,ou  ce  qui  eft  venteux  &  flatulent  de  fa  naturc,ou  ce  qui  empefehe  &  trouMcU 
coneoâion;  Ce  qui  eft  venteux  &  flatulent  de  fa  nature, comme  les  febues  Scautrcslc. 
;gumcs,qul  de-leur  fubftance  &  nature  engendrét  des  ven  ts  en  toutes  perfonnes.com- 
bien  qu’elles  n’y  foie'nt  fubjeâes.Ce  qui  empefehe  &  troublela  conCoaion,enginèe 
des  vents,  parce  que  nature  ne  peut  pas  eftre  du  tout  maiftrefle  des  viandes, telle, 
înent  qu’au  lieu  d’engendrer  des  humeurs  parfaids  &  louables,  elle  engendre  vne 
partie  de  vents.  Laconcodion  ou  comme  parlent  les  Arabes, la  digeftion  eft  troublée, 
de  empefehée  en  deux  fortes:  Premièrement  araoindriirant  &  afSibliffant  la  clulcur 
natutclle:fecondemcnt  en  deftournant  les  efprits.cn  quoy  confiftc  la  chaleur  natutcl- 
le,commc  a  did  'Gal.au  p  .chap.du  5.  des  Amples  :  de  en  les  tirant  &  feparant  des  parties 
oùfefaidia  concodion.  Ilyaquaetechofesquipeuuencamoindrir&aftbiblit lâcha¬ 
ient  natutelle,l’air  froid, l'eau  froide,&le  médicament  froid  aduellcment  Je  porenriel- 
lement,Jc  la  ligature.  Car  s’allant  baigner  dans  l’caue  froide,le  ventricule  citant  plein 
de  viandes, la  chaleur  s’affoiblift  de  beaucoup:  tellement  que  la  concodion ehcom. 
mcncée  eft  empefchée,&  s'engendre  des  vents  &flatuofitez,commc  fi  on  ietioitde 
l’eaue  froide  fur  vne  barre  defer  ardent,  car  la  clralcur  naturelle  eft  alliegéc  pat  lafroi- 
dure  de  l’air,ou  de  l’caue  qui  enuironne  noftre  corps,la  chaleur  ne  pouuant  fuppottet 
ce  fieges’en  veut  fuyr,8£  fuyant  ameine  aucc  foy  quelques  vapeurs  fubcilcsquincfont 
que  ventstautant  en  peut-on  dite  du  médicament  froid  apposé  fur  la  partie  où  fcdoibt 
faite  la  concodion.  Quant  àlaligatutc,ilappcrt  patle5.chap.dulib.Û!(ca»/<»»ré«n!», 
qu’elle  empefehe  que  la  chaleur  &  Icsefptits  n’attiuent  Jcabordét  àla  partic.Les  cho¬ 
fes  qui  deftournent  les  cfprics,&  par  ainfi  la  chaleur  de  la  partie  où  fefait  la  concodioa 
font  cinqrLemouuement  violent  indeuement  entreptins.ledormir  intcmpcté,lcsaffe- 
dio'ns  de  l'amc  qui  font  auec  trifteffe  Je  fafeherie  :  Les  medicamctsts  chaudsi  Ji  I« 
crements  immoderez ,  tant  des  excrcments  inutiles ,  que  des  excrementsvtilea  L® 
înouucment  violent.  Je  indeuement  entreprins  empefehe  1»  cnneoûion  eudeftoor' 
hant  les  efprits.car  il  eft  befoing  de  beaucoupd’efptiis  à  tout  mQuuement,JC partant» 
^ontappellezducentteàla  circonférence  pourfoutnir  àla  force  du  mouuements  Ainn 
laconcoftroneftlàlaiflecauecpeud’efpritsrPartant  Galien  au  ^tiita/e,dcfeDdl^ 

Sercice  lors  que  le  ventre  eftplein.depœurd’obftrudionîquilefbru  pat  lesrajtictçsa 

demycuides  Je  flatulentesde  dormir  interrompu  pareillement  empefehe  la  concodion 

en  deftournant  lesefpritsdu  centre  à  ia  circonférence  .•caresdormantilsfontat'if®^ 
au  dedans ,  8e  en  fe  refueillant  ils  font  attirez  en  dehors, comme  monftre  Gahm 
fut  le  premier  A  phoriCne  du  a  .liure,8e  comnieles  viau  des  Je  légumes  qu’on  fait  bo“^, 
litiamaisnc  cnifent  ,mais  fe  tacorniflent  quand  lepotéftfouucnt  remply  d’eauetroi* 
dc,commeditGahcn  au  44.  chapitre  du  a.  eie  elcmtntû:kM\  la  concodion  nefep'n* 
pas  fairçquand  les  cfptits  qui  font  comme  le  feu,  (ôntfouucnt  deftournez  de  inp'' 
•  tfe  où  ïè  fait  concodion.  Parquoy  Galien  fur  ia  ao.  particule  de  la  quatti®'® 
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feâibn  du  £.des  Ejridimies.confcillc  pluftoft  de  paflcr  coûte  vue  hiiift  faus  dormir,  que 
aedormir  par  in  terualles&fomme  intetrompu.Les  alîeaions  de  lame  qui  engrofliffcnt 
1  £(ptits ,  &  qui  les  tiennent  comme  endormis ,  &  ftupides  à  penfer  &  rugioet ,  aptes 
vnechofe  trille  &  fafcheufe,âppcllem  touslcs  écrits  à  foy,&  laiiTcmla  partie  où  fe  fait 
kconcoâion  dénuée.  C'eftpourquoy  ceux  qui  font  trilles  &  penfifs  nedotmont  quafi 
point,  &  deuiennent  maigres  par  faute  de  nourriture, &ventcux.à.caüfe  desimiditcz. 

médicaments  chauds ,  comme  l’eau  chaude ,  Si  qui  pcuuent,  enuiroaftcrjijollrè 
corps, ou  dire  appliquez  deirus,atticent  les  efprits  en  dehors, Siles  humeurs  lésplusfub- 
'tils,Kamfirendent  les  parties  bouffies, venteufes.Si  flatulences. Patquoy  difoit  Hyppoi 
crateen  la  iS.particuledu  3.dcla  medicatrine ,  que  plonger  vne  partie  dans  l’eau  chaU» 
aelafeifoitenflerpoutlecommécement.Dauâtage  toute  excretion.ÈxcclfiucalFoiblift 
lâchaient  naturelle,  foitd’excremcntsinutiles,foitd’excrements.vciles,'commfc  delà 
ftmence,&;  partant  empefché& trouble  grandement  la  concodion.  Car  fi  Ijeuacuatiq 

mefme  des  excreraents  inutiles  refroidiffent  &  apportent  fyncope  , leommeha  monllré 

Galieù au t3.chap.dü premier xdG/a»«wfm , àplusfotte  raifonfcuàcbacioiidescxcre- 
mcntsvtücs  Si  louables.  Quant  aux  caufes  internes  des  vcntofitéï  Scflatubfitezviln’y 
en  a  que  deux,  la  chaleur  débile,  Si  l’humeur  gtosSiefpoisSivifqiieuX;,  comme  -il  ap¬ 
pât  parle  t.ch.du  3- par  le  S.chap.du^.  nd  QUucmem,Sif3ii\c-ft. 
cliip.du  14.de  la  Méthode.  Car  il  rie  s’engendre  point  de  ventofitez ,  quand  iln’y  a  du 
toutpoint  de  chaleur,  ou  bien  quand  la  chaleur  ell  extreme  ;  à  raifon  que  quand  il  n’y  a 
pointde  chaleur, nature  n’entreprend  pas  la  concodion ,  commeen  la  lycnterie  ,.où  on 
leiate  les  viandes  telles  qu’on  les  a  prifes  fans  les  attirer  aucunement.  Si  lots  iluc  fe  fait 
aucune  ventofité  à  raifon  de  HntempCrie  froide  du  ventricule.  Mais  depuis  qu’on  com- 
mtnceàfentirquelqueventaigreàla  bouche.c’ellfignc  qucla  dialeur  commence  àfé 
icfuciller,  comme  a  dit  Galien  fut  le  ptçmiet  Aphorifmedu  S.liure.  Pateillcmcnt  les 
bilieux  qui  ont  vne  chaleur  acre  Si  mardicante  ne  font  pas  ordinairement  venteux, 
comme  a  dit  Hy  ppoctate  àlafin  du  S-.des  Aphotifmes.  C’eft  pourquoy  Atiflotc  a  dit  au 
Éi.texte  du  i.des  Meteotes.Si  Galien  après  luy.aU  a.cbap.du  3 .  de  jjmpiMufis ,  qu’il  n’y 
apasde  vents  en'plein  Ellé  Si  en  plein  Hyucrjquand  la  gelec  cli  rude  ;  mais  au  contrai¬ 
re, que  le  Printemps  Si  l’Automne  font  fort  venteux,  à  raifon  delcur  chalepr  tdndrc.  Si 
que  pour  raifon  de  la  grande  froidure  en  Hyueriln’y  a  point  de  vent, non  plus  qu’en 
Elle  pour  la  grandc  chaleur.Si  feicherefle.  Car  pour  la  génération  des  ventsil  faut  delà 
chaleur;  quefilachalcureftpartrop  véhémente, ellcconfommera  foudain  lamaticrc 
desventSiParquoyàbonnctaifon  nousfaifons  deux  caufes  internes  de  la  génération 
dcsventofitez.la  chaleur  debile.  Si  riiumciit  gros  Si  gluant.  Nous  auons  déclaré  pour- 
.quoylachalcurcftdebileen  ventofitez:  il  faut  fçauoir  pourquoy  l’humeur  doibtcftrb 
gros, Si  vifqueux  pour  la  génération  des  ventofitez.  Galien  donne  la  raifon  chap.S.  du 
tà  GUtuonem.  parce  que  les  ventofitez  fe  rapportent  à  la  qualité  de  l’aiti  qui  ell  durant 
iafaifonaufttalequiefthumide.nebulcufe  Si  obfcure  :  Si  comme  quand  le  temps.eft 
humide, l’ait cft  nebuleux.obfcur  Si  plein  de  btouillards.Si  partant  a  dit  Hÿppocratc  au 
j.Jciy. Aphorifmedu  3.1iure,que  le  vent  aulltal.c’cll  à  dite  du  Midy ,  Siell  vn  peu  tiede 
&humidc,hebetele  fens  de  la  veuë, Si  de  l’oùye.  Si  amollit  les  corps  ;  au  contraire  delà 
hize .  Si  vent  Septentrional.  Ot  les  efprits  font  feniblablcs  à  l’ait  put  Si  fubtii  ;  te  par¬ 
tant  ils  n’cmpefchent  point  au  cotps  ,■  car  par  leur  fubtilité  aïs,  pénétrent  par  tout. 
Mais  les  flatus  grofficts  Si  ncbulcux.procreez  d’vne  matière  nebuleulcSi  efpoiflc.nuy- 
lent  Stempefchepttque  fila  matière  des  flatuofitez  eftoitfubtilc.aulfi  toll  qu’ils  fcroienc 
engendrez auflitoftilss’éuanouïroicnt.  Parquoy  il  faut  que  la  matière  des  flatuofitez 
foitvnhumeurgrosSi  vifqueux, Si  combien  que  la  chaleur  debile,  Si  l’humeur  gros 
fuient  les  deux  caufes  internes  proctcattices  des  vents ,  iln’eft  toutefois  pas  befoin ,  que; 
ees  deux  caufes  foient  toufiours  concurrentes  en  toutes  ventofitez,  comme  Auicenne 
aremarqué  Fen  ly.liure  5.  Car  quelquefois  la  chaleur  debile  encore  que  la  matière  foie 
loüable.fcrades  vcnts.comme  quandla  lyentetic  coromenceàfe  guarit  :  car  il  ell  à  pre*- 
fuppoferqu’à  tels  malades  on  ne  baille  pas  viande  grofliere  ny  difficile  à  digérer  ;  qucl- 
qncfoisauffilachalcur  fera  forte ,  maisî’humeur  feragros,  vifqueux, gluant  Si  gras.  Et 
partant  encotes  que  la  chaleur  foit  forte ,  toutefois elle  engendrera  des  vents,pat  le  vice 
uclamatiete.commeauffi  de  Icgumes  Si  autres  viandes  flatulentesdeleurnaturç.  Et  la 
taufe  decclle  inflation  fe  trouue  au  priapiûne ,  qui  eft  efpecc  d’inflation  :  car  ilèil  plus 
Qq  iii)  ’ 
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^probable  que  la  caufe’du  priapifmefoit  k  chaleur  forte, &  la  mîtiçrçvifqucufc^  - 
teiquelquefoisaulfife  técontrct  toutes lcscaufcs&  le  vice  de  la  matière 
(Je  chaleur.Que  fi  quelqo'vn  votiloit  alléguer  que  l’efciime  &  ventofité  s'engendré  d 
mefmefaçon.&querèfcamebien-fouuent  s’engerrdre  de  chaleur  excclfiue,nief(n' 

ment  que  quandlefelpette  au  feu, comme  dit  Ariftoteen;fcs  problemes,&mefmcsl'' 

chaftaignes  j  que  cela  adulent  àraifon  que  l'iiumeut  gros  eft  tourné  en  ventofité-  ce  '• 
fefaitparlefeuacre&ardant>auec  lequel  noftte  chaleur  quçlque grande qu’elJe  S 
n’a  poihtde  proportion, Separtant  que  les  ventofitez  s’engendrent  de  chaleur  grande 

sdmn.  'Npüstefpondronsqueptemierementlagenerationdci’efcumen’cft  pas  femblabfc 
àda  génération  du  vent, d’autant  que  l’efcume  s’engendre  pat  vne  meflange  delafiib. 
ftanceaërce  auec  lafiibftance  humide, comme  monftrc  Galien  fur  lejo-St  Jd-du/.liurê 
&3i.dui.liure.  Ce'fte  meflange  defubftance  aëree  auec  lafiibftance  humide, (bfaj, 
par  vne  intromiflîon  d’air.ou'par  génération.  L’intromiflion  d’air  fe  fart,  ou  parlé  mou 
ucment  violent  de  l’ait,comme  qui  foufHeroit  vne  eau  auec  vn  foufflet ,  ou  par  le  mou." 
uement  violent  de  l’eau  :  Par  génération  d'air ,  comme  quand  par  la  chaleur  du  feumé 
partie  de  la  fubftance  humide  eft  en  air ,  comme  quand  on  fait  bouillit  de  l'eau  dans  va 
pot.  Mais  le  flatus  eft  autre  chofe,fçauoir  vn  humeur  quela  chaleur  atténué  :  maisàrai. 
ion  qu'elle  n’eftoit  pas  alfçz  forte ,  ou  qu’elle  eftoit  empefehee  ailleurs  n’afçeu  difliper, 
Dauantage  nous  auoris  dit  qu’il  n’eftoit  pas  befoin  que  ces  deux  caufes  fe  rcncotralTcnt 
toüfiours,&  quelquefois  qu’ilfuffiroitl’imbecillitéde  la  chaleur,  quelquefois  le  vice  de 
la  mâtiere,quclquefois  tous  les  deux  enfemble.  Tant  y  a  que  tout  flatus  s’engendre  pat 
ce  qu’il  n’y  a  pas  de  proportion  entre  la  matiere,&  la  chaleut.Si  mefine  toufiourslacba. 
leureft  plus  foible  qu’il  nefaudroit  à  telle  matière,  &  en  diuerfité  de  fubieâs.  La  caufe 
des  flatus  diuerfifiee,  comme  au  fel&aux  chaftaignes,il  faut  vne  chaleur  acte  àl’hu. 
meur ,  vne  chaleur  plus  foible  que  la  matière ,  au  moins  fi  la  chaleur  apres  auoirfàit  le 
vent,ne  le  diflipe  incontinent. 

Da  cMfii  Nousauonsexpliquélescaufcsgeneralesdesinflations&desflatuofitezimaisd’autant 

îf  ventofitez  s’engendrent  aifemcnr,aufli  aifement  s’euanouïflcnt  elles.  Donc  en- 

jim.  ‘  cotes  qu’il  s’engendre  des  flatus  en  noftre  corps ,  toutefois  il  femble  qu’il  n’y  ait  point 
d’occafion,  pourquoy  de  ces  flatus  fe  facedes  tumeurs  flatulentes,  veu  quelesflaws 
eftans  engendrezfouaainemcnt,ilsfont  diflipez  à  raifon  de  leur  matiercaStee,  &  fpiii. 
tueufe.  Donc  outre  les  caufes  geireraleiidesflatuofitez.ilyenadeux  pourquoy  fe&it 
l’emphyfema.La  première  eft  la  cralfitude.cfpoifleur  &  vifeofité  du  flatus  qui  ne  fepeut 
efleuetenhaut.ny  mouuoir  vers  la  circonference,à  raifon  de  fa  pefanteur.Cat  parla  na. 
turc  grofle ,  &  efpoifle ,  il  approche  plus  de  la  qualité  de  -l'humeur  que  de  la  qualité  de 
l’ait.  L’autre  caufe  eft  la  craflitude&efpoifleurdela  partie, où  le  flatusdefoyeftantcf" 
pois  &  groflier,ne  peut  penetret  &  tranfpercer  la  craflîtude  des  corps  qu’il  a  au  deuant 
mefme,  comme  brouillards  efpois  ne  fe  dilfipent  pas  fi  toft  pat  vn  temps  humide.  Ainl! 
quelquefois  le  flatus  eftant  enclos  mefme  dedans  quelque  grande  cauitc ,  pat  où  il  peut 
auoit  fa  fortie  &  i{ruë,commc  au  ventricule,inteftins,amarry:Toutcfois  eft  commeim- 
mob  il  e  pou  r  fa  matière  pefantc  &  grofliere. 

DtijigiKi  Les fignesd’emphyfemaou inflation  quifont  demonftratifs de rinflation,font  tiret, 

j’imphjfi.  oudela  qualité  du  corps  oudcscxcrementstcatles  tumeurs  n’ont  point  de  lignes  pto- 
presquipuiirenteftretirezderacfionbleiree,finonbicnpeu.  Les  fignesqui  fonttiret, 
&  pris  de  la  qualité  du  corps  font  ou  en  la  couleur ,  ou  en  la  conftitution  d’iceluy,  ou  en 
iagroircur,&eftcnduë,lacoulcurblanchaftte  qui  n’eft  pas  beaucoup  diflemblabledu 
naturel .finonqu’ellèeftauecvneliueurquimonftre ,& fignifïe vn  emphyfenu.  carie 
dauis.non  plus  que  l’air  n’a  point  de  couleur,  commedit  Ariftote  au  t.del’ame  ,quM“ 
il  parle  du  fens  de  la  veüe.  P arquoy  le  flatus  enfermé  foubs  la  peau  par  la  dillentionel' 
claitcira  &  fera  reluire  fans  luy  donner  autre  couleur ,  Sc  parce  que  lamalfe  eft  augmeU'' 
teepardcfluslemaLoniugequ'ilyatumeur:  mais  quant  à  la  conftitution  on  trouue 
quela  partie  eft  tendue&bandee.Toutc  diftenfion  fe  fait  ou  des  humeurs.ou  depefan- 

^  teur,oreft-ilqueladiftention  quifetrouueen  l’emphyfema  eft  fanspefanteur,&ptlj 
tant  on  iuge  que  c’eft  vrayementif<».v,^fait  de  ventofitez, ou  flatuofitcz.LesfignCsq“‘ 
font  pris  &titez  des  excrements  font  deux,le  fon  à  l’attouohement.&lamobiliw» 
changemetit  de  place.  Car  comme  ainfi  foit, comme  dit  A  riftote  au  i.del’ame.quand  “ 
parledufensderouye,&dufon,quetoutfon  le  face  par  la  collifion&contraawnde 
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, -  iftfait  par  là  concurrence &rcncontre  violente  de  deux  corps  folides ’&maffifsi 
’^„uel-airfoitlamatiercdufon,&qu’ilnefepuifrcfaircfonfansair.Ôt  quand  on 

PC  «touche  l’emphyfema,  ou  inflation,  cek  rcndvn  fon  tel  que  flontouchoitla 
U  d’vn  tabourin,cbmmeil  fe  voitau  tympanitcs,efp;cce  d'hydtopilîé ,  laquelle  pour 

W&ûeue  flatus&vcntofitez  eftmifeaurangdes  inflations, &lu'^eursîlatulcnte!. 

f  alicB  tefmoignc  du  fon  &  tumeurs  flatulentcs  fur  l’ Aphorifme  i  l.dù  4.liurc.  Lautrê 
y  jjjprisdesexcrements  cft  la  mobilité  &  changement  de  placei  car  puis  qu’il  n'ya 
i?n  plus  “1“'  matière  de  l'air ,  comme  les  flatus ,  fi  on  s’ap- 

'  çolt  que  latumeur  change  de  place  fans  diftenfion,comme  dehaut  enbas,  &  de  bas 
‘n)îaur,«decofl:é  à  cofté,  nousiugeons  que  latumeur  eft  flatulentc  ;  car  vn  humeut 
pe£ourtpasainfi,maisordinairementdcfccnddehautenbas,ous’il  monte  de  bas  en 
Jiaut  ilfe  tient  là  fans  en  pàttir.Donc  quand  nous  voyôs  vne  tumeur  courir  par  le  corps 
lkD!s’arrcfter,nous  iugeons  qu'elle  eft  flatulente, d’autant  que  l’air'ou  le  flatus  peut  cou-  . 
litpartout  le  corps  entre  la  peau  &la  chair,&:  encores  que  nous  iugions  parla  mobilité  ■ 
que  la  tumeur  cilflatulente,  toutefois  la  mobilitén’eft  pas  commune  à  toute  tumeur 
îlanilcilte-.cai  il  y  a  des  inflations  quineboùgent  d’vneplacequi  font  fixes  «arrcftecs, 
ÿ  d’autres  qui  font  mobiles. 

Comme  on  peut  remarquer  quatre  temps  aux  autres  tuihents;  ainfi  peut  on  remat-  DnUmp} 
mer  quatre  varietez  diftinguees  par  temps  à  l’emphyfema.  Premièrement, il  fau  t  noter'*'’'”!'*-’- 
letûuremphyfcma  eftfait  de  congeftion,  &  que  la  génération  de  l’emphyfema  n’eft 
pointparfluxion:  d’autant  que  les  Sentsnepourroyentfortir  des  veines  fanshumeur. 
Pattantnousremarquetonsenremphyfema,  commencement,  accroilTement  ,efl:at&: 
dcclinaifon.Nous  iugero'ns  le  commencement  de  l’emphyfema, quand  le  vent  &  flatus 
ellamaffc  en  quelque  partie.  Son  âcctoilTement  eft  quand  il  fe  multiplie  par  accretion 
devents.ou  quand  vne  partie  grofliete  de  flatus  eft  fubtile,»:  attenuce,  tellement  qu’il 
fefait  plus  grade  diftenfion  .-l’eftat  eft  quand  l’inflation  ne  va  ny  aUant  ny  arriere,n’aug- 
iiiente  ne  diminue.  La  declinaifon  eft  quand  les  flatus  &  ventofitez  commencent  à  fe 
lefouldre  &:  diminuer. 

Pour  le  prognoftic  de  Pemphyfema,  noftre  autheur  nous  fait  entendre  qu’il  y  a  deux  r’«a»î/!'' 
fortesde flatus, l’vnfixe  «enclos en  certainlieuqui  apporte pluficurs  incommoditez: 
l’auttc  qui  court  pat  toutes  les  parties  du  corps,  &  eft  de  qualité  veneneufe  ttoutefois  ”  ’ 
farce quecela ne contietitquafirien  de  la  nature  de  l’emphyfcma,nous  répéterons  le 
ptogpofticd’Hyppocrate .lequel  dit  cnl’Aphorifme  r^duq-liure.  C^ue  lesdouleuts 
lesinteftins  qui  ne  s’appaifent  point  par  pur  gations,elyftéres, fomentations  &  linimëts, 
mais  au  contraire  s’aigtiflênt  &  fe  retiennent  àl’entour  de  l’ombilic  &  des  lombes,  fe 
changeât  en  hydtopifie  feiche,r<iif/?,tympanites,quieftappelleehydropifie  àraifonde 
la  tumeur, &  feiche  à  taifon  de  la  matière  ven  teuie  d’où  elle  fe  faitxar  la  douleur  des  in- 
teftins  fe  fait  oupourraifon  de  l’humeur  bilieux  quirongc&  picquclesboyaux.ouà 

iaifondesventofitezretcnues  dedans  les  caucrnofitezdesboyanx.Que  fi  telle  douleur 

aes’appaifeparremedes.eftfignejcommédit Galien, que  les  boyaux  ontvneintempe- 
tiehcaique,c’eft  à  dite,fixe  &  permanente.d’où  s’engendrent  les  flatus  pat  diminution 

de chaleutnatutelle,quirerapliirent  toute  la  capacité dcrabdomen.Dauantage,com- 

kedit  Hyppocrate  au  75.  Aphorifme  du4.1iurc,  ceux  eti  qui  en'fiéure  les  flancs  font  ef- 
Icuezen  tumeur,«  enflez  de  vents  auec  vn  brui  t  &  fon  des  inteftins,s’il  leutfuruiét  vne 
douleur  de  lombes  par  la  tranflation  de  la  matière  morbifique  aux  lumbes  ,  leur  ventre» 

S'oüure ,  «  les  allégé, la  matière  flatulentc  fe  vuidant  pat  les  boyaux,  ou  que  l’humeur 
qureftoit  meflé  auec  les  vents  s’eft  feparé-,  &a  efté  dedans  les  vrines ,  «  cependant  les 
Ventofitez  fevuident  pat  bas, ouque  la  matière  venteufe  eftant  aulfi  humide  efttitee 
^t  dedans  les  veincs,&  vuidee  par  les  vrines,&  lors  le  vent  eft  dehors  :  car  (  comme  dit 
Hyppocrate  au  dernier  Aphorifme  du  4  .liute  )  pilfer  beaucoup  Ianuia,figmfie  pauci- 
|cdedejcaions,8c  an  contraire ,  ou  que  le  vent  fe  fepatc  de  fllumidité  ,&  fe  vuide  par 
“s,&  l’humidité  par  les  vtines.Dauantage  Hyppocrate  dit  au  64.  Aphorifme  du  3.  liute, 
qaelelaia  n’eft  pas  boni  ceux  qui  onrdes  vents,&  auec  vn  bruit  de  boyaux;  parce  qu’il 
n  y  a  rien  qui  enfle  plus  que  lelaia,commé  ditGalienau  commeptairej«  au  r  j.chapidp 
l'Ute  de  altmentis.  Quant  à  ceux  qui  font  fubjeasaux  vcntofitez&:  flatus.,  Galiendit  fur-  ' 
h  ’l.patticule  de  la  3.fea.du  é-des  epidimies ,  que  les  pterigoides,  c’eft  adiré,  aiflez.qui 
ont  les  efpaules  aigues  &  pointues  en  façon  d’aiiles,commc  Galien  interprété,  fut  la  70. 
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particule  de  la  4  .feS-du  3.  des  Epidimies, font  venteux  &  flatueux.à  raifon  de  l'imber  ■ 
litc  de  la  chaleur, ce  qui  fe  voidà  la  conformation  du  thorax  qui  eft  eftroit.  Car  (com 
dit  Galien  au  mefmclieu,& fur  la  Z4.particulc  de  la  4»  lêâiondu6.  des  Epidimies 
multitudedelachalcur  naturelle  baftitvn  grand  cœur, &  vn  thorax  large  pour  IctcmV. 
Et  au  contraire ,  quand  il  y  a  paucité  de  chaleur  naturelle ,  le  cœur  eft  petit  &  le  tbof.ii 
eftroit, voilà  pourquoy  les  aillez  &  poinftus  d’efpaullesj  ordinairement  fubicâsàli 
phthyfie,font  venteux  &  flatulents.D’où  vient  que  Galien  a  ditau  4.chap.  du  14.  dj| 
Méthode, &  au  j.chap.du  Glauconem  j  que  1  inflation  aduenoic  ordinairement  aux 

phthy  fiques,où  il  a  vfurpé  le  nom  d’Oedeme  pour  inflation. Cai  le  nom  d’oedetne  com 
prend  auffi  rinftation,comme  a  dit  Galien  fut  la  i  i.patticule  du  4.  de  tcutiu  Outre  pluj 
ceux  qui  releuent  de  maladie  longue,font  fubjefts  aux  infiations,à  raifon  queles  partie, 
eftant  affamées  attirent  beaucoup,&  pour  le  peu  de  chaleur  qu’elles  ont, ne  peuuent  pas 
bien  digérer  :  tellement  qu’il  s’engendre  plufieurs  ctuditezfe  ventofitez,  comme  dit 

Galien audernierchap,du4.rde/«»«ra«r»e»d4,&au  a.chap.du  S-de/jmptmMumceafu., 

maisles  aillez  &  les  teleuez  de  maladie  nouuellemét,  fonefubiefts  aux  ventolitcz&4. 

tuofîtez.Ainliceuxquifontdetcmperaturebilieufe,  iufques  àeftte  iaunaftre,nc font 
gueres  ventcux,comme  dit  Hyppocrate  au  dernier  Aphorifme  duy  .liurcicat  ils  ont  vne 
chaleur  qui  cuidt  ic  digéré  fans  laifler  aucune  crudité.  Dauantage  comme  dit  Galienfut 
la  ZI. particule  du  ^JencuHa  Les  vents  n’engendrent  point  dedifpofition  inflammatoi- 
re  de  foy,fi  ce  n’eft  qu’ils  facent  telle  dillenfion  qu’ils  engendrét  gtâdc  douleur ,  &  quel, 
quefois  la  fiéure  ;  où  que  l'cmphyfema.ou  inflation  vienne  de  caufe  externe,  commede 
coup  ou  de  picqueure,commea  dit  Galien  au  7,  chap  .du  14.de  la  Meth.  Auiccnnerc- 
cognoiftprincipalcmentremphyfemaouinflationaugenoüil,pource  quela  pattieeft 
froide,  à  raifon  quelle  eft  fort  membraneufe  ic,  tefidineufeau  ij.  cliap.dui.traiaé 
Fen  3.du4.1iure. 

Là  crifede  WmjM ,  cft  de  deux  fortes,l'yne  qui  fe  fait  par  éruption  &  fortic  de  vents 

ÿ  '  Kfjt  par  chemins  ordonnez  &accouftumez  de  nature,ou  par  la  vertu  feule  de  nature,oud« 
»*/.»  *  raedicaments.-comme  s’ils  font  enclosau  ventricule  fe  vuideront  par  la  bouche  en  façô 
femfij/e-  ^  g^clos  aux  boyaux,fe  vuideront  par  bas:  s’ils  font  enclos  en  l’amarty,fe 

vuiderontparlespartiesnaturelles.'l’autrcfefàitpatrefolution.patlaforce&vcttudes 
medicaments,quand  les  vents  font  enclos  en  vne  partie  qui  n’a  poin  t  de  fortie  &iffiië. 
car  il  fe  faut  garder  de  feftion ,  où  on  peu  t  furmonter  le  mal  par  pharmacie ,  comme  dit 
Galienau13.chap.du14.de  laMethode,&fouuentonaouuettdes  tumeurs, où  on  n’a 
lien  ttouué  que  du  vent  qui  pouuoit  eftre  digéré  pat  médicaments ,  comme  tefméignc 
Galien  fur  la  ai. particule  du  j^.deaciitis. 

Dujÿm-  Lesfymptomes  quifuruicnnent  à  l’inflation ,  font  douleur,  chaleur ,  Si  quelquefois 
inflation,  fpecialement  quand  l’emphyfema  fe  fait  de  caufe  externe  ,  comme  de 
coup,ou  picqueure  de  beftes,comme  de  mouches  à  mieloudemouchesguefpcs.Com- 
bien  toutefois  que  Galien  ait  recogneu  douleur,chaleur,&  inflammationaux  inflatiôs 
&  du  ventricule,  &  des  boyaux  qui  aduiennent  quelquefois  de  caufe  antécédente 
Quant  au  flux  de  ventre, &  flux  d’vrine  qui  furuient  aux  vetolîtez  &  les  termine ,  com- 

menousauonsditparl'Aphotifme73.du4.1iure,cenefontpointfymptomes,maispla- 

ftoft  terminatiohs  :  car  comme  dit  Gal.au  dernier  chap.du  liure  de  différé»'  ce 

qui  fefait  au  prouffit  de  nature,  ne  peut  eftre  appellé  fymptomatique. 

Laculitiù»del’emfhy(emtoiiinflitmu. 

Apres  auoit  déclaré  la  naturc,les  vatietez,les  caufes.les  fignes,lcs  temps,leprognorac, 
&  lesfymptomes  des  inflations  .-maintenant  il  refte  de  donner  le  moyen  depenfer,K 
curer  les  inflations.  Toute  la  curation  des  inflations  confifte  en  deux  poinâs.Lepie* 
mier&chefde  la  curation  désinflations  eft  d’empefehet  la  génération  desventolitK 

&  flatuofitez.à  fin  qu’il  ne  s’engendre  plus  de  vents.  Le  fécond  poinft ,  chef  de  celte 

curation  eft  de  difeuter  &  diffipet  les  vents  enclos  8c  amalfez  en  certaines  cauitez, 
Nous  viendrons  à  bout  du  premier  poinél  en  empefehant  les  ctuditez  :  nous  empei- 
cheronslescruditezparvneordonnance  conuenable  dediette.  La  diettedoibt  com* 
Riikiat-  prendre  tantleviurequelamanieredevie.  Leviuredoibt  comprendre  tant  ce  qwc 
nft  U  pris  pour  l’cntretenement  de  la  lânt»  8c  nourriture  du  corps,  que  ce  qui  eft  yuideo 

<iÆ.-®“PS-  La  maniéré  de  vie  Gomprendle  mouuement  8c  le  repos  tant  de  l’efprit  q“'  “ 

«w.  corps8cdesfcns.Lateiglegeneraledediettecntouteinflation,cftqucladietteinclm 
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\  (l'jIeur'&Cccitéjifîn  d’attenüer,  d’incifet  &  fubtilict  la  craffitudedes  humcufs.Pre. 
-'ieren'entdoncpuisquele  viurecomptend  toutcequi  doibt  eftte  rais  dans  le  corps, 
®-^efraesappbquéaucorps,iIfaücquerairqui  cft  pour  réparer  &  entrctenirla  fub- 
(.^IpiritucufefoitchDifi  chaud&fecencéquifcpourrai  cafto.mbien  que  la  frot* 

!  j|.jji'airreferr'è  le  ventre, &endurciipfe  Ce  quieft  en  icclu'y,. comme  dit  Gai.  fur  là 
“  jjticül.de  la  j.feâ.du  6,des  Epidimies  d'Hypppcrate:T outtfois  comme  dit  Galien 
f  '^omnienc.Si  la  froidure  paruientiufques  aux  parties  in terieut.es,eUeperuettit  toute 
rhatmoniedu  corps, &  renbetfe  la  température  des  parties';  de  façon  mefole  que  la  con- 
5âionefttroublee,quieftçaufe&dectuditez,&  de  vents  :  dauantage  l’air  humide 
^jijjfjulementempefche  toutes  excretions,maisauffi  multiplie  toutes  fupeifluitez, qui 
eftiaraifoo  pourquoy  Hyppocrate  preferejpour  la  fauté  du  corps ,  k  faifon  Septentrio- 
jale& kkhc,  à  la  faifon  Auftrale  &  humide,au  y.i  J.&  17.  Aphor.du  3  .liure. 

Quant  eft  des  viandes  Si  du  breuuage,  ils  font  requis  en  pareille  qualité,  que  nous  *«  «««; 
auonsdit  à  1  Oèdeme  ifçauoir  eft,que  k  nourriture fôit  calcfaftiue.fîccatiuç  Âdiflipa-  *'■  ^ 
iinedesventofitez,  qu'elle  foit  prife  de  kclrair  des  animaux  qui  viuent  en  perpétuel 
■jiouuerocnt, en  grand  air  pur  Silibre, Comme  aux  lieux  montagneux  Si  haut  elleuez,  . 
minefoientpomt pituiteux, nyexcrementeuxicomme  font  les  belles  qüi  viuent  és 
eaux, tnarefts  Si  paluds,  qui  foptdomeftiques,yiucntenrcpos,8:foncpour|aplus  parc 
enfermez.  Card'autani|  queleflatus  Si  levent  à  fon  fondement  en  vne  matière  elpoif 
fe,glüanre, Si aucuncmcnttertéftre,aifement  il  s’engendreroit  des  viandes  grolfieres 
ÿglaantes.Si  cftant  engcndté,ne  fe  difliperoit  pas  aifement.Outte  plusilfe  faut  abfter 
nir  de  tous  legumes,cat  ils  font  venteux, de  tousfruias  qui  font  adftringe'nts ,  Si  qui  ont 
yniusgroflier,detoutesraei'nesd’herbespotageces,  parce  qu’ellescngendrcnt  vngros 
hng,6£  font  difficilesàeftre  digérées .  flrton  les  racines  dés  herbes  qui  font  ictés ,  chau- 
des,comme  de  petfil  ,d’eryngium.  Quant  aux  chaftaignes  eh  quelque  forte  qu’elles 
foieutapprefteessellesfont  toufioursde  maüuaisfuc.  Les  gtaihés feulement  qui  font 
actes  Si  de  bonne  odeur  fontVeccuables,  comme  perfil,  d’ache,  de  cumin ,  anys,fenoj4 
d’AMUS,anct.filcr,liucfché,brief  toutccquiappartiendra  ila  diette  attenu'atiue.  Et 
quant  au  bled  d’où  on  foit  pain,  il  n’y  enapoint  qui  ne  foit  venteux,  Enon  l’orge  :S£ 
|)«iitantno(lre  Autheur  cônféille  le  pain  d’orge, car  tous  Iss  autres  bleds  apportent 
quelque  ventofité,  comme  Galien  déduit  par  tout  le  liurc  de  mtenutme  dùta,  &  notât 
itement  depuis  le  p.chap.iufquesàkEn'.  Celfeau  y.chap.duq.Iiure  Confcilfepourld 
commencement,  Si  tantqueles  venti  fe  viennent  à  diminuer  deboire  de  l’eau.  Se 
quandles  ventsfc  viennent  à  s’abbaifler, il  confeille  de  boire  vn  peu  devin  adfttingcnt-. 
MaisGalienau4.khap.du4.1iure  dt/tt«iÿ.</t,nedcfendpointIevih.;fflais  au  contraire 
lecommande  pour  cuire  les  cruditez,Si  incifer  k  cràffitude  des  humeurs.  Vray  ed  que 
nnt  eii  1 1  .chap.du  Hure  a/t  eachimin,  que  au  1 1 .  chap.  4>i  Hure  dt  Mt’exuimre  dre» ,  il  de  * 
fendle  vin  gros  en  fubftànçe, rouge  en  couleur.  Si  doux  en  faueu*-  ;  car  il  dit  que  tel  Vin 
cUflatulcnc,  remplit  les  veines  de  gtosfoe  Si  venteux  :  mais  il  coihmande  k  vm  blanc 
Mcoüleut ,  &  fubtil  en  conliftcncc,Si  doux  en  faneur,  pat  ce  que  tel  vin  icomihe  U  dit 
ncespalTages.Se  Hyppocrate  en  ké.pattic.du  3.  ,  fubtiHelsshunieurs,  digéré 

les  cniditez,8t  les  fait  vuider  par  les  vrines.Parquoy  encela  non  s  ne  pouuons  eftte  auée 
Celfe,licen’eftd’auanmtc  qu’il yeuft grande  chaleur, pour  lauquelleammtirilfoillé 
vferdcreftigcratifs,commeàl’emphyfema,ouinflation  quieftdiac  Ptiapffme,com- 
inenionftte  Galien  au  p.chap.dü  i4.dekMethode. 


DES  MEDICAMENTS  ^1  EMPESCHENT  tA 
génération  des  tents. 

Ch  AP.  LXVii. 

P  O  V  X  empefehet  la  génération  des  vents,il  faut  non  feulement  qiie  le  viurc  foit  tel 
A  que  nous  l’aiions  deduid ,  mais  aufli  que  le  ventricule  foit  conforté  par  poudre  di- 
gelhueioueleduaire  qui  conforte  l’eftomach.pour  empefehet  les  ctuditez,ayder  la  di¬ 
te  uon,  S:  diflîper  les  vents,  atténuer  Si  fubtilier  les  humeurs  qui  font  groffieres.incifet 
humeurs  gluâtes,Si  les  préparer  à  excrétion,  Galien  recommade  fort  au  4  dejanitatCi 
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chap.5.6.  &7.I<Ss  poudres  de  émtaii,tte  dUcurhiiium  ,  de  poH'tkiim,  ^ 

«/awMrAfjUfimplepoudrcdedw/waWjC/^^wM.lêfaitdè'troisfortcsdépoluve  feb] 

noir,&  long,  de  chacun  deux  dragmcs,&  d’anis,  fommicez  de  thim  &  gingembre^'’ 
■g  J.  oumclme  3  fî.Sionleveutfaircplusdoux,  Galienconfcillcdc  prendredé 
foudreà'touces heures  pour  conforter  la  digeftion.'llne  faut  pas  craindre  qu’dle'r 
chauffclefoycjd'autantque les fimplesdont  elle  eft  faift'e  ont  vne chaleur  fondcV  ' 
tcnüicé&fubtfhtédeparriesjierlement  qucdcuant  quelle  aye  furmdnte  Icfoyeell'' 
«ft  défia  furmontec  &:  abbatuS  j  fi  ce  n’eft  que  lé  gingembre  aye  fa  chaleurfon^e,' 
craflStude  de  parties.  Dauantage  il  faut  auoir  celle  feigle  que  donne  Galien  au  mefin'' 
lieu, fçauoir  que  les  (impies  dontellfàit  celle  poudre  foyent  concalTecs  gtoflieremtn' 
afin  que  leur  fubllancc  ne  paffe  pas  les  raeferaïques  :  car  quand  ils  font  pulueriftM 
fubtilement, au  lieu  d'aider  aux  dèjeftions,  il  aide  les  vtines. 

D'uftilHi-  Le diolpoli ticum  ell  fait  de  cumin ,  qu’il  faut  laifler  tremper  en  Vinaigre, puis  le  fij. 
cher&lepuluerifcrdepoiureblanc&long.detliué  modérément  feiche,’&:denitre' 
prenant  pareille  quantité  de  chacun.  ' 

DiMuni-  Lediacuminumfefaitdecumin.lequelellchaud  au  troificfme  degré  aùectenuitc* 
de  pàrties.&pouraugmentet  la  tenuité  illcfaut  faire  trempêren  vinaigre, puis  Icfci. 
cherSile  puluetifer.  Dauantage  il  faut  prendre  gingembre,  canelle  ,clouxde  girofle 
macis,  qui  cil  la  fleur  de  mufcade:&  de  toutes  ces  poudres,  Galien  accorde  qu'on  tn 
vfe  quand  on  voudra  deuant  Sc  apres  le  repas ,  parce  quelles  ont  vne  chaleur  fubtlle,  & 
qui  ell  bien  tollfurraontee  :  mais  Galien  ne  veut  pas  au7.chap.du  4.  de  qu'on 

vfe  delà  poudre  de  diacduminthe,  fînon  deuant  le  repas ,  parce  qu'elle  cil  faiâe  de  dro. 
gués  quigardentleutchaleurlongtemps,&qui  palfededansles veines,  ütcllefcfait 
de  poudre  de  calament,  de  pulegium ,  de  perfil ,  de  fefeli,  de  gingembre ,  decanelle,d4 
graine  de  leuillicum  ,  &  depoiure.  Mais  nollre  Autheurfaitvne  poudre  pouraidtr 
la  digellion ,  &  empefeheries  cruditez  de  laquelle  il  faut  prendre  vne  cuillerce ,  feule- 
ment  vne  heure  deuant  le  repas,  &  la  fai  t  d'vne  dragme  de  graine  d'ahis,fenouili  catui, 
cumin, d’aucus,&  graine  de  laurier  pillce  &  concalîee ,  d’vne  demy  once  de  poudre  de 
tegliire,gingembre  &  galanga,dc  girofle,deux  dragmes  cubebe,  poiurelong  &femen- 
ce  derhuë,de  trois  dragmes  d'anis  confit,&:  demy  linre  de  fucre.  Or  non  fculemétfant 
il  auoir  efgatd  à  ce  qui  entre  dedans ,  mais  aulfi  fortifier  le  vétricule  par  linimens  d’huil. 
led'afpic,quie(lvneefpece  delauande,d'huille  de  collus,  pour  lequel  nous  pcenous 
maintenantIaracinedevalerianema(le,Sehuitle  de  rhuë.  Quant  àlatnanieiedevle 
qui  confîllc  au  mouuementfc  repos  tant  du  corps,  de  l’cfprlt,que  dcsfens,ilfautfiiït 
les  grands  exercices  foudain  aprcsle  repas ,  &  prendre  tout  exercice  àieun ,  comme  dit 
Galien  au  z.dryiiff/nite.  11  faut  fuît  toutmouuement  d’cfprit  qui  ellauec  fafehetiefl! 
trille(re,parcc  quelle  rend  les  efpritsmotfonduz  &  engourdis,  comme  ilell  au  i.  chap. 
du4.d«/4»;wtt.Dâuantageilfautqueledormitfoit  correfpondant  aux  ctuditczfans 
intetruption.Tcllement  que  Galien  au  5.  chap.  du  liure  ieeuchimU ,  n’ell  pas  d’aduisde 
défendre  rien  àceluy  qui  eft  en  faliberté,fic  qui  s’exerce  quand  il  veut,  &  dort  tant  qu’il 
veur.Car  il  penfc  que  pat  l’exetciceSe  dormir  il  puiffe  vaincre  toutes  cruditez.  Quand 
aux  excrétions, les  muccofitez  ,&  phlegme  des  boyaux  &  ventricule  doiuent  ellte  eua- 
cuez,  parce  que  la  chaleur  naturelle  agilTant  fut  icelle ,  fouuent  fait  des  vents ,  comme 
dicAuicenneauFea  j.duj.tiure. 
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•  .  çuratim  d'Emfhfemi.  ■  i 

■  '  ;-Cha,p;' '  ' 

T  gpremierchef  quidoibtçftrcfStopoféenla  curation  d’emphyfcma.cft  d’enrpet 
L'jhctlagenetaciondesvents^quieftqoafifiommovnc  ptccautibn  pour  empefcher 
lej  vcntofitezj&la  génération  des  inflacionsie  fécond  chef  eftla  curation  propre  des 
initiions jafaiâes,&des  tuiAeuts  flatuientes.La propre  curation  doibt  eftreprifede 
l'indicadon.L'indication  commune  à  toutes  f  umeuts  cft  i’euacuafion  de  la  matière  qui 
faitefleuer  lapartieicn  tum6ur.'Laproprfcindicati'ôeftprife  de  la.natüre  de  la-matiere 
qui&it  çfleucr  la  partie,  c5me  parce  que  la  matière  eft'gtolEere.efpoi (Te, lente  ,&gluani- 
te ,  il  faut  que  le  medicanjent  foit  del5ccatif,&  cottïroe  on  dit, iîiiminatif;  mais  d’au- 
tantque  l'emphyfemafe  fait  en  diuerfes  parties  &  pour  diuerfes  câufes.la  curation  doibt 

"i  '  '  ■  ■  M  l.  VI.  ■  n,mrti 

Ptttnieteraenf  donc  l’onphyfema  fe  fait, ou  de  ve'ntsarnaircieftgtandes  eaùitez, 
quels  ont  ilTue  libre  &  ouuetfe.ou  en  cauitezpctitcs,&Tqui  ne  peuuent  quelquefois  pas 
mefines  apperceuoir  au  fcns,&'qui  n’ont  aucune  ilfue  libre.Quandles  vents  ibnt  amaf. 
fer  en  vne  cauité  notable  quia  libre  ifruë,fi  toutes  chôfès  vont  felDnmature,&  pat  natu¬ 
re, ils  fe  vuident  de  foy-mefme  fans  aucun  artifice  i  mais  s'il  y  a  quelque  vice  :en  nature^ 
ij{  quelles  vents  foient  d'vne  matière  grofFe,efpoiffe  &  pefànteiils  ne  bougent  d’vne  pla» 
çetousêngourdis , if ^ftljcfoin.dtmedicaments  pour  les  eüaeuer.  Ptemiete- 
menidonç s’ils.Contamâ'flèzauventriculciilfaudtàlcs  vuider par  médicaments  prins 
pailabouche,&  pat  médicaments  appliquez  pat  dehors.  Car, comme  dit  Gal.au  6.chi 
(iar.W(;/a»ni8ei»,il&utcombatrecequiefiauventtieule  parrtaodieamentsptins  pat 
ij bouche, ce  qui cftaüxintefti ns,par  clyftetes.Les  medicametsprins padahouchedoi- 
jitKefl:redeficcatifsdesvents,&quelquefoi®auflîpuigatifs, comme  dcliietfej  &ede 
poudre digelliue,defquelles nous auons parlé  cydeuant.  Par  debotsil  fatit-appliquer 
coton, ou'lainetrempee  en 'huillelaxatiue,éccarminatiue,en  laquelle  onaye  fait  bouil- 
liiljgraine  des  carmmatifsjcomme  d’anis,fefloil,  perfîl,  hache.  d’aucus,carum,ameos< 
tkè,le,uifl:icum  ;  apres  auoir  toutefois  fomenté  la  partie  quelque. temps  auec  fachets 
pleins  de  millct.ou  de  fel,ou  de  fon.car  les  liniments  pénétreront  bien  dauMage.  Apres 
cesfomentatiqnsfeiches, fila  douleur  pecfeuere,&  nefc'palTe  pour  cela.iî  faut  appli¬ 
quer  yneventoufe  fur  le  fond  du  ventricule  à  fin  d’en  faireatttaâion  au  debotSt.Si  pour 
toutcela la douleiirnecefle.&queladouleuràraifon  de  la  grande diftenfion  face  fyn- 
coped’où  pourroit  s’enfuiure  la  mort,  comme  il  aduienc-quelquefoit  par  la  fenténee  de 
Galicnau  y.Jc  8  .chapitre  du  i  i.dela  Méthode  ;  En  ce.cas  Galien  confeillc  de.  venir  aux 
narcotiques , comme  au  Phylonium,  duquel  il  fait  la  dcfcriptioh  au  4.  chapitre  du 
y.  fm»&m  locus.  Car  encores  que  les  narcotiques  augmentcM-la  c'aufc  morbifique: 
Toutefois  il  vaut  mieux  fairevn  mal  qui  eft  amandable.  pout  en  eniterVn  plus  grand  qui 
elila  fyncopc.Siles  vents  font  amaflez  danslesboyauJc.il  y  faut  procéder  par  mefme 
nioyçn.finon  qu'U.faut  plusvferde  clyfteres  quedemedeclaes;prifos  par  la  bouche, 
nubien qu’ellcypuilTefeiuityc  quelque  chofc.commc  adil Galien 
fnap.fi,  sdcsclyfteresferontfaiâs  feulement  d'IfuiUôfi  dans  lequel  on  fera  bouillit  les 
femcnccs  carminatiucs.  Si  la  douleur  prefTe  de  tellcfeço.n  qu’elle  apporte  fiéurc.Sfi  in- 
nanimation.au  lieu  defcmençf  s  carminatiues  qui  font  tres-chaudes  ,il  faudsa  prendre 
hgtaine  d’anet  &  de  lin ,  &  la  graiffe  de  poule ,  ou  de  porc  pour  adoucir  feulement  i  & 
cependant  vfet  de  fomentations  foiches  cy  deflus  difocs,  &  de  liniments  qui  feront 
itiUcmcnt  anodins.  Que  fi  le. mal  eft  contumaçej  jàl  faudra  àppliquct  laiventou- 
nfiit  l’ombilic,  &  palier  mefme  fi  la  douleur  perfeuere  iufqUpsau;;  narcotiques :cat 
nptes  la  douleur  appaifeeSc la  foneope,ilfcfo  plus  aifé  de  temediet  àla  caufe  morbifique. 

uesvttssot  amaffez  en  l’abdomé,c’eft  à  dire, en  la  capacité  qui  eft  entre  le^riçoinç  it 
es  boyaux,&  face  le  ty  mpani  tes  à  »is5  qu’il  n’y  a  point  djifluc  libtçp our  y  ««.e  aller  les 
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medicamctis  auec  leurs  forces,  ii  fera  plus  mal  aysé  d’yremedjer.  Toutefois  il  fi  a 
vferdemefmesremcdescarminatifs,tantpris  par  laboüche  qu'appliquer 
tre.  Ganls  auront  vertu  d'amender  la  matiçte  anteccdante,&mefme  d’euacuct  fi  c'"'' 
j  oinâei  Si  les  vents  fontamaffez  ch  l’amanyi  taifon  qu’il  y  a  yflué  libre, il  fera  plus 
par  les  niefmès  nrcdicaméts  tantietcez^edans.qu’appliquezpar  dehors.En  ccftefi*'  ' 
dohc  on  ^pürra  difliper  les  vents  amaffez  en  cauitcz  nqtables.foit  qu’elle  aye  yflue  libr* 
&  apparente  au  fens,  foit  qu’elle  n'en  aye  point.  Quant  aux  ventofitez  amalTces  c 
tre  la  chair  &  la  peau,  entte  les  tuniques  des  parties, 5e  les  parties  mefmcs,  entre  le  n”' 
riofte  Se  i’ds ,  quelquefois  mcfraes  dans  les  mufclcs ,  Se  corps  tendineux  Se  iigamen 
teux,  comme  dans  le  xerms  cèuerne/m  du  pénis,  comme parle  Galien  chapittciy  j" 
•  J4.  de  la  Méthode.-.  II  faut  confiderer,  ou  que  les  tumeurs-  faides  de  ces  vents  atnalTe'* 
fontauec  douteur, ou  fans  douleur.  Si  elles  font  fans  douleur, comme  fouuent  clics 
font ,  fc.  quand  lefdites  tumeurs  font  en  parties  charnues  Si  mufculeufcs,  &  fans  cauf 
externe,  fpecialement  quand  plies  font  proches  des  ioinâures.  Car  les  tumeurs  durent 

longtemps,encoresçju’ellesnefoientd,oulourcufes,àtaifonquelesventsfontama(re2 

dansvnepartiefroidcStdenfevSs  lors  Galien  tantau  ê.chapitredu  1.  ai  Glaactntm 
qu’auj.  du  14.  de  la  Méthode,  confeille  l’emplaftre  de  poix, térébenthine.  Si  refîne’ 
.  pour  difCuter  les  vents,  pu  bien  les  ordures  des  baings  qui  nefont  qu’vne  huille  mellec 
aueclafueurVSicraffeducorps.  Et  parce  que  pour  le  premier  nous  ne  pouuonspas 
fournir  de 'telle  matière,  nous  pourrons  prendre  la  terre  dctergenlé  Siarnoliffame 
comme  la  terre  à  laueraucc  la  chaux  viue  deftrempee  en  huille ,  pu  comme  veut  noflté 
Autheut ,  deftrempee  en  viii  Si  huille  en  forme  de  liniment;  Galien  mcfmc  teconii 
mande  leliniment  Si  emplaftrefaitde  lus  dcfycomore,  duquel  toutefois  nous Nepou. 
uons  fournir,  pare®  qu’ils  ne  Gtoiffent  qu’en  Syrie  Si  en  Ægypte.  Que  fi  l’emphyfcma 
qui  vientaux mufclcs, àlatuniquedesmufcles,à  la  peau  qui  çotlure  k  chair, au  pe. 
fiofte  Si  membranes  qui  couurent  les  os,  éft  auccdOuleur,il  faudra  vfctdctelaxans,Jî 
médicaments  anodins  qui  foient  calefadifsSi  humedatifs.Si  ordinairement  tclem- 
phyfema  vient  de  caufe  externè,  comme  de  tontufion  ©u  de  picqueure.  toutefoish 
pattiediflfetente  fait  quelquefois  changer  l'indication.  Car  ilcft  certain  que  la  reigle 
generale  Si  commune  eft,qu’à  toute  douleurprincipalement  qui  vient  de  caufe  exter¬ 
ne,  les  anodins  chauds  Si  humides  en  leur  température  font  conuenableSjSitdutefoisIi 
onenvfoitàrinflammationquiaduientaux  mcmbtanesquicouur6ntlesôî,oBaniei- 
ncravne -pourriture;  car  il  faut  kraiffer  lescontufionsdes  membranes  àla  façon  qu’on 
•traidke  les  contufions8tfoulures-deshétfs,tendonsiSi  ligaments, comme  dit  Galiehau 

i.chip.dayCatageiii: 

Or  en  kelle  contufion,  Galien  veut  au  rnefme  lieu  qU’On  vfe  de  médicaments  dçiic- 
catifsjmoyens  entte  chauds  Si  froids.Si  toutefois  tirant  plus  fut  le  chiud.  Car  c’cllvne 
reiglegéncralequ’ilfautquelesmedicamentsfoient  proportionnez  St  cortefpondants 
àla  température  de  la  partie, tellement  qu’il  les  fautplus  humides  aux  parties  molles, 
-éiplusfecs  aux  parties  fcicHcs.commcdit  Galien  auy.  chapitre  duj.  delà  Méthode, 
Si  to.cbZplire  du  y.liure  du  mefme.Parce  qu’à  remphyfema  quiauiendra  auec  dduleut 
aux  parties  mernbraneufes,  Si  tendineufes  par  contufion, au  lieu  d’anodins, il  faudra 
■vfutpet  des  médicaments  de  fubtile  partie  ayant  vertu  de  pénétrer  .attirer ,  digeterî: 
reiebet, comme eft  la  lexiue  deficcatiue,  pénétrante  Siattenuatiue  qu’il  otddnneau 
7.chapitre  du  14.  de  la  Méthode.  Telle  Icxiuc  fe  peut  faire ,  commeileft  au  t.  chapitre 
du  5.  ctta^eni ,  de  cendres  de  pommier ,  de  chefne ,  de  chaux ,  de  figuier  Si  de  tithy» 
inale;  Mais  fi  l’emphyfema  adulent  au  corps  mufculcux  Si  charnuaues  douleur, K 
par  contufion ,  lors  il  faudra  par  tous  moyens  appailêc  la  douleur ,  comme  pat  atiodins 
relaxants  Si  emolliens, fans  toutefois  obmettre  les  repellentsicat  qui  vferoit  dcftuls 
felaxants,  digetens,  Si  anodins,  il  pourroit  faire  vne  defluxion  fut  k  partie ,  principale- 
mentfi  le  corps  eftoirplethoric,  ou  cacochyme;  Donc  Galienfaitfon  Anodin  de  6- 
pajC’eft  àdire,  vin  cüift,de  vin  adftringcnt ,  de  vinaigreSi  huille ,  comme  fi  oh  prenoit 
Vn  demy  feptier.Si  de  fapa,8i  de  vihadftringent.  Si  vn  peu  plus  queJa  moitié  d’vn  de* 
my  fcptierd’huillc.auec  deux  cuillerées  db  Vinaigre,  fc  fcroit  l’anodin  qu’ordonne  Ga- 
iié  en  tel  cas  ;le  Vin  cuift, Si  l’huille  digère, le  Vin  adfttingét  Si  k  vinaigre  repouilet  ,cn* 
cor  qu-il  ayét  quelque  vertu  dige tente  pour  skn  fetuif  .11  feut  prendre  de  k  laine  auec  « 
«if, la  tremper  dans  cefte  mixtion,  &  l’appliquer  fur  k  partie,  foüuent  renouuel; 
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I  t  le  remede,iui:ques  à  tant  que  la  douleur  foit  appaifeess’il  n’y  apoint  de  -layne  grafle 
lfaudraprcndrc.delagrai(redclayne,&lamenerauecvinadftiingét,le.fap3,huille,& 
le  vinaigre,  ou  bien  fe  itxmtdecermmteffmm ,  la  defcrjption.  dyqueleft  dansMefué,' 
{idans  Paul  Æginete  liure/i  &  àmefure  que  la  douleur  amoindràrajtl  faudra  augtnen'- 
[erladole&vcrxu  dcs  digcrens,& diminuer  celle  des-anodinsiufquesàceqüela  doù- 
Icurfiit  du  rout  ceffec.  Nous  n’yfons,plus  de  vin  adftfingent ,  ny  de  fapa ,  mais  feule- , 
mencdevinaigrcàuec  lalexiiiefufdi£lé:mais  fouuenC'aduiendrA  qufe  l’empiiyfemafc 
fera  par  vne  chaleur  acre, qui  donnant  fur  Vnliumeud  acre,  pituiteux  &  gluant,  cngen:-> 
dtcradesventofitez,&ferontgrandedouleur,eomme:ihadukncauptiapifme,.c’eft:à 
dite,Breaion,  &'diftenfioninuolontaire4u  pénis,  non  reülcnàeatlenetf  cauçfheux, 
oüisauflî  tout  Ife  pénis  eftant  pleinde  flatus  &  en  toücals  .iPremierethciit  pour.eteindre 
H  abbatre  l'ardeütjla  faigneeeft  necelFaire ,  véu  tnéfmementrque  tel  malhe  vient- 
qu'auxieunes  gens:  en  apres  faudra  vfer!dcpurgatiQnspDUrvuidecles-humêuri^ros;& 
sluants,vferdefyropsdcpapauere,&  deihenuphar.,'pouc  le  cotntnenccment'vfctde  ■ 
lmiments;tant  fur  la  partie  que  fur  les  lumbcs,qui  font  faifts  de  ccratùm  refrigerans  de- 
liyéenlmillerôfat.Tout  cela&itlemal  venantiladeclinàifon,, Galien  conleilled’vfer' 
dégraine  de  vitex-Se  de  thuë,  laquelle  combien  quelle  aye  grande  vertu  d’efehauffer, 
toutefois. pource  quelle  defeiche  grandement,  ellelcft.proffitable':  xomme  en  la  fin  de" 
touiBtnala'dies  qui  viennét  de  cacochymie, il  efl.  bon.d’vfer  de  câlefa(aifs,&  dcficcatifsi: 
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.  Chae?  IXIX.  '  .  '  ■- 

QVa  S  D  l’emphyfemaefetiiohiIe,àraifon:que  leflatuscouttpattoütle  corps, llya 
quelque  chofedevenenp.ux!  Car  combien  que  le  flatus  fqit  mobile  defoypout-' 
elltevne  efpece  de  ventitoutefois  il  n’eft  point  fi  mobile ,  qu’il  aille  de  partie  enpartie» 
Lamanieredelepenfereft  furptendre  le  Vent  en  quelque  partie  qu’il  puilTe  endufer 
àlèment  laligature,puis  lier  la  pattie  en  haut  &  en  bas.,  afin  de  comprendre  le  vent  en-^' 
ttclesdeuxligatureSj&auecleferchaudou  rafoir  faire  la  feftion  .pour  donneriiTuë  au' 
yentveneneux-quiy eftencloSicequ'cftantfaitjilfaut  remplir  l’ouderturë  de  poudre 
dilocs,&  bol  armene  diflbult  ett  vinaigre  pour  ofter  la  qualité  &  intempérie  que  le  fla- 
tosï'cneneux  aurait  apporté  à  la  partie, .Cependant  il  faudra  donner  ordre  atout  le; 
corps  pat  purgation  de  la  cacochymie, &f  par  cardiaques  pour  corriger  la  Venenofi  té  qui 
pontroit  cftre  reftee.  Galien  fait  mentiond’vn  autre  emphyferaa  fûrla  lê.  part,  de  là  3. 
fed.du  6. des  Epidim.qui  vient  pour  vne  pxtorfion  de  mufcles  pat  vn  mouuement  vio¬ 
lent, tellement  que  les  mufcles  aucunement  feparéz  contre  leur  naturel  reçoiuent  vne 
ventofité,  d’autant  que  nature  n’endure  rien  de  vuide. 

Pour  la  curation,  Galipn  efl:  d’aduisde  remettre  la  partie  en  telle  fituation  qu’elle 
tftoit  quand  l’extotfîon  s’efl:faiâe,&que  lèvent  foit  mis  eiitredcrrx  mufcles:  caria 
pattie  eftantreduiae  en  celle  mefme  fituation  j  les  mufcles  feront  remis  enleuteftat 
naturel, &  ainfi  feront  vne  expreflion  du  vent  contenu  entre  deux. 
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Chap.  LXX.  " 

N  P  VS  auonsditau  commencement  de  l’Oedeme  ,quela  pituite  non  naturelle 
elloit  renduë  telle  par  admixtion  d’autre  humeur, &  fans  admixtiS.  Sans  admix- 
f  hîl'*'  f^Ç°ns  ;  ou  par  mutation  de  fa  confiftence,  ou  par  corruption  de  fa  propre 

“  tance.Par  mutation  de  là  confiftence  en  deux  ldttcs,ou  par  refolution  ,014  patcon- . 
J'''on.Partcfoiution,quandla  pituite  naturelled’vne  confiftence  modérée fprefoult 
vcntofitei ,  ou  en  eauen  perdant  celle  confiftence  modetee  :  de  chacune  efpece  de- 
’ca  r  fe  fai  t  quelque  efpece  de  tumeur ,  comme  de  la  pitui  te  refoluë  en 

Colite  fe  fait  fe  comme  de  la  pituite  refoluë  en  eau  fe  fait  la  tumeur  aqueufe. 

Rr  ij 
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Or  eft  il  à  notct  que  ta  pituite  naturelle  deuient  non  naturelle  quand  elle  n  r 
confiftence  :  car  toute  chofe  cft  fondée  fut  deux  poinâs',  fur  la  température  &  f 
la  corpulence.  Et  depuis  que  là  température  eft  gaftec  ,  pareillement  lacorpùlc 
fera  chahgee,'&  quand- la  corpulence  fe  change  pareillement  là  température  ft”* 
fterainlî  donc  quand  la  confiftence  &  corpulence  de  la  pituite  eft  changée  &  aP" 
recj  pareillement  elle  change  la  température,  &  perd  fon  naturçl.tparquoy 
droia  lapituiteefteftimeedeuenue  non  naturelle,  quand  elle  cft  changée  {crcfolu'' 
en  eau.  Toutefois  Galien  au  6.  chapitteduliure 

te  nefortpoint  pour  eftteattenuee,  ou  efpoifle,  moyennant  qu’elle  retienne  toufoun 

fon  tempérament,  fpaûoir  eft,  froid,  &  humide  ;  ce  que  certainement  nous  accoidoaj 
moyennant  que  le  changement  de  là  confiftencene  fort  point  grand, fe  n’àpponeal’ 
teration  de  température:  mais  dû  le  changement  de  la  confiftence  feroit  tel  qu’il  fe* 
roit  perdre  l’intemperàture  de  la  chofe,  lors  le  changeinent  de  la  confiftence  fetoit 
eftimerlachofequiauparauanteftoitnaturelle.eftre  deuenuë  non  naturelle  .-conune 
quand  la  pituite  au  lieu  delà  confiftence  humideeft  deuenuê  d’vne  confiftencegipfeu. 
fe,oü  aqueufe,  lors  elle  perd  fon  naturel,  fe  l'on  tempérament.  Car  cftantgipfefifeeife 
ne  peut  pluseftre  froide  &  humide  :  mais  au  contraire  froide  &  feiche.  Eftani  deuenuê 
aqueufe .combien qu’elle  foit  toufiours  froidefe  humide,comme  eftlenatpreldeh 
pituite,  toutefois  elle  eft  du  tout  hors  de  fon  naturel  ;  car  la  pituite  iiaturelle  eft  d’vne 
confiftence  moderee ,  &  qui  peut  rcceuoir  incraflation  &  efpoifliffement  pat  coftion; 
mais  l’eau  n’en  peut  aucunement  receuoir  ;  car  pluftoft  fe  reduiroit  en  Vapeur  que' 
d’cfpoiflîr  par  chaleur ,  comme  monftre  Atiftote  au  17.  texte  du  '4.  desMetcores 
Dauantage  la  pituite  naturelle  eft  froidefe  humide,  par  comparaifon  des  autres  hu-' 
meurs feul.ementiMais  eu  efgard  au  corps,  &  auX  parties  qui  doiuent  eftre  nourries, elle 
eft  d’vne  chalcurm<*deree;CommeditÂuicenneauchap.  de  /)*»»e«i«u,liure  premier. 
Mais  l'eau  eft  froide  &humide,fe  confidetecen  foyyfe  comparee  auée  touteaurre 
bhofe.-cat  c’eft le  premier  froid,comme  Plutarque  difputeau  liaiede frime fripde,  aptes 
Atiftote  au  a  4. desMetcores. 

II  eft  certain  que  la  pituite  naturelle  perd  fa  nature  &  fa  tempeiâtute  quàmi  elle 
eft  refoluê  en  eau.-car  elle  aperdufa  confiftence  felà  corpulence.  La  càufe d’Vlitel 
iW/f»  changement  eft  le  froid  :  car  comme  la  chaleur  naturelle  eft  la  caufe  de  toute  ctinco- 
»»»•  £lion,&defairc  efpoiflir  cequitendàconcoâion.Ainfî  leftoideftlacaufedetendre 
incodion,  c’eft  à  dire,  defaut  de  chaleur  naturelle,  ou  alfimetrice  ,  c'eft  à  dire,  de  pro¬ 
portion  entre  la  chaleur  &  1  humeur ,  qui  doibt  eftre  euincé  fe  furmonté  :  &  comme  la 
chaleurencuifant  efpoiflir  i  ainfîle  froid  rend  l’humeur  plus  clair  &  tenu,  ou  bien  do. 
minant  à  raifon  qu’il  n’a  plus  aucune  craflitudc,il  ne  peut  eftre  cuiâ.&furmonté, 
comme  dit  Atiftoteàu  ly.chap  du4.desMeteores. 

De  U  tumeur  a^ueufe  di£ie  ifitat, 

La  tumeür  qui  eft  faide  d’eau  cft  appcllee  SAfar  ou  vJ’p»'l..orlemotdeîA!«,oü»W 
fignific  toute  tumeur  qui  eft  faide  d  eau ,  combien  que  par  excellence,  &  à  raifohde 
l’cnormité delatumeur.le  *r™r,quieft  vne  tumeur aqueufe  de l’abdomen,a eu It 
nom  maisabufiuement ,  car  le  mot  cft  general  à  toutes  tumeurs  aqueufes. 

Lemotdc  ,  ou  •'J'pffld,  vient  du  mot  "A'p.qui  fignifie  eau,  tellement  que 
ou  eft  toute  tumeur,  qui  de  làfacereptefcntereau. Ta  définition  dehyderusou 
hydrops  cft  &  doibt  eftre  prife  tant  de  la  matière  que  des  accidents  qui  accompa¬ 
gnent  la  matière.  Pour  donc  donner  la  définition ,  nous  difons  que  ou 
eft  vne  tumeur  aqueufe  ondoyante,  claire  ,  &  reluyfantc  ,  comme  eau, fans  dou¬ 
leur,  &  qui  obeyt  à  l’attouchement,  mais  non  pas  pomme  l’oedeme,  car  elle  obeyt 
•  fans  mollelTe  ;  c’eft  vne  tumeur  aqueufe  ,  parce  qu’elle  eft  faide  d'eau  :  elle  eft  on¬ 
doyante  ,  car  le  mouuemcnt  de  l’eau  va  par  ondes.  Elle  eft  claire  &  reluifante.u 
ce  n’eft  que  la  craflitud»  &  efpoiflicurdes  corps  qui  font  entre  deux  empefche.com- 
me  en  l,'afcites,fe  en  l’hydrocephale.  Car  la  tumeur  aqueufe  qui  eft  au  ferotum  eft  clim 
rc  comme  eau  ,  feeft  fans  douleuncar  l'humeur  de  Iby  ne  fait  point  de  douleur, 

Ce  n'eft  qu’il  foit  grandementdntemperé,  ou  qu’il  foitenfort  grande  quantité,  l'ena' 

ment  que  par  la  feule  diftenfion  il  feroit  douleur,  comme  il  eftau  premier  chap.dur. 
fecuudumlecûs  -,  elle  obey  t,mais  fans  molleire,en  quoy  elle  eft  differente  de  roedeffle,ci“ 
l’oedeme  obeyt,  parce  qu’il  cft  mol.fe-fafupetficic  touchée  va  en  fond;  inaisl’hy- 
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itrus^oühydropsobcyt, parce  qu’il  cft  humide.  Ot  c'eft  Vire  rcigled’Ariftoic  aui?. 

^  iC  ’da  !•  ‘If  route  mollefle  vient  d’humidité  ,  &  tout  ce  qui  eft  mol  eft 

humide  .-mais  l’humidité  n’ell-pas  molleffe.ni  'ceqoieft  humide  n'eftpis  mol.  Car 
„u,niedit  Ariftdteau41.tcxtedu4.des  Mctheotes ,  l’eau  n’eft  pas  molle,  car  l'eau 
''bcyt'i  mais  uon  pas  de  àçon  que  fa  fupetficie  touchée  s’enfonce  dedans .-  mais  fe  diui . 
finc&  fc  fendant  à  r-attouchement  du  doigt-, îc  puis venantentoürer le  doigt,com- 
0C  nourfciefcrmer,&vnir.  Il  cft  àinÆ  que  hydèrùs  ou  hydtops  eft  fait  d’eau ,  par- 
(luoyilreticndtalanaturedclachofc  dont  il  cft  fait  ,&  obeyt  à  l’attouchement;  mais 
pas  comme  mol,  mais  comme  humideSe  aqueux, 
j^^fon  pourquoy  il  y  a  mollefle  éh  l’oedemC  ,  &  n’y  en  a  point  en  l’hyderus 
^PR0ps,cft  que  l’dedeme  eft  fait  de  pituite ,  de  confiftenc'e  moderee  'qui  eft  de 
^e^eraçttrc  h'iimidc ,  mais  toutefois  a  quelque  chôfe  de  fcc  ,  t'emplit  les  pores 
de  la  chair,  comme  l’eau  feroit  les  pores  de  l’efpônge  :  parce  que  la  pituite  a  quel, 
que  chofe  de  fcc  ,  Voilà  pourquoy  elle  fe  peut  efpdiflir ,  &  finalement  endurcir. 

Mais  liiyder  us  eft  fait  d’eau  fimp  le ,  qui  eft  fimplement  humide  fans  aüoir  rien  de  fée. 

Et  partant  il  ne  fe  péüt  efpdiflir ,  ny  endurcir,  &  remplit  les  cauitez  tànt  feîifîbles 
qu’iiifenfibles  i  ce  qui  fe  peut  entendre  par  le  17  .'texte  du  4.deîMeteores. 

Hydetus  eft  quelquefois  naturel  ,&  fouuent  non  naturel •. Hyderus  eft  napurel  és  u  dtmph 
peifonnes  quifans  autre  mal  &:  àffeûion  ont  le  fang  clair  &  fort  aqueux,conim'cfflit  Gà-  ^ 
lien  au  6.  des  Epidimies  ■,  -comment,  premier  particule  7.  que  Hyppôctaffe'‘âppellé 
i(k»iB»»«î.,commequidiroitaqueufe,  ou  hyderique  ou  hydtopiqüe , non  pas  qu’clleS 
flilicnt  telles  pat  maladies, mais  parce  qu’elles  auoient  du  fang  clair  &  aqueux: mais  l’hy- 
derascônirc  na'ture  eft  toute  tumeur  aqueufe  en  quelque  partie  du  corps  qu’elle  foir. 

Les  Anciens  en  ont  fait  trois  efpeces  félon  les  parties  otl  elles  fe  rencontroientilc 
plusfouuenc  l’vne  eftappellee,  hydrocéphale,  parce  quelle  fe  rencontre  &  fe  fait  en  k 
telle, quand  l’eau  eftamalTecou  entre lapcau&leperictane, Ou  entre  lepeticrane  ic. 

Iccrane,  ou  entre  le  crâne  &  la  dure  metc,  on  encrelapiemere&lecerueau. 

L’autre  tumeur  aqueUfèaeftéappellec  Afeites,  parce  qu’elle  relfemble  vne  pcail 
èbouc  enflee  &  pleine  d’hUille ,  ù.  fe  fait  en  l’abdomen ,  laquelle  tumeur  pour  fon 
eMXme&exceflîuegrandeuïatetenülc  nom  general  de  :'"^fa4,non  pas  que  ce  nbiil 
iayfoitpropre,pluftoftqn’àvneautretumeur  faible  d’eau.  • 

Lattoifiefmeefpeceeftdiûe  »■('£;«»«,  c’eft  à  dire,  hernie  aqUenfc  ,quî  fe  fait  d’eaù 
araaffee ,  ou  entre  le  tefticule  &  la  peau  qui  luy  cft  proche ,  où  entre  celle  peau  &  celle 
qnieftaumiheu ,  ou  entre  celle  du  milieu  &  le  ferotum.  Il  fe  péüt  rencontrer  plufiéuri 
auttestumeursaqueufes en diuerfes'parti'es de noftre corps, mais  elles  n’ont  point  de 
non  particulier, comme  eft  celle  troifiefme,  &  feront  feulcmentappcllees  du  nom  ge- 
ncialde  hydetus,ou  hydtops,  c’eft  à  dire,  tumeur  aqueufe. 

Sinous  voulons  comprendre  foubs  l’hÿderus,  ou  les  tumeurs  aqueufes,  toutes  les  tu- 
meuts  tant  petites  que  grandes, qui  font  faiftesd’humeut  aqueux, &:  qui  n’à  non  plut 
deconfillencc  que  l’eau ,  foit  qu'elles  fuflent  grandes ,  foit  qu’elles  fuifent  petites  tu- 
mcurs.Nousy  rapporterons  toutes  les  pullules  que  les  Grecs  appellent  tt-inum ,  vel 
ttowiAr,  qui  font  faiâes  d’excrements  fereux, comme  dit  Galien  au  i.  chapitre  du  f. 
^ôrnptmmm  caujls.  Dauantage  nous  y  rapporterions  toutes  les  petites  bubcs  &: 
tnleueutcs  qui  fe  font  en  la  peau  l’Efté  en  façon  de  fueut  ;  que  les  Grecs  appelé 
lent  !V«,  comme  dit  Hyppoctateauii.  Aphotifmedu  j.  liure.  Ot  nous  voulons  6c 
deuons  rapporter  à  l’hyderus  -ôc  tumeur  aqueufe ,  les  tumeurs  non  feulement  qui  le 
lontdefetofitcz,quienconfiftencereflcmblentàl’eau,mais  feulement  celles  qui  fe 
fentdcfetofîtez  qui  tcffcmblent  à  l’eau  en  confiftence ,  8c  qualité  ;  5c  qui  foit  froide  8C 
“umidc, comme  l’eau  :  8c  parce  que  les  phlyûenes  8c  idroa  font  de  ferofité  acrej 
Wieufe,  8£  mordicante ,  nous  ne  les  pouuons  bonnement  rapporter  au  chef  de 
•  P«i  Mcfmement  Auicenue  au  4.  liure ,  rapporte  les  phlyûenès  qu’il  appelle, vef- 
'nllammations  au  ttaiâé  des  tumeurs  faiâes  d’humeurs  chauds.  Dauantage 
jnydcrus  peut  venir,  ou  par  delluxion  ou  pat  congeftion:  par  defluxibn  ptincipa- 
ment  quand  lacaufe  eft  euidente, comme  l’Afeites  pour  auoir  beu  de  l’éauen  grana 
'chaleur  8c  feicherefle,  que  la ratte incontinent  attire poureftte  altereè,  puis  foUi 
•“in  la  remet  dans  l’abdomen  pat  les  Mefatàiques  :  8C  en  l’hydrocephale  par  là 
Rr  iij 
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faute  des  fages  femmes  eftourdics  qui  auront  comprimé  &  foulé  le  crâne  partout 
■enrhydtoceleparlatoux.commeilfevoidenlapreraierefea.  dui.  des  Epidim  P 
congcftionprincipalemçmquandrhydcrusviencdecaufeinterne.  '  * 


VES  C^rSES  DE  DES  .  SIGHeS, 

ttép  & 

Chap.  LXXI. 

LÀ  caufede  tout  hydetuseftla 'génération  des  eaux.  Lacaufe  d’içelïe  gcj(®k 
eft,ou  interne  ou  externe.  L’externe  eft  la  qualité  de  ce  qu’on  boit  &  mange^S 
ce  qu’on  boit  &  mange'eft  aqueux,  le  fang  fêta  aqueux  .comme  dît  Ariftbte  àu  3.  clu- 
du  1. libre  de  fanihm  mmahitm  :  8c  Galien, au  a.  chapitre  du  3.  dt  fymftotrutm  casii 
La caufe  interne eftla  vertu  des  parties  altérantes  concoquantes  :  car  fi  parintempe.'  ' 
rie  froide  leur  vertu  eft  aftbiblie  ,  au  lieu  d'engendrer  du  fâng  ic  humeur  naturclLi 
ayent  bonne  confiftence, n’engendreront  que  de  l’eau,  &  des  humeurs  qui  n’auront 

non  plg^'de  confidence  que  l’eau  ,&  partant  vn  humeur  aqueux  &hoh  naturel, com. 

niea^t^iftotcau  5.  chapitre  du  3.  de partiius ,  S£  au  63.  texte  du  4. des  Météores, 
Telletneilf  que  le  fang  peut  eftre  rendu  ichoreux  &  aqueux ,  ou  par  le  vice  de  la  dieticj 
c’eft  à  dite  ,  de  la  maniéré  de  viure.ou  par  caufe  interne ,  Par  la  mahierede.viure ,  coin- 
inefielleeftattenuatiue.&incifiueifoit  qu’elle  foit  froide, fort  qu’elle  fort  chaude. 
Car  comme  dit  Galien  au  liute  de  attenumte  .dUta  les  atténuatifs  rendent  le  fing 
Clair,  ée  les  humeurs  fans  aucune  confiftence.  La  caufe  interne  peut  eftrecndeuxfoi- 
tes,  ou  intempérie  froide, ou  pulrefaâion.  La  putrefaâion  mange  Si  corrompt  les  fi. 
bres, tellement  que  le  jang  demaure  clair ,  mais  auec  cela  maling  ;  l’intempcne  froide 
empefehe  d’engendrer  des  fibres,  Car  la  génération  des  fibres  eft  le  propre ‘du  foyc, 
&  des  veines  par  la  matière  du  fang ,  il  l’attire  du .  veurriçulç  par  les  ihefaraïqiies  ,dela 
‘  rougeur,,  il.luy  donne  de  fa  rougeur  mefmc  fans  grande  chaleurs  mais  d’engendrer 
des  fibrês  il  ne  peut  fans  grande  vertu ,  &  viue  chalqur ,  d’où  vient  que  le  fâng  demeu. 
re  ainfi  claiV  ;  car  n’eftant  pas  chaud  de  fon  naturel ,  mais  prenant  fa  chaleur  dclafonr 
taine  qui  eft  le  cœur,  il  ne  la  peut  longueinent  garder,  parce  qu'il  n’a  point  de  corps, 
ne  de  confiftence -.car  les  fibres  qui  font  folides,&  tcrrtftrcs  gardent  longuememla 
chaleur  qu’elles  ont  receué  5  d’où  vient  que  les  animaux  qui  ont  le  fang  clair  font 
froids  Si  timides ,  comme  le  cerf,  &  le  dain  :  Et  au  contraire  les  animaux  qui  ont  le 
fang  fibreux  Si  tetreftte  font  chauds,  comme  le  taureau ,  comme  dit  Ariftotc  au  q.chi 
dai.de  f)arlihne  ammalium.  . 

Les  fignes  de  hyderus  ou  hydrops^c’eft  à  dire,tumeur  aqueufe ,  qui  moufttent  quela 
tumeur  qui  feprefen  te  eft  aqueufe,  ou  par  lefquels  on  peut  iuget  que  latumeurque 
nous  Voyons  eft  aqueufe, font  pris  de  la  qualitédu  corps, des  aaions&  cxcrcmcnts. 
Les  fignes  quifontpris  de  laqualité  du  corps  font  ailis  Si  fondez  ou  fur  la  cbulçut.oU 
futlacOnllitution.oufurlaforme&figure.  - 
La  forme  de  la  partie  en  la  tumeur  aqueufe  eft  releuee  ch  bofle,  qui  monftrequ’ily 
a  tumeur, ce  quieft  propre  à  toutes  tumeurs. 

.  La  coiileur  eft  blanchaftre,  ce  qui  monftre  que  c’eft  Vn  humeur  froid ,  &  ce  figneett 
commun  à  toutes  tumeurs  froides. 

La  conftitution  de  la  partie  en  tumeur  aqueufe  eft  laxe.fans  mollelfe  toutefois, en 
quoy  elle  différé  du  phlegmon ,  où  il  y  a  renitence ,  &  de  l’oedemc  où  il  y  amoUeffe ,  & 
de  feirrhe  où  la  partie  eft  bandcç  A;  dure. 

Les  fignes  pris  des  accidents  font  Vacuité  de  douleur,  ce  qui  luy  eft  commun 
auecrocdeme.&lcfcirthcicar  l’humeur  aqueux  de  foy  pefant,  tardif,  8cftup'“^> 
ne  fait  point  de  douleur  de  foy, fi  ce  n’eft  qu’il  foit  exceffiuementfroid,  oueniref" 
grande  quantité,  comme  il  eft  au  premier  chapitre  du  a.  jecundiim  Ions. 

Les  fignes  pris  des  excremenis,  &  par  lefquels  on  peut  iuger  quel  exetetnent 
Contenuenlatumeurfontpris&tirezdela  qualité  des excrcmchts.  L’inondation» 
fluâuation  monftre  que  c’eft  vn  humeur  clair ,  liquide ,  &  aqueux  qui  flotte ,  Si  qu^ 
h’eft  ny  pus,ny  vent.  Et  dauantage  de  ce  qu’il  obeift,&  nerctient  toutefois  demarqu 
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Ju  aoigt  qui  le  touche.c’eftfigne  que  c  cft  d’eaue,  ou  vent  :  mais  la  fluanation  monftrç 
.  uec'clteauc.Noftrc  Àuthcur accommode  au  traiaédelacuiueuraqqsuiè  ccqu’ila 
i[<lercedeme,&:  dcrempliyfema,mais  jl  y  agrande  différence' ^'trc  pituite  &c  yericj  ’  .  ; 

L'Hyderus  n’eft  pas  touflours  en  mefme  efl;at,mais  il  change  félon  le  temps  ;  Oc  cl, 

J, ouspouuons'Kmarquer, quelque  diftinaion  des  temps  en  l’ïiyjerüs  ;  Tqiitefois  di-  ' 
■uctfemenc  à  raffon  de  là  diuerfe  génération  ;  car  quand  rhydéçuS  vient  par.'defluxioqj 
Pjn  conimencemcnteft  grand, l’humeutcommcnçeàcouicfjfd’nâccroiircmecitquahî 
jl^jliiplie.oupource  quVne  partie  de.  Wiumeur  eft  rclbluè'  en  yentolicez,  ou  poucq^ 
qu’iis'en  engendre  dauantageil'eftat  quaqd  il  ne  croift  ne  decroiftMais  la  deç  jinaifpn 
quanila  rumeur  ,s’âpetiffe,çe  qui  Ce  fait, ou  par  Pharmacie, ou  'pat  ChirurgiercaV  il  eff 
^.ayfé  qu’il  fe  puiffe  faite  pat  lefeul  bénéfice  de  nature  ,,cpmme  dit  Galien  au  rj.; 
*pictedui4.dc,laMethode.  .(^àndilfefaitpar  congefl:ion,lé  comipencement 
cftquandlamatiere  cominençe  às’amaffer.  ,  L’acçrpiffcmenf.quànd  elle  fe  multiplié 
par  nouuelle  generationi  ce  qui  fe  fait ,  ou  iufques  à  la  mort ,  ou  iufques  a  tan  t  que  par; 
pharmacie, ou  Chirurgie  on  ayt  empefehé  la  génération  des  eaues,6i:  procuré  l’s-, 
uâcuation.  .  .  •  ■  •  ; 

Aptes  auoir  déclaré  les  çaufes ,  les  efpeces ,  lesfignes  &  les  temps  de  rHy,dcrus ,  il 
befoingde  venir  au  prognoflic.  Premièrement  donc  il  ne  fe  faut  pas  du  tout  attendre 
nature  pour  la  curation  des  tumeurs  aqueufes  :  cancombien  que  quelquefois  ellci, 
foient  guarics  pat  le  feul  bénéfice  de  nàcure ,  toutefois  cela  eft  tare  Scffaduienc  pas 
touÊoursàtoutestumeursaqubufesimaisfouucntilfaut  venir  à  la  pharmacie ,  ou  à  la  ■'  ■ 
thirurgieimais  le  plusfouuencàlachirurgie,&quand.nousvetionsà,lafeiffipnilfau’ç' 
prendre  garde  que  nous  ne  vuidions  pas  toute  l’eaue  à  vne  fois,  :,car  fouupnicfois  des  l 
cupcùations  quife  font  toutàcoup  combien  que  eefoit  d’humeur  inutile  &  ftiperflu,!! 
enfuruieht  des  defaillanGes,&  fyncopés  qui  quelquefois  nefe  peuuent  rcmettrc.com-  ’ 
nicditGalienauiq, chapitre  du  i.adcUmo.  Partant  a  dit  ffyppocrate  que  quand  ott', 
Viendroit  à  la  (ëâion  en  l’ Afeites  qui  eft  vne  efpece  de  tumeur  aqueufc,qq’i|  ne  faudià-  • 
pas&re  cuacuation  de  l'eaue  tout  à  la  fois  au  zy.  Aphorifme  du  6.  hure, parce  que , 
qnâdilfe  perd  quantité  d’efptitsauxgrandeseuacuations  quife  font  à  coup ce  qui, 
elditd’ Afeites  qui  n’eftqu'vne  efpece  de  tumeuÇ  aquepfe ,  il  le  faut  accommodei  a 
toutes  Icsautres, efpece  s.  .Dauantage  comme  ditHyppocratc  au  8.  Aphqtifmsdu  6.  li,-,j 
urclesvlceres  quiaduienhent  en  tumeur  aqueufe.commeenHydropifie&autres, font  ' 
incurablespatcc  que  comme  dit  Hyp'ppcrateauliure  devlceribtfs}%c\x:mon^e  tout  vis, 
teic  cil  deficcâtion.  Ôr  la  tumeur  aqueufe  monilre  qu’il  y  a,  redondance  d'bumidffç, 
au  corps  ;  pattant,cependant  qu’il  y  aura  quelque  tumeur  aqueufe  au  corps.il  y  aura  re¬ 
dondance  d’Humiditéfupetfiuë,&  cependant  l’vlccreJ5efepouria  del(reiçher,qui  eft  fa. 
feule  guarifon.  Outreplus  files  tumeurs  flatulences  font  engendrees  pat  faute  de  cha¬ 
leur, ou  bien  par  faute  de  proportion,&  conuenance  entre  la  chaleur  &  l’humeur, b  plus 
forte raifon  les  tumeurs  aqueufes  feront  engendrees  par  faute  de  chaleur  ;  car  comme 
dit  Galien  fur  le  1 1 .  Aph  otifmc  du  4 . 1  lUtc ,  &  au  a .  chapitre  du  3.  de  cm  fis  i 

Les  flatus  ne  peuuent  eftre  engendrez  fansqüelque.chaleur:  car  il  n’eft  poflîbléqu’vn 
humeur  puiffe  eftre  tourné  en  vent  fans  quelque  chaleurtmais  l’eaue  par  exccffiue  ftoi^ 
dure  peuceftre  engendree  de  l’air.commcilappert  par  le  4.dcs  Meteores,&'é’6mthe  il  f^ 

Vpid  aux  régions  qui  font  foubs  le  Nord.ou  l’air  par  cxceffme  froillure  fevient  a  ço.ngeÿ" 
hréctourner  eneaue.  Ilfautdoncpenfcrque  les  tumeurs  œdetnareufes, lés  tumeurs" 
fiatulchtcs,&  les  tumeurs  aqueufes  s’engendrentpar  faute  dp  chaleur, maisBl.endiuclt-;^ 
ftracntxar  les  tumeurs  œdemateufes  s’engendtentde  pituite, feauffi  par  faute  de  cKa.; 
!?ur,mais  toutefois  qui  n’eft  li  foible  qu’elle  ne  puiffe  conuertir  le  chyle  en  humeur  vti-  ' 

I  N'rieftlapituite,&luybailletbonneconfift:ençe:Mais  la  tumeur  flatulétitcfe  faitde’ 
Maucoup  moindre  chaleur  en  conuertiffant  l’humeur  cnyentqu’clle  deburoitdigè- 
I  7;^  tumeur  aqueufe  4’ vne  tumeur  encore  plus  petite ,  oupout  biendltéde  lafcù'lq' 

I  “^‘dute.La  tumeur  aqueufe  peut  venir  à  beaucoup  de  parties, mais  l’ordinjiire  eft  en  li ‘ 

I  j'ire  qui  eft  rhydrocephaleien  l'âbdomen  qui  eft  l’ A  feiteSiau  ferotum  ,qw 

he  faut  pas,  comme  fait  noftre  Autheut ,  rapporter  les  tumeurs  flatùleutes  aux  tu-y 
1  «uts  aqueufesicar  il  y  a  différence  entre  pituite, veut,&  eaüe,&  combiéffqfip 

fts  &  extremitez  y  comme  aux  pieds  il  s’cngendre4cs  cumeùts  yenteufesifc  flattileii-^ 
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tés  par  faute  dé  chaleur  .‘coriime  monftre  Galien  furie  a. du  Prognoflic,Ce(l  c 
four  cela  elles  ne  font  pasaqueufes.  ‘ 

çri(t  0  Lacrift'&termitiaifdnde  tout  hyderuséftTeüacuation.L’euacuatidnfe  fait  01 

nature, du  pat  aftrL’euacuation  de  l’caue  amalTee  eft  quelque  partie  ne  fo  peut  faire 
'  la  feule  hàf  dre  èhtdüte  tutneuraqüeufe, mais  feülement  en  Afeites.  Celle  euacuà't^^' 
fe  peut  faife'dü  pat  flux  de  ventre.ou  par 'flux  d’vrine,commea  ditHyppocratc  ad  r'°* 
Je  erÿtepatflux  de  Ventre  quand  l’eauc  eft  beüe  &  attirée  par  les  mefaraiques 
Mefïra'tqdcsdefgorgee  dans  les  b'oyauxicarlotspat  Vn  flux  deventre  aqueu^l’hyj," 
pifie  eftguarfe,eommcditHyppocrateau  i4.!Aphdrifmeduê.  liüre.Enrhydropj(;j°p 
l’eaue  eft  pottee  des  veines  dans  lés  boyaux,  là  maladie  eft  güarie  par  flux  d’vrine  quand 
l’eaüé  eft  attirée  pat  les  veines  dedansla  vclfré  ;  car  lors  l’hydropifîe  celle  les  eaues  eua. 
cuecs, comme ditHyppocrateauy4.  Aphorifnie du  /.liure.  Ceux  qui  ont  dcscaucs' 
amaflèes  entre  le  diaphragme&lcventte,lamatadieccfle  les  eaues  eftant  vuideesbat 
lesveinesdanslaveflie.iSifemblc  queHyppoc'rate  en  lai,feaiondü  i.desEpiditnicj 
face  mention  d’vne  telle  crife  cnrhydropif!epararc,par  pharmacie ,  ou  par  chituroic 
Parpharmacic,ou  par  médicaments  pris  par  dedans,  comme  parhydragogesquivuà 
dent  les  eaues  pat  forme  deflux  de  ventre, ou  par  diurétiques  pardehors,commcpat 
diaphorétiques  qui  font  communs  à  toutes  tümeurs  aqueufesparChiturgieiquieftla 
feftionparleij.chapittedu  14  delaMethode.  <• 

n"  P?'  l’hy  derus  peut  eftre  en  diuerfes  patties,aufli  les  fymp'tohtes  &  incdiiue* 

««nrS«  nientsquifuruienneht  à  rhyderusfont  differents  ;  car  il  envient  d’autres  à  l’hydtocé. 

/»•«>«.  phalé.d'autres  àrhydroccle,&  d’autres  àl  Afeites ,  qui  font  efpeces  de  tUmeuts  aqueu. 
Mais  poutee  que  nous  ne  traiûons  pas  icy  particulièrement  de  chacune  efpece  dd 
tumeur  aqueufeimais  generalement  de  toute  tumeur  aqueufe,  il  eftbéfoing  de  dite  en 
general  qui  font  lesfymptomes  qui  leur  futuiennent,  lefquels  font  pourriture &cet- 
ruptioDjfi  l’eaue  n’eft  promptement  vuideeiCar  tout  eaue  qui  croupit  en  vn  lieuchaud 
fepouttift  aylêment.  Ainfi  l’eaue  amalTee  en  vne  partie  qui  caufe&fait  la  tumeur 
aqueufe  ,fî  elle  n’eft  promptement  vuidee  par  le  bénéfice  de  nature ,  ou  par  art,cllefc 
pourrira  &  corrompra,  &  par  mefme  moyen  les  parties  quelle  touche,parcc  qu’il  elina- 
tUtelîé  ordinairc,que  lepourrypar  contagion, pourriftee  qui  eft  proche.  Amfidoncla 
pourriture  portée  pat  les  veines,  nerfs &arteres  gaftera  les  parties  nobles, commelc 
foye,lecœur,8é  lecerueau,&ainli  apportera  la  mort.  Donc  lesfymptomes  quifutuien-* 
nent  àrhydérus,ou  tumeur  aqueufe  font  deux, la  pourriture ,  Siconfequemmeiit  la 
mort,lton  n’y  remédié  de  bonne  heure. 
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Chap.  LXXir. 

IL  y  a  (ieuSc  principaux  poinifts  pour  venir  à  chefdé  la  curation  de  Hyderus.  Lepre- 
miereftd’empefcherlageneration&colleaion  des  caues  :  Le  fécond  eftdevuidet 
les  eauesamalTees  &  engendrees.Pour  venir  à  bout  du  premier  poinél.qui  cil  d’empef- 
cher  la  génération  des  eaues,  il  faut  confiderer  quelle  eft  là  caufe  de  la  génération  K 
amas  des  eaues ,  6£  luy  oppofet  Ton  contraire  :  caren  celle  façon  nous  empefeherofisay- 
fcment  qn’il  ne  s’engendre  &  amalTe  plus  d’caue.N  ousauonsdemonftré  cdm  me  la  tau- 
fe  de  lagehetation  &  amas  des  eaues  eftoit  le  defaut  de  chaleur  naturelie  ,ou  le  defaut 
de  proportion  entre  la  chaleur  naturelle  &  l’humeur, &  ce  par  Ariftole  au  q.desMcKO" 

tes,tc>i.depeir>iiitsi>iimaliuri).  Donepourémpefeher  lageneration&amasdeseaues, 

il  faudra  fortifier  la  chaleur  naturelle:  Nous  la  fortifirons  en  deux  façons,par  ordonnan¬ 
ce  de  la  dîette  conuenable,&  par  pharmacie.  Nous  ordonnerons  la  diette  donuena- 
bl«,tanrpoUr  les  viures  que  pour  la  vie.  Pour  les  viures,  tant  pour  ce  qui  fe  doibt  mettre 
dah$lecotps,quepoutcequiendoibt  eftre  vuidé  :  pour  ce  qftife  doibt  mettre  dansla 
corps, comme  air,  viande  Sebreuuagej  pour  ce  qui  fedoibt  vuider,  comme  les  exete- 
ments  de  tout  ce  que  nous  prenonsicar  il  n’y  a  chofe  quientredanslecorpsficonuena- 

Wc&familictànDftre'ïiatutequin’ayequelquecxcrcment:Poutlavie,commefontles 
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repos,  tant  du  corps  que  de  l’efprit  j&desfens.  Parpharmacie  en 
jeux  Tottcs- tant  par  médicaments  prins  par  dedans,  que  appliquez  extérieurement, 
puisdoncqueleseauess’engendtent  Scamaflentpat  faute  de  chaleur  naturelle,  il  faut 
nue  toute  la  diette  tende  à  exficcation,&  calefa^ion  ;  tellement  que  la  diette  qu'il  faut 
ordonner  en  la  tumeur  aqucufe,ne  peut  eftte  grandement  difterent»  qu'à  celle  qu’il 
faut  à  l'œdeme  &  emphyfema  ou  inflation ,  finon  qu’il  faut  noter ,  que  comme  les  eaues 
s’engendrentde  beaucoup  plus  grande  froidure  que  ne  fait  lapituite&Ieventrcarla 
ijofje  s’engendré  d’vne  chaleur  vn  peu  moindre  qu’il  ne  faut  ;  Car  premièrement  elle 
jjfccondementa  vne  confiftance  moderee.Le  vent  s’engendre  d’vne  chaleur  beau- 
coupnmindreîmaisl’eaues’engendred'vnechaleutfrimbecillejqu’elleparoiftpluftoft 
froidure  que  chaleur:&  pourcc  que  la  caufe  de  l’eaue  eft  plus  puilfante  que  la  caufe  de 
lapituite&du ventjil  faudra  que  la  diette  en  la  tumeur aqueufe  foitbeaucoup  plus 
chaude  Si  deficcatiue  en  vertu  &  température  qu’en  la  tumeur  pituiteufe,  ou  tumeur 
jatulcntc.  Premièrement  donc  pour  le  regard  deschofesqui  enuironnent  lecorps, 
jrquidoiuï'ntentrerau  corps, ilfaut  choilir  l'air  le  plus  fec  qui  fe  pourra.  Si  loger  le 
malade  en  lieu  qui  foit  efuenté  du  vent  de  bize ,  Si  non  de  l  aufter  ou  méridional  ;  caj 
comineditHyppocrateaui5.  Apliorifmedu5.Iiure,laficcitédc  l'air  eft  toulîours plus 
recommandable  pour  la  fan  té  que  l’humidité,  d’autant  que  l'humiditéfcomme  dit  Ga- 
)ieD)nefait  que  pourrir  Si  amaffet  des  excrementsy  mais  la  ficcité  les  efpuife  Si  confom- 
me.Pour  le  regard  des  viandes  St  breuuages  ils  doiuent  eftre  tels  que  nousauons  dit  en 
la  tumeur  àqueufe  St  flatulente,  fçauoir  eft  chauds  Si  defîccatifs  en  vertu  Si  temperatu-  . 
te&fttrtoutcemalfedoibtcorabatreparabftinence,Si  principalement  abftinencede 
kcuuageicar  comme  ditHypp.au  5j.Aph0r.du  7.1iure,il  eft  boud’ordonner  la  faim  Si. 
éftinenec  à  ceux  qui  ont  la  chair  humide ,  faut  vlcr  plus  de  rofty  que  de  bouilly ,  Si  fuît 
toutes  les  viandes  qui  humeâent  Si  qui  ontbeaucoup  d'humidité  en  foy. 

Lcfecond  poinâ  qu’on  fe  doibt  propofer  en  la  curation  de  l'Hydetus.eft  défaire  vui- 
deiles  eaues  amaflees  Si  engédrees  en  quelques  parties  qu’elles  foient.  Nous  auos  deux; 
moycnsdeles  faire  vuider,  quand  nature  defoy  ne  s’efuertue  point  de  les  euacuer.ou^™^'”^ 
poutee  quelle  eft  foible ,  ou  pource  qu’elle  n’a  pas  liberté  de  chemins  Si  paffages  s  car  irÿiTm», 
mus  auons  dit  feulement  que  la  vertu  de  nature  fe  monftroit  à  vuider  les  cauesen 
Afcites,qui eft  tumeuraqueufe  del’âbdomen  par  flux  de  ventre,Sipar  flux  d’vrine,com- , 
lticilcftpoctépatlei4.Aphor.du  fi.liurerpat  flux  de  ventre  les  eaues  eftantrebeües  pat 
Itsveincs  de  l’epiploon,Si  verfees  dans  la  ratte,Si  de  la  ratte  par  les  mefaraïques  dans  les 
boyaux.  Par  fluxd’vrinele  chemin  nous  eft  incogneu  pour  enparler  certainement.  Or  , 
donc  puis  que  nature  nefeit  pour  l’euacuation  des  eauesjnousauonsdeux  moyens  pour  ■ 
l«fairevuider,fçauoir  la  pharmacie,Sclachirurgie,commedit  Gal.au  13.chidur4.de  la 
Méthode.  La  pharmacie  çonfifte,  tant  en  ce  qui  fe  met  dans  le  corps,que  appliqué  ex  - 
Icricutement:  Ce  qui  femetdedanslecorpsnepeuteftrequededeuxfortespçur  faire 
c«acuerleseaues,ouhydragoges,oudiuretiques.Nousappellortshydragogestoutme- 
ditament  qui  vuide  Si  fait  fortit  les  eaues.-cat  il  vient  dé  5% ,  qui  eft  à  dite.eaue ,  Si 
quieftadirevuider  Si  faite  fortit,telsfont  noftteBrioniâ  ou  couleuree,ou  le  Btiohia 
des  Indesqui  eft  le  mechoacan,le  laureola,lc  mezeteô  d’Allemagne, le  hellebore  noir, 
Ictithymale  Si  fa  graine  qui  eft  diéle  cecuig>tidiui,\e  braflîca  marina,le  lathyris,relathe- 
num  qui  eft  le  concombre  fauuagc,Si  ainfi  des  autres.  Nous  appelions  diurétique  tout 
ample  qui  a  la  vertu  de  faite  vriner.comme  font  les  médicaments  dont  Gal.fait  mentiô 
q.ch.du  /.des  Amples.  Les  hydragogues  Si  diuretiques,tant  pris  par  la  bouche  que 
muoduias  par  elyftetes  font  vuider  les  eaues,tant  en  façon  de  flux  de  vétre,que  par  vri- 
wu&combien  qu’ils  profltentptincipalement  àvuidet  les  eaues  amaflees  en  l’abdq- 
mrnipatce  que  leur  vertu  peut  venir  quafl  entière  iufques  à  ces  parties  ra:Toucefoiscn-> 

_o.„  pcuuent-ils  profiter  à  toutes  autres  tumeurs  aqueufes  en  quelque  partie  qu’elles 
ment.  Et  partant  Gal.fuiuant  la  doâtine  des  Anciens  les  ordonne  en  tumeur  aqueufe, 
pecialcmerttàccllede  rabdomen,comme  ilappert  pat  le  Commentaire  du  14.  Aphpt. 

il  parle  des  Hydragogues,  Si  par  le  Commentairedu  54.  Aphot.duy.liute 

^ilparle  des  diuretiqueSjSi  au  3  .ch.du  5.  ficundum  loqs ,  où  il  parle  de  tousles  deux  ;  Si 
cotes  qu’il  femble  ne  profiter  qu’à  Vuider  les  eaues  amaffees  en  l’abdomentToutefoiS 

erucntbeaucoupàvuiderlescauesamaireesenquelquepattieducorpsicat  lesHy- 
L*S°S'^**^<diuteticqsayantfaitvuidet8i  purger  leshumeursaqueuxquife  trouuéten 
mailedufang  dansles  vaifleaux,  ils  rendent  les  vaifleauxfecs  Si  altetez,tellemét  que 
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Commecftantspleinsilsontvomyreauedans  quelque  cauitCjOuiiifigné, ou  petite  jI  > 

lareboiuentfftantalterëZjComraeaditHyppoCiqu’il  fefaic  enlaficureatdenteda^ 

Kaîmqen  la  première partic.du4.i/f<(«fK,&  Gai. le  tefmoigne  au  Commentaire,  que]  ' 

veineseftifit  altérées attirentde  Miabitude du  corps»  .  Quant  aux  medicamentsj'* 
.plique'zexteriêurèment,patciUementilsferuemàvuidet  leseaues.  On  les  peut  annl-* 
quer  en  deux  fa'Çons  pour  diuetfe  intention&  diuers  confeibCar  ou  on  lesappliq^Jp  ' 
■  iemalpourcfclaircirlapeàu8ifubtilierlatumeur,lcfairc  euaporer.àquoylctucntlj' 
'médicaments Vulgairement  Appeliez  Diaphoretiques^  defquels  Gai.  fc  feruoicaux  tu! 
meursaqüeüfes,commeilditau  i3.ch.dùi4,de!aMe'thode,commefDntlesempla(ltjj 
ou  cataplafm'es  faiàs  de  graine,  de  rue  fauuagc  diûe  Armel  par  les  Apoticaires,du  mot 
Arabie, de  lymàs  ',de  lombtis ,  d'ammoniac  ou  defoulphre,  de  propolis, üenitrç, 4c 
defel.Dauàntag'e  Qal.fcferuoit  des  cftuuements  &  baings  faiàs  d’eaue  medicaméteu. 
fe  .comme  de  l’eàu  delîifledeLelbospresdeMitilene.quieftoitde  couleur  iaunalire  paj 
lequelfigjne nous prefuppofons qu’elléfuftfulpblurceicar les eauesfulphurees  fafratiét 
&font  fafrànees.Gâl.fàit  mStion  de  ces  eaues  au  ly.ch.du  i4.de  la  Methode»Quelque.’ 
fois  noùsTfi’app'liquons  pasles  medicaments'fur  le  mal, mais  fur  les  reins  &  furie  penil.fe 
ce  pour  dicciter  là  veitu  des  reins,ou  de  la  veffie  à  attirer  les  humeurs  aqueufes  &  feren. 
fes  de  toutle  Corps, comme  Gal.confeffe  qu’ilfaut  faite  en  la  tumeur  aqueufe  del’abdo- 
men  furie  J'y.  A  phot.du  y.Uute,  àquoy  on  fc  peut  feruir  dé  Gantârides ,  comme  mefnie 
pourlcs  diurétiques  pris  par  la  bouche,comme  dit  Gal.au  zf.'ch.du  pdesfimplesCatli 
ainlî  e(l;,côm'riie'dit  Gai, au  4. ch. du  liutc  de  Theriàcà ,  que  les  Can'tarides  ontvnc  vertu 
qui  regarde  direftement  la  veffie  en  quelque  p_artie  du  corps  qu’elles  foient  appliquées 
ôéappofees,  elles  pourront  ferait  aux  émplaftres  qu’on  appliquera  fur  les  reins ,  &fut  fc 
peilil  pour  faite  vrinet.  Noftrc  Autheur  nous  donne  trois  fortes  de  remedes  pour  appli. 
quer  (br  la  tumeur  aqueufe, afin  de  faire  euaporer  l’caue.  Le  i.  remede  il  le  tire  du  chjp. 
del’œdémeV&dc  l’emphyfemajmais  il  n’eft  gueres  propre  pour  celatCarroxithodin 
auec  le  fel  pourra  feruir  à-l'œdemc,&  àremphyfeina,&  non  pas  à  l’hyderus.  Lefecond 
peutgrandcmentferuittcarilcftd'vnelexiuefaiac  de  médicaments  digetentsauccl’j. 
lun ,  le  {bulphre  &  le  nitte.  Le  t.  eft  prinsd'Auicenne  au  ch»  descfctoiielfeSj&fe  fait 
de  graine demouftarde, d'ortie, foulphre,efcumc  dcfel,Atifl:olochc  ronde,&bdelliuiti 
dé'chacun  §j,ammoniàc,huille  vieille,  &  cite  de  chacun  ^ij.Ceftemplaftrc  eftforrdi- 
gêftif  &  refolutif,&  attire  de  loingjàraifon  de  la  graine  de  mouftarde  &ortic,  foulphic 
&ammoriiàC5&lesautresingrediensfontdigetents.  S’iladuicntquenousncptofitiôs 
dSifien  pair  les  hydragogucs,&:Diutetiqucs,ny  par  les  Diaphoretics,  il  faudra  VenitàU 
ClilrurgicicarlesHydtagogucs  &  Diurptics  fruftrez  deleutfin,&quine  fontpascei 
qüby  i  ls  font  dcftinez,nuifcnt  gtandementcar  ils  tourmétent  nature  en  vain, en  efroou- 
uant  l’huraeurfans  levuidet,commeilfe  peut  entendre  par  leCoramentaire  dtt4ë. 

.  Aphor.du  4.1iüre;  Et  les  Diaphoretiques  qui  ne  font  rien  en  efchauffant,pourriircnt,8£ 
coftopétl’humeur.Pattatil faut  venir  pt5pteraétàla/edi5,&vuidct  l’caue  pctitàpetit. 


D..£  rOVTB  TrMkVR  F^IÇTE  DE  PITVITE'  BSPOISSÈ 

.étnàurcie.  '  ’’  Chaf.  LXXUI. 


CD  M  ME  delà  pituite  nàturellefefaitl’œdcme.-Ainfidc  la  pituite  non  naturelle  fe 
font  plufieurs  efpeces  detumcürs  :  Car  la  non  naturelle  eftant  de  diuerfes  fortes, 
les  tümeurs  qui  cp  fet'ont  engendrees  feront  differentes.  Premictement,parcc  quede 
là  pituite  non  naturelle  par  admixtiond’Vne  humeur  s’elleuent  plufieurs  différences, 
pareillement  ily  à  plufieutsforteJde  tumeurs  faiûes  de  tellepituite.  Mais  parce  qu  cl- 
Icsfpntfacilesàcntendredln’eftjabefoingd’en parler.  Quand  delapitüitequi  eftnon 
nàtüf elle  fans  mellange  d'autre  humeurjfont  faiftes  plufieurs  autres  tumeurs  (  car  elfc 
'  cffnbh  nafurelleyou  par  corruption  de  fa  propre  confiftence ,  ou  par  changement  de  I» 
eohÇftencc)  la  confiftence  fe  changc.ou  par  refolution,  pu  par  concrétion.  Lapiw*';' 
fe  refoultibu  en  vents ,  ou  en  eaüe.  Nous  auons  parlé  des  tumeurs  qui  font  faiflesde  pi- 
tuitenonnaturclleparrcfolütiondefaconfiftehce,foit  en  vents,  foit  en  eaue;  car  delà 

pituite  rcfbluc  en  vents  fe  font  emphyfemata  :  De  la  pituite  en  eaue  fcfont  Hyd““'' 
Puis  donc  que  nousauons  pptlé  des  tumeursfaiaes  de  pituite  naturelle ,  comme  1  «de- 
me:  &de  pituite  non  naturelle  par  tbfolutioncn  vents,  &  eaue,  comme  Icstumcu 
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refte  maintenant  que  nous. parlions  des  tumems  quiftMit  fai-' 

!'  jjpituitcnonnatùrcUcparçonctftio.n.&'lepitüiteqûi  eft  non  naturelle ,  &  par 
ortuption  de  fa  propre  fubftanBc. Nous  auons  dit  que  la  pituite  le  faifoit  non  naturelle 
^°trelolution,unt  en vent^queenieaue-.Mamtenancilfàutfçauoit.commela pituite 
?Vait  no'’  naturelle  par  conc£etioia.&  ccjSuption,  de  fa  pf  opte  fnbftance  ;  rardela  nefé 
'jitfiircqueparputrefadion.  Donc  la  pituite  naturelle  eîl;  froide  &  humide  de  fa 
f  ujpjtatutc, non  pas  teUertejo.t,  tputefqisqù’cllc  n’ayc  quelque  chaleur  en  foy, comme 

î  0onftre  Galien  au  CommentaireÆrücliirte  de  uaturà  humant.  Quand  la  chaleureft. 
0ande,vieDtàfutmonter;làCbaleurna,-t!iiiKllc,qui,eft  en  la  pituite.,  8e  qu’elle  n’a  poiM 
SeuapàrationSi  deperfpantion  poutifcparer-lelpourry  de  ce  qui  eft  eittiet)  lors  ce(- 
taiaement  la  pituite  natutellefe  faicnon.naturclJe  pat  puttefadion  &  corruption  defa 
propre  fubftattjceiii:  de  celle  pituitcfefom  les  fiftulcs  qm  commencent  premièrement 
^Mes  tumeurs, puis  douiennent  vlocres,^:  de  là,fiflules  Partant  il  en  fera  parlé  aüs 
vlcefos.  Pareillement  de  celle  pituite  non  naturelle  par  putrefadion ,  fe  font  les  efi 
ctàiielles vlcerees,8c  mefmeraent  quelquefdis.leSchancres,qui  commencent  ptemie- 
[tmentfoubs  apparence  de  tuipcut,ai;  partant  en  fera -il  parlé  en  ce  traidé.  Quant  dla 
pituite  non  nacutelle,  par  concrétion, elle  le  fait  en  deuxIortes,ou  par  refrigcratiôn.oU 
par  chai  eut.  Pat  refngeratioaquand  le  froid  exprime  la  chaleur  de  la  pituite, tellement 
que  la  chaleur  fort,8C  en  forçant  amftine  auecloy  l’humcutle  plus  (ubtil,&  quiu’a  pbiné 
d’autre confiftence  que  d’eaucitcllement  que  le  telle  fe  vient  àcaillct,&  dénient  glai¬ 
reux  &  rtiuccilla^neux  par  chalcur,quand  la  chaleur  fait  euaporcr  le  plus  fubcil,lercfte 
fevient  à  efpaiflir  8£  endurcir;  ce  qui  le  void  pçï  lettf  a-SciSj  .texte  du  4.  des  Météores.  ’ 

'  'Delac'auJedetinc^j[i(imér:Ç<imritknde  lafituite. 

Polit  entendre  la  nature  des  tumeurs  engendrees  de  la  pituite  efpoiffe ,  deffeicheej 
tongregee  &  congelce ,  pour  fçauo.ir  le  moyen  d’y  remediet  ;  il  faut  fçauoir  la  caufe  d^ 
telleinctaffation  8c  concrétion  :  car  comme  dit  Ariftotcau  4.de$î{lotoores,  toute iijj. 
tafation  &  Concrétion  fe  font  par  chaleur  ou  fraidureteat  la-chaleurchaffe  l’humidi- 
ti,Cubtile,8cl’humidité  s’euaporant.ce  qui  eft  f^  demeure,  &  le  froid  contraint  la  cha¬ 
leur  éefortir, 8c  en  forçant  emmène  aucc  foy  l’humilité  la  plus  fubtilcimais  li  faut  noter 
comme  dit  Ariftote,que  ce  qui  cil  liquide,nlais  tdütefois  eft  mol.fc  concrcè-,  8c  endutr 
cit  par  laveltu  8c aâipn  de  la  chaleur  ;  mais  ce  qui'eft  liquide  s’cfpôiflitprëmietemetit 
que  de  s’endurcir  par  la  vertu  8c  aâion  de  la  chaleur  natucelle,eomme  le  lait,  8c  ce  qui  a 
plusd’eaue  que  de  terre  ne  s’endurcit  [ias  par  la  vertu  de  la  cbaleur,mais  feulement  pât 
lavcrtudu  froid,mais  s’efpoiflic  par  chaleur  :  comme  au  contraire  ce  qui.a  plus  de  fcc  88 
(letetre,qued’humidité  &d’eaue  s’endurcit  8c  congelepar  chalcur,comhSe  le  fcü.Il  eft 
folique  la  pituite  a  plus  d’humidité  que  de  ficcité  ;  car  elle  coule ,  &  partant  il  faudra; 
ouqu’elle  foit  efpoiflie  par  la  vertu  de  la  chaleur, ou  qu’elle  foit  Congeleepàt  f  aûiondu 
ftoid.ll  n’eft  pas  poffible  qu’il  y  aytvne  telle  froidure  au  corps  qu’elle  puiffe  congeler ,88 
glacer  vn  humeur  fans  l’in  tereft  du  cotps,8c  laperte  de  la  partie  dù  fe  fait  telle  congelai 
tionmat  comme  dit  Galien  fut  la  i/.parti.de  la  5  .fcaion  du  6.des  Epidimiés’,  le  froid  ne 
peutendurcit  ce  qui  eft  dans  le  corps  fans  i’intéteft  delà  vie:  Pareillement  ne  pourra  en¬ 
durcit  ce  qui  eft  en  la  fupetficic  du  cotps,fa:ns  gafter  la  partie,{i  ce  n’eft  comme  quelque 
chofed’excrementeux,comme  fondes  plumes,le  pqil,les  cornes,  les  ongles ,  les  efcail- 
tout  ce  qüixouure  fans  participer  à  la  iubftahce  du  corps.  11  relie  donc  que  la  pi- 
mitcfoitdefleichee  8c  efpoiflie  en  noftrc  corps  fans  l’ayde  des  médicaments  exterieu- 
tement  appofez ,  s’cndutcilTe  8c  s’ efpoififle  pat  Fadion  de  la  chaleur  :  8c  premièrement, 
pirceque  la  pituite  a  plus  d’humidité  que  de  ficcité,plus  d’eaue  que  de  terre.  Première. 
®cnt  elle  s’efpoiflira  pat  la  vertu  8c  aftion  de  la  chaleur  naturelle ;ainfî  de  pituite  mode- 
‘Çe  en  confiftencc  fe  fcrayne  pituite  morueufe:8c  puis  cefte  pituite  ayant  plus  de  ficci- 
terrefttité ,  que  d’iiumidité  8C  âquofité,  parce  que  cftandficraflee  8c  efpoiflie  vne 
P«tie  de  rhümidité  fubtilé  eft  cuappree  pat  l’adibn  de  la  chaleur.  Gefteadion  raefine 
oelachalcut  perfcuerànt  viendra  à  s’endutcir,tcltoét  que  delà  pituite  chagee  eh  ccm- 
wtence  pat  exficcation  fe  peu  t  faite  deux  fortes  dé  tumeufsidônt  les  vnes  feront  molles 
Ifofi  conime  la  chair, les  autrçsfcrqnt  dutcs.cat  la  pituite  félon  la  dodrined’Ariftotüâù 
+des  MetcoreS,nc  peut  auoîr  que  ces  deux  changements  par  exficcation, f{auoir  eft,iii- 
>  lation,  8£  induration,  jncraflation  quand  de  liquitle  8c  coulante  elle  vient  à  fe  tenir 
f  ‘Poiflitquaficommccolle:lfidurâtionjquandeftantefpoiflie  elle  s'endurcit,  l-vhSl 
*'‘tte  par  l’adion  de  la  chaleur  naturelle. 
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\: ^qùtigtnre  de  tumeurs lidoiu 

'  ;Kous  n'auôns  point  dc  mot  compiun/oubs  lequel  nouspiu'nions  ootéptendre 
quel  nouspuiffians  rappbrter' coti  tes  les  cü  [rieurs fai£tes  de  pwoiteefpoillie 
filcan'eltqtre'iidus  les  vduluffions  rappottet  aumoiii  du  fcitrlius  onfclitofisjoufcljr 
oti'fclirlafis;qùïneûgrii&autre;chofe  que  dureté.  Les.  A&bcs,cotnnie  il  apperr*'*’ 

Ainic<tnfl!t>'ituipuh,£etisï)dui'.liutCj*2:aiil.traiaédù'3.feiUiu4;iiurejantappe]léccs*'^' 

riloURjDubeJdt  jihlegmatiquejOu  Afila.ouen  noiii  plus  commu  n-,  Nodus>  TelleaJ'^ 
que  toutesïcsàftaaionsj'fcloh  les  Grecs, feront  appelles  Scittheufes  ifelon les  Arak”* 
Nodcs,&:  én-françoisgeneralcment  durctez.Etne  fe  fa'ütpasefmcrueiHer  firellcsait* 

aioiisquifontiàiâesdepituitecfppiflie&defljeioheCjS’appeHBntfcitrhes.-carileftjif 

qucia  picuite  paffe  en  lanature  de  l’humeur  melancholic  quand  elle  s'e^oilTit  &  deff  ' 
chc:éar  Gal.àu7.ch.du3.if/i»eK..^<S»-jàppclfetohtihumeur;fii0id:&fee, melancholic*' 
&Tapporce  les  mefines  affeaionsà  la-pituitp  efpoiffe ,  &  humeur  melancholic; 

mentau  7.&-9  .ch.du  jjdes  fimples,il  dit,qùe  lesaffeaions  feirrheufesfe  tapporteatà  1 

pituite  «poiffic&  deffeioheei&  à  rhumcür  melapcholiqué. .  * 


lA  DkrF^NITJÇN.DÉ  L^  TyM.EVA.,SCll{'}iHErsS6‘v 
■  gi^uüu/ê.  : ’ 

pv  is  quépoviffaçilitqt .ladoaçincnous  rapportons  toutetumeur  faifte  de pimiteef- 

poilTe  di.epdurcie  par  teficcation,au  feitrhedes  Grecs, ou  au  A  nœuds  des  Arabesj  11 
fâutdonnet  la  définition  de  la  tunaeur  fcirrheule,  entant  qu’elle  fc  pourra  rapporteti 
pontes  cest.umeur$,excrpiirances,&:fu[naiirances.  Scirrhe  donc  gcneràlemcntphs 

phurtoutes,teHeSjetninepGes,n’çft  autre  chofe  qp’yne  dureté  faiâeau  deffustielspcju, 

ou  Idubs  la peau,oudedanslccorpsd’vnepituitecrpoiirie  ou  endurcie  parrcliccationi 
JJiPtiS  difpnsque  c’eft  ynq  dn,reté,nb  pas  qu’elle fçit  par  tout  egalercarl’vne  ellplusgta, 
4e,&raucrcioin£l:eauec  quelque  molleflfe.  Dauàntage  nous  luy  baillerons  trois  diuers 
fieges  défias  la  peau  ,deflbubs  icelle  ,&auant  dedans  le  corps  :  car  il  s’entrpuuedansb 
peau,&  mefmes  dans  les  vifeetes, comme  les  efcroüelles  dansjla  chair ,  &dps  fteatomes 
dans  le  mefentere&pancreas.desAtheromes&mclicerides  dans  lefoye.  Dauantage 
O0US  adiouftons  la  caufe  materielle ,  qui  eftla  pituite  efpoiflSc,  comme  en  l’Atherome, 
{|eatpme,meliccris  &.leupe;ou  endurcie  commeauGanglio  éerurnailTancedela  peau: 
S!  celle  incrafiatipn,ou  concrétion  fefaitpattefiçcationrquivoudra  rapporter  tellcrc- 
fieCatipn  de  pituite  au  fuc  melacholic, faite  le  pourra.  D’autant  que  côme  l’eaue  fepeut 
ohanget  enterre  ayant  ofté  Sedepofe  fon  humiditéiAinfi  la  pituite  peut  paflet  en  nature 
dlhumeurmelacho!icayantoftéfQnhumidité&fluxilité:IointqueGal.au7.ch.da;.de 
appelle touthumeut froid aefee, melancholic  ;8iau6.ch.duliured(M»/ir 
l’humeur  qui  ri’eft  pas  humide, encot  qu’il  ay  t  efté  auparauah.t  pituite ,  neM 
pASlayaUt  prisfa  ficcité. 

LtJmfim  Sinousnousypuliôsarreller  àtoutesles  particularités  que  les  modernes  nousontiailK 

‘‘“lurs'ùi  ^“"'®'l'*f®i'''Stengédreesdc  pituiteefpoiflie, OU  endurcie, ilncnousfaoit 

pâstpoflible  delescôprédre  foubs vne  generale  diuifi5:car  ils  ont  diliinguéfeüleniëtpar 
‘i’J’  f  ”!'  nom  plufieuts  tumeurs  qui  fe  doiuët  rapporter  foubs  vne  elpece.encores  qu’elles  feien* 
céiréteri  diuerfes  parties.  Déepourne  nous  atrcfter'a  touteslcs  patcicuIaritez,nousdo- 
ricrôsles  diuifios  necefiaires  pour  efclaircir  celle  inatierc,làns  nops  arreller  à  l’opinio  de 
psrfonne:car  tous  ellats  endifeotd  entre  eux, il  y  a  dauâtage  qu’vn  ne  s’accorde  pasauec 
Ib^rrnefmcrcar  Aüicenne  au  j.chapitre  du  i.  ttaide  du  a.  fendo  i.liute, ayant  dit  quel» 
tumeur  froide eftoit  ihelancholique ,  phlegmatique ,  ventcuiê ,  écaqueufe  ,a  dit 
aptes  que  la  tumeur  mclançholiqueellQit  de  trois  fortes,  fcirthe,chancre,  &  glande;  « 
puip  a  diuife  la  glande  en  deux ,  en.iiœuds  &  efcroüelle,s  :  La  tumeur  phlegraatique  «a 

deux ,  en  tupieur  laxe,  qui  eft  l’oedcme  ,& en  Afilà ,  c’eft  à  dire, tumeur  faiàe  d'vn  nu- 

jnéut  enclos  de  fa  tunique  qu’il  appelle  autrement  glan  de  nroilp  .Iladitdcpuisle4-‘',’ 
iufquesau  u.dui.traiac,fcn.3.du4,liure,queAfilacftoit  le  Nodusi&eftoit  compns 
^fa  tunique  que  les  çfcrouelles  pareillement ,  les  nœuds  Ou  Ganglia ,  les  tumeur^ 
qui  viennent  uox  aureilles  qu’il,  appelle  fugile  ,  font  toutes  tumeurs  phleg®*' 
tiques.  Ainfi  donc  fans  nous  arrefterà  pçrfonne, nous  dirons  que  toute  tuffle^^ 
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hifle  i*  efpoWEe  ou  endurcie ,  vient  ou  fut  la  peau,  ou  foubs  la  peau:  de  celles  qui 

viennent  fut  la  peau  les  vnes  ont  la  bafe  eftroiae,&:  la  telle  large  ;  les  auttes  ont  la  bafe 
Uree  K  la  telle  ou  de  pareille  grandeur ,  ou  plus  menue.  Celles  qui  ont  la  bafe  eHroifte, 
5:latellel3rge,ontoulatellelicee&polie,&telsfontappcllezActochordôs,ouciouds, 

pat  ce  qu’ilontlapoinfle  en  bas, Scia  telle  en  haut, SC  autrement  font  verrues,  ou  bien 
ont  la  telle  creuaffee  filTuree  relfemblât  au  cabochon  du  thim,8cpârtantfontappcllez 
rlpwMjOn  parcequ’ils  reiremblctàlacheueleuredes  porreaux  font  appeliez, porreaux,  xhmuj 
Ceux  qui  ont  la  bafe  large,&  la  telle  quaft  de  pareille  grâdeur,par  ce  qu  ils  reffembleh  t 
la  pointure  des  fotmis,  quand  on  les  touche  s’appellent  Myrraecia  qui  vaut  autant  à  dire 
JjcmUntes.  Auicenneles  avoulu  rapporter  aux  herpes.&mal.parce  qu’ilapenfé  que 
Icsformisellants reptiles  fe  pouuoientrappottetàl’hetpes quiellptopreauxreptiles.il 
yenainefmequiontlabafeefgalej&lâteftefans  racine  qui  font  melme  appeliez  cÆi  "  ' 

ou  dtirhlons.  Les  tumeurs  qui  font  couuertes  de  la  peau ,  font  ou  feparees  des  parties  qui 
lesehoironnent,8c  comme  mobiles  fans  tenir  ou  adhérer  fermement  aux  parties,  où 
ellesfo'nt.  Celles  qui  n’adherent  &  ne  tiennent  point  font  faiftes  d’humeur, ou  qui 
eft  enclos  dans  vne  poche ,  &  membrane  particulière  que  les  Grecs  appellent,  Cyfiis  ;  ou 
quiell  amalTee  dans  quelque  cauité, comme  entre  deux  mufcles,  ou  entre  lemulcle  Sc  fa 
membrane. Les  tumeurs  faiAes  d'vn  humeur  enclos  en  yne  poche  &  membrane  patticu- 
lietefon  t  dilFcrentes,ou  félon  les  parties  où  elles  font,  ou  félon  la  matière  dont  ell  es  font 
faides  :  Et  pour  telles  diuetfitez  ont  eu  diuers  noms.  Car  quelquefois  la  matière  reffem- 
ble  à  miel,  Sc  lors  la  tumeur  eft  appellee  ftstuxyeis;  Quelquefois  reflemble  à  la  boüillie,8£  Millcm. 
lots  eftappclle  (t%'pffl(<a:Quelquefoisreflembleà  fuif.Sc  lors  eft  appellee  :  Aucu- 

nefoisrelTcmble  à  la  chair,  8c  lots  eft  appellee  Sd/Kat«t-  Et  encores  qu’elle  fe  trouue  fai- 
âedel’vnedecesmatieresouautrc,toucesfoispourfe  rencontrer  eh  certaines  parties 
elles chagent  de  nom ,  comme  fe  trouuant  à  la  tefte Talpa ,  duquel  noftre  Aütheut  par- 
leautraiâëdesVlceres.  Le  Sarcomafe  trouuant  au  col  fera  appellé  Bocium  ,  ou  plu-  Bmmih, 
lloft  comme  difent  les  autres  qnieftà  dire  Goitre:  Si  derechef  ce  trouuanten 

quelque  autre  partie  fera  appellee  LoupejEtfouuét  pour  fa  figure  changera  de  nom,  co¬ 
rne  fera  appellé  Meure, Cetife,Fraife,  pour  làfi'militude-.mèfmelefarcomafetrouuat  aux 
loutfes  fera  appellé  SafzoziiA»  à  taifon  de- la  partie.  Ainfi  nous  pouuons  rapporter  tou-  safnW*. 
tes  tes  tumeurs  faiAes  d’vn  humeur  enclos  en  vne  poche,  ou  mébrane  feuleraét  à  taifon 
delamatietedShtellesfontfaiéles,  àl'vne  de  ces  quatre 

.  Sifiuifuii  fans  auoir  diferetioh  ny  àla  partie, où  elles  font,ny  à  la  chofe  auec  laquelle  elles 
ontfirailitude  de  figure  ,  de  façon  toutefois' que  foubs  SifxufM.  nous  comprendrôs  non 
feulement  celles  qui  font  failles  de  chair-.mais  de  quelque  autre  nature  qui  fe  foit  endur¬ 
cie.  Les  tumeurs  quifoittfaiftes  d'humeurs  amaffees  en  quelque  cauité,font  comme  les 
Tophes  arthritiques  &  auttes  femblables.  Les  tumeurs  qui  font  faiftes  d'vn  humeur  ad- 
licrent,&qui  tient  aux  patries  qui  les  enuitônét  font  faites  d'vn  humeur  qui  eft  meflé  par- 
mylafubftâcedelapartie,&n'ôtouquela  fimplepeaupourcouuecture:comraelesN0- 
dofitez  des  Arabes  qui  font  aux  netfsàl'cndtoiftdes  ioinautesquelesGrecsappellent 
A  fou  font  vn  peu  plus  auant  meflez  parmy  la  fubflance  de  lachair,commefoht  les 
efctoüelles  &  le  chScte.Quansau  Nate,il  le  faut  rapporter  au  farcoma.Derechef  de  tou-  ''  ** 
Wstumeurs,furcroiflances8cfûtn3iiranceslesvnesfepeuuentdigerer,diflîpet8£difcutec 
pat  medicaméts,c&me  celles  qui  font  faites  d'vn  humeur  vn  peu  plus  fubtil  que  les  autres: 
c6mc  eft  le  Meliceris  fuiuant  l’opinion  de  Gal.au  i2.Sc  13.chap.du  14.de  la  Méthode.  Les 
autres  ne  fe  peuuét  digsrer  ny  refoudre,  comme  celles  quifont  faiftes  d’vn  humeur  plus 
gtoflict  Sc  erpois,  Et  de  ces  tumeurs  quine  fe  peuuent  refoudre  8c  euaporer ,  les  vnes  fe 
petiuent  fuppurer,  non  pas  que  ce  foit  vtay  pus,  mais  quelque  chofe  ixffemblantàpuru- 
hnee;  comme  l’Athctoma  ,  les  autres  nefepeuuent  aucuneméf  fuppurer  :  de  celles  qui 
luppurem,  les  vnes  viennent  à  bonne  fin,les  autres  changent  en  fiftuies,8c  chancres:  cel¬ 
les  quine  fe  peuuent  fuppurèt ,  n’ont  befoing  que  de  Chirurgie,  c’eft  à  dire  de  feHion  ou 
extirpation  aueclefcr  ouacuelesfeptiques,,8cputrefaaifs.  Car  combien  quelesfepti- 
ques  Scputrefaaifs  apparriennent  à  la  phàrmaciettoutefois  nous  les  rapportés  à  laChi* 
eurgie,par  ce  qu’ils  font  mefme  operatiô,Si;  font  d  mefme  fin.  Outre  plus  de  toutes  ces  tu- 
wcuts,  excroiffances  8c  furnaiflances  ,les  vnesfon't  grandes ,  les  autres  petites,  les  vnes  ne  •' 
sot  que  corne  prouîs  de  la  fource  qui  ell  âu  dedasiles  auttes  s6t  corne  defeharges  critiques 
dénaturé  quichafseten  dehors  cequiluyçftouifible, corne  le  plus  fouuct  les  efcroüelles 
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qui  appatoiffent  en-dehors  ne  fontque  prouins  de  celles  qui  font  en  dedans;  comniel 
verrues  &  porreaux  font  defcharges  critiques  (le  nature  pour  le  plus  fotiucnt. 


LES  C^rSES  DES  TVMEVRS  ,  ET  SVRNMSS^NCES  FMCTES^Lg 
pituite  efpoifie,&‘  emkrcie, figues,  temps  ,^(fftofii^iies  Symptômes. 


LEs  caufes  de  telles  furnaiflances  Sc  tumeurs  font  ou  euidentcs  ou  internes  Stcorpo, 
relles.Gal.aux  g.&p.chap.du  lia.de  dijferentpmorh.upfone  telles  afteftios  ou  autâj 
des  maladies,  ou  au  rang  des  caufes, &  les  faia  maladies  infl:tumctales,ou  caufes  denjilf 
dies  infttumëtales.  Maladies  inftrumentales  comme  toutes  verrues,  le  pterigion  en  l'eeil- 
caufe  de  maladie  comme  la  pierre  en  veffie ,  ou  les  vers  dans  les  inteftins,  &  veritablemêt 
telles  affeaions  font  maladies  ennombre  ou  en  grandeur.  Garou  elles  cxcedentoule 
nombre  deis  parties,  ou  la  iufte  grandeur  des  parties.  T ellement  que  les  Acrocjiotdons, 
les  porreaux,  les  Myrmecies,le  pus,  les  lumbris,&  toutes  telles  autres  .iffeaions , oucau' 
fes  de  maladies  fe  doiuent  rapporter  au  rang  des  maladies  qui  font  en  nombre, ou  eu  ma¬ 
gnitude.  Les  caufes  Galienles  rapporte  aux  8.8c  ^.chap.du  liu.  dectiufs  markomm,  àdeur 
chofes,(^auoir  la  multitude  de  la  matière  8c  la  vertu  formatrice.  Si  les  excroilTanctsS: 
furnaiffancesfontde  mefme  matière  quela  fubftance  de  noftte  corps,  comme  le  pteri. 
gium  en  l’œil,  8c  vn  fixiefme  doigt  à  lamain,  lamatiere  redondante  eft  louable.  Silama- 
tiere  eft  autre  comme  la  pierre  en  la  veffie,  &  du  pus  és  abfces,  la  matiere  redondante  fe¬ 
ra  viciee  8c  cortompueda  vertu  formatrice  agilTant  fur  vne  matière  luy  imprime  telles  li¬ 
gures  8c  telles  formes  que  l’habitude ,  8c  qualité  de  telle  matière  le  peut  porter,  tellemct 
qu’agiffant  fut  vne  matière  louable  fera  quelque  chofe  de  mefme  fùbftance  que  noftte 
corps,  8cfur  vnè  matière  corrompue  fera  corruption.  Suiuantcela  nous  pouuonsdi- 
re  que  les  caufes  de  toutes  excroiflances  8c  fu  tnaiffances  font  de  deux  fortes  ;  internes  8c 
externes.  Les  externes  font  euidentes  8C  procathartiques,  8c  font  de  deux  fortes:les  vnes 
font  neceffaires,  8c  les  autres  fortuites.  Les  nedelfaires  font  celles  fans  lefquelles  nous  nç 
nous  pouuons  paffer;  comme  la  refpitation,  le  boire  &  le  manger ,  les  excretions,lemou- 
uement  8c  repos,  tant  du  corps  que  de  l’efptit,  8c  desfens.  Les  fortuites  font  celles  qui  , 
viennent  par  cas  d’auanture  fans  qu'il  y  ait  de  noftre  preuoyance  8c  confeil  ;  comme  coup 
&  cheutte.  Quant  aux  caufes  euidentes  .8c  neceffaires ,  h  nous  vfons  de  Viandes  rachn- 
cboliques,nous  engendrerons  vn  gros  fang  melancholique;  côme  de  la  chair  defanglier, 
d’oy  féaux  de  riuiere,  de  Heures,  8c  autres  bettes  foubftetrenes ,  de  vins  gros  6c  noirs,  de 
choux ,  de  fromages,  de  chair  falee,de  limas,  de  lentilles  Sc  autres  légumes ,  comme  dift 
Galien  auy.  chap.  du  ^.delocisijfeB'ts. 

Telle  maniéré  de  viure  auec  grands  exercices ,  foing  SC  trifteffe  engendrent  plufieuts 
excrements  melancholiques  :  comme  monftre  Galien  en  la  fin  du  a.  de  temperm.'la 
caufes  euidentes  fortuites , comme  font  coup  8c  cheutte,  s’engendrerontpar  certaine 
contuConoudonnerontauxfurnailIànces  Sc  excroiffances. 

Les  caufes  internes  font  de  deux  fortes  ;  Car  ou  elles  font  eftranges  en  noftte  corps 
fans  rien  faire:  mais  feulement  difpofan  t  Sc  préparant  le  corps  à  maladies  futures ,  ou  elles 
font  conioinétes  comme  faifant  la  maladie  ou  pluttott  entretenant  la  maladie  faifle.  Les 
caufes  antecedentes  font  de  deux  fortes.  Car  oufont  les  humeurs  gros  Sc  efpois  fuper- 
flus  en  noftre  corps,ou  les  phlegmons  efpoiffis  ou  endurcis,  les  humeurs  gros  &  efpois 
d’où  peuuent  venir  toutes  les  tumeurs  8c  excroiffances  endurcies  8c  feirrheufes;  comme 
diéf  Galien  au  9.  chap.du  5.  des  Amples  font.deux,fqauoir  la  pituite  deffeiçhee.,  8c  fbu- 
meur  melancholique.  Q^ant  au  phlegmon,  cela  n’eft  pas  de  merueille  û  fouuent il  s’en- 
durciticar  ou  le  phlegmon  eft  faifl:  côme  dit  Galien  au  y.  chap.du  3.  Catag.  d’ vn  humeur 
gros  &  efpois  8c  gluant,  ou  d'vn  humeur  tenu  8c  fubtiliSi  on  vfe  de  médicaments  fort 
deficcatifs  foit qu'ils  foient  chauds, foit qu’ils  foient  froids,  foit  qu’ils  ne  foientny  l’vnny 
l'autre;  mais  feulemét  deficcatifs  à  l’endroit  d’vn  pblegmô  faiél  d’vn  humeur  gros.efpois 
8c  glliât  ou  vifqueux,fans  doute  le  plus  fubtil  eftât  euapoté  le  plus  grosSc  terreftre  tefter» 
endurci,  comme  monftre  Galien  aq  7.  chap.du5.desfimples,finousvfonsdcreftige»" 
tifs,8c  adftringents  àl’endroia:  du  phlegmô  fait  d'humeur  tenu  Sc  fubtil ,  nousefpoil"™** 
8c  cndurçirôs  la  matière:  donc  les  caufes  antecedentes  de  toutes  excroiffances  font  d’hu¬ 
meur  gros,8c  efpois  qui  eft  ou  melancholic  0  u  pituiteux  defeiché,ou  phlegmon  endutey- 
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li  ciufe  coniointe  de  toutes  affeaiohsc’eft  ce  qui  fe  trouue  amaffé  &  entaffé  en  la  par. 
tiequifouuentrepiefentela  forme  &  figure  de  diuerfes  8c  plufieuts  chofes.car  comme 
dit  Gai.  au  u.chap.  du  14.  de  la  Méthode, «c  au  7.  chap.  dai-dd  Glanconm.Qjjînd  on  ou- 
uie  vnabfcesjon  trouue  vn  humeur  reffemblant  àla  boue  du  ruilTeau ,  ouà  des  cheueux, 
ou  à  du  charbon,  ou  à  du  bois,ou  à  des  efcailles,  ouà  quelque  grumeau  de  fang  caillé,  ou 
idumiel,ouàdufuif,ouàdelaboulie,oumelmes  à  quelques  animaux  engendrez  de 
nourriture,cc  que  nous  ne  deuons  trouuer  grandement  eftrangc,  car  li  pour  auoir  vfé  de 
viandès, comme  de  pois,  febues,  Sc  apres  on  fait  vne  vrine  qui  eft  toute  cheueluë ,  à  taifoti 
delà  pituite  efpoiffe,vifqueufc  Sc  redondante, comme  dit  Gai.  fur  le  3S.  aphorif.  du  4.  liu. 

Si  dauantage  il  s’engendre  fouz  la  peau  des  cirons  &  autres  tels  animaux ,  pareillement 
il  fautpenfer  que  la  vertu  formatrice  félon  la  matière  quelle  rencontre  produift  des  cho- 
fesadmirables.ôc  dp  figure  eftrange,comme  dit  Gai.  au  3.  chap.  du  6.  de  toc'a  uffeBis. 

Des  pfftes  pour  co^itoiflre  ^  difeemer  les  excroijfinces  ^  ftimaijjdnces, 

PourconoiftreSciugerdesexcroiffances&furnaiffancesqui  viennent  delTusla  peau 
par  delTus  l’égalité  Sc  fuperficie  d’icelle,  nous  n'auons  que  faire  d’auCuns  fignes ,  car  il  n’eft 
point  de  befoin  de  recourir  à  la  raifon,  où  les  fens  peuuent  faire  foy,  8c  ne  faut  point  dou¬ 
ter  de  ce  quife  void  à  l'œil  comme  dit  Galien  aux  i.  &  z.  chap.  du  z.  des  fimples ,  8r  au  9. 
chap.  du  3.  Or  nous  voyons  à  l'œil  telles  excroilTances  Sc  furnaiffances,  comme  vn  polype 
au  nez, l'onglée  à  l’œil,  la  verrue,  le  porteau,8c  la  loupe  en  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit;Parqiioy  il  ne  nous  faut  aucuns  fignes  pour  iuger  que  telles  excroiflances  font, car 
iifuffit  d’entendre  quelle  eft  l'habitude  naturelle,  8c  le  baftiment  du  corps.  Car  cognoif- 
fant  laftrufture  d’iceluy  pat  l’ Anatomie, foudain  voyant  telles  excroilTances,  nous  difons 
qu’elles  font  outre  le  cours  otdinaite,comrae  dit  Galien  au  commencement  du  Tmre  des 
os,  8c  au  Z.  chapitre  du  17,  liutede  "v/KpamsiM.Nous  pouuons  bien  demander  &  cherchée 
des  fignes  pourfçauoiriquellesefpeces  d’excroiflances  nous  deuons  rapporter  ce  qui 
efifuruenu  enlapeau, écdauantagepouriuger  de  quelle  matière  font  faiâeslefdites  ex- 
cioiininces,Sc  comme  il  les  faut  guarir,  Sc  fi  elles  font  effeéts  de  la  cacochymie  intérieure, 
{ccomme  quafiprouinsd'icelle,oubien  comme  defeharges  critiques  de  nature:  car  ft 
vous  voyez  que  lafurnaiffance  ait  labafe  eftroiétc,  8c  la  telle  fiffutèe  8c  cheueluë ,  incon- 
tinantvousiugezqu'ellefe  doit  rapporter  au  thimion  ou  porreau, fiellea  la  bafe  eftroi. 
de,  Sek  telle  large,  &  lice,  comme  reprefentant  vn  cloud,vous  iugez'  qu'il  fe  doit  rap¬ 
porter  aux  acrochordôs.c’eft  à  dire,  clouds  8c  verruc's,fi  elle  q'a  point  de  racines,8c  quelle* 
loitegalement  large  pat  tout, vousdirez  que  ceft  vn  cal  8c  durillon,commc  fi  elleala 
bafe  large,8c  la  telle  plus  e[ltoiae,vous  iugez  que  c’eft  vn  Myrmecia.  Dauantage  on  peut 
uigeràvoirlaconllitution,filafucnaiiranceell  faited’humeut  mélancolie, ou  pituiteux: 
carfielleellblanchallre,ilellàprefumerqu’elleell faite  de  matière  pituiteufe,fielleeft 
noirallre,dematieremeiancholique.Dauâtageonpeut iuger  delaconditron  du  lieu  où 
eft  aflife  lafurnaiffance,  fi  elle  fe  doit  guarir  pat  Pharmacie,  ou  par  Chirurgie,  s’il  y  a 
dangerounon.Outrcpluslamultitudedetellesfurnaiffànces,  eft  vn  figne  de  la  caco¬ 
chymie  intérieure,  comme  la  paucité  eft  vn  quand  il  vient  d’vne  defeharge  critique  de 
matière  ;  mais  comme  nous  n’auons  point  de  befoin  de  fignes  pour  cognoiftre  les  ex^ 
croiffancesquiviennentaudeffusde  la  peaurainfi  en  auons  nous  befoin  pourcognoi- 
ftte  &  difeerner  les  tumeurs  qui  viennent  au  ddfoubs  de  la  peau,  6c  qui  font  engendrées 
é’vnematierefroideScpiruiteufe, toutefois cfpoiifieouendurcietvray  eft  que  pour  co¬ 
gnoiftre  celles  quifont  engendrées  au  Mefentere ,  ou  au  pancréas ,  comme  fouuent  il  s’y 
engendre  des  lleatomes,ou  celles  qui  s’engendrent  au  foyernous  n’auons  point  de  fignes 
jnanifeftes ,  finon  le  fiege  8c  propriété  de  la  douleur ,  sc  pefanteut  ;  mais  p'out  cognoiftre 
telles  qui  ne  font  pas  eiloignées  de  la  peau ,  nous  auons  des  moyens  tant  pat  la  veuë  que 
fatattouchement  :  carlaveuë  defcouuteaffez  la  tumeur  8C  la  couleur.  L’attouchement 
defcouure  la  qualité  delà  tumeur,8c  de  la  matière, d’où  eft  faite  la  tumeur:car  l’attouche¬ 
ment  cognoift  queThabitude  de  la  partie  eft  changée, 8c  qu'il  y  a  rehitence,ou  obeiffance, 
8c  de  quelle  façô.  Premieremét  donc  nous  iugeons  des  tumeurs  qui  font  au  deflbuz  de  la 
peau,  où  toutefois  nous  pouuons  paruenir  du  bout  du  doigt,  quelles  font  faites  d'vn  hu¬ 
meur  qui  eft  enclos  de  fa  tuniq;  4u  qui  eft  meflé  parmy  la  fubftance  de  la  partie,car  fl  nous 
Pouuôs  auec  les  doigts  feparet  la  tumeur  d’auec  les  parties  qui  la  touchét,  côme  nousfaj- 
fons  en  maniât  les  glâdes  qui  sot  aux  emôftoires  du  cerueau.du  foye  8C  du  cœur,no'’  auôs 
vn  ligne  qui  nous  donneà  cognoiftreque  la  tumeur  eft  faite  d’vne  matière  qui  eft  enclofe 
en  la  tuniq;  côme  sot  l’atlierome,fteatome,leA!e/ic«r«Scle/arcoma,à  quoy  fe  raporte  la  lou- 
peSc  la  glâde:mais  fi  en  maniant  la  tumeur, nous  ne  la  pouuôs  feparet  des  doigts  d'auec  les 
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parties  quiles  enuironnét.nous  iugerons  lors  quelles  font  faites  d’vn  humeur  meüé  pat 
rny  la  fubftance  de  la  partie  où  font  affifes  les  tutneurs, corne  il  adulent  au  chancre^aux  ef 
croüelles,aux<5«<»»/(i<,  qui  font  nodofitez  desiointures.car  côbicn  que  l’on  les  puiife  fcpa' 
rer  de  ttauers  :  toutefois  on  ne  les  peut  feparcr  en  long, parce  que  les  nerfs  &  tendonsL 
lefquels  font  aflis  les  Gdn^lU  vont  de  long ,  K  non  de  trauers. Toutefois  combienque  1, 
efcroüellesnefoientpasdutoutfeparables,fieftcequ’elleslefont  aucunemem,ûnonii 
part  où  elles  touchent, 8c  font  alTifes  fur  lachair.Car  en  ceft  endtoiâ  elles  adhèrent  &  tié 
nen  t  fort  de  façon  qu’on  ne  les  peut  feparer,d’où  vient  qu’on  potinfoit  douter  fi  elles  fom 
enclofes  d’vne  membrane  8c  tunique  ;  toutefois  tous  les  Autheuts  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes  font  d’accord  quelles  foientenclofes  &  enfermées  dans  yne  tunique  particuliete 
teilemét  qu'il  y  a  quatre  efpecesde  tumeurs  enclofes  de  leur 
fiedtoma,  8c La  glandule  comprend  tant  la  vraye  glande  qui  eft  ainfi  propremenî 
dite, que  les  efcroüelles  8c  les  loupes  en  quelque  partie,8c  de  quelque  figure  qu’elles  foiét, 
8c  vaut  mieux  pour  la  quattiefme  efpece, mettre  la  glandule  que  U/treornd,  d’autant  que 
fmomd  fignifie  proprement  addition  de  chair. 

Quant  aux  tumeurs  qui  ne  font  point  enclofes  de  tuniques,  toutefois  font  faites  d’vn 
humeur  cfpoiffy,fcirrhcux  8C  endurcy,il  y  en  aura  de  trois  efpeces,fçauoir  le  cacet,  lefcir- 
rhe, 8C  le  ganglion.  Pour  difeerner  les  tumeurs  enclofes  des  tuniques  d’auec  celles  quine 
le  font  point,nous  n’auons  pour  tout  figneque  la  mobilité  8c  feparation  totale  d’auec  les 
parties  qui  enuitonnent  en  quelques  vnes,Sc  la  feparation  imparfaite  en  quelques  autres, 
comme  aux  efcroiielles,6c  pour  difeerner  duquel  humeur  eft  faite  la  tumeur  enclofene 
vn'e  membrane,  nous  n'auons  point  de  Cgnes  particuliers,  par  lefquels  nous  puifliés  iuget 
exaftement  que  l’humeur  quifait  la  tumeur  relTemble  à  la  bouille  que  lesGrecs  appellent 
ou  au  miel,  ou  au  fuif ,  ou  à  quelque  autre  chofe  que  ce  foit.Mais  nous  auons  feule- 
ihent  des  fignes  communs  pour  iuget  que  la  tumeur  eft  faite  de  quelque  chofe  endurcie, 
ou  bien  de  quelque  humeur  efpoiffy,toutefois  qui  obeift,car  en  ï^theromd  8c  Mêlions, ai, 
ilyaboullieoumieljilyaquelquemolelTedcobeiirancefouz  le  doigt  qui  touche;  mais 
au  fteatome  &  glandule,ily  a  vne  dureté  8c  tenitence,Gal.a  penfé  au  y.chap.du  a.adGfa» , 
c#»»,que  par  la  propriété  ou  qualité  de  la  renitence  ou  obe'ilIance,on  pouuoit  affeurément 
dite  de  quelle  mati  ete  eftoit  faite  la  tumeur,moyénant  qu’ô  en  euftveu  trois  ou  quatre  de 
^emblables,8c  qu'on  euft  bien  remarqué  par  rattouchement,la  refponce  que  faifoit  la  ma¬ 
tière,  8c  pour  confirmation  defon  dire,  allégué  que  fouuent  on  penfe  que  la  tumeur  qu'6 
touche  eft  venteufe,&  toutefois  à  l’ouoettute  qu’on  ne  ttouue  qu’vn  caillon  de  fang ,  ce 
qu’ayant  rematqué  deux  ou  trois  fois,  on  n’eft  guetes  trompé  par  apres.  Celfe  au  6.  chap. 
du  S.liure  dit  qu’on  peutaucunementconieSuret  de  quelle  matière  eft  faite  la  tumeur, 
mais  de  la  dire  au  vray  qu’on  nefçautoit  fmon  à  l’ouuerture.  Il  eft  bien  vtay  qu’on  pourra 
apperceuoir  en  la  touchant,  que  la  matière  eft  obéilfante  aucunement  8c  molle,  ou  dure, 
8c  refiftante.  Quand  elle  eft  molle  8c  obe'iirante,8c  qu'on  apperçoit  qu’elle  eft  mobile,  ê£ 
enclofe  d’vne  membrane , ou  que  c’eft,  ou  boullie,ou  miel,ou  quelque  autre  chofe  qui  y 
rapporte,  comme  lie  ou  bouc.  Quand  on  apperçoit  au  taâ  qu’il  y  a  dureté,on  dit  que  c’eft 
.  fuif,  8c  partant  fteatotne,ou  bien  c’eft  glande,laquelle  comprend  foubs  foy,6c  la  vraye  glâ- 
de ,  8c  la  loupe,8c  les  efcroüellesicefera  vne  vraye  glide  fi  elle  eft  mobile,feparablc,8c  par¬ 
tant  enclofe  dans  fa  tnniqueifi  elle  eft  feulle,8c  en  remô£toire,ou  du  cerueau  ou  du  cœur, 
GU  du  foye,ce  feraloupe  fi  elle  eft  mobile,feparable8c  comme  de  chair  en  quelque  pajtie 
qu’elle  foit  8c  de  quelque  figure  qu’elle  foit,  ce  feront  efcroüelles  fi  elles  font  mobiles ,  K 
feparables  aucunement,non  toutefois  de  la  chftir,  fur  laquelle  elles  font  al!ifes,fi  elles  font 
beaucoup  enfemble  8c  aux  glandes,c’eft  à  dire  emonfioires  des  trois  parties  mobiles,  cé- 
bien  toutefois  quelles  peuuent  eftre  en  toutes  parties,maisplus  cômunément  aux  emon- 
aoires  8c  glâdes,maisplusfpecialemétaùxglâdes  emôûoires  du  cerueau  quifontaucol. 

Les  fignespourcognoiftteque  la  tumeur  eft  faited’vn  humeur  meflé  parmy  la  fub¬ 
ftance  de  la  partie,  font  qu’on  ne  peut  feparer  la  tumeur  d’auec  les  parties  proches  Sîvoi- 
fines  auec  la  main ,  6c  de  ces  tumeurs  nous  en  auons  de  trois  fortes ,  le  fcitrhe,le  chancre, 
8cle  ganglion. 

Les  fignes  pour  les  feparer  d’enfemble,  font  que  le  chancre  vient  feul,  8c  fut  les  parties 
molles  corne  mammelles,il  eft  auec  douleur,  auec  enfleure  de  veines  à  l’entour,  8cquitiét 
à  toutes  les  parties  qu’il  a  voifines.  Lcfchitrhe  vient  pluftoft  aux  parties  charnues,  à  la  te- 
fte  Sc' tendon  des  mufcles ,  eft  fans  douleur  6c  fentiment.  Le  ganglion  qui  eft  comme  vne 
nbdofitéqui  adulent  aux  ioinaures  fut  le  nerf,  ou  fur  le  tendon,  le  plus  fouuent  eft  6“* 
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doutent, «ivicntfansy  penfet  petit  àpetit,  &  eftfeparable 'en  le  touchât  decofté  &  de  tra- 
ycis,  mais  non  pas  en  le  touchant  de  long,  parce  que  les  nerfs  &  tendons  vont  de  long. 

Qwnt  aux  tumeurs  qu’Auicenne  appelle  fugile,illes  faut  rapporterà  quelque ef* 
pece  de  ces  tumeurs  .comme  aux  glandes,  car  elles  viennent  aux  glandes  des  oreilles, SS 
jinfiAuicenneaparlédes  glandes  8s  de  toutes  tumeurs,  tant  au  i.traiaédu5.  fen.  du  4. 
qu'au  chapitre  5.  du  a.  traiaé  du  premier  liure. 

Puifque  toutes  cesexctoifl'ances8sfurnaiirances,8c  tumeurs  depituitegroffiere.efpoif- 
fe,  8s  vifqueufe  n’ont  pas  toufiours  vne'mefme  face,  il  eft  à  prefuppofer  quelles  ont  quel- 
qjevarieté  de  téps.  Or  premierement.il  faut  entendre  que  toutes  ces  tumeurs  font  faites 
plus  pat  congeftion  8s  amas  de  matière  qui  fe  fait  petit  à  petit  que  par  defluxion:car  il  n’y  a 
quelesexcroiffancesquivicnnentfiirlapeaudecaufe  violente  8s  externe  qui  fe  puiffent 
faite  pat  defluxio,  mais  encor  non  pas  toutes:  car  les  gais  Ss  durillons  qui  fe  font  pour  froid 
de  quelque  chofe  dure,  fe  font  plus  par  forme  de  congeftion,  combien  toutefois  qu'à 
proprement  parler  ce  ne  foit  pas  congeftion ,  mais  vn  endurcilTement  de  peau ,  8s  quant 
àtoutes  les  excroiflances  qui  viënent  de  caufes  internes, il  eft  à  prefuppofer  qu’elles  fe  fa- 
centparcongeftion.commençantcommeditCelfeàparoiftrefort  petites,  puis  ctoilTant 
pe!itàpetit,8sptenantlon|ttaia.  Quantaux  tumeurs  qui  viennent  deffous  lapeaufoit 
quelles  foientpresjfoitqu’elless’accordehtàd’autres  tumeurs  chaudes  qui  ont  eftéin- 
deument  refroidies  8S  endurcies ,  elles  fe  font  toutes  par  congeftion ,  ce  qui  fert  de  beau¬ 
coup  pour  lavarieté  de  leur  temps:Prcmierement  donc  leur  commencement  eft  quâd  on 
les  apperqoit  venir.Ss  font  lors  fort  petitès.tellement  qu’elles  ne  femblent  pas  pouuoir  ve- 
uitàconfequenceil’accroifl’ement  eft  quâd  elles  croilTent  8s  augmentent  à  veuë  d’œil  pat 
addition  8s  multiplication  de  matière:  l’eftat  eft  quand  elles  demeurent  en  meftpe  poinft, 
oubien  fi  onles  ruance  lots  qu’elles  croilTent  encores.  L’eftat  ne  fera, compté  pour  le  peu 
d’interualle  qu’il  y  a  entre  raccroilTement.Ssletemps  auquel  on  y  met  temede:  car  la 
temps  auquel  on  remedie  à  telles  excroiffances  eft  la  declinaifonjfoit  qu'elle  fe  face  par 
rbatmacie,foit  qu’elle  fe  face  par  Chirurgie.  - 

Le  prognoftic  de  telles  tumeurs  8s  excroiffances  8S  futnailTances.îl  faut  fqaiioir  nofeui 
Itment  les  chofes  prefentes.mais  auffi  les  paffees,Ss  celles  qui  font  à  aduenir/:5me  ditHip-i 
poc.  au  cômencement  du  ptognoftic.Le  Médecin  entend  8s  cognbift  les  chQfes:prefen- 
tes.quand  il  fçait  8s  cognoift  les  afFeâions  8s  maladies  qui  font,ilfqait  les  chofes  paffées 
quâdil  entend  les  caufes  des  affeaiôsptefentes.ilfçait  les  futures  quâd  il  preuoitlesiffuè's 
des  maladies,8sqüâd,8sc6menfellesdoitréntfucceder,côme  ditGal.cn  ii.chap'.du  4.  liu.de 
(nfit^.cxpulfibm.Nous  n’auos  que  faire  dii  prÀgnoftic  qui  nous  donne  à  cognoiftre  Ssenté- 
die  les  affefti&s  prefentes:car  nous  en  au5s  parlé  quâd  nous  auôs  déclaré  les  Agnès .  Qhât 
au  prognoftic  qui  côcerne  le  paffé,  nous  en  auôs  parlé  en  TexpUcatio  des  caufc'sitoutefois 
no’  refte  encores  de  parler  de  ceux  qui  font  enclins  à  telles  maladies,  ês  en  quelles  parties 
elles  auiënentjcar  quant  à  L’ilTùé'ôs  àl’auenir  nous  en  patlerôs  en  la  crife.Il  fau  t  donc  noter 


ptemierement  que  cime  ditHip.au  a  6.aphorif.du  }.liu.quand  ilparle  des  enfans.  qui  fon  t 
depuis  y.iufques  à  I4.ans,que  tels  enfans  font  fujets  aux  verrues, aux  cfcrouclles.Sc  toutes 
telles  autres  femblablès  excroiffances, à  raifon  côme  ditGalfur  le  mefmeaphorifme.de  la 
cacochimic  qui  abonde  en  eux  pour  leur  voracité.gourmandife.Sc,  chair  iholle'Sedelicate, 
rate  Sc  IJtongieufe.Car.côbienque  les  vieilles  gens  pour  leur  température  naturelle  Si  me- 
bucolique,  fçaüoir  froide  8cfeiche.  8c  teperature  exeremctrice  pituiteufe.ftoide  8{  humi¬ 
de  femblent  eftrefubiets  à  telles  excroiffances  :  toutefois  parce  qu'ils  ont  la.chait  dure,  8c 
gatdenttneilleur  régime  queies  enfans,  nefontpasilfubiets.àtellesaffeaions.  Dauan- 
tage  il  faut  noter-quç  combienqne  les  verrues  8c  autres  telles  excroiffances  puiffent  venir 
pat  tout  le  corps  ;  toiiKfois  elles  viennem'plus  aux  extremitez,,  comme  aux  pieds  8c  aux 
Mains, &à  la  face.quaux  autres  parties.parce  que  nature  fe  déchargé  pluftoft  de  fes  fuper- 
nuitezfut  les  extremitez  quefurles  autres  parties.  Celfe  dit  au  z8.  chap.  du  5.  liu.  que  les 
acrochordons ,  cedb  à:dire,  verrues  êc  porreaux  ne  font  quafi  iaraais  feuls.,  8c  neviennent 
pomtpoutvnceeqHimonfr6'laïaultit,udc,'8cJacacochimieinterieure:  Côbien  toutefois 
8itefouuentvnevedruéou:potreau  ayant  eftéefcotché  en  fait  pulluler  pluAeutSaurres, 
"“n  pas  que  ce  foit  le  fang  qui  fort  du  porteau-qui  face  pulluler  telle  multitude  deverrues 
tome  croit  le  vulgaire  :  mais  parce  que  côme.dic  Auicenne  au  iz.chap.  traiSé  3.  fen.  7.  du 
4liu.  leporreau  eftant  vlceréàraifondela-douleurailire,  le  fang  qu’ilattite  fe  corrompt 
&  fc  feit  melancholic  par  l’habitude  dé  la  partie  qui  eft  melàncholique,  d’où  viét  telle  fer- 
™e  de  verrues  8c  porreaux.car  comme  dit  Gai.  au  z.chap.du  iJeJÿmptomdtum  ««yîr.c’eft 
'"‘e  maxime  6c  reigle  generale,  que  quelle  eft  l’habitude  de  la  partie,  tel  eft  le  fang  quelle 
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Quint  âl’Athetoœa.quiefl:  faitd’vn  humeur  femblable  à  b  boullie  que  les  Gr 
appellent  ou  MeUceris ,  qui  eft  fait  dVn  humeur  femblable  à  miel  que  lesQj''* 

appellent  A/,  &  les  Latins  mel  :  Et  au  fteatome  qui  eft  fait  dVn  humeur  femblable  à  f  T 
qui  eft  ja  pris>&  congelé,  que  les  Grecs  appellent  S-n  V ,  pour  la  plus  part  ils  aduiennent 
à  la  tefte,  commea  dift  Celfe  au  6.  chapitre  du  7.  liure,  &  font  quafi  fans  douleur,  connu' 
dit  le  mefme  Autheur.Mefue  en  fa  praaique,dit  qu’ils  aduiennent  auffi  au  dos, aux  mains 
Kauxpieds'.cequ’accordeCelfeimaisqu’ilsaduiennent  le  plus  fouuent  àla telle.  Les 
Gm^IU  aduiennent  toufioursbux  nerfs  8c  tendons  àl’endroia  des  iointures  des  mains 
ou  des  pieds ,  ou  en  la  paulme  de  la  main ,  comme  ont  dit  Galien  8c  Paulus ,  8c  Ætius' 
Toutefois  Celfe  leur  a  donné  fiege  en  la  tefte , au  6.  chap.  du  7.  liure. 

Les  glandes  vrayes8cproprementdiaes, font  celles  feparables  8C  mobiles, 8c  tout 
iours  en  l’emonaoire,ou  du  cerueau,  ou  du  cœur,  ou  du  foye,commea  dia  Auiccnns au 
a.  traiaé  du  premier  fén.du  4.  liu.Quand  les  glandes  viennent  à  fe  multiplier ,  à  fe  nouer 
8c  tiennent  ferme  contrela  chair,  fur  laquelle  elles  font  afttfes,  côbien  qu  autrementmoî 
biles  8c  feparables  8c  enclofesdVne  membrane  particulière  comme  font  l'^theroàiM- 
mh  8c  jiemtm  :  elles  font  appellées  efcroüelles,dites  en  Grecxoïgjîâ'if,  en  Latin  Scwyÿs, 
des  ctophes,  c’eft  à  dite  ttuy  es ,  par  ce  que  c  eft  vn  mal  propre  aux  truyes  8c  pourceaux, 
comme  dit  Columella  au  7.  liu.  chap.  10.8c  Pline  au  8.  liure  chap.  51.  ou  pource  quelles 
font  t  oufiours  autant  en  tas, comme  font  les  truyes  de  cochons  à  vne  fois,  corne  dit  Pau¬ 
lus  auliure  6.&  Ætiusau  15.  chap.  du  liu.  éemmorihut.  Ciue  les  efctoüelles  font  infiamma- 
tions  des  glandes  endutcies.Celfedit  au  dernier  chap.  du  5.  liure ,  quelles  peuuentvenii 
en  tous  les  emonaoires,  oùily  a  des  glandes  ;  mais  nommément  au  col,  8c  qu  elles  fontfi 
malignes  que  traiflées  par  fer,ou  par  medicaments,8c  eftant  cicattifées  peu  de  tëps  aptes 
retournent  en  lamefme  place,  ou  aptes.  Mefue  dit  en  fa  praâiqu  e  que  c’eft  vne  maladie 
endimiale,  c’eft  à  dite  régionale  propre  à  certaine  region,8c  qui  eft  héréditaire,  c’eft  à  dite 
paffe  de  pete  en  fils,  6c  certainement  füiuantce  propos,  nous  voyons  que  les  Efpagnols 
qui  demeurent  au  pied  des  montagnes  font  fort  fubieûs  à  celle  maladie  commcauxGoU 
très,  pour  l'vfage  des  mauuaifes  eaux,  viucs;tres-ftoides8c  mellées  de  neiges ,  Scplufieuts 
infeftions ,  elles  ne  viennent  quafi iamais;à  maturité.  Etacaftor  mefme  au  Imitiemf 
fiofis  morte,  dift  quelles  font  contagieufes,  quand  elles  font  vlcerées.  Nousauonsdift 
félon  Hippocrate,  qu’elles  font  familières  aux  enfans  depuis  fept  iufques  â  quatorze 
ans.  Auicenne  diftau?.  chapitre  du  z.  traiâé,fen.  ;.  du  4.  liure  quelles  fontdange- 
reufes  aux ieuncs  gens, c’eftàdire,  depuis' vingteinq  iufques  à  trente  cinq  ans.  CaiU 
maladie  eft  dangeteufe  qui  prend  lors  quelle  deuroit  ceffer.  Or  les  maladies  des  petits 
enfans  doiuent  ceffer  en  changement  d’aagc,  pour  le  changement  de  température, 
comme  di£l  Galien  fur  1045.  aphorifmedu  deuxfi^me  liure,  Auicenne  dift, 8c  Mefue 
que  c'eftvne  maladie  qui  vient  principalement  en  lieu  humide,  8càceuxquiontlecol 
court  8c  le  cerueau  humide.  Mais  noftre  Autheur  adioufte,  que  ceuxqui  ontle  ftont 
court , les  temples  rabattues,  8c  les  mâchoires  larges  font  enclinsà  telles  maladies.  La 
raifoneft  dans  Hippocrate  en  la  5.  particule  de  la  première  fcûion  du  ê.  desEpidimies, 
8c  dans  Galien  fur  ce  paffage.  Ceux  qui  ont  la  tefte  aguë,  8cau  refte,oule  colbienfaift 
8c  formé,  il  ont  l’efpine  du  dos,  8c  les  os  forts  SC  robuftes;  Mais  au  refte  ils  font  fubiefts  à 
mal  de  tefte  ayant  toufioursles  aureillés  ordes  8c  coulantes, 8c  la  voultedu  palatcaue. 
&  les  dents  delà  machoüere  fuperieure  ne  fe  rapportent  pas  au  Niueau  de  celles  de  l’in- 
ierieure.  •  Galien  donne  la  laiion parce  que  ceux  qui  ont  la  tefte  aguë  n’ont  point  le 
plusfouuentde  prééminence audeuant,  tellement  qu’ilont  le  ftont  court,  &  ponr  U 
mauuaife  ftrufture  delà  teftë,ilsamaffent  plufieurs  exctqments  lefquels.tombansfur  les 
glandes  du  col,  qui  font  foibles,fontles.  efcrbüellesicomme  dift  Hippocrate  au  liure  * 

G/aoda/à ,  lequel  dift  auffi  aux  Coaques  que  ceux  quiontpaffé45t'ansn’yfontplusful>' 

iefts.  Auicenne  dift  au  4.  chapitre  du  a.  traiûédu  4.  fen;du4.  liure  que  les  glandules 

Sc  efctoüelles  multiplient  pat  cheutte  8c  contufion  tantdcdansquedehors,àraifonde 

la  perturbation  des  humeurs,  8c  de  l’eftonnement ,  8c  auffi  de  la  rupture  de  quelque  vaif 
feau.  Quant  aux  loupes  qu’on  peut  auffi  appellernatesscllesontJeur  membranepar- 
ticulier6,6c  peuueni  venir  par  tout  8c  fous  diuetfes  fortnes. 

Licrife^temiruiÇmietexcmJfmces^&jmMilJimesfimteufei, 

Toutes  ces  tumeurs  quifont  faites  8c  engendrées  de  pituite  efpoiffe,  ou  endurcie,  K  tou¬ 
tes  les  excroiffances  8c  furnaiffances  de  mefme  matière  critique, c’eft  à  dire,fe  terminéi  ou 


r 
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pjt  art,  ou  par  nature.  Il  y  en  a  peu  qui  fe  terminent  par  nature  r  car  combien  que  nature 
foit  fort  puiiTante  pour  guarir  les  maladies,  toutefois  elle  ne  peut  rien  toute  feule  en  l’ex- 
cirpaiion  des  parties  fuperfluës ,  ny  à  la  reftitution  des  luxations ,  ny  à  l’vnion  des  parties 
Jiuifées;  fi  eft-cs  que  quelques  vnes  de  ces  exctoiflances  fe  peuuent  terminer  par  nature: 

Car  comme  dit  Celfe  au  5.  Iiure,ch3p.  dernier:  Les  Acrochordons  qui  font  les  verrues, 
ÿ  galles  vnies  bien  fouuent  s’enflamment, 8c  fuppurent.  Partit  les  verrues  6C  les  porreaux 
bien  fouuentfe  terminent  d’eux  mefmes,8ctantplus  font  petits,Sctantpluftofl;  s'en  vont 
commeilsfontvenus,£cfansypenfer.  Quant  aux  autres  tumeurs  8c  furnaiffances  elles 
ontbefoing  de  rcmedes.Lestemedes  font  generaux  ou  particuliers.  En  toutes  excroif- 
fances,  il  faut  premier  vfer  de  remedes  generaux  8c  vniuerfels  que  des  particuliers ,  mais 
principalement, I  ors  que  les  tumeurs  ii  excroiCfances  font  efteâs  de  la  Cacochymie  inté¬ 
rieure.  Ce  qui  fe  void  8c  cognoift  quand  telles  excroiffances  multiplient  6c  prouignent  de 
foy-mefme.  Car  lots  lesTopiques8cremedes  particuliers  ne  ptofitetoiét  de  rien.Les  reme. 
des  generaux  &  vniuerfels  font  ceux  qui  amédent  lamauuaife  qualité  du  fang,ou  vuident 
Spurgerrt  les  humeurs  qui  ne  fe  peuuent  amender, 8c  les  vuident  par  fcelles,  par  vomifle- 
ments.vtines  8c  fueuts.Les  remedes  topiquesSc  particuliers  font  ceux  quifont  appofczfur 
lapartie,8C'ront  de  deux  fortes,  ou  les  Médicaments,  ou  le  fer  Chirurgical.  LesMedica- 
nets  font  ou  diaphoretiques,  c’eft  à  dire,digcréts  3ç  refoluants,ou  fupputatifs,  ou  putrefa- 
ûifÿcommedit Galien auii.chap.jdut4.dclaMethodei  Ilfautvfer  de  Diaphoretiques 
quandlesexcroiflancesfontnouuelles  8c  tendres, ou  quand  les  tumeurs  font  faites  d’vn 
humeur  qui  eft  allez  fubtil,8c  q  ui  peut  obéir  aux  refolutifs,  8c  digeftifs.  Mais  quand  les  ex- 
croilTances  8c  tumeurs  font  accompagnées  de  douleur,rougeur,8c  chaleut,elles  deman¬ 
dent  les  fuppuratifs ,  car  elles  font  faites  d'vne  matière  fuppurable  :  Mais  quand  la  ma-> 
tiere  eft  fort  dure,8c  efpoifle,8c  qu’elle  ne  peut  eftre  conduide  àfuppuration,  il  faut  venir 
auxputrefadifs  8c  cauftiques:finon  ilfaut venir  au  fer  Chirurgical,  pour  emporter  8C 
extirper  la  tumeur,  furcroiflànce  8c  furnaiflance  ;aiiilant  toutefois  comme  did  Galien 
aws.chap.  dui4.delaMethode,quecefoitfansl’interefl:desautrespatties:car  ou  les  tu- 
iiieuts,6c  excroiffances  feroiet  près  de  gtolTes  veinés, arteres, ou  nerfs,  il  n’enfaudroit  en¬ 
treprendre  l’extirpation, Gnon  que  bien  difcrettement.Donc  pour  le  faire  court ,  la  Crife 
Rtetminaifonde  ces  tumeurs,  8c  excroiffances  eft  naturelle  ou  artificielle. Naturelle, 
quand  elles  s’en  vont  d’elles  mefmes  fans  remedes.  Artificielle,quand  elles  Ibnt  futmon- 
tees  8c  extirpées  par  Art.  Par  Art  en  deux  façons,  ou  par  Pharmacie ,  ou  pat  Chirurgie; 
PatPhatmacie  ou  par  Médicaments  generaux  8c  purgatifs,  ou- par  Médicaments,  appo- 
faLcs  Médicaments  qu’on  appofe  digerent,fuppurent  8c  poutrilfent. 

Les  fymptomes  qui  peuuent  furuenir  aux  furnaiffancesy  excroiffances ,  6c  tumeurs  pi-  - 

tniteufes  font  la fiftule,  le  chancre, l’hemorrhagie,  dont  s’enfuit  plufîeurs  grands  acci- ma  /«i/JT- 
dents  6c  fouuët  la  mort.Car  fi  on  hiSeleMe!)cemJ’^thermd,(^  y  rié  faire,  “j""*”’ 

lapourriture  s’y  mettrâ,8c  en  aduiendra  vlcere  fiftuleux  ou  châcreux.  Si  on  veut  extirper/I^Ô!*"^”''' 
lesEfttoucllea.qui  font  près  des  nerfs  ceourrents,on,bien  mefmes  on  les  couppe ,  8c  ainû 
gafte-on,ouofte-onducoutlavoix.Si  onveiitfairefuppurerlesEfctouelleschancreufes 
on  les  irrite  par  médicaments,  comme  dit  Celfe  au  5.  liure, lequel  ne  met  point  de  diffé¬ 
rence  entre  l’ vlcere  maling  8c  le  chancreux ,  finon  que  le  maling  obéift  aux  remedes  vio; 
lents,  8cle  chancre  s’en  irrite ,  comméil  mbnftte  auïraîélé  du  Carcinoma,  chap.  j. 


DE  .CVR^TION-  GÉN  EÀ^LE. 

C-HA’P.  LXXVL-,  ■ 

La  curationdes  Acrochordons  8c:tbymia,c’eft  à  dire  verrues  8c  porreaux ,  des  Myt- 
mecics8cdutillons,daMelicerisidel’Atheroihà;,Stéatoma,vrayes  glandes,  loupes 
quifont  auffiappellees  Nates,  8c  fcrophules  ou  efctouelles  ,ou.G4mç/w,eft  de  deux  forces: 
Ijne  eft  vniuetfelle ,  l’autre  eft  particUlière.La  curation  vniuerfelle  eft  cellequi  pouruoit, 
«remedie  tîtaux  caUfes  externes  que  antécédentes  par  remedes  vniuerfels  8c  generaux 
qui  ont  efgard  à  tqut  le  cdrps.  La  curatiÔ  particulière  eft  celle  qui  pouruoit  àla  caufe  con- 
■oinâc  par  remedes  topiques,  c’eft  à  dire,  particulièrement  appliquez  fur  le  partie.  Et  par 
rt  que  c'eft  vne  reigle  que  nous  auons  désie  Commencement  de  ce  liure,  qu’il  faut  touf- 
‘“urscommencerauxehofes  generales, *8c  de  U  venir  8c  defeendre  aux  particulières,  il 
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nous  faut  premièrement  decliïét  la  curation  generale  de  telles  exctoiffances  & 
iàtfces  des  tumeurs  pituiteufes  endurcies, que  de  venir  à  la  particulière.  La  curation  veuc* 
raie  a  deux  intentions;  La  premiei’eeftpoutreigler  les  caufes  externes  qui  confiftentm 
ladiettc,ceftàdire.maniere.devmre.Lafecondeeftpour  réduire  les  humeurs  qui  font 
au  corps  en  vne  bonne  harmome,conuenance  8c  fymmetrie,c'eft  à  dire,proportion. 

Premieremtnt  donc  il  faut  ordonner  de  la  diette  pour  reigler  les  caufes  externes. 

Secondement  il  faut  ordoner  de  la  caufe  antccedcte,pour  égaler  les  humeurs  Quifont 
au  corps, 8c les  réduire  en  leur  proportion  deuë  £c  conuenable.de  peur  que  la  caute  ton. 
ioinaenefpitaugmentee:&:multipliee.Ladietj;edoit  eftre  comme  en  l’Oedema,  Exn' 
fhyfcma>8cHyderus,fubtiliatiue,tenuatiue8cincifiue,8cparceque  la  diette  coniftecà 
maniéré  de  viure,Scenyiej  le  viure  doit  eftre  attenuatifêc  fubtiliatif,  afin  qu’il  ne  s<n. 

■  gendre  point  de  groffçs  humeurs  8c  efpqiffeL  Le  viurea  efgard  à  l’aliment  fpiritueux  hu¬ 
mide  8c  folide.&  aux  fupetfluitez  de  chacune  forte  d’aliments  i  II  faut  donc  que  l'aliment 
■fpiritueux  qui  eft  l’air  ne  foit  point  bas ,  humide,  8c  eDclos,fans  eftre  efuenté  librement; 
Car  comme  dkHippqcrate, au  liureiie  v/ic«,chap.i.8c  j.Sc  Auicenne  au  premier liure  au 
tiiaé  de  ./ié>c,  l’air'humide  enclos,&  enfermé,  groffier  8C  nebuleuxremplitle  corps  d'ex- 
crements,empefchel’excretion,8ceft  caufe  de  pourriture, rend  les  parties  molles,  8:  laf-, 
ches. Partant  en  toutes  ces  affeaions  pituiteufes  l’air  pur, fec ,  8c  ferain  eft  merueilleufe- 
ment  recommandé, comme  il  appert  par  le  commentaire  du  aj.  Aphorifme,du  j.liu.LA. 
liment  folide  doit  eftre.tel  que  nous  aupns  dift  auxautres  affeftions  pituiteufes, fçauoit 
-eft  fec  8c  de  peu  d’excrements.  L'Alimenthumide  ne  doit  point  eftre  des  eaux  paiiiftres, 
■des  lacs  ,eftangs  8cmarais',comme  dia Hippocrate  auliutede,/fe)-f,  chap.j.telleseaucs 
•font  fubieaesàpoutrifure, par cequ’ellesn’ontpointrnouuement.Scfont  en  eftéfaliées 
'SC  ameresjpatce  que  le  Soleil  boit  le  plusfubtil  qui  eft  doux,  8c  laiffe  le  terreftre  qui  eft  fi- 
lé  8c  amef,en'hyuet  telle  eauë  eft  boutbeufe ,  àraifoh  delà  meflange  des  neiges  Sc  glaces. 

n;  Ilfautdauantagefuir  lés  eaux  qiiifortentderochetscommecftantsdietrhezScfaifant 

-obftruaion.  Quant  aux  eaux  meflées  deneiges  elles  font  trcfpernicieufes  s  car  elles  font 
limoneufesiêc  terteftres,comme  dia  Galien  au  liure  ée^/dere,  chap.4.  Parquoyil  faut 
boire  pour  empefeher  la  génération  de  tel  humeur  qui  puilfecaufer  telles  excroiffances, 
ou  du  vin  ,ou  des  eauxfulphurées,alumineufes  8c  nitreufes.  Car  mefme  ’Vicruue  au  lin.  8. 
diap.  3. 8c  Pline  au  liu.  31;  chap.a.tefmoignentque  les  eauxfulphurées  font  bonnes  àtout 
mal  de  iôinaures, 8c  de  nerfs, Scfembleque.Galicn  lés ayt.  recommandées  en  l’hydtopifie 
chap.  15.  du  14.  de  la  Méthode. ’Vittuue  attefteau  mefme  lieu ,  comme  aulTi  fait  Pline,que 
les  eaux  nitreufes  de  Cotyla  en  la  du  ché  de  Spoleto  guariffent  les  Efcrouelles.  Et  côbien 
que  Galien  les  ayt  reprouuees  fur  iaio.  particule  de  la4.  fea.  du  tf.  des  Epidimiesiilless 
leprouuees en  yfage  commun ,  8c  non  pas  en  vfage  médicinal.  Et  non  feulement  l’ali- 

■  ment  doit  eftre  bon  ertqualité;  mais  auffi  modéré  en  quantité,  afin  qu’il  foit  bien  cuift 
8c  digéré.  Car  la  crudité-dù  ventricule,  comme  dit  Hippocrate  à  la  3.  particule ,  ptemicte 
feaiondu  S.desEpidimiesiappottevneconfuûondè  tous  les  humeurs;  Ettoutefaticté 
8c  immoderation  apporte  crudité,  cbmme-il  cft  furle  17.  Aphorilmcdu  premier  liure. 
Toute  crudité  apporte  toute  efpece  de  maladié ,  comme  au  5.  .-chap.  du  liure  di  Enchymii 

CdcochytHM. 

Quantà  l’excretiondes  fuperfluitez  quirefteedtr  triple  aliment ,  il  doit  eftre  procuré 
par  excrements  ;  carrexorement.qui,demeute.Sji  egrps  engendre  maladies ,  comme  il 
apperr  par  le  II.  Aphorifme  du  7.  liure. 

-  Quant  à  la  maniéré  ‘de  vie  qui  eft  mife  au  mouuément  8c  repos,  il  faut  entendre  quele 

mouuement,8c  repos  eft  de  rrois  fories;du  corps,dc.l’^rir,8cdes  fens.  Quantaumouue- 
mentducorps,ilfautfçauoirquelés  parties malaÆs , Sc  aftédées,  doibuenteftrerepo- 
fées  parla  3.:particuledua..iffac»t«y8i  faut  éxercot  les, parties'oppofités;  Parquoy  fl  1^ 
vetruës,pdrreàux,myrmecies,  durillons, loupes  6uiVafes,fontaux.ianibes,oü  piedsplfa»'' 
exercefles  parties  fuperieurçs  :  commefi  IeMeliceris,Steatome,  Athérome»'font  auooi! 
il  faut  exercer  les  parties  infetieurcs.comme  dit  Galien  aux  4. 8c  ni.  chapitres  du  15-  de 
Methode.Parquoy  Auicenne  au  lo.chap.  ttaifté  it  fen.  3 .  Uure-4.  défend  aux  efcrouellez 
detrauailler'du  c<^,ou  delatefte3car.letrauail  tfdpgrand;affoMt  les  parties  pat intem- 
perieySdapartieaâoiblie  reço’it  ayfémehtles  fupeifluitez  >  comme  die  Hippocrate 
micrcpartic.v.fea.du  é.desEpidimies.  Pourle  regard  du  moimement  de  l’cfpritjiUo^E 
-eftix  conioinét  aucc  aUegreffe,6i:  non  auec  triftefîc>8^  repos  d’iceux  qui  eft  U  veillejdoit 
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efttc  temperd;  voila  l’ordonnance  de  la  diette.qui  empefche  la  génération  de  la  matière, 

fe  fait  telle  faute  de  nature. 

La  fécondé  partie  delà  génération  vniuerfelle ,  eft  celle  qui  viiide  les  humeurs  fuper- 

viriez  hors  du  corps, 6c  remet  ceux  qui  reftent  en  bonne  harmonie ,  conuenance 
„  «toportionipour  ofter  la  Cacochymie  intérieure ,  8c  remettre  les  humeurs  quifont  au 
coros  en  bonne  harmoniejil  faut  ou  cuacuer,ou  refoudre, 8c  digerer. 

L’Euacuation  eft,ou  generale, ou  particulière;  generale, c’eftàdite, de  tous  les  hu- 
oieurs  en  plethorc,parfaignée,oucequitefpond  àlafaignée,  comme  fcarification,  l’exer- 
cice,!e  baing,&  la  fueuricomme  4it  Galienftir  le  17.  Aphorifme  du  a.  huretcar  Auicenne 
a  efté  d'auis  de  la  phlébotomie  au  commencement  des  efcroiielles. 

L’Euacuation  pacticulicrc,G’eft  à  dite,d’vn  humeur  vitié ,  qui  fait  Cacochymie ,  fe  doit 
faite,ouparlesboyaux,ouparl’vrine,ou  parle  vomilTemcnt. Auicenne  8c  Gordon  re¬ 
commandent  fort  le  vomiflement  aux  efcroüelles,  8c  autres  telles  affeaions. 

Q^ntà  l’Euacuation  quife  doit  faire  par  bas,  8c  par  les  boyaux:  Auicenne  recom¬ 
mande  ‘^.pulueif.turbith,^nsÿber.&SiicéMi,ia.‘^  ij  .Xichis  en  baille  5  iij.au  j.ad  AhnenÇorem, 
j£  les  mefle  inégalement,-  car  fur  trois  5  de  fuccre  il  en  met  aO.  de  Turbith.  8c  10.  de  Gin, 
gtmbre.LeXurbith  purge  les  humeürspituitcufes, le  Gingembre  atténué  6c  fubtilie  les 
gioffes  humeurs. 

Nous  pouuons  auffi  vfet  deBenedifte  laxatiue,de  pillules  de  Agarico,8£  des  grandes 
pillules  de  Hcrmodaftes  ;  caries  pillules  d’ Agaric  font  compofées  de  trois  laxatifs.  Le 
Turbith, la  Colochinte,8c  del’Agaric  ;  8c  de  trois  qui  fubtilient  les  humeurs ,  tris ,  murm- 
hlm,  de  la  rairrhe  8C  de  Hyere,pour  conforter  l’eftomach  8C  corriger  les  laxatifs.  Les  pil¬ 
lules  des  Hermodaâes  font  de  deux  fortes ,  les  grandes  8c  les  petites ,  les  petites  purgent 
plus  l'humeur  bilieux,8cles  grandes  l'humeur  pituiteux, comure  il  appert  par  la  deferiptiâ 
dumcfme. 

Parquoy en cesaSeftions quifont d'vnepituitegroffe, il fautvfer  pluftoft  des  gran- 
fa  que  des  petites  pour  purger  8c  vuider  les  muccoutez  SC  glaires  par  vrines.  Noftre  Au- 
ilieur  ordonne  telle  decodion,  qui  eft  faifte  de  trois  dragmes  de  fcrophulaire  ou  dteliio- 
é  mm  :  de  deux  dragmes  de  œnmthe  oa  filif  eaduU  ;  d'vne  dragme  de  pimpinelle,  pilofel- 
lt,tanafie,braiG£a  :  de  demy  dragme  déraciné  d’Ariftoloche  ,de  Xiris  ou  fpatula  foetida, 
!£raifort,letoutconcafléfait  bouillir  en  vin  blanc,  8c  miel  iufques  à  la  confomption  de 
hmoitié,  l'ayant  pafsé  8c  coulé,  en  dôhne  par  trois  matins. 

La  fcrophulaire  eft  ainfi  appel  lée  à  raifondefa  racine  qui  eft  bulbeufe,  8c  eft  bonne 
conttelesefcroüelles,&hemorrhoides  :La  racine  dejî/ipoîiWh  eft  bonne  pour  le  calcul, 
fclesmuccofitez  de  l’vrine ,  la  pimpenelle,pilofellc8c  tanafie  font  herbes  vulnéraires  qui 
ittient  le  mauuais  fang  ;  la  graine  dide  rubia,  comme  la  graine  de  fpatula  fdetidja  8c  racine 
ietaifott,fontftiner  8c  ietterles  muccolitez, comme  il  appert  par  le  commentaire  de 
Mtfue. 

Pour  digerer  la  cacochymie  intérieure ,  8c  confumer  les  mauuaifes  humeurs ,  Galien 
ncoraandeau12.chap.du  4.de  la  méthode,  les  confedionsquifont  faites  d’aromatiques, 
comme  la  ûieniqae,^thMiifiit,^mbrofid,I)iiiciilitmmth<t,àe(({ue\s  Galien  parle  au  liure 
éelaTheriaque  chapitres  15.8c  i6.6c  au  z.liure  de  ^ntidotis.Limdon,  les  confedionsaro- 
®îtiques  font  bonnes  en  cefte  matière,  8c  eft  pource  que  les  aromates  ont  vnefubftance 
fotte&  folide,  8c  qui  n'eft  pas  bien  toft  altérée,  comme  dit  Diofeoride  au  liure  6.  chap.57. 
Mais  quand  elle  eft  conuertie  en  noftre  fubftance ,  elle  ne  fe  diflipe  pas  ayfémenr ,  8c  fot- 
"tefortles  efprits ,  tellement  quelle  fera  pour  furmonter  toutes  lesmauuaifes  qualitez. 

De  U  atumn  firticiiliere. 

Nous  auons  déclaré  quelle  doit  eftrela  curation  generale  8cvniuerfelle  enordon- 
«intla  diette,  8c  remédiant  à  la  caufe  antccedente.  Maintenant  il  faut  déclarer  quelle  eft 
h  cutMion  particulière  :  cefte  curation  particulière  accommode  les  remedes  à  la  partie 
aHeftée  pour  vuider  8c  extirper  la  caufe  coniointe  qui  fait  la  maladie,  il  y  a  deux  moyens 
pour  extirper  la  caufe  coniointe ,  8c  pour  traider  toutes  ces  tumeurs  monftrueufes,  la 
;  k  ‘™®acie  8c  la  Chirurgie,cM|Bie  dit  Galien  aux  12. 8c  13.  chap.  du  14.  de  la  Méthode. 

T  peut  troiS^Pes ,  digerer  ou  refoudre ,  fuppurer  8c  pourrir.  • 

Cwhic  ofte  &  extirpe  du  tout  le  mal  pat  la  fedion,par  ligature,  ou  bien  par 

L'indication  genetalle  &  vniuerfelle  quenous  auons  de  toutes  ces  tumeurs,  excroif; 
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fances,8£  furnaiirances,eft.  d  oftct  K  extirper  du  tout  ce  qui  eft  contre  nature,  ou  en  n 
bre  ou  en  grandeur.  Et  commeil  y  a  pluïïeurs  moyens  d'ofter  &  extirper  ce  qui  eft  r”""' 
trc  nawte  ;  ainfi  faut-il  chercher  le  meilleur  moyen  de  remedier  à  telles  affcaions  ■  &  f  ' 
juge  8c  eftime  par  trois  chofes,par la  briefueté  du  temps ,  pari.»  vacuité  de  douleur, '&  ^  | 

rali'curance. ,  C  eluy-là  eft  cftimé  le  meilleur  moyen  par  lequel  on  guarit  foudain,  Sct  ' 

pcudetemps,onguariifansdouleur,Konguaritaffeurcment.  On  eftaffeurédelàguj'! 
rifon,quand0nparuientà  la  finquel’on  pretendoit,oubienfion  n'yparuient,  poutl, 
moins  qu’on  n’interefle  point  &  ne  fait-on  point  de  tort  au  malade,  Scfi  on  n’oftepom 
dutoutlaracine  du  maf:  pour  le  moins  qu’on  face  en  fotte  qu’il  ne  retourne  pas  ayfe' 
ment; .  Or  on  extirpe  du  tout  ce  qui  eft  contre  nature  8C  nuifible  fans  faire  tort  aux  autres 
parties ,  commeaux  Actochordons,,Mytmecies ,  durillons,  pierre  enfa  veflie  sc  molcen 
l’amarry.  Quelquefois  nous  ne  pouuons  fans  interelTer  aucunement  la  partie,  comme 
aurhancreoupolype,auxvaticcs,8càladentcreufe,5càl’ongléeen  l’œil.  Car  en  i’cxtit. 
pation  de  toutes  ces  excroüTances  &  maladies,il  faut  emportet&  ofter  quelque ebofe de 
la  partie  naturelle ,  comme  en  la  fuffufion  &  catharaae  on  n’ofte  rien ,  mais  feulement  oi) 
defto’urnela  caufemorbifique,&:la  met-on  en  tel  lieu  qu’ellenepeutincorampderà  l’a- 
aionny  ayfcment  retourner.  Le  premier  qu’on  doit  tenter  pat laPharmacieeft  de  re¬ 
fondre  ;  Mais  quand  nous  ne  pouuons  venir  àla  f  efolution  il  faut  tafeher  d  fuppurer,  ou 
putréfier.  LeMelicetisfepeut  refoudre,  mais  le Steatome  nefe  peuttraiftet  que  parla 
Chirurgie,  ou  puttefaaifs.  Ayant  examiné  tous  les  moyens  defquels  on  fe  peut  feruitea 
l’extirpation  de  ces  excroiflances ,  on  peut  ayfement  voir  quelle  eft  la  meilleure  pour 
procédera  l’extirpation  d'icelles.  ' 

Q_uandonconfiderede  l'affeaio'n,la  qualité,Uconfiftancc,laquantité,  le  temps,!: 
la  température  tant  de  la  partie  que  du  corps,  ou  efteefte  tumeur  ou  excroiffanceiCat  i 
autrement  faut-il  procéder  aux  cxcroilTancestantdures  que  molles,  à  celles  quifonief- 
poiffesjqu’à  cellesquifont  tenues  8c  menues,aux  petites  qu’aux  grandes:  Scautrement 
à  celles  qui  font  aux  parties  membraneufes,8c  autrement  aux  excroiftances  qui  fout  ré¬ 
centes  qu'à  celles  qui  fontvieilles. 

Car  combien  que  toute  indication  foit  principalement  tirée  Sc  prife  de  la  natqrç  de 
l’affeâion mefme ,  toutefois  le  temps, Sclesautrescaufes externes feruent grandement 
Seproufltent  à  entendre  8c  cognoiftrela  naturede  raffeaioncommeditGalienaux).!t 
4.  chap.' du  4.  de  la  Méthode. 

Pdr  où  il  faut  commmc&  U  Cumlon^ 

En  toutes  ces  tumeurs,  8c  exctoilTances  il  faut  toufiours  commcncerpatlaPhatraa- 
cie,8c  ne  venir  à  la  Chirurgie  qu’eftan  t  çontrain  t,8c  que  la  Pharmacie  eft  inutile.  La  Phar¬ 
macie  eft  de  plufieurs  fortes;  car  ou  nous  pouuons  vfer  de  Diaphotetiques,c'ellà  dite, 
dilTipatifs ,  ou  de  putrefaftifs. 

Soubslcsputrefaaifs  nous  comprenons  auffi  lesfuppuratifs.  Carentoutefuppata- 
tion  ily  a  pourriture  parles  5. 8c  6.  chap. du  4.de  laMethode. 

Il  faut  toufiours  commencer  par  lesmedicaments  les  plus  doux  8c  conuenablesàna- 
ture.  Donc  il  faut  toufiours  commencer  parles  Diaphoretiques.  Car  par  le  ;.  chapda 
liure  àtimcpdli  intmfmeiû  faut  toufiours  pretnier  tenter  la  dilTrpation  8c  euaporationque 
de  venir  à  la  fuppuration, 

Galien  nous  donne  les  conditions  des  excroifl’ances,tumèurs,  Scfurnaiffances  au  der¬ 
nier  chap. du  i4-de  la  Methode,quinous  commande  d'vfer  de  Diaphoretiques.  Car  pie- 
miereraent  il  dit,fi  le  mal  eft  mol  8c  petit,il  obe'iraaux  Diaphoreticques  8C  euapotatifs.’eat 
lamo!le(remonftrequclemaleftrefent,8cnon  pas  enraciné,  8c  partant  qu’il  ferapU* 
ayfié.à.diffiper.Lapetitefle  monftre  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  d’humeur  à  diffiper)  8!  P*' 

ainfi  que  nous  en  viendrons  bien  toft  à  bout. 

Donçencores  que  cefoitvn  Acrochordon ,  vn  thymionouMyrijiecie,ou  va 
toma,vne  vraye  glandule,vnc  Nate  ou  loupe ,  vn  ganglion  ou  efcrouelle  5  >1  . 

rement  fi  le  mal  eft  frais  8c  recent,8c  partant  mol, 8c  à  celle  occafion  diflipable 8c  peu'>'' 
de  Diaphoreticques.  ...  ^ 

Premièrement  donc  il  faut  frotter  la  partie  auec  de  quelque 

refoluante,  comme  huille  de  Camomille  ou  de  lys,ou  d^railTe  de  pourceau  0“ 

Ie,8c  faut  continuer  celle  friaioh  longtemps.Carlafriaion  comme  il  eft  au  a. 

&fur  la  30.part.du  premier  de  <<m'c»fe,diiripc8cfaitexallercequieftcutane  8c  fup^'" 
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ic  efchaufFan  t  K  raréfiant ,  ou  il  faut  frotter  auec  fueilles  de  Câpres  ou  huille  de  piftaces, 
oubaiiedeljmaflbns  rouges  qui  aiiroient  efté  dans  vnpotde terre  auecvnpeadefel 
l’efpace  de  quatre  iours ,  apres  la  ftifliion  long  temps  continuée,  que  nous  apperceuro 
que  la  tumeur  &  excroilfance  s’euanouift  te  dilTipe .  il  faut  prendre  vne  perite  lairtine 
plomb,  de  la  grandeur  de  la  loupe  ou  excroilfance  telle  qu’ellefoit,  &lalier  eltroifte- 
œent  fur  lu  partie  :  car  comme  dift  Galien  au  9.  des  Amples ,  la  lame  de  plomb  dilTipe  le 
Qjoglion  &  autres  femblables  excroilïànces:par  deffus  la  lamine,ilfatit  mettre  des  eftou- 
pes  baignées  en  aulbin  d’oeuf,  fel  &  alun  fuccarin,  qui  eft  faiâ  d’alun  liquide,d’eau  tofe  SC 
qulbin  d’oeuf,  deuant  que  mettre  lalamine  de  plomb,  on  pourra  frotter  la  partie  d’on- 
cuent  faift  d’huille,  de  vinaigre ,  plomb  bruflé  Sc  fuye  de  fureau  Se  figuier ,  à  fin  de  déf- 
fccherScdiiriper,oufaia  d’ Alors  d’accacia,mirrhe,  encens, farcocolle devinais 
aulbin  è’ceuf:  car  toutes  ces  cnoies  ont  vertune  aeiïccner,  amiper  se  repetcuter. 
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L’intention  en  tonte  chofe  marche  toufiouis  la  prcmi«c,combien  qu’elle  foit  la  demiere  en  c  j 
il  arriuc  bien  fou  uent  que  nous  ne  peuoons  patuenirà  ce  que  nous  auons  proieclc  &  prémédité  ,  p 
&  inconueniensquiamuentcnchcmin.  CclafcremaiquccuccitaidédcsPlaycs,auqacllAmhci 

încntcnccprefentKaiiac:maisatÆjnparacuhct,  entant  qu’elles pcuucnt  arrîuacntoutcslesp 
tant  iîmilaircs  oufimplcs,  que diflwulaifcs  oueompoîces  ,&cn  vn  chacun'mcrobrc organique, 
auxpieds.  Carcommcilauoitcntrtgî(ns4etraitl;ctdctoutcl’anatomic,ainruûaabit-ilfai£ldes  p«;v,,wuu«m«iaDiie 
difcours  des  parties,  auec  celuy  des  {flÿjÿs.Majs  il  n’a  pcuparacbeuei  foo  ciurcprinre.en  ayant  cflé  cmpclché  parla  more 
fi  toft  qu’il  euft  mis  fin  en  fon  traiél^dda  genetauon.  V oila  pourquoy  il  n’a'poiut^arlé  des  playcs  du  venue,  des  bw* 
ches,  des  cuiflés ,  ïambes  &  pieds.  E«CQfedoncquelefteut,  ce  defiàut,&  preiis  dd^bonne  part  ce  qui  t’cnenicy  don¬ 
né,  à  fçauoir  le  ttaiélé  des  playes  cn«eücral ,  puis  ccly  de  celles  en  particulier,,  finifianc  à  celles  du  thorax.  Et  afin  de  ne 


.eUcilen%iie?ufi^ 
s  parties  dcnoftrctoips^ 

e,dcpuislatcfteiufque$ 
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Mermtijs.CiiaeCm'e  en  bonne  philofophie,eftre,&  vn,ne  font  qu'vn.teÜemèt  que  fout  f” 
ce  qui  Entant  qu’il  eft.eftvn  par  itne  nature,  &foubs  vnemefme  forme.  Et  depuis 
queceftcvnité  eljldiuifeeenpartic.ce  quieftoit  commencé à-n’eftte pltis  fqauoitcom- 
BC  il  elloit  ;  partant  les  maladies  des  parties  fimilaires  font  intempetie  j  8c  diuifion  Sc 
folution  de  la  continuité,  êcvnité.  Noftre  autheur  parle  icy  des  maladies  qui  confiftent 
en  la  diuifion  dVnité,  8c  de  continuitéf’Et  premièrement  entad  t  que  cefte  maladie  cori- 
uient  aux  parties  fimilaires.  Secondement  qu’elle  peut  tomber  en  parties  organiques  ...  . 
^arce  quelles  font  compofees  despartiesfirailaires8cparainfique  les  maladies  des  11-  ^ 

niulaitesleurpeuuentconuenitiÉtauffiparcequelespartiesfimilaites  qui  compofent 
les  parties  diffimilaires  par  vne  coniondion  de  liayfon  cnfemble  peuuent  eftre  feparez 
JC  dil!oindes.%aiien  a  parlé  de  la  folution  de  continuité  aux  fix  premipts  liures  de  la  mé¬ 
thode  icomme  maladies  d’intemperie  au;c  fix  qui  s’enfuiuent.  Et  des  tumeurs  contré 
nature  qui  font  maladies  aux  parties  organiques  par  corruption  de  forme  &  magnitude 
aux  deux  derniers. 


^’EST^CM  TLAre,.ST  SA  DEFINITION. 

C  H  A  P  I  T  I  I. 

SL  À  Y  È  que  les  Latins  appellent  ’yulnus ,  8c  les  Grecs  Tpxüji* ,  eft  com- 

me  did  fGalien  iu  premier  chapitre  du  3.  de  la  Méthode.,  vne  di-  sü'"». 
uifion  8c  folution  d’vnitè8c  continuité  faide  en  la  chair  par  incifion, 
tellement  que  Galien  veut  qu’en  la  playe,il  y  ait  corps  qui  obeylTc 
8c  fe  laiffe  couper  ;  8C  que  le  bafton  foit  trenchant  de  façon  qu'il  y  ait 
folution  de  continuité  8c  non  pat  de  corruption.  Guy  de  Cauliac  d.  th‘  % 
donne  vne  définition  plus  ample  8c  plgs  claires  difant  que  playe  eft 
vue  diuifion  d’vnité,  8c  folution  de  continuité  tecente  s  Sc  fanglante  fans  corruption,  ‘ 
en  partie  molle,  de  laquelle  définition  il  faut  expliquer  chacune  partie  pour  entendre 
quela playe  eft  differenteàrvlcere,&foubsquelgenreillafautreduire.  Diuifion 8c  fo- 
lution  d’vnité  8C  continuité  eft  mis  pour  le  genre,  la  folution  d'vnité  Sc  continuité  tant  en 
ivlcere  qu’en  la  playe:Maislesautres  parties  font  la  différence  fçauoir  recente,fangul-  c  lÂT""' 
nolente  8c  fans  pourriture  8c  corruption.  Car  l’vlcere  eft  de  plus  long  temps ,  Sc  ne  rend  f '“J' ^ 
point  de  fang.-mais  de  la  fanie ,  boüeSc  pourriture,  8c  efttoufiours  auec  corruption.  * 

Mais  la.playe  eft  fans  corruption.  Tellement  que  la  playe  eft  folution  de  continuité, 

8c  diuifion  fimplement,  mais  l’vlcere  folution  de  continuité ,  8c  pourriture  8c  corruption. 
Etcertainement  ces  deux  differente  fanglante  8c  recente  ne  feruent  pas  de  beaucoup. 

Car  cela  quelquefois  fepeut  auflt  bien  accommoder  à  l’vlcere.  Mais  le  ^5^  eft  fans 
corruption ,  comme  il  appert  par  ir.  chap.  du  premier  liu.  de  mmb-,  differsntijs. 

^  qmlgcaredemxUdieondoibt  nipporter  Ufolmiotti^coatimitéi 
Galien  di£l  aux  5.  8.  8c  7.  chap.  du  i.  liu.  delà  méthode  quedeuant  que  chercher  la 
tiianicre  de  bien  penfer  les  maladies ,  il  faut  fçauoir  le  nombre  d’icelles.  Aux  a.  3. 8c  4. 
chap.  du  liu.  de  differentijs  morW»»»  5  il  recherche  le  nombre  des  maladies  en  cefte  fa¬ 
çon.  Comtèe  ainfi  foit  quelesparties  de  noftre  corps  font  ou  fimilaires,  ou  diffimilai- 
ics ,  6c  organiques ,  les  maladies  qui  viendront  au  corps ,  viendront  en  parties  fimilaires 
ou  diflimilairés ,  8c  parties  organiques.  Car  puis  que  les  parties  de  noftre  corps  ne  font 
point  pour  néant  au  corps ,  mais  pour  quelque  a£fion,Comme  d^Galien  au  Thrafibulei 
&  que  l'intégrité  dé  l’aftion  monftre  l’intégrité  de  l^artie,  l’empefchement  pareille¬ 
ment  de  l’affion  monftre  la  maladie  de  la  partie.  L’intégrité  de  l’aétion  des  parties  fi- 
uiilaitcs  dépend  de  la  température  :  comme  monftre  Galien  au  7.  chap.  du  premier  liu, 
'ielamethode,au  3.  chap.  du  3.  liu.  d^  Méthode ,  8c  au  5.  chap.  du  7.  de  la  method.  8i 
*03.  chap.  defdcultdtib.  ntturdib.  L’intégrité  del’aâion  des  parties  organiques  depertd  l'IflS,,' 
de  la'bonne,raifonnable  &  conuenable^ufture  8c  fabrique  delà  pqrtié,  comme  il  eft  au  trgMipu, 
a.chap.  duliu.dedÿcrmtÿsmoi'éot-am,  Pareillement  le  vice,empe.f£hement,&:  depraua- 
ùon  de l’aftiondes parties  fimilaires  dépendra  delà  temperature.8c  des  parties  organi¬ 
ques  delà  mauuaife  ftruaure  Sc  fabrique.Of  l'intégrité  de l’aftion  éft  fanté  ;  comme  l'em- 
PefchementSC  depratiation  deraaiohm.aladieouargumcntdemaladie.Pouc  refoluj 
'lon  donc^ues  il  n’y  aura  en  noftre  corps  que  deux  fortes  de  maladies ,  à  fçauoir  d’intern- 
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' ,  pcrie  Sc  mauuaife  ftruaure.  Car  l^liition  de  continuité  n’eft  pas  Vne  maladie  qnif  ■■  ■  ' 

.  propreàrvneouà  rautrepartieimaiscftvnemaladiecommuneàtoiitesresdeuscbtt* 
media  Galienaux4.&ii.chap.duliu.d<(iÿfi'c»4»Mi»‘éomw.  Car  premieremententan' 

quel’vnitéiSç'concinuitéeftlepropredespardesfimilaires,  la  ditiifion  & foiiuioa de ^ 

ftevnitc&continuitéfcramaladieproprcauxpartiesfimilaires,  &  mefmcsfi  nousvou"  ‘ 

.Ions  croire  Auetrhois  ne  conuiehdra  qu  a  la  partie  firailaire  comme  il  dit  au  fc.  chap 

î.  duColliget;8caui4.chap.du3.duColliget:Mais  entantquela  partiefimikirede 

‘  fubftanceScde  nature  eft  quelquefois  par  fa  «figure  organiqqeSc  inftrumehtaite  ladi 
uifion-  de  l’vnité  8c  folution  de  continuité  qui  apporte  vice  à  Ip  figure  qui  ell  ptopreaux 
organiques ,  fera  maladie  des  organiques.  Dauantage  par  ce  que  la  partie  diflimilaire  eft 
toufiours  compofee  de  fimilaire ,  les  affeaions  qui  font  propres  aux  fimiltres  conuien- 
dront  auflî  aux  organiques.  Outre  plus  par  c.e  que  les  diffimilaites  font  compofees  de 
plufieurs  fimilaites  liées  Scioinaesenfemble, fi  elles  fontfeparees  ,ilyaurafolutionde 
contiguïté  qui  fe  prend  en  Medecine  pour  folution  de  continuité.  Car  à  proptement 
parler  la  continuité  eft  aux  fimilaites  pris  apart  :  Mais  la  contiguité  eft  aux  fimilaites,  en-  ■ 
■firnci  quelles  compofent les  dilGmilaireseftansliees Scioinaesenfemble.  OTHyadUfe- 
entrecontinu  &  contigu,  continuité  Sc  contiguité,  carie  continu  eft  duquel  les 
deux  extremitez  font  vn  ;  le  contigu  duquel  les  exttemitez  font  enfcmble. 

La  dmtÇmn  de  U  folution  de  continuité. 

Solutmn  de  continuité  qui  eft  le  genre  mis  en  la  definitiçn  de  playe  èft  de  plulieiits 

l°“es.  CS  quelquefois  la  folution  de  continuité  eft  apparente  au  fens,  comme  cellequi 
eji  d<  flu-  fe  faiaparfentep3rcoupeure,piqueure,brufleure,efcoccheute,motfute8cauttesfek 

fmrs  firm.  niables  :  Quelquefois  la  folution  de  con  tinuité  n’eft  pas  apparente  au  fens  ;  comme  enla 
I  douleurquifefait  par  grande  chaleur,  ou  par  grande  froidure.  Catlefroidcommedift 
Hippocrate  au  5.  des  Aphorifmes  picque  8c  mord  les  yeux,  qui  eftvne  folution  de  con¬ 
tinuité  quin’apparoiftpasàl»veuë,defquellesfolutions  de  continuité ,  Galien  pat  leau 
premier  chapitre  du  a.  de  Comp.  M,  fecund.loc.  quand  il  ameine  les  remedesd'Archigenes. 

Et  fut  la  54.particule  dii  ttoifiefme  des  fraétures,  quâd  il  dit  que  toute  maladie  auec  dou¬ 
leur  eft  vlcere ,  prenant  vlcere  pour  toute  folution  de  côtinuité  qui  eft  en  toute  douleur, 
mais  non  apparente.  Nous  ne  patletons  de  lafblution  de  continuité  qui  eft  inafpeâable; 
ÜlwV-  feulement  de  celle  qui  tombe  fouz  le  fens  de  la  veuc.  Donc  la  folution  de  continuité 

fillMi,  tfi  qui  eft  alpcftable ,  8c  qui  fe  void  à  l’œil  eft  de  deux  forces  ;  car  elle  fe  faift  ou  par  diuifion, 
iiimxftt-  ou  par  corruption,  6c  erofion.  La  folution  de  continuitéquifelaiâ:  par  diuifion, dépend 
ou  de  caufe  externe,ou  de  caufe  interne.  Celle  qui  dépend. 8c  fe  faiét  de  caufe  externe, fe 
Êiiét  ou  parfeaion,ouparpiqueure,ponaion,oupar  diuifloh’ ;  foubs  la  feaion  fautco- 
prendre  toute  playe  qui  fefaiâ  auectrenchant,Sctoutecoupuredequellepartieque  ce 
foit,mefine  il  faut  rapporter  fouz  la  playe  les  fcatifications:  foubs  la  piqueute  eft  comprife 
toutedihifion  8C  folutiô  de  côtinuité  quife  faiS:  auec  la  poinfte  ou  de  poinçan,ou de  cou^ 
tcau,ou  d’aiguille,ou  de  foret:fouz  la  diuulfîon  où  il  y  a  difttaftiô  des  parties  auec  tenfion 
fe  comprend  tant  la  ruption  du  nerf  qui  s'appelle  Wsfut,  que  de  la  chaic  8C  des  vaifeuXi 
qui  s’appelle  tuptipn  fimplement.  Soubs  cefte  ruption  quifefaift  auecbaftonpel3nt,K 
moufte ,  fe  comprend  la  contufion.  Ala  contufion  fe  doit  rapporter  l’EcchymofejK  âlEc- 
chymofe  ce  qui  fe  faiét  auec  la  ventoufe;  Ce  doit  aufli  comprendre  foubs  celle  diuullion 

l’arrachement  des  dents,  quieftvne  efpece  de  folutiô  de  côtinuité.  La  diuifion  qui  ptouict 

de  caufe  interne  fe  faift  toufiours  de  multitude  d’humeutsacres,  Sc  faift  ruption  auxvaif' 
Mfc  ”,  -  ^  conuulfion  aux  nerfs  8c  ligaments.  Quelquefois  la  folution  de  continuité  faift« 

flTSÿro.  P^r  diuifion.fediuifefelonlefubieél  où  elle  fe  trouue.8c  nonfelô  la  caufe  quifaiftla<î>®' 
fion, corne  la  folution  de  continuité  par  diuifion  fe  fait  ou  en  parties  dures  corne  aux  os  8c 
s’appelle  frafture,  ou  en  partie  molle ,  8c  fe  faift  par  feétion,  piqueute  ou  diuullion  ;  Ou 
aux  ioinautes ,  8c  s’appelle  luxation.  Mais  Ip  folution  de  continuité  qui  fe  faift  pat  tt®' 
lion  8C  corruption ,  prouient  tant  de  caufe  interne,  que  de  caufe  cxtetne.De  caufeinter- 
ne  comme  de  malice  8c  acrimonie  d'humeur  qui  faiû  etofion,  8c  ruption  : 
externe  comme  de  feu  tant  aauel,  que  potentiel,  8C  de  feptiqHes,e’eft  à  dirc,putrefaft‘“- 
tmilm/'  folution  de  continuité  faide  par  etofion  8c  corruption  s’appelle  du  nomgcnétal>*ltt‘ 

jf'nffl,  te;  Maisla  folution  de  continuité  faifte  par  diuifio'h  fimplement  n’a  point  de  nom  c®®' 
Vf’fm.  mun  ;  Mais  elle  a  des  cfpeces  comme  celle  qui  eft  faiâe  par  incifion  s’appelle. toufiM'* 

playe,  comme  il  eft  aiu,chap,du3.delaMethode.Etf^utnoterquebicnfo«ut”tily‘ 
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Blufieurs  efpeces  defokuion  de  continuité  mcflcï  eB(emble.  Comme  en  la  contufion ,  il 
LwpiionKdtftention,  Enlamorfurecontufion.&pkye.  Cesefpéces  defoliitionde 
continuité  ne  font  pas  les  efpeces  de  playe ,  comme fcinble  les  auoir  propofezGuy 
de  Cauliac.  Carfolution  de  continuité  s’eftend  bien  plus  loing,  &  la  playe  n’efl: 
flu’vne  de  fesefpeces.  Que  s'il  aduient  qu'on  appelle  piqiienre  ou  contufion ,  playe,  ce 
fera  faillir  en  la  propriété  des  noms  ;  Mais  pour  cela  moyennant  que  la  chofè  foit  enten¬ 
due,  il  n'y  a  point  d'intereft, comme  diél  Galien  en  ii.  chap.  du  liu.  demorhomm  aufis. 
Ot  ées  diuifiûnsfe  peuufcnt  tirer  despropos  de  Galien  enti.  chap.  du  liu.  àemwk'diffe. 
iatf.  en  ii.  chap.  duliu.de  mwh.  Mnfu.  au  i.  chap.  du  5.  de  la  Méthode,  8c  au  i.  du  4. 
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Chap.  II. 

APtesauokbaillélés  efpeces  de  folution  de  continuité  qui  eftcommelc  genre,  il 
faut  donc  parler  de'ladiuifion  des  playes.  Les  playes  peuuent  eftre  ditiifees  félon 
plblieurs  façons.  Car  ou  on  les  diuife  félon  le  fubicft  où  elles  font,  comrneenpar- 
liesfiinilaires  ou  organiques:  fimilaites  molles  ou  dûtes,  ou  moyennes:  en  organiques, 
enprincipales,  comme  le  foyc:ou  quifetuent  aux  principales,  comme  l’Oefophagc. 
Onlesptutdiuifetauffidcsaccidentsquilesaccompagnent.  Caria  playe  eft  'fimple  ou 
compofee  ;  On  appelle  fimple  celle  où  il  n’y  aqu’vne  fimple  diuifion  fans  autre  accident: 
Oaappllecompofee celle  qui  eft  accompagnée  de  diuers  accidents  :  comme  d'hemor- 
thagie,  de  douleur,  de  conuullîon,de  défaillance  Scautres  accidents.  Mais  à  propre- 
Beat  parler,  il  faut  diuifetle's  playes  félon  la  figure.  Car  puifque  qutlaplaycfâiéfvne 
deprauation  de  J*  figure ,  6c  la  f^ure  eft  foubs  le  genre  de  quanticépl  faut  ptendte,8c  tiret  f 
tediffetences  de  playe  de  la  quantité.  Car  les  propres  différences  Sceffentiellcsqui^*”*'' 
nonilrenclanatute  delaplayedoibuenteftreprinfes  delafigure. 

CafpUyen’eft  autre  chofequ’vne  deprauation  de  figuré,  8c  mefméc’eft  la  figure  du 
biliolS  quià  faiâ  la  playe  ;  comme  dit  Galien  au  10.  chap.  du  3.  de  la  Méthode.  Parquoy 
te  ïtayes  différences  de  laplaye  feront  titees  de  la  figure  en  faiongueur,  latgéur,8c  pto> 
fondeur:defaçonquenousdironsque  tes  playes  font  grandes  ou  pétités,  longues  ou 
courtes,  larges  ou  eftroià  es,fuperficiellcs  ou  ptofûndessegales  ou  inégalés  >droi£tes  ou 
obliques ,  uiangulaites ,  orbiculaires,ou  d’autre  forme  &  figure.  Les  autres  diuifions  des 
playesnefontpas  ptinfes  delà  nature  de  la  playe.-mais  font  tirées  de  dehors  8c  dés  acci¬ 
dents  delà  playe,  OwMnçdatfWpj, la  plajeeft  ftaifche  Screcente,  ou  vieille là 
playe  eft  en  la  tefté ,,  ou  enja  quçuéiu  miifcle,  au  cetucau,  ou  aU  foye  ;  Dr  U  mamen! 
itkgmenttm  delà  playe,  UpWi<^eftiîecoupee,  oudefchitce,ou  en  partie  defehiree,  , 
ouen  partie  decoupee.Matscffie  derniere  diuifioti, comme  toutes  les  autres  eiifem- 
bltfauf  cellequieftptife  de  la  figure,  font  diuifions  accidentelles  &  non  effentiellesj 
comme  dit  Galien  au  10.  chap, du  J.  de  la  Méthode. 

Dequtiy  ferumt  toutes  ces  dimfions  de  fltye.  ’ 

A  l’exemple  de  Galien ,  &de  Guy  de  Cauliac  nous  auons  propofé  plufiéurs  diuifions 
de  playe ,  d’amant  qu’on  peut  tirer  de  toutes  certaines  indications  -ou  coindications ,  ou 
oomrcindications  pour  peùfer  la  playe.  Car  comme  diâ  Galien  au  premier  chap.  duj. 
“olaMcthode pour penfer les  maladies,  c’eft  le  moindre  que  l’indication  qü'bn  peut 
prendre  de  bmaladie  mefine.Car  les  vulgaires  mcfme  fçauént  que  tout  ce  qui  eft  hors  de 
fon  naturel,  doit  eftre  remis  en  fon  naturel.  La  maladie  n’eft  autre  chofcqu’vnef’aillia 
bots  du  natutel  :  parquoy  la  curation  fera  la  reftitution  de  qui  eftoit  hors  de  fon  naturel, 
mfonnaiurel.  Mats  de  fçauoirfi  celafepeutfaite, 8c pat  quelmoyencelafepeutfaite, 
’Ppattientaufeul  ouutiet  dclafanté  ,carcela  nefe  peut  fçauoir  fans  cognoiftre  la  vertu 
les  fimplcs ,  la  température  des  hommes ,  non  feulement  en  general ,  mais  auflî  en  par- 
ticuliet ,  8c  la  température  3e  chacune  partie, comme  dit  Hippocrate  en  la  première  par- 
‘eule  de  la  j.feéfion  du  premier  des  Epi'dimies^ÊtGalien  au  j.Scs.chap.du  y.de  la  Metho- 
^®>8c  au  i.chap.dui.rfdGiotwnOT.  Car  comm0dttJGal.au  i.chap.  do  3.  de  la  Méthode, 

"  ‘''pratique  pas  fur  l’homme  en  general  ;  mais  en  particulier,  84  fouuent  fètrouucnpc 
"ïfaornines  des  patticulatitei!  inexplicables:, D’où  vient  que  la  première  indication  • 
V'ondoibt  auoir  doit  eftre  ptinfcfic  tirée  delà  maladie.  Maisjtnéfefaut  pas  eontentet 
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dscefte/eulettiedicationMpaisconfidcrer&latemperaüite  delà  perfonne  ih  panicu 

lie  c ,  &  la  tem  perKine  de  la  partie ,  fon  vfage,  &  fon  aftioni,  fa  figure  &  fa  ûtuation  ;  i 

me  diû  Galien  aux  d.  &  7.  chap.  du  4.  de  la  Méthode. 


1 
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Ch  API  TI  III.. 

GAlien  au  dernier  châp.  du  liu.  de  cmfis  moéorumdid:  quêles  caufes  de  folutionde 
continuité  font  externes  ou  internes.  Les  externes  font  toutes  celles  qui  peuuent 
faite  playe  oucontufion.  Les  internes  font  ou  lamultituded’humeuts,oudeflatus,ou 
l’acrimonie ,  comme  diû  Auicenneau  ad.  chap.  de  la  a.  doft.  du  2.  fen.  du  i.  liu,  ' 
au  premier  chap.  du  4.  dêlaMerhodeiildiaquetouteslesçaufesdefolutiondecon. 
tinnité  font  deux ,  incifion  &  erofion.  Mais  maintenant  nous  deuonsfeulementtechet. 
cher  les  caufes' de  playe.  Et  puis  que  playe  fefaia  par  incifion ,  comme  veut  le  Galien 
au  I.  chap,  dû  (3.  de  la  Méthode  ,•  tout  ce  qui  pourra  faire  incifion  fera  caufe  delà  playe. 
Or  tout  ce  qui  faia  incifion  eft  externe  :  parquoy  les  caufes  des  playes  fonr  externes, 
uscmfis  Celfeaus.liu.commeauifiHalliabbas  recognoiftdeux  caufes  de playeouaniraees ou 
inanimées.  Les  caufes  inanimées  font  tout  ballon  trenchant.  Les  caufes  animeesfont 
/«  t»«.  mordre  ou  piquer.  Garenlamorfureily  aplaye,  maisauec 

contufion ,  &  quelquefois  ruption  qui  fe  faia  toufiours  par  fiillention  6c  coutuûon, 

si  les  cdufes  fensetu  i  U  curaion  des  fUyis, 

Puis  que  toutes  les  caufes  des  playes  font  externes ,  8c  qu’on  ne  peut  prendre  au¬ 
cune  indication  des  caufes  externes  pour  la  curation  des  maladies,  comme  dia  Galien 
au  3.  chap.  du  4.  de  là  Méthode  ;  d’autant  que  la  caufe  externe  8c  ptimitiue  n’ellflus, 
8i  ce  qui  n’efl:  plus  ne  nous  peutenfeignet  ce  qu’il  faut  faite.  Donc  U  feÊttblc  qu’il  ne  foit 
ja  befoin  au  ttaiaé  des  playes  de  parler  des  caufes  .veu  qu’elles  font  toutes  externes, & 
que  des  externes  on  ne  peut  tiret  indication  de  ce  qu’il  faut  faire.  Toutesfois  il  femUe 
quHippocratefoitauconttaireauliuredf  ■V»l»érié(«  crfpj'm.  Caril  diâ quand  quelqu’vn 
eft  blelTé  en  la  telle ,  qu'il  fe  faut  enquérit  de  quiil  a  efté  frappé, de  quel  b.iflon,  Kcom- 
ment, file  ballon  a  efté  efehappé  delamain,ou  s’ils  efté  drrdé  de  force.  Dequoyilnefet- 
uiroit  de  rien  de s’enquerir  li  on  n’en  eftoit  midix  informé  pour  la  techetene  des  remè¬ 
des.  Dauantage  fi  nous  prenons  indication  de  l’affeélion.ac  ne  pouuons  entendre  Uqoi- 
lité  8c  grandeur  de  l  affeélion  fans  fçauoir  quel  eftoit  l’eftat  du  petfonnage  en  lànté.  Et 
derechef  nous  ne  pouuons  fçauoir  cela  fans  entendre  le  tempérament  ,1’acouftumancei 
l'aage,&  le  fexe  du  malade,  8c  la  qualité  du  temps  SC  de  la  Ikifon,  comme  monllte  Galien 
30x14.15.  nS.  8c  ly.chap.duy.  delà  Méthode, 8c  aui3.  châp.  de  il.  Outre  plusEquel- 
,  qu’vn  a  efté  frappé  dvne  flecLe  enuenimee  ,  non  feulement -il  faut  confideterla  playe, 
mais  le  tout  eft  pour  la  curation  de  fqauoit  que  la  fléché  eftoit  enuenimee.  Parquoy  les 
caufes  externesfetuirontdebcaucoupàla  curation.  Aquoy  Galien  refpondau3.cnap. 
du  4.de  la  Méthode  qu'aux  maladies  où  on  ne  recognoift  ri,en,ny  par  le  lens,ny  pat  larai- 
ctiuifum  fon,  la  Caufe  externe  peutfetuir  de  beaucoup, commefiquelqü’vn  eftoit  tourmente  “ 
SSi  fttangutie.c’eftàdiredificultéd’vrine  qui  le  faift  gotitteàgoutte,pburauoirprisdes 
"■  cantatides,ilferoitnonfeulèmentexpedient,m3isneceiraîrepourla  curation  de  ce  ma 
de  fçauoir  la  caufe  externe.  Carllrangutie  eft  vn  fymptomequi  peut  venir  de  pluueuts 
caufes.  Mais  quand l’affedion  fe  voidau  fens ,  8c  s'entend  pat  raifon ,  la  catife  externe  ne 
fett  de  rien  pour  la  curation  rElle  peut  bien  ferait  pour  auoit  vne  plus  parfaiâe  cognqi  - 
lance  de  la  qualité ,  8c  condition  de  la  maladie.  Mais  non  pas  diteaement  pour  lacuratio- 
Donc  en  premier  lieu  la  caufe  externe  fert  pour  connoiftte  la  maladie,  8c  en  fécond  «eu 
pour  la  curation  ;  car  elle  n’indique,'mais  elle  coindique. 
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que  pro^ojliqites.' 

Chat.  IV. 

I"  Es  fignes  fonrnotes  8c  marquespoutcognoiftre8cmettreen  euidet)ce  ce  qu‘^^ 
JL  cache.  Mais  les  playes, qui  font  figurées  fe  voient  à  l’œil,  8c  fi>ntmanifeft«a 
Donc  il  n’eft  point  de  befoing  de  chercher  les  fignes  des  playes,  comme  lues  P  > 
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eftoient  cachées  Scinc'ognues.  Il  eftvray  que  Celle  au  z6.  chap.du5.liu.  donne  quelque 
(jgne  pour  cognoiftre  la  malice  &  bonté  des  playes.  Mais  c'eft  autre  chofe  de  parler  des 
playes  nmplement,  SC  autre  chofe  de  parler  de  leurs  qualitez  ;  Car  les  fignes  font .  ou  de- 
fflonftratifs.oüptognofticqs.Lesfignes  dcmonftratifs ,  font  ceux  qui  nous  mettent  en 
euidence  la  chofe  qui  eftdit  cachée  &  occulte,  defqucls  nous  n’auons  pas  befoin  aux 
playes.Les  fignes  prognoftiqs,font  marques  pat  lefquelles  on  prend  l’ilTuë  de  la  mala¬ 
die  decesfignesnousenauonsafFaireautraiaédesplayes. 

’  Les  fignes  ptognofticqs  des  playes  font  marques  par  lefquelles  on  preueoit  labonne  a  ie  cm 
Kmaiiuaife  ifluëdesplayestcarilefttr'es-expedient  pourfe  preferuer  de  calomnie, de 
'  fçauoir  quelle  iffuë  prendra  la  playe,  afin  que  comme  dit  Celfe  au  5.1iure,nous  ne  met¬ 
tions  pas  la  main  à  la  playe  incurable,  de  peur  qu’ô  foupçonne  que  nous  nous  foyons  mal 
céporté  en  la  curation.  Or  les  fignes  ptognofticqs  des  playes  fe  doiuent  titet  de  trois,fça- 
uoir  eft  de  b  qualité  de  la  partie  où  eft  la  playe,  de  Ibaion  de  la  raefme  partie ,  Si  des  ex- 
erementsqui  enfortent. 

Lesfi^sPro^jlicqifirtiJJiiëiesfUyts, 

Nous  auons  befoin  de  fçauoit  C  la  playe  qui  nous  eft  ptopofi^e  doit  eftte  curable  ou  in¬ 
curable, ou  iportelleou  curable  s  mais  difficile  Sc  dangereufe.  Premièrement,  afin  comme 
ditCelfeaui6.chap.duj.liu.d’euiterlacafomnie,enaduertiirantles  paten»  du  danger 
&  fe  tenant  foigneux.  Saondement  pour  en  faire  fon  rapport  en  iuftice ,  fi  on  en  eft  re- 
quis&interrogé.afindedepofer  conuenablemént  8c  auectaifon.  Comme  dit  Guy  de 
Cauliac,nous  pouuons  tiret  lesfignes,  Sc  marques  de  l'iflùë  des  playes  de  lafubftance  de 
hMttic  bleffec  de  fon  aftion  8c  vfage  de  l’effence  &  difpofition  de  la  maladie.Toutçfois  - 
àlemble  qu’Hippocrates  mt  beaucoup  mieux  recherché  le  prognofticq  des  maladies;  car 
ilàfondétoutfonptognofticfurttoischofes.Sut  laqualitédu  corps,  fur  les  avions,  8C 
ferles  excteraëts.Donc  nous  pourrons  titet  lesfignes  8c.màrques  defiffuc  des'playes  de 
uoischofes.  Premietementde  la  qualitédelapartiebleffiée.  Secondement  des  aétions 
delapartie.Tietcement  des excrements  qui  fortent  delaplaye. 

En  la  qualité  de  la  partie  nous  confiderons  non  feulement  l’eftat  8c  difpofition  pre-  ’ 

fente ,  Siais  auffi  l’eftatauquel  eftoit  la'^attie  deuat  U  playç,tancen  fit  fubftence.coulcur, 
habitude, Sefigute, que pourfafituation:8cnonfeulementdcuc)ns  confidetet  la  qualité 
delà  partiebleffée,mais  auffi  la  qualité  des  parties  voifines,8c  autres  auec  lefquelles  elle  a 
quelque  affinité.  Les  aidons  de  la  partie  bleflee  fe  peuuent  confidetet  de  trois  fortes ,  ou 
naturelles, comme  d’attirer  8c  de  changer;  Cai/i  la  partie  eft  deuenuë  plus  grefle,8c  am ai¬ 
grie, c’eft  faute  d'attrailiomSc  au  côtraire  fi  la  partie  eft  enflée  8c  red  beaucoup,  c'eft  faute 
i'altetâtion  &  cqncoftion.  Les  aftions  vitales.comme  pulfetion,  8c  les  aéiions  animales, 
comme  mouuement  8c  fentiment:|Car  fi  le  raouuemft  eft  du  tout  perdu,ou  diminud,ou 
deptaué,  comme  auffi  le  fentiment,  nous  pourrons  produire  la  çonfequence  de  la  playe. 
Lesexcrements  qui  fortent  de  la  playe, nous  donneauffi  la  cognoilTance  de  l’iflùë  de  la 
playe.CarcommeditCelfeauy.liure.leseXctements  qui  forcent  des  playes  ,{bnt,  ou 
&Dg,ou  fanic.ou  pus:En  quoy  nous  pouuôs  confidetet  la  quantité  8cla  qualité.fqauoit  s’ils 
fortent  abondamment,ou  peu.ou  s’ils  fortét  de  qualité  ordinaire,  ou  contraire.  Car  corne 
dit  Galien  au  i.chap.du  1.  ad  G/a»m»(»»,8cau  15.  chap.du  p.de  la  Method.  D'autant  que  la 
partie  bleflée,  8c  malade  fera  reculée  de  fon  naturel  en  qualité,  en  aâion ,  8c  excrements: 
d'autantla  playe  &  maladie  doit  eftte  eftimée  grande.  Donc  foubs  la  qualité  nous  com- 

Ptenonstantlamaladieprefente.quelenatureld'oùelleeftpartie.  Parhaionnous  en¬ 
tendons  auffi  l’vfage,car  entre  aftion  8c  vfage.il  n’y  a  point,  de  différence ,  finon  comme 
«tGalicn  au  i.chap.du  lyde-yf»  pawmm.l’vfage  eft  la  faculté,8c  aftioneft  le  mpuuement. 

i-efrognostic  des  plates  tire'  DE  ÏE-^R  N^rVRE.- 


T  Es  playes  font  eftimées  grandcs,c'cft  à  dire,d’angereufes  pour  trois  raifons ,  c^me 
Galien  au  6.  chap,  du  4.  de  la  Method.  ù.  première  pourla  dignité  Sc  excellence 
e  U  partieXafecondCïpour  la  grandeur  de  la  playe.  Latroifîcfmepour  la  malice  &  ca- 
octic.  4‘excellence&  dignité  de  la  partie  fe  doit  mefurcr  à  rexceUcncc  de  ladion. 


'«Mi 
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Car  comme âirifi  fok  que  nous  tre  defirions  aucune  parùe.finon  pour  fon  aâîon  ,coihm 
dit  Galien  au  il.chap.du  litire  <td  premier  chap.du  17.11?  yÇHfmmm  D  ' 

t<m  t  que  l’aSion  fera  excellente, d’aurant  la  partie  fera  eftim'ée  noble,  commedit  Ariftr' 
iü  dernier  chapiite  du  i.  liuredcpitml»».  La  grandeur  de  l'affeaion  &  de  laplaye  fe  mon! 

ftte  àla  difficliké  8c  grandeur  de  l'appareil,quâdileftbefoind:e  beaucoup  de  cKofes  pom 

b'curaiioH  dê'tâplaye.Lamalicefecognoift  tanta  la:  qualité  de  là  playe,  qu’aux  exetc. 
ments  qui  en  fortenr, mais  principalement  àla  grandeur  Scfnultitude  des  lytUptomessc 
accidents.  Tellement  que  npüs  pourrons  iuger  vne  playe  élire  dangereufe  fi  elle  eft  en 
partie  excellente  8c  necelfaireipout  fon  aaion,lielle  eft  grande  tant  en  longueur  qu'en 
profondeur  8c  largcur,Scfi£lléeftaccompaignécde  beaucoup  êç  grands  accidents^ Cj,. 
c’eft  pour  cognoiftre  le  danger  des  playés  pat  la  dignité  de  la  partie ,  la  gtandeur  de  la 

playe.Scmali£e,'àrairondelamulcitudeacvcbemencedesaccidehts,reuientàcelleque 

nous  auons  prms  d’Hippocrate,  qui  confidere  la  qualité  de  là  partie  blclTee,  l’aftionsc 
l'excremem.Car  la  dignité  de  la  partie  fe  rapporte  à  l'aftion;  la  grandeur  de  la  playe  àla 
qualité  de  la  partie  blelTés  t  là  Càdioetmdcrtialicetantà  la  qualité  de  la  partie  qu’aux 
cxcrements. 

'Galienau  châpitré.4.  de:là  Méthode  ,  nous  allégué  des  exemples  d’Hippo- 
ïrate  au  liutedt'rfco-fcipbucanonftrerle  dangérdcs  playes,  pour  les  (rois.raifous  fufdi. 

.  ftes.  Premièrement  pour  la  dignité  de  la  partie,  les  playes  font  eftimées  dangetenfes, 
comme  les  playes  delà  tefte,tantfuperieur  quieft  tendu  de  lamembrane  fuccingente,'j(; 
s’appelle  rhmx,  que  inferieur  tendu  de  la  membrane  diéle  péritoine,  commedit  Hippo, 
érate  au  liuredeT/co-iias ,§£'Galien  au  6.  chap.  du  4.  de  la  Méthode;  Dauantage  Hippo¬ 
crate  dit'àu  liure  premier  demortis,  que  les  playes  du  Cerneau, de  la  fpinale  medulle,  du 
Diaphragme, de  la  veflle,dos  ^eftins,du  cotur  8c  des  grandes  veines  font  mortelles.  Au¬ 
tant  en  dk-ilàu  21.  du  Prorrbàiib,où  il  adtouftéqueles  playes  dcs;yeinesiugulaitcs,8cdes 
Cpiotides.Sc  des  veine  s  quifisnt  aux  glandes,  font  tres-dangereufes.  Mais  ttes-expreffé. 
tnenr,dtt-il,an  liuré  6.  Aphotifme  18.  Quéle  Cétueau,le  Cœur, le  foyede  vcntricule,les 
menus  boyaux,  5c  la  veirieeftantbleffezjéî le  diaphragme,que<elaeftmottel  pour  deux 
raifons,qtie  lès'playes  fontdangereufes  pour  leur  grandeur,  largeur,  8c  profondeur.  Ga¬ 
lien  le  monftteaaé.chap.du4.delaMetbode,de  la  fente'nce  d’Hippocrate  auliuredS? 
T'/co-(é»jjCat  les  playes  qui  font  fi  grandes  qtt’elles  ont  befoin  de  future  8c  ligature  font 
dangcreufes.Pburla  troifiefine  les  playes- qui  font  malignes.font  dangere(ifes,otlcs 
playes  font  malignes  quand  elles  font  accompagnées  de  plufieurs  Sc  grands,  accidents, 
comme  les  playes  qui  font  aux  iomautes,l|s  playes  qui  font  à  la  tefte,  8c  queue  des  mnf- 
cles.lcs  playes  qui  lotit  aux  grandes  veines,arteres,  nerft,  8c  moüelle  fpinale ,  comme  dit 
Hippocrareaü  premier  d?  î»i»'te,auliutedeT'/cirH’é»s,au  i.  du  Ptorrhetic ,  8c  Galien  fur  le 
fié.  Aphorifitiedu  5.  liure  ;  les  accidens  qui  en  viennent  font  cpriuulfion,vcilles,refueties, 
8c  douleur.  Car  de  la  playe, qui  eft  aux  ioinautes,tefte,  Sc.queuc  dés  mufcles  aduiennent 
ces  accidents  à  raifon  des  nerfs  qui  entrer  par  la'tefte  dans  les  mufcles,  8c  vicnnenrfaitele 
tendon,8c  de  la  fym parie  qu’ont  les  nerfs  auec  le  Cerueau.De  la  play  e  des  grandes  veines 
vicntaufliconuulfionparficcité,  8c  delà  playe  de  la  moüelle  fpinale ,  l’impuiffance  du. 

I  njouiiement  8c  fcntiment,comme  il  eft  au  a.  du  Prorthetic,parquoy  a  dit  Hippocrate  au 
65.  Aphoiifme;  du  5.  liure ,-  que  quand  tly  a  tumeur  aux  vlccres.  la  conuulfipn  &  tef- 
uerie  ne  vient  point:  mais  quand  les  tumeurs  s’euanouilfent, que  ces  accidents  8c  plu- 
fleurs  autres  aduiennent  pour  le  tranfport  de  la  matière-.  8c  pourtant-  il  dit  au  fij-iApM- 
i-ifnie  du  pliure,  au  i.du  Protrhetic.que  quand  les  grandes  8C  malignes  playes  font  fans 
tumeur,  il  eft  fort  dangereux,depeur  du  tranfport  de  matiefe  fût  quelque  partie  noble 
ouneceffaireàlavie. 

entendre  par  danger. 

Noftrc  Autheur  nous  déclaré  pour  combien  de  raifohs  les  playes  eftoient  dange- 
reufes  8c  perilleufes,8c  a  donné  dus  exemples  du  danger  Sc  peril,mainccnant  il  déclaré 
ce  qu’il  faut  entendre  par  danger  8c  periLDoné  par  le  danger  Seperil  des  playes,  nous  en¬ 
tendons  deux  chofes,oulamott,  ou  l’impuilfance.  ou  de  tout  le  corps,  pu  d’vné 
feulement  du  corps,fçauoirla  partie  bleflée;l’impuiirance,c’eft  àdke  priuation  del’a£l“>J 
delapartiebleirée,oapriuationdc  mouuemcnc  8c  fentiment.  Car  la  playe  qu> 


des  playesen  general.  4p5 

àitiesneceffaires  à  la  vie,  fi  elle  eft  telle, qu’elle  empefche J’aaion  de  la  pàrtiejla  mort 
f,.n  ji,fiiit..Maisfilaplayeeftenvnep3riie.(îüineftpas.ii.eceffaire  à.layie:iec  toutefois 
‘^jjlcsgtandesveines  Si  artères  qui  dohnoientvie'Sç  nourriture  àlapar;iefontcoup* 
^'esdu  tout, tellement  qu’ils  ne  puiflentfe  repreodrejils  en  enfuiuralamoîtde  la  partie 
Mais  fila  partie  blefleeeft  nourrie  Sf  viuifiee  pat  l.e&yeineséi:  artères,  &  toutes- 
fois  que  les  nerfs,  tendons  Scligamens  font  couppez,  iîs’en  énfuiura  vne  defeftuofité  en 
j-ijn3aion,dfaumouuementiSt  fentimeiitjou  en  l’vn  ouen  l’autre.  Or  la  partie  qui^a  per- 
dufonaaidn>n’cft  point  differente  d’vnepqtticmotte.Car  comme  dia.Ariftoteauder- 
sieichapitredupremiepdespactiesjScGalienenii.cliapitreduThrafîbule.Aupremier 
thapitre  duiy^  de~iifr  ptiriim ,-hf3me  eft  ordonnée  pour  quelque  aftibn,  laquelle  eftant 
ncrduë,nature  eft  fruftrée  de  fon  intention  en  eèfte  partie  :  Car  elle  ne  fait  rien  pour 
néant, mais  toutes  cbofespoutquelque fin. L'aSion  de  chacune  partie  eft  la.fin,  pour 
laqnellenàturc  l’a  haftie.  Donc  fi  elle  eft  perdue, nature  eft  fruftrée  de  fon,intention,8c  la 
cateie  n’eftiplus;pattie,raais  charge  pour  le  corps,dit  Atiftore  au  i.de  l'Ame,  &  au,  des. 
Meteotesn.Qn.plusqu’vnotild'ot,l»quclnapointlapropteaaiûnd’œil.  ,  , 

Nous  auons. dit  fuiuant  lafentence  de .Celfe  au. 5.1iure,quil  falloit  feauoit  le  danger,  & 
la  confequence  des  playes  premièrement  pou*  puiter  la  calomnie  que  nous  pourrions 
enquerirenmettantlamainàvneplayemortelle/ansen  aduertir les parentsdu patient, 
mais  noftre' Autheur  dône  vneautte  raifon,  qui  eft  poiîr  faire  vn  rapport  véritable  eftant 
lequis.desîuges  &  Magiftrats,afin  de  donne;  à  entendrp  le  danger. 

...I>mÇimie.^yi:fdonèi§iii.... 

1  Nous  auons  diuifé  les  playes  felonleurs  propres  differences.qui  font  prinlês  &;  tirées  de 
la  figure  :  mais  nous  les  pouhôs  diuifer  félon  Piflùe  quelles  peuuen  t  auoir  en  cefte.  façon. 
Les  play  es  font  curables,  ou  ihcurables.Les,pkyes  incurables  font  de  deuxfottcs  ;  Car  ou 
tUesfontineuraêles  par  rieceirfté,d’autantqu’otin'y  peut  dOniiÈtaucuntemedeîOU  elles 
fontincurablespourla.plusparqr  i:.'".  .  ■;  ,  '  . 

r  Lesplayes;qaifontcurablesfontdedeuxfortes,catouellesfonttoufioürs  curables; 
on leplus.fouuent.  , 


l£  PJIOGNOSTIC  DES  PL^YES^  SELON  LES  PARTIES  VVLNEREES. 
Phap,,:VL 

LEs  pliyea^qüi  font toüfioiirs incurables ,  8£  aufquelles  on  ne  peut.reniedietfônt,aiys»i/rt 
les  playes  du  cœuryÇclesplayesqui.penetrent  dans  le  cerueau,le  foye,leDia-f'‘0“'”J*: 
phragme,  lé  ventricule,  les  menus  boyaux,  les  reins  ..l’afpre  artere,  l'Oefophage,  UZpîlZat, 
poulmbn.laratte  k Cylfitjellk-,  ks  iugulaires  & carotides,  commediftCelfeauj.  liu.i» 

Bref  les  playesde  touteslespartiés  qui  ont  vhe  aélion  neceffaire  à  la  vie.  Les  playes  pour  i’*'"  i’"'' 
laplus  part  incurables  font  cplles-cy. 

De  Lt  flÿie  ducœur, 

_  -  Premièrement' la playe du  Cœur  eft  neceffairement  mortelle, comme  diél:  Galien 
■utleiS.  Aphorifme  dutf.  liu.  Catcomme  dia  Ariftote  au  4.  chap.  àa^.  de 
•dmilim,  le  Cœur  ne  peut  fouffrir  grande  maladie  fans  mort.  Car  c’eft  le  principe  de'»'‘*W'. 

1  aftion  vitale ,  Sc  la  fource  de  la  chaleur  naturelle,  comme  dit  Galien  aux  i.8c  a.  chap.  du 
VMockaffellis.  , 

Or  toutes  les  aftions  de  noftre  corps  fe  cohduifent  &  paracheuent  par  l’eflicace  de 
«  température  delà  chaleur  naturelle,  parquoy  non  feulement  la  playe  qui  apporte 
intempérie,  mais  toute  autre  affeftionqui  corrompt  la  chaleurnaturelle, nous 
oite  la  vie  :  Or  la  playe  du  cœur  pénétrant  dansle  ventricule,appottelamott  parin- 
'soipetie  froide  pour  l’emorrhagie  &  dillipation  des  efprits.  Et  la  playe  qui  demeure 
dans  la  fubftance  du  Cœur  fans  pen'etrer  ,  apporte  la  mort  par  inflammation  ,  8c 
“■location  de  la  chaleur  naturelle, pour  ce  que  tout  le  fang  arriue  au  cœur  à  raifon 
Tt  iiij 
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de  la  pkye>rans  toutesfoii  en  foctir. 

Detouteslesplayêsenquelquepatriedu  corps  quelles  foient.il  n'ytnapoi 
mortelles  neceffairemetttjK  abfolument  que  la  playe  du  Cœur.  Car  encore  quVi| 
pénétré  point  iufques  au  ventricule  .'toutefois  eft  mortelle-,  St  ce  dans  bien  peu  de 

Et  comme  veutGal.  au  iadiap.du  J.jdf  iocn  dedans  le  deuxiefme  iour, les playÏÏ'" 

autres  parties  nepeuuenteftreneceflàiretnent  mortelles,  de  façon  qu’on  en  pnifl'j 
rir.  ^ais  toàtesfoisponslaplus-pattfontmonelies,  car  toutes  les  autres  ficUes  ne 
trent  bien  auant  dans  la  fnbftance  de  la  partie,  elles  ne  font  pas  mortelles  neceikircnc^' 
mais  pour  la.pl  ufp’art,  parce  qu’il  enmeurt  plus  qu’il  n’en  tefchappc,  Quefi  la  playj  „ 
nette  bien  apàht  dans  la  fubftance  de  la partie ,  elle  eft  mortelle.,  non  pas  toutesfois  quî 
n’en  réchappé  quelques-vns,  félon  l’habitude  K  difpofition  du  corps ,  comme  dit  Hipn  ” 
ctattc  au  1.  du  Prorrhetic.  Comme  par  exemple  les  parties  ducetueaunefontpas  necet 
fairement .  &  abfoluraent  mortelles,  mais  feulement  celles  quifont  noubles;Etnon 
fculementcélles  quifomnotables,maisqui  pénétrent  enla  fubftanceducerueau.non 
pas  toutesfois  toutes  celles  qui  pénétrent  en  la  fubftance  du  cerueau ,  mais  feulemmt 

celles  qui  pénétrent  iufquesaux  ventricules  du  cetueau, car  comme  dit  Galienauj.chap 

du  y.de  Eecretü  Plitom  ^  H/ppocratn,  fi  on  a  leué  vhe  partie  de  l’os  delatefte.anec 
vne  pattiedesdeux  membranes  ;poutcela  il  ne  s’enfuit  pas  la  mort  neceffaitementicat 
pour  cela  on  nêperdnemouuement  [ne  fentiment  au  moins  à  l’inftant.  Car  finale¬ 
ment  pat  fucceffion  de  temps,  la  contagion  d'vn  mal  peut  aduenir  à  i'vn  des  ventri¬ 
cules,  8i  comme  quand  ils  font  defcouuetts  ,  il  s’enfuit  neceffaitement ,  &  à  l’in- 
ftantperte’de  mouucment8cfentiment,8£partantlamort,  à  raifon que l’efprit animal fe 
diflipc,  &nepeut  plus  eftreenuoyéaux  parties  inferieures  pour  les  mouuoit&fentir. 
D’où vieniquele  thorax  demeure  immobile)  &  là  chaleur  du  Cœur  eft  cftouffcepa't 
faute  de  respiration,  comme  monftte  Galiem  au  premier  chap.  dup.de  locüdjfcüii  ,U 
delà,  la  mort  s’enfuit  necelTaicemct.Touteiïpis  ûn  pourra  alléguer  l’hiftoite  du  Smimicn 
'  du  commentaire  fur  leiB- Aphorifraedmë.lio.du  lo.  chap.  rhi :8.  parti»)», où  il 

eft  dift  qu’il  refehappa  d’vn  coup  qu’il  eut  en  la  tefte  qui  penetrdkiufques  àl’vn  des  veiw 
tricules  anterieurs  :  Mais  àraifon  qu’ils  font  deuit  anteriéursiin'en  mourutpas  j  comme 
il  fut  mortneceffairementfilaplayecufteftéà  vn  des  ventricules  quifontfeulsSc  fim* 
plçs.Scûcertainememlaguerifcndetoutes'cesplayes  n’eftpas  certaine. 

DesflUytsdufoye. 

Les  playes  du  foye  ne  font  pas  niceffairemcht  &  abfolument  mortelles',  comme  difl: 
Galien  lurleiS.  Apho.du  é.  liu.  Car  fielles  font  fuperficieUes,  ellen’apporientpisli 
mort  neceffaitement,  par  ce  qu’iln’yapointdevaffcauxcoupez;Maislîlaplaye  pénétre 
auant  dans  lafubftancedufoye  aueefeaion  de  quelques  vaiffeaux,  elle  eft  mortelle, d 
raifon  de  la  grande  hemorrhagiequifefaia,8rauffi  pat  faute  de  nourriture  &  defang 
la  mort  s’enfuit.  T ellemen  t  que  la  mort  qui  vient  de  la  playe  du  foye ,  n’eft  pas  fi  fau- 
dainequelamortquivicntoudu  cerueau, ou  du  Cœur.  Car  comme  ainfi  foitquenous 
ne  pouuons  pas  viure  abfolument  fans  nourriture ,  caria  vie  eft  accompagnée  de  nour¬ 
riture,  SC  la  vidnepeut  eftte  fans  nourriture.-  comme  dit  Atiftoteau  14.  texte  du  a.  del'a- 
me ,  Sc  aux  44.  Sc  59.  texte,du  5.  de  l’ame.  Toutesfois  la  vie  peut  eftte  quelque  temps  fans 
nourriture, comme  dit  Galicnau  premier  chapitre  du 5.  de  üos  affelin.  Comme  ilappeit 
aux  animaux  qui  paffent  l’hyuet  dans  leurs  cachots  fans  nourriture ,  comme  dit  Galien 
furleij.Aphotifmedui.  hu.&aup.chap.dué.de/orà  dÿeün. 

fUyes  d»  vUfhriffnt. 

^s  playes  du  Diaphragme  font  du  nombre  de  celles  qui  font  pour  la  plus  p«< 
leth^les  &morKlles,non  pas  morteUes  fimplemcnt,  &  neceffairement.  Car  le  Dia¬ 
phragme.  comme  il  eft  au  7.  df  iy»  p»ro»».,  eft  vn  mufcle  le  principal  inftrument  de  la  tef- 
piration  qui  prend  fon  origine  delà  derniere  ver  tebte  du  dos ,  &  des  vettebres  des  lumr 
beseft  nourry.&viuifié  des  deux  phréniques  tant  veines  qu’arteres  &  prend  fes  nerfs 
de  la  quatre ,  cinq  Si  ûxiefrae  vertébrés  du  col,côme  dit  Gai.  au  p.chap.  du  13  .de 


des  playes  en  general.  4p7 

Etcoinmc  ilcft  mufcleferuantàlarefpitation.ainfieft -il  différent  des  autres.  Carileft 
nerueux  enfon  ventre,  U  charnu  enfesextremitez,  au  contraire  des  autres mufcles, 

{tn’apoint  de  tendon  pourfairefonmouuement:Aucontraire  des  autres  qui  fe  meu¬ 
rent  feulement  pat  leurs  tendons,  mais  a  multitude  de  nerfs.  Lqs  playes  donc  du  ven¬ 
tre, du  Diaphtagmequieftneruenx,  font  incurables  du  toutparlep.tchap.  duj.  de  la 
jdethode.  Mais  celles  des  parties  charnues ,  font  quelquefois  guariffables,  mais  peu  fou- 
uent,àraifon  qu’il  faut  repospouragglutinefles  playes,  4c  que  lesleures  fe  touchent, 
comme  di£t  Hippocrateau  liu.  dc'V/cfnte.OrleDiaphragmeeften  perpetuelmouue- 
ment,parcêqu’ilfertà!a  refpiration.  Ceux  qui  meurent  des  playes  du  Diaphragme, 
meurent enriahiàtaifondesconuulfionsquileurprennentj&enrefuant,  comme  dia, 
Galienauq.chap.duî.de/ocfsajfefîiV.  Pline  au  37.  chap.  du  il.  Et  comme  il  fevcjitpar 
l'hiftoite  de  Tychon  qui  mourut  d’Vn  coup  au  Diaphragme  en  riant ,  Sc  en  conuulfion,  ' 
letroifiefme  iour.  Hippocrate  en  la  3.  hiftoire  du  yliu.  desEpidimies.  Eten  la  131.  di> 

7.  des  Epidimies.  • 

t>es  playes  du  pmlmon, 

Celfe  dia  que  les  playes  qui  fontautrauers  du  milieu  du  poülmon  font  incurables 
du  tout;  Et  celles  qui  font  en  quelque  partie  du  poulmon  font  pour  la  plus  part  incura¬ 
bles  ••  Combien  toutesfois  que  quelques  pUyes  du  poulmon  foient  fans  douleur ,  ac  aucc 
bien  peu  de  douleur ,  par  ce  que  le  poulmèn  eft  fans  fentiment,  finon  en  fa  fuperficie 
pour  quelques  petites  fibres  nerueufestcomme  dia  Galien  au  8.  chap.du  ^.delocisaffeêiie, 
nonobftant  celales  playes  du  poulmon  font  eftimees  incurables,  corne  dit  Gal.au  8. chap, 
du  j.de  laMethode.Premieremét,par  ce  que  le  poulmon  eft  en  perpétuel  mouuement,&: 
pour  la  guarifon  eft  befoin  de  repos,  côme  dit  Galien  au  niefmc  lieu.  Or  le  poulmô  eft  en 
perpétuel  mouuement ,  d'autant  qu’il  eft  vn  des  principaux  inftruments  de  la  refpiration 
pour  reeepuoir  &  conduire  l’air ,  Sc  nous  ne  fçautions  nous  palfer  de  la  feule  refpiration 

L’autre  raifon  eft  que  par  le  mouuement  les  leures  de  la  playe  s’ouurent,  qui  fe 
deburoientvnirSe  conglutiner. 

La  troifiefrae  raifon  eft  que  nature  ne  peut  chaffereequi  nuiftau  poulmon,  com*' 
me  le  fang  qui  fort  de  la  play  e  en  touffant ,  Sc  la  toux  déchiré ,  Sc  faift  ouurir  dauàn  tage 
laplaye,  comméilfevoitparle3.  ôC4.chap. dui.de jJwfto-raK/îj.Sc  parle  8.  chap.  du 
J.  de  la  Meth. 

La  quatriefme  raifon,  eft  que  les  remedes  ne  peuuent  venir  au  poulmon  auec  leurs 
forces  entières  pour  la  longueur  du  chemin  qu'il  ont  à  faire,  comme  il  eft  en  11.  chap.  tafUyah 
du3.de  la  Méthode.  Toutesfois  Galien  tientau8.  chap,  du 5.  de  la  Methode,8c  Aui- 
cenne  au  18.  chap.  du  4.  traidé  du  10.  fen.  du.3.1iu.  Que  les  playes  du  poulmon  font 
guariffables ,  fi  elles  font  penfees  foigneufement ,  Sc  qu’on  facé  la  glutination  deuant 
que  l’inflammation  s’y  mette  :  Car  le  mouuement  perpétuel  n’eft  pas  fiiffifantpout 
empefeher  la  glutination  ,  comme  did  Galien  au  mefme  lieu  :  Mais  le  pus  ou  la  fanie  qui 
découlé  de  la  playe ,  tellement  que  fi  on  peut  preuenit  le  pus  ou  la  fanie ,  on’guarira  les 
playes  du  poulmon.  La  diligence  que  Galien  veut  qu’on  face  à  penfer  les  playes 
du  poulmon  deuant  que  l’inflammation  s’y  mette  eft  de  commander  au  malade  filence, 

4c  l'empefeher  de  tirer  fon  haleine  trop  fort,  8c  faite  ftiftionsSc  ligatures  auxextremi- 

tez.  Et  encore  que  l’inflammation  furuienne  àlaplayedupoulmon,&quei’inflamma-  * 

tion  ïienneàfuppuret ,  la  playe  pour  cela  ne  fera  mortelle , combien  quelle  ne  foit. 

guatilfable.Carfouuent  telles  playes  aptes  la  fupputation  deuiennent  fiftules  pour  la’ 

callofité  des  leures  de  la  playe;  Et  de'la'fiftule  on  ne  meurt  pas  moyennant  quelle 

fuit  mondifieeSc  tenue  nette. 

-Des  playes  de  l’afpre  artere. 

Les  playes  de  l’afpre  atterefontpoutla  pluspart  incurables  Sc  mortelles.  Carl’af- 
prcattereeftant  le  principal  ittftrument  pour  conduite  l’air, pour  faire  l’infpiration  Sc 
1  «pitation ,  eft  vn  des  principaux  inftruments  de  U  voix ,  comme  il  eft  contenu  aux 

'X  premiers  chapitres  du  7.  de  yfùpartmm,  eft compofé d’annelets  cartilagineux  qui 
qui  lont  entiers^  P®»'®  anterdeure  ,  6c  coupez  Se  comme  rompus  pat  la  par- 

«  pollerieure*qui  touche  l'Oefophïgc  ,  Sc  font  liez  de  ligaments  enfemble  ;  Sc 
''*?'’ê“ftteueftue  d’vue  membrane  intérieure  ,  comme  toutes  les  parties  de  U 
uche  a  l’Ocfophage,  Sc  d’vne  membrane  extérieure  qui  viët  du  petiofte  des  vertebres 


49^  Xraiâ:é  neufîefme 

du  col, ades veines, fslppWongitudedelaiuguIaite,  K  des  arEeres,de  .la  carotyj 
les  nerfs  recpnxnss  de  lafeiefnje  côiu,gaifondi  elle  vient  à  eftre.nauree ,  la  playeeft  nr  * 
teile.Car.l'aitftpidepttepprlaplaye,&fans  eftte.rompu.gaftek  coeur  Scie  poulnio(i''r 
ftoidute.  Dauaptâgelaplaye  ne fe  peut  agglutinée»  car  les  Cartilages  8c  membre 
coupecsjne  fe psui,ient  ^reprendre  par  faurede  fang,  comme  diâ.Hippoctitc  aur^ 

Apnorifine  du  S.liudoint  le  danger  qu’il  y  a,à  lafeâion  des  ne.rfsîecurrents,iueuljiru 
Sc  Carotides,:  T qutesfois  fi  la  playe  s’addreffe  entre  deux  Cartilages  fans  bleiîerles  vjip 
■feaux&les  neçfs elle  peut  quelquefois  e,ftte  guarie.  Et  pourtant  Auicenaej.  üu 
■  chap.  de  l’Angyne  ordonne  l’ouuertute derafpreattere,  oùil n’y  aplus autree(poir 

Des  p/ayes  de  tO.efophisre. 

■  Les  playes  derOefopJiagefontmortelles  pour  la  plus  part.  Car  Defophage  quieo 
*mot  general  peut  eftreappellléeftomach ,  par  ce  que  comme  dit  Galien  au  i.  chap.  du 
4.  del/fii  pdrsium,  tout  col  eftroiâmis  deuantvne grande  cauitéeft appelle  eftomach 
6c  proprement  eft  nommé  Oefophage  :  commequi  dirpit  porte  manger,  ou  porte  vian' 

1  de ,  par  ce  que  c'eft  le  canaldc  le  conduiâ  par  où  palTe  le  boire ,  8c  le  manger.  Il  eft  com- 
pofé  dedeux  tuniques  quilbnt  aucunement  charnues,  delquelles  l’interne  a  des  fibres 
iroiftes  pourfairel’attraaionau  dedansiEtirfixt.erne  a  des  fibres  circulaires &ttanfuet- 
falles  pour  aydet  à  l’attraâion  gc  à  l’expulCoB.  Il  eft  tellement  fitué.comme  dit  Galien  au 
d.chap.du  6.  de  lifu  fetrtmm.  8c  au  lo.chap.  du  lé.qu’il  ne  peu  t  quafi  eftre  ofténcc  ,Iàns  que 
d’autres  parties  foient  blelTees.  Car  pat  derricreilya  des  v,ettebres  8c  du  eolsedu  dos 
qui  le  prefente  fii,t}einilieudefquellesilçftporté,faufquequandfe  vientàlacinquief. 
me  vertébré  du  dps ,  illc  d.eftourne  à  drofft  pour  donner  paflage  à  la  gtofleattere  afeen- 
danteipardeuantilal’afpte^rfre,  tellement  que  fans  çfeneet  les  autres  parties  ilne 
peut  eftre  bleffé.  Sitoutesfois  il  aduient  qu'il  foit  rbleffé:  8c  que  la  playe  pénétré  iufi 
quesau  dedans  de  la  cauité ,  la  plaÿceft  incurable,  parce  que  le  boire  8c  le  manger 
lie  peuuent  pafler  8c  empefchentla  glutination. Mais  filaplayen’eftbitquefupetficiel- 
le  pour  cela  ne  laiffetoit  pas  de  guarir.Que  fi  l’Oeflphageeftoit  du  tout  coupé  pat  le  tta- 
uers.lprs  ilfaudroit  attendre  roort  neceiraitcment  pareequ'on  ne  pouttoit  aucu¬ 
nement  yremediet,  là  partie  d’embas  s’eftant  rerifée  vers  le  ventre.  Toutesfois  la 
mortn’enferoit  pasfoudaine.car  on  lepeuf  pafler  de  nourriture  pour  quelque  temps, 

^  Des  fUyes  des  'Ve'ms,  fÿ?  Artetes. 

lufques  à  ptefent  noflte  Au  tficur  a  parlé  des  playes  qui  font  grandes, c'eft  à  dite,  mot- 
telles  à  tout  le  corps  pont  la  dignité  8c  excellence  de  la  partie,  l'aftion  de  laquelle  eftant 
neceffaireà  la  vie,  fi  elle  vient  à  eftre  eropefefiee  apporte  la  mort.  Maintenantil  ifaifte 
des  playes  quifontpiottellesàtoutle  corps  pour  la  Cachoechie:  c’eftà  diremalicequi 
«  con fille  en  multitude  8c  gtauité  d’accidents.  Telles  playes  font  comme  les  playesdes 
veines,  8c  artetes  du  col:  car  telles  playes  font  neceffairement  morcelles  :  comme  dift 
'  Celfusauj.liu.Miisles  playes  des  veines  8c  grands  vailTeaux  qui  font  auxaixelles,8£ 
aux  iatets ,  8c  des  vaiffeaux  qui  font  profonds  8c  grands ,  font  mortelles  pour  laplus 
part  pour  là’grande  hçraotrhagie  qui  s’en  enfuiu,8c  apportent  la  mort.  Hippocrate  au  n 
lia.de  morbis  adift  quelesplqyes  des  veines  qui  fonguifluent,  c'eft  à  dite  d’où  découlé 
le  fang  pleinement,  8c  abondamment, font  morteilcsi  II  appelle  les  veines  fanguifluaniqs 

les  gr.mdesveinesd’oùlcfangfott pleinement, aurefpeft  des  capillaires d’oùlefangfott 

goutte  à  goutte,  8c  s’arreftede  foy-mefrae  incontinent,  combien  qu’il  foit  prouoqué  :  El 
pat  fomentations  8c  par  ventoufes.il  appelle  ces  mefmes  veines  au  a.du pcotrhetic,  gtef’ 
les  veines,  noftre^utheur  les  appelle  veines  organiques, à  raifon  que  pourlcur  forme  S' 
figuré ,  fonuîluftoft  parties  infttumentaires  que  fîmilaites.  Qr  les  playes  de  ces  veines,» 
arteres  quilbnt  au  col.font  mortelles  tant  pour  l’hemortagie  que  pour  ce  qu’on  nepeut 
arreftet  le  faqg  :  car  la  partie  n’endure  pas  le  bandage,  8c  de  lier  les  vaifleaux  en  celle 
eft  fort,  dangereux  pour  les  accidents  qui  en  peuuent  furuenit  :  pat  ce  que  la  parue  it 
la  veine  coupee  qui  eft  en  haut  eft  feparee  de  fon  commun  pripcipe .  actes  playes  8«  i\y 
trcsgrandesveipesquifqntau3caixelles8Caux  iarets  8c autres  parties  apportent  danger 

de  mortparhemptrhagicquins  peut  quafi  eftre  appailèe.  ' 


desplayes  en  general. 

DesfUyes  d»  Irentricule. 


NoftreAütheur  prend  icyreftomach  pour  le  ventricule  .-combien  que  l'eftomach  «îr<« 

^cefophagefoit  tout  vn,commeditGalien  au  premier  chap. du  quatriermedeT/fte^TOBOT.  hs 

Orlesplayes  du  ventricule  font  mortelles  pour  la  plus  part.  Hippocrate  a  dia  auis!  S/J" 
aphorifmedu  6.  lin.  qu’elles  font  niortellesabrolumentimaiHl  entend  des  playes  qui 
pénétrent  iufques  dedans  la  capacité  interne  j  car  celles  qui  font  fuperfîcielles  font  guarif- 
^bles,:maiscellesqui pénétrent  en  dedans  Kfecognoidentaubrcuuagequifort par  là  . 
playe  font  Ordinairementmortelles ,  d’autant  que  le  ventricule  eft  le  lieu  où  fe  faia  là 


part  en  part;  car  il  ne  peut  fe  ferrer  contre  les  viandes;  ce  qui  eft  toutefois  requis  pour 
faire,  Çe  accomplir  la  coHcoaion.  Auffi  Celfe  amis  les  playes  du  venfricule  entre  celles 
qui  font  abfolument  mortelles. 

Des  fUyes  des  mtejiins ,  de  la  matrice ,  des  reins,  de  U  hefie  Jrinaire,  ^  dit 
Cyftis  fellis.  ^ 

Toutes  ces  playes,  fqauoir  eft  des  inteftins.de  la  matrice, des  reins  ,de  la  veffie  eSt-  »■'''/•»/’•«- 
Cj^is  fellis  font  mortelles;  desinteftins ,  grefles  &  menus,mortelles  neceffàirement  ;  car 
comme  diaHippocfate,c’eftvnechofe  mortelle  que  d’eftrebleffé  aux  iriteftins  grefles;  x”/- 
commeil-eft  au  Co.nques.au  i8.  aphorif.du  é.  lin.  Car  eiicores  qu’on  les  tecoufe ,  toutes-  J*'”’ 
foiscbmmediaCelfeaüid.chap.du/.  liu.  onn’enpeutpasrefcKàppetà  raifon  de  leur  ' 
aftion  qui  eft  tres-neceflaire  pour  la  vie, qui  eft  de  contenir  le  Chyle  pour  la  diftribution, 

Sàtaifon  de  la  grande  multitude  des  vailTeaux  qui  viennent  aboutir ,  mefmemenc  les 
playes  des  gros itlteftins-encores  que  par  là  couftute  foient  quelquefois  guariffables, 
toutesfois  fouuent  elles  font  mortelles  ;  Jjsinteftins  grefles  fonttroisleDaodennmJele- 
«wgT- //eO».  Les  gros  font  Cec«»(,Co/o»jeÿ>iteéî»»).  .  , 

Etles  playes  de  la  matrice  pour  lesjrands  accidensqui  en  furuiehnent  à  raifon  des 
VSilTeaux  qui  y  abontiflent,  &  de  la  fyfepatie  quelle  a  auec  lecerueau  fouuent  apportent 
lamort.auec  les  mefmes  accidents  que  les  playes  du  cœur,  comme  dift  Celfe  au  ;,6.chap. 
duplimquandilparledesfîgnespoutcopoiftrelesplayesdela  matrice  :  les  playes  de 
roignons  pareillement  font  mortelles  à  raifon  quelles  ne  fe  peuuent  conglutiner,  8c  de 
riieraorragiequis’enfuit.foitquelaplaye  foit  danslafubftance  des  reins ,  foit  quelle 
foitdanslesVretaircp',ouemulgentes. 

Etquantaux-playesdela veffie, fiellesfontau corps  delà  Veffie  elles fon neceflaire- 
nient  mortelles,  par  ce  quelles  ne  fe  teüniffent  pas.  Mais  fi  ellesfont  aii col  qui  eft  Üî‘,  ifl" 
fortdiarhu,8CoùonaaccOuftufflédefairelafeaionpourIa pierre,  elles  font  guatifla-  ' 

bles;Maisquantà  la  playe  du  Cy^is  fellis,  elles  font  toufiours  morcelles,  8c  incurables,  ‘"rlTtirif 
tant  pour  raifon  de  foy ,  que  pat  ce  qu’on  ne  fçauroit  bleffcr  le  Cyflisfetlis  fàrisoffcnfcr  les 
autres  patties.-SC  premieremét  pardeuàt  il  faucauoir  trauerfé  tout  le  toye.Car  le  Cyflis fellis 
cftâttachéàlavoultedufoye,  par  derrière  on  neiefçauroicblefferfansbleflèrl'inteftin 
Cdm,  éc  le  fonds  du  ventricule  de  l’eftbmach.Parquoy  les  playes  de  ces  citiq'partiesfont 
mortelles  pour  la  plus  part. 

Premièrement â  raifon  deleurfubftancequieft  nerueurc,merabrârieufe  Sc  exanguc,  t. 
^partant  ne  le  peuuent  reunir.Car  les  leuresSc  bords  des  playes  des  parties  nerueufes  ne 
«peuuent  approcher  enfemble,ce  qui  eft  requis  pour  la  glutination  ;  comme  dift  Galien 
fclciS.Aphot.dud.liu. 

Secondement  à  raifon  de  leur  aftion  qui  eft  neceflaire  ù  la  vie, 8c  que  fans  icelle  on  ne  ; 

peut  viure. 

Tiercement  par  ce  que  les  humeurs  qui  paflent  pat  ces  parties,  font  ou  trop  hu-  j. 
mides ,  ou  en  trop  grande  quantité,ou  trop  actes,ainfi  empefehent  la  glutination. 

^Uu.attemct  par  ce  que  nous  ne  pouuos  aflpliquer  les  remedes  conuenablcs  par  dedans  4. 

eoweno''faifons  dehors,ear  les  inteftin's  de  foy  ont  beaucoup  de  fubftance  charnue, ainfi 
e  Jjpcfoijj  jjjfujjj  ngfont  pas  comunesàtoutes  les  playes  de  ces  cinq 

C  .  -par  il  eft  certain  que  la  matrice,les  inteftins,Sc  les  reins  font  charnosSc  ont  du  sag: 

P  ’'*P"''“pulemêtla  play  e  des  inteftmseft  mortelle,  pat  ce  qu’elle  eft  toufioivrsarrou-' 
c  8c  ne  peut  eftre  agglutinée  ;  la  playe  des  teins, par  ce  que  la  ferofité  qui  eft  mordicante  0 
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renouuelletoufioutsla  playe.  Laplayc  de  la  matrice,  par  ce  qu’elle  communique  au 
le  cerueau ,  Sc  pourla  multitude  &c  grandeur  des  accidents  :  Mais  la  playe  de  Ij  velTie,!^  * 
Cyfliifeüti  eftinciirable  pour  ces  quatre  raifons. 

ï>e  U  fUye  de  U  utte. 

i„fUy«  i,  Ljj  pijy  font  pour  la  plus  part  mortelles ,  tant  pour  l’aaion  necclTai, 

■  re  à  U  vie  que  pourlaftruaure,fabrique&;compofitiondelaratte.  Sonaftioneft  d’at' 

nm*..  tirer  le  fuc  melancholique  delamaffedu  fang  pour  lepurifier  commedia  Galienau 
7.  chap.  du  liu.  de  Mrdbile,  Si  auxiy.  SC  16.  chap.  du  ^.deyfu^^rt.  Sc  premier  chandu 
6.  de  lacis  effediis.  Que  file  fucmelancholicn’eft  point  attiré  ,  Sc  feparé  du  fang  il fj 

mefleparmy,8cle  gaftejdefeçon  que  les  parties  ne  le  daignent  attirer  pour  leur  nour. 
riture.  Ainfi  aduient  que  le  corps  amaigrit ,  SC  tombe  en  cbartre  comme  on  dia,c{ 
qui  eft  propre  au  vice  Kafféaions  de  la  ratte.  Car  cependant  qu’elle  n  attire  point  cl. 
les’enfle  deceluy  qu’elle  a  attiré  Sc  ne  le  peut  chalTcr.  Or  comme  dit  Hippocrate  au 
liure  à  lacis ,  Sc  Arifto|||MU7.  chap.  du3.  de  firtihas.  Depuis quelarattes’cnfle&s'cui 
grolTit,  tout  letefte  du  corps  amaigrift  ;  dauantage  la  ratte  eft  tellement  compofee 
quelle  a  plufieurs  artetes, defquelles  il  eft  ihalayfé  que  quelqu'vne  ne  foit  offcncee. 
Etpattantpour  l’hemorrhagie  8c  flux  de  fang  gros  &noir  qui  fort  de  la  playe  fouucnt 
la  mort  aduient.  Et  ioint  que  pour  la  multitude  des  artères ,  qu’a  la  ratte  elle  a  efté  efti- 
mec  feruir  à  la  conferuation  de  la  chaleur  naturelle  comme  il  appettau  15.  chap.  du 
U  Mit-m  4.  de  yftt  fermm.  Mefmes  Atiftote  adift  auy.  chap.du  j.  de p4mf>.quela  ratte  elloit 
iirnyfy,.  ^emy  foye.  Mais  toutesfois  veu  quelle  ne  fort  qu’à  purger  le  foye  de  fes  exctc- 
ments ,  non  plus  que  la  velfie  8c  eyBtsfella ,  8c  que  d’elle  ne  fott  aucun  Vaiffeau  pour  por¬ 
ter  la  nourriture  à  autres  parties  .nous  dirons  que  l’opinion  de  ceux  qui  ont  penféque 
la  ratte  fuft  vn  demy  foye, -doit  eftte  tenue  pour  nulle.  Orpour  fçauoirfiles  playes 
de  la  ratte  ,  fontvrayement  mortelles ,  Ceue  nous  l’attefte  pour  la  plufpatt  quelles 
font  mortelles  tant  pour  fon  aûion  que  pour  fa  conftruaion:8c  dauantage  l’expcricuce 
nous  lemonftre,  veu  que  plufieurs  nautez  àla  ratte  en  fontraorts:  combien  que  non 
pas  fi  toft,mais  dans  le  5.  ii.  ou  i4.iour. 

Toutesfois  Pline  a  dia  au  37.  chap.  du  it.  liu.  qu’on  pouuoitviure  fans  ratte.& que 
parla  dcttaaion  de  la  ratte  on  deuenoitallegrê  pour  bien  courir,  8c  qu’on  ne  pouuok 
plus  rire,  d’autant  que  le  fiege  du  ris  eftoit  mis  en  la  ratte ,  8c  que  la  grofle  ratte  elloit  vn 
empefehement  pour  bien  courir.  Melmement  on  dia  qu’en  certains  lieux  Icsbelles 
8c  les  hommes  font  fans  ratte ,  8c  pour  cela  ne  font  incommodez  ny  à  la  vie,  ny  àb  fiutc. 
Et  Diofeoride  parlantdu  tamaris, 8c  des  câpres, 8c  de  l’herbe  norameeAfplemuùi  ou 
^  fplenium  qu’on  appelle  autrement  Ceterach ,  ont  vertu  de  diminuer,8c  du  toutcéfu- 
mer  la  ratte  dans  certain  temps.  Dauantage  les  hiftoires  nous  fontfoy, qu’on  a  ttouue 
ulan.  plufieurs  beftes  enles  immolant  fans  ratte ,  qui  toutesfois  ne  fe  pottoientpointnial.K 
les  oyfeaux,  8c  poiflTons  n’en  Ont  point  comme  il  fe  void  à  l'œil.commek  tefinoigne  Ati¬ 
ftote  au  7.  chap.  du  d.dtpdmé.Partant  il  femble  que  les  playes  de  la  ratte  ne  peuuent  eftio 
comptées  pour  mortelles  ;  Mais  c'eft  autre  chofe  de  la  playe  qui  aduient  foudain  ,8c  autre 
chofe  de  celle  qui  fe  faift  auec  le  temps. 


T>ES  Pl^ÏES  DES  PARTIES  CONTENANTES  AVX  MVSCli! 
edr  d fes  Ÿstrties  jÿ*  nisx  iointures, 

Chap.  VII. 

NO  V  s  auons  parlé  du  péril,  8c  danger  des  playes  des  parties  contenues  comnit  des 
play  es  du  cerueau  qui  eft  contenu  au  ventre  fuperieur  qui  eft  la  tefte,  des  playes 
poulmon,  8cdu  cœur  qui  font  contenus  au  ventre  moyen  qui  eft  le  thorax,  •] 
du  ventricule,des  boyaux ,  du  foye ,  de  la  ratte,  des  reins ,  de  la  veflie,  de  çffiùfedis , 
la  matrice,  qui  font  contenus  au  ventre  inferieur  qui  eft  l’abdomen,  &  du  diaphr^'j 
qui  eft  commun  au  ventre  moyen ,  8c  au  ventre  inferieur.  Maintenant  il  feroit  cxpc®“ 
de  parler  des  playes  des  parties  contenantes:  comme  du  crâne,  du  thorax,  8c  de  la  • 
domen.  Mais  noftreAutheur  remet  cela  au  ttaitfté  particulier  des  play  es. 
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jl  ^onne  vp  aduertiffement  commun  pour  toutes  les  playes  des  parties  contenaotes/a'ns 
qi^il  y  en  ait  pas  vne  de  celles  qui  font  contenues  offencées,  df  iuge  tontes  les  playes  des 
parties  contenantes  qui  penetfent  au  dedans,  comme  du  crâne,  du  thorax,  Sc  de  l'abdo¬ 
men  eftre  mortelles,  tan  t  pout  l’air  extérieur  qui  en  treqiar  la  playe.St  corrompt  le  dedas, 
que  pour  la  chaleur  &  efprittoui  s’exale  du  dedans,  ainfi  diminue  la  vertu  des  parties 
jntetnes.  -  i  ■  ■  > 

Mousauonsditey  deuant^u’ilnefalloitpoiatcherchet  de  figues  pour  fçauoit.  s’il  y 
auoit  playes, 'pat  ce  quelles  fe  manifeftent  allez  an  fens  de  la  veüe.Cp  qui  fedoit  entendre 
ÿes  playes  faifles  en  parties  externes  :  Mais  fi  laplaye  eft  en  quelque  partie  contenue  en 
quf  Iqu'vn  des  trois. ventres,  nousne  pouuons  pas  fçauoir  quelle  partie  eft  blelTée.  Donc 
pourlefcauoirilfautcherchetlwfignes.fautconfideretlesfymptomes'de  la  playe,  car 
ils  nous  manifeftetont  quelle  el? la  partie  blelTéf  toutesfois  ü  n’eft  point  befoind’en  par-s 
]sjicy,c3reelaaeftédiftercàJadpâtinefecondedes  playes  particulières.  Car  au  traidé 
des  playes  de  la  tefte,  il  fera  parlé  des  fignes  pour  cognoiftre  quelle  partie  eft  offenfée. 
Ainfi  au  traidé  des  playes  du  thorax, Se  au  traidédes  playes  de  l’abdomen. 

Va  fUye^ii^amU  fitui  da  mufcles  mtx  iomSiuret  mx  teiHfla, 

Hippocrate ditau premier demoréw.queles playes quifontfaides  àla  telle  des  muf- 
dcsfontroortell6S.Etau1.doProrrhetiepartic.34.  Queles playes  qui  font  faides  aux 
ininftutcs  font  mortelles.oupluftoft  apportent  impuiffance  de  mouuement.  Mais  Ga- 
litnau  d.  chapitre  du  4.  delà  Methode.dit  delà  fentence  d’Hippocrate  au  hure  de  "rte. 
dhn.que  les  playes  des  ioinduresfont  cachoetes,8c  mal  mprigerées  pour  la  multitude  X 
gnuiiédes  fyroptomes  qui  en  viennenuScfurle  dd.  Aphorifme  du  5.  hure,  il  dit,  que  les 
phyesfaides  en  laquelle  Setefte  des  mufcles  font  grandes  6c  cachoetes.  Et  Hippocrate 
tthy.éciiparticule  du  i.dc./d«ic»i'j.Il  dit  queles  playes  des  temples  qui  fpntfaites  au 
iniifcle  crotaphite,  c’eft  à  dire,  des  tcples,appotte  vn  endotmiffctnçnt.auae  la  mort,  com-s 
,lntradeclaréGalienau3,ch3p.deii.de>y«prfm<»«.Laraifonpoutquoy  les  playes  dg  la 
itlie,8c  quelle  des  mufcles, acdesioinduresfontmortelles,  eft  vng  &  demeûne  :  car 
lesplayes  des  ioiuflrres  sot  mortelles  à  raifon  quelles  sot  faites  àla  telle, ou  à  la  quelle  des 
«fcles,  comme  aux  tendons  qui  font  faits  de  nerf  8c  ligaments,8c,font  la  quelle  des  muf¬ 
cles.  Or  les  playes  faites  aux  tendons, 8c  au  nerfs  fouuent  apportent  cpnuulfion ,  refuetie, 
veilles, 8c  douleur,  comme  dit  Galien  au  6.  chapitre  du  4.  de  la  Méthode.  La  conuulfion 
pout  lalÿmpathie  qu’a  le  tendon  parie  moyen  du  nerf  auec  le  cctueau.comme  dit  Galien 
iu  Jl.  enap.  de 

Car  c’eft  vn  ordinaire  que  le  ccrueau  compatit  àl’alFefliion  des  nerfs,  comme  le  Coeur 
àl'jffeaion  des.arteres.îc  le  foye  à  l’afteélion  des  veines,  comme  dit  Galien  fur  la  13. 
particule droi.  des  fraaures.  •  ,  . 

LarefuerieŸientpourl'alFeaion8cpaffonducerueau,lesveillBsàtaifon  de  U  dou- 
leut,8t  la  douleurpout  le  fens  exquis  dunerf.comme  dit  Galien  au  91.  chap.  de  law 
ftnu.  Or  cft-il  que  la  conuulfion  qui  vient  de  la  playe,  comme  dit  Hippocrate  au  a.  apho- 
rilmedu5.1iute,  eft  mortelle,  non  pas  comme  dit  Galien  au  Commentaire,  qu’elle  ap¬ 
porte  necelTaircraent  la  mott,  mais  le  plus  fouuent.  Or  poutquoy  la  conuulfion  vient- 
'lledeplayeîPonrcequ’enla  playe  fouuent  adulent  inflammation,  l’inflammation  ra- 
toutcift,8cbandeles  mufcles  8c  Icsabbteuent;  8c partant  la  conuulfion  premièrement 
éclapattiebleffée.quandl’humeurpoutrilfant  8c  enflammé  croupit  iàns  auoit  iffue, 8c 
ÎMndilailTuc.il  furuient  conuulfion  de  la  partie  oppofite,  8c  quand  l’affeélioacft  par- 
«enuë  au  principe  qui  eft  le  cerueao,la  conuulfion  eft  vniuerfelle  auec  U  mott:  car  la.çon* 
'iulfionvmuetfellc,8c de toutlecorps,. apporte  vne  impuiflance  de  mouuement, 8c  de 
touteaftion  volontaire, comme  il  eftdeclaté  fur  la  îo.  particule  du  1.  de  drtieiilis,  l’im- 
puilfancedu  mouuement,  8caaion  volontaire  apporte  deffault  de  refpiration,  laquelle 
™eelamottaduient,Dauantage  les  playes  des  temples  font  mortelles  àtaifon  que  le's 
®»fcles  ctotaphites  eftant  oftcncez,  communiquent  ay féoient  leur  affeûion  au  cerueau, 
poutee  qu’ils  font  proches:  car  il  n’y  a  rien  en  tr’eux,  8c  le  cerueau  que  l'os ,  pour  la  mulet- . 
Ne  des  nerfs  qu’ils  ont  du  cerueau,  fçauoiteftde  la  troifiefme  8c  cinquieûne  coniugai. 
on.  Dauantage  pout  l’hemotthagie  des  iugulaites  £c  carotides,  Hippocrate  à  la  9.  ao.  8c 

Vu 
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ij. patciculedui.  i/f  i<fric«/«,KGaUcnau  13.  chapitre  du  »! 

Chapitre  du  U.  de 

•ji  jçimir  fl  kt  fhtyet  âes  ioinSlmes  fint  mDnellci.  \ 

Mippocrate dit àla35.8CJS. particule du4:de  («rtic«/ij.  ciM  la  feftion  qu’il  faut  f  ' 
igai/i»»,  4es  parties  fphâceléês  fe  doit  faire  à  la  iôinaure  pour  l’habileté  de  l'operation  ce  dit  G™ 
lien  f  car  la  feàioti  qui  fe  fait  à  la  ioinaure  eft  faiae  en  vn  coup ,  mais  la  feaion  qui  fe  f,*' 
au  milieu  de  la  partie  fefaia  a  plufieurs  operations,  car  apres  la  feaion  de  la  chair,  il  f,'' 
feiet  l’os,  s’il  eftainfl  quelafeaion  des  parties  quidoiaenteftre  extirpée  fe  doit  faite  à? 
ioinétUre-;  c'eft  donc  figne  que  les  playes  desioinmres  ne  font  point  fi  dangereufes,  puh 
sil^rnt  i  qu'Hippocrate  y  coititnande  là  feaion.  A  cela  il  faut  refpondre ,  Hippocrate  commait- 
Midim.  de  qu’en  l’eXtirpation  des  parties  fphacelées  on  ne  laiffe  'rien  de  pourry  8c  corrompu' 
&c  pareillement  depeurdesfyncopes  qu’on  n’Enttepreigne  rienfurce-quieftfain.p,t! 
tant  quand  il  commande  que  la  fedion  foit  faite  âuX  ioirtaures,  il  entend  que  la  pour" 
<»  titure  Sc  fphacele  foit  venue  iufques  àlaioinaure.K  lors  la  fedionfifite  à  là  ioindlutè 

n'eft  point  dangereufe  de  foy. 

Les  fUjés  mortelles  À  U  finie. 

tofei  coiûmcncement,que  les  playes  efioient  dites  dangeteufis,Js 

■fma,»/,,  c  perilleufes  pour  deux  raifons,  ou  pour  ce  quelles  apportent  la  mort ,  ou  pat  ce  qif  elles 
apportent  impuiffance.  Elles  apportée  t  la  mort  ou  d  tout  le  corps ,  ou  feulement  à  la  par. 
«y.»,”*  «e  bleflee  :  à  toutle  corps  ounecelTairemenr,  oupour  la  plus  part  :  neceflairetnent  cm- 
melesplayesdesautrespartiescontenuës  enqüclqu’vn  des  trois  ventres,  les  playes  ap- 
portent  la  mort  à  la  partie,  iefquelles  font  aueefedion  des  vaiffeaux  8c  nerfs  quiappot- 
tentlaviq(le(mouueinent,8cfentimentà  la  partie.  Car  comme  dit  Hippocrate  à  la  47. 
particule'du  troifiefme  des  fradures,  fi  les  playes  coupent  du  tout  les  mufclcs, veines,  at- 
:  téres,8c  nerfs  en  la  cuiffe  ou  au  bras,&fpecialement  endedansson  n'en  refchappeguetesi, 
fi  ce  n'ell:  qu’on  vueille  remedier  à  ceft  accident  en  coupant  du  tout  la  pârtièv8ç  liant  les 
vaiffeaux  :  Mefmement  iladuient  quelquefois,  ce  dit  Hippocrate  en  la  Jy.iScyé.  partie,  du 
4.des  ioindutes  des  fphaceles  8c  corruptions  de  chair,sc  d’osià  raifort  des  grandes  playes, 
des  fradures, ou  des  ligaments  trop  forts,  8c  .trop  efftoids:  pour  raifon  des  playes, comme 
quand  pour  la  grande  douleur  ilfe  fait  rauage  de  fang,8c  d’humeurs  déifias,  il  font  fi  bien 
entallez  en  la  partie,  qu’elle  ne  peut  auoit  aucune  perfpiratiomEt  pourtant  fe  noircift ,  K 
fecorrompt,dontfenfuit  quelle  tombe  morte,ou  qu’elle  doit  eftre  extirpée.  Les  playes 

âuffà  font  dangereufes, par  cequ’elles  apportentaulTi  impiiiffance,nonfeulemen'tàlapar- 
tie  bleffée,Mais  auflià  celles  qui  fymbolifentauec  la  partie  bleflee,  8c. comtae  qiiafi  'de- 
psudent  d’elle.L'impuiirances’entendentroiîfortes,oupourla  ptiu.ttion  de  l’adionde 
Kmfè  ’ièL  la  partie  blelTées  combien  qifautrement  ellel!!:  vie,  raoUuemént  8c  fentimentiiou  pont 
i,  UfsTti,  la  priuation  du  fentiment ,  ou  pour  la  priuation  du  môuuement  ;  ou  pour  deux  >  ou  bien' 
pour  tous  les  trois  enfèmble.Pbur  la  priuation  del'adionicotnme  l’œil  bleffé  en  fon  hur 
raeur  chtiftalin  perd  fa  propre  adion  qui  eft  de  voir,comme  dit  Galien  au  a.  thapitte  du 
premier  defymftomitum  aufis,  8c  pour  cela  nelaiffe  de  viure,mouuoir,  8c  fentir.  Priuadoil 
de  fentiment, comme  la playe,  qui  eft  fupetficielle  &  atteint  le  nerf,  qui  donne  fenn- 
inent,apporteimpuifl'ancedefentiment,commeditGalienau  5.  chapitre  du  premietilf 
fymftomitum  «n/îs.Mais  les  playes  qui  coupent  les  nerfs,!es ligaments  qui  ioignoient  deux 
parties  enfemble  par  Diarthrofe,apporteimpuiirancedemouuementiConimé  ditHip- 

pocratè' au  premier  de  morte,  8c  au  a.  du  Prorrhetie  partie  3S.  ; 

Des  fUyesffuriJJibles.. 

’j  Nousauons  diuifé  les  playes  en  incurabl es 8C curables, nous auons parlé  desincu• 
rables,tant  de  celles  qui  ne  fe  peuuem  abfolument  guarir,que  de  celles  qui  pour  la  pM 
.partnefepeuuentgu.nrir.  Maintenantilfautparlerdesplayes  quifont  curables, K 
riflables.  Or  les  playes  guariffables  fe  peuuenr  abfolument  guarir,  ou  font  guaii»»' 
blés  pour  laplus  part.  Les  playes  fe  peuuent  abfolument  guarir  Iefquelles  font  en  p»»'* 
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charnues  en  vn  corps  bien  teœperéjOÙ  il  n’y  a  ny  pléthore  ny  cacochymie,  où  il  n’y  a  ny 
vaifleaux.ny  nerfs  coupez, &lefquelles  font  quafi  fuperficielles  fans  profondeur.  Celfe 
die  que  la  playe  ne  doit  point  efttedoubteufe  quand  elle  eft  en  la  chair;  mais  il  ne  fufht 

C,car  le  lieu,  &  la  grandeur  de  la  playe  apporte  danger.La  raifon  pourquoy  telles  playes 
t  guàtiflables  eft, par  ce  que  en  telles  playes  if  n’y  furuient  fiebure ,  n’y  autres  mauuais 
accidents ,  car  comme  dit  Hippocrate  en  la  particule  du  a,  du  Prorrhetic,  il  eft  expé¬ 

dient  qu’il  ne  furuienne  aux  playes  ny  douleur, ny  inflammation,ny  fiebure,ou  bien  fi  ces 
accidents  furuiennent,  qu’ils  foient  bien  appaifez. 


jiDVERTl  S  S  E  ME  N  T.  POVR  PAIRE  RAPPORT 
des  fUyes  piirifJMes. 

Chap.  VIII. 

PArcequefouuentlesplayesdefquelles  nous  ne  faifons  pas  compte  ont  apporté  la 
mort  ;  Au  contraire  celles  de  qurnousn’efperons  rien  moins  que  la  mort,  font  ve¬ 
nues  à  guarifon,  il  faut  toufiours  en  faifant  rapport,  parler  conditionnellement  quand 
nous  ptomettonsguarifon,  car  comme  dit  Hippo.  en  la  30.  partic.du  z.  du  Prorrhetic. 
Lesplayes  des  iugulaires,du  Cetueau,du  ventre, du  foye,  Sc  de  linteftin  font  mortelles, 
non  pas  toutefois  que  perfonne  n’en  refehappe;  car  comme  dit  Hippocrate  en  mefmem’»’,M  ^ 
chdtoit,ilyabiendeladiffercnceentteletemps,8cletemps;entre  le  corps  dcle  corps, "B"'""* 
«centre  les  parties  ;  tellemenrqu'ily  en  aquifont  fi  bien  tcmperez,que  d'vne  playe 
«c  mortelle  en  vn  autre  corps  ils  guatiront;  Comme  au  contraire  il  y  a  des  playes  qui  font 
en  partie  abiefte  fans  profondeur,8c  fans  autre  mauuaife  qualité,  lefquelles  toutesfois 
tuentla perfonne, oupoutlagrandedouleur  qui fe  fait  pour  l’affluence  de  la  cacochy- 
miefur  la  partie  bleffée,oupour  quelque  autre  occafion.Donc  il  faut  en  faifant  rapport 
des  playes  guariffablcs,abfolument  dire  quelles  font  telles, moyennat  qu  il  n’y  furuienne 
autre  chofe;  Car  comme  dit  Hippocrate  en  la  47.  particule  du  troificfme  des  fraâurés, 

Hy  en  a  qui  efchappent,Sc  qui  guarillent  de  certaines  playes,Sc  tuent  les  autres. 

Les  playes  guaril&bles  font  ou  necefrairement,ou  abfolumpnt  guariffables  :  Ou  bien 
pour  la  plufparttnousauons  parlé  de  celles  qui  font  guariffables  ncccffairement  8c  abfo-Jj^^iSpMi 
lument  ;  maintenant  il  fautpatler  de  celles  quifont  guariffables  pour  la  plufpart.  Celles.  UfiutfM. 
cy  font  comme  les  playes  de  la  tefte,  des  mufcles,  du  crane,du  thorax,  Sc  du  ventre  ;  leC 
quelles  eftant  bien  8c  foigneufement  traiftées  font  guaries:  Au  côtraire  fi  on  fait  quelque 
ftote  font  mortelles.  Partant  Hippocrate  a  dit  au  premier  Aphorifme  du  premierliure, 
il  nefaut  pas  feulement  que  le  Médecin  face  (on  deuoir  antour  du  malade,en  ordonnant 
cequiluyeftconuenable8ctaifonnable;maisaufliilfaucquele  malade  fe  tende  obeïf- 
fant, 8c ceux quiafliftentau  malade,  facent,8c  accompliffent  ce  qui  aura  efté  ordonné 
pat  le  Médecin.  En  outre  toutes  chofes  extérieures  foient  à  propos,  comme  le  lieu,  le 
temps  ,8c  le  reraede.  Et  comme  dit  Celfe  au  5.  liure,  l’aagCjle  corps,la  maniéré  de  viure, 

Jcle temps fcruentdebeaucoupàlacuration  des  playes;  6c  pareillement  nuifent,  8c  of- 
fencent  grandement  :  car  vn  enfant, ou  vn  ieune  homme  guarira  beaucoup  pluftoft 
qu  vne  vieille  perfonne  :  vn  homme  robufte  pluftoft  qu’vn  homme  debile,  vn  qui  ne  fera 
®y  trop  maigte,ny  trop  gras, pluftoft  que  l’vn  des  deux,  vn  qui  a  les  humeurs  modérez 
&  tempetez,  pluftoft  que  celuy  qui  les  a  viciez  8c  corrompus  :  vn  homme  d’exercice  8c  de 
ttauail,  pluftoft  qu’vn  homme  oyfif, 8c  qui  ne  fait  rien  :  8c  vn  homme  fobre  8c  temperc 
plus  quVn  gourmand  &  interaperant,&  le  printemps  qui  n'eft  ny  froid  ny  chaud,  eft  plus 
commode  pour  les  playes ,  qu'vn  temps  bouillant, 8c  vn  temps  de  gelée  t  car  il  n’y  a  rien 
qui  face  tant  de  mal  aux  playes  que  l'ardeur,  8C  la  froideur ,  comme  dit  Celfe. 

Encores  que  la  playe  foit  d'affez  bonne  qualité  ^c  ne  monftre  point  de  mauuais 
“Sue;  toutesfois  en  faifantrapportilnefautiamais  iugerabfolument, mais  dite  que  laf«»r/BMf- 
P'aye  eft  guariffable, moyennant  qu’on  ne  face  point  de  faute.  La  faute  s'entend,  tantf""- 
cia  part  du  bleffé,que  de  celuy  qui  le  penfe  :  de  ceux  qui  y  affiftent,  8c  des  chofes  exte- 
cures.  Outre  plusà  raifon  que  tout  tefmoignage  volontaire  eft  reprochable  de  foy, 
ue  faut  iamais  s’ingérer  de  faire  tapportjfansauoir  commandement  des  luges,  ou  des 
‘"agifttats ,  8c  fans  auoir  veu  le  bleffé,  afin  de  marquer  les  playes,  leur  fituation,  8C 
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leurs  parties  où  elles  font,  «e  dauantage  en  faire  prognofticauec  reddition  de'caufe  fan 
fehafter  par  trop.  Car  comme  dit  Hippocrate ,  le  iugemént  eft  tres-difficile,à  raifo* 
des  chofes  qui  peuuenc  furuenit ,  comme  il  eft  en  l’Aphorifme  premier  du  premiet 
liute. 

-  Celuyquipenfevneplayenepeut  faire  fonrapportdu  premier  but  que  lepa. 
tientaeftéblcfré.catlesfignesde  bien,  ou  de  mal  n'apparoiflent  paS  au  premier  iour 
■Car  quant  àla  playe,  depuis  qu’elle  eft  faifle  elle  ne  crdift  plus,  mais  routa  vn  coup  a  foij 
commencement, acctoiffement.8£éftat.Maisl’intemperiequi'eftintroduiae  en  la  par. 
rie  par  l’attouchement, &;  du  fer  8c  du  l’air  extérieur, combat  aiiec  nature  pour  fiipplanteî 
8c  abbatre  narure  ;  Et  au  contraire  nature  s’ efforce  de  chaffer  l’intcmperie,  ce  pendanton 
ne  peut  pas  voit  de  quelle  part  fera  la  viaoire,finon apres  quelque  temps  que  l’intempe- 
rie  fefait  paroiftte  par  quelques  marques  qu’elle  imprime  en  l’humc'ur,où  nature  donnp 
à  cognoiftre  pat  certain  figne,qu’elle  eft  la  maifttefle  derintemperie.  Ces  marques  prin¬ 
cipalement  apparoiCfent  au  pus, ou  àla  fanie  ;  8c  pource  que  le  pus  ou  la  fanie  ne  fe  font 
pas  du  premier  iour,  on  ne  fçauroit  faire  fon  rapport  d’vne  playe  du  premier  iour,  mais  il 
faut  confideter  le  mouuement  de  nature  qui  femonftre  aux  buts  critiques,  c’eftàdire, 
aufquels  on  peut  iuger  de  l’iffué'  d’vne  maladie. 

Leptemier8cleplusfortcrmqueiour,eftlefeptiefme,commedit  Galien  au  premier 
8C  a.  [miiediebusdecretorijs  :  car  lequatdefme  n’eft  pas  proprement  critique,maisdemû- 
flratif  du  fept,  qui  eft  critique.  Apres  le  feptiefme  eft  le  quatorliefme  ;  de  puisle  vingtief- 
me  &  le  dernier  eft  le  quarantiefme.  Car  depuis  que  deuant  quarante  iotirs  on  n’a  point 
eu  de  mauuaisfignes,  il  eft  apparent  que  la  playe  guarira.  Il  faut  donc  attendre  pour  faire 
fon  rapport,  que  le  feptiefme  iour  foit  paffé  :  Car  ordinairement  les  accidents  fe  mon- 
ftrent  aux  tours  critiques,  commelefeptiefme.  Et  on  a  affeurance  dece  qui  doit  adiienit 
parles  accidents,quifontapparcnts3uxiouts  critiques,commedit  Hippocrate  au  i.  du 
Prorrhetic.Les  accidentsqui  appatoiflentdoiuenteftre  examinez  8c  comparez  enfemble. 
afin  de  voir  s’il  y  en  a  plus  de  bons  que  de  mauu.ais,ou  au  contraire.  Et  faut  confideter  les 
lignes  ptognoftics  en  trois,ceuxquiappâroiftent  en  la  qualité  du  corps,  8c  de  la  partie 
blellée  :  aux  aftions  vitales,animales,8c  naturelles  ;  8c  aux  excrements,  tant  communs  de 
tout  le  corps,qu  aux  excrements  particuliers  quifortent  de  la  playe  :  Les  lignes  quiappi- 
toiffent  en  la  qualité  du  cotpssfe  confiderent,ou  en  la  figutc,ou  en  la  couleur.'  Les  aftions 
font  ou  animales, qui  conliftent  enmouuement ,  fentiment ,  8c  railbn  :  ou  vitales  qui  cô- 
fiftent  au  pouls  ;  ou  naturelles  qui  conftfte  en  l’appetit,ou  en  la  concoaion,ou  en  l’expul- 
fion.Les  excrements  communsdetoutlecorpslontüulamuccofitédunez,ou  leslar- 
mes  des  yeux,ou  la  faliue  de  la  bouche,ou  la  matière  des  inteftins,ou  l'vrine,  ou  ce  qui  fe 
vomift.  Les  ex  crem  en  ts  particuliers  font  le  pus,la  fanie, 8c  le  fang.En  tout  excrement on 
conûderela  multitude,laconfiftance,la  couleur  8c  l’odeur  ,8c  quelquefois  la  faueur.  Et 
d’autantplusqu’ilyadcmauuais  accidents,  tant  pis  ;  d’autant  plus  qu'il  y  en  a  de  bons, 
tant  mieux,  comme  dit  Hippocrate  en  la  S.  8c37.patticule  du  feptielrae  du  prognoftiCiK 
faut  noter  que  par  les  aétions,on  cognoift  la  vertu. 


POVRQVOr  F^VT-IL  P  ROGN  O  STI  QVER  DE  IdlSSVE 
de  U  f  htye  fitr  les fgnes  qui diuimiKnt  aux  lom  critiques. 


Chat.  IX. 

BEaucoup  de  petfonnes  meurent,non  pas  à  caufe  de  la  playe  qu’ils  ont  receuc , 
op  parce  que  celuy  qui  le  penfe  a  failly,ou  le  malade  a  efté  defobeïflànt,  ou  les 
liftans  ont  outre-palTè  le  commandement  du  Chirurgien ,  ou  il  eft  arriuéquelque  ÇW'® 
extérieurement, commelefeus’^ftmisenlamaifonoùeftoitlebleffé,  il  eft  tombé  vne 
partiede  la  maifon  qui  a  efté  caufe  que  le  malade  qui  y  .eftoit  s’en  eft  enfuy.ou  il  eft 
de  la  pluye  fur  fa  tefte  par  quelque  lucarne,  dont  le  mal  s'eft  rangregé  8c  augmenté  ! 
ainfi  Galien  interprète  les  chofes  extérieures  à  it.  chapitre  du  premier  de  «fbns 
rqs.  Encefaitlebleffén'eftpasmort  de  fa  playe  Amplement,  mais  tl  eft  expédient^ 
fçauoir  files  bleffez  ne  peuuent  mourir  de  leur  playe  quarante  iours  apres  ;  car  il  ft® 
que  Guy  de  Cauliac  ait  baillé  ce  terme,  fuiuant  l’opinion  de  Galien  au  t.  ^  f.  j 
hus  dfoxfo'i'ÿr,  quidit  qu’aptes  le  quarantiefme  tout,  les  maladies  s’allenttirsnt,8C  ne  i 
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liis  [etfliinées  par  Crifes ,  mais  certainement  les  playes,  fpeoalement  celles  qui  font,  ou 
pour  la  plus  part  guatiflables  ne  fontpointmaladiesàguarir.K  fouuentefois  d'vn  petit 
joup  de  telle, il  fe rompra  quelque  capillaire  quine  dohncraaucomnauuaisfigne, li¬ 
non  que  le  feptiefmeou  fauiaieime  iour  deuant  la  mort, â£  cependant  lebleffépaffe- 
ra  quatre  mois  fans  auoir  autre  figne  qu’vn  clouidiffemenc^de  telle. En  fin  au  bout  des 
quatre  mois  mourra,  quelque  goutte  de  fangayant  miné  pqtita  petit  lafubftancedu 
ccroeaudCeftant  patuenuëiufquesau  ventricule.  Dauantagé  dès  playes  du  thoraxad- 
uient  ordinairement  l’Erapieume,  de  l'Empieume  laphtbifiéi.&  la  mort  quelquefois , 
vnan  ou  deux  aptes  le  coup, lequel  toutesfois  eftcaufcde  toascesmaux;Outreliyne 
fieute  peut  aller  iufques  au  80.  Et  en  quelques  vns  iufques  au  lao.  .comme  il  ap¬ 
pert  parlhilloire  de  la  femme  d’Epiçtatcs, Sc  Gleonaâide  cinquiefme  hiftoita,  8:  fi- 
aefme  de  la  .trdifiefme  fcâion  du  premier  des  Epidimies.  Et  parrhilloire  de  Pârius 
qui  alla  iufques  au  cent'vingt-deuxiefme  iour, par  l’hiiloirede  la  femmeThafiemej 
comme  il eft  en  la  première  8c  deuxiefmehilloirè  delatroificfmefeâiondiittoiflefmlî 
des  Epidimies  ;  Et  fouuént  des  playes  aduient  la  fieute, certainement  le  terme  des  playes 
feraplus  long  que  quarante  iours.  Car  il  yaura  tel  qui  fera  blelfé,  qui  fera  fi  cacochyme 
que  d’vne  playe qui eftoit  autrement  guatiffable.il  s'en  feravneplayemottelle,  toute 
lacacochymiefe  rendantàla  playe, &en  fin  pat  accouftumancela  bonne  nourriture  fe 
rendant,  d'ou,aduiendta  qu’il  mourra  tabideSc  atrophique  en  tteinant  long  temps,  8c 
partant  mefme  Roger  a  mis  cent  iours. 


SCAVOIR  .S’IL  r[^  MOTEN  de  se  PRESERVER  DES  PLMES, 
-,  sitfaxt  Mtrefrendre  ie  fenfif  Us  fUyes  mortelles.  . , 


.Chap.  X.  ■ 

La  Médecine,  comme  dit  Galien  au  Thrafibule,eft  non  feulement  pour  penfcrles 
maladies  ja  faiftes ,  mais  auffipour  les  prefetuer ,  8c  empefcherles  maladies  aduenir. 

Car  comme  dit  Hippocrate  enta  40.  particule  de  la  ttoifiefme  fcàion  du  fîxiefrae  des 
Epidimies.  Si  la  maladie  faide  a  elle  guarie  par  euacuation ,  là  maladie  à  venir  fera 
pteuenuë  pat  la  mefme  euacuation:  donc  ne  pourra  on  preuenir  les  playes.?  non.  Car  les 

5csfontde  caufes externes 8c  fortuites.  Leschdfes  fortuitesiie  peuuent  eftre  com- 
;s  patratt,  comme  did  Galien  au  cha-p  85.de  l’art  médicinal.  Carlapteferuation 
confifte  en  deux,  ou  en  l’euacuation  delà  qaufe  ’antecedentei  8cdeüeadminiftration 
des  fix  chofes  non  naturelles.  Les  ch  ofes  externes  8c  fortuites  quine  font  point  necef- 
làires  ne  font  point  de  ce  rang. 

Celfe  ^id  au  commencement  de  fon  traidédes  playes,  qu’il  ne  faut  point  mettre  o-iifm  m- 
hmainfut  ceux  qui  font  bleffez  neceffairementàla  mort  de  peur  qu’on  ne  vienne  en 
foupçon  d’auoit  tué  celuy  que  fon  mal  a  faid  mourir  ;  8c  où  il  y  a  grande  crainte  8c  ap-  w 
parence  de  danger  fans  toutesfois  qu’on  doiue  dutoutdefefperetjilfaut  entreprendre 
la  cutation  en  ^  aduertiffant,  toutesfois  les  parents  8c  amis  de  la  difficulté  8c  grandeur  ^  *”* 
du  faid ,  afin  que  fi  d'auentutc  l’an  eft  futmonté  par  la  grandeur  du  mal  on  ne  foit  point 
veu,  ou  l’auoir  ignoré , ou  auoir  voulu  tromper  en  ne  le  difant  pas.  Àuicenne  en  did  au¬ 
tant  au  10.  chap.  duii.  traidé  du  4.  feu.  du  4.  liu.  Où  il  parle  d’arracher  des  flefehes 
du  corps,  dauantage  il  n'y  aura  point  de  danger  mefmes  de  penfet  les  playes  mottel- 
hs  non  neceffairemem ,  moyennant  qu’on  ait  aduerty  du  danger,  par  ce  que  bien  fou¬ 
lent  nature'faid  des  chofes  contre  noftre  opinion  qui  font  miraculeufes. 
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fement  recenoir. 

Chat.  XI. 

NOusauons  digifé  les  parties  en  fimilaites  8c  diftimilaites.  Les  parties  dilfimilaites 
4ui  autrement  font  appellees  organiques  8c  infttumentaites  eftant  coupeei 
■Vu  iij 
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ce  peuuent  rcccuoit  viiion  ny  aglutination ,  coiume  diâ  Galien  au  j®.  chap  d  p 
-médicinal.  .  _  ^  ^  ^ 

Lespartiesfimples  oufimilaires  peuuent  receuoitvnion,non  pas  toutesfois  tout' 

nyfemblablement,catlesvnesteçoiuentvniond’vneforte,S:JesaUtresd’vne  àutte  g*. 

Les  parties  organiques  K  infttumcniaires  eftant  coupées  ne  reçoiuent  point  vnio  - 
OU  agglutination  .parce  quéftant  corapofees  deplufieurs  parties  fimilaites&  fimpfe  j 
eftmalaiféqu  on lapiuffefibten agencer  auec la  paitie  d'où  elle  a  «dé  coupée  qiiVÎ« 
chacune  partie  fe  rapporte»  fçauoir  les  veines  aux  véines.les  arrêtes  aux  ai'teres ,!«  nerf 
auxhétfsjles  membranes  aux  membranes,  &la  chair  à  la  chair.  Ain  fine  fèrappotftnt 
pas  tes  vaiffeaux.fe boucheront ,  &  ne  communiqueront  plus  la  vie ,  le  ràouuetnent  K 
fenriment  par  la  vértudes  trois  principes. 

..Daiiantagcdep'risVêlavieeffiperduëenvnepattie.ellene  peuteftré  Icmife.cit 
c’çft  yne  réigle  en  F  ;  -ù  ./ibphie  qu’on  ne  peut  reuenit  de  la  priu'atiou  à  l’habitude, comme 
àeçæcitéàla  veuCjd’aueugle  voyant.  Oreft-il  quela  partie  coupée  n'a  plus  devie,  &auffi 
soft  qu’elle  eft  coupée  elle  meurt, parce  quelle  eftfeparée  delà  communication  del» 

vertudesptincipesdevie>Scdemouuement.  , 

Partant  encores  qu’eftant  coupée  elle  foit  remife  en  fa  place,  dont,  elle auoit  efté 
coupée,  8c  que  tous  les  v^fleaux  fe  rapportent -.toutefois  damais  elle  ne  receuta  telle 
communication  de  vieÂcde  tnouuemenc ,  parce  qu’eftantmorteelle  en  qft  incapable.  - 

Toutefois  fl  vn  doigt  eftantcoupéà  la  ioinéture  ne  tient  plus  qu'à  vn  filet,  ne  doit 
pourcelaeftrecoupé,mais  remis  par  points  d’aiguille,  fieft-ce  quele  doigteftpattiein- 
lînimentâirè.  L'es  levresfenduës  tous  léS  iours  fe  reunilfentàuejc  l’aiguille,  &  fonttoute- 
fois  entre  lesinftrumentaires  ;  le  bout  du  nez, .8c  l’aurcille  tous  les  iours  fe  téiinilTentpat 
poinfts  d’aiguille,  moyennant  qu’on  ne  touche  pointau  cartilage,  comme  dit  Celle  au 

Dauantage  fi  des  plantes  quelques  branches  eftànt  coupées  &  temifes  en  terre  fe  te- 
preignent,  &  les  greffes  entez  fe  repreignent ,  pourquoy  tes  parties  organiques  coupées 
né  fé reprendront  elles.?  ,1  -,  '  . 

Celfeau  5.  liute,femble  donner  folution  de  ceftequeftion;  caril  dit  que  toute  partie 
stUtim.  ^liamuë  d'vne  part  eftant  coupée,  8c  d'vnc  autre  part  pendante  fe  doit  refoudre,  moyen, 
nant  que  la  partie  pendante  ne  fqit  point  du  tout  altérée  êccotrompuc,  8c  qu’il  y  aiten- 
.  cotes  apparence  que  la  vie  foit  encore  entretenuëpar  la  communication  qu’elle  reçoit 
des  principes.  ,  1  . 

Dauantage  on  ne  peut  iamais faillit  àrecoudretelles parties, cattoufiourslcspcut- 
on  couper  fi  elles  apparoilTen  t  cftre  corrompues,  &  a  plufieurs  le  bout  de  la  langue  a  ellé 
dutouttroncy,8crecoufu,8c  eft  repris, maisfilapartie  organique,  eft  du  tout  coupée  ■ 

.  /ans  q  u’elle  tienne  plus  a  rien,il  eft  impoflible  de  la  rcünit ,  car  elle  n’a  plus  de  vie.  Quant 
aux  plantes  c'eft  autre  chofe,carleurameeft  diuifible  félon  les  parties  8c  leur  femence 
efparfe  par  tout  lcurcorps,mefineiufqucs  àl'efcorce,tefmoinles  entesfaiftesenefeuf 
fou:  Mais  les  âmes  des  animaux  font  indimfibles  du  tout. 

auons  dit  fuiuant  l’opinion  de  Galien  au  po.  chap.  de  l’art  Médicinal  que  les 
iCJL.  “  parties  organiques  coupees  ne  fe  pouuoient  réunir ,  mais  les  parties  fimilaires  diuifees 
e^jiko.  pourroien  tau  moins  quelques  vnes  receuoir  vnion. 

Or  cefte  vnion  eft  de  deux  fortes ,  car  elle  eft  ou  félon  la  première  intention 
ou  félon  la  fécondé  félon  la  première  intention  quand  elle  eft  faiéte  par  le  moyen 
d’vne  mefme  matière  qu’eftoit  la  chofe  deuant  qu’eftre  diuifec  ,  8c  qu’eft  la  ch“' 
mefme  diuifee  ;  Comme  la  chair  diuifee  fe  reunit  par  la  chair  mefme  qui  eft  de  meh 
me  fubftance  ,  de  mefme  forme  Sc  de  mefme  matière  ,  non  que  de  la  chair  qui  eu 
reünie  félon  la  fécondé  intention ,  quand  la  rcünion  eft  faifte  par  vn  moyen  qui 
-  d'autre  matité  que  la  partie  ,  qui  eft  diuifee  comme  par  vncalus  comme  les  osrompé* 
font  tennis  par  le  calus  extérieurement ,  car  intérieurement  ils  demeurent  toufiours 
diuifez  .  tefmoin  Galien  au  9 1.  chapitre  de  l’art  Médicinal  ,  au  premier  chap®* 
du  liute  de  optnu.  Sur  la  41.  8c  ji.  particule  du  premier  des  fraftutes ,  £c  fur  la”î’ 

cmmmla  partie  du  premier  des  ioinâures.  CecaluscftautrementappelléTophusScdesGtecs 

■  1  Tt- 

diuifé  ne  fe  peut  réunir,  mais  feulement  fe  peut  lier  &  comme  coller. 

Ile  liaifon,  proprement  ne  fe  doit  point  appeller  vnion;  mais  feulement  affenihUS  ’  j 


des  playesieti  gëûepâfi  ^07 

ficcn’eftqu’clles’appeüevniônfeloniafec6h<le  inUrtHôft:&{»yâatf»iliÿà4âpreâiere 

inteBtion'îu‘eft'î“®-4“*"^**y»'q“elqüespàrttes  àitiîfeiï, U fSùbii)  èDffliiiel’interpr«q  : 
Galienau  5.chapifte dü&  dekmeè«de; Ilfâut-âuoKJfe<»uwà^q»4ieftleplusayfti  -  '  ■ 
qui  eft  que  ne  pouifint  réunir  les'patpS'dkiifêés  psïkfi’taïi.yrà'dijîiiefmcnnariireÿ-forme  '  '  ' 

S  figure  que  les  parties  diifiïécs  i  nous  Its  iiôBs  itïlfe'taljle  pit  qtld4que>anDeau  caleuM  '  ' 
CarcommemonftreGalienfurleiyi'Aphorifiric.Éu^itfûïdjêsranlq  41,  &'srrpartiGole  •  '  '  '■ 

du  premier  des  frafturesi  l’os  diüifé  iaoïqisne'fetÿeftrit  .vayi'ttiæntJjittiais  demeiurô'  ' 

toufiours  diuifé.V rajr  eft  que  de  l’exccemen t  de  ImBîflf  gtüoiikf  os  rbtftpu  Sc  diuifét  fort 
vue  humidité  gtaffepar  la  diuifion  qui ■fe  eotrctteàJlîènfOuepat  iâ  partie  extérieure iSî 
qui  luy  fert  comme  de  coHe&  foudwe'ud'auea'riiqtte  fiŸ'6flSivèwa‘à  tacldt'beftè  fioudurc 
vous  trouucrezles  os  diuifez  en  cefte  AMance  Bl  ett'leatsïotps  qui  s’entretoucheront 
Iculement.  '■  v  .  ■  .  ; 

Donc  la  curation  de  l’os  diuifénefe- fait  poini  pâéVriionjiiiais  pârfDUd'ute.  Cefte  fou-*  ifïmfim 
dure  fe  ftit  parle  moyen  du  calus  qui  eft  d’aûtte  fflbftSae  quellosiCctaiiis  eft  fait  delh«a  i‘/À“ 
miditéexctementticederalimentde'l’Os.  Cifté  liümidirééxerementtice  fe  contrée  Si  p^rvnim, 
s’endurcit  par  la  vertu  de  l’os, comme  dit  GalienTutla^qivipatticule  du  premier  des  fra* 
dures,  &  9t.  chapitre  de  l’Art  Médicinal.  ..La  -taifoïi'pOflïqiioy  l'os  ne  fe  réunit  point  ■’* 
félon  la  première  intention  eft  pour  fa'ttop  grande  ficdté ,  comme  dvtile  Galien  au  7.  t 

chapitre  du  y.  de  la  Méthode,  &  au  5.  chaputédii-é'.4mrej  &  au  91.  chapitre  de  l’arc  Mé¬ 
dicinal.  Catlefecqne  fepeut  pas  vnit  iùec  le  feeq  i  Coimme  la  tuille  auec  la  tuille,  la 
pierre  auec  la  pierre,  le  bois  auec  le  bois  t  Mais- feulement  i’itumidc  auec  l’humide.  Ga^ 
lienauxio.n.ia.ac  i3.'chapittesdupremietrieyê»»!îié,'ditqù'ecéft,patceque  c’eft  vnepa'G . 
ticfpermatique,&;les parties  fpetmatiquès'ne  péuucnt,  qiikod  elles  font  confommées, 
fe  refaire ,  ne  quand  ellesfontdiuifées  fe  teünir.'.Cat  encorcs  qu'il  y.  ait  de  la  matière 
fpertnatiqu*  pour  les  nourrir,  éda  vertu  formatrice  pour  l’affimiler,' toutefois  cefte  vertu 
n'eftpoint  fulHfante  pour  faire  la  reiinion,cofflme  monftçe  Galien  au  13.  chapitre  du 
premier  de  [mine.  Car  cefte  vertu  aé'tée.de.  la  femencequiaformétouteslespartiesiny 
eft  plus,  comme  dit  Auerrhoes  fur  lé  5.  chapitredu  ■î^degmeratione,  Sc  celle  chaleur 
naturelle  forte  K  bien  tempetee,  n'y  eft  toutesfois;pUvsén.tel.  degré ,  comme  il  dit  fut  le 
4.chapitredumefmeliure.  •  ■'  .  '.r 


SI  LES  Parties  sPERM^TiQrmsi  SE,:PErrBNT.  revnir 

&  rengendrer  quand  il  y  ' a  déperdition  de  ftèjlmces  d'icetles. 

Chap.  XII. 

GA  t  lEir  au  10.  chapitre  du  liüteê.  dé  Stmiiiéy  Ait  que  les  parties  foiides  de  noftre 

corps  font  de  deux  fortes;  car  ellcsfontou  de  (kng, ou  defemence.-de  fang,com^  ffîZm 
me  la  chair;defemence,commelaveine,l’actere,lcnerf,l'os, le  cartilage,  la  membra-  ««”"• 
ne,  S£  le  ligament.  Les  parties  fpetmatiques  confomméesrre  fepeuuent  refaire ,  &  diui- 
fécs  nefepcuuentreiinir.  Premièrement  parfaute  de  femence.  Secondement  pour  l’ira- 
becilitc  de  la  vertu  formatrice,  comme  il  eft  au  ij.  chapitre  du  mefme  liute  ;  car  ily  a  bien  • 

Matière  feminale  pour  la  nourriture,  6c  non  pas  femence  pour  la  refeflion  6c  vnion.  Ily 
a  vertu  formatrice  pour  entretenir  ce  qui  eft  fait  par  aftimilation  de  nourriture ,  mais  non  /•«»”#»>• 
pas  pour  en  refaire  de  nouueau,  8c  combien  que  Galien  tefmoigne  auy.chapitteduy. 
delà  Méthode, &  au  J.  du  é.delaMethode,  écaupi.  de  l’art  medecinal  qu'il  a  veu  des 
os  des  petits  enfans ,  fereünirfelonlaptemiereintentiondesveines,8cdesattetes:'rqii- 
raoisfeloqlafentenced'Hippocrateauis.aphotifme  du  O/liure, cela  ne  fe  peut, faire:  , 
r-ar  combien  qu’on  ne  fente  point  le  calus  en  l’os,  &  la  cicatrice  en  la  veine,  8c  en  l’ar? 
<ete,toutefois,8cl’oseftreptisparcalus,8clesŸeines,8cartetes  par  cicatrice.  Maisaux  ifi'timit- 
petits  enfans  le  calus,  8c  la  cicatrice  font  bien  plus  tenus,  8c  deliez,  tellement  qu’ils  ne 
a  apperçoiuent  quafi,à  taifon  de  la  vertu  formatrice  qui  eft  encore  forte,  de  la  chaleur  na-  mmxvS- 
«lie,8cdel’abondancedelamaticre..CarfilaciGatricemefineteftefur  la  peau  aux 
petits  enfans  comme  elle  fait,ellc  refteta  tnefmeen  la  véinciBC  én  l'attere,  8c  la  diuifion  de  * 

a  veine  &  de  l’artetc  fe  refait  bien  mieux  qu’en  l.'bs„parbé  quelles  ont  plus  grande 
omue ,  comme  dit  Auicenne  au  premier- chaEitte  du  premier  rraiété  du  4.  f€n,.du 


5o3  Tllîaiâfeé.neufofme  .  ; 

Sutflk»  Onpeû(al|(iguisrlg5i(fents,qui.jroVtp?Kiç5£i>fitînw.qa.«,Sc<}j3lànature4cs 

fSr.Sf,"  penuept  epgendter  apc^s  la  pa5iu«é  ^  Si  mefips  q«,e  les-  huiftiilents  dedeuantefi  ' 
tombées  ert  enfapce.4’30K«^>'ew«nnietW j  «f  reftaiffem  w  kar  place .  &  non  feulem^''' 
fiZéZ]  9“’’'* «engendrent en qpfancftjraais.^qeftiie, à|«ogt: hoidt  ans . comme  dit  Hippocr"'' 
firtjintfht,  mümedecamihm hqift  ansjcommedit  Atiûoteaudetnist  chap.du 
^*»«rafîiwcjqn'«nqppelielss'dejotrdftÆ>geffe  q.üi.viennent  tout'au  bout  de  detticrcd 
œafofaoires.Sil,eftail)ft^ queted?«s  s’engendrent  apres  qne  nOus  fommes  nez  & 
mefme  eûanttombees'qsüionneuien.ne .d’antres il eftpoflible-qiic  les  patties  fpermàd 

ttqueseftamconfommd?S'fopitilfeiJttefàireieftânt,.dinifcesfepuifléntreünir,D'auta  ' 

qu’il  eftplus  difficille  dc»e»iteyn^e  sb^fewutenouuelk.ac  quin’eft  pointque  de  la  re' 
R,rcKc>  «  aucunemeni  intfiïçlïfe*  îî}o,ftre  ailtheur  telpgnd  à  celaaqiie  les  dénis  ne" 

iiGL.  >font  point  fpetmatiques  ni  faiftes  de  matière  feminale,  mais  de  l'cxcrement  de  laiimcnt 
'  desos,&:nefontpointfaia€s  par4ifequl,tç/ormattice,  mais  p'ar  la  vertu  nutritiue, la- 
quelle  refponce  tomberoit beaucoup  en  abfùrdité.  iPremierement  par  ce  que  les  dents' 
fcpourroient  refai'reentouttemps,poisqu’en  tons  temps  les  os  font  nouttis,  &  qu’a 
telle  dcleut  nourriture  qu.elqi!ffuj)etflHité.Dauantagc  que la  vertu  nutritiue  demeure 
toufiours.  Secondement, quél’mtp.erience  monftfe}e  contraire ,  d’autant  mefme  que  les 
autres  belles  naiffentauecksdentsspartant  nous  oonfelTons  felon  Hippocrate  au  liute 
dé  mrafa.que  les  dents  font  faiftegido  matière  feminak ,  laquelle  eft.pofce  dedans  de 
■  qteiitsfollicuksmembraneuxjdt.tangçzpai  certain  ordre  dedans  les  alueqles  de.tnat 
eboiresdaquellematieteeftgluante^Sctefrembleà  cell  humeur  quife  trouue  au  bout 
dcsplumesquis’arracbedesnyikaux.-Etapresquel’enfanteftdeuenu  vn  peu  plusfer, 
mcj  &  pem’potter  la  viande.fDlide,s’endurcit  comme  vn  poilTon,  &  poulTe  iufquesà  per¬ 
cer  lagenciue, autant  de  teropsapres  quel’enfantellnay.qu’irademeuréauventredeb 
mere.fçauoir  eft/ept  ou  neufmpis,  Caî.aupatauant  ks  dents  ne  luy  euHent  de  rien  fetuy 
à  tetter ,  Sc  quant  aux  dents  qui  renaiflent  ce  ne  (ont  que  ks  huifl  de  deuant ,  car  dedans 
ks  alueoks  des  deux  mafehoites  qiùlwf  à  la  partie  an  terieure.il  y  a  double  folliculervn 
ûir  l’autre, d’où  vient  que  ks  vnes  tombéosks  autres  reuiennent  K  pouffent.  Parquoyb 
matiete  des  dents  eftfeminale.Klcur  génération  fe  fait  aùec  ks  autres  os  pat  lavetm 
formatrice, mais  ils  ne  fortcntpaslitdft.commetefmoigneFalloppe  en  fes  obferuatiôs, 
Parquoy  rien  ne  vaut  à  dire  que  ks  dents  s'engendtét  apres  la  natiuité.  Car  c'eft  vne  faul< 
feté,8c  qu’ellant  tombées,ffên  reûienfd’îütreslcâr  c’eftoient  dents  qui  eftoientiafaiaes, 
mais  elles  n’cftbient  pasfotties.Au  relle,ily  abienplus.Cat  la  den  t  perforée, rompue, cf- 
clattée,ou  esbrefehée  ne  fe  refait  iamais ,  ny  felô  la  premiere,nyfelon  la  fecôde  intention; 
&  tbutefoisnelaiffe  pas  d’eftteentreksos, mais  ce  font  os  d’autre  efpccc  que  lesautres. 
CarpremierementcommeditPline-ciiàpitreid.liure/.  elles  ne  fe  peuuent  brauller.K 
fccauent  par  la  deffente  du  Catarrhe,  elles  ne  Tentent  non  plus  que  les  auttcsos,finon 
àraifondunerfquieftàlaracineau4e.vnevenule, 8c  arteriolle,  ce  nerfluy  vient  delà 
troifîefmeconiugaifonparkd. chapitredui6.de mais  les  dents  ont  cela  de 
particulier  qu  elles  croiffent  toufiouts  en  longueur, félon  qu’elles  s'vfent  toufiouts,ainS 
comme  dit  Atiftote  au  4.  chap._  du  a,  dtgenertmnt. 


SI  l^-qv^lite'  dv  conps  et  le  temps'  imct 
q«etq«e  choft  à  U  camion  de  fUyes. 

Chap.  xiir. 

NOvs  auons  dit  par  cy  deuant  de  l’atithotité  de  Cclfe  en  fon  ttaidé  des  playes, 
qu’il  y  auoit  quatre  chofes  qui  impottoient  beaucoup  à  la  curation  d’icelles,  Uagc> 
le  corps,la  manière  de  viure;8c  k  temps.La  qualité  du  corps  fait  beaucoup  pour  tendieU 
playeguariffable ,  ou  incurable, de  longue  trainée,ou  debriefue  durée.  Car  file  cotpsw 

gaillart,difpos,8cbiétéperéfansattenuati6,8cfansplenitude,fanscacochimie,8cmalignj» 
d'humeurs^ilferabien toftguaridefaplaye,aucôtraite fa playefera mortelle  ou  Icthalc- 

parquoy  Hifipod.  a  dit  au  8.Aphot.du  6.  liu.queks,vlccres,8cfolutions  de  cotinuité  fc® 
auxHydropiques.incurabks.carcommeditAuicenne  au  4.  chap.  de  la  première  do», 
du  2.  fcn.dpi.Jiu.  Toute  folution  de  continuité  en  corps  cacochime,  8C  malb3ftieft‘“' 
curable  8c  Galien  dift  au  premier  8C  5.  chap.  du  4.  de  la  Méthode,  Sc  âu  i.  6c  ».  chap  ““ 


des  playes  en  general. 

.S^und-gentru.  quekfolution  de  continuité  eft  rendue  incurable ,  ouparl'intetnpeticj 
ou  delà  partie, ou  de  tout  le  corps,  &  parla  multitude  des  humeurs,ou  parleur  Vice. 

Secondentmt ,  fi  te  temps  fert  i  U  cmutiondes  playes.  , 

pour  la  curation  des  playes  Celfe  recommande  au  lieu  prealleguéfort  le  pin  temps, 
ouletemps  qui  y  rapporte,  c’eft  adiré  quin’eft  nytropehaud,ny  tropfroid,  car&la 
jtande  chaleur ,  Sr  la  grande  froidure  nuifent  grandement  aux  playes ,  car  Hippocrate  a 
dia  au  20.  Aphorifme  du  5  .liu.  que  le  froid  eftoit  piquant  SC  cuifant  aux  vlceres,8c  Galien 
au  commentaire  dia  qu’à  toute  folution  de  continuité.  Premièrement  à  raifon  qulilen- 
durcit, SC  repoulTe ,  affoiblit  la  chaleur  naturelle, empefche là fuppuration,  Sc  pour  le 
tranfport  de  la  matière  repoufle,apporte  fleure  auec  tremblémét,couulfion,8cdiftenflon. 

Les  playes  grandes  fpecialementà  laioinaure,  apres  quelles  font  guaries  avortent 
amaigriffement  à  la  partie,  à  raifon  que  pour  la  coupeure  des  vaifleaux ,  la  nourriture  n’y 
eft  pas  portée,  comme  elle  eftoit ,  Sc  la  partien'a  pas  telle  liberté  de  mouuement  qu’elle  »"><«;!<<»< 
aiioit ,  qui  font  deux  chofes  qui  apportent  amaigriffement ,  comme  dia  Galien  fur  la  59. 
pattic.iu  premier  des  fraaures,  &  j.  Sc  8.  partie,  du  i  .des  ioinaures. 

Des  cesfes ,  fymptoDsès  des  places  i 

Hoftre  Autheur  contre  facouftume  a  oublié  de  parler  descrifes  ,  Scfyrnptomes. 

Car  il  n’eft  pas  beaucoup  de  befoing  d'en  parler ,  d’autant  qu’à  Ja  fln  de  la  curation,il  par¬ 
lera  des  fy  mptomes  en  déclarant  la  façon  de  remédier  à  chaeuh  accident  qui  peut  furue^ 
niraux  playes.  Quant  aux  crifes il  n’en  deuoitpoint  parler,par  ce  que  lesplayes  nefont 

E'  inombredesmaladiesquifeterminent,8cfiniflentpat  crife.  Car  encore  que  les 
s  playeSjComme  dit  Gai.  au  chap.  i.  dui.de/oc«^éff«,fe  gUatifTent  foy-mefme  pat 
efice  de  nature.Toutesfois  ce  n  eft  point  par  crife, d’âutant  que  crife, eft  vn  foudain  g»,  j», 
mouuemement  de  nature  à  bien  ou  en  mal  Or  eft-il  que  les  playes  ne  fe  terminent  point 
patvn  telmouuement,parquoy  ellesnefontpointfubieftes  aux  crifes. 


D£  L.4  CVRJtTION  DES  ELyiYES, 


ChXp.  XIV. 

A  Près  auoir  allégué  la  deflnition  de  la  playe,  les  difterénees  propres  par  diuifloh,  les 
XXcaufes,  Sc  le  prognoftic  ;  il  eft  befoin  de  venir  à  la  curation.  Toute  curation  fe  doit  ,Z“,,Ta 
faite  par  indicatiôs.  L’indication  eft  vne  demonftration,  8c  declaratiô  de  ce  qui  eft  a  faire.  }«"•  t" 

Or  en  toutes  maladies,  la  nature,  8c  effence  de  la  maladie  mefme  nous  monftre,  déclaré, 

&  fignifie ,  ce  que  nous  allons  à  faire  pour  l’extirpation  de  la  maladie  :  comme  dit  Gai.  au 
i.chap.du  j.de  la  Meth.câr  nature  nous  m&ftre,  quelle  veut  8c  demande  eftre  entretenue. 

Et  pareillement  que  ce  quiluy  eft  cottafte  foit  efteina,ou  defchairé,côme  il  eft  au3. chap. 
du  j.de  la  Methode.Tellement  que  les  exçroiflênces  8c  furnaiflances  nous  monftrent  de 
prime  face  qu’plies  doiuént  eftre  oftees ,  par,  ce  qu’elles  ne  font  pas  naturelles ,  que  le  . 

hoyau  ou  l’epiploon,ouomentum,defcendansdansla  bourceou  dans  l’ayne  doiuent 
eftre  remis  en  leur  place.  Ainft  la  folution  de  continuité ,  8c  diuifion  d’vnité  monftre  qua 
1  vnion  qui  eli  naturelle  doit  eftre  remife,8c  la  diuifion  8C  folution  rcptife,comme  dit  Gai» 
au  po .  chap.  de  l’art  médicinal,  &  au  i.chapitre  du  3.de  la  Meth.Donc  la  première  inten- 
"on  que  nous  deuons  auoir  en  la  folution  de  continuité,  Sc  nous  monftre  l’effence  de  la 
Pjaye  qui  n’eft  autre  chofe  que  diuifion  8c  folution  de  continuité,  c’eft  reünir.  Lareü- 
0(on,comme  tout  ce  qui  (è  faiâ  de  bon  à  l’entour  d  vn  m3lade,pour  la  curation  des  mala-  (^“r- 
dies  fe  fait  par  deux  chofes,  corne  dit  Gal.au  t  a.chap.du  liu. de  conflitut.  artis.Ces  deux  cho¬ 
ies  font  Nature,  8c  le  Médecin.  Nature  eft  le  principal  ouurier  de  tout  ce  quifefaiét  pour 
lalanté,8c  fpecialementdel’vnion.Car  comme  Nature  a  faift  les  chofes  vnies  félon 
fur  eflence  ,  ainfi  les  entretient  elle  en  cefte  vnité  ,  8c  les  réduit  à  cefte  vnité  fl 
auanture  elles  font  diuifees.  Car  comme  eftre  vni ,  eft  le  propre  de  ce  qui  eft. 

Uju  eftre  diuifé  eft  le  propre  de  ce  qui  n’eft  plus.  Mais  parce  quenatute  nepeuteftre 
'ule  la  medecine  des  maladies,  8c  ne  peut  guarir  feule  les  play  es,fi  elles  ne  font  fort  lege- 
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Traidé  neufîefme 

e  /comme  miniftre,&; 


;s,poHr  celle  occâCon  le  Médecin  eftdonnéà  ni  ,  _ 

pour  luy  fupeditet  ce  qui  luy  eft  necelTaire ,  Sc  ofter  ce  qui  ne  luy  fert  de  rien 
pefeher.  Comme  dit  Gil.  fur  la  première  partie,  de  lay.  fed.du  S.desEpid,  LcmT' 

,  cinjCommeditnoftreAutheuracinqchofeS  àfairepouraydernatureàfaitelare-  • 

'fi-  La  première  a  ofter  ce  qui  eft  eftrange  entre  les  leures  de  la  playe. 

Lafeconde.ioindteles  deuxleures  delà  playe  enfemble. 

La  troifieûne,  tenir  les  deuxleures  delà  playe  ioinfles  enfemble. 

La  qiiatriefmej  conferuer  outemettre  la  partie  en  fa  température  naturelle. 

La  cinquielme,  corriger  les  accidents. 

Galienau  90.  chap.  del’art  medicinalles  a  réduits  à  quatre  points. 

Le  premier, araenerlesleuresdelaplaye  enfemble.  ' 

L  e  fécond ,  les  tenir  ioinâes  enfemble. 

Le  troifiefme,  empefeher  les  chofes  effranges. 

Le  quatrielme,  maintenir  la  partie  en  fa  première  nature,  &  fubftance  qui  n'eftautr 
chofe  que  la  température ,  par  le  3.  chap.  du  3.  de  la  Meth.  * 

N  ous  les  reduiros  à  deux,tellemét  que  le  Médecin  a  deux  chofes  à  faite  en  la  réiiniô 

La  première  eft  l’application  des  chofes  qui  peuuent  procurer  la  reikiion.  L’appli^ 
cation  confifte  tant  en  î’vniüerfel  qu’au  particulier ,  en  vniuerfel<  comme  à  ordonna  la 
diette,lespurgations,&faignees,li  elles  font  neceflaites:  Le  particulier,  tant  pour  les 
médicaments  topiques  quifont  glutinatifs  que  les  autres  inftruments ,  comme  les  futu- 

La  féconde  eftladetrafliondesempefchementstles  empefehements  font  tant« 
qui  eft  eftrange  entre  les  leures  de  la  playe,que  les  accidents,  Stfymptomes. 


QT^ON  DOIT  T^IRE  LE  PREMIER  EN  LM  CYRMTIOU  m 
fUyes,  qm  confifle  mCextrMion  dts  chofts  ejkimge!. 

Chap.  XV. 

PVifque  lepremierK  feope  general  de  celuy  qui  veutpenfer  la  playe,  eft  la  réunion, 
&  que  la  réunion  ne  fe  peutfaire  s’il  y  a  quelque  chofe  eftrange  entre  les  leures  delà 
playe  qui  empefehe  qu'elle  ne  fe  puilTe  ioindte,  comme  dift  Galien  au  4.  chapitre 
du  3.  de  ifMethode.  Et  pourtant  Hippocrate  autroifiefme  des  fraduresenla  partie. 
40.  dia  que  pour  penfer  les  fraâures  qui  font  aticc  playe ,  il  faut  conliderer  s’il  y  a 
des  efquilles  à  fortir,  car  lors  il  faut  que  la  bande  foit  plus  large,  8c  pluslafcheàfm 
dedonneriffuëauxefquilles.Cariamaisnefe  referoit  la  folution  de  continuité  que  les 
efquilles  ne  fulTent  fortis.  Donc  il  faut  commencer  à  la  cmation  des  playesa  ofter.ce 
qui  eft  eftrange,  8c  pourroit  empefeher  la  reunion.  Toutesfois  il  pourra  aduenit  qu’il 
y  aura  telle  Hémorrhagie, qu'elle, empefehera  tout  ce  qu’on  pourroitfaireau lourde 
la  playe:  Et  lors  il  faudra  commencer  par  l’Heraôrrhagie,  êcauifer  d'ofterles  accidents 
premierementquecommenceràlareunion,commeCelfea  faiâauy.liu.en  fontraifte 
.des  play  es.  Car  il  commence  par  l’hemorrhagie ,  pourl’appaifer  fi  elle  eft  trop  grande. 

Qaelftnfifd's  mefmeilfaudra  commencer  par  quelque  autre  accident,  qui  fera  fi  grand 

awLàci  qu'il  peruertita  tout  ordre  de  curation  :Ioin£l  qu’on  ne  pourroit  rien  faire  quiferuità  la 
qmfripit  teünion.que  premièrement  on  n’euft  appaifé  l'accidét ,  comme  s’il  aduenoit  quela  playe 
f  "■  fuit  faiae  à  la  telle  d’vn  mufcle,  ou  au  tendon ,  8c  que  de  la  il  furuint  conuulfion ,  la  con- 
uulfion  de  foy  eft  vn  accident  fi  fafcheux,8c  fi  effroiable  en  la  playe,côme  il  eft  au  fécond 
Aphor.  du  5.  liu.  qu'incontinent  il  faut  comm  encer  à  la  conuulfion,  comme  dift  GaLau 
9.  chap,  du  3.  delà  Méthode.  Tellement  qu'il  faudra  couper  ou  le  mufcle  ou  le  tendonde 
trauers  afin  qu’auec  la  perte  defadion  delà  partie  on  puilTe  guarirla  playe.  Car  certai¬ 
nement  il  faut  toufiours  commenceràce  quiptelTeleplus,  Kquandilyaplufieutsin- 
dications  differentes,  il  les  faut  balancer  8c  comparer  enfemble ,  à  fin  de  remedier  pre¬ 
mièrement  à  l’accident  fans  lequel  on  ne  peut  accomplir  les  au  tre's  indications,  comme» 
la  playe  eft  profonde  auec  déperdition  de  fubftance ,  8c  auec  chofes  efttangcs ,  comme 

pus.fanie,  ou  efquilles.Premierementilfaudranettoyer,  8cinondifierlaplaye  ,àfinq»“ 

ny  ait  rien  entre  les  leures, fecondement  il  faudra  remplir  la  taultéitiercementilre» 
dra  reunir,  comme  dit  Gai.  au  s.chap.du  3 .  de  la  Méthode. 


dès  playes  èÀ  general. 

Le  premier  qu’ilfautfaite  en  la  curationdesplayes_,mpyennant  qu’il  nefiiruienne 
aucun  mauuais  accident  qilihôuS  rompe  ,&  petuertilîe.  L’ordteqli’ilfauttenir  en  tou- 
le  curation.,  eft  d’ofter  les  chofes  eftranges,  qui  font  entre  les  bords,  Sc  leures  delà 
ulaye.  Les  chofes  eftranges  font  de  deux  fortés ,  car  Ou  elles  font  du  corps ,  &  toütesfois 
deiienuës  eftranges,  par  ce  quelles  n’ont  plus  de  communiéation  de  vie.  Car  depuis  que 
les  parties  denoftrecorpsfontfeparees,&:neiouïjïcilcplusdBlavie,8cdel'efpricqu’elles,  . 
faifoient  auparauant,  elles  font  eftranges  au  cprpS-,  8c  comme  fupttflucs, Si  cxctemencs, 
comme  le  fang  caillé,  les  efqqilles  des  os  fraâufez  :  ou  les  chofes  eftràngés  font  de  de¬ 
hors  comme  le  fer,  le  bois,  l'os,  la  pierre ,  8C  la  balle ,  car  fi  quelques-vnes  de  cês  'chofes 
font  poiilfees ,  èc  violammCnt  datdees  dans  le  corps,  font  chofei  eftranges.  De  quelque 
part  que  viennent  les  chofes  eftcangeSiOU(ledehors,oudededanSiil!esfauttirer,ou. 

'par  où  elles  font  entrées, ou  pat  la  partie  oppofite.  Et'pdùrîes  tiret  par  où  ellésTto' 
entrées ,  quelquefois  à  taifoti  que  l’entree  eft  trop  eftroifte  ,'il  faut  amplifier  la  play  t,  Sc 
aiiec  le  moins  de  douleur  qu’on' pourra  retirer  les  chofes  eftranges  aùec  inftrtiméHs  tels' 
qu’on  verra  cftre  propres, 8ccônuenablesicefaire,commediâCelfe au fepticfméliu. 

^nd  il  parle  de  l’extraftion  des  flefches,  SC  Auic.au  lo.  chap.duï.  ttaiftédu  4.  fen.du 
Otr.Doncles  chofes  eftrangêsfont  ou  de  noftre  corps, comme  quelque  grumeau  de 
fang,  ou  efquille  d’os,  qu'il  faut  fairefortir  deuant  que  réunir ,  comme  dit  Hippo.au  3.  des 
fralutes  ,8c  Celfe  au  3.  liVi.  Ou  font  de  dehors  :  comme  tout  ce  qui  fe  peut  ietter  ,  8c  • 
tout  ce  qui  peut  couper,  &  trancher,  fi  quelquefois  la  playe  n’eftfuffifanté,  illafaut 
amplifier. 

Si  l'eiftiraëm  des  chofes  efirat^s  efineci^itire. 

Non  feulement  l'extraàion  des  chofes  eftranges  eft  dificiler  mais  aulE  neceffalre. 

Car  la  réunion  ne  fepeutfaire  fans  tirer  les  chofesefttangesquifontentrcesdédànslé"ftM/iir« 
corps  par  la  playe  :  car  combien  que  comme  recite  Hîppo.  en  la^qy.  hifto.  du  j.  des  Ëpiiî- 
qaelqu’vn  apres  auoit  efté  bleffé  d’vne  flefche  en  rayne,8c  aySc  porté  le  fer  l’efpaeé  de  f.à  ,j<i.  ^ 

(.  ansfansqu’il  femonftraft ou apparuft, lequel  finablementfufttiréauboutdesfixans 
patlemefiue  Hippo.  fans  toütesfois quele  bleiréeuftiamaisàccés  ou  fieutc:Célàcftplü-  . 
ftoft  miraculeux  que  naturel,  non  pourtant  que  plufieurs  ne  portent  la  balle  long  temps, 
de  laquelle  ils  ont  efté  bleffe^Sctoutesfois  la  playe  ne  laiffé  pas  de  fc  teünir;fi  éft-ilbié  plus 
expédient  que  ce  qui  eft  eftrangefoit  tiré.  Car  la  réunion  en  eft  bien  plus'affeutee.  Que  fi" 
laballe  ou  lefer  demeure  dedans ,  &  que  la  playe  fe  reünilTe,  8c ‘referme, on  eft  tônfiours 
en  danger  quelle  ne  fc  rouure,la  balle  fe  prefcntat,,  8c  mefme  qil'on  foit  cotrainét  dé  faire 
o0uetture.Cat  Hipp.meûne  veut  en  la  47.partic.  du  3.  des  fraft-utes qu’on  tire  les  'ëfqùil-  ' 
les  des  os  encore  qu’ils  ne  foientpasdu  tout  fcpatezj  mais  s'ils  branfient,  8c  fofitpres 
quafi  d’eftte  fepatez.  Car  autfi  bien  demourant  danSdaplaÿèî'rs'fbnt'inflatnm’àâôfi,èi:’ 
douleur  comme  chofes  eftranges,  en  piquant. •Et''Celfe  ne'yetitpas  qu’on  laifferien 
entre  les  leures  de  la  playe,  depeur  de  douleUr,*  8cinflammatio'n;  .Pàrqùoÿ  rExerefe;c’eft  ■ 
àdirerextraftion  des  chofes  eftranges  eft  grandeiiàdht  neceffaire à-la  Gftirhrgle,8cHipp. 
au  liu.d«»Md!Co,qucc’eftvne  des  parties  des  operations  chirurgicales  ,1a  plus  necelfaire 
quieftl’occafio  que  quelques-vnsl’ontfaiÛ'e'en  trois  efpeces  des  dperatiôs  chirurgicales, 
auec  les  deux  autres  qui  font  vnion,  8c  diuifion,  toütesfois  il  n’eft  point  necelfaire  d’en 
faire  dauantage  que  ces  deux.  Car  l’extraSion  dépend  de  l’vnibrt  ,  8C  éft  neceffaitepouf 
faitel’vnion.  ■  , 

Ze ^emitr  f récente  ^u’ilfimt  teftirml'extriStiondeschofesejlràHeés-,  '  . 

Le  premier  précepte  désïhofes  eftranges  qui  font  entrcles  léurés  de  la  playè,eft  com-' 
«tdiâCelfeaudiui  y.  chap.f.Sc  PauluS  au  6.  liu.  chap.88. 8c  Aulc.  au  10.  chap.  du  i.  trai- q; 
fiédu4.fen,'d«4.1iü.d’ellagirla  playe  pour  tirer  les  chofes  eftranges.  Car  iln’yarien'fi,)f.r  u 
qinapporte  pluftoft  inflammation  qpe  la  dilacération  de  la  chair  en  retirât  la  chofe  eftri- 
ge.  8c  vaut  bien  mieux  auec  la  biftotieamplifiet  la  playe  que  de  la  defehirer  aueC  la  chofé 
TOtange. •  outre  plus  il  faut  aduiferqu’eü  amplifiant  la  play  e  on  ne  blelTe  ny  netfrty  veine 
«arteres  grandes, que  s’ilparôiffoit  quelque nerfouvaiffeaux,  ilfaudroitadecle  crû-*"' 
wet  emoulTélc  tirer, '8c  cependant  faite  l’operation, comme  dit  Gelfeati  j.  chapitre 
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ItfeconifKce^eièîextnEimieschifesejirMges. 

Apres  auoir  amplifié  K  dilaté  la  playefufBfamment  fans  auoir autrement  inteteffé  le 
tleflCé  Lefecond  precepteeft  dccherclierauec  l’cfprouuctte  la  çhofeeftrangefielle 
ne  paroift  point, &  l’ayant  trouuee  la  te  citer  babilement  de  peut  de  lalTer  le  blefic,  &  juec 
le  moins  de  douleur  que  faite  fepourtaj&feutement.c’eft  édite  fans  offençet  aucu¬ 
ne  autre  partie,  cpmmcn"f.  Veine  ou  attete,&fansfaire,plusdemalqueleble(rénen- 

dure.  Car  c'eft  vnpreçepte  ancien  pouttputes  les  opéra tions  de  Chirurgie ,  comme  dift 
cmmi  Ku-  Galien  au  13,  chap,  du  (4.  delà  Method.  que  toute  operation  de  main  fe  doit  faite  ha: 

bilementd'epeut  qq’oqnedecourage  ,  &  laflè  le  malade  parlapefanteut,Çç  tarditéde 
aimfam.  ropcration,coiïime  dît  Galiçn  fur  la  ptemierc  particule  du  i.  de  la  Medicatcine,dauanta- 
gefoitfaiâefansdouletft&affeurement.C'eftàdirçfansy  retourner  pour  lafeconde 
fois,  fans  frapper  l’vn  pour  l'autre  ,Sc  fans  ofFencet  aucuneautre  partie  ;  or  nous  deuons 
retirer  la  chofeeftrange  qui  vient  foubs  qofttc  veu8 ,  ou  pour  le  moins  foubs  t\oftre  taft, 
auec  les  doigts,  Ou  pincettes,  ou  tenailles,  ou  poufioit,  ou  tire-balle,  ou  autre  tel  engk 
qui  fera  conuenablé  à  faire  l’exttaaioD,foitd’vnecfquiHe  d'os,  foit  d’vn  fer  de  fléché,  tet 
d’vne  efpine.  . . 

I  D’oà àeftni  U  »fapte,& £fiailtéiehxtr4liioa des  chofes  e^mÿss. 

La  neceflité  derextraftion  des  chofes  eftranges  de  dedans  laplaye  dépend  ptinci- 
palement  de  la  matière  qui  empefche  la  reunion,  8c  non  feulement  cmpefche ,  mais  en¬ 
gendre  corruption.  Car  fi  la  chofe  eftrange  qui  eft  i^dans  la  pfaye  eft  fubiefie  à  corrup¬ 
tion  ,  8c  pourriture,  l’exttaâion  en  efl  necefiàires  fiaçe  n’efl  que  nature  le  puiiTe  aifement 
chairer,comme  font  les  efquilles  des  ôs  qui  auffi  bien  ne  fepourroient  trouuer  ayfement, 
mais  fi  la  matière  de  la  chofe  effrange  ,n’eft  pointpoutriffable  8c  empefchante,l’cxtta- 
âion  n’en  efl  pas  fi  neceflàire,  comme  fi  la  chofe  effrange  efi  de  fer,  ou  de  cuiuce,ou  d’os, 
oude  bois,  ou  de  corne,  ou  de  verre ,  elle  efl  fubieffç  à  larou'ille ,  dla  pourriture,Çc  cor¬ 
ruption  ,  pat  l’humidité ,  £c  chaleur  du  corps,  83:  le  verre  combien  qu’il  ne  foit  pas  fubied 
à  fe  pourrir:  toutefois  par  nnflammation^  grandedouieurqu’ilfaiaçnpiquatU,ildoit 
elfre  retiré  promptement,  aufli  bien  que  toute  matière  fubieéle  à  pourriture, maisfiU 
maifcre  n'elî  fubieae  ép,outtitute ,  cotnmele  plomb, 8c  l’eftain ,  il  ne  faudra  tantobflinet 
t  vouloir  retirer  les  chofes  effranges,  qui  feront  de  plomb,  A  d’efiain,  caria  réunion  ne 
,  laira  pas  de  fe  fa.ire,encQre  quele  plomb  oul’eftain  demeure  dansle  corps.  Ladificultéde 

u°l^c°Sc‘  l’extéf  ation  prouient  de  deux  caufes,ou  de  la  chofe  eftratige,  ou  de,lapat,tie:de  la  cq< 

ia  «»/,,  dition  de  la  chofe  eftrange,  comm'cfileferdelaflefche,laballe,oule  drageon  eft  petit, 
tjimgti.  fjçpn,  8c  figure  eftrange ,  côme  fi  le  fer  eft  batbe|é,Sc  que  les  piquansayeni^ . 

la  pointe  toutnee-erndetriere.  Carencefte  façon  la  chpfe  eftrange  ne  fe  pourra  retirer 
qu’auec  grahde  dilacération.  La  condition  de  la  partie, comme  fi  la  partie,  eft  pleine  ou 
proche  de  grands  nerfs,  8c  grands  vaifTeaux.  Car  lors  il  faut  craindre  les  accidents,  8S 
fymptomes.  La  dificulté  donc  prouient  ou  de  la  peine  qu’il  y  a  à  retirer  la  chofe  elfrange, 
oudqla  crainffe  des  aiCçideqts  quipeuucntfuruenir  en  la  retirant. 

b'ots  iefend  kmdmn  delachefeejirmee.  ■  ■' .  ■ 

■  Par  ce  que  nature  pour  laplus  part  chafle  les  chofes,  lefquelles  eftant  en  noftte  corpsl 
font  deuemiés  eftranges  par  le  coup,  comme  les  efquilles  dos ,  8c  finalementde  nerfs,  li¬ 
gaments  8c  cartilages;  il  ne  fe  faut  point  gtandemenr  amufetàlestetitetfi  elles  ne  font 

apparentes,  8c  fi  elles  ne  tourmentent.  Mais  il  faut  parler  de  l’extraftion  des  choies 
eftranges  venues  dedehots.  Les  chofes  effranges  venues  de  dehors  font  ou  flefches,ou 

îi'll-f"'  bulles  ou  drageons.  Quant  aux  flefches.nous  yconfidetons,oule  fus,  oui  armure  du 

ejirJg,s.  fustlefus  eft  debois,oH  detofeamou  deferulle.L'armurçdelafleche  eft  confideiableen 
fix  façons.  Car  ou  vqus  y  confidetez  la  matière,  ou  U  figure  ,ou  lamagfiitude,  ouW 
nombre  ,  ou  l’habitude,  ou  la  vertu,  ac  faculté;,  comme  diéi  Paulus  liu.  é.cbap.  88'  ut 
apres  luy  Auic.  chap.  10.  a.ttaift.du  4.fen  du  4.  Ijure.  Q^nt  à  la  matière  vous  y  confide- 
#62  fl  c’eft  bois ,  fet,  plomb ,  cuiure,  eftain ,  os ,  verre  ou  corne,  car  aux  vus  il  eft  neceflaite 
de  retirer  la  chofe  eftrange,  aux  vns  8c  auxauttesjl  eft  bon  de  la  lai(rer,mais  iln’eft  pas  o'" 
cefliire.  La  figure  efl  ou  ronde  côme  vn  boullet,  ou  longue,8cpoinauc  ou  à  deux  carnes, 
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ujtrois.  OU3  quatre^  ou  barbelée  en  deuant.  Car  félon  les  figures,  la  chofeellrange 
eftfacile  à  retirer,  Kfelon  les  autres,non.  Lamagnitude  fe  confiderc,  enJongueur,8e 
latseui-  Lenotnbre,en  multitude  de  piquants,  Serranclrans.  L’habitude  en  laconne- 
aion  du  fer  auec  le  fus .  La  vertu ,  8c  faculté,!!  la  chofe  eft  empoiConnee,  ou  non.  La  ma- 
uere,la  figure  Sc  la  faculté  font  la  necclTité  de  l'extraélion.  Car  fi  la  matière  eft  pourrüfa- 
ye,  K  empoifonncc,8c  de  figure  fimpledl  eft  necefiairela  tetirer.La  figurc,le  nombre, la 
magnitude  8c  l’habitude, fontla  difficulté  de  l'extraftion.  Car  il  eft  difficile  de  retirer  la 
flefche  barbelée  en  dehors.  La  chofe  eftrange  qui  eft  menue  comme  drageons, Sequand 
ilyenaquantité,  8c  dauantage  quand  le  fer  ne  tient  pointai!  fus,  Celfeau  j.  chap.  du  liu. 
„  ne  fais  que  trois  differentes  des  chofes  dardées  dans  le  corps.  Car  les  vnes  font  me¬ 
nues, Scpointucs , les  autres/ont  tranchantes ,  8c  larges  comme  efpieux  , les  autres  font 
rondes  comme  glands.Defçauoir  toutes  lesvarietez, il  eftmal-aifé, mais  il  les  faut  rap- 


La  différence  des  parties  doit  eftre  apprife  de  l’anatomie ,  or  en  chacune  partie  nous 
copfiderons,lafubftance,la  température, l’aftion,  la  figure,  la  grandeur,  la  ficuatibn,8C 
connexion.  Car  il  y  a  des  parties  neceffaires  à  la  vie,d’autres  feulemét  qui  font  pourl’em- 
bclliffemen  t ,  il  y  en  a  de  charnues ,  d’autres  font  d’os,  il  y  en  a  de  fuperficielles ,  d’autres 
font  profondes,  il  eft  aifé  de  retirer  la  chofe  eftrange  de  la  partie  qui  n’eft  pas  neceffaire  i 
la  vie,  de  la  parîie  charnue ,  8c  de  la  partie  fuperficielle,  il  eft  difficile ,  8c  dangereux  de  re¬ 
nier  la  chofe  eftrange  de  la  partie  principale,  8c  necelTaire,  de  la  partie.offeufe,  8c  de  la 
paitic  profonde.  ,  . 

Des  it^mments  fmr  obérer. 

Non  fans  caufe  Hippocrate  au  liu.  ieMeëco,^  dedecrahowa/»,  dit  que  lé  Médecin, 
K  Chirurgien  doit  eftre  ingénieux ,  pour  inuenter  ce  qui  eft  de  befoin  pour  la  cura¬ 
tion  ides  maladies  ;  mais  nommément  eu  efgard,  tant  à  la  condition  de  la  partie ,  que 
des  traiéisjSc  fléchés  pour  la  curation  des  playes,  en  faifant  extraftion  des  éhofes  eftrâges 
quifont  contenues  entre  les  leures  d’icelles.  Siluius  quand  il  parle  de  la  multitude  des 
inJtuments  pour  l’anémie  difl;  que  le  grand  appareil,  8c  multitude  d’inftrumcnts,eft 
pluftoftde  curioflté,8c  oftentatiori  que  de  neceffité,  8c  vfage.  Car  s’il  eft  ainli  raefme 
que  nature, côme  dit  Galien  au  q.chap.duia.dfTÿ&pam'smjfaiftplufieurs  operations  auec 
peu  d’inftruments  :  l’art  qui  eft  beaucoup  plus  pautire  que  nature  fera  de  neceffité  vertu, 
{cs’aydera  de  mefmés  inftruments  à  plufieurs  operations.  Et  c’eft  enquoy  gift  l’efpriti 
qn'aucc  peu  d’infttuments  faite  beaucoup.  Toutefois  le  grand  appareil, 8c  multitude 
d'iceux ,  eft  louable,  8c  recommandé  à  vne  grande  ville,  où  on  a  multitude  d’ouuriers  en 
main.  Noftte  Autheur donne  huiétfortes  d’infttuments  neceffaires  à  l'exttaélion  des 
cliofes  eftranges. 

Le  premier  fontles  tenailles  d’Auicenne. 

Le  fécond ,  les  tenailles  d’AlbucaCs ,  pour  l’vn  8c  pour  l’autre ,  feruiront  tous  les 
inftrumencs  faiâs  par  le  bout ,  en  cuillier ,  £c  teieuez  par  dedans  en  forme  de  rappe,  tous 
hecs  d’oyfeaux,fpeciaiement  bec  de  gruë,bec  de  canne,  8c  bec  deiaizarr. 

Le  troifiefme  ,font  les.canulles  pour  enueloper  les  flefehes  barbelées,  8c  puis  par  de- 
dans  les  canulles  couler  quelque  tenaille. 

Le  quattiefme,eft  la  carrière  tenuerlee  pour  mettre  dedans  le  tuyau  du  fer  qui  eft  de* 
dans  la  playe,  mais  pour  cefteffeafetuira  mieux  le  dilatatoire  ,  lequel  eftant  conprimé 
par  le  manche  fe  dilate  pat  le  bout. 

Le  cinquiefme  eftlâ  tatriere  droifte  qui  rcffembleautirefonddestonnelliers,  qui 
peut  feruir  tant  à  tirer  les  balles,  qu’àtrepanet  les  os  pour  attirer  la  piecéauec  la  balle. 

Lefixiefmc,fonflesimpulfoires,parlefquelsonpouffeverslapattieoppofite,ilsfont 
«deux  fortes ,mafle  8c  femelle,  le  malle  eft  celuy  qui  eft  rond,  Semaflif  pat  le  bout,  qui 
'atre  dans  la  caviité  du  fcr,Ta  femelle  eft  celuy  qui  eft  rond  8c  creux  par  le  bouc  ;  pour  re- 
eeuoir  la  tondéut  ou  la  pointe  du  fer,  ou  de  la  balle. 

^Le  feptiefme,  eft  le  dilatatoire  incififllequél  en  dilatant  coupe  la  chair  pour  amplifier 
^jaye,  lerafoitoulesfifeaux  communs  feruiront  pour  cela, 
r  Lehuiaicfme ,  eft  l’arbaleftre,  l’vfage  de  laquelle  ne  me  femble  eftre  vtile  pour  la 
S'Wde  fccoufle  quelle  donne  a  la  playe.  Burtholomem  Md^pits  Bal<mienÇts,m  liu.qu’il  a  fait 
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des  pliyes  faites  par  harquebiife,  dit  qu'il  ne  s’aydc  que  dVn  inftrument  fcul  pour  ^ 
touteschofeseftranges,quieftvncrochet  menu ,  &  fort  toutefois  long  enuiton  H’"' 
pied , maisl'Ÿfage nèm'en femble feur,finon pardèdans.la  canulle ,  de  laquelleii  fe 
auffi,  6:  plusdexcrementquc  tous  les  autress  car  il  n’apporte  violence  aucune  par  la? 
latatidn,  commefonttOHslesautresinftrumens.  '' 

Le  moyen  i'mmtr, 

■  En  toute  exiraâion  des  chofes  eftranges)  il  faut  confiderer  quatre  cliofeç,  cequietti 
tirer,  d’où  on  le  doit  tirer,  par  quel  inftrument  on  le  doit  tirer.  Je  comment,  c’eft  à  4. 
te ,  le’moyen  d’y  procéder,  ce  qu’on  doit  tirer,  eft  la  chofe  eftrange,  d’où  on  le  doit  tiret 
eft  la  partie  dans  laquelle  la  chofe  eftrange  eft  enialTée  &  fichée  :  l’inftrument  par  leqaei 
vous  faiéles  l’operation,  eft  l’vn  des  huid  de  Guidon ,  ou  bien  le  crochet  ieBmholomm 
,  ou  bien  tel  autre  qu’on  aura  inuenté  félon  le  fubied.  Il  refte  maintenant  à  par- 
l'er'dumoyen  de  procéder  à  faite  telle  extradion.  Premièrement  toute  extraàionde 
toute  chofe  eftrangefefait  pat  deux  moyens ,  comme  dit  Paulus  liure  S„chapitre88. 8t 
apres  luy  Auicenme  cïiap.  10.  du  2.  traidé  du  4.  fen.  du  4,  liure.  Car  l’operation  fe  fait  ou 
pat  attradion,:ou  parimpulfion,  c’eft  à  ditej  nous  tirons  toute  chofe  eftrange d’vneplaye 
en  attirant  ou  en  pbuflant,  S£  quelquefois  en  attirant  8c  en  pouffant  i  car  ce  n’eft  pas  vne 
diuerfe  operation ,  que  quant  vne  flefehe  a  tranfpercé,8c  comme  lardé  ou  vn  bras,  ou  vnc 
euifle ,  de'couper  près  de  la  playe  la  plus  grande  partie  qui  paffe,  8c  puis  tiret  del’auttê  co. 
fté  l’autre  boute  car  ce  n’eft  que  lamefme  operation  qui  fe  fait  en  tirant ,  ou  en  poullànt: 
mais  il  y  a  quelque  peu  d.auantage,  nous  procéderons  à  l'exttadion  des  chofes  eftranges 
par  attradion,  comme  dit  Paulus  au  mefme  lieu,  8c  Celfe  au  liure  7.  chap.  5.  Quany  nous 
retirons  la  chofe  effrange  par  où  elle  eft  entrée,  ce  que  nous  deuons  faite  qûandelle 
n’eft  pas  fort  auant,  ou  bien  encore  quelle  ait  pénétré  bien  auant ,  toutefois  elle  n'a  pas 
trauerféles  grands  vaiffeaux,  ny  les  gros  nerfs.  Nous  procédons  par  impulfion,  8c  tirons 
les  chofes  eftranges  de  la  playe  en  pouffant  quand  nous  la  faifons  fortir  par  la  partie  op- 
pofice  ,  8c  non  pas  pat  où  elle  eft  entrée, en  faifant  vne  coijf  r’ouue^re  cotre  la  pointe  du 
ter  de  la  flefche,ou  contrele  dos  delà  balle, ce  que  nous^eùons  f^quand  la  chofe  clliâ- 
ge  pénétré  fort  auant,  &  ne  refte  plus  guete  quelle  ne  piffe  outre,  ou  bien  elle  a  ia  tra- 
uerfé  les  grands  vailTeaux,  8c  les  gros  nerfs,  comme  difent  Paulus,  Auicenne  6c  Celfeau 
mefme  lieu. 

De  (extuShm  des  chofes  ejhmees  enchnjfees  dans  l’os: 

Sile  fer  delaflefche,laballcouledrageonfontenchairez, dans  l’os, il  y  faut  procé¬ 
der  par  attradion,  8c  non  pasparimpulfion,commedit  Paulusau  6.  liure.  Car  vous  n’i¬ 
rez  pas  trauerfet  l’os  pour  tirer  la  chofe  eftrange  :  que  fi  d’adi^enture  le  fer  ou  la  balle 
tiennentfifottàl’osqu'onnelespuiflearracheraifément,ilfaut  cedid  fic’ell  ^ 

vne  balle  de  plomb  ou  d’eftain  l’arracher  auec  le  tire-fond,  fiauttemét  on  n’enpcutvenit 
à  bout,  il  faut  comme  tout  à  l’entour  trépaner  l’os  8c  emporter  la  balle  auec  la  piece  :  car 
comme  nous  vfons  de  rafoit  pour  dilater  la  playe  des  parties  charnues ,  ainfi  vfons  nous 
de  trépan  ou  de  tartiete  pour  dilater  la  playe  de  l'os.  Vray  eft  que  comme  dit  Sarthohmiof 
Mn^inSfPour  tirer  les  balles  d’harquebufes,nous  n’auons  que  faire  de  tous  ces  moyens; 
carlefeul  tire-fond paflé par dedansla  canulle  eft  fuffifant,  d’autant  qu’ayant  trouué la  1 
balle,  elle  fe  peut  aifément  tirer  auec  la  piece  de  l’os,  car  le  plus  fouuent  la  balle  rompt 
l’os  8ç  emporte  fa  piece. 

Comme  il  f tut  procéder  »  l'etctrtBiots  du  fer  ou  de  U  htlle  qu’on  ne  fent  point.  , 

Si  on  ne  voit  point,8cfi  on  ne  fent  point  le  fer,oula  balle,&  toutefois  qu’on  voyel'é'K' 
fans  apperceuoir  aucune  iflùë,il  eft  certain  que  le  fer  ou  la  balle ,  encore  qu’ilne  fe  voye. 

8c  ne  fe  fente, foient  demeurez  dedans  la  playe,  puis  qu’on  ne  voit  point  pat  où  elles  font 
forties:  donc  pour  fçauoir  où  eft  le  fer  ou  la  balle,  deuant  que  de  fonder  ou  manier  daiian- 
tage  le  bleffé.il  faut  fuiuant  le  confeil  d'Hippocrate, comme  recite  Paulus  au 
chapitré  88.  fituer  le  blefle  au  mefmeeftat,  8c  en  lamefme  figure  qu'il eftoitlotsq“^ 
fut  bleffé,  ou  fi  pour  la  foibleffe  ou  maladie  on  ne  peut,  pont  le  moins  il  le  faut  fituer  au 
plds  près  de  la  figure  qu’il eftoit.  Car  comme  dit  Hippocrate  enla  28.  particule  <1“  *’ 
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^7- partie,  du  3.  delaMedicatrine.le  changement  delà  fi- 
mjre  ou  en  courant,  ou  en  fe  battant,  ou  eftant  couché ,  ou  eftant  droiél  fur  les  pieds ,  ou 
^ant  alTis  apporte  vn  grand  changement  à  l’habitude  &  fituation  des  parties ,  comme 
mufcles»Ÿem«/nerfs,arteres&os,tellcment  qu’ayant  receu  le  coup  eftant  debout. &: 
enfe  btttant  ipar  aptes  eftant  couché  8c  en  repos,  les  mufcles  prenant  vne  autre  fituation 
ou’ils  n’aüoieBt,  viennent  quelquefois  à  boucher  le  trou  de  la  playe, tellement  que  la  fon¬ 
de  ne  peut  pa'tuenir  iufqu’au  fer  ou  à  la  balle:  mais  quand  on  a  fitué  le  malade  au  plus  près 
qu’il  eftoit  quand  il  fut  blelTé,  toutes  parties  fe  mettent  en  la  mefme  fituation  qu  elles 
eftoientlors.Scainfîaduientquelafondépeutartiuer  iufqu’au  fer  ou  à  la  balle  fans  em- 
pefehement  des  parties  qui  fe  mettent  au  deuât.  8c  dauantage  finon  à  l'oeil,  pour  le  moins 
qu’on  appetçbifâ  l’attouchement,  du  eft  logé  le  fer  ou  la  balle. 

Li  balle  mutue,Jf<luoir  fi  Jm  fremier  coup  il  ta  faut  mettre  dehors, 

.  jîncontineflt  qu’on  a  trouué  la  playe  où  eft  où  le  fer  ou  la  balle, il  fe  faut  mettre  en  de- 
Uôit  de  la  tiret,  fi  on  faut  pour  la  première  fois,8c  que  la  playe  foit  défia  refroidie.les  bords  ^ 
tuméfiez  auecapparenced’inflammation,  il  n’y  faut  point  retourner -.mais  lailTer  faire  a 
Nature.Car  fi  Hippocrate  en  la  Z3.pattic.  du  a.de  la  Medicatrine  veut  que  les  parties  qui 
fedoiuentfepater, comme  les  efquilles  d’os,  les  pièces  de  nerfs  8c  de  chair  contufe  ne 
s’arrachent pointdefotcé8cdeviolcnce:Maisqu’onlaiircfaiteà  Nature  qui  les  fepare‘ 
la  ayfémen  t ,  8c  fi  le  mefme  Hippocrate  en  la  46.  particule  du  3.  des  ftaéfutes  ne  veut  pas 
qu’onfeparelesosauecinftruments  s’ils  ne;piquent.  8c  ne  font  douleur,8cnefontde- 
nu,ezdechair.8càlafinduliuredescoups  de  teftc.il  ne  veut  pas  qu’on  emporte  lapiece 
de  l’os  qu’on  aura' trépané,  mais  qu’on  la  lailTe  tomber  parle  bénéfice  de  nature,  à  plus 
forte taifonnousnedeuons nous opiniatreràtitet les  chofes  eftranges  des  playes.fi  ce 
n'eft  quelles  nous  contraignent  par  la  douleur  quelles  font, 8c la  corruption  quelles 
aœeinentrcar  autrement  nature  les  chalTera. 8c  encore  faut  il  noter  que  l’exrraftion  fe 
doitfaireà  lachaudes’ileftpü(ritile,8cnetouchetdefi:ràlaplaye,letroifiefme,  quatrief- 
nie,cinquicfme,fixiefme.fepfiefme,huiaiefme8cneufuiefme  iourfila  vehcmence  des 
fymptomes  ne  nous'^contrainft,  comme  a  ttes-bien  dit  Hippocrate  en'  la  33. 40. 8c  44. 
faHiculedu3.desfrâè:ures.  W 

Sjtand  il  efl  neeffaire  de  tirer  les  chofes  efiran^es, 

Siles  chofes  eftranges  qui  font  entrées  dans  le  corps  par  playe  picquent  8c  defehirent 
fachair,  font  douleur  8cinflammation,  il  eft  necelTaire  de  les  tirer, 8cfi  on  ne  peut  à  la 
chaude  encore  qu'il  foit  pofé  en  la  mefme  figure  qu’il  eftoit  lors  qu’il  receut  le  coup  ,  il 
doiteftre  defarmé.  8c  aduertiffantdu  danger  qu’il  y  a  pat  la  difficulté  de  l’extraaion,ayant 
toutfoncaspreftpourarracherlathofecftrange.Premierementqu’ils’efraye  de  la  tiret 
auec  les  tenailles  communes,  qui  font  faiftes  comme  en  cuillier,&  dentelées  par  dedans, 
fidles  font  trop  foibles,  qu’il  en  prenne  de  plus  fortes ,  8c  fi  d’au  rnture  il  ne  faift  rien  par  ' 
les  tenailles,  qu'il  prenne  l’inftrument  qui  eft  fait  comme  vne  arbaleftre.  laquelle  tendue 
foiemattacÿesies  tenailles  à  lacorde,lefquellesd’vne  part  tiendront  ferme  le  fer  ou  la 
balle,  puis  on  deferreral’atbaleftte,  lecorps  ayant  efte  premièrement  affermy, comme 
on  fait  quàd  on  veut  remettre  les  luxations,  car  en  ce  faifant  la  corde  de  l’arbaleftre  eftant 
éeflachée  emportera  la  chofe  «ftrangeauec  les  tenailles.  Toutefois  l'vfage  deratbaleftte 
n’eft  plus  maintenant  en  vfage,  8c  n’eft  pas  feure;  car  par  celte  grande  &  violente  fecoulTe 
laplayeeft  augmentée,8c  la  douleur  plus  forte.tellemer  qu’il  y  a  d'autres  moyens  pour  at- 
dret  les  chofes  eftianges  qui  font beaucoup  plus  comodesicar  moyennant  que  le  fer  ou  la 
ballefoicntttouuez.quelquérefiftance qu’ils falTent fine peuuent-ils eftre fi mail-aifez  ù 
attacher  qu’on  n’en  puiffe  venir  à  bout  auec  les  inftruments  cômuns.  carpretnierement  le 
faou  la  balle  qui  feront dans  la  chair  ne  fçront  point  telle  refiftance,  s  ils  font  dans  l’os  ou  ' 
«ans  la  ioinaure  entre  deux  os,  encore  eft  il  ayfé  d’y  remedicr.car  les  ayant  esbranflez  en 
on  on  les  tircrayfion  ne  peut  ayant  trépané  l’os  au  près,  8c  enleué  la  piece.pareillement  on 
pourra  ayfement  cirer  la  chofc  «ftrange,  comme  n’ayant  plus  de  refiftance  :  que  fi  d’a- 
utmnte,  comme  dit  Cèlfe  âuy.  chapitre  du7.  liure.le  fer  ou  la  balle  s’ils  font  dans  la  loin- 

nte  entre  deux  os,  il  faut  contre- tirer  les  deux  os.  comme  aux  luxations  qu’on  veut 
tOBetwe.  4cainfilaioin£tureeftantellargie,8c  relafchée.il  fera  ayfé  d’arracher  ce  qui 
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cft  entre  les  deux  os.  Quefi  la  difficulté  de  l’extraâion  ne  caâfifte  j)as.  du.  tout  en  k  fo 
ce,  mais  en  la  figure  du  fer  ou  de  là  balle,  qui  font  moucfitteu  &  batbelcz.fans  aun'* 
toutefois  trauetlé  aucune  partie  de  conféquence,  comme  veiSe,oerf;  ou  ar  tecc^  [1  - 

les  titer  auecles  tenailles  canullees ,  de  peur  qu’en  les  tirant  elles  né  defcbirent  ,ou  bien 
félon  le  confeil  de  Paulus  au  liute  6.  chapitre  88.  couler  parla  ptaye  des  xanuUes-  le  ki,, 
des  barbes  pour  les  couurir ,  ou  bienfelonle  confeil  deGelfc  couatit  les  bWbçsjauec.  des 
tuyauxdeplumefenducsd’vn  cofté.  -  -  ‘  '  ■•'iauï.'ç  ür,-.' 

DeUmitaiered'iirucherltschofiseJlrimrespàfimfulfoit.,-  i  !  ' 

Quand  la  flefche  eft  menuë,pointu8, 8c  bien  affilée  8C  tirée-dapxes'i  K, de  roideut ,  {{ 
dauantage  eft  barbelée,  SCatrauerfé  quafî  toute  la  partie ,  mefme  apafsé  les  Veines,  artè¬ 
res, 8c  nerfs  fans  les  offencer.  Pareillement  fi  la  balle'eft  tirée , de  près ,  quelle  ait.  quaj 
ttauerfé  la  partie, fans  toutefois  eftrefortie  dehors, il  ne  faut  point  tafchet  àles  retitci 
parl’endtoia  quelles  font  entrées  en  attirant; mais  il  leur  faut  do'nner  pgflàge  pàt  h 
partie  oppofite  en  ouurancla  peau ,  8c  la  chair  contre  le  fer ,  oula  bdUe,  8ç  de  la  part  pat 
où  ils  font  entrez  les  pouffer  iufques  à  tan t  qu’ils  paroillent  en.la.  partie  oppofitej  8c  qu’ils 
puiffent  eftre  appréhendez  auec  la  main ,  ptneenes  ou  tenailles.  Or  il  les  faut.pouffcr 
comme  difent  Paulus  Sc  Celfe  aux  lieux  prealleguez,  auec  les  inftruments, qu'on  appelle 
pouiroics.fidauantureleboif  de  la  flefche  ne  tient  plus  au  fer,  8C  s'il  eft  rompu  ou  tom¬ 
bé  ;  or  le  pouffoir  eft  ou  malle  ou  femelle ,  malle  quand  il  entre-dans  la  cauii;é  du  fer,  fe¬ 
melle  quantil  reçoit  dans  fa  cauité  le  bout  du  fer  qui  eftoit  fiché-dans  le  bois  de  la  flefthe; 
oten  toute  impulfion  nous  nous  aydons  auffi  bien  d’attraÊtioni  cat  nous  pouffons  pat 
pu  le  fer  où  la  balle  font  entrez, mais  nous  attirons  par  la  partie  oppofite,... 

Zd  bafle  ou  le  fer  «Vea^.  comme  il  faut  (enfer  k  fUye,  .  ; 

Si  par  tous  moyens  on  n’a  peu  tiret-la  chflfe  eftrange.de  dedans  la  playe ,  il  faut 
laifferletoutàlapuiffancc deNature, laquelle enfinfedefueloppeta  des  chofes  ellran- 
gesscar  elle  ne  peut  endurer  chofe  fuperfluè',&  faut  ou  qu’ellçfoit  (urmontée  &:  ab- 
batiic  parla  fuperfluité ,  ou  quelle  chaffe  la  chofe  effrange  8c  fuperftüë  dehors,  jqint  qu’E 
adulent  quelquefois  que  les  balles'pourroient  demeurer  dans,  quelque  partie  charnue 
fans  l’offencer  moyënant  quelles  foient  de  plomb,  ou  d’eftain,n6n  fubieftes  à  pouttitute, 
tpuille  8c  corruption.  Mais  fi  on  eft  venu  à  bout  de  ce  qu’on  pretendoit ,  &'  qu’on  ait  mis 
dehors  le  fer  ou  la  balle,  il  faut  penfe  t  la  playe  dorefnauan.t  comme  playe  recente, 8c  com¬ 
me  fiiamais  n’y.euft  eu  tiend’eftrange,  finon  que  comme  dit  hoftte  Autheur,  il  faut  ex- 
priracrle  fang  altéré,  de  peur  qu'il  ne  fe  pourrilTe  ou  tourne  en  pus,  8c  ainfi  retarde  1’?- 
nion  ;  car  ainfi  iadis  fift  Machaon  en  la  playe  de  Menelaus ,  quandil  en  eut  tiré  la  flefeliti 
comme  Homete  au  4- dcl’Iliadei  car  il  commence  à  lùy  fuccet  la  playe  pourluy  ollet 
lefangmort  8calteré,maiscel_an’cft  point  propre  à  ces  playes.mais  commun  à  toutes 
playes,  car  comme  dit  Hippocrate  au  liute  i'v/cm'iaj,  8c  Galien  aud.  chapitre  du  4.  de 
la  Méthode, il fauten  toute  playerecente  laiffet  ou  faire  couler  le  fang,  afin  d’empef- 
cher  l’inflammation  tant  de  playe  quedesp.iitiesvoifines. 

Zd  fdfon  de  remédier  MX  trdiSls  enuenirms^ 

Sileferdelaflefcheoukballefontempoifonnez,ilfautpenferlaplayeà  la  façondeh 
motfure  des  belles  yenimeufes  ,8cfe  gouuetnet  à  1  extraélion  des  chofes  effranges  ,ainu 
que  nous  auons  ja  dit, finon  qu'il  faut  vfer  de  bien  plus  grande  diligencejcat  d'autant  plus 
quela  balle  ou  le  fer  enpoifonnés  demeurera  dans  le  corps,  d’autant  plus  la  poifon  8c  ve¬ 
nin  gaigncront.il  faut  donc  à  quelque  pris  que  ce  foit  encore  qu’anec  grand  douleur, on 
tireleferou  laballeempoifonnée.-catlamort  eft  affeurée  fi  on  ne  les  met  dehors, 8t 
apresil  faudra  couper  toute  la  chair  qui  eft  au  tour  de  la  playe,  8c  qui  eft  Ja  enuenimfe 
comme  difent  Paulus  liuré  é.  chapitre  88.  Auicenne  chapitre  10.  du  a.  traifté  du  4-  ’ 

du  4.  liure,  8c  Celfe  au  liute  5.  chapitre  i6.  8c  liure  7.  chapitre  5.  Car  il  nefautpoint 
douterqu’onnepuiffeempoifonner  les  flefchcs,8c  les  balles ,  d’autant  que  comme  dit 
Diofeoride,  les  barbares  auoient  accouftumé  4’empoifonner  les  flefehes  8c,les  balles 
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a  ins  de  la  plante  aide  n^ixir,  qui  eft  félon  Auicenne.  &  Dodonée.le  N4l>i>el/u)  qui 
peut  auoir  efténommérowdTO.parcequons’enferuoitàeropoilonnerlcs  flelchesque 

les  Grecs  appellent  .re'5«.,mefmement  Galien  ditauio.chapitreduliurede  Thmac4,que 
les  Barbares  empoifonnoient  leurs  flefehes  auec  le  ius  de-  la  plante  difte  Eienkm ,  ou  bien 
pluftoftSf/oM»»»iCarBf/n>i»mdansAtifl:oteauptemierdesp]antes.eft  vne  plante  mot- 3 
telle, 3C  nous  fçauons  par  l’Hiftotre  d'Alexandre  le  Grand  deferite  par  Plutarque  en  di-  ir,  i 
uers endroits, par  Diodorus  Siculus,&par Quinte  Curfe, qu’il euft  plus  de  perte  pat^’"”' 
lesflefches  ennemies  des  Barbares,  que  par  leur  valeur:  &  Pline  fe  plaint  au  premier  cha¬ 
pitre  du  liure  i8.  de  la  Malice  de  l’homme  qui  a  aptis  à  empoifonner  ces  flefehes ,  &  com- 
ine  il  eft  certain  qu’on  peut  empoifonner  les  flefches,ainfi  eft-il  certain  fi  on  peut  empoi¬ 
fonner  les  balles:  mais  certainement  on  n’en  doit  aucunement  douter, non  pas  que  les 
balles  de  foy  foiét  empoifonnées.  Car  le  plomb  dequoy  on  les  fait  n'eft  pas  poifoh  de  foy, 
au  contraire  il  dccorde  auec  noftre  Nature,  comme  monftre  Auerrhoes  au  j.  du  Colliger 
chapitre43.Lapoudren'eft  point  poifon,  8c  ncpeutenuenimer  la  balle,  car  ellen’ eft  faite 
que  defoulphre,nitre&:  de  charbon  de  Saulx,defquelles  drogues  il  n’y  en  a  pas  vne  dç 
venimeufe,  attendu  que  de  l’authotitd  de  Diofeotide  au  liure  5.&  de  Galien  au  9  .des  Am¬ 
ples,  on  en  baille ,  &  par  dedans ,  par  dehors  pour  la  curation  des  maladies,  8c  quand 
bien  lapouldte  foit  veneneufe,fi  ne  pourtoit-elle  imprimer  fa  maligne  qualité  en  la  balle, 
veu  que  la  pouldre  eft  quafi  tout  en  feu  deuant  que  la  balle'forte,  8c  le  feu  qui  purifie  tou¬ 
tes  chofes  ne  peut  empoifonner  laballe,combien  qu’Alfonce  Ferriet  ait  tenu  lé  contrairet 
tuais  il  eft  allez  réfuté  pat  les  raifons  de  BunholomeutMn^ffusfii.  des  autres  modernes-.mais 
qu’ô  puifle  empoifonner  les  balles,  il  n’y  a  point  de  doute,car  côme  on  peut  empoifonner 
les fersdes flefehes, ainfi peut-on  empoifonner  les  balles, 8c  eft  affeuré  que  verfant  le 
plomb  fondu  dans  le  ius  d'oignon,  8c  continuant  par  plufieurs  fois  on  le  peut  empoifon- 
ncr,8clefeuquinefaitquepairern'apas!afotced’effaccr  cefte  poifon,non  plus  que  la 
flambe  brufler  la  main  ne  paflant  que  pat  deffus:  donc  les  balles  ne  font  empoifonnées  de 
foy,ny  pour  la  matière,  ny  pour  la  pouldre,  ny  pour  le  feu.-mais  peuuent  eftre  empoi- 
fonnées.De  la  parfaifte  curation  fera  parlé  pat  Captes  quand  nous  traifterons  de  la  playe 
faifte  par  morfure. 


S(4mir  P  on  fmtf4ire  extr4Cim  dis  chofes  èpr4»^es  far  ench4ntements. 

La fuperftition  a  efté  fi  grande  le  pafle,  que  pat  patolles  8c  enchantemens  ,  ils  Cmnnu 
faifoient  venir  toutes  maladies,  8c  les  guatiffoient  comme  les  Sorciers,  8c  nommément  {71»"-"" 
ilyenauoitquiguarilîoienttoutesmorfuresdebeftesvcnimeufes  par  parolles,8ciom- 
meditle  Matheoledeflusleé.  de  Diofeoridq  où  il  eft  parlé  de  la  curation  de  la  morfure 
du  chien  enragé,  il  y  auoit  vn  Hetmiie  qui  guatifloit  toute  morfure  de  beftes  venimeufeS 
patparollesfansvoitlesperfonnes:  mais  parce  que  ce  n’eft  quefupetftition,  noftre  Au-  ■"'•"■‘Z- 
tbeut  n'en  fait  point  de  compte. 

Sf4uoir  s'il  y  4  des  medic4ments  pour  j4lre  4tty46lion  des  chofeS  epr4nÿ;s. 

Il  adulent  fouuent  que  marchant  par  dedans  les  buiflTons,  ou  fendant  du  boisfec, 
ou  maniant  quelques  poiffbns  qui  ont  plufieurs  atreftes  8c  bien  piquantes,  ou  qu’aux 
grandes  fraaures,oùilyagrandfracafl'ement  d'os,  ou  en  marchant  on  fe  fourre  quel¬ 
que  efpine  dans  le  pied ,  ou  en  la  main ,  8c  il  y  a  des  efquilles  d’os  en  la  play  e  qui  font  me- 
ous,  de  tiret  les  efpines  8c  les  atreftes  auec  l’inftrument,  il  eft  mal-aifé;caron  ne  les  voit 
point.-pareillementde  tirer  chacuns  efquilles  d’os  d’vne  playe,  cela  fetoit  plus  de  mal, 
quelemalmefme,  démettre  fifouuentlefetdapsla  playe, cela  l’irriteroit, 8c  toutefois, 
&lescfpines,8c  les  arreftes,8c les  efquilles  picquent8c  font  peine,  8c  nous  inuitent  à  les 
Uter&raetttehors;  qu’eft-il  donc  befoing  de  faire!  car  nous  ne  pouuons,  8c  n’ofons  y 
^tttele  fer.ilfant  félon  la  refolution,  d’Auicenne  auii.chap.dua.  traifté  du4.fen, 
uu  4.  liure,  8c  fuiuant  le  confeil  de  Galien  au  4. 8c  j.  chapitre  du 5.  C4t4eeni,  vfet  de 
®odicaments  attraSifs ,  comme  le  leuain,miel,  marc  de  mouche ,  oignons ,  8c  ails, 

/oyez, oignons  de  lys  8c de  Natciflc,lediaameque  les  Cerfs  ontmonftréaux  hom- 
's  pour  tiret  les  flefehes  du  porps ,  l’Aiiftoloche  longue  8C  tonde ,  les  fueilles  de 


jiS  Traidé  neufîefme 

rcigmw.L* tacine  dccouleurée  aiiec le miella racine  de ^ttnUfœtik  iiieclê «rd  de  gtis 
le  petit  Centâutium,8i  le  miel,  la  racine  de  la  canne  ou  rofeau,  ou  gladiolus ,  auec  l’ 
miel,  le  guy  de  chefne,  le  galbantimde  fagapenum,  l’âmoniac,  bref  cous  les  medicainents 
atcraails.defquelsileuparléenl’antidotaire.  ,  “ 


OB  tA  SECONDS  INTENTION  QVE  LB  CHIRVRGie,^, 
doit  (tmir  en  k  cnution  des  pkyes. 

Ch  AP.  XV  I. 

La  première  intention  pour  iacüfationdeS  plaÿéSâeftéd’ofterles.çhofes  eftrangej 
d’entre  les  levresdelaplaye.NoftreAutheurapropofé  trois  moyens  poutlextra- 
aion  des  chofes  eftranges,  les  inllruments ,  les  enchantemens,  6c  les  medicamems.Les 
inftruments  tant  pour  attirer  que  pour  pouffer.  Les  enchantemens  il  les  a  laiffez  comme 
impertinents.  Les  médicaments  font  tous  les  attraûifs  qui  font  tels  de  leur  vertu  6c  facul¬ 
té,  ch.iuds  de  leur  température,  8c  fubtilsï8c  tenus  deleurs  conliftançes.  Apres l’extra- 
âion  des  chofes  eftranges,  il  faut  ioindre  8c  remettre  les  levres  de  la  partie  diuifée  &  bief, 
fée.  Car  la  diuifton  de  l’vnité ,  8c  folution  de  continuité  eft  vn  vice  qui  de  la  figure  & 
conformation,  comme  dit  Galien  au  7.  chapitre  du  Hure  de  different,  morhorm ,  6c  au  7. 
chapitre  du  liure  rie  Car  les  levres  de  la  partie, qui  eftoient  vne.&conti- 

nuéfontdiuifées,feparées8cdif-iointes.  Donc  la  première  intention  du  Chirurgien  doit 
eftre  félon  Galien  au  ?o.  chapitre  de  l’Art  Médicinal ,  de  reftituer  la  figure,  8c  remettre  la 
conformation  en  fon  premier  eftat,  pour  ce  faire  il  faut  ramener  8c  mettre  enfemblelcs 
levres  de  la  playe  qui  font  diuifécs,Cepatées  8c  elloignées  l'vne  de  l’autre, de  façon  quelles 
fe touchent, éctendentlamefmefiguteàlapattioqu’elle  auoit  aupatauant , fans  tomes- 
fois  que  lefdites  levres  fe  preffent;  caria  compteflion  apporteroit  douleur,  commenton- 
ftreHipp0crateenlaz7.particuleduz.de  la  Medicairine, 8c  Galien  au  commentaire, 
La  douleur  apporteroit ,  8c  irtiteroit  la  fluxion ,  5c  lafluxion  feroit  inflammation,  comme 
il  eftau4.  chap.  du  5.  de  la  Methode.Cela  èft  notoire  à  tous;  car  comme  dit  Galien  au  pre¬ 
mier  chap.  du  3.  de  la  Methodc,chacun  voit  bien  que  la  figure  deprauée  8c  diuifiondVni- 
té,  6c  folution  de  continuité  fe  doit  refaire  8c  reparer  par  aptoches  des  levres ,  puis  par  la 
glutination ,  8c  finalement  vnion  6c  continuation;  mais  par  quel  moyen,  chacun  ne  lefçait 
pas,  mais  le  feul  ouuriet  de  la  fanté.  Car  le  Médecin  ou  Chirurgien  n’a  autre  chofeà  faite 
en  ce  mefnage  que  de  ramener  les  levres  de  la  playe  enfemble ,  de  façon  qu’elles  fe  tou¬ 
chent  fansdouleur  ;  mais  Nature  ioüe  la  principalle  partie,  laquelle  de  foy ,  fi  la  playe  cil 
tantfoit  peu  gtande,  ne  peut  remettre  8c  réduire  les  deux  les'res  de  la  playeenfembles 
mais  ayant  efté  raprochées,  remifës  8c  reduiftes  pat  l’operation  de  la  main  pour  réparer  le 
vice  de  la  figure  6c  conformation,  Nature  fait  par  apres  le  relie ,  qui  eft  preraietemeni  de 
glutiner,  8c  fecondement  d’vnir  ;  car  la  glutination  8c  vnion  font  ocuures  de  nature  , com¬ 
me  il  prouue  par  lejo.  ch.ipitre  de  l’art  Médicinal,  par  le  4.ch3pitre  8c  8.  chapitre  du  j.  de 
la  Méthode,  8c  pat  le  21.  chapitre  du  Z.  C<fagn»:,8c  premièrement  Nature  fait  la  glutina¬ 
tion  pat  le  moyen  du  glu  quelle  faitdufangqui  découlé  en  forme  de  rofées, des  veines 
capilaires  des  levres  de  la  playe ,  lequel  elle  conuerti:  comme  elle  fait  la  nourriture,  en 
pareille  ftibftance  qu’eft  celle  de  noftre  corps,puis  par  la  chaleur.  Comme  pat  la  caufe  et 
fleiente  fe  feruant  de  ce  glu ,  comme  de  matière,  8c  entre-moyen  elle  reirnit,  8c  continue 
ce  quieftoitdiuifcdef-ioina8cdifcontiuu.Mais  quoy.^donc  le  Chirurgien  ne  fcrt-il  de 
tien  à  la  glutination,  veu  qu’il  a  les  médicaments  glutinatifs,  defquels  il  fe  fertaux  playes 
ûnplantes  8c  recentes,  comme  dit  Galien  aux  lieux  prealleguez,  8c  fut.  la  5.  particule  du 
3  des  fraaures.?  Encore  qu’il  y  ait  des  médicaments  glutinatifs,fi  eft-ce  que  le  Chirurgie» 
ne  peut  faire  par  fon  art  la  glutination,  mais  bien  y  peut-il  feruir,fçauoir  en  oftantlafuper- 
fiuité  tant  des  exetements  que  du  bon  fang;  car  les  médicaments  glutinatifs  ne  font  point 
dits  glutinatifs,  parce  qu’ils  ayent  telle  vertu,  8c  de  première  intention  ,  mais  pare» 
qu’ils  ont  vertu  d’empefeher  ce  qui  poutroit  nuire  à  la  glutination.  Premièrement  en 
confommant  la  fuperfluité.  Secondement  en  empefehant  que  le  fang  ne  coule  itop 
abondamment,  comme  dit  Galien  au  zi.  chapitre  du  z.  C4rqgm>,8c  au  4, 6C  S.chapitte  du 

3.delaMethode,car3taifondeI’imbecilitédelapartiebleliée,il  n’eft  pas  poffiblefl»" 
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n’y  ait  quelque  excrement  en  laplayc,  &  dauanMe  Iç  fang  quelquefois  vient  tiop  abon- 
aiimenr,  donc  par  les  médicaments  glutinatifs-qai  font  modetément  deficcatifs,  sc 
alltingentSjilscmpefchent  iVn  &  l’autre,  comme  dit  Galien  au  4,  chapitre  du  3.  delà 
Methods- 
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fdt  les  handisees: 

Chaî.  xvii. 

APrïs  auoir  tiré  kschofeseftranges  d’entre  les  levresdelaplayesil  faut  ramener 
les  levres  enfetnble ,  de  façon  qu’elles  fe  touchent,  les  levres  de  la^playé  ramenées 
enferablc,il  faut  quelles  foiet  retenues  &  maintenues  enfemble,  pour  faire  l'vnionK  coh- 
nnuation  de  la  partie  diuifée.Elles  denaeurent  enfemble  ou  de  foy  mefmes,  8c  de  pre¬ 
mière  intention  quand  fans  ayde  d’autruy.clles  font  reiinies  par  vn  moyen  de  mefme  na¬ 
ture  8c  condition,  comme  font  les  parties  charnues  ou  elles  demeurent  enfemble  par  l’ay- 
de  d’auttuy,  SC  pat  la  fécondé  intention,  comme  par  vn  callus  aux  os,  8c  pat  cicatrices  aux 
parties  membraneufes,  8C  cela  proprement  eft  dit  vnion  par  la  fécondé  intention,  comme 
dit  Galien.au  90.  chapitre  de  l'Art  Medecinal.Sc  au  4.  chapitre  du  3.  de  la  Méthode.  Mais 
les  moyens  pour  faire  tenir  les  dedix  levres  de  la  playe  enfemble  qui  font  feparées ,  à  celle 
Hn  que  celle  vnionnatutelle,  ou  non  naturelle  fe  face, qui  eft  de  première  ou  fécondé 
intention, fontla ligature, lafuture ou coufture,8c les  crochetsifoubs la  ligature  il  faut 
comprendre  tant  le  bandage  quife  fait  pat  bande,  que  l’enlalTeure  qui  fe  fait  par  lacqs ,  Sc 
ladeué  8c  conuenable  fituation  delà  partie. 

De  U  Ugdture. 

Soubs  la  première  intention  qui  eft  d’extraire  leschofes  eftranges,eftct)mprifelà 
principale  partie  de  la  Chirurgie,  comme  dit  Hippocrate  au  liure  de  Mediço,(oühs  la  fé¬ 
condé  &  troifiefme  intention  j  eft  comprife  l'autre  partie  qui  eft  appellce  par  Galien  au  18. 
cliapitrederinttoduélion  fynthefe,  c’eftà  dire ,  alTemblage  :  car  la  fynthefe  n’eft  autre 
.çbofe  quela  reduétion  8c  reünion  des  parties  diuifées  Sefeparées  contre  leur  naturel.  Elle 
eft  de  deux  fortes,  comune  ou  particuliereda  commune  eft  la  ligature  qiii  fert  quali  à  tou¬ 
tes  operations  de  Chiturgie.Soubs  la  ligature  on  comprend  auffi  TenlalTeure  ;  les  parties 
delà  ligature  font  bandages,  l’application  des  comprefles,  l’application  des  aftelles ,  8C  ec- 
clilTeSiSc  la  deuë,6c  conuenable  fituation  de  la  partic.La  fynthefe  particulière  remet  ensé- 
bleou  les  os  feparez, ou  lés  parties  charnues  diuifées ,  les  os  feparez  ou  par  fra£ture,5£ 
celle tedu£lions’appellej5i»rhffi^c,oufep3rez  par luxation,8cçefteredu£liô  s’appelle  ar- 
thremhole,  la  fynthefe  qui  remet  les  parties  enfemble,  les  parties  charnues  diuifées,  eli 
de  deux  fortes ,-  car  ou  elle  les  remet  fans  faire  folution  de  continuité,  ou  en  faifant  folu  tiÔ 
de  continuité;  fans  faire  folution  de  continuité,  lors  eftappellée  ordonnance  bu  taxis,  par 
cequ’elle  remet  les  parties  en  leur  place,  comme  les  inteftins  ou  l’epiploon  tombez  dans 
les  eynes,ou  dans  les  bources,la  matrice  8c  le  fondement  qui  font  hors  de  leur  gifte  natu- 
tehen  faifant  folution  de  cbntinuité,ou  par  couftutç,ou  par  epagoge,  c’eft  à  dire  reduétion,  . 
comme  quand  ou  remet  les  parties  racourcies ,  comme  font  les  becs  de  heure,  8c  dauan-s 
tagepar  les  crochets  qu’on  appelle  jîé»/i<  en  Latin. 

Ligature  combien  que  foubs  foy  elle  comprenne  l’enlafTeure  ,  illaqueationy 
lappltcation  des  comprefles ,  8c  des  aftelles  Scecliffes, 8c  lafituationconuenable  delà 
partie,8c  le  bandage:  toutefois  principallement  elle  fe  ptent  pour  le  bandage  qui  s’appelle 
/a/cMf)'o  en  Latin.  Car  les  autres  ne  fontqu’aydes  qui  feruent  au  bandage:  Or  bandage 
.  ocftauttechofequ’vn  tournoiement, 8c  roulement  de  bande  tant  au  tour  delà  partie 
bleffée,quedelaparrie  voifine,8c  oppofite,  8c  pour  dextrement,8c  alaigtement  manier  la 
bande,  Galien  Veut  fur  la  tu  partie,  du  i.'de  la  medicattine  qq’elle  foit  toullée  première¬ 
ment  que  de  s’en  feruir.xomme  en  vn  toulleau,ou  en  deux  qui  fe  refpondent  vis  à  vis  l'vn 
bnlautte.Car  quelquefois  comme  dit  Galien  fur  la  y.particule  du  z.de  la  Medicatrine.les 
bandes  font  parties  en  deuxtoulleaux  quand  il  faut  bander  auee  rvne,8c  l’autre  tùain  tant 
, .  flue  de  l’autre,8c  quand  on  commeneeà  bander  par  le  milieu  dclabande,quelque- 
.  OIS  elles  font  roullées  en  vn  roulleau  feulement,comme  quandil  faut  commencer  à  bana 
"bt  par  vn  des  bouss  de  la  bande,Sc  finir  à  l’autre.  '  Xx  iiij 
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Des  différences  in  hmdi^t. 

tlyplofieurs  différences  de  bandage  pour  la  diuetfe  confideration  des  bandes,  d 
la  partie  qu’on  bande,  êc  de  la  forme  qu’on  tient  d  bander:  mais  Auicenne  donne  trois  dif 
ferences  de  bandage  qui  font  ptifes  de  l’vfage ,  pour  lequel  le  bandage  eft  ordonné  lê 
bandage  donc  félon  Auicenne  au  3.  chapitre  du  premier  traidé  du  4.  fen.  du  4.  lime  & 

au  1.  chapitre  du  3.  traidé  du4.  fen.d«4.1iure,eftdetroisfortcs;catouileftincatnarif' 

ou  expulfif,  ou  retentif  :  Le  bandage  incarnatifeft  ccluy  quireünit,  ou  eft  ordonné  pouJ 
réunir  &  teioindre  les  parties  enfemble,  il  eft  propre  aux  playes  recentes,&,aux  fraûures 
Le  bandage  expulfif  eft  propre  aux  vlceres  finueux,  car  il  eft  ordonné  pour  chafTer  la  for! 
dicie.ichorofité  ou  pus  du  fmus.Le  bâdageretcntif eft  celuy  qui  eft  ordoné  non  tât  poui 
ce  qu'il  profite  de  foy  mefme,  que  pource  qu’il  profite  par  accident  en  retenât  les  médica¬ 
ments  qui  font  propres  à  la  partie  affedée.  Hippocrate  donne  vnediuifîonplus  courteen 
la  4.  partic.du  i.de  li  Medicatrine,  SC  Galien  fur  la  11.  particule  du  premier  des  fradutes; 
carill’areduidendeux,difan:quelebandage  ou  profite  de  foy, ou  pat  accident,  parce 
qu’il  l'ert  aux  médicaments  qui  de  foy  profitent  au  mal.  Le  bandage  ptofite  de  foy  quand 
c'eftvn  dès  principaux  points  pour  la  guarifon.Jc  que  toute  la  curation  en  dépend. pat. 
ce  qu’elle  tient  la  partie  en  tel  eftat  &;  en  telle  forme  quelle  a  efté  pofée  :  car  le  propre  du 
bandagequi  profitedefoy, eft  comme  ditGalien  fur  laid,  particule  dui.  de  la  Médita, 
trine,  tenir  ferme  ficftable  la  partie  en  la  forme  SC  eftat  quelle  a  efté  pofée, comme  nous 
voyons  le  bandage  duquel  nous  nou sferuons  aux  playes  récentes,  8c  encore  fanglantes, 
auxftadures,luxations,auxvlccresfinueux,auxredteirementsdes  diftortions.âlaredu- 
dipn  des  luxations,  à  la  redudion  des  parties  desiointes ,  diûifées  Sc  des-vnies,  8c  à  ladt- 
ftradion  des  parties  qui  montent  l'vne  fut  l'autre  contre  nature.  Le  bandage  qui  ne  pro. 
fite  pas  de  foy,  mais  par  accident  eft  celuy  lequel  ne  fort  qu’à  tenir  les  médicaments  futla 
particaffedée,commefurrinflammation,8cfutl'abfces  qui  tend  à  fuppuration.onn’a 
que  faite  de  bander ,  mefmement  il  eft  défendu  de  bander,  toutefois  nous  ne  laiffons  pas 
quelquefois  pour  cela  d’yappliquer  la  bande, non  pas  pour  le  mal,  mais  pour  tenir  les 
médicaments  fur  le  mal  qui  font  propres  pour  faire  la  fuppuration ,  comme  dit  Galienfnr 
la  17. 8c  30.  particule  du  a.  de  la  Medicatrine  :  telletnent  que  foubs  le  bandage  d’Hippo¬ 
crate  qui  profite  de  foy  mefme  .  nous  pouuons  comprendre  le  bandage  incarnatif ,  &  ex- 
pulfifd’Auicennt!,  8c  foubs  le  bandage  qui  ne  ptofite  que  pat  accident,  nous  deuonsSc 
pouuons  comprendre  le  bandage  qu’ Auicenne  appelle  retenpif. 

De  quelle  forte  de  benditge  ilfmt  yfer  i  ht  fUye. 

Auicenne  au  8.  chapitre  du  premier  traiélé  du  4.  fen.  du  4.  Hure,  dit  qu’il  n’y  a  banda¬ 
ge  plus  propre  pour  faire  la  fimphyfe  8c  vnion  que  celuy  qui  eft  à  deux  chefs ,  Sc  Galien 
aui.chapitredu3.C4f4çm<,ditquelcfeulbandage  à  deux  chefs, eft  fuffifanc  pour  faire 
lafymphyfe8cvnion  delaplayequieftfaiâele  longdumufcle,carà  celle  qui  eft  de  tra- 
uets,  il  dit  que  le  bandage  n’eft  pas  fufiàfant,  mais  que  d'abondant  il  faut  fe  fèruit  delafu' 
tiire  ou  des  crochets,8c  au  3.  de  la  Méthode  chapitre  dernier,  il  dit  que  le  bandageà  deux 
chefs,  eft  propre  pour  les  playes  qui  font  faites  en  long,  comme  auffi  fait  Paulus  liutc  + 
ch3pitre3é.  U  Celfe  Hure  j.  chapitre  z6.  Or  le  bandageà  deux  chefs  eft  celuy  quifefait, 
comme  dit  Galien  fur  la  13.  particule  du  1.  de  la  Medicatrine ,  auec  vne  bande  touUée.  ta 
roulleaux  qui  fe  rapporte  iuftement  au  milieu  en  appliquant  le  milieu  fur  la  partie  afc- 
étée.puis  croizant  les  deux  chefs,  de  façon  quel’vn  monte  en  haut,  8c  l’autre  defeend  en 
bas.  Noftre  Autheur  dit  que  ce  bandage  fett  tant  aux  playes  qu’aux  ftadures.  Toutefois 
Hippocrate  ne  s’en  fert  point  auxfraftures,  car  en  premier  lieu  il  fe  fert  de  foubs-bandes,, 
8cfus-bandes,conmneilappertpatlei.delaMedicattine,particuleij.8c  parle  prennet 
des  fraftutes, depuis  la  particule  13.  iufqu’à  la  particule  3tf.  8c  quant  aux  foubs-bandes  u 
en  fait  deux.  La  première  commence  droiélfur  le  mal, en  pofant  toutefois  le  chef  de  la 
bandcarrietedumaheommea  voulu GalienfurlaS. particule  du  a. de  la  Medicatiine, 
8c  puis  ayant  fait  vn  tour  ou  deux  à  l’entour  du  mal,  il  l’a  conduit  en  haut  pour  empel- 
cher  la  defluxion.  La  fécondé  il  l’a  commence  comme  la  première,  mais  il  l’a  conduit  en 
bas  pour  faire  exprelTioti  du  fang  qui  eftoit  tombé  fur  le  mal,  mais  Hippocrate  la  fait  bien 
pluslongue’quela  premiete,car  il  l’a  faift  remonter  de  bas  en  haut  pour  aller  rencon- 
trerlapremiereoùelle  finit.  Galien  ditfurlayo.  particule  du  premier  des  fraftures  que 
quelquesvns  font  de  cefte  fécondé  fouz-bande,deux  fouz-bandes,l’vne  qui  eft  vrayem"’ 
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La  fécondé  commence  deffus  le  mal,  puiLâyant  fait  Vo  tour  ou  deux  deffus  eft  conduiae 
en  bas.  La  troifiefme  commence  où  finit  la  fecoûdeo&s’eh  vonc  finir  où  fioilfoit  la  pre- 
niiete,Keft  pouttenirfcrmela  première  U  fecondp/ousbandei  Apres  les  fousbandes, 
Hippocratemet  l'es  compteffes  pour  remplir  le5àui.tea,,&innanit:ez,  puis  pour  tenir 
jjnifcs  compreflès, que  les  fousbandes.-y  appliqué  les  fousbandes,  qui  font  deuxou  trois 
tant  qu’il  en  faut  pour  afiertpir  ce  qui  a  eût  faift, comme  ila  diçà  la  particule  du  3.  de  la 
}4edicatrine, Galien ditfur Ia3é.partiçu1cduprêmiéndes,fca£burçs qu’il vibit  grdinaire- 
jient  de  deux  fo  usbandes.  l’vnc  qui  allôjç  de  bas  enihaut.  &  l’a.utrede  haut  en  bas ,  &  doi- 
uenteftre  menées, comme  dit  Hipp.oçtaie  en  4  33.,patticuléjd'u;premierdes  fradures, 
Je  façon  quelles  s’emre-croizent  ,gc  sentreTCpupent  en-ctiîiibtifâina  André ,  car  l’yne 
doit  aller  de, gauche  à  droid ,  Sc  l’autte.'d.q  ijf.oia  à  gauche.  J^ÿppCran=r.mefme  ne  faid 
ppint  d'autre  bandage  quand  il  y  a.pluyeailec  fra.dure>  .finotviq,u’il  l’a  tient  vn  peu  plus 
lafehe.  comme  il  appert  par  le  3.  des  fradotes,mais  on  na  que  faieede  tant  de  melhage  en 
la fimple  play  C)  car  la  feullc  bandeà  deùsçhcfs  fuffift.  , 

CommentiLfaut  mrur.U'kdmie.i.detixchefiMXŸ.tpeSFf.  '  . 
,,;.;,Commeilappercpar le confeilde GallémdePaulusjd’Auicennç  fie  de Celfe , qui  eft 
leplus  ancien  de  tous,  il  eft  certain  qu’en  ptaye  il  faut  yfer  dubandage  à  deux  chefs,  mais 
ille  faut  pofer  8c  conduire  de  cefte  façon.  Premièrement  afioique  .les  deuXi  bordures  de 
laplaye  foient  amenées  enfemblc,  8c  s’êqtte-baifent:  fans  dotitor.  1  il'.fàttt,iejEter  comme 
confeiUendftteAutheur  le  milieu  delà  bande  fur  la,pattie,.epip,ofitf;àlaplaye ,  puisrar 
jnenerlesdeuxchcfsau deffus delaplayeéncroifanC:,.8c puis, recfoifer  encore  les  deux 
chefs  en  la  partie  oppofîte ,  8c  en  les  ramenant  vers,  là  playe  conduire  vn  des  chefs  en 
haut  pour  empefehet  la  defluxion,  8c  l’autre  en  bas.pouc  faire:  expreffion;duûng  coulé 
en  la  partie.  Paulus  au  liute  6.  chapitre  joy.appeUe  ce  bandage  chaîne,  parce  que  les  deux 
chefs  s’cntre-croifent  comme.les  deux  ïambes  de,lalettrc,  X.  en  Grec ,  toutefois  Hippo¬ 
crate  veut  toufioutsqu’on  commence  à  bajjder’dtpift  fut  le  mal ,  afin  de  faite  plus  gran¬ 
de  excrétion ,  8c  d’àtenuet  8c  amenuifet  la  partie,  de  peur  de  l’inflammation,  comme  itfe 
voit  mefme  aux  fraéfutes  quifont  auec  playe  en  la  lo.particule, 8c  ai.  panicule  du  3.  des 
Mures.  '  ^  •  oü.'-. 

si  le  hdtidd^e  doit  entrifretidre  fir,  Id  tMkfdiw. 

Le  bandage  connue  dit  Galien  fur  la  11.  particule  du  a.  de  la  Medicatrine ,  8c  au  Hure 
desbandes, eft  de  dcuxfortes,fimplc8c  d’vnefeç<)n, ou, Compofé  8c  deplufieurs  façousi 
lebandagefimplecftouefgalScinefgal,ileft'efgalquandtouslcstoursde  la  bande  font 
futlemal  feulement,  8c  que  les  lifieresfe  rapportent  les  Vnes.aux  autres  fans  que  celle 
d’vn des toutsauanceplusquel’autte.CebandageCmple, 8c efgal  eft  toufiouts  d’vnc  fa¬ 
çon  .fçauoir  en  rond  comme  vn  cerceau  ou  aneau ,  8C  tel  bandage  ne  conuien  t  qu'à  quel¬ 
que  fimple  efgcatignure,ou  à  quelque  petite  piquure.Le  bandage  fimple  8c  inefgal,  eft  ce- 
luylequel  va  en  biaifant,  8c  duquel  les  toursfe  rapportent  bien  les  vns  aux  autres,  mais 
toutefois  ne  font  pas  les  vns  fut  les  autres:  car  les  tours  de  la  bande  vont  en  biaifant:  quad 
ilsbiaifenc  fort,  tellement  que  les  tours  fontfott  larges,  Çcloin  àloin,  Ce  bandage  fimple, 
&inefgal  s'appelle  mouffe  ;  mais  quand  les  tours  delà  bande  font  ferrez  8c  preffez  les  vns 
contre lesautres,  8c fontagencez dru  semenu,  cefte  forte  de  bandage  fimple  8c  inefgal 
s'appelle  ^feia,  ou  doloire.Au  bandage  fimple  8C  efgal,  lequel  toufiouts  eft  rond  8c  cir¬ 
culaire,  on  ne  ptent  point  fut  la  partie  faine  fl  ce  n’eft  de.b.lnrgeur  de  la  bande, mais 
tous  les  tours  font  menez  fur  la  partie  malade:  au  bandage  fimple  8c  inefgal ,  il  faut  entrer 
prendre  fur  la  partie  faine:  car  ayantfaiélvn  tour  fur  la  partie  malade,  il  faut  en  gauchiC- 
fant  6c  'biaifant, mener  &  conduire  la  bande  fur  les  parties  faines  :  car  puifque  l’intention 
du  bandage  eft  de  tenir  la  partie  ferme,  8c  en  vneftat.ïqmme  dit  Galien  fur  la  id.parti- 
cule  du  1.  de  la  Medicatrine,  8c  pour  tenir  la  partie  ferme  8c  en  vn  eftat ,  il  faut  que  le  ban¬ 
dage  foifcrme,8cftable,  c’eftpourqüpy  il  doit  prendre  fur  la  partie  faine.  Parquoy  Hlp- 
pocrateadit  en  la  y.  particule  du  3.  de  laMedicàttine ,  qu'il  faut  que  lebandage  prenne 
&aduance  beaucoup  fur  la  partie  faine  ,tant  voifine  qu’oppofite,  voifine  commeau  bras, 
laiambe,8c  à  la  cuiffe,pp.pofitc  Comme  en  l’cfpaulle'Sc  à  la  hanche;  car  fi  nous  voulons  bié 
wndet  vn  ma!  qui  eft  en  l’efpaule  ou  en  la  hanche.il  faut  trauerferla  bande  iufqu’à  la  par- 
tieoppofite;  comme  en  l’efpaulle.il  faut  paffet  la  bande  iufque  foubs  l’aiffelle  oppofite,8c 
'bla  hanche  la  paffetiufques  deffus  lesflancs  pppofîtes. 
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,  ,  Dé  lâ  d«  htAda^e. 

Giliettfutlâ4.pitticule  duî.-de4SMêdlcattine,âppêUequsntiiédu  bandage  la™ 
fute qu’on tientàfetrerouàlifchat'iqüantâcefteqüântitë.  Ceiredit  auç.  liurechapitl' 
que  le  bandage  doit  eftïe  hiod'eré  tâhtàü  téfpeft  de  la  playe  que  po^t  le  tegatd  de  Udei 
foriheblelTée ,  car  comme  il  y  a  dcfe  pèifannes  plus  ïobuftes  que  les  autres ,  ainfi  iPy  /j 
playespluSdouloureufesquelbsâiitïéSi doutai fàUttenirniéfuresr  modération  en  tou' 

bandage,  ayant  cfgard  tattt  àlaplàyfequalaperfoHne;  fl  le  bandage  eftlâfcheiltiefe,{j  ' 
rien,  s’il  eft  trop  ferré  la  partie  elt  en  danger  devenir  gangreneüfreufd,  ce  dit  Celle,  &  c8 
me  dit  Galien  fur  là  4.  particule ,  la  6,  &  i 7.  du  z.  de  la  Medl6attihe,für  la  4,  as,  sc  jo.  du." 
delaMedieattine,8cdèpùisla57.iufquàla4Ç),parÈicule  du  premier  des  fraSures  fiu 
bandage  eft  trop  bfchey  la|>atlie  qui  auoit  eftd  teduifte  &  remife  en  fa  première  fottîie  St 
figure  pert  fa  conformation!, ’K'auxftaÉturfe, les  04fB,deplai:ent,85  aux  playes  lesdeuit 
levres,  mais  la  grande  afttiàion  «c  compreffionappotte  douleur, 8c  parla  douleur  inflam. 
mation,&fouuentfphacele  8c  corruption  dal’exttïemité  de  la  partie  bandée.  Il  eftvta» 
qu’ilfaut  toutefoisvn  peu  ferrerimais  fehs  dôuleür,au  moins  qu’iifoit  fort  àfupporter,  di 
uaniâge  il  faut  plus  ferrer  fut  la  playe  8£  partie  blbffée  que  fut  les  enuirons ,  afin  queeSme  ' 
dit  Galien  fur  la  4.  partie,  du  3.  de  la  Medicattine,  Sefur  la  14.  du  ptefflicc  des  ftaautes.de 
repoüfletl'humeurinfluantidc  exprimer  celüy.qui  eft  coulé  fur  les  parties  proches,& 
taoinsferrcesjcatencef^antonguatantitlâ  partie  d’irifiammation , 8c fut  toutoniçau. 
na  fi  on  a  tenu  mefutè  au  bandage  tant  par  la  refpônce  du  màlade  qu’il  dira,il  k  fctu 
ferre,- mais  legetement  que  pat  fa  partie  inferieure  qui  luy  viendra  aucunementenflée, 
ilfâuttoutêfoisnotetquelebandagêdoitefttemoinsferré  aux  playes  qu’aux fta^res, 
&'iïioinsaUXfractutesquifontaüecplayes,  qu’aux fraaures  Amples,  comme  monftte 
Hippocraté  depuis  la  8.  particule  iufquà  la  3o.dU3b  des  ftaâutes. 

Célfeditauliurej.chap.aS.qua&dilpatiedàbandagejqae  quand  on  a  acheuc  de  ’ 
bander,  il faut  arteftet  la  bandeauCc^quelques  points  d’aiguille  qu’ilfaut  commencer  ce 
dit  Galien  fur  la  7.  particule  du  1.  delaMeditâttkieau  bout  de  la  bande, à  celle  fin  d'atd- 
ter  le  bout,  8c  l’attacher  fur  les  tours  de  la  bande  qui  font  ia  affermis.  Mais  il  faut  noter  da- 
uantage  comme  dit  Hippocrafoen  la  7. 8c  8^païticule  du  1.  de  la  Medicattine,  8c  Celfeau 
lieu  pteallegué  qu’il  ne  fautmçttreny  nœud  ny  coufture  fur  laplaye,d’autant  que  cela 
offencetoit  le  mal.  'a 

si  le  duféndMlé'éJi  bon  four  blinder. 

Galienauy/cbapitredud.délaMethode.tefuteceftepratiqueicac  il  dit  qu’en  vue  ^ 
partie efgalementgroffe par cout,il ne faudroitqu’vne bande  latgequi  comprint  toutle  | 

membre  en  vn  coup,  8c  faite  les  teuolutionsen  cetfeau ,  Sc  efgales  par  tout ,  8c  parce  que 
les  parties  de  noftre  corps  ne  fetrotiuent  point  elgallespar  coutenigrolTeur,  voyla  pout- 
quoy  cebandage  eft  inuül. 

î)c  U  bgitme  ixjmlftue. 

Nous  âuons  faiû  deux  fortes  de  bandage  félon  Hippocrate  qui  comprennent  les 
trois'fottesd'Auiccnnc.  La  premieteforte  de  bandage  félon  Hippocrate,  eft  le  bandage 
qui  de  foy,8c  de  fa  vertu  profite  aux  tnaladSïs,  iceluy  eft  de  de,ux  fortes ,  fvn  eft  incarna- 
tif,  l’autre  eft  expulfifl’incarnatiïefteeluyquitameineles  parties  aleut  première  natu¬ 
re  pourcftrevnies  8c  continuées  comme  Æcs  eftoient, duquel  bandage  nous  auom parlé  j 

amplement.Maintenantil  eft  que'ftiOh  de  parle*  du  bandage  exputfîf ,  lequel  eft  celuy 
qutfefaitauecvnebandepliéeàvhchef,8c  commence  fur  la  partie  faine,  en  eftraignant 
àffe2fort,puis  eft  conduit  vers  la  partie  malade  entelafchant  toufiours-.ce  bandage  ex- 
pulfif  conuient  aux  vlceres  cauerneux  8c  fmueux,ou  bien  au  finiis  qu’appelle  Hippoo*' 
au  i.  de  la  Medicatrinc,partic,  17.8c  Galien  304.  chapitre  du  liure  detnmoribni.  Auicenne 
l’appelle  cauerne,8cnonfeulementil'eonuiehtaufinus,mais  aufii  à  toute  autre  vlcere 

fordide,auX  varices, &  aux  grofles  iambes , car  commençantàlapatuelaplusloingdcb  , 
racine  des  vaiffeaux,il  eft  conduiapres  de  la  racineà  celle  fin  de  repouffer  l’humeurqi» 
eft  en  la  partie ,  8c  d'empefeher  qu’il  ne  s  en  amaffe  plus.  Mais  fur  tout  ce  bandage  eft 
propre  aux  finus ,  quinefont  autre  chofe  qu'vlceres  cauerneux  8C  eftroias ,  8c  defquels  U 
bouche  eft  plus  eftroifte  que  le  fond ,  &  encore  que  la  matière ,  8C  fanie  ait  iffuë  ■ 
fe  peuucnt  bien  réunir  &  agglutiner ,  contme  dia  Galien, Ku  huiaiefine  chapitre 


des  play  es  en  general.  pj 

^ai.4dGl<mcm.SC3a4.chîpiicedalimedetu»iMl>ui,Sc[aihz;;,  pàtticHle  du 

j.()cUMedicatnne.Orileftànoterquele  finus  eft  oudroia,ou  obliqué,  iUft  drgia 
quind  il  va  félon  la  longitude  de  la  partie,  il  eft  obliqué  quandil  va  de  trauers ,  &  à:  cofté. 
Leilfoiaeft<*e‘*'“*f°ttes.Caroailalaboucheenbas,&lefondenhautqui  eft  le  plus 
jiféà  bander,  êi  à  guarir,  tefmoin  Galien  au  lieu  preallegué  .  ou  ilala  bouche  en  hauç,  Si 
le  fond  en  bas  qui  eft  mal-aifé  à  bander, 8c  à  guarir,  fi  on  ne  faitvne  contr'ouuerture.com- 
jne  dit  Galien  au  lieux  ptealleguez,  8c  au  90.chap.de  l’art  Medecinal.  L’oblique  eftenco- 
teplus  mal-aifé:  car  ilfautchangetle  bandage  félon  fon  obliquité, 8c  s’accommoder  en 
biaifant  à  l’obUquité  du  finus,  comme  dit  Galien  fur  la  a8,  particule  du  1.  de  la  Medica- 
trine,  ayant  toufiouts  pour  maxime  de  commencer  à  ietter  le  bout  de  la  bande  fur  la  par^ 
tiefainequieftptochediiprofond.Tellement  qu’il n’éft pas vray  ce  que  dit  noftteAu- 
theur, qu'il  faiit  toirfiours  commencer  à  bander  à  la  partie  inferieure ,  8c  conduire  la 
bandevetslafuperieure.-cars’efchoiraquéle  finus  aura  fonfond  à  la  partie  fupetieure, 
jinfi  faudra-il  commencer  le  bandage  en  la partiefupeticute,8cmefme  c'eft  le  finus  qui 
eft  bien  plus  aiféà  bander  8c  aguarir,  d’autant  qu'il  ne  faut  point  changer  de  fituation  ,  8C 
figure,  8c  que  la  naturelle  nous  ayde  fort  à  l’euacuation  de  la  matière.  Dauantage  il  faut 
noter  comme  nous  aduerfit  Galien  fur  la  27.  zS.  8c  30.  particule  du  1.  de  la  Medicatrine, 
qu'ilne  faut  bander  le  finus  quand  il  y  a  inflammation,  quand  il  y  afanie,  ordure,  ou  ma. 
tiere.au  moins  dubandage  qui  defoy  guarit.mais  feulement  du  bandage  tetentifdes  mé¬ 
dicaments, toutefois  Hippocrateveut  au  lieu  preallegué  qu’on  bande  commençeant  i 
la  partie  faine,  8c  noftre  Autheur  commande  de  bander ,  mais  il  faut  fçauoir  que  s’il  y  a  in- 
fiammation,il  ne  faut  yfer  que  du  bandage  retentif,  s’il  y  a  matière  8c  ordure, il  ne  faut 
ïfer  que  du  bandage  expulfif,  qui  commence,  8c  ferre  fut  la  partie  faine,  puis  eft  conduift 
plus  lafehe  fut  la  partie  malade ,  de  façon  qu’vne  levre  ne  touche  pas  l’autre,  car  autremét 
cefetoitenfermetlepus8clamaciere,  8c  comme  l’on  dit,  le  loup  dans  la  bergerie,  mais 
quant  le  finus  eft  net,  hors  d’inflammation,  &  temply  de  chair, lors  il  demande  le  banda- 
geincatnatif,8cglutinatif  tel  que  l’a  entendu  Galien  :  car  mefme  au  dernier  chapitre  du 
3.délaMethode,ilprendlabandeàdeuxchefs  pour  bander  les  vlceres  profonds  8c  ca- 
uemeux,  lequel  eftant  inearnatif  8c  agglutinàtif  ne  peut  côuenit  qu’à  faire  la  glutination. 

Ce  ju’o»  doit  entendre  ftr  U  partie  fiperiepre. 

Gai.  fur  la  particule  i4.patticule  de  la  x.feûion  du  6.desEpidimies,dit  queleFoye  eft  le 
milieu  du  corps,  8c  que  toutes  les  parties  qui  font  au  deflus  font  fupetieures,  Sc  toutes  cel¬ 
les  quifont  au  deffoubs  infetieures.puis  entre  les  fuperieures ,  les  vnes  font  plus  8c  les  au¬ 
tres, moins  celles  qui  font  moins  font  dites  inferieures  au  regarddes  autres,  comme  il 
eft  des  inferieures.  Galien  fur  la  fin  du  3.  chapitre  du  y.  de  la  Méthode ,  appelle  les  fupe- 
tieures  les  plus  proches  de  la  racine  des  vaifTeaux,  qui  font  le  cœur  Sc  le  foye. 

De  la  qualité  de  la  bande  aux  parties  inégalés. 

Pourbandervniment,8cpolimentfans  faire  fac  ny  rides, mefme  fur  les  parties  iné¬ 
galés,  commele  coulde.laiambe  8c  la  cuifTe, noftre  Autheura  trouué  vne  façon  de  ban¬ 
de,  qui  eft  telle,  il  prend  vnebande,  8c  d’vn  cofté  luy  fait  de  certaines  taillades  de  pied  en 
pied,  ou  depaulme  en  paulme, puis  les  pince  en  les  fofillants, afin  que  ce  cofté  foit  plus 
“utt  que  l’autre ,  Sc  en  bandant  fait  refpondtele  cofté  le  plus  court  à  la  partie  plus  grefle 
commelecoftélèpluslongàlapattieplusgrofTe.  , 

Du  bandage  retentij. 

Nous  auons  pat  cy  deuant  de  l’authorité  d’Hippocrate  conftitué  deux  fortes  de  banda¬ 
ges, l’vn  qui  profite  8c  guarit  defoy,  l’autre  quiprofiteSc  guatit  pataccident.  Nous  auons 
ditque  celuy  qui  profite  8c  guatit  de  foy.pouuoir  eftte  diuiféen  deux.enceluyqui  eft 
sppellé  inearnatif,  ou  glutinatif ,  8c  en  celuy  qui  eft  appellé  expulfif.  Nous  auons  parlé 
de fvn 8c dcrau'tte bandage, en  quelles affeaionsl'vn 8c  l’autre eftoit  neceiraire.Sc  par 
quellemaniete  de  bande  ils  fepouuoientfaire:maintenantil  faut  parlerdu  bandageqiii 
dcloy  ne  fert  de  rien ,  mais  feulement  profite  pat  accident,  parce  qu’il  fert  à  tenir  les  me- 
icamcmsquifontappliquezfut  le  mal, 8c  pourtant  Auicenne  l’appelle  bandage  reten- 
k  J  ^dulement  à  tenir  les  médicaments,  autrement  il  eft  inutile  de  foy.Or  quat  à 

te  bandage  retentif,  ilfautfçauoir  trois  chofes.  La  première  en  quelles  afteftions  il  eft 
e  beloin.  Lafeconde  par  quelle  forte  de  bande  il  fe  peut  faire.  La  troifiefme  corn¬ 
ent  il  fe  doit  faire.  Quant  au  premietpoint.ilfaut  fçauoitque  lebandage  retentif 
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conüiïtjtfeuleieentauxafedionsSc  dUpofitions.ouks  autres  bandes  fnstinutil 
dommageables, ou  aux  parties  où  les  autxes  bandes  ne  peuliet»t  eftre  accotn^Ql^ 
Donc  le  bandage  rctehtifeftvfurpé&misenvfage,  ou  à  raifon  de  U  partie,  ou  ^ 

deraffeâiomàraifondelapartie.commequandlaplayeeftenvnepartic  où  le  band 
Ilutinatifj&expulfifnepeuuent  eftre  accommodez. comme  quand  la  piaye  cft  o 
col.ouauventte.carnyrvnnyl’autrencpeutportercompreirion  ny  afttiaion.  Le"**! 
pour  les  parties  qui  y  font  conrcnucs.commerœfophage.ralprc  artere, les  veines  iiimi!  • 
res ,  3£  les  arteres  carotides ,  lefquelles  parties  eftant preffées  &  ferrées  apporteroi^^ 
mauuais  accidents,  8c  finalement  la  mort,  comme  on  le  voit  pat  rAnatomie  du  col.  def 
■ctiteau  lo.  chap.  du  iz.  deT^pam»!»,  pateillement  aux  playes  du  ventre  lebandagenlud 
natif&expulftfneferuiroitde  tien.d’autant  que  le  ventre  s’enfle  autant  dé  fois  queld' 
■boitouquel’onmange,8cfe  defenfle autant defoisquelacontoaioneft&iid,con„j,j|l 
fe  peut  entendre  par  la  zi.  partie,  du  z.de  acitfw.  A  raifon  de  l’afleétion  le  bandage  retentif 
feulement  eft  neceflàite,  comme  quand  la  playe  eft  accompagnée  de  grande  inflamation 
8c  douleur,  ou  bien  quant  il  y  a  abfces  qui  doit  meùtir-Sc  fùpputer  ,Sc  eft  encore  creu;  car 
lors  comme  dit  Galien,  le  bandage  eft  inutile  de  foy ,  fur  la  27. 30. 32.  particule  du  2.  delà 
Mcdicattine  ;  Car  1  inflammation  8c  la  grande  douleur,  8c  pareillement  l’abfces  n’ont  que 
faire  d’aucun  bandage,  mefme  au  contraire  le  bandage  leur  nuit.  Toutefois  pour  tenir  ks 
médicaments  anodins ,  8c  les  fuppuratifs  .nous  vfpns  du  bandage  retentif,  lequel  de  foy 
à  raifon  du  bandage  ne  fert  de  tien  ;  mais  feulement  fert  pour  tenir  les  médicaments.  Par- 
quoy  a  très- bien  dit  Hippocrate  au  bure  que  les  playes  auec  douleur  n’auoie't 

béfoin  d’aucune  ligature.  Quant  au  fécond  point  le  bandage  retencif  fé  faitauecvne 
bande  pliée  à  vn  chef,  ou  à  deux, ou  à  plufieurs  chefs.felon  la  figure  8c  forme  de  la  partie, 
Car  aux  bubons  des  aynes.il  faut  que  le  bandage  foitàttoischefsou  à  quatre  pour  tenir 
les  médicaments  fuppuratifs  8c  maturatifs  des  bubons.  Quant  au  ttoifiefme  point  .ilflut 
que  le  bandage  commence  au  mal,  8c  finiflè  à  la  partie  oppolite. 

De  U  mmiere  de  dèhander. 

Hippocrate  au  premier  des  ftaâures,  partie.  40. 8c  41.  commande  en  toute  fraflure 
d’attendre  iufques  au  troiflefme  leur  à  debâdcV,  c’eft  à  dire,  à  leu.er  les  bandes  quiauoient 
cfté  roulées  Sc  tournées  autour  de  la  fraélure.Celfe  au  3.  Hure  chapitre  ad.  accommode 
ce  mefme  confeil  aux  playes,  8c  veut  qu’on  laifle  le  premier  appareil  fut  la  playe  l’efpace 
de  deuxiours  en  tiers, 8c  au  troiflefme  veut  qu’onle  leue,  afin  de  nettoyer  la  playe, puis  il 
veut  qu’ellefoit  rebâdéc  iufques  au  cinquiefme  iour,auquel  ilveut  pareillemét  qu’ellefoit 
debâdée  pour  découurir  la  playe,8c  fçauoir  s’il  n'effi  pointfuruenu  quelque  inflammation, 
ou  autre  accident.maintenant  toutefois  nous  ne  fuiuons  point  cefte  ordonnance,  Sefieft 
befoin  de  la  fuiure  finon  aux  ftaûures.Scencore  ne  feroit-il  point  befoin  de  debandtf  qiie 
le  calus  ne  fuft  du  tout  patfaift,  ne  doit  pour  donnerair  Sc  perfpiration  à  la  partie ,  empef- 
chet  ou  ofter  mefmela  demengaifon  s’il  y  en  auoit.Mais  aux  playes, aux  abfces,8cau  finus, 
iln’eftja  befoin  d’attendre  fi  longuement. ‘car  il  faut  fouuentchangerauxplayes.aux  ab¬ 
fces, 8c  au  fmus.fpecialemét  quand  il  y  à  douleor.quandil  y  a  matiereà  efuacucr,  8c  quanti 
il  y  a  matière  à  cuire  ,•  mais  quand  il  n'eft  befoin  que  d’aglutlner,  cefte  reigle  de  trois  iouts 
pourra  auoir  lieu.  Or  pour  leuer  les  bâdes.il  faut  fçauoir  qu’elles  doiuét  eftre  Icuees  dou¬ 
cement  8c  fans  douleur,8c  fi  dauanture  elles  tenoiêt  à  raifon  du  fang  8c  de  la  matière,  ou  à 
raifon  quelles  foient  arroufées  du  premier  appareil ,  il  les  faut  arroufet  de  vin  tiede  tant 
8cfilqngtcmpsqu’cllesfepcuuent  feparer.  Car  Hippocrate  mefme  au  Hure  deylcenim, 
»  reietté  toutes  les  embrocations  qui  fe  font  fut  les  playes  fi  elles  ne  fe  font  auccle  vin,  K 
Galien  fur  la  ai.  particule  du  i.  des  fraautes ,  8c  fut  la  21.  du  3.  des  fra^utes ,  recommande 
fort  le  vin  aux  fradures  qui  font  auec  playes. 

De  U  mitniere,fame,(^  quÆté  des  hindes.  , 

Hippocraje  en  la  z«.  particule  du  2.  de  la  Medicatrine,  veut  que  les  bandes  foientlai' 
tes  de  linge ,  8c  de  fait  il  fe  fert  quafi  toufiours  de  bandes  de  linge ,  8c  pourtant  Cclfe  dl8 
au2fi.  chapitre  du  3.  Hure  que  la  bande  de  linge  eftoit  fort  propre  pour  le  bandage  des 
playes,  toutesfoisOribafe  ou  Galien  au  Hure  de  fdfcijs,  faia  trois  fortes  de  bandes  félon 
la  matière,  les  vnes  de  linge  qui  eft  le  plus  commun ,  les  autres  de  laine ,  8C  les  autres  de 
peau  de  cuir.  Hippocrate  au  3.  des  fraaures  ,  quand  il  confidere  les  frafteres  auec 
playes  fouucntfe  fert  de  laine,  de  peur  de  douleur  8c  d’inflammation,  8c  au  a.  deirti- 
mlu  particule  zd.  8c  quarante  fept ,  il  fe  fer:  de  bandes  de  cuir  pour  la  f«““" 
delamafchoirc. 


desplayb  en  -gehcral.  •  jï*/ 

jjjjjpafclwireiofèricurci&aaiiez.OrdcquclqTjpmïtiereciücfetentksbaBdeSjcUcs 
aoitienc  c(l,rede,efiftequaUtB,comme.ditGa!lierve(iil*it9.6éifi.parïic.ttùi'.deIamedicâ*' 
yji,ç,p£emierÀmenteUcs.tiôliœnteftreiieti:es,a(înqti^l.tesn<slFeflîcntdelcüt'fordiciéi 
jjquçlcscmbtqoitionspuifrentayfémerultraucrfcflcsbaiftdes.SecondemcritcUesdm- 
legeres.de pœurquC' leur  peiSnt£ur:ne.fâce  inflammation &doù>e<ir;Tiec^i 
ccméntéllesidoittenteftrembllettcs'.oarJadutcrè-ptcireroit&offcirceroit/Quàitemenï^XI*;, 
^llfsdoiuent  eftretenucSÿO’eftàdiréjd’ilû'ljiigequifoitairezclaiij&  nonpas-crop  ferré: 
^X,en£eftefti;onilne  fepeutfaire  qu’elles  ne  loient  legeres&ïuOlleccesycd'mmèdit 
Galien  fur  la  19. particule  du.udc  la  McdicàtrmeiToutefoiscllcs  hç  deüoyia' p'as  eftré^ 
fiiftesd'vnling'ettopvféj&quin’aytplusdc  ferincté&defoFeepôur  porre'r ' l’extén- 
fion.cpmmeadoeaitHyppoGraccenlaifi.particuledu  i.delaMcdicatrine.Ouircplü'S' 
lœbandcs  uedoiuent  auoirlaucune  eminence  &;  inégalité  par  ooüftute.ouuragCi  ou  aot 

ijgcpqur’afFermir  la  ban'de,8çempefchor  la  defluxionjmcfmetnent  aux  playes  apïeà’ 
aooit  appliqué  quelque  medicamet  fur  la  playe,de  pœuf  qu’il  ne  fe  feiche,fi  têfton  pour*! 
tarteniper  les  barides  en  qlielque  ius  conucnablc:il  peu  t  aufli  efclyoir  qu’il  n’eftbefoittg' 
de  mouiller  la  bande  en  quelque  play'e. Quant  àliforme  &  figurédes  bandesinous  lpâ* 
uottSque  la  bande  eft  fimplc  ou  façonnée. La  (impie  eft, ou  à  vn  chef, ou  à  deui  chefs ,1a 
bççnnéc  eft  d’vu  linge  coupé  diuerfement.,  comme  découpé  en  fix  clicft  pouFla  taliei 
ouelleeft  faiûe  de  pièces  rapportées, &coufucs  enfembleimaisicy  nous  nàtiôfîs  bèfdin’ 
detelle  forte  de  bande;  feulcrnent  nous  auons  afFaité,à(çauoir  de  quelle  lôgûéùr  &  lar-i 
gturil  les  faut  ;  Lalongueui  fe  doibt  prendre  pat  couldées,  &  la  largeutdes  doigts",  pat 
couldée  de  ccluy  qui  eft  blejOTé  par  la  ii.partic.du  a.de  la  .Medicatrine  ,  &  parla  7.  du  5. 
delaMedicatrineiSçauoir  eft,qucla  longueur  fe  doibt  prendre  félon  la  groffeur  delà 

Sa’il  faut  banderiSc  parce  qu’il  faut  faire  plufieurs  tours,  il  faudra  compaflèr  la  16- 
:!on  les  couldées  du  raaladci&en  prendre  tant  &(i  peu  qu’il  çonuiendra:  Quant 
eftdelalargeur  elledoibteftre  eftimé'e félon  la  grandeur  &  latitudedu  mal  qu’il  faut 
bander  ijT  ellement  qu’elle  doibt  eftre  Eoufîpurs  plus  large  que  le  mal ,  commdmonftrc 
Gal.au  Comiqentaitc  de  laiid.pattic.du  a.de  la  Medicatrinercarfi  elle  eft  plus  efttoifte, 
ellefciera  &  coupera  le  mal;qui  fera  occafion  de  faire  douleur  &  inflammation;  comme 
monftre  Hypp.en  la  8.  partie,  du  3.  des  fraflures  :  Partant  Celfc  a  dit  qu’il  falloit  que  la 
bande fuft  large  pour  comprendre  non  feulement  la  playe ,  mais  quelque  peu  dauanta- 
ge.Tant  y  aque  la  longueur  &  largeur  de  la  bande  defpendent  de  l'engin  de  l’operateur 
qui  doibt  voir ,  &  fçauoir  la  figure  &  fituation  de  la  partie  pour  y  appliquer  le  bandage 
conuenable, comme  monftre  Gal.au  dct1iietch.du  4.de  la  Méthode. 


DM  SITV^TJON  convenable  VELA  PARTIE, 

é'desfuturtsqiiil  faut  faire  pour  U  ^iierifoit  des  pUyes. 

Chap.  XVIII. 

N0STS.E  Autlicuradit,qu‘ilyauok  troismoyehspout  tenir  les  leuresde  la  playe 
enfemble,laligature,iaconuenablelItuation,&lacoufture.Nousauohs  patléde' 
hligatute, maintenant  il  faut  parler  de  la  fituation  .Hypp.cn  la  i8.pattic.du  a.de  la  Me- 
dicatrinediD,qu’il  faut  bander  la  partie  en  telle  fituation  qu’onla  veut  mettre  apres  le 
bandage ,  de  pœur  que  changeant  de  figure  on  ne  change  la  fituation  des  parties,  ainfi 
ne  feruent  de  rien.  Or  la  deuë  &  conuenable  fituation  de  la  partis  malade, 
tilde  la  mettre  en  fa  figure  naturelle,ny  haut,ny  bas ,  mais  entredeux ,  fi  ce  «’eft  qu’où  ’ 
traigne  l'hemotragieicar  lors  il  faut  mettre  la  partie  blelTée  &;  malade  p  lus  haut  quefoù 
“îi'?''tl,  comme  dit  Hyppocrate  en  la  58.  &  39.  particule  du  4.  des  iointures:ainfien 
baure  ^  &  des  maux  ,  où  on  craint  defluxion  ;  car  lors  il  faut  fitüer  la  partie 

Noftte  Âutheur  a  mis  pour  le  3. moyen  qui  peut  tenir  les  Icures  de  la  playe  enfemble,  r»  ta  «a; 
oufture:  &  Galien  au4.chap.du9.de  la  Methode,& au  9o.chap.del’aftmedicinal 
^«lacoufture&lcs  crochets:  11  fautdonc  maintenant  parler  de  la  coufture.que  c’eft,  ^,'j/ 
tn  quelle  affeétion  elle  eft  nece(raire,en  quelles  parties,  ce  qui  eft  neceftaite  pour  «V'utsfi 
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'  f^iré  kcoùturcj&combien  il  y  a  d'efpcccs  diiFeientcs  de  couture.Donc  couture  ft 
me  dit  Gal.fut  la  7  .partic.du  i.  de  laanedicatrine.vne  conipriaion  &  reüniô  dcj  ^ 
diuifées  &  fepatées  contre  le  cours  ordinaire  de  nature, qui  Te  fait  auec  l'cfguiHc  cS''* 

,< QuandlesplayesfontfaFaéslelongdumufclefelonlesfibresdroiaesjlefeulb  h 

âffithiK  it  gc  à  deux  .chefs  peut  fuffirè,  tatrt  ppiir  ramener  les  leures  de  laplaye  enfemblc  que''”** 
'Is?  tenir,comtne  a  dit  Gal.au  dernier  ch.du  j.de  la  Mcthodermais  fi  les  playes  knt  it' 
uerfaleSjà  raifon  que  chacune  partie  fe  retire, 4c  fait  fort  entrebailler.le  feul  banda  ' 

‘fuffira.Tn'als  il  faut  ncccffaitemeiit  vfer  de  coutute.ou  de  crochets,  cominc  dit  Gal^'  "" 
au  derriier  ch.du3.de  la  Méthode, qu’au  i.ch.du,3.Catagcni,.  : 

.(Çelfeau r,.Üuredit,que  les  parties  molles  commeles  parties  charnues^êc  les  mcmbr 
ÎZTiJhc  qç.sdesroufcles  peuuènteftre  recdufucs,moyeBnant  que  la  partie  ncfoitdutoutfc 
têe,8c,n’ayeplus  participation  de  vie  Si  de  nourritiue,carlorslafuturencferuiroiS' 
lej  membranes  nerueufes,lescartilagesilcs  nerfs, ôcles  tenions  ne  doiuctcllr' 
compris  en  la  couftureicàr  le  cartilage  recoufu  tombe  en  gangrene ,  d’autant'qu'il  nef 

peut  aucunement  teprendte,tefmoinglc  ij.  Aphotifmedu  6.  liurerlesmembranesnc' 
ueiifes ,  les  nerfs ,  6c  les  tendons  ne  doiüent  auffi  eftre  recoufuspour  les  conuulfions5j 
grands  accidents  qui  fe  poùrroient  enfuiure  pour  la  fimpatie  du  principe  qui  cftle  ccr. 
ueau,à  raifon  des  piqueures  de  refguillerTellement  que  Galien  en  vhe  playe  trânfutr^ 
ûlc,6c  profonde  à  la  fin  de  l’os  de  là  cuiffe  vn  peu  au  deflus  du  genoüil,ou  il  falloir  ne- 
çelTairement  faire  la  couture  &  alfezprofonde ,  pour  non  feulement  amener  les  parties 
fuperficieHesenfemble,maisaulfi  les  profondes, voulantfaire  la  couture  en  cefteplayc, 
fopara  les  tendons  d'aucc  les  mufoles  4c  leurs  membranesicar  il  n’y  apoint  de  danger  dé 
piquer  les  mufolesaucc  leursmembrahes,maisilyadangerde  piquerlestendons:car 
comme  il  y  a  danger  de  piquer  le  nerf  :  ainfi  y  a-il  danger  de  piquer  le  tendon  lequeleil 
fait  de  fibres  nerueufes  4c  ligamenteufes,qui  font  lernees  4c  raellces'patmy  tonde 
mufcle, comme  dit  Galienau  à.chapitrc  du  i.liurede  «ler» »»«/«/.  4c 4.  chapitiedud.de 
la  Methode;car  le  ligament,comme  prouenant  de  l’os  n’a  pas  fentiment ,  fpccialcment 
celuy  qui  prouientde  ros,4cfe  va  inferer  en  vn  autre ,  comme  le  ligament  rond  delà 
çuiffermais  le  ligament  qui  prouiciit  de  l’os,  4c  s’en  va  couutir  le  mufcle, 4cluy  donne 
auec  la  tunique-vneinfinité  de  fibres  qui  font  méfiées  patmy  le  corps,  4c  en  fin  fe  ioint 
auec  toutes  les  fibres  nerueufes  pour  faire  le  tendon ,  pat  le  moyen  duquel  l’os  eft  ioint 
aü  mufcle,  d’où  vient  que  le  tendon  avn  fentiment  plus  dur  que  le  nerf,  &  beaucoup 
plus  vifque  le  ligament.  Or  Galien  au  i.chapitre  du  3.  Catageni,monftre  qu'il  ne  faut 
pas  coudre  le  tendon. 

nàt  cc«£-  ,  Celfeditauy.liurech.iê.quepremicrquedefairelacoutureilfautncttoyerlaplayej 
"  y  demeure  quelque  ûng  caillé  quife  conuertiroiten  pus.Secondcment 
utrm  »».  en  coûte  coiitüre  fine  faut  pas  feulement  prendre  la  peaii  :  mais  aufii  bonne  partie  delà 
«  àHfmt.  cjiair  fubiede,  afin  que  la  couture  foit  plus  ferme ,  4c  que  l’vnion  fe  face  pluftoft:  caria 
chair  fe  réunit  pluftoft  auec  la  chair ,  que  la  peau  auec  la  peau ,  pour  fa  température  na¬ 
turelle  qui  eft  chaude4chumide.Tietcemcnt,comme  dit  Gai.  au  dernier  ch.  du3.de la 
Meth6dc,cn  foifant  là  couftute  nous-nous  douons  contenter  de  peu  de  points  d'efguil- 
lerParce  quêtant  plus  on  retourne  à  piquer,éc  tant  plus  fait-on  de  mal  4c  douleur,  com¬ 
me  dit  Gelfe  au  y  .liüreraufli  ne  faut-il  pas  que  les  points  fdient  fi  clairs  que  la  couture  ne 
ticncpointrmaisencelailfautgardcrmefurefclonl’amplitudedela  playe.Quartemét 
il  nefaut  faire  aucun  effort  aux  leures  de  la  playe  en  faifan  t  la  couture  -.car  fi  lesTeutes  dé 
la  playe  eftoict  enflâbccs,4cpattât  racourcies  4c  retirées,!!  ne  fe  foudroit  point  mettre  en 
deuoir  de'recoudremar  la  coufturc  roproit  tout,4c  augmeteroit  l’infllmatioi  PourIa;.il 
fautfçauoir  que  quand  onfait  la  coufture,ilnefaut  pointftire  toucher  les  leures  delà 
playeenfemble  par  tout,de  poeur  quele  pus  qui fcferoitn’éuft  point  d'iffuëjécainfi  ctoU‘ 
pifrantriaugmcntafl;rihflammation,6cnetompifttoutcequiauroiteftéfait.  ^ 

.  Il  fout  que  le  Chirurgien  ayt  trois  chofes  en  main  pour  bien  faire  la  coufture,râigu>h 
le,lefil,4clà  canule  feneftrée.L’efguille  doibt  eftre  longue, polie,  6c  fans  aucune  afpefiM 
“lo^norfil  ,4c  de  pointe  triangulaire  que  l’on  dit  vulgaitementigrain  d’orge;  la  queue 
l^unp'Z  doibt  eftre  creufée  pour  cacher  &  loger  le  fil, afin  qu’il  ne  face  point  d’empefehemet  en 

toufant:Lapoititedoibteftretriagulaite4cn5pasr6de4ceirculaire,c5medcsautresel- 

gufilcs,non  pas  afin  depenetter  plus  facilement  :  carie  rond  entre  mieuxen  matières® 
t  ;  point  que  ne  fait  pas  ce  qui  eft  angulaire.mais  c’eft  à  raisô  que  chaeû  point  d'cfguille®. 
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fjfolütion  de  eontinufté&fa  playe,  &queles  playes  rondes  &  circulaires  font  bien' 
plusmal-ayféesàguarirquc  les  playes  d’autre  figure,  comme  a  dit  Caffius  en  fes  Pro¬ 
blèmes:  A  raifon  que  les  playes  circulaires  font  egalcment  diftantesdes  parties  faines, 
n’ont  point  de  fondement  par  où  elles  piiiflent  commencer  leur  réunion  qui  doibt 
Tenir  des  parties  faines;  Celfeàdiouftcdauantageau  y.  liute  ch.iiî.  quel’efguille  doibt 
cftte  molle, c’eft  à  dire,non  point  d’tm  fer  qui  foit  dur  &  aigre, &  qui  fc  rompe  ayfémenti 
àtaifondelatrempe-.maisd’vnferquifoit  doux  Si  flexile,c’efl:  à  dire,quife  pui(re  ployer 
comme  l’on  veut; Le  fildôibteftrevny, égal, rond  Si  mollet,  comme  dit  Hypp.  en  la  lo’. 
partie,  àu  1.  de  la  medicarrine’.  Dauantage  encore  qu’il  foit  mollet',  de  pœur  que  pat  la  Sfti 
dureté  il  n’offençafl: ,  toutefois  il  doibt  ellre  d’vnc  matière  qui  ne  fe  pourrilfe  ayfe-2!’!, 
inent,de  pœur  que  s'il  fe  pourrilToit  deüant  que  l’vnion  Si  glutination  fuft  fai&e,les  le*  i»™. 
uresdclà'playe  nevinffent  à  fe  lafcher  ,  comme  auparauant:  Parquoy  Galien  prife  au 
dernier  chapitre  du  l’y.  de  la  Méthode,  le  fil  de  caiette.ou  la  foyequidoiüent  eftre 
blancs  fans  eftrecortompus  pat  la  tainâureicar  fouuent  dans  les  tainûurcs  entrent  des 
poifons.commeehlatainâu'ted’efcarlatc  l’arccnic'.  Nousauonsmaintcnantpourle 
plus  commun  le  fil  d’cfpinay ,  le  fil  de  florence ,  Si  le  fil  de  cloüeftre  qui  fontquafi  fcmc 
blables, Si  faut  que  le  fil  foit  de  moyenne  groffeuncar  par  trop  menu  il  nefait  que  feier, 
pat  trop  gros  il  lefoit  douleurtParquoy  noftre  fil  de  ehanure,oti  de  lin  ne  vaudroit  rien:  . 
catl’vnSirautre'fcie,Silefildclineftfubjet  àfe  rompre:  car  il  faut  quelefil  foit  fort,Si 
d'vne  matière  qu’il  ne  fe  poutrifiTc  pas,- Parquoy  ic  netrouue  pasbon  la  corde  qui  eft 
fiiûe  des  menus  boyaux:car  elle  eft  fübiefte  à  s’cnfler,8ià  fepourrir,  combien  que  Ga- 
lienl’ayt  trouué  bonne  fur  la  fin  du  15  .de  la  Méthode ,  Si  Nicolaus  Mafia  aux  playes  des 
boyaux .  Marianüs  Sanâus  trouue  bon  que  le  fil  foit  ciré  i  car  en  cefte  façon  il  fe  pourrit 
moins.  Auicenne  auyr.chapitre  du  i.traifté  du  4.fen.du  4.1iure  eft  d’auis  qu’on  greflc,Si 
l'cfguille  Si  lefild’huillcrofat,afin  d’adoucir  la  playe,Si  la  picure.  Le  y.eft  la  canullc  fe- 
nëftréequidoibtferuirpourappuyerlaleuredela  playe  qu’on  veut  piquer,  afin  qu’on 
pique  plus  afleurément.  Or  la  coufture  fie  doibt  ainfi  faire  ;  Premièrement  il  faut  com- 
mtncetlàcouftureàlaleurefuperieurede  la  playe  tranfuurfalle,en  appliquant  lacà- 
Bülle  àla  partie  întetieure  de  la  leure ,  Si  perçant  cefte  leure  de  la  partie  extérieure ,  en 
vtoant  àl’antetieure:Plus  il  faut  transférer  la  canulle  en  la  partie  extérieure  de  la  leure 
inférieure, Si  piquant  du  dedansau  dehors,Siappuyant  tiretle  fil  doucement  .afin  d’a- 
mcnerlaleureinfetieuteversla  fuperieute, comme  commande  Hyppocrate  en  lay. 
particule  du  1,  de  la  medicatrine  :  Puis  s’il  faut  faire  dauantage  de  points  d’cfguilles ,  il 
faut  ramener  voftre  canullc ,  Si  l’efguilleù  la  leure  fuperieure  pour  faire  la  coufture  du 
pclletiet:Oubicnpour  faire  autrement,!!  faut  appliquer  lacanulleàlapartieintericure 
delà  leure  inferieure,  Sipiquer  du  dehors  en  dedans:  Si  pareillement  transférer  laca- 
nulte  en  la  piartic  exterieifre  de  la  leure  fuperieute  ,  Si  piquet  du  dedans  en  de* 

llyadiuerfesefpeces  .  Si  différences  de  couture  félon  ladiuerfitédu  naturel  du  mi- J' 
lide,de  la  playe.  Si  de  la  partie  blcflce  :  car  vne  perfonne  délicate  'ne  pourra  pas  endurer  ' 
lacouturequ’vn homme tobufte  endure'roit.  Dauantage  lesplayesfuperficiellesdea 
mandent  vne  autre  coufture  quelcs  playes  profondes ,  Si  faut  autre  coufture  auventte 
qu’aux  autres  parties,  mefme  il  y  a  des  parties  qui  ne  demandent  aucunes  couftUreSi 
homme  les  playes  de  tefte,comme  monftre  Auic.au  8. cha.du  i.traiété  du  4.fen  ,du  4.!!- 
ure ,  noftre  Autlieur  fait  trois  fortes  de  coufture ,  comme  il  a  fait  trois  fortes  de  banda- 
gc.Uyavnecoufturelaquelle  eftappclléeincatnati'ue,l’autte expulfiue,Sila3i  confer+ 
wtiuc.L’incarnatiue  eft  celle  qui  fert  àfaire  la  fymphife  Si  agglutination  :  L’cxpulfiue 
iettbien  à  faite  l’aglutination:mais  elle  eft  ordonnée  de  première  intentiô  pour,  atrefter 
lefang,commè  aux  playespù  il  ne  faut  pas  que  le  fang  coule  comme  à  celle  du  ventre, 
homme  tefmoignc  Hypp.auliure  ievl:ttih.  La  çonfètuatiue  parcillementfettà  la  glu¬ 
tination, mais  e^en’eftappliquée  qu'aux  parties  defehirées,  poutfauuer  celles  qui  rie 

fontpas  perduës,non  pour  faire  vne  abfolue  Si  fimpleagglutination. 

La  future  incarnatiue  eft  celle  de  laquelle  nous-riousferuonspoutfaitelaglutina- 
riondesleutesdesplayesselleeft  necelfaircaux  playes  récentes,8i  qui  font  cncotesfaB* 
gantes, ou  bien  qui  font  rafrâichies  Si  tenouuellees.  Il  y  a  cinq  fortes  de  tiefte  coufture 
’Wcainatiue.La  première  eft  lafuture  entrecoupée,ou  entrepointée.  La  a.  eft  la  foture 
qoifefait  tcsefguilles  deraoutant  dedans  la  playe.  La  3.  eft  la  future  qui  fe  fait  auec 
Yy  ij 


5^8  .  Traidé  neufuiefme 

les  plumcsXa  4.efl:  la  future  qui  fe  fait  auec  les  crochets.La  j  ,cft  la  future  feichc-L  f 
turc  entrecoupée,  ou  entrepointée  fe  fait  en  perçant  les  deux  lentes  de  la  plaÿjj 
l'cfguille  enfilée,  iuftcm'cnt  au  milieu  de  la  playe,  puis  en  coupant  le  fil  presdefatT 
,del'efguillc,&noüantles  deux  bouts  delfus la  playe.Prcmieremcntenpaffantlcfil,,  ' 
deuxfois'pôur  l’affermir  &  tenir  fcutcmènt,&  la  paflér  encore  vne  fois-.Silaplayoff 
grande, ilîautfaifcautantdc  points  d’cfguilleauxentrcdeux  qu’il  en  fera  requis, e^n 
aduertyde  lailTct  toufiours  vn  doigt  de  trauerS  entre  deux  points  d’efguillc’ccltc 

coufture  eftentrecoupée,ou entrcpointée,parcc qu’en Chaqucpointd’cfguillc quitta' 

uerfe  les  deu'x  leures  on  coupe  le  fil,  &  on  soüe  les  deux  bouts  pardeffusla  playe^  La/ 
cfpecc  dcfuiure  incarna tiue,eft  celle  qui  fe  fait,lesefguilles.deme'urant  fichéesauira' 
uers  deslcuïes  de  la  playe ,  &  entortiller  le  fil  Si  l’entout  de  l’efguille ,  ou  en  fotme  dè 
•  croix  bourguignonne, ou  fimplenicnt  en  ouallc,ou  en  rondTtfiais  l’entortiller  en  ouallc 
eft  meilleur, Sitient  mieux  les  borts  de  la  playe  applanis  faps  inégalité, comme  fait  Ida, 
tortillement  en  croix  bourguignonne  fcar  il  cft  inégal ,  &  félon  la  grandeur  delà  playe 
autantfaudra-ild’efguille,  comme  elle  fera  large;  Celte  future  appartientauxplaycj 

qui  font  fort  ouucrtes,&  defqtiellcs  les  borts  font  fort  fcparcz,&ne  pourtoient  pastenit 

par  la  fitnple  future  fans  rompre  quelque  chofc.Partantpout  tenir  les  deux  leuresdela 
playefermees  cnfemble  pour  ne  fe  fcpater,il  cil  expédient dvfet  de  celleçoullurc 
commeaux  leurcs  fendues  qu*e  nous  appelions  Becs  de  licures  -,  comipié  que  Cclfe  tou' 
tefois  vfe  de  la  fimple  eoufture  en, celle  affeûioh ,  comifie  il  appert  au  /.Ijurechapit.j, 
Nollre  Autheur  dit  qu’6  peut  mettre  des  halles  de  plumes  auec  les  efguilles  au  traueis 
des  leures  de  la  playe:  mais  celan’ellpas  fcurtcardanspeudeiourslaplumcfepourrit 
par  humidité  de  la  playe, &quand  elle  nefe  pdurrirpit,  elle  s’enfle  8e  faitcllciidrcla 
playe.  La5.coullure  ellappelléc  emplumée, parccqu’ellefefaitauecdestuyauxde 
plume, non  pas  que  les  tuyaux  facentla  coullutetmais  parce  qu’ils  la  tiennent  ferme,  & 
empefehet  que  le  fil  ne  coupe  rien, elle  fe  doibt  faireainfi;.Premieremct  àcellefindene 
prendre  pas  tant  de  peine, 8c  ne  faire  pas  tant  de  douleur  au  blclTé ,  comme  porte  la  ma. 
niere  de  nollre  Autheur, il  frdidra  faite  auttement,fçauoir  ell  piquer, 8c  pcrcet  les  deux 
kures  de  laplayed'vnfilquifoitmisendouble.puisle  couper  près  delà  telle  del’efguif. 
le,8cfaite  autant  de  points  d’cfguillc  femblable  que  le  rcquererala  grandeur  de  la 
playc,puis  enfermer  de  chacun  collé  vn  tuyau  de  plume ,  8c  lier  lesdeux  boutsdu  fil  pat 
delius.Ccll'e  cou'llurc  cm  plumée  ell  neceffaircaüx  playes  grandes  6c  profondes, oùily 
a  crainte  que  laglutination  nefe  face  pas  bien  toll, 6c  où  ilStutquclacoullutedcmcu. 
fe  15g  téps.Noftre  Autheur  perce  les  leures  de  la  playe  premieremëtauec  vnfil  fiinple, 
puis  en  faifantvnenouuelle  douleur, il  repâlfe  l’efguille  patvn  mefmetroupourfaite 
vn  double  fil,8celloitayfétoutefDisdele  faite  double  du  premier  coup.  Lestuyauxde 
plume  fout  plus  ayfez  que  des  cheüilles  d’elloupcs  bien  tortillées.  La4.  coullurcfcfiit 
aueç  les  crochetsqueCelfeappelle  fibule '.les  crochets  font  petits  fers  courbez  parles 

■  '  deux boiiti.dcfquels oh  prend  lés  deux  Icutesde  la  playe  , on  ne  s’en  fertquequandles 
'  playes  font  trop  ouucrtes,6c  mefmc  maintenant  l’vfage  en  ell  perdu  à  raifon  qu’ilsftnt 
vrie  continuelle  douleur  en  piquâti6caü  lieu  de  Crochets  nous-nousfcruons  d’cfgiifllcs 
entortilices.'Toutefois  Galien  en  a  parlé  pour  cell  eflét  auarchapitre  du  jdclaMetho' 
de,8cauÿo.ch.  de  Tart  médicinal;  La  j.coufture  cllappclléefetche  coufture, ou  future 
parce  que,  fans  piquet  la  peau,on  la  chair  ellefe  peutfaire,ellcnepcutpasconuenW 
tobtes  loïtes  de  playesicâr  cllé  ne  poutroi  t  feruit  aux  playes  profondesjmais  feulement 
efti bonne  pour  les  playes  fupetficielles ,  6c  qui  ne  prennent  quafi  que  le  cuit. Elkfé fait 

éonime  didÂuic.auB.ch.du  r  trai£lédu4.fen.  du  4.  liute,iaucc  deux  morceaux  de  dta* 

peaufoctjtaillezcntriangle.carilti  tebicnplüs  ferme, 6cplusptoptamtncqucs’ilcftoit 

xjaatté.pms  on  les  froced’vn  medicamét  fort  gluat,comefait  de  farcocole,  d’encenside 
màfti£,poi±,  6c  fang  de  dragon,  auec  folle  farine ,  6c  blanc  dlceuf:  on  les  applique  l’fB 
dlvn  collé  d’vne  des  leures ,  6c  l’autre  de  l'autre  ,1a  bafe  vetsla  playe  l’angleaygue'i 
dcliors.6c  quad  ces  deux  morceaux  delinge  ou  de  cuit  tiênént  fott.ôcfontfcichezfur» 
partie, on. coulf  auec  vne  cfguille  enfilée  lesdeux bafes des  deux  triangles, 6c les *P' 
ptochcnt.on  enfemblc  par  couftùre ,  afin  que  fans  toucher  à  la  partie  les  deux  IcUres  œ 
la  playe  foyent  amenées  enfemblc, 6c  tenues  enfcmble:cefte  coufture  n’eft  quafi  pwP" 
qu’aux  playes  de  la  face, où  on  veut  euiter  en  tant  qu’il  cft  poffible,  ou  pour  le  moinsM- 
cii4tladefotmitédela.cicatrice,  ■  ' 
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iJoiis  ïuons  fait  trois  fortes  de  coufture,incarnatiue.tetentiue,&:conferuatiue:N ous  m 

juons  àit  cinq  efpeces  de  future  incarnatiue,rentrecoupéeaucclescfguilles,l’em*""«w«, 

hlumceaueclcscrochctSj&lafeichc.Maintenantilfaut  parier  de  la  coufturc  retentidê 
Luelle autrement eft appcllée tefl:,rainaiue,paree quelle fett à  retenir, & reftraindre 
lefang,&  dauantagejparce  iju’elle  efnpefche  l’air  d’entrer  dans  le  corps  par  la  playe,en 
lefcrmant  foudainleslcurçs  '.GeftecoHftureeftfottayfce,&nescnfert-on,  fmonque 
nuand  on  a  pas  le  loifit  d’erl  choifir  Vire  tneilléure,pource  qu’il  y  a  dâget  fi  on  tarde  trop, 
tant  pour  le  fang  qui  fe  perd,&:  fidü's  cmpefclie  de  voir  ce  que  nous  faifons,que  pour  l’air  ■ 
oui  entrant  dans  le  eprps  altéré  les  partiesineerieures.  Car  il  ell  bié  certain  qu'il  cil  fort 
bon  de  laiirerj&:  niefibe  faite  couler  le  Êng  eh  toute  playe, comme  a  dit  Hyppocrate  au 
liotcdevlcer.SiGal.au  é.ch.duq.delaMethode  AUic.auj.ch.du  i.traiaédu  q.fen.du 
.  jiure, Si  Cclfe  au 'iS.ch.duy.liure, parce  que  cela  enipefchel’inflammaiion  tantde  La  • 
partie  bleifée  que  des  parties  prochesimiis  toutefois  ,iln’eft  pas  bon  de  lailfer  perdre  le 
fangercelSuethenCcomtfie  ont  dit  Celfe,Si  Auicenne  aux  lieux  preallègueZ .  Si  nom¬ 
mément  Auic.au  y.ch.du  i.traiÊtéduq.fen.duq.liure.SiHypp.Gal.SiGclfeauxliéuX 
prealleguei.he'tr.ouucnt  pasion  de  le  lailfer  couler  aux  play  es  du  ventrcjce  qui  fe  doibe 
ntendre  tant  au  ventre  fupeticur  qui  cil  le, thorax, que  du  ventre  inferieur,  qui  ell  l’E- 
pigallre,non  tant  poinbre,àraifoh  de  làperfe  du  fang ,  qü’âtaifon  du  refroidilfemct  des 
'  parties  intérieures  pat  l’entrée  de  l’ait  froid.  En  telles  playes  donc.nous  n’auons  pas  lorfir 
de  choifit  la  meilleufecoüllutéimais  le  danger  proche  nous  contraint  de  nous  fetuir  de 
la  première  qui  s’oiFte,Siqui  eft  la  plut  ayfée, comme  mefme  aux  playes  des  gros  boyaux: 
car  les  playes  des  mehirs  boyaux  font  touriourstenuëspoutmortelles.ellefefairainfi.Il 
faut  trauerfet  Ics  deuxleutcS  de  la  plàye  auec  l’efguilic  enfilée , prenant  du  dehors  en 
dedans ,  Si  pbùtfuiuantdu  dedans  ch  dehors  ;  mais  il  eft  à  noter  que  celle  coullu  te  n’eft 
pasfeutetcar  fiVndespoi'ntsfe  vient  à  rotnpre, toute  lacoullurefelafche,commcon 
Toitenla  coùftütê  du  pelletier  de  quelle  façon  ell  celle-cy. 

La  j.efpcce  de'couftute  cil  celle  qui  eft  appcllée  conferuatiue, parce  qu’elle  ne  gluti- 
tiépas.SiH’arrcfte  point  ibfangrmaisfeùlemëtapprocheleslcurcs  de  la  playe  enfcmblCjXnM. 
noapas  afin  qu’elles  fe  touchent  ;  car  elles  ne  peuucnt ,  à  raifon  qu’il  y  a  déperdition  de 
fiBllance  qui  fe  doibt  engendrer  premièrement  quede  l’aglutination,  commea  dit 
Gal.auq.Sij.ch.  du3.de la  Méthode:  Donc  celle coufturepourlamanicredecoudre 
a’cllpoint  differente  des  auttesicarelle  fe  peut  faire.côme  toutes  les  autres, mais  elle  eft 
differente ,  parce  qu’elle  fe  fait  feulement  où  il  y  a  déperdition  de  fubftance ,  Si  toutes 
leskuresne  fe  peuuent  ioindre  pour  la  deperditi6,mais  feulement  s’approchent .  Il  faut 
donc  que  celle  coufturefoit  differente  des  autres.En  ce  qu’elle  doibt  élire  lafehe  elle 
conuient  dauancage,où  on  craint  qu’il  y  ay  t  quelque  chofe  cllrange  à  forcir  ;  car  com¬ 
me  dit  Hyppocrate  cnla  18. 19.10. Si  it. partie. du  3. des fraâures,  Veut quele bandage 
dcsfraautesauecplaye,d’où on craintqu’ilnefotte quelque  efguillcd’os,foitfait  àlaf- 
the; Pareillement  ilfaütque  la  coufturedes  playesd’où  il  doibtfortir  quelque  chofe 
elltange,foitvn  peu  plus  lafehe  que  les  autres. 

Pour  entendre  le  temps  qu’il  faut  leuer  la  coùllure  ,  il  faut  fçauoit  l’vCage  des  fix?", 
conlluresquionteftépropofécs.'car  lacoufture  conferuatiue  ne  fe  fait  autrement  que„.y^«. 
parrvnedecesfîxquieftlaglutinatiôicàron  nefait  pointlacouftuteàautrefin,finon 
pour  conglutincr  :  ParquOy  la  fin ,  Si  l'vfage  de  la  coufturc  fera  la  conglutination  :  car 
combien  que  nous  ayons  dit  qu’ily  ay  t  vne  couftute  retentiue  Si  teftrainiftiue ,  fon  vfa- 
getoutefois  n’eft  point  autre  que  pour  conglutincr,  Si  ne  faifons  point  lacoufture  de 
pelktietà  autre  fin,  linon  pour  conglutiner;  Mais  nous  l’appelions  rcftrainéliuc  Sire- 
Jénuc,patce  que  noüs-nous  en  ferlions  par  faute  de  meilleure ,  Si  que  nous  h’auôs  pas  le 
loifit  de  choifit ,  tant  pour  raifon  du  fang  qui  fe  perd,  Si  nous  trouble  nofttc  vfage  -,  que 
pour  raifon  de  l’air  ftoid  qui  entre  dans  la  playe, Si  altéré  l’Snterieur.Pour  retenir  donc, 

&  empefeher  tel  accident ,  nous  vfons  de  la  couHutc  la  plus  facile  j  Si  là  première 
tenue  ,  Si  laquelle  fe  peut  faite  nohobftant  le  fang  qui  coule’  ;  mais  la  fin  der* 

‘note  n’ell  autre  que  pour  conglutineri  Puis  donc  que  la  fin  de  toute  couftute  eftja 
conglutination,  il  faut  qüahd  on  ell  patuenu  à  celle  fin,  Si  que  les  deux  leures  de 
là  playe  font  conglutinecs.lcucr  ,  Si 'ofter  la  couftute  :  Car  mefme  le  banda* 

SC  ne  fe  deuroit  point  leuer  que  la  réunion  ne  fuft  faiéle  :  mais  parce  qu’on 
’C'amt.quc-la  demangeaifon  ne  caufaftvn  vlcere  à  la  partie  bandée  ,  à  tai-, 
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fondes  Vapeurs  fupprimées,&  fumées  fuligineufesj&mcfme  du  pus  ou  de  Ijf  j- 
pourtant  il  faut  leuer  le  bandage  en  toute  fraâurCjdetrois  iours  en  trois  ioùts  &c 
vlcere  tous  lesi9üts,&  tant  de  lois  qu’il  eft  requis  :  mais  en  la  côUliure  on  ne  cra'"' 

inconuenient,car  lafeuiecouftare  nempefciie  point  l’exalation  des  fumees  &  v"' 

t  arquoy  elle  doibt  demeurer  iulques  à  la  parfaifte  conglu  rinàtioh.mais,  apres  cüed  "k  ' 

'eftreleueé'i&'piitcçquenouscnauonspropolefixfortesde  diuerfccoufture  jlfj  °| 

uer  chacune  'diuer'fernent.car  lafutürc  entrecoupée  fe  doibt  faire ,  ic  leuer  en  cou  ' 
chacun  point  d’aguille  fut  le  nœud, en  mettant  l'efproUuetle  defloubs.puis  en  tiranr""' 
le  bout  le  plus  commode  ,  ea  mettant  toufioiirs  le  doigt  fur  la  couftute  d***' 
l’affermir,  "celle  qui  fe  fait  àuecl’efguille,  ou  les  crochets  eftàyfee  à  leuer  en  ofe™ 
IVne  &  l’autre.La  future  emplumeefe  leue  en  coupant  chacun  point  fur  là  plume  ■  L 
coufture  feiche  en  moüillant,&  trempât  les  deux  linges  qu’on  a  coller  près  dés  deux  I  * 
ures  de  la  plàye.  La  coufture  du  pelletier  eft  la  plus  mai-ayfeeùnaisilfauccouperr 
nœud  où  o'n  afinyla  coufture ,  5c  tiret  le  fil  où  on  a  commencé  la  coufture,  fegjfdj  t 
bien  toufîours  de  defehiret  rien. 

'p'isthmA-  auotis  dit  que  le  bandage  âuoit  plufieurs  patties,5i:  entre  àu  treà  auons  misl’at,. 

>■“*  £#  plication  dès  ComprclTes  que  les  anciens  appclloiet  plumaceaux,parcc  qu'on  les  faifojt 
enformedepècitscôuflinetsrcmplisdcplume;lcs'Gtecslesappellét/lf»M,patcequ'ilj 
fontfai£tscommevnerapeiquis’appelleenGrecS/)/«.  Or  les  compreffespoutraifon 

deléursvfagesfontdifferentesicar'toutecompreirCjCommeditGal.furlat.partic.du}, 

de  la  medicatrine  s’applique,  ou  pour  tenir  ferme  les  fousband'es  qu'on  applique  aux 
fradures.ou  pour  remplir  lesinanitez,ou  concauitezdespartics  qui  font  inégalés, com- 
me  du  bras  vers  le  poignet,5c  de  la  iambe  vers  la  cheuille,  oupour  tenir  les  niedicaratts 
qui  font  appliquezauxplayes  ou  vlceres  ;  Les  comptelfes  quifoiit  appliquéesdeffusies 

'foulbandc$auxfraâ:uteS,doiuéteftre  appliquées  de  long, afin  qu’elles  cdmprénér  tout 

le  bandage  félon  la  longueur,&  de  largeur  doiucnt  auoit  trois  ou  quatre  doigts  prius  fur 
la  mefurc  de  celuy  qui  eft  bandé ,  comme  dit  Hyppocrat  e  en  la  première  partic.duj.de 
la  Medicatrine;  &:  enla  ji.  partie,  dù  i .  des  fta&urcs,5c  Galien  au  Commentaitedeces 
yattic.Les  comprelfes  qu’on  applique  pour  remplir  les  cfpaces  vuides  qui  foiitrinegali» 
"té  à  la  iambe, 5c  au  bras,doiuent  eftre  de  telle  longueur  qu’elles  puilTentcntoutcr  toute 
lapartie.commevn  cerceau,  ouaneau,5cnondauantage,a'fin  qu'il  ne  demeure  tiende 
caue5cdevuide  cntteles  deux  bouts  de  lacompteflèj&auffi  qu’vnbout  n’aille  point 
ïucrautre,Ia  largeur  doibt  eftre  mefurée  à  l’inanité  5c  cfpace  vuide  de  la  partie,  Gal.fur 
la  première  part.du3.deiaMedicattine,5cfucla;4.part.dui.desfra£fures:LcscSpreirei 
qu'on  applique  aux  playesSc  vlceres  doiuent  auoir  en  longueutvn  tourSsdemydelâ 
partie  qu’il  filut  entourer, 5c  fix  doigts  en  largcut,oü  bien  tant  de  largeur  que  le  requiert 
î’eftefiduc  de  la  plàye.Hypp.en  la  ai  .partic.du  j.  des  firaétures. 

Lescomprei[resqu’onappliquedefl’uslcsfousbandes,fontmifes,5cappliqueesdedtoit 
fil  félon  la  logitude  delà  partie.Celles  qui  font  appliquées  pour  remplir  les  inegaliteiîs 
inanitez  des  parties, font  appliquées  de  trauets  orbiculairemét.Sccirculairemcnt.  Cellci 
qui  fontappliqUecsauXplayesi5cvlceres,fontappliqBees  obliquement  5c  debiais. 


DES  COMPRESSES^ 

Chap.  XIX. 

Nostré  Autheur  donne  trois  vtilitezdescompreires;La  première  eftalfértnitts 
partie  diuileeiLa  i.fortifie  la  chaleur  naturelle;La ^.adoucit  la  pefantaur  5cdur^ 

tedes bandesscar toutes coraprellfcsfedoîuentappliquerpouttetiir  la  partie  fertne.'K 

dauantage  ppur  defifendre  la  partie  oflfcneéc  des  iniUtes  Sc  qualitez  de  l’air  exterieuç  ü 
ainfi  fottificr&maintenirla  partie  en  fa  chaleur  naturelle,fans  toutefois^  caufer  aucupe 
inflamination.Duttèplus  la  compfelTe  ftottée  de  quelque  médicament  doux  empefths 
que  la  partie  ne  fenteaucune  incommodité  de  la  dureié  5c  pefantCur  dés  bandes. 
ic  Umi.  Lescomprefles  fe  fontde  diuerfe  matierc.Lc  tempspafle  on  Icsfaifoit  dclingescou- 
fitre  dis  fus  enlëmble ,  farcis  5c  remplis  de  plume  ;  Partant  on  les  appelloit  plumaceaux 
fissfsips.  pjjçj  c’eftoitvne  chofefafcheufeScde  grâd  couft, toutes  lesfbis  qu’il falloitpèfc"* 
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.jyedelcs  rcnouueller^ona  depuis  fait  les  comprefles  d’eftoupes  de  chanure ,  &  le  plusr 
ï  puent, maintenant  nous  y  appliquons  nos  teftrainaifs:Les  autres  les  ont  fait  de  laine, 
commefait  Hy  ppocrate  auxplayes  quifont  auecfraâure  en  la  14.  partie,  du  5.  des  fra- 
fturesimefme  Hyppocrate  aux  playes  où  la  telle  des  os  non  feulement  eft  hors  de  fa  pla¬ 
ce, mais  aulfia  perce  la  peau  j  ôc  fort  en  'dehors ,  n’vfent  d  autres  comprefles  linon  de 
laine, commeilappcrtpar  lai4.'&a5.pattic.du4iiùr  micHlis.  Les  autresontfait  leurs 
comprefles  de  coton;  on  auoitaccoullumc  pour  la  plus  part  defiiirelescomptefl'csd'c 
linge  ou  drapeaux  mis  en,  doùblc,ott  ployez,oueni.ou  3'.ouen4.  commeilappcrtpar 
Galien  fur  la  ii.pattic.du  j.desfraaures.QucIquefois  mefme  on  les  fait  d’efponge  :  càt 
Galien, commeil  dit  fur  la  ar.  pârtic.dny.  des  ftaâures ,  apres  auoir  appliqué  les  com- 
■prcffesdelingepUezenplùlicurspliSjilappliquoicrefpongepatdeirus.  '  , 

Hyppocrate  en  la  première  partic.du  3 .  de  la  mcdicattme,  veut  qu’on  mette  autant  ntUmni:^ 
decomprefles  fu  t  le  flaal  que  là  partie  malade  en  requiert.  Et  premièrement  pour  tenit'^^^^ 
les  foubsbàndcs  ferme,il  les  met  tout  Amples  ou  pliez  en  deux  ^  ou  en  trois,  ou  en  qua-  ’ 

't[e,&  autant  en  nombre  qu’ileft  requis  pour  la  fermeté  de  la  playeicar  Hyppoctatea 
fait  différence  entre  l’efpoiffeur  des  comprefles, &  la  multitudeicar  il  prend  1  efpoifleut 
delà  comprefle  quand elle.efl:  ou  fimple,que nous difons  fangle  vulgairement, ou  pliez 
en  deux,ou  en  trois, ou  en  quatrermais'fl  prend  là  multitude  en  ce  qu’on  en  met  ou  vne, 
oudeux,ou  trois,ou  quatre,  ou  plus.  Quand  il  eft  queftion  de  remplir  les  cauitezdcs 
membres  inégaux,Galten  eftdaduis, comme  auffi  Hyppocrate  enla  i.pattic.  du  3.dc  là 
medicatrinej&enlayq.'pattic.  du  premier  des  fraâutes,  qu’oii  èn  applique plufieùrs, 
mais  pliez  diuetfcmént  :  càr  ilfaiit  que  les  comptelTes  qu’on  applique  lut  l’endroit  de  là 
partie  la  plusgrefle ,  foient  pliez  en  plus  de  plis  que  celles  qui  font  appliquées  fur  ren-' 
droit  lepius  gros  de  la  panic.  Galien  mefme  veut  que  fur  la  ftafture  des  clauettes  qu’on 
applique  trois  coroptefl'es,chacune  pliée  en  quatre ,  &  les  deux  premières  s’enttectoi- 
fent  en  croix  fainû  Andté,&  la  troifiefme  les  coupe  par  le  milieu, eftenduë  le  long  de  là 
clauette.  Hyppocr.applique  fut  les  playes  &  vlceres  les  comprefles  doubles,  c’eft  à  dire, 
pliez  en  deux, mais  en  nombre  autant  comme  la  playele  requiert ,  comme  il  appert  par 
laai.  pârtic.du3.desfraâures.  , 

Hyppocr.en  la  î  é.partic.du  à  .delà  medicattine ,  Veut  que  les  linges  qu’on  applique  j'i 

fille  malfoyent  mouillées  en  quelque  iusconuenablc  à  l’affeaion,  ou  frottées  de  quel-^' 
que  vnguenti  ce  qu’il  faut  entendre  non  feulement  des  bandes, mais  auflî  des  compref-rtmf«/«j 
fes  ;  car  fi  on  applique  les  comprefles  feiches ,  elles  font  douleur  &  contufion  à  raifon  déd*^"’ 
leur  dureté  qui  ptouient  de  ficcité,éommedit  Galien  àu  comment  .du  mefme  lieu, d’où 
vient  atttaàion  de  fupetfluitez  en  la  partie, &  inflammation.  Parquoy  le  mefme  Hy  ppo. 
enlasi.pattic.dü premier  des  fraûures ,  veut  que  les  comprefles  qui  font  appliquées 
mefme  pour  tenir  les  foubsbàndcs  foient  frottées  de  quelque  cerat,  tnais  toutefois  peu, 
parce  que  les  comprefles  eftant  trop  abreuuees,&  frottees,d’autant  flottent  8£  tendeiit 
laligature  fans  fermeté:  comme  au  contraire  fl  elles  font  feiches  font  contufion ,  pour¬ 
tant  en  la  1  ô'.pattic.du  3.dcs  fradures  foubs  les  playes  qui  font  auec  fraéturè ,  il  met  des 
comprefles  de  cerat  doux,  &  anodin,  Sc  lut  les  plàyesqui  font  auec  frâfture ,  SC  d’où  on 
attend  qu’il  fort  quelque  efquille  d’os,  Hyppocrate  veut  qu’on  applique,  des  comprefles 
pliees  en  double,  &  trempeés  en  vin  médiocrement  aftringent,  &  fi  c’eft  durant  l’hyuer 
ilveutqüclescompreflesfoientde  laine, &  trempeesenvin  &huîlledepcüt  desfrif- 
fonSj&  des  conuulfions  quele  froid  ordinairement  ameine ,  comme  il  eft  en  la  iq.  part. 

&4(i.dù  3.  des  fraaures.Gal.  mefmefur  la  i.patt.dü3.des  fraftutes ,  dit; que  non  feule¬ 
ment  ilappliquoit  des  comprefles  baignées  en  vin  fur  là  playe ,  mais  mefme  il  eftoit  vn 
four,&  vne  nuift  entière  à  arroufer  les  compreflesice  qui  certainement  eft  bon  du  com¬ 
mencement  ;  car  tout  ce  qu’on  craint  en  playe  eft  l’inflammation  :  &  l’irrigation  perpé¬ 
tuelle  de  liqueurfroideaâuellcment, non  feulement  empefehe  ladcfluxion,mais  chaf- 
femefmécequi  feroit  tombéenla  partie.  lointque  le  vin  médiocrement  alitingent 
'ftdcficcatifj&ainfi  bon  pour  glutiner,  comme  ileft  au  mefme  lieu  :  toutefois  il  faut 
aduifet  que  par  trop  grande  refrigeratiori  on  ameine  conuulfion,c6me  aiuetcit  mefnao 
Hypp.cn  la  11.&  i4.parcic.du  4.desioin£lures,&  Gal.au  comm.CélfebaigneteScom- 
FÇffes  en  vinaigre, ou  en  eau  froide  liurey.chap.iô.  mais  le  vinaigre  eft  trop  prequant 
«  Mitant, &  l’oxicrat  feroit  meilleur  ;  car  le  vinaigre  fait  fendre  tc  ouurir ,  à  raifon  de 
a  àtordacité  ;  mais  l’oxicrat  pour  la  température  qu’il  reçoit  de  l’eau ,  Se  la  y  ertu  penc- 
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tritiueqü’ilteçoitdu'’Pinaigte,éftàgglutinatif:cariIcftaftringentauecdcl!ccation  n 

teftig«ation,corameditGalienau3.chap.  du  premier  des  Cnrples.  &quamJiiy  ■ 
flammation  dh  la  playe,  il  faut  baigner  la  comprefle  en  vin, & en  huille  pouradoucir*& 
appliquer  la  laine  graffe  trempée  envin,&enhuille,tant  pour  adoucir  &  difllpet^ 
empefeher  l'a  fluxion.  Donc  il  appert  que  les  comprefles  doiuent  eftre  mouillées  c* 
quelque  li^ildür  donuenable  àl’afFedtion ,  Seau  temps  de  la  perfonne.  Au  commence* 

ment  pour  empefeher  l’inflammation  de  vin  afttingent ,  félon  Hyppocrate;&  de  vinai! 

gre,ou  d’eaù  froide  félon  Cel(ë,,s’il  y  a  inflammation  de  vin  d:  huille, félon  Hyppocratè 
de  vinaigre, Æsd'huille félon  Gelferinflammation  cefliée.demcfme  Vift  aftringcntpout 

glutiher,TclonHyppoctate &Galien,ou  d’onguent  à  ce  conuenable, L’ordinaire  main- 

'  tenant  eft  d’appliqUer  lereftrainûif  de  blanc  d’œuf, ou  de  bol  fut  les  eftoupes, 
eUfsu-  N oftreauiheur  fait  trois  forces  de  compreffes ,  félon  la  figure  des  triangulaires  pour 

*j«m-tenirfetmelesbortsdclaplayc,chacune  appliquée  de  chacun  coftédes  rondes  pour 
mettrepat  deflus.poür  boire  la  fanie,  &  conferuer  la  chaleur  naturelle, &  de  carres  pont 

empefeher queles  bandesne'bleflent.’rellementquelestroisintcncionsdescompref. 

fcsqu’ilàdonnéaucommcnccment'fontàccomplies  par  les  trois  figures.  lamaisHyp. 
poc'rate  n’a  parlé  de  la  figure  des  comprefles  en  celle  forte:mais  parlant  de  la  longnenr,  ' 
largeur,efpoilîeur,il  a  parlé  de  la  figure:  car  figure  n’eft  autre  chofe  que  la  longueur, lar¬ 
geur, &  erpoiffeurenfemblc. 


DES  MESCHES  ET  DES  TENTES. 

Chav.  XX. 

NO  VS  auons  dit  pat  cydeuantque  le  bandage,  l’application  des  compreffes,!: 

ccliires,&;laficuation  conuenableeftoient  parties  ou  bien  aidees  de  la  ligature: 
mais  entant  que  le  bandage  s’accommode  aux  play  es ,  il  faut  auflî  rapporter  l’vfage  des 
meiches,&des  tentes  foubsle  bandage. Nousappellonsmeichesg:tentes,cequen6us 
appliquonsfur  les  playes  pour  diuetsvfagesion  peut  donner  trois  diuifions  des  meiches, 
&  tentes.La  première, prife  de  la  matière  de  laquelle  elle  font  compofees.  La  fécondé^ 
prifedelafigurequ’onleutdonne.  Latroifiefme,prifede  l’vfage, defquclles trois di- 
uifions  nous  pouuonsentendre, en  combien  d’aflteâions.elles  font  vfitees.  Quahtàla 
matière  d’où  font  faides  les  meiches,  &  tentes ,  elle  eft  fort  differente  :  car  quelquefois 
elles  font  faides  de  la  moüelle  des  plantes  fetulaires,&  des  arbres,comme  du  fenouil,!: 
dufureaurquelquefois  elles  fontfaides  du  pied  des  châmpignons,quelquefois  de  laiue 
ou  de  cottonjquelquefois  d’efponge-.autrefois  de  la  laueute  du  faulx,des  pilules  de  pla¬ 
cer./;».:.  ne,dcI’herbequeDiofcotideappelleG»ayié4/i»w,vulgairemenc  wrcwar/a.duverbafcai 

dtijimfUi  autrementbouillonblatic:maisleplusfouuenc  de  linge  ou  tortillé,  ou  miscn  charpie, 
commedit  Galien  au  4.chapitte  àa^.ficundum  laces , &  Celfe  au  8 .ehap.  du  d.liiire. 
DtUfge-  CommeonpfcutdiuiferleStentesfelonlamatiere,ainfi  les  peut  on  diuifer  felonla 
forme, &  la  figure.Üt  appelions  nous  ordinairement  tentes,  ce  qui  eft  fait  de  linge  totsi 
Umo.  en  façon  dé  clou  pointu  par  le  boutj&  gros  par  la  telle  :  nous  appelions  meiches  ce  que 

vulgairementonappellçpoüfleprefentplumaceauxiquant  aux  tentes  qjji  fontdutes 
ordinairement,clles  ne  doiuent  eftre  approuuees.  Car  par  leur  dureté  elles  font  contu- 
fion,douleur,&  inflammation,&  efcorchent  la  chair  ffaifehement  faide.S:  prife  :  nu»* 
les.tentes  qui  font  mollettes,!:  qui  relTemblent  aux  meiches  font  toufiouts  meilleures. 

Dauantagelcstentesfontoufolidesoucaues.&fiftuleufesifolidesiconlmecellesqu’oft 

met  aux  playes  profondes ,  Secondes ,  fiftuleufes,commc  celles  qu’on  metau  nez , tant 

pour  la  refpication  que  pour  l’euacuation  des  mucofitez,  &  celles  qu’on  metauX  playes 
profondes  du thorax,&en  toute  playe  profonde,  où  il  doibt  fottir  toufiouts  quelque 

fordicielaquelletetenUcempefchetoitlacuration.  Quant  aux  meichesellesfonttoub 

ipurs  mollettes  faides  de  charpies  d’Vn  vieux  linge,8:elimé,  ou  d’elloupes,ou  de  cotto. 
La  figuredes  tentes  ne  change  point  finon  en  longueur,&groireut  ;  catauxplayes  doi- 
üentclltcappliqueeslcs  tentes  félon  leur  profondité  S:  largeur, S: félon  le  eteuxdes 
Jiarticsoù  elles  font  appliquees.Comme  les  tentes  qu’il  feut  appliquer  à  la  matrice  dof 
s  uentellreproportionneesàlcurcauité  &  largeur iquantaux meiches, elles  changent 
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fautant  de  figure, commeles  playes  &  vkercs  :  car  félon  qu'eft  laplayc  on  vlcere,  ainfi 
doibt  eftre  la  meichc.ôc  ordinairement  bd  faiâe  de  charpies  agencées  enfehible, 

La  matière  desmeichesj&des  tentes  edfacilcàirouuer,  car  moyennanrque  ce  ne®' 
fuit  point  matiete  qui  puilie  offencer,  &  moyennant  qu’elle  fepuifle  accommoder, 
fiilfit-  Quant  à  la  forme  ,  &  figure  de  la  playe  oudelacauitéi&creuxdelapar-'*".;^'» 
[jemaIade,noüs  aduertit  de  la  figure  que  nous  deuons  donner  aux  meichesidc  aux 
tes,  mais  l’vfage  des  ■mciches  .,& des  tentes,  efttres.neceiTaire  pourfçauoir  en  quelles 

playes  il  faut  vferd’esmeichcSj&  tehtes,&  en  quellesnon.Doricil  eft  befûin  de  déclarer 
rvfago  des  meiches,&  tentes  ;Noftre  Authcutdit,que  les  meiches  &  tentes  font  fai¬ 
tes  pour  trois  fins,&  àttois  vfages:  car  ou  elles  font  faiâcs  pour  mondifier ,  ou  pour  tet 
Uirouuertes  les  leures  de  là  playe,ou  pour  dilater  &  amplifier  :  mais  nous  trouuons  que 
les  tentes  font  faiâ:esauffi'pourarrefter,&fupprimerkflux  defang ,  &  pour  arrefter  le 
coursdes  eaüx,&  fanies,qu’il  ne  faut  pas  vuider  tout  à  coup  aux  bydtopiques,  &  grands 
abfccz.  Parquoy  nous  dirons  que  l’vfage  des  meiches ,  5c  tentes,  eft  pour  quatre  inten  • 
lions,  ou  pourraondifier ,  ou  pour  arrefter  le  cours  de  l’humeur  qui  couIe,foit  vtile  ou 
inutile, ou  pour  tenir  les  bords  ouuerts  de  la  playe, ou  pour  la  dilater.  Les  ten  tesAc  mei- 
cks,que  nous  faifons  pour  mondifier,font  ou  feiches  ou  induides  de  quelque  medica. 
inent,5c  fontfaides  de  chatpie  nette,5c  d6uce,pour  boire  &  confommer  les  humiditez 
i’operflues,commele  pus,lafatiiej  Sc  la  chair  morte  5c  pourrie.  Parquoy  il  nous  en  faut 
vferen  toutes  vlceres  ,  &  cii  toutes  playes  qui  dcuicnnent  apoftemeufes ,  comme 
toptcsplayes  contufes,où  il  faut  faire  fuppuration,5c  en  toutes  motfures,où  il  y  a  contui- 
lion, en  toutes  playes  quifont  ordes,5c  oO  il  y  a  de  l’humidité  à  eüacüer,6c  en  toute  playé 
caucoù  il  faut  incarner  les  meiches,  5c  tentes, que  nous  prenons  pour  arrefter  l’humeur,' 
fcs’ileftvtile  comme  le  fang  quand  ilfe  perd  exceffiuemeht,ous’il  eft  inutile  comme 
■l’eau  dcshydropiq,ues,5c  l'humeur  purulent  des  abfccz, il  faut  quelles  foient  fciches,  5c 
de  linge  tors.  Les  meiches,8ctentes,que  nous  prenons  pourtenirles  bords  ouuetts,font‘ 
fiiftes  ou  d’eftoupe  ou  de  charpie ,  ou  de  cotton ,  comme  faifoit  Rafis ,  où  de  canullesf 
comme  aux  narines,  5c  playes  profondesioù  nous  auons  peur  que  la  peau  nc'fe  repren¬ 
ne,  5c  la  chair  de  delTsubs  nedemcure'diuifee,comme  dit  Galien  fur  la  31  .particule  du 
a, de  la  mcdicàtrine,5c  A  uic  J  au  8  •  chap.  du  premier  traidé  du  4.  Fen  du  4ihure  i  ce  qui 
ellmerucillcufement  àcrailrdre  i  notnmement  aux  playes  du  thorax ,  comme  dit  Hyp- 
pberate  au  premier  liure  de  mirhiê.  Parquoy  à  toute  playe  où  on  attend  qu'il  forte 
quelque  chofe,  ou  bien  il  faut  operer-fur  l’ostilfautvfer  de  ces  maniérés  de  tentes  8S 
ffleich‘es,principalemcnt  toutefois  quand  il  faut  faire  operation  fut  l’os, Car  Hyppocra* 

(én’vfe  ny  de  meiches  ny  de  tentes  aux  playes ,  d’où  il  doit  fortir  quelque  éfquiile  d’oSj 
commeil  fe  voit  aU  y.  des  fradutes  ;  car  nature  les  tient  ouuertes  pour  la  rtlUltuude  de 
lafanic.  Lesmeich'es  5c  tentes  que  nous  faifoUs  font  pour  eflargiri5c  dilater.quâd  nous 
voyons qu’ilyacontnfîon,5ctoUtcfoisquelaplaye  eft  trop  efttoide:  partant “il'lafaut 
cflatgit  :  mais  parce  que  nousfctâignons'les-liérfs  quVfdh't  auprès  ,-nous  n’odrns'paS  vfeU 
dcfetremcnts.doiuenteftie  fàides  d’èfpbnge,  ou  bien  d’autre  chofequi  enbeuüanfc 
l’lwHSidrtés’enfle,defqucllestentesdonfnoüsdeùonsvferoùillâurdilater.-^  ■ 

LA  QV^TRIESMi  INTENTION  rOVk  -  LU  CVEUTION 
àtifïayes\  q»icon0eenUconÇm*tiiil)  deUttm(eràtiéndt 

h  firth  hlejjèe.  • ;  ■  • 

.  .  Cha.p.^  XXL  '  :•'-  ■■■ 

APr  E  s  aüoir  tiré  les  chofes  eftrànges'den  tte.  lës  leures  dé  la  playe  par  la  première 
intentioü,5c  auoir  ramené lesléurès  de  la  playe  enfemble  par  lafccondeintcntiô, 

8c  tenu  fctnic  les  leures  de  là  playe  en&mble  par  la  3.  il  faut  déclarer  puis  qu’il  refte 
«ncore  deux  intentions,  fci  quelle  eft  la  quatriefrae,  6c  finalement  la  cinquiefmé  .-pout 
*^clailîct  tien  en  arrière  de  ce  qüi  appartient  à  la  curation  des  playcsXc  quatricfmc  fcô- 
pCï&laquatricfme  intcntion  du  Chirurgien  cnlacutation  des  playes  eft  de  maintenit 
«patticj&  fa  fubftance  en  fdnnaturcl ,  cprhmc  dit  Galien  au  90.  chap.  de  l’art  mcdici- 
fubftance  de  la  partie  fera  concreg^rdcc ,  &  la  partie  fera  maintenue  en  fon  nacu* 


134  TraiéténeuFuièfme 

tel  fionlaitaaintient  en  fa  température  naturelle, non  feulement  laprcfcrujntd’i  j 

peraturedefoy-mefiîie.maisaulTidelïntemperature  quiypourroitfuriienirparl"ffl 
ce  des  humeurs  viciez  &  corrompus,  ou  par  l'aflluencc  des  liiimeurs  naturels  maf'*' 

tefois  qui  aborde  à  la  partie  en  trop  grande  quan^ité;& trop  impetueufcméi.’carc"''*' 

me  dit  Galienàurt.3.&  4.  châp.du  3.  de  la  méthode ,  la  réunion  delà  température  °°r' 
•peutfairefanslatempetaturedeparfiefubie4.eV&comme  ildit  au  .j.icliap.du  d'| 
Le'prémierquieliàfaire.en  toute Jpiution  de 'continuité,  où  il  ya  plug™'' 
accidents  compliqücz.eft  de  corriger,8c  amender  l'intemperaturedela  partie,  fiauc  " 

”f^^"”neyenâ:çârrintemperature  delapattie  elj'çagfede  douleur, &la douleur caiifed' 

A«»f;»«-fluxion';  tellement  que  l'intempefaturc  de  la, partie  cftatitofteepous  auonsvneavd' 
"'^“^^'grandepourparfairelareunion.  Oreftilimpplfiblcqueenvnepliye’iln’yaitintemU 
Sw.  ""  rature,  premièrement  pour  le  changement  fpgdain  qui  eft  fait  pat  la  diuifion  d’vnité  & 
fblutiondecuntinuitéicar.tuutchangement  fpudain  renuctfe  latehipcraturettiefL 
auecdPUleur,commedit  Galien  au  luire  de  inttquiili.iifttfnpene,  Szm  S .  chap,  dupi-e 
tnier  de-fymftometum  cetifis.  Secondement  pour  rattpuehcracnt.dufer  que  la  chair  n’a' 
uoit  iamais  fenty  à  defcouucrl,qui  eft  toutefois  vne  cliofe  eftrânge,6r:  du  tout  coptraite" 
ànature.Tiercementpourl'abordderair  extérieur  que  la  chair  iamais  n’auoir  receu 
(^artement  pour  l’imbecilité  que  la  partie  a  receu  par  ladiuifion  de  fon  vnité,  &con,i 
tinuifé.Doncles.trois  premières  intentions  eftant  premifesj  ilfauten  la  cutationdc 
la  playe  ameijdet  rintemperature,&  empefeher  qu’elle  ne  croiflc,&  deuienne  plus  gtî» 
de;  &  quand  bien  il  n’y  auroit  d  intemperature  en  la  partie,  &  qu’elle  fuft  du  tout  fedpj- 
âe  en  fon  naturel  fauf  la  diuifion,  8c  folutipn  de  continuitéitoutefojs  sil  y.a  oupletotÉ 
ou  cacochimic,ou  en  tout  le  corps ,  ou  en  vne  certaine  partie  fuperieure,  8c  principale, 
il  faudra  craindre  la  fluxion, 8c  de  la  defluxion  vne  inteitiperie  à  la  partie  ;  tellement  que 
pourpfouuoir  àlapartie.il  faudra aùôirefgard  à  tout  le  corps  icpr  pour  maintenitU 
■pattieenfon  naturel, il  faudra  empefeher  la defluxionen  diuertiflant,rcti,rant,&eùa. 
cuant  les  hümeurs.Car  comme  la  température  de  la  partie  bleflfce  eft  neceliâirepouf  la 
réunions  ainfi  la  température  du  fang,tant  en  quantité  qu’en  qualité  eft  nccelTairei  çô- 
me  dit  Galien  au  premier  chap.du  4.  de  la  meitiodc.  Et  quand  il  n’y  auppit  ny  plt&re, 
ny  cacochymie  en  tout  le  p orps,ny  en  pas  vnepartie  prinçipaleitoutefois  encore  faut-il 
craindre  en  toute  playe ,  8c  en  toute  folutioti  4e  continuité  vue  defluxion  :  car  àraifon 
4è  la  douleur  de  la  playe, nature  qui  n’eft  pas  fçauan  te ,  8c  qui  ne  fçaicpasceqa’éllefaits 
comme Hyppocratcenlai.particule  de  là  J, feÆ,du6.dcsEpid.voulantfccoutirla par¬ 
tie  bleffee  fcnuoye  du  fang,  8c  des  cfprits  de  tou  t  le  corps  pour  luy  aider.  Donc  fouucnt 
il  aduieh  tinftammation.comme  dit  Galien  au  3.chap  du  13.de  lamethbdc.  Partant  en 
tputeplayéilfaûtaduifer  foigneufcment  à  maintenir  la  partie  bleffee  en  fon  naturel, 
c’eftà  dire,  enfa  température  naturclle,comme  l'aiuterptcté  Galicnau  3.chap.4u3de 
la  methodeXa  tempctàtute  de  la  partie  fera  çon  trcgatdce ,  8c  mcimc  cotrigce Scania- 
deej  fi  elle  dcfiàuten  quelque  chofe ,  non  feulement  en  poutuoyant  à  la  partie  bleflc» 
&  affeftee, mais  auffi  à  tout  le  corpsidepeur  que  la  partie  blcflee  n’ayt  pis  par  ladcfcllat- 
ge  des  autres  parties  qui  fc  fera  en  bonne  in  teption  par  nature  ,iiuis  toutefois  empirera 
la  playe. 

et}»;»»-  D’autantquclatcmpetatureeftcaüredetouteaaion,deconcoaioii,attrâftion,aiu- 

trisarJi  U  ffiilaiion  8c,expulfion,dela  génération  8c  vnioti,  comme  fouucnt  il  eft  rliotiftté  pat  Gau 
uui.delamcthode,8Cau  i.de  »ar»i'<>/ié»r,ilfaut  pour  faire  la  réunion,  SC  glutmauo”i 
fmit,  maintenir  la  patrie  bleffee  en  fon  naturel, ou  luy  réduire  fi  elle  en  eft  hors,c’cft  à  dire,'» 

fa  température  :  caries  trois  autres  intentions  qui  ont  précédé, ne  font  que  pour  cefte 
quattiefmequieftlacaufccfficienîedervnion  rcartoute  aûion  naturelle  proceded' 
labonne  température  de  la  partie.  Or  pour  maintenir  la  partie  bleffee,  ou  réduire  ala 
temperatutenaturelle.ilfautnohfculemcntauoircfgardalapartieMîffeei^maî^* ,  J 
la  partie  principale  à  laquelle  elle  eft  fübieâe  8c  fouUehti  tbütle  cotps.Car  Icptincip 
fCopc  qu’on  doibt  auoir  en  là  curation  delà  pIaye,eft,Gomme  dit  Galien  ^ 'f 

du4.desioinàures,deprcfeructdel’itiflamra5itionduphlegmon  lapanicblcflee.Ee»^ 
.  la  ptefctucqcomme  dit  le  mcfme  Autheüt  au  mcfme  lieu,  il  faut  empefeher  le  « 

des  humeurs  .-pour  l’empefchet  ilfaut  répercuter ,  mais  les  repetcuffifs  ne 
debea'ucoup,s’ilyafource au  dedans  d’oùfepuiflfe  faire  ladcfluxionsScs'ilyaau' 
caufcaüxhumeuts  quilespuiffemettreenotgane,  e’eftàdirc  ,enbranlle8cenmo  . 
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jjjj.Cai'nonobftantlcsrepetGuflifsIadcfluxionnfclaifrerapasdeTcftîreitântà  raifoà 
llimultitudc ,  qu'à  raifon  de  l’organe  des  humeurs.ou  bien  au  lieu  de  la  defluxion  fc 
fjravne  maladie  en  tout  le  eorps  qui  empirera  grandement  laplaye.  Parquoy  Galien 
futlas.hiftdela  3.fea.du  j.des  Epid.  dcFend  toute  applicatiô  de  topiques.c’eftà  ditc,de 
médicaments  fur  la  partie, que  premièrement  on  ait  premis  les  chofes  generales  fi  me. 
ftiereneft.  Donc  il  faut  non  feulement  aduifet  àla  partie  bleffee.mais  à  tout  leeorps, 
jispreraierementàlapartieblc(rce,parcequec‘eftd’où  nous  fommes  plus  prelTez. 
.  jgjordonnoit  l'aubin  d'oeuf  fut  des  eftoupes  pour  appliquer  dclfus  la  playe,mais  Gàl.- 
aditau  jo.chap.de  l’arcmedicinal.que  généralement  la  lubftance&  température  de 
la  partie, pouuoit  eftre  maintenue  ,&  cdnttegatdce  par  médicaments  modérément  de- 
ficcatifs,8c  modérément  afttingents . 


DBS  MEDICAMENTS  QJ'' I L  f  AF  T 
onl‘1’“r  Mxftyesi  ^ 

C  haï.  XXII. 

Le  s  vtays  médicaments  des  playes  ‘fimples  font  les  glutinàtifs ,  que  les  Arabes  ap* 
pellentincarnatifs.Lesglutinatifsfont  ceux  qui  ollent  les  dnipefchcments  de  la 
teunion ,  &  glutination  que  doibt  faire  nature  :  car  il  n’y  a  point  de  médicaments  qui' 
foientvtayemencglutinatifs,c’cftàdire  ,quiglutincnt&reuniircnt:maisleglutinatif 
eftditœluy  quiofterempefehement  de  glutination.  L'empefehement  de  glutination 
fedoibt  ofter  pat  vne  dericcation,&aftriaion  modereeipatquoy  tes  glutinatifs  doiuent 
dire  modérément  deficcatifs,  &:  aftringents  ;  cat  fe  font  Ceux  qui  conttegatdent  la  fub.- 
llaftce,&  température  de  la  partie,comme  il  eft  au  q.chap.du  3.dc  lamethode.&  au  9  o . 
ch.del'artmedicinal.  Les  glutinatifs  doiuent  eftre  dclîccatifs.àfin  tant  de  confommer 
rhumeurinutile&  fuperflu,que  de  preuenir  la  génération  du  pus,  ou  de  lafanie  par  de - 
fiecation  pour  cailler  ,8£  faire  prendre  le  fang  en  chair;  car.comme  dit  Atiftote  au  4.  des 
Meteor. concrétion  le  fait  par  deficcation,&  eft  vffe  efpece  de  dcficcation.  Car  le  fane 
qui  eft  coulant ,  &  liquide  ,  fefaitde  lachairquiaconfîftanc'e’.&atreftde  foymel- 
me.Dauantage  il  faut  que  les  glutinatifs  foient  aftringents ,  à  6n  que  par  leur  aftriâion, 
ilscmpefchent  la  defeente  des  humeurs  fuperllus;  &  facen't  expreflion  des  inutiles: 
mais  il  faut  que  celle  deliccation  &  aftriaion  foit  moderee ,  comme  dit  G.iiien  au  q.ch. 
du3.de  lamethode,&  Auicen.au  4.  chap.du  premiet  ttaifté  du  4.  Fen.  dii  4.  liurc ,  cat 
ladeficcation  &afttiaion  immodérée  empefchela  glutination  pat  faute  de  fang.  Or  il 
&ut  noter  que  quand  nous  difons  dcficcation  &  aftriaion  moderee,  cela  lé  doibt  en- 
tcndtecu  efgard  à  ce  qui  eft  exaSementtemperé ,  maiseu  efgard  à  la  température  non 
feulement  de  la  perfonne,mais  aufli  de  la  partie  bleflee.  Car  il  faut  que  le  Médecin  ait 
efgardà  cela, comme  dit  Hyppocrate  en  la  première  partie,  de  la  3.  fed.  du  premier  des 
Epid.Sc  Galien  au  premier  chap.du  i.adG/a»ro»e(».Daütanc  que  lés  vnslon  t  plus  humi¬ 
des,  les  autres  plus  fecs,&fcfeut  accommoder  tant  aux  perfonnes  qu’aux  parties  hu¬ 
mides  des  médicaments  moins  fccs  aux  parties  humides ,  &:  plusfeCs  aiix  parties  feiches: 
car  toute  partie  de  noftrecorps  eft  naturelle  feichc ,  &  n’eft  point liquide  comme  l’eau 
en  confidence. Ralîs  pour  le  plus  general  glutinatif  ordohnoit  l’aiibin  d’oeuf  ^  lequel  eft 
Ion  en  nature  humideicat  il  n’a  deficcation ,  &  aftriftion  qu’à  caufe  de  fafroideur  mô- 
dcrce,8c  de  fa  fubftance  vifqueüfe  :  mais  fut  tout  il  eft  anodin,  comme  monfttc  Galien , 
lin.ii.dcsfimplcs,&:au4.jfc»»d*»»/ai:aa,combicnque  Auic.auliurei.chap.deww^^y 
donheattriftion. 

Puis  que  l’aubin  d’oeuf  eft  vn  glutinatif  des  plus  foibles,&:  des  plus  modérez,  il  ne 
fctuitoit  de  rienaux  corps  endurcis, ny  aux  grandes  playes, cat  ilfetoit  trop  foible;  &  de 
fait  Hyppocrate  &  Galien  en  la  zi.partic.du  premier  desfradlures,  &  en  la  ai.  zi-  4c 
dus.  ordonne  le  vin  noir,&  aftringenti  &:  à  fin  qu’il  foit  fuffifant  en  continuer  l’embro¬ 
cation  l’efpace  de  14  .heures.  Celle  fe  contente  de  l’qau  ftoide,ou  de  vinaigre  auec  huil- 
‘eauchap.is.duj.liure.  Les  modernes  aptes  auoir  appliqué  l’aubin  d’œuf  détrempé 
cuhuillc  rofat ,  mettent  autout  du  mal  vne  comprefte  baignee  en  huille  rofat ,  Si  huille 
dclumbris  pour  conforter  la  pattie,Si  dilfipet  l'humeur  fuperflu.  Au  deflus  du  malvets 
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latacinedesvaiireaiix,ilsappliqu^t.vn.(lç^eB.^ff  faitd'liuille  rofac,&dc  mirtillt  j 
;bol.armçne,detcti:e£gillee,;de,rapgdcdra|^ô,i^e  dau6c4_4s.'=i''6pppr  couper  Iccî, 
min  à  ladefiùxionfuiuantlalcnténce  d’Hypçoçratcau.^.Âplior.du,j  !,iure,ouilc(ij  ' 
qu’en  matière  d’vlc,çr,e'ou  de  p'iayc  il  ne  faii^^liquet  l’eau  frojde  dcfliis  le  ruai  di  '' 
'âement,maisau  deiïu's'de  laraciiie  des  yaille^xp.qur  çoupplepairàgcjdela  ded'uip' 
Doncrppiniqn  de  Celfe ,  &  dc,tous  les  modernes  cil  rdErouuee  P^^r.Hyppocr.qui 
fend  l’éaû  fr.oiâe  fijr  la  playe,mais  au  deirus.G,alien  au  6.7.  §,9.10, &  1 1,  ijes  litapl'es  met 
pluficuc5(lçficcatifs,meflez  dedçfrccacion  &,aftri£liQn  ,&fcmbleenfairc,deuxfîi]j;' 

cbmmé,mçfmeauii,&ii.ciiap.dui,C<iw^ç^acatilfaitvnrangde  glut'inatif  poutL’ 
legeres  pjayes.bu  bien  pour  Icsplayes  qui  foqyau  cqtps,_t,cndtes  &  délicats ,  comtee^. 
fans.fenmes,cnuques ,  &  quand  il  parle  de  ceS  glutin.atifs  iil  nedit  auftç.  cliofe  (îaoa 

qu’il  defciche  pour  conglutincrdl  en  fait  vn  autre  rang  pour  les  grandes  playes  i’ou'bica 

quifontde  corps  endurcis.  Il  met  au  premier  rang  la  racine  de  graine  d’aneufa  ou 
ijUMette,  l'anagalis.tant  à  fleur  yicilctte ,  que  fleur  rouge  ,,k  ,  les  feuilles  de  chefnc 

&  d’orme,  les  poires  domeftiques,  le  mille^oliutn,.  iwfl®  permis ,  nous  pouuons  adiou! 
ftcrlcpetum,&'iVi«tia»c.  LeSyrnphitum  petrciim,quiefl:lebugle,lefenicle,rherbcà 

charpentier,  la  grande  confoulde,da:moyenne  ,3c  la  petite  ,1a  morellc ,  la  terre  lîgiUcc.. 
Aurang  des  plus  forts glutinatifs,  il  comprend  lesfeuilles  de  cornoüillct ,  la  gogue.ou 
lagrainedçquoy  pn  tfiiuâ  enefeadatte ,  ou  demy  efcarlattc ,  l'equifetum  ou  qucuêdc 
cheual.yyiarM.qüi'eftlefflarcde  l’huillc  ,lès  poires  de  bois ,  le  bol-armene,  le  tnaftic, 
lafarcocqle.levcrnix.  . 
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'■  À  UÜeJ[eure,n>4Ù  qitilfrut  iup  furger  &Çtigmr. 

C'hap.  X  X III. 

T  L  y  a  desplayes  fileger’cs, que  fans  médicaments  elles  fe  peuuent  guaririilyeiied’aul 
J.  très  qui  ne  fe  guariflent  pas  mefmeauec  les  plusforts,comme  adit  Galien  au  r.chap. 
du  d .  de  la  méthode.  Tellement  que  bien  fouucnt  nous  fommes  contrainâs  de  regar. 
deràtoutlecorpspour  donner  ordre  aux  playes.  Car  s'ilya  plctor9,oucacochyiiiie,il 
ti’yapointdedoutequ’ilhefailleéuacuertautpar  faignecque  par  purgation,  eomine 
Galièhmbnllrcauj.chàp.duj.dclamcthode.  Caria  redondance, &vifco(ité desliu- 
ihcurs  pour  legere  occafîon  feront  defehargees  fur  la  partie  malâde,pour  à  quoy  obuier, 
il  ell  ncceflCaiçe  de  purger  &  defeigner,il  y  a  dauantage  que  fans  pléthore ,  dcfanscaco- 
chimie,  il  eli^iefoin,  &  defeigner  &  de  purgct.nommemcntquand  les  playes fontdan* 
géreûfes,&  de  confeque.nce,  foit  pour  la  dignité  de  là  partie ,  foie  pour  la  grandeur  delà 
playe,oudruifion.foitp6urla  Cacoïthit,  c’eftàdite,  multitude  d’accidents  qui  en  peu- 
ueht  furiiehir,  Patquoy  Galien  a  dit  au  8  .chap'.aleramA  de  fhUhetm-  8C  6.  chap.  du  4.de 
lamethd.qü’ilfalloit,  &  feigner,  &  purger  aux  playes  dangereufes ,  Sc  de  confequencc, 
encorequ'rln’y  euft,hy  pléthore, nycacochymie:  car  ilfaut  faire  qu’il  y  ait  fi  peu  d'hu¬ 
meurs, &  de  fang  au  corps  que  chacune  partie  en  ait  fa  fuflSfance ,  mais  fans  en  pouuoit 
enuoier  àutrcpart.Parquoy  Hyppocratc  a  dit  au  liure  de  vker.  qu’il  Élloit  putg" 
plàyès  delà  telle  &  du  ventre,  tant  le  fùpcrieur  qui  ell  le  thorax,  que  l’inferieur  quiM 
l’abdomen',  8ç  aux  playes  des  ioinfflutes,  ic  aux  grandes  playes  où  il  ell  melliet ,  Kdw- 
gature,&:  de  coufturéjfans  toutefois  faire  mention  de  pléthore  ou  de  cacochimic.  P® 
fait  Hyppoctateén  la  ij.partic.  du  ï.dcsftaâurcs  ,en  la  cpntulion  du  talon, ou  bie» 
pliillôtlâ  Poscalcis,  ordonne  l’cleborc  non  tant  pour  euacuer,  comme  dit  Galien  ntt 
pa(rage,que  pour  retirer  la  defeente  des  humeurs  de  deflus  le  mal.  Le  roefmc  Hyppof® 
la  ftaflure  de  l’os'de  la  iambc,où  il  y  a  playe  enla  chair  &  en  la  peau  ;  tellement  quel" 
fort  dehors,pareiilement  il  ordonne l’élcbore  en  la  48.partic.du  y.desfraaures, 

Quant  à  ta  purgation  nous  en  fommes  affûtez  par  l’exemple  d’HyppocrateiC^ej 
'  Hyppocratc  au  liure  devlcerih.ic  Galien  au  éichapitre  du  4.  de  k 

ontditqu’ilclloitexpcdientqu’onlaiffallcoulerlcfangdc  toute  playe  reccnte,p‘“^ 
{‘ye-  ou  moins  félon  la  qualité  de  la  playe, de  la  partie  de  k  perfonne ,  du  lieu  &  du  temps»  ® 

qu’en  toute  playe  inüétetéc  ileiloitbondck  fairefejgncr,oude  faire 
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i  jnar  les  parciès  proches, frnaturc  ne  fairricn.rl  faut  que  le  Médecin  imitateur  dé  na- 
le  làcc:car  la  partie  en  eft  plus  defchatgee,8£  pins  feiclie,&  approche  plus  de  fantc. 
ijllfaut  tioter  que  toute  purgation, Sctoutefeignee  fe  do'itfaite  au  commencement 
Tt plav“  oppolite,à  fin  defaircicù-ülfion  &  detircr  le  fa'ng ,  les  humeurs 

Tellement  qu’Hypp.auxpIayesdésiâbesordonnoitrdebore  pour  faire  vo- 
""'r  &  Gïl-é.ii.&:  ij.ch.du  13.de  lametho.veut  que  la  purgattô  &  lafeign-ee  foit  faifte 
J  |j  partie  oppofite,au  commencement  des  affeâions.  Mariums  Sanlfm  ne  fait  point 
1  VaiZ”^^  qu’au  fecotïd  appateil,cequi'mefcmble  douteux  ;  car  fi  onnoûs  commande 
f  Ptgetlursqueleshumeu'rs  fontenmouttemenc,&cn  tuth,pour  les  conduire  au 
fl^and chemin  ordinaire  dédié  à  faire  1  euacuation,  deuant  qu’Hs  (c  ruent, &  feiettét  fur 
fluelque  pattie,rl  mefemble  que  lots  que  le  fang  eft  efmeu  quad  la  playe  eft  encore  tou-  , 
^j(^jifplie>rlferortbon&:defcigner,&dcputger,pourerapefcherfctetircrIecoursdcs 
humeurs  d'edeffus  la  playe, Et  de  fait  Hypp.  cànfeille  de  bailler  l’elebote  deslemefme 
ioutjOiibié  le  iout  d’apres, mais  iladioufte  le.iour  d’apres,pource  que  quelquefois  on  eft 
fittoubléle,premier  iour,Si: eft  ontani:  occupé  apres  laplayé,qu’on  nef6  louuient  pas 
dutefte.- 


BBS  POTtONS  rVLNERAIRB^. 

■C«ÀF.  XXÎIII, 

nO  V  a  acheuer  de  réduire  ,  &  remettre  la  partie  enû  tépetàture  naturelle, fembloit 
X’^rtfier  lapotion  vulnéraire  laquelle  eft  fort 'vfurpee,acpraâiquee  parlestnodernes', 
fpecialemeiitaux  playesqui  font  enuiéllies,  défont  leduittesenylceresde  lohgcraiâr. 
Mefme  noftre  Au  tlicur  en  ordonne  aux  fiftules  au  traifté  des  vlceres.aux  playes  de  tefte 
fntlalin,&aux  playes  du  thoraXjCÔmeil  fe  verra  en  la  t.doft.desplayestaux  Hernies, cô- 
me  il  fc  voit  au  fi  .traift.aux  cfctouelles,Come  il  s’eft  veu  au  chap.  des  apoftemes  froides, 
&glanduleufes:mcfme  en  l’antidotaireen  la  i.doft.il  donne  quelque  rece'pte  de  potios 
vulnéraires  pour  les  playes,tât  de  tefte  qu’épbiarine,  qui  nous  fait  penfet  que  les  potiôs 
vulnéraires  ont  cfté  long  temps  jà  praftiqucéi  pour  les  grandes  cômoditez  qui  eh  jpro"- 
uiennéttcai  lès  potions  vulnéraires  font  bônes,&  proufitablesen  quelques  cas,&  en'àu» 
ttes,n5.Car  quand  les  playes  ptennet  le  coutsordinaire,&  ne  prennentpoint  lôgueur,^^ 
onn’aquc  faire  de  potions  vulnéraires;  mais  quand  elles  traînent,  &  ne  fe  pcuu'ét  gua'rir  lU  f 
en  v8loagtéps,lors  elles  font  de  requefte.Orlesplayesâ£vlcerestraincnt,&  viennent”"”' 
enlôgoeur  jOU  pour  le  vice  de  la  pattie^ou  pour  le  vice  de  l'humeur  de  la  partie  ou  bief-  "“f 
fee,oufupetieürc,laqucllefetaintéperee  del'bumcur,  fc.  du  fiihg  qui  doit  eftre  la  caüfé 
materielle  de  l’vnion  &  glutination, & toutefois  ne  peut  de  rien  feruir  à  la  glutination, 
ouparce  qu’il  eft  trop  clair  &  fercux,&  aitifi  ne  peut  par  dcficcation  fe  tourner  eh  chair, 
nô  plus  que  l’eau  quin’a  point  de  côfiftance, comme  il  fe  voit  par  le  4  .des  mctheo.texte  ■ 
i/.&fipou  parce  qu’il  eft  tropacre,&  ainfî  n’a  point  d’arreft.mais  toufiouts  coule  &  fait 
wfioutscoulet.T outefois  la  côcretion  de  la  chair  ne  fe  fait  que  par  rcpos.&  la  guarisôy 
&  glutinatiô  des  playes  ne  s’acquiert  que  par  repos,  corne  monftre  Hypp.  tant  au  liü.des 
vlccres,qu’au  a.i/è«r»r;r,part.yo.5i.&5i.ouparcequelefang  eftpituiteux,&groume. 
te, Jènccoulepasious  ilcoulc,necoulepasegalemcht,ceqUieft  requis  pourlagluti- 
«ation.Donc  en  ces  cas,-quand  le  fangeft  fereux,  clair,  &  ichoteux,  quand  il  eft  acre,&s 
Kfent  quelque  pourriture, quâd  il  eft  pituiteuXi&efpois,&  quadil  eft  groumcleux&  in- 
'gdjilne  peut  faire  aglutinati5,&  pareât  les  vlcetes  s’enuieilliflant,ilfaut  vftr  de  potiÔs 
Vulnéraires  Icfquellcs  ayét  vertu  de  dôner  folidité,  fc  fermetéau  fang,  de  donner  tépe-< 
ntute  fc  rafraifchifremét,ou  blé  l'attenuer  quand  il  eft  gros,  fc  fincifer  quand  il  eft  vif- 
queux,&  le  remettre  en  fa  première  nature; (^ànd  il  eft  grumeleux  il  u’cft  pas  bon  d’eh 
vftrentouttcps;carauc6mencementquel'infltemation,&lafluxionperfeuere,elié 
'ÿwoitlcsplaycsfclcsvlccres.-maisl’inflammation  appaifee,& la  fluxion  ceffeedl  ■ 
fit  bon  d’en  vfcr.non  pas  qu  a  vne  vieille  playe  il  ne  s’y  trouue  toufiouts  quelque  intemi 
tee,&quelque  defluxion  :  mais  elles  font  caufees  pluftoft  parla  collication  deshu^ 

™tuts,&patle  deffautdela  chaleur  natutelte,d’oùvicnnéttclsamâs,&c6gefti  5s  d’e»; 

Vftmensàla  partie  maladc.partant  tclleintéperic,&  defluxion  nenous  doit  empefehet 
‘‘Voonnerdes  potions  vulneraircs.Car  elles pourtôt  empefehet  ccftecollicatio  par  leur 
hlnaion.fcrcnforcit  la  chaleur  naturclleXes  potions  vulnéraires,  comme  il  appetj 
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par  laconfideration  d’icellcfontfaiaes  d’appcritifs  &  de  vulnéraires. LesappctJ  le 
Vtiirnwl-  tergent, rendent  le  fang  coulant,  &  égal, .purgent  les  fanies  &  icotofitez.  bes  v  1 
res  donnent  vne  fermeté  &folidité  au  fang,  Siconglutinent:  La  potion  vulner 
plusvfiteedes  modernes  en  playes  ,tant  d'arquebuzades  qu’autres  apres  auoir 
aucunement  la  douleur, &auoir  amené  la  matière  à  fuppuration ,  lors  que  la 
&  inflammationfont  appaifees.eft  celle  cy  qu'il  faut  prendre,  de  la  racine  d’ariftol'o 'r* 
ronde,&  de  la  graine  de  lauriet,deehacun  vne  dragme,deeendres  d’efcreuilfes  ou  b 
'  crestcarlVn  «d’autre  eft  be(n)deuxdragmes,vnepoignec  de  prunelle,  qui  cft  vncef 

ce  de  confoulde  ,«£  relTemble  au  bugle  qu’il  faudra  faire  feicher  à  l’ombre ,  ilfjutf*!'' 

pouldre  de  tout.l’enclorre  dans  vn  petit  nouet,«c  le  faire  bouillir  dans  troischopiucT 
vin  blanc,dans  vn  pot  de  terre  plombé  àuec  vne  poignee  de  feruanche ,  &  faùc  ^  ' 
bouillir  tant  que  les  trois  chopines  reuiennent  à  vne  .puis  la  palTer  ,•«£  la  couler  & 
donner  tous  les  matins  au  malade 'Vn  poffon,qui  eft  vn  demy  demi  (lier,  trois  heurg 
uant  le  repas,«i  de  fix  heures  en  fix  heures  eftuuet  la  playe  de  ladite  decoaion,cnii)et 
tant  delTus  vne  feuille  de  choux  rouge  à  l'enuers ,  ou  de  pas  d’afne ,  trempee  dedans  U 
•mcfme  decoâion,«£  par  deflus  lafeuille  de  choux  ou  de  pas  d'afnc, mettre  vne  copreffe 
baignee  en  la  mcfme  decodion.  Et  par  ce  moyen  toute  playe  enuieillie  fcragijarie  en 
remettant  le  malade  à  la  bonne  noutriture,«e  ampleidc  façon  toutefois  qu’il  mange  peu 
àlafors,maisfouuent:carlafoibleirc,comràe  dicGal.fütlei/.Aphor.dui.liu.demande 
beaucoup, mais  n’en  peutvenità  bout.Partant  il  faut  partit  les  viuresàplufieursfois.J: 
faut  noter  dauantage  qu’il  faut  toufiours  penfer  la  playe  deuani  le  repas  pour  le  ino'ins 

vne  hcure.On  peut  faire  plufieurs  potions  vulnéraires  fcmblables,felcmlcsdiuejfesci[. 

conftan ces,  mais  celle  cy  fera  pour  vne  formule  de  toutes. 

D£  LA  DiItTE  et  MANIERE  DE  VIVRE 
des  hltjjez^yé  ntnnz.. 

C  H  A  P.  X  X  V. 

NO  v  s  auons  dit  que  pour  entretenir,8c  remettre  la  partie  en  fa  température,  ilfal. 

loitnon  feulement  auoir  efgardà  la  partie  par  topiques,mais  auflîà  tout  le  corps 
pat  médicaments,  pour  euacuer  ce  qui  eft  de  trop,«c  fupetflu  au  corps,S£  retirer  le  cours 
de  1  humeur  de  deftus  la  parcie,qui  pourroit  eftre  incité  par  la  douleur  delà  partie  Etpar 
ce  que  non  feulement, il  faut  euacuer  le  fupetflu ,  «£  retenir  le  cours  de  la  defiuxion  liir 
lapartie,raaisaufl5empefchcc  qu’il  ne  s’engendre  aucune  fuperfluité,  «c  qu’on  ne  peut 
empefchetlagenetatiô  des  fupetfluitez,fînô  par  la  maniéré  de  viure,ilfaut  peut  dônet 
ordre  à  toutes  ces  chofes,prefctire  ladiette  des  nautez.  Or  la  diette  comprêdlcsfixcho- 
fes  non  naturcllesicar  ou  elle  confidete  le  viurc,ou  la  maniéré  de  viute.Lc  viure  empor¬ 
te  tout  ce  qui  entre  dans  le  corps  pour  fa  nourriture.comme  l’air,  la  viande,&  le  brcuua 
ge,Sc  tout  ce  qui  en  fort,comme  lés  excrements  de  l’air, de  la  viande,  ic  du  bruuage,  U 

manicredeviureconfidctel’exercice.lemouuemcnt,«clercpostantducorpsqaeiles 

fens,«i  de  l’efpritile  mouuement  du  corps  comprend  les  exercices,8i  le  trauail  .  le repos 
cft  ne  trauaillcr  point.le  mouuement  desfens,cft  le  veiller,côme  le  repos  eft  le  dormit: 
tuaim  4e  lemouuement  del'efprit  cftl’affedion.Sc  perturbation  del’ame ,  comme  le  repos  eft  la 
tranquilité.  Quant  à  l'air  auquel  il  faut  pofer  les  naurez,il  doit  eftre  fec,&  non  humide, 
temperé,Sc  non  pas  chaud  ou  froid:car  d’autant  que  le  fecapprochc  plus  près  de  lafan- 
té,comme  dit  Hyppo.au  Ua.devkerib.Gîl.aa  S.chap.  du  4.  de  la  metho.  «c  que  l’ait  hu¬ 
mide  retient  les  fupetfluitez,les  augmente  «c  les  pourric,commc  dit  Gal.au  cômem.du 
ip-Aphor.du  j.liu.ilfaut  que  l’air  auqueleftpofé  le  nautéfoitfee  pour  toufiours  empef- 
cher  la  pourriture.  Et  parce  que  le  froid  cft  mordicant ,  «e  empire  lesplayes ,  comme  dit 
Hyppouiu  10.  Aphor.du  5.1iu.ida  chaleur  ne  fait  que  effeminer  8c  fondre,commc  dit  le 
mefme  Hypp.au  ii.gCîi.dumefmeliu.L’airauquclfetapofé  le  nauré  doit  eftre  tempe- 

réen  chaleur,&  froidure.Parquoy  Celfe  a  très  bien  dit  au  j.liu.  chap.  z6.  quelesplayes 
DMeed  pluftoft  guaries  'au  Printemps  qu’en  autre  faifon.  Quant  au  boire  «C  manger 

thimisn  tous  n’en  font  pas  d’accord  :  car  Theodorc,«c  Héry  veulét  qu’on  donc  du  vin  auffi  tort 
qu'hypocras  à  tous  blcflrez,mcfme  à  la  tefte,  corne  il  fe  voit  par  la  deferiptiô  d’vneforme 
d’hypocrasenla  z.doû.de  l’aritidoude  noftre  Auth.  mais  l'opinion  d’Hypp-eft.^uf°“' 
eotraite  &  faptaâiqueicat  au  liu.ife  vlcertil  veut  nômeme  t  que  le  viure  Ibit  tenu, no  psi 
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.atténuatif  :  Car  l’atrehuatii:' fait  courir  les  humeurs,  &les:flu- 
xions ,  maïs  tenu  eu  quantité,  c’eft  adiré,  quifoicretranclié  d’vue  grande partiede  l’or- 
dinaite ,  K  auec  le  peu  de  viande  qu’il  ordonne ,  il  veut  que  le  nauré  ne  borne  que  de 
j.jju.cèqu’ilfautentendreengrandesplaycs, comme  aux  playes  dcteftc,auxplayes 
du  ventre  tantfiiperieurqu’infericur,auxplaycsdesioinaures,auxplayesenflammeeSi 
oubien  où  on  craint  l’kifîammation  ou  lefphacelle  ;  car  certainement  le  viutedes  bief-, 
fodoibteftte  tel  qu’il  foit  fuffifantpour  entretenir  les  f6tces,qu’ils  ne  facent  ne  fiéures 
ucdefl  uxionsimais  manger  pcu,& boite  del'eau  eftfuffifant  pourentretenirlesforcesi 
ÿpour  empefehet  la  heure, & la  defluxion-Parqüoy  telle  dieite  fera  bonne  aux  na'urezi 
Pour  la  pretiue  de  lapropofi  tion,  il  eft  certain  qu’on  ne  boit  ne  mange  pour  la  maladie, 
iiiaispoûrlesforces,commeilappertparHyppo,  ,au  a.  deaeiii!s,,Sc.ea  l’Aphorifme  ii. 
duptetniet  liure.Cat  mefme,comme  ditCelfeau  j.liure  chap.iiS.quipourtoit  fe  garder 
detnanget  du  tout, tant  que  le  tempsde  l’inflammation  ruft  pafle,ce  feroit  le  meilleur! 
cjtijuant  au  boire,  il  accorde  l’eau  à  fuffifance ,  defdormiecn  Hyuer,&  froide  en  Efté, 
inoyennât  qu’il  n’y  ait  ny  douleur  d’entrailles,ny  fleure.  Qge  fi  Hmbecilitc  ptèfle  à  cau- 
fedéEhemorrhagie,ou  autrementj  ilaccordedemefme  qù’onait  recoursau  vin,  com- 
bienqu’ilfoittresennemydelaplayeaucommencem'ent,  lors  que  tout  eft  encore  en 
ijioiiuement,&  qu’çn  eft  dans  le  temps  de  l’inflamation.  Car  apres  que  le*  temps  eft  paf-, 
fl^Kque  là  playe  fe  porte  aucunement  bien, il  n’y  a  pas  grand  intereft  dé  bailler  du  vin. 

Celfedit,  queletemps  derinflammatiô  eft  paflé  danslfc  j.iour;carfi  elledoic  venir,elle 
vieiit?uy.iour,ou  deuant,noftre  Autheurluy  baille  y.iours  :  car  fi  elle  n’eft  venue  dans 
ky.oneftaflcuréqu’ellene  viendra  pas,  moyennant  qu’on  ne  face  faute.  Hyppocratc 
enk+y.particuleduprcmietdcsfiaûures.&enlaéj.partic.duj.desioinâuresiilfcm- 

bleqiiils  mettent  le  temps  de  linflamination  à  dix  iours.  car  il  veut  qu’on  gardevne 
manière  de  viuteexadedurantdlxiours.Toutesfois  en  la49.  particule  duj.  des fraa'u- 
Ki,  il  n’y  met  que  fept  iours  •.  mais  Galien  fur  la  45 .  partie,  du  premier  des  fraftures ,  ap. 

ee  ce  different, difant  qu'aux  vns  pluftoft ,  &  auxautres  plus  tard  fe  paffe  le  temps 
Sammation, félon  la  nature  particulière  du  malade,&  le  temps. Car  en  Efté  fi  l’in- 
êaramation  doitvenir.elle  vient  piuftoft,6£  en  Hyuer  plus  tard,  &  ainfi  confequemmét 
desaiitrês  condicions,comme  il  fe  voit  en  Hyppocratc  au  libre  de  ysluer.capitü-Üonch 
maniéré  de  viuredes  bleffezauec  danger  doit  eftre  fans  vin,  &  fans  chair,  auec  de  l’eau, 
aubydromeljou  oximel,&  viandes  de  facile  digeftion,  comme  il  cfl  en  la  45. 46. 47. 
48.partic.du1  desftaâures. 

Encore  qu’Hyppo.ordonne  vne  maniéré  de  viurc  très-  exaûeaux  bleffez ,  toutesfois 
ilne  prétend  pas  qu’cllefoit  continuée  tout  letemps  dclaplayeimaisHyppoc.  lavcute**î  deh 
tontinuet  l’efpace  de  dix  iouts,comme  il  appert  tSt  par  la  partie.  45.  du  premier  des  fra-  ^7,^* 
1  âutes,quefij.du5  desioinaures,&enla4S).partic.du3.desfraûures,s’ilyafiéurc,  il  la™7f/*4i 
I  relit  continuer  fort  long  temps,  comme  tout  le  temps  de  la  fiéure  qui  fera  quelquefoisf/îm 
éequatante  iours.  Il  eft  vray  que  s’il  n’y  apoint  de  fiéure,en  ce  pâflageil  ordonnede 
feptiours.Carcommeilditenla3S.patticuledu3.des  fraaures,  le  fcptiefme  iour  eft 
leéernier  du  tcmpsauqucl  a  accoufturaé  devenir  l’inflammatio  ,& apres  que  ce  temps 
ell paflé, il n'eft  pas  befoinde  tenir  vne  fi  rigoureufe  Sceffroiifte  diette’.mefmement 
HyppocrateauliurekeWfi'r/é.ditqu’elledoiteftrcgatdeepluftoftaux  playes  recentes 
^aux  vieilles.  Car  fouucn  t  les  vieilles  playes,&  vlceres  font  entretenues  par  la  collica- 
bondes  humeurs  qui  font  les  diettes  eftroiiftesaucc  les  medicaméts,  &  parla  fau  te  de  la 
d'aleurnaturelle,d’où  vient  qu’aux  vieilles  playes  encore  qu’ily  telle  quelque  intem- 
pctie,&:  quelque  defluxiomtoutefoisnousfommcscontrainéls  d'augmenter  le  viure,&'' 

'  Pttraettre  le  vin,parce  que  le  premier  feu  de  l’inflammation  eft  paflé, &  l’indication  pri- 
kdesfotces  qui  font  toutes  elangouries  par  la  longueur  de  l'eftroiâe,eftplusvalablc 
celle  qui  eft  prife  de  la  maladie. 

Ceuxquiordonnentvncdiettevineufe  aux  playes,fe  fondentfut  les  forces,  fil  ce  s'il' fmt 
elles  font  la  principale  caufe  de  toute  guatifon,partantqu’il  les  faut  côferuet,  &  que 
rm  eft  le  meilleur  pourla  cSferuatiô.maisGal.fur  le  4.  Aph.dui.liu.dit  qu’aux  mala-,J^7„ 
iîslMgues,nous  les  deuons  côferuet  telles  qu’elles  font,raais  aux  maladies  bricfucs,il  <  u 

obsfaut  bien  fouuct  les  diminuer:car  corne  dit  Hyp.enla  d4.part.du  4.dcs  ioinaures,””"^'*’ 
^bten  toutes  luxations, en  toutes  fraâures,  en  toutes  playes,  &  vlceres  attcnuer.ii 
'benchet  le  viurc:  &  mefrae  félon  la  grandeur  du  mal ,  &  grandeur ,  Si  grofleur 
.  Zï  ij 
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-delappieoùcftlemal.ilfàitt-commeildkenlî  particulcdua.desfraaures  V 
actcnuer&rctranGherlevrate-;cat  fila  playe  eft  icgere,&  çn  quelque  partie  le*^”** 
•il  ne  fera  befoin  que  la  diettc  foit  fi  eftroiâe.  Car  fie  feroit  tourmenter  nature 
néant.  Or  qu’il  faille  atténuer,  &  comme  affoiblir  la  partie  bleffee  ,  Hyppoctat°fe 
•tcfmoigne, car  ilveutnomraement 'que  les  parties  bleffees  deuiennent  grcflcs  m 
mues,  &  maigres  au  commencement  par  le  bandage, afin  qu’elle  guariffepluftoftrcàr  m' 
apres  on  les  remet  aifement  cnléur  naturel,  fçauoir  quandletemps  des  fymptomcs^^ 
paffé, comme  lecommandeHyppbcrateenlaqS.partic.  du  premier  is  fraautcs  & 
■«5.  du  3,des  ioinaures-C^e  fi  la  foiMeffe  nousptelIok.Gelfe  mefme  accorde  le  vin  tée 
au  commcncement,mais  c’eft  pour  cefte  neceffité  feulement  :cat  comme  dit  Galien  an 

7.chap,dU4.delametho.oùilyafioupçond'inflammation,'ilfcfautabftcnirdevin  R 

Diofcoride  en  toutes  cesf  cceptes,depuis  que  la  fieure  n’eft  point,  il  ordonné  quafi  tons 
cesmedicamentsauecduvin,maisenlafiéute,ouauec.reau,ouauec l’hydromel  on 
•oximeljou  eau  d'orge.  Et  comme  dit  Galien  au  iS.cliap.  du  7.  de  la  metho.  il  faut  balan¬ 
cer  les  indications, &  fubuenir  aux  forces  où  il  en  eft  plus  de  befoin ,  &  laiflet  les  forces" 
Se  battre  la  maladie.où  la  maladie  preffedauantage  :  tellement  quecomme  il  ditàlafin 
du8.de  la  metho.  Il  faut  pour  bien  ordonner  la  maniéré  deviure  comparer  toutes  les 
indications  ensemble,  &  aduifer  celle  qui  eft  la  plus  fca:te,&  la  plus  pteflante  :  car  ilfaut 
fe  gouuerner  félon  l’indication  la  plus  neceflaite,&  quelquefois  retrancher  le  viurefci 
Ion  que  lamaladiele  requiert, &  augméter  les  viurcs  félon  que  les  forces  le  demadent. 
■U  rrjli  A  Nousauons  dit  quel  doit  eftre  l’air ,  quel  doit  eftre  le  boire ,  &  le  manger  au»  playes' 
*  grandes  ,&  dangereufes.  Car  aux  autres  il  fautbicn  garder  vne  maniéré  de  viure  ,mais 

non  pasfieftroiae:tant  yaqu’il  faut  que  les  viandes  foient  de  facile  digeftion  fans par- 
ticiper  du  haut  gouft,&  que  les  viandesamoliffent  le  ventrexar  il  faut  faire  euacuatioa 
des  communscxcrements.Et  quand  il  faut  fuiure  yne  exaâc  diettc,  défaut  fuir  tout  ce 
qui  peut  cfmouuoir,il  faut  fe  garder  de  V enus,commeen  la  côtufion  des  coftes.QuanE 
aumouucment,&repos, Hyppo.au  liurei/fv/ffr.&  partoutauliuredesfraaurcs, &lu- 
xations  commande  le  repos  en  toute  fraâure, luxation,  playe  &  vlcete.  Dauantagepuis 
.  que  tout  mouucmentd’efprit  efmeut  les  humeurs,  comme  il  eft  au 
me,  la  tranquilité  d’efprit  fera  neceffaire  :8c  d’autant  que  le  dormir  augmente, & fait 
les  inflammations  intérieures  retirant  le  fang,la  chaleur,8c  les  efprits  au  dedans, au  con¬ 
traire  il  diminue,  8c  appaife  les  inflammations  exterieutes  j  8c  partant  eft  ilmeilleutaux 
playes  externes  quelcveiller. 
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APr  E  s  auoir  déclaré  les  quatre  conditio'nsau  Chirurgien  en  la  eu  ratio  desplayes, 
qui  s6c  de  tirer,8c  oftet  les  chofes  eftrâges ,  amener  les  léures  de  la  playe  ensébk, 
les  tenir  ioinaesenfemble,  8c  reduke  ou  maintenir  la  partie  en  fa  température,  il  fem- 
^  bloitquetienne  reftaft  en  la  curation  des  playes.Toutefois  noftre  Autheut  metenco- 

te  vne  cinquiefme  charge, qui  eft  de  corriger, 8c  amender  les  accidents,  mais  Gal.au  90. 
chap.  de  l’art  médicinal  n’en  a  fait  aucune  mention  :  car  cefte  cinquiefme  intention 
pouuoit  eftre  comprinfe  fouz  la  quatriefme,d’autan  t  que  l’on  ne  fçauroit  contregardet 
la  température  de  la  partie,fans  vuidet  premièrement  tous  les  fymptomes,8c accidents 
qui  peuuent  aduenir.T outefois  noftre  Autheur  pour  plus  claire  dodrine  a  diftingué  l’e-  ■ 
mendation  8c  corrediondes  accidcts,d’aucc  la  maniéré  de  contregarder  la  teperature 
■  PCytjî».  de  la  partie.  Toute  playe  eft, ou  fimple  ou  mcflee,ou  accôpaignee  d’accidents.Laplaye 
fimplc,ceftcclleouiln’yarienautre  chofe  que  la  fimple  diuifion  d'vnité,8cfolution 
de  continuités  Tellement  qu’il  ne  faut  faire  autre  chofe  quede  conglutiner,  8creü' 
playe  qui  eft  meflec  &  accompagnée  d’accidents,  eft  celle  qui  a  plufieuts  in- 
x»«Zm-dications  pour  fa  curation  :  car  chacun  fymptome  8c  accident,  s’il  eft  grand, po^f 
auec  foy  fon  indleatibn ,  8c  mafme  quelquefois  portera  vne  indication  contraire  a 
l'indication  de  la  playe.  Tellement  qu’il  y. faudra  remédier  mefme  pluftoft  q* J* 
playe  .-car  comme  dit  Galienauiq.capitre  du  premier  il  n’eftpas  pofljhk 
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aeïguatitlamaladicfanspteffiieroftettouslcsaccMents  qui  pourroientempcfcherla 
guaiifon.Commc  en  cas  patcil  il  n’cft  poffiblc  de  glutiner ,  &  tMreraptendrc  les  léures 
de  la  playe  quepremierCment  on  n’ayÈ;:emediéàïbilSles  aceidents  qui  poutfoié'nt  cm. 
]«fclierlaglutination,comn!eilfevoitau5.too.(!hap.du3.de-la'mecliodê:II)onc'àtai- 
fonque  la  playe  n'eft  pas  toujours  liniplCyil  faut  parler  des^nïptomei  qui  pcuuent 
furuefiir.-  ;  -  ■  .  ■  .  '  '.'V 

e Symptôme  eft  propreinent  dit  tout  ce  quifuruient  contre  naturc.&  contre  îordinaî-  o«yy«. 
«à  vne  maladie, commedédefinit  Gal'.au  lio.de  ladllferencedes^mptomés  chap.i.  & 

.ïamü  donc  les  fymptomes'des  playesfont  les  accidents  qui  ftjruiennenlià  la  diüifion: 

{Tilsfont  légers, ils  ne  nous  empefehent  point  le  cours  ordtnairede  la  curation,  mais  s  ilj 
funtgrands,il5  demandent  curation  patticuliere.Toutfymptome-qui  furuient  aux  ma-' 
Jadiesyeftou  enlâ  qualité  du  corps,ou  aux  aaions,ou  aux  exCrenictsiLesfymptomcsqui 
font  CB  la  qualitéd'U  corpsyfont  ou  riniempcrie,ou  làdeptauaaon  de  la  fôïffis  ou  fîgu*. 

.rc,oalfi  mauuatfe  c6ulcur.:L’intempetiechaude,ftoide,humidé0ü  feiché.Là'depraUat 
tiondc figure  eft, oùl’enflBUre,ouramaigtiirement  , ou  retraÜionÿSt  diftortion  dtfla 
panic.Lamaduaifecouleureft,ouIiuideou  noire,ou  changeante,  Les lympeomes quî 
ÆnraüxaCtians>fontouaüxaâ:ionsnaturelles,vilàIcs,ouaHimples.llyafytnptomeaux 
aftions  naturelles  quand  la^rtieamàigrift  parfaüte  d’affimilation.  Quand  pat  fympai- 
ihicvient  lÿncope,pàt  rimhecillité  de  la  bbuchedel'eftomaclji  qui  attire  aueofoy  en-cS-:' 
palIionlecœur,a£lecerueau,commeiUftau7.ch.dui.  «(,/"- Il  y  a  fymj. 

ntomcsauxaaionsvitalcs,quandilyafauteoüintetmiirionde p&ulx,&qu'ilfuruiefii: '  ’  ' 
atheamayefyncopBpatledcffaUf  de  nature,  du  làng,&des  efprits.llyafyinptome  aux 
aâipnsanimales,quand'ity  à  viceau  féntiment,âU’mouucment;j.&  auxaftiphs  prtner- 
palesiAu  fentiment ,  comme  quand  il  y  *  douleur  ôu  demangeatloniau  mouuemene 
quand  il  ya  patalyfie  ou  coHuulfîan  :  aux  aâions  principales  quand  ily  arefuerie.Done 
lesacdidentsqui  adüienncntaux  playes  ordinairement,fontooùleur,apoft.eme,tlifcraa 
fieje’efti  dire,'iqtempericyitéure,prurlf ,  ou  demangefon,  Conuiilfion,paralÿfic,fyneopc 
tanepropre  quefliomachique ,  &  tefuctie.  Douleur,  eft  vice  desaâions  animales  miles 
aufaDgiapoftettjevicedèlaqualitédücôrpstoucharttlafiguredepranec.'Dilfcrafieefl; 
intemperie, comme  auffi  la  fiéüre,prurit  ou  demSgeaifon  eft  vn  vice  desadlions  anima- 
Wmifes  anfangi  conuul(»5n','5c  paralyfie ,  vice  des'  aâionsanimales  mifes  a(i  nibuuèi 
tnenp:fincope,fîellceftpropre,eftvnvicedesaûions  vitales  qui  font  aiicccurjficllo 
eftftomachiquCjCftvnqiçedesaâionsnaturelles  parla fympatie de  l’eftomach.-refuei 
rieeft  vn  vice  desaâibfiÿaninldes,  qui  font  principales ,  comme  la  fantafie,  memeifé, 
ferafiocinationj'commeilapffcrtpar  le'j.chap.duliure  de fymfntnut.aufjiiltittmét 
chap.du  ^tcmis'cde/jimptomat.cMf.Lti  caufes  de  ces  fymptomes  font  trois, -ou  lacon-  CmÇ,  iv 
dirioh  de  la  caulinéulnetante  y  Ou  la  condition  de  la  playe  ,ou  la  quilitc  de  la  pattie.  Lai^'”/""’"- 
cçBdifiondelacaufevulnerantc  cniquantité,  fi  elle  eft  grande  ou  pctiteicn  qualité  fi 
dteçfttrenchanfc  ,picquante  oualTommanteien  vehîmence  ,fi  elle  va  roidefflentoti  ’ 
foiblementien  efpace  fi  elle  vient  de  loingou  de  près,  en  mouuement  ficile  va  habilc-i 
mentou  tardiueitient.Laconditioodelapl3ye,ficlleçftgrandemip!tité:  iaqualitéde 
l(ipaitiefielleel)jfenfiblc,ncrueufe,membraneufe,ouuiufculeule.  '  . 


.  vj!  D  E  L  A  D  OV  LEV  R. 

Chaï.'  XXVII.  i. 

EE.  premier  fymptome ,  &  qui  preflfe  le  plusen  la  playe,  eft  lad-ouleuriparqucy  il  y 
faut  rcmcdicr.Or  la  douleureft  vnfympcome  desaaionsatiimales,qui  confifteau 
ft.nsiipcculement  au  fens  du  taa,combien  qu’aux  entrées  pareilietaent.  Anftotc  au  io. 
4esEtliiquesdit,que  la  doulcutn’cft  point  vnféns,i«ais  eft  au  fcn  s,  &  n  eft  proprement 
q^yilfl.qualitéqui  accompagne  ou  qui  fuit  l’apprchenfion  &  perceptiondc  quelque- 
qbiea  du  fens.  Galien  a  dit  au  j.ch.du  {ya.iefympto.differen.ic  ail  tf.ch.du  ùü^mp^dufts. 
su.é-cli.du  I  j.dela  metli. qu’il  y  auoit  deux  caufes  de  U  doulèur,folutiD  de  edtinuitéi  8o 
'ntep«rie,&  côbien  que  le  mcfme  Gal.fur  la 34. part,  du  5.  des  fraiftures,  &  quafi  fut  la  fin- 
dnprciuio  r  chap  .du  i  .fecmdum  kcis  j  penfe  que  la  principale  eaiife  de  la  dottleut  £bic  la . 

Zz  iij 


.^42.  Traiétcneufiliefm'e 

.foJutiQD^c  eofltin«,itc,1»cfmefl>ent  que  Iftgtsnde  intempetie  n’apporte  point  dcddà. 
lcurj,(H>ion  entant  qu’elle  fait  folution  de  continuité,  connne  la  grande  cljaieur&j^ 
;graniAe,  froidure  qui  picqucnt,&  mordent, àce  que  dit  G'al.au  a  .cliap.d.u  4  .desfininiei 
Toutefois  prce  quç.bien  fouuent  il  y  a  folation  de  eontsuiuitcfans  douleur, cominj 
aptcsquel’internperiçy&defluxion  font  appaifres  en  Tvlcere  oucnlaplayc^&qujjj, 
mais  au  contraire  il  n'y  a  intempérie  fans  douleur ,  fi  l’intemperie  n’eft  ja  égale.,  iela|j  J 
tuellc/comme  dit  Galien  aafrure  de  inequaU  intempérie,-  Pourtant  nous  difonsquè 
.  4a  principale  caufedeladouleur  eftl’intémpetie.non  pas  qu’il  n’y  aye  douleur. en  fr  fo 
Jutipn-dccontinuité, iinais parce  qu’elle  viettt  düntempeeâturequ’a  introduit  la  diui. 
-lioq ,  tant  pour  Je  changement  fowdain  que  J'aKoucberoentidufer,  &  l'abotdde'  l'suV, 
quelqtieidrçife  que  cefoit  toute  douleur  vient  de  caufe interne  ou  externe ,  comme  ii 
.ettau  j,eha,p,.du  -liurs  Je  jmft-  eeuf-  Sc  aud-chap^du  jyvde  Jaiinetfclodfi.  La  caufe  interne, 
eft  ta  defeente  de  l’humeur  acre,  falév  &  raordicatif  :  J’cxtetioe ,  e&  ténu  ce  qui  vient  de* 
4ehars,foit  qu’il  iàce^o.lution  de  cotitinuité  maBjfefte,«iinwBC  tnlaplaye,  &«  qtfii  fii. 
pcfolutiDndecontinuiié.occHlte,coromclad»mangaiipnque&itrott!ifi, 

«■'''/ *»»i.  -A  raifon  que  la  douleur  eftaBt  prcfentc,iatnal5  onnepautraguatirla  playe,cnaii 
/^7M-"j4de  dit  Galien au4.ohapitre  du5.deiamcthode.  Etque  kdoulourempite  continuel. 

eÿ  Jcmenila playe, il cft  necclTaireen  toute playe d’appaifet  la  douleur, fi  elle  n’eft  Cpe, 
f""*“^tiçequ’op  nes’en  doiue  pas  foucier.  Les  taifons  pour  Iffquelles  la  douleur  empire  U 
p|aye,font  cinq.  La  prcmicrc,parce  que  toute  douleur affoii)jit,&  n’y  ârienqui  abbatc 
eanf  les  forces  que  la  douleur, comme  dit  Galien  fut  la 34.  partiojJe.du  jfi 
^  pria  débilité  empefehe  la  guarifon  :  car  c’eft  nature  quidoibt  tout /aire ,  commedit 
Gajkn au  premier  chap.duu.de  la  méthode.  La  féconde  taifon  éft  l’8ttraâian,cat 
eqinHic  dit  Hyppocratecnla  ly.patticule  du  4.^  <!««/,&  Galien  au  comment.^ 
au  dernier  chap.du  i.it  diffmittiùftirium , au 4-  chap.  du  3. de  la  méthode , au  iM6, 
chap-du  rj.qoe  toute  douleur  fait  attraélion  dcsfiiperflgiceaenkparrieAa  ttbificCne 
raifon  eft  quctoutedouleur  vehemente  empefehe  le  dormi;,  &:  le  reposvl^  pat  con¬ 
séquent  fait  corruption  du  fang ,  &c  des  humeurs ,  Sc  enuoye  touficMKs  quelque  choie 
çqla  partie  malade, comme ilfepeut  voit  pat  le  comment, de  la  6.  patiicule délai, 
frâ.du  premier  des  Epid.  La  quauiefme  raifon  cft ,  que  toutedouleur  appnrte  crudité, 
eu  deftoutnant  les  efprits  des  parties,  où  fe  doibi  fairciaconcDâian.Ÿcrs  lapattiedo. 
lente,  Lacrudiié  augmente  la cacochymicquinuit  gfandcaie|xtàlap4aye.LacinqtticC 
,  ineiraifQn  eft  que  tome  douleur  ofte  l’appetit,  la  faute  d'appetit  apporte dc&ut  de 
nourriture, faiccollicàtion des  parties  tendres,  Stnpuodlameuc  faiéles , comme  mon* 
ibrp  .Hyppoctate  en  lajo.partic.du  ptemiet  des  ioinfrurcs,  ^  Galienau  commentpout 
cfiSitaiibnsiJfaBtremedicràladouîent.  . 

ui  rmc-  ®’»isiqu’aSnfieftqu’ilfàiitappaifcrladoukur,ilôutcher«hct  quelques  fortes  deie. 

tü^medes.Gal.ditauij. chap.du  5.desfimplc5,qu’i}yadeuxfoftesdeme(fioamcntsqui^ 
4«w.  paifentladiOulcur,lesvnsqui happaifemvrayementjlesanties  qui  ifcmblciitl’appai» 
frr,.P«  ceux  quivrayement l’appaifent  ,ily  en  a  de  deux  fortes  :  catitis  vns  J'appaifcot, 
parée  .qu’ilsoftenfla  q|ufe,ccux  qui  femblentl’.appaifet  Éont  les  narcotiques, c’^à  dite 
'  ftupefaâifs:  C4r,CQmmeditHyppo.  auaj,  Apbot.duy.laAupeur appaifc  ladouleur, 
ou  les  carotiques,c’eftàdire,  fopotatifs  qui  endorment  :  donc  pour  le  comprendre  en 
Vh  mot, nous  auons  trois  fortes  de  retaedes  pour  appaifcria  dôûlêüf, lès  anodins  quilbnt 
vrays  lcnitifs,&  mitigatifs ,  qui  doiucnt  auoir  vnc  fubftancc  tenue ,  Sc  chaleur  modetee 
fans  aucù  ne  aftriaion,comme  le  beurre  frais,  l’huille  d’anet ,  l’huille  de  graine  de  lin,  de 

femencedeguimauue,Iesiauncsd’ceHfsauc.crhuille,Iecataplafmedemiedcpainauec 

le  lai£l,&:  vn  peu  de  fafran.  Les  autres  qui  olient  la  douleur  en  remédiant  à  la  caufe  font 
Cf  uxquitaifraichiflênt  lapattie,4cefchaufFent  la  partie  refroidiediumeto  la  partie  fri* 
Qfae,&;lfiichctlafactiehomidc,&aiaeccefonteuacuationdufiiperflu;car  Hypp.adit 
en  la15.pjut.deJae.fca.du  fi.des  E^.quelestemcdcsdc  ladoulcureûoiét  laphlcboto- 
lhic4laporgation,l’ïftion,  la  calefaaion.i:  ftigefaflion, cotre  tels  remèdes  font,où  il  y  a 
quriquechalcur ,  l'JiuiUetofatauec  le  jaune  d'œuf,  ou  s -il  y  a  moins  de  chaleur  auec le 
iaüne  d’eeuf,  le  jcataplafmc  frit  de  morelle  auec  la  grelTe  de  pourceau ,  cataplafine 
ds  frrine  dc.fchues  ,  &  d’orge ,  Sc  de  fon  pour  boire  l’humidité  fuperflue  ,  auec 
raaulue  pouipamolUr  i  &  adoucir  ,.&  les  feuilles  de  TJolicrs  pour  amollir  te  ra- 
feai&Jiir ,  Sc  peut  adiouftei  quelque  alfriaion  ,  y  adioufter  d'huille  lofan  S'd 
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y  a  ftoidaté  «n  Ta’ partie,  il  faut  vferdîtoiilc  decan)omiHe  af  d‘anct,<l’lMliiIeJûriiï,’«c 
desft»^*«  <}Bi«fchauffent  ;  cùmmc  de  laine  3>uecJefuif:Sïty  aifiedté,  iiifjiutihumïaer 
avKç  (’haUleiaeflée  d'eaüe,s’ily  ahumidicé,iLiançdeflèrcher  auocIesfarinBSjiaiie  fotK. 
Lc5Û«peFaâi6,qui  au  lien  d'appafferJaaouleurtid:  ofieiflaepufe  ehddr.inentlâ.patae, 
Fontcomme  rhilillc  de  pauot, l’opium  qui  eft  le  ’ius'de  pauot,la  hannebanc:ToutBfbis  à 
douleur  où  iiyagrande  chaleur,'  il  eft  neiQM3n'&;  apÿ'iift  foie  jadouleut  ,fan^’  î 
appemtar  intereft-^U  fomencaticm  oa:çacai)laftne,’les  feiftlleîdç'lianuebandctiiEéiea -, 
Taif,9!Uaiieckihied»pami  ■  ,■  .-j  >  “ 


.  Ù  .itB.Ü.ST.E!  M &■  E'T.  d.Hy.,  i/.  ,, 


L‘%  iJympI(Omeqoifoüuent'futuieat^àntkplayie,cftl’apQfta»»&ïiiiflamiJljyti  _ 
çat  enepre  qu’il  n’y  ayt  plethdtcpie!eaçQchyroj«itu  corps;&  ^  n’attirepasdaupn-.i 
«ge.ikrangà  la  partie  blêftîse  qu’ilauditaccouftomé  quandeUe  ft  poctoit  bien  y  toutf» 
ft»;sèft‘i;e  emtorc  (rop  :  caclaparcjeeftancà&ibiie,  lant^'c  la  di)iuftoij'quc.|ttiilbhc«m'b 
pptityne  peut  pas  alÙlec&furmontstitanide  fangqu’eliesnciie.accoaâ:uméquandi 
elle  efUitenbéoeftatycomme  dit  Galicnau4kChap(tce;duj.<dela.lvierhadiParuntiqi 
k^quiiabotdbàlapatneynepouuàntefticxegi&gcinuérndpatinatureyiL^beloinu 
qu’iiicéotrampe,<iomihe  il  eft  pottépàrle  Cammeufaire  duii.^(iApli«éifatpiLa.  lip^ 
du 4, J, chapitre, dujvde laMechodc.&duy.chapitredu  z.JefeMuiyScie la aj.par*ifc 
cule  du  4.df  aM/»,à  plus  forte  raifons’il  y  aplethore.ou  cacochymie  au  corps,  &  mefme 
s’il  y  a  douleurerande  enlaplaye;  car  toute  douleur  attire  :  Donc  lefangattiréentrop 
grandêqûântirepârladouléutdciapiaye,écn’eftahc pas  eruënté  parlescïpritsquiont 
accouftiiikijëdeleinondifier,ileftforcêqu’ilfêeottotnpe&;acquiirtvnèchâiéucbontre 
nature,  d’où  vient  rinBammation>cpiqme  monftip  Galien  fur  la  ai.  particule  du  4.de 
•ir»r».Donc  à  bon  droit  l’inflammation  &  ^oftemation  font  somptez  pour  vn  des  fym* 
ptomes  de  la  playe  :  car  combien  qud Inflammation  ’  puifte  eftre  vne  maladie  1  parts 
Toutefois  furuenant  àla  playe.à  caufe  de  la  playe  doibt  eftre  eftimee  fymptonifc,8£  par- 
cequclaplayenepo|irrai3mai5réccuoit'ctsnglutination,quiaifcj9ptefoisfa'pe<^re  cip- 
riUon;ft  premietemcntT’inflaimmatiQn  n’eft  horsrdaril  fauc,ctunme  dit  Hyppdcrate  ab 
liutédéci/«r(ë»«,quc  les  parties  qui  ibnt  à  lVn*pucdéla.piaye  ou  dçil’vlcere  foKJwfaineS 
prèmiecque  la  playe  ou  l'vlccrepuiflc  eftre  congliitinie ,  comtbé  a  déclaré  mdfiiie  Gai. 
auyxhapitre  du  4de  la  M^qde,&  qu'eiidi  ne  foitiieppertxdrileft  impolTibic  que  lel 
Icutcs  de  la  playe  puiftenteftre  conglu  tintes  fl  elles  qciè  touchent,  comme  dit  Çalieff 
au  Copamentaitedelazy  .particule  dhedelaMediçattine^Orlesvlcores  de  la  playeoSt 
ilÿ  a  inflammation  font  fort  retirées  fepaices  f  vne  de  Ikiute ,  ou  bicii;mièfmeiWond 

tentPvnierurl’autre,&parrantileftimpoflibledeconglutineCj00ffimeileftenla]nj»Mrb 

tioaid  te  yi.du  e .de  ia  Medicatrinc  :  Parijuoy  deupnt  qu'entreprendre  là  càtitiondela' 
playe, ilfaataduifetàl’apofteme&inflammationqüin'eftautrechofequ'viiïfyraprbBke' 
qui  coafîfte  en  la  qualité  du  çorps,fçâUtàt  eft  de  la  fptmc& figure,  .i:  .  ■ 

S’il  eft  vray  ce  qu’a  dit  Hy  ppocrate  en  la  5 .  feâion  du  1.  des  Epid.  «£  aù ^ •  Aph^il^ 
me  duy  .iiure,que  c’eftoit  vn  grand  mal,  fl  en  la  grande, playe  éi  de  maHUaifâ  feçon  ii  , 

futuenoit  quelque  grande  tumeur  &  inflammation  j  certainement  il  ne  fera  ^sbefoinJJ'*'" 
d’empefehet  l’inflammation  aux  playes  :  mais  à  cerefpond  Galien  au  Commentaitei  •  ^  ' 

comme ilfemblemcfmequ’Hyppocratel’ayt  entendu  en  la  j4i  patticulédu’i; du  pro-i’ 
retiq,oùilditqu’auxplayesécvlceresoùily  agrândodouleuiyileftespedientqii’ilyiea*' 

ne  iofliOMnationrear certainement  filn'ya  douleur,ùgrand  peinefe  f«fa4l  defluxion,  ‘ 
fc s’il  ne  fe  fait  defluxion.il  ne  fe  fera  point  <î'inflamtpation,ci()i!Bme  dit  Gohd**  »*• 

particu  le  du4.des  iolntutes;  Or  il  eftcredible  qu’aux  grandes  playes  il  y  a  dduleut ,  la 

douleuramcne  dofluxion,ladefluxion, inflammation.  Partant  aüxgrandespjayespùit 

y  adouleur.ilfaut  qu’-il  y  ayt  inflammation:  Autrement  ij  y  a  foupçon  du  ttàflfpoit  de  la 

matiei«auxpartt6sprincipales.Partanteelfcaditâtti<.chapitreduj.liiii»ejqi»ct?eftoi!t 

Vne  chofcdangcrcufe  quand  la  playe  s’enfloit  cxcefliuemcnt*:  mais  que  quapd  cUe  nfi 


i  T rai^fcé.  nEi^uiefrae 


tfcnSratJûtoUtpointi-quei’eftokencbtèvapjusgrand  dàngcrscar.rcnfiateijj.-j:jj^ . 

■inonfttaklagratdeut.dcrinflammitionj&  n'ciiflèr  point  du  toutvnimottiffiïinw^.ji. 
Jafâciiiüé  vitale.Sut  tautil  eft  à  noter  ^que  la  tumeur  &:  inflammation  à  Japiayeeft  forj 

,naturclle;maisilefl:b6nqu’c;llencdlircgücrèj&:fepaircbien.tb&.aueoBbn5eçàHfe& 

tai&n.'.  r,-,  :  i  ■  s-  t 

^'«"..Kous'auonspatlé  derinflammationamplcmentau  i.traiaé:ToutcftHscntaneq(j!|I 
«cneftmeftietcaux  plâybSiillaut  n6tecquc|eiptia«ipal  cflmis  à  cmpéfeherqu’eHrqiÿ 
'’furuiennc,commeilcftfurlaai.particule  du4.dcsiointures.anenjj)cfeh«aqu!tllc,455; 

vienne, &mcfme,eftantjà  commencée.onlaguarimpar  repellensdcficcatifs,refrige, 
rattfrsjâaiïfingentsicârHyppdcrate  au  liüîe  dêvkeritm^iiîï  des  cataplifmes’^rTes 
flegiAons,|deboüiUoh  BlsiHc;de  trèfle  ,'&•  de  troi'frie  qSifonptctusdeficêatifs&adftrin. 
gcnts;car  telle  eftla  première  curation  du  phte^an.commeileftau  y.  chapitre  du  4. 
de  laMethode.Auicenne  au  «.chapitre  dui.traiclé  du-4.fen.du4.1iurc,ditqu‘ilfautfai! 

revncataplafmede grenade  cuite dtivlnàdftringent, ce  quia  vertu  deficcatiue,refi:ige. 

ratiue  &  adftringente ,  &  s’il  adulent  nonobftant  nos  remèdes  defiçcatifs ,  que  ij 

prelîationcfoifliàuecihflathmatiôrijpofliblepoorcBquîihya'qUelqusdtuirohâiamie 

à-laplaye,il^utchanBetdeTemedesi&au  lieude  deficcatiB^adfttmgcnts ,  vetfiraus 
foppuratifeyqüi  font  hulheaati&  auec  ehaleut ,  somme  aifl«atàplafo)6fait  de-fetine 
d’Drge,dJhajUc,'8£eauei'Oudepaind’huille&di’e8ucioudcbafilicon&5aaMcsfettblai. 
mes,quLneflint  pas  lesvrays  remedes  de  >l!mflammatton 4  mais  feulenrept  temedes  du 
fymptomddejl'mflafhtiiation  ,qui  eftladouleurÆ:remed«aponc'fairelafuppHrâtioli; 
car  la  fuppdratîon  farftejladouleur  efeflc  vcommerl  eft  au  ri  des' A  phonfines ,  &  ne  fûiic 
paspourempefcherlSnflâmmatronicommeditGahenaU'/i  chapitredu4.dela  Ivle- 
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"Ti  j  E  troifiefme  feope  qui  peut  furuenit  aux  pdayes  eft  la  difcrafîe  j  laquelle  o’eft  autre 
JLr^chofcyju’intéperiercar  *£stm  en-.Grecfignifie;autantq;ue.tSperamcnt  outéperatUr 
rfl,e>u  difetâhe,  mtempetatutequt  eft  vn  fymptomede  la  playe,qui  confîfte  en  la  qualtté 
ducotpsiSecôbienqu'ilibic  misicy£ome.le.tioilte{me,toucéfbis'ildoibt  eftrecôàiele 
pwmrierfymptomedeS  play.es:car.cfcflceluylequçleftle  plus  dïgereuxj&  duquel  yié» 
i(çtit,qu^  tous  les  autreS,&  Icquelprefcnt  empelche  la  curMÙon  de  laplayè &de  l’rlw- 

eftant  abfetrt  eft  càufe  quelagliitinatLoii  dc:lB  playe.fc.feit  pluftoft  i'Parquoy  c’eft 
k  ptetniet  fc  plus  dangereux,'  fy  mptome  des  playes,:  car  prerniéremen  tileft  caufcde  la 
douleuriComme  nousauons  monftté  cy-deUaUtladouleur  caufede  l’inflammation  pat 
lèimoyendelâ  defccnte&  defluxion  qu’ilfeic.  Dauantage  L’ihtcmpetàtutc  eft  caufede 
lafletire:  Outre  plusles  autres  fymptpmes  des  playes  ont  bien  cela  commun  auecrina 
temperie.qu’eftants  prefents  ils  empàfchentla  curation  &  glutination  delà  playe  &  de 
'  llvlccfermaiseftansabfcntsilsnefontpasquelaplaye  oul’vlcere  fcguatiffentpluftoft, 
C^çotnmefaft  l’abfence  de  l'intemperie ,  comme  dit  Galien  au  i  ,  chapitre  .du  4.  de  la:  Mé¬ 
thode  :  carfiainfi  eft  quela  température  tienne  le  lieu  de  caufe  ef5cientc:dc  la  genera- 
•  'fioti  delà:  chait.dcla  glutination  Sc  cicatrifatipn  :  pareillement  l'intemperie  tiendra  le 

liaudccaufe  cflîciente,de  la diuifion  Si  feparation  des  leuresde la  playe, laquelle  eftant 

ofté.cpar  l’inttoduaionde  la  tenyjetature  fera  caufede  la  glutination, non  pas  que  l'ab- 
knee  de  l’intemperie  en  foy  puilie  glutiner mais:  parce  que:  l’intemperie  ne  peut  eftre 
hQfs.que  la  température  n’y  foit,  laquelle  eft  caufe  de  toute  la  curation  des  maladies. 
Earquoy  il  faut  mettre  peine  deuant  toute  chofc  ch  la  curation  de  la,playe,d’oftct  l’in- 
tÈtDperie.fpecialcment,  fi  elle  eft  grande-car  eftant  légère  elle  fera  ayfément  guarie  pat 
lescommunsjtemedes  des  playes  :  car  il  ne  fepçut  quafi  faire  autrement  qu'il  n’yayt 
welque  intempérie  aux  playes  pour  le  commencement  .  tantpout  le  changementfou* 
dftio.que  pour  l’attouchement  du  fer,  ,f.,. 


des  playes  en  general  ”545 

l’intempcric  eft,oufimp!c,oilauechutneur.Si  l  intemperic  n’efl:  entretenue  que 
l'huffl“r>&:n’afônfondementqu’en rhumeur;Teuacuafion  de  l'humeurguariral'in-i^f.  ■* 
jniperiei  l'humeur  s’eüacuera  tant  par  remedes  generaux, que  particuliers '.Les  gene- 
îauxioni  laphlebotomie&purgationqui'vuideendeftouriiant  le  cours; Les particu- 

font  l'euaporaticin  quifefait  par  Diaphoreciques ,  la  fuppuration  en  cas  qu'ily  ayt 
contufion  ;  la  fcarificatidn  entant  que  lagangrene  foit  proche  pour  le  croüpiffement 
^jl’horticur.l’intemperie  ■fimplc  cft,Ou  d’vne  qualité ,  ou  de  deuk  couplées.  La  fimple 
tilde  4'fof  tes, chaude, froide-,  humide  &  feiclie ,  comme  dit  Galien  au  3  .  chapitre  du  3. 
jelaMethode>SJ  au  1.  chapitre  du  4.'L’intemperie  chaude  Scfroidefecognoia  parla 
couleur-jpar  le  fens du  malade  ieparrattouchement  :  car  fi  la  couleur  eft  rouge ,  &que 
Itsfflédicaments  froids  plaifent  au  malade,  &  que  le  malade  fente  vne  erofion ,  deman- 
jeaifon  &bruflüre,rintemperie  eftchaudecommeau  contrairefi  la  couleur  eft  blan- 
cbaftfr>&  que lachâleutluy  face bien;&  quelemalade  fente  comme vn  gla(ron,rin- 
téperie  eftfroidc.L’intemperiefciche& humide fecognoiftàl'œihcat files bordsde la 
playcfont  arides  ic  fqualides,&que  laplaye  ncrende  tien,rintem.perie  eft  feiche;com- 
nicfi  laplaye  rend  beaucoup,&  les  leutes  font  comme  baueufes,l’intcmpctie  eft  humi- 
dt.Pour  remedier  à  l’intempetie  chaude, il  faut  appliquer  leshuillesfaiaesauecles 
Hmplcs  froids,comme  auec  les  rofes,les  viol,lettes,&  le  nénuphar, le  pauot,&  autres ,  les 
vnguents  blancs  qui  font  ordinairement  faifts  de  litarge  &  cerufe  &  cire ,  &  huillc, 
quelquefoisauec  le  vinaigre,  quelquefois  fans,defquels  parle  Galien  au  i.fècmd.gentrit 
dcpuisle  ii.'chapitteiufquesàla  fin.  Icy  peut-on  rapporter  àce rang  le  nutritumdcRa- 
fiSjl’vnguentrofat.Cerat  de  Galien,&le  Populeon  Et  faut  noter  qucGalicnnc  veut  pas 
ju  S  chapitre  du  3  .de  la  Méthode  qu’on  reftoidilfe  auec  le  iusde  pauotsmandragore,ci.< 
gue,ouiufquiame,& qu’en matierederefrigcratifsil  lesfautrenouuelerfouuent, parlé 
5.chapitrc  du  io.de  la  Methode;&  dauantage  fi-là  chaleur  eft  grande  &  piqüante,com- 
mcenl’£ryfipelas,i:cn  l’hetpesil  ne  faut  aucunement  vfer  d’huillepat  leai.chap.dù 
i.(lcsfimples.  L’intempetie  Aoide  doibe  eftre  efehauffée  pat  le  Bafilicon  &  vnguent 
noitd’ Auic.qui  eft  fait  de  litargc,cire,  vinaigre,&huille:mais  il  eft  tant  euit  qu’il  deuiét 
iioiti&  combien  que  Galien  ne  ptife  pas  la  refine,la  poix,  &  le  betum ,  comme  il  appert 
au  S.chapitre  du  3  .de  la  Méthode:  T outefois  toüsles  glutinatifs  des  anciens  n’eftoyent 
faiâs  de  cire ,  poix  refîne ,  &betum ,  &  n’eftoient  point  teiettez  pour  leur  chaleur  en  la 
(impie  glutination.  Parquoy  moins  deuton  t-ils  eftre  reiettez  où  il  faut  efchaulFer  :  Ces 
TOguentsglutinatifsfaiâ:sdepoix,cire,refine,&betumeftoient  anciennement appel- 
letvnguents  barbares,comme  il  apperepar  les  glutinatifs  du  Médecin  Heras,&dc  An- 
dtomachus, comme  dit  Galien  au  ai.  chapitre  du  i..  fiCHnà.genera,  L’intempetie  feiche 
s’amandera  par  lafomentationd’eauetiede, continuée  iuiquésàce  que  la  partie  rou- 
gilTeSc  s’enfle.  Si  l’intemperie  eft  humide, il  faut  augmenter  laforcc  deSglutinatifs& 
deficcatifs  ,&  n'appliquer  aucunement  l’eaue, mais  feulement  le  vin  noir&adftrin- 
gent:Si  l'intemperie  eft  compofeede  deux  qualitez,  il  faudra  meflet  lesremedesdeS 
fimples  intemperez. 

Le  4.fymptome  des  playes  eft  la  fieure  qui  peut  aftuenir ,  fant  par  l’intemperie  chau-  4 
de  &  fciche,que  par  la  douleur  &  inflammation, comme  il  appert  pat  le  liure  decttiifmer~  ”1 
hr.ic  pat  le  I. liure  de  different.fehriam.Ot  la  fieure  furuenant  en  playe  eft  vn  fyrnptome  «■«. 
quifedoibtrapporteràl’intemperieicarcen’eftqu’vneintemperiechaude&feichequ» 
aedoibt  efpoüuenter,fi  elle  furuient  en  grande  inflammation,^  fi  elle  continue  tout  le 
temps  de  l’inflammation: mais  quand  la  fieure  furuient  à  vne  legete  playe ,  &  continue 
encore  apres  que  l’inflammation  eft  pairéc,&:  apporte  tefuerie  :  lors  la  fieure  eft  dange- 
teufe, comme  dit  Celfe  au  z6.  chapitre  du  j.  liure  :  mais  fpecialement  filatefueriemr- 
-  aient, comme  dit Hyppocrate  enla^q.patticuledui.duPtoretique.-fcencecasilfauc 
temedier  à  la  fiéure,tant  par  maniéré  de  viure,que  remedes  generaux.La  maniéré  de  v  i- 
“te  doibt  eftre  refrigeratiuç  &  humeftatine ,  comme  dit  Hyppocrate  au  i.  des  Aphoi- 
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T  E  cinquiefme  ïympt.  qui  a  accouftumé  de  furuénk  aux  playes  eft  iaCohiiulfion  qui 
^.eft  vn  accident  très  dangeteux  &  de  grande  confequence  aux  playes,&  pour  lequjj 
Hy  pp.  veut  qu’on  iaifle  la  principale  curation,  comme  ilappert  par  le  5, des  fraaurcs  & 
par  le  4.des  ioinaures.Ot  k  conuulfîon  eft  vn  fymptome  des  aftionS  animales  qui  con- 
fifte  enmouucmentrLesfymptçmesdumouuementfont  deux,  comme  dit  Galien  iq 
).chîf.d\3iiartded.ifer,fympti)miit.Le  premier  eft  l’immobiLtéjC’eft  à  dire,priuationde 
mouuement  qui  n’eft  autre  chofequ’vne  paralyfie.delaquellenoüs  traifteroscyapres; 

L’autre  eft  vn  mouuement  vicié.lequel  eft  de  deuxfprtesrcarouil  eft  diminué&appel 

lantyrouil  eft  deptaué ,  comme  auec  tremblement  j  conuuHîon.&  palpitation.  Donc  il 

appert  que  la  conuulfîon  ou  fpafmeeftvnfymptotriedu  mouuement, parcequ'ilem. 

porte  vn  mouuement  depraué ,  comme  ilappert  par  le  3 .  chapitre  du  lime  4e  differtât, 
jÿwrpriiwa/.&parlea.chapitredui.d^d^wp/DwaAca^r. 

r».  Pour  entendre  la  nature ScPcftence  de  la  conuulfîon, ilfaurlçauoirladelînitïoD. 

"  Conuulfîon  n’eft  autre  chofe  qu’vne  contraàion  de  partie  contre  noftre  vouloir,laqueU 
Iç  autrement  de  nature  nous  mouuons  quand  nôus  voülons.ou  bien;  Conuulfip  eftvne 
flexion  inuolontaire  Se  contrainte  fans  pouuoir  eftendre;  Combien  que  la  partie  ayt 
mouuement  volontaire  defon  naturel,  comme  dit. Galten  au  dernier  chapitre  du  liute 
decenuiitfisne^iilfiutione,é‘ngm,^î'!  led.chapitredu.j.liuredf./iir.^^irif.SeparleCom. 
mentaireda39.Âphorifmedué.liure.POurcntcndfecefte  définition  il  fautfçauoit qui 
fontles  parties  qui  ont  mouuement  volontaire ,  Se  en  quoy  confîfte  principalement  la 
conuulfîon  :car  la  conuulfîon  netombequefutlcs  patticsquiontmouucraentvolon- 
taire.Lepropreinftrument  du  mouuement  volontaire  eftle  mufcle,commeditCalicn 
au  i.chapitredu  i.liurerfe  i»iU*w»yc«/:Caril  n'y  a  partie  aucune  quiayt  mouucmentvo- 
lentaite.c’cftà  dire, que  nous  puilfions  mouuoir,  Se  faire  tepofer  quand  nousvoulons 
fansle  mufcle.commea  dit  Hyppocrate  au  dernier  chapitre  du  i.  liure  dedecretkFlm- 
>us,,  &  Hyff  ocrât.  partantlemcfmeGalienaditaui.chapitreduj.i^r/rBiprawarawM»]!/ 
que  le  Smgultus,quieftvneafFe®on  du  ventricule, n’eft  point  conuülfion, parce qucle 

ventricule  n’a  point  mouuement  volontaire, à  raifonqu'il  n’a  aucun  mufclc.Toutefois 
Galien  au  y. chapitre  du  i  .de  attribue  le  mou  uement  Se  lefentiment  de  tout 

le  corps  aux  nerfs,  Se  les  alFedions  du  mouuement  Se  du  fentiment  àu  vice  des  nerfs: 
mefmementau i.chapitre àai.de motu  mufut.  il  dit qüele mufcle  eft  viciéSeempefehé 
en  fon  aâion  quand  le  nerf  eft  offencé.T  cllement  que  l’infttument  du  mouuement  vo< 
lontaire  feroit  pluftoft  le  nerf  que  le  mufcle, Seainfi  lesparties  ncrueufes  Se  non  pas  muf- 

culeufesauroientlapuiflànce  de  fe  mouuoir  volontairement, Separ  .confequentlacon- 
uulfipn  tomberoit  furies  parties  nerueufcs,encore  qu’elles  fulTent  fans  mufcles.çomme 
le  ventticulerSurquoy  ileft  ànoter  que  tout  nerf  a  force  de  mouuoioSe  defentit,  com¬ 
me  dit  Galien  au  y  .chapitre  du  i.  (ymptomat.  coiifis  :  mais  que  le  nerf  qui  eft  dur  eft  plus 
propre  au  mouüement,8eceluy  quieft  mol  au  fentiment, comme  il  dit  au  S.chapine  un 
j.de  odmimfi.itniit.&i.a.\x  14. chapitre  du  ÿ.dèvfu  fort.ic  dauantage  que  tout  nerf  abienla 
vertu  de  fentir.Sc  non  pas  de  mouuoir, Sequé  tout  nerf  qui  .1  la  vertu  de  mouuoir  ,apa- 
teiliement  lavertudefentir.  Laraifonpourquoy  tout  nçtfavertudefentit.eftpoutce 
que  toute. partie  où  il  y  a  nerf, encore  qu’il  foit  feul  fans  aucun  mufcle, a  fentiment, com¬ 
me  la  bouclic  du  ventricule, Se  tout  le  cuir ,  Se  mcfme  tout  nerfdefnuc  Se  decouuert  de 
chair:  Se  laraifonpourquoy  toutnerfn'a  pas  mouuement,  eft  parce  que  le  nerfs’ilcj 
feulfanslemufclen’a  point  de  mouücment.eomme  ilappertpar  le  i.  chapitre  du  if.® 
vfu  par/.Separ  le  y.chapitre  du  i  t.de  tyâ/arr.car  le  neif  eftanr  feul  n’a  pas  mouuemenr.SC 
faut  qu’il  foit  accompagné  des  fibres  ligamenteufes, Se  de  chair,  à  celle  fin  d'entretenir 

tantlesfibtesnerucufesqucligamenteufes,commeditGalienaui.chapitfedui.dea«- 
Se  combien  que  la  vertu  de  mouuoir  Se  fentir  vienne  du  cerueau  parles  ncrts 
en  toutes  les  parties  du  corps  ;  toutefois  quand  il  eft  befoin  de  mouuement, à  radon 
qu’il  fe  fait  auec  plus  grande  force  que  le  fentimentjnaturc  le  partit  en  petits  filets  Se  h' 
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les  accompagne  de  filets  ligamenteux  pour  les  fortifier  SealFermit ,  U  mefmeles 
farcit  de  chair  pour  les  entretenir  en  température  &:  les  nourrir  :  car  lemufclc  eftfait, 
(coinmeditGalien  aux  lieux  ptealleguez.&au  i, chapitre  du  j.dcfcc.^/rffKau  rS.châpi-»»"'" 

(te du  i.d‘  V» ^  ‘ ‘ •  psrt'c-  du  i .des  fraduresjde  fibres  necueufes  &  ligamen-'J"^'*"^' 

teufes  tembourées  de  chair, de  veines  &  ancres.  Lés  Veines  font  pour  le  nourrir.tes  àrte-  ’ 
rts  pour  lo  viuifier.les  nerfs  pour  le  faire  fehtir.lcs  ligaments  pour  le  renforcir,&  la  diafr 
ÿourrsntreténir  doucementenfa  température. 

^  Sçaehant  que  la  conuulfion  qui  eft  vne  contraâton  for riéc  ne  tombe  que  furies  par- 
tiesquiont  mouuement  volontaire  naturcllemènt.&  qulilniy  a  que  les'mufclesqui  oht 
cçitiouuement  volontaire:  Pareillement  que  la  conuulfioh  ne  tombe  que  fur'lesmuf- 
clcsrcar  puis  que  le  mouuement  volontaitetombeliir  les  mufcles,&:  eft  pfopteaux.tabf- 
çles; pareillement  l’itmolontaireScfotcé  tombera feuleltient  furies  mufcles:  càt4‘éft 
vn  Axiome  de  Philofophie,Que  les  deux  contraires  font  nez, &  aptesà  tomber  fur  rflef-  ^ 

nicfubjet.Ilfautmaintenant  fçanoitcomrnentfe faitceftécontraâionforcéc&'ihBb-  ctmmit 
lontaire.Galien  ditaü  dernier  chapitreduliirrèd£ï«»iii(-f,«»»B//ïii»<,p4{(i«s«i>»éfiÿ‘Wl'^,^J'j»;^ 
^j«,&au iS.chapitteduj.r/f /ooa/ti?0,&fur  le  39.  Aphotifmc dué.liure , qu’en làcohc 
flulfion  la  contraftion  forcce&inuolontaite  des  mufcles  n’a  pointautreforme&fii- 
gutequ’au  mouuement  volontaire, &  natuteldu  mefme  mufcle.  Oreft-iliquelc  mou- 
ucmsntnaturel  &  volontaire  du  mufcle  eft  la  contraftiomcomme  le  tnoriftre  Galien  au 
j,ï.7.8.5.&:  lo.chapitredu  tJemmmiilciilmmt  &  comme  nous  voyons  patexperience 
auxluxations  :  car  la  tefte  de  1  os  qui  a  accouftumé  d’eftre  deflbubs  depujs  qû’elîe  eflr 
hors  de  fa  cauité  monte  enluutparl’aaion  &operationde,smufclesqiufont  attaobôZ 
àros,,lefquels  fe  tetirent, comme  en  fe  pliantvers  leur  principe ,  commèdit  &  moiiftro 
Galien  fur  la  première  particuledui.des  ftaftu  res ,  &  fut  la  7 .  du  1 .  des  ioinftures ,  &  lâi 
lao.du  5.desioini9;urcs.L’experience  meftrie  nous  le  monftre  aux  playes&  âuxrefôteî 
lionsr.cat  comme  dit  Galienau  j.&ê.chapitte  dài.demmm/iulSi  les  mufcles  inttrneü' 
du  couldc  eftoient  coupez  du  tout  de  trau  ers  ,1e  coulde  s’eftendroit  par  la  coniraàicHL 
desjnufcles  externes  qui  n'auroient  point  d.’adocrfaires  &  contredifans,comme  «h paS' 
reilcas.filesmufclesexterneseftoientdutantcoupezdetraucts  ilsfe  flefehiroientpar 
lacontra&iondesmufclesinternes,  comme  pareillement  fi  vne  des  parties  de  la  faett 
tftoitrelaxce  &  paralytique,  l’autre  partie  feroit  retirée  &  comme  conuulfe  pat  l’opeta* 
tion  des  mufcles  quiagiroient  faSs  contredit ,  ou  fans  qu’ils’  fufTcnt  empefehez  par  Icuf 
oppofite,comme dit  Galien  fürla  100. particuledu  5.desioinâ:urcs,&:au7.chapittcdii, 
hiKé  differtnt  morh. comme  fi  les  mufcles  internes  du  couldc  eftoient  fcittheux,oü  en“ 
Jammez,ou  à  demy  coupcz,lc  couldc  fe  flefehiroit  parla  contraftion  des  mufcles  inter¬ 
nes, comme  il  s’eftendroit  en  la  pareille  affedion  des  mufcles  externes  parlàmefm# 
operation  des  externes.  Donepuisque  en  la  conuulfion  lé  mufcle  ne  change  point  de 
ligutequ’ilaenfonmouuemcnt  naturel  &  volontaire,  &  que  fon  mouuement  naturel 
fefâit  par  contradion  vers  fon  principe  :  La  conuulfion  pareillement  fe  fera  pat  la  con- 
tiaftiondesmufclesvers  leur  principe:  mais  il  y  à  différence  entrel’vné&l’auttecon- 
ttadion,parce  que  l’vne  fe  fait  de  noftte  volonté, &  partant  n’eft  point  appellée  conuul- 
fion:mais  la  contradion  qui  fe  fait  en  la  conuulfion  eft  forcée,  éeprouient  de  caufes 
morbifiques.  • 

LeptoprçfignePathogmoniquc.c’eftà  direjdemonfttatifvtayement  du  mal  pour 
cognoiftre  qu’il  y  a  conuulfion, eft  qu’il  y  a  contradion  forcée  fans  auoir  la  liberté^7éârt4" 
d.eftendtc  la  partie.Mais  quelqu’vn  dira  que  l’extenfion  n’eft  pasl’adion  du  mufcle 
qu’il  n’y  a  que  la  contradion.ce  que  nous  accordons:mais  comme  vn  mufcle  par  fa  prb- 
preoperation  fe  retire  8c  plie  vers  fon  principe  ;  Ainfi  par  accident  fait-il  elle  ndtc  les  ' 
Éjpofites.comme  quand  les  oppofites  fe  retirent  8c  plicnt,cpmme,pofez  les  mufcles  ex- 
tWnes  du  coulde  ,  il  faut  neceffairement  quelesinterncsfoienteftendus,nonpasde 
but  operation  propre  :  mais  parce  qu’ils  obeïffent  àl’operationdes  externes  :  car  il  eft  à 
notet,cpmme  ditGalien’futla  19.pattic.du4.  dcsiointures,quequandilyadesn'.uf- 
mosoppofites  en  quelque  partie .  les  Vns  ne  peuuent  agir  que  les  autres  n’obeïffcnt.  Of 
Ou  la  conuulfion  où  il  y  a  contradion  forcée,à  taifon  de  la  caufe  morbifique  qui  eft ,  ou 
«nlà  partie  où  il  y  a  contradion, ou  en  la  partie  oppofite  par  relaxation,ou  la  coupeab-' 
ulue,&  ttafifuerlale  du  mufcle ,  il  n'y  a  point  d’obeïffance  aux  mufcles  affedéz ,  ou  de' 

Mce  à  ceux  qui  font  coupez, ou  relaxez;  Partant  c’eft  vne  vraye  conuulfion.  Or  que  1* 
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fliufclt  n’ayc  que  la  feule  comraâion  de  foy.&  pat  accident  l’extcnlîon  desoppo/;  • 
,ilappertpai  le4.chapiMedu'i.<i!f»>ii/(»  wo/c*/.  ™  "'’s 

^  .ConinilfionquclqiiefoiseftlŸmptome,quelqucfbisefl:maladie,Quandlaconu  ira 

■'  eft  fy  mptomeiclle  eft  Spafmas.de  laquelle  nous  auôs  parlé  iufques  à  presët,&  noftrcb  ° 
cftd'en  parler:carnous  itc  traiftons  iey  de  laconuulfion  ,finon  que  comme  ellantf 
f  wmftmais  quand  laeonu'ulfioneft  maladie, elles’appellc  <ra!tirf<a,Or  n’ejl  3!'*' 

chofe  qu’vne  folution  de  continuité  aux  fibres  neroeufes,  qui  font  fcmécs  parnivr 
■  c.opps-du  mufcle, laquelle  folutitm  de  continuité  rient, ou  par  caufe  interne,  comme  re' 
pletionioupat  caüfe  externe, comme' coup, fans  toutefois qu’ilyayt  mcifion, comme 
monftceGalienaüehapitreti.du  liurcdird^r<»r,»»aréii)'»m,aui.chapitre  du3.de  la  Mc 
■tl«>dei&au^ch'âpitrcdu4.  •  ,  ,  ' 

!  Lapremiercdiuifiondelacoiiuuifiofl  n’eft  que  poutdiftihguer  IcmotdeSpafmps 
'  aaiee  bpafmacmaisily  a  d’autres  diuifionsqui  monftrcnt  lesdifièrenccs  &  diuetlése/'pel 
eesde  conuulfion  qui  font  tirécs,ou  dequdque  propriété, ou  des  parties,ou  descaufe' 

Ija  qpnuulfioBÿComme  dit  Auic.au  j.ch.dui.traidé  dur. fen.du3vliure, eft  ouflablc.ott 

pallàgerc,&  de  longue  durées  La  conuulfion  pa(ragcre,cft  celle  qui  eft  fondée  en  caufe 
qyi  legerementfercfoult&efuanouït.coœiae  la  conuulfion  qui  aduient  de  vents, par 
flat;iprité,conimc  I  es  gouttes  crampes  qui  prennent  à  la  ,iambc;car  d’autant  que  le  vent 

eft  bientoftdiftipérainfieft  telle  goutte  qui  eftefpece de  conuulfion.Lacommifion  qui 

yient  aux  petits  enfans  iufques  à  l  aagc  dey,  ans,  pour  la  multitude  &  redondance^ 

Ijhumeur.&pourl’ioibecillité  de loutcsles parties nerucufcS.commcditGalien furie 

at.A'pboriftnéd«;î.liure,fe  palfc  bientoft ,  &  pour  la  plufpart  n’eft  point  dangeteufe, 
qommelemonftre  Aujcenïie  au  lieu  preallçgué,Si:  Galien  au  Commentaire  fur  la  14, 
particule  &  57  de  la  a.  fcâion  du  r.  des  Epidimies,  &  Hyppocratc  mcfme  eticcftcM, 
particule,  pour  fes  raifons  fcmble  alléguer  Aûiccnnc.fçauoir  parlaforccdcsparticsna- 
tutelles,  Strobéifiance  de  la  macietcrDaiiantage  la  conuulfion  quiaduier.cpouti’cnH 
pefchementdu  palTap de  la  facultéanimalc  par  dedans  Icsnetfs  pour  auoitliélapattic, 
ou  pour  l’auoit  preffée,ou  pourauoit  dornii  en  lieufroid, eft  bien  toftpalTcc, comme 
dit  Auicennercarayant  ofté  l’empefchement  qui  eftoit  caufe  que  la  facultéanimalene 
ppuUQitpaircrdaslcsnetfsila.conuulfionfcpaire.carcommedit  GaLau  i.ch.du  i.dt 
metu  mtijc»l<irum,Lcs  nerfs  n'ont  pas  de  foy  lafaculté  de  moüuoir  &  fentirmiais  ils  la  pté* 
nqnc&titentduprincipequi  eft  le  cerneau.  La  conuulfion  eft  ftable&de  durée, qui  . 
defpend  d’vue  caufequi  eft  difficile  à  déraciner, comme  la  conuulfionquiaduientpar 
tcpjetion,oupar  trop  grande  euacuation,  comme  celles  qui  fucccdenc  auxfieurcsar- 
daritcsrmais  de  eefte  diuifiô  qui  eft  prinfe  delà  propriété  de  la  caulê,il  s'en  traiifteraplus 
aijiplemctaudifcours  descaufes,&:duprognoftic.Onpeutfairevneautrediuifiôdela 
conuulfion,  car  quelquefois  la  conuulfioneftdiâe  proprement, quelquefoisimproprc- 
ment  :  Lappelle  la  conuulfion  diéle  propremét ,  celle  qui  robe  en  vne  partie  où  eft  met 
me  la  câufe  de  la  conuulfion ,  comme  la  eonuulfion  qui  aduient  par  la  contraftion  da 
couldc  en  dedans  Pour  l’inflammatiôoufcitthe.ouplaye  qui  eft  auxmufcles  internes 
du  coulde.eft  vneconuulfion  diéle  proprement,mais celle  qui cftdiâe  improprement 
çft,  celle  qui  tombe  en  vne  partie ,  combien  que  lacaufede  lacbnuulfîonn’yfoitpas, 
commcla  conuulfion  qui  aduiencaux  mufclcsintcrnesdu  coulde,pource  quelesmuf- 
clesexterncsfontdu  tout  coupez  tranfucrfalcment,  ou  la  conuulfion  qui  aduient  en 
vne  partie  de  la  face, pour  la  tefolution  &  relaxation  de  la  partie  oppofite  eft  vne  con- 
;:uulfionimproprementdiae,parcequelacaufedclaconuulfionn’ett  point  en  la  partie 
qui  eft  retirée,& fcmble  eftrcconuUlfc.Greft  ilcertain  toutefois  quclcsmufclcsoppo» 

fites  du  tout  coupez  tranfucrfalcment.ceux  quifont  à  l’oppofitefe  retirent,  comme  pat 
C.onuulfion,commc  il  appert  par  le  y-âc  s.chapitte  du  i  Je  memmufiulorm.Ucfimà  vne 
partie  eft  rcfoluë  &  relaxée, il  eft  afleuré  que  l’oppofitc  fc  retire  comme  conuulfe,  parle 
Commentaire  de  laioo.particuledu  i.de  ar/A»/,  &  au  7.  chapitre  duliurede  wurWw 
««/r-Toutefoison  les  peut  appellef  conuulfion, parce  que  la  partie  n’a  point  celle  con- 
tpaâionpar  le  commandement  de  noftre  volonté, mais  par  farce  &  contrainte ,  à  raifon 

quelemouuementtoniquecftpcrdu,quifefaitparegalesforcesdesmufclesoppo(itej, 

comme  il  eft  au  8. ch. du  i  matHmujciil.mûi  la  diuifion  la  plus  propre  de  la  conuulfion 
eft  cclle-cy  qui  eft  prinfe  du  Commentaire  fur  lc;7.Aphorifmcdu4.&derniercl)api- 
tte  du  liure  dt  ri^tiri-.du  j.  chapitre  du  hure  de  dijfer.  âc  quafi  par 
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jjj.part.qui  efttellequclacon'uulfioneftdiuifée  en  vnracrfelle&paiticuliere.Vni- 
*^ifelle  comprend,  ou  tout  le  corps, mcfmes  les  parties  delà  telle, comme  l’Epilepfie: 

“J  comprend  tout  le,  corps  faufla  telle.  Celle  quicomptend  tout  lecorps  exceptcla 
%c  cft  de  troisfortcsicat  ou  elle  fait  ployer  lecorps  en  deuant  ,&  s’appelle  î.u®oir«»w, 
cofflM'  *®"'  ordinairementles  laboureursiou&it  ployer  le  corps  en  detriere,&  s’appel- 
|jj,>J<7»ncou  tient  le  corps  roide,comme  vnpieu  Ikns  pancher  ny  cndeuant,ny  en  der- 
rierCi&s’sppelleTGtane.Laeonuullîonparticuliereaautantdefpece,  comme  ilya-de 
^i,fclc;car  il  n’y  a  mufcle  qui  ne  foit  capable  de  conuulfion. 

pour  entendre  la  curation  de  la  conuulfîon,il  fautentendre  les  caufes;  cat  félon  icelles  „„ 
ejinuentelesremcdcs.Hyppocrateaditau39.Aphorifmedu«.liutcqu’il  yauoitdeux  *  «S. 
caufes  decotluulfion,repletion  &  euacuation.  Galien  a  approuuc  au  Commentaire 
audemier  chapitre  du  liutedf  w>i)te,&au  y.chapitreie  tofà^efl«,mefme  au  j.  dd  S.yî- 
i0ikm  hùl  ne  cognoift  autre  caufe.  Auetthocs  les  approuuc  au  53.  chapitre  du  3.  Colli- 
«tiM's  Auicenneaulicu  fusallegué  en  amène  plufieurs autres. 

°  Hyppocrate  qui  amis  ces  deux  caules  de  conuulfion, a  dit  toutefois  autrepart  que  le 
foid  apportoit  conuulfion, comme  au  17.  Aphotifme  du  j.liure,en  la  4é.  parti  cule  du  3. 
d(sfraâutes,&:  en  la  ii.patticule  du  4.dcs  iointuresitoutefoisle  froid  n’ellny  repletion,  ;'«»»)  «* 
comme  la  voulu  dire  noftre  Autheur,oy  inanition  au  moins  qui  fuit  fenfible  ;  cat  de  rc- 
pletion  d’autant  quil  feiche  il  n’en  fait  pointicat  detfeichant  il  faitexprelfion ,  comme 
dcllauy.chapitrcdu  j.des  Amples:  mais  celle  expreflion  n'apporte  point  celle  inanition 
qu’elle  puiffe  caufer  conuullîon,  Dauantage  en  l’Epilepfie  qui  eft  vne  conuulfion  de 
tout  1$  corps  auec  abolition  de  fens, comme  il  eft  dit  au  3. chapitre  du  liure  de  fymttomat: 
djfw'»/.  il  n’y  a  ny  inanition  nirepletioriaux  parties  conuulfes  ;  car  la  caufe  n’èft  qu’au 
cetoeau,foitqu’clleyfoitengendrée,foitqu’elleyfoit  tranfportce , comme  ilcftauy.  *  ««/<* 
chapitre  du  yde  locis  a^<î?«,lequel toutefois ,  comme  n’eftant  pasmufcle ,  n’eft  capable 
èeonuulfion.  Dauantage  leieune  homme  duquclpafle  Galien  au  dernier  chapitré  du 
II, de  la  Méthode ,  &  fur  le  i .  Aphotifme  du  y.  liure,lequél  vomilFoit  la  bile  erugineufo 
qui  reffcmbloit  du  tout  en  couleur  au  verd  degtis  ,&  en  confiftance  au  vin  cuit ,  peu 
deùint  que  vomir,,  Scenvomiflant  tomboicen  conuulfion  vniucrfelle qui  ne  pouuoic 
venir  d’inanitiomcat  l’humeur  redondant  y  eftant,  il  toroboit  en  conuulfion  s  ny  de  re- 
pletiomcar l'humour  eftantvuidé  la  conuulfion  ceffoit, comme  dit  Galien  aux  lieux 
aOcguez.Pattant  fi  les  caufes  de  conuulfion  font  veritables,il  euft  fallu  au  contraire  que 
hconuulfionfuft  venue  la  bile  eftant  vuidéeiioint  que  la  caufe  de  conuulfion  eftoit  au 
ventricule  qui  n’eft  capable  de  conuulfion.  En  la  piqueuredu  feotpion  il  adulent  des 
conuulfîonsàtoutlccorps.commeileftauy.chapitreda  6. de  leckaffeHU.  Toutefoisce 
ne  peut  eftre  repletion  :cat  la  matiete  que  peut  auoirintroduitlelcorpion  n’eft  pas  en 
telle  quantité,  veu  que  tout  le  feorpion  n’eft  pas  grand  -.  elle  ne  peut  venir  auflî  d’inani* 
lion,  caril  nes’eft  fait  aucune  euacuation.  Pour  ces  raifons  il  femble  que  la  caufe  de 
connulfîon  ne  peut  eftre  la  repletion  ou  inanition.  Pourtant  Galien  au  dernier  chapitre 
hi.de fymftmdtHm  C4/çÆf,ditquclacaufcde  conuulfion  vniuerfelle  eftl’affeâiondu 
commencement  de  la  moüelle  fpinale;  mais  qu’il  n’eft  poflible  de  dire  la  caufe  de  la 
conuulfion  particulière.  Auicenneenmet  plufieurs,  mais  fans  diftinâion ,  &  Galien  fut 
le  I.  A  phorifme  du  5.  liure ,  dit  que  quand  Hyppoctatea  dit  que  la  caufe  de  la  ponuul- 
lion eftoit  laré^letion  ou  inanition, il  n’a  pas  entendu  alléguer  &  propofer  les  caufes  do 
toute  conuulfion:maisfeulement  de  la  conuulfion  qui  tombe  en  vne  partie, pource  que 
fiüufe  y  eft.Donc  pour  entendre  fommaitement  les  caufes  de  conuulfion,  il  faut  ainfi 
Oiftinguerlaconuulfiomdifant  que  toute  conuulfioneft,ouparantipathic,oupatfyra»  cmJimJe 
pjthie.  La  conuulfion  parantipathie  eft  celle  de  laquelle  lacaufe  eft  contenue  en  la  amiïifMi 
pjitie  conuulfe  :La  conuulfion  parfympathie  eft  celle,Ia  caufe  de  laquelle  n’çft  point 
en  la  partie  conuulfe:  La  caufe  de  la  conuulfion  pat  antipathie  eft  materielle  ou  im- 
niateriellc:matcrielle.ou  de  multitude  d’humeur, ou  de  multitude  de  flatus.  De  multi- 
tude  d’humeur, comme  en  tout  Phlegmon, en  toute  fieurc  qui  eft  auec  difpofition 
pléthorique, fi  dauanture  la  conuulfion  vient  apres  le  repos,  comme  dit  Galien  fur 
Aphotifme  67.  du  4.  liure, &  la  conuulfion  qui  vient  aptes  vn  grad  endormiflèment 
Wifuitaprcsauoirbien beu, comme  dit Hyppocrate  au  y.  Aphotifmedu  cinquiefme 
inte.En  Phlegmon ,  comme  quand  en  vne  fraftute  auec  playe ,  ou  en  vne  luxa* 

“on  auec  vne  faillie  hors  la  peau, quand  on  vient  à  tirer  les  roufcles  qui  font 

Aaa  ' 
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trauailicz  &  prells  à  tomber  en  inflammation  ,  en  les  trauaillant  dauanta 
Jes  fait  tomber  en  inflammation  en  les  tirant ,  ce  qu’ilfaut  faire,  tant  pour  rctnctt  °l* 
frafturequelaluxation.De  l’inflammation  s’enfuit  la  conuulfion,  comme  dit  Hvo'™ 
’crate  en  la  41.  &4i.  particule  du  dcsfraaures.&ertiaté.  particule  du 

>  .  iointurcSiLe  flatusfâitaulTi  conuulfion, mais  elle  cft  palTagere, comme  lagoutccra 

pe.  Lacaufe  immatérielle  eft  le  froid  ou  la  ficcité:  Le  froid, d’autant  qu’il  relTcrrc  r" 

Ghe‘,  endurcift  en  faifant  exprelfion  de  l’humidité ,  comme  il  eft  au  j.  ehapitredu 
des  Amples",  &  dans  Auicenne  au  chapitre  de  Spafmo.  La  ficcitc  comprend  toute  ml’ 
quation  qui  fe  fait,  ou  par  lieuteardaBte ,  comme  il  eft  au  57.  Aphorifme  du  4.  liute  ou 
■par  çuacuacipn,cotftme  fueurs,vomiftcmeft  ts,deieaioas,hemorrhagic,coranic  dit  Ga 
lien  fut  la  18  &  j^particule  du  j.du  Prorrhetique.  Tellcmét  que  foubs  ceftecaufeuous 
comprenons  la  conuulfion  qui  fe  fait  par  l‘eleb'ore,,aprés  lapurgation,du  premier  Aphot 
rifme  du  y.liure.  La  conuulfion  qui  fe  fait  par  hemprrhagie,  &  la  conuulfion  qui  fe  fait 
par  trop  grande  purgation  du  j.&q.  Aphorifme  du  j.liure.: 

Lacaufede  la  conuulfion  par  fympathie  eft,6uvn  tranfportde  Matière,  ou  fimnle 
u’cS^l-  qualité,au  cerueau  par  les  nerfs  :  car  la  matière  ou  la  qualité  eftant  portée ^u  ccmeau,|é 
jjm  contraint  de  fe  recirer,&  fe  ferrer, pour  chaflet  plus  impetueuferaent  ce  qui  le  bleflèica 

retirant  &  ferrant,  il  fait  retirer  pareillement  les  cordes  quifontles  nerfs  qui  en  de- 
pendent.  Si  la  matiere,ou  qualité  eftrenuoyée  par  le  cerueau  au  commencement  delà 
•raoüelle  fpinale ,  la  conuulfion  fera  par  tout  le  corps ,  excepté  la  tefte ,  comme  en 
’eftTe,»Ww«,S«K7jwf,&Tctane,pac  le  ;.&dcrnicr  chapitredu 
atufis. 

tes  Æ ns  Ilyadesfîgnespourcognoiftrequelaconuulfioneftprefcntedefoy.&ilycnapoüt 

■jé‘Jxssd-  CDgnoiftre  que  la  conuulfion  doibt  venir.  Les  fignes  pour  cognoiftte  que  la  conuullion 
/*»•  cft  proche,font  tirées  ou  de  la  qualité  ducorps,oudesaaions,oudesexcrenients.DcU 

qualité  du  corps,en  couleur ,  en  figure ,  ou  température  :  En  couleur ,  comme  fila  rou¬ 
geur  monte  en  la  face, comme  dit  Auicenne  au  é, chapitre  du  t.traiâé  du  2.  fen.  du  j.li- 
ure:En  figure,  comme  s’il  y  a  diftottion  de  levtcs,d’ycux  &  de  paupières,  côme  il  appert 
parie mçfme  Auicenne,&Hyppocratcau  i  du prognoftic.En la temperatute.filacha. 
îeur,ou  iaficcité  eft  augmentée:  Les  fignes  prins  des  aéfions  ,&  premièrement  natütcls 
font  la  fuppreflio  de  l’vrineccar  comme  dit  Hypp.  en  la  i8.  pavticuledu  j.duProtrkti- 
quei  La  fappceflfion  d'vtine  fignifie  que  la  conuulfion  doibt  bientoftaduenirpoutla 
fympathie  qu’il  y  a  de  la  veflie  qui  eft  netueufeauec  le  cerueau  principe,  des  nerfs  ;  non 
pas  toutefois  que  l’excretion  dcl’vrinefoit  purement  naturelle  ,;  car  eilc.eft  volontaire, 
d’autant  qu’clk  fe  fait  parle  moyen  des  mufcles,  comme  il  eftau  j.  &4.ch.du  i.àlici! 
stfictis, mais  pource  quela  confeûion  de  l’vtine  eft  de  foy  vn  œuute  naturel  desaftions 
Vitales ,  fi  le  poux  qui  dépend  des  arteres ,  Si  du  coeur  qui  eft  le  principe  de  la  Vitalité  ell 
dqr,&  comme  prouenantderartere  tenduëdes  dcuxcoftes,commeditG3l.aur;.cfa. 
du  4.if  Mujis  jssslfuunt:  non  pas  pour  cela  que  le  coeur  foit  le  principe  des  nerfs  futlefquell 
principalement  tombe  la  conuulfionrmais  pource  qu’il  y  a  vne  confpiration  &  coramU'r 
nication  des  vertus  &  facultez  entre  elles  en  noftre  corps.côme  dit  le  mefme  GaUuiîi 
ch.du  t.de  caufisfulfuum.'Des  aâions  animales,tant  motiucs  que  fenfitiues.-d:  ptemiete-. 
mentdes  aiftions  motiucs,s’ily  a  certain  trethblementau  mouuement,c’eft  fignequcla 
conuulfion  viendra  bien  toft,d’autaht  que  le  mouuement  commence  à  deuenir  inuolo- 
taire,non  pas  que  la  conuulfion  puiflè  eftre  auec  le  tremblementtcar  font  deux  chofes 
contraires,  d’autant  qu’en  tremblement  il  ya  mouuement  ;  mais  en  la  conuulfion  1® 
mouuement  eft  faillir  Et  parce  que  ordinairement  la  conuulfion  vient  apres  le  treffl- 
blcment,  &  quelquefois  le  tremblement  apres  la  conuulfion, l’vne  &  l’autre  eft  mottel- 
letcomme  dit  Hyppocrate  en  la  13.  &  70.  particule  du  3.  du  Prorrhetique ,  parce  que  “ 
conuulfion  qui  vientapres  le  tremblement  fignifie  deffaillance,  ficcité  confommee.K 
le'tremblement  apres  la  conuulfion  fignifie  defaillance.exfolution.Dauantage  la  refpi* 
ration  qui  eft  entrecoupée ,  îc  qui  fe  fait  auec  foufpirs  enttecoupez,eft  ligne  de  conuul- 
fionicar  comme  ainfi  foit  que  la  tcfpiration  fe  face  parle  moyen  des  mufcles ,  des  nerfs, 
s’ils  ont  vne  inclination  à  la  conuul'fibn ,  ils  ne  peuuentfuffit  à  la  rcfpiration  :  mais» 
refpiration  eft  arreftée  au  milieu  :  Tellement  que  l’affeâion  augmentant,  s'enfuit 
de  necelfité  la  conuulfion,comme  dit  Hyppocrate  au  68.  Aphorifme  du  4.  liur®> 
&  au  J4.du  y.Desaâionsfenfitiues  fila  douleur  deslombes  monte  au  col,&  en  latent’ 
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tiftel ttanrport  de  matieredes  parties  iufertcurts  aux fuperieurcs  demôftte  que  fè  cer¬ 
neau  ou  lecômencemet  de  Ja  moiielle  fpmale  feroiét  biétoftaft'oaez.cômeli  aippert 
j)artJyPP-^'’*^^7-P»Ki.dai.dupcorrhetique,&enla8.ÿ  lO.iS.&aS.parr.duj.dupcor- 
ihetie.  Üauatage  fi  la  douleur  fe  Cfâfportc  aüeU  la  matière  morbifique  vers  le  dos.&par- 
j,es  pofterieure,  c'eft  fignede  conuuifloti ,  d’autant que  les  nertstSi  lamoiieHefomalc' 
Ponteneequartier  là, comme  il  appert  par  Gal.furleCommétairedu^j.Âphorifmedu 
pliure  des  excreœcnts,  fi  l’vrme  efttrouble.cruc&efcumeufc.qnifigmfie  oucollica- 
tion, ou  multitude  deflatus.  eft fignedeconuulfion, commcadit  Hyppocrlimen  la ip. 
particuledu  duProrrhetique,&  Galien  au  Cômmentaire.Quand  aux  fignSs  qui  de- 
monftrent  laconuulfionprsfentejilnes’enfautpomtcuricufementfoucicr^ d'autant 
qu’ils  ynt  manifeftesaufens:caronvoitbienquandilya  vne  côtcaâioninuolontaire. 

Toutefois  on  peut  donner  quelque  figne^  non  poutcognoiftre  làconuulfionprefentes 
!  Biais  pput  cognoiftre  I4  caufe  de  la  conunlfion  rcar  fi  la  cônuulfio  n  vient  au  commenqe- 
iiientàvn  hommeteplct  qui  ne  fait  point  d’exercice, qui  a  beu  d’autâtd’vn  Plilegmô,  ' 
d’vn  At  foeSjOu  d’vn  £ryfipelas,on  peut  dire  que  la  caufe  eftoit  repletion,par  le  Comm, 
duai.  Aphor.du  i.liute;du  J7.6S.&:  fi/.du  4.  &pat  le  S. ch. du  5.  de  kc.  Maisfila 

conuulfîon  vient  apres  longue  maladie,  &  nommément  apres  fleures  ardantes, apres 
grand  exercice, &  grandes  euacuations ,  ou  grandes  froidures ,  on  pèut  dire  que  la  cauft 
eftftoid.ouficcité.par  les  mefmes  lieux  alléguez.  Pour  cognoiftre  la  copuulfion  quiad- 
uicntparfympathie,il faut  noter  cequieft  precedé.cSmepiqueure  de  befievçngneufé, 
douleur  de  quelque  partie  qui  eft  incontinent  montée  au  cerueau,5c’ïinfi  des'àüftes. 
între  le  prognoftic  de  la  couulfiô.on  peut  mettre  que  les  enfans  qui  font  dasle  premier  IM. 
fcpienaire  y  sot  fubjeâs.par  le  z8.  Aph.düjr.a  taiso  de  la  delicatefle  desfletfs,S£iAiltitu- 
dcdecrudrteZjmaisau(fientechapct-ilsayfcmct,pautcequeleurshumeutsfontdoua  » 
ccs,&  lesfotces  naturelles  font  bonnesreomme  dit  Gal.fürla  Z4.pattic  .de  la  z.feâ:.du  i. 
desEpid.  la-conuulfion  quivientde  redondance  vient  au  commencement:  mais, celle 
qui  vient  de  ficcitc  fuc'ccde  à  autre  maladie  par  Iç  Comment  .dui6.Aphor.dui.liure,&: 
;7.du4.Laconuulfio  en  i/fii/,eftmortelle,patleio.Aphor.du7.1iure,ilvautmieuxquc 
klieure  furuicnne  à  la  conuulfion ,  que  la  conuulfion-à  la  fleure,  comme  ileft  au  zS: 
Aphdr.duz.|iutc:carquand  lafieurefutuient  à  la  conuulfion,c’cft  ligne  que  la  conuul- 
Couvientdereplctiont&laconuulfionquivientde  repletioneft  fàifled’humeurfroid 
tfpois,  que  la  fieure  par  fa  chaleur  &  ficcité  peut  efehaufter ,  tefouldre  &:  diflipei ,  corn¬ 
ac  ditGalienrurle/7.Aphdtifme  du  4.1iu.&.fur  la  yo. particule  du  z.du  Prorrhetiquc; 
parant  a  dit  mefme  Hypp.au  j.  Aphor.du  r .liure ,  Si  quelqu’vn  apresauoir  bié  beu  perd 
'  laparolle,&  tombe  Catotique.c’eft  à  dirc,endormy ,  à  raifon  des  vapeurs  qui  font  mon- 
tccsau  cetueau,fi  la  conuulfion  furuient  il  mourra,fi  ce  n’cft  que  la  fieuteluy  ayde  ;  mais 
^uaad  laconüulfion  vient  aptes  la  fleure ,  à’eft  figne  que  1  humidité  naturelle  des  nerfs 
tllconfommée,laquelle  eftirrepatablepatlesn»efnieslieüxalleguez,&parlc/,chapi- 
treduy.delaMethodCjfilaficcité  n’eftpas  encoreAîifommée.  * 

Lneurmiondt  laconmljîon. 

Ilreftoit  à  dire  les  fymptoiDes  qui  peuuent  furuenir  à  la  conuulfionimais  d’autant  qué 
kijonuulfion  mefme  eft  vnfymptome,nous  n’auons  que  faire  de  nous  amufer  à  reciter 
vnelongue  entrefuittede  fymptpmesicar  les  principaux&rpluscommunsfymptomes 
J}ui  peuuent  fuiute  la  conuulfîon,  font  la  mort  &  l’impuiflanccdela  partie  conuulfe, 
pont  aufqqels  remediec,ilfaut  remédier  àla  conuulfion  :5£  d’autant  qu’il  y  aplufieurs'*«'»Ai’”f 
caufesde  conuulfion,&  que  félon  les  caufes ,  il  faut  diuetfifier  les  remedes ,  il  eft  befoin 
“déclarer  particulièrement  la  curation  de  chacuneefpece  de  conuulfion  felonladi- 
“tfîiedefacaufe.  Noftre  Authc’ur  commence  à  la  curation  de  la  conuulfiodtfeiche, 
Çeltaditc,de  laconuulfionqui  arriue  par  deficcation ,  comme  l’efpcce  la  plus  difficile 
es  conuulfionsicar  Gal.a  dit  fut  le  2.6.  Aphor.du  z.liure,&  fur  le  57.  A  phot.  du  4.  que  la 
eonuulfion  qui  aduient  par  ficcité  eft  incutable,ou  pour  le  moins  bien  difficile  à  guarit 
autant  que  laetandeut  de  la  maladie.fçauoit  quandlà  conuulfîon  eft  vniuetfellc,de- 
™nde  prompt  focours ,  &  la  difficulté  faiâ  qu’on  ne  peut  y  remédier  qu’en  vn  long 
ejnps.  La  ficcité  vient, commedit  Galien  au  4.  clîspitre  du  liutc  de  merherum  canfts ,  ou  ' 
Furce  que  la  notirtiture  ne  tefpond  pas  en  quantité  à  feuacuetion  &  diffi- 
mcA**  ’  deficcatifs ,  tant  pris  par  dehors  que  par  .dedans ,  ou  en  forme  de 

<imamcnts  ,  ou  en  forme  de  nourriture ,  par  labeur  immodéré ,  par  veilles, 

.Aaa  V 
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^arïoing  ou  triftcffe.  Toute  ficcité,xomme  dit  Galien  au  6.  chapitre  dulhire  deW'' 

rafmo,  Siauiî.  Ghapkrcdu7.de  laMethode;  e'ft  ou  commcnccc.ouellecftconfo 

méeTa-ficcité commencée  eft  dettoisfortcs;carouellevientpar  la  confomptjoa?.' 

■fang  des  veines  &  atterescapilairesfcmées  par  vnc  chacune  partie  :  Oüellc  vient  patr 

confomption  delaroiee  alimentaire, fcméeparmy  toutes  les  patries  du  corps  :  Ouell* 
■'vient  pat  la  liquation  des  partiestendres.  ta.fubftanccdefquelles  n’eftfaiacqBe<l',! 
-humeurconcreé&'congelé  enfémble, comme  eftlachâir&lagraiffe.  Lariecitéco„“ 
■fommée  eft  cellequiaduient  par  la  confomption  de  l'humeur  naturel  des  particsfoli' 
des  &  fimilaires.  Les  trois  cfpecès  de  ficcité  commencée  font  Curables  :  mais  ifficüj' 
'ment.  'Mais  la  ficcité confom'mée  qui  eftjaparuenuciufques  àlafubftancedcspartieî 
folides,eftmcurable.  '  Donc  lacuratiori  de  la  ficcité  eft  impolfible,  ou  bicndffficile 
Toutefois  la  conuulfibn  qui  aduientde  ficcité  nefepéut;guarirque  parl'cmendatioii 
de  la  ficcité  :  Parquoy  la  curation  de  la  conuulfion  feiclic,fcra ,  ou  impolfible  jou  ttef 
.difficile. 

cmtmi''  Que  la  curation  de  la  ficcité  foit  impolfible.  ou  difficile, il  appert  parccqu’tHefj 
■i/«>frfpeutTaire,ou  par  application, ou  par  prinfes.  Toutes  les  applications  ne  pcuucnt 
y, amender  la  ficcité  ;  car  l’amendement  de  la  ficcité  eft  I  humeâation ,  c'cft  à  dire 
la  reftitution  de  l’humidité  qui  eft  perdue  ,  ou  qui  deffaut  par  confomption.-  Or 
•il  n’y  a  rien  qui  puilTe  humeaer  &  refaire  l’humidité  perdue,  que  la  nourriture, 
(Comme  dk  Galien  fut  le  ij.  Aphorifme  du  4.  liure  ,  &  au  chapitre  du  liurè  dé 
Marafmo.  Or  rien  de  tout  ce  qui  s’applique  ne  peut  nourrir  ,  comme  monllrc 
Galien  au  1.  chapitre  du  3.  de  tempermemù.  Parquoy  les  choies  appliquces,en. 
cotes  qu’elles  mouillent  ne  peuuent  humeaer.  Or  la  nourriture  eft  la  feule  cho- 
ft  qui  pour  humeûer  doibt  eftre  attirée  par  la  vertu  des  parties  qui  ont  befoiu 
de  nourriture  •.  car  l'aliment  ne  va  point  de  fon  mouuement  aux  parties  ,  mais 
eft  attiré  d’icelles  ,  comme  monftre  Galien  au  liutc  de  facuitat.  natuuL  Or  les 
parties  Ibnt  delfeichées  &  partant  inutiles  à  tirer  :  ii  quand  elles  tketoient ,  parce 
quelcspotesfont  bouchez, la  nourriture  ne  penetreroit  pas.  Toutefois,  où  la  fic'ci» 
té  n’ieft.point  confommée ,  il  y  a  moyen  d’y  remediet  :  car  Galien  monftre  auq. 
tsry»  m  U  chapitre  du  7.  de  la  Méthode, que  cela  fe  peut.  La  curation  gift  en  deux  ;  en  iiouti 
riture  ic  en  remedes  :  la  nourriture  doibt  eftre  ayféc  U  fficile.  à  penetrer  jay. 
fée  à  eftre  digerée  &  de  bon  fuc.  Galien  recommande  fur  toute  chofe  au  (. 
chapitre  du  7.  de  la  Méthode  ,  &  au  9.  liute  de  Matafmo ,  le  laiad'aneffe  &  au¬ 
tres  viandes  de  facile  digeftion.  Auicenne  au  7.  chapitre  du  premier  ttaifté  du 
a.  fen.  du  3.  liure  adioufte  l’orge  mondée ,  le  lait  d'amende ,  les  bouillons ,  con- 
a  fommez  ,  les  coulis  &  prelfis.  Pour  les  remedes  Galien  &  Auicenne  aux  lieux 
alléguez  recommandent  le  bain  d’eaue  tiède  ,  afin  d’efehauffer  modérément  les 
parties  extérieures  ,  les  fortifier  ,  &  dilater  les  pores  ,  afin  qu’eftant  fortifiées  el¬ 
les  attirent  la  nourriture  plus  viuement  &  plus  vigouteufement ,  &  que  les  po¬ 
res  dilatcz.lanourriturepuiireayfémentpaffcrA: couler.  Orpremierementfaut-ilque 
le  baili  foit  ciede ,  &  foie  continué  iufques  ace  que  la  chair  commence  à  ferougitj: 
s’enfler, &  auffi  toft  tirer  le  malade  dubain.comine  veut  Hyppocrate  en  la  lé.  particule 
du  3.de  la  Medicairinc  :  apresl’vn  &  l’autre  confcille  de  le  grailfer  d’huille  d’oliuesqui 
ne  foit  pèint  adfttingcnte ,  afin  qu’elle  ne  repercute  point  1  mais  feulement  empefehe 
'  qqc  rien  ne  s’exalc,6ifortifier  le  corps  contre  les  iniurcs  de  l’air.  Apres  le  liniment  l'vn  K 
lautreveutqu’ondonneaumaladedulakd’anelfe  auec  bien  peu  de  miel,  écquatreou 
cinq  heures  apres,  fçauoir  quand  on  s’apperccuta  que  le  lait  foit  defeendu  dans  les 
boyaux,%e  le  ventre  fera  applaty.quc  le  gouft  n'en  reüiendra  plus  à  la  bouche,  il  fàu(|i 
remettre  le  malade  dans  le  bain,&  faire  comme  auparauant.lçauoir  le  grailfer  cncorcs, 
•  finon  quequandonfera  venu  au  foit  qu’on  luy  donne  vn  peu  plus  à  manger.  Le  repos 
eft  ncceiraire,&  le  dormir.  Auicenne  recommande  le  bain  de  lait.mais  il  n’y  a  pas  gran¬ 
de  raifon,ny  en  toutes  fes  deco&ionsimais  fur  tout  à  raifon  que  Iffmal  vient  de  la  foutcO 
qui  eft  le  cetueaUj&lamoücllefpinale.ftut  faire  embrocation  fur  la  tefte&fur  lanu- 

quepourlcs  humeûct.  ,  , 

La  cmatiôaàe  U  cemuljion  humide.  » 

Comme  nous  auons  dit ,  que  la  conuulfion  feiche  qui  vient  par  inanition ,  ne 
fe  pouuoit  guarit  ,  ou  bien  difficilement  1  ainfi  nous  dilbns  que  la  conuulfio.a 


de:s  playes  en  général 


h  ijjjcïcpeucgUMirbienpInsiyfcinent:  c»r  commei!  faut  adiouftet  où  il  yaiùarii- 
tionainfinut-ilofteroùilyarepiction.Oteft-il'bcaucoupplusayfécl'ofterlefuperfla, 
j’^ctcirtcttre  ce  ^idelFaut;  car  afin  que  ce  quenous  adioUftonspuiffe  proficer.il  eft 
befoin  qoe  nature  foicfôrte  pour  attirer, cirire,&:  âlîimileKmaisptmr  oflet  ce  qui  redon- 
de&àfiiperflu.ilnefaucfeuletnencquertïtureaye  force  pour diaficr.  ’Orl’cuacua- 
tiondecequieftfuperflufepeutfairc.OÉi  pacart.ou  par'nataîciPat  nature, comme  ruriui- 
eoandilfi:  fait  vnefieurc.quipar  fa  chaleur  &ficcité  d  iflipe;efch3irfFe,incife,&attenuë  tm. 
tofupeifiuitcïrcatlors  lacaafèdelaconuulfionfediffipe^cdnvmeprouueGalien  furie 
jjjiphorifmedu4.1iure,&futle  j.  Aphocifmeduy.liure.mefmesHyppocrate  aux 
Coaquesdit,que  la  conuulfion  fe  guarillpat  la  fleure  qtiifàtuicnt  au  mal, ou  hien^,^*»/. 
suandlafieurequijaeftoit,feviei«àaugmenter:Mcfmesïla<;côrdcquelafieurefurue->’”*«*i^ 
aant  à  la  conuulfion  qui  vient  d’yurognerie  guarift  la  connu  Ifion  !  6c  comme  la  fleure 
pcucguaritla  conui'lfioniainfifâut-il  penferc^ue  toute  fleure  n’eft  pas  propre  pourla 
«uarirrear  ilfaulque  lafieurefott  proportionnée  en  graUdeut  à  la  multitude  de  l’hU- 
Dicurflipecflu  qui  doibt  eftre  confommé.comme  dtt  Galien  fur  k  yo.  particule  du  2.  du 
prorhctic;  Noftre  Autheur  alimitclafieuKd’vnîoutunaiscefte  limitation n’eftny' de 
Galien  , Uy  d’Hyppoctate  r&defeit  il  faut  que  la  fieutc  dure  tant  que  la  matière  delà 
caaaulfion  foit  pafleé,  &  encores  parce  que  la  matière  de  la'conuulfîon  eft  vn  humeui 
froid  8cgros'6c  gluant, ilne  pou  rtapaseftrediflipé  eu  fipeu  de  tcmps^ques'ileftoitcliaud 
6£&btil:'Quq  l'humeurqui  fait  la  Conuulfion  foit  froid, gros  6c  gluant  ilapperqparcé 
qne  telle  dorbt  eftre  k  noürritnte  des  nerfi.parce  qu'ils  font  faifls  d’vne  matière  froidci 
«aire;teïtcftreïc  gluante, commeileftfurle  16.  Aphorifmedui.liurc,&au  y,  chapîtte 
àliure  de  iitral>iie-,Sccdtavae  dit  AuiceUne  au  chapitre  dejpi(m(h  Si  l’humeut  çftoit 
chaud  8c  fubtiljilpenctreroit  par  le  corps,6c  k  fubftance  du  nerf  6c  du  ligament ,  telle- 
fflcnt  qu’il  feroit  Vne  paralyfîe  ,  8c  non  pas  vne  conuulfion,  :  car  il  tttoüillcroi'e 
datdttt,6c  non  pas  fupetflciellement,  comme  nous  Voyons  en  k  chair  qui  commence 
iboitinit ,  car  elle  s’endurcit  6c  fe  tacourcit  i  mais  quand  elle  eft  cuite  parfaite'!* 
ment ,  6C  que  l’humeut  où  elle  cuit  k  du  tout  trauerfee.clle  deuient  molle  ôc  tcndrekb»riî" 
tomme  il  appert:  par  Ariftote  au  4.  des  Météores.  La  conuulfion  humide  peut  cftre  •». 

£e  pat  art  en  trois  %ons  :  par  le  régime  de  viure  ,  pat  k  Pharmacie ,  6c  pat  la 

urgie.  Le  régime  de  viure  en  ce  qui  entre  dans  le  corps ,  comme  l’air ,  kb«  y««<« 
viande, le  breuuage,doibt  cftre fec  6c modéré  en  chaleur ,  pluftoft  mefmc  chaud*™"’'' 
que  modéré, comme  dit  Cclfciéc  quand  on  feroit  faire  abftinen  cc  au  malade, on  foroic 
tielbicn.catcommeditHyppocratcauyÿ.Aphotilmedu/.liure^ilcftbon  defliiteicuf» 

Miceux  quiontk  chairhumide,  6c  quant  auxexetements  ils  doiucnt  cftre  euacuez. 

En  ce  qui  eft  du  repos  8c  mouuement,  tant  du  corps  que  des  fens  6c  de  l’efprit ,  d’autant 
qoele  lAouuemcntdiffipedauantagc  que  le  repos, foit  mouu'ementdu  corps, comme 
hxcrcice ,  foitde  l’efprit ,  comme  la  cholere,  foit  3e  Cens ,  comme  k  veille ,  il  vaudra 
micuxrentreceniren  mouuement  que  cnrepoa:  Le  dormit  toutefois prins  àieunfans 
Sii’il  y  ayt  lien  dans  l’cftomach ,  Confomme ,  cuit ,  6c  diflipe  les  fuperfluitez  :  mais  la 
Veillé  encores  plusecat  il  eft  vray  qUe  ic  dormir  cuit  les  ctuditez,  mais  k  veille  les  digéré 
fcdiffipe.- 

La  Pharmacie  eft  le  fécond  moyen  pour  gu'arir  la  conUulfion  humide  faiâe  de  ré* 
dondance  d’humeur  en  euacuant.tant  par  médecines  cuacuaqiucs  6c  purgations  ptin."™*’ 
fepark  bouche.que  par  elyfteres  que  ftetnutatoites,ApDphlegmatifme*aput  purges, 
hydtotiques  8c  fudatirs,6cn5  feulemët  par  médicaments  purgatifs.mais  aufli  pat  tout  çc 

’^uifaiteuacuatiô  quelle  qu’elle  foit, c5mefriaiôs,liniméts6cautres.Or  parce  quenous 
«i5s  dit  que  l’humeut  qui  fait  k  conuulfion  eft  pour  kplufpart  pituiteuxjfroid ,  gros 
gluât ,  pateillemét  faut  que  les  euacuatifs  Sc  purgatifs  attçnuét  ce  qui  cftgrÿs.ihcisét  cé 
<lkeft  giuint6cvifqucux,6cefchauffct  ce  qui  eft  froid, afih  qu’eh  l’euacuation  l’humeut 
“ontja  feparc  fepuiffe  mieux  faire:Donc  noftre  Autheur  pour  cefteffet  loHe  k  hyere, 
*^‘Mpillules  d'agaric, parce  qu’elles  fon^ faites  non  feulement  depurgatifs  de  piiuitc;»«wy>j- 
^ùsaulfidedrogucs  Aromatiques  qui peuuétincifcr, atténuer  8c efchaufièriAuicénef'.J^'^^'l 
«uantage  loüe  les  cjyftcrcs  acres, parce  qu’ils  ont  k  force  de  deftoutner  l’humeur  detcijfimi.  ‘ 
■'«6  dans  tes  boyaux, comme  quelqUfefois  nature  fait  quand  elle  change  k  douleur  Ar. 

«ritique  en  douleur  colique,  pat  le  Comment,  de  k  ttoifieCne  particule, de  U  4.rcâion 
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âu'5.(jcs  Epiâimics  ;  Si'pài'cc  que  le  pUis  fouucni:  la  caufe  4u  mal  eftau  cerueaii 

tout  le  corps  &mefrae  la  face  à'fldure  'fôni'iuKon-,&:  queiqucfüisaiiconinienc'^'^^''** 

de  la  mottelle  fpinale  quand  toUt  le  'èo'rps  endure  cohnulûon  au  deffoubs  de  k 
Auicenne  aerdon'nç  des  fternucatoi'rçs  8i;,4ipuïp'ürgds  pour  fcüa'cucr  riiumcur  ■ 
teUx  &  iîiuqücuidirqerucaü;S:  dauantage  lesfribl'io'ns  &:  linimclusfu'r  la  telle 
meftccmintdcla  tnoüÈlIc fpinale, conjme quand  laponüülfioii  eft  parciculict.?”?’ 
.  p,irtieiiia]adc,lcs  fiiaiùrfs  fe  doiuen.t  faife  auec  le  fort, le  Willet.Çile  fel  .■  &  telinj  J'® 
•auec  baille  Ai  càtnon>ilt4,de  lys.dc  ru;,depoiurc,de  mufcadc,d'afpic,de  coftus-  dc^T 
lopermisyde  laurier, de  catecu,m,&:  ds  iunjbris.  A  uicenne  niefnie  rccomiilànde  Itsf  ' 
^mentatîons  d’herbes  néruiles  5ç  çapiciTes^çommc  de  faugè,tdariolainc  ifcuillcsdcla”* 
rier.çalaiftuj  à,romaticus,feqilles  de  pp'qfco,t ,  racines  de  'cûncppibtc  fauua  je  &  deteü' 

Jcùree, feuilles  d’ôtigàn8idç,calamentè,&niç/Jn, es  d’cAuefalcct  coinmeaufli  lestai  ' 
.rulphurez,nitrc.uit&talqn^fl.eux,&:apYes  les  ipmeijtatioiiisfaUtsnfuiiirc  lotiaiohd* 
'wefmes  huilles  qu’auon's  dit  :  Sur  tout  parce, que  ,les  nqrfs  prenftébt  leur  originc'dcii 
tnoüellé  fpinale, ilfaut, que  les  friâiopv&lininicnts  (pienj  faiàs  le  lon|del’efpiii,, 
Naître  Autheur  propofe  v,n onguent  piins.deTiieodotc,qui  eft  bw  pour  faire M<i 
ppâlôfl.qui  eft  fait  debeurre,huille  êommuiie.de  chacun  quatre  onces,  huilleiuiifrt; 

}!n,c’eft  à  dire, fait  de  mufccjdc  cire, de.chacun  vue  once, de  pettoie  demy  once,  dcilyi 

r,ax  calamite, Seftyraxtouge  dechacun  deux  draginqs4  dcniicjdc  lycrte  trois  d'iagoiçî 
pideraie, d'encens  St  maftic  de  chacun  demy  once. 

Sf4iiùirftUchiritrffe:klieu-etiUceKiia^$»hii>»i4i, 

■_  Jdousauonsditeniacuratioivdèk  cotiuulfiqli  humjdc.fe  pouuojr  faite  en  deux  fài 
jopsp  parnature&parattr^atn^lute, quand  ladcutefutuicnt  à.la'conuuifionpropo^. 
tionnecà  ,|a  çaufedelaeptiu.ulfiqp.Par  arc,oUpat  foy^po  patàccidentiParaccideui, 
comme  en  tefroidiirat»taueç,l’,cau,e,ftqide,ou  ilfaudronefchauffcrpour  confomnialjî 
ieaUife  de  la  cpnuulfioni,catqncoresqu,Éreauefroide  refroidiircde,favcrtQnaturellej 
jîeautefpis  elle  efchàufte  pat  .accident, en, repouflant  ^répercutant  la  chaleur  aride,. 
qJans,,laquelle  pat  apres  .çeuicnt,auppiropetuofité,plusgr.ande.:Parquoyadu.Hypp(d 
Crateapa,(.Aplîprifmedu.y>liure,quel’eaqe  froide  guarilfoitle  tctane,qui  cftvoeclpe. 
qe  decpnuullion  où  le  corps  eft  tqpp  tpide ,  cpipme  vn  pieu ,  fans  pcuuoir  pancher  ny 
ypp.uetfetylputefeis  l’eaucftpide  nclcfaitppufiputspasiidaisfculcment  en  piçjneliéiÿ 
aptqs  qu’pn  l*a  tiré.dereaue,Ptrq,u’qfi  ne  liiyiette  pips  d’cauc  fruidc  fur.Iecptps,çp(|ipif 
ditÇaaîienauî.cbapitrcduy.dr  rf»ÿe«»>«r,/d.pauantagereaUe  freideneguatitapaiM 
IacenUulfîcnentcntep.erfonne,marsfeulerocntcnl.’hQmme  qui  eft  ieiine&bicn  char¬ 
nu i5£dlfpes,m,pyennant  qu’il  n’aytnyplaye,ny  vlcereicatl’eauefrcide, nuit  dtàigrit  les 
.playeslStvlcçrespar,iemefme|ii,.Aphpriftpcdu,j.liurc.  L’arcdcfoydtnpnparàÇcidtflf 
■guariftla  cenu^lfIonl^u^njde,«^dercpletipnentrcis,façpns,pardieptcdeflçcatitlc,afte.• 
}l,uatiqe  &  fans  vin, fans  çlia.it/ans  ppiflbn,  &  fans  p,ain,auccles  fculs  cpulisdt  ppefefljt 
Ic.conlèil  deCelfe  aui.  cliapitpe  du  4.  liute. 

,  Par,  Pharmacie  en  purgeant  par  tpus  les  meyens  peftibles  &  violemipent> 
üôcplant  la  fucut  fans  remplit  la  tefte  de  parfu  ns  &  de  chofe  qui  fente, fprt  par  ftiftiotis 
&  ondtipnsaucc  huilles  qui  efchauffctrt, atténuent^  diiripcnt;&par  chirurgie  en  fai' 

gnani,&:appliquantlesve,ntpufçsauecfçatifi£atipn,  .Tcutefpisc’eftchofedBPto* 
lè.fçaiioirsilfautfaigtietÿi vonteufer  ;car  i|femblc  qu’cftantdn  fatjg  en  diminiiëil* 
chaleuf, laquelle  eft merueilieufement  neçeflaireàla.curatipndelaccnuulfipn.'Tail' 
tcfois  parce  que  le  fang  peut  auJIi  toft  refroidir  &  eftouffer  la  chaleut  parfpn  aboa»!*'!.' 
«CjComtne  dit  GeJfcauîien  allégué, &  Galienfurla  ai,parficuledu4.df /rrato.S'ikpi*!* 
•qu'ilyaytfedondancedefang,ilfcta  bpn.d’c.ntirerymais  peu  àla  fois,&fcït«erpli)S 
tpuueoc  .  comme  il  appert,  par  le  chapitre  d’Auicenne.de  la  curation  du  fplfffl6,,ët  p*ë 
^klfeaulieu allégué,  Je PaulusjÊgiticta au  ao.chapitte du  y.liwrermaisi'fàlll’*!?'.'’' 
lilâconiiuirionfe  faitpac  iùautnniation.il  eft  tres-neceflaire  d’en  tirer, copiineftl« 
nerfs,tcndoos.pu  cpmmencetncnt  des  mulclesaUoient  efté  offencez  par  piqueure,cp!l' 
tufion, dilacération, ou  autrement , fans doubtc  àraifondeladoulçut  rinflamuiapffa 
Vietidra.&à  l’inflammationfuiuroit  la  Conu, ulfion, comme  a  remarqué  Çali<»^“'*'  f' 
Aphotirme  du  6 .  liure,çn  ce  cas  il  faut  promptement  faigner  &  amplement.  Outre  m 

en  la  conuulfion  generalç.Celfe.AuicenneScPaulus  recommandpnt.teventoutfS 

«uecfcatiftcation,  luiqlc  sol, fur  les  reins, f«t.lapol|rine*&:àl'ctKit9iç.dç.iqye®f;i®“ 
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jluicciiDC  ne  l’approuyè  pas  fu;  lcs'rcinsi&  fur  la  venie.Si  la  conuulfion  eft  de  caufe  im- 
•  Materielle, commedç  froid, les  mefmcs  rejiiédcs  de  la  coaùultion  huniide  feropcjjons, 

cxccptéleseuacuajife  ,,  „  ,  .  ' 

.  ,  Lticilù'licndilÀcohùtfljhnfiiicief4r()mfatlùe.  ,  '< 

Aprcsauoirdcclaré comme  il  falloitpcnfçr  laçonuiilfion  qui  aduientàux  parties, 
parcequelacauleycft.il'eftexpedieiitde  déclarer  la  curation  de  la  conuulfion  qui'fe 
MitparlympathiCiC'eftàdirç  j.lànstranfporç  de  matière  par  la  commnOiicarion  iciile-  ' 

nient-de  lamalignç‘quaiiféaucerüeau,p.oi',rlafimilitudc  dç  f«bftançe  qü’il  y  a  entre  là 
paiticafteflce,&le  cçrucau  qui'çonipatift  en  'çefte  conudlfion.  Doncil  faù'tàduifer 
qu’on  remédié  à  la  partie  qui  cil  de  foy,&  premièrement  affedec  ;  parce  que  là'matierç 
morbifique  y  eft.  Comme  fila  t'ohuullion  prouenoit  de  quelque  humeur  maling  crou-Q,,.^,;,,,^, 
■pilTantau  ventricule  ,àraifon  que  la  bouche  de  l'cftomach  ncrueufe  attire  le  ceruea'u/a»».»ÿW 
principedcsncrfscnpareilleaftcâion, feulement  par  fimilitudede  fafubftance-,cnce.^'",^** 
casil  iaut  rcinedier  au  ventricule,&'euàcuer  par  vomifl'cmçs  ceft  humcu't malingauec*.ÂS. 
rcautiede.&pUisconforterlabouchcdu  ventricule.  Car  apres  le  vomiflementdeceftAüi'a»’-",, 
JiumcurlacoiiuulfionccfleroitiC'oknmeiladuintauicune  homme  à  qui  Galien  fit 
tnir  la  bile  erugincujfeic'p'mm'é  il  dit  à  lafin  du  r  r.  dç  là  Methü.  '&  fur  le  premier  Aphbf  i 
dus.liure.  Que^  la  conuulfion  prouenoit  de  quciqùé  picquéücedèherft  ou  tendons’, 
jlfaudroil  fur  tout  appaiferlà  douleur, faiiànt  euacuation  de  riçhorofité  poUrhirante  .idin«f 
par  médicaments  attradifs  U  violents ,  chauds  &  de  fubtile  partie ,  comme  l’a  inohftté"'!""'''*' 
Calien  aU3.hurcyîfW.^f»fr<t,&  comme  nous  monftrerons  çy  apres  en  la  pi’cqucute  du 
ptrf.Si  la  conuulfion  aduenoit  parlapicqijÇuee  ou  morfute  de  quelque  befte  vener/cu- 
fs,àraifonquelapeaueftfaidedc  l'extremité  des  nerfs  aponcurofes,&  aifement elle^,7* fci; 
Jttitek  ccrueau en communicationdefon aftedion,,ilfautptpmptemçn.t  licrla'pàr'tie/«  ■»»»»: ‘ 
ïiideflusdelablefleure.&partousmoyéstirerieyeninctidchqrs  par  àctradifsçhaüdf,'^-^* 
dé  fubtil^artie ,  par  ventoufes  &  cornets ,  emplalirer  le  lieu  bleilé  de  thçriaqus  q^ 
roitridatdifloulccueaudevi,c,queaud’angeliquc,thefi,àcale  ou  impériale,  cqmmcU 
.appéxtparleS.chap.dujj.deJaMethpdçiiBelmesencecasÇalienaup.Çhap.  du  j;  d"? 
to  ^d%coialefile  découper  la  parue/î  qn^n  veut  àttoir  prompte  guarifqn  ,  &  fi  ellp 
à’eft pas deconfcquence,ÇQmrae Içdqigç.i'nqnqjbftant  parce  qu’il  ii’y  à Bcrién noflrp 
corps  quifoit  inutUe/c  qu’ily  a  moyen  deguatit  fans  amputer  la  partiel  mefmjs  qqa 
.ytaycmcntparler,rampu’-acionn’eft  point  curation,  comme  le  monftre  Galien  au  jn 
delà  Méthode  ;  faùs  venir  à  çc  remede  fafe.hçux  nous  nous  contenteton?  desfufdity.  , 

Àptesauoir  déclaré  en  particuhct  la  curation  de  chacune  conuulfion,  noftte  Au- 
.tlieurdpnne  deux  reigles  generales  pourtoute  conuulfion.  LapremJerqe/l,qu’cn  toute'  ‘fi 
cohüulflonjilfâutauoit  elgard  àla  tefte.àlanuquc  &  à  toute  l'éfpine  du'  dos  ,& 
quceftUcotiUulfiony  remcdierparondiond’huille  à  ce  cpnuenable.jGarcommeIesM‘«à»  «/,' 
cûirsfbnt  rendus  fouples  Si  maniables  eftans  graiffczicomme  dit  Galien  au  y  é.ic  7 .  du 
i.dés  fimples  :  ainfi  le  cerueau  8c  l’efpme  eftant  amollie  par  les  huillesitendent  le  corps 
woius  fubiea  à  conuulfion.  Outre  ces  ondions  8c  friaiohs.,  il  faut  admfçr  que  fa  rçfpi- 
twion  ne  foit  empéfehee:  car  depuis  que  la  rcfpiration  eft  pftec,c’eft  la  mort.  £  t  pourtâc 
mit-il  mettre  entre  lés  dents  vn  baftoh.dé  peur  que  la  bouche  ne  fe  ferme, comme  coâ- 
irille noftte  Autheur.Toutefpispn  aura  efgàrd  quela  rclpiration  ne  fe  face  point  tant 
par  laboUche  que  pat  le  nez  ,  comme  monftre  Galien  au  jiurp  deinftrumtntt  odoràm. 
C'eftvnechoferidicule  que  de  vouloir  tenir  la  bouche  ouuerte,  car  aulfi  bien  l’ajr  n'y 
entre  pas  s'il  n'eft  attirc,8c  s’il  y  a  vertu  d’àttraaion  il  peutauffi  toftattirér  par  le  nez,(qui 
eftle  vtay  iaftrument  de  la  refpitation,CQmijùc  pât  la  bouche. , L’autre  prepepte  genctafT'*"^^ 
eft<)uequandonnepeiitfemedieràlaeonuUlfion.quiadiiiehtàtaifondelaplayequia.^3/;^ 
'Itotce  le  nerf, le  tendon  ou  le  commencement  dii  ftiufclcj  il.faut  touphet  du  toutpar 
*raucrslctcndon,lemufcic,oaleherfi,«ncorc  quenous  dfMflio.ns  perdre, l'aâiofli.Gar. 
usmme  dit  Galien  au  v.chapdu  y.de  la  Metbode.quandilya  coraplipatipnSc  tneflangc 
afeftiQns.ilfautconfiderertroischofesÿLacaufe  ptfpcipaledu  roafilàtiaufefansia- 
ÿellc,  c’eft  à  dire,  fans  l’abolition  8c  extirpation  dp  Jaquelle  nous  ne  pouuons  patqçnit: 
a  Wuràtion  principale  18c  ce  qui  prelTq, duquel  il  Ûut  craindre  la  confequeiice  pour  lâ 
comme  en  toutes  playcs,!es  caufes  principales  eft  la  folution  Scdiulfion  decoptinui- 
“>la  cau  fe  fans  laquelle  no  us.ne  pounonspiatuppu:  à  fa  curation  pft  ,  M  4çp*tdU  , 


5j5  Traiélé  neufuiefme 

tion  dcfubft*ncefatisregeneration  delaquelle  iln’cft  pofliblc  deçarucniri  IVnio  fc 
fidauantagcilfumientqudque  coimuHionourefcerieàraifonque  la  veine  00°"  ^ 

eft^ffencecj  lecommencement  du  mufclCjle  tendon  ou  le  nerf  :  ilfaut  necefliircm"* 

furueniti  ce  qui  prefle  le  plus,comme  à  l’hcmorrhagie ,  à  la  conuulfion  &  à  la  refu 
ce  qu’on  ne  peut  faire  fansle  détriment  du  corps;  toutefois  il  vaut  mieux  endurer  m 
que  incommodité  que  de  perdre  la  vie.  Parquoy  il  faudra  lier&  couper  les  vaiffMu  ' 
couper  le  nerf.mufclei&  tendon  parle  tiauers  .comme  il  aduient  fouirent  en  la  lux'^ 
tion, qui  e!ft  aoec  playe,  qu’on  guariffe  la  playe  fans  touclier  à  la  luScation ,  de  peur  de  1* 
conualfion, comme  onvoitenHyppoctate  au  4.  des  ioinaures.L’incommoditcniH 
Vient  d’auoir  coupé  le  mufcle.lc  tendon  ou  le  nerf,  cft  de  perdre  l’aûion  de  cttt 
partie. 


DE  LA  PARALTStE,  ET  ^El 
fjmftmt  c'ifi. 

Cha».  XXXU 

P  Aralyfie  eft  le  6.  fymptome  qui  futuient  aux  playes  :  Et  Comme  la  eonnulfioncivil 
•*  fymptome  du  mouuement  volontaire  par  dcprauationî  ainfi  la  paralyfic  cft  fymptoi 

ine  du  mouuement  volontaire  par  ablation.  Carilyadcuxfymptomesde  mouuement 

volontaire ,  comme  il  eft  au  3.  chap.  du  liurc  de  diprmiis ,  l'immobilité, 

inmc!  4»  &deprauationdcmonaement.L’immobilité,commcdeparalylic:ladcprauation,qui 

conrienttântlâdiminution,commeletorpor,quicftvn  mouuement  tatdif&cômme 
'  endoimy  ,&  le  mouuement  qui  eft  vtayement  deptaué ,  comme  le  tremblement  d  la 
conüulfion. 

b^iim  Paràlyfieeftvnelafeheté,molle(re&extcnfiort  inüoloft'taire  de  partie  fansaücune 
■b  aftton  volontaire  de  mufcle,  qui  cft  la  contraâion  par  l’impuillance  de  refolution,  delà 

f'-  forcedesnerfs&dcsmufcles.'oupourdireplus  briefoement.c’eftvnc  déperdition  to. 

cale  du  mouuement  volontaire, comme  on  peut  entendre  par  le  archap.du 
mnUM/is,  &  parle  5.  du  premier dfj^w/»rw.M»^par le  detnicrcltap.du3i  dcUai.tcpit 
le  i.chap.du  ^.Àelocis. 

Dmfimdt  Paralyfiequelquefoiseftprinfegencralement  pour  lapartiedu  mouuement {tfen* 
tmijft.,  timent.foit  de  tout  le  corps,  foit  de  quelque  partie.Quçlquefois  la  paralyfic  eftdifie 
'  proprement, &lors  fignifie  la  perte  feulement  du  mouuement.  Gai.  au  y.  chap.  du  l.  de 
fymptm.ciuéf.  prend  la  paralyfic  généralement  pour  lapertedu  mouuement  Sedufenti* 
ment, foit  que  cefte  partie  foit  vniuerfcllc  de  tout  le  corps ,  foie  qu’elle  foit  particulière 
à  quelque  pareiefeulement.Maisau  i.chap.du  à.  dtfymftmxtuf,  il  accommode  ce  mot 
de  pâralyfie  au  mouuement  feulement, 8c  la  définit, Immobilité  inuolontaire,c’ellàdi* 

te.impuiflTance  totale  du  mouuemcnnCelfe  dit  aulTi  au  vj.  chap.  du  3.  liute  que  la  refo* 
lution  quelquefois  eft  generale,  quelquefoiscft  particulière ,  8c  que  de  fon  tempstoute 
Cefolution  foit  de  mouuement ,  foit  de  fentiment,  foit  de  tout  le  corps ,  foit  de  quelque 
partie  feulement, eftoitappellce  Paralyfic.  Mais  Galien  au  dernier  chap.  du  3.  dt  W 
ij^iJ.diû.quelapettedumouucment  8c  fentiment  qui  eft  generale, fe  doit  appellet 
Apoplexie.Tcllement  quela  perte  du  mouuement8c  fentimenttant  extérieur  qu’inte- 
rieur.  fedoitappeller  Apoplexie.où  le  corps  demeure  comme  eftcndu.fans  mouucœet 
TtrAjfu  &  fentiment.  Et  comme  l’Apoplexie  generale  eft  perte  de  mouuement  dcfentimcnt 
.^.4.//».  par  toutlccorpsîainfil’Apoplexie  particulière  fera  perte  de  mouuement  8c  fentiuient 
quelque  partie  feulement -.mais  pour  parler  proprement, la  paralyfie  fera  perte  de 
mouuementfeulcment.Car  comme  mefme  dit  Galien  à  lafin  du  3.  de  Im,  la  paralyfie 
confiftcpriucip(ilementen  l’impuiffance  de  mouuement.  Et  quand  il  n’y  a  perte  que 
de  fentiment  feéaappellé  ««^wa.comme  la  pettedu  mouuement«0i>J'”f, 8c  la  pertede 
'!'vn  8c  de  l’autre  ,  Apoplexie.  €t  combien  que  le  mot  de  paralyfie  foit  general  pour 
toute  refolution  8c  impuilTancedemouuement,  toutefois  felon  les  diuerfes  parti«8C 
endroifts  du  corps.ceftc  pertede  mouuement  adiuers  noms.  Carcommcainfifoitqd* 
r^A,n,  *a  paralyfie  foit  generale  ou  particulière,  La  generale  eft  ou  de  la  moitié  du  corps,com- 

pwérM..  mcdetouclecoftcdroia,oudcto«lccoftégauche,oudetoutlecorpsaudcirouz<ic 


dés  plâycs  en  general. 

teftc.La  patalyée  &  impuifFancc  detaouùementde  la  moicié  du  corps,  cft  du  de  toute 
ja  moitié  du  corps,  comprenant  mefme  la  moicié  de  la  tefte,  ou  de  lamoi  tié  du  corpsàft 
dçlTout  de  la  telle:  l’vnc  &  l’autre, fçauoir  eft,  celle  (|ùi  eft  de  la  moitié  du  corps  s'ap  pel. 
leproprement  ou  La  pàralyfie  SiitUpuiffance  de  mouuernenc  par  tout 

iecorps.fauf  lateftefeulement  a  retenu  le  nom  general  de  paralyfie  j  mais  la  perte  & 
itopnilTancè  de  mouuemetït  en  quelque  partie  que  ce  foit  par  la  defehatgede  l'humeut 

naifaifoicrapoplcxie.oul’epilepfîe,oubienautrement,s’appellcai®i««j>/a.ou^»«4S 

l^meditGalien  furla 59. particule  delat.feft.  duptemierdesEpidimies,furlaa7. 
particule  da^.  de  ar»r«,&furla  ai. particule  du  y.du  prorhetic.  Combien  que  Galien 
jui.chàp.du  4'.  de  loch,  prenne  le  mot  dé  miMiryU  ^  pour  paralyfie,  entant  qu’elle  com¬ 
prend  perte  de  rtioiiuement  &  fentiment.  Quand  la  paralyfie  eft  de  toute  lamoitic’  dù 
corps,  fi  éllé  comprend  la  moitié  mefme  de  la  telle,  la  caufe  de  tel  mal  eftau  cetueauà 
l'vn’feulemcfttdesventrieülesanterieurs,ou  bien  en  la  moitié  du  ccrueau  à  laquelle 
telpcmdlamoitiéducorpsparalytiquei  Enlaparalyfiedetou't  lecorpsau  delTouzdela 
telle,Ia  caufe  eft  au  commencement  de  la  moüelle  fpinale  :  En  la  paralyfie  de  la  moitié 
dacofps  au  delToüz  delà  tefte ,  la  caufe  eft  au  milieu  feulement  du  commencement  de 
ISitioaelie  fpinale.  Car  comme  dit  Galien  au  y.  chap.  du  premier  àtcmfis  fymptomAtum, 
jcaudefhict  chap.du3.d«l«c«aÿf^?.'Silamoüelle  fpinale  eftoic  coupée  ducoutparlè 
tfâuers,au  commencement  des  vettebresducol  ,toutcequieft  au  deflbuz  demeure» 
roitimmobilc&fansfentiment:  mais  fiellceftoitcoupecfeulement  iufqués  au  milieu, 
tiiàl-le  corps  fie  s'en  fentitoit  pasjmais  la  moitié  du  corps  qui  eft  au  deflbuz  de  là 
coupéure.  ' 

Lacaufcdepatalyfieeftextetne  où  interne.  L’externe  eft  toute  caufe  proCatharti- <d»f“ 
t]ué&  primîtiüe ,  comme  coup,  cheUtte,'  incifion,  phlegmon  &  tumeur,  qui  cmpefche^'_^'''’‘'-^' 

It  paflage  dé  l’efprit  animal  qui-  defeend  du  cetueau  par  toutes  les  parties  du  corps*. 

È’interne  eft  l’humeur  qui  fait  obftruélion  au  nerf,&  qui  tendla  partie  inepte  &  incapa- 
blede  reoeuoirrefptitanimah 

“Galien  au  j  .'chap. du  premier  de  fymp'tornmm  M«/îf,comme  auffi  Auicenne  au  i  chap.  ca  toufi 

dupremier  traiélé  du  z.Féfi  du  y.liure  ,& noftre  Autheurdonncpoutla  principale  eau- 

fedt  la  paralyfie, l^’empefchement  des  efprits  qui  ne  peuuent  aller  à  la  partie,c’eft  à  dire,  ft/fe. 
qoànd  il  y  a  quelque  caufe  qui  empefehe  que  les  efprits  qui  font  les  principaux  inftrtt-. 
fflçntsde  l’Ame ,  pour  fafte  mouuoir  &  fentir,n’aillenc  à  la  partie.Mais  fil’efprit  eft  em-  . 
ptiché  de  trauerfer  &  piflér  iufquts  à  la  partie  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  le  mouue. 
ment,&lcfcntiment  delà  partie  fe  perdront.  Car  il  n’yapoint  deux  fortes  d’efprits 
parfaire  mOuuoit  &  fentit  i  tfiàis  le  mefme  efprit  de  l’animal,felonl'aptitude  dé  kpar- 
lié,aforce&pouuoirdefairemouuoir&fentir.Sidoncla  principale  caufe  de  la  para¬ 
lyfie  eft  que  l'eftprit  animal  eft  empefehé  de  paffer  &  trauerfer  à  la  partie ,  certainement 
en  toute  paralyfie  il  y  aura  perte  de  mouuement  &  fentiment  :  Et  femble  que  l’opinioil 
fieGalien,Auicenne,8inoftreAutheuraiteftételle.  Toutefois  parce  quenousauons 
reftraiha  la  paralyfie  au  mouuement,fuiuant  lafentence  de  Galien  au  a .  chap.  du  z.  de 
cmfiiyiL  au  dernier  chap-du  5.  de  iocuaffeBà.W  femble  qu’il  fàilleautrement 
déclarer  la  caiife  de  paralyfie, veu  mefmemét  que  le  mouuemét  peut  eftre  perdu  le  fen- 
timéoteftantbbn.-carcombien  quetout  nerf  aye  la  force  de  faite  fentir,  toutefois  le 
tetf  n’a  pas  la  force  de  faire  mouuoir.Tellement  que  le  nerf  mefme  qui  cftappellé  mo- 
eif,  peut  eftre  auflî  fenfitif  :  mais  il  eft  appellé  motif,  parce  que  la  fin  principale  pour  la- 
liielle  il  eft  otdonné,eft  le  mouuement, &  le  nerf  fimplement  fenfitif  ne  peut  eftre  mo- 
df,  Téllemerlt  que  la  vertu  du  nerf  motif  eftant  perdue,pateillement  la  force  qu’auoit 
's  partie  de  fentir  àl’occafion  de  ce  nerf  fera  perdue,  mais  nô  pas  la  vertu  du  nerfvtaye- 
ràént&fimplemcntfenfitifil'equelvientducerueau.&lemotif  de  la  moüelle  fpinale,  . 
tomme  il  appettpar  le  premier  ic  i.chap.du  premier  demotu  mufcHlorui»,  Si  pat  le  5.  ch. 
duptemier  de'fymptomalumcMjîs. 

Pour  donc  venir  à  la  caufe  principale  de  la  paralyfie,entant  qü'eile  eft  perte  de  mou- 
oement  Sc  non  de  fentiment  -,  il  faudroit  diuifer  la  paralyfie ,  comme  nous  auons  fait 
tonuulflon  :  fçauoir  que  toute  paralyfie  eft  ou  par  «Wînâ,  ou  pat  fympathie.  La  para- 
yfie  qui  cft  pat  imnikia  eft  Hmpuiffance  de  mouUement  qui  eft  en  la  partie ,  où  la  caU^ 
‘tdel'impuiflance  eft  contenue.  La  paralyfie  par  fympathie  eft  l’iropuiffance  demou- 
“tnicnt  en  vncpattie,ou  la  caufe  de  toute  l’impuiflancc  n’cll  point  lacaufedelapara. 
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îyfiepaT  in™*»  cil  l’incapacité  SiimpuilTance  de  faire  fonproiiffit  de  l'cfpritj„j.  ) 
qu’elle  reçoit.  Elle  ne  peut  faire  fonprouffit  de  l’efprit  animal  .parce  qu'cllccllint 
pcrec.  L'intempcrieeft  fimple.oucompofce  fans  humeur  ouaucclmmcur:l'intj„'''’' 
tic  fimple  qui  ell  chaude,  fi  elle  n’eft  paruenue  à  l’extremité  ne  peut  cmpcfchct  le  mo* 
uement.&moins  encore  l’inteinperie  feiche:  mais  l'intcrnperie  chaude  &  humld*' 
l’intcmperic froides: l’intemperie  humide  peuuent  cllrc  caufe  de  celle  paralyflc.^ 
piulloft  encore  fielle  eftioinfte  auec  quelque  humeur  pourry  .Car  l’inteippéric  chaud 
&:humidcapporteimbccillitédcnerfs,parlci6.  Aphorifmedu  j.liure.lelroideftejnJl 
les  cfprits,&  appcffce  vn  cngourdiircment,comn:ic  aulTi  fait  rhumiditc,cpnimc  dit  ^ 
çenBeauchap,delapara)yfie,8:Hyppocrateau  j.  des  Aphorifme.oùilpatleduftoid' 
ulpm  .r;.Galienraconteau4.ch.du  4.  i/cioàriqu’vn  homme  fec  pour  élite  toulîours  dans  l'eaii 
parce  qu’ilelloitpefc|hcur,  eut  par  l’humiditc&  froidure  vne  relaxation  du  rphinôijJ 
de  la  veffie  &  de  l’anus, tellement  qu’il  ne  pouuoit  rien  retenir  :  mais  les  excrcmentsde 
l’vririe  luy  efehapoient  inuolontairement,  auquel  ayant  applique  '^uelque.temcds 
chaud  &  deficcatif,  Galien  luy  tendit  la  fanté. 

Lt!  ad, s  Lescaufesdeparalyfieparfympathiefontcellesquenollre  Auth.  Gahauych.dui, 
^  Auiccnne  au  chap.  de  la  paralyfie  ont  alléguez,  &  propolezqucnpus 
pouuons  réduite  en  deux  caufcs,fçauoit  l’interception  des  cfprits ,  &  l’intcmpetie  delà 
moüellefpinale,  ou  du  commencement  du  nerf  L’interception  des  efprits,  c’ell  à  dire, 
fempefchementdupalTage  d’iceux  vient  de  l’obllruaion.eompreinon  Scfolutionde 
continuité  par  diuifion,  T outefois  que  l’alFeftion  de  la  moüelle,  ou  du  mouuemcntdu 
nerf.pourla  pluspatrapporteapoplexie  particulière,  qui  apporte  perte  de  mouucmenc 

&defenciment,S:  non  pas  paralyfie.quin’ell  perte  quedu  féal  mouuement.  L’oblltu. 
ûion  fe  fait  d'humeur  gros  &  gluant ,  lequel  ellant  au  commencement  du  netfempef. 
die  &  cloll  le  palTage  aux  efprits, comme  l’eau  bourbeufe  empefehe  que  le  rayon  de  nos 
yeux  ne  pénétré  iufques  au  fond.  Et  l'air  plein  de  brouillards  &  groll'es  vapeurs enipcf- 
chc  que  le  rayon  du  foleilne  pénétré  iufques  à  la  terre, comme  dit  Galien  au^icliap.du 
premier  âejymftm.CMfis.  La  comprelTion  fefaitou  par  la  tumeur  qui  prcife les  nerfs 
quiluyfontvoifins,commes’ilyauoiC  tumeuten  la  moüellefpinale, ou auxenuitonsi 
elle  fe  fait  auflî  pat  luxation ,  comme  en  l’angine, de  laquelle  parle  Hyppoc.  en  la  i,  ftd, 
du  i.desEpidimie5,&  Galien  j.chap.du  4,  delocisifeetis.  Car  en  celle  angine, qui  fe, 
faifoit  à  raifon  que  les  mufcles  du  pharinx  elloicnc  abbreucz.Üi:  partant  racouteisSten* 
gtollis,  quipour  celle  occafion  attiroientà  foy  les  vertebresduçol ,  par  lemoyendcs  li- 
gamentsqu’ilsont.&quileslient  auec  les  membranes  dçs  vertcbtcSi&lesvettebres 
mefme  :  De  façon  que  la  vertebre  fe  venoit  àluxer  quand  elle  elloit  tireedes  deuxeo. 
ftezegalement,ellefcluxoitendeuant,8:  lors  n’apportoicaucune  incommodité, parce 
que  les  nerfs,nefottent  pas  pat  deuant,commetefmoignemcfmcGalicn  furie  35. Aph- 
du  4.1iurc.Maisquandlavcttebren’cfioittiree  que  d’vn collé  àraifonqu’cllccompri- 
moitlesnerfs  du  collé  où  elle  elloit  tirée, Sefaifoit  tendre  les  nerfs  du  collé  oppofite, 
elle  apportoit  vne  paralyfie  du  collé  où  la  vertebre  s’elloitiettee, laquelle  patalylieve- 
noitpar  comprelfion,J:ducolléoppofite faifoit  conuulfion  à  raifon  delatcnlionjcat 
comme  dit  Gai.  au  y.chap.du  ^.delocts  4^Ia  comprelfionapporte  paralyfic.&latenliqn 
apporte  conuulfion,commeen  la  luxation  des  vertébrés  des  lumbcscn  dedans,  il  fcf^l^ 
compreflionid’où  vient  que  les  nerfs  qui  vont  à  la  cuilfe ,  ellant  prelTez  apportent  para¬ 
lyfie  aux  cuiires,&  toutefois  fupprelTion  &  d’excremens & d’vtine ,  qui  ell  contraireala 
paralyfie  ;  mais  celle  fupprelTion  fe  fait  à  raifon  de  l’inflammation, comme  moollK  G*" 
lien  fut  la  5 1  .particule  du  3  .des  ioin&ures.  Car  enfin  mefme ,  comme  monllre  Hyppo- 
ctate  en  la  34.  partie,  du  i.du  Protrhetic.  Finalement  laparalyfie  fe  monllre  en  ces  par¬ 
ties,  tellement  qu’ils  ne  peuuent  plus  retenir  l’vrinc ,  ny  les  excrements ,  &  lors  la  mort 
ell  proche, comme  dit  le  mefme  Hyppocrate.  La  folution  de  continuité  par  diuifion  de 
la  moüelle  fpinale ,  ou  du  commencement  des  nerfs  apporte  paralyfie ,  ouplullollïpo’’ 
plexie,c’ell  àdire,perte  de  mouucmenr,  te  d*  fentiment  àtoutes  les  parties  qui  fontau 
delTouz  de  la  blelTeutc.finon  quand  le  commencemen  t  du  nerf  ell  olfencé  :  cât  lors  u 
n'yaoffencequ’enlapartieoù  vient  le  nerf  blclTé,  comme  il  appert  par  le  . 
premier  par  le  dèïniet  ch.du  i.dtkcis ,  &  par  le  y.ch.du 

L’intcrnperie  ellfpeçialcment  cliaude  &humidc.ou  froide  U  humide ,  ou  fimple'"'^''' 
en  quelque  endroitilelamoüellefpinalcjouau  commencement  des  nerfs  apportep»- 
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«lylieauxpïttiesquiendepcndentjmais  fpccialemcnt  intempérie  humide , ou au:c 
humeur  tenu,&  fubtil  &  médiocremen  t  chaud  apporté  la  patalyfic  vraye,  qui  eft  pcr:e 
En  cecy  faut  noter  qu’on  n'applique  point  les  temedes  àla  parue 
paralytique, Parcequ’iln’yapointdevice.maisàrefpineoùeftlemal. 

Il  fe  peut  faire  que  l'aâion'd'vne  partie  eftant  blelfee,  l’aftion  de  l’autre  demeure  en-  sïhmiH- 
titre,  parce  que  la  matière  &  l’inilrtumerit  font  differents  ;  &  quand  nous  voyons  vne 
aâion  bleflèe  tant  pour  le  fen  timent  que  pour  le  mouuement ,  nous  fothmesafreuréz 
que  le  nerf  qui  eft  dédié  à  cefteàa:ion,eft  oflFencé.  Et  quand  nous  voyons  plufleurs  * 
aftions  bleffees  en  plufieurs  parties  ,tant  pour  raifon  du  mouüement  que  du  fentiment, 
poüsiugeons  qu’ily  a  quelque  eaufe  commune  ofîencee, comme  au  4.chap.du  q.dt/ucàr . 
/(S.Mais  de  voir  deuxaéfionsen  vne  meCne  partie, &  dépendantes  d’vn  mefme  ptin- 
*pe  élire  diuerfementa£feaees,fçauoir,que  rvnefoitperduc&l’auttedemeutcen- 
ticrs,c’eft  vne  chofe  difficile  à  comprendre,  eomme  de  voit  le  mouuement  demeurer 
fans  le  feiitimenr,&  le  fentiment  fans  le  mouuement  en  vn  e  méfme  partie  régie  &  gou- 
uetriee  par  vnmefme  nerf.  Nous  voyons  toutefois  le  mouiiement  demeurer  fans  le  fen- 
tiitent:cat  ilefttres-certain  que  ceux  qui  dorment  n’ont  point  de  fentiment,  car  le 
éormireftvnairopiffementdcfcns,&,comtnedit  Ariftoteau  liure  de  femne  eir  vigilU, 
lelien  qui  tientles fensliez,fettcz,&gatrottez:Toutèfois  en  dormant  nousauonsmou- 
ucfflcnt,  car  nous  refpitons ,  &  la  refpiration  fait  vn  mouuement  volontaire ,  quife  fait 
patlesmufclcs,commeileftau9.&io.chap.du5.det'a«yî'jyi»//î(»»9.  Les  deuxfphinâer's 
asiffent  en  fe  refetrant,&  empefehant  la  fortie  de  l’vrine  Si  des  cxcrements.  Les  ctota» 
phytes  Si  maffeteres  agiflènt  en  fermant  la  bouche  en  dormant ,  car  peu  dorment  la 
bouche  ouuette, comme  ileftau4.8i5.chap.  àva.Je  mçtu  mifculotum.  Mefmement 
ceux  quidormentfouuent,mafchent,  comme  Galien  dit  luyéftreaduenu  au  i4.chap. 
dui.de  metumufculoriim.  Si  Ariftote  le  têfmoigneau  premier  ch.iaydtgenertitiemAm- 
mlinm.  Les  elephantiques  qui  bntperdu  lefentiment  n’ont  pourtant  perdule  mouue» 
BCtitjSifouüent font  allaigtes pour  raifon  de  leurficcité.  D’autre  partie  môuuémcnt 
éllant  perdule  fentiment  peut  demeurer  entier, Comme  en  la  paralyfreproprementdir 
fleoù  il  n’y  a  point  de  mouuement, Si  toutefois  il  y  a  fentimcnt.Gar,c6mmc  dicGalieà 
'  and.chap.du  premier  de  W,  Si  au  5.chap.du  premier  defymptmAtmuifpSy  il.  Ariftote 
au  i.de  l’Ame.  Puis  que  le  fentiment  eft  vne  paffion ,  Si  fentit  n’eft  autre  chofe  que  pâ¬ 
tir, réeeuoirScendurer-.Au  contraire  lemouuement  eft  vne  aâion,  Si  mouuoir  n’eft 
autre  chofe  que  agir ,  Si  il  y  a  plus  d’affaires  :  Si  faut  auoir  plus  de  force  pour  agit ,  que 
pour  patir,  vne  légère  offenceabbatra,  affoiblira  Si  débilitera  les  forces ,  oftera  le  mou- 
ütraent  qui  ne  fe  peut  faire  qu’auec  grandes  Si  entières  forces,quifont  ptiitcipalemenc 
mifes  en  ficcitc,  moyennant  qu’elle  ne  foie  exceffiue,Sc  toutefois  le  fentiment  demeur» 
entier  .Car  pour  fentir  qui  n’eft  que  receuoit  Si  endurer  il  nefaut  pas  grand  force ,  mefr 
ntetrtentHmbecillité  apporte  quelque  incommodité  plus  grande  pour  fentit:  comme 
nousvoyonsàceuxqui  font  atténuez, qui  font  fort  douloureux,  Si  ontvn  fentiment 
éxquispat  tout  le  corps,Si  toutefois  pour  leur  foibleffe  nc  fe  peuuent  non  plus  fouftenit 
{cmouuoirques’ilseftoientparalytiques.Parainfî  lemouuementpourraeftrepetdu,8i 
lefentiment  demeurera  entier.Pour  refouldtedonc  celle  queftion  en  premier  lieù,en- 
Cores  que  le  dormit  foit  vn  affoupilfement  des  fenst  ce  n’eft  toutefois  vne  ptiuation  dé 
fens;mais  feulement  vne  intermiffion  de  la  vigueur  4es  fens  :  car  la  faculté  de  fentit  eft 
»ulfibienenceluyquidort,commeeftl’Ame:mais  le  fentiment  n’y  eft  pas  en  aftiort,. 
comme  monftte  Galien  au  q.chap.du  1,  de  mot»  mufculerum.  Partant  on  ne  pourra  con- 
clurre  de  là,  qUe  le  mouuement  puilfe  eftre  fans  le  fentiment  :  mais  bien  que  le  mouue- 
■nent  pourra  eft  te  enaftion,  que  le  fentiment  ne  feraqu’en  puiffance.  Etquantaus 
élephantiques,il  n’y  a  point  de  doute  qu’ils  n’ayent  mouuement.mais  lefentiment  de  lâ 
peau  eftdutoutpetdu.commeilrefteauxmufclesàdemy  endormis,  Si  cela  fe  fait  pour 
la  diJetfe  origine  des  nerfs.  Car  l’vnpeuteftreoffencéque  l’autre  demeure  fainsien- 

het  i  cav.certainement  le  mouuement  ne  peut  eftre  en  vne  partie  pour  vn  nerf ,  que  Iç 

fentiment  pareillement  n’y  foit;  mais  il  peut  eftre  perdu  que  le  fentiment  demeurera, 
^lefentimentpoutracftrefansle  mouuement  :  mais  le  fentiment  eftantperdu  pareil- 
l'ment  le  mouuement  fera  perdu.Gar  comme  ainfi  foit ,  fuiuant  ce  que  noüsi.ùons  de- 
•nonftré  au  traifté  delà  cohuuKion  par  le  5 .  chap.  du  premier  de  lympiomatiitn  CAufis ,  8£ 
parle  premier  chap.du  premier  de  wM/»  :  Que  tout  nerf  qui  eft  dédié  pour  le 
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mowement  volonlaite.a  aulTi  vertu  &  puiflTance  de  fentir;  tellement  qu'on  Bel 
fçairoit  nuire  qu’on  n’apporte  dommage  àdeux  aaions,  fçauoir  eft,  au  mouuement  & 
aufentiment.  Mais  ilfaulqùe  l’olFence  foit  bien  grande  pour  dcftruire  l’vne&l’au  * 
cnfemble  :  car  eftant  legerc  parce  qu’elle  affoiblira  les  forces  qui  doiuent  eftre  du  t 
cntierespoutle  mouuement, elle  fera  perdre  Icmouuement;  mais  elle  n’empefeher' 
pas  le  fentiment  :  mais  fi  la  faute  8c  offence  eft  grande, elle  fera  perdre  le  fentiment  & 
parmefmemoyenle  moUuement:carle  mouuement  n’a  peu  eftre  fans  le  fentinie'nt 
Mais  fi  les  nerfs  qui  font  le  mouuement,8c  le  fentiment  font  differens  d’origine  ;  IVn  fê 

pourraperdrefans  l'autre,  comme  lcmouuementfanslefentiment,8clefentimentfaDs 

le  mouuement.  Comme  tous  les  nerfs  qui  fe  vont  perdre  8c  rendre  dans  la  peau , n’ont 
autre  vertu  que  de  faite  fentir, car  la  peau  n’a  point  de  mouuemcnt,ces, nerfs  là  pcuuent 
eftre  offencezfans  que  les  nerfs  des  mufcles  quifont  pour  le  mouuement,  8c  par  confe. 
*'’”“*'^quencefentimcnc,aycntaucunmal.Et  pareillement  Iesnerfsdesmufcles,peuuentefttô 
^'ire/i^îofFencez  fansqueles  nerfs  de  la  peau  ayentaucun  mal  t8c  en  cocas  le  fcntimenqfçauoit 
*  de  ja  peau,(éra  perdu, que  le  mouuement  8c  fentiment  dii  mufcle  fera  entier.  Com- 

Mir"!"  me  en  pareil  cas  le  mouuement  du  nerf  du  mufcle  fera  perdu, 8c  le  fentiment  de  la  peau 
demeurera  entier, fomme  qu’il  fêmblera  qu’ilyait  trois  caufes  pourquoy  l’vn  puiffe 
offencé  fans  l’autre,  la  paucitc  des  efprits  .la  diuerfe  origine  des  nerfs,  8c  la  diuerfe 
température  de  la  partie  :  car  s’il  y  a  peu  d’efprits  le  fentiment  pourra  eftre  fans  lemou- 
uement  i  s'il  y  a  diuerfes  origines  de  nerfs ,  l’vn  pourra  eftre  fans  l’autre.  Si  la  partie  cil 
plus  feiche,  8c  pluschaude.le  mouuementpourta  reftet  :  maisfi  elleeftplus  huinidele 
mouuement  fera  perdu,8c  le  fentiment  pourra  demeurer ,  d’autant  que  toute  paraljfie 
qui  eft  impuiflance  de  mouuement.vient  d’humidité  qui  mouille  les  nerfs. 

LaftstKt'  Lesfignesparlefquelsonpeutcognoiftrelaparalyfie,fontdetrois  fortes.  Carouüs 
Wf/wiÿ/enous  fîgnificnt  la  paralyfie  prefentc,  ou  la  paralyfie  aduenir ,  ou  la  paralyfie  paflee.  Nous 
'  n’auons  que  faire  des  fignes  pour  cognoiftre  le'mâlpaffércar  puisqurl  eft  paffé.ilne 

faut  plus  de  remede.  Pour  cognoiftre  le  mal  prefent  ifn’en  faut  point  d’autre  que  celuy 
qui  contientreffencc  du  mal ,  qui  eft  le  fignepathogmonique ,  c’eft  à  dire ,  vrayement 
demonftratif  del’affeâion.quieftl’impuiilance  du  mouuement. 
sittusdtU  ■  Car  depuis  que  le  mouuemét  eft  perdu  en  vne  partie, c’eft  vn  vray  fignede  paralylîe!  ' 
maisnousdeuonschercher  curieufement  les  fignes  de  la  paralyfie  à  aduenir.  Poury 
'  preuenirnouslepouuonstirerdettois,dela  qualitéducotps.del’adion.dcdcsexcrc. 
ments.  Delà  qualité  du  corps.en  couleur.temperature  8c  habitude;  car  la  pattiequi 
àok  eftre  paralytique  perd  fa  couleur  na'ifue  quideuient  pafle  ou  terne  ;  la  pattiepara. 
arfi.  lytique  qui  le  doit  eftre  bien  toft,fe  fent  froide  comme  la  neige  ;8c  la  partie  famequi 
eft  proche,  chaude  comme  le  feu.  Comme  monftre  Auicenne  au  a.chap.  du  premier 
traiaé  dua.Fen  du  y.liure.  Dauantage elle s’amaigrift, 8c deuient plus grefle,liumi- 
8c  mollalTe.Les  fignes  pri«s 8c  cirez  de  l’aftion.font  de  trois  fortes, félon  les  trois  efpe- 
cesd’aâion.naturclle.vitaleScanimale.  Les  fignes  tirez  de  l’aûion  naturelleeft.que 
la  partie  qui  doit  tomber  en  paralyfie ,  n’attire  pas  fuffifamment,  8c  partant  s’amaigrift. 
Les  fignes  tirez  de l’aftionvicale.fbnt, que  le  poulseft  petit  8c  tardifà  taifonft' 
tédenature.commedjt  Galien  au  i8. chapitre  du  4.  de  uufis  puljeum.  Les  lignes  ti¬ 
rez  de  l’aftion  animale  font  très-certains,  comme  l’endormilTcment  8c engourdiflê- 
ment  de  partie,  tellement  qu’elle  |ie  fe  peut  mouuoir  fînon  à  grand  peine  ;  car  l’engout' 
dilfement,  tardité,8c  pefanteurde  la  partie  en  cesmouuements.n’eftautre  chofequ’vn 
commencementde  paralyfie:  car  lescaufes  de  paralyfie  eftant  augmentées, la  paraly- 
fie  fera  du  tout  formée ,  comme  dit  Galien  au  y.  chap.du  premier  de 
D«  eare-  figncstircz  desexcrements ,  c’eft  que  l’vrine .  comme  dit  Auicenne  au  chapitre 
imm.  de  la  paralyfie,  eft  en  petite  quantité,  blanchaftre  8c  fubtile,  8c  quelquefois  mefmea 
raifon  de  la  fiéurc,  ou  de  la  débilité  de  la  vertu  fectetrice.eft  d’autre  couleur  ;  elle  eft 
blanchaftre  8c  fubtile ,  àraifon  de  la  débilité  delà  concoftion  ,8c  parce  que  léplftsel* 
pois  eft  porté  au  principe  8c  commencement  des  nerfs  :  parquoy  difoit  Hyppoc”"> 
que  la  multitude  de  l’vrine  cfpoifle  8c  blanchaftre,  nous  preferuoit  del’abfcezfurles 
ioinaurésau  74.  Aphorifme  du  4. Hure,  8c  à  la  a. particule  de  la  4.  fedion  du  6,  des  Epi" 
dimies.  Auicenne  adioufte  vne  autre  chqfe ,  qui  clique  quand  l’vrine  des  enfanseft 
ycrdaftre,que  c’eft  figne  qu’ils  tomberont  en  paralyfie. 
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le  ptognoftic  de  la  paràlyfie  qui  nous  monftre  quelle  doit  ellre  l’ilTue.de  la  paralyfie, 
comment, 6i  quand  elle  fe  doit  terminer,  à  quelles  maladies  elle  fuccedè.à  qui,  &  quld.^tî^^^î 
JJ  oùelle  vient  le  plus  fouuent.cft  tiré  de  la  caufe  &  nature  de  la  paralyûé.P  remiereinét 
.Hyppocrateauii;.Aphorifme,du3.1iure,&  Celfeau  a.liure.dilcnt,  comme  audi  Aui--E» 
ccnne,quela  paralyfie  &  toute  autre  maladie  pituireufea  cours  principalement  durant{"^j”'™' 
lespluyes,&  faifons  humides  qui  remplilTentla  telle, &  font  des  caiharres,  éngendrent!<ï-<™ÿjf 
deshumjdicésfuperllues,&empefcliétladiffipation,&confomption  desexcrcments,'*"*”' 
eôme  il  cil  au  commcnt.du  i  y.  Apho.du  y.liute.  Auicenne  adioutte  fuiuant  la  fentence 
i’Hyppoc.au  13.  A  plior.du  3  liu.  que  la  paralyfie.apoplexie ,  &  toute  autre  maladie  froi . 
de  court  principalement  l'Hyuet,qua,pd  le  froid  prcire  le  CBrueaH,&fait  tomber  les  hu- 
jttiditésdpntilellabbreuuéfurlespartiesinfcrieures.  Dauantage  iladioullc  quebien 
fouuentlaparalyfie  a  cours  durant  le  Printempsicar  le  Printéps  refucille  toutes  lestnau- 
naifeshumeursquifontaueorps.cÔmcilellauio.Aphor.duq.liu.'Hyppoc.ditauliure 
dè/tre,  qu’aux  pais  qui  font  foufflez  du  vent  de  Midy ,  ceux  qui  ont  atteint 

l’aagedeyo  ans, pour  la  moindre  froidure  qui  puiireaduenir,àraifon  qu’elle  exprime, & 
pour  la  chaleur  qui  fond  &  liquéfie, tombée  en  paralyfie.  Car  corne  ditle  mefme  Hypp. 
auj.Aphor.du  y.liu.le  vent  de  Midy  rempliftla  telle,  appefantit  le  corps,  &  le  red  lourd 
{cinhabile  au  mouuement.  Les  vieillards  font  principalement  fubieâis.àlaparalyfief  car 
eorome  ditHypp.au  dernier  Aphor.du  y.liu.jls  font  enclins  à  toutes  maladies  froides,& 

.  n’en  refehappent  gueres  ;  &  quand  ils  refehappent  ils  ne  viuent  que  nli  ferablement  ' 
aptesicar  comme  dit  Hypp.cn  la  éy.part.du  i.du  Prorrhetici  Les  maladies  malignes, & 
celles  quifont  inuetctecs,&  qui  ont  japalTé  les  quatre  faifons  de  l’annee ,  &  quilbnt  en 
vn  corps  vieil  n’obeiffent  point  auxrcmédes ,  comme  la  paralyfie.  Car  comme  ainfi  foie 
quélapanlyfietantpourfacaufematcriclle  qui  ell  froide,  que  pour  le  ficge  qu’elle 
prend, qui font4esncrfsquifontpareillementfroids&de longue  duree,  comme  font 
touteslesmaladicsquifoncdemâticrefroide,&en  partie  froide ,.commc  dit  Gai.  fur 
:  lay7,part.du  i.du  prognoftie  Sc  toutes  les  maladies  lègues, fe  doiuentterminet  par  câ- 
.ceâion,c6me  dit  le  mefme  Gal.furlaéj.part.dua.dqptbgtioll.  Laconcoâionfefaic 
,  pat  chaleur  natutelle,laquelle  defaut  en  Yicillelfeipartant  la  paralyfie, comtfie  toute  au- 
Bcmaladiefroide,eftincurableauxvieiHards,parIecomment.du3p.iAphorifdui.liu. 

Au  contraire ,  comme  dit  Celle  au  8.  chap,  du  z.  liu,  en  la  ieunefic  il  y  a  vne  très  -grande 
commodité  en  la  chaleur  naturelle  contre  la  fciatique,&  la  paralyfie. 

Hyppoerate  dit  en  la  34,parcic.du  a.d  U  Prorrhctic,  que  quand  la  refuerie  ou  paralyfie  ^ 
futuient  aux  fiéures.c’cll  vn  figue  rriortel  &  principalemet  au  commencement.-car  celafÿ]^^  ‘ 
monllre  vne  maligne  Cacochymie, &  que  le  mal  eftoit  cômencé  de  long  téps,&:  comme  «"»<»«- 
ditlemefmc  Hypp.enîa  Cy.part.du  a.  du  Ptorrhetic,fl  la  partie  paralytique  amaigtift  ou^”„^_ 
perd  fa  couleur  naifuc,elle  ell  incurable.  Mais  encore  d’autant  plus  que  le  mal  fera  en¬ 
raciné  de  long  temps,  &  en  vn  corpsvicil.ôcdurancTHyuer  Ai  l’Automne.  Cars’ilya 
tfpel:anceenlapatalyfie,c’elll’£ftéoulcPrintcmpa, comme  mefrUe récite  CelfeaüS. 
chap.du  i.liurc.Et  au  contraire  fi  la  partie  paralytique  n’amaigrift'point ,  ne  perd  point 
fa  couleur  naifue  ,&  le  mal  ivell  point  enraciné,  le  co||is  ell  leuhe  ,& de  bonne  habitu¬ 
de, &  nous  venons  au  Printemps  ou  à  l’Ellé,il  y  a  grande  efperance  que  la  paralyfie  gua- 
liratcar  l’amaigrilTement  &  atrophie  ell  vn  figne  que  la  paralyfie  Cll  confirmeermefines 
la  paralyfie  ell  vne  des  caufes  d’atrophie  parle  i  j.chi^.  du  14.  liure  de  la  Méthode. Car 
l’immobilité  apporreauec  foy  vn  defaut  de  la  chalcnr  naturelle  &  imbécillité  j  de  façon 
que  la  partie  immobilejàraifon  delà  débilité, &  à  faute  de  chaleur  nalurelle,ne  peutat- 
fiter ,  &  mefmesfaire  fon  ptouffit  de  ce  qui  ell  attiré.  Or  il  y  a  immobilité  en  paralyfie, 
doneques  l’Atrophie  s’enfuit  necellaitement  de  la  paraly  fic,c6,me  de  l'immobilité  s’en- 
fuittoufioursvnamaigrilTement,  comme  monllre'  Galienfurla  59.  particule  du  a.  des 
fiaélnres;  &  Hyppocrate  enla.findclapremiereparticuledua.  des  ioinaurf  s,  &  en 
hA.6.88.&  93.  particules  du  3.  desioinélures.  Qucfil’Atrophienes’ehfuii;,c’ellàdire, 
que  la  paralyfien’ell  pas  confirmée;  La  paralyfie,  comme  dit  Auicennf  fucCedeàcinq 
lualadies  ou  fymptomes  ,•  àla  colique ,  à  l’apoplexie , à  l’epilcpfie,à  lafuffocation  illeri- 
que,&auxfiéures  longues;  Et  premièrement  à  la  colique,  coihme  quand  (dit  Pau- 
“sÆgineta,  ôcaprcsluy  Auicenne;  lamatierçellpransferce  des  boyaux  fut  les  nerfs, 

“U  les  mufclesiQue  fi  la  force  de  nature  elloit  telle,  qu’elle  peull  chaffer  la  matière 
U'orbifique  à  la  peau  en  forme  de  fueur ,  fe  fetoit  vne  bonne  crife  pour  la  colique: 
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■maisàràîfon  delà  débilité,  la  matière  ne.peuceftreporteefinon  ftitlcs  nerfs j- 
cles,&pourtant  deeoliquc  efl:  faiiSteparalyfie.  Quelquefois  là  paralyfie  fuccedeàr  '*■' 
lepfle,qui  eft  vn  tres-mauuais  figue  ;  d’autan  t  que  quand  la  relaxation  vientapresl»  t 
fioB, comme  efl;  l'epilepficsquc  c’eft  vne  conuulfi0n,cela  efl  mortel, comme  dit  Hvim''' 
cratccnlaijparticule  dui.duprorrhettc.Hyppo.en  la  a7-partic.du4.<(c4f,«(VjapS?’ 
cefte  paralyfie  qui  fuitrepilcpfie,Parapligic.  Mais  leplus  fouuent  fU’apoplexiàneL-' 
point  mourirjellefc  termine  en  paralyfie, commsdit  'Gal.aua.chap.du  4.* 

&furla  i7.pattic.du4-‘(f  <>"««•  Quelquefois  la  paralyfie vientapres  la  fufFocationde 

■matricc,commedit  Auicenneauchap.de'la  paralyfie,  &  au  chap.  de  lafuffocation  fpe- 

eialementfi  lafuffocation  vient  à  taiion  de  la  (ùppreflion  des  méllrues.  Car  lors  lefiL 
parfautedepetfpirationfeccfroidift&dcuientpituiteuXjCÔmcditGal.furla  ly.panf 
■du  4  Je  acatis,  eftant  fu  pprime  il  fe  iette  lur  les  nerfs  &  fur  les  mufclcs.Quelquefojsau® 
la  paralyfie  fuccede  auxfiéures  lôgues  qui  font  faiÛes  de  matière  froide;  car  au  lieu  d’e- 
flre  iettee  à  la  peau, elle  demeure  lur  les  nerfs  &  fur  les  mufcles ,  d’où  il  appert  quetouté 
paralyfie  eft  faiifte  d’humeur  froid, ou  de  fang  refroidy,ou  pi  tuiteuà. 

,,  La  paralyfie  eft  de  foy  vn  fymptome  fi  fafeheux, qu’il  n’ell  befoin  de  reciter  lésinconi 
uuniens  qui  peuuent  venir  de  la  paralyfie, carauffi  bién’y  peut  on  donnerordre  fansad- 
ÿji».  uifer  à  la  caufe  de  la  paralyfie.  Partant  il  eft  befoin  de  venir  à  la  curatioil  d’icelle.Dr  prci 

micrement  que  d’y  entrer,il  eft  à  noter  quela  paralyfie  eft  curable ,  ou  incurable.  Sicile 
eft  incurable, Hyppoc.nous  defendau  liuredrarrr ,  comme  à  toutes  autres  maladies  in¬ 
curables, d’y  mettre  la  main.fi  ce  n’eftauecaduertiflemènt.Laparalyfieeftincurablc  lai 
quelle  eft  vniucrfclle;maismefmes  emporte  bien  tDftfonhomme,commeditCelfcaii 

■17.  chapitre  du  j  .liure.  Mais  la  paralyfie  particulière  eft  toufiours  longue,  tât  pour  la  ma¬ 
tière  qui  eft  froide,que  pour  le  fiege  de  la  maladie  ;  mais  quelquefois  curable  1  car  touf¬ 
iours  ne  fe  peut  elle  pas  guarir:  car  la  paralyfie  qui  aduient  par  feftion  tranfuctfale  du 
nerf  eft  incurable  .comme  dit  Auicenne.  MaisColumbusditauliureS.quefilafcâlo 
du  nerf  eft  faiâe  douant  qu’il  foit  en  tré  dedans  le  mufcle,ou  quand  il  en  fort,  quela  pi- 
ralyfie  eft  incurable,pource  que  la  continuité  ne  fe  peut  refaire ,  mais  que  la  feftion  du 
mrMts.  nerf  quand  lleftentrédanslemufclefe  peut  refaire,  &  n'apporte  point  paralyficincu- 
rable.  Dauantage  la  paralyfie  quiaduient  de  la  luxation  d'vneou  de  plufieurs  vettebres 
de  Pefpine, eft  incurable,  à  raifon,  comme  dit  Hyppocrate,  quelles  ne  peuuent  dire 
luxeesdc  caufes  externes  que  les  parties  principales  nefoycntoffencees.  Etfilaluxai 
tion  fe  fait  de  caufes  internes,  elle  nefe  peut  reparer  que par  le  bénéfice  dénaturé: 
puis  les  accidents  qui  aduiennent  de  la  luxation  de  la  vcrtcbrçfont  fi  grands,  que 
la  morts'en  enfuit,  fpecialement  fi  la  vertebre  eft  des  plus  hautes,  &  proche  du  col, 
comme  monftre  Hyppocrate  en  la  2.  feftiondu  2.  des  Epidimics,&  en  la  51.  particu¬ 
le  du  5.  des  ioin&ures.  Outre  plus  la  paralyfie  qui  aduient  pour  vne  grande  contu- 
fion ,  ou  de  la  moiielle  fpinale ,  ou  des  nei  fs,  eft  incurable d’autant  que  la  grande con- 
tufion apporte doulcur&  inflammation, comme monftreAuicenne  au  chapitredela 
paralyfie  :  toutefois  fi  la  contufion  eft  legere,!  apatalyfie  qui  en  aduient  fera  beaucoup 
pluftoft  guarie  ;  car  la  contufion  desnerfi  qui  n  eft  pas  vehementc,  fe  peutguatit,com- 
me  le  monftre  Gai  ien  au  6.  chap  du  premier  liure  de  locudffeSt  &  au  dernier  chapittedu 
5  liure,parrexempledePaufani<ia,  lequel  eftant  tombéde  fon  chariot  fut  la  première 
Vertebre  du  dos, fe  fit  vne  contufimi,  laquelle  fut  bien  toft  guarie:  mais  il  luyreftavne 

diflûcultédefcnriment  aux  deux  petits  doigts.de  la  main  gauche,  Scquafialamoiticdu 

doigt  du  milieu  qui  veneit  à  raifon  que  les  nerfsqui  donnent  le  fentiment  à  cesden* 
doigts, viennent  d’entre  la  fcptiefme  vertebre  du  col  &  la  première  vertebre  dudos.ouy 
ayant  inflammation  pour  raifon  de  la  contufion  &  de  l’inflâmation  eftant  relié  quelque 
chofe  de  fcirrheux,ceflie  difficulté  Setardité  de  fentiment  luy  eftoit  venu  aux  doigts. 
Les' autres  Médecins  luy  appliquoient  des  rcmedes  fur  les  doigts, mais  Galien  appliqua 
le  remede  fur  la  première  vertebre  du  dos  dont  il  fut  guary,&  plufieurs  autres  en  cas  pa¬ 
reil  ont  eftè  guatis,comme  le  monftre  Galien  au  4  .chap  du  q.defewja/rôfh.commec^ 

.  luy  qui  âUoit  la  cuifle  paralytique ,  &  celuy  qui  pour  vne  denudation  de  nerfs  vers  lafef- 
(b eut lacuiffe paralytique, appliquantes  remedes  fur  les  lumbes.&la  partie  blelfee. 
temedtfir  Car  c’cft  vhe  tcigle  g«neralequ’il  faut  appliquer  le  rcmede  fur  la  partie  oùeftlacaule 
‘ZihZi  ^uù’al.cbmmeliirle  principe  du  nerf  qui  eft  la  ttioüdle, ou  le  Ger.ueau,ou  furlecotn- 
i.*./,  ■'  mencemehc'du  nerf, du  fur  l’endroit  qui  a  eftéblcflë, 
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la  minière  it  gMrir  U  fifiVflie  cttrahli,  " 

La  patalyfie  qui  eft  curable  fe  peut  guarir  en  deux  façons,  paraît,  &  par  nature.  Pat 
nature,  c’eft  à  dire ,  par  le  feul  bénéfice  de  nature  fans  aucun  remede  extérieur,  çom- 
nic  fi  là  fiéure  ou  conuulfion  furuenoit  à  la  paralyfie.  Car ,  comme  dit  'Hyppocrate  aux 
Coaques,&enla50.  particule  dclaa.fefibion  duPtorrhetiquCiil  eft expédient  quela^J*»’» 
fiéure  futuienne  à  l’apoplexie  qui  foit  toutefois  pro’portionnce  à'ilvümeur  qui  caufe  l’a--f 
poplexie.àfin que parfachaleur elle  puilTe  incifer-,  atténuerai cbnfommer  l'humeur 
niorbifique.Galien  au  commétaire  dit  que  la  fiéureqüi  futuieiit  à  toutes  maladies  cau-^””'^'*''- 
fees  d'humeur  froid, êc  pituiteux  moyennant  quelle  foit  aigubSi:  chaude,clle  guarit  teU 
lefflaIadie,comme  l’apoplexie, la  conuulfion  ai  la  paralyfie.  C’eft  poutquoy  a  dit  Hyp- 
poctate  au  aS.  Aphorifme  du  a.liute, Qu’il  valloit  mieux  que  lafiéure  futuint  à  la  cSuul- 
fion.que  la  conuulfion  à  la  fiéure ,  parce  que  la  fiéure  par  fa  chaleür  &  ficcité  confomme 
Icshumiditezfuperfluesquiengendréttoutesmaladiesfroides:Mefmeaditauj.Apho-c.„„„ÿ',„ 
lifme  du  5.1iUre,que  fi  quelqu’vn  apres  auoir  bien  beu  totnboit  fans  parler  &:  auec  con*/-^»»»'"  à 
uulfion.qu’il  mourroit  fi  la  fiéure  n’y  furuenoit. L’autre  moyen  haturel  pour  guarir  la 
talyfie  fansartifice.c’eft  la  conuulfion  :  car  comme  la  paralyfie  fUtuenantàlaconuulfiô 
eft  mortelle, ainfi  la  conuulfion  furiienât  à  la  paralyfie  eft  falutairejcar  comme  dit  Hyp- 
poctateenlaafi.partic.du3.duProrthetic.Lettanfporc  de  matietedes  lümbes  au  col, 
le  en  la  tefté  qui  apporte  comme  vnc  paralyfie ,  lignifie  que  la  conuulfion  viendra ,  &  la 
conuulfion  guarit  céfte  paralyfie.  Carconime  ainfi  foit  que  la  paralyfie  foitfaiâed’vn 
humeur  froid  4c  pituiteux ,  la  conuulfion  par  la  frequente  coneuffion  dc  elbtanlement 
de  tout  le  corps  efehauffe  en  partie  cet  humeur ,  4c  en  partie  le  fait  vuidet  par  infenfi^ 
ble  ttanfpiratipn,  comme  dit  Galien  fur  lé%ommentaire  decéfte  patticule ,  4c  fur  la  zy'. 
particule  du4.</e «can/.Toutainfiquela  fiéure  quarte guaritl'epilépfie  par  leyo.Apho- 
rifme  duy.liure.dcla/.patticule  delaé.  feûion  duB.'desepidimies.  Caries  ftiflbnsdc 
laliéure  quarte  pat  la  conuulfiô  de  tout  le  corpsefchaülFent  l’humeur  gros  &  pituiteux, 

Sen  euacuent  vne  partie ,  tellement  que  noftre  Autheur  aiilTi  Bien  que  Gourdon  s’eft 
trompé  prenant  le  tremblement  pour  la  bonuulfiorlica't'Galien  flif  rhiftoire  de  Pythion 
moftccqu’ilyabicndiftétcce, première  hiftoiredelaprémietéifeâ.duy.de'sEpidimies. 

La  curathn  de  f  aitipe,- ' 

Suiuant  la  diuifiondescaufesde  paralyfie  eivinteffics4î%xternes:  d’autant  qu’en  la’ 
turarion  de  toutes  maladies,il  faut  auoir  éfgatlilPrcellcinôftre  Autheur  premièrement 
parle  de  la  curation  dc  la  pata^fie  faiaetle'caüfeîrn:erhesS4c’à  céil  employé  l’auftorité' 
dumefmeautraiaédesaireai6s,4cpa(fionsdesnctiS.Gareommeainfifoitqüelacaufecvi«<»»ja 
de  paralyfie  eftinterne  ou  oxtetne.auffîlâcuratîdhèftiîbublc.bùde  la  paralyfie'decau-:^/''’'''iiïi» 
feinterne.ou  de  la  paralyfie  de  caufe  extétne.  La  curaeïon-  de  càüfe  ihtetrie  eft  ptinfe 
dcMefuérdc  la  curatibn  de  la  paralyfiodb  caufe  ’eifâfie,  d’'Ame^fié.'  OrMefiié  diuife 
U  curption  dc  la  paralyfie  dc  caufeiutetneen  deux  jàe'li  curànofi^enetale  4c  en  la  parti-'^'"’**' 
caltcre  .En  la  curation  generale  il  a  efgard'à-trois  choies  jüiütîe  qui  eft  myement 

lede  foy  le  fiege  de  la  caufe  de  raffcûidn  i  aux  retwedéSqùffofit^rdpres  à  reliés  pafties^"' 
fciüla  mamere  de  viure.  En  la  curation' partioolietdjftSftït  ^Uàtre  éliofes.  Prèîniercmct 
dptep^re l'humeur:  Secondement  il  euacüel'hümêarprepâfé'':TiercementUeuaçu'e 
par  deriuation:  Quartement  il  vfc  de  topiques.tant  fur  la  partie  paralytique,que  le  fiege' 
delacaufe.  Toutefois  il  me  ftmbleqûelésdeuxcuftléiSnïdëir&t’eftrecotnprinfes  en. 
me,  comme  en  celle  façon.  La  cutatiori'deparalyfiequi  s'entreprend  pit'art  eft  dou¬ 
ble, 'vniuerfelleAc  particulière.  L’vniuCrfelîe  eft  céllè’ qui  vfe  dé  remedesvniuetfels4c 
generaux.  La  particqliereeftcclleqni  'ÿfedè  tbpiqBes  fur  la  partie  paralytique,  4c  fur 
le  fiege  delà  caufe.Celle  qüi  vfedè  tcm'edcsvniueffels  écgenéraux  eft  doublc:l’vne  em-‘ 
pefehe  la  génération  des  bümcurs  morbifiques  :  l'autre  cuacut  les  humeurs  morbifi- 
ftués.  Celle quiempefchelàgéneihtiUh'deshiimisûrimotbifi'qties  eftcelle  qui  ordoiir' 
neladietce ,  c^cft  à  dire ,  vn  régime  cotiudhab  je'  dé'  iriUte ,  raht  en  Ce  qui  fé-dôit  prenl  ' 
Jteique  ce  qui  fe  doit  vuidet  4c  en  exefcicéi-Eh'Ce  qui  fé  défit  prendre  eft  compté’  ' 

^r^le  boire,4c  le  manger;  Car  commé  ainfi  fdit  qu’il  h’y  ait  rien  qui  tant  altéré, 
«change  nos  cotps,querair,mangér'4cboitc,  comme  dit  AriftotC  en  fes'Prqble-  . 

‘"«.Tl  faut  ptemicrement  que  l’air ,£&'  généralement  tbut  cC'qui  appartient  au 
gimt  de  viure  tire  furie  lèc.  Car  commcaiiifi  foit  que  Kifaifon'  fciche  eft' plus  falu-Cw. 
“fà^ue  la  liifon  humide  j  comme  dit  TTyppodtAtp  au  7'.  Aphorifme  du  5.  lime  :  ' 


5(^4  Traidé  n^ftiiefme 

Dauantîge  l’air  fcc  empcfchelagenerarion  des  fuperfluitez,&boit&confoniàjt 
fapetfluitezjaengcn,drees,fuiuaritlecommentaire  du  5.,  Aphprifmedu3.Iiutc.  Orft” 
cillement  en  céfte  maladie  faut  il  chercher  &  defiter  la  ficcité  de  l’ait ,  d’autant  qu'en' 
il»  'ijH  faiæ  dé  multitude  d’humeurs  fuperflus.  Secondement  il;  faut  quç  la  viartdc  &  u 

foit  tenu  en  quantité  Sc  atténuatif, &  dcficcatif  en  qualité  j  car  mefine  il  fooit 

expédient  pour  la  eonfomp'lion  ilwfupc'fluitez  de  ne  point  manger , Ai  ne  point  boire 

,  ,;çommeditMefué;&  A-uicenne, confeilled’vfer  d’hydromel, non  feulementl'efpacé 
•  dequatreouçinqiout5,maispati'efpace  dequatorze  ioqts  fans  vfetde  rien  autre  cho- 

fe ,  moyennant  que  les  fotcesy  puiffent  fuffite.  Et  s’il  eft  necellaire  de  donner  viande  il$ 

veulent  qu’elle  foit  legere,rdftieidcfacile  digeftioh,&  en  petite  quantité.  Celfe  adièu- 

île  au  17;.  chap.du  3  liure, qu’il  fèriOtt  expédient  que  la  viande  fuit  de  venaifon ,  non  paj 

venaifon  grofliere  ,ijvâis  legere  ,g  taifon  que  telles  viandes  font  plus  fciches,môins  n. 
crementeufes,S£plusdeliçatespputlegrand  exercice, commedit  Galienauliute  detî. 

Ve»»a»te^«r<i,maisfurtpuc  Âüiceone6iMefuéloilentlafaim.Q^antauboite,levinne 

.  ,  .vautdutoutrienen,ia,,paralyfie:çat.pour  fachaleutS:  tenuité, ile.ft.bientoftpottéau 
çerueau  &  aux  riérfsjÇfffiiins  ditGalien  fur  lecommentaitedu  y.  Aphotifrae  du  5,liure. 

Et  dauantage  il  s'aigtiftqifemept  cn  vn  eftomach  ftoid,  comme  celuy des  paralytiques. 
Car  le  vins’aigrift  pat  f)y>iduîe,au  u.iy.éz  i4.chap..du  4. des  Amples.  Oriln’yaricn  plus 
contraire  aux  nerfs  que  le-yinaigre,  comme  dit  Galien  au,çommentaite  de  ladifputé 
quefaitHyppocrate  del’çxitnefairj.  de  .Parqueiy,  fpn  breuuage  fera  non  d’eau 
fimple,mais  d’eau  dlorge  aûec.  quelque  (impie  nerual  i  ou  d'hydromel,  &  le  plus 
encore  qu’il  fe  pourra  garder  deboire  fera  le  meilleur, comme  dit  Mefué.  Quant 
ï  l’exerqice ,  Celfe  le  recommande  fut  tout  aujiçu  allégué  j  mefrnement  aulTi  Auicea- 
ne  veut  que  s’il  ne  petipmarchet  qq’pn  le  ptpmeine  &  le  porte,  fi  toft  qu’il  cominencetà 
vv  peu  à.jeuenir  -.car  la  pareffe  .tepps ,  Sz  immohilité.nç,  fait,  qu’appefantit  &  affoiblit 
dauantage, poutee  que  leaiàmbBS:pBh.lient  le,ut  deuoit,  gpmme  tant  fouuent  roonflie 
ifyppo.  ,aU  3,  des  ioipébures.  ;  .■  jDajaantagé  Iç  veiller  ejlt  meilleur  que  ledormiqd’agtant 
qu'ildefeichc  plus  s  ^.lfts.affe4imisqfi.i  font  .ioinfles  aueç  quelque  allegrefle  j  duauec 
'çplere, parce  qu’elles  r4ueillîS.&pg®entétjaphaleur,font  meilleutcs,par  le  6i  chip, 
du  4.  de  funitite  mnda.  Dqnq  la  disttfî  êz  maniéré  de  vipte  fera  deficcatiuctant  pat 
Eair,fàimifpif)Pcu  msiflgnfiiPStl-j^oi'i's^.trâuailler  fort,  &  ne  dprmiï  gueteS,  que 
par  egeftions&  deieÊtions  dopuenahte  ji’exejements.  La  curation  de  la  patalyfie  qui 
fcfaitpareuacuatiôndashuiucuwniorhifi.ques  apresque  par  ladiette  on  a  eœpcfclié 
.,.,la;geueratioh  dcsfupepfiuitej  f.GqhPcen  dcmtchpfes,  premièrement  St  préparer,  fe- 
'Condcmentàeuaçnet,(C;arpjcn:ùq|:çm?BtfuiuatïtlafentécedeMefu,é,il  fautattenüet 
les  liumeut's^tos  ,  jnçifer  les  humjyaîs,giua}yÿ.,,,&  efçh^  les  ftoids,  &  btiefles 
Vrendre„oheiimms.!Lnî^flÇt,.ç9mmfjarhYdtp,m®l&:  decoétions  d'jhetbes  attenuatiues 
■  fans  grande  chaleui;..ÇjiiP,.çproni4|ifHy,ppf(CWSeaH>,  Aphorifme  du  liure ,  quand 
..^r.qn  veUt.purg:;  i(,faut7ren4re,;les hu,meuts.,qou}a8ts,&  ouurit  lés  paflâges,  car  autie- 
'toent  oh  engen4rcrpi|:.pluad?,c)^rji,âipft...cn,:i;fmôuuant  les  humputs  grofliets,  K 

gluanK  fans  auoir  desbonehp  l‘ffip?flàgSSs,epji?>n>e  dût  .mefro.e  GalienîhtJe  >4.  Apho. 
n^mcdupt|mier  liutf:,§;:pP9!;tant4uiçeneçfls,v£utpas,qi};ftn,comiaeaceauxparga. 

jU  cutatién,vhiueçf^p|jl|ç4iqqnifc&it  p/fypmedes.vninetfelsi&.aiçartènâs  îtout 
w^fc'sçorps.EftejtftdedeuxfortesiCatçsuellecftimifcenladiottejOUicIieconfifteentenie- 
A /»;>»- ^s^ediçinaux.LadièHçaçfgaldîl&flhdfésnônaEn.rçllesqui  doiuenp  toutes  tcdte  a 

J^^^^ficqité-les  yemedes  tepd^nt  toifeàta  coflfemiptiondes.humiditez  fuperflHes.Lacon* 

tlL."  'fiîmption:dqshumiditezfuperfluef,jhfàitctvdtfeichant5:4ifiipant,oueneuacuat.U 

diffipation  &  deficcaticmdcs  hujrueu.tf  fupesânsîéfair  pat  .médicaments  chauds  Jtdi^ 

fiqcatifs,cômccoinferuc,p,o.udte,opi*te,<|£étetuaitefaias&;p5pQfezdedtogucsquie|* 

cjûuifent  Sc  dcfeichcntifans  toutefois  Igfch.es  Isiventts  ,  côme  font  la  thetiaque&nu-' 
ttidat.la  côferue  de  fleursde  laugejdo  rofmaîms&de  fteçastleigingcmbte  confinée  tout 

cèqüife peut  faire dcbctoin,cidcmieliiié»dçfeuges-decamepiiis,:carofedris,l’acoros,le 

galanga,leçalamusa?pmatieus,lccollus»piteDhr6&l’iti5-GaUenaui,y.chap.duliurede 

•  „,ÿeriaca,tecommandçfpttlathetiaquepoutla-paralyfie,&:mefmesentoutesaffeai‘>i'S 

,  :'frQidesquiconfiftentauxpetfsreçpmmaHdél»,eopfc,aion  qui  eftfaiâedemiel  a^* 
catdimqui'eûyn  caufti^ourefcë*«ffet,éç picfmc.fi  poffible .’cjll, exciter  laficute.aM 
qu’elle  crçhai#c  iSzdcTciclic  leshumiditéz  froides. 


des  playes  en  general*  5(îy 

î,esmedicâmentscuacuatifsfontdedeuxforces,cat.lesvns  font  vuiderfenfiblemcnt"»*-- 
patlesgrands  chemins  ordinaires, les  vnsfontvuidcr  par  la  peau.  Desmedicainensqui 
font  yuider  parles  grands  chemins  dediezà  l’euacuation ,  les  vns  fon  t  deiedifs  qui  font.  2^;»™. 
ïuider  par  bas, &  les  autres  vomitifs  qui  font  vuider  par  luult.  Mefué  recommande  ca¬ 
rre  ces  deieftifs,lespillulcs  fœtides  &tout  autre  médicament  laxatif  qui  elfcompofc' 

de  drogues  vehementes ,  comme  de  gomme,  comme  font  le  fagapcnum,te  galbanutny 

l’aroinoniac,la  myrrhe,l’oppoponax,lc  bdellium,l'airâ  fœtida.  Lat  d’autant-que  les  me^ 
dicatnents  purgatifs  en  la  paraly  fie  ont  àfaire  à  vn  liumeur  froid,efpois,&  gljiant ,  &  fe- 
paré  &  fort  efloigné  des  grands  chemins  dédiez  à  rcuacuationdl  ell  de  nccelïïté  qu  c  les 
médicaments  euacuatifs  foiene  forts  &  violents  pour  efmouuoir  vn  humeur  froid  &5 
gluant ,  &  l’attirer  de  loing ,  tellement  que  au  lieu  des  pillules  fœtides,  on  peu  t  prédre 
fulfi  celles  de  agarico,  les  cochees ,  cleduaire  de  citro,  de  diacartàmi,,  &  tout  du  corn.* 
mcnccmentfilemaleftgrand&:  prefl'é;  car  autrement  il  faudroit  préparer  l'humeur 
deuant,commcontvouluMefué& Auicenne,  Lesvomitifspeuuent  efttc  d.'eleborc, 

Si  corne  dit  Cclfe,fc  doiuent  donner  apres  le  foupct,&.parce  que  le  mal  eft  long ,  il  faut 
feire  des  pofes  entre  les  euacuatifs,&:  pendant  qu'bnpAfera,!!  faudra  donner  les  confor.. 
tarifs, 8c  cardiaques  8c  les  préparatifs  dej’humeur.  Celfe  met  entrcles  euacuatiôs  necef- 
liiresà  la  paralylie,lafetgnee,&:  dit ,  que  fi  elle  ne  ptouffite  qu’il  n’y  a  plus  d’cfperanccj 
oùileftccrtainqu’ilparledel’apoplexiCiToutefoisvnpeuaptesaumefme  ch  fçauoir 
eft  i7.4ü  J.liure,!!  dit  qu’en  la  paraly  fie  particulière  félon  la  qualité  du  mal ,  8c  côdition 
do  corps  qu’il fautou  purger  ou  feigner.Auieéneà  lafindu  chap.dela  paralyfie  dit,  que 
lacuralio  de  la  patalylie  quieft  curable, fe  doit  commencer  par  la faignee, laquelle,  veu 
qu'cllcrefroidift  grandemct,n’cft  pas  feure  en  ce  mal  qui  eft  froid, fi  ce  n’eft  que  ce  mal 
vienne  de  multitude  de  fang  ou  d’humeur  ineflé  parmy  le  fang ,  6c  que  l’aage,  le  temps, 

&  le  lieu  ne  le  requictt,mefmement  Mefué  n’en  a  point  parlé., Que  fi  dauanture  il  faut 
faigner,  il  faudra  faigner  de  lapartie  oppofitc, 8c  non  delapartie  malade,  de  peur  d’inr 
duire  vnc  autre  plus  grande  aftcâion.Les  euacuatifsqui  vuident  par  la  peau  font  les  de- 
çç(ft)onsfudorifiques,comme  de  chyne,falfepatelle  8c  gajac ,  les  bains  8c  les  eftuues  fei- 
!:hes,lesbaings  nond’eautiede,maisnatHrels,fulphutez,alumineux,nitreux,oübitumi- 
neux.CarcommeditVittuueau  3.ch.du8.1iurc,les  eaux  fulphurees  font  bonnes  pour 
toutes  affeaions  d  e  nerfs,  car  pat  leurs  tenuitez  elles  penetrét ,  6c.  par  leur  chaleur  elles 
efcliaufFent  6c  defeichent  en  eUacuant ,  6c  faifant  euaporct  l’humeur  froid  6c  fuperflu, 
maisnommethentilrccominandelcseauxalumincufesàlaparalyfie.carnon  feulemét 
clleîeffihauflènt  6c  defeichent ,  raaisaufli  elles  renforciffent  8c  confortent  les  nerfs  pa- 
lalÿtiques.  Ætifi  d’^uenture  nous  n’auions  point  la  commodité  de  ces  bains  naturels ,  on 
peoiÉsircpar  art  des  eaux  quiautontquafi  pareille  vertu.en  méfiant  parmy  cent  liutes 
d’cau,enuiton  fix  liures  de  foulphre,ou  d’alun,ou  de  fel.  On  peut  faite  aulTi  des  bains  dei 
dcco.aiqnsdedtoguesnecuales,com'meiris,ariftoloche,acQrus,galanga,faulge,rofma-^“*: 
riniCalameht,origan,cam.edtis.6c  camepitis,Ôc  autres, femblables.  Mais  les  eftuues  feic  •  ■ 
chesfontencorespluscettaines,quinefontqueei)acuation  des  ferofitez,  qui  font  les, 
toeurs  quifontlapatalyfie,parcc,quepar  leur  tenuité  ils  pénétrent  dans  lafubftaneo, 

^tühMfs.  Or  fauc-il  principalement  garder  vn  ordre  en  l'vfurpation  detous  ees  reme- 
desd:arauttenientilncprouffiteroitde  rien.  Au  commencement  donc  ayant euacüèio,,;,,^,.;; 
pjïelyfteres 8c pillules legeresJes  fuperfluitez  du  ventricule iinteftins,8c  toefentere,/'" «»/.■  • 
i>oii$preparer5s:;par.fyiDps6capozemesincififs8catç,çnuatifsi,lés.humeutsqu»fontpap." 
toutle,Eorps,confonant  toufioursla  chaleur  naturelle  de  quelque  catdiaqueipuis  nous, 
viendrons  auifortes  purgations,8c  finalement  aux  baings  8c  eftuues ,  entantique  non» 
auonsèlgatdàl’vniuerfel.  ■  ' 

NonsAuons'.diaifé  la  curatiom  de  la  paralyfie  en  deux.,  en  vniuerfelie ,  8c  particulière.! 
NbuSauons  parlé  de  l’vniueffelle.il  faut  maintenant  parler  de  la  curation  particulière, 

•aquejle  eft  cellcqdi  fefait  par  topiques.  Nousapip.diôs  medicaméts  topiquesles  mediü/y;,, 

earactsquifontiàppiiquez  feulement  en  vnepartiéidu.quivuidétfeulemét  vue  partic,;!!.^^^^.  ^^.^^ 

ya  deux  fortes.dittopiques,lesvns  sot  euacuatifs,les  autres  font  c6fortatifs,'IuC.5  topiques 
euacuatifs  de  la  paralyfie  font  de  deux  fortes  :  caries  vns  font  euaciiation  fcnfible  8c  *»»/«««. 
quife  void  ;  les  autresfont  euacuatiô  par  infenfible  tranfpiration.Lcs  topiques  qui  eua- 
euét  fenfiblemct  en  la  paralyfie, font  les  gatgarifmes,les  mafticatoires.les  fternutatoires 
“J  les  nafalcs,pour  faite  detiuatio  de  l’humeur  qui  préd  vn  cours incômode  :  car  comme 


5^6'  Traidé  neufuiefme 

ainfi  foit  qu’cn  la'pkralyfie  de  cauic  interne ,  l’hulneut  piniitciix  tombe  'du  ccm 
long  de  liefpine,  &  delamouellc  desos ,  qui  eft  vn  chemin  Contraire  au  naturel'^'^ 
deuonsdellournerrhumeur.iiccllc  findelefaireeuacuer  par  vn  chemin com 
commeparlabouche&leneE,  comme  dit  Hyppoctate  enlay.&jj.  particuled'l  ’ 
•feaion  du  S.  des  Epidimies.  Les  topiques  qui  euacuent  infenfiblementfontle  f  ‘ 
mentations ,  les  limments  &  les  omplaftrcs.  Les  fomentations  fe  doiuent  faire  c  ™' 
■dit  Auicenne  au  chap.de  la  cure  de  paralyfie,&  Celfe  au  27.  chap.  du  j.lim'è 
de  mer,  ou  pour  le  moins  d’eau  falee,  d'eàu  fulphuree  ou  bitumineufc.Les  linim’e 
■doiuent  faite  dhuille,  de  gtaiflè  oU  d’onguents  compofez  d’huillc  &de  grai(re''l°' 
huillcs  doiuent  eftre  chaudes ,  deficcatiues  &  de  fubtile  partie, auec  quelque  adft'* 
■aion ,  comme  l’huille  defoulphre,  l’huille  de  gei,  l’huille  d'afpic ,  deruc.  de  coftus  d" 
pointe,  de  tartre,  de  lys,  de  camomille ,  de  iaunes  d'œufs ,  de  girofle,  d’abfynthe.&îé 
fleurs  de  faulge, de  fleurs  de  rofmarin,& autres.  Les  graiflès  doiuent  eftre  grailpe  d 
chat,derenard,debleteau,delyon &deviperes.  ' 

Les  onguents  les  principaux  doiuent  eftre  rAtagon'&  le  Mateiatum,  &peuuei,|. 
fSr”  eftre  fortifiez  de  ius  de  camepitis,  de  faulge  &  de  flambe,  &  de  pouldres  depyrethre 
rjKraUfàc  gingembre, de  mefchin,de  coftus, de  poiure  ;  En  l’application  toutefois  Je  ces* 
ehofes  il  faut  noter  deux  poinfts  il’vn  qu’il  ne  faut  tien  appliquer  fut  la  partie  patalyti! 
que, où  la  caufe  de  paraly  fie  n’eft  point ,  comme  le  monftre  Auicenne  en  la  cure  de  pa. 
ralyfie,  &  Galien  au  4. chapitre  du  4.  aie  hets  affeÇiis,  L’autre  eft  qu’il  nefaut  pointlaife 
long  temps  l'onguent, ou  emplaftre  fur  la  partie  paraly  tique, foit  que  la  caufe  y  fpiqfoit 
quelle  n’y  foi  t  pas  ;  mais  fouuent  il  le  fau  t  leuer  pour  voir  l’operation  :  car  la  partie  pont 
ta  plus  part  infenfible ne fefent pas,  tellement  que  bienfouitcnt  les  onguentSi&tm-i 
plaftresquifontforts,luy  apportent  mortification. 

Les  topiques  confortatifs  qui  font  plus  oppofez  pour  conforter  qu'autremeBt ,  font 
a/ÿimtifs  Je  Jeux  fottess  les  vnsfont  appliquez  fur  les  parties  paralytiques ,  combien  quela  aufe 
n’y  foit  pas. ■lesautresfontappliquezfur  la  partie  de  l’efpined’où  vientlenepf,quieftla 
première  caufe  de  l'affeaion.  Ceux  qu’onapplique  fur  î’efpine.fedoiuentappliquet au 

fortirdubain  ou  eftuues  feichcs ,  ou  doiuent  Eftre  huiltes  pénétrantes,  deficcatiues  Sd 
adftringentes.ou  onguents  de  pareille  façon, corne  huilli  d’afpic,de  coftus,  d’abfyntbci 
Les  topiques  confortatifs  quis’appliquent  fur  la  partie ,  font  les  ventoufes,lesphenig. 
mes,  les  dropaces  &  tes  patîuns.  Les  ventoufes  font  appliquez  fut  la  tefte  des  raufcics 
pour  refueiller  la  chaleur  naturelle  &  lesefptits  ,&  cefans  fearifipation.  Les  phoenyg-^ 
mes,  c’eft  à  dite,  les  médicaments  qui  font  rougir  la  peau,  comme  les  orties ,  ils  font  ap¬ 
pliquez  pour  mefmc  intention.  Et  lesdropaces  quifont  médicaments  qui  tiennent  fort 
commeeftantfaiddepoix&degommejfont  pour  la  mefme  mtention, comme auSî 
le'spaifuns. 

uciiratim  Laparalyfiequi  v’ieiit  de  caufe  externe  fe  doitautremcntpeferquecolle  quivielit 
paralyfie  qui  vient  de  caufe  externe ,  ayant  ofté  l’imptclTioli 
jîœ'r“^delacaufc,la  paralyfie  eft  guarie,commefîla  paralyfie vient'de grand  froid, comme 
quand  on  eft  tranfi,  il  ne  faut  qu’efehautfer  doucement  &  conforter  fans  euacuet.  Sila 
paralyfie  vient  de  contufiS  qui  foit  faide  de  coup,il  faut  pour  empefeher  l’inflamation, 
&ladefluxion,feigner,pour  faire  reuulfion  du  cours  de  l’humeur,  &  comme  dit  Aui¬ 
cenne,  appliquerlesventoufesàla  partie  oppofitc  pourtirerle  fang,&  aurcfteapplb 
quet  toufiours  le  tcmede,non  fut  la  partie  paraly  tique, mais  fuula  patrie  qui  a  efté  frap¬ 
pée  où  eft  la  première  origine  du  mal.  Et  faut  que  le  médicament  appliqué  àtellecon- 
üufion  ne  foit  pas  refrigetatif  comme  aux  autres,  mais  foit  chaud  auec  adftriâion ,  irai- 
fon  du  nerf  contus.  La  paralyfie  qui  vient  de  luxation  des  vertebresyou  folution  de  con- 
•  tin'uitéjfe  guarift  en  remettant  la  luxation, &  faifant  tepiendre  la  folution  de  continui- 

té. NoftreAutheurtecômandevn  onguent  pourlescontufionsquioaufentlaparalyfiÇi 

&pouttoutes  affeaionsdé  nerfs,  duquel  il  veut  qu’onfrotte  le  col,  le  dos  &  la  part'® 
côntufe.  Ceft  onguent  eft  fait  par  diftillation  de  plufieurs  drogues, 8£  çibprins  de 
^fmenfisfla  traifté  de  la  fyucopc,car  il  s’en  lcruoit  tant  à.lafyncope  que  aux  affeftio''* 

■  des  nerfs.  .  - 
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VE  LA  Sr^NCOPE. 

Chat,  xXxII. 

T  g  feptieïine  fyTnptomoquifùtuiént  aux  playes, eft  kfyncope.  Or  là  lÿncopen’cft 
.^poinr  fymptomc  en  la  qualité  du  cotps  ,ny  aux  excrements,  mais  aux  aâions,  deft 
àdirc  quec’eft  vnc  cîiofe  qui  aduïen  t  outre  le  cours  commun  feordinairt  de  narure  aux 
aAians/yaueir  nacurelle, vitale  &c  animale  ;  car  les  actions  en  l  a  ryncopelemblcnt  eftré 
interrompucS  j&quafi  comme  fufpendues  :  car  elles  ne  pcuuenteftre  du  tout  aboliesj 
d’autant  que  bien  fouuent  on  renient  de  cefte  fyncopc&dofaillancei&fi  elle  eftoit 
abolie  ce  feroit  la  mort  de  lâquelleon  ne  renient  point  :  elle  cil  differente  delà  conuul- 
fioa ,  d’autant  qu’en  la  conuulfion  ily  a  mouuement ,  combien  que  inn'oton  taire;  eh  là 
patalyfie  ily  afentiment&aâio'n  naturelle, iointqu’ellen'éftpasvniucrfelleàtout  la 
corpsimais  en  lafyncope  il  n’y  a  hy  mouuement, ny  fentfment  en  tout  le  corps,  ny  mef- 
mesaucune  cftincellede  l’aélion  naturelle. 

Pour  entendre  la  nature  &  effencede  lafynCope  ,ilfaut’ffaüo'ir  (à  définition ,  &  que 
c'eft.  Syncope,cotnmc  dit  Galien  aù/ichapitteduii,dclàMcthode,eft»nrctranché*  »«»»  * 
inent,ou  cheutte,(m  défaillance  foudaine  de  toutes  les  forces.  Nous  difons  que  c’eft  vni>’*'f'- 
tetranchementcuefgardàla  propriété  dümotmar  enGrecfignificretrancher,. 

pjtainfi  fyncope  fignifle  vn  retranchement ,  c’eft  à  dire,vne  diminution  &  Vn  rabais  qui 
efteomme  le  genre  de  la  définition  qui  conuient  à  plufîcursaffcaionsoù  on  void  les 
forces diminuer  Sc tabaiffer.defchoir  Ji  defaillirimais  lafyncope  a  celadc  diffeq|nt  pat 
deffus  tous  les  rabais  &  retranchements,  diminution  &:  défaillance  deforoessqu’en  là 
fyncope  cefte  défaillance  vient  foudainimais  aux  longues  maladies  &  en  vidillelfe  celte 
défaillance  vient  de  peu  àpeu ,  tellement  quefoudaine  eif  la  diftereneci  Üauantageil 
peut  aduenit  que  quelqu’vne  des  forces  fe  peut  diminuer,  8c  lotsce  ne  fera  pas  fyncope: 
atcnlafyncopeiîfeutquetDàtcslesforcesdefaillenlcnfcmble.ParquOyiufteffiefit&  - 
àbon  droit  lafyncope  fera  smretranchementfoudain  deioutcs  les  forces: ''Ôb  eotnmè 
ainfi  foit  que  les  forces  vertus  &  facultez  qui  gouüerncnt  nofttecotpsfàtent  trtii$,nattï'- 
telle, vitale, 4canimaleiComméditGalienauio.chapitredu5.delàMethodB,audct-  '  ■ 

nierchapitre  du  j.de  decretisiSl  au  i.chapitre  du  6  Je  decreùs  •Hjfpec.é  PkioMm  l'.ob. 
du  s.delecis  afftûis.  La  fyncope  fera  défaillance  de  toutes  ces  trois  vetfu6& faculté?; 
mais  nommément  &  principalement  des  faculté?  vitalcs.catencotes  qu’il'yayte|uel- 
que  défaillance  des  animales  &  naturelles ,  toutefois  les  vitales  nclailTcarpas  pont  cela 
défaite  leur  deuoincat  comme  dit  Galien  au  i  .chapitre  du  51  de  lecisefidis ,  foqtrent  oh 
verra quelqu’vn  fans  fentiment  &  mouuement ,  qui  pour  cola  ne  laitra  pas  de  viure;  & 
fouuent  fans  nourriture ,  comme  les  lerots  dans  la  tetre  le  long  de  l’hyuei  :  mais  depuis  *  , 

que  la  faculté  vitale  eft  abbatuë ,  les  deux  autres  qui  font  leu*  aâion  pat  la  température 
delachaleur  naturelle  qu'ilSréçoiuent  du  cœur  ,  nepeuuent  pluseftrc,ny  faite  leurdea 
>ioir,comme  dit  Galien  aui  .chapitre  du  yde  locis  iiffeüis,ic  combien  qu’en  la  défaillan¬ 
ce  le  cœur  nefoit  toufiours  pas  le  premier  affeéfé  ,  toutefois  s’il  n’çft  aft'eâé  elle  peut 
vcniri&quandileftaffeâ:é,foudain  éllevient.  <  ■  1  '1 

,  Lafyncope  entant  qu’elle  eft  prirtfe  généralement  pourtpute  défaillance,  ebmmera^»»}** 
éans  Auicenne  au  3  .liure  fen.i  i  .traiâé  1.  chapitre  6.&  dans  Auerifioes  liuré  7-Sccn^‘" 

jacontinuation  du  traifté  qu’a  fait  Mefuë  des  maladies, peut  eftre  diuifé  etl  deu;c:càt  OU 
lifyncopc  eft legere,oupairagete,oufermc& fixe.  La  fyncope  legere & palTagere  eft 
celle  de  laquelle  on  renient  bien  toft, parce  que  la  caufe  eft  debife&  foible.Galien  l’âp, 
i'clleauy.chapitre  du  ii.de  la  Méthode, Lipothymie  qui  n’eft  aütre  chofe.que  defaillari- 
céHyppocrate  au  ij.Aphotifmedui.liurel’appelle  quand  il  dit  qu’aux  grann- 

desinaladies  quelquefois  il  faut  euaciiet  iufqucs  à  la defaillanceqtTil  dppelle  la  lipothy^ 
®ie.catilavfédu’motGreC  au  8.  Aphorifme  du  •/•.  liüte, quand  il  dit, que 

quand  vn  âbfce?  fe  vientà  rompre  dans  l’eftomach  ,  il  s’enfuit  vomilTement , ABmdvxl", 
qui  eft  défaillan  ce  &  exolution.qui  eft  la  fyncopeiT ellement  que  par  desdeux  mots,  li¬ 
pothymie  &lipopfychie,nous  entendons  vne  mermeaffca:ion,fçauoiteftVne  defâillan- 
celt^ere ëipaflagere, laquelle  comme ptouenante d’vne caufe  legere onreuient bien 
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tofticombien  quefi  onregarde  la  force  du  autre  cliofe  que  def  'Il 

ce  qui  aduiènt  pat  fauca  decou tagc,&  par  coüardifeicar  en  Grec ,  qui  êfl  r 

ge.cftmisaucçeur.&wfîn-J-W^jCftvnedefaillancequi  adujent  par  levicede  laâ°T^ 
concupifcible  quia  fon  fiege  au  foye, comme  quand  on  tombe  en  défaillance, quand  " 

void  les  viandcs:mais  quand  ladcfaillanccaft  forte  &:contunuce,& de  laquelle  n  T 

grandeur  de  la  caufe  on  ne  rcleue  point, mais  on  en  meurt,  celle  défaillance  d^ 
fly,pp.elldicejCXo1uti6:&dans  Galien, fyncopcicar  Hyppqcratea  dit  au  4,.  Aphotjf 
.düadiute-ceuXqui  tombent  en  cxolutionvehementc&fouueut  fans  caufe  manifcT 
^""*'''  tt>eurent;&;  Galien  a  dit  que  les  caufes  de  lipothymie  ou  lipopfychie  citant  augmentée* 

/ra»  ej»  fQ„(]jfyncQpeenlafinduy.chapitredu  u. dedaMethodeaOh  peut.anflîdonnervn* 

autrediuifiottdelafyncope:  carfyncopevieni,.ou  par  la  propre  affcaion du  cœur  ou 
.par  la  Tympathie  qu’ont  les  autres  parties  aueck  coeur ,  comme  dit  Galien  aiu.  chap’itte 
dH,y.de/<ic/j':a^«,&furla  43.particuledua.df  va:««r:cMilm’y  apointdedoubtc  que 
l’offence  diVri  des  trois  principesdu  corps  n’apportd  vn  grand  dommage. aux  aftionsde 
«fe;pcincipc,&-.par  fympathie  n'empefche  les  aâions'  des  deifitautrcs.Parcillementl'afi 
ftaion  d’vne partie  proche  de  quelque  principe ,  ou  d’vne  partiequi  reflcmble  enfub. 
ftance  au  principc,ou  dVne  partie  quia  communication  d’adlioH  auec  Iépnncipc,peut 
tirer ayfémentle principe  enfonaffcûionparfympathieicommeles  grandes intempe- 
, ,  .  tics  qui  fon  t  au  cœur  fimples ,  ou  auecmatiere,apporcent  fyhCQpe ,  laquelle  cft  propre, 

indit  difle  fyncope  de  Ij  propre  affçftion  du  cœur;  mais  l’affeaion  de  la  bouche  de  le- 
flouiach.pourraffinité  qu’elle  a  auec  le  coeut  attite  incontinent  pat  fympathie  le  cœur 
«n.Con  aficâ:ioiu&  û  on  a  elté  frappé  au  bras, ou  au  coulde, incontinent, àraifon  que  celle 
partie  cft  fort  membraneufe  ,&nerucufe,  tirera  la  bouche  de  l’ellomach  en  fon  affe- 
.élionàraifon  delà  funilitude  de  fubftance,&  là  bouche  de, l’ellomach, pour  la  proximité 
..tireraTe  cœurenfonaffeaion  parfympathie  .&  depuis  que  le.cœut  fera  alfcac,tout  le 
.tdOrps  s’en.fttuita  &  vieBdrafyncope,comme;il6ftau  y.chapitre  dui.de  lytnfum.mfu\ 
imais  fl  ces  afféaions  ne  fom^aruenuésiulquesau  cœur ,  elleq  ne  font  point  de  fyncope, 
.ceînmcaîijqnfttéCalienàui.chapittedu  j.liutede/«»ï(</îffo>.' 
t>a  «lÿSJCrPjiis^gJajfyuqppc  ellfy,mptome.deraàion;c’cftidirc,ïnechofe  contre  nature  en 
*f^’’"/"d’aâ'iqD,ilfàUtüe,çeirairettient  qu’elle  dépende  de  quelque  makdic:carmaladie  cft  affe. 
Dtjimnm  -âionCQJlCrC  nàturequi  blelTe  dqfoy,&  premierenien  tTaaion,C0mmc.il  ell  au  i.&  i.de 
*  «Mt^ljJdeehddei&anliuredeweréeraOTdÿèirfWds.Il  faut  donc  que, commelamaladicvient 
defa.caofrjalBfi  que  le  fymptome  vienne  de  la  maladie;  Rârquoy  lafyncope  qui  eft  fym- 
ptome  dei’aaiQn,aura  quelque  maladie  pour  fa  première  &  prochaine  caufe ,  combien 
4ucles  fyiïiptpmcsfepeuuent  fuiurc  lesvns  les  autres;  mais  il  fautvenir  àlalinàvnc 
fluladieiquiacaufé  tous  ces  fymptomci,  La  maladie  àlaquellefuit  la  fyncope  cft.ou 

J’!meroperic,oulamauuaifficonformàtion,oulàfolution,  de  continuité;  car  vnmefme 

4'niptome,.peutvenir.de.dBierfesmaladics.  .  . 

,n,/,,„,4P;iutafyncope;eftant  fymptomedes aûions, peut  venir  aulIi  d’vnautre  lÿmptome,coni. 
T,r_j«  Atneilya^quclqHefoisvn.çliâifondeplulîeursfymptomcscnfemblc;  maisenlintousces 

fylnptomes.doiuent  venir, de  quelque  maladic.bomme  d’vne  mefrae  fourcc ,  commeil 
yaquels^efoisvncliaifon  decaufcfcde  maladie  cnfemble,  qui  dépendent  toutcsles 

ynesdesauttes^&pourmieuxentcndtecclailfautdeclarcr.touteslcs.caufesdefynco- 

pe,&lespourfuiurciufqucs  àlamaladied'oùclte'depeiid.  •  Lescaufesdefyncopefont 
.  deux, la  fulFoeâtion  des.efptits,&:  la  diiripation;  La'fuftbcatidft  .fe  fait  en  .deux  manicœs, 
■■■•  '  ouquandily.aempefchettientaupaffage.teUememqucIescfprits  ne  pcuueni penc- 

■tfer&:  trauerfer  par  tout  fecotpsion  par;colleaiQn,&:amas  dès  efprits -autour  Iccœur; 
quand  ils  fon  t  rappeliez  de  .la  circbnféicnce  au  centre, c’eft  à  dire ,  de  toutes  les  parties 

e.xi’ttieures,aü.po:uf,qiii  tll  lé  vray  centre  &  point  interieurducorps.  L’émpefcheinenc 

dfiàitiairagcs.'.  qHi  cil  caufe  que  les  efptits  ne.peüuént  trauétfeii.fe  fait  pat  deux  moyens, 
eo  parcomptelGon, comme  quand  lès  palfàgesfont  ferrcz  pariquclqucchofc  qui  piÇft'- 
comme  en  la:llrangulatioUj&:  en  l’Angine;  car  en  la  llrangulation.commeaulfi  cnl  an- 
ginelepa%cdçl’afpfeartcreell  houché,tellementqu’ibf3utquelesefpricsfbienif“^ 
foquez;  çukieo.oeft  empefehemertt  fe  fait  à  raifon  de  la  multitude  ou  orafiitudedo 
l’humeur quiboufchelespal&ges.commcauPhtegmpn.Sceril’Lrylipelas; car  com»® 

dir  Galien  au  à.ehapitre  du  au  4, chapitre  du  1. 

é^lL'intemperie  grande, du  cœur  qui-ell  maladie  fimilahe,  n’apportepasljioftk  moit 
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qucfiit  l’inwpetic  âuec, l’humeur  qui  càufe  vncmalatlic  iriftrirmetairc  :  tcllemeiit  que 
Ijfyncopc  venant  de  la  fufFocàtiondes  cfprits,&  la  fuftocation  de  la'compreflion  &  ob- 
ftruaion,la(ÿnGopefera  rapportée  à  certaine  maladie  d’oùelledepcnd,fçauoirrob- 
fttuaionquieftynemaladieinftrumeritàire.  La  futfoeation  auHilé  lait  par  colk’ûion, 
quand  les  efpriK  font  rappeliez  des  parties  extetieuresau  centre  .  comme  en  la  crainte, 
enrEryfipelaS  j&enrembrafementdeS  parties intctieufes.au  comtnencemcntdcspa- 
roxifmes.ou  accès  des  fleures  intermittentes, &  par  quelque  autre  affeâion  d’efprir  qui 
fart  retourner  la  chaleur  &:  les  efprits  au  dcdansicar  tel  retour  &  amas  des  cfprits  àu  cen¬ 
tre  du  corps  apporte  internperie  au^edan's  du  corps  chaude  &  feiche ,  Sc  au  dehors  vue 
intempérie  frôide&feiche  i  tellement  que  la  fyncopcvenàntde  lafuifocation,  &lâ 
fuifocationdelacolleâ:ion4£amasdesefptitsaucehtre,&laeolleaion  desefprits  fai- 
fantintemperie,lafyncope  viendra  proprcmentde  l’intemperie  qui  eft  maladie  fimilai- 
reitellemcnt  qu’il  faudra  dire  que  lafyncope  vient  de  l’intemperie,  l'inteiùpcrie  vient 
de  la  fuffocation  via  fuffocatipn  vient  de  la  colleftion  des  efprits  au  cCntre  ;  &  la  colle- 
Ûion  des  efprits  au  centrcjou  del'intemperie  intérieure  Ample ,  ou  auec  matière ,  ou  de 
quelque  objet  extérieur, effroyable, comme  dit'Galien  aui^.chapitrc  duJ.WG/aKfDnf»». 

Lautre  caufe  que  nousauons  allégué  de  lafyncope, eft  la  diffipàtion  des  efprits. La  dif- 
ïpation  fc  fait, ou  pat  corruption  des  efprits, ou  pat  vacuation  :  La  corruption  fe  fait ,  où 
pat  intempérie  grande,  chaude,qui  vrayement  düTipejou  froide,  qui  efl:einf,ou  'amora 
liftiOU  humide, qui  noyé  les  efpritSiOu  feiche,  qui  les  confomme:  Ou  par.intemperie 
auec  humeur  &  cacochymie  bilieufciou  ’pituiteufe,  coramcileftau  5.  &  4.  chapitre  du 
ii.de  la  Methode.Ou  par  vn  air  peftilentieux,ou  veneneux ,  comme  il  eft  au  y.  chapitre 
du  II.  de  la  Méthode.  L’euacüationdiflîpe  en  deux  fortes  les  efprits, ou  parce  qu’elle 
lçs/aitexalet&  perdre,  oU  parce  qu’elle  ofte  la  matière  pour  engendrer  les  efprits.  Ella 
^itexaler&  perdre  les  efprits,  ou  à  taifon  qu’ils  font  trop  fub  tils ,  ou  à  raifon  de  toute  la 
tarité  du  corps,ouà  raifon  de  la  folution  de  continuité.  La  fubtilité  des  efprits  ne  peut 
patuenir  que  d’intemperie  chaude  ;  la  raritédu  corps  eft  maladie  en  conformation  :  Là 
vacuation  dilfipc  les  efpr  its  en  oftant  la  matiete,,comme  toute.  euàcuation,ou  de  fueur, 
<(udefang,pnKfo.quc]queautvematietemeQnc  inutile, qurfe fait  tout  àcoup.,comnie 
it  Galien  au  rq, chapitre  dur  .aif  Gi«»«»f»),la  faim ,  la  veille,  Sc  le  grandieBCctcicei  cat 
tputçsçes  c|oiêseuacucnt,commeàuiriladouleur,commqil  eft  au  ô.&.7i'chapitredd 
H;:dçla,M<thodc-  ■  ’ 

-sLss  %.ne5qui  nous  monfttent  que  lafyncope  a  cfté,nenousdoiuentpointefmou-‘  Jlpài 
fl, ccn’eft,p,0|U,tlareci.diue,nousnedeu5s  point  chercher  iesfrgnes  pour  .cogiioiftre 
Ijfyncopciprefenteicar  elle  fe  donneaffez  à  cognoiftte  :  mais  nous.  ne.  deuotis  cherchée. 

[lÿfghcs  de  la  fy.ncope  aduemr,foit  qu’elle  ayt  defiaefté iSc  que  nous.en  craignons  là  ré- 
qidiuc„.foit  qffeUc  u’ayt  point  encore:  ofté  :  mais.qùe  la  maladie  foie  telle  qu’elle  nous 
çœftc  enfouppon^ç lafyncope. Lesûgnes  pour  cognoiftre  la  fyncopcà  âduenir  doi-' 
qçpticftte  titcsde.la  qualitédû  corps ,  des  aftions  Si  des  excretflents.  De  la  qualité  dit 
corps  en  coulentiSien  téperatuteicar  ordinairement  la  couleur  de  la  face  dénient  com- 
lM.inprte,8c  Icsexttwiitezdn  corps deuiennentiftoides ,  quand  lafyncopeeft  proche!: 
{çfidauantotofaçaufe  de  lafyncope  eft  crudité  Stcacochymic  pituiteufc,le  corps  mef-, 
aenon  fsulcnicnt  en  lafacc  „mais,pat.toat  le  corpsièmblc  enflé  Si  bouffy ,  comme  dit 
Malien  au  5.  chapitre  du  yîi-  de  la  Méthode  ;  Maisfi  k  caufe  de  lacacochymi'e  eft  lare*:, 
nurti^es efprits  Si  des  huRipHrs, encore qu’il  n’ayt  précédé  aucune-  buacüation,Ià  face: 
toutefois  change  dutout,êc4euiencltellcqueladcpcinteHyppocrateaucomméncs-: 
aeptdu  prognoftic,lc  nez  àgu,les.yeux  enfoncez ,  les  temples abbaiflees  j  les  boutsdes' 
otoUlcs  tccroquillecs,comrne:a  dit  Galien  au  é.chapitredu  iz.de  la  Méthode  des  aâiôx' 
«atutelles, vitales  Si  animates;Natutellés,àappeter  Si  cuircxàt  én  foupçotl  de  fyncopéi 
fçi«rd  du  tout  rappctit,S£  Ips  cruditcz  furmontent, comme  a  dit  Galien  flirle'ai.  Aphfo 
«fn)e  du  i.lmre  quandili  parle  deilj^  BoulimioîVitâtlfcs,car  le  pouls'douietttj'pctit ,  tare  Sç 

foible,comtt)editGalienau3.chapitreduia.deWMcthode,8:âU4.chapitre'dua.dffrai 

mUfme  tx  fHlfihm.  :  car  le  roouucment  Si  le  fentiment  commenCc.àslahbaiffcr.  Des  eXa 
ctcjnentscorntne  delafupjur,:  car  ordinairement  quhnd  natufc  cômenceticà  défaillir^ 

oflfucjqui  foncfignesdelafyncopc  prochaine,  commeilappert  pat  la  findu  1.  chapitre 
ipnft.mttutn  cnufts,?/:,  telle  fueunappàtoift  ftbirte ,  St  fpeoialemcnt  autour  du  col 
*  de  laface ,  Si  patoift  gluante ,  qut  figaifie, comme  dit  Galien  lûr  la  a  6  .particule  du  a . 
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duptognoftici  Que  la  fyncope  commence  défia:  car  ceftefueur  n’eftpas'excrcm 
mais  la  propre  humidité  naturelle  des  parties  folides  qui  fort,  parce  quelle  n'cftp,'”'’ 

tenue  de  la  chaleur  naturelle  qui  eft  rentrée  au  dedans  ;  mais  fur  toute  choie  ncu”'' 
nous  deuons  pas  tant  arrefter  aux  lignes  de  la  fyncope  future ,  que  aux  fignes  de  la 
fe.afin  que  fçaehant  la  qualité  &  condition  de  la  caufe  nous  y  puilTions  remedier.  Pr"' 
micrement  doneques  il  faut  fçauoir.s’il  s’eft  palfé  quelque,  choie  qui  peut  cftre  caufe  d' 
la  defaillance,commes'iIy  aquelque  caufe  externe, ou  quelque  mal  en  certaine  partie 
du  corps  j  à  laquelle  compatillc  le  cœur  car  s’iln’y  a  ny  l’vn  ny  rautre,c  eft  figneque  la 
fyncope  eft  du  propre  du  CŒur.&  partît  que  lafaculté  vitale  eft  imbecille  cômeduGa 
lien  furie  4i.Aphorifmedu  i.liure.ii  fur  la  fin  du  (.chapitre  du  ’^Jelocü  afftüü. 

Le  prognoftic  de  la  fyncope  eft ,  par  lequel  la  fyncope  de  la  caufe  8i  nature  eft  iffue 
fa  il  Lt  de  la  fyncope,comme  nous  difons  lafyncope  eftte  mortelle,  qui  aduient  du  propre  vice 
comme  del’inflammation.&Eryfipelasd’iceluytcequife  fait  quand  il  n’y  a 
aucun  figne  qui  deinonft  te  qu’il  yayt  quelque  partie  affeftée,  ou  qu’il  n’yacaufceui- 
dente, comme  dit  Galien  au  i.chapittedu  y.  de  ItcdeffeCiis. 

Lacurntmde  fpcepe. 

La  fyncope  qui  aduient  du  propre  vice  du  cœur, comme  fi  c’eftoit  quelque  grande  in¬ 
tempérie  ,  ou  quelque  obftruàion,elle  eft  mortelle ,  &  pluftoft  par  obftrudion  que  pat 
intempérie, par  le  i  .chapitre  du  sJekcisuffelfiSyScle  4.chapitre  du  a.  de  fufigîtitmtx 
fulfihtux  mais  lesfyncopes  qui  aduiennent  parfympathie  font  le  plusfouuentguatilTa. 
blés.  En  la  fy  ncopeil  faut  confideret  deux  chofes,ou  l’accès  de  la  fyncope,ou  la  difpqli- 
tionàlafyncopetQuandlafyncope  eft.cequieftàfaite  eftgenerahearonregardefeu- 
lement  à  appaifer  le  fymptome,fans  fe  foncier  de  la  caufe ,  toutefois  qui  pourtoit  dimi¬ 
nuer,  ou  bien  ofterla  caufe,il  ofteroit  pareillement  le  fymptome ,  qui  eft  la  fyncope.  Ce 
qui  eft  commun  en  toute  fyncope  eft  de  faite  les  friftions  rudement  aux  extremittijiie 
faite  ligatures, d’appliquer  fternutatoires  au  nez  pour  faite  efternuer  Si  refueiUei  la  cha¬ 
leur  naturelle. Que  fi  pour  lesfternutatoires  on  n’efterniiispoint,lachofceftdefcfpc- 
xee,comme  dit  Auicenneauchapitrede  la  curation  de  lafyncope.  Dauantage d'appli¬ 
quer  parfums  Sefenteurs  au  nez,  fi  ce  n’eft  que  lafyncope  viennede  la  fuffocationde 
matrice, comtnel’a  remarqué  Gahen  au  I4.chapitrè  du  i .  ad  GUucmem,iL  Auicenne  au 
lileu  alleguéiftottet  les  temples  auec  vinaigréjou  aueceaue  devie  iettetdè'l’eaue  froide 
fut  la  face:finon  en  trois  cas.  Le  premier  fila  fyncope  vient  de  froidure, comme  auBouli- 
me-.carlorsilnefautrefrigerer  aucunement.comme  dit  Galien  au  lieUàtlegué.  Lcfe- 
cond  eftau  casque  la  fyncope  vint  de  repletion,il  ne  faut  raffaifebityny  iettéreaue 
froide  fur  la  face:  car  on  augmente  larepletion  enefpoifllITant  IcCuitiaéapporte'èii 
pluftoft  fuffocatiô.Le  troifiéme  eft, que  quâd  la  fyncope  vienrpar  euacuati9,cônied’hc« 
morthagie  par  hemorthoides,ou  menftruesy  ou  flux  de  ventre.  :  car  piar  la  refrigeiation 
les  humeurs  fe  retirent  au  dedans,  &  les  fluxions  font  plus  grandes.  Pour  temediéti-la 
caufe  &  à  la  difpofition, Galien  dit  au  i.nd  GUiiectiem,qae  la  fyftcope  futUient  î  plufiéuts 
maladies,^  quiprocedenc  de  caufes  diftctente'sj8£  que  pour  donner  otdteàla  fynéope 
ilfaut  guatir  lesmaladies,&  parce  que  la  principale  caufe  de  toute  fyhÉope  eft  l’intem- 
pctie,ilfautaduifcr,commedit Galien aui.chapi'ttedu  ii,de la MethodCide remettre 
les  trois  principes  du  corpsenleurtemperature,  &  chàlTec  chafque  intempérie  pat  fou 
contraite.Me(ùé,ou  bien  Petrus  Aponenfis  qui  en  a  fait  la  Continuation ,  dit ,  que  pour 

remedier  à  la  difpofition  qui  eft  à  la  fyncope, il  fau  t  faire  troisehofes.Prerhierement  en¬ 
core  que  la  fyncope  vienne  à  raifon  de  la  lympaehie  Sc  Cônùehance  ^:a  le  coeuraueC 
les  autres  parçies  affeûées, toutefois  ilnefaut  laiflèr  àtoufiûutscottfotterlecffurfit 
cardiaques:cateftantfortifiéilnereccüra  pasfitbftle  mal  desautres  parties.PourfoiU' 
fierlecœur  il  employé &lcsaliments,&  les  médicaments:  Les  aliments  de  bonfucK 
de  facile  digeftion,comraeiaunes  d’œufs,ailes,À:ïfl!ômach  de  vollaillesyles  tefticulesue 
cocqs,lc  vin  fubtil  de  bon  gouft,&  dé  bonne  odeui’,qüi  pénétré  bien  toft,fihdn  q"’” 
faut  iamaisvfcfdcvin.fi.ee  n’eft  que  lafyncopb  eft  ttefgrandétcar  pourvne  fyncope 
mcdiocte  ilh’cn  eft  ja  de  befoing.ny  où  il  y  a  ficur«i|bu  auec  crudité  :  car  cela  augmen- 
teroit  les  obftruéfions  ;  ny  où  il  y  a  Phlegmon  emquelque  partie  intérieure ,  ny  oùil  y  a 
douleur  de  tefte ,  ny  oq  la/yncope  vient  defaifnvou  d’inanition;  car  ilfaut  premiete* 
mentmanger, comme monftre Galienau iq.chapitrcdui.àd Gloueenem.  Lesmeq'"' 
ments  doiuent  eftte  Aromatiques  :  car  les  arotnatiquesfont  cardiaques,  commei* 
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fflonftréDiofcorideauÉ.Uure  chapitre  Jfi.  Secondement  ilfaut  diuettîrjSidcftourner 
les  matières  loing  du  cœur  dans  les  gtands  chemins  ordinaires  &  dédiez  à  reuacuâtîorrs 
on  bien  les  r’appeller  d’où  elles  partent, comme  en  l'hemorthagic  de  la  matrice  appli¬ 
quant  les  ventoufes  fur  les  mammellcs ,  &  en  l’heinôrrhagie  du  nez  appliquin  tles  ven- 
[oufes  fur  le  foye  &  fur  la  ratte.Si  la  mafiere  qui  fait  la  fyncopie  eft  bilieufe ,  &  enla  bou- 
chede  l’cftomach  il  fautfaite  vomir, comme  le  confeillc  Galienfur  le  hure  de  dUta  ft- 
/»iK,&fmle  là- Aphotifmedu4.1iure,&i.aiG'W(!«».  Et  par  âpres  de  pœur  que  le.s, 
aatiercs  ne  montent, purger  par  clyfteres.  Tiercement  il  faut  non  feulement  diuercir, 
mais  euacuet  la  matière  qui  caufelafyncofie.-Mefmefaignetfilàfyncope  vient  du  fan  g, 
comraedifentAuicenne&Mefue, comme  en  la fuppreffion  des  menfttues8£ purga¬ 
tions  de  couche.  Lafyncope  qui  vientdes  playes  vient  ordinairement  par  eftùfionde 
fang,ou  par  la  crainte  &  apprehenfion  du  bleffé ,  &  en  ce  cas  il  faut  atrefter  l'cffufion  de 
fang  &  afleurer  leblelTéicar  de  crainte,de  iayc,&  de  triftefle  onpcut  mourir  foudàin,& 
non  pas  de  cholere, comme  dit  Galien  au3,chapitre  du  i.  de  càufis. 


LA  REsrERÏL,  ET  SS  E  L  L  E  MA’Nl'ER-t 
de fymptome  cefi. 

C'HAÎ.  XXXIÎI. 

Resv  ER  lÊ  éft  vn  fymptome  de  l’adion  principale  rcar  comme  les  fymptome^, 
peuuent  eftre  en  la  qualité  du  corps  adions  ou  excrements,la  refuerie  confifte  en 
l'adion:  Les  adtions  font  de  trois  fortes.comme  tes  facultcz, naturelles, vitales,&  anima- 7™»  f>»k 
ItSiNaturelles  en  appétit  &  concodion  ;  vitales  en  pulfation  ;  &  les  animiles  font  ttoiç: 
taries vnesfontadions de  mouuement,les  autres  adions  de  fenti[nent,&:l6s  autres 
font  principales.  Toute  adion  peut  eftre  blelTcc  &  offencée  en  trois  fqrtes  ,ou  parce 
qu’elle  eft  abolie,ou  parce  qu’elle  eft  diminuée, ou  parce  qü’elle  eftdeprauée.commç 
lemouuement  eft  aboli  en  paralyfic,eft  diminuée  en  engourdifl'ement  .&  pefapteur.eft 
deprauée  enttemblcment,conuul(îon,&  palpitation.Le  fens  eft  aboly  en  l’infcnfibilité; 
eft  diminué  en  rengourdiire  ment:&  depraué  quand  on  font  ime  chofe  pour  l’autre.Les 
idions  principalesappellécsanimales  ù  princelTes  font  ctoisiimagination  ou  fantafie, 
ratiocination, &  mémoire ,  chacune  de  ces  trois ,  comme  raonftre  Galien  âu  3 .  chapitré 
duliure  de /ymptomutum  differentiis  ,iL  au  dernier  chapitre  do  z.  de  fjmftmiitiim  cahJIs, 
peut  eftreabolie.diminuee  &  deptauee.Quandlafantafie  &  imagination  qui  eft  la  pre¬ 
mière  apprehenfion  eft  abolie, 8ç  comme  paralytique,cela  s’appelle  ma,  &  quj 

eft  vn  tel  endotmilTemcnt  qu’on  n’apprehende  rien  ;  quand  elle  eft  diminuée  cela  s’apé 
pelle  iwjM.ou  Quand  elle  eft  deprauée ,  cela  s’appelle  refuerie  :  Quand  la  raifon 
eft  abolie ,  cela  s’appelle  folie  infehfée ,  qui  n’a  ny  raifon ,  ny  fens  :  Quand  elle  eft  dimii- 
nuée,  cela  s’appelle  fottife  &  fatuofitéiC^andelle  eft  deprauée,  cela  s’appelle  refuerie: 

Quand  lamemoire  eftabolie,  cela  s’appelle  oubliance ,  quand  elle  eft  diminuée,  celi 
s’appelle  ignorance  &  courte  mémoire ,  comme  dit  Galienfur  la  do.  particule  du  z,  dft 
(torrhetic.Sçquandelle  eft  dcpraucc,celas'appclle refuerie;  tellement  que  larefuerie 
tft  vn  fymptome  des  trois  adions  principales. 

-  Refuerie, comçne  nous  pouuonsrecueillir  du  -/.chapitre  du  3.  Hure  deUcis  afftffis ,  & 
q.chapitre  du  j.de  lecis  iJfeBisfiL  du  dernier  chapitre  du  x.ie /ympimatum  q<»/îr ,  eft  vne  *  "f- 
offencefymptomatjque  de  l’adion  principale  qui  confifte  en  deprauatipn  aüec  fleure 
quieft  capable  de  remilflon.  L’offence  eft  le  genre  de  la  definitiçn  qui  conuient  atout 
*ffct  de  maladie-,  le  refte  eft  mis  pourla  différence:  car  eh  ce  qu’il  eft  dit.queroffcnçe 
tftfymptomatique.c’eft  pour  faire  différence  entre  la  refuerie  &  la  frenaifîe  :  car  la  ref¬ 
uerie  eft  fymptomc,mais  la  frenaifie  eft  maladie  qui  produit  la  fleure ,  comme  vn  lÿm- 
pmme,commeileftau  /-chapitre  du  ydelocis  ^dw-Qgat  àeequi  eftdit,quc,n’cft  sme 
offence  dé  l’adion  principale,  eft  pour  fairediffcrencc  entre  la  refuerie, &les  autres 
symptômes  des  aâions,comme  du  fentiipent  &  du  mouuemeht.  En  ce  quieft  adioufte 
f”  d'pmuation ,  c’eft  pour  faire  difference.de  la  refuerie  &  des  autres  fymptomes  des 
«nions principales  quiconflftent en. abolition  Si  diminution, commefolie , fottife  ,oii 
«omme  léthargie  Si  oubliance,Si  courte  mémoire,  qui  font  tous  fymptomes  de  1  adiort 
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principale paraboIition&diminution.Quant  à  ce  quiaftditauec  fleure, c’eftpoy  r . 

i'iFerence  de  larefuerie  d’auec  la  mclancholie,»:  la  manie  qui  fonc  fans  fleure  Et  ' 

'  au  dernier  poinft  adioufté  (  capable  de  remifllon  )  c’eft  pour  faire  différence  de  la 
rie  d  auec  la  frenaific;car  comme  dit  Galien  au  4.  chapitre  du  ydekas  affeaii  i  la  fre 

fienediminuë  pas,encoreque  lafieuredecline;maislarefuerie  s’appaile, quand  la 

s-appaife.  Donc  par  cefte  définition ,  on  fait  que  la  refuerie  eft  vnc  deprauation  de?" 
â'ion  principale  imaginatiue.ratiocinatiue,  ou  memoratiue ,  qui  vient  pluftoft  par  f 
pathie  quc'pat  le  propre  vice  du  ccrueau,&  qu’elle  eft  auec  fieure:mais  qui  diminuif  ' 
ion  la  fleure, &en  playesn’aduientpointfansfieure. 

La  refuerie, quand  elle  comprend  toutes  les  depraua  tiens  de  la  faculté  principale  el 
gf  eftdeplufieursfortesxarquclquefoisla refuerie  eftenlafantaific.quelqucfsiscni' 
‘''r^'fon,8cquelquefoisenlamemoire,comme  enTheophile,lequeldifcouroitipropos 
toutes  chofes  Sc  s’en  fouuenoi't ,  mais  il  penfoit  toufiours  ouïr  des  menefttiersau'pre? 
aWife  defonlit,en quoyilauoitl’imaginationdeptauée;  catilimaginoitcequin'cftoitpoint 
comme  dit  Galien  au  5.chapitredu  liure  defymptmalumdtferent.Qiïitnxazbatiüï 
M,re  *chapittcdu4.de/iî»r^réî«,rematquevnpai’eilfaitdeluy,car  luyeftantieuneiltomba 
Cdm.  enyjjc  geyje  qyi  efloù  fiatdantc  qu’elle  luy  auoit  defiadepraucdïmaginationicaril 
commençoic  à  amalTer  &  tirer  les  pailles ,  &  comme  il  en  penfoit  tirer  il  ne  ttouuoit 
rien  entre  fes  doigts  :  car  il  penfoit  voir  ce  qu’il  ne  voyoit  point ,  &  toutefois  il  fentort 

■bienparraifonqu’ilcommençoitàtefuer,8£pouttantctiaqu’onl,efecouruftpromptc. 

ment  auec  embrocation  d’oxirhodin  .Galien  conte  au  mefme  lieu ,  vne  Hiftoirc  d’vn 
-qui  auoit  vne  deprauation  de  raifon  fans  qu’il  y  euft  faute  en  la  fantafie,ou  enla  mcfflob 
'  re.Oreftantfeulenlamaifonlespottesfcrméesfurluy.ilcommcce  àiettertout  lemtf. 
nage  qu’il  ttouuoit  par  lafencftre,8cmefmement  iettavnfien  petit  enfant,  Sedifoit, 
Voila  mon  enfant ,  &  fçauoit  appeller  chacune  chofe  par  fon  nom  1  de  façon  qu’ilnc  fé 
trompoitpoint  en  ion  imagination,ny  enfamemoire  :  mais  il  ne  confidetoitpasqu’il  le 
feroitmourir,d’autantqu’ilauoitIa  raifon  deptaucc:carilnefçauoitpasficequïlfaifoit 
eftoit  bon  &  raifonnable.  D’autres  ont  eu  lamcmpire  deprauée ,  commeatemarqué 
Thucidideenlapeftcd’Athenes,c5meditGal.furla6o.partic.dui.duProtrli«c,5£a\t 
dernier  ch.dua.ife  /ywprewMrvwcaayff.Dauantage  quelquefois  la  refuerie  éft  vne  fleure, 
RcfMrit  &  quelquefois  fans  fieure.La  refuerie  qui  eft  auec  fieure  eft  de  deux  fortes;  car  ou  la  ref- 
uerie  qui  eft  auec  fieure  eft  maladie  de  laquelle  mefme  la  fleure  eft  fymptome,S:laquel- 
firm.  **  perpétuelle,  &  continuelle  fans  intecmifTiomcombicn  que  la  fieures’appaifequcl- 

quefois,&  eefte  refuerie  s’appelle  fantafie.  Or  la  refuerie  qui  eft  auec  fleure  eft  fympto. 
me  delà  fieure, &s’appaifcaueclafieute,&s’appelle  Amplement  refuerie.  Larefuerie 
qui  eft  fans  fleure ,  eft  quelquefois  d’vn  humeur  melancholic  froid ,  &  s'appelle  melau- 
choliequi  eft  toufiours  auec  crainte  &  triftefle,comme  dit  Hyppocrate  au  13.  Aphoiif- 

medué,liure,&au7.chapittedu3.(/e/<i«ja^eff«,deGalien,&:audctnierchapitre(iu  j 

liure  de [ymftomatum  ««yfrimais  larefueriequife  fait  d'vn  humeur  qui  ne  brufleplus,  | 
mais  a  efté  brullé.ou  d’vn  humeur  chaudjeft  appelle  Mànie,&  eft  iointe  auec  audace  U  j 

ïnalice.Dauantagc  la  refuerie  fe  fait  pat  le  propre  vice  du  cetueau,comme  lafcenaiCe&  j 

toute  autre  telle  affeâion,qui  a  fa  génération  au  cetu eau.  Quelquefois  elle  fefait  pwla 
fympathie  qu’aie  cerueau  auec  l’eftomachjles  poulmons,  la  matrice,  le  diaphragme,  1» 
hy  pochondres,&  autres  parties  inferieuces,comme  font  mefmes  toutes  les  tefueriesqoi 
ïuruiennentauxplayes,moyennantqu’ellesnefoyentenlatefte,4ien  cela  la  refuerie 
par  fy  tnpathie  reftemble  à  la  fufiôcation  qui  eft  vn  vice  des  yeux  qui  vient  par  le  vice  de  . 

la  bouche  de  reftomach,commc  dit  Galienau  y.chap.du  j.deheisdffeSij.Scia  1.  chaP' 
du  4.  du  mefme  lien.  Or  les  playes  qui  font  en  parties  netueufes ,  membraneufesSc  def- 
chargées  apportent  ordinairement  la  refuetie,à  raifon  de  la  fympathie  qu’elles  ont  auec 
le  cerueau, qui  eft  principe  des  nerfs,  comme  dit  Galien  au  «.  chapitre  du4.de  la  Mé¬ 
thode. 

'  Da  cmfe  Les  caufes  de  refuerie  font  rapportées  en  deux, comme  veut  Gai.  au  dernier  ch.  de  i.. 

dcrifmrid  Je  fimftitMtum  ca«j&:foit  que  la  refuerie  vienne  du  vice  propre  du  cerueau ,  foit  qv’'  "  j 

’  ■  vienne  par  fympathie,foit  qu’elle  foit  auec  fieure,foit  qu'elle  fait  fans  fleure,  foit  qu''»' 
£»««<«.  foitenl’imagination,enlataifon,ouenlamemoire.  Ces  deux caufesfont  internes, ou 
externes.L’externe  eft  tout  ce  qui  nous  peut  efehauffer  les  humeurs, ou  introduire  vice 
d’inqempene  chaude,comme  ieufner  trop,trauailler  pat  trop  à  icun ,  veiller,  demçu''' 
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long  tetnpsenfafdeurdu  Soleil, vfcrdi  viande, S''àHfretho(‘e«teudfr',ftytpar  dedans 
quCfardehoiS.t’interneeftincempëtiefi«iple,<iii»îfiit(:trfpdricirtiic^(itl8re;&fimpl!3*’"*^' 
5)itlére.L’intemper4<idolbÈ«ftfc  chaude,  car  rintcm'pevie&oiaÿ-apporiawëicn-foüe, 

„ajsnonrcfuertt,comin6âicGaliehàadernief  chapitré 

qliapittedu  exfHlfihuii  la  matîerO-eft'(jlvlïUftife%,'0iii<ïapoBr:,vapiéut' 

ÿhâudeSc  bïaflante,cdm'meau.x  fiedrei:hùtfteüf.,pü;cliaildeiï«<Frèideiiclfaùde  comta^ 
j^guine ,  biliéiïfe ,  ou  a;cfabilaire',-  ou  btaflée  ;  fte>tdecOdil«iî;l’ilüHwUr  ttfclanelMliqae 
fluiapporrcncdesrcfuetie.smelancholiquesaîtridesi.'  ■  c ' -fiti'  ;:,  : 

Les  %ncs  propres  d’vnomaladie  font  ceux  quhâfeeoiftpaèaehj:  thûfioWita'riialadlej  La  Jpa' 
oubienquineconuicnnentiàautteqa'âcefte  maladie, corti^â'dicGaliêk‘fûrlâ'4!p*iij^l^'*'y"‘' 
ttculedu  I  .du  P'rorthecicjtellemeHtque  les  pçôpres  fignssdeda'  tèfueçrç.  no  peuüent 
cûre  ptifts  enaucune  façon  des  excreineHts,ny  desaârons  naturelles.  Caftes  fignes  tw 
tez  des  excrements  ou  aflions  naturellBS  ne  conuienncnt  poipt  à  toute  refuetie ,  ny  41a 
feule  refueric;cat  d’autant  que  la  tefuerie  cft  vne  deprauariô  de  l’actiô  principale  qui  eft 
au  cerueau,commeU  a  efté  monftrc  au  4.  &  fi.  de  decntu  Hypp.  &  Pkton.  Les  lignes  pour 
côgnoiftre  telle  deprauation ,  doiuent  appatoiftfeâu  cerueau ,  ou  partir  du  cerueaü ,  & 
•âommément  doiuent  eftfe  prins  des  aâionsahinfeîe's.  Donques  Galien  au  4,  chapitre 
ia^.Je  locü  afftHis ,  recite  les  lignes  pour  cognoiftçe  la  refuerie ,  lefquels  font  tous  prins 
des  aftions  animales, comme  le  veiller  perpétuel  auec  inquiétudes,  &  vifions  turbulen- 
tes.'Cat  le  veiller  perpétuel  monftre  vne  intempSrie  chaude  &  fciche  du  cerueau -.Les  vi-  Jda. 
fions  turbulentes  monftrent  vne  matière  bilieufe  ou  brullée ,  qui  reprefente  à  la  faeulré 
principale  des  vifions  bruflces  &fafchéufes,qui  refientent  leur  humeutifjauantage  yiie 
extrême  oubliance  descholèsmefmésnecelTaites,  fçauoir  d’oublierà  demander  à  Boi. 
tc,ou  à  manger,d’oublier  inefmes  à  demander  a  Vfiner,oa  quand  on  a  vtiné,  d’oublier  à 
rendre  le  pot,a  refermer  la  bouche  quand  elle  eftouuerte.-Tellefnent  que  ceux  qui  ref- 
aicnt, encore  qu’ils  ayent  grand  befoiii  de  boireytoutefoisils  n’en  demandent  point, 
jouceeque  leiut  efeit  eft  troublé, comme  dit  Hypp-  en  la  4.&  5.  particule  du  L  liure  du 
Jrorthécic.Le  beloin  qu’ilsont  de  boire  fe  rtvonftre  àilalangüeiqui  eft  fciche ,  &  nOire‘,à 
.taifon  de  la  grandeur  des  fibres, comiheditiHyppmn  la'pparc.du  î.  du  Prprehetic  :  ToU'^ 
tefoispour  l’alienation  d’efptitils  nes’enfouuiennent.  Or  eft-il,commBdit  Hypp.au  fi. 

Aphor.du  a.liutc.que  ceux  qutont  peine  &  trauail.fc  douleur  en  quelquêpartic ,  &  ne 
le fentcnt.ils  telùcnt.Dauantage  s’ils  font  dilTcmblables  à  eux  méfmes  en  Menées  &fa- 
50ns  de  faire,commes’ils  font  vne  fiere  rcfponce  ayant  efté  toufiouts  modeftes ,  comme 
ait  Hypp  .en  la  p  .patt.dn  a.du  Prorrhetic-,  s’ils  perdent  la  honte  ayant  toülîbuts  efté  hon. 
teuxiDauantagc  s’ilsfontcouchez  fur  le  dos  lesiambesefcarquillées. s’ils  fe  Couchent 
fut  le  Ventre  fans  y  auoir  douleur.s’ils  gtinçent  les  dents  .s’ils  fe  veulent  leuer  eftànt  ma- 
lides,s’ilsfontdcsmouuemcntsdesmains,commeditHypp.àlài8.i9.iO;iLici3.parti* 
fuies  du  l.du  prognoftic, s’ils  ont  la  refpiration  grandc,&:  de  loin  à  loin, c’Cft  vn  grand  fi¬ 
gue  qu’ils  refuent;  car  iamais  celle  refpiration  n’eft  fans  refuerie  .d’autant  que  pour  la 
grande  ardeur  ils  deutoient  refpircr  fouuent  :  mais  parce  qu’ils  refuent ,  ils  ne  penfeht 
pas  attirer  leur  vent, éepouttant  ilsfontde  grandes  tcfpirations,& de  grands  foufpirsi 
maisparintetuallcs.commciléft  en  Iaa4.part.du1.du  Prorrhetic  :&  fi  tous  ces  figneS 
s’augmentent, c’eftfigne  de  refuerie.  Où  les  forces  dcfaillant.ils  meurent. 

Touterefuerie  eftdangereufe,commeditGal.furlai3.pattic.dui.  dàPrbtrhetic,&P‘'f''i£>’'- 
fiit  le  J  j.  Aphor.du  j.liutc.Toutefois  la  refuerie  qui  fe  fait  en  riant  eft  moins  dangereu-^"’ 
fcque  celle  qui  fc  fait  auec  vne  obftination  &:  pertinacité  d’cfprit,ou  auec  audace  &  te- 
métitéicar  commédit  Gàl.fur  le  mcfmc  Aphot.  c'eft  figue  qué  la  refuerie  eft  faifte  lins 
''iced’humeur  maling,  mais  feulement  a  intempérie ,  ou  humeur  fanguin  efehauft'é: 
Toutefois  la  refuerie  fera  plus  dangereufe  fl  les  vrines  font  blanchaftresdu  claires,  ou 
weflhcs  les  dcicûions,  comme  dit  Hyppocrate  au  71.  Aphotifmedu'q.  liure, &àlai3. 
pwticule  du  r.du  Ptotrhcric:car  cela  monftrc  que  la  faculté  naturelle  eft  viciée,deptâ- 
uée  Sc  gaftée,&:  que  tout  l’humeur  monte  en  haut.  Si  la  dyfentcrie  ou  hydtopifie  furue- 
®0't, la  refuerie  ccircroit,ce  dicHyppocrate  auy.  Aphorifme  du  p.liute. 

La  curation  de  la  refuerie  confifte  en  deuxrie  premier  eft  en  la  reduûion  de  la 
‘-•afe  antecedante  à  fa  température  naturelle  :  &  l’euacuation  de  la  caufe  con. 
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ioipae.  „  Il-fauttediMTelacajife  cpnioinâie  w':f9an,itUr44Borcloi)9«itli.n,  • 

de  viure  ioyçHifc^&.iiaifMifchiffantçsJ&ns  fafcteticjfelonilcÿfeclipftJa^^ 

pftant.datputlevin.&çôfeillancjesboBilIôsrsfrsijStlij/raijesJted/suçprdonnéeiif 

djuertir  l’humeur  parftiaions&ligâeuresdes  PXtîemicez.rfil‘eviapuer,pac:gargatif'*”' 

ftetnucatoirss.phlebotomic.clyfteres&purgatidas.prouocat'iQnsd’hémoirhoides'^’ 
parleit.aphbtih  dud.Uute,8{ila'37,p,artic«le,.dplaj.fea.i.tt-6.d.es  epaditnies-to  l' 
iesatfeaions  melaachoIiqBÆS  &  toute  refuetic  font  appaifcM, par  les  hemorfhoid''i 

cmmt  U  caùfeconioinaedoibteftreeuacuéepteroiereiïtent  cn  laicepouffant.JdingducctST 
pa»;pxirhQ.d*iir§.,appliqHC2ifurlafutu.recor,onaIetCainmcdia  Galien  au  it.cha»„du^ 
TÈSï'.  méthode, par  la  decoaion  dePauat  en  frottaot  les.  aillos  du  nez  d’opium.taiitpo"^' 

^  rafraifchtrvqwe  pour  inciter  àdormir,&aprcsfaHtappliqnetventoulès&leca;^5' 
fcarifieationsidinalementconfortet  la  partie  par  quelques  decoaions  bctEipailletcon^ 
his  didAurcenne  au  chap.de  la  curation  de  l’alienation  d’.e£pt!t..  ,  .  , 


■D.ES  SLATES  DES  PARTIES  SJMIL^I&£S,,i£T.'prî,mis, 
umntde  ctUts  fitil{«s,c»Uchimi 

Chaî.  XXXI III.  '  : 

■^Oftreautheut  afaidtroisttaiaez  des  playesjle  premier  aeftédespkyes  en  gens.’ 

ra!,le  i.  eft  des  playes  en  parties  fimilaites,lc  ttoifiefme  efl  des  playes  enpatties  dit 
ÇmilaireSi  toutefois  ileft  à  noter  que  noftre  Authéur  prend  le  root  de  playeponr  touie 
bleflcure  en  general  qui  vient  de  caufes  externes  j  car  ilparle  des  contufionSjdesBiot. 
feures.&des  entameutesd’os.qui  ne  peuuenteftre  çomprifes proprement finibs les 
playes.  Encefecondtraiaéil  traiae  des  playes  en  parties  fimilaites, comme  en  lâchait, 
en  la  veine.arteres,net6,ligamenrs&0SjCpmbieBque  Galien  parlant  des  playes  do 
CCS  parties, en  parle  comme  depar.tiestnfttumentaires, comme  il  appertafl.a.cl4p,dn 
{.'de  la  meclrodc.  Mais  un  pcult  les  confîderer  cômefimilairesSscôme  diirmiilaiccs:C&- 
me  Emilaires.,  quand  on  confiderc  leur  tempérament  qui  eft  propre  aux  patios 
Cihilaires  Comme  diflimilaires,quand  on  coafidtre  leurfigurc,  leur  grandeur,  nonv. 
br.e.&fituarioiti. 

Dtfmm  ■  Guidon  prend  généralement  Playe  pour  toute  bleffeureen  la  chait,commevne 
efpecede  playe j &.toutesfois  fi  nous  prcnonsladcfinitiondeplayedùiuantlafentcn. 
ce  de  Galien  ag  premier  chapitre  du  5.  de  la  methode.il  n’y  aura  point  de  playe  quifoit 
,  en  la  chair;  car  .playe  félon  Galien  airlieu  allégué,  n’eft  autre  chofe  que  folutionde 
Continuité  en  la  chair  faide  par  incifion.,  tellement  quel'entameurede  l’os  faifte  pat  * 
le  trenchamd’vneefpée,n'cft  point  proprement  playe  ;maisne  peut  faite  fans  playe, 
&  fi  n’eft  point  proprement  ftadure , mais c’eft  vneaffeâionmefléedefraftureSidc 
playe.-car  Galien  lur  la  yo.  particule  du  premier  des fiadurcs,appelleftaâ:utefimple' 
rnent&propremenc, toute  folution  de  continuitéenrosfeidedecaufe externe  fans 
playe  ou  vlcetB',  comme  la  playe  fimplement  Sc  proprement  dide  eft  la  folutionde 
.  eontiouité  chlajchair  faide  patincifioa.  fans  aucun  autre  fyraptomé, comme  dit  Ga- 

iicnfurlaprcmieteparticuledm  des  fiadutes. 

Di  U  dim^ondetUye.  •  ■ 

.  Playe,felonnoftreautheur,eftoufimplefansoeperditiondefabftance,ouauec  dé¬ 
perdition  de  fubftancetlafîmple  eft  oufupcrficielle, ou  profonde, l’vne  &  l’autre  gran¬ 
de  pu  petito.Cc]le  qui  eft  auec  déperdition  dcfubftance.eft  ouaucc  perte  de  peaufeu- 
lementjouauec  perte  de  peau&  de  chair.  Dauantage  laplayecft  pure  &  fiinple,ouac- 

compagnée  d’accidents .  comme  douleut,intcmpcrie,inflaromationdemangcaifonK 

au.Cres.Galiehd1tauderni1rchap.du3.de  la  Méthode  .qu'ilfeutdiuifetlaplayefclo" 

fes  différences  eflemielles.  Grcft-ilquelanatute&eircncedclaplayegiftenligw'i 
parquoy  les  différences  effentiellcs  feront  tirées  de  iafigure.N-ous  confideronsen  la  «- 
sûre  deux  cliofes.lestraids  ou  lineamens.ou  lagrandeur.Lesltaidsou  lineamens  qut 
font  la  forme, &  ainfi  la  playeeft  dide  droide, circulaire, oblongue.de  trauets ,  Knog"' 
leufc,&  parcomparaifpn  des  parties  égales  du  incgales.la  grâdeur  confiftc  cniongutu''» 
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J  jrgéur,&  p'fofodeur.Selo  la  logueu’r  nous  drfons  que  iâ  playc  eft-!Sgüe,'ôu'cî(buri:e,i  felo 
blargcurnbusdiCons  que  la  plàye  eft  large  Ou  eftroiàc  :  Selon'la  profondeur, que  la 
playe'eftfuperficiellé-ou  prOroÿaeifelonla''grandcur,toirguetir®krgfcut,eHf(‘tnbl'cqué 
jjplaye  eft  grande  ou  petift.  'Tout'es  Ics'àutres  diuMîons  de  pMyélôhf  ïééia'entellesj 
commeditGalicnaudcrnieïtiiàp.du3..défàMethcfdeV'  ',7  "  ‘ 

Gûmbieh  que  n'offre  Au,theut  ayt  dit ,  que  les  càiifqs  despikleflKnf  Cc'^uftranchc,  mfi,. 
caire&'briïëjOüttord:  ToUtcf(iispurs'<5üt'laplaye-eftfaiaepariy'Cifion,là‘Cà'ùfe delai 
pljye'fei:accmtcequitrahclie^incife,CôtUmefoht‘bâftônstten'cliïntsic^f'iÆ-q'üicafle' 
jjaffdifùine'fait‘c6ritüfion,nieurtriffuté'&rüption;’  '  i -t-n  '  >  ,1,11.7  .. 

Puifque  l’cflencè'  de  fa  pli'yt  cbnfifte  'eiî-la  figuré';  &  la  figuré  re|iéut  ’Éog'ÿoiftreà  la  Æ”". 
vcué&aumaniment.ilnefautpointd’autresfignespour  cognoiftre  lâplàye.  '  ‘ 

•La  playeproprement  diâe  qui  confifte  feulement  en  la  cliair.cft  ayfée  à  guariricar  par 
leyo.&sii.chajjitredcl’art  inediçinal, iln’y  arien quife reface  .pLusayfémcnt,.&:felon 
laprcmiereintentiqn.que  la  chair.  . 

La  curation  Méthodique  des  maladies  fe  doibt  faire  pat  indication  ;  l’indication  des 
rcmedes  conuenables  à  la  curation  de  là  playe  fe  prend  >  ou  de  la  partie ,  ou  du  fympto- 
mciDe  la  maladie  l’indication  eft  de'c'ontraireS,  'éolhme  de  la  partie  de  femblables, 
commcdit  Galien  àlafin  dur. chapitre  du  y-de  la  .MethodeiXa  maladie  eftdiuifion.pat- 
quoyliihdicâtiqiï'fëtad’vnib'n’.'Poürfâifé  rvnionily'd  trois  chbïésycbmtné'ditiGsilieh 
àujéiéhapitre’dé-l’âtt  mediéiîial.;  '  '  •  Cj  .'  ^ 1 

;■  Ea  première  éftd’oftet  ce  qui  eft  effrange  d’entre  lesleuresde  la  playe.  ^ 

•■■  'ES'jeiçdndépd’àîhenetlés^eùrcsde'Jap'laye  cnfémblc.  '  '“'y  ’  ,V  '  > 

;  Eà^bifléfnfciëffide  lestenif  fermes  éhrembleL  L’ihdicâtiôn  qui  cffppi’nfé  dé  là 
pittiî''tlïdè'féfnblàbics:cariffàutehtféfehirlà{)artié',ôU  latédüi'fé  a  fôhj'f  wperanierit 
tatBfëllpàtfacdi’éàihénts  déHéftné  téihpfcfàtüte.'’l'' 'L^ndicatlqU'pfidreyü 
iic<feifefcpàséftté^infédéf<iüffym'ptoitie’;inairfenféïnéh'fdé'çéfdy(yüi'prç][iic^e^m| 
ptoiiieiprKfle/ébhithèdit  (Jilrétiau  9.  éllâpitre  du'i'vdè  la  Métiiqdfc',  ccluy  aifquè|’pcuç 
adiWftff  ■^iHdhl’ficbhU'éhigts  àda  vie',,cbfUme  héthbfr|rieié,Côlb&e  il  cft>èr8m^te' èij 
lin'êlfihhdblïèBdfrjilfàud'fàîh'yprimet&âi'rtffifltFahgaue.c'tèîle  condffiqnlyoUté- 
fciS^ae  s’iPcbilî^lT  trop;  éçitftrfie  di  t  ArirccnWé  aù  3  .yiV^itre  d  u  i  .'tidift'é'  àü  ;^rfph.'  dj 
àlfiitëiiit'colli'mé’àit  Hyppp'çtàtéaüirüéc  'St  Galien  ail  6.ch'^tte^ü'4.  'd,< 

hMethode.il'dftbohquelfrfarrgCoüledc'toùéé^îayB'.'afinqu'c  lâlpart'ié  dèulënnéplu 
feiclse,é'cft  a  drrëplü'sferme|&'  qü’il  néfuruienhe  p’blMt'd’inflaiùtnation  phyfiéti're^  ii' 
abftftiâion.Desiûioyen’s  d’ariefterlelangil  enfcra  dit  yprés  auiîH'àpitrc‘d«b*lîyesdcs 

.)iiltlqm-j:.Ot3na:i;  ,  -.i  1,1 ,  i.ai  tL;  v . . 

icir,!..:.!  ■  _  ‘ 

;.,éyT'jfî£  ..4Çf 

mjtibic  .  ’■*'  y  l'I 

J.lpouifuitchacunpdfffcrtfnce  dé  plaÿe.,”&(ireénier'ement ,  corjnméllfdüitpètfféflà' 
-Pkycfimplelànsaucvm  aOôidOniCjfç'düoîr'qu'il'n’àny  intemperifei  üfy'pBrég!nOri,'nyl 
W(fi6ion,iry'pertedefubfeU&e;  Stpateequenous  fuppofonsqüe  la  pla'yb  cff'fîifcplirj' 
UàUi^ipxjuuoBsiattoit'qqlVfté-lculc  Ihdiéatitjn  pHnfé  de  là  diuiïïon  ;'làqüclle‘n0ü's‘ 
«•Qnftrequ’illàutreünif.-PbUrreünîtiétfermédifGàlîenàu.^.çhâpitre’iîàj.dcIàMc- 
“l8de;iligiiltam(enettesleupesdc  la  diUifîonenfemblé,&'lés  faire  fénifenfemye;îd'QUS'‘ 
tenons  lesllcures  delà  plâye  énfernble,'p4i  ligatures, futures  &:crqchets:Ma'is  énla.' 
“lU^ktplayejOÙinous  ne  confiderons  qiJ’Vhe  limple  diüifioh  qUine  pcnetréfftllfit  auanr,  ' 
■’ilujo’âtronsquofairenedçsifiifurésJne’âêsoroeh'étSiéarlaligatBtcfuffira'i'Sji.S'  d^ux.' 
eu'tes  cffàntaœerlées  enftmble  pà'r  feihgiÉui'eielKste'reptè'h'droht  par  ïcthbyeii  da,,'' 
'«gquife  conuettira,  enic  Wirpar  l’opstaiion  de  la  ehal’eur  hatufelle  ;  toutcfôiyie  ebrh- " 
®«fl;éft.dy  appliquer  va  ^blanic  d’4iSf-bien  battu  ;  tant  pour  ayaéi'JVhr6h-'^Û|ii  '^ 
PÜ^nbuierauxfymptomés.quipOUfroientfutuenir'iéarlfeblàné-d-’ocufeftWînîy&'par'* 

"dteidcut.repbuffe  j&Timfi  «mpcfclfe’-te  deflukibn*-;  si'  par-dOntduèhf'L'inflîimma-"’. 

““n.  Dauantage  il  rclTerre ,  &  pat  fa  fubftancc  glutincufeil  appaife  la  douleur, 

C  ij 
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comme  dit  Galien  ii,  deslîmple's,&au  i.  chapitre  du  4.  leinfidmlscisiUiatii  r  ■ 
fertfort  àfairc  la  conglutination, &vmon  en  delTeichant  le  fangen  chair  & 
chant  la  defluxion  :  car  comme  dit  Ariftotc  au  4.  des  Météores  ,■  La  conuerii’on 
en  chair  par  concrétion  eftvne  efpeccdcdeficcation.  Toutefois  Galien  ncs’aid  ^ 
de  la  feule  ligature.  Ce  premierappateil  cftant  appliqué, apres  auoit  fait  faigner  laoS'^' 
deucmcnt,ne  doibt  eftre  remuée  que  le  troifiefme  ioutxar  nature  demande  deuxt 
pour  la  réunion  de  la  playe  fimple  :  &  qui  leuetoit  l’appareil  deuant  le  ttoifiefmc  ionï^ 
deferoit  ce  que  nature  auroitjacommencé  :  carécomme  dit  Hyppocràte  auüure  de  i 
ceres)nature  demande  repos  pour  reünir,&  comme  tefmoigne  Galien  fut  la  4i.p,ttij 
le  du  premier  des  fraaurcs:  mais  comment  Celfc  au  y.  liure ,  on  pourra  leuetl'appatc'-i 

au  troifiefme  iour.  “ 


V£  LA  PL^rE  G  R  UN  VE,  T  or  TEP  OIS 
faftrfcielle.  • 

Chaî.  X.XXVI. 

SI  la  playe  eft  grande  en  longueur  &latgeur,ençptes  qu’elle  ne  penecrepointaiiît,|ÿ 
feule  ligature  ne  fuffitoit  pas  fpecialcment  fi  la  playe  eftoi  t  tranfuetfallc,commédjt 
Galien  au  a.ch.du  au  dernier  ch.  duy.  de  la  Méthode  ,patquoy  il  fera befoi# 

de  venir  au  poinâ  d’cguilie,oubien  aux  croch6Cs,dcfqueis  toutefois  npus-nous  aydpns 

le  plus.  Nousauonsdit  pat  cy  deuantlafaçon  découdre  ,& lesefpecçsde  coujlute  j: 

quand  Galien  vpid  que  la  playe  ne  fe peut  reprendre  pat  lafeuleligatute,ilvfs(lecoU 
leaics,ç’eft  à  dire,  glutinatifs.  Ce  que  nous  pouuons  fajre  auflî  en  celle playç, laquelle 
pour  fa  grandeur  ne  fe  pourroit  pasayfémcnt  reUnir.Lçs  glptinatifedoiuent  eûre  défit, 
çatifs  &  adftringents.  Deficcatifs ,  afin  qu’ils  conuettiffent  le  fang  eh  cltairpardcficca. 
tion  deuant  qu’il  fe  tourne  en  pusiadftrihgeûts ,  afin  quüls  tiennent  let  parties  ‘flflfem- 
ble:  Toutefoisilsdeiuent  eftre  deficçiifs.&adftringents  rooderérnent.de  ptrurqu’ils 
ne  deffeichet  la  partie,&  la  matière  qui ^euoit  f  eiinir  la  diuifiohsD^  h  chalput  ouftoir 
fibre  il  n’y  a  point  d’intcrefticar  il  y  a  des  glutinatifs  ftoids,il  y  en  a  fie  cliauds.Lcs, gluti¬ 
natifs  font  dé  deux  fortes:  car  ou  ils  font  prepatez  fut  l’heure,  où  on  les  gard:  tous 
preparcz:ceux  qui  font  préparez  fur  l’heurc,font  ceux  qui  font  faciles,&:  fe  pcuuint&i* 
te  en  tout  temps,  comme  blancd’oruf:  ceux  quife  gardent,  font  ceux  dcfqucisonne 
peut  pas  fournir  par  tout.ou  Icfquels  on  ne  peut  pas  préparer ,  linon  en  aucune  liifon; 
lly  en  a  de  deux  fortes:  car  pu  ils  font  en  poudre ,  ou  en  formed’onguent ,  ou  cmplalhe. 
La  poudre  fefait  de  fimples  qui  fe  peuuent  puluerifer ,  &fc  doibt  puluétifer  tres-fubti* 
lément,de  poeur  qu’il  n’y  àytricn  d’acre  &afprc.  Ce  quife  btuflefcpuluerifcramieuxi 
mais  il  le  faudra  lauer  pour  ofter  l’acrimonie  qu'il  aura  du  feu.  La  poudreoràinaiieque 
les  Arabes  appellent  incarnatiue ,  &  les  Grecs, glutinatiue.fe  feit  de  deux  dragraes 
d’encens ,  &  d’vne  dragme  de  fang  de  dragon.  A  Ibucafis  adiouftoit  auant  que  tout 
montoit, de  chaux  viue,fçauoiteft,ia'ois  dtagmes:  mais  d’autant  que  la  chànxfiueell 
efehartotique,  il  vaudra  mieux  auec  noftre  Àutheut ,  mefter  du  bol  arménien  ,ou:aucc 
Halyàbbas  des  fandaux.  La  maniéré  d’en  vfer  eft  telle.  Premièrement  la  playe  ellanc 
rccoufuëfaut  mettre  vn  linge  trempé  en  blanc  d'œuf  battu,puis  mettre  vneeftoupade 

par deffus  trempée  enblancd’œuf,mellces  defdites  poudres: Nous  ne  mettonspoint 
la  poudre  nuëment  fur  la  playe,depœur  qu’elle  n’entrededans,&empefchelagluti* 

nation.  Ql!.elques.vnsadiouftenta,ublancd’œnflhuillerofat,afinde  ne  faire  point  de 
douleur  quand  onleueral’appateiljs’il  n'y  a  point  de  crainte  d’inflammation,  il  nefau- 
dra  point  leuerl  appareil  delong  temps;cat  comme  dit  Hyppocràte  en  la  44.  particule- 
du  i.des  &a«ures,il  neftut  point  leuet  l’appateil,que  de  loinà  loin ,  quand  iln’y  a  point 
d  inflamnwtipn  :  mais  quand  il  y  a  inflammation  ou  pusil  lefiiut  leuer  plnsfouucnt, 
CQmmcilditÆnIazo.patticuledu3.desftaautes!DonP,iIneifaudrapointicoerfapp»- 
re/l  glutipatif  deuant  le  4.  iour.fi.ticn  ne  nous  contraint,  &  fi  le  quatriefme  iour  la 
playe  n’eft.  point  reprmfe  ,  il  la  faudra,  lauer  de  vin  yermeil  modérément  îtos 
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Ga!icnau4.chapîtredu3.delaMcthodc,ileftglutinatif, 

daucanc  qu’il  eftdcficcacif&adftringent, comme  il  die  mefmeau'g.cliapitredu  z.  ad 

e/i«icW/»-Lemoyend'envfcr.commcildicfurlaii.particuIcdii3.dcsfraaurcs,&fuc 
la  ii.du  premier  des  fradurcs  efttcl. Il  faut  prendre  des  comprelTes, Scies  baigner  en  vin 

nuis  les  ayant  preflees  les  appliquer,  Se  continuer  d'arrouferrefpaccdei4.hcures,dc 
poeurquecescompreiresnefcfcichent,&  apportent  inflammation;  car  leplusqiiieftd 
craindre  auxplayespoürlc  commencement  eUl’inflammation, laquelle  il  mut  empef^i. 
cher  par  tous  moyens, comme  dit  Galien  fur  la  1r.particuledu4.des  ioinâùres.  Orle 
yin  vermeil  ou  gros  8c  adftringent  modérément  pat  fon  adftriûion.Sc  dcCccation  cm  . 
pcfchera  l’inflammation  :  car  il  empefehera  la  defluxion ,  &  fera  expeeffion  des  humidi. 
îezamairécs.  Parquoy  Hyppocrate  difoit  au  liure  de  vlceribm,  ic  Galien  le  répété  au  5. 
chapitre  du  4,  dclaMethode:  Qu’il  nefaut  lauer-les  playes  que  de  vin  pour  les  delTei- 
chcr,cn  quoy  confifte  leur  curation;maisil  faut  que  le  vin ibit  modérément  chaud  pour 
dire  modercmentadftringent,  car  s’il  cftoit  fubtil  il  feroit  douleur  en  pénétrant;  s’il 
dloit  trop  gros  il  feroit  douleur  en  ferrant  pat  trop, comme  dit  Galien  fut  la  ai.  particu. 
kdu  y.desfraaures.Arnault  dé  Villeneufuc  vfoit  d’eaue  de  vie  au  lieu  de  vin  .  d’autant 
qu’ellca  vne  trcfgrande  force  pour  deffeichetjSc  ne  faut  pas  ctai  ndre  fa  fubtilité  à  pene- 
ttcrrcar  d’autant  qu’elle  ellde  partie  egale.elle  nefera  point  de  douleurimais  le  vin  fub¬ 
til  pour  l’inégalité  de  fes  parties  feroit  douleur.  Quelques  vnsau'lieu  de  vin  apres  le  pre¬ 
mier  appareil  vfent  d’onguents  vulnéraires  &  glutinatifs,  Hy  ppocrate  en  toute  fraélu- 
re&fansplaye.Scoùilyaplaye.Scraefmcs  en  playes  fansfraclurecommençoit  touf- 
ioutsfa  curation  patvnc  cmplallrede  cerat  qu’il  appliquoitfùrle  mal  .-puis  s’ilyauoit 
playeilcommandoit  de  mettre  des  comprclTcs  baignées  en  vin.  Scies  continuoit  tant 
que  le  temps  de  l’inflammation  fuft  palTée  .comme  il  appert  en  la  11  .particule  du  1.  des 
ftaâurcs,&  à  la  8. Sc  ai .  du  3.  des  fraâurcs  ;  Le  cerat  eftoit  quelquefois  Ample  de  cire, Si 
huille  rofatiSc  quelquefois  au  lieu  de  circmettoitde  la  poix  pour  adoucir  dauantage. 
Les  onguents  glutinatifs  fontfaiâsde  poudres  incamatiues  mefléesauec  huille,  cire 
idine  ou  terebenthine,  Galien  recommande  au  zi.cliapitre  du  z,,>am-yiii  les.  em pUIlres 
qu'ilappcllebarbares.qu’ilatirédcsliuresduMcdecinHeras.  Le  commun  prendla 
poudretougeaueclaTerebenthine  lauée.  1. 


DE.  ^  L.Arn  PROFONDE  ET  0  C  C  V  L  T  E. 


Chat.  XXXV II 


No  VS  appelions  playeprofonde,vnepl3ye  qui  va  bien  auant.mais  toutefois  iln’y 
a  aucune  déperdition  defubftance.Galiennousmonftfe'Hafin  du  3. de  laMe- 
thôdcdecequ’il  y  faut  faire:  car  d’autant  que  celle  playe  eft  grande,  il  fiUt  vfer  de 
forts  deficcatifs  ,  il  faut  faire  les  poinds  d’eguillc  auarit ,  il  '  faut  bander  à  deux 
chefs ,  8c  ne  fe  haller  pas  de  faire  reprendre  le  dehors  de  la  playe  :  car  puifquc 
h  playe  ell  profonde.il  eft  mal-ayfé  de  teünir  le  fond.  Et  toutefois  C  le  fond  de 
la  playe  n’eft  reüni  ,  la  réunion  de  dehors  ne  fetuita  de  Ken  car  -comme  dit 
Hyppocrate  au  premier  liure  de  weréd, file  fond  de  là  playe  fl’eft  rcüni,  ils’engendre 
ifu  pus  lequel  en  fin  rompra  la  reiinion'du  dehors.  Outré  plus  il  faUt  confi- 
écrer  fi  le  fond  de  la  playe  eft  droiél  auec  fon  ouUerturc  ,  ou  oblique.  Onappelle 
étoia  quand  la  playe  eft  félon  la  longitude  8c  rcaitude  des  mufçles,  comme  oblique 
quand  elle  eft  de  collé  ,  comme  dit  Galien  fut  la-  a8.  particu'Iè  du  ï.  de  la  Medi- 
catrine.  Si  la  playe  eft  droiae,  il  faut  regarder  fila  bouche-éft  en  bas,  6c  le  fond  en 
naur,  Ou  au  contraire:  Quand  la  bouche  eft  en  bas  ,8c  le  fond  en  haut,  la  playe  eft 
ayfée  à'guarirà  caufe  de  la  pante  qu’a  l’humeur  i'mais  fi  la  bouche  eft  en  hault, 
^  le  fond  en  bas  ,  elle  eft  mal-ayfée  à  guatir  ,  comme  aufli  quand  elle  eft  oblique. 
Toutefois  comme  dit  Galien  au  8.  chapitre  du  1.  ai  GüawBfî»  i  &  au  50. 
enapitte  de  Part  médicinal, la  fituation  fait  beaucoup,  8c  peut  faire  que  le 
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fon3  qui  eften  bas  fera  en  haut.Si  la  qualité  de  la  partie  peut  permettre  celte  fitnati  i 
'  faut  auifetvninoyen  pour  donner  ylTuç  à  l’humidité  fuperfluë,  qui  eft, comme 
lien  à  lafin  du  j.de  la  Methode,&au  jo.chapitre  de  bartmedicinal, de  faire  voecoa 
ouucrtute  au  fond, ou  bien  d’ouurir  du  tout  la  playe ,  depuis  la  bouche  iufques  au  fo 'a 
Sila  playe  eft  grande  &:  qu’il  y  ayt  danger  pour  la  partie  d’augmenter  encmesla  plav"*! 
faudra  faire  fimplement  vne  tfentteouuetture.&flicttrcdeux  tentes, vneàcLfou 
trou  qui  fe  rencontrent,  comme  ilfaifoit  brun;oubien  F*retvnfeton,aiîndemicu'' 
nettoyer  laplaye.  Si  la  playe  q'eft  pas  grande,&  qu’il  n’y  ayt  pointdedangctderauo* 
menter, il  faudra  auec  vne  efprouuette  de  bois  aller  depuisla  bouche  iufques  aufonî 
&  couper  la  peau ,  &:  tout  ce  qui  eft  delTus  l’efprouuette ,  afin  que  la  playefoit  pluftoiJ 
guarie, comme  nous  auons  monftré  au  ttaiaéde  l’extraftion  des  flcfches.&chofct 
eftranges.  Du  refteil  faudra  penfer  la  playe  félon  la  reigle  commune  auec  glutinatifs  fc 
deficcatifs.  ou  s’il  yafordicie,auec  mondificatifs,&  félon  la  multitude  delafordicie 
flusfouhent.  •  ' 


DE  JIVEC  PERTE  DE 

Chap.  XXXVIII. 

En  la  playe  caue  nous  auons  deux  intentions,!' vne  de  remplir  la  cauité, l’autre  dé 
réunir  la  diuifion,comme  dit  Galien  au  si.chapitre  de  l'art  médicinal.  La  cauitéfe 
fait  par  la  perte  de  quelque  fubftance ,  laquelle  fe  doibt  tèmpht  de  la  mefmefubftauce 

autrement  elle  ne  fepeuttemplirfilafubftance  perdue  eft  fpetmatique,commepofcj 

le  casque  ce  foitvne  partie  de  l’os, elle  ne  fe  réunit  point,  pat  lei.chapitredu  3. delà 
Metltode.Si  lafubftance  eft  charnue, comme  nous  fuppofons  en  cefte  playe,cllcfepcuE 
remplit  :  car  la  chair  fe  peut  toufiours  r’engendret.  La  chair  fe  rengendte  pat  médita* 
mcac$rarcotiques,commeditGalienau  i.&s.chapitreduy.delaMethodeicarlesfar. 
cotiquesfont  médicaments  generatifs  de  chair ,  Galien  les  appelle  au  a.&j.delaMe- 
thode,Cephaliques.c’eftàdite,ptoprespourlechef,&fcmblcJesc5fondreaueclesca- 
tagmatiques au  j6. du  a. Catageni,Toutcfoisaut8.  chapitre dùmefmeliuteil les fepa- 
reicar  il  dit  que  les  céphaliques  font  plus  forts  pourattirer,mais  lescatagmatiquess’ac. 
cotdentfort  auec  les  farcotiques-.lesfarcotiques  ne  fontainfi  appeliez  que  par  accident, 
ic  non  pas  qu’ils  ayentvertude  r'engendrer  la  chairxar  la  génération  delà  chair&glu- 
tinationfpntœuuresde  nature,pat  le  3.  &  4.  chapitre  du  3.  de  la  Methodej&parleii. 
chapitre  du  i.  Gatageni  ;  mais  il  font  ainfi  appeliez ,  parce  qu’ils  oftent  les  etnpcfche- 
ments  qui  pourroientdeftourner  nature  de  taire  de  tachait.  Les  empefehememsfont 
deux, l'humidité  fubtite,8c  la  fordicie:car  en  toute  tranfmutation  d’aliment,  &  en  toute 
tranfmutation  de  chair  il  s’engendre  deux  excrcments ,  comme  il  eft  au  a.  iefifututi. 
BiturM  &  au  chapi,  j.du  j.dc  la  Méthode.  L’vn  eft  fubtil,&  l’autre  eft  efpois  ;  Içfubtil 
tend  la  playe  ou  l’vlçere  humide  ;  l’efpois  le  rçpd  fordide  :  Il  faut  donc  que  lesfatcoti* 
ques oftent  ces  deux  èmpefchements,&pout  ce  faite  il  faut  qu’ils  foient  deficcatifs 
pour  boite  l’humidité ,  &  det'erfifs  pour  nettoyer  la  fotdicie.Deficcatifmçdjocremétde 
pœur  que  cçnfopmapt  l’humiftité  fupetfluc  il  ne  confomme  aufli  le  fang,quieftmatie- 
rçde  chairiSc  deterfifs  nioderemct,de  pœur  qu’en  nettoyât  la  fordicieils  ne  pouttilftnt 
parleur  acrimonie  la  ebaitfraifehement  cailléeœar  Galien  a  ditau  lé.çhapitredu/.des 
fimples.que  les  fatcotiques  doiuent  cftte  detetfifslàns  mordicationj  U  çommeils  doi* 
lient  eftte  deficcatlfs .  aufli  doiuent-ils  eftte  fans  adfttiaiott ,  de  pœur  qu’ils  ne  retien¬ 
nent  la  fotdiciçéi  humiditéfupetftuë,parle  4.çhapitrç  du  i.dela  Méthode.  Mais  com¬ 
me.  le  tempérament  du  corps  eft  diiremblabl?,.&  non  feulement  des  çotps,maisM® 
patties  du  mefme  çorpa:  aufli  J(  a  tout diuers  degrez  de  fatcotiques.  Qr  nous  auons  vue 
reigleau.;.chapitre&:8.du3  delaMethodc.  &taui.chapitredu  y.delaMethode.Que 
comme  ft  faut  combatte  la  maladie  par  coptraires,aufli  faut-il  entretenir  la  tempetaw- 
re  natutelle  parfemblablcs.  Tellement  quçlcs fatcotiques  d’vn  corps  humidodoiueM 
eftre  moins  dçfiCCatifSi que  d’vn  corps  fec  :  ac  dî’autantqiiiç  la  partie  oùil  eft  befoingde 
farcotiqueseftfciçhç.d’^ioeantfauc-ilque  lesfarcotiquesfbicntfecs, Comme ilapP'“ 
auj.chàpjiireduj.delaMcthodc.Ets’iladuientquelecotpsfoitfott  humide, 8c lap»'" 
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tiebïeflee  Fort  feiche  ,ks  farcotiqaes  deuroicnt  eftre  modérez  pour  prouffitet  au  gené- 
Tjl, au  particulier, comme  il  eft3us.chap.du5.de  la  Mcthode,&:  au  chap.ri, du  premier 
ttaiaéidu4.Fen  du4.1iure  dans  Auiçenne: Tellement  mefme qu'en  deuxplayesen 
niefme  partie, toutefois  en  deuxdiuets  corps  dont  l’vneft  humide ,  &  l'autre  fcc,  il  faut 

vfer  de  deux  diuers  farcotiques.à  fin  de  fuiute  le  propre  d  vn  chacun,  par  le  7.  chap.  du  3. 
delà  Methode.Etd’autantque  la  génération  de  la  chair  eftvnceuutede  nature, ae  que 
nature  n’cft  autre  chofe  parle  3.chap.du  3.de  la  Méthode ,  qu’vne  harmonie  &  tempé¬ 
rature  des  quatre  quahtez ,  premier  que  de  vouloir  procurer  la  curation  de  la  cirait ,  il 
fautaduifcr  que  la  partie  foit  temperecj&la  matière  dont  eftengendree  la  chair  foie 
temperee,  comme  il  eft  au  4.  chap.  du  3. de  la  Méthode ,  te  au  premier  chap.  du  4.  de  la 
Méthode.  Cariamaislachairnc  fepoutroit  teagendrer  fans  la  température  delà  par- 
tie,8c  la  température  de  la  matière  qui  eft  le  fang.lly  a  deuxibttesde  farcotiquet,Ies  vns 
font  foibles,comme  l'encens,  la  tctcb,cnth.ine,le  myrthe,l’aloes,  la  poix  tanrliquide  que 
feiche,  ou  fuligîne  de  l’encens,  de  la  tefine,du  beurre,  &  du  fuif  de  l’ayne ,  le  bois  pour- 
ry  fpccialement  d’orme,  la  cendre  de  courges ,  te  de  laracinc  d’anet ,  la  farine  de  fenu- 
gtecjfebues&otge.  Les  autres  farcotiquesfont  plus  forts, comme  l’ariftoloche,lâ 
flambe,  le  panax,lafatine  d’ersj  la  calamine,  la  tuthie,  le  plomb  bruûé.  Pour  les  com- 
pdfez,  font  comme  larefine  fàifte  de  refine  de  pin,  de  cire  iaulne  neiifue,colophone  Sc 
huillc  en  partie  égalé.  Le  ttîaphatmacum  fait  de  litatge ,  vin ,  &  huille  en  partie  égalé, 
que  Auiçenne  appelle  autrement  vnguent  noir  ,1’âureura  &  vnguentum  régis ,  fait  de 
deux  hures  &  demie  d’huile,  fix  oacesde  cire  neufue,deuxonces  de  terebenthine,  vnè 
once  &  demie  de  colophone;  de  refine,  d’enceiis  &;  maftic,dc  chacun  vne  once,  de. 
faffràn  3  j.  Legrandbafilicum,duqueltoutcfoisonn’a  que  faire quamionarauteumt 
leplus  apptouué  eft  celuy  qui  eft  fait  de  plomb,  biullc  &  litatge  de  chacun  deux  onccsj. 
cetufe  Sc  litatge  de  chacun  vne  once,  huille  àla  proportion.  Galien  loue  au  i.  chap.  du 
3.  de  la  Méthode,  fon  onguent  qu’il  compofe  de  cire,  huille ,  te  verddegeis.  Le  moyen 
d’en  vfer  eft,  apres  qu'on  aura  bien  arrefté  le  fang  de  la  playe.qu'il  n’y  a  ny  doulcur,ny 
crainte  d’inflammation,  il  faut  lauer  laplaye  de  vin  chaud,  mettre  des  pluœaceaux  inî 
duitsence  qui  eft  faccotiquo,&  vnemplaftte  deflfus  de  meftne  fitreotique. 


DE  LA  PLATE  AVMC  PERfS 
de  cm. 

chat.  XXXIX. 

clquefois  la  playe  eft  telle  quelle  n’emporte  que.  la  peau  :  quelquefois  auec  de  là 
peau  elle  emporte  de  la  chair  .  quelquefois  elle  emporte  de  là  chair  fans  peau. 
Nousauons  parlé  de  la  playe  où  il  y  a  perte  de  chair, ilcft  queftion  maintenant  de  parler 
de  la  playe  auec  perte  de  cuyr  ,foit  auec  chair ,  ou  fans  chair.  Mais  premièrement  il  faut 
noter  que  toutes  les  fois  que  nous  pouuôs  garder  &:  fenuet  la  peau,  qu’il  ncla  faut  point 
Couperfielletientencore.Cat  comme  dit  Celfe  au  5.1iure,ellê  reprendra:  EtGaliepdit 
%1a43.partic.du  3.desfraaures,&au,i3.chap.dupr:cn>ietC4r4g'c»(,  qu’il  aveu  ibuuent 
bpeau  qui  eftoit  ja  noire  fe  reprendre  auec  la  chair ,  ou  bien  mefme  auec  la  membtanq 
4dcfus,com5n*  au  coulde,?^  fur  la  greue  de  laiambe ,  Si  de  fait  Attalusÿ  Hetasfai- 
Ipicnt  vn  médicament  blanc  de  litarge  Sc  Cetufe,  Se  pointe  pour  relies  excoriations. 

?i  ta  peau  eft  du  tout  emportée,  iamais  ne  fe  reprend  ta  :  fi  c’eft  auec  chair ,  il  faut  pr^ 
wietement  rengcndret  la  chainpuis  tengendter  de  la  peau.  Mais  comme  la  flutinatiOA 
W,a  régénération  de  chair  font  œuures  de  nature  :  ainfî  la  cicatrifatipn ,  comme  dit 
Gafienaa  S.çhap  du4dela  Méthode.  Et  dauantage  la  peaueft  vne  partie  fpermar 
ùwe,&:  partant  qui  neferengendre  point,  eommeditCalien  attj.chap.  du  3. de  la  Mp- 
vjode,ÿ  au  91.de  l’art  médicinal.  Maisau  lieu  de  peau  il  fe  fait  quelque  chofcdefein.- 
Wahle  à  la  peau,  fçauoir  eft. vne  lubftancc  calleufe  &  dure, qui  s’appelle,  en  vntnot  cica- 
tUçç,  comme  dit  Galienaux  meûnes  lieux.Doncqucs  quandil  y  a  faute  de  peaujce  quâ 
îTOient  quandlyilaye  caue  eft  remplie  do  chair  f  car  celafait ,  que  les  deux  léurcs  ne  fe 
'tncontrent  pas^comme  dit  Galien  au  9a.  chapitre  de  l’art  médicinal)  lots  noùs 
-  auons  vne  indication  de  tengendrer  de  la  peau ,  ou  quelque  chofe  de  fetnblableàla 
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peau. Et  parce  qucla  peau  eft  comme  vue  chair  endurcicSc  defcichce ,  comme  i)  cft 
5.  chap.du  3.de  la  Méthode,  où  il  y  a  faute  de  peau ,  il  nous  faut  endurcir  &  defeichet  k 
chairà  fin  quelle  fe  conuertiffe  en  pcau,&  en  fubftarice  dure  &  callcufe ,  quin'eft'jutre 
chofe  que  cicatrice, puis  que  la  peau  commefpcrmatique  ne  fe  rengendre  point.  Les 
médicaments  qui  doiuenc  enduteir  &  dcfcichcr  la  chair  pour  la  conuertir  en  cicatrice 
doiucntcftredeficcatif'.carnonfeulemfcntil  faut  qu’ils  defeichent  au  premier  degré., 
commelesfarcotiques.tommeilaeftédit  au4.  ch3p.du3.de  la  Méthode  inyiufques 
au  fécond  degcé,comme  les  glutinatifs,  mais  iufquesau  troifiefme  ;  &  palTé  lettoiîicf. 
me  ;  car  comme  dit  Galien  au  j.chap.du  3. de  la  Méthode ,  les  farcotiques  doiuent  cou. 
fumer  l’humeur  fupcrfiu.Les  glutinatifs  non  feulement  confumet  le  fuperflu,  maiseml 
pefeher  qu’il  n’en  vienne  pas  dauantage  ny  de  natutei,ny  de  fuperflu .  Mais  lescpuloti. 
ques,c’eft  à  dirc,les  cicatrifatifs  doiuent  mefmcs  confommer  &  defeicher  l’humeur  na- 
turel, comme  tefmoignc  Galicn.Or  non  feulement  les  epulotiqucs  doiuent  efttc  dcfic- 
catifs.mais  aulTi  adftringents  &  fans  mordication ,  comme  dit  Galien  au  16.  chap.du 
des  fimples.Toutefois  Galienamis  entre  les  epuIotiques,ralun,levitriol, l'airain  bruûéi 
fefcailled’airain,leplomb  btuflé,lediphrigcs  à  la  fin  du  j.chap.du3.dela  Méthode! 
lefquels  médicaments  ne  peuuent  eftre  fans'mordication  par  le  premier  ch.jdu4.  cut. 
geni-.  mais  en  ce  il  faut  noter  que  tels  médicaments  ne  peuuent  eftre  epulotiquesvraye. 
mcnts’ilsne  font  bien  brûliez  &  lauez.mais  comme  il  ditau  ié.  chap.  du  j.  desfimples, 

ilsfontepulotiques  improprement;  car  de  leur  natureils  font  catetctiques,c’ellàdite, 
cxcedents&  motdicatifs  qui  confommentSC rongent  le  fuperflu.  Maisquelquefoisil 
adulent  qu’ils  font  epulotiqucs  eftants  vfurpez  en  petite  quantité ,  comme  aulli  les  far- 
cotiques  ne  peuuent  eftre  proprement  epulotiqucs, fi  on  n’y  melle  des  aftringcnts.lly  a 
de  deux  fortes  d’epulotiques,les  vns  font  doux,  comme  les  g3lles,lcsbalauftcs,  l’efcorce 
degrenade,l’efcorce  d’enccnsjl'aloës,  l’hypociftis ,  le  fumacli,la  calamine,  la  litarge, la 
jma.  corne  de  cerf  btuflee,la  cetjdre  des  huifttes,ou  le  plomb  bruflé,  &  laué.  Lesautresfont 

forts  comme, le  cuiure  brullé,toutes  fortes  de  vittiol,&:  d’alun ,  &  tours  métalliques qlii 
lèdoiuentbtuller,commctefmoigne  Galien  au  f.  chap.du3.de  la  Méthode.  On  s’en 
fett  en  deux  façons,ou  en  poudre, ou  liniments,ou  emplaftres.  Il  ne  faut  que  des  pou¬ 
dres  aux  humides  &  pour  defeicher  dauantage. 

Quantaux  emplafttes  compofez  on  faitcas  pour  eftre  epulotiqucs  du  deficcatiuum 
tubrum,  du  diapompholigos,  du  nutritum ,  du  triapharmacumde  l’Album  Galeni  ,& 
l’emplaftrc  delaudano.Galien  fait  fon  eraplaftre  blanc  de  cerufe  &  litarge ,  de  choux, 
de  calcitiSjde  cendre  d’huiftres:le  triapharmacum  doit  eftre  fait  de  litarge, vin  SC  huille; 
&  le  nutritum  de  mefme,finon  que  le  triapharmacum  eft  cuiâ  ,&  le  nutritum  eft  crud. 
Le  diapompholixeft  eftime  le  meilleur  qui  eft  fait  ainli,  dc.cerufe,pompholix  &  litarge, 
de  chacun  vne  once, de  laudanum  deuxoncet ,  d’aCacia  quatre  onces ,  de  cire  trois  on¬ 
ces, Sc  huille mirtin  huiift  oncestles  vnsy  adiouftent  des  iaunes  d’œufs  cuifts.  Syluiusl» 
fait  autrement. Le  temps  d’vfcf  des  epulotiques,comme  ditGalien  à  la  fin  du  y.chap.du 
i3.delaMethode,doiteftteqnandlachairvientquafiau  niueaude  l'autre  peau.  Carli 
onattendqu’ellefoitauniueau,lacicatricefera  trop  haute.  Etle  moyen  d’cnvfctclt, 
que  premièrement  on  mette  vn  emplafttcepulotique ,  8c  fut  la  fin  quand  il  commence 
à  fè  defeicher  que  l’on  ne  mette  plus  que  les  epulotiqucs  fecs  8c  en  poudre  ,8£  n’eft  ne- 
foindelcsleucrqucdedeuxioursendeuxiouts.  Celfe  prend  vn  drappeau baigne  en 
eau  ftoide,8i  l’applique  fut  la  partie  pour  le  commencement ,  puis  l’y  met  fcc.  Il  feto*^ 
meilleur  pbüt  le  commencement  d’vfet  d’eau  alumineufe  qui  fut  douee,8c  puis 
dti  linge  trempé  en  eau  alumineufe  Sc  lefeichcr.  Quelquefois  la  cicatrice  faiûe  cft  dib 
formc,pârce  qu’elle  eft  inégale.-elle  eft  inégalé  ou  en  qualité  ou  en  quantité.  En  quano- 
t^iiand  elle  eft  trop  haute ,  Sc  tropereuferen  qualité ,  quand  elle  eft  trop  dure  ou  trop 
flëftric.Si  elle  defplaift  on  y  peut  remédier  :  car  fi  elle  eft  fleftrie  on  la  peut  defeicher  ;  u 
éllc  éft  dute  ou  tropenfonceeou  enleuce,  on  y  remédiera  auec  le  fer,  ou  auec  Iccathe- 
retique.  Aüee  le  fer  en  tenouuellant  la  playe,8cfi  elle  eft  trop  haute ,  en  la  confommant 
paï  cathèretiques.ou  mqrdicatift.Si  elle  eft  trop  dute  en  teûifant  la  cicatrice  auecepu- 
teH'qufs  incorporez  en  g'raiflTed’oye.  Celfe  ditque  la  lamine  de  plomb  cft  le  meilleur 
ë^ülotiquCj&  les  modernes  fe  feruent  d’huille  de  myrrhe  pour  embelit  la  cicatrice. 
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ctfi  à  dirt  ,  chdir  JuferflM. 


AP  topreittcht  pàtlcr,  il  n’y  4  point  de  playe  «uec  hyperiârcoferijiais  ta  playe  cftant 
dcuenue  vlcete.îcl’vlcere  cftant  malmondifiee  fait  vne  hypetfatcofc.c'eft  à  îrc, 
chaitfupctfl^'  :  car  commedit  Hyppocrateaü  {iwxede'^iUmhusfic.  Galienaüj.chap.du 
^.de  la  Méthode, toute  vlcetc  qui  çft  mal  detergee&mondifiee  ordinairement  eft  ioin- 
tcauccexcrcfccnce  de  chair:  mais  quand  l’vlcete  eft  bien  &  deuèment  mondifiee,la 
chair  n  a  point  accouftumé  defurmpnter.  Partant  Auicenneau  a.  chap  du  j.  ttafâé  du 
4.Fcn,du4.1iure,dit,qu;ilnefautiamaisvferdéfatcotiqucs,quel’ïlcerenefoitplcine- 
niencmondifîec:carcela.çaureroithypecfaccofe, 
Toutechairfuperflue3iquifutnionteeftdcmcfmenature,quelefang  d'ontclleeft 
faifte.Parquoy  file  fangeft  aqupux  la  chair  fupetfiue  fera  baucufe,s’il  eft  gros  &  melan- 
çhalique,la  chair  fiiperflue  lèra  calleufe  &:  duce:fi  le  fang  eft  louable  cn.qualité,la  chair 
fgperflue  fera  loüable  ep.quaUté>tnais redondante  en  quantité.  Et  puis  que  topte  chair 
fiiperflue  eft  maladie  en  magnitude, comme  il  eft  au  9.  chap.  du  liure  de  merbmm.  dife- 
rintiis,  il  faut  de  neceifité  la  diminuer  iufques  à  ce  qu’elle  tcuienneau  naturel ,  cdmmé 
il  eft  au  13. chap. du  14.de  la  Méthode.  Les  médicaments  pour  ce  faite  font  appeliez  ca- 
theretiques  au  1 6  .chap. du  5. des  fimples,  c’eft  à  dire,  qui  oftent ,  diminuent  8c  défont  ce 
qui  eft  fait.  Les  catheretiqués  doiuent  eftte  chauds  8C  actes,comme  dit  Galien  au  14.  g,, 
qhap.du  J.  tellement  que  le  mefme  Galienau  i6.chap.du  3.desfimples,les  met  »  “ 

entre  les  deterfîfs  vehements,Sc  au  iyiqfcap.du  j.  dés  fimples,  les  met  entre  lesfeptiqucs,,* 
c'cftàdite,  putrcfaffifs,  fur  ce  que  les  feptiques  pénétrent  auanf.mais  que  les  cathereti- 
ques  ne  rongent,  que  la  fupctficie.Ily  çn-adeux  fortes ,  ear.ou  ils  font  fimples,9U  il?  fo;ft 
compofez.Simples.foibles.QttpuiiTants!  Foibles-, comme  l’alun  hrufléaucc.lç  boJA?- 
inene,ralun  fucchatin  qui  eft  &it  d’alun  8c  eau  rofe,8c  de  blanc  d’œuf  j  lieshermoijafees 
puluerifees  auec  le  tartre,  c’eft  à  dire ,  lye  de  vin  dcfeichee  .la  cendre  des  huiftresbtuf- 
iecs, la  charpie  trempe®  en  faulmute,  ou  eau  alumineufe  8c  defeichee.  Les  cathorcti. 
qaesfotts  8c  fimples  fonde  borax,  toute  forte  de  vitriol,  le  cuiure  btuflé,  l’efcaillede 
cuiure,  la&ndaraque,  du  verd  de  gtis.lc  precipité,ou  poudre  de  Mercure, l’huille  de  vl-i 
ttiold’huille  de  foulphre,l’antimoine  calciné,lc  Verd  de  gris.  Les  catheretiques  cpm- 1 
pofez  font  tous  les  onguents  vetts  où  il  y,  entre  du  verd  de  gris,:  Car  les  cmguents  iaùîtaé 
lhes8crouirâftres,oùilentre  du  verd  de  gris  paflent  par  le  fcu,comme  dit  Galienau^’ 
i.Ceugem.  Entre  les  onguents  Verts  nous  mettrons  l’onguent  appellè  Lite,lePama£e-i 
tiumd’Apoftolorum:  entre,  Icsrouflaftresd'Egyptiac.  Le  Lite  fefait  de  çir,e,tefinc:,  8c 
vciddegris:lacitc8c  refine  font  égalés, maisleverd  de  giiséftk  douzicfme  partie, la 
dixiefine  ou  la  huiaiefme  :  la  doüziefme  pour  le  tendre  foible,  la  huiftiefrojc  pour  le  t£, 
dtefort.ladixiefme  pour  le  mettre  entre  lesdeux.  Le  PamafcenumreflembleàcCj 
kafilicumjfinon  que  pour  Vnconced’ongucntonmet  vnfcrupule  de  vert  de  gris.  « 
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diulenr  à"  efefieme. 


Chap.  X  LL 

En  toute  playe  quieftauecdouleur  té  contufion ,  non  feulement  il  faut  vfet  detoi’ 
piqucsfurlapartie,maisdereraedes  généraux  pourempefchetladefluxioa  Les 
.  temedes  generaux  feront  pour  ordonner  lamanliete  deviure,  8c  pour  réduire  la caufc 
Wtç'cedinte:  toutefois  nous  dirons encotes  pour  le  regard  delà  caufeanrecedante: 
vkcntoute.playeconcufe  il  fautappaifer  la  douleur, 8c àraifon  deladouleurétnpef- 
<;herladeflurion:carilh’y!àrienqui  caufeplus  defluxionquela  douleur.  Ladouléui 
®*Ppailt  pat  médicaments  câlaftiques,. c’eft  a  dire,  tclafchantsoutelaxans,ooinmedit 
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Gal.au  17.&:  i?.ch.du  j.des  timplcs.On  empcfche  la  defluxionpar  médicament 
gents&repelicncs.Lesadftringentsfont  conttaircsaux  relaxants, mefmes les 
gents  font  douleur, au  contraire  des  l-elaxans',par  le  i  j'.&  t!)..cli.du  4.Ca?>Alr,.,/  p^j 
BOUS  ne  pouubnsempcfclier  la  deflu:si'on  par  médicaments  appliquez  fur  1»  patH 
fon  de  ladoulcur ,  mais  en  retirant  &{  diuertiffant  1  humeur  par  purgations  &  dM*  k  *' 

tomic,commc  dit  Hyppoprate  au  liure'de'i'f<!ff»feh;&  Galien  au  j.chap.du  4,  dcij  y 
jhode.  Ladouleuraucunementappaifee.&ladefiuxionatrellce.ilfaut  guaritla^ I  " 
*r//™m-&l!i«)niufion.-Màis|aplayè  ne  peüt  eftre  guarievgue  ladbiilufidri  quipftàmoa,?''' 

foi  tbftee.  Car  comme  dit  Hyppocrate  au  Irure  dés  îKeres,  deùàrft  qu’vne  playe  guar  îr 
dSLl"  ilfaiitquecequiéftentou'rfoitfain.Toutechair'tSii'iitùféfedqlcflipputcn.parleracr 

Aütheur:  Suppuration  cft  vneetpece  dcputreâfaïliini  La’put'rifaaionïè  faitpatek' 
(lific,  ijup  rnodëree  &  humidité,  parquoy  il  faüt  que  IdStaédicàmenies  fqiént cKàüds  &  hmjj' 

des,  comme  lés  éhtaplafmes  de  farine  d‘6rge oiidé'tniie^  de  pâitl'-éuia  en  eau  &  hpiUj' 
ou'de  manuCjOU  de  bafilicum.  La  mèurtrilTeure  cftàtit  fuppürë<i;il  faut  mondifiet  aue  ’ 
le  mpndific^tif  d’ Açhe,  le  fyrop  rofac  ou  d'âbfyncheis’il  ya  grandéfordicie  ou  poutritu! 
re.  Apresauoftihondifié.ilfeut  rengendrer  la  chàit  p'àt'fàrtiSliqücs ,  puis  faite  la  cicatri 
ce  par  epulptiques.S’il  âduëribit  qiiélàgrande  conCùfiOh ftlfl^telle  quela  chair  fiitfort 
.dcfcliiree  &  (èpaVee ,  on  poürroit  vféf  dffuturc  jjbtiffallieyKÎhpprochdtla  chair, non 
pias  Vhir.  Car  tiouS  aücitis  ve'upar  cy  déhant  trois  Ibrtés'  deflHStléSy  glutinatiueou  incat. 

nàtiue,pourvnir;la  retchiiué,atitremeivtdiaéreftrinaitiejou'îetttingentépoutarié*- 

fter'k  fangi& éohferijatiué  pour  rallieïj  &  conferùchlÙ«hàir  défchirce.- -  i'.' 
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la  maniéré  de.  penfer  la  playe  contufey  maintenantilnonsfaut 
fmtftnfir  i.^  parler^lacOntüfldn'fimple.Laplàyceontlife  fc  doit  ainJÎ'pehfcf.Premicieitient’ 
tmHji.  ‘f®“Watnénéïlésléuresdela  playe  enfébfepa'rla-43'.part.du’3i.'4tsfraa:pourfotftficrla 
cbalourtiatvipellé,àfinqu’ellefacemieuxlafuppiirâtiô;pa«ilfautappUqaBtffll!mpla-' 
ftpe  de  cerat  delTus  fait  de  cite  &  huillc  rofat  pour  fupputer  Û  entretenir  la  chaleur  na-. 
olfrêHci&£'empefcher  ladefluxion  par  lai(S.p'artie'.-dtl3.'d«sftâftere-si&, mettre  delà  lai-' 
nô'grafletrempeeenvin&hùillCjOueau&huillepour'appatlétlâdouleuni&empeC» 
cherlàdeflüxlohjScfairelafuppuracinndéla'obaircontufcp'itlâyi.pattrcBledui.des 
.  &aaüres,&  laa4.du  j.dds'fnaélures.  Einilemcnthanderla  pâme  4ns  ddulcurraontant; 
de  bas  en  haut  :  cet  appareil  fera  laiflé  iufques'au  itroifiéfms  ioiifâuqcfdàyànolieaé.Ja 
dsiïleuréftantvripcuappaifeej&làdüiluxiDnfuppfimeejfaudraapphqUeflebalilicum; 
furja  playe,  &  par  deffus  le  cataplafme  fait  dè  ritieidé pain, oudefarine  d;’otge,ou'defeb> 
ues cùiaes  en  eau  &  huiile  auec  vn  peu  de  falfrati,  Atautèue  mettre  la-layne^ecûnf 
rnsmpeeen  viil;&  ainfi'Continuetàfuppurer,  ^  renoHueleffappareih&lishila'multitu*' 
.  ,de'düpüs.  ’  .-'r-,'  ■  " 

QH^bfalaêbn-tufionfimpleiàLfautfçauoirquûÆontufioneftynedilaiccbationdes 

dtmàf,.  parties  molles  &  charnues, fans  que  la  peau  foit  entamee,parle  dctiîict  chap.du  hure  k 
moriorkm'càufiyii  au  commcntaireTdelaqoT  particule  du  3.  de  la  htedicatrine.  La  con- 
tufionfc  fait  quand  lafupethcie  éc  face  extérieure  eft  onfoncee'iendedans.tellemcw 
que  la  caufede  toute contufioncft  externe, comme  toute  chofedure&pcfante.  La 
contufion  ne  peut  tomber  qu’en  partie  molle,car  comme  dit  Galienau  dernier  chap.iW 
liure  rfr  «préeram  <•<»/{!;:  11  faut  en  tôiitè  contufion  que  la  fupcrficie  obeiffe  à  la  caufe 
externe  qui  la  preffe  j  rien  ne  peut  obéir  qui  ne  foit  aucunement  mol.  Partant  Galien  » 
thiah  ptfcniîer  drap. du  4. de  la  Méthode,  QuélacontuGon  eftoit  propre  à  la  chair  :  el» 
«e-laiflepascoBCdfois  àTe  rapporter.àla  meurdriffcuro  dervaiffeaux  &  tendres  os, pat 
&uted’âutrésnoms,CDrameîlditauprcmicrchap.du6.dela'Mcth6de.  '  •.  . 

■'  En  mute  contufion  il  y  i  tuptiori,  comme  il  eftau  premier  chap.  du  ç.  fteundumU^’ 

&lÙtlaîo-P«éiculédu  5';de  laMedicatrine,'8da36.particule  dui.dçsfiiaaures.  D« 

cefferuptibn  tant  des  viilTeaux  quéidola  Chjair.pfe, fait  ■vue  effiifion  de  fang,  par  laqa"'® 

eftantfaiacpetitàpeiitcomiheparaefudationjS’appclleLcchymofeimaisficll®*'™ 
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',coup&:  abondamment, faiiapotlcme.  La  manière  que  de  k  contufion  he  fefaceec-J'JiX,- 
du4,liute,foudaincinent 

titét  du fangpour empefeher  la defluxion,&  toqc aulîî  toft  appliquer  reftigeràtifs  &  ad-  ‘‘/S""’"- 
(l„ngents  lut  la  partie  contufe  afin  de  conglutincr  &  réunit  laruption  dervaifreaux,& 
enspefeher  la  chaleur  qui  pourtoitamencr  doulcut.Pour  ceftalfeâ:  on  prend. vne  com- 

jtcirebaignecenoxicrat.carHyppocratcmefmeau  i3.Aphorilipeda  5.  liure',.Gonfcillc 

fapplkation  des  reftigeràtifs  fut  l’inflammation  qui  commence,  Si  o«  n’apeu  ém- 
ihet  rccchymofe,il  faut adüifet  de  diffiper  le  fang  meurtry ,  de  peur  qU’iiné  iécor- 
fonjpc:carc’cftvnereiglepâr!eio-.Aphotifraedu,ôiliure,Qüa.lefangtombâfcenquel-  ■ 

(jue  ventre  ,c’eft  à  dire ,  cauité  j  comme  dit  Hyppocratc  au  Ikjte  «ir  irte,  fecoxrompt. 

Ot  parce  que  les  vaifleauxfont  rompus, il  faut  que  les  diaphoretiques  qui  doiuent  boire 
lefang  meutry  foient  meflezd’aftringenls  ,de  peur  de  nouuelle  fluxion.  Doriques  Ga- 
lietiau premier chap.du5.^c»»</»w/«e/,fâitvne  fomentation  demclilot  &  fenugrecs 
carlemeliloteftadftringcnt,&lcfenugtecdeficcatif.  ünpcutauirivfetdecerataueG 
Iciusd’abfynthe.dcftomage  nouueau  Si  falé,  le  cyclamen  auecla  pulpe  des  paffuleSj 
desiaunes  d’oeufs ,  auec  la  poudre  de  myrtilles ,  des  compteffes  baignées  en  hydromel, 
ouoximel,  d'huille  rofat, Si  du  nutritummeflez  auec  huillc  de  camomille ,  de  farine  de 
fehufisaucc  le  miel.  Celfe  aii  premier  chap.du  7.  liure,  prend  la  laine  auec  le  fuif  tréma 
peeenvin&vinaigte,5i  lacendrede  fatment  dellrempee  cnTinaigte,oueneau.  Ec 
quand  la  meurtriffeure  eft  deuenuë  flefttie ,  noire  ou  liuidejfans  foupçon  de  fluxion  ,11 
faut  vfer  de  fomentation  de  ladecoftipn  de  fenugrec  ,  ou  de  commin,  ius  de  tefors 
pilez,  dé  faulmure,  de  fort  vinaigre  auec  miel,  delà  racine  de  coleuréc,ferpentairc, 
aion.  Si  fçeau  noftre  Dame  ;  Si  u  la  partie  cuit  pour  l’application  de  ces  remedes ,  il  la 
fetiteftuuérauecde  l'eau  tiède  ,  comme  fâifoit  Arçhygenes.  Si  la  contufion  eft  pro¬ 
fonde  ,  Si  qu’il  y  ait  beaucoup  de  fang  meurtty ,  il  faut  viér  de  fcarïfications ,  Si  apres  de 
ventoufes, comme  dit  Galien  aü  dernier  chapitre  du4.  de  k  Méthode, Si  fUtla  18. 
particule  du  i.desfraauresjSiCelfeauprcmierchapltreduy.liure.  Si  cekfetour- 
iiecnabfcés,ilfaut  fuppuret  pat  le  moyen  que  nous  âuons  dit  pat  cy  deuant  y  Si  fi 
U  meurtriffeure  fetoutnoit  en  gangrené  faudroitvièrd  efchat«tiques,c’êft  àdire,dé 
cauftiquesqui  font  croufte.  Gepehdaint  en  k  curation  de  toutes  ecchyrtiofesffielles 
fonttantfoit  peugrandéSjilfautvfcrde  potions  vulucraircSi 


DES  PLATES  PAR  MORSyRE, 
if  fiiftieure, 

Chap. 

La  morfure  eft  pluftoft  vne  rüption  cohioinâe  auec  tohtufionjque  pkye.  "Toutè 
motfurc  eft  ou  vencneüfc,bü  quafi  fans  venin. venéneufe,  quand  elle  eft  des  beftes 
Venencufes.Les  beftesfont  veneneufes  ou  de  leur  naturel,comme  font  les  ferpcntsrou 
pataccident,commeIcs chiens quifont  naturellement  domeftiquesSifamilicts, mais 
quelquefois  deuiennent  veneneux , comme  quand  ils  deuiennent  enragez, Si  par  lé 
gtandftoid,8i  parla  grande  chaleur,par  le  jj.dui.de  Diofcotidei  ouquandils  ontefté 
mordus  pat  chiens  énragez.Car  comtnc  dit  Galien  au  j.  chap.  du  fi.  i^e  hciit-  nfft  11  n’y  a 
que  le  chien  qui  deuienne  enragé  de  foy  :  Si  toutes  les  autres  beftes  qui  enragent,  com* 
mcavouludire  Auicenne  au4.traiaédu6.Fen.du  4.1iure, enragent  pat  motfures  do 
chiens  entagez.La  morfure  eft  quafi  veneneufé  quand  elle  eft  debefteS  qui  ne  font  pas 
veneneufes  ou  prefque.  Or  nous  difons  quafi  auec  noftre  Autheur, parce  que, corne  dit 
Celfe  bute  y  .ch.zy.  T oute  morfure  a  le  ne  fçay  quoy  de  veneneux  :  mcfme  Galien  a  dit 
*u  13.  chap.du  premier  Citugem,  que  k  morfure  de  l’homme  colete  Si  efehauffé ,  Si  de 
température  bilieufe,eftoit  veneneufe.  Et  Auicennea  ditau  4.  traiaé  du  fi.  Fen ,  du  4. 

“utcfque  l’homme  à  ieun  qui  auoit  mangé  des  lentilles,eftoit  veneneufe,  ou  pluftolt 

tout  lentillé  par  le  corps.  ci-ç' utu 

L.a curation  delà  morfure fîmple  fe  doit  faire  par  fuppuratifs,anodins8iattraairs, 
toutefois  doux  Si  familiers,  comme  pat  oignons  Si  ails  pilez  auec  fel,huille  Silevm, 
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cataplafme  fait  de  farine  d’crsauec  miel  S£  fel  jfomctilation-auec  eau  &  fcl  .  jn 

tufioniMafaudtafuppurcr,mondificr,incarner&cicacnfer.  Lacutationdcl 
re  des  beftcsvcneneufesjfoit qu’ils  fuient  veneneufes  de  leur  natmicli,(iîitgu'*?l°'*“' 
Mienne  vencneufe  par  la  rudelfe  de  l'air, comme  les  chiens  soragezjfoit  qu’die  d  ' 
ne  veneneufe  par morfure  d:autres  beftes ,  comme  d’vn  cluen  enragé j  fe  doit  far"'"' 
anodinsattraâifs&.alexiteres.  "P" 

Ptcmierement.ilfaut  confidererfi  la  morfure  cftfraifche  ou  vieille.  Secondem 
'r'ti'u  ^  débefte  veneneufe, car  pour  eftre  d’vn  chien  elle  n'eft  touliours  pas  veni 
<m  d,  fe  û  le  chien:  n’eftoit  enragé.  Donc  il  faut  confiderer  fi  le  chien  efeume ,  s’il  laordf 
^■"”'ï''"  abbayertantàfonmaiftrcqu’autres.  &fidauanture  on  ne  cognoift  rienau  chien 

pourrafçauoitàlamotfure,c’Qmmedit  Auiccnnea.ulieuptcallegué.Carilfaijtbro’”'* 

vne  noix,St  la  mettre  fur  la  morfure, &  luy  lai  fier  vne  hefirc,  puis  la  dôner  à  dcsponlcK' 
car  fi  les  poullets  en  mangent, &  qu’ils  en  meurent  le  chien  eftoiténrâgéi  filcspoullct’ 
n’en  veulent  point  manger  ny  y  touchcr,lc  chien  eftoitenragé'On  peut  cffuycHafanij 
de  la  morfure  auec  vn  morceau  de  pain,&  le  ietter  à  vn  autre  chien ,  fi  l’autre  en  manje 
fans  fe  trouuer  mal,lc  chien  quil’auoit  mords  n'auoit  point  de  mal  :  mais  s'il  en  manL 
&  qu’il  enrage,  du  s*il  n'y  veut  toucher,  le  chien  quieft  mdrd  deuien  t  enragé.  ParquL 
il  faut  ttaiiftcr  la  morfure  comme  veneneufe  :  car  des  autres  beftes  qui  font  veneneufe 

^  naturellement,lesmotfuresfemonftrentveneneufespatlesfymptomes,c5megrande 

douleur,chalcur,  liuidité,  fiéute,  cpnuulfion.  Du  premiet  coupü  faut  penfcrlipljyo 
U  fUjt  d,t  du  chien  enragé  encore  qu’il  nly  apparoiffe  xien  que  la  morfure  ;  at  quand  les  figues 
jppjfojfbront  ü  n’y  a  plus  de  moyen,comme  dit  Diofco'tidés  ?u  54.  chap.du  ê.liure.  les 

fignesfontfueuts,defaillances,conuulfions,fiéure,refucrjes,ctainte.del’eanqu’onap. 

•pelle  ,  combien  qu’elle  leur  foit  neceflaire  Scprouffitable  pat  le  ns,  chap.dulio, 

detkriiCi.yiti'Sit  Auicenne  confeille  de  leur  mettre  l’eau  dans  la  boucheaucedes 
tuyaux  à  fin  qu’ils  nelavoyent  point. Et  Celfe  confeille  de  lés  ietter  dans  l’eau, Jclesfiire 
plonger  :  mais  pour  la  curation  de  la  morfure,  il  fautfaire  comme  dit  Diofeotidédepuis 
le  34.chap.iufques  à  la  fin  du  d.liure,car  tous  lesautres  ont  prins  de  luy. 

•  Prcmietementilfautempefchetqueleveninnegliirc.Sccondemcntillefantretn 
rerdchors,& s’il eft entré ille faut pouflèr dehors.  Poutempefcherqu’ilneglilTcilfiut 
vfer  d’vne  ligature  eftroiûe  au  delîus  de  la  blefleure,&  tailler  à  l’entour  la  panieiuf- 
ques  à  la  chair  viue ,  &  remplit  les  taillades  de  ipoix  fondue ,  comme  dit  Diofcoridc  au 
jp.  chapitre  du  d.liure.  En  mefme  iriftant  il  faut  appliquer  fur  la  morfure  desmedi- 
caments  attraftifs ,  te  premièrement  fomenter  auec  quelque  lexiue  acre ,  puis  feari- 
fier, en  apres  ventoufet ,  &  finalement  y  mettre  le  feu ,  ou  aûuel ,  ou  potentiel.  Poten¬ 
tiellement  le  fublimé& vitriol  calciné,  &  puis  l’efcharre  tombée  renouuellerlaplaye 
fouucntauecleprecipité, qu’on  appelle  poudre  de  Mercure.  Les  Anciens  auffiapplb 
quoientles  poulpions  d’Agneaux,  ou  de  moutons,  &  ayant  perdu  leur  chaleur  naturel-' 
lelestrempoientauecdecoftion  d’herbes  aromatiques.  Les  autres  appliquent  ou  des  j 
poulets, oudescoqs,lesplumantsparlecul,&  continuent  tant  queceluy  qu’onymet  ! 
fémeute,&nemouueplus.Tantya  ilfautvferd’attraaifs  vehemens, comme  monttre  , 

Galien  aué. chapitre  du  rj.dela  Méthode.  Galien  loué  fut  toutes  chofes  en  ii.  des 
Cmples,  vn  emplaftte  de  poix,  de  vin,  &  d’oppoponax ,  &  la  poudre  faifte  de  dix  drag- 
mes  de  cancres,  de  cinq  dtagmes  de  gen  tianne,  &  vne  dragme  d’encenss  On  peut  au® 
tirer  levenin  par  vn  médicament  qui  agiftparvettu  de  fafubftance,  comme  la  théria¬ 
que  &  mitridat,par  le  15.  chapitre  du  j.  des  fimples.  Silaplaye  cft  vieille,»: quele  , 

venin  Ibit  défia  dedans,  il  faut  vfer  d’alexitetes  pat  dedans  &  de  bains  par  dehors, 

comme  dit  Diofeoride ,  Stfiidotifiques  àtoures  heures,  &  les  fortes  purgations,  com¬ 
me  d’ellebore.  Celfe  mefme  a  approuué  la  phlebotomip ,  car  des  médicaments  exte- 
rieursappliquezfurlamorfurc.iln’encftpas  grand  befoin, comme  dit  Diofeorideau 
j/.chap.duô.liure.  ^ 
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DM.  LA  PL^ATB  DES  VEINF.S  ET  ARTERES, 
é' du  fikx  de  jang. , 

Chap.  XLIHI. 

MAintïnavt  noftre  Authcur  traiûe  des  playes  des  parties  diflîmilaires  &  in. 

ftrumcmaircs  à  la  Méthode  de  Galien  au  5.  de  la  Méthode  ;  Et  premièrement  de 
laplaye  des  veines  Si  artercSjlefquellcsfont  confiderees  comme  parties  inftramentaires, 
jraifonqu’onn’apointégardàlcurtemperamcnt.maisàlcuraftion&office.  Orenla 
playe  de.  la  veme  &  artère  il  y  a  deux  intentions,  comme  dit  Galien  au  premier  chap.dit 
J, de  la  Méthode.  La  première,  eft  réunir  la  folution  de  continuité  qui  eft  la  curation  de 
la  maladie  ;  La  fécondé, eft  la  fuppteffion  du  flux  de  fang  qui  eft  la  curation  du  fyiiipto- 
œc.Et  parce  que  lefymptome  eft  très  dangereux  ,il  faut  premièrement  penfer  du  fym- 
ptome  que  de  lamaladie,  comme  dit  Galien  au  p.chap.du  j.dc  la  Methode.Le  fympto- 
meeft  l'hemorrhagie,  c’eft  à  dire,fiux  de  fang. 

Le  fangftiule  hors  de  fes  vaifleauxen  trois  façons:  paranaftomofe,  c’eft  àdlre.aper- 
tion  de  la  bouche,  delà  veine  ou  attere.  Par  diairefe,  c’eft  à  dire ,  diuiCon ,  Arpat  diapé- 
dcfe,c’eft  à  dire  par  tranfcolation  ou  refudation ,  qui  eft  quand  le  fang  fort  hors  du  vaif- 
feau  en  forme  de  rofee.  Anaftomofe  eft  ouuerture  de  la  bouche  du  vaifleau,&  fe  faicen 
trois  manieres.ou  pour  l’imbecillitédu  vaiffeau ,  ou  pour  la  multitude  du  fang  quicoule/î 
vers  la  bouche;  ou  pour  l'application  dequelquc  médicament  acre  furlabouchedu  __  - 
•vaifleau, comme  eft  le  cyclamen.l’ail,  &  le  porreau  qu’on  applique  fur  les  veines  hemor-  '  '  '* 
rlioïdales  pour  les  0uurirparle14.chap.du  j.dcsfimplcs.  Diapedefc  eft  quand  le  fang 
fort  au  trauets  du  vaifleau  en  forme  de  fueurs,&  fe  fait  par  la  rarité  de  la  tunique ,  ou  par 
.Jatenuitéouferofitédufang.  Le  Chirurgien  n'aque  taire  de  ranaftomofe,ny  de  la  dia, 
pedefe:  parquoy  il  nous  faut  traiaet  de  la  diairefe,  quieft  vne  diuifton.du  vaifleau ,  d’vn 
oile  plufieuis  ;  d’vngrandou  d’vn  petit ,  veine  ou  attere  auec  depetdition  de  fubftari- 
ce  comme  en  erofion ,  ou  fans  déperdition  defubftanceenplaye  Ample.  La  diaitelè'ou  oùmfi; 
diuifion  a  quatre  efpeces,  playe ,  contufion ,  ruption ,  &  erofion.  La  playe  eft  faifte  par 
chofetrcnchanteilacontufionparchofepefante&dureilaruption  parce  quifait  di- 
ftenfion.  Or  tout  mouuement  violent, impétueux  &  foudain  faicdiftention,  comme 
cty,fault,  coutfe.chéutjp  .-rctofion  fe  fait  par  vn  hurneut  acte. 

Deuant  que d'appaifer l’hemorrhagie, il  fautlailTer  couler  le  fang  fuffifamthcnt dé  Ja 
peut  de  l’inflammation,  fuiuant  Hyppocrate  au  liure  nlf  'tlarihm,  &  Galien  au  6, ch .  du 
4.delaMcthodciCclafaitilfautaduifetd’arteftetle  fang.  On  rartefteraen  deux  ma- 
nieresipremierement  en  empefehant  la  fluxion  du  fang,des  veines  desau  très  parties  fui; 
la  partie  bleflce.  Secondement  en  bouchant  le  trou  du  vaifleau.on  empefehera  la  de- 
fluxion  en  deftoutnât  le  fang  loin  de  la  blefleure,Si  en  repouflant  arriéré  On  le  deftour- 
neta  pat  euacuation  &  par  reuullîon  :  par  deriuation  des  parties  voifines;  par  reuulfion 
. flcs parties contraires.Ùuderiuation&la  reuulfion  auec  rcuacuation,oufanseuacua- 
tioniauec  euacuation,ou  manifefte  &  infenfible  :  manifefte ,  comme  faignee ,  fcarifica- 
tion,fangfucs,purgation  infenfible,  par  fomentations,  cataplafmes,  friâions.  ligatures, 

,  ventoufesfeiches,liniments  &  autres.  Sans  euacuation  en  quatre  maniérés ,  par  lypo- 
thimie ,  c’eft  à  dire,  deffaillan* ,  &  par  réfrigération  des  parties  intérieures.,  comme  en 
beuuant  eau  froide,&  quelques  iusadfttingcnts:carla  lypothimieeft  réfrigération  des 
parties  intérieures  rappellanr  le  fang  &  lesefprits  de  dehors^u  dedans,la  fituation  con¬ 
venable  de  la  partie.fçauoir  quelle  ioit  haulte  &  fans  douleur, pat  le  premier  ch. du  5.  de 
"aMethode,Si  la  tranquillité  de  l’efprit.Car  il  n’y  a  rien  qui  dône  plus  de  branfle  auxhu. 
uieurs  que  Te  mouuement  de  l’efpjit,  principalement  qui  prouient  de  la  veuë  des  chofes 
Wuges,commedit  Auicenneau14.chap.du1  traiûédu  i.Fen.  du  premier  liute.  Nous 
Kpouflétons  le  fang  par  reperculTifs  qui  doiuent  eftrc  froids  &  adfttingents  auec  crafli- 
,tude de  leur  fubftance,  &  emplaftique.lls  font  adftringents , mais  non  ptoptement  rc- 
percuflifs,commeralocs,rcfcorccd’encens,l’elcorcedepinimais  lesvrais  tepereuflifs 
“uiuent  eftre  froids,par  le7.ch.du  j.des  Amples,  comme  acacia,  rhu,  Sc  fumach ,  les  ba- 
huftes,  l'efcotce  de  grenade  &  de  tofes  rouges,  le  bol  Armene.,  la  terre  figillee,  l’ambre 
*»uue,lc  cotail,le  fang  de  dtagon,l’airaatites:le  fuc  de  plantain, le  çentinodia,  3c  autres. 
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Ayant  empefchc  la  fluxion, ilfauteffiouper  le  trou.  Premièrement  C  laplayeeft  fim. 
pie,  comme  en  la  phlébotomie,  Ce  fera  affez  d’approcher  les  'cures  enfcmble,  mettre 

compreirede(rusrefrigetatiue&  adftringente,  puis  faire  laligature.  Quandla  playeeft 
plus  grande  ilfaut  venirà  la  ebufture,  laquelle  a  elle  appellee  cy  deuant  rcftrinaiue ,  ou 
retentiue, laquelle  eft  au  contraire  du  pelletier, parce  qu  elle  eft  plus  aifee,fpecialement 
quand  le  flux  de  fang  impétueux  nous  ofte  le  iuge'ment ,  non  pas  qu’on  donne  contre 
le  vaifleau  :  car  Galien  l'a|  défendu  au  3.chap,du  5. de  la  Méthode.  Combien  qu’il 

bloque  Auicenne  ait  efté  de  contraire  opinion  au  iugement  de  hoftre  Autheur;  toute- 

foisiln’enapperttienparfontcxteduiy. chapitre  du  a.  traifte  du  4.  Fen  du  4,  ümj 
S  ilyauoit déperdition dcfubftance,faudroit  venir  aux  cmplaftiques,  &  cnemplirij 
playe.  Les  emplaftiques  font ,  la  refine  faifte  aucc  le  plaftre  &  la  farine ,  comme  dit 

Galien  au  3.  chapitre  du  5.  de  la  Méthode,  &l’aloës& l’encens  au  double  auecaubin 

d’iæuf.&parmy  la  cendre  d’cfponge  bruflee  trempee  en  vicaire, &barboüillce de 
.pQix,lâpouldre  de  laine  graffe  bruflee, la  poudrede  lymaçonsbtuflez  auec  leur  coc- 

jques  ,la  baue  des  limaçons  pour  d'eftremper  Ics.pouldres  adfl:ringentes,les  ttochif, 
ques  de  carabe, de  bol,  &de  terrefigillee.  lapouldrede  raittilles,le  fang  de  dragon. 
La  playe  eftant  remplie  d’emplaftre ,  il  faut  mettre  par  deffus  trois  ou  Quatre  com- 
preflès  baignées  en  adfttingents,  comme  en  ius  de  plantain  &de  morellcjouenoxp 
crat,  Finalement  faut  bander  la  playe  faifant  quatre  ou  cinqtoOrsdeflus,puiscbndui- 
fanc  les  bandes  en  haut  pour  repouirer,&  lailTer  l’appareil  iufqùes  au  troiftefine  iour,  le¬ 
quel  faudra  leuet  tout  doucement  fans  oftet  les  emplaftiques  s’ils  tiennct,mais  enlesra- 
fraichiflans  feulement  .-s’il  ne  tiennent  point,  il  les  faudra  oftet  doucement,  mettant 
k  doigt  fur  le  vaiffeau  cependant  qu'on  mettra  l’autre  appareil.  Et  faudra  ainficonfe- 
quemment  poutfuiutcpar  104. chap.du5.de  la  Méthode.  Celfe  ne  met  que  des  com- 
prefles  baignées  en  eau ,  &  en  vinaigre  :  fi  le  flus  ne  laiflèpas  de  continuer  ,il  faudra 
venir  aux  efehardtiques  ,àfin  qu’ils  facent  efeharre,  laquelle  on  ne  fera  point  tom¬ 
ber  que  la  chair  ne  foitrengendeee  autour.  Galien  toutefois  au  4.  chapitre  du  5.  ^la 
.Méthode,  ne  veut  point  qu'on  vfe  d’echattotiques  finon  en  erofion .  Les  cfchatotipei 
font  faifls  pour  la  plus  part,  de  vitriol,  ou  alun  brufle:  files  efeharotiques  ne  font  tien 
il  faut  trancHct  le  vailTeau  de  trauers,à  fin  que  les  deuxextremitez  feretirît,clles  foient 
bouchées  parles  corps  qui  font  autour,toutcfois  ce  moyen  n’eft  pas  feur  •.  car  fouuent  le 
dangnelaîlTepas  de  couler  ,parquoy  Galien  commande  de  lier  le  vaiffeau  vers  la  raci¬ 
ne  ,  c'eft  à  dire  au  deffus  de  la  playe  tirant  vers  le  cœur  ou  le  4»ye ,  qui  eft  le  moyen  le 
p'lusfcut:carquelquefojsGalienvientàcouper  levaiffeauapres  la  ligature, maisle  fang 
nelaiffepas  de  couler  de  l’autre  bout.  Parquoy  Celfe  dit  qu’il  faut  lier  le  vaiffeau  en 
deuxendroiasaudeffus&;  au  deffoubs  delà  playe,  &  par  apres  couper  levaiffeauau 
milieu.  Si  on  ne  peut  trouuer  le  bout  du  vaiffeau ,  il  faut  amplifier  $c  agrandir  la  playe, 
ou  aucc  vne  aguille  enfilee  percer  la  partie  au  deffus  &  faite  la  ligature,  &  pat  cqjnoycn 
lefangs’arrcfteta.  Quefionne  pouuoit  fairccefte  operation  parce  que  la  partie  nelç 
f  errujet,  il  y  faut  mettre  le  feu,  comme  dit  Celfe. 


DES  PLAEES  des  NERFS,  TENDONS, 

(jr  ügments-  • 

■  C  H  A  P.  X  L  V. 

La  blcffcute  des  nerfs  fe  fait,ou  par  chofes  coupantes,ou  pat  ballons  qui  btifent,calf 
fent,&  rompent, ou  pat infttumentsqui  piqucnt&  percent.  Tellement  que  toute 
bleffeutc  de  nerf  eft  ou  piqueure,ou  playe,ou  ruption.ou  contufion.  La  piqueute  fefaie 
auec  chofcypoinftues  ;  la  playe  auec  baftons  trenchans  :  la  contufion  aucc  ballons  p^r 
fants  &  durs  :  la  ruption  fe  fait  auec  diftention ,  &  la  diftention  fe  fait  pat  mouuements 
violents  de  quelque  façon  qu’il  foit. Toutefois  Galien  au  premier  chap.  du4.  delaMe; 

th6de,8eauchap.ii.du  lime  de cMfismurbmim, àitquchblationàe  continuitéaunerl, 

s’appelle  esie/m,  qui  n’eft  qu’ vne  ruption  des  fibres  nefueufes  qui'fontmeflczpa>niy 
les  corps  des  mufcles.  Doneques  la  contufion ,  playe,  &  la  piqueurene  conuienWpoF 
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point  ail  nerf.  Il’fantrefpondrCj'que  lafolution  de  continuitcau  nerf  qui  n’eil  accom¬ 
pagnée  d’aucun  autroaccident.ny de  blefTeured’aucurieautrc partie, fc  doit  propre¬ 
ment  appeiler  Spafma.  Mais  la  piqucorc  &:  laplayepcviuent  tomber  au  nerf ,  ains  aiiep 
lablcflcure  d’autres'parties;&que  la  contufion, combien  qu'elle  puificcllreaunerf 
fjpsplayedcpeau,  toutefoisilfautquelapeaufoitaücun'emenç  offencec.  Datiantage 
combien  que  la  playe  foit  propre  à  la  chair ,  la  contufion  aux  muïcles-,  toutefois  par  fau¬ 
te  d’autres  noms  on  ne  les  peut  accommoder  au  nerf.  La  playe  du  nerf  eft  taiûe  en 
long ,  ou  de  traucrs.  Celle  qui  eft  de  trauers  coupe  le  nerf  du  tout-,  ou  en  partie  :  l’vn  & 
l’autre  eftauec  déperdition  de  Jafubftance  des  parties  proches  , ou  fansdeperdition: 
auec déperdition,  tellement  qu’ilsfontdélcouucrts.  fans. déperdition-, de  façon  q'u’ils 
fontcachez. 

Les  caufes  de  la  blcffeure  desnérfs  font  loufiours  externes,  comme  toute  chofe 
quante,  trenchantc ,  brifante.&rompante,  La  plus  parr  des  bMeures  des  nerfs  eft 
tompagnee  delà  blèlTeiire  delà  chair, de  Iapeau,&  des  vailTeaux,  comme  les  playe's,C^.  “ 
Icspiqtieures  &  les  contufions  i  mais  les  ruptions  peuuent  cftte  làns  qu’il  y  ait  autre  par- 

Les  lignes  pour  cognoiftre  que  le  nerf  aeftéoffencé,  fontprins  ou  de  la  qualité  düz«/it»« 
corps, ou  de  l’adion.  De  laqualitédu  corps,  parce  que  la  partie  eft  netueufe.De  l’aûion 
animale  qui  eft  mife  au  mouucment  ôcau  fentiment;  parce  que  le  nerf  eft  le  principe 
dumouuement&dufentiment.-depuis  qu'il  yaintcreft  au  mouuemcnt,&aufenti- 
raent,c’cft  ligne  que  le  nerf  patir.  ,  ,  . 

D’autant  que  les  nerfs  font  d’'vnfèns  eXqüis  ,  hoUS  iugeohs  que  la  blelTcure  des  nerfs  t<  fr-ùiri-; 
eftdangcreulc.  La  douleur  fait  defluxion,  inflammation:  l’inflammation  finalcmcncl^''’ 
apporte  conuulfion,  fleure,  refuerie,  comme  dit  Galien  au  i.  &c  5;  chapitre  du  6. 
delà  Méthode,  &Auicenne  au  premier  chapitre  du  q.Fen  du  4.  liure.  Dâuantage 
comme  dit  HyppoCrateau  66.  Aphorifmedu  y.liurcjç’cft  vne  chofe  tresdangereufe 
s’iln'y  a  point  d’enfleure  aux  playes  grandes  Sc  malignes,quellcs  font  les  playes  de  telle, 
J:queucsdesmufcles,8:dctoutclapai‘ticnerueul'ejComme  interprète  Galien  fur  le 
mcfmcAphorifme  Sidoncilyarunicur,c'eftbotl  lignc:mais  fi  elle  s’euanouift  fans 
«ccafion,oU  bien  parrepereuflifs  &  refrigeratifsiilyacr:dnte  de  conuullion ,  ou  de 
teluerie,  la  matière  eftant  tranfportee  au  principe  qui  eftle  cerueau  ,ou  à  lamoüelle 
fpinale.  Dauantage  li  la  tumeur  qui  apparoift  aux  blelTcUres  des  nerfs  eft  mollette, 
c’eft  bon  ligne  i  car  cela  donne  à  cognoiftre  que  la  defluxion  h’cft  pas  grande ,  &  fc  fait 
petit  à  petit  :  &  dauantage  que  la  chaleur  naturelle  eftalTez  forte  pour  digerer  la  matie- 
tcquicoulecnlapartie:  mais  fila  tümçur  eft  dure,c’eft  mauuais  ligne  :  car  cela  mon- 
ftre  que  la  matière  eft  cruc,que  la  defluxion  fe  fait  à  coup ,  &  qüe  la  chaleur  de  là 
partie  né  peut  cuire  la  matière.  La  playe  du  nerf  en  trauers  qui  nê  couppe  qu’v¬ 
ue  partie  du  nerf  apporte  pluftoil  la  conuullion  ,  que  quand  le  nerf  eft  du  tout 
tranché,  comme  il  eft  au  5.  chapitre  du  6.  de  la  Méthode:  maisaulTi  la  feftion  to¬ 
tale  apporte  déperdition  de  l’aâion.  Et  comme  les  cliofes  acres  font  nuifantes  aü 
nerf  defcouuert ,  ainfî  font  les  froides.  Car  les  acres  apportent  mordication  &  dou¬ 
leur  ,  par  le  a.  chapitre  du  3.  :  &  les  froides  apportent  conuulfion  par  le  1 7; 

Aphorifinedu  j.liurc. 

Des  hltjfemes  des  tendons  dr  iigàments.  , 

Puis  qu’il  y  a  vnc^:onuenance  de  nature  entre  les  nerfs,  chordes ,  ou  tendonsiie  liga- 
ihenisiSi  dauantage  qu’ilsfeteflemblentaucuhemét  de  figure:  car  les  tedonsquifont 
rôds  &  fohdes,commeles  nerfs,fontfubicasàdouleur,defluxion, phlegmon  ôepourti- 
ture,c5me  les  nerfs:&  les  ligaments  propres  font  ronds  commelesnerfs,  cfimedit  Gai. 

3u  q.chap.du  fl.de  lâ  Methode,&  au  i.chap.du  3.  Cttageni.  Partant  il  eft  bon  de  ioindrè 
«curation  des  playes  des  tendonsSc  ligaments, aueclacutarion  des  playes  des  nerfs: 
Combien  toutefois  qu’il  yait  grande  diflference  entre  ces  parties,  carlenerfvientdu 
eetueauoudelamouellefpinale,&eftd’vnfensexquis.  Le  tendon  eft  composé  de  fi- 
ores  nerueufes,&  des  fibres  ligament{ufes,&  eft  plus  fec  &  plus  dur  que  le  nerf,&  n’eft 
pas  d’vn  fens  fi  exquis.  Le  ligament  prouient  ptinci  paiement  de  l’os,&  partant  n’a  point 
ue  fentiment,  &  n’a  pleine  de  conuenanceàuecle  cerueau ,  &helért  que  deioindre 
Raffermir  les  ioinâures  pour  la  pluspatt,  comme  dit  Galien  au  3.  chapitre  du  iz.  de 
.  au  premier  &  z.chap.du  premier  de  memrntsjculorans ,  &  au  6,de  la  Méthode, 
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DMofi!  Si  i-Càtagenu  Toutefois  il^  a  beaucoup  dcfottcsdeligaments:car1csligamentsqui 

/««Jt//-fontimptoprcmcncainfi  appeliez peuucntauoirfcntiment, comme  les  ligaments  qui 

iojgHjnties  parties  du  choi-axenfcmble, comme  la  fuccmgent^e  lie  péritoine,  en  celle 

■forte  fera  ligament, &  fentira.  Dauantage  les  ligaments  qui  viennent  du  période  &  des 
membrancsquifentent,ontfcntimcnt, comme  les  ligaments  qui  font  faiasdeten- 
dons ,  comme  ceux  qui  enueloppent  la  rotule  du  genoil  ;  Maislcs  ligaments  quifont 
ainfi  proprement  appeliez,  n’ont  point  de  fentiment, Si  leur  adion  n’eft  que  d'affer¬ 
mir  les  iomaures  Sireuedir  les  tendons.  Donc  les  vns  ptouiennent  des  os ,  Si  fe  vont 
infererauxos.-lesauttesprouiennentdesoSjSis’inferent  aux  mufcles:  les  autres pto. 
uiennent  des  cartilages  :  les  autres  des  membranes.  Ceux  qui  prouicnnentdesos  ,  Sc 
s’inferentaüxos,  feruent  auxioindures  ,ou  auxosfansioindure.  Ceux  qui  feruent  aux 
•ioinaures.font  communs ,  ou  propres.  Les  cotofflunsfonlordinairement  membraneux 

'  Si  latgcs,Si  couutent  les'ioindures ,  Si  prouîennent  d’entre  l’epiphife  Si  l’os.  Les  pro¬ 
pres  font  ordinairement  ronds,  comme  celuyquiiointla  cuiffeàla  hanche.  Lesliga. 
ments  qui  ne  feruent  qu'aux  os  fans  ioindure ,  font  comme  les  ligaments  quiioignent 
■le  cubitus  au  radius, Si  le  tibia  au  péroné.  Les  ligaments  qui  vicnnentducattilageîl 
l'os ,  fon  t  comme  au  gentSil  :  mais  ordinairement  nous'  coniiderons  les  ligaments  qui 
viennent  de  l’os, du  càrtilàgé,ou  de  la  membrane,Si  fe  vont  inférer  au  mufcle  pour  faire 
-le  tendon.  Deros,commequaG cous lesligaments;  du  cartilage, comme lesligaments  ; 
qui  fe  vont  inférer  aux  mufcles  du  larinx  ;  de  la  membrane, comme  les  Kgaments  qui  fe 
vont  inferer  aux  mufcles  des  yeüx. 

LnettratUn geiterde  dek  hUJJeüre  iesUgimentt,iesnerfs,é'ttnâons. 

Entant  que  toute  folution  de  continuité  èd  vne  affedion  contre  nature, ellenous 
cnfeignequilafautodetiellencfe  peut  oderfans  alteration.  Toute  alteration  fe  fait 
pat  contraires,  comme  dit  Aridote  au  liureafrurr»,  patquoy  il  faut  extirper  la  folution  ' 
de  continuité  pat  vnion.  Pour  faire  l’vnion,  nous  auons  dût  par  cy  douant  qu’il  yauoit 
chffti cinq  chofes  neceffaires.  La  première, oderlcschofcsé'dtangesquifontladiuifîonfi 
’fiSfUîre  -cdcs  y  font  encores.foit  qu’elles  viennent  de  dehois,foit  qu’elles  foientengendreesà 
C^mn.  la  partie.  La  fécondé,  rairiener  les  léuresenfemble,  La  troifiefme,  les  tenir  enfera-, 
ble.  La  quatriefme ,  conttfegarder  la  température  de  la  partie.  La  cinquiefme ,  cor- 
rigcrles accidents.  Maispourle  regatddesnetfs, ligaments, Sctendonsjnousïuons 
principalcmcnttrois  chofcSbfaire.  Extraire  l’edrange:  Confetuer  la  température 
de  la  partie';  Et  oder  les  accidents.  Pour  ce  faire  ,  il  faut  que  les  médicaments 
foient  conuenables  à  là  naturedela  partie, tant  pour  tirer  l’edrange ,  qu’oder  l’aed- 
dent  :  Sc  pat  ce  que  ces  trois  parties  participent  de  ficcité,  toutefois  diuctfcment,il 
faut  que  les  médicaments  foient  deficcatifs,  mais  conucnablcment  àla  partie. 

■  Ayant  difputé  en  general  des  playes  des  nerfs ,  il  faut  parler  en  particulier  de  cha- 

^'uturc^if  cune  cfpcce,  &  premièrement  de  la  piqueitre.  En  la  curation  delà  piqueute  nous 
turf,  auons  deux  intentions.  La  première  ed  de  confetuer  la  fubdance  de  la  partie: 
7Z7e"  La  deuxiefme  ,  de  redaurer  &  efpuifer  la  fanie  Sc  la  matière  edrange  qui  ed  en  la 
partie  piquee.  Car  nous  n’auons  icy  affaire  des  autres  intentions ,  qui  font  propo- 
icés  en  la  curation  des  autres  playes,  comme  de  ramener  lés  léutes  enfcmble ,  les 
tenir,  &  corriger  les  accidents.  Car  en  la  piqueure  les  léures  ne  font  point  fepa- 
recsimaistoutcfoisilfautqu’ilyaitiffuëàlafanie&maticreedrange.  La  correflion 
'des  accidents  dépend  de  la  conferuation  de  la  fubdance  :  on  contregardéra  la  fub¬ 
dance  de  la  partie,  c’ed  à  dire,  on  maintiendra  la  partie  enfonedat  naturel 
trois  façons. 

Premièrement ,  en  ordonnant  la  maniéré  de  viure. 

Secondement ,  ramenant  la  caufe  antécédente  en  vneequabilité- 

Tietcement ,  en  corrigeant  les  accidents. 

Lamaniere  de  viure  doit  edrê  telle ,  que  quiconque  a  vne  piqueure  de  nerfdoiteui- 
ter  l’ait  froid, 8£  fe  tenir  en  la  chambre  iufquesaü  feptiefme  iour, auquel  temps  on 
ed  affeuré  de  l’inflammation ,  &  autres  accidents ,  par  le  3.  chapitre  du  7. 
Carlefroided  ennemy  desnerfspar  le  ig.  Aphorifme  du  j.  liure.  Ondoiteuiterl’v- 
f.ige  du  vin  par  la  29.  particule  du  1.  des  fraidures ,  &  par  le  liure  Je  itcetiinH' 

On  doit  garder  vne  maniéré  dé  viure  fort  exade,  fans  manger  chair  nypoiffon,com' 

me  aux  maladies  violentes,  &  foudaines,  par  le  1  o .  aphor.  du  premier  liure.  On  fe  do» 
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ofcr.fi  ce  n’eft ,  comme  dit  Celfe ,  en  U  curation  des  playes  des  ioinaures ,  qu’on 
escrce  les  parties  contraires&  oppoficcs ,  comme  les  parties  baffes ,  fi  laplayeellàla  PWrfÿ 
oartic  fupetieure ,  le  dorçnir  fera  vn  figne  d’affeurance  &  de  fanté.  Quant  aux  deux-^'"'^''”’^ 
Minfts,  quieft  de  ramener  la  caufe  antecedante  en  vne  equabilité ,  nous  y  pour. 

Soyons  par  faignee  en  pléthore, &  pat  purgation  en  cacochymie,  comme  tlit  Ga¬ 
lien  au  1. chapitre  du  6.  de  la  Méthode,  mcfmement  fans  pléthore  &  cacochymie 
pour  empcfcher  la  defluxion,  nous  ne  lairrons  pas  d’vfet  de  l’vn  &  de  l'autre  teme- 
de ,  par  le  3-  chapitre  du  6.  de  la  Me  thode,  &  5.  chap.  du  13. 

Letroificfmepoinâ.L'emendation  des  accidents  fepeut  diuiferen  deux, comme 
les  accidents  :  car  les  accidents  font  aduenuz,ou  àadtienir.  Les  accidents  aduenuz 
font,  comme  douleur, &  quelque  tumeurreeux  qui  font  à  adueqirfont  principalement 
fluxion&conuulfion. La  douleuts'appaife  pat  les  mefmes  moyens  que  la  tumeur:  &la  Tmfifae 
douleur  appaifee,  tous  les  autresaccidents  cefferont.  La  douleur  s’appaife  par  anodins, 
quifont  pat  le  19.ehap.du  y.des  fimplcs,medicaraents  modérément  chauds  auec  tenui- 
lé  de  partte,à  fin  qu’ils  raréfient  les  parties,  &  fubtilient  les  humeurs  pour  leur  donner 
iflué,  &  remettre  la  partie  en  fa  première  liberté. 

Pour  ce  faite  Galien  prifel’huillechaude  au  a.  chapitre  du  3.  CaUgeni,  &  aui.  & 

(.  de  la  Methodq.  Car  l’eau  chaude  eft  putrefaditie  ,  l’huille  froide  eftoupe  ,  mais 
eftant  chaude  euapore  :  ayant  fait  euaporer  la  fanie  il  ofte  la  douleur ,  refoult  la  tu¬ 
meur  ,&  appaife  tous  les  accidents.  Parquoy  Galien  çonfeillc  d’appliquer  laines 
trempees  en  huille  chaud  fur  la  tumeur  de  la  piqueute.  La  fécondé  intention  eft 
d'efpuifer  ScretirercequieftcHrange.  Cequi  eft  effrange  en  la  piqueure  eft  la  fanie ^ 
qui  s’eftengendree  par  la  douleur  telle  s’appaifera  par  médicaments  deficcatifs,&de 
fubtile  partie  quifont  quafi  tous  chauds ,  fauf  le  vinaigre  qui  eft  deficcatifde  fubtilc 
partie  ic  froid.  Entre  ces  médicaments  font.la  liqueur  Sirenaïque  ,  au  lieu  de  la¬ 
quelle  nous  prenons  affa  feetida,  ou  le  benjoin,  la  fandaraque,l’orpin,la  chrifocole,  ' 
lachaulx  viue,  le  foulphre,  toute  refîne, 8c  nommément  celle  qui  fe  nomme  tete. 
benthine,le  propolis, le  leuain, la  fiente  de  pigeon, l’euphorbe, le  galbanum,  le  là- 
gapenum,  l’oppoponax ,  farine  d’orge ,  fariné  de  febues,dc  lupins,  d’otobe, de  chi¬ 
ches,  le  centaure,  l’ariftoloche,  la  gentiane,  afarum,,  valériane  ,  8c  infinis  autres. 
Maisfuttout  Galienrecommandel'emplaftrçfaitd’euphptbe,quifefaitouaucchuil- 
letofat,  ou  fans  huille  lofat:  Auec  huille,  quand  il  faut  pénétrer  auant  ;  fans  huille, 
quand  le  nerf  eft  proche  de  la  peau  :  auec  huille  en  celle  feçop  au  3 .  dt  agent.  Huille 
vne  liute,  de  cire  vne  once,  d’euphorbe  vne  once.fans  huille  au  a.  chapitre  du  8.  de  la 
Méthode ,  vne  once  de  cire,  térébenthine  8c  poix  de  chacun  démy  once ,  d'euphorbe 
dçuxfctupules.  Toutefoisilfaudranoterquel’enphorbe  puautre  médicament  acte 
qui  luy  cotrcfpondta ,  doit  eftre  augmente  ou  diminué  félon  la  profondeur  de  la  playe, 
la  dureté  ou  molleffe  du  corps ,  l’aagc  du  médicament  ■■  cqr  le  vieil  euphorbe  n’eft  pas  fi 
fort  que  l’euphorbe  recent;  Au  contraire  il  y  a  des  graines  qui.fpntplus  fortes  vieilles 
que  tpcentes ,  comme  le  fenoil ,  8c  daucus,  8c  toutes  autres  hÿtbes ,  Sc  graine  feiche.8c 
.acreicarlarecenteaderhumiditéfupetflue. .  .  ; 

.iNousauons  parlé  delà  playeduneit  quife  faicparrpiqucgrejràaintenSntil  faut  pat- 
let  de  la  playe  du  nerf  qui  fe  fait  par  taille  ou  incifion ,  laquelle:  eft  de  deux  fortes  ;  car 
elle  fe  fait  ou  en  long ,  ou  en  large ,  8c  de  trauers ,  comme  dit  Galien  au  3.  chapitre  du 
d.  de  la  Méthode.  La  playe  qui  fe  fait  de  trauers  cft,E!ijs.4.ang,e.feufe,  que  celle  qui  fe  fait 
en  long,  comme  dit  Hyppocrate  en  layy.particnleiqu  a.  dUProithetiûySc  Galien  au  3. 
thap.du  8.de  la  Méthode.  Car  en  la.playqtranfrre.tfarlç  dri  nerf  il  y  a  ptaintc  de  conuul- 
fion,patrinflammationquifccommuniquedç,Sifi,hrescQtrpeîAftsfibresentiers.  Daua- 
«gela  cure  en  eftplus  difficile,  car  comme  dit  Galienau.der^ier  ch.  dn.tidela  Meiho. 
dçiSc  au  i.chap.du  3.  Catageni.  Lafenle, ligature  fu&r  an^pkycs.faifteâenlspg ,  mais 
aiix  tranfuetfales,il  eftde  befoin de  poinft  d’egulUfifrCott^ien  quej Celfç.'tienneau 
J^pitre  de  la  curation  des  playes  des  ioinâurcsjqas  letrliliySfiJKSinfperfiiles  font  plus 
affecs  queçeliss  qui  font  faides  en  long;  ,  Eontjüj  ^mtetmoldés  playesutant  faiaes.dé 
long  que  de  large,  les  quatre  feopes  8C  inteutiçmsgiÿtciales.fin  toutes  playes  me  fowWcif" 

yefircncccffairesScfoffifanees.lansycherGherdlawfitesparflSBlitfte»-';  ■■  -y 

Lapremiere;intentione)ftdefiiiree)(trftâiion.dftSiUfipff5:Pfitsngps,confcBue$  entre 
«fleures  delà  playe.  ...i,,,  .  -jui,'  n  ■  i',-)' 
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La  fccotide,  eft  de  ramener  lesUures  de  la  playe  eiifcmble. 

La  troificfme,  eft  de  maintenir&  contenir  les  léures  de  la  playe  enfcmble. 

La  quarriefitie  j  eft  de  concregatder  lafubftance  &  température  de  la  partic/oubs  la¬ 
quelle  eft  comprife  la  corre&ibn  des  accidents  :  car  depuis  qu’vne  playe  eft  tenue  en  fa 
tépèrature&fubftance, il  n’y  aaucun  accident. Pour  faireextraftion  de  la  chofceftrjn 
ge,  Galien  prendaü  i  .chap.du  ^.Citageni ,  vne  elptouucttc  entortillée  de  laine  douce 

&rtrempee enhuillechaùd, caril  ne  veutaucunementfeferuird'eau, comme  ennemie 

cmmifi  desnerfsaus.chap.du'U.dcla  Méthode.  Ilprendvne  efprouuette  entortillée  de  laine 
Mtfyirc  douce, ^ treihpee dedîslevin  cuit , ou  autrevin  doux quifoitfansacrimonie & adftri. 
‘‘"fi’”  aioii. Nous prenonsfeulement dulingcblanc pour ncttoycrlafordicic&fanie,&if;„ 
qu’elle  ne  croupiffe  dedans  la  playe,  nous  mettons  la  partie  en  fituatiô  conuenable,  co. 

Cÿ  me  quelque  peu  en  pante,à  fin  que  la  matière  engendree  forte  commodemét  :  cat  com- 

meditHyppo.enla38.&3Si  part.du4.desioinaures,  Quand  on  craint  le  flux  de  fan» 
on  mctjârpartie  hault;  mais  quand  il  y  a  matière  qui  doit  fortir.on  la  met  quelque  peu  en 
pante.Dauantage  il  faut  tenir  la  playe  ouuerte,  en  laiftant  vn  emiffaire  au  plus  bas  à  fin 
que  rien  ne  croupiflTe.en  quoy  nous  voyons  que  la  fécondé  intention  de  noftre  Authegt 
eft  comprife  foubs  la  premietejntention  generale.Quantàia  première  intention, nous 
poiruopsamcnetlcsléiires  delapiaye  enfetobleauee  la  main  ‘.mais pour accomplitla 
troifiefme  intention ,  qui  eft  de  tenir  ferme  enfcmble  ks  léutcs  de  la  playe  qui  ont  cfté 
amenées  enfcmble ,  nous'sfons  ou  de  la  bande, ou  de  la  coufture  ;  La  feule  ligaturefuf. 
fit  aux  playes  faiûes  en  long ,  mais  le  pbinft  d’eguille  eft  ncccflaire  aux  playes  tranfuct. 
falcs,commeil  eft  au  dernier  ch.du  5.&  au  a.ch.du  ^.Catagem.  Mais  on  pourrait  douter 
s’il  faut  vfer  de  p'oinfts  d'eguille  en  l'incifion  du  nerf,  &  s’iien  faut  vfer,s  il  faut  ptedte  le 
corps  du  nerf,ou  le  laiflèr.&prendre  les  autres  pattiesfeulemét.Noftie  Autheut  eftd’o* 
pinion  qu’il  faut  coudre  le  corpsdu  netf,&:  pour  vetifiet  fon  dite,  il  allégué  le  texte  d’A-  ' 
uicenne  au  i.ch.du  ^.traiûé  du  ^.Fendu  4.lku  Et  l’audlorité  de  Salicct,&  de  Lanftîc, 
&mefmementildic  que  Galien  a  efté  de  cefte’opihion,  parce  que  ne  l’ayant  point  dcf. 
fendu  expïeffemcnc,il  femble  l’accorder  couuértement,ioint  qu'il  a  dit  au  3. ch.du  i.  de 
la  Mcrhode,que  la  piayddu  nerf  eft  fcmblable  en  euratio,que  les  autres  playes  aufquel- 
les  nous  vfonsde  couftufeiS:  au  ji.çhap.de  l’Art  medicinal,ildit,  qu’il  n’y  adiffetcnce 
atieunede  la  curation  des  playès  des  nerfs ,  &  des  atrtres  parties  finon  en  lapiqueure  ;  & 
qui  eft  plus,il  dit  au  4.chftp.dui®.de  la  Merhodc.qu’aux  playes  du  ventre  mefmes  fut  les 
ÂpoHCutofesnous  vfonsdecoullurc.  Mais  certainement  combien  que  l’opinion  d'A- 
uicenne  ait  efté  tel  lc,tOUtefoiî  Galieb  iamais  ne  l’accorda  s  car  il  defend  expreflement 
au  a.du3.Car4gf»r,de  font  poinfif'd’eguille  fur  le  tendon,  mais  il  veut  qu’ilfoitfcparéde 
^eu  t  d’eftre  piqué,finon  ésplayes  dqiventreo’ùil  n’y  a  pas  tel  danger  de  côuulfion.  A  plus 
fortetaifon  il  defendtala  couftünedU&érf,  qui  eftd’vn  featimet  plus  exquis  que  le  ten¬ 
don  ;  car  lapiqueure  du  nerf  appotleiçonuulfiGh  .combien  qu’il  foitpercé  d’outre  en 
outre;! oint  que  lenctfidu  tout  coupé  nefe  rcufiit  point.fc  laifle  la  partie  inutile,  &  im- 
poteniepar  le  3.chap.dU»/de  la  Mctàodeimais  sliln’e'ft  coupé  qu’àdemy  aüffi  bienque 
le  tendon ,  il  fe  reprendra  fans  coufture.toutefots  finon  des  parties  proches  &  voifincs, 

i-  e&tnbi'en  ^aelBrepttfe  i1l9feffittq((ëpat.lafec<i)ndeintention,parccqu4c’'eftvnepattie 

..  ..  fpcnnatiquepeomme  il  dft.au  jo.  &  ÿf.ehap,  de  l’Art  médicinal ,  &  aux  enfans  Si  corps 
f0Bdrïis,ceftereprifcfcmbIeeftrepatpemiefeiiicention,commemonftreGàlienauf. 

delà  .VîefiiOtte.quandil  patlfcile'ltiîifiyede  fâttere. 
m’/ar*,.  'Lacoàftiire.eftttnt'faitft'ji  fensafl&iï  ■cou’ch'ç  »ü  nerf  &  tendon ,  &  vaiirëau  ,Si  ayant 
vh  e«iiflàfreàda.part!tiqm-è*  dn^pante.ipoiSr  donner  ilTué’  à  la  fanie  Si  fordicie 
qw  féngendre' ordwarteaneHtenla-pâmeJi  ififout  pour  la  quatricfme  intenticü 
adaifcr  de  hiainteniti3t>ipatBt«S;fon-natUf«f!‘&:  tem'jJerament  :  ce  qui  fe  pourra 
foire  en  troisfaçons.  •  -.Ptlt'dietdé  ,'€  efta  di'tcw.manicre  de  viiirci  en  deftoutnafit  la 
caufe  âMïçedante  Si  eittacuant  la  caüft  tonmitifte.’'  La  maniéré  de  viure  fe¬ 
ra  telle  que  nous  au9rtS'd«!am‘ttaifte:^Hctïll  des  pia^bs  des  nerfs  :  mais  fur  tout 
,  doit  eftrc  re<3ommanddkïip<!«<,3iefendrc  IS'Vih  enbreiiuàgc,'&  l'eSii' en  fomenta-, 

’  non  &  fraftion.  OndeftoârneraOliDëSüfcânteBtdanrepar-pureation.&foignce&'fti- 
.  ,..;£tions  aux  loinauHSuproelidS'i  dbflime  fi  k  Wùpeft  un'bïis.lâ  friftion’feferaaviec 
Jittille  tefolBttf  par  lomeiWtioh'  enitdîSeiHe.à  Ifâ'nuqUe.  Si  la  playe  eft  en 

la  iambe,  il  faudra  faire  la  fomentation  d’huille  en  l’einc,  &  Ip.iéng  de  l'efpinè, 
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^oomeaduettift Galien  auj.chapitreda é.dclaMcihodcjSi au  i.cliapitrcduj.Cata. 

.£ni,  OncuacucraIacaufccoBioini3;c,commeilaeftc<lit  en  laprcmieta  intcncion, 
en  iwromïctant  médicaments  deterfifs  s’il  ya  fordicie,  ôcgluTinatifsfi  laplaye  eft 
jette.  Enquoyilfaut  obferucrque  c’eft  autre  choie  que  dcrcmedjer  à  lapiqueuredu 
nerf, K  autre  chofedetemedieràl’inciliolîoùlemcdicamentpeut  toucher  le  nerfteat 
connu®  ditGalien  aux  lieux  alléguez, en  la  piqueure  les  médicaments  doiucnt  cftre 
jetes  Si  de  fubtiles  parties, pour  pénétrer  Si  tirer  en  dehorsimais  aux  incifionsles  médi¬ 
caments  doiucnt  eftre  mêliez  partie  d’anodins, comme  huillqrolit  auec  adftriaion; 
partie  de  derergens,  comme  les  Céphaliques  j  &  Cathagmatiq-ats  .partie  de  glutinatifs 
Lut  faire  reprendre  Si  incarnencar  s’il  y  a  fordicie, il  faut  que  les  deterfifs  futmontenri 
wffiine  les  cephaliqüesiLe  filipendula  du  peti  t  Centaurc.de  l’iris  de  Flërcncc,dc  la  ra¬ 
cine  depanax,  d'atiftolochc,dcmirrhe,&d’encensiS’ily  a  crainte  d’inflammation ,  il  y 
'  ftutmetttc  de  rhuillcrofat,del’huille  de  mirthc,&  hui  lie  lëtifque.c’eft  à  dirc.huille  de 
Maftich.  Siln’cftbcfoin de  conglutiner,ilfaut  prcndrcdeIapoudrcdclimaçons,la 
poudre  de  lombris.c’eft  à  dire,vers  de  terre,lachaux  bien  cfteinte  Si  lauée ,  la  tuthic  la* 
uéc.lediapalm*  diffouk  en  huilic  rofat,le  diapompholigos  qui  fe  doibt  faite  ainfi. 
ÿ  tmpholiiCerufii&litArgiriann.^î^UfitiücaUmiaiirü  ^iiij.medii//,eceriii^ij.<)lei  rofM.Vb 
idtiminhü.^  fi.fcnrft.j.  Galien  fe  fetuoird’vn  onguent  de  miel  pour  deterger ,  fe 
peutfaireainfî.  ^  Cerx 

«»^«(r»r»î«.Onfaitmaintcnantgrandcasdelhuylle  de  terebcnthineStd’Hypericdni 
llfàutainfi  meflcrprcnantd’buillc  deterebcnthinc.&hypericonde  chacun  vneon- 
cc,&trois  onces  d’huillerofatrOu  bien  on  peut  faire  i'huille  qu'on  appelleAncthynum 
«ncefte  façon,de  ius  d'ache,tofmarin,&  abfinthe.de  chacun  vue  dragrrit.de  ius  de  fau- 
ge,rhuê,boüilloti  blanc,  lanceole,c’eftàdire,pctit  plantin, cyclamen  Si  lombris  de  cha^ 
cun  deux  dragmes,ius  demiUefeuilles,graBd  plantin,&  foucy  de  chacun  trois  dtagmes, 
!£d’huillecommunedeuxtfe,faifantcuirelctout  iufqucsàlaconfomption  desius  :& 
enl’huillc  qui  refte  y  adioufter  de  terebentliine  &  rcfme  de  pin  de  chacun  deux  Ife ,  de 
galbanumdeuxdragmes,&lctoute.ftantbicnremuéfurlefcu,en  le  retirant  onyad- 
iouftedeux  onces  de  vetd  de  gris,  qui  feront  enuiroti  deux  fera  puits  pour  trois  onces 
deliniment,  Onprifcfort  l’onguentdeversquifefait  ainfiillfaut  prendre  du  petite,^, 
centaure, cynogloirum,lanceole,qui  cil  plantinlong,pilofeHe,conrouidegrande&pe-wi. 
titedcchaçunvnepoigneeiDcmyliuredevers  de  tcrre,vnctb,d’huilledeYinblanc,li- 
ure&:demie;&  pilcrletoutenfcmble.&lenourrirrefpacedc  feptiours ,  Si  au  feptiév. 
mcfautfaircboüillir  le  tout  iufques  enuiron  la  confomption  des  iusSeduVin, puis  le 
paflet,  ictterlemarc,& adioufter  au  lus  &  huille  palTéc  vnc  liurc  de  (uifdç  Bélier,  de 
pont  noirc.&refinc  de  chaeû  trois  onCes,d’ammoniac,galbanum ,  oppopûnax  deftremi- 
pcî  en  vinaigre  de  chacun  cinq  dragmes. derechef  faut  faire  euaporer  furie  feu  le  vini 
aigte.&cèqui  teftedesius&duVin.&adiou/lctàl’ongucnt  lors  qu’il  commence  à  fe 
teftoidithde  la  teteben  thine  vne  once  Si  demie,cncens,maftich  Si  fatcocollede  chacun 
trois  dragmes ,  &  de  faffran  deux  dragmes ,  &  incorporer  le  tout  foigneufement.  Lan^ 
ftanc  ayant  fait  la  coufture  fomen  toit  la  playe  d’huilie  rofat  par  deuxjours ,  où  on  auoit 
&it bouillit dcslombris  par delTus  icttoitdc  la  poudre  glucinatiue: 

Donc  il  faudra  que  les  tentes  ou  plumaceaux  forent  trempez  dans  ceshuiliesouon- 
■  ê^dflth&l’emplaftredediapalmamisdeftusjauec  vnbandage  conferuatif&retcntif, 
tant  pour  tenir  les  médicaments,  que  pour  tenir  lapartie  en  repos  :  car  quant  au  gloffo- 
cotne.c’eft  à  dire,canal,duquel  les  Allemands  fe  feruoient,  il  n’appartient  qu’à  la  cuifltj 
teàla  iambe.comrne  ilfc  voiden  la  iS. particule  du  3.  de  la  Medicatrine,&  en  la  fiq.pata 
ticuledui.desfraaures.- 

DeUciiratimdelu  flayfditmrf^üiejfdtofiédriiefiiiuiiert. 

Laplaycdunerfqüifefait  patincifiOn.eftquelquefois  fans  déperdition dotfubftan- 
êé(Commedè  peau, ou  de  chair, quelqucfoisauecdeperditiondépeau  8£dechait.Nous 
inons  traiâé  de  la  playe  du  nerf, où  il  n’y  a  point  déperdition  de  pcau,ou  dechairrMain- 
Knahrilfautwaiâerde  laplayeoù  ilya  déperdition  defubftatiGc.eneéftc  playeoule 
riWïft  delcouüéVc  Si  à  nud.àraifon  qtf  if  y  a  déperdition  de  peau, Ou  de  chaire  l’indicar 
tten  première  eft  la  régénération  de  là  fubftànc'e  perdue, puislaréünionrcar  on  ne  fçau- 
fniiSfeüiSrqüclafübftitlccpctduënefoitrêpaféerbnpcufe  réparer  lafubftan  ce  pcrdiÆ 
PStlcsidcariiatifsMuibntvcttUde  faire  tourner  lèfahs  en  chair  en  deflcichant  la  fa- 
®  Ddd  iiij 
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niczDcmcilfiutvfer  d’incarnarifpour  ce  rcfpea.&pourle  regard  dunerfdiuiféiifj 
vferde  glutinatifs,quifontdeficcatifsauccadftriâion  ideficcatif  pour  faire  prendre  le 

fang& le  tourner  enchair.confommerrhumiditcfupetflue.empefdier&repoulfcrlj 

defluxion.  Doncen  telles  playes  il  faut  que  les  médicaments  foient  incarnatifs  &  g]mj_ 
natifs, c'cftadite.mcflezdedetetfifs.dcficcatifs&adfttingents.  Parquoylesmedica- 
mentsneferont  point  Amplement  gras&anodins,carilsrendroientlapiaycfordideSj 
pourriflante  :  pareillement  ne  feront  point  actes ,  car  ils  irritcroientla  playe ,  tellement 
.  que  les  médicaments  faicks  d’euforbe  ne  valent  icy  rien ,  comme  dit  Galien  au  3.  chapi 
esflUMrtie  du  «.de  la  Méthode:  Mais  toute  l'intention  du  Chirurgien  doibt  eftre  de  feich« 
tjirefm,-  fans  aucune  mordication.  A  ce  propos  Galien  loiie  la  chaux  efteinûe  &  lauée ,  la  tuthie 
w/ïj!»raucc  la  térébenthine, la  refine  &  la  cirexar  par  le  lauement  leur  acrimonie  fcpetd  &de. 
■5?  ««-meure  fubftance  tMreftrc  &  deficcatiue  fans  mordication ,  comme  monftre  Galien  au 
5.desfimples.&aui.chapitredu4.Catageni.  EnoutreGalien  commandeaumefine 
lieu  de  diflbudre  les  médicaments  en  huille  rofat,&s’il  eft  queftion  de  deterget  la  fanie, 
Galien  veut  quece  foitauecle  linge  trempéenvin  cuit, ou  en  vin  doux,fansactimonic: 
mais  Auicenne  veutquecefoit  auec  le  linge  toutfcc:&quand  laplaye  efl:nettc,&la 
fubftance  perdue  reparce,il  veut  qu’on  cicattifeauecremplaftte  de  diapalma  ramollie 
l'Efté  enliuillerofat,&  en  Hyuer  en  huillede  camomille.  Pour  lamondification  nous 
nouspouuons  auflifetuit  de  l’onguent  de  vetmibus, qui  feruira  nonfeulcmentàmon- 
difiet.maisaufli  à  incarner.  Sommequant  aux  playes  des  nerfs  defcouuettsparlade- 
perdition&incifion  totale  de  quelque  fubftance  qui  les  couuroit,il  faut  vfet  dedigeftifs 
•&  detetfifs,deficcatifs,  &  adftringents  meflez  enfcmblc ,  comme  dit  Gal.cn  la  fin  du  8. 
chapitre  dud.Gatageni.  Noftre  AutheutalleguelafaçondesChirurgienpdefonpaïs 
&de  Rolland, &de  Roger, qui  pour  conglutiner  les  nerfs  coupez  cauterifoient  les 
bouts  du  fet  ardant  fans  toucher  à  la  chair,ce  que  toutefois  ne  peut  auoir  de  raifon;cat 
le  feu  fera  retirer  dauantage  le  bout  des  nerfs,&  non  pasapprocher,ce  qui  eft  necelTaito 
pour  la  glutination:mais  comme  on  ofte  la  douleur  des  dents  en  les  cautetifants,aulfi 
peut'On  ofter  la  douleur  d’vne  playe  des  nerfs  en  les  caucerifant  :  mais  cela  eft  impro¬ 
prement  ofter,parce  qu’on  ofte  le  fentiment . 

Beltcontufimdtsnerfs. 

Nous  auons  parlé  de  la  piqueure  &  de  l'incifîo  des  nerfs, l’vn  en  l^,rautre  en  trauers 
auec  déperdition  de  fubftance  de  la  peau  &  partie  adiacente,&  fans  deperditionunain- 
tenant  il  fe  doibt  traifter  de  la  contufion  &  foulure  du  nerf,  qui  eft ,  ou  fimple ,  ou  con- 
ioinfteauec  contufion  &  dilacération  de  la  peau.-l’vne  &  l’autre  contufion  demande  di- 
uets  medicaments,car  il  faut  autrement  penlèr  la  contufioft  du  fcul  nerf,  &  autrement 
la  contufion  du  feuluerf  ,&  de  la  peau.T outc  contufion  eft  faifte  par  baftons  pefantsôs 
lourds  qui  ne  trenchent  point,comme  dit  Galien  fut  la  50.  particule  du  3.  de  la  Medica- 
z<t»>-«réi>trine,&  au  dernier  ch.  du  liure  deunfis  mriirm,ic  au  a.chap.du  5. de  la  Meth.La  cura- 
iTefs  «ft  ™iften  trois  chefs.En  l’ordonnance  de  la  diettc,&  regimc:cn  egalifantla  caufe 
*^^‘antecedante,&  en  remédiant  à  la  caufe  conioinfte.  Pour  le  regard  de  ladiette.il  faut 
fuiurelareigle  donnée  au  commencementdu  trailftcdcs  playes  des  nerfs,  fçauoir  que 
le  régime  foitde  tant  pluscfttoitquela  contufion  eft  grande.  Quant  à  la  caufe  antcce- 
dantc.il  faut  pareillement  que  la  contufion  félon  la  grandeur  d’icellcjla  purgation  &  la 
faignéc  foit  adminiftrée  .-car pour  le  regard  delà  caufe  conioinûe  ,il  faut  noter, que 
comme  dit  Hyppoctatc  au  liute  des  vlceres,&  au  liure  des  playes  de  tefte,  &  Galien  au 
j-chapitre  du  4.de  la  Methode,que  toute  contufion  doiht  eftre  fùppurée  ;  Toutefoisfe- 
Ion  les  parolles  d*Hyppocrate,cela  fe  doibt  entendre  de  la  chair;  car  il  eft  défendu  nom¬ 
mément  pat  Galien  au  a.  chapitre  du/.  Catageni ,  &  au  3.  du  « .  de  la  Methode.d’vfetde 
fuppuratifs  aux  playesdes  nerfs.d’autant  que  les  fuppuratifs  leu t  apporteroient  P®’"”' 
turc  &  corruption  :  Donc  ilfaut  procéder  autrement  à  la  contufion  des  nerfs,  qu’a  1» 
contufion  de  lachair.  Premièrement  fi  la  contufion  des  nerfs  eft  feulement  auxnerts, 
fans  endommager  la  peau  de  defllis,  ce  qui  eft  rare,&  que  iamais  Galien  n’a  veu  qu  vne 
fois,commeil  dit  en  la  fin  du  3.chapitre  du  é.de  la  Methode,ilfaut  vfet  de  medicatnets 
dcficcatifs  &  digcftifs,comme  d’huilles  de  fubtiles  parties,  Sc  refolutiues  &  pour  tuieuS 

faire,il  faut  que  l’huille  foit  appliqué  chaud, afindepenetrer, -refoudre  ,&tiretend^ 

horsrear  comme  dit  Hyppocrate  en  la  3o.patticuie  de  la  feûion  3 .  de  la  Medicatrine  >  » 
en  lai^.&iS.patticule  du  t.dcsftaéturcs  :  La  contufion  ic  çcchymofequi  vient  de  cou- 
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,ufion.fe^oibtP'=“r'=ï  fins  faire  oüuerture,& fans  fuppnrer,  ce  gui  fe  doibt  entendre 
quandilya  pcudefangfortydesvaifleaux  pour  la contufion,. comme  en  lacontufion 
jcqüoy  nous  parlons, où  la  peau  n’apoint  efte  mefme  offencée.  En  la.concufrondes.î,„TO  H 
lierls  qui  eft  ioinâeauec  la  contufipn  8c  dilacération  de  la  peau,ilfaut  fc  gouucrner  au-A/"'/'»- 
([Cfflcnt.'car  en  celle  contufion  qui  eft  grande.ilfaBt  craindre  la  pourriture ,  la  gangre.”^' 
ne  8cmorcifi  cation:  car  comme  dit  Gifien  au  8  &  i,i  .chapitre  du  liure  de  tiimmhui^an  la  dulirfi. 
contufionilfefaicvne  obftruftion  des  pores, tantpar  contufion, queparladefluxiofl  ' 
nuife  fait  à  raifon  de  la  contufion  &  inflammation;  D’où  vient  que  la  chaleur  naturelle 
jjptrlpiratiôainficft  cftouffée,parce  qu’il  furuictgâgrenc8cmortification.Pour celle 
’occafiu'n,ildicaua.chapitredu3.Catageni,enl’hiftoitedecpluy.qui  fut'blelfé  aucai»-, 
pc, qu'il  faut  que  les  médicaments  foientdeficcatifs,  pour  boire  l’humidité  fuperHuë  8c 
(|eficcatiue,poiirempefcher  la  pourriture, 8c  de  quelqu  e  peu  d’adftringent  pour  empef- 
chcrl’inflammation.  Pqrquoyilvfe  de  cataplafmes  faifts  de  farine  d’orge, de  febues, 

'(lers,8c  lupins, 8Cy  uroye  cuids  en  oximel.lefquels  il  applique  fur  la  côtufiô  8c  vlceretcar 
fût  la  partie  proche  qui  eft  tuméfiée  8c  douloureufe,  Galien  appliquoit  lecerat  où  il  y 
auoit  dercuphorbe,afind’attirer  en  dehorstcar  Ce  qui  apportela  gangrené  eft  la  finie 
qui  croupit  autour  dunetfiLes  farines  feichent  Sc  boiuent  ,1’oximcl  eft  contraire  à  là 
poinûure,  8cnettoyeauecadftriaion.  Quand  Galien  vouloir  faite  le  cataplafme  plus 
deficcatif ,  il  adiouftoit  de  la  farine  d’ers ,  8c  de  flambes  ;  8c  quand  il  le  vouloir  faire  plus 
aiiodin,àrailôndcladouleur,ilyadiouftaitdelapoixfonduc.I3iofcorideau  y. liure  fait  , 

Vn cataplafme  de  cendre  de  farment  auec  grailTe  de  pourceau,  ou  huille  8c  bol ,  comme 
juffi  Hyppocrate  fe  feruoit  d'huille  rofat  auec  le  vin  noir  8c  adllririgent,  8c  de  la  layne 
aueefuif.  Le  vin  empefchcla  defluxion  8c  inflammation ,  l’huille  eftanodine,,8çla  lay- 
negraffe  reftreind.  Les  modernes  fuiuentl’opinion  de  Galienau  lo.desfimples,quanA 
ilparledu  fangde  pigeonÆnla  foulure  des  nerfs, faut  mettre  la  partie  foulee  dans  le 
Vtmred’vn  animal  chaudement  tué,oüdansle  marc  de  la  vendange.  L’exempledela 
cutàtiondetelmalcftdansGalienaua.chapitreduy.Catageni.  : 


DES  PLATES  UES  OS. 

Ch  AP.  XLVI. 

>Jo  V  s  auons  parlé  des  playes  eh  general ,  comme  des  parties  fimilaires:rcfte  à  parler 
des  playes  des  os.  Nous  notterons  que  playe  fe  prend  pout.touce  incifionfans  auoit 
tfgard  au  corps  où  eft  faide  l’incifion  tcar  nous  fçauons  du  i.chapitre  du  j.  de  la  M  etho^ 
dc.que  la  play  e  proprement  dide  eft  feulement  en  la  chair  :  mais  ayant  efgatd  à  la  caufé 
tfficientc  8c  inftrumentaire  de  la  playc,nous  appellerons  playe  toutefolution  de  contif . 
auité  faide  par  incifion  en  quelque  corps  que  ce  foit.  T ellement  que  la  playe  fe  pourri 
aoffibien  rapporter  aux  os  8c  cartilages,  qu’aux  parties  molles,  comme  en  la  chair  .Tou- 
ttfoisGalienadit.au  chapitre  II.  du  liure  de  morlimm,&C3.\x  i.  chapitredu^, 

de  la  Methode,&  au  (.chapitre  du  6, de  la  Methode,que  toute  folution  de  continuité  eii 
jos  s'appelle  fradure.  La  playe  eftvne  folutionde  continuité,8cn’eft  toutefoispas 
fiadureiParquoy  il  faudra  que  la  folution  de  continuité  en  l’os  ne  s’appelle  point  feule¬ 
ment  fradure,8c  de  feit  Galien  au  dernier  chapitre  du  liure  de  caufis  morlorum ,  rapporte 
lafolution  de  continuité  en  l’os  à  deux  efpeces,d  la  fradure,8c  au  fphaCele.-mais  le  fpha- 
ccle  pour  la  plufpart  vient  de  caufe  interne ,  comme  la  fradure  de  caufe  externe  :  mais 
toutefois  nous  ne  trouuerons  point  que  toute  folution  de  continuité  en  l’os  de  caufe  ex- 
tttnefoitfradure:carlaplaye  eftde  caufe  externe ,  8c  toutefois  n’eft  point  fradure.  A 
otla  nous  deuons  refpondre,  que  toute  folution  de  continuité  en  l’os  s’appelle  fradure: 
que  la  playe  de  l’os  fera  compnnfe  foubs  la  fradure  :  mais  il  eft  à  noter  que  la  fradure  efl 
“■n'ple.oucompliquéeanecautresaccidents.  La  fradure fimple  ne  s’entend iamais de 
“playejriiaisau  côtraire, fradure  fimplaeftfolutiô  en  l’os  sas  playe,ou  aucun  autre  acci- 
I  "t  d’autre  partie,  comme  mondré  Galien  fur  la  jo. particule  du  i.  des  feadures ,  8c  fut 
hpremicreparticuledu  i  desfradures,8cfutla  i,  particule  du  3.  des  fradures  :  mais  k 
adure de'l’oscompliquéeauec incifion  delapeau 8c autres  pattiesqui  font  au  de^s 
r  os,peut  comprendre  foubs  foy  la  playe  de  l’os.  Aufli  Hyppocrate  au  liure  des  bleflu" 
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res  de  tcfte  appelle  playê,4idVn  iioiïi  plos  particulier  c’eü.  à  dire, marque  de 
coulteau  quia  blcffé ,  le  coup  qui  a  efté  donné  a  la  telle  pat  ballon  trenchant:&  de  mef 

me  Galien  furlap  particule  du  i.desfraélutesfuiuantlafcntenced’Hyppocratcappel' 

le  laplaye ,  qui  en  coupant  la  peau  a  ttauetfé  iufques  àl'os  j  &  l’a  entamé;  Fraéhite ,  mjij 
non  fitnple,ains  compliquée  auec  autre  accident.D’ou  vient  que  Galien  au  5?. chapitre 
•de  l'art  médicinal, dit  qu'il  aduient  bien  peu  fouuent  que  la  ftadure  de  l’os  foit  finiple 
que  la  peau ,  la  chair ,  &  autre  partie  ptoche  de  l’os  ne  patiffe, comme  nous  voyons  en  la 
playe  de  l’osiâc  comme  telles  fraftotes  font  compliquées, ainfi  les  indications  de  la  cura, 
tion  font  compliquées  pour  appaifer  la  douleur ,  arreller  le  flux  de  fang ,  remédier  à  la 
,  conuulfion ,  réunir  les  vaiffeaux.  Si  les  nerfs  coupez, faire  reprendre  la  peau ,  Si  lachair 
coupée,  Sf  réunir  l’os. 

^  ,  Lescaufesde  toute  playe  Si  incifîon  des  os, font  tous  ballons  agusSitrenchantspaf 

f/y"  le  a.du  de  la  Methbde,8i  par  le  Commentaire  delà  p.partic.du  i.desfraautes. 
r  autant  de  diuifîon  de  playe  des  os ,  comme  il  y  a  de  figure,de  ballons 

trenchants, Si  de  mouuement  au  bras  de  celuy  qui  frappetcar  celuy  quiftappe  imprime 
■àcm.  la  figure  de  fon  ballon  en  l’os  qu’il  veut  oÆencer .  T outefois  noftre  Autheur  nefait  qu’v. 

ne  diuifîon  deplaye  des  os;car  toute  playe  d’os  ell  incifion  totale  de  1’qs,ou  vne  partie  de 
l’os:  Incifion  totale, comme  quand  on  coupe  vn  os  des  doigts  auec  les  tenailles  inciliues 
d’ vne  partic.comme  quand  l’os  ell  feulement  entamé. 

La  fynts  Puifquelefigne  ellvnemarquequidonneàcognoilltelachofccachée,Si!csplayes 
j"  des  os  manifcHes  à  la  veuë.il  n'cft  ja  befoin  de  figne  pour  cognoillre  vne  playe  des  os. 

Ufriim.  Toute  folution  de  continuité  demande  vnion  i  toutefois  die  n’ell  pas  réparable  par 
A-  tout;carcommcdiçGalienau4.chapitrcdu3.delaMcthode,6iau5.duS.delaMetho‘ 
de;ce  qui  fe  doibt  reprendre  Si  vnir  doibt  ellre  mol  Si  humide  :  car  ce  qui  ell  dur  Si  fec 
nefe  peutreUnir,commefontlesos.ParquoyGalicn  aditauji.chapitredel’attmedi- 
cinal,  que  la  folution  de  continuité  en  l’os  ne  fe  pouuoit  reiinir  de  première  intention, 
c’eft  adiré ,  reprendre  :  mais  bien  félon  la  fécondé  intention ,  c’ell  à  dite ,  recolet  parle 
moyen  de  quelque  fubllance.  Toutefois  Galien  excepte  lesosdés  enfanS  Sidesptrfon- 
nés  humides:Certainement  encore  fe  trouue-il  cal,mais  il  ell  plus  délicat  Si  plusfermé 
qu’il  n’cllpasauxgrands.DauantageHyppocrate  ditau  19.  Aphorifme  du  7.hute,que 
l’erylîpelasfurucnâtà  la  chair,  qui  ellautour  de  l’os  dénué,  ellmauuais  ligne  Si  de mau» 
uais  prclàgc:  D’autant  que  l’Eryfipelas  par  le  i.Si  i.chapitre  du  1.  ad  C/a»a»f»<,  ne  vient 
que  d’vn  lang  fubtil  Si  biUeux,ainfi  monllre  vne  defluxion  bilieufe  fur  la  partie  qui  cm- 
pefche  la  glutination  pat  le  i.Si  a.cliapitte  du  3. de  la  Méthode  :  ou  la  mauuaifc  difpoli* 
tion  de  la  partie fubiefte^jui  ell  l’os.Or  tout  vlcere  ell  rendu  incurable  Simalin,ou pour 
la  defluxion  Si  intémperature ,  Si  corruption  de  la  partie  :  Donc  l’erylipelasfuruenantà 
la  dénudation  d’os,fignilie  que  l’vlcere  cil  incutahle,pout  l’vne  de  ces  taifons,ou  toutes 
les  deux, 

Pourletroificfme,fuiuant  le  18.  Aphariftnedu/.liure,lofroid  ell  très- ennemi  du 
cerueau,de  la  moüelle,Scdes  nerfs, Si  pareillement  des  oscar  félon  le  ao.Apliorifine  du 
mefmeliure, il  cuit  SimordiquerSi  parce  que  l’os  n’a  point  de  fentiment,  il  nefe  peut 
mordiquer:  maisilfc  corrompt  plulloll  qu’on  ne  s’en  apperçoiue,  comme  dit  HyppO' 
crate  en  la  iS.  particule  du  4  .des  ioinélu  tes:Si  pource  qu’il  y  a  peu  de  chaleur  à  l’os,  il  no 
faut  pas  grande  froideur  pour  elleindrc  fi  peu  de  celle  chaleur  qu'elle  viuifie, fans  la¬ 
quelle  toutefois  il  faut  qu’il  fe  pouttilfe  Si  carieicar  encore  que  toute  chofe  fe  tcfiomfle 
de  fon  fcmblable:  toutefois  l'os  ne  peut  ellre  àidé  Si  relioüy  du  froid  de  l’air.car  pour  vi- 
ure  il  faut  qu’il  foit  entretenu  enfa  température ,  d’où  ilelldeiettépat  le  froid  de  l’air 
quilefurmonte. 

.  Pour  le  quatriefmc ,  la  playe  de  l’os  grand  Si  moüclleux, comme  du  bras,de  la  cuilTe, 
du  coul  de ,  Si  la  iarabequi  pénétré  iufques  à  la  moüelle.cll  dangereufe  Si  mortelle,  pat 
l',iu  thorité,Gomme  veut  uollrc  Authcur,de  Rogier,  Si  de  Lanfrancimais  lafentence  ell 
dans  Hyppocrate  en  la  47-patticule  du  -7. des  fraaures,où  Hyppocrate  dit ,  que  la  folu- 
■  tion  de  continuité  faide  en  l’os  auec  playe  Si  faillie  d’os  hors  de  la  peau ,  fpecialement 
en  dedans, Si  aux  grands  os  du  bras  Si  de  la  cuilfe  ,ell  mortelle  nommément  au  dedans. 
Galien  au  Commentaire  dit  que  telles  playes  ne  font  point  mortelles, à  raifon  de  la  ta- 
.  aure  Si  folution  de  continuité  en  l’os.-roais  à  raifon  de  la  dilacération  dès  membranes  de 
fa  chair,dcs  vaiireaux,8i  des  nerfs  qui  fe  tiennent  plulloft  en  dedans  qu’en  dehors,  telle- 
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ment  que  l’opW'on  de  Salicet  qui  a  voulu  fouftenir  le  contraire  eft  nulle ,  difant  que  la 
jioüclle  ne  fe  peut  couper,&rque  la  déperdition  de  la  moüclle  n'eft  point  mottelle.-En 
flttoy il penf® s’aider  d’vn  texte d’ Auic.au  i.  ch.  du  traiifté  r^du  y.  fen. du  4. liu.où  Auic, 
dit, qu’en  la  fimple  ftafture  d’os  que  la  mottelle  nefe  rompt-  point ,  car  elle  obeKft ,  &  la 
jot'tuofué  d’icelle  panla  frafture  n’eft  point  mortelle, il  a  abufé  dcl'authOtitéd’Auic.  & 
la  perte  de  lamoüelle,non  plus  qu'vn  membre.n’cft  pas«Ortellc;car  Albucafistefmoi- 
one, comme  il  eft  mefme  au  libre  des  vlcetcs,auoirguary  vu  homme  de  trente  ans,eii 
luy  extirpant  l’os  delà  cuiircaueclamoüelleicequife  voidtouslesioürs.- 
Pour  le  cinqUiefme ,  en  toute  playe  d’os ,  oui-l  y  a  ftdcats  d’os,  ou  H  n'y  en  a  point  :  S’il 
j’y  ena  point, il  faut  fiiiurelareigle  commune  desfcaâur-eSjCotBmedit-Hyppocrateau 
ydesfradures  particule  8.  S'il  y  en  a .  il  faut  confiderer  fiiesefquilles  font  du  tout  fepa- 
récs.ou  fi  elles  tiennét.  Encore  au  grand  os.mais  qu’elle  lofche  &  btanfleiCc  qui  eft  du 
toiitfeparéfedoibtofter  l’C  mieux  qu’  il  fera  poflible  le  pi'eniier  iout  you  pourle  moihs 
icdeutiefme  1  car  il  ne  faut  aucunement  efmouuoir  le  malade,  ny toucher  de  fer  là 
playe, lettorfîcfme,4  5.  &  /.iôur, comme  dit  Hyppocrarc  en  k  jj.  particule  du  5.  des  fta» 
dates ,  fi  on  rtc  pcutfansgrandedoulcur ,  ilfaiit  laiffet  faite  ouuertute':  Lcsos  qui tien¬ 
nent  encoresAc  ne  tyranflencsh-ls  ne  piqüent'&-ofFencent,doiuentcftielaili'ca  ànaturc', 
llapres  le  feptiefme  iour.lorsil  n’y  a  plusd’accident.il  feprelente  ou  àda  playe ,  bu  autre 

S  il  le  faut  tirer, &  leur  donherilTuë, comme  dit  Hypp.cn  la  45.partic;&4d>du  y.des 
urcs,&:Cclfusau8.chapitTedesrcigles:communcsdcsfraàurcs.  ■  ■ 

;  '  ■  LacurmiottdesfUyesdeiiii.'  •  i' 

CSmbien  que  l’os  ne  puifle  eftre  nam  é,4ns  que  les  parties  qui  font  aüdeûant  foient 
nâurécsAi  blelTées ,  &  amfi  que  pour  lamuittphcité  des'afFeûions  il  y  a.ye  diuerfite  d’iri- 
ijications,totitefpisnottsaiionsicyàtraiâerparticUlîcrïmeni-des  playesdesos  pour  k 
curation  dcfquellesilfautauoir  quatre  intentions  generales  entoUce  plàyai  ■  .  ^"",1 

La  première  eft, rcxtraâion  des  chofes  eftranges. 

La  feconde,les  lèures  des  parties  diuifécs  enfcmble. 

La  troifiefmc.de  les  maintenir  eiifemble. 

La  quatricfme ,  contregarder  la  l'ubftance  &  temperatutè  de  la  partie.  Les  chofes 
tHrangcsfe  doiuent  tirer  li  elles  blefl'cnt  ou  doiucnt  bleffer  par  leur  corruption  (autre¬ 
ment  il  les  faut  laiflTctà  la  mercy  de  nature  qui  enferafepatationà  fonaifeicar  comme 
ditHyppocrate  en  la  41  particule  du  y.dcs  fraûures,!!  ne  faut  point  faite  de  peine  à  na- 
intcsil  eft  poflible. 

Quant  eftdela  féconde  intention,qui  eft  de  ramener  les  parties  diuifees  enfcmble, 
cela  fe  doibt  faire  pat  la  main. 

Mais  pour  la  troificfmé  ineen  tion,qui  eft  de  maiiitenir ,  fe  peut  faite  par  le  4  .chapitra 
duj.de  la  Méthode, Aeparle-po. chapitre  de  l'art  médicinal, parfutureAc  bandage.  Ga¬ 
lien  dit ,  que  le  bandage  fu^ ,  quand  la  playe  eft  en  long  Âfdeiiez  :  mais  quand  elle  eft 
dettauers  la  coufturc  y  eft  icccffaire.pat  le  chapitre  dernier  dvi  j.de  la  Methodc,&  le  a. 
chapitredu;.  Carafe»!.  Noftre  Autheur  veut  qu’on  s'aide  de  la  future  en  laiflant  toute¬ 
fois  vnemjffaire, où  on  peudmettre  vne  tante  frottée  detriiel  rofat,mirrhe  &  poudre  in. 
cacnatiueimais  fi  la  playe  n’eft  point  par  trop  ouuerce  &  fépdante,il.ne  fera  point  befoin 
de  coufturc, au  contraire  il  fààdra  tenter  la  playe  '.car  ndusjVoyons  fouuct  que  la  couftu- 
ttfetomptquandl'vlcere revient  à  irriter  pour  lés  efquiMesqui  fontprcftsàfortit:  Si 
toutefois  la  coufturc  eft  neeefiàire.il  faut  apres  ietter  deitus  vn  emplaftre  incarnatif 
'  toecterebenthine,maisHy[!pocratesnet  autrement-.cat  ilmctvne  emplaftce  decetat 
wancs'iln’yapointdeconfi}fion,&quandilya;contüïïoâvne  emplaftre  decetat  oùU 
y  a  de  la  poix ,  &  quelque  CottiprelTc  par  deffus  baignée  en  vin  fimplement ,  ou  en  vin  SC 
'nhuilleipour  tenir  les  médicaments  fautappliquer  le  bandage, lequel  doibt  commen'. 
oct  fut  la  playe ,  comme  en  fraéture  fimple ,  finon  qu’il  doibt  eftre  vn  peu  plus  lafehe ,  8c 
“occ  plus  longues  bandes  pour  faire  plus  de  tours,afin  de  tenir  la  partie  ferme  :  Car  les 
tcliffes ne  valent  rien  ,commc  il  eft  en  la  i  o  .&  1 1  .particule  du  j.des  fraélutes.  Le  banda¬ 
ge  doibt  commencer  lur  la  partie  malade, Ai  ferrer  moins  que  s’il  n’y  auoit  point  d’vlce- 
to,8c  plus  toutefois  en  montant  qu’en  deualant  car  c’eft  de  l’vlcere  qu’il  faut  expulfer  1« 
cnic, AenonpasTyamener, comme  ditGalien  au  J. chapitre  du  d.dcla  Meihodc,&S 
^yppocracc  en  la  8  particule, du  5  des  fraâuresrcarcombicn  que  I  vlccre  fe  veule  pen- 
tot  plus  fouuent  que  lafra£lutc,à  taifon  qu’il  faut  mondificr  l’vlcere  vne  foisle  jour  peut 
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le  moins, &  la  fraâure  n’a  befoin  de  repos  pour  eftrereprife ,  par  1»  4r. particule  du  i  d 
fraaures;ToutefoisHyppocrate  en lai8.&  is-patticuleduj. des fraSures, après auof 
bandé  veut  que  le  bandage  félon  la  multitude  du  pus  foit  Icué  plus  fouuent  ;  car  en  tou! 
ceindication.ilfautfuiutelapius  vrgentc:  Que  s’il  y  auoit  grande  inflammation  ilnè 

faudtoit  ny  tafeher  à  défendre ,  ni  à  remettre  ic  eftendre.ny  à  baqdet.par  lajo.  jT.  & ,  j 
particule  du  i.dcla  Medicatrine  .Le  bandage  que  propofe  noftte  Autheur  eft  de  Rhal 
fis,&:  femble  eftrc  d’Auicenne  au  9.  chapitre  i.  traiaé  y.  fen.  du  4.  liure  :  mais  il  eft  con' 

damnéparHyppocrateenlay.6.7.&8.particulesdu3,desfraaurcs.Vraycftquelebam 

dage  qu'on  fait  en  telles  chofes ,  le  pks  fouuent  eft  à  deux  chefs .  mais  il  faut  qu’il  com. 
mcnce  fut  le  mal,&;  y  prelTc  dauantage  que  fut  les  autres  parties. 

Laquatriefme  intention  qui  eftdecontrcgatderlafubftancedela  partie, fe  fera  ea 
repouflant  le  pus,diflîpant  ce  qui  eft  en  la  partie, &cn  faifant  reprendre  ce  qui  eft  diuifé. 
On  empefehera  le  pus  par  la  manière  deyiutc  qui  doibt  eftre  eftroiac ,  &  tant  plus 
efttbiac  que  le  mal  eft  grand, fans  chair.fans  vin.auec  peu,&  qui  nourrifl’c  peu,  &  ce  pat 
l’efpace  de  fept  iouts  où  il  n’autoit  point  de  fleure  :  &  pat  l’efpace  de  40.  iours  en  fleure 
chaude,par  la  43.  particule  du  j.dcs  fradures.  Nous  l’empefeherens  auflî  par  putga- 

lion  .commefaitHyppocrate  en  Ia48.particuledu3.desfraautcs,&parfaignécs,  com¬ 
me  fait  Çaliçnauj.chapitre  du  6.  delaMethodc.  Nous  empefeherons  ccquicftcn 
Ja  partie  par  emplaftres  catagmatiques ,  e’eft  à  dite ,  propres  pour  les  ftaaures ,  parle  r8, 
chapitre  du  1 .  Catageni.  Nousferons  reprendre  le  diuifé  par  porotiques ,  c’eft  à  dire, 
médicaments  qui  engendrent  la  callus ,  &  non  feulement  médicaments ,  maisaufliali. 
ments.  Nousfetonsvenirlecalluslefcptiefme ioutdeja blcfrute,quandil n’yaplus 
d’inflammation.pat  viandes  de  bon  fuc,S£  de  forte  nourriture,  &  pat  médicaments  cm- 
plaftiques.commc  dit  Galien  au  y.  chapitre  du  6.  de  la  Méthode ,  &  fut  144/.  41.  &  43, 
particule  du  3.  des  fraétures. 
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fliÿies  de  tejie  en  pmmlier. 


BO  S  T  R  E  Autheur  au  eommeticement  du  Chapitre  fingulier  a 
monftré  quel  ordre  il  falloir  garder  àenfeigner ,  fçauoir  en  venant 
du  general  au  particulier.ce  qu’il  a  mefme  gardé  &  oblèrué  en  tous 
fes  efetits  :  car  ayant  traiSé  des  A  poftemes  en  general,  il  les  a  pout- 
fuiuies  en  particulier  parapres  ;  &  ayant  traiâé  des  playes  en  gene¬ 
ral,  maintenant  il  délibéré  d’en  traider  en  particulier  par  apres, 
pourfuiuantparchacune  partie  inftrumentale  fcorganique ,  &  dé¬ 
clarant  les  caufes,fîgnes  &  prognoftiques ,  &  curations  des  playes  qui  leur  peuuent  ad- 
ucnincar, comme  dit  Galien  au  chapitre  i.  du  de  la  Méthode;  C'eft  autre  chofe  de 
penfer  &  médicamenter  les  playes  des  parties  fimilaites,&  autre  de  penfer  les  playes  des 
parties  organiquesicar  en  la  curation  des  playes  des  parties  fimilaires ,  nous  prenons  in¬ 
dication  de  l’elftncedu  mal  ,&du  temperamentde  la  partie  .-mais  en  la  curation  des 
playes  des  parties  organiques, nous  ptenons  indication  de  la  figure,  fituarion ,  excellen- 
ce&fentiment  exquis  de  la  partie:  Ou  bien  pour  mieux  dire,  comme  dit  Galien  au  a. 
chapitre  du  i.  ed  Glaac.  Nous  prenons  indication  de  quatre  chofes  en  la  curation  des 
maladies  des  parties  organiques,  fçauoir  eft  delà  température ,  de  la  formc.&:  figure  ,de 
la  fituation,  &  de  la  force  &  vertu:  Nous  rapportons  à  la  force ,  l’excellence  ,&  le  fenti- 
inenl  exquis,  &  nous  corifidetons  le  tempérament  aux  parties  otganiques,qui  principa¬ 
lement  appartient  aux  parties  fimilairesimais  d’autant  que  les  organiques  font  compo¬ 
sées  des  fimilaires ,  nous  y  confiderons  le  tempérament ,  aufli  bien  qu’aux  fimilaires ,  & 
parce  que  Pvne  de  ces  quatre  chofes  nous  fait  changer  fouuen  t  la  curation,lcs  remedes 
&  l’application  d’iceux  :  Lestemedes,  commeles  médecines  qui  ne  peuuent  pas  feule¬ 
ment  eftre  conuenables  au  mal:  mais  aufli  à  la  température  de  la  partie  malade:  Dauan- 
tage  la  ligature ,  la  coufture ,  la  fituation ,  &  les  inftruments  pour  operer  ;  Parquoy  pour 
aotertouteslesvarietez,ilfaut  traifterdes  playes  en  particulier,  c’eft  adiré, quiarri- 
aent  aux  parties  organiques.  • 
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0«  il  fru  puifqueUteropcrature, la  figure ,  la  fituation  &  la  forcs^  fort  changer  la  curation  ju 
toutes  les  parties  du  corps  qui  ont  diuets  vfages,  &  diuerfes  aûions  font  ditferen’te 
«r  là  en  tempérament, enfortne.fituation&force.iltaut  commencer  àla  telle,  &  finit 

J’''-?"  '"pieds  en  l’explication  delà  curation  des  playes  en  patticulicnmais  d'autaiht  que, comme 
dit  Galien  au  commencement  du  liure  des  os,&  aui. chapitre  delocü  ‘'/f<?«,il  fautqne 
quicon  que  veüt  bien  penfer  les  alFeaions  de  chacune  partte,entcnde  «ccognoiffe  la  na 
ture,vfage,laforce, alliance  U  forme  de  chacune  pattiejcar  nul  ne  peut  parler  du  vice  J 
'  imperfedion  d’icelle  chofe,qui  ne  fçait  la  bonté  Sepetfeaion  d’icelle.  Partant  ilfautpre 
'  mier  que  d’entrer  en  la  confidcration  des  playes  de  la  telle, faire  l’anatomie  ou  brieuc 
defeription  Anatomique  de  la  telle:  car  comme  dit  Gali«n,au  a.  chapitre  du  ty.  /h  yr 

faniutns  L'Anatomie  nous  ptofite  de  trois  chofestLa  première  pour  «ognoillrel’cxcel. 
lencc  de  l'ouurièr  :  Lafeconde,pour  cognoiltre  les  aflèaions  des  parties  internes  &cx" 
ternes:  La  troifiefmc,pour  fçauoir  l'vfagc  de  chacune  p»ttie,à  quoy  on  peut  àdioullet  û 

fcience  debien  &  deuement  appliquer  les  remedes. 


ViriSlON  DES  BLMSSr  RBS  DE 

U  Ufe. 

C  HAÏ.  II. 

Le  s  bleirurcsdelatellefefontparincifioh,oupar  cpntufion, & incilîon  &contu.’ 

fion  enfemble:La  contufion  ell,  ou  feulement  en  la  peau.ou  com prend aufli le pe- 
rictane.ou  paflfe  iufques  ï  ros:La  contufion  qui  cil  en  la  peau  feulement  ell, on  fans  ap. 
•  parentefolutionde  continuité ,8i fait  l'Ecchymolc;oucllaucc  apparentefolutionde 
continuité,& s’appelle  du  nom  General  Saîwr ,  contufion ,  lToiirute,meutttiirurc.  fou- 
uent  il  y  aura  contufion  à  la  peau,!c  toutefois  fans  appatentefolu  tion  de  continuité ,  & 
nonobllant  fente  en  l’os,cequielltres-dangereux,parle  i.ïhapittedu  3.tfaiélé,dif/. 
fen.  du  4.  liure  d’Auicenne.  Quelquefois  mefme  fans  aucune  contufion  &  folution  do 
continuité  en  la  peau ,  il  y  aura  fente  en  l’os ,  ce  qui  ell  rare ,  &  toutefois  peut  aduenir, 
côme  aux  autres. La  contufion  mefme  fans  qu’il  y  ay  t  fente  en  l’os  poutta  aduenir  d’vnc 
fecoulTe.elbranlement&concuirion  du  cerueau,patle  !4.&  58.  Aphorifmedu;.liutc, 
&  de  cefte  Conçu Ifion  inflammation  du  cerucau  &  des  méninges,  par  le  i.liure  de  Ga¬ 
lien  Jèciind.lûcos  chif  im  i  .au  tiltre  de  la  douleur  de  telle  par  coup  &  cheute  :  Toutefois 
fans  qu’ily  aytautrement  offence  en  la  peau  ou  enl’os.jCelfe  au  8.  Iiüte,chapiirc4.ily 
aura  rupture  &  folution  de  continuité  aux  vailTeaux  des  méningés .  voilales  accidents 
qui  peuuent  furuenir  d’vne  contufion  fans  qu’il  fe  voye  tien  extérieurement  &  à  l’œil. 
rmrfmi  Contufion  auec  apparente  folution  de  continuité  ne  prend  quelquefois  que  la  peau, 
peau  le  peticrane,oupaire  iufques  àl’osiquelquefoisnecomprenantquela 
«»«  première  table  i  quelquefois  palfant  &  trauerfant  le  Diploé:  Autrefois  comprenant  tout 

Miiditm-  l’os  de  la  celle  auec  les  deux  tables.  La  contufion  qui  palTe  en  l’os  ell  quelquefois  fimple 
fans  autre  accident, comme  celle  quenous  venons  de  defctite'.quelquefoiselleelliom- 
te  auec  enfonceure  fimple  fans  fente ,  quelquefois  auec  filTure  limplemcnt  fansenfon- 
ceure,&quclquefoiscllc  ell  auec  fiirure,enfonccure&dcprelfion. 

Contufionauecenfonceurcfimplefansfehtc  fetrouue  feulement  au  tell  des  enfans 
t'ndresicar  eh  ceux  qui  font  grandelcts  l’os  froilfé  ne  fe  pourroit  enfoncer  fans 
fendre;  Quelquefois  l’enfonceure  ell  feulement  de  la  première  table,quelquefoisde 
fmr.  -toutes  les  deux,&  quelquefois  l’os  demeure  enfoncé;mais  bien  fsuuent  l’os  retourne  en 

fon  premiet  ellat ,  quand  ce  qu’il  CnfoUçoit  n’y  ell  plus ,  comme  dit  Galien  au  detniet 
chapitre  du  liure  air  mork  caufs. 

De  htm-  Contufion  auec  fente  fimple  fans  aucune  enfonceure  ell,  ouauecvnefeulcfentc,ou 
«i/w-auec fente  efquilleufe.  Hyppocrate  nomme otdinaitement  lafente  f«j»«il,c,’ellàdite, 

?''•  fente,fiirure,cairure,fellure.Lafentevne&fimple,ellouenlapattiequiaeftétouchée, 

ou  en  autre  partie.  En  partie  qui  a  ellé  touchée  ,  &  demeure  ou  en  la  premiè¬ 
re  table  ,  ou  en  la  trauerfe  ,  ou  comprend  toutes  les  deqx  tables  ;  Si  elle  eft  appa¬ 
rente,  elle  s’appelle  du  nom  general  fente  :  fi  elle  ell  fipetite  qu’elle  ne  patoilTe  pas, 
&  qu’elle  telTemble  à  vncheueu,Paulusla  nomme  tviuciiii  au  po.  chapitre  du  fi.  liure, 
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c’eft  à  capillaire,  qui  n’cft  paa  plus  grande  qu’ vn  poil.  En  aurre  partie ,  ou  par- 

•  jjcoppofitc.Paul  la  nomme  contrcfcnte  «"^“.commequiditoitfèntequirefpond 
patechoautreparrqueoùaeftédonnélecoup.  Lafente  cfquilleafe  s'appelle  en  Hyp- 
pocrate  »r»J.«w,c’efl:  à  dite, btifcute.  Elle  eft  de  deux  fortes  :  car  ou  les  efquilles  font  de  la 
première  table  ,&lors  la  fraéluteretient  le  nom  gçnetal  de  brifeûte  :  ou  ou  Içs 
efquilles  font  de  la  fecode  table, Sefont  comme  icttez  fut  la  mébrane,Si  lapiqucnt,Pau- 
lusappelle  cela  ■•''-!r/‘rf<«,comme  qui  voudtoit  dire,expreirion.  La  contufion  eft  auec  fen- 
te&contufiontout  enfemble,& quelquefois  des  deux  leures delà fcntcjou auec en- 
fonceurc  d’vne  des  leures  de  la  fente.Si  la  Icurc  de  l’os  enfoncé  touche  l’autre,  cela  s’ap¬ 
pelle  félon  Galien  au  ^chapitre  du  6.de  la  Methodc.&  Paulus  chapitre  po.du 

lliurc.Si  laleure  de  l’os  fendu  &  çnfoncéne  touche  pas  l’âutre,cela  s’appelle  «ifutfoni-j 

comme  qui  diroitjVne  voûte.  . 

Repttitim  hrieut  des  Uejfms  de  tejle. 

Toute  blelTure  de  tefte  eftcontufîon.incifion.o'ucontulîonauecincilloh  eriiêmble: 

La  contufion  eft, ou  en  la  chair, ou  en  l’os.  En  la  chair  fans  apparente  folution  de  conti¬ 
nuité, ou  auec  folution  de  continuité.  Sansappatente’folution  de  continuité, de  laqüel- 
Icbienfouuent  s’enfuiuent  fente  en  l’os  que  Auicenne  appelle  fente  cachée  Hure  4.  ef~ 
branlement  de  cerueau ,  inflammation  d’iceluy  &  def  méningés,  ruption  de  vailTeaux. 
Lacontuiion  en  l’os  eft  de  quatre  fortes:  ou  fimple ,  ou  auec  fente  Amplement ,  ou  auec 
enfonceute  feulement, ou  auec  fente  ic  enfonccure.  La  contuflon  Ample  eft ,  ou  en  la 
première  table, ou  paffe  plus  outre.  La  contufion  auec  fente  eft,  ou  auec  fente  flmple- 
ment.ou  auec  fente  efquilleufe  :  Auec  fente  Ample, ou  en  la  partie  frappée ,  ou  en  autre 
partie  qui  a  efté  ftappée.En  la  partie  frappée, en  la  première  table ,  ou  qui  palTe  la  fecon- 
de,6£quclquefoiseftApetitequ’elletcfl:embleàvhpDil.Énautre  partie  que  celle  qui  a  > 
eftéfrappée,ou  proche,&:voiflne,ouoppoflte.Auec  fente  efquilleufe  l’efguille  eftanf, 
oudelapremieretablecftforty,oodela  fécondé  cfttombéçfur  lameningciAuecen- 
fonceure  feulement ,  comme  en  la  teftedes  enfans ,  qui  toutefois  le  plus  fouuent  te- 
aient  enfon  nature’.quàndlacaufequifaitlacontuAôn  n’y  eft  plus -.mais  quand  laca- 
uité  dcmcure,Galien  l’appelle  au  dernier  chapitre  du  liure  de  merkeaufs  éïSxwr.Auec 
fente  ic  enfonccure, de  façon  gue  les  deux  leures  de  l’os  AITuré  font  enfoncées ,  ou  l’vne 
feulement  en  deux  façons,  ou  qu’elle  touche  celle  de  deflus,  comme  en  1>»î»|M»,ou 
.qu'elle  eft  fepatée  fans  la  toucher,  comme  au 

.  l’incifloneftfaijfte  cnpiquant,ouentaillant:rvne,&:  l'âutredroia,&àplomb,ouJ'^'*^|l* 
obliquement.  L’incifion  qui  n’eft  qu’en  la  peau  droiéb  &  à  plomb,  ou  obliquement ,  foit 
en  piquant, foit  en  taillant ,  eft  vne  Ample  playe  fans  déperdition  de  fubftance:mais  l’in- 
ciflon  qui  f,  fait  obliquement,  le  plus  fouuent  enleue  fculcment,&:  quelquefois  enleue 
Remporte  la  piece  enfemble ,  &  cela  s’appelle  playe  auec  déperdition  de  fubftance. 
L’incifion  qui  eft  en  l’osfaifte  en  piquant,ou  eh  taillantimais  dtoiâ  ic  à  plomb, fi  elle  ne 
&it  qu’entrer  Amplement  âclcgerement  en  l’os, de  façon  qu’on  ne  puilTe  oognoiftre  que 
la  marque  du  coufteau ,  cela  s’appelle  ,  c’eft  à  dite ,  flege ,  ou  marque  .comme  l'a 

nionftréGalienfurlaj.particuledu  i.desfraébures.&Hyppocrate  liute  de  yulxeriltes 
tfità.'Mals  A  le  coup  trauerfe  bien  auant.ce  fera  ><>«»«, c’eft  édite ,  taillade,  ou  coupure 
profonde, comme  le  monftreGalienfut  le  19.  Aphorifme&jo.du  fi.liure.Sil’incifion  eft 
■oblique.ouilyaurapiece  de  l’os  leuée,&non  emportée  :  ce  qui  eft  appcllé  par  Paulus 
c’eft  à  dite  exciflon,ouilyaurapiccedel'osenleuéeiéemportéc,cetjue  Paulap- 
pelle  comme  qui  diroit,  taillade faiâe  auec  la  doloite. 

Noftre  Autheut  nes’eft  pas  contenté  de  bailler  ladiuiAondes  blefliircsde  telle  fe- 
Ion  Paulus  .  mais  ila  voulu  d’abondant  donner  celle  de  Galicn.lequel  diuife  les  bleffu-^"'"*"’- 
Ksde  tefte  au  S.  chapitre  du  é.  dclaMethode  en  trois:  fraâure  Ample ,  contuAon ,  & 
roatquc  :  Et  quand  il  parle  de  la  curation  certainement  il  n’a  point  parié  de  la  marque. 

Comme  eftant  ayfée  .-maisfeulementde  lafente,  de  lagrande  contuflon,  &  delà  bri- 
fute  qui  eft  compofée  de  fente  &  contuflon.  Pat  U  fraSure  fimple  Galien  a  voulu  en- 
■tendre  toute  diuifion  de  l'os  de  la  tefte ,  laquelle  eft  faiâe  fans  inciflon  &  lins  contuflon 
notable  qui  requiert  diuerfe  indication  &  cutation:car  il  eft  certain  par  le  texte  d’Hyp- 
pociate  liure  de  vuliter.  ctfit.  que  la  fente  n'eft  iamais  fans  contuflon  ,&  que  tout  os 
eft  fendu  ou  feflé  ,  eft  contus  par  mefmc  moyen  plus  ou  moins ,  conimé  dit 
Hyppocrate:car  puis  qucla  fente  eft  faictc  de  mefme  bafton  que  lacontufion ,  ic  qu’on 
Eee  ij 
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ne  corifidcre  point  en  la  fente  vnc  diuifion  faiâe  de  bafton  trcncliant  ,ii  cfl:  à  entend» 
quclafcntene  fera  point  fans  contufion:& quand  Galien  aappelélafcntefimpleftj. 
Ûurc,il  ne  veut  pasdire  que  la  fente  foit  du  tout  fimple  Si  fans  contufion;tnais  il  entend 
fimple  qui  n’a  point  de  contüfion  notable, comme  où  il  yabtifurejOÙ'josen:  enfoncé 
ou  Quant  ù  la  contüfion  elle  peut  eftie  fimple  &  feule  dans  aucune 

fente, comme  l’a  monftté  Hyppoefateau  liute</f  ra/»fr.  ca^ii.  Si  Paul  liure  «.  chapitre 

50,  dit  que  la  contüfion  n’eft  point  foliition  de  continuité,*:  partant  ne  peut  eftrefra- 

aurè,en  quoy  il  fe  trompe-.cat  ft  la  contüfion  eft, comme  dit  Atiftote  73.  particule  du  4 
des  Metheores.vne  enfonceute  &  éfcachure  de  la  fuperficie  extérieure  en  dedans,  qui 
feftiten  pouffant  .touchant ,  ou  frappant , on  ne  peut  enfoncer  la  fupetficie  extérieure 
fahs  rompre  l’interieure, comme  Galien  a  monftré  au  dernier  chapitre  du  liure  Jt 
«a^qu'il  faut  qu’en  toute  contüfion  il  y  ay  t  folution  de  continuitélelle  fe  fait  principal 
lem?ntçn  parties  charnuës.ou  en  parties  tendres, comme  font  les  os  fpecialementdela 
tefftHcspetitsenfants  :car  moyennant  que  la  cliofe  ne  foit  point  extremetnentfeiche 
elle-peutteceuoircontufion.commel’adit  Atiftote,  car  il  veut  que  tant  ce  qui  eft  mol’ 
comme  la  cire,  que  ee  qui  eft  dur  comme  le  cumre.puiffe  eftre  enfoncé  Si  contus;Et  dal 
uanfagè  Gal.notc  vne  chofc.quetoutce  quieftcontus&enfoncéretbutne  enfa  place 
nàturelle.lacaufen’y  eftant  plus. 

Ceque  Guidon  répété  d’Albucafiseft  de  PaulusÆginetaso.chapitreduS.liurc.oii 

Paul  fait  la  contüfion  femblable  à  l’enfonceure  qui  fe  fait  au  chaude'ron.  Toutefois’ily 
à  bien  de  la  differèncc.-car  le  cuiure'  eft  dut  efgalement  pat  tout  ;  mais  le  crâne  p’cft  pas 
dur  efgalement  par  touticat  comme  dit  Hyppocrate  au  liure  de  yulner.uf  it.  le  deflus,J{ 
le  deffüubs  du  crâne  eft  dur  8:  fettéimais  le  dedans  eft  mol, tendre, tare  &  fiftuleux.Ga- 
licn  au  dernier  chapitre  du  liure  de  «leré.ca»/.  veut  que  çout  laplufpattl’osenfoncépar 
contüfion  retourne  en  fon  premier  eftat  :  que  filacàuitéquia  qftéraifte  par  contüfion 
demeure, il  veutque  cela  s  appelle, comme  la  contüfion  fimple  Wwj  entre  leC. 
quelles  deuxil  n’ya  aucune  difference.finon  qu’en  l’vnela  cauité  fàiaeparl'enfonceu- 
tédcmeure,eorautre  non:  &  combien  que  fouuent  la  cauité  ne  demeure  pas,  elle  de. 
meure  toutefois  en  quelques  vns ,  mefmes  aux  telles  des  enfants  ;  ce  que  monftrcl'ex' 
petiêhce. 

'Amts  tf  NoftreAutheutptopofevneautreefpecedefraaute  qu’il  veut  tircrdesproposd’A- 
?r"L  uicennermais  ilvaloit  mieux  letirerde  Paulus  Ægineta  :  car  ce  lieu  d’Auicenne  n’eft 
autre  chofeque  le  feul  texte  de  Paul,  pour  la  plufpatt.finonquePaul.n’approuuepas 
Mceatu.  cefteefpece  de  ftafture ,  comme  i.  fait  Auicenne.Cefte  efpece  eft  la  5.  d’Hyppocratean 
'  libre  de  viilner.eapit.Si  fe  fait  quand  le  coup  eft  donné  à  yn  endroit, 8:  l’os  fe  fend  en  l’au¬ 
tre,  ce  que  Hyppocrate  appelle  infortune  ;  lequel  aduenant  il  n’eft  poffvble  d’y  donner 
remede, comme  il  dit ,  parce  qu’on  ne  fçait  fi  l’os  eft  offencé  Si  en  quelle  part .  Celfe  en 
dit  autant  au  liure  8  chapitre  4.8:  donne  le  moyen  de  defcouurir  ce  danget.Sid’y  remé¬ 
dier  par  la  douleur, enflure,*:  molleffe  qui  fe  trouuera  en  quelque  partie  de  la  tcftc.Ga- 
lien  met  deux  Hiftoires  àla  fin  du  6.  de  la  Méthode ,  par  lefquelles  il  monftreque  le 
coup  ayant  efté  donné  fut  l'os  pariétal,  la  fente  a  efté  non  feulement  en  l’os  pariétal, 
fnaisen'l’ospettcux.  Auicenne  au  r.  chapitre  du  3.traiaédu5.Fen.du  4.  liure, dit,  qu» 
■fouuent  il  adulent  que  nous  penfonS  qu’iln’y  ay  t  en  l’os  que  la  fente  que  nous  voyons: 
mais  en  effet  qu’il  y  en  a  plufieuts  autres  en  autre  partie  de  l’os.  Gentihs  fut  Auicenne 

tefmoignelepareihNicolausFlotentius8:lehande\rigo:ToutefoisPaul.dit.que  cela 
ne  fe  peut  faire.N offre  Autheur  &  V idus  Vidius  font  de  fon  party.parce  que  lesfututej 

autrementferoientenvain,8f  qu’cncoresqueleverte8:lepotde  terre  fe  rompentau- 

trepart  que  lï où  ils  ont  efté  frappez  :  toutefois  cela  ne  peut  aduenit  en  la  telle,  d’autaM 
quecesvaiffeauxfontvuides,8:latcfte  eft  pleinè:mais  encelala  raifondePauIusell 
hullcrcar  les  futurès  font  pour  lier  les  os  de  la  tefte  cnfemble,*:  poutïés  vfages  quenous 
àUbïi's  difts  :  non  pas  pour  empefeher  que  la  fente  n’aille  plus  auant,  mais 
trop'  bien  la  multitude  des  os  à  efté  à  la  telle  pour  celle  occafion  y  comme  il  eft  au 
17.  chapitre  du  9.  de  ftrtihm.  Dàuantage  les  verres  pleins  fe  rompent  aufli  toft 
que  les  vuides.  Or  pour  quelle  occafion  fe  rompe  l’os  autrepart  que  là  où  Ü  ^  clic 
frappé  ,  eft  que  par  le  coup  les  efptits  ont  eftez  agitez ,  8:  celle  agitation  Si  mquum 
ment  a  fait  que  fbüdain  fe  reüniffant  ils  font  allez  rencontrer  vne  autre  partie  de 
l’os  :  car  en  celle  feçon  fe  font  les  tremblemens  de  terre  ,  comme  -dit  Anftote 
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9Ui.^esMetlieores  quandil  parle  descretnblemcnts  deterrc.  Auiccnne  enlafraàürè 
de  la  tefte  n!a  quafi  fait  autre  chofc  que  ce  qu’a  fait  Paul,  duquel  il  a  tranfcript  tout  le 
texte ,  parle  de  la  contufion  ic  incifion ,  tant  de  la  peau  que  du  crâne,  &  du  moycd 

d’y  remédier. 


DSS'  CUySES  ET  SIGNES  D  E  S  S  L  £  S  S  E  F  E  E  S 
de  tefle. 

C  h  A  P.  III. 

s  caufcsdetoutesblelTuresdc  teilefont  toutceqüiyient&qùieftpoullb.ouiet- 
té  de  dehors,ou  tout  ce  contre  quoy  heurte  la  teftc,comme  dit  Hy  fpocrate  au  i.li- 
urc  de  merh.  &  Galien  au  dernier  chapitre  du  liure  de  merh.  cauj.  dit  que  les  caufes  des 
■  bleifurcs  de  tefte  font  tout  ce  quimeurtrift  &  coupe:Ge  qui  meurtrift  eft  dut  &  pefant, . 
ce  qui  coupe  cft  tranchanqpar  le  a.chap  .du  /.de  la  Méthode. 

LesJigHesdesMejfuresdetefi-e. 

Pour  fçauoir  file  cuir  a  eftéblelTcilncfaut  point  chercher  defignes,  car  celafevbid 
àl’iyibmais  pour  fçauoirfi  le  coup  a  efté  lufques  à  l’os, fi  l’ouuetture  de  la  peau  eft  elltoi- 
te,ilfautpuis  que  nous  ne  pouuons  y  paruenir  de  l’œil,  chetcher’les  fignes  pour  co- 
gnoiftrcsilyaoffence  en  l’os, Sc  quelle  offence  il  y  a  :  car  lefigne  eftvne  tnarquequi 
nousmet  eneuidenceccqui  eftoitcaché.  Or  comme  dit  Hyppôctate  liure  de  vulKcr., 
afit.  il  y  ades  fentes  en  l’os  qui  font  fi  eftroites&fi  petites  qu’on  ne  les  void  point. 
Quant  auX,Côntufionsdcl*os,&:au3Îcontrefentesellcsnefcpeuucnt  aucunement  co- 
gnoiftredu  premier  coup,comme  dit  Hyppocratcau  mcfmeiiure:ToutefpisfivOUslai& 
fopalfer  l’occafion  du  remede  vous  y  venez'a  tard,&  faut  que  le  blefle  meute,  comme 
du  Hyppocrate  au  mefme  lieuicar  quand  les  accidents  dangereux  &  de  mort  apparoif- 
ftDt,le  temps  d’y  remediet  cft  pallë,&  rien  ne  peut  plus  profiter, comme  ileftàlafindu 
mefmeliure,commeditCelleau4.chapitrcdu8.1iure:fion  ne  remédie  promptement 
àlaftaaure  de  l’os  de  la  tefte  il  furuient  de  grandes  inflammations, &  n’y  peut-onreme- 
dierfeuremcnt  par  apres.  Parquoy  Hyppocrate  veutquc  fil’osa  befoin  d’ouuetture il 
foit  ouuect  dans  le  y.iout  au  plus  tatd,fpecialemcnt  en  tem  ps  chaudiPatquoy  Celfe  di- 
foit  àlà-fin  du  i.chapitre  du  8. liure  que  c’eft  mal  fait  d’attendte  le  troifiefme  iouràfaire 
l’ouuerture,&  qu’elle  doibteftrefaifte  s’il  eft  pofliblc  deuant  l’inflammation  qui  a  ac- 
couftumé  de  venir  pour  la  plus  part  au  troifiefme  iour,tefmoin  la  partie,  jy.duy. liure  des 
ftaftures.Si  le  i.chapitre  du  i.  jecuad.gener.  &  commedit  Galien  au  7^. chapitre  de  l’art 
médicinal,  les  maladies  font  externes  &  fubieiftes  auxfens,ou  internes.  Les  externes  fe 
çognpiflent  par  le  changement  de  la  température  ;  de  la  figure ,  de  la  couleur ,  du  nom- 
bre,&  de  la  fituation.  Les  internes  fe  cognoiflent  par  l’aâion  biclTée  pat  le  fiege  &  pro- 
piieté  de  la  douleur,&  par  ce  qui  en  fort. 

Ve»r<iueyilfAUt'chercher  les  hlefurespoiir^gnes. 

Il  faut  cftrediligent  àrecognoiftte  s’ilyade  lablelTure  en  l’os,  &  ce  qu’il  y  faut  faite 
tpmme  dit  Hyppocrate  liure  de  yttlner.cAfit.czt  s’il  eft  befoin  de  trepatter  &  ouutit  l'os, 
&on  ne  le  fait  pas,  il  y  a  danger  que  la  matière  croupi(rant,n’apportc  inflammation  & 
tortuption  au  cetueau  ,&  aux  méningés  ;  mais  aufli  ne  faut-il  pas  trépaner  téméraire¬ 
ment  &  à  l’eftourdyicar  ce  n'eft  pas  peu  de  chofc  de  dcfcouurir  la  membrane,  &  l’expo- 
ftrà  l’aiticat  il  n’y  a  rien  qui  tant  la  poutrifle  &  corrompe, comme  il  eft  au  i.&:  3. chapitre 
du8.dfY«  fert.  Dauantage  en  faifant  l’ouucrture  onfemet  endangctdegratidsin- 
tonuenicnts.-carenouurantlapeauonfaitvne  grande  douleur, nommément  pour  le 
peticrane.la  douleur  fait  defluxion,la  defluxion,  inflammation.  Dauantage  le  mouue- 
Went  du  trépan  apporte  eftourdilTcment&elbranlementdu  cerueau. 
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LES  SIGNES  VE  LA  FE^CTVRe 
>  dit  cranc. 

Ch  AP.  IX. 

AP  R  E  s  le  petictanc  il  y  a  plufieurs  parties  qur  peuuent  eftre  ofFencées,  le  crâne, les 
méningés, le  cerueauxar  quelquefois  il  n'y  aura  pomt  d;ofFcncè  en  l’os.&  toute, 
fois  quelque  veine  fera  rompue ,  d’où  aduien  dra  fuppuration  :  autrefois  l’os  fera  fendu 
quelquefois  les  méningés  mefmesfefentiront  du  coup,  &  quelquefois  le  cerneau  le¬ 
quel  fera,ou  e(branlé,ou  efmeu,ou  bien  nauré.  Premièrement ,  il  faut  chercher  par  fi. 
gnes  fi  l’os  eft  rompu, puis  nous  viendrons  à  l’offence  des  méningés.  Tiercement  à  l’of. 
ftnce  du  ceiueau  :  Et  pour  le  quattiefme  nous  chercherons  les  fignespout  cognoiftrc  la 
rUption  de  la  veine ,  &  la  fuppuration .  Quant  à  l’os  du  crâne  il  n’y  auroit  pas  grande¬ 
ment  àcraindre  quand  il  n’y  auroit  que  l'os  offencéicar  l'osnefent  point, &ne  peut 
auoit  douleurtmais  il  faut  craindre  la  communication  des  méningés  &  du  cerueau.Prc. 
mietemenc  dit  Hypp,  yulner.capitj\  faut  voir  fil’os  eft  dcfcouuert,ou  non  :  Si  nous 

ne  le  voyons  point  defcouuert ,  il  faut  chercher  par  raifon  &  par  effet  s’il  reft;Par  effet, 
c’eft  à  dire ,  par  œuute  chirurgicale ,  par  la  main ,  &  pat  l’efprouue  tte  car  il  faut  fonder 
pour  voir  fi  la  play  e  va  iufques  à  l’os.Sc  fi  l’os  eft  defcouuert,8£  quelle  offence  il  y  a  en  l'os. 
Si  nous  ne  le  pouuons  fçauoir,ny  par  l’oeil ,  ny  pat  la  fonde ,  noftte  Autheur  nous  donne 
pfem  'ur  fept  moyens  pour  en  auoir  la  cognoiffance .  Le  premier  eft ,  de  confiderer  la  qualité  & 
**  efficiente.  Par  la  caufe  efficiente  nous  entendons  le  bafton  ,celuy 

qui  manie  ou  darde  le  bafton  ,1a  chofe  fur  laquelle  tombe  celuy  qui  eHblclTé ,  la  force, 
lit  tu.  la  volonté ,  &  le  cœur  de  celuy  qui  a  donné  le  coup ,  le  moyen  &  lamanietedu  coup ,  la 
lieu  d’ôù  a  efté  donné,ou  tiré  le  coup ,  &  d’où  a  efté  faite  la  cheute.-car  toutes  ces  chofes 
doiuent  eftre  confidetées ,  &  pour  la  plufpart  tirées  des  propos  du  blelfé ,  qui  eftl’autto 
moyen  qu'Hyppocrate  veut  tenir  en  la  recherche  du  coup, qui  eft  la  raifon:cat  premier 
eft  la  fonde.Nous  confidetonsaubafton  la  figute,la  qualité,la  grandeur ,  s’il  eft  plat,  s’il 
eft  long,s’il  eft  latge,s’il  eft  eftroit,  s’il  eft  gros,s’il  eft  menu ,  s’il  eft  dur,  s’il  eft  tendre ,  s’il 
eft  fouple,s’il  eft  pefanticat  l’vn  tranche, l’autre  meuttrift.  En  celuy  qui  darde  ou  manie 
lé  bafton,nous  confiderons  fa  force,fon  cœur,fon  affeâion,s’ileft  robufte  &puiflànt;cat 
comme  dit  Hyppocrate.ily  a  gtandintereft  fi  le  fort  blelfe  le  foible,s’il  l’afrappé  de  cho- 
lere, le  voulant  ftapper,8£  à  fon  cfcient,s’il  eftoit  à  ieun ,  ou  s’il  l’a  frappé  eftant  yure ,  ou 
enfe  ioüant,  ou  eftantplus  foible  que  l’autreicar  il  eft  vray-femblable, comme  dit 
Hyppocrate,que  l’homme  fort  &  robufte  frappant  àfonefeient  ne  bleffe  pas  pourva 
peu.  Qrant  à  la  maniéré  de  bleffer,  il  faut  fçauoir  s’il  a  efté  bleffé  droift  &  à  plomb ,  ou 
d’vn  tcuers,ouengauchiffant:Si  celuy  quia  frappé  tenoit  Icbaftonau  poing, ous’il  l’a 
ietté.car  il  y  a  plus  de  force  au  coup  qui  eft  donné  à  plomb ,  &  d’vn  bafton  qui  demeure 
enlamain'qu’auteuers,aucoupquieftdonnédebiais,&d’vn  bafton  qui  eft  efehappé 
delà  main,  comme  dit  Hyppocrateliuredf‘v«/»fr.«y>i/.  Dauantage  le  lieu  d’où  a  efté 
blelfé&offencé  le  nauré  doibt  eftre  grandement  confideré,fi  celuy  qui  l’ablefleeftoic 
^  au  deffus,&  afon  aduancage,cant  du  lieu  que  de  fa  petfonne,fi  la  pierre  qui  a  eftéiettée 

vient  de  hauticar  le  coup  venant  d’enhaut  bleffe  dauantage,comme  dit  Hyppocrateli» 
ure  aff  yiiliter.cafiLaacim  en  faut-il  penfer  de  ceux  qui  n’ont  point  efté  bleffez  d’autruy: 
maisfe  bleffent  &  heurtent  en  tombant:  caril  faut  fçauoir  fi  celuy  qui  eft  tombéeftpe- 
fant  de  cotps,&  maffif,ou  s'il  eft  grefle  &  menu,s'il  eft  tombé  de  bien  haut,ou  de  fa  hau¬ 
teur  feulement  js’il  a  efté  pouffé  de  violence,ou  eft  tombé  de  foy-mefmc,fi  ep  tombant  il 
a  rencontré  quelque  chofe  qui  ay  t  rompu  le  coup ,  fur  quoy  il  eft  tombé ,  fi  premiere- 
mentil  eft  tombé  fut  les  pieds,  puis  fur  la  tefte,s’il  eft  tombé  droit  fut  la  telle, s'il  eft  tom¬ 
be  fur  de  la  paille ,  fur  du  foin ,  fur  de  la  laine ,  ou  bien  s’il  eft  tombé  fur  des  pierres ,  des 
graîs,&  des  caHloux  vnis  ou  raboteux,s’il  eft  tombé  fur  le  plat,ou  fur  la  catncTToutes  ces 
chofes  fe  rapportent  à  la  caufe  efficiente ,  comme  il  appert  en  Hyppocràte  liute  àvul- 

Le  fécond  moyen  pour  cognoiftte  la  fente  Sc  ftaâure  de  ros,doibt  eftre  pris  de  la  co. 
'fideration  de  la  grandeur  de  la  playe  :  carén  la  gradeur  &  énormité  de  la  playe  &  en  1* 
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jeiU,tious  prefumons  qu'il  ne  fe  peut  faite  que  le  tcft  ne  foit  offencc.véu  la  grandeur  de 
|jcontufiun,meurtrifl'eure,ou  incifion  quieftau  cuit. 

pour  le  ttoifiefme  moyen, nous  confidcrons  la  partie offencee ,  &  ce  qui  apparoift  eiiu  mjlcf. 
jcclle.Pteniierementjqu’iiyadouleqrcnceftcpartjeplus  grande  que  ne  monftrefof- 
fence  extérieure,  d’autant  que  le  blefle  y  porte  touiîours  la  main ,  ioint  que  la  bleffeure^7Z>aI 
jefté  faiÆe  en  vne  partie  foible, comme  fur  les  oS  du  bregmaou  des  temples.  Car  com * 
me  dit  Hyppo»  liure  df  vulneriLcapit.  il  fau  t  penfer  qu'  vn  coup  léger  donné  fur  vne  par— 
tiefoibie.offence  plus  &  eil  plus  à  craindre  qu  vngrand  coup  donné  fur  vne  partie  for¬ 
te.  Dauantage  lînous  trouuonsdu  poil  dans  la  playequi  foie  coupé  du  coup ,  c’eft  va 
grand  figne  que  le  tcft  eft  offencé  ;car  le  poil  obéît, &  ne  fé  coupe  point ,  s’il  ne  trouuo 
quelque  ebofe  qui  a  refifté, comme  l’os,  ioint  qu’il  eft  trouuédansla  playe:  catilfe 
pourroit  bien  couper, de  haut  ou  d’vn  reuers  -,  comme  a  fort  bien  remarqué  Fallope ,  & 
Hyppocrace  Hure  deva/aerréarc/ii/r.,  allégué  ce  figne  pour  indubitable.  Dauantagcfî 
bouchant  le  nez  Si  la  bouche  du  bleffé  on  void  bouillonner  du  fang  par  la  playc,c’cft  vn 
Jgne  très  certain  que  l'os  eft  fendu  :  car  en  ce  faifant  toutes  les  veines  du  corps  s’en- 
flent,&  nommément  celles  de  la  teftc.Sc  mcfmc  celles  qui  font  au  diploé. 

Pour  cognoiftte  la  bleffeute  du  teft  .nous  confiderons  pour  le  quacriefme  les  acciiétsu^iuMtfi 
quifontfuruenus  incontihét  apres  le  Coup.  Hyppocrateendonne  4  auliure<îf 
«/«/.Le  premier  eft  le  ««or, qui  eft  ynendotmiiTemcnt  de  tout  le  corps  fans  mouuoir, 
iSrfentit.commc  ditGalicnaui.chap.du  i^.dclocutf  Si  fur  le  Aphorifmcduy.liure, 

&n’cft  different  de  l'apoplexie,  comme  dit  Galien  au  mefme  lieu  ,finon  que  larefpira- 
tioneftlibreauini©tj8c  eft  fort  empefehee  en  l’apoplexie,  Eiblouiffemét  de  la  veuëeft 
vn  tournoyement  ou  vertigo  qui  aduient  pour  mefmes  caufes ,  fçauoit  pour  l’efmotion  ' 
ii  perturbation  desefprits  qui  cftant  eftonnez  du  coup  tournoyent,  Si  en  fin  fe  retirent 
pat  l’inftruraent  de  la  veuë,  comme  dit  Galien  au  8.  chapitre  du  3,  delûcü  pffeSi.  &  fut 
le  17.  Aphorifinc  du  4.1iure*  La  cheutte  qui  aduient  tant  pour  la  vehemencedu  coup 
qae  pour  l’efrn  otion  des  efprits  qui  fe  retirent  au  centre ,  &  au  dedansla  perte  de  parole 
fe  rapporte  au  .  Le  voiniiTcmen  t  eft  figne  de  la  membrane, ou  cetueau  blelTéicom- 

bien  que  Celfe  l’ait  mis  entre  les  lignes  de  la  fente  du  tcft  au  4.  chapitre  du  8. 

Pour  le  cinquiefme ,  nous  auons  àfçauoirdu  malade  Si  bleflféfi  àl’inftant  qu’il  a  efté 
nauré ,  &  blelfé  il  a  point  fcniy  quelque  bruit, &  craquement  de  l’os  qui  eftant  continu  JJÿ”* 
s’eft  diuifé  '.  car  c'eft  vne  chofe  ordinaire  que  toute  chofe  continue  qui  fe  fend, fait  bruit 
en  fcfendanticarceftvnechoferidicule, de  dire  qu'il  faut  frapper  d’vne  verge  fur  la 
telle  du  nauré,  comme  aulfi  ce  que  difent  quelques  vns  qu’il  faut  frapper'de  la  fonde  fut 
l’os  dcfcouuett  pour  enten  dre  le  fon, comme  on  frajipe  vn  muy  pour  fçauoir  s’il  y  a  rien 
dedans. 

Pour  le  fixiefme,il  faut  prendre,^  fuiute  le  confcil  d’Hyppocrate,  lequel  dit  aux  coà- 
ques ,  que  quand  on  veut  fçauoit  fi  l’os  eft  fendu  il  faut  prendre  le  caule  d  vne  afpho-”’!^'* 
dellcjou  nœud  de  paille; on  peut  prendre  telles  chofes  que  l’oH  veut, moyennant  qu’el¬ 
les  ne  facent  point  de  bruit.  Tellement  que  ietrouuc  meilleur  de  prendre  de  latoille 
en  quatre  doubles,&  la  ferrer  auçc  les  dents.  Car  en  la  ferrant  les  mâchoires,  malTe- 
tercs ,  Si  crotaphites ,  de  chacun  cofté  agiflent  en  tirant  chacun  de  fon  codé  :  telle¬ 
ment  que  s’il  y  a  fente  en  l’os,elle  s’ouure  ,  Si  en  s’ouurant  fait  quelque  bruit,  que  le 
bleffé  peut  entendre ,  Si  non  celuy  qui  le  traifle.  Toutefois  Rondelet  dit  que  cela 
h’a  point  de  lieu  aux  petites  fentes,  mais  feulement  aux  grandes  j  ce  qui  eft  véri¬ 
table. 

Si  onnepeut,ny,à  l’œil, nyàla  fonde,  defeouurir  le  mal  ,  Hyppocratc  donne vn^f“g, 
moyen  liure  deyulner.capit.  pour  fçauoit  s’il  y  a  offencc  en  l’os.  Toutefois  Hyppocrate 
“U  premier  liure  de  marbts ,  dit  que  c’eft  vne  faute  au  chirurgien  de  ne  pouuoir  cognoi- 
lire  la  fraélure  du  tcft  à  la  fonde ,  combien  qu’ailleurs ,  comme  au  liure  de  vulner. 

‘epit.  il  tient  qu’il foit  très  difficile,  Jcquafi  impoflible  près  des  futures .  mcCnemenC 
qu’il  s’eft  autrefois  trompé  luy  mefme  en  la  ftaâure  d’Anthonomus  aucinquiefmp 
desEpid.  Ce  moyen  eft  qu’ayant  fait  ouucrturc  de  la  peau, &  fepaté  lepcrictane,on 
tcfpande  vn  médicament  noir  fur  l'os  dcfcouucrt ,  auec  lequel  mefme  on  mettra 
quelque  peu  de  vinaigre  pour  faire  penetret.  Celfe  au  4.  chapitre  du  S.liute ,  veut 
que  ce  medicajnent  noir  foie  encre  à  efetire ,  comme  aufli  la  plus  part  ;  Mais  toutefois 
Eee  iiij 
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ï  raifon  de  l’alun , vitriol  te  galle  .elle  ne  feroit  pas  commode  .mais  il  vaudroitbicn 
mieuxprcndrel’encredes  Imprimeurs  qui  eft  faitd’huillede  !m  eftcindlc ,  &  de  fuv 
Il  n’y  a  pas  beaucoup  d’intereft  de  prendre  vn  médicament  noir, ou  d'autre  couku 

mais  il  faut  qu’ilfoit  de  couleur,  &  qu’il  foit  tel  qu  ilnepuiflcnuirc.  Apres  d  famprcn» 

dre  vn  linge  trempé  en  huille,  &  le  mettre  par  dc(rus,-&  couutir  le  toutd’vn  cata' 

plafniedeteinc,  l’ecilTcrcela  vne  nuiô  entière  &  le  l  endemain  l'oftei  ,  &  racler  l’os- 

s’il  y  a  fcnte,clle  reprefentera  la  couleur  qu’on  y  aura  mife ,  le  rcltc  de  l'os  paroilTant 
blanc, comme  a  dit  Hyppocrate  liure  de  -\ulner.  c4fiL  &  Cclfe  au  8.!iurc.  li  yen  j 
qui  fans  decouurit  l’os  talent  le  poil,&  appliquent  fur  la  tefte  l’cmplaHre  de  blanc 
d’œuf,  &  de  mallieh  auec  encens &ladanum,  &  le  laiflcnt  vn  loui  ;  le  Indtir.ain 
ils  aduifent  s'il  y  a  vne  partie  plus  feichc  que  l'autre; car  ilsdilent  que  c’rftlàoùtft 
le  mal,  d’autant  qu’vne  partie  cfchauffeeenuoye  moins  d  humidité  dehors.  FalUpe 
dit  toutefoisn'auoiriamaisvcud’üluécntouslcsemplafttes.  " 

itCifituUMn  des  jtgnes  fm  cogmifite  U  fente  de  tes. 

Làfente  ou  blelTeure  de  l’os ,  qui  ne  fe  peut  cogiloilire ,  ny  à  l’œil ,  ny  à  la  fondé,  fc 
cognoiftraparfeptmoyens. 

Lcprcmier,ert  tiré  de  la  confideration  de  la  caufe  efficiente. 

,  Le  deuxiefme.la  confideration  de  la  blelTeure  quiapparoiftà  l’œil,  à  la  peau. 
Letroifiefme,  ce  qui  eft  &  apparoift  en  la  partie  blcflee  &  offcncee. 

Le  quatriefme,  les  accidents  qui  font  furuenus  incontinent  aptes  le  coup. 

,  Le  cinquiefrae,le  bruit,  &  craquement  qu'a  ouy  le  nauré  lors  qu’il  a  efté  blelTé, 
Lèfixielhie,  le  bruit  &  craquement  que  oit  le  nauré,  quand  on  luy  fait  ferrer  quelque 
chofeentre  les  dents. 

Lefeptiefine.refpandre  quelque  médicament  noir  fur  l’os  &  le  racler, pour  voit 
s’il  demeure  quelque  ligne  noire.  Nous  rapportons  à  la  caufe  efficiente  lebafton 
duquel  a  efté  fait  le  coup  ,  céluy  qui  a  fait  le  coup ,  celuy  qui  a  receu  le  coup ,  la 
maniéré  de  lat^uelle  a  efté  rué  le  coup,  celuy  qui  a  reCeu  le  coup,  &  le  lieu  fut  le. 
quel  eft  tombé  celuy  qui  a  efté  blcffé.ft  d’auanture  il  eft  tombé.  On  confijere  au 
bafton  la  quantité ,  ta  qualité  &  la  figure  ;  la  quantité  s’il  eft  long  ou  court,  gros  ou 
menu  :  la  qualité ,  s’il  eft  pefant  ou  léger ,  dur  ou  tendre.  La  figure .  s'il  eft  aigu  ou  mouf¬ 
le,  poinûu  ou  reboufehé  ,  tranchant  ou  rabbatu,  plat  ou  rond ,  auec  carne  ou  fans 
carne.  En  celuy  qui  a  frappé  nous  confiderons  Taage ,  la  force ,  le  courage ,  &  la  volon¬ 
té.  En  la  maniéré,  fi  c’eftd’cftoc  ou  de  taille,  fi  c’eft  droiâ:  ou  à  plomb,  ou  oblique- 
ment  ou  de  reuers  ;  s’il  alafehé  le  bafton  de  la  main,  ou  fi  le  tenanrà  lamain  il  a  frappé. 
Aulieunousconfideronss’ileft  haut  oubas  .s’ileft  dutou  mol  .-ce  qui  appert  à  la  par¬ 
tie, c’eft  la  douleur  qui  y  fait  porter  I  a  main ,  le  bouillonnement  du  fang  qui  en  fort ,  SC 
Timbccilitédelapartic.  Les  accidents  font  quatre,  TendormifiTcment ,  le  tournoyé- 
fimtMms  men  t  ,Te(blouilIement,  &  la  cheute  ••  Ce  quifc  met  entre  les  dents,ne  doit  eftre  neftan- 
gible,  ne  faifant  bruit. 
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iffeUhns ,  &  effences  des  méningés. 

Chaï.  V. 

T  A  blelTeurede  l’os  eftdangereufe ,  celle  des  méningés  eft  encore  plus  dangereu- 
-^fe ,  &  ccllcdu  cerueau  encore  plusifi  la  b'ieffeure  vient  au  ventricule  premier,  c’eft 

encore  plus;  maisvenantaux  derniers  ventricules, comme  au  troificfme  &  quatrief¬ 
me  on  n'en  refehappe  point ,  comme  Galien  a  monft.  éau  liure  devfu  part,  chapitre  le- 
&  9. liure  chapitre  3.  &  Auicenne  chapitre  I4.traiaé  5.  Fcn  premier  liure  3.Etd’au- 
tant  qpeles  méningés,  comme  eftant  parties  internes, &  contenues  ne  tombent  pas 
foubsle  fens  de  la  veut ,  fi  les  playes  ne  font  grandes .  Pour  fçauoir  fi  elles  ont  efté  of- 

fencccs,&attainaesducoup,ilfautlefçauoitpatfignes.cat  lesaffeftions  des  patries 
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icsp»rtiesinternesfedoiuentainfidefcouurir.  Ot  cft  il  ànoter  qu’il  faut  bien  pren- 
jte  garde  de  ne  prendre  les  afteaioiis  d’vne  partie  pour  l’autre,  comme  iladuient 
fouuent  ipecialement ,  où  il  y  ades  parties  qui  font  malades  de  première  afFeftion ,  & 

^'autres  par  fympathie  :  ce  que  nous  apperceuons  pour  la  plufpart  auoir  efté  fait  des 
anciens  en  la  recherche  des  lignes ,  des  affeftions  des  méningés ,  &  du  cenieaa. 

Car  ils  ont  mefle  les  fignes  delVnauec  lesfignesderautre,commeilappertp3tCel- 
fjliurej.îhapitrc  hure  8.  chapitre  4.  &  en  Paul.  Æginet.  liure  «.chapitre  88. 

Car  cettainèment  ils  confondent  les  vns  aüec  les  autres,  &  pour  les  difeerner  il  faut 
fuiurelareiglequenousdonne  GaI.auyy  ch.liure  tie  arte  mdicmali.  &  premier  de 
chapitre  5  où  il  dit,  que  nous  pouuons  cognoiftre  les  affeSiions  des  par.- 
ties internes  par  fignes  prinsidecmq  choies-, de  l’aaion  blcirce,de  la  propriété  de  la 
douleur, de  la  fituation  delà  douleur, des  excrementsqui  en  Portent,  &  des  propres 
accidents.- 

Parles-fignesprins,*:  tireü  de  l’aftion  bleiree,qui  eft  le  premier  moyen  pour  co-uftmitr 
gnoiftrele  vice  des  parties  intérieures  &  contenues,  nous-ne  pouuons  iuget  de  l’olFcn- 
ce,&  bleflreurcs  des  méningés t car  les  méningés  qui  fopt  lestaycs,emieloppant  ,& 
feruant de  couuertures  au cetueau , de foy n’ont  point dadion , mais  bien vfage &  vti. 
lité,  comme  ilappert  pat  ladiffercnccdc  l’vfage,&aaion  que  Galien  nousdonneau 
premier  chapitre  du  iy.de  ■y/»  p4r/.Leurvlàge  a  efté  déclaré  en  l’Anatomie  de  la  telle, 
du8.& 9.  chapitre  du  8.  ei/» pair,  qui  n’ell  autre  que  de  rccouurir,teueftir,&  en- 

ueloppcr  le  cerueau,  conduire,  &  porter  les  vaifleaux  pour  nourrir  &  entretenir  le  cer- 
ucau  ;  d’aûion  nous  n’en  cognoiflbi  s  point.  11  eft  bien  vtay  que  nous  pouuons  cognoi¬ 
ftre  pat  l’vfage  depraué,  ou  corrompu  le  vice  de  la  partie ,  aufli  bien  que  par  l’aâion, 
comme  dit  Galien  au  a.chapitre  du  ly.âe  partéui  :  mais  en  cecy  nous  ne  pourrons  co¬ 
gnoiftre  que  l’offcnce  du  cerueau, &  non  pas  des  méninges, à raifon  que  le  cerueau 
n'cft  pas  couuert  comme  il  appartient ,  comme  l’homme  peut  ellre  malade  pat  l’imure 
del’air,  d’autant  que  la  maifon  n'eft  pas  bien  couucrtc. 

Puisque  nous  ne  pouuons  rien  cognoiftre  desoflfènees  des  méningés  par  l’iâioh ufiaiU 
bleflèe ,  il  faut  venir  aux  fignes  qui  font  tirez  ic  pris  de  la  propriété  de  la  douleur, “•J"’- 
comme  fi  du  coup  le  nauré  fent  vne  douleilr  en  la  telle  pelante , à  raifon  de  la  mul¬ 
titude  des  humeurs  qui  y  courent  par  le  moyen  du  coup, caufentvnç  douleur pul- 
fatiue  qui  fignifie  inflammation  piquante  &  chaleur  acteuë  ,  &  non  feulement  pe- 
cancc,  mais  picquante ,  comme  les  dents  d  vue  feie  inégalement.  Et  dauantage  que 
la  douleur  refpond  par  toute  la  telle ,  te  qu’elle  eft  profonde  ;&  non  fuperficicllc ,  qui 
vient  mefme  luf  jucsàla  racine  des  yeux ,  certainement  celanous  fignifiera  que  la  mé¬ 
ninge  eft  offencce.’car  celle  douleur  picquante  commed'Yne  fcie,&pulfatiue,eft  lé 
propre  des  parties  membraneufes  qui  endurent  inflammation,  comme  il  fe  void  dans  li 
ttlleGal.au  1  de  lotis  la  douleur  par  toute  la  telle ,  monftrc  la  continuité  de  la 

méningé  par  toute  laquelle  eftant  profonde  Je  non  fuperficielle,monftre  que  l’affeâiô 
&  indifpofition  n’cft  point  au  pericrane,mais  en  la  méningé /que  la  douleur  eft  pro¬ 
fonde  ,  nous  le  confiderons  par  les  frontaux  qui  appliquez  en  la  douleur  du  pericra- 
ne  augmentent  la  douleur,  mais  en  la  douleur  de  la  méninge  l’appaifent  ;  Je  que  la 
douleur  Vienne  iufquesàlatacine  desyeux, cela  fe  fait  pat  la  communication  des  mé¬ 
ningés  âiicc  les  tuniques  de  l’œil.  Caria  conionûiue  vient  du  pctictanc  i-laxxitnee  de  la 
dure  meinbrane  :1a  membtanedelieeproduitl’vuee,dauantagclcnaotèfiijtlalu,tnie- 
te.toutc  voix  haute,  Je  tout  bruitj  Galicn9.chap.du  3.  fnfàejjf  Jeparleptcroiet  ôfi. 
chap.du  1  du  Miamir.i.j5rr»»d»»i/i»f. 

Le  ttoifîclinc  moyen  eft  pris ,  Je  tiré  de  la  fituation  de  la  douleur ,  comme 
b  douleur  eft  par  toute  là  telle  ,  Je  au  dcclahs'.  Par  toute  la  celle  ,  pour  la  con¬ 
tinuité  de  la  méningé ,  Je  au  dedans,  parce  que  la  méningé  eft  au  dclToubs  du 

Pour  le  qiiatriefme  moyen  j  nous  iugeons  dés  affcàions  ,-6c  bffences  de  la  méningé  u^iuaiif- 
Parles  fignes  qui  font  pris.  Je  tirés  des  propres  accidents,  comme  par  la  rougeur  Je  to»*! 
‘nflammation  des  yeux  ,  qui  monftre  que  ce  n’cft  qu’vne  produftion  de  l’inflamma- 
*bn  qui  eft  en  la  memnge  à  caufe  ducoup:  car  puis  que  ainfieft,  comme  dit  Galien 

*''i-ch.dui.Jfr»»d»i»liic.  que  les  mcmbranesJe  tuniques  de  l’œil  ptenncnclcutorigi» 
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ne  des  méningés.  S’il  y  a  inflammation  aux  méningés,  elle  fera  aulTibien  aux  tuniques 
de  l’œil,  laquelle  fc  monlltera  par  la  rougeur  :  car  quant  aux  pullules,  Hyppocratc  re¬ 
marque  qu’il  envientà  lalangue ,  lors  que  le  bleflè  pat  faute  dauoit  cfté  trépané  cften 
danger  de  mort:Dauantage  futuient  quelquefois  vne  tumeur  etyfipelatoufc  en  lœil  ^ 

en  la  face.foit  que  l'os  ait  cfté  trépané  ou  non,laqucllc  s’emporte  pat  le  médicament 

purgatif  de  riiumeut  bilieux. 

'/-  Pour  le  cinquiefme ,  nous  cognoiflbn's  l’offence  de  la  méningé  par  les  exetements 
’''commeparlefluxde&ngquifortparlenez,parlabouche,8£parlesaureilles.  Cats’iî 

eft  ainfi ,  que  tout  le  fang  qui  eft  au  cerueau  eft  contenu  dans  les  tcduplications  de  la 
duremere,ou  dans  les  vaifleauxquien  fortent  ,ic  font  liez  &  fouftenus  de  la  mem¬ 
brane  deliee  ,s’il  fort  aucun  fang  du  cerueau ,  ce  ne  fera  pas  que  de  l’offcnce  des  mé¬ 
ninges  ou  vaiffeaux  qui  en  dépendent,  tellement  qu’encote  qu’il  n’y  ait  aucune  ftadure 
en  l’os  ;  toutefois  nous  pouuons  dire  qu’il  y  a  offence  au  dedans  pat  l’euacuation  du  fane 
quifortdunez,  de  la  bouche,  tedesaureilles.  Nousdeuons  rapporter  aux  exetements 
lefungus,quin’eftauttechofe  qu’vne  produaion  d'vnc  chair  mucqucufe,&baueu. 

«•fefurlamembrane.cequi  fignific  que  la  membrane  eft  affcace.pat  le  premier chap. 
du  premier  de  Ucis  tff.  Toutefois  il  eft  à  noter  que  le  fungus  n’aduient  pas  du  premier 
iour,  mais  apresauoirjapenfé  quelque  temps  la  playe  delà  telle.  Auicenne  dit  aui4. 
chap.du  5.  traidé  du  premier  Fen,  du  j.liure,  &  au  premier  chap.  du  j.  traifté  du3 .  Fen, 
du  4.1iute,quc  tellesfungolitez  viennent  pat  l’apoftemation  de  la  méningé  quiaduient 
patee  qu'elle  a  eftéoffencee:  mais  Galien  fut  la  14.  particule  de  la  3.fcaion  du  s.  des 
Epidimiesjditque  toutes  ces  fungofitezviennent  de  ftoidqui  efpoiflit  les  humeurs,  & 
empefehe  l'euapotation:  mais  d’autant  que  le  fungus  ne  vient  que  quelque  temps 
apres  qu’on  a  commencé  àpenfer  la  blelleure  de  telle  ,  nous  dirons  auecHyppocrate 
fur  la  fin  du  liure  it  yAhtrib.  enfit.  que  véritablement  lefungus  vient,  comme  toute 
chair baueufe&raucqueufedetroidure qui  efpoillit.enduicit.&empefchel’euapora- 
tion  :  mais  que  la  principale  occafion  eft  que  la  membrane  defcauuerte  n’eft  pas  mon- 
difiee  &  deléichcc  promptement,  comme  il  adulent  auifi  que  la  chair  futcroit,ttfe 
bordeaux  vlceres. 

RecafituUtMndesJîgnesptrlefquelsiittcegmifikmtnmgteJlreojfincee, 

Les fignes pour cognoiftrelablelTcure  de lameningc.fc prennent  &  tirentdequa- 
tre  chofesrDe  la  propriété  de  la  douleut,car  elle  eftpungitiue  comme  aux  membranes: 
de  la  fituation  de  la  douleur ,  car  elle  tient  toute  la  telle ,  &  au  dedans  du  crâne.  Des 
propres  accidents ,  comme  rougeur  &  inflammation  des  yeux ,  &  de  la  face ,  &  des'ex- 
ctements  qui  fe  monllrent  fur  l'heure  de  la  blelTeure ,  comme  le  flux  de  fang  par  le  nez, 
les  aureilles,&  la  bouche,ou  quelque  temps  aprçs  que  la  blelTeure  fepenfe ,  comme  Is 


LES  SIGNES  DE  VOFFENCE  DV  CERFE^V. 


'  \  P  R  E  S  -auoit  déclaré  les  fignes  de  la  blelTeure  du  crâne, &  des  méningés, il  faut  de- 

Jtx.  dater  les  lignes  par  Icfquels  on  cognoillra  que  le  cerueau  eft  bielle.  Les  fignes 
pour  le  cognoiftte.d’autant  que  c’eft  vne  partie  contenue  enclolè  du  crâne, &  enuelop- 
pee  des  méningés  doiuênteftte  tirez  des  aâions  blelTees  ,de  la  propriété  delà  douleur, 

de  k  fituation  de  la  douleur,des  accidents  propres,  &  des  exetements.  Des  aftions  blel- 
feees,càt  l'aftionblelTee  monftre  que  la  partie  d’où  procédé  Taftion  eft  offencee ,  com¬ 
me  il  eft  au  premier  de  Ucis  L'aâion  du  cerueau  cil  Taélion  animale,comme  dit  Gai. 

au  4.  chap.du  8.  de  yfupart.  icnuySc  4.chap.  du  7. de  decret.  L’aélion  animale,commei 
eft  au  3.  chap.du  liure  defymftmJjfferent.  eft  de  trois  fortes ,  ou  du  roouuement ,  . 

fentiment,ouptincelTe.L’a£lionlcnfitiueeftou particulière, ou  communciParticnn®" 
te, comme  de  voir,ouyr,flaitet,gouftcr,&  toucher.  Commune.comme  veiller ,  le  con¬ 
traire  duquel  eft  dotmir.  S’il  y  a  vice  aufenstant  particulier  que  commuu  qui  fo’t*  ‘ 
uenu  foudain  apres  le  coup,  c’eft  Cgnc  que  le  cerueau  eft  offencé,  la  part  d’oupiO' 
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JC  Je  telle  affeaion  :  car  le  vice  du  fens  particulier  qui  procédé  de  rcmpefchemeftt  de 
l'inftruracnt  eft  apparent, ou  de  caufe  manifcfte.ou  de  caufc  internc,quand  il  vient  pe- 

Le  mouuement  peut  cfttc  blelTéendeux  fortes,  ou  quand  il eft  du  toutperdu.ou  ot 
qu’il  eft  vicié:  du  tout  perdu,  cotnme  en  patalyfie:  vicié,  nu  parce  qu’il  eftdiminué,  ou 
parce  qu’ileft  depraué:Diminué  commeen  vn  engourdinû;tne.nt-,  que  les  Latins  appel, 
lent  r»''/iiir,comracditGalienau5,<;hâp.dupremieraff;5'»i>#'"»-C‘>^r>écau5.çb:)p.du  , 
liurc  de :fÿêtf»r.^»»p/«.Depraué,  comme  quand  il  eft  auec  conuulfion  ,ttemblenient,. 
palpitation ,  &  çoncuflion ,  PU|  rigueur  :  car  Galien  dit  qu’il  n’y  a  que  ces  quarte  efpeceS 
Jcinouuementdepraué,&commela  paralylîe  s’entend  pour  la  priuation  du  mpuue- 
incntdecoutle corps, ainfilimmobilité de lamoitié  du  corps  s'appelle  en 

chaque  partie  prend  ou  vn  nom  particulier, oq  retient  le  nom  general,  cotnme  l’im- 
mobilitcdesraufcles  du  thorax  qui  fontlarefpiration  s’appelle  ««mr  ,  comme  l'immô- 
bilitédelavoixs’appelle  l,aconuulfion  détour  le  corps  auec  vn  engagement 
Jesfacultez  prin  cipales, s'appelle  Epilcpfia,comme  la  refolution ,  &  paralyfie  de  tout  le 
corps  auec  perte  des  facultez, s'appelle  apoplexie.Sidonc  apres  le  coup  receu  en  la  tefte 
ilaauientparalyfie,imipligie,Aplionic,conuulfion,epilepfie,ouapopIcxie,nouspenfe- 
tons  que  le  ccrueau  eft  olïencé,  lequel  eft  princfpé  du  mouuement  &fentimenti  caC 
comme  dit  Gal.aupremier  de  mat»  mafcul.  cliap.premieriLcs  nerfs  de  foy  n’ont  point  de 
force  pour  le  mouuement ,  &  fentiment, s’ils  ne  la  reçoiuent  du  cetucau,&  ne  font  tien 
dcfoy  pareleaion,&:  confeil  fans  le  commandement  du  ccrueau:  Il  fepoutta  faire  que 
le  ccrueau  ne  fera  pas  de  foy  offencé,mais  feulement  par  fy  mpathie,  tant  y  a  que  cela  ne 
peutaduenir  fans  l’offence  du  cerueau,foit  propre,foic  par  fympachie,comme  il  eft  au  6, 
chap.du  premier  </e/«c« 

L’aéhion  du  cerueau  que  Galienappelle  princefle,  chap.  3.duliure  de  fjm^tùm.iiffe-  bajtgrut 
KM.eft  dettoisfortes'.ouphantaifiequicftrapprehçnfion,ou  lataifon  qui  autrement 
ellleiugemcnt,oulamemoite:chacuncd’icelles  peut  eftreoffencee  ou  par  abolition, 
eu Jiminution.ou  par  deptauation.  La  phantafic  ou  apprehenfion  abolie ,  s’appelle  en 
Grec  Carat,  ou  Cettuleffis.  La  diminution  s’appelle  Cawa,  ou La  deptauation 
ellatefuetie.Car  Carus  n’eftqu’vnendormiffement,&immobilité  du  corps  auec  pet» 
tcdu  fentiment ,  &  mouuement,  &  apprehenfion  :  comme  Coma,  vn  grand  endormif» 
fement  qui  n’a  pas  toutefois  la  difficulté  qu’a  le  Carus.  La  raifoneft  abolie  en beftife, 
quand  on  eft  du  tout  abtu  ty  •,  elle  eft  diminuée  en  folie  &  fotti((:,&;  elle  eft  deprauee  en 
tefuetie.  La  mémoire  pareillement  peur  eftre  perdue ,  comme  en  oubliance ,  ou  dimi- 
nuee  comme  en  ignorance,ou  deprauee  comme  en  fottife.  S’il  y  a  tefueriCjOu  oublian-, 
ce,ou  endormiftement  auec  perte  de  raifon  ou  oubliance  ,foudain  apres  le  coup  receu 
enla  tefte, nous  pouuons  dire  que  le  ccrueau  eft  offencé  :  Car  la  mémoire  ,1a  raifon ,  8C 
l’apptehenfion  ne  prouiennen  t  que  du  cerueau,  comme  dit  Gai.  au  i.  eh.  du  17.  defar^ 

A  ily  a  dauantage  vnc  chofe  à  noter  que  noftte  Autheut  a  prisdes  Arabes ,  comme  du 
J.chap.dela  é.doft.du  premier  Fen,  du  j.liure  du  mcfme  Auicenne,&  du  40.chap.du 
î.liiired’Auctrois:Quefil'apprchcnfion  eft  offencce,c’cftàdire,fion  ne  peutappre- 
hendet  quelque  corps  que  ce  foit ,  foit  ce  qui  eft  comme  vne  table ,  vne  chandelle  ou 
chandelier  ,  vn  pot ,  le  cerueau  eft  offcncé  en  fes  ventricules  anterieurs  :  car  laies 
Arabes  ont  logé  l  apprehenlîon.  Et  Théophile  le  médecin  eftoit  malade  en  l’apptehen» 

{on ,  car  il  luy  eftoit  aduis  qu’il  y  auoit  des  loueurs  de  fluftes  au  coin  de  fa  çhambre ,  8a 
mefmc  cftant  guary  s’en  tefoitucnoit:Si  on  perd  le  iugemét,ou  la  raifon,quc  le  cerueau 
choit  offcncé  en  fon  ventricule  moyen  ou  troificfme,commc  iladuînt  au  phrenetique, 
lequel  s’eftant  enfermé  dans  fa  chambre  tecognoilToit  tous  les  vftanciles  qui  y  eftoient,. 
Aclcsappelloit  par  noms,  mais  il  manquoit  deiugemenncat  il  Icsictta  tous  parla  fene- 
“K, fans  pouuoiriuger  qu’il  les  petdoit  et»  les  calTant.mefmes  il  ietta  vn  fien  petit  en- 
«M  niais  fl  on  petdoit  la  mémoire  du  couç.que  le  cerueau  eftoit  offencé  en  fon  ventri- 
culedernier,  8a  qu’il  fe  voyoitpar  l’hiftoitede  Thcucidide,que  la  mémoire  pouupit 
c«teofFenceefanslaraifon,8a  laphantaifie:carpar  l’hiftoire  nous  lifonsque  plufieurs 
ccicliappezde  la  grande  pefte  de  Grèce  perdirent  la  memoire,pat  le  j.chap.du  liute  de 
P"fi.d^ferent.ie  par  le  dernier  chap  du  premier  de  fympe. cm  fs. T  oateîoh  IcsGrecs  n’ont 
toutes  ces  loges  au  ccrueau,  la  loge  de  l’apprehenfion,  celle  de  la  raifon,  6£ 

“le  de  la  mémoire, car  ils  ont  voulu  quelles  fuffent  également  pat  tout. 


d'os  Trai6i:é  dixiefme 

DtUfn.  Puisquelecorpsmeduleuxducerueâu  n’apointdefcntitnetit , comme  l’expericnce 

fritiiL  4<Iemonftte.&mefmesque  plufieursiectent  de  la  boue  par  les  aureilles  qui  ne  peut  ve 
^Klmr.  jiirquedelafuppurationquife  faitaucerueau,&toutcsfois  n’endurent  aucune  dou' 
leur. mefmedefcouucrt de fes méningés  en  le  touchancne  fcntpointtcar  ilcftoitrai' 
fonnable  que  ce  qui  deuoit  eflrele  principe  du  mouuemenr,&  du  fentiment.h'euftau" 
eun  mouuément  ne  fentiment  de  foy.par  la  reigle  d'Ariftëteàu  trpifiefme  de  lame  cô' 
melepiuotfürlequelfefaitlemouuementdoirelké  immobile, comme  dit  le  me'fme 
Atiftoteauliure  degreg»  ammantmm-  Nous  ne  pbuuonsdonc  tirer  aucuns  lignesde 
la  propriété  de  la  douleur ,  ny  de  la  fituation  d’icéUe  pour-  cognoiftte  l'offence  du 
cerueau-  '  ‘  ' .  ,  '  ' 

c«  Pour  les  propres  accidents  nous  cognoillrons  que  le  ccrueau  ell  ofFencèparlecoup 
de  tefte ,  comme  par  le  vifage  bouffy ,  les  yeux  enflez  ,  la  couleur  cendtee  ou  rou- 
geaftre. 

Du  mrc-  ■  Patlesexcrements.c’eftàdire.parcequifortdela  partie  nous  pourrons  iuget  delà 
blefleure  du  cerueau, comme  fi  par  le  coup  il  fort  vne  fubftance  groifiere ,  blanche  & 
moüelleufe.nous  pourrons  dire  que  c’eft  de  la  fubftance  du  cerueau. 


DES  ACCIDENTS  SVRFIENNENT  ^VX 

{layej&kjfeurejdete/e. 


I  A  Ptesauoitdeclaréles  lignes  par  lefquelson  peut  cognoiftre  la  blefleure  du  tcft, 
XXdes  membranes, &  du  cerueau ,  &  qui  n’ont  point  accouftumé  devenir,  fi  le  cer. 
ueaujles  membranes ,  ou  le  teft  ne  font  offencés  ou  de  première  affeaion ,  ou  bien  pat 
lÿmpathieimaintenantilfautdeclarerles  fymptomes, c’eft  adiré,  accidents  qui  peu* 
tient  furuenir  à  telles  blefleutes,&  peuuent  ellre  aufli  fans  que  lejerueau ,  lesmembra- 
nés,  ou  le  teft  foyent  aucunemét  offencés  de  première  affeâion  ou  par  fympathie.Tcls 
accidents  font  vomillemcnt  bilieux ,  la  fiéurê ,  les  frilfons,  ic  tremblements,  le  degou- 
ftement,8i:bondiffementdecœur  contre  les  viandes,  l’adUtiftion  du  ventre,  &  de  la 
vcflie,& l’inflammation. 

làMtliin  Hyppocrate  ditau5o.  Aphotifme  du  é.liure,quela  fiéure,  &  le  vomiflement  bilieux 
ont  accouftumé  de  furuenit  à  la  playe  du  cerueau;  autant  en  dit  il  au  premier  liüte 

tifcfflw.  twuj-foV,&auxCoaques.Levomiirementbilieuxaduicntenla  bleffcure  ducerueau, 4c 
de  fes  membranes  pour  la  fympathie  qu’a  la  bouche  de  l’eftomach  auecle  ccrueau: 
car  comme  ainfi  foit  qu’ily  ait  accord  entre  les  parties  veneufes  enfemble,  entre  les  at. 
terieufes  enfemble,  &  les  nerueufes  :  &  qu’il  y  ait  accord  entre  les  prouins,8c  lafouchc, 
d’où  font  tirez  les  prouins; la  bouche  de  l'eftbmacheft  fort  netueufe,le  cerueau cft 
principe  des  nerfs.  Car  le  dédains  du  nerf  eft  fait  de  la  fubftance  moüelleufe  du  ccrueau, 
&ledehorsdcfesmeninges,commcileftau3.&  4.  chapitre  du  7.  de  decret,  tkm.  & 
Hjpfocratu ,  il  faut  par  confequent  que  labouche  de  l’eftomach  compatiffeauec  le  cer¬ 
neau,  en-compatiffant  elle  endure, &  a  douleur;  l’affedion  4C  la  douleur  attirent  des 
fupetfluitczbilicufes,8£fcreufesdansrcftomach des  parties  proches,  &  voifines.  Ces 
fuperfluitezy  eftant  comme  nuifibles  àreftomach,le  contraignent  de  vomir ,  comme  a 
dit  Galien  fut  le  5  O .  Aphot.  du  e.liurç. 

DtUfmre  La'flcure  furuient  aux  playes  du  cerueau.  comme  a  dit  Hyppocrate  au  f 0.  Aphorif- 
nie  du  6.  liure.pourcc  qu’en  l’affeaion  de  toute  partie  principale, c’eft  vn  ordinaireqae 
la fieutefutuient,commedit Galien  aücomment.  du mefme Aphorifmc.  Or  fetoiw 
très  expedient,commeadic  Hyppocrate  enla34. particule  du  a.  du  Prorrhetic.quewx 
playes  de  tefte  la  fiéure  nefutuient  point ,  ny  inflammation  ,ny  douleur ,  ny  autre  allé- 
aion;Mais  quand  ces  accidents  furuiennent,il  feroit  très  bon  qu’ils  ne  duralTcnt 
&  qu’ils  apparuflênt  dés  le  commencement  :  car  il  eft  mal-aifé  que  pour  le  coup 
de  douleur  on  ne  foit  furpris  de  la  fiéure  tout  du  comthencement,piais  auffi  cft  ce  cno 
Xalutaite  qu’elle  finifleau  quatriefme  &  fepriefme  iour,oülcs  inflammations  ont  accou¬ 
ftumé  de  ceffer,  somme  il  eft  auj.des  fraaures  33.  &  40  particule.  Se  fi  la  fiéure  futuicD' 
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,tt4  7.ii.oui4.iour,c’efl:vnechofc  ttcspernicicufe,& nommément  s’il  futuient  rcf- 
^ciianec  la  fiéure,&  paralyfie  de  certaine  partie  du  corps. Hyppocratc  en  la  54.  partie. 
dui.duProtrhetic. 

le  friflbn  inégal,  &  fans  ordre ,  6c  rcigle,  eft  dangereux  en  toutes  playes ,  &  nomme*  ^ 

ment  en  celle  de  la  telle.  Car  le  friflbn  qui  preuient  la  fiéure ,  &  ne  retourne  plus ,  finonS».' 
jn  vn  iour  critique,poutterminet&  finir  la  fiéure  par  vneeuacuation  de  fueur,n‘eft 
que  bon  ;  mais  le  frilTon  qui  vient  à  toutes  heures ,  &  fans  rciglcs ,  &  ne  finift  point  la 
6cure  par  fueur ,  eft  tresdangeteux  :  car  il  ne  vient  ny  critiquement ,  ny  en  iour  criti* 
quc,ny  comme  il  doibt,  commençantauxteins,&au  dos  :  mais  ilvientà  raifon  de 
l'inflammation  qui  fe  tourne  en  pus ,  &  commence  par  la  playe ,  comme  dit  Hyppocra- 
te  Sc  Galien  fur  la  19.  particule  de  la  i.feâion  du  6,  des  £pidimies,&  fur  la  ^a.particu- 
ledelai.feftion  du  premier  du  Prorrhetique. 

le  cœur  bondift  contre  les  viandes,  &  on  eft  dcfgoufté  pour  les  mefmes  taifons  qu’ad-A>»<» 
uient  le  vomilîcment  bilieux  :  car  les  humeurs  bilieux  eftans  au  ventficulé ,  il  n’eft  pof-^^fl 
(ibled’auoir  appétit,  car  toutes  chofes  femblent  amerespour  la  continuité  delà  tuni.M«r  ra¬ 
que  quireuefttoutle  dedans  dereftomach,&  de  la  bouche. 

Aux  playes  de  telle  on  a  le  ventre  teferté ,  &  n’vrine  on  pas  beaucoup ,  combien  que  “djhi- 
Hyppocrateaitditauliurcdesvlcercs,&Galienlérapporteaufi.chap.du4. delaMc-^*  . 
thode , qu’il  feroit  necclfaite  de  toufiours  purger  pat  bas  en  toutes  playes  de  telle  ;  mais 
pour  la  douleur  &  inflammation  qui  eft  aux  parties  fuperieures,  à  raifon  du  coup 
il  fe  fait  vn  tranfport  de  l’humeur  bilieux  en  hault ,  d’où  vient  que  le  ventre  eft  re¬ 
ferré, parce  qu’iln’eft  point efguillonné par  l’humeur  bilieux, qui luy doibt  feruir  de 
clyllere  naturel.  Ce  tranfport  d’humeur  bilieux  enhauteft  tefmoigné  par  Hyppocratc 
It  Galien  fur  la  4.  6c  17.  particule  de  la  première  feaipn  du  premier  du  Prorthe- 


LES  SIGNES  DE  L’INFLAMMATION 
de  U  méningé. 

Ch  AP.  Vni. 

S 0  V  V  E  N  T  dit  Paul  liure  fi.  chapitre  90.  &  apres  luy  Auicetine  au  4.  liüré ,  apres 
auoir  trépané, &  empottélapiecederos,tellementquelameninge  demeuredef- 
couuette ,  il  aduient  inflammation  en  la  méninge ,  laquelle  pour  la  proximité  du  cet- 
ueau  luy  communique  fesaffeaions,  combien  que  Galien  aitditau  9.chap.  du4.  de 
frtfagitiene  ex  piilfihiu,(yxe  ladurc  méninge  peut  élire  ofFencee,fans  que  le  cetucau  s’en 
teflentepourrefpacequ’ilyaenttedeux.  Sieft-ccque  ceftefpace n’eft  point  tel  qu’il 
ne  fe  communique  l'vn  à  l’autre, commeiladitluy  mefme  furie  yo.Aphotifmedufi. 
liure.  Or  il  faut  noter  que  celle  inflammation  delà  méningé,  eft  celle  qui  futuient 
apres  l’ouuerturc  du  tell  .  nous  la  pouuons  cognoiftte  par  fignes.  Les  fignes  feront-, 
pris  ou  de  la  qualité  du  corps,  ou  des  excrements.  La  qualité  du  corps  fe  confidetc  en 
cinq  ;  en  la  couleur ,  en  l’habitude ,  tempérament ,  figure ,  6c  enfleure  :  par  la  couleur 
nous  iugeons  de  l’inflammation  ,  &  non  feulement  pat  la  couleur  de  la  membra-‘"i^'' 
ne  mefme ,  mais  par  la  couleur  de  ce  qui  en  eft  produit  :  car  li  la  méninge  6c  la 
tunique  des  yeux  qui  en  viennent,  font  d’autre  couleur  que  de  leur  naturel,  com- 
me  rouges,  6c  noiraftres,  qui  toutefois  naturellement  comme  fpermatiques  tirent 
fur  le  blanc,  c’eftvn  ligne  euident  de  l’inflammation,  par  le  i.  chapitre  du  liure  de 
iimerdm.  Pat  l'habitude  nous  iugeons  de  l’inflammation ,-  car  li  la  méningé  qui 
doibt  «lire  fouple  ,  eft  deuenuë  dure ,  6C  tenitente  ,  ceft  ligne  d’inflammation  par 
It  premier  chapitre  du  13.  de  la  Méthode,  &  au  commentaire  delà  penultiefme  par¬ 
ticule  de  la  première  feftion  du  fi.des  Epidimies.  Par  la  température  nous  iugeons  de 
l’inflammation, car  fi  la  méninge  eft  deuenue  efchaufîee  &  ardante,  c’eft  figne  de^m 
hnflammation.  Par  la  figure  nous  iugeons  de  l’inflammation  :  car  li  les  léures 
oc  la  membrane  font  renuetfees ,  6c  comme  retirées ,  c’eft  ligne  d’inflammation. 
Comme  dit  Hyppocrateau  i.  delà  Medicatrine,  6c  Galien  au  commentaire.  Pareille- 
tncntdclatumeurou  enfleure  nous  iugeons  de  l’inflammation,  8e  non  feulement  de 
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Is  membrane  mefme ,  mais  aufli  des  tuniques  des  ycux  qui  en  prouiennent  :  car  fi  la  ij,j 
iitnge ,  &  les  tuniques  des  yeux  font  comme  hourfouflees ,  C’eft  figne  d’inflammation' 
parle  i.  chapitre  du  liure  de  mmorihiu  :  &  quelquefois  mefine  l’enfleure  eft  telle  que  l  ’ 
méningé  fort  dehors  du  crane,par  le  4.chap.du  8.1iutedeCelfe;&Paulliu!  e  6.  chapitre 

50.  ScAuicenneau4. liure.  '  ^ 

Des  Ciufes  -de  l'ixjiatnmation  de  U  méningé. 

Paulus  Ægineta  au  mefme  lieu,  &Auicenne  apres  luyontdit^quel'inflanimation 
de  la  méningé  pouuoit  venir  ou  d’vne  efquille  d’os  qui  la  picque  .ou  de  l’air  froid  qui  l 
tou  che.ou  delà  pointe  du  trépan, ou  d’auoir  trop  beu  de  vin,ou  d’auoit  trop  mâgé.ou  de 
trop  crier,  ou  de  quelque  affedion  d’efprit  Hy  ppqcrate  liure  de  vulnenhus  cefitu ,  ^  y, 
dui  ridius  au  comment,  difent,  qu’elle  peut  aufli  aduçnir  pour  quelque  goutte  o*u  grui 
meaudefengqui  aefté  laide  delTus ,  &  s’yeft  pourry -.tellement  que  par  faute  d'aWt 
efté  foigneufement  defeichee,&  mondifiec,  l’inflammation  y  eft  aduenue  :  car  comme 
dit  Hyppocrate  au  mefme  lieu,La  méningé  doit  eftre  foigneufementmondifiec,&  flc. 
feichee  car  autrement  elle  s’enflamme,  &  fe  pourrift,&  d’autant  plus  defeichcc'qu’el. 
le  eft  feiche  de  fa  nature;  car  il  faut  garder  le  temperamet  naturel  de  chafque  partie  pat 
fonfemblablc, comme  dit  Galien  au  7. chap.du3.de  la  Meth.Je  au  10.&:  dernier  ch.du  y. 

LesfjmpomesqmfmmennentàPmftmmmondeUmemnge. 

De  l’inflamm.'itipn  delà  raeninge,comme  difent  Paul,&Auicenneau  mefme  lieu  il 
adulent  plufîeursaccidents.&fouuqnten  fin  la  morttmais  principalement  en  viennent 
quatre  accidents.iafiéurc,rinquietude,laconuulfion, Si  la  tefuene.  Carparle./.chap 
àxiei,.decimfts  palfmm  ,  en  toute  inflammation  ilyachaleur  immodetee&tenfion.fi 
la  partie  inflammee  eft  principale,eUe  communique  ces  deux  accidents  a  tout  le  corps: 
la  chaleur  immodérée,  femee  par  tout  le  corps, eft  ficure,  delà  vient  rinquietude,&  pa- 
teillement  la  refuerie.parce  que  le  cerueau  eft  proche.de  la  tenfionvientlaconuulfion, 
Lesjtgnes  ^ml'infiammutiùn  de  U  méningé  extournée  à  [apiuntm. 

NoftreAutheurne donne pointd'autresfignes, que  les  fignesde  l’incifiondctme- 
ninges.-mais  il  veut  obferuer  qu’en  la  fuppuration,ces  fignes  viennent  petità  petit,com- 
melafuppurationnefefaitpasauflitout  à  coup, mais  peu  àpeu.  Hyppocrate  en  la  58. 
part.dui.duPrognoftic.donne  trois  fignes  pourcognoiftre  que  lïnflammationfp  tour¬ 
ne  en  fuppura'tion.Le  premier  eft  leftiffon  qui  vient  delà  mordacitc  du  pus  qui  picque, 
&  cuift  en  venant  à  la  méningé,  le  pus  acre ,  &  mordicant ,  eu  efgard  qu’elle  donne  vne . 
tunique  à  tous  les  nerfs,dont  neceflaitement  il  adulent  friflTon  à  tout  le  corps.Lc  fécond 
ligne  eft  la  fleure  plus  grande  qu’elle  n’eftoit,tan  t  pour  l’excès  de  la  chaleur  qui  fe  mon- 
ftre  en  la  vigueur  de  rinflamrnation,que  pour  l’acrimotiie  du  pus.Le  troifiefme  figne  eft 
la  pefanteurqui  vient  à  raifon  quel’humeutderinflammation  s’amaffeenvnpoutfc 
mettre  en  pus,  ,  , 
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TE  Prognoftic ,  c’eft  à  dire ,  la  prediftiou  de  ce  qui  doibt  aduenir  aux  playes  de  telle 
eft  grandement  recommandee,yant  à  fin  d’ofter  la  calomnie,que  d’acquérir  renom 
/  malade.Premicrement  donc  de  l’authorité  d’Hyppocrate,  au  commencemét 
du  liqrq  de  -)riilmrihus  cefitis ,  quelque  playe  de  telle  que  ce  foit ,  &  pour  legere  qu’elle 
m,it,  ne  doibe  eftre  mefprifee,  à  raifon  piincipalement  de  la  partie ,  comme  du  cerueau 
qui  eft  logé  en  la  telle  ,&  qui  eft  le  principe  du  mouuement  &  fentiment ,  que  ponrrai- 
fo,n  que  les  accidents  ne  femonftrent  pas  du  premier  coup, mqis,  quelquefois  lors  qui! 
h  X  ^  pins  mQyeii,&  pareillementparce  que  l’os,cncore  qu'il  ne  foit  point  offence, ne 
iaiffe  pas  toutefois, d’eftreaflFeaé,  &  offencé  par  l’inflammation ,  la  pourriture  &  toutes 
l.esaffeétions  delacftair  quicQuutentl’os,commedit  Hyppocrate  \\mcde'yu.lner.cefdii> 
tellement  qu’il  faut  craindre  mefmç  la  playe  qui  ne  palTe  pas  la  peau. 

J)  ou  il^eut  ùrer.le  rrognofiicdei  hlejfems  de  ufie. 

Hyppocrate  nous  a  donné  à  entendre  aux  pr<)gnoftics,d’où  il  faut  prendre  IqlleU" 
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Car  prcmicremcntilnoüsâti- 
té  le  prognoftic  de  la  qualitédu  corps,  puis  des  adionsi  &  pour  le  croificfme  des  exete- 
mens  Nous  pouuons  donc  prédire  l’ilTuc  des  playes  en  croisfaçons,  parla  Confideratiott 
des  aâions,par  la  qualité  du  corpS)&  par  les  cxcrements. 

Le  fregmjiic  fris  des  aiHons  animtles^ 

Nous  pouuons  prognoftiquer  de  l’ilTuë  delà  playe  de  tefte, parla  Confideralioii 
des  aûions  du  cerueau  &  des  autres  parties  de  la  tefte;  Les  aûions, comme  les  facultezj 
font:dufens,du  mouuement  ou  principales:  Les  aâions  du  fentiment  font  genera¬ 
les, ou  particulières.  Generales  comme  veiller,  &  dormir  :  particulières,  comme  voir, 
ouyt ,  flairer ,  goufter,  &  toucher.  Les  aûions  motiues  font  tous  les  mouuements  du 
corps:  Les  aâions  principales  font  l'imagination,  la  raifon  &la  mémoires  s’ilya  quel¬ 
que  chofe  en  ces  aâions  contre  le  commun  coûts ,  &  ordinaire  de  nature ,  c'eft  vne 
mauuaifechofe  en  playe  de  tefte.  CarpremierementHyppocrate  a  trouuémauuais,cn 
bleffeure&  çoup  de  tefte,choiràterre,qui  eftvnvice  du  mouuement  &  faculté  mo- 
tiuesd’auoir  elbloiiiflement  d’yeux,  &  toutnoyement  de  telle ,  &  de  veut  qui  eft  vn  vi- 
ccdesaûionsdufensiEtdauantagede  demeurer  efperdu,&Catotique, c’eft  adiré, 
fansfcntiment,mouuement,8craifon,qui  eftvnvicequi  concerne  le  fentiment,  le 
mouucmefit ,  &  la  vertu  principale,  Hyppocrate  liurc  vulneniMs  cafitis,  Dauanta- 
geHyppocratea  ditau  i.  Aphorifmedu  j.liute,  que  toute  conuulfion  qui  prouientde 
playc,cftmottelle^carcelamonftrealtetation  grande  du  cerueau.  Dauantage  Hyppo- 
c'rate  a  dit  au  premier  de  morhù ,  &  au  i .  du  Prorrhetique,que  la  refuerie  aux  playes  du 
cerueau ,  &  nommément  qui  furuient  aux  iours  critiques,  eft  mauuaife,  &  au  14. 
Aphorifme  du  7.1iure,que  la  ftupeur.endormilTemcnt ,  &  refuerie  prouenant  du  coup 
de  telle  font  dangereufts.  &  au  j8.  Aphorifme  du  7.  liure,que  ceux  qui  ont  elbranfle- 
ment  de  cerueau  deuiennent  apopleiftiques,&  comme  dit  Galien  au  comment.il  n’ea 
refehappe  point. Donc  par  l’ofténee  des  parties  animales ,  nous  pouuons  prognoftiquer 
de  l’ilTue  des  playes  de  telle. 

Lefrignefik  fris  des  aSiiernsvitaleSi 

Non  feulement  nous  pouuons  iuget  du  danger  des  coups  de  telle  pat  les  àiftions 
animales, maisaulTi  pat  les  aftionsvitalesicar  fi  ainfi  eft  qu’Hyppocrate  veille  au  fécond 
du  Procrhctique, qu'il  faut  principalement  auoit  efgard  aux  forces  en  la  confideration 
des  playes  de  telle,  8c  fi  Galien  a  dit  au  i4.châpitre  du  premier  ad  GUue.  U  au  a.  chap. 
dru.  Seau  7. 8c  lo.  chap.  du  9.  de  la  Méthode,  qu’il  faut  prendre  indication  des  forces 
pour  la  curation  de  toutes  maladies  :  Il  faudra  mefme  aux  placés  de  tefte  pour  iuger  dé 
l’iflue  .confidererles  adions  vitales  au  poulx ,  qui  nous  donnent  à  entendre  lesforces 
du  bleffé:  cartel  mourra  d’vn  coup  pourla  foiblelTc  naturelle  de  fon  Corps, duquel  vn 
autre  refchappeta,parce  qu’il  cil  fort  8c  robufte. 

Le  frogaùjhc  des  aSfims  nâturelles.  ' 

Nousiugconsdel’iirucdesplayes  de  telle  par  les  adions  naturelles,  tantcommu- 
nesà  appeter, cuire, 8cchairer  les  fuperfluitez  ;  que  particulières  à  attirer,  digerer,  88 
chafler.  Car  comme  en  toute  maladie  auoir  horreur  des  viandes ,  ne  cuire  point ,  8c  ne 
pouuoit  faite  excrétion  des  fupetfiuitez,eft  mauuais,par  la  58.  particule  dui.  despro- 
gnollics:  Ainfi  en  playe  il  eft  dangereux ,  quand  la  partie  n’attire  point,  ne  digère  point, 
8c  ne  tendpointdefuperfluitez.  On  cognoill  que  la  partie  affedee  cuid  8c  digéré  par 
la  bonté  du  pus  quieftégjhvny  ,8c  blanc,  fans  puanteur,  comme  dit  Hyppocrate  à  la 
lin  du  premier  des  Prognollics ,  8c  qu’il  chaflie  les  fuperfluitez  quand  l’vlcerene  de¬ 
meure  point  fec,  8c  comme  hafté  aucc  vne  couleur  noiraftre  ou  liuidc  :  car  cela 
eft  mauuais  en  playes ,  comme  il  eft  en  la  zi.  particule  du  premier  des  pro¬ 
gnollics. 

Le  frognoSik  fris  de  ta  qualité,  dis  cerf  s, au  de  la  fartie  Uejfee, 

Nous  iugeons  dauantage  de  l’ilTue  des  playes  de  telle,  par  la  qualité  quifemonllrô 
'n  la  partie  blelTee.Ccfte  qualité  confille  en  cinq:Premierement,en  Coultur:Seconde« 
®tnt,en  habitude:Ticrcement,en  tempetament.Quattement,en  figurc-.Cinquiefme- 
■"tnt,  en  quantité.  . La  couleur  nous  fert  à  iuger  de  Mue  de  la  playe:  car  fi  apres 
auoir  trépané,  la  méningé  paroill  rouge  ,  liuidc  ,  noire  ,  ou  d’autre  couleur  que 
■'U  porte  fon  naturel ,  c’eft  mauuais  ligne ,  dit  Celfe  au  4.  chapitre  du  8.  liure, 
•mmmément  fi  la  playe ,  8c  noftccui  ^  la  méningé  ne  fe  peut  elftcet  auec 
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les  tnedicaments  oà  entre  le  taiel  ,c’eft  figpe  de  mon,  comme  dit  'Paul  Pur  * 
chapitre  jo.  Et  mefmes  fans  auoir  trépané  ,  fi  IVicete  du  cuit  fembie  de  niau'  *■’ 
fe  couleur  ,  &  comme  noire  &  liuide  ,  &ros  blaffard  ou  noiraftre,  c’eft 
mort  auec  refuerie,  conliulfion  ,  &  veffies  fut  la  langue ,  comme  dit  Hyppoc 
fur  la  fin  du  liure  de  yul/ierik/es  cupitii  j  car  cela  figciifie  pourriture  &  deffaut  dech*' 
*’'^^’*'‘^''leut  naturelle*  Par  l’habitude  nous  cognoiffbns  le  danger  de  la  playe  ,  comme*/ 
*“  ■  la  méningé  au  lieu  d'eftre  fouple,  eft  dure  :  &  fi  l’os  au  lieu  d’eftre  poly  deuie  * 
rcfemateaàt  &  raboteux  ,  comme  dit  Hyppocratc  au  mefme  liure.  Pat  le  temperamenT 
fi  l'os  eft  ficureux ,  &  efehauffé,  comme  aufli  le  cuir ,  &  les  méningés ,  ceft 

mauuaife  ilTuë)  comme  dit  Hyppocrate  au  mefme  lieu.  Par  la  figure  fi  la  pL! 
■r"  “  ■*^“'eft  grande ,  &  enorme ,  tant  aux  méningés ,  comme  au  cerueau  ,  coifimc  dit  gL 
lien  au  i8.  Àphorifme  du  6^  liure;  car  Hyppoctate  a  voulu  en  ceft  Aphorifine, que 
toute  iheifion  du  cerueau  ,  &  des  méninges,  fut  morcelle ,  combien  que  Galien  au 
iU^Miiié.io.  chapitre  du  8.  de  panthus ,  monftreau  contraire.  Parla  quantité  comme  par  la  tu 
meuticar  fi  elle  appert  pctite,&  amalTee  auec  pus  loüable ,  c’eft  bon  figne  ;  mais  fi  elle' 
paroift  large ,  &  efpatee  auec  dureté ,  elle  ne  Vaut  rien  pour  la  crudité  qui  pourrira 
pluftoft  qu'elle  ne  meurira ,  par  la  15 .  particule  de  la  première  feaion  du  6.  des  Epidim, 
&  éy. Aphorifine  du  5.1iure,'que  celle  tumeur  s'efuauouiftfans  caufeappatente,enco- 
te  pis,  pour  le  danger  qu’il  y  a  pour  le  tranfport  de  la  matière  au  dedans  par  le  Aphoti 

du  5.  hure. 

Tregnoflk  pris  des  excrements. 

Par  les  excrements  Si  de  tout  le  corps, &  de  la  partie  blefiee  nous  iugeons  quel¬ 
le  fera  l’ilTuë  de  la  playe  de  tout  le  corps  ;  Car  fi  les  excrements  font  naturels  tant 
mieuxifiau  contraire  cela  monftre  augmentation  de  mal ,  comme  fi  les  excrements 
deuiennent  blanchcaftres ,  cela  demonftre  vn  tranfport  de  l’humeur  bilieux  en 
haut  qui  augmentera  le  mal  de  la  tefte;par  le  commentaire  de  la  13.  particule  de  la 
première feâion du  Prognoftic.  Dauantage  àtous  ceux  qui  font  atténuez  de  mala¬ 
dies  aigues,ou  longues, ou  bien  de  playe, s’ils  iettent  vnc  atrabile,  ou  fang  melan- 
cholic  pas  bas  ou  pat  hault,  ils  meurent  eu  brief;  Hyppoctate  Aphorifme  23.  du 
4.  liure.  Dauanpage  obfetue  que  le  flux  de  ventre  futuenant  aux  playes  de  telle  eft 
mortel  :  mais  beaucoup  plus  certainement  iugeons  nous  de  l’ilTué  de  la  plaje  de  te¬ 
lle, de  l’excrement  qui  fort  delà  playe:  car  s’il  ne  fort  quedelafanie  claitcy&pcude 
quantité, c’eft mauuais  ligne, comme  dit  Hyppoctate  liure  devdnerihm ctpitü'.mixi 
fl  le  pus  qui  en  fort  cil  en  quantité  conuenable , blanc  ,  égal,  &  amalTé,  fans  mau¬ 
uais  odeur,pat  la  derniere  particule  du  premier  du  prognoftic ,  il  y  a  elpctancc  de  gua- 

Vrùgnojlk  par  les  chajès  extérieures. 

Non  feulement  nous  iugeons  de  l’ifluc  des  playes  de  telle  par  les  fymptomes  dés 
^,^^""chofes  internes,  mais  aulfi  parles  externes, comme  pat  la  faifon  du  tempsicat  li  la 
playeaefté  teçeuc  en  Eftè,elle  eft  plus  dangereufe,  d’autant  que  la  chaleur  de  fait 
auec  la  grande  humidité  du  cerueau  eft  bien  tôft  pour  faire  pourriture. Dauantage  fi  le 
coupa  efté  donné  en  pleineLune,il  eft  plus  dangereux,à  railbn  que  la  Lune  qui  eft  mai- 
llrefle  ,  il  gouuernante  de  toute  humidité  ,  augmente  &  amplifie  toutes  chofes 
humides, bellement  que  les  humiditez  mefme  de  la  telle  croilfent  lors  :  &  au  con¬ 
traire  la  partie  eft  affoiblie  par  le  coup  ;  &  tant  s’en  faut  qu’elle  puilfe  gouuet- 
ner  toutes  ces  humiditez,  qu’elle  ne  pourroit  pas  mefme  maiftrifer  autant  d’hu-' 
midité  qu’il  y  emauoit  en  fanté  :  car  elle  a  efté  affoiblie,  &  ne  peut  auoit  tant  de 
force. 

De  combien  de  chofes  doit  ejlre  le  prognoftic. 

Le  prognoftic  non  feulement  des  playes  de  telle,  mais  en  general  de  toutes  mala- 
diçs,eft  de  deux  chofes,  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  &  du  temps  :  car  on  doibt  fçauoir  fi  le 
hlelTe  refchappera,ou  non,  &  dans  quel  temps  il  pourra  ellre  hors  de  danger ,  ou  mour¬ 
ra.  Les  quatre  maillres  ont  dit  que  dedans  le  i  j.  tous  les  dangers  font  pafl'ez  ;  car  ils  ofit 
pris  le  ij.pourleJ4.quieft  critique,  &  non  pas  le  ly  Les  lurifconfultes  ont  dit  que 
tous  les  dangers  elloient  paflez  au  4o.iour;  Mais  Roger  a  dit  qu’on  ne  pouuoit  eftrc 
afiTeutc  d’vne  playe  de  telle  deuant  le  ioo.iour.  Les  vns  ,&  les  autres  fe  font  fonde» 
fut  les  jours  critiques,  car  Galien  a  dit  au  17.  chapitre  du  z.  de  dklm  criim 
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qutla  maladie  qui  cft  cxaftemcnt  tresaigue  ,fe  pouuoit  finie  en  quatre  iours.&que  la 
maladie  cresaigue  fimplcment  fe  finiflditen  fept,&  que  la  maladie  aigue  exadementfe 
lerminoit  en  quatorze  ;  Sc  aigue  fimplement  au  vingticfmc  •.  mais  que  la  maladie  aigue 
par  dechetSe  improprement  fe  tetminoitau  qUatante.  Toutefoisce  n'eft  pasà  dite  que 
routes  maladies  ne  pafient  point  cefte  borne  :  car  les  maladies  longues  pallent  outre,  & 
font  differentes  des  aigues ,  en  ce  qu’il  y  a  toufiours  fiéute  aux  aigues  fans  appctccuoir 
aucune  intermiflion.  Hyppocrate  au  premier  &  3.  dés  Epidimies,en  récité  qui  fontve- 
nuesiufqucsau8o.iour,d’autresiufquesauioo,&,d’aucrcsiufquesauï2  0.  Orla  playé 
de  telle  peut  cftrc  longue  pou  t  la  cacochimie,&  reliquat  de  quelque  autre  maladie  ma- 
Jigne,comme  la  verolle. 


VB  CONVVLSION  PLATES 

de  tefie. 

X. 

COsvvisioNeftvne  contradion  inuolontaire  des  parties  qui  en  fanté , &  de 
leur  naturel  ontvn  mouuement  volontaire  auec  yneimpuiffance  d’eftendre  la 
partie.  Or  comme  dit  Aiiicenneau  14.  chapitredu  3.  traidc  Fen  premier  du  3.  liutc, 
Quandlaplayevientiufquesauxmcningcsil  ya  lafcjieté,  &  refolution  en  la  part  of- 
fencce,Se  conuulfion  en  la  partie  oppofite,i:  faine.  Mais  le  texte  de  Guillaume  de 
Salicet  porte  le  contraire ,  &  femble  qu’il  y  aye  faute  en  iceluy  :  car  il  dit  que  la  partie 
oppofite  deuient  paralytique.  Et  au  contraire  d’Auicenne.  Hyppocrate  ïmndevulner. 
«pir.  dit  que  quand  il  faut  dilater  la  playe,  qu’il  faut  bien  aduiferde  ne  toucher  point 
aux  temples;  Parce  que  lion  fait  incifionfur  les  temptes.ilfefait  conuulfion  en  la  par¬ 
tie  oppofite,  ce  qui  eftnaturel,par  ley.chapitre  du  liute  decaufa  morh.  Sc  parle  com¬ 
ment.  de  la  100.&  io4.particule  du  5.  des  ioindurcs.  Car  fi  l’vn  des  crotaphites  en  l’vnc 
des  temples  eftincifé  tranfuetfalement,  fans  doute  lé  crotaphite  de  l’autre  tem¬ 
ple  tirera  de  fon  colle, &  parce  que  fans  refiftance  femblcra  mefme  endurer  conuul¬ 
fion ,  parce  qu’il  demeurera  retiré,  le  mufcle  oppofite  eftant  couppé  ,&ne  pou- 
uant  plus  rien  faite  :  toutefois  ce  n’eft  pas  vue  conuulfion  proprement,  parce 
qu’elle  eft  fans  caufe.  Si  fe  fait  pour  la  refolution  de  l’oppofite  coupé  tranfuetfal- 

Hyppocrateauliureif'o»/»m'é»«a/«»  fut  la  fin,  quand  il  déclaré  les  fymptomes  ^ 
qui  furuiennent  aux  playes  de  telle  pour  n’auoir  pas  trépané  où  il  eftoit  befoing,/ 
&  aulC  où  on  ne  penfoit  pas  que  le  trépan  fuft  necelTaire,  dit  que  les  blcffcz  meu-  d 
tent  auec  fiéute ,  refuerie  ic  conuulfion,  la  playe  eftant  deuenuc  noire  ,  &  liuidc;  ‘ 
mais  il  aduertift  que  celle  conuulfion  vient  en  la  partie  oppofite  du  coup  :  Ce  qui  eft 
confirmé  au  cinquiefme  des  Epidimies,pat  dcuxhilloires,fçauoir,la  18.  &  ij.la  zS.eft 
d’Anthonomus ,  qui  ayant  eu  vn  coup  au  milieu  de  la  telle  fur  la  future  fagitale,&  n’a¬ 
yant  point  ellé  trépané  comme  il  falloit,parce  que  les  futures.oftoyent  la  cognoiffance 
de  la  fente,  fuft  furpris  de  conuulfion  fur  les  deux  collez,  àraifon  que  le  "coup  eftoit 
■iullcment  au  milieu  ;  Les  fymptomes  croilTants ,  Hyppocrate  vid  qu'il  auoit  failly  en  la 
■cognoiiranqe du  fait,&  qu’il  falloicitrepaner  ,  de  fait  il  fut  trépané  :  le  quinzief- 
meiour ,  dont  il  mourut  le'feiziefme  auec  conuulfion  des  deux  collez.  La  1 9.  liilloire 
rlld'vncferuante,  fur  la  telle  de  laquelle  cheut  vnc  porte  quidoy  offença  l’os  parié¬ 
tal  droit  vers  la  future  ,  elle  fut  trepanee  deuant  le  feptiefme ,  mais  la  piece  ne  fut 
pasemportee,  de  façon  quela  boue  croupilfant  delTous  luy  appottade  grands  fympto. 
mes ,  nommément  vne  conuulfion  du  collé  gauche ,  tellement  qu’on  fut  contrainél 
d'emporter  &  leuet  la  piece  de  l’os  trépané  le  ncufuiefmeiour,  pour  cela  toutefois  ne 
JailTa  de  mourir  le  quarorziefme.  On  peut  demander  pourquoy  la  conuulfion  vient  elle 
al'oppofiteducoup,veuqueducoup  fefait  douleur,  de  la  douleur  defluxion,  de  lade- 
duxton  inflammation  ,  laquelle  venant  fur  les  parties  nerueufes, ,8c  tendineufes  fait 
^onuulfion ,  comme  il  eft  fut  le  45.  Aphorifmé  du  j.liure.  Et  pourtant  Galien  a 
dît  fur  le  1.  Aphorifmé  du  r.  hure,  que  la  conuulfion  fe  faifoit  du  mefine  colle 
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que  laplayeàraifon  de  l’inflammation,  &  certainement  il  cft  véritable  que  du  ccm 
.  mencement  qui  la  partie  bleflcc  eftinflammec ,  la  conuulfion  eft  du  mefme  coftéàr^' 
fon  derinflammationimais depuis  que  l’inflammation  s’cft  tournée  en  gangrené  ^ 
qu’aulieudetenfion,ilyalafchetc  aucc  pourriture,  &  deffaut  de  chaleur  naturelle  | 
partieoppofite  commence  à  fe  retirer,  comme' eftant  efguillonnee  de  la  vapeur  de'l* 
pourriture.Cefte  retraflion  n’efl:  à  proprement  parler, conuulfion ,  car  elle  ne  demeure 
pas  en  vnèftac,  comme  fait  la  conuulfion  .maisc’eftvn  mouuemcnt  conuulfif,  lequej 

eft  en  perpétuelle  palpitation  &  concuflîon,àraifondcs  vapeurs  infeacs,&  puantes 
que  reçoit  la  partie  blcffec.  Auicenne  femblc  ainfi  l’auoir  entendu  aua.  chapitredn’ 
prcnrfertraiaédui.Fen  du  j.liure,  parlant  de  la  paralyfie,  &le texte  d'Hyppocrate 
porte cela,catilparledes  fyinptomes  qui  furuiennent  àceuxquife meurent  deplayes 
de  tefte,pourn’auoir  pas  eilé  trépanez.  ' 


LA  CVR^riON  DES  PLATES 
de  teüe. 


C  H  A  r.  XI. 

La  curation  des  playes  de  telle  eft  de  deux  fortes ,  l’vne  eft  Empirique,  &  fau. 

tre  eft  Logique, c’eft  à  dire ,  Rationnelle.  curation  Empirique  eft  de  trois 
fortes.  La  première  eft  de  charmes  &  enchantements ,  comme  par  croix,  eau 
huille ,  &  linges  qu’ils  difent  confacret  par  certaines  paroles ,  laquelle  façon  eft  là 
plus  aifee,  car  il  n’y  eft  point  requis  ny  d’eftude,  fty  dt  fçauoit:  mais  aufli  c’eftla 
plus  dangereufe,  car  elle  eft  contraire  au  Chriftianifme,  combien  quelle  foitvoi. 
leede  quelques  beaux  mots.  La  deuxiefme,  procédé  par  brcuuages,  fans  tien  appli. 
quer  fur  le  mal,finon  quelques  feuilles  de  choux  ou  de  poiree,  laquelle  a  cfté  pra- 
âiquee  pat  quelques  luifs  &  Allemands.  La  troifiefme,  eft  la  plus  approchante 
de  la  vérité ,  &  fe  fett  d’emplaftres ,  cerats ,  baulme ,  poudres ,  liqueurs ,  &  eaux  dL 
ftillees,qui  eft  vne  maniéré  commune  aux  Alchimiftest&lcpafl'é  Arnauld  de  Ville 
,neufue  laçraâiquoit,  &  de  ce  temps  plufieurs  autres.  JLa  Logique  qui  cft  ration¬ 
nelle  a  cfté  celle  qu’ont  fuiuy  les  Anciens  Grecs ,  Latins ,  &  Arabes ,  comme  Hyp- 
pqctate ,  Galien ,  Paul ,  Celfe ,  Auicenne ,  Rhafis ,  Auerthocs ,  Albücafis  .•Noftre  Au- 
theurnelesdiuifc  qu’en  trois;  en  ceux  qui  trépanent  qui  font  les  rationnels, en  ceux 
qui  ne  trépanent  point,  qui  font  les  empiriques,  &  en  ceux  qui  en  partie  trépa¬ 
nent  ,  en  partie  ne  trépanent  poiht ,  qui  font  moitié  rationels ,  ic.  moitié  empi- 

m  Les  Empiriques  pour  faire  trouuer  leur  façon  bonne,  difent  premièrement  que 
leur  manierede  penfet  eft  polTible.  Secondement,  ils  fe  deffendcntde  l’authotité 
des  grands  &  anciens  autheurs'.Tiercement  ils  allèguent  leur  expérience.  Quartement 
ils  confrontent  leur  façon  de  faire ,  auec  le  trépan  ils  demonftrent  la  polïïbilité  delcut 
maniéré  de  faire  par  deux  exemples.  Premièrement  que  lesanciens  ontotdonnédes 
emplaftres  pouttiter  lesefpines,&  flefehes  des  playes.  Le  deuxiefme  ,  qu’ils  gua- 
riffent  les  inflammations  du  cerueau ,  &  des  méningés  pat  l’application  extérieure. 
C^ant  à  l’auftotité ,  ils'alleguent  Celfe  qui  dit  au  4. chapitre  du  8.  liurc .  qu’il  faut  ptei 
mièrement  tenter  les  emplaftrcs,qucdeveniraux  fers;  &  Auicenne  au  14.  chapitre 
du  3.  traifté  du  premier  Fcn  du  4.  liute.  Q^nt  à  l’expetience,  ils  monftrent  qu’ils 
en  ont  guary  plufieurs  de  cefte  façon:  quanta  la  comparaifon du  trépan, &  deleur 
maniéré  de  faire,  ils  allèguent  qu’ils  font  beaucoup  plus  doux  ,  &  qu’ils  guatilTint 
fans  faire  autre  folution  de  continuité  ;  mais  que  le  trépan  efpouuante ,  &  fo*^' 
uent  apporte  inflammation  pat  la  defluxion  qui  cft  caufee  pat  la  douleur  de  l’ope- 

Les  deux  exemples  qui  ont  efté  alléguez  pour  prouuer  la  poflîbilité  ,  &  vérité 
de  la  feac  empirique  font  faux:  car  premièrement  encore  .que  l'intemperie  des  mé¬ 
ninges,  &  du  cerueau  foit  amendée  par  embrocations,  linimcnts,&  médicaments 
extérieurement  pris ,  &  appliquez  ;  fi  n’aduient  il  guetes  que  l’inflammation 
des  méningés du  cerueau  fe  puiffe  appaifer  par  les  fculs  topiques ,  id 
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jiedicafflcnts  externes, mcfinement  fouuent  apres  auoir  faigné,  purgé  &  ventouft ,  en*^ 
cores  ne  laiffent  elles  d'apporter  la  mort  :  Quant  auxemplaftrcs  qui  promettened’atti- 
tirer  les  efpmes,&  les  flcfciies  des  playes, fouuent  on  lestrouuc  fans  effet.  Quelquefois 
lamatiêre  eftant  prefte  à  fortir,&  l’orifice  de  laplaye  cftant  tourné  vers  le  bas, les  efpincs, 
jjlcboutdcsflefchcsfont  emportées auec la  matière  par  l’attraâion  des  eraplaftres: 

Biais  d  n’y  a  aucun  emplaftre  qui  puiflfe  attirer  de  fa  feule  vertu,  la  fanie,&  les  cC- 
quilles  des  os  qui  font  fur  la  meninge,fi  ce  n’eft  que  l’ouucrture  foit  telle  que  la  matière 
en  puilfe  fortir  auflî  librement, comme  elle  y  eft  entrée-.carlorsiln’eftjabcfoinque 
d'emplaftres.  Mcfrae  Hyppoctateliure  tous  les  Médecins  Rationels 

ontditqu’ilç’eftoitbefoin  de  trépan  où  l’ouucrture  eftoit  telle  que  la  matière  en  peut 
fortir, comme  Hyppocratc  mefmeatefmoignéauliurc  tü  Itcù  i» /«»<»»«,&: queautre- 
nient  il  y  ay  t  mcdecine  qui  puiCfe  attirer  les  e  fquilles  &  le  pus.Galien  dit  fur  lafin  du  li- 
ure  delà  Méthode  qu’il  ne  le  penfe  pasidé  l’authorité  de  Celfe,  on  ne  peut  pas  en  doub-  ofk'm  dt 
tencar  il  eft  certain  qu’il  a  dit  au  q.chapitre  du  8  liure ,  qu’en  la  fiffute  &  fradure  du  tcft  edfe  m. 
ilfalloit  premier  elTayer  les  emplaftres:  que  fi  on  rie  profitoi  t  tien  pat  les  emplaftres,fou. 
dainqu’il  falloir  venir  au  trépan.  Quant  àl’experience,fouuent  elle  déçoit  &  trompe; 
car  plufieuts  guariflent  plus  par  force  &  bonté  de  nature ,  que  pat  deuë  application  de 
temedcs,&  dauantage  pour  vn  qui  s’en  porte  bien,ccnt  en  meurent.Quant  àla  compa- 
taifon  du  trépan, &  de  la  façon  empirique, encores  que  le  trépan  face  vne  autre  folution 
de  continuité,  fi  eft.il  (putefois  plus  fcur,cncote  qu'il  efpouuante  aucunement,  &  le 
médicament  ne  peut  faire  ce  que  fait  le  trépan. 

De  U  [eSie  Logique.  ■ 

Lafc£l;eLogique,c’cft  àdite,rationcllc,cft  celle  qui  procédé  patindications,confide> 
tant  ce  qui  eft  befoin  &:  neceffaire  de  faire  à  chaque  maladie  :  elle  a  efté  embtalTée  par 
Hyppocrate:car  il  a  voulu  qu’on  ttepanaft  en  toute  fente  eftroitte,  en  toute  contufion, 

&  en  toute  marque  qui  eft  auec  contufion ,  ou  auec  contufion  &  fente,  au  liure  de  tiulr 
nir.  cdftt.  il  a  voulu  Sc  a  approuué  aux  fphacelles  du  cerueau  qu’on  vfe  de  la  rugine  iuf- 
ques  à  la  fécondé  table  au  i.  liure  de  tmrhis ,  &  en  toute  fraflure  où  il  y  a  btifement  d’os 
auec  efquilles  il  confelfe  n’eftre  befoin  de  trepan.mais  bien  à  toutes  fentes,patce  que  ce 
qui  eft  entré  &  coulé  fur  la  méningé  n’en  peut  fortir ,  au  liure  de  locü  in  hemine.  Bref 
Hyppocratc  a  trépané  l’efcuyet  de  Palamedes,  Anthonomus,&  la  feruantc  Omiliènne 
pârlai7.i8.&i9.Hiftoireduy.desEpidimies.Celfcau4.chapitre  du8.1iure  a  dit, que 
les  anciens  Médecins  quieftoient  deuant  luy,  comme  Hyppocrate,Soranus ,  &  Meges, 
l’eftoient  aydez  du  trepan,8cmefme  ils  l’approuuent. Galien  monftte  qu’il  approuué  le  fe  culit»', 
trépan,  &  qu’il  eftoit  en  vfagede  fon  temps  au  a.  chapitre  du  %.  de  v fa  fart,  au  6.  chapitre 
du  é.de  la  Methodc,&  lo.desfimples. Quand  il  parle  du  fang  de  pigeoB,où  il  le  rccomc 
mande  aux  affeaions  de  la  meninge,comme  auffi  l’huille  rofat,  Auicenne  el^  de  mcfme 
opinion  au  I. chapitre  du  y.traiaégfen.y.liureq.  &Auerrhoësiiuce7.cbapitrc3$.maisil 
confelfe  qu’il  n’y  auoit  point  lors  d'operateurs  en  fon  pays. 

•  L’oceafcnqtti  dincité  lesrdtionelsk  ittuenterle  trefdn. 

Les  rationels  ont  confideré  qu’eij  toute  fradure  il  y  auoit  douleur,  que  la  douleur 
faifoit  defluxion,  &  de  la  defluxion  caufoit  infiammation  :  Donc  ils  ont  adnifé  qu’il 
eftoitbefoin  d’appaiferladouleur,&empefcher  la  defluxion;La  douleur  ÿappaifeauec 
quelque  cerat  anodin  :  La  defluxion  eft  empefehée  parle  bandage  :  car  le  bandage  fait 
«preflîon  de  l’humeur  contenu  en  la  partie  bleflèe  ;tc  empefehe  la  defluxion  qui  fe 
fainmais  en  la  telle  le  bandage  n’apointde  lieu,  parquoy  if  faut  auoit  recours  d  autres 
riioycHs:càr  lafaniequi  eft  tombée  fur  la  méningé ,  comme  toute  chofepefantevaen 
bas ,  8c  ne  peut  remonter ,  tant  poutee  que  ce  qui  eft  pelant  ne  remonte  point  en  haut, 
que  auffi  àcaufeque  la  fente  eft  trop  eftroitte,  comme  ditHyppocratc  au  liure  locù 
inhem.  Donc  il  luyfaut  donner  ouuerture ,  ou  l’attirer  au  traucCsdefoséidela  fente 
par  médicaments  attradifs  8c  refolutifs.il  n’y  a  médicament  qui  puiflfe  faire  cela ,  com- 
tnedit  Galien  àla  fin  duS.de  la  Méthode  ;  Parquoy  il  faut  faite, ouuerture  del’osauee 
fer ,  afin  que  la  fanie  en  puiflè  fortir,  comme  elle  y  eft  entrée, 8c  qu’on  puiflè  tirer  les  ef- 
qoillcs  qui  piquent  j  ô£  ptelTent  la  méningé.  Galien  au  S.  chapitre  du  6.  de  la  Mé¬ 
thode.  '  ■  ....  ,  . 
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Sçaueir  s'il  faut  toufiours  trcfaner. 

Il  y  a  grande  contcftation,fçauoir  fi  en  tout  vice  d’os  de  la  telle  il  faut  trepancr-caril 
y  en  a  qui  penfent  que  le  trépan  foit  toufiours  neceflaire  :  Hyppoctate  mclme  au  liute 
devulmr.capt.i.^izsiXiOvt  déclaré  Icsefpeces  de  bleflures  de  ttftequi  font  cinq,  marque 
fente, contufion,brifure,&  contrefentedl  dit, qu’il  n’cll  pas  beforn  de  trepaner'toufiours' 
quand  l’os  eft  offcncércat  quand  il  y  a  affez  d’ouuerture  en  l'os  pour  euacuer  la  matière 
il  ne  veut  pas  qu’on  ttepanc.mais  feulement  où  l’ounertute  eft  alfez  ample  pour  donner 
ijTuëàla  matiereicomme  il  permet  qu’on  trépane  en  la  contufion .  en  la  fente ,  &  en  la 
marque  qui  eftauec  contufion  feulement, ouauec  fcntercar  il  ne  veut  pas  qu’on  trépa¬ 
né  en  la  marque  fimple,encote  qu’elle  pénétré  iufques  à  la  meninge,moyegnant  qu’il  y 
.ayt  affez  ample  ouuetture,& ne  veut  pas  auffi  qu’on  trépané  en  labrifurei&vnpeu 
^pres  quand  Hyppocrate  eft  en  doubte  du  vice  de  l’os.ac  toutefois  il  void  par  lignes  qu’il 
eft  offencé  ayant  dilate  la  playe,fi  rien  n’apparoift,il  eft  d’auis  de  rugincr,'&  en  lugpnant 
s’il  apparoift  quelque  fente, qu’on  la  pourfuiue  iufques  au  Diplocj  fi  elle  paffe  outre 
qu’on  vienne  au  trépan  qui  eft  fait  en  feie  ronde.  Hyppoctate  meftne  ne  pardonné 
pointàuxenfants ,  Galien  à  lafin  du  6,  de  la  Méthode  veut  qu’on  vfe  de  tafparatoircs  és 
.rentes  fimples,&:  en  contufion  detctticrcspout  forer  l’os  blcfféen  plulieuts  endroits 
puis  de  burins  pour  couper  les  entredcux,ou  bien  de  gouges,  c’eft  à  dire ,  de  eifeaux  qui 
îbient  faifts  en  demy  Lvne',&  eft  d’auis  qu’on  trépané  par  tout, excepté  où  il  y  a  brifure. 
A  uicenne  adonné  en  deux  mots  la  refolution  du  trépan  au  4.1iutc;can!  veut  qu’en  tout 
vice  d'os  où  il  y  a  defluxion  de  matière  fut  la  méninge, qu’on  trépané, fi  l’oiiuertutc  n’ell 
affez  grande. 

S’il  faut  trepaxerex  la  fente  fans  cjnela  feau  foit  entamée. 

Ceux  qui  fiiiuent  Hyppocrate  difent ,  que  où  il  y  a  matière  qui  coule  fut  lamembra- 
ne ,  &  ne  peut  füttir,qu’il  faut  faire  ouuertute  de  l’os  aptes  auoir  premier  incifé  le  cuir, 
fuiuant  Hyppocrate  auliurede/oràr»  ésr».  mais  les  autres  difent,  qu’en  ce  cas  il  vaut 
•mieux  vfet  de  médicaments  refolutifs  &  attraaifs.St  qui  ne  defcouutira  point  l’os, il  en¬ 
gendrera  moins  de  lànie ,  &  fe  confommeta  pluftoft  par  laforce  de  la  chaleur  naturelle  ' 
laquelle  fe  garde  pluftoft  fans  folution  de  continuité, qu’en  faifant  la  folution  de  conti- 
nuité.parley.cbapitredu  j.desfimples.Dauantage,ilalleguequelc$pattiesquiont  ac. 
couftumé  d’eftre  couuettes  font  grandement  incommodées quandcllesfontdefcoii- 
uettc$,&:  que  leur  couuerture  naturelle  les  conlregarde  grandementide  façon  que  Gai. 
fur  la  4j. particule  du  j.des  ftadures  adefendu  de  couper  la  peau  encores  qu'elle  fuft  al¬ 
térée.  Dauantage  ils  difent,que  Hyppocrate  quand  il  trépané  des  ptemiersiours ,  il  dé¬ 
fend  de  leuer  la  piece,de  pœur  que  lameninge  ne  foit  trop, long  tempsdefcouucrte. 
Donc  à  plus  forte  raifon ,  fi  nous  auons  le  bénéfice  de  la  peau  à  nous ,  nous  nous  garde¬ 
rons  de  l’entamer,cettainement  il  n’eft  pas  bon  de  faire  tpufiours  ouuerture  ;  car  quand 
housapperceuons  quel’ecchymofe  n’eft  pas  grande, il  faut  vfet  feulement  detefolutifs: 
mais  fl  nous  voyons  que  l’ecchymofe  foit  grande ,  ou  bien  qu’il,  y  ayt  quelque  efquille 
qui  pique  lamembtane ,  ou  enfonceure  qui  preffe:  lors  il  faudrafaite  rouucttutepout 
recchymofe,& trépaner  l’os,  Lanftancne  trepanoit  iamais  finonendeuxç^Sjfçauoic 
quand  la  méningé  eftoit  preffée  ou  piquée.  Théodore  &  Henry  ne  trepanoieht  que  les 
fiiaélures  qui  paffoient  cinqioursimais  s’il  faut  trépaner ,  le  meilleur  eft  le  pluftoft, félon 
£elfeliure  8;  chapitre  a. 

• '  s' U  faut  trépaner  les  enfants. 

Hyppocrateaindifferemment  trépané  les  enfants ,  auffi  bien  qu’autrests’il  y  auoit 
fénte,ou  contufion  en  l’os,8£  que  l’os  fuft  dcfcouuert.- mais  en  cas  que  l’os  ne  fuft  pomt 
defcouuert,&  mefme  que  la  peau  ne  fuft  point  entamée  ,encpte  que  meurtrie,  il  n'eftja 
befoin  de  les  trépaner.  Premierement.parce  qu’ils  ont  les(js,&la  peau  tendre,&  que 
les  réfolu  tifs  les  pourront  guarir.  Secondement,  parce  que  l’effufion  du  fang  les  affoibh* 
roit  &  efpouuantetoit.  Tietccment,  parce  qu'en  criant  ils  feroient  remonter 
haut  d’où  fe  fetoitinflammation.Quattement, parce  que  iamais  n’en  a  bien  fuccedc,8£ 
partant  il  vaut  mieux  venir  aux  tepercuffifs  doux  pour  le  premier ,  puis  aux  cataplalfflos 
corroboratifs  Setefolutifsi&encotes  que  cela  foit  long,  toutefois  ne  nous  faudra  point 
ennuyenmais  continuer  s’iln’cpire  pointicats’ilcndcuoitaduenirmal.ilvicndtoic  dos 
Icsptémiersioursxarparla  chaleur&humidité  del,’enfant,rinflammationfeferoitpld- 


(Jes  playesdelatefte. 

^eikjeàe  Gmion-ient Çmurei  ' 

Lidioerficé  d’opinions  met  fouucnt  l’cfprit  en  doubte ,  fi  eft-ce  qu’i)  ne  faut  pas  qùè 
li’opinion  d’vn  preiudicic  à  l’opinion,  &:  inuention  de  toute  l’antiquité ,  nommément  fi 
■j’opinion  contraire  n’eft  fondée  en  bonne  raifon, comme  dit  Galien  au  i .  chapitre  du  r. 
il  diment.  &  dauantage  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fier  à  l’experience  de  toute  ancien- 
ïicté,quc  de  vouloir  efpoüfervne  chofe  nouuelle;  car  comme  dit  Hyppocrate  àul. 
^phorifme  dut. liute, Toute  expérience  eft  perilleufe;  ce  qui  aduient, comme  dit  Ga¬ 
lien  au  Commentaire, pour  la  dignité  du  fubict ,  fur  lequelfi  on  fait  quelque  faute  en  là 
principale  curation  de  la  maladie, elle  ne  fepeutpas  apres  amender;  Donc  parce  que 
Galien  a  efté  celuy  qui  a  plus  methodiquemét  traiûé  les  bleflures  de  telle  aptes  Hy  ppo- 
x:rate,n0llrc  Autheut  deliberedelefuiure,enrematquànt  toutefois  ce  qu’il trouucra dé 
different  aux  liutes  des  Autheuts. 


LE.S  CIRCONSTANCES  ET  ENSEIGNEMENTS  1 1 
..faut  thferutr  m  la  curation  des.flayes  de  ta  tejle. 


Chat.  XII. 

Devant  qu’entrer  en  là  curation  particulière  de  chacune  bleffure  de  teftc ,  afih 
denetepeter  point  vne  chofe  tant  de  fois,  Guidon  met  en  auant  neuf  circon- 
ïlances  &  aduettiflements  qui  doiuent  ellre  remarquez  :  autrement  les  appelle-il  nota¬ 
bles  .  Le  premier  eft  de  la  diference  qu’il  y  a  entre  la  curation  des  bleflures  de  tefte,  &  la 
curation  des  autres  parties.  Le  fécond  notable  eft  de  l’obferuation  des  chofes  generales 
en  toutes  playes  .Le  troifîefme  eft  du  moyen  d’appaiferladouleur,6£cmpefcher  la  de- 
^  fluxion.Lequatriefmeeftdu  froid.  Lecinquiefme  eft, combien  ilfaut  de  fois  le  iour 
penferla  playe.&auepquellcmatiere.  Lefixiefme  eft  dumoyen  pour  faire  boite  lafà- 
liie.  Le  feptiefme  du,  bandage  neceflaire  &  conuenable  aux  blelTures  de  tefte.  Le 
huiéliefme  eft  des  breuuages  vulnéraires.  Le  ncufuicfmc,&  le  dernier  eft  de  la  fitua- 
tiondublefle. 

Premicrementdoncileftànoterquelacuration  des  playesde  telle  eft  differente  de 
la  curation  des  bleflures  des  autres  parties.  Celle  diuetfitédefpend  delanaturedela””^  ^ 
partie  en  laquelle  on  doibt  conlidercr  la  dignité,la  figutc,la  lituation.l’aélion:  La  digni¬ 
té  fedoibtellimer  defaSionqui  cil  mouucment,fcntiment,ou  aélion  ptinceffe:& 
'd'autantquel’aaionducetueaucontenuenlatelle  eft  excellente  par  deffus  toutes  leS 
autres  i  d’autant  plus  faut-il  foigneufement  aduifer  cequi  ellvtile&neccffaireaux 

Scs  de  telle,fa  fituation  eft  le  plus  haut  du  corps,fa  figure  eft  rondc,qui  eft  caufe  qu’il 
changer  les  remedes .-  car  nou?  ne  pouuons  pasvfer  du  bandage  cathagmatiquè} 
c’ell  à  dire, propre  aux  fraftures ,  quand  il  eft  quellion  des  playes ;de  tefte,  comme 
inonllre  Galien  à  la  fin  du  é.de  la  Methode,&  Hyppocrate  en  la  1 1.&  13  .particule  du  i. 
delà  Medicatrine.  ■ 

Le  fécond  notable  de  l’obferuation  eft  de  cinq  chofes  qui  font  genetalesentoutes  ufiaml 
playes.  La  premiere,de  l’extraûion  des  chofes  effranges ,  foit  qu’elles  y  ayent  efté  iettées”"''^*; 
dedehors  par  lecoup.foit  qu’eftant  du  corps  mefme  elles  foientdcuenuës effranges  - 
pour  ellre  lèparées  de  la  continuité  du  corps.  Les  chofes  effranges  venues  de  dehors 
fontquelque  morceau  du  ballon  qui  afrappé.  Les  chofes  effranges  qui  forttdu  corps  . 
toefme  font  le  poil, les  efquillcs  des  os,  &  le  fang.  La  fécondé  eft ,  de  ramener  les  leures 
de  la  plaÿe,enfcmble  ce  qui  fe  doibt  faire  quand  la  playe  fera  bien  mondifiée  &  deflei- 
chée ,  fi  ce  n’cll  que  la  playe  n’aille  pas  iufques  à  l’os ,  ou  bien  n’entre  prefque  poirit  fut 
los.carencecasilfaut  reünir  promptcment,commcnousverronsauptochainchapi. 

"e. La  troifîefme  eft  de  tenir  les  leures  enfcmble.lcfquellcs  ont  efté  vnles  &  rapportées; 

La  quatricfme  eft  d’entretenir  la  fubllance  de  la  parcie,qui  n’eft  autre  chofe  que  la  tem¬ 
pérature  ,  comme  il  eft  au  3.  chapitre  du  3.  de  la  Méthode ,  &  par  ce  moyen  on  remédié 
®ux  accidents  qui  eftoient.  La  cinquiefme ,  que  nous  pouuons  comprendre  foubs  la 
quatciefme.  L’on  entretiendra  lafubftance&temperaturede  lapartieenoftantcequi 
rft  de  fuperflu  ,  &  en  retirant  ce  qui  y  pourroit  monter  ,  &  en  tenant  le  corps  pur 
&  net  de  parut  qu’il  ne  foutniffe  de  matière  à  la  partie  blelTée’.  nous  olletons  ce  qui  eft 
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de  lîiperflu  en  la  partie,&  retirerons  ce  qui  y  pourroit  monter  par  faignéc  &  purgation- 
BOUS  entretiendrons  le  corps  pur  &  net  par  les  mefnies  moyens ,  &  par  l’obferuation  des 
fixçhofesnon  naturelles.. 

S'il  faut  faigner  aux  flayts  de  tefit. 

Les  vns  ont  dit ,  que  la  tefte  eftoit  au  plus  haut  du  corps, &  partant  qu’il  ne  falloit  pas 
craindre  l’inflammation.  Or  nous  faignons ,  ou  pour  l’inflammation  prefente ,  ou  pour 
l’inflammation  à  aduenir, comme  dit  Galien  au  ïiure  de  la  faignéc.  Dauantage  Hyppo. 
cratc  entoutledifcoursdcsbleffuresdeteften’enariendit.&n'en  a  rien  fpecifié  da¬ 
uantage  au  propos  commun  desvlceres ,  toutefois,  parce  qu’il  cftimpofTible  de  penfer 
vne  playede  telle  fans  douleur,  parce  quefouuent  il  y  faut  couper,  trancher&tacler: 
ioint  que  le  coup  afait  contulîon  ou  il  y  a  douleur ,  &  dauantage  que  de  pœur  d’inflaml 
mation.cn  toute  playenous  tirons  du  fang, par  le  «.chapitre  du  4.dc  la  Méthode  ,ilfam; 
auxplayesdcteftefuiuantl’opinion  mefmc  de  Galien  au  i.  chapitre  du  t.  fecund.lqcos, 
quand  il  parle  des  remèdes  d’Apollonius  à  la  douleur  de  tefte  prouenante  du  coup,titer 
du  lang  de  la  Gephahqu^ou  de  la  Médiane,!!  l’aagc  du  blclfé ,  ou  les  forces  ne  nous  en 
cmpefchent.PauIusaellemefmedeceftc  opinion  au4.chapittcdu3.1iure,&  Auicenne 
au  i«  .chapitre  du  i.traiâé,au  i.fcn.du  3.  Ïiure  ;  mais  les  vns  veulent ,  comme  Marian  de 
Sainftes  Medecin'de  Barlette,qu’on  attende  au  iout  fuiuant  ,àraifon  de  l’efmotipndu 
fangimais  ie  dis, que  c’eftlors  qu’il  faut  faigner:  car  quand  ileft  efmeuonluydonne 
mouucnient  par  bas, qui  poflîble  prendroit  fon  cours  par  haut  ;  ioint  que  c’eft  vne  mar. 
que  pour  purger  &  faigner  que  l'efmotion  des  humeurs, fcencoresquebienfouucnt 
on  peut  tirer  le  meilleur  le  premier  iour,cela  toutefois  ne  doibt  empefcher.-carlafai- 
gnoefepcutrcïtcrer,&;fouuent  fcdoibt  reïtererentel  mal. 

Sçauoir  s’il  faut  purger  en  playede  tefle. 

Galien  au  l.  chapitre  du  i.fecusd.laeasfi  dit,  que  fi  les  forces  &  l'aage  ne  permettoient 
lafaignée,il  eft  befoin  en  ce  cas  devenir  aux  clyfteres,d’où  quelques -vns  ont  penfé  qu’il 
n’eftoit  pas  bon  d’vfer  de  quelques  breuuages  purgatifs:T outefois  Hyppoctate  au  hure 
des  vlcetcs,a  dit  nommément  que  la  purgation  eftoit  neceflaircaux  playesde  telle, Si 
desiointures,&àccllesquifont  grandes  &  énormes  pour  faire  deriuation&reuuliion 
deshumeurs  qui  pourroient  monter  auchef,8£non  feulement  les  purgations  douces 
on  t  efté  recommandées  en  ce  fait;  mais  les  fortes, comme  les  pilulles  Cochées, par  Aui¬ 
cenne  chapitre  ifi.traiûé  ai.fen.i.liure  3. 

Comme  il  faut  preuetr  à  tout  le  corps  aux  playes  de  tefie. 

Non  feulement  il  faut  donner  otc^re  à  la  partie  quelle  nereçoiuclesexcremcntsSi 
fupcrlluitez  du  corps: mais aufli  à  tout  le  corps ,  afin  qu’il  ne  fourniflTe  point  d’humidité 
fuperfluc  àla  partie  bleirée;on  donnera  ordre  à  tout  le  corps, non  Iculcmentenl’cuacua- 
tion  de  la  caufe  aTicecedante,commepar  purgation  &  faignée;mais  aufli  pat  la  deué  ad- 
miniftration  des  fix  chofes  non  naturellcs,qui  font, l’air, le  boire  &  le  manger ,lcmouuc- 
ment  &  le  repos ,  le  dormir  &  le  veiller,ce  qui  eft  retenu  &  iettè  hors  du  corps  ,&  les  af- 
fcûions  de  l’ame. 

Ve  l’air  aux  playes  de  tefle.  * 

L’air  fe  doibt  prendre  tel  qu’il  cftxar  nous  ne  le  pouuons  choifir ,  comme  dit  Galien 
au  :o.  de  la  Méthode ,  toutefois  il  fe  peut  amander  par  artifice  :  car  premièrement  l’ait 
groflier  eft  plus  conuenable  aux  playes  de  tefte  que  le  fubtfl.pur  &  net  ;  car  l’air  grolSer 
eft  moins  penetratif ,  non  pas  que  la  pureté  &  fubtilitc  de  l’ait  nuife  de  foy  :  mais  parce 
qu’il  pénétré  plusayfément,&  plus  ayfémcntfait  reffentir  fes  qualirezau  cerueau.  Pat- 
quoy  difent  queles  playes  de  tefte, à  Florence, V incence,PIaifance,&  Naples  font  mot- 
telles, &  au  contraire  plus  guatilTables  à  Venife,&  à  Fcrrarc,&  entre  deux  à  Padoüe.  Pa¬ 
reillement  les  playes  de  telle  fe  portent  mieux  à  Paris  qu’en  Prouence.  Dauantagel’ait 
froid  eft  du  tou  t  contraire  aux  playes  de  tefte  :  car  comme  dit  Hyppocrate  au  1 8 .  Apho- 
rifme  du  ;.liute:Lc  froid  eft  cnnemy  des  os, des  membranes  &  du  cerueauiPartant  Ga¬ 
lien  au  i.chapitredu  S.des  parties,  recommande  fur  tout  l’habilité  à  l'operateur  àfiire 
l'ouuertute  du  tell, de  poeur  que  le  cerueau  ne  foit  offencé  de  l’ait mcfme  Hyppocrate 
Ïiure  dé  yulner.eapit.î  défendu  de  leuer  la  piece  trepanée,de  pœur  que  les  membranes  ne 
fe  corrompent  pour  eftre  trop  long  temps  à  l’ait:  Sc  Auicenne  au  i.  chapitre  du  3.  traifte 
du  r .fen.du  4.1iure,dit,qu’il  fe  faut  garder  fut  tout  du  ftoid ,  &  mefmes  en  efté  :  Toute¬ 
fois  Hyppocrate  au  Ïiure  de  ■>»/»fr,fap»>.aplus  recommandé  l’Hyucrpoutrafleurance, 
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que  l’Efté,*:  qu’6  meurt  pluftoft  d'vnc  playe  enEfté  qu’éHyuetiCelafe  fait, non  pource 
quela  cbaleiitioit  contraireau  cerueauxar  nous  faifonsce  que  nous  pouuons  pour  ef- 
chaufer  l’air  de  la  châbre  où  cft  celuy  quieft  bleffé  à  la  tcfte,&  nomément  lors  que  nous 
le  voulons  pcnfer,nyaufli  pource  que  la  froidure  eft  ennemie  du  cerucau;  mais  parce 
quelafailondcl'Hyueryeftplusconuenablcque  lafaifonde  l'Efté, parce  que  enHy^ 
uer  la  chaleur  naturelle  eft  plus  forte  ,& refifte  mieux  à  la  putrefaâion  qui  efteaufed 
parla  chaleur  cftrange  ;  Au  conrraire  de  l'Efté ,  où  la  putrefaâion  fe  fait  plus  ayfémentr 
Toutefois  H  y  ppocrate  au  liure  des  vlceres.a  dit, que  l’Efté  eftoit  meilleur  aux  playes  & 
vlcercs  que  l'HyuetjOuy:  mais  il  a  excepté  les  playes  du  ventre&delatefteaufquelles 
l’Hyuet  fait  plus  de  bien  que  l’Efté  ;  D’autant  que  ces  parties  font  fort  humides ,  &  para 
tant  fort  fubieâes  à  putrefaâion  par  la  chaleur  eftrangc  qui  eft  plus  grande  en  Efté 
qu’en  Hyuer;&  combien  que  laclialeurfoit  recommandée  au  cerucau, 8c  non  le  froid, 
fine.^ut-il  pas  penfer  toutefois  qu’il  faille  tant  chargerla  telle ,  comme  On  fait  de  four¬ 
rures','  eftoupes ,  coton ,  &  linge  :  car  cela  btufle  le  ccrueau ,  &  empefehe  l’expita- 

D«  hcireé-dn  manger. 

Lareigled'Hyppocrate  pour  le  boire  &  le  manger  en  cas  de  playe,eft  fottcftroitté; 
car  il  dit  au  liure  des  vlccresque  la  rcigle  cft  de  peu  manger,  &  boite  de  l’eaue ,  qui  eft  la 
rciglc  qu’il  a  voulu  qu’on  tienne  en  foute  playe  aucc  dénudation  d’os  en  la  45  .particule 
dur.desfraâures  ;carenlaplaycfansdenudationd’os,il  accorde vnviurevn  peu  plus 
amplc,&  toutefois  fans  chair  &fansvin:car  auviureordinaireilyachair&vinrmaisà 
lareigleeftroiâcil  n’yaque  manget:ains  feulement  àboire  de  l’eauou  hidromel,il 
veut  qu’on  garde  cefte  reigle  à  la  i.9. 57.  &  58.  particule  du  a.des  fraâures ,  &  en  la  48. 5à 
49.  du  3.  &  mefme  d'autant  plus  efttoiâe  veut-il  qu’elle  fort ,  que  la  playe  eft  grande  & 
la  partie  noble,Celfe  a  gardé  celle  mefme  reiglc  au  iS.chapitte  du  y.liurc,&  au  q.chapir 
tre  du  8.  où  il  dit  mefme, que  quand  celuy  qui  eft  bleffé  à  la  telle  aura  befoindeplUS 
grande  &  forte  nourriture  qu’il  ne  luy  en  fau  t  baillcnX outefois  chofe  aucune  qui  fail'ld 
mafeher,'  ny  rien  qui  pique  &  prenne  au  nez,&  tout  le  long  de  la  curcifans  vin,fi  cs'nfëll 
quand  le  caufedoibtfaire,&quetouslesmaauaisaccidentsfontpaircz.  Celle  rciglè 
efttoiâe  fans  ficure  fe  doibt  continuer  fept  ioutstauec  ftéure.quaranteiotfrs.  fi  tant  duré 
laplaye,nousncpouuons  pas  toutefois|;ardcr  cefte  reiglc  fi  efttoiâe  pour  le  regard  de 
nollre  région  :  T ellement  qu’encore  que  nous  défendions  le  vin ,  fi  eft-ce  que  nous  ac¬ 
cordons  quelque  peu  de  chair  bouillie  aucc  herbes  rafraifehiffantes,  ou  bien  quelque 
chair  hachée  menu  aueefaulee  fans  cfpicc&  vinaigre.  Apolonius  mefme  tenoit  la  rei* 
glc  d’Hyppocrate,comme  il  appert  par  1er. chapitre  du  ^ 

Dummuemextc^diirepcs. 

Hyppocrate  au  liure  des  vlccres  recommande  le  repos  en  toutes  pIayes,cothme  il 
fait  généralement  en  toutes  blcffures.cnlajft.  particule  du  1.  des  fraâures,  &  en  layn» 
particule  dat.de  meré.ae«//{:cai:,comme  dit  Ceîfe  au  5. liure  chapitre  ié.lé  mcilleut  mca 
dicament  qui  foit  pour  les  playes  eft  le  repos  :  carie  rçafeher  y  nuill  nommément  es 
playes  des  parties  inferieurésxar  il  ne  feroit  pas  fi  dangetenx  aux  playes  des  partiesfupCi 
rientes,Sf  comme  le  mouuement  des  parties  inferieures  eft  aucunement  profitable  aux 
playes  de  telle ,  ainfi  le  mouuement  des  parties  fuperieures ,  comme  parler  Si  mafeher, 
leur  eft  grandement  nuifible ,  comme  dit  Hyppocrate  en  la  première  particule  de  la  7. 
fcâion  du  «  .des  Epid.  Partant  Cclfe  a  défendu  en  toutes  playes  de  tclle,mefme  à  celles 
qui  commencent  à  fe  refaire,les  viandes  qui  fe  doiucnt  maftiquer  :  D’autant  que  la  ma- 
'fticatiori  ne  fepeutfaire  que  par  l’operation  &  mouuement  des  maffeteres  k  crotaphi- 
.tcsquiefmeuuent  touÆla  telle, Pareillement  toutmouuement  desfens.quicftvnpcu 
vehemen  t  fait  rangreger  les  playes  de  telle ,  comme  la  grande  lueur  .tant  du  Soleil  que 
des  chandelcs.le  grand  bruit.les  mauuaifesodcurs,&:  qui  piquent  fort.comrac  la  fiente, 
ou  la  fumce.btef  tout  ce  qui  efmcut  le  cerueau  fait  empirer  les  playesde  telle  :  Parquoy 
Cclfe  a  dit  au  4.  chapitre  du  8.  liure, qu’il  faut  cuitet  tout  ce  qui  fedoit  mafchet,lafu. 

,  ’ooe.&toutccquifaitefternuer. 

Du  1/eiüer  é' dormir. 

Si  veiller  Se  dormir  paffe  la  mcfure.il  monllre  la  malice  des  playes  de  telle ,  Si  dauan- 
eft  caufedeles  faite  empiref.catnepouuoirdormireftvn  ligne  de  l’inflammation 
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du  ccrueau.de  l’intcmperature ,  &  de  la  perturbation  d  iceluy ,  ou  du  deffaut  de  tranf 
port  des  vapeurs  douces  au  cerueau,  comme  dit  Galien  fur  le  S.Aphorifmcdua  liur  ' 
Dauantage  ne  dormir  point, &  veiller  toufiours  diflîpe  les  erptits,&  lafle  le  cerueau  l’cf 
chauffe, &  le  feiche,comme  dit  Galien  fur  la  derniete  particule  du  i .  arato .  ParèjHj' 
ment  le  trop  dormir  monftre  vne  tepletion  du  cerueau,  multitude  d'humeursfroids-  & 
phlegmatiques ,  comme  a  dit  Gal.fut  le  3.  Aphorifme  du  z,  liure.  Et  ft  leirop  dormit'cft 
caulê  de -remplir  dauantage  le  cerueau, le  rend  plus  pefant ,  &  rend  la  face  quafi  bouffie 
à  raifon  que  la  difltpation  fe  fait  pat  veilles;  En  dormant  toufiours  ne  fe  fait  aucune  eua. 
porationdes  humeurs  fubtils,& vapeurs  fuligineufes,  tellement  qu’elles  montent  au 
'  cerueau, Galienfurladernierepatticule du  i.de  acntis. 

De  ^excrétion  ér  rétention. 

Quand  nous  auons  parlé  des  moyens  de  defeharget  U  preferucr  la  partie  blefice 
nous  auons  parlé  de  reuacuation,laquellefedoibt  entendre  des  humeurs  fupe^ufs’ 
mais  quand  nous  parlons  de  l’excretion  &  rétention ,  nous  entendons  parler  du  reli.! 
quat,&  refidu  delà  nourriture  qui  n’a  peu  eftre  conuerty  en  noftrefubftance,ouen 
fubftanceloüable  pour  faire  nourriture  ;  car  en  tout  aliment  il  y  a  la  plus  grand  part  qui 
n’efl:  qu’excrement,&  en  chacune  concoaion  il  fe  fait  vne  feparation  de  ce  que  nature 
n’a  peu  vainere  &  domptetiSc  tant  plus  nature  trauaille  apres, &  tant  plus  rend  ellel’ali- 
nict  parfait, fepatât  toufiours  ce  qui  eftinutilerCar  en  la  première  c5coai5,ellefepare 
tout  le  marc  de  la  nourriture, &  le  iette  das  les  boyaux  pour  eftre  mis  hors  En  la  fécondé 
Concoûion  qui  fe  fait  au  foye,elle  purifie  dauantage  ce  qu’ell  e  a  retenu  de  la  nourriture 
&c  en  fepare  les  deux  excrements,la  bile,&  le  fuc  mclancholique,  PalTant  plus  outre  cl. 
le  la  purifie  encore  dauantage  dans  les  veines  Sc  arteres ,  &  fepare  la  ferofité  quelle  en- 
uoye  dans  les  reins:4{  paflTan  t  encore  plus  outre  elle  la  purifie  encore  dauantage  en  cha. 
cune  partie  quand  elle  en  fepare  encore  deux  excremcnts,rvn  fubtil  &  humide,rautte 
fuligineux &tetreftre,commeadit  Galien  au  11.  chapitre  dur. de  fnnitate.  Laretenriqn 
de  tous  ces  excrements  eft  des  fix  chofes  non  naturelles,&nuift,comme  monftteGalicîh 
fiSr  le  IJ.  Aphorifme  du  j.liurejau  contraire  l’excretion  profite.  C’eft  pourquoy  Galien 
lotie  les clyftercs aux  playes  de  tefteaui.chapitre  du  i.Jemni.locoi. 

Des  tnomementsé'itfilimsde  tme. 

Lesaffeaions  grandes  &vehementes  de  l’amenuifent  beaucoupauxplayesde  teftei 
carfiainfieft.que  lesaffedionsdel’ame font  mouuemcnts,&  que  tout  mouucment eft 
contraire  à  lafanté ,  comme  dit  Galien  fur  le  6.  Aphorifme  du  fi.  liure ,  les  affeûions  de 
l’ame  nuiront  beaucoup  aux  playes,&:  nommément  de  la  telle  :  car  les  mouuemcnts  de 
l’amefont  mouuemcnts  d’efprits  ;  Le  mouuement  dcsefpritsappottechalcur,8£ainfi 
lesmouuementsde  l’ameappotteroient  intemperatute ,  d’où  vient  que  Galien  adit  au 
a.  chapitre  du  8.  de  fsrtib.  que  le  cerueau  a  efté  fait  froid,de  pœur  que  pat  le  continuel 
mouuementqui  fefait  enluy  ilnefuftbruflé  s’il  euft  efté  chaud,  non  pas  quelecer- 
ueauayt  moiiuementdelieti  àautte.-mais  parle  mouuement  s’entend  l’affeaion,  la¬ 
quelle  trauaille  plus  rinftrument,comme  le  cerueau, que  l’ame  qui  eft  la  principalecau- 
fe  efficiente, &  ne  le  trauaille  aucunement. 


EXSLIC,4TION  DES  ,A  F  T  R  E  S  N  OT  SL  E  S  DE  CFIDON 
({uicon^ijlent  en  la  correltion  des  accidents  ,&  en  laguerijin  de 
la  flaye, 

Chap.  XIII. 

T I  peut  futuenir  beaucoup  d’accidents  aux  playes  de  telle  :  Toutefois  les  plus  com- 
■*muns font, rhemorrhagie&douleut;L’hemorrhagic vient  fouuent,ou  à  raifon  du 
coup, ou  à  raifon  de  1-opetation  du  Chirurgien  en  la  dilatation  de  la  playe.  De 
façon  que  Icfluxdefangvienne.ilfaut  confideter  diligemment  s’ildoibt  ellreartefte 
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quand,  K  comment ,  car  comme  dit  Celfe  au  5.  liure ,  Sc  Auicenne  au  4.  feu,  parlant  dçs 
playes ,  s’il  eftarreftépluftoft  qu’ilne  doit, ilâpportera  inflammation,  s'il  n’eft  point  ar- 
reftéàl  motfondera  tant  le  cerueau  que  lamort  s’en  enfuiura.  Or  faut-ilfelotiHippoctaie 
au  liure  de  Vco-ii'KSjlaiffer  couler  touteplaye  noijuelle  &  fanglante, Sc, mefme. faire  fai- 
gnerlesvieillesplayesfouuentexceptéau  ventre,  mais  nous  pourrons -entendre  cora,- 
bienilfaudralailTerefcoulerlefangenconlîderantlagrandeutdela  playe,la  quaUiÉ  dp 
lapartie,&laconfl:itutiondetoutlecotps,ilefl:bondelaiffer  couler  le  fang  aux  pl'ayqs 
de  telle ,  mais  non  pas  trop ,  d’autant  que  le  cerueau-:ell  froid.,  Falloppe  dit  que  foüuent 
ceux  qui  ont  efté  frappez  à  l’occiput,  ont  eu  du  contre  coup  quelque  ruption  de  vaiffeaux 
au  deuant  de  la  telle, dont  le  quatriefme&feptiefmeiourfutuienthemqtthagie  qui  les 
guarift , mais  tous  ceux  qui  font  blelï'ez  au  deuant  de  la  telle,  8c  du  contre-coup ,  ont 
quelque  ruption  de  vailTeau  au  derrière  meurent.  Comme  il  adiiintaufeu  Roy  Henry 
fécond.  Leremede  de'l’hemotrhagie  elldctenirlateftehaulte,d’appliquerdespluma- 
ccaux  tous  fecs,  ou  trempez  en  aulbin  d’œuf  battu,  ou  feul,  ou  auec  le  iaulne.Sc  par  dellus 
mettre  des  comprefles  baignées  en  oxicrat  ou  vin  adllringent ,  car  le  confefl  de  Celfê  , 
d’vfer  de  vinaigte,ell  trop  perilleux,d  autant  qu'il  n’ell aucunement  auodin,8i;  au  cbttaire 
ilpicque  8c  feiche,  comme  dit  Galien  en  réfutant  Apollonius  au  premier  chapitre  du  ï. 
ftcundumlocos.  Dé  U  ioulettr,  -, 

Apres  l’hemorrhagie  le  plus  commun  accident  ell  la  douleur,  laquelle  abbat  les 
forces,  partant  doit  ellre  appaifée  :  pour  l’appaifer  nous  pourrions  mettre  aux  pluma- 
ceauxquenous  mettrons  dedans  laplaye  du  iaulncd'œufauec  le  blanc, 8C  au  tour  de  la 
playe  nous  vferons  d'huille  rofat  quia  vertu  d’amollir ,  dlgerer  8c.  appaifer  la  douleur ,  8ç 
corroborer  la  partie  par  fonadllriflion,  6c  empefeher  l’affluence  du  fang  par  la  froidq- 
te  qui  ell  fort  modérée.  Partant  Galien  au  a  ,fecHni»m  kcos,  n’vfe  que  d'huille  rofat ,  laquel¬ 
le  doit  ellre  appliquée  tiède  en  Efté ,  8c  chaude  en  Hyuer ,  à  raifon  que  la  froidure  eftanf 
ennemie  du  cerueau  nuill,  combien  que  la  conllitution  de  l’Hyuer  foie  plus  vtile  aux 
playes  de  telle  ^ue  de  l'Ellé.  .  ; 

Le  ttoifiefme  notable  ell  de  ce  qu’il  faut  faire  au  tour  de  la  playe  de  telle.Premietemëf  znmfiifmt 
pat  le  confeil  d’Atchigenes,comme  il  ell  au  a.  chap.  du  i.fecmdumlocosjû  faut  raferle  poilj 
mais  premier  que  de  le  rafer,  il  le  faut  mouiller  de  hy  dtoleû,c’ell  à  dire,huiUe,  8c  eau  met 
lez  enfemble,8cfe  donner  garde  qu’iln'entre  ny  poil,ny  goutte  d’huille  dans  la'playe, 
car  cela  empefeheroit  la  glutination  8c  vnion ,  cotiune  il  ell  au  90.  chapitre  de  l’art  Médi¬ 
cinal  ,  en  apres  comme  nous  auons  dit ,  faudra  mettre  des  plumaceaux  baignez ,  comme 
nous  auons  dit, en  Aulbin  d’œuf  battu  tout  feul,ou  auec  le  iaulne  dans  la  playe  pour  le  pre- 
mierappareil,8capresfegouuernetçomme  onverrabonpourlerelle  de  la  curation,à  , 
l'entour  delà  playe  tant  pour  empefeher  l’affluence  du  fang ,  8c  l’inflammation,  que  pour 
appaiferladouleur,faudraauecvnpeudecotc(nttcmpéen  huiile  rofat  oindre  la  partie, 
car  comme  dit  Galien  en  il.  des  Amples ,  l’aubin  d'œuf  ell  modérément  froid ,  feiche, 
Scadoucill, 8c leiaulned'œufellencoreplusanodin,.l’huille  rofat  ell  anodin,  8c  outre 
émpefchcl’inflamation,mais  fut  tout  ilfefaudradonnergarded’enmettredans  la  playe.  . 

Nous  n’auons  que  faire  de  nous  amufet  au  4,  notable;  carnous  en  auonsaflezparjo^^'jî""”'/- 
enl’adminiftration des fixchofesnon naturelles, nommément  quand  noqs  parlions 
l’ait ,  car  il  ell  à  noter  que  tout  froid  ell  ennemy  du  cerueau ,  par  le  j8.  aphorifme  du  y.  li¬ 
ure  ,  mais  que  la  conllitution  de  l’Hyuet  ell  fort  propre  aux  playes  de  telle ,  par  ce  qu’el- 
leeftcbntraireàlapourriture,d’oùllappectque  ce  qu'on  applique  au  cerueau  ne  dojt 
pas  ellre  a£luelleihentfroid,8cqu'on.doitmettreceuxquifontbleflcz  à  ia  telle  en  lieu 
chaud ,  qui  toutefois  foit  fans  fumée.  .  '  ■  . 

Le  cinquieûne  notable  monllre  combien  defois.,il  fàutpenfer  le  iout  la  playe  de 
telle,  8c  comment ,  il  Veut  donc  fuiuauant  le  confeil  de  Celfe  qu'ils  foient  penfez  vnefoist  », 
le  iour  en  Hyuer,  8C  .deux  fois  l’Ellé,à  raifon  qq’il,fç.fait  plus  d’amas  de  ferofitez  picquan^ 
tes  en.Efté  qu’en  Hyuer ,  8ç  qu’il  fe  fait  plus  de  pus,  6c  plus  picquant,  car  combien  que 
la  chaleur  naturelle  foit  plus  forte  l'Hyuer ,  8c  pourtant  1  Hyuer  plus  propre  apx  playes  de 
te!le,que  l'Etle  ;  toutefoisà  raifon  que  le  pus  fe  fait  toufiours  auec  quelque  po.urriture,cô- 
ineilefl:au5.chap.uredu4.delaMethode,lcpusfe  fera  pluftoft  çn Efté  qii’en  Hyuer, 
iléft  bien  vray  que.la  multitude  du  pus  aoiflant  apres  le  quatriéfme  iour,  il  lera'bon  quel-  »  ■ .  -, 
qucfoisl’Hyuetmefmeperiferlapl,iyedeuxfois,lemoycn,de!a  pe’nferfera  delà penfer  , .' 
doucement, tantpourraifojidelamaindel’opcrateut  quidoiteftredouce,quepbuttai“  ,„i  ..  'H 
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foridelamaticreauecquoyilmondifira&cffuiralaplaye.  La  matière  doit  eftte  de  qiui 
que  linge  mollet  K  doux  I  car  yn  des  principaux  préceptes  eft  qu’en  opérant  on  opéré 
doucement  &  fans  douleur,parlei3.  chapitre  d1114.de  laMethode. 

Le  fixiefme  notable,  eft  de  la  maniéré  de  boire,  8c  efpuiferla  matière  8c  fanie ,  laquelle 
eft  chalTée  par  le  diaftole  du  cerueau8c  des  méningés,  car  afin  quelle  ne  retumbe  point 
furies  méningés  du  cerueau,  noftre  Autheur  veut  qu’on  mette  par  deffus  lesmeiches 
vne  piece  d’efponge  taillée ,  large  8c  tenue  félon  que  fera  la  playe,  afin  que  Iji  fanie  8c  ma' 
tiereeftantpoulTéehors  par  le  mouuement  du  cerueau,  8c  de  ces  méningés  foit  beuc 
par  l’efponge ,  au  lieu  d’efponge  l’on  pourra  aufll  mettre  du  liege  taille  proprement  pour 
lemefmevfage. 

Le  feptiefme  notable  ,  eft  du  bandage  conuenable  à  la  tefte,  lequel  doit  eftre 
different  du  bandage  des  aultres  parties  icar  la  tefte  à  raifon  de  fa  rondeur  de  boule 
ne  fe  peutpas  bander  comme  les  autres  parties ,  ainfi  que  dit  Hippocrateà  la  j  i.  ij.  8ciy 
particule  du  a.  de  la  Medicatrine ,  mais  le  bandage  de  la  telle,  comme  dit  Galien  au  con> 
mentaire  de  ces  particules,  fe  doit  pour  la  plus  part  faire  àdeux  chefs  appliquant  le  mi- 
lieu  de  la  bande  fur  la  partie  bleirée,8c  puis  tournant  les  deux  chefsa  l’opofite  l'vn  de 
rautre,6c  faut  ce  dit  Galien,  que  le  bandage  fe  face  perpendiculairemét  appliquant  dtoift 
la  bande  fur  la  partie  blelTée,  comme  fi  on  commence  au  hreffM  que  les  deux  bouts  Ci 
rapportent  fur  le  menton ,  que  fi  on  commence  à  l'occiput  que  les  deux  bouts  fe  rappor- 
tent  au  milieu  du  front  5  caril  faut  toufiours  que  le  bandage  finilfe,  ou  au  front  ,  ou  au 
bregma,  ou  foubs  le  menton,  aduifant  toutefois  quele  nœud  ne  porte  iamais  fut  le  mal. 
Nottte  Autheur  nous  donne  deux  fortes  de  bandages,  l’vn  glutinatif,  l’autre  réten- 
tif,  ou  conferuatif.  Le  bandage  glutinatif  profite  de  foy  mefme ,  car  il  fert  de  faite  ap¬ 
procher  lés  levres  enfemble ,  8cmefme  les  tient  enfemble ,  8c  doit  eftre  ordinairement  à 
deux  chefs,  &commencetàroppofitedumal,afinquéles  deux  chefs  fe  venant  à  ren¬ 
contrer  de  parties  oppofites  facét  approcher  les  leVres  enfemble ,  tel  bandage  eft  bon  aux 
playes  fimples  qüi  ne  penetrentpas  iufques  à  l’os,  le  bandage retentif  ne  profite  point  de 
îby, maisfertatenir  les  médicaments  qui  defoy  profitent,  tel  doit  eftre  à  quatre  chefs, 
les  deux  fe  doiuent  rencontrer  à  l’occiput,  8c  les  dçüx  autres  foubs  le  menton, comme  dit 
noftre  Autheur,  mais  comme  Otibafe  dit  fur  le  front. 

Sçimir  s'ilfdut  bdnder  mx  fUyes  detejCt. 

Hippocrate  au  liure  de dit  qu’ilne  faut  aucunement  mouiller  les  play  es 
de  telle,  mefme  qu’il  ne  les  faut  pas  eftuuer  de  vin,  ou  bien  fi  on  les  veut  eftuuer  de  vin,il 
en  faut  peu,  outre  plus  il  deffend  les  cataplafmes ,  les  raeiches ,  les  charpies ,  8c  le  banda- 
gc.Il  fait  quelque  exception  ;  car  il  permet  les  cataplafmes.lcs  meiches  8c  le  bandage  aux 
playes  du  front.tant  en  la  partie  defcouuerte  de  poil  que  près  des  fourcils,8c  des  yeux, 

8c  dauantage  il  permet  }e  cataplafme,  8c  le  badage  aux  playes  de  la  téfi:e,où  il  faut  faitein, 
cifion  pour  dilaterla  playe.afin  de  voir  à  defcouuert  le  vice  de  l'os,dauatagè  il  les  permet, 
où  la  playe  de  la  tefte  eft  profonde  8c  cteuféauec  finuoCté  aux  playes  rondes,  8e  citculai- 
res.-cat  il  permet  8c  comande  faire  incifiô  aux  playes  finueufes  8c  profondes,  8c  aux  playes 
circulaires, il  défend  d’humeélcr,  caries  céphaliques  doiuent  eftre  tous  deficatifs  ,c6me 
jl  eft  au  a.  xscvaV*» ,  mefme  de  vin ,  car  quant  Hippocrate  parle  des  playes  de  tefte ,  il  ne 
parle  que  de  celles  où  l’os  eft  defcouuert,  8c  mefme  où  le  pericrane  eft  diuifé.  Or  en  telles 
playes  il  ne  faut  vfer  de  vin, car  le  vin  fert  ou  pourglutiner,  ou  pour  tepercuter  8C  afttein- 
dre.  Les  playes  de  tefte  où  l’os  eft  defcouuert  ne  fe  doiuent  glutinerpremietquel’os  ne 
foit  recouuert.car  toute  membrane  diuifée  fe  tire,  par  le  commentairedeGalien  fui  le  ip. 
aphorifme  du  6.  liure,on  n'a  que  faire  de  repercuter  en  playe  de  telle,  car  la  tefte  n'cft  pas 
fubiete  à  inflammation ,  d'autant  que  l’inflammation  fe  fait  par  defluxion  d’vne  partie  nP' 
ble  forte,  8c  fupetieutefurvnepartiefubieaefoible, 8c  inferieure.  Or  la  tefte  eft  partie 
nobleforte8cfupetieure,8cpartantquifedcfchargefurlesautres,8cne  reçoit  pas  ladef- 
charge  des  autres,  comme  l’on  peut  entendre  par  le  6.  chapitre  du  liuréde  cdufs 
oùileftdeclarécommeferaitladefluxion.  '' 

'  Les  cataplafmes  ont  efté  inuentez  pour  amollir,  humefrer  8c  relafcher ,  comme  dift  ^ 
Galien  au  j.  éhap.  du  4.  delà  Methç.  ils  ne  vallent  donc  rien  à  l’os  deda  telle  defouuert  j  , 
car  c’eftvn  comenceipent  de  pourriture  à  ros,que  dedeuenir  gras.côme  le  monftteCcIfe 
au  z.chapitre  du  S.liurc:  mais  les  cataplafmes,charpies  8c  bandage  font  permis  au  front  en 
toute  playe  de  la  telle  qu’il  faut  dilater  à  raifon  de  l’inflammation ,  cat'  la  tefte  n’eftant  | 


des  play  es  de  la  telle.  ,623 

point  fubiefte  à  inflaininariô  de  foy,le  front  y  eft  fubieft,  car  le  front  a  tel  regard  àla  tefte 
qu’vne  partie  foible.inferieureellfubieae  à  vn,e  partie  principale  forte  Scfuperieure.  Or 
eft-il  que  les  parties  principalles.fortesSc  fuperieutes  fe  defchargêt  fur  les  partiesfubieaes 
foibles  K  inferieures;  né  au  contraire,  corne  la  telle  fur  le  front,&  non  le  front  fur  la  telle,' 
car  toute  la  telle  contient  le  front,5£  le  front  comnle  partiefubieûe  ell  contenu  de  toute 
la  telle,  partantfubiefr  à  inflammation,  pour  celle  caufe  on  y  permet  les  cataplafmçs 
pour  amollir  &  adoucir,  &  le  bandagepour  tenir  le  cataplafme ,  de  façon  toutefois  que  le 
cataplafme  foit  plus  delicatif  qu’aultte  part.  Dauantage  il  ell  permis  entoure  côtüfion  où 
il  faut  faire  fuppuration,  6c  où  ell  permis  le  cataplafme,  là  ell  permis  le  bandage. pour  le 
tenir, êcoùilnéfautpoint  de  cataplafnle , là  il  ne  faut  point  de  bandage  pour  le  tenir, 
commedit  Hippocrate  au  liuredeT'/cmte.Dauantage  il  faut  des  cataplafmes  8c  banda¬ 
ges  aux  playes  qu’il  faut  dilater  ,•  Or  la  dilatation  ne  fe  peut  faire  fans  incifion ,  8c  l’incifioii 
ne  fe  peut  faire  fans  douleur,  8c  n’y  a  rien  qui  face  plulloll  dëfluxion  que  la  douleur ,  pour 
ces  raifons  le  cataplafme  y  ell  requis  pour  adôucir ,  8c  le  bandage  pour  le  tenir. 

Vu  hmBiefme  nokhle,qui  eft  des  f étions  Vulnéraires. 

Le  huitlefmi  notable  ell  des  breuuages  vulnéraires  qui  ne  le  joiuent 'donner  que 
quand  le  temps  de  l’inflammation  ell  palfé,  8c  de  la  dëfluxion  humorale,  8c  ne  fe  don¬ 
ne  que  pour  quatre  raifons,  ou  pource  quele  fangeft  trop  fereux,fe  ne  fe  peut  cailler 
pourfetourner  en  nourriture ,  ou  pour  ce  que  le  fang  ell  tropacre,  tellement  qu’il  ne 
fepeutarreller,ou pource  que  le  fang  cil  troppefanc.,8cphlegmatic,8c  ne  peut  coul- 
Ier,oupourcequelefangeftgrommelux8cinefgal,ilsfefontpartie  d’apéritifs  pour  in- 
cifer ,  atténuer ,  8c  pour  faite  fortir  les  ferofitez  ,8c  dilToudre  les  grumeaux  de  fang,pattie 
d’allringentspourdennetforcc8cfermeté,tantàla  partie  qu’au  fangton.  les  fait  en  fle¬ 
ure  aiiec  eau ,  8c  fans  fleure  auëc  yin,  Parquoy  on  en  doit  donner  aux  playes  de  relie  s’il 
y  a  quelque  efquille  d’oS  qui  ne  puilTe  fortir,  8c  qu’il  n’y  ait  point  de  fleure.  Il  n’y 
apoint  Ceme  fcmble  d’autre  raifon,finon  que  tels  breuuages  font  efmouuoir  nature 
pour  chalTer  ce  qui  luy  nuifl,8c  pour  engendrer  multitude  de  pus ,  afin  que  la  partie 
ellant  irritée ,  tant  de  la  multitude  du  pus  que  de  la  vertu  aperitiue  dù  breuuàge  s’efforce 
de  chaffetSc  mettre  hors  ce  qui  ell  ellrangc:  car  Hippocrate  a  ditàlai^.  particule  duj. 
des  fraétures,  qu’on  cogneill  s’il  y  a  efquillcs  d’os  à  fortir  par  la  multitude  du  pus ,  8c  irri¬ 
tation  delà  playe  qui  ell  enflée,  8C  a  les  bords  comme  renuerfez. 

Guidon  donna^  pouldre ,  laquelle  il  compoll  de  pimpinelle ,  bethoine ,  Gariophi-  ■ 
late,valetiane,  8c  olmonde  regale.  La  pimpenelle  ell  vulnéraire ,  aftringente ,  8c  dcfica.ti- 
ue  t  mais  les  quatre  autres  font  aperitiues  ;  car  la  bethoine  éll  aucunement  acre  &  chau-  ” 
de,Gariophiiataellodorànte8cappertiue,la  valériane  cil  acre,  ofmonda  fe  rapporte 
aux  feufeheres ,  &  ell  aperitiue ,  de  chacune  prent  vne  dragme,  8c  de  la  pilofelle,  laquelle 
éll  adlltingente  8c  deficatiue  deux  dragmes,  faut  faire  poudre’de  tout ,  8c  en  donner  vne 
dragme  auec  vin  le  matin.  Les  autres  font  vne  poudre  femblable  de  choux  rouges,  de 
graine  de  chamvre,  racine  de  lapetite  confoulde,de  Gariophilare ,  8c  dcpiIofelle,de  cha¬ 
cun  vne  dragme,de  Garaneequ’on  appelle  Rubia  tin£lorum,deux  dragmes,  il  faut  faire 
poudre  de  tout, 8c  en  donner  vne  dragme  auec  vin  a  ieun.  Les  Allemâds  prifent  fort  qua- 
treherbes  pour  élire  vulnéraires  Alchimilla  qu’autremenr  on  appelle  fataleonis.oitfesleù- 
nis,  8c  Matheole  ïuççüleflellaria ,  miophilata  qu’on  appelle  autrement fanamunda,  ou  d/é- 
f  enfla,  en  François  l’herbe  benoitt^^trement  dite  vincà  petnuica  ,  8c  hépatique  de  E)o- 
doneus ,  8c  dit-on  que  c’ell  la  vraye  ttinitc,  à  raifon  qu’elléa  trois  cornes.  Les  François  àd- 
ioullenr  la  garance,  &  hedera  terreflris,  que  vulgairement  on  appelle  f herbe  terrellre.  ’  ' 

La  neuf  efme  notable  qui  efl  de  la  fituation,. 

Le neùfiefme notable, cilla  fituation  du  malade.  Orpremierement  il  faut  Ctuet  le 
malade  le  mieux  que  faire  fe  pourra  fans  douleur,  8c  de  façon  qu’on  empefehe  la  deflu- 
xion,par  la  38.  particule  duq.  des  ioinélurcs.  Donc  luy  fauldra  faire  repofer  la  telle  furie 
collé  oppofite  à  la  playe  peur  euiter  la  dëfluxion  qui  le  feroit  fi  la  partie  elldit  pàricHée, 
mais  quand  le  temps  de  la  dëfluxion,  8c  inflammation  fera  palfé ,  8c  que  la  playe  fera  pus, 
lors  il  faudra  fituer  la  telle ,  dt  façon  que  la  fanie  8c  le  pus  s’efcoule  ayfement,  8C  fans  em- 
pefehement  çar  la  39.  partie,  du  4.  des  ioinâurcs ,  8c  partant  il  faudra  coucher  la  tellé  fut 
la  partie  bleiréc,de]façon  que  l’orifice  de  la  playe  foit  en  pante  pour  toufioürs  fe  vuider. 

Ggg  ij 
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D£  LA  SLATE  t>B  TESTE  QV 1  NE  TOVCHE  P^s  z’oj, 
Chap.  XIIII. 

TO  V  T  E  bleffeute  de  telle ,  eft  ou  playe,  on  contufion.  La  playefe  faia  par  incifion  & 
ttanchanf.lacontufioneftmeuttriireiire,touteslesautres  blefleiires  detcfteferan 
portent  àces  deux.  La  blcffeuredetellefaiteparincilioneft  plus  Ample  que  celle  qui  4" 
faite  pat  contufion  &meurttif!eute,  &  partant  il  faut  premièrement  parler  de  l’inafion  ' 
En  l’incifion  nous  deuons  confiderer  fila  playe  va  iufques  au  pericrane/r  elle  paffc  &  t»â- 
uerfe  le  perictane ,  fi  elle  touche  l'os,  fi  elle  pénétré  iufques  au  diploé  >  fi  elle  paffe  iufques 
à  la  fécondé  table ,  fi  elle  atteint  les  méningés, fi  elle  a  porté  iufques  dedans  lafubllance 
du  cetueau.  Premièrement  nous  auons  à  confider  la  playe  laplus  fimple  qui  n'a  pointpris 
fut  l’os.  Icelle  eft  de  deux  fortes;  car  ou  la  peau  de  la  telle  ellfeulementenumée  ou  va 
iufqüesaupeticrane,  oucoupemefme  le  perictane.  La  playequi  ne  paffe  pas  mefme  le 
pericrane,tant  profonde  ou  fi  peu  quelle  foit,n’eft  qu'vne,&ne  demande  qu’vne  ma¬ 
niéré  de  curation  qui  fe  doit  faire  par  glutination  ;  car  en  toute  playe  fimple,  nous  de¬ 
uons  glutiner.  Nous  auons  trois  fortes  de  remedes  pour  glutiner,  la  coullure,  le  ban¬ 
dage,  &  les  médicaments,  car  nous  comprenons  les  happes  autrement  diffes  flmU 
des  Latins,  foubs  la  coullure  :  le  bandage  glutinatif  combien  qu’il  foie  fort  defeftueux 
aux  play  es  de  telle  pour  fa  figure,  toutesfois  fert-il  de  beaucoup,  &  ell  à  trois  ou  chefs, co¬ 
rne  celuy  des  Boulonnois.ou  à  deux  chefs.  Les  médicaments  glutinatifs  font  ou  ius  d’het- 
bes  vulnéraires ,  ou  pouldres,  ou  emplallres. 

On  poutrôit  fort  douter  fila  coullure  ell  vtile  aux  Incifions  du  cuir  de  la  telle ,  par- 
fe^eut  faire  que  redoublant  la  folution  de  continuité,  on  ne  redouble  la  dou- 
m  fmfia  leur,&partantTheodoricl'adutoutreiettée,commequafi  ceux  de  maintenant  la  re- 
rfZL  T outefois  il  ferable  que  les  anciens  ayent  ellé  tous  d'vn  commun  aduis  êcaccord 

tfjit.  au  contraire;  car  Appollonius  comme  monftre  Galien  au  premier  chapitre  du  i.fmdm 
focos,  déclaré  le  moyen  de  faite  reprendre  les  playesfimples  du  cuit  de  la  telle,&Archi- 
genesau a.chapitredu2./êo(»d»m/(icw,ontcompole  8c  inuenté  les  happes  quiferuent 
comme  de  couliute ,  mefme  Archigenes  a  fait  dàuantage,commeil  ell  au  nlefmeliea,cat 
rosellantdefcouuertfanscontufion4’aruginé,8cpuisrecoufu  la  playe.  Falloppeafaiff 
plus,cat  vne  efcaille  du  crâne  ellant  fepatée  d’vn  reuers  a  ratifféle  cqip  pour  ollerl'efcàille 
deros,puisareüny  laplaye  par  coullure.  Auicenneau  premier  chapitre  dujtraiaé  du 
y.  fen.  du  4.  liure,  dit  qu’aux  Amples  incifions  du  cuir,  il  ne  faut  que  couldie  8c  bander. 
Guillaume  de  Salicet,  Lanfranc  &  Henry  en  ont  autant  dit,mefme  nollte  Autheurprou. 
lie  ainfi  la  necefliré  de  la  couliute.  Tout  ce  qui  lait  approcher  les  levres  de  la  playe ,  8c  les 
fait  tenir  enfemble,  ell  vtile  pour  conglutiner  la  playe  de  la  telle,  mais  la  coullure  faiâ 
celaipar  le  90.  chapitre  de  l’Art  Médicinal,  parquoy  la  coullure  eft  necellàire  aux  playes 
fimplesducuirde  la  telle;  ioint  que  toute  partie  fe  porte  mieux  quand  elle  eft  couuctte 
de  fon  cuit  naturel,  8c  la  chaleur  en  ell  plus  forte,  Sc  les  parties  couuertes  fe  portét  mieux, 
parle  commentaire  de  la  43  .particule  du  3.  des  fraûures. 
tn^HiUis  Si  laplayeellaufommetdelatefte,encorequ’iln’yait  que  le  fimple  cuir  coupé,  Sc 
grande  ouuerture;  toutefois  il  n’y  faut  point  d’aiguille,d’âu- 
‘Zutrim!"  quels  lieu  eft  fort  propre  pour  faire  croupir  la  fajje.Sc  né  fe  peut  purger,  dontl'os 

peut  facilement  ellregallé;patquoydifoit  Hippocrate  en  la  34.  particule  du  a.  duPror- 
rheticq  que  les  playes  quifont  au  fommet  de  la  telle  font  plus  dangereufes  que  les  autres. 
Dauantage  fi  celuy  qui  a  ellé  bleffé,  eft  tcdt  e  i!c'delicat,8c  remply  de  mauuaifes  humeurs,. 

8c  qu’il  y  ait  quelque  efcaille  d’os  à  feparer,il  ne  faut  point  d  e  coullure,  ny  glutiner ,  mais 
faut  tenir  laplaye  ouiiette  parla  18.8c  19  .particule  du  3.des  fraaures,dauantage  fila  playe , 
eft  aux  temples,  il  fe  faut  garder  de  la  coullure ,  fi  ce  n’eft  qu’on  coiffe  feulement  le  cuit 
fans  toucheraux  miffcles,  ce  que  confeille  Falloppe,  car  en  ce  faifant  le  miifcle  ne  fe  mor- 
fondrapoint,8cauec!’emp!allre  céphalique  on  acheuera  le  relie  de  la  curation  ;  car  lal- 
teration  des  crotaphites  apporte  endormiffement ,  conuuftion  8c  la  mort,  par  la  ai- 
8c23.particuledua.desioinaures.  ' 

La  couliute  ellant  faiéle  fans  mouillier  aucunement  la  playe  d’huille  ;  c.ar  cela  effl- 


des  playcs  de  latefte, 

pefcheroit  la  glutination, nous iettetonsdelapouldreceplialiijuelljtla  coufture  com- 
pofée  de  bol ,  de  terrefigillée.dcfang  de  dragon ,  de  mattich.d'elcoVcé  d'encens ,  corail 
Srati'tcs.lesayantiubtilementpulueriféesScdeftrempée'sauecuisde  quelque  Vulnérai¬ 
res, commeleiusdemillepertuisjdepenrafilum, de  fueille  de  cyprez,de  tormentille, 
ou  bien  nous  appliquerons  vn  drappeau  mouillé ,  &  Baigné ,  battu  en  aulÈin  d  œuf,  rffiec 
quelques  ius  vulnéraires,  &  par  dellus  quelque  emplaftre  céphalique, comme  de  bethoi- 
ne,  gommi  (elerai,cheurefueilou  diapalmg ,  au  tour  des  bords  de  la  playe,  nous  applique¬ 
rons  vn  liniraentdevin  Sc  d’huille ,  gardant  qu’il  n'en  entre  dans  la  playe,  car  cela  em- 
pcfcheroit  la  glutination ,  combien  qu’Auicenne  le  confeille,  comme  aulTi  fait  noftre  Au- 
theur  pour  la  douleur.  ^ 


J}E  L'INCISION  DV  CVIâÔE  L^  TrESTE  QVl  PeNETEE 
itfqms  à  ios. 

■f  Ch  A  P.  XV. 

NOvs  allons  déclaré  quelle  doit  eftre  la  curation  des  playes  fimple  du  cuir  de  la  te¬ 
lle  qui  ne  prennent  pas  fur  le  pericrane;  mais  il  faurdeclarer  quelle  doit  eftre  la  cu- 
radon  des  playesqui  coupent  mcfme  le  pericrane .  En  ces  playes  nous  poiiuons  bien  ren- 
ter  la  glurination  au  commencement  aufli  bien  ^aux  autres .  T outefois  poutce  que  le 
naturel  des  membranes,  eft  comme  dit  Galien  («leis.  Aphorifmc  du  d.liure,quand 
ellesfont coupées, elles feretient,ilnefe  peut  faTO  qu'on  puiffe  glutinerà  raifon  de  la 
dillance  deslevres  du  pericrane  :  mais  en. telle  playe  il  fàüt  'procedc't  par  farcbtiques, 
carc’eft  à  dire,commedifentles  Arabes, médicaments  qmfdnt  engendrer  la  chair:  car 
les  incarnatifs  dans  les  Arabes  font  le?,  glutinatifs,.  combien' qu’il  fe  puiffe  faire  que 
les  levres  fepiiiffent  glutiner,encotes; quelles  foient  fepa'réèsi  &  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  fente,  comme  il  fe  voit  es  becs  des  levres;. mais  à  raifon  qu’il  eft  mal-ayfé,nous 
venons  pluftoft  à  la  génération  de  la  chqir .  qiia  la  glutination  ,  fi- eft  quArchige- 
nes,  comme  il  eft  au  i.  chapitre  du  i.Jecmdm  iocoî  V  glü  tiridit ,  car  l’os  eftatit  defcouuerç 
par  l’incifion  du  pericrane  il  ruginoit ,  éc  ayantcùmri  é  il  tecoufbit  la  playe  ;  combien  qu’il 
ne  faille  pas  totifiouts  ruginer  l’os,  car  fi  lapljiyeéftoit  ê^cofeS'chauldê  «c  récente,  K 
l'os  vif  &  entier ,  oubien  mefme  efcaillé ,  &  iettant  goutt^^e'fang/il  ne  doit  point  eftré' 
tu'giné  i  mais  au  cas  que  l’os  euft  efté  réftOidy,,qq{nme  par  l'éfpace  de  deuil  heures  ,'btt 
enuiron,  à  raifon  de  la  fupetficie  qui  eft.alterée,ii^|id,qitjrûfi'n'et.,  èhis  la  playe  fe  glutiberit; 

DU  bien  fi  on  ne  peut  glutiner,  onyiendra  à  la  genpràtion  de  la  clwif ,  comme  lé  plus  fôü- 
ueht  l’os  eftant  defcouuett ,  parce  que  celuy  qiii  eft  bleffç  ,.é(f  ’càcpchime ,  délicat ,  8C'  'dé 
fens  exquis ,  ou  quelaplaye  eft  eftroiéle ,  ou  au  fdmmet  de  là  tèftéon  ne  te.ntera  à  la  glu- 

tinarion,mai6àlafyfarcoCe,c’eftàdiregenetatlon(Jpc)iàir.  .  ■  \ 

■Lé  premier  feüpe  en  toute  playe  eft  la  gjutinatiqp,&:  qpand  on  he  peut  venir  â  celle  prc-  .  î 

miéleintention, ilfaut auoir recours àlafe:Con4e,,,qVmme'difoit  Archigenes;  car  com-’ /a 
me  il  eft  au  a.  chapitre  du  Zificundum  kços ,  ii  la  coufturêqu  l  ïe  fhifbit  aux  playes  de  tefte{ 
'oùl’oseftoitdefcouuertfeYenoitàrompre,oupourlàtnultit’ude’dupus‘,  du  pour  qtiéU 
quéexfoliationd’osquife.faifoitpourn'auoirpas^|bie'n'rüg'itié',ilvenoic21a-fyfarcbfe,  » 
c’eft  àdirè^enefation  de  chair ,  car  le_s  playes  nejoliuaht  eftrp’glutinées  ;  pûurCe  qu’on 
ne  peut  àpprochetles  levteSidoiuentelirecetnpTies  de  c.hairlIlfaiVtdoneprocüret  la  gé¬ 
nération  dé  lachair;  mais  puifquelafyfarcofequipÜgcnetatibn'déiachair,eft  œuuré  de 
nàture,comme'-dicGalienau.3.:.chapitreduj.dela;M|thoà'éPscàude,rnièr  du'd.  dequoy 
pènuent  feruir  les  médicaments  à  la  iyfarcqfc?  Galien  reÇpdpd  du  dernier  éhapitre  du  6'. 
de  la'Meihode  ;  qu'ils  neferuent  de  riep,  fippnÿjie  4’olîcr  tés'’ânpèFchém'énfs  ;  afin  qühl 
h'yï'r  rien  de  gras.Sc  huilleux-qurempeftiie  de  ,pré’riafe'.ia!?hafr'fii:r'  l’os,  S£  afin  que  la 
rhahtiennea  l’os..vnim6nCx&par:toqt,iqfDâ'?  CàfJomfflSJdftG'aliéhà'tiq:  chapitrédu 
3:’dplaMetho(ky&:aui2i.cbapitix4u,Btejçierc!cyayïr4ff,'éntbi(tèg'éneriiSoni  de  chair, il 
féf8udeuxeXcrements,iyo,éftlubtil,fçrcux,Scaq|'iqux,l’alitl%Wll-mltginé((X&tcrreftre. 
Eeabcil8caqueuxrend,l’vlcerehuniide^l;ip,qtsjuïï|iiÿ'iîÿ§i'’t%fféfl:re  linrend  fordide; 
iarU  éftvray  que  ces  deux  sxcremenisq’eiiap.Ojrcntmmn’lïbléfffiinl'éh'fiintifpècialement 
par  exercice  ac  en  temps  fec,  cdmmeil  rC’PV  Içcdmm'^dhiafré  àlf  ftp-'ApUntifine  du  3.  Hir. 
mais  en  la  partie  qui  a.'sfté  ajpibpç  par  G]ûtmn''4cc’orftrhdflé?rtèïfdîdie('itS  ne  fe  peaucitt 
é«apoter,.tellémens.qu’il;éfl,be4jn.qg^‘,^îicat^emsu{rt‘fejlfpS;déft'à-'diïpigcneratifs  '  ; 
dechair.  "  . . 
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SÿiU  Jumt  La  raatieredelachaireftlefang.lacaufeefllcienteeftnaturej’inftrutnent  eftlach 

naturelle  :  mais  pource  qu'en  toute  génération  de  chair  viennent  deux  exeremenu 
ilfautquelesmedicamentsquioftentlesempefchementsdelafyfarcofe  foient  deûcat'f* 
de  l'humidité  fubtile.&deterfifs  de  la  fordicie,&  non  feulement  defficqtifs,& 
fifs, mais  au  plus  hautdegré,  euefgatdàlaficcitéde  la  partie.  Donc  combien  que  nous 
ayons  pour  tels  la  farine  a  orge ,  8c  de  febues ,  8c  toutes  les  refînes,  8c  les  métalliques  bru* 
lez  8c  lauez.Toutefois  auxplayes  de  telle ,  nous  venons  àla  farine.d’orobe,  de  luppins  à 
lapouldred’iris.depanax.de  mallicb ,  efcorce  d’encens  qui  font  delTicatifs  8c  detetfifs 
forts ,  8c  que  pour  ce  regard  n  ous  appelions  céphaliques,  c’ell  à  dite ,  propres  pour  la  te 
lie,  comme  dit  Galien  au  i«.  chapitre  du  a.  iis’TO><'w,nonpas  qu’il  ne  puilfe  fevuir  aux 
autres  parties ,  mais  parce  qu’ils  font  fort  propres  à  toutes  autres  parties  fort  feiches,  com- 
melatelle,telmoinGalienaui4.ch3pitredu5.)ui®v«'«(.  '  ■ 

Ilfautçouurirl’osdecespouldrescephaliques,8cfutlaplaye  mettre  l’cmplaftre ce'- 
jnZtâL.  phaliquediiroultenvin,8c  recouurirletoutdel’emplallrediapalma. 

VE  L'INCISION  VE  L’OS  VV  CR^NE.  ; 

Chap.  XV, I. 

APre  s  auoirparlédel'incilionBtuir  8c  du  pericranc,il  faut  parler  de  l’indiion 
qui  pénétré,  8c prendfurl’qSiGalienfurlap.  particule  du  a.  des  fraa-ures, appelle 
celle  incifion  ,  c’ell  à  dire  fiege  ou  marque ,  Hippocrate  au  liure  iehukmlms  afitis, 

dit queE’'j'esi.quife  tourne  en  Latin/êd«,enFrançois,tnatqucouairiett6,ellvneincilîoa 

'  ^  &ite  en  l’os  fans  aucun  changement  de  la  Ittuation  de  l’os  ,  tellement  que  la  marque  ne 
monllre  point  dauantagerincifioii  qu’où  à  touché  le  coufteau  fans  aucune  froilfeure  Sc 
btifeure,  non  pas  c6me  dit  Hippocrate  au  mefme  liuté,qu’il  ne  fc  puilfe  ttpuuet  vne  mar¬ 
que  auec  fenteéc  contufion,  ou  vnè  marque  atiec  contufion  fimple;  mais  lots  ce  n’ellpas 
incifion  fimple ,  mais  c’efl:  la  playe  cdiripqfée  :  car  aufifi  fe  peut-il  trouuet  vne  maque  8C 
affiette  du  ballon  qui  aura  cougé ,  8c  qü?H'’aurkny  fente,  ny  contufion,  nycnfonceure,  8c 
c’ell  celle  qui  proprement  fedôjtàppelft’rÈ'j'^,  c’ell  à  dire  marque  ou  alTiette,  Hippo- 
ccate  au  mefme  liute ,  a  dit  que  telle  marque  nefe  pouuoit  faire  que  de  bafton  loDg.,me- 
nUi&trenchant,8cleger:  car'srly'auoitpefanteuc  au  ballon,  ou  adioullé  par  la  force, 
&animofitédecclayquifrappc,iors  ilypourroit  auoir,  8C  contufion 8c fente, Galien 
aullî  dit  que  la  marque  elllâiàe  de  ballon  tranchant,fur  la  J.  particule  du  a,  des  fradures, 

J,  ,  ^  Nousn'auonsquefaireicydeladiuifionde  marque  en  marque  firaplCj  ou  marque 
nùZfmi,'  uucc  contufion,  ou  marque  auécfetite;8c  contufion.  Gar  nous  deuons  parler  fimplement 
de  la  marque  fipiple.  Hippocrateafiliure  dehulnerihm  capù/s, la  diuife  félon  la  figure  ou 
félon  qu’elle  pénétré -.  mais  parce  que  la  figure  ell  fi  variable ,  nous  ne  nous  amuferons 
point  à  pourfuiure  les  diiierences  prifés  de  la  figure  ••  car  la  figure  de  la  marquèrent  venir 
ou  de  la  figure  du  bafion,  comme  fi  le  ballon  efttranchantàdroiûe  ligne,  ou  ronde,  ou 
courbe,  8c, ‘en  faucille,  ou  de  quelque  autre  façon,ou  peut  venir  du  mouuement  deçe- 
Juyquimanie  le  ballon, comme  s’il  le  tue  en  dr'oiae  ligneou  en  fauchant, ou  en  bran¬ 
lant.  Donc  faut-ilplnlloll  prendre  la'diuifion  dé  la  marque, ou  pour  parlçrplusge- 
nerallement  de  l'incifion.lîmple  de  celle  qui  pénétré,  ou  ne  pénétré  point.  L’incifion 
•  de  l’os  du  cpane  ne  pénétré  pas.,,  bu  pénétré.  Nous  entendons  ne  penettetpas 

encores  qu’ellq  aille  iufqués  au  dîpîoé  ,  8c  nous  entendons  pénétrer  quand  elle  va 
iufques  aux  méningés pu  paffe  oültre.  L’incifion quinepentrepaseftâppelléed’Hip- 
p'ocrate  ,  c'ell  à  dire ,  marque,  celle  qui  pénétré  ell  àppellée  ,  c’ell  à  dité 

coullure trattfuetfante-, combien  qUeûfg.)MOTfoit compris  fôubsÈ"d'eia,en  ce  chapitre 
nollreAuthéot parle d.e^l'£j(,8Ç3uchapitrefuiuantil  parlera  du  aigoMsnt'.  Or  la  mar¬ 
que  fe  fait  ou  de  droié^^)igjne  à  plomb,  6c  perpendiculairement,  8c  retient  le  nom  gene¬ 
ral  de  É'ihgjiiou  fe  fait  d'vn  reper^'ac  biais, laquelle  ell  de  deux  fortes ,  car  ou  elle  leue  , 
ynepiece.8cefcailled,’qf/ahslcmpptter,8c  Paul  l’appelle  ticMTni  ,qoi  fignifie  tailléde 
trauers  ouleue.Kjeippo^fÇ  vne  fuefll.e  de  l’os ,  8C  Paul  l’appelle  «wtoKerof  l'Sîtss ,  qui  vuut 
direcommevncoppeau d’os emppfteaueclàdoloire. 

.rJrT'””  .■  Lamarqùeellfipetite, quelquefois' qu ellenépputèftrecomptéequepoutvneefgm- 

tignure,  ècdôrsitn’elt  befoin  de  diùétfifier  la  curation  de  l’incifiô  du  cuir, 8c  duperictane 
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gardant  toufiotirs  les  conditioDsfufdiâes.maisfilamarque vient  iufqu'au  diploé,  paice 

que  le  diploé  ell  tiffu  d’vnc  infinité  deveines  arteres,8£  que  quelqu ’vne  peu  t  eftre  ôffccée 
ou  coupée  ou  froifléeicaril  eftmal-aifé  quel?  cranefoitincifé>fans  qu'il  yait  quelque  cpn- 
[ufipn  fi  ce  n’eft  de  la  pefanteur  du  balton  tranchant, pour  le  moins  de  la  pefanteur  du  bras 
quitemuéle  ballon, 5c  que  ce  fangretenu  fe  peutpourrir,  qui  coulera  dés  petites  vcin'es 

8cartBres,5cparla  communication  des  parties  internes  peutâppoiterplufleursaccidents 

il  ell  befoin  de  venir  aux  rugines,  5c  rafpatoires,  afin  de  racler  la  marque  iufqu’ï'ce  qu’elle 
ne  pjroiffe  plus ,  car  fouuent  apres  au'oir  tuginé,' 5c  fait  toutes  chofes  conime  il  faùt.enco* 
res  aduient-il  quelquefois  des  inconuenients,  5c  quelquefois  l’os  demeure  fi  tenu  qu’il  ne 
fe  peut  defendre  5c  fe  corrompt ,  lequel  lailTé  fait  mourir  le  nauré,5c  fouuent  ellât  empor¬ 
té  le  guarill.T outefois  nollre  Autheur  fie  veut  point  qu’on  rugine,finon  aux  marques  qui 
font  au  fommet  de  la  telle,  car  il  penfe  celles  qui  font  au  collez ,  comme  l’inciûon  du  cüir 
Kpericrane  ,  toutefois  cela  ell  dangereux.  ’  , 

Deuant  que  d’operer  auec  le  tugine ,  il  faut  dilater  vn  peu  la  playe,  de  la  dilatation  de 
laqucllenou'sparleronscy apres, puis  ilfaut  exaSement  feparet  le  pericrane  d’auec  le 
crâne, depeurqu’ènruginantonnede rencontre, 5con  ne  face  des  doiileurs'intolleta- 
blés,  comme  le  pericrahe  eïlmembcane  de  fentiment  exquis,  8c  que  de  là  neprouienne 
inflammation ,  en  apres  vous  couurez  les  hors  de  laplaye  de  lingespropres,Sc  accommo- 

dez,de  peur  qu’elle  ne  ferefroidiffe,  8c  nefoientrencontrezdqlarugine, 6c  commençant 
■àruginervousprendrezvneruginelarge 8c refpondanteàlalatgeur  de  la  marque,  puis 
changerez  de  large  encllroiae,8ctoultouts de  plus  ellroi£le,en  plus  ellroiéle  iufques 
àce qucfoyez  venu au diploéjoùil faudra prendrela  tugine' la.pltts.eftrûiae,  comme  a 
commandé  Galien  au  chapitre  du  6.  de  la'.Methode  ,mais  deuant  .que  tùginer  Vous 
ttempetezla  rugine  dans  deî’huille  rofat  mellé  dVn  peu  de  ymaigre,d6:peut  d’efehaufep 
l’os  ;  cat  il  eft.cettain  que  lapartie.del’osquiauraeflé,efchaullée,8c  touchée  de  la  tugine 
s’exfolira, 8c tantpluslachaleurdumouuement  delatugine'p,aireraauant,6c  plus  s’ex- 
folita  de  l’os,  enniginint  fouuent  il  faudra  mouiller  la  tugine.  dans  l’hu^arofat  qui  .foit 
fans  vinaigrer  depeur  que  fi  on  continifoit  la  première  meflange,  la  luginq^é  deuint  af- 
pteSc  moufle.  Gar  le  vinaigre  rebouche  le  tàillaijtducoulleau.  Hippocrate  itiouillbit  les 
inllruments  dans  l’eau  froide.  Celfe  lesmouilldit,  ou  dans  l’huille  rofat,  Oudans  lelaiéî, 
ou dans'l’eau.  Ilfautcontiniierderugiriériufquàcequela  marque  foit  effaçéèî  car  àtrifi 
l’ont  commandé  enla  fertte,  Hippocrate;,  Galien,  Paul ,  Celle  fie  Auicenné,  5c  faut  noter 
qiié  toute  l’operation  des  rugines  fefaifoit  pat  le  p.alTé  à  coups  de  marteau ,  comme , noirs 
polluons  comprendre  par  led.chapitredud.de  la  Méthode.  ^ 

• '  Galien  au  d.  chapitré  dû  ê.  de  la;.MeihQde,fa'it  tfois  fortes  de  rugines. 

. '.L’vne  dlroifte  qui’lvaudro.it  mieuxappellerptatte. 

■  L’autre  creufefaiteen.çtoiirant,qu’ilappellecyclifque. 

'  La  troifiefme  qu’ilappelle  leià  tieulaire,  Çelfe  au  z.  3. 8c  4.  cjrapitre  dq  ?  ..liure  i  enïaifl 
aulFtde  troisfortcs,.larugine, pour  couper, latuginepour  racler,  8çla,rugihequ’il  appelle 
à  direagatde  tayeou  meningequi  refpond  au  lenticulaire  de  Gali^. 
Paul  outre  ces  rugines  enadioullevnequis’appelieoppofite,8cpour  comprendre  tou- 
teslesforteside.!jiigines  .en'brief,.ilfaut  fçauoir  .que  toute  rugine  cil  platte  on  cpiirbè. 
LanigineplatqdélldedéBxfDrtes  , ■cr  oule  plat  eft  au  bout  delà  rugine., 5c, -lots  la  rugi- 
iies’3ppeltepttyprcment.nÿ,feaupar  les;menuifiers  ,ferruriet%, 8c  burin  par  les  gtaueurs, 
&  taâleurs;d'emarbre  Scaiures  matières  dures  :  ouïe  plat  de  la  rugine  elL  en'long ,  8c'jc 
bout  a  vn'c  petite  lentille  ou  lame  dejmefme  façon  y  tellement  que  telle  rugine  s'appelle 
OûlènticulàiiBlcm'menmgqphylax.Lairiigine  courbe  ell  de  deux  fortes,  car  çn  le  ctoif- 
làm de  la,raginofill.|x0tiflé arriéré  denous  en  opérant ,  8ç. telle  xugine  ell  Iq  cyclifqué,  de 
Gahen.  Les  mciuiifiers8ppcllentvninllrumentpareil  vnegougc‘,de  laquelle  ils  ont  àc- 
coùftumédcfaSre'lesmQulleures,o.ulecroiffanteft,attirévers  npus  en  opérant,  8c  tclje 
■wgineeftappel]ééoppofit6parPauljiipusrappellQns.vu!gairemenceringe,.rfaquellerh- 
'gine.'etbplùsctmifnodeque toutes les.autres ,parce<que  nous  en operons.fans  marteag. 
'^ttantageBb«S;nbusertpouüehsferuirentouteopetattonfurUos..Il  ellà'nbter  que  la 
tugine pjatte wolfe, .ou coupe vne  mefme  chofç. félon  quelle  ell  compôféç  &  menée, 
'^uandefitfarfefenlemençellefepeurappeller  ra^atoire  fetilletet, parce  quelle  ne  fait 
■queeop^jcJèsfuéillets. 

.  "  Ape's.auoit  tuginéhifqa’àeSacetlamatque, ilfaut  couurit  des pouldres céphaliques 
Ggg  iii;'  ‘ 
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faides  de  farin'e  d’ers,  pouldre  d'iris ,  Ariftoloche  ;  de  panax,  d’aloes ,  d'efcôrce  d’encèns' 
puis  mettre  quelque  emplaftre  céphalique  furies  levres  delà  plaÿe ,  &  recouurir  Ic'  tôttt 
d’vne  emplaftre  de  diapalma  diflTuult  en  l’huille  rofat. 

DE  L'INCISION  SV 


N  O  VS  auons  parlé  de  l'incifiori  qui  va  iufqueS  au  diploé.  maintenant  il  faut  patlet 
de  l’incifion  qui  pénétré  iufques  à  la  ffleninge.Cefte  incifion  encore  qu’elle  fe  rap. 
porte  toutefois  pour  facilité  dedoarine  Hippocrate  l'a  appelié  a^suMWxar  com¬ 
me  dit  Hippocrate  au  liure  de  "V^feerfacapiti's,  toute  incifion  fimplcjtant  glande  quelle 
foit  en  longueur.cn  largeur,  &  en  profondeur,  moyennant  qu’il  n’y  ait  aucune  enfon- 
ceure,contulïon  ôc  changement  de  fituation  naturelle  en  l’os  eft  toufiours  ,  vray  eft 
■  que  celle  incifion  plus  proprement  s’appelle  ,  car  Galien  furie  i8.  aphorifmedii 

6.1iure,dkcommefaitPhilotéefurle  mefme  aphorifme,  6c  fur  le  30.  dumefnie  liure 
quea^^MW^  eftvnediuifion&tailladequiperfe  la  partie  d’outre  en  outre  :donc  l’inci- 
fion  du  cranê  qui  va  iufqu’à  la  méningé,  combien  que  generallement  fe  puifle  nommer 
’éJ'ejt,  c’eft  à  dire  marque  ,  toutcsfois  plus  proprement  &  expreflément  fe  nomme 
ûlgMMTm’. 

La  diuifion  du  diacope  àu  crâne  doit  eftre  telle  quela  diuifion  de  la  marque:  car  fin- 
cifionpenerfantc peut eftre faite  dedroiaelignesoudebiaisj^ou  de  ttauers,ou  derc- 
üers  icelle  qui  eft  faite  de  droite  ligne  retiendra  le  nom  general  de  celle  qui 

eft  faiéle  de  biais,  &  de  reuers  fi  elle  léue  vne  pièce  du  crâne  fans  l’empotlcr,'&  ce  iufques 
à  la  irieninge,  ce  feraèiuttiW  de  Paul 'qui  eft  à  dirè  èxcifion ,  ftlapiece  eft  leuk  &  cmpotr 
tée  ce  fera  «.•aro<numy»iif|tM's,c’eft’à  dire  piece  emportée  à  coup  de  doloite.  ; ,  ■ 

11  n’y  a  point  de  caufes  differentes  de  de  :  car  les  mefmes  baftonsqui 

ont  fait'él'^jtpeuuent  auffi  bien  faire  ,il  y  a  feulement  qu’il  faut 'confidet.au 

plus  grande  force  en  celuy  qui frappe,  &  moins  derefiftance  en  celuy'qui  eft 
frappé ,  au  contraire  en  'éJ'gji  il  y  a  moins  de  force  en  celuy  qui  frappe  j  Sc  plus  de  Mftance 
en  celuy  qui  éft  frappé. Au  refte  les  baftons  greffes ,  menus  K'tegefs ,  8c  tranehans  font 
caùfe.  Si  de  la  marque  qui  eft  incifion  iufques  au  diploé  ,  Sç  du  a^stii  .qui'eft  incifion 

iufques  à  la  méningé.  ■■■  . 

Hippocrate  au  liure  de  yulnèribmcul’U'is ,  dit  que  l’os  qûiieft  btifé  Sc  fort  ouuert  n’a  be- 
foin  de  plus  grande  ouuerture  auec  les  inftruments  j  Sc  quBla'Bterqqe  quine  pénétré  pas, 
Sc  eft  fans  contufion  Sc  fans[fente,n’a  que  faire  d’ouüetturè  vnÿ;ffi6fme  l'incifion  qui  tra- 
uerfe  le  crâne,  moyennant  qu’elle  foit  aflez  grande  SC  âmplepourdônec  iffuë  à  la  matière 
qui  eft  coutéefurla  méningé.  Enquoy  Hipp.  a  tres-biendiét  mettant  céftè.condition: 
car  au  cas  que  l’ouuerture  ne  fuft  pas  affez  grandejScample  pour  donner  iflùcà  la  matière 
qui  eft  coulée  fut  la  méninge,  enquoy  Hippocrate  a  tres-bienéit,Sc  commandéau-li- 
uréde/oos»'»/ioramf,  de  faire  ouuerture  auec  la  feye-,quif  ftufientatndtie  eftre  ronde  8c 
creufe ,  comme  eft  le  tr^an  d'auiourd’huy ,  maisona’em8tif6illcra;puilque  la  matière  y 
'  eft  couléejScdefcenduë  pourquoy  n’en  fottiraollôpas  ?certâîtiBmentiby.ataifon,.p0ui!'  ' 
■quoy ,  caria  matière  qubhd  elle  y  eft'doulée  elle  eftoit  plus'fubttle-,  sc  encobes  chiuldé, 

■fOmmefaiigi^uinefaifoftqtlefortir desvaiffeaüjfjioln'a^que'c’eftleur’iraüuqel  qucto* 

humeur  •ponr'  &  pefant'eur  tombe  enbas,maisqOdnd  le  fangpfftomhé;futili  mcniiigo. 
ils’engrdmhielle,fe  fupputé,ou  tourne  en  quellqUèautrecotroptioni  comme  aaccbiiW- 
mé  le  fan'g  hors  de  fon  ■vaifféau;  Scainfi  eft  du  tolit  contre  riatisteySo  plus.efpois,’6c priant 
'fie  peut  fl  librement  foiftir-qu'ily  eft  entré,  puisO’eftcoiftre'nkurre.quvnh'bfflèuD.qoiieft 
îiatnrellf  méfie  pcftinc,t6rné  vne  eaüaj'lilmotttoe«haut5Gatien'au:fi.chapji®é.dfiJa.Mn' 

^  îhddê,  difÿié  toute  fimpîé  fraau're'fiins  oonemCori  qui  pénEtreiiufqutBAlactiîentfgf: 

'  doit  eftrétuginée,bômtcelle  quine'Va  que  lufqii'au  diploé;Oteftril.qiwl»matq«:&fc 
diacopc  font  fraaiftes  fimpies.Sc  fanscontufiofiiipattaw:  vis  meritenedteftte  ruginées, 

Galieri'fiirlafindu  é':d6laMethQde,ditquqs’ilinedecaulQit:S£itomb]ait3lien  fiat''* 

meningcil  ne  feroit  befoin  de  faire  ouuerture  en  l’os.  Dope  au  conüiaiïé  s’ILtopbn'Vl®.*' 
•que  chofe  furla  méningé  iilfaudrafaifc^tijierturienPbs , moyennant  comme 


des  playes  de  la  tcfte.  62 p  f 

poctatequ'il  ny  ait  pas  ample  K  fuffifance  ouuertureau  \iuce  de locisinhomine.  Or  en  l’inci* 

2on  trauetfante  qui  eft  Q^gaum  ,il  ne  fe  peut  faire  qu’il  ne  foit  tombé  quelque  fang  ou  hu- 
jneqrfur  lamenmge.catfirelpéea  trauerfé,  elle  a  pareillement  coupé  quelques  vaif- 
ïeauxaudiploé.ileftdoncà  prefumerqu’il  eft  tombéquelquechofefurla  méningé. 

Guidon  penfe  qu’il  ne  faille  pas  ruginer  les  incifibns  trauerfantcs  des  parties  latera- 
les,  parce  quelles  font  en  pante  pour  fe  purger  ayfement,  mais  il  accorde  que  les  inci-r”r”™^’ 
fions  tranfuerfantes  du  fommet,  8c  haut  de  la  t  efte  foient  ruginées,  parce  quelles  font  en 
lieu  où  toutes  chofes  s’arreftent ,  8c  pour  la  preuue  de  fon  dire ,  il  allégué  deux  exemples 
de  Galien  à  la  fin  du  6.  delà  Méthode  ,où  Galien  dit  qu’il  penfoit  deux  hommes,  dont 
chacun  auoitvne  fente  en  la  telle  qui  Is’eflcridoit  depuis  le  pariétal  iufques  bien  auant 
fut  l’os  des  temples,  il  fiftouuerture  feulement  en  l’os  pariétal, mais  celan’eû  pas  pour 
prouuer  qu’il  ne  faille  ruginer  en  toute  playe  trauetfante,  encore  qu’elle  fuft  latérale, 
car  il  n’eftiabefoin  de  faite  ouuertute  en  l'os  félon  lalongueurde  toute  la  fente  ,  mais  il 
fuffift  dé  la  faire  en  vn  endtoift,  Sc  choifit  le  lieu  le  plus  commode,  8c  qui  fe  gafteroit  plu- 
fioft  s’il  n’eftpitruginé,  comme  fift  Galien,  car  il  eft  à  prefumer  que  fi  la  fente  euft  efte 
feulement  àl’os  temporal  ,il  euft  ruginé  l’os  temporal:  car  mefme  il  eftoit  en  doute  s’il  le 
deuoit  ruginer  pluftoftquel’autre, la  fente  allantfurryn  8c  fur  l’autre, ainfi  enfaudra-il 
faire  en  toute  playe  tranfuerfante,  gardant  toutefois  les  futures,  8c  les  temples,-car  encore 
qu’il  femble  que  Gai.  ait  voulu  faite  ouuerture  fur  l’os  des  temples  fi  y  faut-il  procéder  au- 
tremét  qu’aux  autres  patties,8c  dilater  feulement  la  playe  auec  meiche  fans  y  faire  incîfiôj 
car  il  n'eft  pas  dit  qu’encores  que  les  playes  temporalles  foient  mortelles,  on  n’en  guatifle 
iamais.CatColumbus  tefmoigne  en  auqir  penfé  vn  quifut  güary ,  8c  qu’-Antonius  Plattus 
en  auoit  guary  vn  autre,  combien  que  l’os  temporal  fuft  fendu  en  plulieurs  endroiéls. 


VB  LA  CVS.ATION  VB  LA  MENINGE  QVAND 
elle  efl  defcouUerte  fims  blejjéure. 


Ch  AP.  XVIII. 

La  méningé  eftant  defcoüuette  ,  ou  pat  vne  incifion  d’irne  piece  du  cran* 
qui  a  efté  emportée  d’vn  reuers  ou  d’vn  coup  d’efpée  à  deux  mains ,  ou  bien 
que  la  méningé, laquelle  toutefois  n’a  point  efté  endommagée,  mérité  curation  par¬ 
ticulière.  Aux  playes  de  tefte  on  cognoift  l'intégrité  de  la  méningé  pat  le  peu  ou  point 
de  douleur,  par  le  mouuement  8c  pat  la  couleur ,  car  comme  dit  Celfe  au  4.  chapitre  du  8. 
liure,Qu_and  la  méningé  n’a  point  perdu  fon  mouuementdefyftole  8c  diaftole ,  8c  a  fa 
couleur  naturelle  fans  grande  douleur,  c’eft  figne  qu’elle  n’a  point  efté  ofienfée,  &  quand 
onvoitlefangbouillonnerautrauersde!aplaye,encotesquel’on  ne  voit  point  la  mé¬ 
ningé,  c’eft  figne  qu'elle  eft  entière  à  raifon  quelle  n’a  pas  perdu  fon  mouuement,  com¬ 
me  dit  Falloppe  :  mais  fi  la  douleur  eft  grande,8c  quafi  comme  intollerable ,  fi  la  méningé 
a  perdu  fa  couleur  naturelle  8c  fon  mouuement,  ce  qu'on  cognoift  au  fang  qui  fort  par 
la  playe  fans  bouillonner,  c’eft  mauuais  figne.  Or  en  ceft  endroiét  nous  ptefuppofons 
qu'elle  n’a  point  efté  offencée,  ce  qu’eftant  on  demande  quelle  façon  il  faut  garder  à  la 
penfer. 

Hippocrate  au  liute<ù"y«/»wrii«4  capifiî,ditque  la  méningé  qui  eft  defcouuctte  doit 
eftre  mondifiée  8c  feichée  habilement  ou  fort, d’autantqu’elleeft  de  fanaturefeiche,  8c  pmfirit 
parainfi  demande  médicaments  fort  defficcatifs ,  autrement  eftant  abbreuée  de  fanie, 
depusoudefangquitombedeffus,fe  pourrift  ayfément.  Hippocrate  n’a  point  fpecifié  ifjîplo- 
quels  médicaments  il  falloit  pour  faire  cela ,  mais  Celfe  dit  au  4,  chapitre  du  8 .  liure ,  que  ‘fi 
la  membrane  defcouuerte  de  l’os  par  operation  de  ChirurgiCjOU  auttcmentidoit  eftre  ar- 
roufée  de  fort  vinaigre  tant  pour  diffoudre  les  grommeaux  de  fang  que  pour  arrefter  l’e- 
morthagie  ,  8c  empcfchet  l’inflammation  ,  mefme  que  les  emplaftfes  céphaliques 
qu’on  met  defiùs  doiuent  eftre  difCouts,  Sc  délayez  en  vinaigre  qui  eft  extrêmement 
teftigetatif8cdefficcatif.Maiscert.ainementceremedeeftvnpeu  trop  afpre,  8c  partant 
il  vaudra  mieux  venir  aux  emplaftres  céphaliques ,  8c  qui  font  deterfiues,  fort  delficatiües 
Scattraftailues .  le  moyen  eft  de  diftbuldre ,  8c  mollifier  l’emplaftre  de  iris ,  ou  de  betho- 
nica, ou  dégommé  elemi, ou  de  periclymenon  quifedit  autrement  de  maftiflilua  auec 
vn  peu  de  Ccrat  tofat  en  mettre  fuy  vn  peu  de  linge  mollet ,  puis  le  fourrer  entre  le  crâne. 
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S£  la  méningé,  tant  pour  le  mondiSer  8£  feicher  la  méningé  ,  que  pour  empefcher  au  elle 
nefeblelTe  en  la  diaftole  frappant  contre  l'os  afpre  Kinefgal:  en  apres  faut  remplir  de  te- 
rebentine ,  mettre  de  la  pouldre  céphalique  fur  l'os ,  comme  d’iris,  d'orobe ,  d’ariftolocho 
8£depanax,puis  rccouutir  le  tout  d’vne  emplaftre  céphalique, Galien  loue  ceftema- 
nieteà  la  fin  du  d.de  la  Méthode ,  &  die  que  Meges  s’en  feruoit,  &  Eudemus  Médecin  de 
fon  pais  qui  en  guarilfoit  plus  en  celle  façon  que  ne  faifoient  les  autres  par  leurs  remedes 
doux. 

VMirirnttr  Ceux  de  maintenant  ne  feferuent  point  de  médicaments  fi  delTiccatifs ,  mais  fuiuent 

vne  maniéré  plus  douce:  car  ils  prennent  vn  linge  raollet,le  trempent  en  huille  rofat.&  ij 
{"jî  ““  mettent  entre  le  crâne  Sc  la  méninge ,  puis  prennent  de  la  laine ,  &;  la  trempent  en  mefi 
me  huille,  8t  la  mettent  deflus,  SC  pour  couurir  toute  la  play  e  reprenent  encorevn  autre 
linge  trampé  en  vin  SC  huille  rofat,  8c  l’appliquent  fur  toute  la  playe,  ou  bien  defgouttent 
•  du  fang  de  pigeon,  ou  du  laid  de  femme.  Galien  mefme  l’a  approuué  à  la  Sn  du  6,  de  la 
Méthode ,  8c  au  premier  chapitre  du  l.fiamhm  locos,  8c  au  10.  des  fimples ,  quand  il  parle 
du  fangde  pigeon.Paul  afuiuy  lamefme  maniereau  po.chapitte  du  8.1iure,8cAuiccnne, 
Galien  loue  l'vne  8c  l’autre ,  mais  toutefois  auec  diflinaion  ;  car  il  dia'  qu’au  corn- 
mimcritji  mencemcnt qucla  meningceftdefcouuertefans  aucuneinflammation,qu’il  eft  meilleur 
UmaïUtirt.  d’vferdesdefitcatifs,8ccephaliques,tantpour tirer Scboitc  b  fanie  que  pour  deffeichet 
la  méningé,  &  la  maintenir  en  fa  température  naturelle ,  mais  quand  l’inflammation  eft 
venue,  ou  eft  proche  qu’il  faut  vfer  de  remedes  qui  adouciflent  8c  fontgras-,  npnpas  que 
l’inflammation  demande  des  remedes  lenitifs:  car  au  contraire  les  remedes  de  l’inflaiB- 
mation  doiuent  eftre  deflîccatifs ,  comme  il  appert  pat  Hippocrate  au  liure  &  ylcerihm,  Sç 
par  Galien  au  j.  chapitre  du  4.  liure  de  la  Méthode  ;  Mais  parce  que  l’inflammation  n’eft 
point  fans  douleur,  8c  ladouleur  demande  des  lenitifs  8c  migatifs;  de  fait  pour  Uplufpait 
nous  tenons  maintenant  celle  maniéré  lenitiue, 

■Ld  mdmiri  Ilfemble  que  noftte  Authteut  fuiue  vn  chemin  entre  deux ,  car  il  n’vfe  point  de  purs 

fui  fiit  iM-  céphaliques  dcficatifs  8C  detetfifs ,  mais  meflez  de  lenitifs ,  donc  il  trempe  vn  linge  mol- 
let  dans  miel  8c  huille  rofat,  8c  le  met  entre  le  crâne  Scia  méningé;  l’huille  adoucift,le 
inielmondifie,Sc  feiche  pat  delfus ,  il  met  des  meiches  trempées  en  mefme  lique!it,puis 
par  defllis  l’os,  vn  linge  fecq,  par  defius  vne  efponge  ou  du  liege  pour  boire  la  fanie, 8c  par 
deffustout  vn  emplaftre  céphalique  découpé, toutefois  pour  donner  ifliié'  à  la  fanie  com¬ 
me  a  commandé  Galien  au  chapitre  premier  dui.  ni  GktKon.  Lameninge  cftantbien 
mondifiée  Sc  defeichée ,  il  vfe  de  pouldre  céphalique  pour  incarner. 

Les  parties  malades  demandent  à  eftre  medicamentées ,  mais  celles  quifontfaines 
^MüZÎ'on  médicaments ,'  d’où  vient  donc  qu’on  applique  des  médicaments 

IsTdict-  fut  la  méningé  faine  8c  entière;.?  ce  n’eft  pas  pour  le  mal  qui  eft  en  lameninge  ,mais 
mmi  fm  id  pouf  euiter  .aux  accidents  qui  peuuent  furuenit  à  la  méningé  defcouuerte  ;  car  il  peutfur- 
uenir  deux  accidents  à  la  méningé  pour  eftre  defcouuerte ,  l’inflâmation,  8C  quelque  de- 
ii fût  fini  fluxion  d’humidité ,  comme  de  fapg,  de  pus ,  ou  de  fanie:  l’inflammation  luy  peutadue- 
0'inniri.  jjj,.  pout  la  defluxion  8c  déchargé  de  tous  les  excrements  du  corps  deffus  celle  defluxion 
Scdefchargepeutaduenirparladebilitéjcarelle  eft  débilitée  8c  affbiblie,tant  du  coup 
quepoureftreexpofée  àrairqu'cllen’auoitiamaisfenty, 8c  pour  ladouleur  qui  efteaufe 
detoute  defluxion, commeil  eft  au  4.  chapitre  du  4.  de  la  Methode;car  de  ladouleur, 
&  du  coup  fe  fait  vne  commotion  du  fang,  8c  des  efptits ,  comme  Galien  a  monftié  att  6. 
*■  châpittedui3.de!aMethode.Quantàladefcentedu  fang,  ichorofité  ou  pus,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  tombe  toufiours  quelque  choie  fur  la  méningé ,  laquelle  eftant  feiche  de  fa  na¬ 
ture  ,  eft  par  ce  moyen  humedée  contre  fa  nature ,  8c  ainfi  fubieéle  a  corruption.  Pour  le 
regard  de  l’inflammation  qui  n’eft  iamais  fans  douleur, 8c  fpecialement  en  celle  patrie, 
il  hut  auoir  recours  aux  anodins  quifont  humeftatifs  Sc  lenitifs:  pour  le  regard  des  huffli- 
ditez  fuperflué’s  qui  tombent  delTus,  il  faut  vfer  des  deficatifs ,  comme  font  les  céphali¬ 
ques.  Parquoy  ilne  faut  point  demander  de  quels  remedes  on  doit  vler  à  la  méningé  def¬ 
couuerte:  carilfaut  vfer, 8cd’anodins,8cdedeficatifs;maisendiuets  temps:  il  faut  vfet 
d’anodins  pour  le  commencement  eu  efgatd  à  l’inflammation,  non  ptefente ,  mais  à  ad- 
uenir  :  car’comme  dit  Hippocrate  en  la  40.  particule  de  la  3.  feélion  du  6.  des  Epidimt'b 
les  remedés  quifontbons pour guarirvne maladie peuuent  empefcher qu’elle  ne  vien¬ 
ne.  Qiiand  le  temps  de  l’inflammation  eft  mauuais  Sc  accident  eft  palTé,  il  faut  vfer  de  dc- 
ficatifs,tantpouldrcsqueonguents,8cemplalltescephaliques,comme  farine  d’orobe. 


des  playes  de  la  tefte.  6^1 


poudre  d’encens,  mirrhe  J, aloes;  flambe,  ariftoloche',  peHcedanumvnguentuniïieîMrf/!ci' 
^h,<,oudepericlymenon,remplaftre'dei«/!o»ic4&rongnentde_çi)»j»jj  elemi. 


DE  L'INCISION  DE  LA  MENINGE. 


Chap.  XIX.  ' 

N  O  VS  auons  dit  que  diacopeeftok  toute  incifiontraiierfante,  tellement  que  toute 
incifion  qui  trauetfe  le  crâne  eft  al^utoTr» ,  mais  non  feulement  celle  qui  trauerfe  le 
crâne,  mais  auffi  celle  qui  prend  fur  la  méningé ,  8c  celle  mefme  qui  prend  fur  le  cerueaû. 
Quelquefois  la  méningé  eft  olfencée  qu'on  n’en  voit  rien  /parce  que  l’incifion  eft  fîmple 
Keftroifte.mais  feulement  on  conieàure  par  lignes  qu’elle  èft  offencéc .  Quelquefois 
ilyatelleouuettureenros qu’on voidà  l’œil  l’offencede  la  iiieninge,  quelquefois  elle 
eft  Amplement  incifée,  autrefois  elle  eft  incifée  auec  hémorrhagie, comme  quand  la  coup 
adpnné  dans  vn  des  finus  d’icelle.  Celfeau  5.  libre, confond  les  Agnes  delablefleure  de  la 
méningé  auec  les  Agnes  de  la  blelTeureducerueau.Le  plus  certain  ügne  quelle  eft  bief 
fée,  eft  quand  le  fang  qu'elleiette  ne  bouillonne  point,  parce  que  par  la  lefion  defa  conti¬ 
nuité  elle  perd  fon  moutiement,  comme  dit  Fallope, 

Hippocrate  au  14.  Aphotifme  du  7.  liure ,  dit  que  quand.le  crâne  eft  incifé  iufqiies  à 
la  méninge,  8c  qu’il  adulent  refuerie,  c’eft  vn  figne  mortel,  car  comme  dit  Galien  au  com-  “ 
mentaire,c'éftflgnequelecoupaprisfurlameninge,8cmefmecommeildiél  fur  le  14.  « 
aphorifme  du  mefme  liure,  que  le  coup  penetreiufqufesâu  cerneau.  Aulcehne  dit  auAq. 
chapitre  du  j.  rraifté  du  premier  fen.  du  3.  liure ,  querinciflnrilde  la  méningé  apporte  pâ- 

ialiAedumefmecofté,8cconuulfionàroppofltc.!  ■  .  .  :  .  . 

Premièrement  fl  lameninge  eft  blelFée  à  Vn  des  flnus,8C’qiie  liouuetpurede  l’os  nefoit  j 
point  fufKfante,il  faut  promptement  defcouurit  la  méningé-,  Sc  arreftèi'l’hemorragie 
auec  la  pouldre  d’encens,  Sc  d’aloes  meftez  auec  blanc  d’œuf  8c  poil  de'  lievre ,  comme 
faifoi^lljen  au  14.  chapitre  du  j.  delà  Méthode  -Auicennfcau-ifi.  chapitrcdu  i.  ttSaifté 
du  ptj[Brfenidu3.  liure,d0nnoit  la  cetuèlledespoulets  âiuanger:  mâisü  n'y  a  pas  gtari- 
de  raiOTà  cela ,  flnon  qu’il  l’a  donnoit  fouuenvàboirc  en  ius  de  grenadei&ie  ius  de  gre¬ 
nade  profltoit.Si  la  méningé  eft  incifée  autre  part  ,il  fautverfer.défrus  du  laiâ  de  fethme, 
ou  de  fang  de  pigeon, ou  de  l’huille  rofat  pour  appaifet  Id douleur  pour  le  cômenceiHent 
puis  mettre  la  pouldre  d’iris ,  de  mitrhe ,  maftic^,  encens ,  ^taloes ,  ou  bien  tremper  -des 
linges  en  huille  ee  terebenthine  meflée  d’eau  devié8c  fyrop,  des  rofes  feiches,  8c  le  irtet- 
tte  delfus,  puis  faupoudrer  le  linge  d’vne  poudre  faite  de'mitrhe,  encens ,  aloes ,  maftichi 
theubaibe,  &  corail  de  chacun  égalés  parties  :  car  ie  remeded’Appollonius,&;  Atohige- 
nes  eft  vn  peu  trop  rude,  de  verfer  du  ius  de  calàment  délTus  la  méningé,  puis  faupoudrer 
de  farine  de  millet, Scflnalement  mettre  vn  onguent  fait  d’huille  rofet,  beurreftaisvSc 
grailTedeporc. 

I  DE  L’INCISION  DV  CERVEAV. 

Chap.  XX. 

L’Incision  trauetfante  peut  venir  quelquefois  iufqaés  à'  laïubftance  du  cetùeSu, 
ou  faia  ou  Ample  incifion ,  ou  leue,  ou  emporte  vne  portion  de  là  fubftance  dli  cac. 
ueau,  ou  va  infques  dans  les  ventricules  du  cerueau.Les  piaf  es  du  cerueaii  qui  vontAuf- 
quesdanslesvencricules,ouà  la baze  font mortelles-imaiseifcores celles desvcntticüles 
anterieures,  fpeclalement  s'il  n’y  en  a  qu’vn  de  blefléjfont  moins  dârigereufes,  comme 
a  prouué  Galien  au  10.  chapitre  du  8.  dtpamiws;  parlant  du  Smyrnien  qui  efehappa  d'Vn 
coup  qu'il  receut  dans  vn  des  ventricules  anterieurs  ou  fHperieuts,quofl  le  coup  euft 
trauerfé  les  deux  ventricules,  Galien  dit  qu’il  n'éuftpas  vefeu  Vne  minutte.  d’heure  ;  car 
il  eft  certain  par  le  3.  chapitre  du  7.  de  demtis,  qu  elés  ventricules  eftant  denuez' 8c  buuer  ts, 
l'animal  perd  foudain  fon  mouuemént,8c  femiment  fans  pouuoir  reuenirimais  fl  les 
ventricules  du  cerüeau  eftoient  feulement  froiffez  j  foudaiti  il  perdroit  mouuement  &C 
fentiment,m3isbientôft  reuiendroit  à  foy.  ■- 
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D»  MpH-  Les  playes  du  cenicau  qui  font  ouuerture  des  ventricules  font  mortelles  .parle  5  chan 

fanLlT'  y -ie decret.se  plus  du  3  .que  du  moyé,  SC  plus  du  moyen  que  des  premiers.ou  anterieur^ 

»«».  parce  que  l’efprit  animal  ne  peut  plus  s’arrefter  Stamaflericelles  qui  s6t  à  la  bafe  font  mot' 

telles, pareeque  les  nerfs  viennentde  la  bafcj&que  par  là  entrent  les  veines  &  artères 
celles  du  cerueau  qui  font  fimples.ou  auec  déperdition  de  la  fubftance  font  itiortelle' 
pour  la  plus  part ,  car  on  en  refehappe  quelquefois ,  vray  eft  que  quand  ily  a  déperdition 
delafubftance.il  demeure tqufioursquelqueviceauxaaiônsdu  cerueau.  Si  larefuerie 
futuient  à  vne  playe  de  telle ,  l'os  eftant  trauerfe,  c’eft  mauuais  ligne ,  comme  dit  Hippo. 
crateau  14.&  aq.aphorifme  du  7.  liure,  car  c’eft  figne  comme  dit  Galien  que  le  mal  vient 
iufqnesau  cerueau. le  cerueau  eftant  inCifé&ofîencé.  la  fievre  a  ac^ouftumé  de  venir 
&le  vomiffement  bilieux,  parle  yo.apliorif.  du  é.  liure,  parce  que  de  l’inflammation  d'v! 
nepartie  principallfc  tout  le  corps  en  patift  le  plus  fouuent,  St  le  ventricule  duquèllabou- 
'cheeftnerueufecompatiftàl’afteaion  du  cerueau, qui  eft  principe  des  nerfs, comme 
dit  Galien  au  commentaire.  Dauantage  fi  la  partie  ofFencce  du  cerueau  fe  fepare  bien 
toft.St  auec  mauuaife  couleur,  K  grande  puanteur,  c’eft  mauuais  figne  ;  car  toute  lafe- 
paration  qui  fe  fait  parforce  dénaturé, fefàitpeuà  peu,8t  fans  grande  puanteur,  com- 
^  me  monftre  Hippocrate  en  la  23.  particuledui.  de  la  Medicatrine.&  Galien  au  com- 


ùmum.  La  curation  del’incifioadu  cerueau  eft  très  difficille.Premierement  parce  quela partie 

eftmolle.Secondementparce  que  la  partie  eft  froide, car  commeilfautcraindtel’inflam- 
raatib  &  appliquer  lesmedicamens  rcfrigeratifs,&  repcrculTrfs  pour  ceft  e£fc£t,aufli  faut-  ’ 
ifcoiitregarder  la  température  de  la  partie.Sc  peu  de  froid  peut  nuire  beaucoup  à  vne  par¬ 
tie  froide  de  nature,  laquelle  toutefois  ne  vit  que  par  chaleur ,  qui  eft  occafion  que  Galien  ' 
craint  tant  le  froid  au  cerueau ,  au  a.  chapitre  du  8,  de  fimhm ,  Se  Auicenne  au  j.  fen.  du 
4.  liure.  Dauantage  toute  playe  demande  deficcation ,  8c  le  cerueau  humide  demande  à 
eftre  moins  defeiché  pour  eftre  entretenu  en  fa  température,  il  faut  donc  faire  vne  mef- 
lange  de  toutes  ces  facultez.  , 

Lu  rmi-  Falloppe  approuue  pour  l’humidité  du  cerueau  l'huille  rofat,  parce  qu’ellaj|||nollit  Sc 

il  -adftteintfortinoderémenc,'8cdepeucdeiereftoidir,adioufte  l’huillede  tenH|hine, 
prenant  deuinnees  d'huille  rofat,  conttévne  de  terebenthine.  Dauantage  on  pwtpreh- 
dreleiusdebethoiné.  &depijapinelleaueclefiropde  tofes  fciches&huille rofat, Kle 
tout  doit  eftre  appliquérchàud.Premierement  on  prendra  vn  linge  mollet  qu'on  trempe¬ 
ra  dans  vne  de, ces  meflanges  ,p.uis  l’appliq-uera-on  fur  la  méningé,  8c  par  deflus  on  mettra 
^  de  la  pouldre  d’encens ,  6c  maftichs  «emirrhe ,  de  rheubarbé,  &  graine  de  mille  pertiiis, 

le  réfte  de  la  playe  fera  remplie  deîemplâftre  de  bethonica,  ou  de  l’onguent  de  matti- 
filua,  ou  de  gommielemideftrempé  auec  le  Gérât  rofat,  8c  de  rechef  toute  la  playe  fera 
recouuette  de  l'emplaftre  de  bc  thonica-raalaxé  auechuille  rofat,  8c  toute  la  jtefte  recou- 
uerte  de  comprelTes  baignées  en  vin  8c  huille  rofat. 


DE  LA  CONfVSlOH. 
Chap.  XXL 


‘  X  TOvs  auons.diaquclesbleffeùcesde telle  eftoient  de. deux  fortes, fçauoir  inei- 

JL^  fion8ccontufion.cat toutesles.autresbleffeuresfe  rapportentà. cellcs-cy, écfeiit 
comptifes  foubs  celles-cy.Nous  auons  amplement  parlé  derincifion,&  de  toutes fes 
efpeces.Ilfautmaintenantparlerdelacontufion.Scfçâuoitque  c’eft  quecontufion.ccs 
efpeces  commeellefe  fait.sc  qui  en  font  tes  caufes.  Quant  à  Hippocrate,  lors  qu'ila  parlé 
delà  contufipn.il.a  feulement  entendu  parler  de lacontufion  de  l'os.carde  cequildit 
delacontufîon  de  la  chair,  cela  n’eftqne  pour  le  rapporter  à  l'os,  Deuant  donc  que  de 
parler  des  efpeces  de  contuûon,  if  faut.fçauoir  en  general  que  c’eft  que  contufion. 
uUmtim  ou  SAdoîs  .comme  dit  Hippocrate  au  liure  de  ydnerihm  cifitis,  &  Galien  au  i. 

iiamjim.  chapitre  du  4.  de  la  Méthode,  ou  0A«ois  comme  dit  Hippocrate  au  a.delaMe- 

dicatrine.fetoutneen Latin ceBwfis,  que  nous  difüns  en  François  froifteute.meutttil- 
feurqj  ou  côtufion  n’eft  autre  choie  qu'vnc  deprelTion  de  la  fupetficie  extérieure  en  fond. 
8c  comme  dit  Arillote  en  la  73. particule  du  4.  des  Metheores  .mais  celle  définition 

fcroble 
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fembietoit  trop  gfine«àüfcj  car  p*r;ce%;<iefinltîcm:\ôlues  chofes  qùi  fc  poutroii«nt  et 
foncer  :en^  touchaittv  c’eft  à  aifc-,la-fuperficie  dd  iaijublle^fe  ptoatroir.eiifâncér^ettant  - 
preffésj  fe  diroit  efîrc  contiife.  Ot-n'oustic  difony  poiiii'que  l'a  chaieAitfïoiffée  aK-eon-  j 
cufepQureftrepreirée,S:'s’eflfo,ncèt-en  preflancj xatMJous^coiffidcrons^ae^Hifcailttbi.! 
chefe  daaantagee'nlaeontufioH.fitcombien  qu'àrgénEralement  parleciîa^Qitÿjteffée 
pnilfe  cflitadite  conïttfoi  lte  façoh':.diAriftoçe.j.'foutefois  amis^n'appaHons. 
contuflon!:Dt>nccantüfionqu«mcaB'tecognoilfonsip(nir.vBe.efpeceideifra4iute5  &: 
parce  dtoyeii  de  cotrüption  cftvnedepreffiaa’violeacfcdïMupeificie-exteftBftraeiide-. 
dans,catccn’eft  point  affezquxllà  (oitienfonoccl:  maas  il  fantoimtelpiilis  quBlfis.Sbres  du- 
dedanifoientbril'ceSicaffiSeSi8£rarapÊ;s.i  icc ;oiijû3nc.'/  -  o  i,  .i  ,  .  y.  -■ 

-  ;  Parccinoyen  iL.eft-Oïceflaireiqnc'tom  ce  quSjpçutb  &  d«itr«flïç  i*6WHy-îyede8tc.».»i<»«> 
fibresyîc  queles  fibrcïquifont  aitHedansfoient  lompues  ,;ce  qui  pab.spjies  ■appoitefcoïo/'‘«'î'« 
ruption,  s'iln’eftpreueuouparNatnre.oupar  medicarnencjÆîtquftDOUs  appetèStfpJWî.'’''^''’' 
cftrevrayaux  chofes  inanimées  Se  mortes 5  car  eftant  meurdries, comme  tout  lefruià 
horsderatbreeftantmeurtty  ne- fe-peuc  refaire  jmais  fe  corrompt-en  la-patiie  raeur- 
drie,  il  faut  donc  dauanfagçjquegqurfjiirecpntufiqnil  ÿ  ait  dps  ^bres,^cB  que  mefme 
Ariftote  a  appcllé  pores  au  4,des  M  etepi;eSj8i,f4u,t  ,4.auântage  que  la  fupetècie  extérieure 
quieft touchée  obe'iffe,mais  il  faut  que  la  fuperficie  oppofitc  reCfte.ou  foit  aflâfe  fur 
vne  chofe  ferme ,  le  qui  refifte  i  car  û  l'fn’Si l’autre  obSffoit  ,1*  chofe  preffée  changeroit 
dé  place  fans  eftre  meurtrie,  comme  monftre  Galien  au  7.  chapitre  du  de  différent, 
fytfftm.l  Mais  là  fupetâcicque  nous)touchons^eïlfent,8t;  l'opppftte.refiftqqj/e  faia 
,  - Æ y. dj^ojutageenla contulion,ilfaU)içeqQgapift{elft,ca,«fe;çxter;^,-iSç.AqoJ_ 


lente  j  ’cBmme  mefme’ *  -remarqué.  Galien  au  detnksj  shapinsidil  liHce.de.&tt^jl  «(or,^ , 
hnoni  .nom- :  •Hiiqari  .  '  cl  tc;  j'-; ,  ../x  13  di-;-  a 

■  :ABÛdts  aü  4.  des;M«theorei,75,texte,dia  quSlyiadehX  fofée^deçhpfes.qai  ft, 
vêtit, iftàuïtiic. les choftsiiiKdlesii&.lies  dures', .IvesiBbpfss^îBfllksfcômjVTqikdSiffiy.U&pfJ»,^ 
ohofesdutes  comnle  iesuiuie,  mais  dautancque:npHseqûf)dqçqijS|plûsjpaî3’«;}}lierB.+ÿt«»»»i“ 
meAtla.-c»Btulions&aoec  rupti»;dq |ibtes.,qaBsnq'metttws.J^|Cit|e  «ntfç  fiê,gui,.fe";“  P'' 
pevk.rô«â)ritdeidh«&d«olles,;toa1sUchait,y«pquc}eS:ch4çi5 fit.  «lit- 
les  éhdfesduresqueles.  pSpllesfepejipsnt  meur,tiir^,lçi'‘iii^efPBJf.4î{tP9res,,^Jbr)ss, 
l^quell«$;lçtompeçiî,fc.4fikhitet«:pat:la,mew,'!tiire9re,&|dauçati.tj^qe,ieçeh9tfis  feur, 
midesWont  point  de  fibres,  comme  l'eau,  ne  peuuent  endurer  meurttiffeutjs,  :Ç,qmtne  j 
kriïai'ftrele  meffl>€,Attftpt,e  aB.7yü$£.74.,texte  d«,4-  dqs;,î(Iaep!fcs,.di;;ks, chofes 
qui-. oat,  des  potes ,  ^-fibpçs.,  maij  fencd’yne.  hu,v(içqt,3jgre;,:^  tgqefchè  qift  p  él(l, pasj 
mawafelq,fg rompent, pluftoftquiellps.jîefe  fr°lllept»,ifpidms, l’acier, çles  ppts  déXerre, 
&dègïâiao  .  ,  C.-i:  :■  .-i  ■;  -nt,  ;h  -  -i::;-  .. 

:  '  îio,^  ffivlement  les,  parties  des jtbp/cs  vipanpea  tSc-XenfiRfcéifeiRfuuenii:  msiirdtir,-^’"f“^^^. 
maisitdjlTite-çhofes  .•métrés,  car  letûis.fepedt  m  w.tdrif>  isc  leftpiiÿ^prside  la  p^e,  qul-ÿl  ’Z;"', 
(jft  copHnstyne  chofe  qvina  plusde  rîiç.sÂnylletRPB,';  r^i  irplkf.fflWjifiÀiçHtfÿ  .■rbH-2 

l^fBS«s:f4>n.t  efpqcesde  corruptionqiit  nç  fp,cpfQvc,^  reabjiifenfi^ps ,  d’atitansqtvçln 
IcsKopf  plpçde  ch^Wt, vitale  ,& de  nçurtitutp  quifqi|iffç  refaieÇi^, qui  élit  dppjç ,  mais , 
le5;çh|plça-v!van,tes , comme  les  ftpias  des  plantes»,^aji,ii'  tpevm>és,lç,  peùugiÇ’re^tpi , 
coratvftqMa.pd,le8fi!s^s.pendent,çri(mr6sà,l’ati>fp,^|pntftqif(s^pflpç,qftrei  batrqailç^ 
''PSAqptt.e .les  àüfiSs'-dP  •>««,  flq,^t^Xopt,baXtHS,4fi  lAgtsÇe.far  PloyeRf )ipt,fî;jtls, 
lbiEP}i{pijfeursàl’atjîr.e;,ç4fte.eonfpf)f?pfciefait,c9rameauX:paftieff,4eâ'“BqP.Xàfti\*; 

çonmfipn.,fl’'sft,ens.t®ç.3.(i,,  ..3,,,,  . ,3;, .  ,  ,  ■  ;3-,,ni,g  s.-,  .  j;l',m  ■' 

.  iA»6ofp4itap7jypxtj:du4s4e§Metiippresqpcja  contufi9n,,%i(|;çute4^  «“/« 

iriffeure  vient  ^  ou  de  pouffer,  &  de  frapper.  Pouffer  par  le  74.  texte  du  mefme^^tiçej 
tî^ft jje%Jp,Sbpfeqp’mp,tpuai4.,mîi?d'rapperyî5lj:jefeeppçf4dpivi®leoçq fiftla t^oic  ^ 
ÿhÇpVetrîPteffer^Iftppÿflanjîiffj&SBP.Wf en  fettaqt  elifpiàemeptiSÇ  qui 

“WçfesspmPfisiiitt^kfSufe.cavçn.fçttaoitflmppuffe.ou.onRreliedetov.reswr'st 


. . . . 

«.»<P!¥««WnprfilÇSÇ^a?SS«ehofe^^^ufesqd]s;ppJgllentenperîaipes.chpie,SV 
°llJH|'«lWRey?!Msi4p^<ÿsq yslpe5,4î,pjajbrçs,|y e,chaic. ;  dppp igp  ÿdftTOÆt .  , , 
^%9qyeSPRt«fi??hiW‘fR9fflg’Çÿpfcl.5tfOT«r,?.“leR°“Pfr!;l  rcit.-cnruod  ,,,  , 

vtfeWHWqB9HfiSegBRAe[a^g5tqiip,npftla,4ppeiripnppq8t^fiçUfé,e?f,W5ime,C“”^ 

W  RU,  4,  (^e§  tMefk.RtSi  >Sf  ftallÜP 


<5'34  TJraiéfcé  dixiefme  > 

il  f«üc  quc'toute  chofe  meutdrie,  Scfcoiffée  foit  prelKe  Sc  enfoncée,  mais  iliolfcyisv 
coitifce^lit'Gàlien  aumefiîie  lieii|,  que  U  caufe  efficiente  de  renfoncente  n’y  eftant  c  'J' 
il n'eftpasnkelTairequeladfcpipffioni&enfoncéuïe  demeure, cât  l’os  mefme  enfon’ 
cé, lacâuféefficienceilâhors retourne çnfiin naturelle  plus  fouuenii  &  la  chair,&au 
très  parties  tendres&piolleSjtantViçn faut  qu’eftant.'iùeuttries. elles  demeurent  ênfon- 
ceés-,  qùeiHefmes  elles  s’enflent  .nonpas-que  l’éffence  de  la  contuûon  confifte  en  jn' 
flcuréyc^aüMnttâiçeelleellmtfe  eii'l'cnfonc«uïe»mais  parce  qu’çn  la  contufion  (î 

rompént'plufieurs  petits vaifféaoxvK-fofiirgrande  douleur  qui  eft  caufe  de  f^ujnce 

dé^  èatoeuts  S£  dè.fenfleore  ,  tfrais  laxontufion,  &  meutdrilTeutes  en  toutes.cho- 
fes  mortes  demeurent  auec  l’enfonceure;  car  lesiibrcs  rompues  ne  fe  relencnt  plas,& 

•  imefmes  àtSW def  ânintan’x ,  quelquefois  l'enfonceore  de  la  contufton  y  demeuré  ’& 
loîîGàlîéttditque'cefte  contuflot^nefed^Icplusappellet^^<^(Il^j.mals  irSAdèir, comme 
qui  dirdft'fiftfoftceurc  de  contufion.  ■  ' 


'  t)£r  C  O  NT  V  SJ  O  N  •SrMPI.E‘;'BT' 

tèèchymojc.  ‘ 


■■■  .  '.Chap;.  XXII. 

L  a  contufion  quelquefois  prend  lapeau  &  cmt  feulementde  la  telle,  quelquefois 
vientauffi  lufquosaüpericta'oe',  quelquefois  vient  à  l’os  du ic(»ne,& quelquefois 
tracterfeplusauant , «  vient  lufques  au  cerueau,  mefme  toute  chofe  dure, pefante',& 
rnouffe  en  eftla  caufe  par  le  a.  chapitre  du  j.  de  la  Méthode.  Or  premièrement  ilfaut 

,  ÿatlerdelâcontufioftdokpeau, cefteconrufioneftdedcuxfoMcs, car  elle  elbonlim. 

.  .  ,Jfle',otf  compRqùde.dafimplecon^  dclapcaujeUquandilnj  a  point  deifolution 

"Æ"  .dedèritihfflfé eft  Ispeâtf;- mais  bien  aux  petits  Vaifleaux  qui  fontloubs  la  peau  ;  &  telle 
’  coirtHlfiôft  y^ptlld-propiremenc  ou  ou  fugilata.  Parquoy  Paul 

atnidftiîiqâëcOÂtUflëkffift’ffilutibn  dd  continuité  au  liute  chaputo  90.  Oontufitm 
compliquée  éft  celléi^i  eft àuéé  Quelque  autre  efpeee  de  maheomme  auec  folution 
décontinliitéenlapiémiére  peaii.-Prémietementilfaucpatlerde  k^as  fimpleqtu ell 
recéhÿtnofe.  ' 

■  '  oiï  à  ptoprement  parler  h'cft  autre  bhofe  qu'vnexffûlion 

de  fàrig  éfttre  la  péJii  la  chair',  W  les  inanitez  des  muftles-i  mais  par  ceifeul 
accideht'êft  fignifiéclà-fimplé  COnmflon  ,  laqueltc-n’eft  iamaisfans  ruptioh  .t*  par¬ 
tant  fans  effufion  de  fang,  mais  quelquefois  la  ruption  peur  eftre  efîufion  de  ftng 
fans  cohtùfipn ,  comme  monftre  Galién  au  premier -&  dernier  chapitre  du  la 
Méthode  i  6e  enciité  qu’en  i’ecchymofe;  8c  fîmpte  éSntufion',  il  n’y  ait  poihfde  fo- 
;  lution'dc  côtitinuité-'èn  la  peau, toutefois  les  petitsivaiffeauXiau  defloubs  de'U'pMu, 
font  Btifez, 8c  rompps', comme  dit  Galien  furk  jdipàtticule  du  j.'  de  la  MediCâtri* 
ne-,  8c  Utfdétniet  éhapiore  du  ïvètte  dè  moïionm  cSufit ,  Sfau  deïffikdti  qi'delS  'Mé‘ 
thodevdc.'ati  ptemitfrdif-y.  liuTc^^îii««i!i»((  focoï  fdfc  laquelle  dàiifi'on  tiiptîéft' déJ 
vaifleaùi  ÿ  il  aàuiértt  ieffiifion  dedang-qui  s’appellfe  écehymoft',  qnrappàfo'i'ft  aii"cta- 
uèrs  ddla'peâù  ,  cif'àu  commencement  elle  appatdift  rongé  .puis  le  fang fë'ïeftôi* 
diflànt  ,-8è-fe  cailla'rit' dénient  liuide  ,  puis  iaulnaftte  ,  ou  nôicàftiSf-iicémiiBié'dlt-'Ga'-’ 
lien  fur  la  fcziefme  particule  du  a.  des  fraaures.  Pour  cefte-oéciffon  Paullw’iWal 
fixiefniié-iiüte  ,  niant  -que  contufiîiït-^'fdlwiori"^#^^-* 

L.  "  ia'dutation  dé'k'ftmple  cdhcilfion ,  ou  écchyriiofe'diï'tüit^tté  k-ilelïeVfëdoit 

J.  ly.»;,!,  ftirepéf-iiidicatioris'.  Tôhte  écch'ÿmofe'Sc  contufiôti  fimplëémb^cde'Ux'lh'oreY.'tu# 
tioh  dé  iraiireauXjSC  effilfiô'nde  fang.PUtqüby’noUs  auons,8c  le  'préfènlèâ  hJéüî'dïSÜ'lndi- 
catlbrts  pbijt  penfét  li  éontufion  flmplé  ou  ecchyméfe.'Cat  USUfm  du  fâiig%'bltftnî>'’“ 
lire  8C  énféigné  qii’il  faift'  euacucr;-  'éifiÿruption  n'b£is-teonlli<é'  q&'il-fttit  féffliîf,^'-gf'''!: 
ner.L’euacuationdufaagvetféd>ift’ifm'inaniteÿ'8î;éfpàces  vüSdéÿtenîùrAcs;''R'd'oft 

faird’èftpiftbûiiétffilrè,pufficifion'd(fflhàhtiffnëà'làliriifcierci'bbp3fféfoIiitH»n^fûtee;- 

di'cimeftts.  Hippotïaté'  déffchd’bh  da  'cutSttbn' di  4  cbntuffb^  rfé  Fos-  calcü'é'd'»  1  »• 
particule  du  déiuieimedesftaaures,  de  faire  inciûon,  tnais  il  veut  qu’on  procedepat 
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refolution.dautantquefaifantouuettureondiffipe  la  chaleur  naturelle,  laquelle  ynie/ 
&ajnalïéeell:'.beaucoupplus  forte.Partant  fuiuant  le  confeil  d’Hippocrate  en  ce  paffa- 
ges;8cGalienau3..chapitredud.delaMethode,&;Auicenneaua6,. chapitre  du  a.  trai- 
ftcd.uptfiinier  fen.  du'j;  liure.  Nous  procedcrons;par  diaphoretiques.  Se  tefolutifs,  mais 
tppteifojs  i  raifondelarupdondei  vaiffeauxi parce,  qu’iLy  auroit  danger  vlancdé  re- 
fpiutifs  deptouoquerlefangà  couler,  nous  y  radierons  pour  accomplir  la  detixiefine 
indication  des  adftringents,afinide  reünir ,  SC  glutiner  roüucrtlire  des  vaiffeaux, 
comttiea  commandé  Galien  au  premier  chapitre  du  ^.fecmditm  kcos ,  Si;  fur  la  fin  du  4* 
de  la  hiethode. 

Pour  accomplir  les  deux  intentions  qui  nous  font  demoiiftiées  par  l’efFulîon  du 
,  fang.s8ci;uption  des  yailTeaux,-  nous  ferons  -vne  embrocation  d’huille  tofat  fur  toute  la  S' 
partie  de; la  tefte  dianc  premièrement  rafée, puis  prendrons  vn  drappeau  trempé  en 
aulbin  d’œuf  battü.que  nous  appliquerons  fur  l’ecchymofe.  Si  le  rccouurirons  d’vn 
autre  drappeau  baigné  en  huille  ,'8c  vin  adftringents.Pour  lepremier  appareil  au  deu- 
xiefmeiour  on  pourra  faire  vne  fomentation  de  vin  adftringenc,où  auront  boüilly  ro- 
fes  jfpmmitezde  mirrhe,  bethoine,  Si  fleurs  de  roellilot,  Sc  apres  cûuurira-on  le  mal 
d’vndrappeaamouïlléenvin,Sihuillé,rofat,ce  qu'il  faudra  continuer  iufques  au  qua- 
triefme  iour.Si  lqrs  fi  la  matiere  ne  fe  digéré  pas, affez, il  faudra  fairevn  cataplafin  e  de  trois 
poignées  d’abfinthe ,  bethoine ,  de  rofes.  de  camomille,  &  mellilot,puis  cuire  le  toiit.Sc  le 
piller ,  adipuftant/atirie  d’orge ,  Sc  febues,6i  poudre  de  cumin ,  Si  huille  rofat ,  ce  qu’il  en 
faudra;  ou  bien  faire  yne  empiaftre  de  trois  onces  de  therebenthine.,  iaülne  d’œuf,  deux 
oefipus  humide  vne  once,  poudre  d’abfinthe,  bethoine  Sc  cumin  |ii.  mafl:ich,8c  farine 
d’orge, -11111110  tofàt  tant  qu’il  en  faudra ,  par  ce  nioyen  l'ecchymofe  fe  guarira.  Que  fi  la 
chaleufnaturelleeftfi  foible,  la  peau  fidenfe,  Sc  lamatiere  en  telle  quantité  qu’elle  ne 
fe,puiflerefoudre,faudrafuppurerS£:appliquer  le  médicament  fai®  de  pain,  huille,  SS 
eau,  pat  le  y  .  chapitre  du  15.  de  la  Méthode ,  SC  a.  du  a.  ad  Gkvcon.  puis  s'il  eft  befoin  d’ou. 
ntir  Sc  penfer  cpmme  vnabfces ,  quelquefois  dés  le  commencement  pour  la  quantité,  do 
la  matière  faut  faite  ouuerture. 


DE  COWTVSION  COMPLIQVEE  ^VEC  PLATÉ  '■ 

cuir  de  U  tefie. 

Chap.  XXIIL 

NOvs  auonspatlédelaContuflonfimple  quieftfans  folution  de  continuité  en  là 
peau ,  maintenant  il  faut  traiaec  de  la  contufîon  compliquée  ,  &  ioinae  auec 
playe, en  laquelle  non  feulementil  ya  ruption  aux  vaiffeaux ,  mais  aufli  diuifion  Sc  fo¬ 
lution  de  continuité  en  la  peau  ,  Si  telle  contufîon  n’eft  pas  fimple  ,  mais  compofée 
dedeuxafîeaions,  de  contufîon.  Si  de  playe  .comme  dit  Hippocrate  au  3,  des  fca®u- 

La  contufîon  fimple.  Si  celle  qui  eft  auec  playe  font  de  mefme  caufe.cat  le  bafton  in 
dtitpefant,  SC  mouffe  fait  la  contufîon  fimple,  Si  peut  faite  aufli  la  contufîon  auec  rup- 
tiondelapeau.s’ileftrué  de  plus  grande  force, dauantage  le  bafton  tranchant  dur  Si 
pefant  peut  faire  playe ,  Sc  incifion ,  mais  non  toutefois  fans  contufîon  ;  car  comme  le  • 
tranchant  eft  caufe  de  l’incifîon  ,ainfi  la  pefanteur  eft  caufe  de  là  contufîon. 

Galien  dit  3  la  fin  du  4.  de  la  Méthode ,  que  la  variété ,  Si  multitude  des  affeftions  ap- 
potte  multitude  d’indications.  Or  eft-il  qu’en  la  playe  contufe ,  ou  contufîon  auec  playe,  «.«««ii- 
ily  a  multitude ,  Si  diuerfité  d’affeaions ,  par  ainfi  il  y  aura  diuerfité  d'aff  eftions ,  Si  indi- 
rations  curatiues.  La  playe  par  le  liure  de  ylceriûks,  Sc  par  le  4.  chapitre  du  3.  de  la  Metho-  "“fûje. 
de,  demande  adftriaion Si deflTiccation; la  contufîon demande  fuppuration.Si  dautanc 
que  la.douleur  eft  caufe  de  beaucoup  de  grands  accidents.fouuent  tient  le  lieu  d’affe- 
aion.  Si  nous  donne  indication  curatiue,  comme  fai®  la  maladie:  la  douleur  demande 
adouciflement,  laquelle  ne  peut  qu’ellcnefoit  en  contufîon.  Si  meurdtifleure,  parquoy 
enlacutationdelacontufîon compliquée  auec  ruption  Si  folution  de  continuité  en  la 
peau,  nous  font  reprefentées  trois  indications  curatiues:  car  delà  part  de  la  playe  noua 
monftre  qu’il faut  adftreindre.Sidefleicher,  delà part  de la  contufîon  qu'il  faut  fuppu^ 
ter,Si'delapartdcladouleurqu'ilfauiadoucir.  .  . 

Hhh  ij 
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ctmmiMfe  Nous  allons  dit  qu’il  falloit  poutfuiure  la  cure  de  la  fimple  comufion  par  refolution 
S”i«  Poutquoy  donc  maintenant  propofons  nous  la  fuppuration  pour  la  curation  de  li 
t,m  müm-  contufion  compliquée  auec  playe  î  parce  que  c’eft  autre  chofe  de  penfer  vne  contufîon 
"""•  fans  ouuerture  de  la  peau  ,  &:  autre  auec  ouuerture.  Quand  la  peau  eft  entière  la 
chaleur  eft  Vnie  &  amaflee  ,  patquoy  plus  forte  &  plus  puiflante  pour  faite  tcfoln 
tion,  quand  elle  eft  ouuerte,  elle  eft  plus  foible,  tellement  qu’elle  ne  peut  faire  tefolu' 
tion,mais  faut  venir  à  la  fuppuration  s  mais  l’afttiâion  eft  contraire  à  la  fuppuration" 
comme  a  dit  Hippocrate  au  liure  de  :  car  l’adftriâion  fe  fait  par  refrigetatifs’ 

&  defficatifs,&:  la  fuppuration  par  humeaatifs,&:  calefaftifs ,  comme  il  appert  par  u’ 

■  4.  chapitre  du  3.  de  la  Méthode,  K  parle  9.  chapitre  du  y.  des  fimples,  dauantàgele' 
adftringents  font  contraires  aux'anodins ,  c’eft  à  dire,  ceux  qui  appaifent  la  douleur 
car  comme  dit  Galien  au  14.  chapitre  du  4.  tÿ.'zÀyi'n,  les  adftri^ents  confiftent  en 
déification ,  St  les  anodins  en  relaxation.  Donc  il  ne  fera  plus  poluble  faire  toutes  ces 
i  chofesenfemble ,  il  ne  s’enfuit  pas  de  cela  j  car  ilfe  peut  trouuet  des  médicaments  &  lim- 
ples,«compofezquiauronttoutes  ces  vertus  êifacultez. 
ohiiclh  ®  "  pourtoit  faire  vne  queftion,fçauoir  pourquoy  il  faut  vfer  d" aftringents  aux  playes. 

J  “ Cela  fe  fait  principalement  pour  deux  raifons,la  çremiere  pour  faire  exprelfion  du 
fang,refpandu  entre  les  inanitez ,  8£  empefeher  quil  ne  fe  refpande,plHs  pour  ofter 
la  racine  delà  defluxion  quicauferoitinflammation. 

La  deuxiefmerenforcir  la  partie. &:  la  recréer, afin  que  la  chaleur  deiiienne  plus 
forte  Scpluspuiffante  pourfaireconcoétion  St  fuppuration  delà  chair  froilfée.cat  c’eft 
vnceuüte  de  nature ,  par  le  d.  chapitre  du  6.  de  la  Méthode. 

ohitCUm,  ■  On  peutpropoferpourquoyilfautvferdefuppuratifs.Laraifoneftpourcequepre- 

mieremenc  les  adftringents  font  contraires  à  la  fuppuration ,  laquelle  eft  icy  aulTi  ne.' 
cdflâirequeradftriaion.carl’adftriélion  n’eft  pas  neceflaire  que  pour  vne  précaution, 
mais JiTupputation  eft  necelfairo  pour  la  curation. Car  comme  ainfi  foitquetout  vl- 
cerefedoit  dclTeicher.l’vlcere  cornus  ne  le  peut  efttequ’il  nefoit  mondifié.ilnepeuc 
eftremondifié  que  la  chair  froiffée  ne  foit  conuertie  en  pus,  car  comme  dit  Hippocrate 
au  liure  de  'ulceribus ,  St  liure  de  ydaetfibm  afitis,  toute  chair  meutdrie,  8c  froiffée  fe  doit 
tourner  en  pus,  car  il  eft  impoflible  quelle  fe  puifle  refaire  quand  elle  a  eftéefcachée  8c 
btifée,  ll'faut  donc  l’a  faire  tourner  en  pus,  pour  mondifier  par  apres’l’vlcere ,  l’incarner  8c 
confoiider  .comme  dit  mefme  Galien  au  5.  chapitre  du  4.  de  la  Méthode. 
oUiëim.  On  peu  t  aulfi  demander  pourquoy  il  faut  vfet  d’anodins ,  cela  fe  faift ,  parce  qiiepre- 

mierement  tout  adftringent  çft  ioinét  auec  quelque  douleur ,  comme  monftre  Galien 
furla7i.  particule  du  a.desfcaétures,8cfur  la  ai.  du  3.  des  ftaftures.  Partant  de  peur 
quelesadftringentsn’apportent'quelque  douleur, il  les  faut  mefler d’anodins; dauan- 
tageà  raifon  que  la  douleur  eft  caufe  de  defluxion,  St  inflammation, comme  il  eftau 
4.  chapitre  du  5.  de  la  Méthode, 8c  que  la  contufion nepeuteftrefans  douleur, pour 
obuier  à  tous  ces  inconuenients ,  il  faut  vfet  d'anodins. 
tisi’m<d,s  Premièrement  la  contufion  fe  prefantant  auec  playe  ,  il  faut  laiffet  faignef  la 
4m P*“'  pourra ,  félon  le  mérité  &  grandeur  d’icelle  ,  puis  faudra  net- 
'  loyer  les  grumeaux  de  fang.sc  ofter  les  chofes  eftranges  qui  poiirroient  cftte  dans 
la  playe  ,  pluftoft  mefme  la  lauer  de  vin  tiede  ;  apres  auoir  ofté  toutes  les  chofes 
^  eftranges,  il  faut  reiinir  8c  ramafler  les  levres  delà  playe  enfemble  au  moins  mal 
qu’on  pourra,  tant  afin  de  fortifier  la  chaleur  naturelle  qui  eft  plus  vigoureufe  eftant 
vnie  que  difpercée  poijr  faite  pluftoft  fuppuration  :  car  ainfi  l’a  commandé  Hippo¬ 
crate  en  la  43.  particule  du  3.  des  fradutes,  8c  Galien  au  commentaire ,  8c  au  chapitre 
13.  du  premier  ,  en  apres  faudra  appliquer,  vn  emplaftre  de  cerat  com¬ 

mun  au  deffus ,  comme  l’a  commandé  Hippocrate  en  la  ai.  p.irticule  du  premier  des 
fraûures,  ou  bien  comme  Galienfaifoitainfi  qu’il  tefmoigne  fur  laay,  particule  du  3.des 
fraaures,ouil  eft  d’aduis  qu’on  vfe  pluftoft  de  cerat  commun  faid  auec  huille  tofat, 
8c  cite  que  du  cerat  faid  auec  la  poix  que  commande  Hippocrate.  Toutesfois  ou  il 
faudra  appliquer  fur  la  playe  contufe  vn  linge  trempé  dans  vn  œuf  entier ,  batti» 
auec  huille  tofat  ;  car  en  l'vn  8c  en  fautre ,  nous  auons  adftrindion  par  le  moyen 
de  la  rofe ,  mefme  que  l’aulbin  telfetre  fans  aucune  mordication.  Nous  auons 
la  fuppuration  pat  le  moyen  de  la  cire  ,  8c  du  iaulne  d'œuf,  8c  dauantage  l'huiUe 
fe*  d'anodin  ,  comme  auffi  faid  le  blanc  d'œuf ,  8c  par  deifus  de  peur  qu’il 
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feicKe,faut  appliquer  des  linges  trempez  en  vin  Sc  huillc  ,  &  pour  empefchet  la 
defluxion  des  parties  voifines,  finalement  faut  bander  le  tout  modérément ,  de  peur 
de  douleur,  &  de  defluxion ,  voyla  pour  le  premier  appareil  qivon  ne  doit  point  remuer 
quedansle  troifiefiiie iour. 

Au  fécond  appareil  qui  fe  doit  faire  le  troiCefme  iour  ,  à  raifon  que  la  defluxion  eft 
d’vne  part  appaiÊe,8c  d’autre  part  que  tout  vlcere  eommence  à  fe  rengieger  le  troifief- 
jne,quatriefme,  8c  cinquiefme  iour ,  comme  a  dit  Hippocrate  en  la  35.  particule  du  3.  des 
fraélures  ,il  nefaut  plus  vfer  d’adftringents ,  de  pœur  quepar  leur  adHriélion  ils  n'engen¬ 
drent  douleur  ;  cat  toute  adltriftion  à  raifon  qu’elle  refferre ,  fait  quelque  douleur  ^  com¬ 
me  dit  Galien  fur  la  zi.  particule  du  3.  des  fraâures ,  8c  fur  la  /z.'particule  du'  a.  des  fra- 
aures,ilfautdoncicy  vferfeulementde  fuppuratifs  &  anodins  ,afin  de' tenir  la  partie 
fans  aucune  douleur,nos  fuppuratifs  que  vulgairement  on  appelle  digeftifs,doiuent  eftre 
compdfezd'huillerofat,iauned'ceuf8cfafFtân.Dinusfaifoitainfi  fon  fuppuratif , il  pre-- 
noithuille  rofat  §j.'pôis  Cire  jij., les  autres  le  font  ainfi, ils  prennent  huille  rofat,8s 
terebenthine  de  chacun  vn  once ,  cire  demie  once ,  quelqüefois  y  adiouftent  du  fafran, 
pource  qu’il  eft  anodin  par  delTusl’emplaftredigeftif,  faut  appliquer  vn  catapkfme  fait 
de  fafinej8c  cuit  eti  eau  iufques  a  glutinofité,  mais  premièrement  on  délayé  quelque  peu 
de  fafran  dans  l’eau  ,îccataplafme  ne  fe  doit  point  mettre  fur  les  levres  de  la  playe.  Car 
Hippocrate  l’a  défendu  àùliuredeT'/cmé»J,depeutd'empefcherlabouédefottit,8cce 
pendant  ne  faudïa  oublier  l’embrocation  d’huille ,  &  de  vin  par  toutes  lés  parties  qui 
enuironnent  le  mal.  . 

Letroifiefmeappareilfedoitfairelelendemainàraifondupusquine  veut  pas  crou- 
pir  long  temps, mefmes'ilyenaquahfité, faudra  penfer  la  playe  plus  d’vne  fois  le  iour 
îelon  l’acrimonie ,  8c  quantité  du  pus ,  coftime  dit  Hippocrate  en  la  ip.  8c  ao.  particule  du 
5.  des  fraélures.  Au  telle  les  médicaments  dpiuent  eftre  tels  qu’au  fécond  appareil,  8c  ne 
faut  plus  tenir  les, levres  de  la  playe  fi  ferrées, de  peur  d’empefeher  riffuc  de  la  fanie, 
mefmeftl’occafîonfeprefente,ilfaudràmetu:equelquetenteà  la  partie, laquelle  eft  la 
plu  s  en  pante ,  &  depuis  que  la  fuppuration  eft  faiéle ,  il  n'eft  plus  de  befoin  d’vfer  de  fup- 
puratifsi  car pafféle temps delafuppuration, ils  ne  font  plus  qu’engendter-fordicie,8c: 
relafcher  la  partie,  mais  faudra!? fer  de  mondificatifs ,  comme  de  Apio ,  8c  de  l’emplaftre 
deBethonicadilToult.  La  playe  eftantraondifiée  la  faudra  remplir  de  chair  par  médica¬ 
ments  (àrcotiques,  quels  Ib.nt  ceux  cy,il  faut  prendre  huille  rofat,  8c  terebenthine  de 
chacun  ^ij.  cite §i.  fafran  gft.  efcorcê  d'encens  ji).  aloes  jj.  8c  en  faite  onguent, ou  bien 
prendrcarmoilefcabieufe,valetianejbugle,bethoine,  ve'rua'mei8c  pimpinélle  de  cha¬ 
cun  vne  parties  égalés,  ou  Mj.  8c  piler  le  tout,8c  en  tirer  le  ius',8c  dans  fvj.de  ceius  faut 
mettre  huille  de  maftich,dèsmittiles,8c  de  rofes  de  chacun  fij.  faire  le  tout  bouillir 
iufques  à  ce  que  les  ius  foient  confommez ,  puis  paflér  ce  qui  relie ,  8c  y  adioufter  mirrhe, 
maftich.aloes, encens 8c fang  de  dragon,  de  chacun  5iJ..Sc  cire, ce  qu’il  en  faut  pour 
l'incorporer,  la  playe  incarnée  l'a  faut  cicattifer  auec  le  diapalma ,  ou  le  defficcatif 

Si  la  contufion  vient  iufques  au  pericrane,  elle  eft  plus  dangereufe,  dautant  quelle 
ell  près  de  l’os,  toutefois  elle  veut  eftre  penfée  de  mefme  façon  que  la  contufion  de  lan«.^"'" 
peau,  finon  que  les  médicaments  doiuent  eftre  vn  peu  plus  defficcatifSjà  raifon  qu’il  eft 
d’vne  matière  plus  feiche. 


VE  LA  CONTVSION  VE  L'OS. 

eHxj.  xxiiii. 

LÈ  crâne  quelquefois  eft  ftoiffé  8c  meiirdry.  Or  le  crâne  fe  peut  froiffer  8c  meurdrir 
en  trois  fortes ,  8c  fans  qu’ilyait  aucUnc  folution  de  continuité  apparente, ny  en 
lapeauny  au  pericrane,  ou  auec  folution  de  continuité  apparente  en  la  peau,  SC  au  pe- 
ncrane,  ou  auec  folution  de  continuité  en  la  peau  feulement,  fans  que  le  pericrane  foit 
cntaméjcarilnefepeùtfairequ’ilyaitfolution  de  continuité  au  pericrane  que  la  peau 
ne  foit  entamée. 

La  plus  part  n’a  fçeu  comprendre  comment  l’os  fe  pouuoit  froiffer  8c  meurdrir. 
Toutesfois  Galien  l’a  amplement,  8c  clairement  monftré  au,,  dernier  chapitre 
Hhh  iij 
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du  liure  demhrborumcMfm  car  tout  ce  qui  a  fubftanee  fibureufe  intcrieutement,  de  façon 
quelle puilTe cftre  rompue  par  la  depreffion  du  deffus , &  tcfiftance  dudcffoubs.pêj,, 
endurer  contuûon,  mais-il  eft  ainfi  que  la  fubftanee  intérieure  du  crâne  cft  fibureufe 
&  fe  peut  rompre  pat  la  depteflîon  violente  de  la  table  de  deflus,  contre  la  tablede  def* 
fonbs ,  partant  le  crâne  pourra  endurer  contufîon ,  froifleurei  8c  meurdtifleure  ;  au  con 
traire  l’eau  &  tous  les  autres  femblables  liquides  ne  péuuent  endurer  contufîon ,  parQ,. 
qu’ils  n’ont  point  de  fibres ,  Sc  des  chofes  dures  efgalement ,  comme  acier ,  la  terre^  cui 
ae^Sclegraisnepeuuent endurer contufion'^parce  qu’encores qu'ils  ayent  fibres  euj 
fontefgalementdurcspattout.commeadit  Ariftbteen  layj.  particule  du  4.  des’ Mc- 

La  contufion  de  l’os  eft  fimple ,  ou  compofée,  la  contufion  fimple ,  comme  dit  Hjp, 
fL"""  “  pocrate  qui  n'a  aucun  autre  vice  auec  foy ,  &  en  laquelle  il  n’y  a'  aucune  ruption  de  l’vntl 
té  ,  8i  continuité  de  la  fuperficie  extérieure  ,  tellement  mefme  qu'on  n’y  peut 
marquer,  ny  fente  ny  marque.  La  contufion  compofée  eft  de  plufîeurs  fortes ,  car  la  con" 
tufion  eft  dite  compofée  quand  elle  eft  ioinaeauec  quelque  autre  afféaion  d’os.  Quel,' 
quefois  donc  la  contufion  eft  auec  la  marque ,  quelquefois  elle  eft  auec  la  fente .  quelque¬ 
fois  elle  eft  auec  la  btifeure ,  êc  fente  tout  enfemble ,  car  elle  ne  peut  eftre  auec  btifeure 
enfonceurc.oucntailleure,ouembareure,qu’il  n’y  ait  fente,  quelquefois  la  contufion 
fera  compofée  de  toutes  les  efpeces  de  fraaure  ;  car  auec  la  cofilufion ,  il  y  aura  marque 
fente,  btifeure, 8c  contrefente ,  qui  fera  l’efpece  de  la  contufion  la  plus  compofée.  * 

La  contufion  fimple  de  l’os,  où  onnepeutremarquerautrechofe.qu’vne  contufion 
''°y^  aucune  folution  de  continuité ,  eft  de  plufîeurs  fortes;  corne  dit  Hippo- 
MfimfiT  ctate  au  liure  de  ’Vafeo'ifixs  cdpicm  car  la  contufion  eft  grande  ou  pefite,forte  ou  legere.  Da- 
'  uantage  la  contufion  eft  fuperficielle  ou  profonde  ;  fuperficielle  qui  fie  comprend  quafi 
que  le  deflus,  profonde  qui  trauetfe ,  Sc  comprend  quafi  toute  l’efpefleur  de  l’os,  outre 
plus  pour  la  troifiefme  difietence ,  Hippocrate  dit  que  la  contufion  eft  grande,  tant  en 
longueur  qu’en  largeur ,  ou  eft  petite,  &  en  longueur,  8£  en  largeur. 

iierrntliic  En  toute  Contufion,  eommeditHippocrateauliurede>»/»erifi*«Mp<t>s,il  faut  Venir  J 

diu  Mit-  l’operation  de  la  main,mais  premier  que  d'y  venir,comme  dit  le  mefme  Hippocrate, il  faut 
afifeuré  de  la  contufion  ;  car  il  ne  faut  pas  auoir  l’os  temerairement.  Premiere- 
men  tdonc  il  faut  confideret  ce  qui  eft  probable  Sc  vray  femblable,&  puis  il  faut  venir  à  ce 
quieft  cettain  8cveritable,ileftprobablefilecoupaeftéreceuenla  partie  la  plus  foiblc, 

8c  qtieles  cheuenx  paroiffent  dans  laplaye  coupez ,  que  l’os  eft  offencé ,  toutefois  il  n’eft 
pas  encore  bien  alTeuré;  car  cela  fe  peut  diremefmedeuantqu’onaittouchélemalade, 
mais  depuis  qu’on  vient  à  mettre  la  main  fur  le  malade,  il  n’y  faut  plus  procéder  par  con- 
ieélure  8c  verifimilitude,  mais  pat  fignes  euidents  8C  certains  :  car  lors  il  fautf{auoir,8c  par 
raifon ,  Sc  parla  fonde  le  mal  qui  eft  en  l’os  :  par  raifon  fçaehant  comtne  eft  venue  la  blef- 
feure ,  fi  c’eft  parce  qu’vn  autrel’ait  frappé,  ou  qu’il  foit  tombé  quelque  chofe  fur  la  telle, 
ou  qu’ilfoit  tombé  la  telle  fur  quelque  chofe  ,puis  il  faut  fçauoir  de  quelle  volonté  eftoit 
celuy  qui  a  frappé,  en  quel  eftat  Sc  difpofition  il  eftoit,  de  quelle  groflèur  8c  grandeur  8c 
figure  eftoit  le  ballon  qui  cft  tombé  fur  la  telle,  ou  ce  contre  quoy  ils’eft  heurté  la  telle: 

8c  par  la  fonde  s’il  eft  ainfi  que  rien  ne  fe  voye  i  l’tril ,  il  doit  fçauoir  quel  vice  il  y  a  en  l’os, 

8c  s’il  eft  defcouuert ,  toutefois  le  mal  eft  qu’encore  qué  l’os  fe  voye,  8c  qu’il  foit  defeou- 
iiertàlaveuëonnepeutcognoiftrela  contufîon, comme  dit  Hippocrate, que  fi  elle  ne 
.  fe  cognoill  point  à  l’œil ,  moins  fe  pourra  elle  cognoillte  à  la  fonde, 

fi  »«  Lafimplecoritufionbientoftapreslecoupnc  fe  cognoill  point;  car  bien  fouuentl’os 

fîJ'ïlli.  qui  a  efté  enfoncé  retourne  en  fa  fituation  naturelle,  comme  dit  Galien  à  la  fin  du  liure 

de  morhommciwfis ^Sclospom  le  commencement  ne  change  de  couleur,  tellement  qu’o 
fan-  fim,!,.  jj.y  cognoift  jien  Lj  ^5  fçauroit  defcouurir  la  contufion, comme  dit  le  mefme  Hip* 

pocrate,d  attendre  quel  osfenoirciflè,commciladuient  en  la  contufion,  comme  dit  Vi- 
dus  ’Vidius,  c’eft  trop  tard,  car  lors  iln’y  aplusdemoyen.Falloppe  enfeigne  la  maniéré  de 
cognoillre  la  contufion,  pour  les  trois  premiers  iours  l’os  ne  change  point  de  couleur; 
carll  paroill  blanc  mellé  de  couleur  vermeille ,'  comme  l’ongle  à  raifon  du  fang  qui  cil  en 
l’os,Sc  dequoy  ce  nourrill  l’os  ;  mais  le  quatriefme  iour  l’os  qui  a  ellé  froifle,  commence  a 
auoir  de  petites  taehes  blanches,  comme  font  celles  qui  viennent  aux  ongles ,  Sc  cela  eft 
ligne  delà  contufion  delos, a  taifonque  le  fang  n’y  venant  plus,  comme  .à  vne  chofe 
motte,  il  fe  fait  ainfi. 
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Chàp.  XXV.  ^ 

I’A  P  P  î  1. 1.  B  contiifion  compofée  ,  afin  de  ne  s’arreflret  pas  au  mot  contufion  qui  eft 
meflée  d’vnc  autre  affeaion;  car  la  contufion  peut  eftrefimple,  8c  quelquefois  peut 
eftre  meflée  comme  elle  peut  eftre  meflée  auec  la  marque. ,  Car  auec  la  marque;  car 
comme  dit  Hippocrate  J  la  marque  quelquefois  eft  fimple ,  quelquefois  eft  ioinfte  auec 
contufion  fimple,  quelquefois, êcaqec  contufion  8c  fente. 

,  La  contufion  mefléeauec  fente  faitla  fécondé  efpece  de  çontufion  ™™pofiée,non  , 
pas  que  la  contufion  ne  puifle  iamais  eftre  fans  la  fente;mais  parce  que  la  fente  n’eft  jamais 
fans  contufion ,  comme  dit  Hippocrate  au  liurç  de  yulneribm  capitis ,  car  il  faut  que  tou  t  ce 
qui  eft  fendu  foit  peu  011  fort  ftoiffé,  d’aûtant  que  la  caufe  de  la  contufion,  8c  de  lafif-*”'^"' 
fcureeftvne,fçauoirlebaftonperant,dur,Scm'oufle,-  mais  filafuperficie  exteriêurede 
l’os  frappé ,  obeift  8c  s’enfonce  en  dedans  fans  que  la  continuité  foit  rompue ,  il  fe  fait  con- 
lufion;  mais  fila  fuperficie  extérieure  de  l’os  frappé  eft  fi  dure ,  8c  fl  roide  quelle  ne  puiffe 
obéir, c’eft de neceflâté que  l’osfefend,cen’eftdoncpasdemerueille  fi  la  fente  eft  ac¬ 
compagnée  de  contufion  puifque  l’vne  8c  l’autre  a  vne  mefme  caufe  efficiente. 

Fente ,  fiflure.fifleure  n’eft  autre  chofe  qu’vne  diuifion  qui  va  pliis  auant  que  ne  va'ce 
qûidiuife,  en  quoy  la  fente  eft  differente  de  la  marque,  parce  qu’en  la  marque  vous  n’y 
pouuez  rien  voir  que  où  a  touché  le  coufteau  ;  car  il  n’y  a  rien  entamé  ,  dauantage 
que  oùa  touché  le  coufteau,  mais  en  la  fente  ony  apperçoit  vne  plus  grande  diuifipn  que 
où  a  peu  aller  le  coufteau ,  partant  Atiftote  au  77.  texte, du  4.  des  Metheores,  appelle  Af¬ 
file,  c’eft  à  dire,  propre  a  eftre  fendu  ,ce  qui  peut  eftre  diuifé  plus  auant  que  ne  va  ce  qui 
diuife ,  sc  entre  ces  chofesmet  tout  ce  qui  a  des  nerUeures,  filets,  fibres, 8c  veines  en  long, 
comme  le  bois ,  8c  doit  eftre  roide  8c  dur  ;  car  autrement  ne  fe  pourroit  fendre ,  8c  le  bois 
eft  de  telle  nature  qu’ayant  commencé  à  fe  fendre  pat  vn  bout  auec  le  coin ,  il  fe  fend  iuf- 
quesàl’autre,parcequ’enfrappantlecoinviolamment  on  pouffel’air  contenu  aux  po- 
rofitez  8c  inanitez  du  bois,lequel  pour  fa  legereté,  force  8c  tenuité.va  iufqu’à  l’autre  bout, 
8cfefenddeviolence,maisenceftcfaçon  ilnefaudroitpasdire,quele  verre, le  pot  de 
terre,  8c  de  grais ,  8c  l’os  fe  peut  fendre  ;  car  tout  ce  qui  fe  fend  félon  les  fibres ,  8c  en 
long, mais  toutes  ces  chofes  fe  fendent  en  tout  fens.-ilfautrefpondre  que  toutes  les 
chofes  foliées  qui  n’ont  pas  beaucoup  d’humidité  gluante  &  tenante  fe  peuuent  fendre 
en  tous  fens;  car  leurs  parties  fe  feparent  ayfément ,  n’ayant  aucuns  nerfs  quiles  re¬ 
tiennent.  . 

Pulsqu'enlacontufionlàfupetficieexterieureobeift,8ccnlafente  elle  refifte  pour 
fa  dureté,  comme  en  la  contufion  elle  pbeïft  pour  fa  rendreté:  Comment  fe  peut  faire 
qu’en  la  fenteily  ait  contufion,  veu  que  la  contufion  fe  fait  par  obeïffance,&  la  fente 
par  refiftance  î  cela  fe  fait  pource  que  l’os  encores  qu'il  foit  dur ,  fi  n’eft-il  pas  efgalenient 
dur  par  tour,tellemét  que  la  partie  la  plus  dure  qui  ne  peu  t  pas  obéir  fe  fend ,  côinéla  plus 
tendre,  8C  qui  obeïftfefroiffe  dauantage:  en  toutcoup  de  ballon  pefant,  dur, 8c  mo.ulTe 
l’os  obéift  aucunement,  mais  la  vertu  decelùy  qui  frappe  eftantplus  forte  que  ne  .peut 
pas  obéir  l’os  ,’il  eft  befoin  qu’il  fe  fende ,  rellement  qu’en  toute  fente  il  y  a  contufion:  car 
ellefefaitdemefmecaufequelacontufion,maisnepouuanttant  obéir  que  la  force  de' 
celuy  qui  frappe  pourfuit  jilfaut  de  neceffité  qu’il  fe  fende. 

Hippocrate  aii  liure  de  liulnerAut  cupitis,  met  quatre  diuifions  de  la  fente ,  l'vne  eft  prife  d„ 
de  la  largeur ,  l’autre  delalongueur ,  la  troifiefme  de  la  reâiiudc ,  la  quatriefme  de  la  pro-  diUfmii. 
fondité.  La  première  donc  qui  eft  prife  de  la  largeur ,  eft  telle  qu’il  y  a  des  fentes  qui  font 
larges ,  8C  fe  peuuent  voit  à  l’œil ,  COgnoiftre  au  doigt,  8c  à  la  fonde,  8c  de  celles  là  on  n’eft 
gueres  trompé, il  y  en  a  d’autres  fi  eftroicles  qu’elles  ne  monftrent  pasvncheueu,8c 
pourtant  Paul  les  appfelloit  capillâires,  lefquellesfontfott  dangeteufes  ,^r  elles  ne  fe  co- 
gnoiflentny  au  doigt,  nyàl’œiUnyàlafonde, comme  dit  Hippocrate  au  Hure  dt  ■>»/«- 
niii«  ciipitis ,  8C  pourtant  comme  le  mefme  Hippocrate  dit,  la  mort  s’en  enfuit ,  car  on 
ne  s’en  apperçoit  que  quand  les  accidents  furuiennent ,  qui  eft  vn  fort  long  temps 
apres, 8c  quelquefois  il. n’y  a  quafi  plus  de  moyen,  toutefois  pour  cela  ne  faut-il  laiffet 
le  malade  fans  temedes,  car  fouuentenrefchappe-il  encoreque  cefoitttante  8cqua- 


6^0  Traidé  dixiefme 

rantc  iours  apres  >  car  le  fang  quelquefois  nefort  pas  en  quan  tiré ,  8c  ne  fe  pourrift  6c  cotC 
romptfi  toll:  pour  la  qualité ,  8c  température  de  la  partie  qui  ell froide. 

iffiimli  Lafecondcdiuifiondelafcnte,eftquelesvnesfontfortlongues,comraecelles  def 

imi/m.  ijy  jjigj  pjflg  Gaiign  à  la  fin  du  Ê.  de  la  Méthode,  qui  prenoit  depuis  le  fommer  delà  teftè 

iufquesfurrosdestemples.'lesauttesfontcourres.  .  ® 

uimfijh,  Commeainfifoitquelafenten'eftqu’vne  ligne, 8c  les  propres  différences  de  la  fi, 
Jiuiiindi  U  gne  fon t  droiéf e  ou  courbe ,  la  fente  fe  diuifera  pareillement  en  droiàe  ou  en  courbe,  èc 
de  rechefeomme  il  y  a  plufieurs  degtez  de  reaitude  ou  de  curuité,  pareillement  il  y  , 

plufieursdilFerencesdelafentcfelonlareaitude8ccuruitc.  ’ 

za  Pour  la  quatriefme  diuifion  de  la  fente,  elle  eft  partie  en  fuperficielle ,  8c  profonde 

^^^'"‘'''“ftiperficielle,  comme  quand  elle  ne  prend  que  la  première  table,  profonde  quand  elle 
coraprendlesdeuxtables,oubienmefmeefl:enlafecondetable  feulement  fans  qu’ily 
ait  apparence  de  fente  en  la  premiere,8c  celle  là  eft  fort  dangereufe,  car  on  n’y  prend  pw 
garde,8ccependantlefangpeutayfémeottumbetdeIa  diuifion  fur  la  meninge.com- 
me  tout  le  crâne  ell:  femé  de  vailTeaux ,  8c  qui  fe  peuuent  rompre  quand  l’os  fe  fend  nom- 
^  mément  en  la  fécondé  table,  &  que  l’os  foit  femé  de  vailfcaux,!!  appert  quandonveut 

trépaner  ;  Car  fouucnt  l’operateur  eft  empefehé  par  l’affluence  du  fang  ;  la  fente  qui  prend 
les  deux  tables  eft  dangereufe,  mais  non  pas  tant:  celle  qui  ne  prend  que  la  première  table 
eft  la  moins  dangereufe ,  encore  ne  peu  t  elle  eftre  fans  danger ,  pource  qu’il  fe  peut  rom¬ 
pre  quelquCpetirvailTeau  d’où  fort  quelque  peu  de  fang, mais  pour  la  paucité  n’appa- 
roift  point ,  8c  pour  la  froide  température  de  l’os  ne  fe  pourrift  que  bien  tard ,  tellemeht 
que  bien  fouuent  la playe  eftant  renfermée ,  les  fymptomes  furuiendrônt ,  comme  tren- 
.te  ou  quarante  iours  apres  iè  cOup^  comme  dit  Falloppe. 

Commelacontufion  peut  eftre  auec  la  fimple  marque, 8c  pe'üt  eftre  auec  la  fente 
feulement,  ainfi  la  contufion  peut  eftre  auec  la  marque  8c  fentes  car  Hippocrate  a  dift 
,m-  au  liure  (fc  yulnerihm  cqitis ,  que  la  marque  pouuoit  eftre  meflée  auec  la  fimple  contufion, 

&  quelquefois  anlfi  pouuoit  eftre  auec  la  fente ,  8c  que  toutefois  8c  quantes  que  la  mar¬ 
que  eft  auec  la  fente ,  elle  eft  pareillement  auec  la  contufion ,  car  nulle  fente  eft  fans  con¬ 
tufion,  comme  dit  Hippocrate  au  mefme  lieu: donc  la  troifiefine  efpecede  contufion 
oubiendefraaurefionveut,compofée,  fera  meflée  de  marque,  fente  &  contufion. 


DE  LA  CONTVSION  AVEC  EMBARRVRE  ET 
Ch  A  P.  XXV. 

L’Entailleure  ou  enfonceure,ou  embarreüce,  ou  brifeiire  peut  faire  la  quatriefmé 
efpece  de  contufion ,  ou  pluftoft  fradure  compofée.  Or  l’entailleute  ou  enfonceu- 
re  qu’Hippocrte  appelle  ’éïipA.et(n«,comme  quidiroit  enfonceure,8cPaull'appelleex'!nM- 
tM ,  comme  qui  diroit  depreflfion ,  ou  expreflfion ,  eft  comme  dit  Hippocrate  vne  enfon- 
ceure  d’os  au  dedans,  tellement  q’uil  ne  garde  plus  fa  place ,  8c  ne  tient  plus  l’egalitéqu’il 
auoitauecles  autres  os.Et  faut  noter  que  l’entailleure  ou  enfonceure  eft  touûours  auec 
fente ,  8c  la  fente  toufîoursauec  la  contufion.  Patquoy  l’entailleure ,  embarreure  ou  bri- 
.  feure  eft  compofé  de  trois ,  de  contufion ,  de  fente ,  &  d’enfonceure.  Elle  eft  differente 

de  la  contufion,  car  la  contufion  eft  fans  apparente  folution  de  continuité,  mais  l’entail- 
leure  eft  auec  folution  de  continuité  apparente,  elle  eft  differente  de  la  fente,  par  ce 
qu'en  la  fenteilyabien  folution  de  continuité  apparente ,  mais  les  parties  de  l’os  fendu 
démeurent  en  leur  place,  fans  perdre  l’égalité  qu’elles  ont  auecle  telle  del’os,mais  en 
l'cntailleure  il  y  fnon  feulement  folution  de  continuité,  mais  enfonceure. 
z«  M«/«  l’embatreure  ne  font  point  autres  que  celles  de  la  contufion  8c  fente, 

di  Vmrnm  fçauoir  cheute  jgu  ieff  de  pierre ,  ou  autres  chofes ,  ou  coup  de  ballon  manié  par  l’hom* 
’ûZr’’"'  me.  Enquoy  il  faut  confideret  la  qualité  8c  condition  du  lieu  d’où  on  tombe ,  8cfur  le* 
quel  on  tombe ,  pareillement  de  la  pierre  iettée ,  8c  de  celûy  qui  frappe ,  8c  du  ballon 
dontil  frappe, pareillementilfautconfiderer  vneplus  grande  force  qu’en  la  contufion 
8c  fente. 
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Hippocrate  n’a  donné  que  deux  efpeces  d’embarreuteimais  il  vaudra  mieux  afin  de  ne 
rien  oublier, la  diuifer  ainfi.L’embarreure,ou  l’entaillcure  eft  ou  auec  efquille  d’os,ou  fans 
efquilled’os,cellequieftfansefquilled’os,efl;dedeuxlbttes,car  ou  les  deux  bords  de 
l'os  fendu  font  enfoncez,ou  l’vn  feulement!  celle  où  les  deux  bords  de  l’os  fendu  font  en¬ 
foncez  ,  eft  de  deux  fortes ,  car  elle  fe  confidere ,  ou  en  grandeur ,  ou  en  profoiideut  :  en 
grandeur,  par  ou  il  y  a  beaucoup  de  l’os  enfoncé,ou  peu:en  profondeutj  car  ou  l’os  eft  en¬ 
foncé  bien  auant,  ou  bié  peu.  Hippocrate  ne  donne  que  ces  deux  efpeces,  l’vne  prife  de  là 
grandeur ,  &  l’autre  delà  profondeur,  sll  n’y  a  qu’vn  des  hors  de  l’os  fendu  enfoncé,  l’ei»- 
tailleureou  embarreure  eft  de  deux  fortes  i  car  ou  le  bord  qui  eft  enfoncé  touche  celuy 
qui  eft  enfon  lieu  naturel, comme  vnethuille  fait  vnethuille,&  vne  efcaille  touchevne 
efcaille,8c  telle  cntailleuteeftappellée  des  Grecs  tx-yticaia  ,au  dernier  chap.  du  «.de 
laMethode,  le  bord  enfoncé  de  l'os  fendu  eft  manifeftement  feparé  de  celuy  qui  eft  de¬ 
meuré  en  fon  lieu  naturel ,  tellement  qu’il  ne  fe  touche  point ,  &  femble  celuy  qui  eft  de¬ 
meuré  en  fon  lieu  naturel  faire  vne  voûte  au  regard  de  celuy  qui  eft  enfpncé,8c  cela  s’ap¬ 
pelle  carxst/zagst  en  Grec  fignifie voûte, en  Latin/omix,  comme  monftre  Ga¬ 

lien  1 1.  chapitre  du  8.  deftmbus ,  &  l’entailleure  quieft  auec  efquilles  fe  confidere  en  deux 
fortes,  félon  la  grandeur  ou  la  multitude, -car  ou  les  efquilles  font  grands  &  menus,  ou 
beaucoup,  ou  peu,  Se  quandils  font  menus,  cela  s’appelle  proprement  brifeure,  comme 
eftant  réduits  en  brins ,  comme  dit  Galien  à  lafin  du  &  de  la  Méthode. 

Il  fe  peut  faire  qu'il  fe  pourra  trouuet  vne  fraélure  compofée  de  fente,  de  fiege  ou 
marque,  &  embarreure, l’embarreure  ou  entailleure  comprend  la  fente, la  fente  con¬ 
tient  la  contufion ,  tellement  que  la  fraélure  qui  fera  compofée  de  la  marque,  ac  de 
l’embarreure ,  fera  mellée  de  toutes  les  efpeces  de  marquejde  fente,  &  contufion,  &  mef- 
mefepoutrafairequ’ily  aura  vne  contre-fente,  Sc  faut  prefuppofer  que  telle  fraftere 
fera  faiaed’vnbaftontrenchant, mais  lequelferapefant  ou  fera  rué  de  force,  8c  qu’ou¬ 
tre  la  marque  aura  faiél  contufion ,  fente ,  8c  enfonceute ,  ou  entailleure ,  8c  embat- 


DE  CVRjiTlON  VE  COfJTVSION  SIMPLE  EN  tA 

fed» , & fraSiure  m  l'os, ^  quand  il  fdut  Ire^aner. 


Chat.  XXVII. 

H  I F  F  O  c  R  A  T  i  a  dit  au  liurc  dc  loœ  in  homine ,  qu’il  faut  trépaner  quand  il  n’y  a  pas 
iffucfuffifante  pour  euacuer  la  matière,  mais  quand  elle  eftoit  fuffifante,  il  n’en 
eftoit  pas  de  befoin ,  8C  au  liure  de  yulnenhus  capit'is ,  il  dit  qu’en  toute  contufion  de  l’os 
apparente,  ou  non  apparente,  en  toute  fente  apparente, 8c non, apparente, en  toute  mar¬ 
que  ioinae  auec  la  contufion  fimple ,  ou  auec  la  contufion  &  fente,  qu’il  falloit  trépaner, 
&  qu’à  la  feule  embarreure  8c  marque  apparente, 8C  ouucrte,fuffifamment  il  ne  falloit 
trepanetimaisileftanoterquecommeadit  Vidus  Vidius,&  a  remarqué plufieuts fois 
fur  leliured’Hippocratecie‘V»/»OTé<«Mp(V«,  qu’Hippocrate  parledela  curation  des  fra- 
ftures  du  crâne  defcoiiuert,  car  quand  il  parle  de  la  fuppuration  de  la  peau  de  la  teftc 
qu’ilappellechair,il  en  parle  comme  n’eftant  pas  fa  principàlle  intention:  mais  comme 
portant  pceiudiceàl’os,maisicy  nous  prétendons  parler  de  la  curation  de  la  fraélure  de 
l’os  qui  n’eft  point  defcoüuett,8c  où  la  peau  peut  eftrecontufe  fans  eftre  entamée. 

S'il  faut  trépaner  en  lafraüure  de  tos  non  defeomert. 

Nous aüons pat  cydeuantdifputé amplement  cefte  queftion,  de  forte  qu’il  n’eft  jà 
befoin  de  la  repetet,  feulement  nous  dirons  qu'au  cas  qu’il  apparuft  pat  fignes  euidents 
que  le  teftfuftfraéluré,  fans  toutefois  que  la  peau  fuft  entamée  encore  que  meurdrie, 
il  ne  faut  point  faire  ouuerture  ;  car  la  chair  vnie  foubs  la  peaü,  eft  plus  forte  8c  vigoureu- 
fe>  qu’efuentée  par  l’ouuettu  te  de  la  peau,  8c  partant  empefehera  mieux  la  génération  de 
laianie ,  8c  raeftrifera  mieux  les  humeurs ,  &  fera  dilTipation  des  fuperfluitez  engendrees, 
donc  il  fe  faudra  bien  garder  en  ce  cas  de  faire  ouuerture,  ou  en  la  peau,ou  en  l’os,  8c  fem- 
blequ’Auicenne ait  efté  de  cefte  opinion, au  i«.  chapitre  du  a.  traifté  du  premier  fen. 
du  3.  liure  ;  mais  il  eft  affeuté  que  Falloppe  a  tenu  ce  party,  combien  qu’il  y  en  euft  eu  d’o- 
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•  pinion  contraire,  SiArandus  a  tenu  cefte  opinion  mefme  en  la  contufion  de  la  telle  de- 

peurs  enfans,  &  n’a  point  parlé  des  autres.  ' 

Falloppe  a  excepté  trois  cas ,  ou  il  falloir  trépaner,  encore  que  l’os  ne  full  point  def- 
■  cbuuettny  la  peau  entamée. 

Le  premier  cas  eft  s’il  y  auoit  telle  abondance  de  fang  entre  le  crâne, &:  la  méningé  ou 
entre  le  crâne  Sc  pericrane  qu’il  ne  fe  peu  t  refoudte,  il  faudroit  faire  ouuerture.  La  quand- 
té  de  celuy  qui  eft  amalTé  entre  le  crâne ,  &  la  méningé  fe  cognoift  par  l’hemotrhagie,  pat 
le  nez  ,1a  bouche ,  lesauteilles ,  K  de  celuy  qui  eft  amaffé  entre  le  crâne  Sc  peticraneàTa 
touchement. 

Le  deuxiefme  cas  eft  fl  la  contufionaefté  telle  qu'il  pitefquille  en  l’os  qui  picque  la 
membrane,  ce  quife  cognoift  par  la  parolle  du  bleffé  qui  dit  fentir  bleffeure ,  picquure  au 
cetueau,8£ nommément  quand  il  femouche,ioinaque  de  là  Viennent  des  refueties 
'&  douleurs  intollerables  en  ce  cas  il  faut  faire  ouuerture.  ’ 

■  .Letroifieftnecas,eftfilacontufiona  efté  telle  quelle  ait  tellement  enfoncé  le  tell 
qu’ilpreirelatnèninge,ce  qui  fe  cognoift  à  l’attouchement,8cpar  les  accidents  qui  en 
furuiennent, comme  l’endormiffement,  engoutdilTeraent,  Sc  eloutdilfement  de  tout 
le  corps ,  en  ce  cas  il  faut  faire  ouuerture ,  mefme  Petrus  Aponenfis  l’a  accordé  en  ces 
irdis  cas ,  combien  qu  autretnent  il  fe  veut  feruir  d’emplaftre,  en  la  i8 1.  différence. 

»•  pùiln’yauroitriendecestroiscirconftances,ilfautfuiureleconfeild’Auicenne(au 

îS.chapitredui.traiaédu premier fen.du3.  liute  que  noftte  Autheur  a  répété  en  ce 
chapitre.Prcmiétement  il  fautappaifer  la  douleur,  Scdcftournerlesraaderes  de  la  parue 
bleflce ,  sc  froilléé  ;  on  les.deftournera  par  reuulfion  tirant  du  fang  de  la  céphalique ,  ap- 

auantventoufesfurlecol,  donnant  clyfteres  acres, 8c  pillules  fortes,  &pat  reper- 
ion,  8c  àdftriâion  fur  la  telle,  8c  euitant  toutes  chofesqui  peuuent  faite  monter  les 
Vapeurs  en  là  teftefeomme  toutes  chofes  qui  efchauffent.Les  chofes  generales  deuèment 
prémifes, il  fautparmcfmemoyen  par  topiques  preuoirà  la  telle, &  dautant  que  pour 
le  premier  iour  la  fluxion  d’où  procédé  l’inflammadon  eft  plus  à  craindre  que  tout ,  fl 
faudra  employer  toutleptemieriontàmettre  des  linges  fut  la  telle  trempez  en  huiUe 
rofat,vinaigre,8cblancs  d’œufs  battus  enfembl6,8c  fouuent  renouuelet  en  ce  mefme 
jour,  ou  bien  appliquer  cataplafmes  de  farine  d'orge,  d’huille  rofat ,  8c  vinaigre  mellé  auec 
eau.  Le  premier  iour  eftantainfi  palTé,  8c  la  fluxion  empefehée,  il  faudra  vfer  de  cata¬ 
plafmes  faits  d’adftringents  refolutifs  8c  lenitifs,en  cefte  façon,  faut  prendre  rôles  de 
prouins ,  fueilles ,  Sc  grains  de  mirtille  an .  §j.  farine  d’orge,  8c  de  febues  an.  |ij  pouldre 
d’abfintheScdebethoinean.  ||?.  pouldre  de  cumin  jj.  de  miel  jvj.  huille  rofat,  Sc  de 
mirthetantqu’ilenfaudrapourlaconfiftance,8cenfaire  cataplafme.  Si  lesfymptomes 
n'augmententpoint,  mais  diminuent, ilfaudra  vfer  apres  l’vnziefme  iour  de  diapalma 
auec l’emplaftre  de  bethoine,  ou  l’onguent  gommi  elemi,  fi  les  fymp tomes augmentoient 
dans  le  feptiefme  iour,  il  faudroit  trépaner:  les  breuuages  vulnéraires  font  icy  foripto- 
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de  U  yaneté  des  opinions  touchdnt  l’muermre  d»  crâne. 


Ckap.  XXVIII. 

NO  VS  auonsdit  quel  moyen  il  falloir  tenir  pour  penfer  l’os  fraéluré,  fans  que  la 
peau  full  entamée,  8c  fans  qu'il  y  euft  aucun  mauuais  fymptome  qui  nous  con- 
tteignift  de  faire  ouuerture  en  l’os ,  maintenant  il  nous  faut  parler  du  moyen  qu’il  faut 
tênirpourpenferl’osfraauré8cdefcouuett,ouqu'ondoitdefcouurirpour  les  fafeheux 

accidents  qui  feprefentent.  Les  accidents  qui  cont  teignent  dejdcfcouurirl’os,8crouurir, 
font  l’abondance  du  fang  refpandu  fur  la  méninge,  ou  la  picqure,  8c  opprelfion  delà 
méningé, car  en  ces  trois  cas, ilfauttoufîours  faite  ouuerture  de  l’os,  Sc  quand  l’os  eft 
defcouuert ,  8c  qu  ily  a  quelque  chofe  d’eftrange  fur  la  méningé ,  comme  ichorrofité  ou 
efquilled’os  qui  picque,  ou  enfonceute  d’os  qui  preffe,  ou  empefehe  le  mouuement 
delameninge,  ilfautpareillementouurit  l’os. 

Douant  qu’ouurir  l'os  ,ilfaut  bien  regarder  au  mal  qui  eft  en  l'os,car  pour  toute  fente 
iln’eftpasneceiraitedefairc  ouuerture,  nommément  11  elle  ne  pénétré  pas  la  fécondé 
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•»  play.e,ce  qui  rte  fe  peut 

fai(e&n.sdpgleur.D’ausrttagefaifaàççimprturedér9i,o!nexprtfé:la'rtîemngeV&leccr-  • 

peauà Isftoidutedelaicquieiltrb?  fpçj^creux  aux^Vjties ihternes.qiii  ne  l’dnt’iimals ■ 
accPrtflHB^' W’‘i '' f'ouueïtüiei'dë 
ripnPSrtPPPCj^pul^pr.^iipbeciliji  (délia  patae'ppüreftrbexppféeÿl’àitcorttte'fe^ 
turel ,  «i  viept  de  deflu^aprt  de  tpui.îe «Qtps  par  les  Veines  ^uî  fe  dqfthalgént  fuir  laÿaf  tié 
afipibfej  6e,deladeûu»9pipflan}iBa4dn.-,1tpujéfpissilyaüohieihieendpfef^^^ 
pnncppnttpitpbniefiiçd’ouuctti.ire;îartf4api;erdètnpft,&;plu5'd*inconuenierirt'jjbii- 

nentfptqçrtvpogca^ipîr^çlaifffà,puu4);fôy,j6ts<}uU^^^  dé  befein  que  d'àiipir  nul. 

uMtPUil*:cn6ftpoirti4efiefein..,-;,i...'..,,.,.  .  ^  . . . 

Qiÿlques,vnsoiptdi^rtpl9tsjl,p4l^f'fjî*^P<°*3f?’?Ppar^'‘ffêri.t,çe  fievre,#efue-'P- 
ijp ,  epdprirtilfemen t ,;qq’^i’falloit  c»ipnt^ln;^|iç  Iprs  il  Ityçft'  ^^s  gOjér é  féüï  1  cbni'Êi'dn’  ^4e' 
Hippoie-vatela>c.eog4iile-?.«l}“fe«!p,;ii»^e)-ite.w/>nj,apcas  ^u’on  fe  foU  bubl^ildco-'f» 
gnoiffancedélafraaure,8cpartantâuffidel’ouuertufe.  '  .  du 

Pprtüs:Apponep(itpfl}a^^erp(piç^jS^jaditqu’.ilfalloufaite  euuerture  en  tpisjfas, 
f5auoirouicsacddensfqMd«nsfu4iÿ4çBF,gWi^'*>'^P^tE'danitüitib'6if  fûr'^ïtfdnin-, 
ge  pat  la  fta'ante.dp  Wfta  SÜ  dÇ^ang  ^abs  ftaQüïê  'du  teltj  l'iyiirtAi; 

delouueitutedequslqucvaiffçau.^f,eiqinecnl^.çpn.cuflion,dueetueàû.  Nicplaus  Flo- 
rentipHs-dit  qu'il  fautjj^exiuperti^^qq  î'-.I, ff acaits,  çë-qüï  elï  cdürràitè  i' 
Hippecrate,8eoùlafentc  cft  capillaire.'LànfrahcPlailàntindit'quilfaüÉîaire  fç‘ülëiiifcat 
oueetwre  en  deuxcàsjgn  ladiftilljfiqn^^l^ngfgtja  mqrtm|,e,  &  ^  eft'pibiÿiée,' 
8cpi  pflèe  d  elqmlle.qut  qft  Uf  lus  via)[e,§f  plus  feute  qpîmô,  mo/ennant  que  nolfsfàaôs 
la  ptefiif  te  .condition  pl}^  gçne^llç  jlqauPît.qujil  Fa^t  f^ré  éùMtdre  d'd  Pas 
ilya.qnelqueebufesftf?rtgeiuqla'pïçp^gequr(KPçuçaupi't1ibreîffûfed^^ 
CaiidpBprPppfe,trPptai(bns  .ppiBEWfEéwjlMî  ^  ‘ 

deux  ptetnietes  font  f«>uf,Pppprpbat$j^â  |ê®^jg5jpu.r,fefuter  W  vewèûWfeff™ 

d’emplsfttesiiSf.debteuHiigesvulnwqiîjg,,.,;. „  q  ilûsVa-  ûfc  -fa  ‘  '  -''rU  V"' 

Lapreiaicfe  eft prtfeduÉ.  dlwpi^ç^i^A  dej^j^f 

pretniet;efeâpidu3,t»jâ:ddiMî4.n,4»ii4‘«b=:M?yfflâVÂÿî4i?IM!{“J?ÉÀ^?^^n^^ 

ture  quand  neus  voyons  les  accidents.qi^P^ÿ'a'epvMHfl'îfEiil  rH?oq“Çpf  dn’ 

toute  bleflure  que  la  defluxion  Si  inflammation,'par  le  CoinmentaerWelaii'.pattïciflè  dit 
des  ioinautes.  Parquoycpqui  doiteûrele  plus  iecojpmandé  en  fra^pre  du  crane.cô- 
ine  de  tous  autres  oe,  c^ft  dlenipeftl^^'i/^^fâffii.oniJdnflaniination.Nous  n’auons  rien 
plus  cofa&pde  pouri’etnpelp^çt.  gn'qklrandagSpÔübiftiiipeféfieP;  énïbydaitaoft^d 
Hippocrate  en  tons  les  liures  des''frààures';atïeban3dgèŸânexpteirion  de  ce  quieft  en 
lapattiej&empefchecequi  abotdê&liZ^pis  Ifi  bpndag^  comme  nous  auons  monftté 
par  cy  deuant ,  Içauoir  celuy  qui  eft  expulfif  eft  incommode  Sc  inutile  aux  playes  de  tefte. 


.  lamatiereamaffécicependwpt  que  pâfmàfeajnjvjfr.egipefpKpitp^^^WRe  ^  y  en  anïairei 

!icpâradftriégentsfur.IaÿaatiejnfiU5rfipq.u|i;etCTI,l^d)qjMn,„  J.,..,,. . .  , 

.  .Ladeuxieûne  raifort  efbpitifed’AuiGepnqjxi  ppeipœ^ipp Ji;g^ç,j.4Bj/en.do:4ÿutç3;^ 
&reei«»patApporjéfisÈ«i.differécA!aq.Maiffçf#?#SW,pfeTOf}4îdf^I)Çnjg}â|p^^^ 
tefois  eftaucre;  8t. la  conapariifon  fe  prsndÆPftift  SPMftwSE'WFf  «7 

tefpi:seequifeiaplus3p4âretvt>mfcil,«feniçàp%BfiPi5Ç»,TO'B%bEfflHdf‘'?Ef^.^ 

ftS'auttespattiespoinsB?cuerblkîfea«Wn:tisf9tt-E){fife/fjS:j^MMyipyfp^t^ 

fonfedcura-ellefaireàlatens,9Ù%,dflarÆa!PPjMigWftfl)èfiîfei%,4çç»eq.etotd4k 

fitaBrtiwiqwiïftteHeiqaelfepeut^fémen.DrsgeB9yp4ïS.9HLfe#iFV^M'iï^^ 

â'peaüV&iêftàetaUefigure  qu’elfemeipsitt  «odutpfdg^daÆejipalfpB  joj^iifpisjÿ^a^^^^ 
tatpasdiiXîcelai.ttaisvouloit-çonfttdriquUiftp^flfcfcidfiçiqçgqB^yqiiÿîfPj's'fi'qrgçnjIré; 
aifertierit  ért'toute  fradtureiA'osa  catSlidifoiljpQifc  Ifte^jqyg  j’9p,dHlfeç«i?|piç  fwdft 
b'aiPâlêlle  ,'Èil.n’efk.6indécopimi4a^â*(iest5ii(^’èngen4rqïB  d^lq^ç  fqrt%fe  ipeau. 

M{t«léStt(iifd<.s^«54iBhaoMl(eiqbb6rsooïpqi3(n9n,^ü’qnjen,ç  jBmqtiçlïei^qijdâ^) 

8ctquti^4iiiïeftàutaaei.‘t»bbfen'f0nr(£ihrme.or6iqM!9|inf?iç)poinf,f!ji)lj(j,hantfe5(5ç,p,q9^ 

tes'4elili)[|:;tïPpbititBelaàitlyengBndt»HponriîKilt«rri5t!*pdüibfeçfSiS#fln.'S,en,î9i9iji 

dtètadPeüKttéfleyoùooaelptut  bâna#rii;.-  ettii,  noiîüriiiut.ini'b  joioq  oaojn:  t  v'n  it  i.  -• 
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Li  irofeefine.iarfot)  ift  .pluiîoft  ynp  rbfütatïort^de  ccüi'^Jui* Veuléift 
toutes  fe&es  par 

raifoo  pqujçprouûer  rouuei‘tpre.4eî^s.  Celfc  a Jljt i'A  i;  châiiittlé  dti  8.  lîù'r^ptjijig 
ciensqqu^çoufli^e  ciuou;ès  fraâu^ês  4*6s'dt  VéBita^tx,fétft^ 

lesirÆurcsdiicïanei^^ctusApppneïifîsfiirpïiils^sft^*^'^,^'”?’^®?'*'^'^ 

4ç|’mufir,tuïe  Au4?4’'^ft  sIlyi^Niièlque  4bfè' ‘(jui  ho*  atùii  i 

-autremcntqaeparlouLiertui-c,maisiTny  apbirlr  dàütres  m^cfts  (^«e  les  ^efoliytif», . 

&  ,  Icfq.uçls  toutefois  ne  valent  rien  ence,faic ,  càt  ^iriflrirèyit'-èitifcfi''aû'dcrnié*  ' 

iospôut'mondïfiér,  &  nettoyer  la  raebingé.’Cüihme'ditlt'  mtfifte'Galiïri'ay^ 

‘  '  |4puMUpnidiîçafcydcùànt^uiI^e;nâu6ii'àüîgüatîIbîe4iyë'iott'é 
b«^Wgqi)i)?.us  ?ÿonç  âe^f  ^  1 

(onMajÿs,4ou?lesau'ô'n$appeOuuéz'teiji£!méiit‘ïÜ)ivlcetesiHiiei:ete2dottS  q^âl(;l^i^p^ 
(on^iEu^îliwédpAe'ftpaïrçj.caraucJefeentp'éBéflrehalèüriSeteHùité/ 
ifl|^m^âtibn;,4^fcer\x't6utefois^<jui^‘âltflpien^{t51Æ(fçniili|SsH’tt^ 
Ab«W.4eiap9iit^'^^,^ ■  ■•'■  ’  'i 

',-;CMdon  diaÆlê  iés.pçttfes^lçnfes'îépettdébf-giiàrir  fahy  ôp.st^ibh-^^^ 

•  les  l^pytr^unalgep  jmaisflipltocrdtç^lfenc  te  ctnjçATj'e  ;  car  de  i6tHiW-tes‘ftaiadf«s  il  t\f- 
ena^ljiç  ^u\jjen^lus,  de  iJelbîn  tfoïnifcrttlrtstjde  les-fetttéS  eapillaites'-^ttl  penc- 
ttpât  wwpes  à  la  ipçnm'ge ,  dautaiitoUedd  inatictfe  hd  {teut  àudrf  irfùè  j  tar  eelles'-  qui  ns 
peneitçp.tpa? n’bnXBasWdmd’oüüdkure,; ppt'ddÿi^lnes’dlùàffèpOiM  dd rnatierej  & 
quan4its’'enanfaileroiti:Â'ttelifàï4MilleSiciftiiïùHàffézd'e!xfoltètrosiufques!Îitant- 

^qqejafente  faft  effacée.Qiielîla  ^eqte  pli,  anlÉ4è'-&  làtge,cSà4'14b  énd’éntailWure.ou' 
embatçeure-,  ifaeft.pas'beîbtli  vildbibifc.dit'Hlbpbetatelde^ferreyos  grande'Oùuer- 
ture,ç^jetieçorte  ton^re^pde’a'U'edSyi^i  eff'vîittplilwàe’de-lWwettiwe'ipoat  s’eua- 
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Sif  ■Fiî"  A'iA'éwkp'ris  ïMt^opofélëS'.fafàlis' deeeubcddifon't  td'aduiÜf  faite  - 
>ümÂ'f^lMaVi,t'i/6üfoïltt'4^utbI{>ài'iteW^^^^  (téflUsda  meniriga,  ilidiegue. 
)M'^“cèiîlf88iï8atdd'éàbttateî'&  qürŸftiftwt  giiàtlppoutes.plajtefobSiJouteR. 
ftaSSt^fi’o’il^diftwfffidp^VulKËi'dH&i’ae'âioinîîtiqaesj  0iip#tongBeiKS',cetaJSnOUdBe: 
^plallÿs ,  Qup^t^s  les^ux*  pdt  ii^ïàe'tndy  gft'lé6tefutBw|.esïràifonsf!deiitee}Vi 
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des  plajes  de  la  teftc.  <5^5 

auio.  i6.  K 17.  chapitre  du  3.  des  fimples  ,.S£  au  premier  chapitre  du  6.  fectmium  locos\es 
médicaments  propres  au  commencement  de  l'inflammation  doiuent  eftre  tepercuflifs, 
SC  adftringen  ts ,  comme  aufli  ceux  qu’on  applique  fur  la  blefleure,  où  il  n’y  a  point  encore 
d'inflammation  car  l’inflammation  prefente  ,  &  l'inflammation  à  aduenir  deman¬ 
dent  mefmes  remedes,  comme  il  fe  peut  entendre  par  la  3p.  particule  de  la'3.feaion  du  6. 
des  Epidimies.  Au  contrairelesmedicaraentsattraftifs,  encores mefmes  qu’il.n’y  ait  ny 
■pléthore, ny  cacochimie  attirent  à  la  pattieafFeaée,& par  ainfi  feront  apofteme, 8c  in¬ 
flammation  qui  n'eftoitpoint. 


Pour  la  deuxiefmeraifon  que  tels  médicaments  empefchent  la  génération  du  pus ,  on 
peut  dire  au  contraire  que  les  médicaments  attra^ifs  qu’on  peut  mettre  fut  la  fraflurcj  , 

fontou  chauds  ou  humides,  ou  chauds,  8c  fecs,  s’ils  font  chauds  8c  humides  ils  fontfup- 
putatifs ,  car  la  fupputation  fe  fait  par  chaleur  8c  humidité,  comme  il  ellau  5.  chapitre  du 
5.  des  Amples ,  s’ils  font  chauds  8c  fées ,  ils  ne  feront  pas  fuppuratifs ,  mais  ils  feront  pis; 
ar  ils  feront  du  tou  t  pourriture  qui  eft  du  tout  contre  Nature:  La  fuppuration  eftant  par- 
tienaturelle,partie  comte  Nature,  car  nous  fuppofons  en  telle  fraaure,contuflon.  La 
contufion  fe  doit  fuppurer  par  médicaments  chauds,  8c  humides,  autrement  fl  la  fraauré 
eft  traîdée  par  médicaments  chauds  8c  delTicatifs  qui  efehauffent  la  partie  d’vne  chaleur 
eftrange,  8c  pat  la  deflîcation  empefchent  l’exhalation  des  vapeurs,lefquelles  eftant  pour; 
ries  8c  infeûéesfont  tournées  en  pourriture,  commeditHippocrateau  liute  dr  ylceribiUi 
Or  il  vaudroit  mieux  la  fuppuration  que  la  pourriture. 

PètrusApponenfis,  8c  Henry  fondent  leur  troiflefme  raifon  fut  la  force  deNaturej 
laquelle  s’ayman  t  foy  mefme  fe  veut  contregarder ,  8c  chaflet  le  mieux  qu’il  luy  eft  pofli- 
ble,ce  qui  luy  eft  eftrange;  car  cela  fe  void  en  l’humeur  contenue  au  deffouz  de  la  pleure, 

’Sc  en  la  capacité  du  Thorax,car  Nature  les  attirant  dans  les  fleutes  du  poulmon  pour  eftre 
portées  dans  rafpraartere,8c  efte  euacuées,  cela  fe  voit  pareillement  auxabfces  que  Natu¬ 
re  fait  pafferpar  les  os ,  par  la  premieré  feaion  du  2,  des  Epidimies ,  8c  cela  fe  voit  aufli  par 
l’excrement  fanglant,  lequel  ttauerfe  la  chair  8c  la  peau  aux  fraftiires  Amples  des  os ,  8c  ta¬ 
che  les  linges  Sc  bandes,  nous  ne  doutons  point  du  but ,  8c  de  l’intention  de  Nature,  mais 
bien  fouuent  elle  n’eft  pas  forte  pour  fatisfaite  à  fon intention,  commeil  fe  void  aux  em- 
pieumes,  8c  hydropifles  foit  que  la  multitude  de  la  matière  l'accable,  foit  quelle  ne  trouue 
pas  chemin,  8c  cependant  quelle  en  cherche,  elle  eft  accablée  de  la  chofe  eftrange,  ioinét 
qu’il  n’y  a  pas  grande  force  au  médicament  qui  eft  appliqiféfur  l’os,  car  l’os  eftant  refroidy 
n’a  pas  le  moyen  de  réduire  l^medicainent  de  puiflànce  en  aétion. 

Guidon  note  8c  reprend  deùx  fautes  en  ceux  qui  en  toutes  playes  8c  fraftures,  ordon- 
nent  des  pigments,c’eft  à  dire  breuuages  fophiftiquez, 8c fardés,  compofez  de  vin  aroma- 
tique  des  Amples  vulnéraires,  defquels  il  fe  void  vn  formulaire  au  y.traiél.  doft.  2.  chu- 
pitre  premier.  La  première  faute  eft  qu'ils  difent  que  les  breuuages  ne  valoient  rien  apres 
le  quatriefme  iour ,  combien  toutefois  qu’il  nous  foi»  prohibé  d’vfer  d’aucunes  chofes 
chaudes  deuat  que  le  terme  de  l’inflammation  fait  pairé,qui  eft  le  feptiefmeiour.  Oriln’y 
apointde  doute  que  tels  pigmehtsnefoient  chauds.  Lafeconde  faute  eft  qu’ils  ne  vifent 
point  à  ce  qu’il  faudtoit  faire  fl  ce  renaede  ne  profitoit  point ,  ou  poffible  font  comme  ce 
Nautonnier,qui  par  fon  imprudéce  ayant  brifé  fonNauire  contre  vn  rocher,  penfoit  auoir 
bien  faiâ ,  donnant  à  chacun  vn ays  pour  fe  fauuet,comme  dit  Galien  au  dernier  chapitre  ' 

du5.  de  la  Méthode.  Toutefois  noftreAutheurauprefent  traiébé  dit  que  Théodore, 

8c  Henry,  trepanoientapres  le  quatriefme  iour,  voyant  que  leurs  pigments  ne  leur  fer- 
uoient  de  rien;  mais  Lanftanc  iàmais  ne  trepanoit  que  lors  que  l’os  montoit  fur  l’autre,ou 
,  picquoit  la  méningé.  u  .di- 

Petrus  Apponenflsditquedefontempsilyauoit  deuxfoftes  d'empiriques  qui  gua- 
tiCToiét  toutes  playes  de  telle  par  médicamen  ts  fans  faire  ôuuerture.Les  vns  ptenoien  t  de 
,1a  maluoifle.tr^poient  des  eftouppes  dedans,  les  preffoient ,  puis  les  fjfulpoudroient  de  ""f 
pouldte  de  plantin,&:  de  feigle,  8c  quelquefois  de  farine  de  febues  topes ,  8c  appliquoient 
telles  eftouppes  fur  le  mal,  8c  les  y  lailfoient  iüfques  au  quatriefme  iour  fans  débander, 
apres  quoy  mefmes  ils  vfoient  de  l’emplaftre  de  leuain  pour  plus  attirer.  Les  autres  fe  fer- 
uoient  de  l’emplaftre  de  gommielemi,  duquelil  en  donne  deux  deferiptions.  La  premie- 
m  eft  'ip.aommi  elmi ^iij. refaite pini  ^iiij.certe  §>j.  o/ei  ^mmenUà  terehent, 

l’autre  eft  'if.gommi  elemi  ^iij.  oppopeiuca  refmte  pmi  ^).Bdtlij.  §(icerx  qudnum  fufficit. 

Nicolas  Florentin  n’vfoit  que  d'eau  de  vie,  &  pouldres  céphaliques,  lean  de;  'yigd  fai- 
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foi  *vn  baulme  en  cefte  façon,  yiu  |x.  Minhx  p .  ^loesÿ},  Siircocolle  ^  thuris  an 

jij  .croci  9  j.  Il  templilToit  le  trou  de  charpie, baignée  en  celle  liqueur.Sc  recouuroit  le  tout 
del’etnpraftre  de  Bethonica.  Marian  deSainétesapprouuoit  bien  le  trépan,  mais  au  relie 
n’vfoicquedecemedicament,ilrefpandoit  vnegoutteou  deux  de  miel  rofatfurla  tne- 
ninge,rempliiroit  le  trou  d'eaue  de  vie,iettoit  par  delTus  vn  peu  de  cefte  pouldre  qu’a  fjj. 
foit  de  Mirrhe, Aloes,8c  Sarcocolle.de  chacun  5!).  d’Encens^j.  6c  de  fang  de  Dragon,ïg' 
defaffran  gfî.pardefllis  racttoit  vn  emplaftre  ileBafilicum,&  par  deffus  toute  latefté  rj. 
zée,il  met  toit  vncataplame  fait  de  melilot,8c  camomille,de  chacun  p.  iij.  de  fommitezdè 
Mitrhe,p.  ij.  noix  de  Cyprès, num.  15.  rofes  rouges  8c  abfinthe ,  de  chacun  Mj.  farines  de- 
febues  8c  de  lupins, de  chacun  jiiij.  8c  faifoit  le  tout  bouillir  en  vin  cuiél.vin  fimple,8c  lcxi. 

ue  commune, iufques  à  ce  qu’il  ce  feift  vne  pafte. 

le  Bitulme  de  Ciirfenfis  pour  blejfeutès  de  tefle. 

Prenez  d’eaue  de  vie,8c  de  maluoifie,  de  chacun  îb .  v.  Mirrhe,  Aloes,  8c  Encens,  an, 
^iij.  delaracinedeconfouldc^iiij.  delà  racine  de  centaurium  §iij.  d’hipericum  detc- 
rebent.  Ife.  ij.  apres  auoir  puluerifé  ce  qu’il  faut  p_uluerifcr,il  faut  enfermer  lé  tout  dans  vn 
potdeverre,8cluylaiirerrefpaced'vn  mois, puis  il  faut  couler  toutes  ces  meflanges  8c 
garderlaliuqeur,quienferaexpritncepourtoutesplayesnommémentd'ela  telle.  Par- 
menlis  en  faifoit  vn  autre  vn  peu  diffemblable.  Il  ptenoit  iij.  tb.  d’eau  de  Vie  reaifiée,  du 
mafticb, Encens, mirrhe,gommi  eleiflhgorame  de  lierre, ammoniac, oppoponax,bdeliunii 
matrifylue  ou  caprifoI;8c  bethoine  de  chacun  jij  de  theriaq  §iiij.  8c  le  laiffet  tremper  trois 
iours  dans  l'alembic ,  puis  le  faifoit  diftiller  au  bain  marie. 
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enfeipiemenes  pour  bien  trepmer. 

Chaï.  XXX. 

Ayant  monftré  la  commodité  8c  la  necelTité  de  l’ouuerture  de  l’osen  contufion  8C 
fraaure,  finalement  noftre  Autheur  donne  kpraàique  que  gatdoifGalien  en  ce- 
‘fteouuertutc„  laquelle  eftjielle.patléd.  chapitre  du  8.  delà  Méthode  en  toute  frafture 
auec  contulion ,  il  auoit  accouftumé  de  faire  excifion  3e  ce  qui  eftoit  contus  ,11  faifoit  cC' 
fte  incifion  8c  feaion  en  trouant  auec  le  foret  8c  terriere ,  puis  coupant  les  entre  deux . 
auec  le  cyfeau,8c  le  maillct,oùil  faifoit  cçfte  operation  auec  cyclifques,c'eft  adiré, tugi- 
ncs  faites  en  demy  Lune  que  les  menuifiers  appellent  gouges,  mais  Galien  ne  ttouue  pas 
bonne  la  ptaftique  des  tatrietes  ou  forets,pource  qu’en  forant  on  eft  en  danger  de  blelfer 
la  méninge,  ioina  que  quandil  faut  couper  les  entre  deux,on  eftonne  le  Ccrueau,lapra, 
aique  des  gouges, encoresn’eft-elle pas  trop.feure, d’autant  qu’elle  fe  faifoit  auec  le 
maillet ,  dauantage  Galien  dit  qu’il  s’aydoit  volontiers  de  tatrieres  8c  forets ,  quand  les  os 
eftoientforts,8c  fermes,à  raifon  qu’en  pouffant  le  foret,  on  va  de  force,  8c  lil'osn’eftoit 
ferme  on  enfoncetoit  tout-,  mais  quand  l'os  eftoit  fort  esbtanllé  8c  elloché ,  il  fe  fetuoit 
de  gouges  ;  car  elle  ne  prefle  pas  d’autant  qu’on  ioinél  la  gouge  en  la  touchant. 

Les  hui6l  enfei^ements  pour  bien  trépaner.  • 

Labriefuctéaydegtandementàbienenfeigner,bien  fouuentapporte-elle  aulD  ob- 
fairitc,  partant  noftre  Autheur  ne  fe  contente  pas  d’auoirdelaré  la  praaique  de  Galien 
à  trepaner,mais  pour  mieux  efclaircir  les  chofes  donne  hiiiâ  enfeignements.  Lepre- 
mîefdenetouclvtpointàceuxquilbntfoibles.Le  fécond  eft  d’aduerw  les  patents  K 
amis  du  danger.  Le  troifiefmc  qu’on  fe  garde  des  futures  en  trépanant.  Le  quatriefme 
qu’on  cegarde  delà  pleine  Lune.  Le  cinquicfme  qu'on  face  l’ouuerture  à  l'endroift  qui 
eft  plus  en  pante.  Le  fixiefme  qu'encores  que  la  fente  foit  fort  longue  qu’on  ne  s’a- 

mufe  pas  à  la  poutfuiure  en  trépanant.  Le  feptiefme  qu’on  ne  face  aucun  effort  à  tirer  K 

arracher  les  os  qui  btanllent .  Le  huiaiefmc  que  l’operation  foit  faite  habillemét  8C  ioyeu- 
.  Hippocrate  a  deffèndu  de  mettre  la  main  fur  ceux  qui  font  déplorez ,  parquoy  il  n' 
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l£UtfoudMpointt6uchctjCai:mefnresHippôcratea(litauï(5.aphbrifMedui.  liurç,  que 

gjiilyafaim.ilnefautpointtrauailler.ouily  afailfa.c'cftà  dire.ouppur  la  grande  im- 
[,j£ilité,ileftbefoin  denourrir,ilnefautpointtrauaillcr,c'eftàdireiit  ne  faut  rien  or¬ 
donner  au  malade  quipuiffe  tourmenter  &  fafcher  :  or  quand  1  imbecilité  vient  du  defaut 
cela  eft  vtay ,  mais  quand  elle  vient  de  tedondancCi  Sc  opptelTion ,  cela  eft  faux ,  car  lors 
iln’y  a  point  de  temedejfinon  le  trépan.  .  , 

Le  fécond  enfeigncmcnt  n’eft  pas  pour  l’inftruftion  de  l’operateur  en  fa  charge, 8c  de-  u  ficmi 
,joir,mais  feulement  pour  par  vne  prudence  humaine  euitet  la  medifance  du  peuple ,  par 
lequel enfeignementnousfommesaduertis  d’admoneftct  du  danger, ceux  à  qui  il  ap.^ 
partient ,  d’autant  que  le  peuple  ignare  iuge  mal  de  ceux  quifont  fcauans  en  l’art.  Orper- 
fonnenépeutiugerraifonnablementd’vnechofe,  firion  celuyquiy  eft  verfé, 8c  en  a  là 
cognoiffance,  comme  dit  Ariftoteau  3.  chapitre  du  premier  desEthiques. 

Le  ttoifiefme  enfeignement, eft  qu’en  ttqpanantônfe  gardedesfuturcs,  car  commè 
ainfi  foit  que  par  les  futures  paffent  certains  ligaments  membraneux  qui  prennent  leur 
origine  de  la  dure  mere,  8ç  eftant  paflez  s’eflargiffent,  Sc  Ce  viennent  rencontrer,  de  façon 
qu'ilscornpofent&batiflentvnetuniquepourcouuritlecranequipourcelas’appellepe- 
ricrane,  comme  dit  Galien  au  p.chapitte  du8.de')y»p<»'h«m,8clcperictaneiÇommelame- 
ningc,d’oùil  prend  fon  Origine  eft  d’vn  fentiraent  exquisVoutte  plus  paffant  par  les  roef- 
mes  futures  auec  ligaments  membraneux  de  petits  vaiffeaux,  de  forte  que  fi  les  dents  du 
trépan donnoientdelTus, ils, defehiretoient  ces  ligaments  membraneux  quifont  de  la 
propre  fubftan  ce  de  la  nieninge,  8c  feroit  grandes  douleurs,  inflammation,  hémorrhagie, 
jeferoit  en  outre  que  la  méningé  tomberoit,  &  prefleroit  le  cerueau  pour  cefte  occafion 
fuiuant  le  confeil  d’Hippocrate  au  liure  delmkerihm  «pim,  fi  le  coup  eft  fur  la  future,  il 
faut  faire  l'ounertute  au  près  8cà  collé, &  quelque  fois  comme  aduertift  Falloppe  des 
deux  coftezjdaurant  qu’il  y  a  fouuenteffufîon  de  fangd’vnè  part  8c  d’autre.  ,  , 

Lequatriefme  enfeignement,  d’euiter  la  pleine  Lune  en'trepanant  eft  fondée  fur  i*  r«ri'C- 
vne  raifon  commune.que  la  Lune  eft  raaiftrelTe  de  tous  corps  humides,  &  Ibrs  quelle  eft 
pleine  les  fait  enfler  8c  remplir ,  8c  partant  il  y  auroit  danger  tant  pour  la  grande  humidité 
qui  eft  mere  de  pourriture  que  pource  que  le  cerueau  eftmt  enflé  ne  foit  offencé  par  le 
trepan^mais  dautant  quela  curation  des  playes  n’eft  point  a  ele£lion>8c  de  chois ,  mais  eft 
de  ileceirité,8c  de  contrainfte,  l’occaCon  fe  prefentanqon  pourra  tlepaner  en  tout  temps. 

Le  cinquiefme  enfeignement  eft  du  lieu  onil  faut  ttepaner  quieft  qu’il  faut  touliours  u  mquiif 
choifit  le  lieu  le  plus  décliné  pouf  la  commodité  de  l'expurgati6n,car  il  femble  queGalien  ‘"fi'P'C 
l’ait  voulu  fignifier  à  la  fin  du  S.de  la  Methode,mefme  Auicenne  a  dit  au  premier  chap.du  ' 

J.  traiélë  du  4.  liure  du  5.  fen.  qu’il  falloit  pour  faire  l’ouuetture  de  l’os,  choifir  le  lieu  où 
pluftofts’amaflrelafanie.Ornousfçauons  que  pltiftoft  elle  s’amaffe ,  Sc  fe  rend  en  la  par¬ 
tie  deliue  8C  baffe,  qu’en  la  partie  haute,donc  il  vaudra  mieux  trépaner  en  lieu  decliue,  cai 
encore  qu’Hippocrate  ait  dit  à  la  fin  du  liure  de^ulnerihus  eapuis,  qu’il  falloit  pouflfer  le  crê¬ 
pa  fut  la  partie  la  plus  efpoiffe  de  l’os,  toutefois  fine  veut-il  pas  nier  cela,  car  en  ce  paflfage, 
il  n'entend  autre  chofe  que  quand  on  trépané  fut  vn  os  inégal  qui  eft  plus  efpois  en  vn  en- 
droia  qu'en  l’autre , il  faut  prefl'er  dauantage  furie  plus  efpois  que  furie  plus  mince.  Il  eft 
bien  vray  qu’on  trouuera  queGalien  a  fait  au  trement,8c  qu'il  a  trépané  en  haut  fur  l’os  pa¬ 
riétal  ,  combien  que  la  fente  fiefeendoit  iufque  fur  l’os  temporal,  mais  en  cela  il  n’y  a  rien 
contre  ceft  enfeignemeht  :  car  ce  document  fedoit  entendre ,  moyennant  qu’il  n’y  ait  inr  , 

dication  contraire '.car  la  plus  forte  indication  emporte  la  plusfoible.  La  commodité 
de  l’expurgation  de  lafanie,  monftre  qu’il  nous  faut  faire  l’ouuerture  en  lieu  decliue,mais 
lincommodicé  de  l’os  par  trop  dur  plus  qu’vn  autre, ou  des  mufcles  qui  font  deffus,ou 
de  la  pourriture  qui  viendra  à  l’os  pariétal ,  s’il  n’eft  ouuert,  nous  ledefconreille,Scfait 
changer  d’indication;  ,  ^  , 

Le  lieu  decliue  fe  doit  pluftoft  entendre  l’homme  eftaht  couché  que  de  bout,comthe 
ditFalloppe ,  d’autant  que  celuy  qu’on  trépané  èft  plus  couché  que  de  bout. 

Lefixiefme  enfeignement  eft  pris  du  6.  chapitre  du  é.de  la  Méthode,  Sc  a  efté  re- 
peté  par  PauljÆginetteaû  90.  chapitreduS.liure, 8c  par  Auicenne  au  premier  chapitre 
du  3.  traifté  du  5.  feti  du  4.  liure  ,,8c  a  efté  dit  pat  Çelfe  au  4.  chapitre  du  8.  liure ,  que 
quand  il  y  a  fente  longue, comme  de  trois  on  quatre  doigts ,  il  n’eft  befoin  de  faite 
ouuerture  en  l’os  tout  le  long  de  la  fente,  mais  il  fuffit  d’ouurir  l'os  en  la  partie  la 
plus  interteflfée, qui poflîble fera  d’vn  trauers  doigt;  car  cefté  ouuerturç  fera  fuffifantc 
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pourfaire  euacuation  de  la  fanie.  Galien  mefmetefmoignel’auoirainfipratiquépatd 

fois  à  vne  fente  qui  alloit  depuis  l’os  pAietal  iufques  fur  l’os  des  temples,  car  il  ne  trep^"'^ 
que  fut  l'os  pariétal  en  la  partie  fuperieurc,  üe  Cclfe  dit  notamment,  que  quad  il  fam  oa”* 
dcl’osilenfautoftet  peu.quefionapeurde  tropteftigerer  lecerueau  &  les  menins'' 
(cliofe  petilleufe)  il  faudra  ruginer  iufques  à  la  féconde  table,  puis  fe  contantet  d'v 
part  la  plus  propre  à  faire  ouuerture.Toutefois  Fâllope  dit  qa'en  toute  fente  capillaire  & 
enmarqueefttoitd,ilfautouutir  l'os  tant  long  qu’eftla  fente  ou  la  marque  iC.omme  fil 
fente,  &  la  marque  eftoiet  de  quatre  doigts,ij  falidroit  faitel’ouuerture  de  quatre  doigts* 
SC  que  faifant  autrement  on  nouttift  l’occafiô  de  la  mort,  &  que  quand  il  a  fait  autrement 
il  a  efté  caufe  de  la  mort  de  ceux  qu’il penfoit.qui  ont  efté  en  grand  nombre,  pource  aulji  ' 
fuiuoit  l'ancienneté.  Et  que  quand  à  ce  que  dit  Galien  qu’il  ne  falloit'pas  ouurir  l'os  fîiong 
que  s’entend  la  fraaure,  qu’il  faut  entendre  moyennant  quela  fi{rure,&l’ûs  ne'foicnc 
pointdecouuers,maisaucas qu’ils foient  dcfcouuers,ileft  befoin  d’ainfilefaire.Etda- 
uantage  il  faut  faite  oiiuetture  en  l’os  fi  longue  qu'eft  la  contufion  Sc  enfotffleure,autte^ 
ment  fi  on  eiilaiflbitvnepartie  il  feferoit  àpofteme.Ce  quemefme  a  d'nMttriamLnBm 
cequ’il  fautentend.reaucâsqu’onnépeutrcleuerl’os. 

,  Le  feptiefme  enfeignement  eft  dene  faire  aucuneffort  Sc  violence  à  Nature  enlafe- 
paration  des  os  qui  font  quafi  ia  feparez  :  car  comme  dit  Galien  fur  la  fin  du  fîxiefme  de  h 
Méthode,  s'ily  a  brifurc  8c fracas  d’os.illes  faut  du  tout  ofter  auec  inftrumentsproprésà 
cela  i  car  tout  ce  qui  eft  feparé  de  la  continuité  de  l'os  qui  a  vie  fe  pourtift,  8c  cotromptle 
fang,&  la  méningé  quiy  touche  s’ily  a  quelque  os  qui  picque  Sc  quipreffè  ou  la  chair  ou 
la  méningé ,  s’il  y  en  a  qui  bran{le,8c  loche ,  8c  ne  tienne  quafi  plusfil  les  faut'fepater  com¬ 
me  ditHippocrateen  la  46.  particule  du  3.  desfraaures,autrement  il  faut  attendre  que 
natureles  fepare  de  foymefme.  Caril.eft  certain  queioutosquieftdécouuertdechair 
fe  feiche,  8c  en  fin  fe  fepate,comme  dit  Hippocrate  au  mefme  lieu, 8c  liure  ie'mlniriiusa- 

pt'fM, il  dit  notamment  qu’il  ne  fefautpoint  efforcer  de  tirer  l’os  qui  femblebranllei,6cio- 
efaer, mais ilfautattendrequeNaturele fepare.  OnpeutbienayderàNatureparmedi-. 
camens  deflicatife  ,lefquels  entretiennent  la  température  de  l'os  fain ,  font  feparer  celuy 
qui  eft  mort  enle  deffeichant  (ÿuantage,8c  luy  oftant  fa  nourriture,  corne  il  a  ditau  mef¬ 
me  lieu,oubiencommeil  dit  au  liure  de  focHmho»»mf,enl’humeâ:ant  d'huille  rofat  pour 
luy  faire  perdre  pluftoft  fa  température ,  8c  ainfi  le  faire  mourir.  T outefois  le  meilleur  eft 
d’vfer  de  dcfficatifs,  veu  qu’il  a  défendu  tout  humeftatifen  l'os  de  la  telle.  Nature  aydéé 
parl’vnou  l'autre, produid  chair nouuelle du diploé, qui  chaffe 8c fait tomberl’efcaille 
de  l’os  qui  eft  au  deffus ,  comme  dit  Hippocrate  en  la  46.  particule  du  3,  des  fraélures ,  8c 
au  liure  de  ’ylneidbus 

Cehuiélicfmc  enfeignement  eft  fort  fouuent  répété  es  operations  de  Chirurgie, 

.  8c  fpecialément  par  Galien  au  15.  chapitre  du  14.  de  la  Méthode,  où  il  dit  que  toute 
operation  fe  doit  faite  habilement,  de  pœur  de  faire  languir  les  malades,  Kaulfipout 
donner  ordre  aux  fymptomes  qui  prelTent ,  comme  quand  la  matière  eft  corrompue, 
Sc  toutefois  retenue  ,'ou  les  efquilles  picquent  ou  prelTent.  Les  vns  attendent  les  fym- 
ptomes,8c  ne  veulent  point  trépaner  qu’ils  ne  foientfutuenus,maisc’eft  trop  tard,  car  il 
faut  trépaner  s'il  eft  polTible  deuant  le  troifiefme  iour,Sc  lés  fymptomes  n’arriuentguetes 
en  Efté  deuant  le  feptiefme  iour,  8c  en  THyuer  deuant  le  quatorziefme ,  tellement  quil 
ne  faudroit  point  trépaner  deuant  ces  iours  là,  mais  quand  la  nqcellité  y  eft ,  il  n’y  a  iour 
aucun  qui  doiue  eftre  refpefté  ,  non  pas  mefme  le  feptiefme  qui'  eft  grandement  confide- 
table  pour  eftre  le  Roy  des  iours  critiques. 


VE  PR^CTIQVB  VV  TRBF^N.  ■ 

■  ,  Chap.  XXXI. 

AP  s.  H  s  le  huiaiefme  enfeignement ,  il  déclaré  la  maniéré  SCmoyen  de  faire  ouuer- 
ture  en  Tos ,  8c  premier  que  de  la  faire ,  il  y  a  à  confiderer  ce  qu’il  faut  faite  deuant, 
ce  qui  eft  amplement  déclaré  dans  Hippocrate  au  hure  de  yiilnerihm  cupitis.  Premièrement 
donc  il  faut  voir  fi  la  playe  eft  aflez  ouüerte  pour  voir  les  affeaions  de  l’os,  fi  elle  ne  reft 
pas,  il  faut  faire  dilatation  de  la  playe,  mais  premier  que  rien  entreprendre,  il  fautrafer 
le  poil ,  car  il  nuift  en  la  cognoiffance  de  la  playe,  Sc  à  l'application  des  remedes. 


des  playes  de  latefte.  , 

Deuantquefaiteropetationfurros.ilfautfçauoir  le  vice  de.l'os.pourJe  fçauoii:,il  Sï'""  ' 
faut  que  l’os  foit  fuffifamraent  defcouuert,  s'il  n’eft  fuffifamment  defcouuert  du  cotip 
donnéjilledoiteftreparlamainduChirurgien.  OrquaridHippocrateauliure  ((?>«/»(.  <■»«»•■ 
rihm  cupitis ,  parle  de  la  charpie ,  &  des  cataplafmes  ^  il  dk  qu’ils  ne  font  neceffaircs  qu'es 
playes  du  front ,  8c  aux  playes  de  la  tefte ,  où  il  y  a  meftief  de  faire  incifion  plus  grande .  en 
lapeau.Orilya  trois  fortes  de  playes  qui  ontbefoin  do  fîft‘0D,&  dilatation, comme  «jatr*’,  ' 
dit  Hippocrate  au  liure  de  litdnerihm  captiii  car  les  play  esqui  fQnt.eftroi£les  où  l’os  eft  def-  f”""  ‘ 

couuert  &  ofFencé,  doiuent  eftre  dilatées  Scamplifiées  ;  les  playes  qui  font  cfeùfes,  8c  qui  ÿZiîIlt. 
ontl’entrée  petite ,  8c  le  fond  ample  doiuent  eftre  dilatées ,  la  part  où  le  médicament  ne  >"• 
peut  penctrer  iufques  au  fond ,  dauantage  les  playes  qui  font  rondes  &  circulaires  ,doi- 
lient  eftre  dilatées  en  faifantvnefeélion  en  haut,  8c  l’autre  en  bas  félon  la  longueur  de 
l’homme,  8c  reétitude  des  fibres.  .  .  .  :  , 

Hippocrate  permet  la  dilatation  de  toutes  playes  en  la  tefte  faufaux  temples, parce  que 
la  dilatation  qui  fe  fetoit  aux  temples  fi  elle  eftoit  tranfuerfalle  feroit  tefolution  de  la  par-  iuetn. 
tie  mefme,8£  coniiulfio  de  l’oppofite,  toutefqis  Falloppe  permet  la  dilatation  aux  playes 
des  temples,  moyennant  quelle  fe  face  en  long, 8c  félon  la  reflitude  des  fibres, Scnon 
aueclefer,mais  auec  l’efponge,  toutefois  cefte  dilatation  n’eft  pas  fans  grand  danger 
pour  l’endormiffemen t,  6c  autres  pernicieux  accidents  qu’apporte  la  tenfion  8c  alteration 
dés  ctotaphites ,  II.  particule  du  2.  des  ioindutes. 

Hippocrate  au  liure  de  yuherihpu  cafitis,n'e  dit  point  comme  il  faut  faite  cefte  dilatation  ufomi  & 
de  la  playe  en  la  peau ,  mais  feulement  il  dit  qu'il  faut  faite  l’ounettUrè  fi  fuffifan  te  qu’on 
voye  à  clair  8c  à  plein  les  vices  8c  affeftions  de  l’os.  Celfe  au  4.  chapitre  du  8.  liure,  Paul  au  u  “fo». 

50.  chapitre  du  8.  liure, 8c  Auic'enne au  5 .  fen.  du  4.1iure ;  difent  que  fi  nous  auons  playe 
fiiffifamment6uuerte,nous  nous  deuons  contenter, 8c  au  cas  qu’elle  ne  fuft  ouuerte 
fuffifaramcnt,ilfautrouuritenctoix,8cefcorcher,&releoerles  quatre  coings , faifant 
en  forte  qu’vne  des  lignes  de  la  croix  foit  la  playe  faifte  par  le  coup.  Lanfranc  fait  autre-  ’ 
ment  ;  cat'ilfait  la  feftion  en  efguiere  qui  tefemble  quafi  la  figure  d'vn  7  de  chiffre,  qui  eft 
lafeéliôn  la  plus  commode, dautantque  le  coing  retrouffé  fe  peut  tenirplus  ayfément. 
Dauantage  Hippocrate  aduertift  qu’il  ne  faut  pas  feulementfaire  b  feftion  fur  la  peau,  ■ 

•  mais auffiincifer  le  peticrane, parce  que  comme  dit  jCelfe  s’il  n'eftoit  incifé  8c  feparé  de 
l’os  en  trépanant ,  il  pourroit  eftre  defchiré  des  dents  dù  trépan  j  8t  feroit  inflammation^ 
pat  le  moyen  de  la  grande  douleur. 

S’ilfutuient  hemOtrhagiè  pendant  qu’on  fait  l’operation,  Celfe  veut  qu’on  l’appaife  « 
par  drapeaux  baignez  en  vinaigre ,  comme  dit  Celfe  :  mais  Paul  8c  Auicenne  veulent  que 
foit  en  oxicrat,  ou  bien  comme  font  les  modernes, en  blancs  d’eeufs  battus,  quelquefois 
toutfeul,  8c  quelquefois  auec  le  iaulne;  car  le  iaulne  adoucift,8c  le  blâiic  rafraichift  8C 
reftreinâ:,  .  ^ 

Celfe  dit  au  2.  chapitré  du  S.Jiure  ,que  ceux  la  font  tres-mal  qui  Veulent  attendre  le  s'il fiu  fai- 
troifiefme  iour  apres  auoir  defcouuèrt  l'os  püür  trépaner,  8c  qu’il  Vaut  mieux  faire  l'opéra- 
tiontoutd'vntraindeuantquel’inflammatioiifoitfuruenuë,  quelquefois  il  y  aura  telle 
crainte  d’hemorrhagie  qu'on  ne  pourra  rien  faire,  non  pas  mefmele  fécond  ioür',  mais  au 
cas  qu’il  ne  furnienne  rien  de  mauuais;  il  faut  fuiuan  t  le  confeil  d’Hippoc.  foudaih  âpres  la 
dilatation  remplit  la  playe,  tant  pour  arrefter  lefang  que  pour  la  tenir  ouuertes  car  l’vfage  j  ' 

de  la'charpie  eft  celle,  fur  la  5.  particule  du  2.  de  la  Medicacrine,  mettre  par  delTus  des  dra¬ 
peaux  baignez  en  vin  8c  huille,'8c  par  deffus  ceS  charpies  8c  meiches ,  njettre  vn  cataplaf- 
me  fait  de  farine  d’orge  pefttie  en  vinaigre,  8c  cuiâ  iufques  à  glutinofité,  comme  diét 
Hippocrate  au  liure  dé  capiftj. 

Pareeque  fouuenil’hemotragienousempéfchede  ttepariet,n'oüs  ne  pouuotls  pas  ctfa-iifade 
faite  l’ouuerture  de  l’os  le  mefmeiour  que  nous  dilatotis  la  playe ,  comblé  qu’ilferoit  très 
expédient  fifairefepouuoitfuiuant  le  confeil  de  Celfe  au  2.  chapitre  du  8.  liure ,  mefmc  ™  ’  ' 
quelquefoisl’hemorragieeft  telle  qu’il  nous  faut  attendre  deux  iours  fans  coucher  à  la  te¬ 
fte  apres  auoir  dilaté  la  playe, toutefois  le  confeil  d’Hippocrate  au  libre  deyulnenbiu  càptis, 
eft  de  leuer  l’appareil  le  l’endemain  i  afin  de  cortfiderer  l’affeétion  de  l’os. 

Hippocrate  au  liure  de  yxlneribùs  capitis  ^diz  qu’on  dilate  les  playes ,  8c  qu’on  defeou- 
ure  l'os  pour  trois  caufes.  Premièrement  pour  fçauoicfil’oseftoffencéounon,8c  s’il  eft 
offence  de  quelle  façon  Scmaniereil  eft  oft'encé,8c  combienily  a  de  chair  meurtrie,  8C 
eontufe.  Donc  ayant  leué  l’appareil  ,il  faudra  premièrement  nettoyet  l’os  auec  du  coton 
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trempé  en  vin  adftringent  puis  examiner  fi  l’os  eft  offencé ,  SC  combien  il  y  a  de  chair 
meurtrye.  „  n  r  æ,- 

'  Hppocrate  dit  au  liute  de  ydnenhus  capms  que  1  os  eftant  fuUlfamment  defcouuett  il 
"faut  confiderer  pour  le  regard  de  l’os,  s'il  y  a  marque,  contufion  fimple,ou  fente  car 
l’entailleure,  embarreure,  ou  brifeure  fe  voit  aifément  ,puis  il  faut  fonder  û  le  vice  traucr- 
feiufquesàlameninge,ous’ilnepaffcpointplusauantque  le  diploé  ;  car  s’il  ne  trauerfs 

pas  la  fécondé  table,  Hippocrate  a  dit  qu’il  ne  faut  que  ruginer.  Pour  le  prefent ,  nous  ne 
nous  feruons  gueres  de  tugines ,  parce  quelles  font  mal-ayfées,  tardiues,  Sc  longues  à  be- 
fongner,foit  qu’on  les  frappe  aucc  le  maillet, foit  qu’on  les  meine  feulement  auec  lanjain' 
mais  nous  nous  feruons  pour  le  iourd’huy  du  trépan  foculleret  pour  exfolier,  &  comme 
leuer  efcaille  du  crâne  ofFencé,comme  en  forme  de  fueillets,  car  il  eft  beaucoup  plus  aifé, 
&  plus  foudain ,  Sc  l’inuention  eft  tirée  des  tourneuts,lefquels  arrondilTent.Sc  attoutnent 
le  bois  aueciriftruraents  de  mefme  vertu. 

t  Premièrement  Paul  a  dit  au  50.  chapitre  du  6.  liure ,  Sc  Auicénne  a  rapporté  en  ces 
propos  qu’il  falloit  fîtuer  le  malade  conucnablement  félon  fa  force  &  fa  bleffeure,  &  fe- 
Ion  qu’il  eft  expédient  pour  l'operateur.  Secondement  tous  les  anciens  ont  d4  qu’il 
falloit  boucher  Sc  eftouper  les  aureilles  de  celuy  qu’il  falloit  trépaner  de  laine  Sc 
de  coton  ,  afin  qu’iln’oye  pointlebrjiia  dutrepan,8i:  qu’ilnele  tourmente  point,- mais 
cela  n’empefeheta  point  qu’il  n’entende  le  éraquement  de  la  feye;  car  le  cetucau  eftant 
principe  du  mouuemerit  Sc  fentiment,  SC  qui  enuoye  à  chacun  inftrument  la  vertu  fenfi- 
tiue,avettuKpuiiranced,efentitcequieftfubieaàtouslesfensifpecialeinent  à  ce  qui 
le  touche. 

Paul  a  dit  que  les  feruiteuts  de  l’operateur  tinfent  les  coins  de  la  playe  dilatée  repliez 
SC  renùerfez ,  ce  quiferoit  empefehement  Sc  mal  commode,  Sc  n’en  eft  ja  befoin  :  car  les 
levres de laplaye ayant  eftéfeparées par lemoyen des  charpies,  puis  ayant  efté  preffées 
aucunementparlemoyen  des'bandages,  fe  font  retrouffées  Sc  retirées  d’elles  mefme 
par  l'inflammation, comme|ilappett  par  le  commentaire  de  la  }i.  particule  du  a.  de  la 
Medicattine.  Il  fulfira  donc  mettre  delTus  quelques  drapeaux  baignez  en  huille  rofat,  Sc 
en  aulbin  d’œuf  battu  enfemble',  puis  ayant  conûderé  la  qualité  de  l’os  offencé ,  la 
grandeur  de  l’offence,  8c  que  la  fente,  marque  8c  contufion  pénétré  iufqti’à  la  méningé, 
il  fe  faut  delibeter  d’ouurir  l’os ,  mais  premièrement  ilfaut  examiner  fil’os  blelTé  eft  foi- 
ble  ou  fott,  s’il  eft  foible  Galien  veut  qu’il  foit  ouuertauec  la  gouge  qu'il  appelle  cycli¬ 
que  ,  l’ouuerture  faiâeil  paffe  le  lenticulaire  pour  vnir  8c  applanir  l’inégalité  de  l’os  cou¬ 
pé, fil'os  eft  fort  Galien  dit  qu’ilne  trouue  point  de  meilleure  maniéré  qued’vfetde  fo¬ 
rets,  8c  trouer  l’os  en  plufieurs  endroits  félon  la  grandeur  de  l’offencejde  façon  qu’il  y 
ait  entre  deux  trous  l’efpoiffeur  de  la  pointe  de  l’efprouuette.  Dauantage  Paul  aduertift 
qu’ilnefaut pas troüerauecleforetiufqu’àlameninge, mais  s’arrefter  vn  peu  pres,puis 
aueclapinceoueleuatoire,leuerros,8cletirerpetitàpctit,8cpuis  apres  efgaler  les  af- 
peritez  auec  le  lenticulaire. 

Les  modernes  n’ont  pas  trouué  grande  raifon  aux  tarrieres ,  8c  forets  des  anciens, 
combien  que  Galien  ne  trouue  meilleur  moyen  que  de  faite  ouuerture  auec  gouges  ap- 
planiffant  puis  apres  les  inegalitez  auec  le  lenticulaire ,  mais  dautant  qu’il  faut  esbranfler, 
&mouuoir  toute  la  telle  en  frappant  d’vn  maillet  fut  la  gouge  ou  lenticulaire,  8c  que 
toutes  parties  affligées  pour  eftre  guaries  demandent  repos,  celle  maniéré  ne  vaudra, 
rien.  Parquoy  les  modernes  demandent, sefeferuent  pluftoft  du  trépan, lequel  mefme 
eftoit  en  vfage  du  temps  d’Hippocrate ,  vtay  qu’Hippocrate  l’appelloit  feie ,  vray  eft  que . 
c’elloitvncfcie  ronde, comme  on  peut  entendre  par  le  texte  d’Hippocrate  ,  oùilldit 
qu’il  faut  confiderer  le  tour .  8c  circuit  qu’aurafaitla  feye  i  car  elle  ne  pourra  faire  de  tour 
fi  elle  n’eft  ronde.  Celfe  qui  eftoit  plus  ancien  que  Galien  l’a  appelle  modiole, comme 
reprefentant  la  figure  d'vn  petit  boiffeau, Galien  mefme  en  fait  mention,  SC  l’appelle 
oa^inuSiitia  6.  chapitre  du  6.  de  la  Méthode,  8c  toutefois  Galien  ne  s’en  fert 
point ,  &  ne  dit  pointle  moyen  de  s’en  feruir ,  mais  il  ne  reprend  rien  au  modiole  ou  tré¬ 
pan  ,  finon  qu’il  eft  trop  feur ,  6c  eft  propre  à  ceux  qui  font  timides  operateurs ,  mais  en 
celle  operation  on  ne  fe  fçauroit  trop  affeurcr,8c  combien  que  Celfe  le  deferiue  fort  bien, 
toutefois  il  ne  s’en  fert  aucunement  aux  playes  de  telle,  mais  feulement  à  la  carie  8c  noir¬ 
ceur  de  l’os  quel  qu’il  foir,  8cnon  en  toute  noirceur  &caric,mais  de  celle  que  le  trépan 
peut  comprendre,  entourer  8c  enuironnet  de  fon  circuit,  8c  appliquer  le  trépan  plufieurs 
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foisfurvnosjtoutainficommeilconfeillede  faire  pUificurs  trous  auee  les  forets  feloi^ 
qu’eft  grand  le  vice  de  l’os. 

Modiole  ou  trépan,  comme  dit  Celfe  au  5.  chapitre  du  8.  liure,  n’eft  autre  chofe  quVri  5«' 

ferrement  rond  Sc  creux,  dentelé  en  façon  c(e  fcye  par  la  bordure,  &  par  le  milieu  duquel 
reçoit, SC  fait  paffer  vn  cloud  plus  long  que  le  trépan, lequel  on  affied  le  premier  fur  l’ps  jéc 
fertd’arreft  au  trépan,  de  peur  qu’il  ne  Vacille  en  tournant.  La  première  condition  qu’iU"''"  “ 
faut  obferuer  en  trépanant,  eftqu'apres  qu’on  fera  venu  iufques  au  diploé  qu’on  leue  fe  "'i"*”'’’'’ 
trépan,  SC  qu'on  ofte  le  cloud.  La  fécondé  condition  quand  on  trépané  on  ne  trâuerfe  pas 
dutoutl’os, mais  qu’on  le  laiffe  quand  on  voit  qu’il  hoche  Sc  branfle, 8c  ce  pour  deux 
raifons.  ^  , 

Lapremiere ,  pource  qu’il  n  eft  pas  bon  que  lameninge  demeure  long  temps  defcou- 
uerte.  .  _  -f 

La  fécondé,  de  peur  que  le  trépan  n’oflence  la  méningé  auec  fa  denleleure,ioinéi 
que  Nature  pouffera  Sc  chaffera  la  piece  de  l’os  trépané ,  parce  quelle  n’a  plus  communi- 

cationdevie,8coùNatureferoittroptardiue,ilfaudroitartacherlapieceauecvnin- 

ftrumentfaitcnrond, comme  le  trépan, mais  au  relie  fendu  par  les  collez, comme  te¬ 
nailles  ,  &  ayant  la  bordure  vnie ,  Sc  dentelée  ;  car  quand  on  preffera  la  queue  de  l’inllru- 
ment,onpreirera8cferrera-onlapiecede  l’os, 8c  titera-on  comme  on  voudra, car  les 
pinces  ne  vallent  rien , 

La  troifiefme  condition ,  ell  que  fouuent  on  leue  le  trepap ,  8c  qu’on  le,  mou'ille  dans 
eau  fcaifche,commedit  Hippocrate:  ou  dans  du  laiél, ou  huille  rofat, comme  dit  Celfe 
de  peur  qu’il  ne  s’efehauffe ,  8C  en  s’efehauffant  n’efchaulle  l'os;  car  dautant  plus  auant  pe- 
netreratcelle  chaleur ,  8c  daütant  plus  grande  fe  feral‘cxfoliation,comme  dit  Hippocrate. 

La  quaorielme  condition,  ell  qu'on  fonde  fouuent  l’os  qu'on  trépané,  pour  fçauoir  fi 
on  trépané  egalement8cvniement,carcelaeftrequisfiroseftegal  par  tout,  car  autre-  ' 
mentilfâurprefferdauantagefurlapartiede  l'os  la  plus  efpoiffe. 

La  cinqbiefme  condition,  ell  que  fi  on  vient  à  trépaner  tard,  il  faut  leuer  la  piece  pour 
||onner  iffüë  à  la  matière. 

Encôtequenous  nous  fermons  maintenant  du  lenticulaire,  toutefois  il  n’ell  pas  à  d, 
vficéquelepaffé,maisaulieunousnousferuonsdestenaillesincifîues,ou  denteléesqui 
coupent  vny  ou  attirent. .  .  ' 


DES  ^CCIDEN,tS  QVl  SVRVIENNENT  ^VX  ELITES 
iektefie. 

Chap.  XXXII.' 

AP  K.  ï  S  .la  curation  nolltè  Autheuraparlé  de  la  cotre.élipn  des  accidents,  car  il  ÿ  en 
a  qui  furuicnnent  pour  la  bleffeure ,  il  y  en  a  qui  furuiennent  poureéqu’on  fait  pour 
remédier  àla  bleffeure,  il  y  enaqui  viennenc  incontinent  apres  le  coup, d’autres  quelque 
temps  apres,  les  vnsmonllrent  le  vice,  delà  partie  malade  ,  8c  les  autres  la  grandeur  du 
mal,-  quoy  que  ce  foit  Hippocrate  a  dit  au  14. 8c  58.aphorifmé  du/,  liure  ,que  les  branfle-. 
ment  8c  refuecie.furuenant  à  la  playe  de  tefte  elloit  mortelle ,  8c  que  la  fievre  furuenaht  à. 
vniour  critique  auec  tefuerie,ou  paralyfie  de  quelque  partie  eiloit  perilleufe,8c  que 
tous  accidents  qui  furuiennent  à  la  playe  de  telle,  comme  douleur,  fievre,  refueriç  8ç' 
inflammation  doiuentaduenirtoutau  commencement  ,8c  durer  peu  pour  fignifiér  quel- ' 
quechofedebon,commeilellenla34,particuledua.duProrrhetique. 

De  l'intemferie. 

Entre  autres  âccidehtsquifuruiennent  aux  play  es  de  telle,  ell  l’intemperie  fimplc, 
laquelle  ell  chaude,  froide,  humide  ou  feiche.  L’intemperie  chaude,  vient  ou  dé  fait- 
chaud,  ou  des  médicaments  chauds, ou  pource  que  la  t.efle  ell  trop.c.ouuerte,ou  pa^. 
mauuais  régime ,  elle  s’apperçoit  par  la  chaleur ,  la  rougeur,  ja  douleur,l’acrimonie,  8c  fie-  ' 
vre,onyremedieparbon régime, 8clinintenrd’hudlerofa}.  L’intemperie  froide  vient 
otdinairementdecontufion,8cfuffocation,8c  concrétion  de  fang,  elle  s’apperçoit  à  la 
ponderofité,  tardité,  8c  pefanteur  du  corps,endormiireuaent,  &  blancheur,  elle  fe  gqarill, 
■  1  i  i  iiij 
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parbreUDages  devin,  par  médicaments  chauds,  comme  huille  rofat  meflée  aucc  huill 
de  camomille,  emplaftre  de  gommi  elemi.  L’intemperie  humide  vient  du  régime  part 
humide,le repos ôefaifon humide, elle eftfignifiée  pat  molefle,&  fe  guatift  par  defli°** 

tioil,comrae  par  fomentation  de  vin,oùautaboullyiabethoine,leftiecas,le  mitth*' 
les  rofes,&:  fleurs  de  genades,rintempcrie  feiche  vient  pour  caufes  contraires,  &  f' 
doit  guatir  pat  iaulne  d’œuf  meflé  auec  huille  rofat.  ’  ® 

I  De  U  douleur, 

La  douleur  eft  vn  fymptome  fafeheux  aux  pjaycs  de  telle ,  car  elle  empefehe  le  dor 
mir,  elle  altéré,  elle  engendre  crudité ,  ellefait  fluxion ,  &  inflammation ,  elle  vient  fou" 
uent  ou  de  la  bleffeure ,  ou  de  ce  qu’on  a  f^it  pour  guatir  ïa  blelfeure,  elle  fe  peut  guatir 
par  feuulûonSj&deriuations,8cparaipodins.  '  . 

De  Imfimmtifim. 

L’inflammation  efl:  vn  commun  fymptomé  des  playes  de  telle  .fouuent  elleprouient 
dedouleur,8£fedoitappaiferparreuullion faite  tant  par  feignee,  purgation, ftiflions 
fangfues,  ventoufes ,  &  ligatutes.La  purgation  fe  fait  plus  fouuent  pat  clylleres  que  pat 
breüuages,  de  peut  d’augmenter  l’intemperie  qui  caufe  douleur ,  8c  inflammation.  ^ 

Dufonrus^&frotukeiwice  de  ta  méningé. 

Quelquefois  là menihge s’erifle par  l’inflammation, 8c  lors  elle  abefoindemefmes 
remèdes  qué  l'inflammation  ;  cat  comme  dit  Paul , il  ell  bon  de  faire  vne  fomenution  de 
decoûion  de  maulues ,  guimaùlues,violiers,  femence  de  lin,8c  de  fœnugrec,8c  en  elluuer 
la  partie,puis  refpândre  deffus  du  fang  de  pigeon,  oü  de  l’huille  rofat ,  8c  li  l'inflammation 
elloit  fi  grande  que  cela  n’y  fill  tien,  il  faudroit  piler  la  lentille  de  matets,  ou  feuilles  de  vi« 
gne,  auec  beurre  frais ,  ou  gtailTe  dèpoule,  8c  èn  faire  comme  vn  cataplafme  tmaisficelle 
enfléure  de  méninge  venoit  de  la  froidure  de  l’ait  ;il  faudroit  vfer  dercfolutifs,cOmmcde 
terebenthine ,  auec  eau  de  vie,  8£  miel  rofat,  8c  cela  s’appelle  lots  fongus  i  car  il  y  a  forme, 
8cfignted’vnchampignon.  ^ 

Delafehure.  .  *  ,  .  . 

Lafievreaacouftumcdeveniril’inflammation  des  parties  nobles,  cat  il  eft  certain, 
par  le  7.  chapitre  du  ^.decaufs  |>«^«»»,qu'én  toute  inflammation  il  y  a  chaleur  exceffi^-  . 
ue,&  extenfion.  Quandlapartieenflamée  eft  noble  8Cptincipalle, elle  communique  ces 
deux  affedions  à  tout  le  corps  :  lachaleur  excefliue  pat  toutle  corps  n'eft  autre  chofe  que 
fi’eyr,e;  Parquoy à  bih  droit  l’inflammation  des  parties  nobles  apporte  fievrï,  laquelle 
èft rprselliméêfymptomatique, car  c’eftvn  accident  ,  8c  fymptome  de  l’inflammation 
dclapartieenflammée,comme'monftreGaliénftlt-le  73. âphotifme  du  4.  liure,8c  fut 
le  44,  âphotifme  du  7.  liure,  mais  lors  donc  que  lafievte  eft  fymptomatiqueyilfaut  quel- 
le  vienne  de  l’afFertion  d’vn  autre  partie,  8c  celle  affertion  'ne  peut  eftre s  ou  qu’inflam- 
mation,  ou  auec  inflammation  ,  tellement 'qué'foutes  lesfois  que  noua  voyons  fievté 
aux  blefleurêsd'è  relie,  nous  ne  douons  pas  dire  toutefois  quO' telle  fievrefoit  fympto- 
ihatique  :  car  s'il  h’y  a  aucune  inflammation  à  là  partie  afiertée ,  la'fievre  doit  eftre  eftimée 
elfentille  de  la  multitude  des  humeurs ,  8c  dèlacacochimie'qûi'eftoitau  corps. 

De  la  ^efuerlè. 

X.i  refuerie  furuient  aux  blelTeures  de  telle 'dés  le  premietiour  ell  dangereufe,pac 
la  34.  particule  du  a.  du  ptotrhetique ,  elle  eft  caufée  de  méfme  que  l’inflammation, 8£  la 
fieyre,  8c partant feguarita de nlefmè  façon.  '  • 

pe  Caphonie  iÿr  ferle  de  lahoixtii;' de  fapopleitjfi- 

Apoplexieéft  ptiuation  de  mouuement  8c  fentiment ,  8c  fouuent  eft  lignifiée  d  Hip- 
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pocrate  par  aphonie,  c’eft  à  dire,  perte  de  voix,-  car  la  perte  de  voix  eft  vn  accident  de 
raptfplexie,comtneditGalienfurle5.àphorifmedti  j.liure,fur  le  51.  du  6.  &  fur  le  58. 
du/.liure, elle  fe  fait, parcequel’efpritanimalnepeutdefcendre  de  la  t^fte  aux  parties 
baffes,  comme  il  dit  au  commentaire  fut  le  41.  aphorifme  du  1.  lime ,  l’efptit  animal  eft 
empefché  de  fortit-,  ou  pour  la  difpofitîon  inflammàtoke  qui  eft  aù'cerueau ,  comme  dift 
le  mefme  Galien,  comme  il  adulent  en  lablelTeuredetefteoùileftempefchédefortiri 
pource  que  les  ventricules  du  cetucau  font  remplis  d’humeur  pituiteux,  comme  ilad- 
uicnt  en  téifips  de  pluye ,  par  lei6.  aphprifme  du  5.1iure,  &  aux  vieilles  gens,commeil  dit 
au  dernier  aph'orümedu-tnefrne  bute.  '  , 

'  Vc  U  furdifie ,  ‘çÿ*  conmlfwrf.  • 

Qu_and  nous  auonsparl,é  par  cydeuant  delà  paralylie  du  mefme  cofté,8£'conuulfion 

de  l'oppofite,  nous aùons  fulEfamment  parlé  delà  patalylîe,&  conuüllion. 

.De  l'epile^fie, 

ïjiilepfie  eftvn  mouuement  deptaué  auec  déperdition  de  fentimcht ,  elle  n  adulent 
guete  aux  pl^es  de  tefte, pédant  quelles  font  ouuettes,  naais  qûand  elles  font  refermées, 
elleaduieni  quelquefois,  parce  queNatureauoitdef-jaaccouftumé  de  s ’efuacuer  par  ce- 
fteplaye,&nepouuantoubliercecheminy  enuoye  toulrours qudque  chofe,&:  eftant 
fupprimée,  parce  que  la  playe  eft  bouchée, elle  apporte  epilepfie,  mais  toft  apres  elle 

i"  '  ,  D.e  \pccké  de  Ufkye.  .  . 

,  Tout  vlcere  doit  eftre  déféiÆé;,‘épnjmçiîirflippocrate  au  bute  des  vl«^SjK^aUs^» 
tant  quel'vlcereapprocfaeplusdefiCcitéjauffi  approche-il  plus  de  fanté.  Tôutesfdis  le 
meffne  Hippocrate  a  dit  en  la  za.  particule  du  premier  du  pfognoftic  quelVlçete  qui  de-  ■'* 
uientfecqeftvnmauuaisfignéjmaisil  fa'St  entendre  que  certainemei^â-dèfficcation- 
eft  la  cûràtiondervlcere,mâisil  faut  que cefte déification foit  auec  ccmïeut  naturellej 
que  fi  la  ficcité  de  l'vlcere  eft  auec  couleur  noiraftre,  liuide,  ou  blaffafjié,  c’eft  mauuais  fi- 
gne,  nous  remédions  à  .celle  feicherelfe  par  le  liniment  fait  dé  terebeotbîne  yhdilloto  - 
fat,  Stiaulne  d’œuf.,  '  j'"' * 

r  *.  De  U  noirceur  de  la  memnee.  ■  ' 

Landirceü’t,delam'çni»ge,vientoudecontufion,oudéïair-'froi4,  ou  de  réplica¬ 
tion  desrnç4icarnents,ou  del’extinétion,  ou  amortilfement  de  la  chaleur  naturetfe,li  elle 
vient  de  cqntofîon ,  ou  dés  médicaments ,  ou  de  l’air  froid,  fe  nettoyeta  par' le  moyen  du 
miel  J  ou  jle  firop  rofat ,  ou  auec  huille  rofat ,  fi  la  noirceur  eft  legere,  nous'mettrons  trois 
fois  au  tan  t  d’éaille  rofat,  comme  de  deterfifs ,  donc  pour  trois  onces  dlhuille  rofat ,  nous 
mettrons  du  firop,  &  miel  rofat  de  chacun  deiriy  once.  Sila  noirceur  elFgtande,  &  enra¬ 
cinée  ,nous  changerons  5;;  mettrons  trois  fois  autan  t  de  deterfifs  que  d'huille  rofat,  nous 
mettrons feulementd’huille rofat  demy  once, fipour  cela  la  noirceur  ne  s’en  va  point, 
nous  vferons  de  ce  liniment.  ^.ô/ci  tpfati^f.olei  terebenthma^ü.firupi  rofamm  ^R.ynffienti 
Æ/npiiaci^ïj,  mefme  où  ily  aura  puanteur ,  nous  vferons  hardiment  d'Egiptiac  diflbut  en 
eau  devie  ou  de  précipité:  l’huille  de  terebenthine  y  eft  bonne  toute  feule,  fi  la  noirceur 
nes'en va pointpour  cclaj8i; qu’elle  gaigneiufquesàl’œiUiln’yaplus  de  moyen  d'y  re-; 
medier.  •  '  - 

^  .  De  [exfoliatiott  de  U  meninee. 

Encotesque  là  méningé  n’ait  aucun  vice,'toutesfois  pour  auoir  efté  defcouuérte,  & 
inife  à  l’air,  elle  vient  à  s’exfolip^  comme  les  os ,  &  ie'ttè  vne  efcaille  puànte  de  foy ,  car 
ç’eftynechofeordinaire^natlftelle,què  touta^^  parties  olTeufes  Sc  tendineufes,  & 
membraneufess’exfblib^aya*’''  llàir,fl"biffi^ftnefont  recoiiuettes  deuantqu’a- 

uoir  fenty  fon  imptelfidn.  Comme'i  di’f‘'Gaiien’£i'‘zi  chapitre  du  ttoiûefmc  jut-ja,’- 
îdïn.Etacefte  exfoliation  ne  faut  riçn  faîroftnon  coritempler  l’ouurageé  nature,  ou 
bienfionveutluyayder:qalepourtafairepafee-;m(é«b,3é  terehenthirti  in  yino  albo 
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tou  §ij.  meüu  ropttiÀti»tt  liu,  hordci  an.  |j.  itlo<s/tmili,fcmims,  Kermès  &  fdcém  cm. 

di  an.  jij.  mifiemtur  fimid,  (p'fidt  yttffmtmt,  duquel  on  mettra  quelques  gouttes  fur  la 
partie  defcouuette. 

De  [hyperfdrcofe. 

tîyperfarcofe ,  c’eft  à  dirç  exctoiflànce  de  chair  qui  vien  t  pour  l’imbecilité  des  mondi- 
ficatifsjCommeditHipp.auliuredeWBm'trMMpmsj&Galiênau  4.  de  la  Meth.chap.j 
il  y  faut  temedier  par  pouldres  céphaliques,  ou  poudres  cathetefliques ,  c’eft  î  dire  qui 
mangent,  Sc  rompent, de  quoy  nous  auons  parlé  fuffifammènt  au  traiâé  general, 


Ï)£J  MEDICAMENTS  •CEPHALIQVES. 

Chap.  XXXIII. 

Le  s  céphaliques ,  c  cft  à  dire  médicaments  pout  le  cheÇ,  font  médicaments  qui  font 
propres  aux  ftaélures  de  telle  qui  paruiennent  iufques  à  la  dure  méningé ,  &  où  l’os 
eft  defcouuert ,  pat  le  té.  &  18.  chapitre  du  1.  HjtvaV m ,  &  par  le  14.  chapitre  du  j. 
yin ,  ils  ont  vertu  non  feulement  de  delTeicher  Sc  mondifier ,  mais  aulli  de  digerer,  Seat- 
tirer.  Or  nous  appelions  proprement  céphaliques  les  médicaments  qui  conuiennent  pro¬ 
prement  aux  fraâures  du  crâne ,  combien  qu’ils  puiflent  appartenir  auffi  aux  affeftions 
des  autres  os,commetl  tefmoigne  au  J.  . 

si  les  miti^dtifs  font  cefhdiiques. 

Les  mitigatifs  ne  font  poin  t  céphaliques ,  mais  font  communs  à  toute  partie  où  il  y  a 
affeélion  doulouteufe ,  dauantage  noftre  Autheur  a  faift  icy  trois  foutes. 

La  première  en  ce  qu'il  les  appelle  céphaliques. 

La  fécondé  en  ce  qu’il  les  accommode  à  toutes  les  playes  de  telle. 

Lattoifiefmeen  ce  qu’il  les  fait  mitigatifs,  8c  nele  font  pas.  Premièrement  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  mitigatifs  font  pour  apaifer  la  douleur  qui  eft  en  quelque  partie  que  ce  foit,  St 
partant  communs.  Secondement  les  médicaments  qui  font  recitez  en  ce  texte  qui  font 
huille rofat,  miel tofat,  8c oximel.font appropriez  parCelfeau  4.  chapitre  du  8.  liure, 
à  la  méningé  defcouuette  Sc  noire, comme  par  Paul,8c  par  Auicenne,  8c  ce  qui  eft  icy  allé¬ 
gué  de  l’oximel  que  le  vieillard  Eudemus  concitoyen  de  Galien  appliquoit  aux  playes  de 
telle,  cft  allégué  comme  vn  médicament  commun  à  toutes  playes  de  telle,  8C  toutefois 
Galien  l’allegue  au  6.  de  la  Méthode,  comme  vn  médicament  qu'Eudemus  appliquoit  ù 
la  méningé  defcouuette ,  8c  toutefois  faine.  Tiercement  le  miel  rofat,  le  l’oximel  fontde- 
terfifs,8cnonpasanodins , ou  mitigatifs  de  doulcut;8cdefaitEudemusvfoitde  l’empla- 
ftre  d'iris,  8c  de  l’oximel  pour  deffeicher  8c  mondifier  la  méningé,  comme  le  commande 
Hippocrate  auliuredc"r»/»OT'f»sc4^jt«,  8c  commcnousl’auons  dit  par  cy  deuantau  trai- 
élé  de  la  curation  de  la  méningé  defcouùerte  fans  affeélion,  Paul  8c  Auicenne,  8c  Celfefe 
feruent  de  miel,  8c  huille  rofat  pour  mondifier,  8coftet  la  noirceur  de  la  méningé. 

De  Id  foudre  cdfitdle. 

'  Galien  au  commencement  du  S.  chap.  du  6.  de  la  Méthode ,  dit  qu’apres  auoit  rugi- 
né  8c  defcouuert  l’os,  le  foupçon  de  l’inflammation  eftant  pafl’é,qu’il  ne  faut  plus  depuis  le 
commencement  iufqu’à  la  fin  vfer  que  de  poudre  céphalique  afin  de  comminuer  St  boire 
l’hicorolité ,  &  fotdicie  qui  pourroit  enipefchec  la  génération  de  la  chair  au  tour,  8c  deftus 
1  os  :  nous  adioufterons  encore  vn  autre  vfage  de  la  pouldre  cephaliqùe  qui  peut  eftre 
tirée  duliured  Hippocratede“V»/wmù»fcrfpyfu, que  la  poudre  cephaliqùe  fert  pour  entre¬ 
tenir  1  os  en  fa  temperature,8c  faire  feparation  de  la  piece  qui  tient  encore  auec  le  tefte  du 
crâne, mais  toutefois  eftant  altéré  qu’elle  fe  doitfeparer  :  car  cefte  piece  d’os  eftant  la  def- 
feichée  pour  le  deffaut  de  noutriture,eft  encore  plus  deffeichée  par  le  deftaut  de  chaleur, 

8c  application  de  la  poudre  cephaliqùe,  ainfi  eftant  deffeichee  du  tout,8c  fans  vie  6C  nour¬ 
riture  fe  fepare  de  foy  mefme ,  comme  a  dit  Hippocrate  au  liure  de  ■^ulnenhmcdfitis.Goüitts.  ’ 
compofe  cefte  poudre  de  racine  d’iris ,  c’eft  à  dire  flambe,  d’efcorce  d’encens  querulgai- 
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rcmentonàppelle  manne, de  racine  d’ariftoloche,  Sc  de  racine  de  panax,  àuec  farine  • 
d’ers,  Brunadioufte  la  mirrhe,le  fang  de  dragon,  8c  la  farcocolle ,  les  aurres.adioultepr  la 
popdre  de  la  grain»  de  mirthe ,  donoix  de  cyprès ,  les  auffes  adiouftenr  l’aloes. 

Zes  onguents  &  empUflres  céphaliques. 

■  Galien  nous  alaillé’par  eferit  en  fes  mémoires  du  4. 8c  5.  liure)tÿTOVui,plufieurs  em- 
plaftres  pour  tes  fraflures  8c  bleffeures  dé  telle ,  lelquels  pour  la  plus  part  font  venus  en 
oubliance,  8c  ne  s’en  fert-on  plus ,  patquôy  nous  n’auons  qiîe  faite  de  nous  amufer  à  tes 
deferite ,  mais  parce  que  les  modernes  ontaccoullumé  d’autres  médicamen  ts ,  8c  pour  le 
prefentfohtplusvfi,tcz,ileftmeilleut  de  les  déclarer, nous  auons  accoullumé  pour  lé 
iourd’huy  trois  compofitions  pour  les  playes  de  téft'e. 

La^temieteell  de  peticlimenon. 

Ladeuxiefmeefl:  de  bethonica'. 

La  iroifiefme  eft  de  gommi  elcmi.  Nollre  Autheur  adioulïe  vne  quattiefme  qui  elt  du 
petit  centaure,  l’vnguent  de  pericliraenon  eft  tel,  faut  prendre  du  periclimenon  tant  qu'il 
eneftbefoin,8c  le  faire  cuire  dansde  bon  vin&fort,iufqu’à  tant  que  la  troifiefrae  partie 
duVin  foit  côfommée,  puis  il  faudra  couler  &  pteffer  le  tout,  Sc  mettre  de  l’huille,  ce  qu'il 
en  faudra  auec  l’expreflion,  &  de  rechefle  faire  bouillir  auec  ladite  huille  iufqu’à  la  con- 
fomption  de  l’humidité  aqueufe,  8c  apres  fa'bt  adioulter  cire ,  therebenthiné  de  chacun 
.^iiij.deVigo.ditque  le  periclimenon  eft  bon  pour  tout  vlcere;  car  il  digete,  attire,  8c 
mondifie,  comme  il  fe  void  mefme  au  4.  liure  de  Diofcotide,nous  l’appelions  auttemenii 

miter  fyluamm.oamatrisfylua.  ' 

'  Defaiptim  de  templiftre  de  Bethonici.  ' .  , .  :  .  -It 

La  vulgaire  defeription  qu’on  tient  mefmes  aux  boutiques  c’eft  de  Henry,  8C  eft  téll's 
qf,.fucci  Bethoniciipimpinellet^pij  an.  Ife  j.  refinxjcerte  ttn.ÿq.  huUiant  famdyfqué  ad  cmfumptü, 
nem  Juccorum  ,poftea  aide  terebenthim  Ib  ).  Mais  fl  on  le  fait  ainfi  l’çmplaftrede  ianua  iou  do 
bethonica  ne  fera  pas  verd,  donc  il  faut  prendre  les  herbes,  8c  noh  le  ius,  8c  les  hacher 
menu.les  faire  cuire  en  vin  iufqu’à  la  confomptio  de  la  moitié,  puis  couler  8c  palfer  le  touç, 
8c  mettre  auec  l'expreffion,  la  cire  8c  la  refîne,  faire  confommer  l’humidité  aqueufe,  8C 
apres  adioufter  la  tere^enthine.De  'Vigo  adioufte  en  fon  eraplaftre  de  bethonica,le  plan- 
tin  ,  lafauge  8c  le  mille-pertuis ,  l’vn  8c  l’autre  centaureum  ,1a  pilofelle,  la  petite  corifoute 
de,8cle  gomrili  demi. 

Z'emplaflre  de  Gommi  elemi. 

Petrus  Àpponenfis  donne  deux  deferiptions  de  l’emplaftre  de  gommi  elemi  en  la aSii 
différence.  La  première  eft  telle,  ^.;^o»i»iîe/o«(  |iij.rc/;»ir  §iiiji  cera  ^vj,  gommi  ammoniad 
ÿ].thereienthini,&olei  ro/3c«  an.  5  iÿ.  L’autre  defeription  eft  If.,  gommi  elemi  |iij.  oppopoi 
nic'u^ij.refmie,pim^).  bdelij^&ceraquantumfujfcit.  ,  _  . 

z'emplaflre  de  petit  centaure.  . 

Ceft  empiaftteeft  toutdenoftre  Autheur, lequel  il  fait  du  petit  centaure  qui  autre¬ 
ment  pour  fon  amertume  s’appelle  fiel  de  la  terre,  qui  monftre  qu'il  à  vne  grande  derer- 
fion  8C  deflication,  car  comme  dit  Galien  au  4. 8c  5.  des  fimples,  l’amer  dciréiche,môdlfie, 
doncil  prend  fix  poignées  depetit  centaure,fqauoir  eft  fueilles  8c  fleurs:  car  nous  n’vfolns 
que  delà  racine  du  grand  centaurejmais  du  petit  nous  prenôrla fleurSc la  fueille,&  les  fait 
tremper  en  vin  blanc  vne  nuift,  ce  quidoit  eftre  cornmun  à  tous  emplâtres  faits  defitm-. 
pics  ,'puis  les  fait  cuire ,  iufqu’à  la  confomption  de  la  moitié  du  vin,  l’exprime  fort,le  paffé, 
8c  le  coule  derechef,  il  le  met  fur  le  feu  pour  le  faire  bouillir  iufqu'à  ce  qu’il  vienne  à  la 
confiftance  du  miel ,  puis  cefte  expreflîon  ainfi  eboullle ,  il  en  prend  §iij.  UBis  mulieris  gq., 
terebenthma'ÿÊ)j.cenenou<e^a).refma^}  fi.  tlmrisymafliches,(srgomnd.4rabici3n.  |j.  Et  entait 
emplaftreil’exprcirion’du  centaure  cuiû  en  vin  ,,fert  pour  attirer  8c  deffeicher,8cpour- 
'Tefifteràla pourriture, la  terebenthine,la  refme,8c  l’encens  pour  attirer  8c  digerer  le 
laiû,  8c  la  cire  pour  temperer  l’acrimonie  des  autres,  le  raaftieb^  gomme  Arabie, pour 
donner  adftriftion, car  Galien  aditaiilé.  chapitre  du  i.xseia!>fw  qu’il  falloit  mefler  les 
adftringents  auec  les  céphaliques  pour  deux  raifons. 


6^6  Traiâ:é  dixiefme 

La  première  pour  empefeher  la  fluxion  Sc  conforter  la  partie. 

La  deuxiefme  pour  poufler  les  autres  médicaments  quifont  deterfîfs. 


DES  INSTEVMENTS  POVR  T^IRE  LES  0]PER^TIONs 
fur  Us  du  crurK. 

Chap.  XXXI III.. 

HIppocRATEau  liure  qu’il  a  intitulé  du  Médecin ,  recommande  à  tout  operafeut 
d’auoit  toufioursfon, appareil,  &  fes  inftruments  prefts  pour  opérer  fur  le  crané 
nous  n’auons  befoin  que  de  fix  fortes  d’inftruments,  de  rugines, forets,  de  trépans ,  de  te¬ 
nailles  ,  de  pinces,  &  de  maillets.  La  rugine  comme  ces  efpeces  a  plufieurs  autres  efpjces 
fous  fôy;  car  la  rugine eft  ou  droite, ou  courbe, la  rugine  droifteafon  trent^antou 
au  bout  ou  de  long,-  la  rugine  qui  a  fon  trenchant  au  bout  racle ,  Sc  exfolie  comme  vnra. 
bot,  ou  coupe  Sc  incife.comme  vn  cyfeau  félon  qu  elle  eft  pofee  Sc  conduite;  la  rugine  qui 
a  fon  trenchant  de  long  eft  le  lenticulaire;  car  il  a  comme  vne  lentille  au  bout  qui  eft  vnie 
&  polie,  pour  n’offencer  point  la  méningé,  Sc  fon  trenchant  de  long  comme  vn  caniuet! 
Galien  l’eftim  e  le  plus  feur  de  tous  les  inftruméts.  Le  raeningophylax  de  Celfe  au  j.cüa- 
pitre  du  8. liure  a  le  mefme  vfage ,  Sç  toutefois  eftautte ,  car  ce  n’eft  qu’vne  lame  vnie  Sc 
polie  par  dehors,  deretrouflee  par  lès  bords  /laquelle  doit  auoir  vne  queue  fichée  au 
milieu  pour  la-tenir,8£  eft  differente  de  la  rttgine  incifoire  qui  trauaille  deflus,m3is  le 
lenticulaire  defend  la  méningé,  8c  incife  l’os.  La  rugine  courbe  eft  poulfée  deuant  foy ,  & 
eft  le  cyclifque,  ou  là  gouge  de  Galien ,  ou  s'attire  à  foy,  Sc  eft  l’eringe ,  car  quant  i  laîu- 
gine  oppofite  de  Paul,  d’où  Auicenne  a  pris  fon  texte,  ce  n’eft  point  vn  inftrument-fepa- 
ré  :  car  Paul  ne  dit  autre  chofe ,  finon  que  quand  l'os  frafturé  eft  foible ,  il  faut  vfer  de  cy- 
cfifques  contraires,  Sc  oppofites.  Les  cyclifques  font  rugines  excifoires.  Or  il  en  faut  vfer 
de  contraires  Sc  oppofites;  car  premièrement  il  faut  vfer  de  celles  qui  font  larges,  puis  des 
eftroides ,  or  larges  Sc  eftroiftes  font  deux  contraires. 

Du  Foret. 

LeforetquelesLatinsontnomméfo-fh)-4,eftpôur  trouer, forer  &  percM  en  rond. 
Celfe  dit  qu’ily  en  a  deux  fortes,  l’vn  qui  eft  propre  aux  ouuriers  mîchaniques,  l’autre  qui 
eft  fait  comme  vn  pinçon  pat  le  fin  bout ,  celuy  des  ouuriers  femble  que  ctffoit  comme  le 
vilbrequin  des  menuifiets  qui  commence  par  vne  viz  qui  tranche,  lequel  Columdle  re¬ 
commande  au  regard  du  foret  commun ,  car  le  foret  commun  en  tournant  ne  fait  qjie  dé 
la  poufliere,  Sc  efehauffe  pat  trop,  Sc  froifle  ce  qu’il  touche ,  mais  le  vilbrequin  tranche  Sc 
enlcuetoufiours  quelques  fueillets.L'vn  ou  l’autre,  eft  ou  chappetonné,oufans  chape¬ 
ron,  le  chaperon  eft  l’ateft  qui  empefehe  qu’il  n'aille  plus  auant  que  Galien  a  recomman¬ 
dé  pour  percer  le  crâne ,  de  peur  d'offencer  la  méningé,  le  foret  fe  meine  auec  vne  raifne 
fimpleouauecraifne  double, ouauecl’atc,  ou  auecla  feule  main.l’vfage  en  eft  delailfé 
pourleprefent. 

DuTrefm. 

Le  modiole  de  Celfe  ou  feye  d’Hippocrate,  ou  de  Galien  eft  noftre  trépan 

vulgaire,  duquel  on  en  peut  faire  plufieurs  fortes,  mais  la  plus  alfeutée  eft  le  trépan  quia 
chapperon,8£  femble  que  dés  le  tëps  de  Galié  le  trépan  fuft  chapperôné,  car  il  dit  que  ceux 
qui  en  vfoient  eftoient  trop  timides,  parce  qu’il  eftoit  feur ,  Sc  ne  pouuoit  offencer  la  me- 

ninge.Or  il  n’y  a.point  de  doute  que  le  trépan  fans  chapperon  eft  en  aufli  grand  danger 
de  blefler  la  méningé  que  le  foret  fans  chapperon.  Quant  au  trépan  exfoliatif,ce  n’eft 
point  ptoptemept  trépan ,  mais  c’eft  vne  rugine  qui  eft  menée  comme  vn  trépan.  Pour  le 
prefent  pour  toutes  rugines,  6c  pour  forets,  nous  ne  nous  feruons  que  du  trépan  fait  en 
façon  de  feye,  ou  de  trépan  fait  en  rugine.  • 

Dts  Tenailles. 

Les  tenailles  que  les  Latins  appellent ou/oi^w,  combien  qu’ily  ait  quelque 

diftetence 


f 


des  playes  de  la  Teflé.  6^7 

différence  entre  l  ynêcrautre  font  neceffaires  pour  incifer^ou  pour  tirer, ou  pour  amaffei*, 
oureceuillir,  Sc  partant  font  de  plufieurs  formes  Scfigùres:  caries  vnes  font  faites  com¬ 
me  tenailles  de  Marefchal,  mais  font  trenchantes  parle  bout, ilà  font  pour  inciferl’os 
quibranfle,  Scloche,  ficqui  fefeparequafi  &qui  picqueSc  apporte  douleur,  car  autre¬ 
ment  rps  nfffe  doit  aucunement  incifer,  combien  qu’il  foit  dénué  de  chair,  Scqu’ilfe 
doiue  en  fin  feparer  Sc  tumber,  ck  tout  os  dutoüt  defnuéfe  doit  feparerSc  tumber, 
comme  dit  Hippocrate  en  la  4Ê.  particule  du 3.  desfraélures.  Maisilfautattendreque 
Nature  en  face  la  feparation ,  8c  l’ayder  pat  médicaments  céphaliques ,  8cdeflicatifs:ily 
a  des  tenailles  faiétes  en  façon  de  cuiller  comme  pour  amafler  les  efquilles,  il  y  en  a  de 
dentelées  pour  brifer  8c  rompre  Sc  attirer,  corne  il  y  en  a  qui font  faites  en  mode  de  rappe 
par  dedans,  8c  ce  pour  mieux  empoigner  êcattireti  Galienappellelatenaillefaitepour 
attirer  8c  arracher  ôçayçet  d'autant  que  ôîc'oï  fignifieos ,  8c  fignifietirér,  mefme 

Galien  fe  fert  des  çliagres  pour  amaffer  les  efqitilles  des  os  btifés  -,  .comme  il  appert  au 
millieu  du  chapitre  du  8.  de  la  Méthode. 


Des  Pinces. 


Les  pinces  que  les  Latins  appellent  yeBes,Sc  les  Gtecs  font  ou  pour  feparer  les 

os  les  vns  des  autres,  ou  pour  les  enleuer,tellement  qu'ils  comprennent  fous  foy  les  fepa- 
ratoites  8c  elcuatoires.Hippocrate  adit  à  la  39.  &  40.  particule  du  3.  des  fraélurct  qu'il  fal- 
loitqucle  Chirurgien  fuft  fourni  de  fes  pinces  pour  feparer  les  os ,  8c  releuer  ceux  qui 
feroient  enfoncés,8cau  cas  qu’il  n’y  auroit  pas  prife  pour  faire  entrer  la  pince,il  veut  qu’on 
leue  vn  peu  l’os  fain  pour  affoir  la  pince  ,&  Hippocrate  s’en  fert  en  toute  ftaéture  d’os  ou 
l'Vn  va  fur  l’autre  pour  les  feparer  8:  releuer  celuy  qui  eft  enfoncé. 

DnMaiüet. 

Ledernierinftrumenteftle  Maillet  quidoit  eftre  de  plomb  de  peur  de  faire  bruit. 
Car  quand  il  faut  operer  aucc  la  gouge,  auec  lecyfeau,  ouauecle  lenticulaire,  il  faut 
vfer  deMaillet  comme  dit  Galien  à  la  fin  du  6.  de  la  Méthode. 

Reigle  ^enenh  fourttus  ferrements. 

De  toutes  les  elpeces  de  ferftmens  il  en  faut  auoir  trois  de  chaque  forte,  vn  grand,  vn 
petit,  8c  vil  moyen  pour  ne  manquer  point  de  ferrements,  encores  qu’il  foit  befoing  de 
trépaner  enfans,ou  hommes  faits,ou  entre  deux ,  8c  femble  que  celle  reigle  ait  efté  prife 
du  commentaire  de  Galien  fur  la  39.  particule  du  troifiefme  des  fraélures. 


TRAICTE'  VNZIESME 


DES  PLATES  DE  LA 

FACE.  ET  DE  SES  PARTIES, 

DVCOL/DES  ESPAVLES,DES  BRAS, 

DES  MAINS,  ET  DV  ThORAX. 


DES  TLATES  DE  L<iA  FACE. 

CHAPITRE  PREMIER.  ' 

PRES  auoir  dednift  les  blefleures  de  la  telle,  Si  la  façon  d’y  remé¬ 
dier, tant  parmedicamentsquefetrementSjileftbefoin  de  venir  àla 
déclaration  des  blefleures  qui  viennent  aux  autres  parties  qu’au  crâne; 
car  la  telle  à  parler,  8c  vulgairement,  8c  proprement,  comprendront 
cequiellpoféfutla  première  vertebte  quiell  la  telle,  8c  d'icelle  les 
parties  grandes  font  deux, le  crâne ,  Sc  ce  qui  couurelecrane,pourvne 
de  la  face,  pour  l'autre  Galien  a  dit  au  lo.  chapitre  de  l’introduaoire, 
que  lâfaceelloitcequiprenddepuis,les  foutcils  iullementfouz  le  front  iufqu’aumen- 
,  ton ,  8c  ell  botnée  la  face ,  de  fourcils,  des  oreilles,  du  nez ,  du  menton.  Arillote  au  pre¬ 

mier  chapittre  du  3.  defirtihm ,  8c  au  8.  chapitre  du  premier  de  hijima ,  comprend  foubs  la 
face, le  front, les  temples,lesaureilles,lesyeux, le  nez,  le  menton,  8c  toutes  les  parties 
dededanslabduche.Plineaditau37.  chapitre  de  ii.tiure, comme aulTiArilldteaulieu 
prealleguè,  que  la  face  ne  fe  difoit  que  defflomme ,  8c  les  Grecs  l’ont  appelle  , 

comme  ellant  au  deuantj8c  en  veuë. 

ta  cMfa  Lesplayesdelafaceviennentdemefmescaufes  que  des  autres  pactlesjcar  où  elles . 
Ja  fûfâd.  font  faiaes  par  picqueures,  comme  de  poifons,ou  par  taillades,  ou  pat  meurdriffeutes,  8c 
Ufm.  fe  font  pour  tomber  fup  quelque  chofe  de  dur,  ou  pource  que  quelque  chofe  tombe  def-  • 

^  fus ,  ou  pour  quelque  coup  qu’vn  autre  donne. 

silaflaya  Les  playes  de  la  face  n’ont  point  d’autre  indication  que  les  playes  des  autres  patties,fi- 

d,  Ufiict  non  que  comme  laface  eft  au  lieu  le  plus  eminét  de  tout  le  corps,8c  plus  en  veuë  que  tou- 
uàï‘iS-  teslesauttesparties.êca  ienefçayquellemajeflé 8c dignîté.felon laquelle oniuge  de  la 
l'm.  beauté, OU defotmité  d’vne  perfonne,8c  mefme  fouuent  des  mœurs, 8c  compïexions, 
pourtant  il  y  a  vne  particulière  indication  d’cmbellir,8c  pafet  le  mieux  qu’il  fera  poffible  la 
cicatrice,afin  qu’il  ne  demeure  ny  tache,ny  marque  qui  lapuilfe  enlaidit. 

Les  playes  de  la  face  font  ou  Amples, ou  compliquéeS:Amples,ou  il  n’y  a  que  la  diuiflo 

S  J.  f“®fl“’°''yP“‘®=^®”^'^‘î“®‘^^““"’^“''’'‘'y“>ptome,ny  déperdition  de  fubllance,nyau- 
UfA  treaccidentcompliqué,ouauecladiuifionqu’ilya,oupercedefubfl:ance,ouquelqueau' 

tre  accident.  De  rechef  les  playes  Amples ,  font  ou  fupérficielles ,  ou  profondes ,  ou  bien 
inegales.d'vne  partfuperflcielles,8c  de  l’autre  part  profondes,côme  dit  GaUen  au  lo.dha- 
pitreduj.delaMethodejcarencoteque  la  diuifion  foit  fort  auant.pour  cela  nelàiHe 
elle  pas  d’eflre  playe  Ample.moyennant  qu’il  n'  y  ait  que  la  diuifion  fans  accident, comme 
.  a  monftré  Galien  au  a.  8c  3.  chapitre  du  3.  de  la  Méthode. 


des  playeseHparticurier.  6iç 

Les  playesfimpleç,8£qui  ne  font  quafi  que  fiiperfieielles  fans'penetrer  auan't  n’ont 
point  d’autre  curation  que  celle  qui  a  efté  propofée  en  general  pour  toute  playe ,  lâuf 
vne  particularité  qui  eft  rembelliffement  de  la  cicatrice.  Donc  premièrement  ilfifljlritSs 
fautofterleschofeseftrangésquipourroienteftreen  laplaye.ïe  empefcher  la  glutina- 
tion  d’icelle  ,  pour  ceftefteftsily  auoit  aucun  grumeau  de  fang  ,  ou  autre  excrement, 
il  faudroitauecl’efpongebaignéeenvinfairedeterfiondesfordicies&chofes  eftranges, 
oubicn  félon  Arnaud  dé  Ville-Neufue,  trempez  en  eau  de  vie,  car  fans  fàire  douleur  elle 
defeiclie.  La  première  donc  en  la  playefimpleeftladetetfiondeschofesBftrànges  auec 
l’efponge,commeà  voulu  Galien  au  il.  cliapitre  du  i.  xÿTO'yi'ra  . 

Le  ftcond  point  apres  auoit  nettoyé  la  playe  dés  c'hofes  eftranges,  ou  vènué's  de  de- 
horsjouquifontmefmespârtiesdu  corps,eftd’approclierles  lèvres  des  playes  enfem+ 
ble  doucement ,  de  façon  qu'elles  fe  touchent  fans  fe  pteffer ,  comme  dit  Hippocrate  en 
la  17.  particule  du  1.  dela  Medicatrine;  car  il  eft  certain  que  toutes  partiesqui  ont  fibres 
nerueufesj&ligamenteufes  eftant  coupées  3C  diuifées  s’ouurent  de  plus  en  plus,  chaque 
partie  fe  tirant  de  foncofté  plus  ou  moins  félon  la  quantité  des  fibres  nerueux  coupez, 
parquoyencepoinaileftncce(raired'approchet5cvnirleslevres  enfemble,Sc  ce  pour 
trois  raifons.  La  première  pour  les  faire  reprendre  .-car  fi  les  levres  de  laplaye  ne  fe  tou- 
chentiaraais  ne  fe  reprendront.  La  fécondé' pour  exprimer, &  faire  fortir  ce  qui  ferait 
eftrange  entre  les  levres  de  la  playe,car  tout  ce  qui  eft  eftrange  demeurant  entre  les  levres 
de  la  ÿaye  empefehe  la  glutination ,  pat  le  4.  chapitre  du  3.  de  la  Méthode.  La  troifiefme 
pour  côtregatder  la  chaleur  naturelle,  laquelle  s’entretient  beaucoup  mieux  eftaht  vnie 
par  l'vfiion  des  parties  du  corps  qu’eftani  diuifée  &  difpercée  par  la  diuifion  d’icelle, car  ce 
quifaitla  g'lutination,  Sc  tient  lieu  des  caufes  efficientes,  c’eft  la  chaleur  naturelle,  comme 
Galien  le  monftreau  4. 8c  6.  &  8.  chapitre  du  3.  delà  Méthode. 

Mais  s’il  aduenoitque  les  levres  de  la  playe  fuirent  fort  efloignées,  ou  par  inflamma-  onif  »-# 
tion,ou  autrement,  il  ne  faudroit  pas  faire  effort  à  Nature  poûr  tafeher  à  approcher, 
voir  les  levres  énfemble ,  car  comme  dit  Galien  au  4.  chap.  du  3.  de  la  Méthode',  8c,Hip-  ™>i-  Uiit- 
pocrareen  la  31.  particule  du  z.  de  la  Medicattine,  la  douleur  8c  inflammation  empefehe 
qu’on  ne  peut ,  8c  qu’on  n’ofe  pas  approcher  les  levres  de  la  playe  enfemble ,  car  comme 
dit  Celfe  au  26.  chapitre  du  j.  liute,  parlant  de  la  glutmation  des  playes ,  il  ne  faut  pas  atti¬ 
rer  les  levres  des  playes  par  force. 

'  Cen’eft  pas  tout  d’auOir  vny,8c  approché  les  levres  de  la  playe  enfenible,  mais  1,1,4;, jsa 
il  les  fayt  maintenit, elles  feront  maintenues ,  8c  voies  pat  vn  médicament  emplafti-f»»». 
que  ,  gluant  8c  vifqueux  ,  lequel  fera  appliqué  d’vne  main  fur  vne  des  levres  de  là 
playe  en  la  pouffant  doucement, cependant  que  de  l’autre  main  on  pouffera  l'autre 
levre  pour  la  faire  toucher  doucement  à  l’autre, puis  on  eftendra  lemedicamentem- 
plaftique  ou  émplaftre  deffus  toute  la  playe  vniment  8c  efgalleraent  ;  car  Galien  a 
voulu  que  les  médicaments  des  playes  retentes ,  8c  fanglantcs  fuft  glutinatif  d’vne 
fubftance  gluante,  comme  il  appert  au  Commentaire  de  la  3.  particule  du  3.  des  fta- 
ûures,  8c  pat  le  21.  chapitre  du  Aptes  le  médicament  emplaftique,8cglu- 

tinatifs  âppofez  ,  Hippocrate  a  'vOulu ,  8c  Galien  auffi  en  la  particule  2é.  du  2.  de  la 
Medicatrine,8c  particule  I4.du  3.  de  la  Medicatrine,8c  21.partic.du  premier  des  fraétures, 

21.  8c  22.  du  5.  des  fraétures  qu’on  fift  vne  embrocation  au  deffus  de  l’emplaftre,8cà 
l’entourdelaplaye, oudevinvermeilaufterepour  .affeurerSCempefcherla "fluxion, o,u  ■  » 

d’huille  rofat,  8c  de  vin  pour  adoucir  &  appaifer  la  douleur ,  auec  cela  fans  permettre  qu’il 
en  entrait  dedans  la  playe. 

Le  médicament  qu’il  faut  appliquer  fur  la  playe  doit  auoir  quatre  qualitez.  Pre-fis'* 
mierement  il  doit  eftre  emplaftique.  Secondement  defficatif  Tierccment  aftringent.  jJ],'^'”'' 
Quattement  modérément  chaud  ,  premièrement  comme  le  médicament  doit  eCttefirUfUyi. 
gluSnatif,  auffi  il  doit  eftre  d’vne  fubftance  gluante  ,  8c  tenante^  8c  ce  pour  trois  , 
raifons.  La  première  afin  de  tenir  mieux  les  levtes  de  là  playe  enfemble:carcequi  eft  . 
gluant  tient  ferme,  8c  ferré ,  ce  qu’il  touche.  La  deuxiefme  afin  d’empefeher  qu’il  n’entre 
tien  dedans,  8c  entre  les  levtes  de  laplaye,  car  cela  empefeheroit  laglucina[ion,8cpourtàt 
Hippoct.atc  en  la  21. 12. 8c  23.  particule  du  5.  des  fraétures  ^n’a  pas  voulu  mefme  que  l’em¬ 
brocation  oud’huille,  ou  de  vin  fe  fiftànudde  deffus  la  playe, mais  autoqr  de  la  playe, 

8c  par  deffus  l’emplaftre , afin  que  lavettu,8c  aftriélion  du  vin, SC  la  Vertu  d'huille  ne 
vnffent  point  direélement  à  la  playe,  mais  eftant  comme  coulé ,  8c.au  ttauers  de 
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l’emplaftte.  La  ttoifiefme  afin  d’appaifec  la  douleur ,  car  les  chofes  gluantes  font 
fans  motdication', comme  monftte  Galien  en  ii.  des  Amples,  ttaiftant  delà  vertu  de 
l’aulbin  d’œuf. 

tmjmÿH  Le  médicament  glutinatif  doit  principallemcnt  eftte  delficatif,  comme  dit  Galien 
auii.chapitcedui.)otTO!v{»i,&au4.chapittedu3.dela  Méthode, car  en  toute  ttanf- 
noutrituie , comme  il  dit  lujr  mefme  au  3.  chapitre  du  3.  de  la  Méthode,  il  y 
adeuxexcrements,lvnfubtil,rautreefpoisilefübtils’exale  pat  infenfible  tranfpiradoj 
en  bonne  fantc,  8c  l’efpois  s’amaffe  au  delFus  de  la  peau  comme  ctaffe.  Mais  depuis  que 
la  chaleur  naturelle  eft  diminuée:,  &  la  force  affoiblie ,  comme  aux  playes ,  l’vn  &  l’ahtre 
excrement  deuient  fenfible,8c  le  fubtil  fe  tourne  en  fanie  &  ichotofité.&l'efpois  enfordi. 
de  qui  empefehe  la  glutination  des  levtes  delaplaye.  Donepoury  temediet.il  fautquj 
les  médicaments  colleftiques  c'éft  à  dite  incatnatifs  ou  glutinatifs  foient  defificatifs  pour 
defeichet celte  fanie, ou  plulloft  pour  deireicher,8c  confommer  l’vn  &  l'autre  excre¬ 
ment, lequelaaccoullumé  de  prouenir  en  toute  ttanfmutation  d’aliment, afin  qu’il  ne 
furuienne  rien  entre  les  levres  de  la  playequipuiffeempefchet  la  glutination',  Sccom- 
bien  que  les  glutinatifs  doiuent  eftte  defficatifs ,  toutefois  pat  le  4.  chapitre  du  3.  de 
la  Metfiode,8ca!.  4ti  a.  xjtTOV«i,ils  ne  doiuent  eftte  dcterfifsscar  les  deterfifs  font 
couler  Ihumeur ,  8c  ne  s’engendre  pas  de  fotdicie  entre  les  levres  de  la  playe  qui  font  exa- 
£lementYnie5quipui(rcdefiterlcmedicamentdecerûf,mais  ilfuffit  qu’il  foitdeficcatif 
comme  dit  Galien  en  l’vn  8c  en  l’autre  paffage.  ^ 

tmjui)  h  outre  ladelTiccation ,  le  médicament  glutinatif  doit  auoir  vne  adftriaion,  8c  ce  pour 

quatre  raifons ,  car  premièrement  le  médicament  adftringent  eft  dellîccatif,  catil  eft  de 
complexionfetchée,&  faifant  expteffion  de  ce  qui  eft  entre  les  levtes  de  la  playe, sc 
empefehant  le  flux  il  defeiche.  Secondement  le  glutinatif  doibt  eftte  aftringcant  pour 
empefehet  la  defluxion  fut  la  playe  qui  gafteroit  la  glutination.  Tiercement  pour 
vnit  ce  qui  eft  diuifé  ;  cat  ce  qui  eft  aftringent  tefetre,ce  qui  teferte  approche ,  con. 
ttainû  8c  vnit.  Q^ttement  parce  que  tout  aftringent  tenfotcift  :  cat  dautant  que  la 
partie  aefté  affoiblie  par  la  playe  ,  8c  diuiûon,  comme  dit  Galien  au  4.  chapitre  du  3, 
delà  Méthode,  il  faut  quelle  foit  renforcie,tant  afin  de  mettre  à  profia  la  nourriture 
quelle  atüte,  que  de  flûte  la  glutination. 

Tm(iiu}U  Si  nous  confidetons  la  defeription  des  glutinatifs  qui  font  dans  Galien  au  11. 
rimiMif  chapitre  du  t.  tÿ.iviyin.U  au  7.  chapitre  du  5.  nous  trouuerons  qu ils  doiuent  parti- 
chaleur;  car  en  tous  quafi  il  y  entre  du  Betum ,  de  la  poix ,  de  l^ncens, 
de  l’ammoniac  Sc  autres  qui  font  chauds.  Et  pour  dire  vtay  les  gluunatifs  doiuent 
eftre  modérément  chauds.  Premièrement  pour  entretenir, 8c  renforcit  la  chaleur  na¬ 
turelle  qui  eft  ellangourie  pat  la  diuifion.  Secondement  pour  appaifei  la  douleur: 
car  tout  vray  anodin  doit  eftte  modérément  chaud,  par  le  5.  des  fimples.  Tiercement 
pour  refondre  j'Scdigerer  ce  qui  eft  contenu  d’eftrange  en  la  partie  bleffée,  maisil  faut 
noter  que  la  chaleur  doit  eftre  modérée  :  cat  autrement  le  glutinatif  feroit  hemorthagie, 
tellement  queles  glutinatifs ,  mefme  de  Galien  nefetont  pas  trop  affeurez  pour yn  com¬ 
mencement. 

Siuiifiti  L’ordinaire  eft  de  mettre  scappliquerfut  les  playes  fraifehement  faiftes,vn  tefttain- 

gitiiMif  tif  faia  de  blanc  d'œuf, auecbolatmene, ou faift  de  poudres  incarnatiues ,  c’eft  à  dire 
glutinatiues  8C  afttingentes  meflées  auec  blanc  d’œuf,  ou  terebenthine,  mefmement 
tim.  Vefale  dit  s’eftte  tounours  bien  trouué  d'vn  glutinatif  qu’il  faifoit  auec  gomme  do 
geneure ,  Mirthe,  Encens ,  maftich ,  fang  de  Dragon ,  bol  armene,  tragagant  auec 
blanc  d’œuf,  8c  terebenthine,  mais  certainement  la  praftique  n’en  vaut  tien ,  8c  eft 
contraire  à  l’ancienneté;  car  pour  la  plus  part  ces  reftrainaifs  fe  feichent ,  apponent 
douleur, 8c inflammation  ,r’ouurent  la  playe  quand  on  les  ofte,  8C  font  faigner.Hip- 
,  pocrate  3ppliquoit,vn  emplaftte  de  cerat  limple  ou  auec  la  poix  fur  la  playe ,  puis  y 
appliquoit  comptelfes  baignées  en  vin  feul,  ou  en  vin  ,  8c  en  huille  ,  au  troiûefme 
des  fraftures. Quant  aux  poudres  incarnatiues, elles  font,8c  defliccatiues ,  &  aftrm- 
gentes  :  mais  elles  ne  font  pas  emplaftiques ,  8C  dauantage  peuuent  entrer  dans  la 
playe ,  8c  empefeher  la  glutination  ,  8c  fi  leur  force  ne  peut  paruenirau  fonds  de 
la  playe.  Q^ant  aux  glutinatifs  de  Galien  au  vingt- 8c vniefme chapitre  du  deuxiel- 
me  Ttsi.triyii’i ,  ils  font  fufpeéls  pour  leur  chaleur ,-  donc  nous  prendrons  du 
Galien  au  premier  xjt’V'Vni  »  deux  emplaftres  qui  feront  propres  pour  ceft  eftecti 


des  playes  en  particulier.  ’  66i 

te  ou  on  pourra  remarquer  les  quatrés  conditions  requifes,  fçauoir  d’eftre  gluant ,  aftrin- 
gent,  deficcatif  &  modérément  chaud.  Le  premier  eft  le  Diapalme  diffoult  en  huiUe 
rofat.  Le  fécond  eft  le  triapharmaque faift  de  litarge  cuiaeouen  huille.ScenvihjOU 
en  huille& vinaigre,. 

Selon  l’opinion  de  Galien  au  4.  chapitre  du  3.  de  la  méthode , il  faut  lailTer  lé  ptémier 
appareil  iufquesau  trojfiefme  lourde  l’application  ;  mais  poutraieuxdireill'efautlaiffer;P^'ïi,"/ 
tant  que  la  glutinationfpit  faite,  car  le  premier  appareil  tel  que  nous  l’auons  defciit,.n'eîl  f""'- 
que  pour  cefte  intention, Or  l'aglutination  ce  fait  en  vn  iour  ou  en  deux,  quand  les  leur  es 
font  bien  ioinaes  Sevnies  çpmme  ditGalienaulieuallegué;pouttantCelfeditaoiS. 
chapitre  du  5.  liure  queletroiliefmeiour  en  comptant  du  premier  iour  de  l’apliccation 
qu’il  fatft'lener  l'appareil. 

Quand  les  playes  de  la  face  ,  comme. d'autres  parties  font  profondes ,  l’emplatre  glu-  ««- 
tinatif  n’eft  pas  fuffifant  pour  faire  I4  glutihaBon ,  8c  contenir  les  leures  vnies  ;  8c  lors  il 
fautauoir  recoursàla  future,  8cau  bandage,  pour  rendre  les  cicatrices  plus  belles, &/«»*•  *jiv 
qu’elles  n’apparoiflent  quafi  point,  on  fait  volontiers  aux  playes  de  la  face  la  couftute  fei- 
ehe,  qui  eft  fans  folutionde  continuité ,  8c  fe  fait  auec  morceaux  de  toile  nëufue  ,& 
forte  ,  taillées  en  ttiangle,  Sc  barbouillez  de  gluz  :  on  peut  faire  cefte  gluz  de  plu- 
fleurs  façons,  mais  la  plus  briefue  8cla  meilleure  eft  cefte  que  deferit  Fallope  au  liure  étitïAU 
desfecrets,  qui  fe  fait  auec  aubin  d’oçuf ,  Sc  chaux  viue,  on  prend  de l’aubih  d'oeuf, 8c  le  'W*- 
bâton  fur  vne  aflfictte,  on  en  laiffe  fedement  pour  ouurir  l’afriette,oniette  les  deux 
pièces  de  toilles  triangulaires  deffus,  de  façon  qu’elles  en  prennent  quelque  chofe:  puis 
on  prend  vn  peu  de  chaux  viue  bien  puluetifée,  8c  la  iette-on  fut  l’aulbih  d'oeuf  qui  éft  fui: 
rafliiette,8c  on  prent  les  deux  pieces'de  toiles ,  8c  les  ptelfe  on  contré  l’alTiette,  afin  qu’elles 
prennent  la  chaux ,  8c  on  attache  les  deux  morceaux  de  toilles,  vn  demy  doigt  près  d'vhé 
des  levtes  de  la  playe,  de  forte  que  la  bafe  triangulaire  refpond  à  la  bafe  de  la  playe, 8c 
l’autre  piece  de  l’autre  cpfté;  quand  l’vne  8C  l’autre  eft  fciche,  on  les  approche  auec  la 
coufturei,ou  auec  vn  lairet,fans  touchera  la  peau,  mais  en  ce  faifant  on  approche  les 
levres  de  la  playe  enfemble ,  de  façon  qu’elles  fe  touchent  :  mais  il  eft  vray  que  cefte  coii- 
fture  n’eft  guere  bonne  aux  playes  profondes ,  car  elles  n’approchent  que  la  peau. 

Si  la  playe  pénétré  plus  auant  que  la  peau,  la  coufture  feiche  ny  fert  pas  de  beau-  $;  «,  f,„ 
coup:  Pourtant  noftre  Autheur  recommande  trois  autres  fortes  de  couftutes;  La/""’''*'»»- 
vulgaire  qui  eft  à  poinfts  fepatez ,  eelle  des  peletiers,8c  celle  qui  fefaiélauec  efguille, 
le  fil  entortillé  au  tour  :  fi  la  partie  eft  cartilagineufe  ,  8c  immobile  ,  comme  eft  le  cil 
inferieur  des  yeux,  les  auteilles  ,8c  les  aifles  du  nez  pour  la  plus  part ,  la  coufture  à 
poinfts  feparez  y  eft  recommandable  :  fi  lapattie  eft  charnue  8c  mobile,  comme  les 
levres,  lefquelles  font  touûours  en  mouuement  en  parlant,  8c  en  mangeant,  lacoü- 
fture  auec  efguilics,8c  fil  entortillé  au  tour  y  eft  bonne  ,  8c  les  faut  lailTer  là  iulques 
à  parfaifte  glutination  :  fi  la  partie  eft  feiche ,  mobile  ou  non  mobile ,  la  coufture  des 
peletiers,que  vulgairement  nous  appelions  coufture  à  furgety  eft  bonne.  Albucrafis 
a  recommandé  aux  playes  du  nez ,  des aureilles , 8c  des  levres, la  coufture  du  ventre. 

Or  par  le  6.  chapitre  de  ce  traifté,  Albucrafis  reçoit  deuxfortes  de  couftüre  aüŸentre,TV- 
ne  àpoind  fepatez,  Tautre  à  efguille  fil  entortillé  autour:' 


Èrie^  imfion  des  futures. 

Noftre  Autheur  cy  deuant  a  fait  trois  fortes  de'couffures  félon  l’opinion  desÀtac 
bes,  la  coufture  incarnatiue  qui  eft  en  Grec  eolleâique,  en  Latin  8c  François  gluti- 
natiue,  la  coufture  reftrainftiue, 8c  la  coufture  conferuatiue,  la  glutinatiue  eft  pour 
vnir,  8c  la  reftrainétiue  eft  pour  atteftet  le  fang,  la  conferuatiue  pour  approcher  les 
pièces  de  chair  defehiréesSe  diuifées.  Pour  btiefuement  toutefois  comprendre  toutes 
les  couftures,  nous  dirons  que  toute  coufture  eft  du  fans  folutioh  de  continuité, ou 
auec  folution  de  continuité,  celle  qui  eft  fans  folutionde  continuité  c’eft  la  couftutefei- 
chc,delaqueHe  nous  auonsja  parlé  fuffifamment,celle  qui  eft  auec  folution  de  continuité 
eft  de  deux  fortes;cat  elle  eft  ou  continué,  ou  à  points  feparez.  Toute  coufture  continue 
commence  à  vn  bout,  8c  finit  à  l’autre.  La  cottfture  à  points  feparez  commence  au  milieu 
dcla  playc,8cpourfuic  ainfi  aux  entre  deux  iufques  à  ce  que  la  playe  foie  bien  vnie.  La 
çoufture  continue,  eft  de  trois  fortes  i  car  Ou  elleeft  à  poinâs  laffez  qui  eft  la  coufture  dés 
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coufturiersrouelleeftàfurget.quieftla  coiifture  des  peletiers.ouelleettà  double  f 
guille,  qui  eft  quafi  la  coutture  des  cprdunniers  .La  conllure  à  points  fepatez,  eft  de  '  ' 
fortes  jcarou  elleeft vulgaire, quieftàpointsfepatezKnôuez,  ou  elle  eft  àufcles^ef* 
.  guilles  à  til  entortilléj'pu  elle  eft  auec  les  plumes;  car  de  la  coufture  qui  fe  fait,  eft  au 
les  happes  ou  fibules  quifontcommecrochetsqui  agrafent,  nous  ne  la  pouuons  tccr 
üoirnon  plus  queFalloppe, car  fiainfî  eft  que  toute  operation  fe  doit  faite  doucement 
&  fans  douleur,  K  les  crochets,  6c  les  happes  font  toufiours  douleur,  les  happes  feront 
incommodes,  &  de  fait  Falloppe  penfe  que  la  coufture  auec  les  happes  ne  fe  faifoient 
point auec  happes  de  fer,  mais  auec  l’efguille  ,  &  le  fil ,  toutcsfeis  à  points  fepatez  & 
coupez ,  &  que  Galien  n’entendoit  autre  chofe  par  les  happes  que  la  coufture  \  points 
,  fepatez.  ,  ,  '  * 

Celle  coufture  fe  commence  patvn  des  bouts  de  la  playe  auec  l’efguille  enfilée 
&d’vnedes  levtesdelaplaye  trauetfe  iulqu’à  l'autte,Sc  pour  le  deuxiefme  point  def' 
guille  commence  où  auoitfinyrautte,Sctrauetfe  iufquesàla  levteoù  auoit  commencé 
le  ptemier  point,  de  laquelle  coufture  on  fe  doit  feruir  quand  il  n’y  a  que  la  fimple  peau 
à  coudre,  8c  Falloppe  dift  qu’il  s’en  feruoit  ordinairement  ;  c’eft  pareillement  ync  dès 
couftures  du  ventre. 

Celle  coufture  eft  propre  aux  peletiets ,  8c  eft  reftrainéliue  ;  car  elle  fe  faift  quand  on 
eftpreïTé ,  8c  que  l'hemorrhagie  ne  donne  pas  loifit  de  choifir  vne  autre  forme  de  cou¬ 
fture.  Noftre  Autheurs’enfertauxplayesdela  face, où  la  partie  eft  feichc ,  comme  au 
front ,  8c  fur  les  os  du  nez ,  elle  fe  fait  au  commencement  de  la  playe  auec  l’èfguille  8c  fil 
trauérfant  l’vne  6c  l'autre  pleure,  de  la  playe  pour  le  premier  point  d’efguille,  au  deuxief- 
me  jpoint  on  rameine  fonefguille  pat  delTus  les  deux  levres  de  la  playe, &faia  on  les 
deuxpoinâsdu  collé  mefme  où  on  auoit  faift  le  ptemier  poinél,  8c  ainfi  confecutiue- 

Cefte  coufture  eft  mife  entre  celle  du  ventre  par  Celfe  liure  7. 8c  fe  fait  auec  deux  ef- 
guilles  enfilées,  dont  l'vne  eft  en  la  main  dtoiae,8c  l’autre  en  la  main  gauche,  celle  qui  eft 
en  la  main  droifte  perfe  la  levre  gauche ,  du  dedans  en  dehors ,  comme  celle  qui  eft  en  la 
main  gauche  perce  la  levre  droiâe  du  dedans  en  dehors ,  8C  apres  ces  premiers  poinfts 
d’efguilles ,  les  efguilles  changent  de  main  ;  car  celle  qui  eftoit  en  la  main  droiftevient  en 
la  gauche, 8c  celle  qui  eftoit  en  la  gauche  vient  en  la  droi£le,8c  on  continue  comme  au 
premier  poinél  iufqu’au  bout. 

C’eft  la  coufture  la  plus  vulgaire.  Scia  plus  commune,  elle  fe  fait  commençant  par 
le  milieu  auec  l’efguille  enfilée,  8c  trauérfant  les  deux  levres,  8c  eftant  trauerfees  cou¬ 
pant  le  fil,  puis  les  deux  bouts  fe  lient,  pourte  premier  coup  paffe  deux  fois,8c  pour  le 
deuxiefme.vne,  8c  faut  continuer  ainfi  ces  points  iufqu’à  ce  que  la  playe  foit vnie. 

Celle  coufture  fe  doit  rapporter  aux’ couftures  à  poinél  coupé  6c  noüé,8c  fcfiuft  le 
plus  fouuent  aux  becs  de  liebures ,  ou  aux  playes  delà  levre.  On  prend  vne  efguille  en¬ 
filée,  8c  la  trauerfe-on  parles  deux  levres  de  la  playe  fanglante ,  puis  on  entortjjle  le  fil  au 
tour  de  l'efguille ,  ou  en  Croix  Sainél  André,  ou  en  ouale ,  mais  il  eft  meilleur  en  ouale. 

Celle  coufture  fe  faiél  ainfi ,  on  trauerfe  par  le  milieu  de  la  playe ,  les  deux  levres  auec 
vne  efguille  enfilée  d’vn  fil  double,  l'efguille  eftant  palîée  on  coupe  le  fil,  8c  on  continué 
i  faite  tant  de  poinéls  qu’il  fêta  befoin  pour  vnir  la  playe ,  puis  on  prend  deux  bouts  des 
plumes  de  la  longueur  de  la  playe ,  8c  les  trauerfe-on  par  le  fil  du  collé  où  on  a  commen- 
céles poinéls  d’efguille, 8c  ducofté.où  onacoupélc fil  on  les  ferre, 8c  noue, car  noftre 
Àutheur  n’a  pas  bien  entendu  celle  operation  non  plus  que  Falloppe. 

Fallpppeaduettiftqu’ilfautauoirplufîeurs  efguilles  toutes  preftes  Sc  enfilées,  à  celle 
fin  que  chafque  poinél  fans  tarder  nous  ayons'nollre  aiguille  prefte,  fans  nousamuferàla 
renfiller.  Nous  en  deuons  auoir  de  deux  fortes  de  droides,8cde  courbes,  les  droiéles  doi- 
lient  eftre  d’acier  de  damas  8cfont  meilleures  que  de  Mitan,les  courbes  âoiuent  eftre  d'V- 
ne  matière  qui  fe  ployé,  comme  d’argent,  mais  il  faut  qu'elles  fwent  bien  battues  pour 
pour  eftre  plus  fortes ,  8c  plus  ferrées ,  car  fi  elles  elloient  faites  à  la  lime,  elles  feroient 
trop  lafehes  8c  trop  foibles  :  or  tout  metail  tant  plus  eft  battu,  tan  t  plus  eft  fort  8C  ferré,  K 
dOiuent  eftre  longues  de  trois  ou  quatre  doigts  triangulaires  ou  quadrangulaires  par  1» 
pointe,  8c  depuisïa  pointe  iüfqu’aubout  dé  la  queue' doiuent  eftre  vn  peu  plus  menues 

8c  egalles,la  queue  doit  eftre  creufe  pour  coucher  le  fil,  de  peur  qu’il  ne  tienne  trop  de 
place. 
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Le  fil  dok  efti'e  vny ,  doux,  Si  fort!  car  l’inégalité  ferait  douleur  en  dethirant/'s’il 
eftoit  rude ,  il  romperoit  la  peau,  s’ileftoit  foiblc ,  il  fe  rotnperoit ,  il  faut  c(u’ilfoit  de  cou¬ 
leur  blanche  ou  d’efcarlatte:  car  dans  les  autres  couleuis  il  y  entre  des  drogues  qui  fe¬ 
raient  preiudiciables. 

Noftre  Autheur  veut  qu’aux  playes  delaface  nousvfions  du  bandage  incarnaâCc’eft  D»J«i4x« 
àdire  glutinatif.-car  les  Arabes  ont  faiéi  trois  fortes  de  bandages.-  Le  band  glutinatif, 
ou  incarnatifjle  bandage  expulfif.  Scie  bandage  retentif:  le  glutinatif  eftagepour  faire 
reprendre  les  playes ,  l’expulfif  eft  principallement  pour  faire  putger  les  abfces  ,  &  em- 
pefeher  la  defluxion ,  le  retentif  eft  pour  itenir  les  médicaments ,  mais  Hippocrate  en  là 
4.particuledu  i.  delaMedicatrine.ScGalien  fur  la  ré.  14. &50, particule  du  mefmea. 
de  la  Medicatrine  ne  font  que  deux  fortes  de  bandages  IVn  qui  profite  de  foy ,  rautte  qui 
profite  &  fett.pour  ce  qu’il  tient  les  médicaments  appliquez  fur  le  mahde  teefef  ccloy  qui 
defo^mefmefertfefaitenplufieurs  maniérés  félon  la  diuerfitc  des  vfages,5c  intentions: 
car  quelquefois  il  fert  à  feparet  ce  qiii  eft  trop  ferré  l’vn  contre  l’autre,  quelquefois  il  fert 
à  vnir  8c  remettre  enfemble  ce  qui  eftoit  diuifé  6c  feparé,  quelquefois  il  fert  à  redrelTet  ce 
qui  eftoit  tortu ,  comme  il  appert  par  la  particule  51. 3  z.  8c  33.  du  1.  de  la  Medicatrine.,  Or 
dautantquelafaceeftvnedes  principalles  parties  de  la  tefte,8c  la  tcfte.pour  fe  figure 
ronde  n’endure  point  le  bandage,  pareillcmentlafacenepourracnduterlebandage,8c 
de’faift  noftre  Autheur  eft  d’aduis  qu’on  attaehedes  bandes  à  la  coifte  tant  pour  tenir  les 
médicaments  que  pour  ferrer.  ■■  c  ir 

Le  bandage  incarnatif  qui  eft  pour  vnir ,  8c  glutiner  ce  qui  eftoit  feparé  ,  fe  faiff 
auec  la  bande  à  deux  chefs  qui  eft  roullée  par  les  deux  bouts  efgaUment  :  car  cefte 
bande  s’appliqueiiiftementparlemilieu.furlapartieoppofitedelaplayejpuis  fontme- 
nezlesdeuxchefsoppofitementvisàvislVnde  l’autr.e,à celle  finque  l’yn  8crautre  re- 
pouflan  t  de  fon  collé,  8c  de  fa  part  rameihe  les  levres  diuifée*enfembls  comme  a  dit  Ga¬ 
lien  fur  la  13.  particule  du  z.  de  laMedicattine,8c  au  y.  chapitre  du  4.  ,  8c  Hippo- 

cratcl’a  recommandeaux  playes  auec fraétured’os.àla  ai.zz.fScz4,  partictde  du  3.  des 
fraftures ,  8c  de  foy  ne  peut  conuenir  aucunement  aux  playes  de  la  face:  car  il  n’eft 
poflible  d’y  vfer  tels  de  bandages,  bien  peut-on  faire  quelque  çhofe  qui  en  approchera, 
mais  pour  dire  vray  toute  la  glutination' qui  fe  doit  faire  aux  playes  de  la  face  doit  eftre 
plus  aydée  par  médicaments  que  par  bandages.  '  ,  ,  , 

Il  n’y  a  rien  de  particulier  auxplayes  delà  face,  car  il  faut  retrancher  le  viurecom- 
meauxautres playes, s’abftenir de  vih,tirerdu  fang  de  la  céphalique,  purger  quand  il  frun/irun 
en  eft  befoin,’ne  trauailler  aucunement  les  parties  fupetieures  en  parlant,  ou  en  mafçhant, 
coucher  la  telle  fut  la  partie  oppofite,  ce  qui  doit  eftre  obferué  en  tputeplaye;  car  Hip-  '  ‘  • 
pocrateaditau  liuredes  vlcetes  qu’il  falloit  mettre  en  repos  toute  partie  vlcerée&  blef- 
feé,8cqu’ilfalloitmangerpeu8cboitede!’eau.  '  - 


DES  ELATES  des  ’ÏEVX. 

Chap.  II. 

PO  V  R.  fçauoir  le  danger,  8c  iffue  des  playes  de  l’œil',  il  faut'  cognOiftré  exafte- 

ment  toutes  les  parties ,  à  celle  fin  que  félon  le  danger  que  nous  y  verrons, /««/;■<»«» 
nous  en  foyons  plus  foigneux ,  car  il  eft  certain  que  toute  playe  d'œil  eft  dangereufe,  ‘ZuilT" 
tant  à  raifon  des  parties  auec  lefqüelles  il  a  alliance  ,  que  pour  raifon  de  la  douleur:  ' 

car  premièrement  par  la  conionâiue,  il  eft  alliéauec  le  pêticrane,pat  la  cornée  auec 
ladute-Mete,pat  l’vuée  auec  la  méningé  deliée,par  la  ragnoeideaueclapropre  fub- 
ftance  du  Cetueau.  Pour  raifon  de  la  douleur  ,  les  membranes  dont  il  eft  compofé, 

&  qui  font  d’vn  fentiment  exquisifont  foy  de  la  douleur  qui  peut  aduenirj  à  raifori 
de  laquelle  fluxion  8c  inflammation  peuuent  furuenit ,  car  s’il  eft  ainfi  comme  di£l 
noftre  Autheur  que  les  playes  des  parties  qui- entourent  l’œil,  fouuentefois  font 
venir  des  cataraaeS,8c  à  puis  forte  raifon  les  playes  qui  feront  en  la  fubftance  de  l’œilj 
que  quelques  vils  des  modernes  appellent  bulbe,  c’eft  adiré  le  rond  de  l'œil.  , 

Les  playes  de  l’œil  font  faiaes,oupar  ballons  tranchants, coftime  la  pbinfle  d’v- 
ne  cfpée  ,  ou  par  poifons,  comme  aiguilles ,  &  autres ,  car  il  eft  mal-aifé  que  l’œil  ' 


66^  TraiiSté  vnziefme 

endute  taillade  que  tout  le  vlfage  ne  foit  gafté  &  diffamé,  pour  ce  qu’il  eft  enclos  dans 
fon  orbite,  comme  dedans  vn  creux.  Dauantàge  les  playes  de  l’œil  IbncoufupetficieU 
les, ou  pénétrent  auant,  fi  elles  pénétrent,  elles  en  font  plus  dangereufes  pour  l’ef^ 
Mondes  humeurs, ains fi  elles  font  fuperficielles,  encore  ne  font-elles  fans  danger' 
encore  qu'elles  foient  bien  legetes,  car  quelquefois  comme  dit  Falloppe,  vne  legeré 
playe,Kincifionfai£leàlacotnceaueclapauptere,  tellement  que  c’eftoit  vn  autre  in- 
conuenient. 

TmUcf4-  Ilyatroisfcppcs  quilfefàutpropoferpourlacurationdes  playes  des  yeux. Le  pre. 
rmnitt  iniereft  l'ordonnance  de  la  diette.  Le  deuxiefmc  eft  l'euacuation.  Le  tcoificfme  appar- 
médicaments  topiques  8c  particuliers.  Pour  le  regard  delà  diete.il  faut  confide- 
i(jâ’x./t»!rertantleviureque‘lesexetcices,fouz  le  régime  de  viure  nous  comprenons  tout  ce  qui 
entre  dans  le  corps  pour  la  nouttitute,&  entretenement  d'iceluy,le  reliquat,  8c  excre- 
mentdelanoutriturequienfoi't.Troischofes  appartiennent  à  la  nourriturede  enftete- 
nement ,  l’ait ,  la  viande  &  le  breuuage.  Il  fabt  donc  premièrement  mettre  peine  quel’air 
foit  pur,  non  obfçut  8c  tenebreux  fans  fumée,  8c  autre  infeâion,  la  viande  8c  breuuage 
foientfans  vapeur,  fans  haut  gouft,8cfans  chaleur. 
ti  huK-  Apres  auoir  ordonné  de  la  maniéré  de  viure  ,il  faut  euacuet  tant  pat  faignée  de  la  ce- 

<»«'“•  phâlique ,  par  purgations,  par  clyfteres ,  pillules ,  bteuuages ,  encore  qu’il  n’y  ait  aucune 

pletore  ny  cacochimie,  pour  euiter  l’inflammation ,  pour  deftourner  la  matière  de  la  par¬ 
tie  afleftée.  ,  ' 

j>„  Quant  à  la  partie  bleffée  i  il  faut  premièrement  confideter  s’il  n’y  p  rien  d’eftrange  en 

mefiifijd  la  playe,fqauoits’il  eft  demeuré  quelque  pièce  d’efclat, OU  motfil  du  ballon  qui  a  bleffé 
tjidà  meii-  Qy  nauré,  ou  s’il  n’eft  tien  demeuré,  mais  qu’ilait  appuyé,  fans  toutefois  pénétrer  au 
fijM,.  '  dedans  de  l’albugineux ,  ou  bien  fi  la  playe  a  pénétré  iufqu’au  dedans,  8c  mefinc  plus 
auant,  car  s'il  eft  demeuré  quelque  chofe  dans  la  playe,  8c  qu’on  ne  le  peut  appréhen¬ 
der,  Falloppe  eft  d’opinion  contraire ,  car  fi  ce  qui  eft  eftrange  flans  la  playe  ne  fe  voit 
point,  ou  s’il  fe  voit  ne  fe  peut  appréhender,  Falloppe  confeille  de  les  lailTet,  8c  faire 
en  force  qu’on  le  face  tomber  dans  l’albugineux',  car  eftant  tombé  Nature  ttouueta  quel¬ 
que  cheniin  pour  l’euacuec,quant  ily  demeutera,dautant  que  celane  peutpas  efttegtos, 
ne  fera  pas  beaucoup  d'empefehement,  Falloppe  en  donne  exemple. 
r<i  «,,£«-  Les  médicaments  defquels  nous  deuons  vfer  aux  playes  des  yeux,  où  il  ya  quel- 
Srî"  eftrange  que  nous  n’auons  peu  toittefois  tirer  dehors ,  pource  qu’il  eftoit 

auant ,  8c  ne  fe  voioit  point  quafi  :  il  eft  très  difficile  de  les  choifit,dautant  que  l’œil 
ne  pent  tien  porter  de  fafeheux,  Donc  nous  prendrons  demie  once  d’huille,fai£ie  de 
moyeuf  d’œuf,  auec  jij.  d’huille  de  térébenthine  s  8c  quatre  grains  de  fàffran ,  8c  en  dé¬ 
goutterons  quelque  goutte  dedans  l’œil:  car  par  ce  moyen  nous  appaifetonsla  dou¬ 
leur,  8c  ferons  fortir  les  chofes  efttanges,on  t’entrer  au  dedans,  Sc  ce  pendant  fer¬ 
mer  la  playe  par  dehors,  nous  eftuuerons  l’œil  d’vne  decoftion  de  fenugrec,  de  rofes 
de  Prouins,  8c  de  plantin,  faiâe  en  vin  vermeil,  8c  pour  toufiours  appaifer  la  dou¬ 
leur.  Dauantage  nous  pourrons  appliquer  en  dehors  quelque  cataplafme  faift  de  fa¬ 
rine  d’orge,  d’aubin, 8c  moyeuf  d’œuf,  auec  huille  rofat ,  8C  le  changerons  fouuent, 
de  peur  qu’il  ne  fe  feiche  8c  face  mal. 

DtlttUy  ,  S’il  y  a  fimple  folution  de  continuité  aux  tuniques  8c  membranes  particulières  de 
l’œil ,  fans  quelle  paffe  au  dedans  des  humeurs ,  8c  fans  qu’il  y  foit  demeuré  chofes  eftran- 
'fJ'mu'  ne  fera  pas  fi  difficile  d’y  remedier ,  moyennant  que  les  chofes  genetalesfoient  di- 

ligemméncgardées,rordonn3nceauffideladiette, l’euacuation  parla  faignéede  la  ce- 
pmf"  pbafique .  ventoufe  auec  fcarification ,  par  friftions  aux  parties  d’en  bas  8c  par  putga- 
rions .  car  quant  à  la  partie  nous  n’auons  qu’à  glutinet  8c  vnir,  nous  agglutinons  8c  vnions 
lafolution  de  continuité,  en  verfant  quelque  goutte  d’aulbin  d’œuf  battu  dedans  l’œih 
ou  de  la  gomme  de  tragagant,ou  arabique  diflbuld  en  eau  rofe,  ou  quelque  goutte 
d’eau  faiéle  en  celle  façon,  If,.  vne  once  de  bol  armene ,  tuthie ,  fang  de  Dragon,  gom¬ 
me  d’arabic,&  ttagagant  ana.  51).  que  l’on  fera  bouillir  en  eau  rofe  Ib.  j.  dans  vn  pot 
l’efpacc  d’vne  heure ,  8c  apres  prendrons  du  ius  de  grenade  deux  onces,  8c  couler  le  tout 
8c  de  celle  eau  en  ferons  collire  nous  en  verfetons  quelque  goutte  dedans  l’œil ,  car  ellea 
glutiner. 

MxiÙ’f  **  l’ofiltrauerfe  la  tunique  iufqu’au  dedans  de  l’albugineux,  il  adulent 

'fmt,  deux  incommoditez ,  ou  que  les  humeurs  Portent ,  comme  l’albugineux,  ou  acqueux,  ou 
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que  la  playe  demeure  ouuette,  fans  toutefois  que  les  humeurs  forcent  en  l’vne&  en  l’au. 
tre  il  eft  befoin  de  mefrae  curation ,  premièrement  fi  l’humeur  qlbugineux,,  qq  acqueux 
fottjil  y  a  danger  de  perdre  la  veüecômc  dit  Galien  au  a.chap.dupremier<ie.S^»ipf.«»/îs; 
car  l’yuée  Sc  la  cornée  fe  rident  «  plient  au  deffus  du  criftalin.  Dauâtage  le  çiiftflin  ce  de- 
feiche  pat  trop.&ainfi  pert  fa  vertu.  Galié  outre  cela  dift  au  6.  chapitre  du  lo.des  patries^ 
que  l'effufiô  de  l’humeur  alhugineux  fait  changer  le  criftalin  de  couleur,  «  U  fait  deueni't 
entre  bleu, Kverd, qui  efirvn  vicequeles  Grecs  appellent  de  façon  quel’ccil 

pert,  SC  fa  beauté,  8c  fa  véttu;|cat  le  criftalin  doit  touûourseftte  claiç,8c  reluyiam  corne  vn 
criftal,8cdepui8quil  ricftplusentfccenupatl'humeur  albugineuxilpertcefte  qualité. 

Galictr  recite  vne  hiftoire  en  la  fin, du  i.chapitre  du  premier deyÿwptsBMWîBMa/Îj  ;  d’vn 

enfant  quiayant  eu  l’œil  percé  d'vn  poinfon  pet4it  vne  partie  de  ralbugiiieiqc,, tarit  que 
l’vuée  en  àpetifla ,  SC  la  cornée  s'en  rida,  8c  fe  ploya,  8c  toutefois  peu  de  tempsapres  il  fuft  ‘ 
en  fon  naturel, l’albugineux  eftant  du  tout  refait ,  combien  que  ce  foit  partie  fpermatique, 

S<ih  Moifts  ne  le  croit  pas ,  8c  dit  que  ce  font  des  mefueilles  de  Galien  ;  mais  Fallopele 
confirmepar  plufieurs  hiftoires,  8cditqu’il  aduintautantavneluifucquis’eftoit.petcé  ' 

l’œil  auec  des  oifeaux ,  8S  toutefois  fuft  remife  en  fon  naturel ,  8c  daiianrage  .qulilia  veu 
endixa  qu’il  en  titâla  cxtarafte,  êc  enietirant  l’efguilleeftfotty  quelque  partie  def  hu¬ 
meur  albugineux ,  8é  n'dnt  pour  cela  perdu  la  veué.:;  car  il  eft  certain  que  par  l’çfufion  de 
l'humeur  albugmeux  on  eft  en  danger,  de  la  perdrermais  on  ne  la  perd  paS;  tqufiours; 
carfivne  partie  de  l’humeur  eftant  fotty,  la  playe.  foudain  fe  referme,  ceft  humeur  ce  • 
referme  encore  qu’il  foit  fpermatique,  mais<ûla  playe  demeure  ouuertél’efpaced’vn 

lour,lâvertu  de  ceft  œilfera  perdue.  ,  i:-  ■  ’• 

En  cefte  playe ,  l’Autheur  du  liufe  des  maladies  des  yeux,  dit  qu’il  faut  vfqt  de  forts 
aftringents,  mais  d’autant  que  la  vehementeaflriftipn  eft  doulourcufe,ilvaudramieaix 
vfer  d’aftringents ,  8C  leiii  tifs  méfiés  enfemble ,  comme  d’aubin  d’œuf  batu  auscjeau,|r>fe,  iiimifnf 
de  decoftion  dç  fenugrec  bien  laués  aupatauant  que  de  la  faire  bouillir  àuec  fommites  âo 
melilot ,  de  fucre  candy  puluerifé,  de  laift  de  femme  ou  d’autre,  de  fang  de  tourterelle  ou  J*»- 

de  pigeon,  car  Galien  récommande  ces  liqueurs  au  4.  chapitre  du  4./êco»d»oif /ocos.ou 
bien  on  fera  vne  decoftion  telle;On  prendra  feuilles  de  rofes  entières  feiches  fan?.cpuper 
le  petit  bout  blanc,  que  l’on  ofte  quand  on  fait  cir6p,mitabolanSjCitrins,  fommiçés  de 
meurthe,  8c  fumach  de  chacun  demy  once,  de  graine  de  fenugrec,  vne  once,d6maftic 
aloes, 8c efcorce  d’encens  de  chacun  3  j.de  faffran  demy  fcrupule,on  fera  bouillir  le  tout, 8c 
de  ce  qu’on  aura  coulé  on  en  degOutera  dedans  l’œif,  pat  delTus  on  mettra  vn  drapeau 
baigné  en  vin  8c  en  eau,  8c  par  deffus  vn  cataplafme  fait  du  colite  Albirafis  du  coUitede 
plumb  an.  5  j  8c  de  la  pulpede  pauot  blanc ,  8c  fenugrec  an.  3iij  8c  de  la  pulpe  de  pomme 
cuifte  ce  qu’il  en  faudra  pour  incorporer  le  tout ,  par  ce  moyen  on  erapefehera  l’effufion 
des  humeurs ,  8c  on  appaifera  la  douleur. 

Si  la  playe  a  non  feullement -pénétré,  mais  a  emporté  quelque  fobftancedel’ccil,ii 
faudra  appaifer  la  douleut,8cempefcher  laputrefaaion  des  membranes  qui  reftent;pouth«f|‘‘a« 
ce  faire  il  faut  découler  fans  ceffe  quelque  goûte- d’aubin  d’œuf  battu  auecle  colite 
.  rafis ,  en  grande  douleur  auec  opion ,  8c  fans  grande  douleur  fans  opiOn ,  fans  appliquer  * /»6jSe 
rien  deffus:car  mefme  quad  il  faudra  nettoyer  la  fordicie,il  la  faudra  nettoyer  fans  y  tou¬ 
cher,  finon  en  refpandant  du  laift  deffus  qui  fera  tiede,  mefmement  il  fe  faudra  donner 
garde  de  le  refpandre  fur  la  playe ,  mais  verfer  ce  qu’il  faudra  appliquer  deffus  près  de  la  .  ■ 
playe  de  pœut  de  la  douleuncat  c’eft  vne  réglé  de  laquelle  adüertit  Galien  de  n’appliquer 
iamais  rien  à  l’odl  quifoit  froid  aàuellement ,  Sc  de  ne  le  refpandre  iamais  fur  le  mal,  mais 
près  du  mal  afin  qu’il  coule  petit  à  petit  fur  le  mal  au  a.  chapitre  du  a,  ad  Glauc.  Sc  au  der¬ 
nier  chapitre  du  13.  de  la  Méthode.  On  pourra  faire  celle  decoftion  pour  la  verfer  conti¬ 
nuellement,  ou  prendre  rofes, feuille  de  plantin,  fommités  demelilot  dechacun  demy 
poignée, d’aloes, de mirrhe  ,8c efcorce  d’encens, de farcocole,  gomme  arabic,8cgom- 
merragagant  de  chacun  5j.  dupqmpholix,  ou  tuthie  préparée ,  8c  cerufe  afi.îjii.  faire 
bouillit  le  tout  legerement  en  eau  rofe ,  8c  de  plantirw&l  de  ce  qui  en  coulera ,  on  le  cou¬ 
lera  continuellement  en  l’œil  ;  on  pourra  auffi  y  iett a  quelques  poudres ,  mais  auec  telle- 
difetetion  qu’on  l’enfermera  d’auec  vn  noüet,  afin  qu’il  en  tumbe  vn  petit  dedans  l’œil.  La 
poudre  qu’on  mettra  dans  le  noüet  fera  telle,on  prendra  de  la  tuthie  ptepatée,de  l’aloesi 
8c  de  la  mirrhe ,  gomme  ,arabic ,  8c  tragagant  an.  5I5. 8c  de  faffran p'imii  v.  8C  le  puluerifera 
on  fubtilement. 


6’56’  Traidé  vnziefme 

DKihfa  Il.n’y  a  rien  meilleur  pour  ofter  les  ordures  qui  font  dans  l’œil  que  l’irrigation  fài£i 

tfrMgtt  d’eau  claire  ou  de  laia,ou  bien  il  faut  prendre  la  graine  d'orminum,  ou  Orualc,  qui  eft  \ 
'•âtnUhd-  bonne, 8:  la  mettre  entre  la  bulbede  l’œil  U  la  paupière, Sc  rouller  l’œil  ;  car  en  cou^ 

hditaiier  urant  toute  la  circonférence  de  l’œil ,  celle  graine  de  toute  bonne  ameinera  l’ordure  aiî 
lafMfim.  grand  coing  deTœil,fi  cela  ne  faidl  rien  il  faudra  renuerfer  la  paupière,  &  ofter  ce  qiùen 
eftrangc,auec  linge  ou  pincetre. 

^  Il  adulent  ordinairement  qu’ vne  playe  eftant  guarie  il  y  vient  cicarricc:Si  donc  la  playj 

de  la  cornée  vient  i  cftre  refai£le,il  y  reliera  vne  cicatricedaquellceftant  au  deuant  de  la 
rijit  tfris  prunelle  empefcherapourfonelpoifleurgc  crairitud«la  veuc:car  la  cornée  ne  fera  plus 
dtSflm.  tranfparente  comme  elle  eftoitjilfautdoncattenuerStaraoindrirlacicatrice  laquellepa- 
roift  comme  vne  maille  en  l’œil.  Les  mailles  qui  viennent  par  defluxion ,  qui  caufent  in* 
fiammation.feguariflentaifément  par  deterfifs ,  atténuatifs, rcnwllitifs,  sc  refolutifs' 
comme  lès  Scirrhes,qui  demeurent  apres  l’inflammation  ;  mais  aux  mailles  qui  viennent 
decicatrice,il  n’en  adulent  pas  ainfi,cat  il  faut  que  les  medicamentsfoient  plus  forts;  pour 
les  mailles  quireftentde  la  defluxion  il  ne  faut  quele  fucrecandy^rofat  diflbult  eneauc 
de  plantin:  mais  aux  mailles  de  cicatrice, il  faut  faire  collyre  de  Satcocole,diafmicnon,qui 
eft  vne  efcume  de  Mer,qui  s’amafle  dans  les  rofeaux,&  de  fucre  .aandy  diffbult  en  jus  de 
rue , ou  d’euphraife.  Dauantage  y  mefler  quelquefois  le  fiel  de  Petdti;;  ou  de  Brochet, 
ou  oyfeaux  de  ptoye  ;  ce  collyre-  toutefois  fera  propre  jus  d’enftaife,  rue,  fenouil, mp.^ 

•  ron,ou  anagales,fleur  de  violette,an.§ij.miel  |À,coralline  bien  puluetifée  5fi.&  meflcrlc 

tout  enfemble  fur  le  feu.  Si  pour  les  premiers  fept  iours  le  mal  ne  samende  point,  il  n’ad- 
uiendra  rien  autre  chofe, il  le  faut  laiCfer. 

Dit,  adifl  Chapitre  n’appartient  point  aux  pliyes ,  car  il  n’eft  que  des  ordures  qui  font  entre 

«ntTî  le  bulbe  de  l’œil  &  les  paupieres,S£  pour  la  cure  il  faut  diftiler  de  l'eau  dans  l’œil,  tant  que 

l’ordure  foit  éuacuée,  ou  bien  renuerfer  la  paupière,  ou  bien  y  mecttelagrained’or- 
minon. 

Del'mhimomiidetaeil. 

VEMôfiaiUfiOü  i!ÿ,éiuims,  eft  àparler  genecalemenc,roiiteeflufion  defang  qui fe 
faiél  foubs  la  peau  par  la  ruption  des  petits  vailTeauXifans  qu’il  y  ait  folution  de  continuité 
enlapeau.Cenom  eft  general  en  toute  meuttrilTeure  fans  folution  de  continuité,  &la 
meurtrilTeure  &  noirceur  du  defloubs  de  l’œil  s’appelle  proprement  varoOTo».  Mais 
quand  celle  meurtrilTeure  eft  au  bout  de  l’œil,  s’appelle  ■vLtatinpaoiiii,  Galien  au  cinquief- 
lae  fecundum  locos,  donne  plulîéurs  remedes  pour  ce  maLst  faut  diftinguer  le  tout  en  deux 
temps,au  commencement  il  faut  vfet  de  refolutifs ,  meller  d’allringents ,  de  peur  de  def- 
couurir  les  petits  vaifleaux ,  s’il  n’y  aiioit  que  des  refolutifsj,  comme  d’ablinthe  broyée ,  8S 
mifedelTus  pain  brullé,& trempé  en  vin,puis  bien  prelTé  &  mis  deffus  fomentation  de 
fommitez  du  melilot,&fenugrec,le  collyre  diatrhodon:  quand  le  temps  de  la  fluxion 
eft palTé, il fautvferdepurs refolutifs,  comme  de  decoétionde  fenugrec  bien  laué,du 
collyre  de  mirrhe  ou  de  Tuthie  :cat  au  commencement  quant  aux  colyres,  le  collyre 
de  plomb, 8t  le  colyre  Albithalis  y  eft  bon. 

Les  reÿes.ienentUes  pim  tomes  affeSiims  de  l’œil. 

Premierementilnefautiamais  appliquer  rien  aéluellemenf  froid,  car  commedit  Ga¬ 
lien  au  1 1.  &  i8.  chapitre  du  13.  delà  Méthode ,  au  a.  du  z.  ud  Gtaucon.  &  fut  le  li.  aphorif- 
medu  premier  Hure,  &  en  la  yo.  partie,  du  2.  du  prognoftic.  Il  ne  faut  iamais  appliquer  en 
l’inflammatio  mefme  des  parties  qui  font  couuettes  d’vne  membrane  deliée,  parle  trauets 
de  laquelle  s’exalletoufiours  quelque  chofe,  rien  de  froid  aauellement,ny  Ample  re- 
percufif  en  Tœil,  cela  apporte  erofion.  Secondement  il  ne  faut  rien  degouter  en  l’œil  blef- 
fé  de  hautrcar  cela  augmente  ladouleur  d’vne  partie  très  fenfible ,  pour  les  membranes 
dont  elles  font  co_mpofées,par  le  dernier  chapitre  du  15.  de  la  Méthode.  Tiercement  il  ne 
faut  tien  mettre  d’acte  ny  pefant  furTœil,  car  bien  toft  feroit  rouge ,  8c  empiré,au  mefme 
lieu,8c2.auchapitredu2.ailt3Li«r.Quattementdautantquer*il  eftgliflant,  ou  il  faut 

condnuerj&verfertoufiours  deffus,  ou  il  faut  y  mettre  quelque  chofe  de  gluant  «c  vif- 
queux,  comme  muccilage  de  fenugrec, 8da liqueur  de  l’aulbin d œuf.  Quintement  il 
faut  le  plus  qu’on  peut  auoir  la  tefte  haute ,  8c  en  lieu  quifoit  fans  fumée ,  8c  fans  pouffie- 
te,  8c  coucherfut  Toppofite. 


des  play  es  en  particulier.  667 

SES  PLATES  SES  P.AVPIERES.  .  '  .  ' ' 

Ch  AP.  ÏII. 

Le  s  playes  des  paupières, comme  toutes  autres  demandent  agglutination, raglutina-: 

tipn  fe  4it  par  àpptoche  des  levres,  &  pat  la  conferuation,8£  rétention  des  levres  atS-  ' 
prûchées.On  approche  Scon  retient  les  levres  approchées  enfemble  par  ligature, làtjueflé' 
ne  fumroit  pas  en  celle  partie  pour  falituation  Stfigure ,  &  par  couft’ure,  laquelle  fépeùt  '  : 
faire  ou  à  poinéts  côtinus  comme  veu  t  Falloppe,  ou  à  poinéts  couppés  comme  cil  l'a  Com¬ 
mune  façon, ouauecefguillesle  fil  entortilléau  tour,  qniferontau  lieu  des  cheuillesde 
nollre  Autheur,  finon  aux  playes  ttanfuerfalles,  ou  les  efguilles  ne  vaudroient rien, 
d’autant  que  pofees  félon  la  leélitude  8c  longitude  du  corps ,  elles  ihcômmoderoient  en' 
picquant  dçs  deux  bouts  au  mouuement  de  la  paupière  :  car  il  ell  à  nollet  que  les  playes 
de  laipaupîcrdtfont  ou  tranfuerfales,  ou  droiéles  ou  obliques  ;  les  trànfuérfales  fe  doiuent 
coudre  ou  a  points  continus  ou  coupés  :  les  droites  ou  obliques  ouye  ces  d^ux  coullurel 
pourront  daiuntage  teceuoir  les  efguilles  à  fil  entortillé  au  tour,  d’autant  quelles  feront 
couchées  de  trauers  fans  incommoder  ;  dauantageil  faut  aduiferaux  playes  dtoiaes  ou 
obliques  de  commencer  la  coflure  aufin  bout,  fans  toutefois  toucher  au  cartilage:  car 
jamais  le  cartilage  ne  doit  ellre  coufu,  comme  dit  Celfe  liure  8 .  des  playes  des  aureilles. 

La  coufture  fai£te,ilfautdégouterdans  l’œildvn  blancd’œuf  battu  en  eau  rofe, 8c 
pat  deflus  appliquctvn  emplaftre  de  triapharmacum ,  ou  diapalma  diffout auec  huille  to- 
fat, 8c  continuellemcnty  appliquer comprelTes trempées  en  vin  allringçnt,  fîlaplayene 
pénétré  pas  toute  la  fubftance  de  la  paupière,  il  fufiîtafans  coufture,  d’appliquer  delTùs 
vn  drapeau  baigné  en  |i.  d  huile  de  terebenthine|15  d’iruill&dc  maftic ,  8c  trois  grains  dq 
faffran. 

Sila  playe  ttanfucrfale  pénétré  toute  la  fubftance  de  la  paupière,  tellement  que  le  d<(. 
mufcles  qui  releuela  paupière  foie  coupé  ,  il  faut  faite  la  coufture  de  tellefotte  quelà 
paüpierefoit  aucunement  racourçie,  d'autant  que  la  playe'la  relâche.  .«VfoxMe 

Hippocrate  a  dit  au  15.  aphorifme  du  6,  liure ,  Sc  Ariftote  en  ti.  chapitre  du  3.  de  l’hif-  sitisfau-  ^ 
toite ,  8c  au  13.  chapitre  du  1.  defurtihut ,  que  les  paupières  eftant  parties  defeharnuées  ne  fa 
fe  pouuoient  réunir  8c  glutinet  :  tellement  qu’il  he  feroit  ja  befoîng  de  s’efforcer  de  les 
glutirter.Toutefois  nous  voyons  fous  les  iours  du  conttaite ,  mais  quand  Hippocrate,  8C 
Ariftoteontdit  cela,  ils  ont  entendu,  fans  qu’il  intetuienne  matière  e,ftrange,&  félon  la 
ptemiereintetition  jcardurefleelles  nefepeuuentreioindre. 


SES  PL%SSEVS.ES  SV  NEZ. 

Chap.  IIH. 

Le  s  bleffeures  du  nez  font  ou  playes,oucontufions,  les  playes  font  ou  auec  déper¬ 
dition  de  fubftance,  ou  fans  déperditions  celles  qui  font  aueç  déperdition  font  in¬ 
curables,  pat  le  90.  chapitre  de  1  Art  Médicinal.  Car  fi  la  folution  de  continuité  des  par¬ 
ties  fpermatiques  he  fe  peut  refaite  félon  la  première  intention  ,  à  plus  forte  raifoii 
faut-il  penferqu’vne  partie  du  tout  feparée  fepuifte  reünir.Toutefois  Calantius  en  vne 
Epillrequ’ilefcrità  Orpian,ditqu'e  BraucaenSicilerefaifoitlesnez,8cFalloppe  defon 
tempsjdit  qu’ilÿ  en  auoit  vn  à  Padoué,Vefale  en  donne  le  moyen  :  Car  il  dit  qu’il  faut  faire 
en  forte  qu’on  feparele  mufcle  biceps  qui  eft  vn  des  flefchilfeuts  du  coulde,  d’auec lés  au¬ 
tres  mufcles  quifont  au  bras,  euitant  touliours  l’inflammation,  par  applications,8c  manie- 
tes  de  Viure ,  puis  aptes  auoit  featifié  ce  qui  telle  du  nez ,  il  faut  lier  tellement  la  telle  auec 
le  bras  qu’il  ne  fe  puilfe  remouuoir ,  puis  fendre  le  mufcle  biceps,  8c  le  coudre  auec  le  nez, 
Scauec  quelque  baulme  procurer  f  vnion,  laquelle  eftant  faiâc,  faut  couper  de  la  chair  d  u 
“biceps,  tant  qu'il  en  faudra  pour  façonner  le  nez,  cequi  ne  fe  peut  faite  pour  le  pluftoll 
qu’en  quarante  iours .  cmbmth.  16  j.o/«  laurim  §  mj.jralbMi  §  u\.^ommidrabi^  iij  fi.  tkurisi 

mrnhs.,^<irmM hedertc ,  miicis  centaur.  nujor.  limi  dues  an.  ^ iij.  gdUnrie, cdriophil.  confol.  mimris, 
àmmomi,nw:ismofcittdp^d9kricdpzn'!ÿieris>diBmmm^).oUiliimbricori^].dfi£yitd1i>].\\. 
diftibxntvromnUjSs.  le  feparer  en  trois, car  lepremier  eft  moindre  que  le  lecondiSC  lefccünd 
■queletiOifiefme. 


66^  Trai6té  vnzieftTie 

TT‘Zs  Entoutepkyeduncï.oùiln’ya  point  déperdition  de  fubftance,  ibit  que  la  pi 

foit  au  cartilage, foitauxos,foitfuperfîcieUe,foitîprofonde,foitdroiae,oblique,outr%' 

J(/»4jia»«.uerfe, il  fautfairequatrechofes.  La  première  arrefter  lefang.  La  fécondé  eft  coudtri 
playe  auec  efguille  courbée,  &  poinûs  ferrez,  afin  que  la  cicatrice  foit  plus  belle  I* 
troificfme  eft  de  façonner  lé  nez  par  dedans ,  y  appliquant  tentes  canullçes  couu'ctt 
dVn  linge  délié  qui  fera  baigné  dans  decoâion  de  galles,  rofes,  miriilles, petite  confould” 
«cpantafilum,cuiasenvin,ouquiferarecouuerte  d’aulbin  d'oeuf  battu  eneaurqfe,  l'’ 
quatriefmc  eft  d’appliquer  extérieurement  compreffes  ferniesqui  tiennent  le  nez  enfa 
figure  auec  le  bandage. 

ptUmin-  Il  y  aplufieurs  maniérés,  Scefpeces  de  fraftiires  du  nez,  comme  dit  Hippocrate  enla 

j!«i&  frà-  37.  particule  dit  i.dtarrtc»/»:  car  quelquefois  il  n’y  aquecontufionfimple  en  la  chair  oui 
"'■'‘^“'’^eftfurrosduneïjoubicnauecvnefimplefentedesosdu  nez  fans  aucune  enfonceurc 
oubicnilya  fraàure  au  cartilage ,  ou  à  l’os  du  nez  auec  enfonceute.  La  fraflure  auec 
enfonceure  au  cartilage  ou  .f  l’os  eft  droiâe  fur  le  dosdunez,ouàcoftédunez,fans 
playe  ou  auec  playe,  fans  efquille ,  ou  auec  efquilles  feparez  du  tout ,  ou  quhiennent  en¬ 
core, &fepeuucntreünir,  ouilyabrifeuredes  os  du  nez ,  comme  monftre  Hippocrate 
en  la  35).  40.  &  41.  particule  du  z.desioinftures.  Celfeau  8.  liure ,  chapitre  3.  Paulusaud 
liure  chapitreji.  U  Auicenne  cliapitrc  3,  du  3.  traiaédu5.fcn.du4.1iure. 

,On  cognoift  qu’il  n'yaqu’vne  fimple  contufion  en  la  chair  du  nez,  ou  fimplefrafluté 
rtiviSrfi'’ l’os  fans  enfonceure,  quand  ilnyaaucun  vice  en  la  figure  du  ncz,finonque  le  lieu 

Uimiifau  meurtry  eft  vn  peu  enflé.  La  curation  comme  dit  Hippocrate  en  la  43.  particule  du  a.des 

ioiuftiires,  eft  d'appaifer  l'a  defliixion  Si  Inflammation  s’il  y  en  a,  ou  l’empefcher  s’il  n’y  en 
a  point ,  le  moyen  eft  d’appliquer  extérieurement  vne  comptelTc  baignée  en  iaune  d'eeuf 
battuauec  huillerofat,ou  de  la  cerufedetrempéeenoxirodin,8i  pat  dedans  vn  aubin 
d'oeuf  battu  en  eau  rofe.  Outre  plus  Hippocrate  qui  reprend  toutes  fortes  de  bandage, 
apptouuelebandageenceftefraélured’vne  bande  à  deux  chefs ,  le  milieu  de  laquelle 
doiteftrepoféiuftementfurlemal,8cles  deux  chefs  palTant  au  derrière  de  la  telle  en 
croifez  doiuen  t  eftre  ramenez  fut  le  front ,  Si  nouez  à  cofté,  en  la  particule  40.  du  24  des 
ioinélures ,  ce  bandage  eft  approuué  d'Hippocrate  pour  euitet  la  defotmité  du  calus. 

Lm  fraélures  de  l'os  dunezauecenfonceute,  ou  des  cartilages, fontou  dtoift  furie 
àa  dosduncz,ouà  cofté.  Les  fignes  pour  cognoiftre  celles  quifontau  dos  du  neî,fomque 
I®‘'^i5neftfaiiftcamiTS,Scquelebleiréncpeut  tircrfonventparle  nez,  comme  dit  Hip- 
fnim,.  pocrate  en  la  44.  partic.du  i.  des  loin  Sures.  Les  Agnes  de  celles  qui  font  à  cofté  fontque 
le  nez  eft  cteux,8i  enfoncé  d’vne  part,8i  tortu  de  l’autre.La  curation  gift  en  deux  choies. 
Premièrement  à  redreffer  le  nez  par  applications  intérieures.  Secondement  par  applica¬ 
tions  exteticutes ,  fi  la  fraSure  eft  au  cartilage,  foit  qu’ellefoità  cofté  du  nezouàlaiyme, 
eft  plus  ayfée  à  amender  en  mettant  canulles  dans  les  narines,  que  celle  qui  eft  aux  os  :  car 
on  ne  fçauroit  pouffer  la  cahulleiufqu’à  l’ds  fans  faire  efternuer ,  Si  fans  faire  ton,  comme 
dit  Hippocrate  en  la  45.  particule  du  Z.  des  ioinSures:  toutefois  en  l'vne  Si  l’autre  fraftu- 
re,  ilfe  faut  elTayer  de  remettre  le  nez  en  faforme  Sc  façon. 

^ ,  Si  la  fraSure  ou  des  os,ou  des  cartilages  du  nez  eft  auec  playe,le  danger  eft  plus  grâd. 
dtfrlnm,  Toutefois  il  ne  faut  laiffer  de  remettre  le  nez  en  fa  forme ,  Si  par  ap'res  'mettre  vn  empla» 
ftre  de  ceratfur  la  playe,8c  quelque  compreffe  baignée  en  vin  rouge,8i  bander  feulement 
•î/jSa  P°';"^  médicaments,  s’il  y  a  des  efquilles  du  tout  fcpatez,-il'les  faut  tirer  fi  on  peut, 
Sis’ilyenaencote  à  fortit,ce  qu'on  cognoift  quand  la  playe  s’orgueillit.  Si  ietteplus 
que  de  couftume,comme  dit  Hippocrate  en  lai?,  particule  du  3.  des  fraélures,  lors  il  fau¬ 
dra  procéder  de  mefme,  mais  tenir  le  tout  plus  lafchcjcars’ilyauoit  brifeure  des  os  du 
nez,  encore  qu’il  n’y  euft  point  de  playe,  fi  en  faudrait-il  faire  pour  tirer  les  fracats  des  os, , 
comme  monftre  Auicenne  au  lieu  preallegué ,  Si  Galien  à  la  fin  du  ê.  de  là  Méthode. 
Latmtm'  En ceftefraélureHippocratereçoitvn  bandage enla4fi.particuledu  2.  des  ioinélu- 
à,«"V‘àes,qu’ilfaitd’vnecourtoyedccuirfort,Scqu'ilnefe  puifle  plus  eftendre,Sc agglutiner 
le  bout  d’icelle  fur  le  cofté  du  nez  entier,  ou  toutefois  il  eft  fort  reietté,8i  tire  l’autre 

bout  par  derrière  ktefte.  Si  le  rameine  fur  le  front,  où  il  la  glutine. 
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DBS  BLBSSEVRBS  DE  L'AVRBILLB,  BT  EN 
fyim  des  fUjes  des  léures. 


Ch  A  P.  V. 

CO  M  ME  l’ïureille  fîgnifieou  l'interieurqui  cft  le  trou  de  roüye,&  les  parties  qui 
font  au  dedans', ou  l’exterieur  qui  eft  la  partie  mcfme  j  &  les  parties  quife  vbyent  au 
dehors,  commeditGalienfurlaij. particule  du3.duprognoftic:ainrilesblcflcutesdcs 
aureilles  font  ou  aux  parties  du  dedans ,  ou  aux  parties  du  dehors.  Les  bleffeures  des 
parties  du  dedans  de  1  auteille.  font  pour  la  plus  part  mortelles, tant  pour  l’hemorthagie 
qui  peut  fuiure  de  la  ruption  des  vailTeaux  de  dedans  l'aureille,  &  pour  la  vehemence  de 
la  douleur, pour  la  blelTcure  du  nerf  auditif,  que  pour  la  defiuxion  qui  peut  ptouenir  de 
la  douleur,  ou  de  l’inflammation  qui  peut  ptouenir  de  la  defluxion.  Et  dauantage,pout 
ec  que  le  cerueau  eft  proche,  fur  lequel  fe  peut  defeharget  toute  la  defluxion  à  coup , 
ainiiappotteroit comme  vneapoplexie  mortelle;  Toutefois  moyennant  que  le  coup 
ne  foit  point  fort  auant,la  bleflcure  ne  fera  pas  neceflairemet  mortelle  :  car  nous  voyons 
des  aureilles  purulentes,  où  mefme  l’os  eft  poutry,Si  catié,qui  guariirent,Si:  Galien  y  or¬ 
donne  des  remedes  au  5.  fecmdumlcc. 

L’aureille  extérieure  qui  eft  cartillagineufe  peut  eftre  blelTce  en  trois  façons.ou  par  in-  d„  hUftts 
oilion,ouparcontufionfimple,oupar  ruption,quiefttoufioursaucc  contulîon.  Outre 
plus  la  ruption  de  l’aureille  eft  de  deux  fortes  ;  car  ou  elle  eft  fans  folution  de  continuité  ”  ' 

en  lapeau,  ou  auec  la  folution  de  continuité  en  la  peau. 

L’aureille  peut  eftre  incifee  en  deux  façons,  ou  que  la  pieee  eft  du  tout  empot-^, 
tee ,  &  feparee ,  ce  qui  ne  fe  peut  aucunement  refaire ,  ou  la  piece  tient  encore ,  &  lots  *  îmtàl~ 
elle  doibt  eftre  tecoufuë,  en  prenant  feulement  la  peau,  comme  aduertitCelfe  au  6.‘‘' 
chapitre  du  S.liure.  Car  le  cartilage  ne  fe  reprend  point, mais  il  s’engendre  au  def- 
fus  vne  chair  qui  l’affcrmif,  auec  ce  que  la  cicatrice  de  la  couftutede  la  peau  y  aide 
de  beaucoup:  par  deflus  il  faut  mettre  vn  médicament  glütinatif,mais  qu’il  foit  léger, 
de  peur  de  faire  douleur  par  fa  pefanteur.  Le  triaphatmacum  vulgaire  y  cft  b5,&  le  dia- 
palmadiflbud  enhuillemytthin,&leblancd’œufbattuauec  lebol,&huillerofat. 

Enlacontufion,ftoifliure,&meutrifleurede  l’aureille  ,  le  premier  poinft  eft  d  em-®'-^"^ 
pefeher  par  tous  moyens  la  fuppurat ion  :  car  comme  dit  Hyppocrate ,  la  fuppuration  eft 
dangereufeenl'aureillt,y8.parc.du2..desioinâuces;  d’autant  que  la  partieeft  froide, 
comme  eftant  cartilagineufe,  &  partant  ne  pouuant  faire  pus  louable ,  comme  tefmoi-  . 
gne  Galien  fut  laderniere  partie,  du  premier  du  Prognoftic,  Hyppocrate  prétend  em- 
pefeher  la  fuppuration  pat  fept  moyens.Le  premier, eft  qu'on  n’vfe  point  de  badage,qui 
le  doibt  entendre  ferré  :  car  qui  prelTeroit  l’aureille  mefme  faine,  apporteroit  douleur, 
fiéute.&  pulfation47.partic.du  a.desioinûutes.  Lefecond.qu’onn’vfepointdccata- 
plafme,parcc  que  par  leur  pefanteur  ils  font  douleur,  ils  ptouoquét  les  abfcés,ils  engen¬ 
drent  des  morues  és  parties  froides,8c  font  des fuppurations  dangereufes  48.  parc. du  2. 
des  ioinftures.  Et  dauantage,  parce  que  les  cataplalmes  font  chauds,  &  humides,  &  pat- 
tan  t  font  fuppurer,par  le  ^.chap.du  4.  de  la  Meth.  ce  qui  cft  fort  contraire  à  la  nature  de 
l’aureille  qui  eft  très  feiche,pat  le  /.chap.du  j.de  la  Meth.  par  le  10.  ch.  du  j.  de  la  Meth. 

&  par  le  premier  chap.du  ^.jecund.liic.hc  ttoifiefmc,Hyppocrate  veut  qu’on  applique  vn 
médicament glutinatif  defatinedeftrempcé,&;pcftrieeneau  Ample.  Le quacriefme, 
qu’6  face  dormir  le  patiét  fut  l’aureille  oppofltc.Le  cinquiefme,  qu’ô  retranche  le  viure, 

&  comme  Archigenes, qu’on  fe  garde  du  vin.  Le  flxiefme ,  qu’on  tienne  le  ventrelafche. 

Le  fepticfmc,qu’on  face  vomir  doucement,49.  &  jo.pattic.du  i.des  ioinftures,c6bien 
que  Archigenes  ayt  fufpefts  lesvomiiremcntsenceroal,chap.ptemietdu5./«»»d.&r. 

Que  fl  on  ne  peut  pat  ces  moyens  empefehe  t  la  fupputatiÔ.Hypp.  veut  qu’on  eflàye  pre- 
mietemen  t  de  refoudre,pour  deux  raifons.  La  t.  parce  que  le  pus  fouuent  fans  medica- 
mentfe  refoule  pat  la  ji.part.du  i.desioinûures.  La  i.parce  quefouuétqns'abufe  pen- 
fant  qu’il  y  ait  pus,où  ce  n'eft  qu’vne  morue  qui  s’engendre  ordinaitemét  és  parties  cat- 

t‘lagineu('es,nerueufcs,tendineufes,â£mébraneufcs,patlajj.îiîê.dui.desioinaures. 
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Le  medicamét  refolutif  fcta  de  la  bauc  des  lymas  auec  encetis.ou  aucc  ftiytrhe,  &  aloil 
fur  la  ji. particule  dui.desioinûurcs.quefion  ne  peut  faireautrcment  qu'on  nevicr 
ne  à  l’incifion  ,  il  la  faut  faire  profonde, parce  que  la  peau  de  l'aureille  eft  tiescfpoiiTc' 

55.&  54. particule  du  a.desioinaurcs:tnaispourmieuxfaire,Hyppocratecomman.î 

de  y  mettre  le  feu,  &  percer  l’aureille  d'outre  en  outre,  ja.&  js.  particule  du  a.  Jj, 
ioinâures.  ' 

biUfM-  La  fradute  du  cartilage  de  l’aureille,  eft  ou  la  peau  entière  ,  ou  la  peau  cilant 
tZrJk.  Si  la  peau  eft  eutiere,  il  s’y  faut  gouuerner  comme  en  la  contulioft  fimpio 

fauf  qu’il  faut  redrelTer  le  cartilage ,  &  apparier  cartilage  contre  cartilage.  Si  la  peau 
eft  brifee,ily  faut  mettre  le  feu ,  comme  fait  Hyppocrate  enlafuppuration,  ficcn’eft 
au  commencement  qu’il  faut  empefeher  la  fupputationpar  glutinatifsimais  Galien 
a  dit  au  premier  chapitre  du  4.  delaMcthode,&au  premier  chapitre  du  6.  que  lafta. 
âure  fedifoitproptemenrdel’os.maisiltefpondfurla  47.  particule  du  a.  des  ioinâu- 
res,  &  au  premier  chapitre  du  «.  de  la  Méthode ,  que  cela  fe  fait  parce  qu’il  n’y  a  point 
de  propre  nom  pour  fignifier  la  folution  de  continuité  au  cartilage, qu’il  fc  fiutfcr- 
uir  du  mot  qui  eft  propre  aux  os. 

blefleures  des  léures  ne  peuuent  eftre  autres  que  és  autres  parties,  ainfi  la 
’lujftJ!,  curenedoibt  diuerlifier  du  propos  general  de  la  curation  des  playes  :  les  playesfans 
üiiKti.  deperditiondefubftancefedoiuentrecouldreen dedans, penfant demielirofat ende. 
hots,d’aulbind’o:uf,&  autres  aftringents  communs.  La  déperdition  de  fubftancefe 
doibt  reparer  par  farcotiques,!!  polTible  eft  :  La  contulîon  fe  doibt  luppurer  auec 
telle  diferetion, toutefois  qu’on fegardedetropvferdefuppuratifsicaril  n’ya  partie 
fur  le  corps  qui  pluftofttumbe  en  chancre,  comme  dit  Celle.  Galien  au  liurei/f^yî/à 
met  fept  fortes  de  bandage  pour  les  léures. 


DES  plates  DF  COL. 


Char.  VL 

T  A  variété  des  blefleures  du  col, fepeutprendre  de  deux  chofes,  ou  delà  nitute 
condition  de  la  partie  bleflee,  ou  de  la  nature ,  &  condition  de  l’inftrument  qui  a 
mAin”  blcfle.  Car  de  la  nature  &  condition  de  la  partie  bleflee ,  les  playes  du  col  font,  ou  de  la 
lèule  peau,  ou  desmufcles,ou  des  nerfs,  ou  des  veines,  ou  des  atteres ,  ou  des  ligaments, 
ou  des  vertebres,  ou  de  la  moüellefpinale,  touteslefquelies  playes  font  differentes  pour 
la  diuerfité  delà  partie, de  la  nature,  âioondition  de  l’inftrument  qui  a  bleflè.  Les 
playes  du  col  font  faiâes  ou  de  taillade,  ou  de  picqueure,  ou  de  meurtriffeutc.ou 
par  fradure,  ou  luxation.  De  la  ftaSure  &  luxation  fera  parlé  en  fon  lieu  :  mais  icy  des 
taillades ,  picqueures ,  meurtrifleures  de  chacune  partie  du  col.  Que  fi  on  demande 
pourquoy  apres  le  traiâé  general  de  la  curation  des  playes ,  eft  icy  traiûé  en  parti* 
culiet  des  playes  du  col  :  parce  que  le  Prognoftic ,  &  la  curation  font  aucunement  dif¬ 
ferents  aux  playes  du  col  .nommément  le  bandage  qui  doibt  eftre  autre  aucol,  qu’aux 

autres  parties:  or  le  bandap  appartient  à  la  curation. 

ÏÏ»*’  r  playes  au  col  eft  differente,  pour  raifon  du  bandage  lequel  en  guatif- 

fant.ouferuantàlaguarifon  eft  different.  Car  guatiffant  ileft  incarnatif.&expulfif» 
feruant  a  laguarifon,  il  eft  tetentif  :  l’incarnatif  vnit  les  léures  enfemble,  l’expulfifem- 
pefcheladeficcation,&fiiiteuacuerlafordicie,leretentif  tient  les  medicamentsfuc 
lapartie.NoftreAutheur  vfede  l’incarnatifà  deux  chefs  ;  Galien  donnedeux  banda¬ 
ges  incatnatifs  a  bande  toulee  d’vn  cofté,vn  fimple,&  l’autre  compofé  cha.  8?.  & 
Roger  vfedubandageretentif.&fefaitàfixchefs.  ' 
p/d,s  Noftre  Autheur  a  fait  les  playes  du  col  différentes  des  playes  des  autres  parties  en  trois 

,Uj.,  iu  chofes.en  ligature, prognoftic.&cutatio.Nous  auons  donné  quatre  fortes  de  ligaturc.d 
faut  maintenant  parler  du  pregnoftic.  Le  prognoftic  doit  eflte  tiré  delà  nature  .&  con¬ 
dition  de  la  particbleflee.-car autres accidentsviennentdela  playedu  nerf,  & 
de  la  veine, &  de  l’attcre,&  ainfl  des  autres  premièrement  la  playe  d’vn  nerf  du 
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coljd'vn  tendon ,  ou  dVne  tefte  de  mufclc^  fi  le  nerf,  le  tendon ,  ou  la  telle  du  mufclC’ 
n'eft;quademycoupee,ilfutuientdes  conuuIfions,parle  9.chap.du3.delaMctliode,&: 
parle5.chap.duiS.Etlaconuulfion  eft  d’autant  dangereulc  qu’elle eft  proche  du  princi¬ 
pe  du  mouuement,  &  quelle  empefehe  la  liberté  de  toutes  les  parties  de  delToubs ,  fans 
laquelle'  la  vie  ne  peut  eftre.  Si  le  nerf  cil  du  tout  coupé,  le  tendon ,  ou  la  tefte  du  muf- 
cle,  il  n’y  a  plus  de  danger  de  conuulfion  de  celle  partie ,  mais  pour  les  yeux  ia  alléguez, 
il  faut  craindre  quele  mouuement  de  la  partie  en  laquelle  fe  dillribue  le  nerf  ou  le  muf- 
clcnefoitaboly.  Car  fiainfi  clique  le  nerf  nefe  puilfe  réunir,  ellant  tranché  par  la  50. 
partic.du  Prorrhetiquc,&  par  l’Âphor.ij.du  6.1iute,&  lepremietliutc  <jft  moré^,  il  faut 
pareillement  dire,  que  de  la  feaion  du  nerf,  &  du  mufclc  s’enfuiuc  l’impuilfance  du 
mouuement  en  la  partie  à  laquelle  appartenoit  le  nerf,  ou  le  mufcle. 

Si  laplayepenetrelamouïllefpinale  du  col, elle  ell  mortelle,  comme  a  dit  Celfe  au  Ufngm- 
jé.chapitrc  duj.liure:  caria  moüelle  fpinalc  ell  dépareillé  nature  que  le cerueau,/*" 

&  fubiefte  à  mefmes  afFeftions  que  le  cerneau,  par  ii.  r  a.  &  i  y.  chapitre  du  i  a-  des  part.  ■'* 

Or  la  playeducerucau,parlafentenced’Hyppocrate  iS.Aphor.  du  6.  liurc, premier ic 
üiûrk  &  39. partic.du  i.du  Prorrhctic,ell  mortelle.Parquoy  la  playe  de  la  moüelle  fpina¬ 
lc  fera  mortelle.  Toutefois  Galien  ne  dit  pas  que  toute  playe  du  ccrueaufoit  mortelle, 
fi  ellnne  pénétré  iufques  aux  ventricules,pat  le  lo.chap.du  8 .  des  part  •&  y.du  /.de  ^ecref. 
ÿCelfc  dit,  que  la  playe  qui  cil  en  la  bafç  du  ccrucau  ell  mortelle, &  no  pas  toute  playe, 
mais  toutefois  la  playe  de  la  moüelle  fpinale  nommementau  col,elliugce  mortelle  pour 
laconfequence  desaccidents.  Car  premièrement  toutesles  parties  qui  fontpriuees  de 
mouuement  du  collé  delà  playe.  Or  fans  le  mouuement  du  Thorax  ne  peut  eftre  la  vie, 

&  nommément  du  diaphragme,lcs  nerfs  duquel  viennent  d’entre  la  4.5-  ô.&y.  vertè¬ 
bres  du  col.les  intercoftaux  qui  font  au  delToubs  n’ont  point  de  vigueur ,  par  le  5.  chap. 
du  premier  i/eji5zw«.M»/parlej.  é.7.&8.chapJu8.desdiirea..Dauantagefiiaplaye 
n’eft  qu’aux  mufeies,  fans  entamer  la  moüelle  fpinalê ,  pour  le  moins  la  partie  où  va  le 
nerf  coupé  ferafans  mouuement.  Hyppocrate  enla3é.partic;du  a.du  Prorrhetic,&  en 
Ia51.du3.des articles,  iuge  toutes  IcS  affedionsde  la  moüelle  fpinale  mortelles  quand 
elles  viennent  de  caufe  externe  auec  grands  accidents. 

Si  la  moüelle  fpinale  ell  coupee  apres  la  première  vettebre,lafccDnde,&latroifief-^ 
me,&  que  la  playe  foit  tranfuetûlle,  pénétrant  d’vn  bout  àl’autte ,  il  faut  que  Tanimal^a«„  4,- 
petilïcfoudainfansrefpiration,commemefmeapreslaquatriefme  vertebre  ;  mais  fila/» 
playe eftapreslafixiefmevettebre,&au delToubs, la  refpiration  n’eft  pas  du  toutper-^'”'^"’ 
duc.carlediaphtagmeafpnmouuementlibre,&  les  mufcles  qui  viennent  du  col  au 
thorax;  que  fi  la  playe  n’en  touche  qu’vn  collé,  il  n’y  aura  qu’vn  collé  de  paralytique: 
mais  Galien  a  dit  au  S.des  dilTcâ.dcrniet  ch .  que  la  playe  de  lamoüelle  fpinalc  faiéle  en  . 
long,n’appotte  aucunerefolution  aux  mufcles  de  delToubs ,  Galien  au  6.&  9  .chap.duS. 
desdiftea.  dernier  dupremictn'e/er.^&dcrnietdu3.df&r«4,^. 

Le  larinx  principal  inftrument  delà  voixadeuxfortes  de  mufcles  pour  la  plus  part, 
les  vns  viennent  d’en  hault  en  bas,  &  les  autres  montent  de  bas  en  haut  ;  ceux  qui  vicn-  its 

nent  d’enhault  en  bas  prennent  leurs  nerfs  de  la  fixicfme  paire ,  ainfî  quelle  fort  du  cra-, 
ne,maisccuxquimontentdebasenhaut,prennentleurs  nerfs  des  récurrents  qui  vien. 
nent  de  la  fixiefme  paitc,mâis  premièrement  font  vn  chemin.  Le  larinx  ell  l’inUrumcnt 
delà  voix  parle  moyen  de  ces  mouuemcnts.ces  mouuemenrs  fe  font  par  les  mufcles 
'  quiontvertu,  arlesnetfs.Sidonclesnerfsdes  mufcles  du  larinx  font  coupez ,  les  muf-  “ 
des  n’auront  plus  de  mouuemét,&  aulli  la  voix  fe  perdra:!!  Tvn  des  récurrents  ell  cou  pé 
la  voixfetaàdemy  perdué,s’ilsfdnttousdeux,elleferadu  tout  perdue.  S’ils  ne  font  que 
dcfcouuetts,&  refroidis,  ou  pat  trop  humeaez.la  voix  demeurera,  mais  rauque.  Galien 
6.chap.du  ptemierde&c.4^li.&l4.dü  7.déspart.&3.du8.desdiireâ:Ileftdauantageà 
noter,quelesnerfs  récurrents  fontoffcncezjlavoix  eftQiTencce,mais  toutefoisiTpéut 
aduenir  que  les  nerfs  récurrents  feront  fains,&  toutefois  que  la  voix  fera  perdue,fçauoir 
filesncrfs,&mufcles,quifontlarefpiration.fontblelTez,7.8.&9.chap.du8.desdilTcâ.  i 
Hyppocrate  auio.&ii.chap.duliure  de  aere,aij[uii&lecd, dit  quclesplayeS!dcsvei-^'^JJ''J^;: 
nés  de  derrière  les  aureilles  rendét  les  hommes  fteriles  &  impuiflants,  c’eft  a  dite,  quâd 
elles  font  tranchées  du  tout,&  mefme  des  deux  coftez;La  raifon  eftau  mefme  liure  cha-^"|^ 
pitte8.8£auliurc  degemiura,fitce<\’cie  la femence vient  pour  laplufpartducetueaui„/i;„. 
toutefois  nollte  Autheut  n’en  croit  tien  ny  icy,ny  en  Tanatomie;car  il  dit,qu’il  faut  en* 
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tendre  cela  des  nerfs  qui  palTcnc  derrière  les  aureillesqui  ne  fcruent  toutefoisdc  rien 
fi«’’  aux  parties  fpermatiques ,  Que  C  on  demande  pourquoy  k  feâion  des  veines  T 
derrière  les  aureilles  apporte  fterilité  î  Cela  n’aduient  pas ,  parce  que  la  matière  f  ° 
minale  vient  du  ccrueau  ;  car  elle  vient  des  fpermatiques,  dans  lefquelles  il  nv'* 
aucun  rameau  des  iugulaires  qui  y  aborde  :  mais  cela  adulent ,  parce  que  la  fori* 
&  caufe  mouuante  de  la  femcnce.qui  cft  lefprit  animal, s’engendre  &  vient  d' 
cerucau  ,  &  quand  les  iugulaires  font  coupées  des  deux  codez  derrière  les  autcill  ** 
pour  la  grande  euacuation  du  fang.le  cetueau  qui  eft  proche  fc  refroidit, d’oùvient  que 
l’homme  deuient  endormy,&refprit  animal  ne  fe  peut  plus  parfaiftement  clabourer' 
qui  doibftoutefois  eftre  la  forme, &  le  principal  mouuemcnt  de  la  femence,comttc  dit 
AriftoteauiS.iti.&io.ch.du  i.afe^eafw/.&au  i.ic  4.  ch.du  i.MefmcmenrGal.  dit 
enfes  définitions, quelafemence  eft  vnefptit  modérément  chaud  en  fon  humidité 
Hyppocrate  adit  aui.liurctif  wur^.auxCoaquesàlaji.particuledu  t-duprorrheti. 
^l/j«que,que  les  playes  des  groffes  veines Scartetes qui  contiennent  beaucoup defang  & 

nommément  aucol,&aux  eines/ont  mortelles  pour  la  grande  diflîpatiou,& delà  cha- 

leur  naturelle&efpritsqui  fefaitauec  l’euacuation  dufang. 

«  Les  playes  de  ces  deux  parties  font  mortelles,pour  trois  raifons  :  La  premicte,pourle 

r,  fentimét  exquis  de  la  membrane  intérieure  de  l’vn  &  de  l’autre  ;  La  fcc5de,pour  l’infla- 

'fi.  •iwmation  qui  furuient  ordinairement  aux  play  es,  qui  eft  toufioursauec  tumeur  qui  eni- 
K^^'^'pefehetoit  le  paffage  de  rair,ou  de  la  viande  ;  La  t  roifiefme ,  parce  que  toute  playea  be- 
Wj.foin  de  repos.  Or  ces  deux  parties  ont  vne  charge  quincfcdoibt,&  nepeut  aucune- 
ment  difeontinuer  fans  la  mort. 

ttrtm»  Nousappellonsplayesfimples  lefquelles fontûns  deperditiondefubftancc,&(âns 
tk3“  offence  des  parties  principales, comme  de  la  nuque,des  vertébrés, des  nerrs,&dc5grof- 
veines icarteres  de  rœfophage,ou  de  l’afpre  attere.TellespIayesfedoiucntainfi 
«  *'guarir:Prcmierement  ilfautelTuyetlefang&'rcftanchcr  s’il  coule  trop,  puis  coudre, 
y»  fi”-  ^  faire  quelques  points  d’efguiliesxat  le  bandage  feul  ne  fetoit  pas  fufEfant,  te  n’eft  pas 
commode  aux  playes  du  col  :  La  coufture  faiéle ,  il  faut  ietter  vn  peu  de  poudre  âftrin- 
gentc  deflus,&  mettre  quelque  glutinatif  par  dcifus.Galien  loüe  au  1.  caitgem, (on  cm. 


plaftre  qu’il  appelle  barbatum. 

SiUfUji  Q^andiifaut  coudre  vne  playe,nonfeulement  ilfautprendrelapeaU!maisaulfila 
’fifi  chair  de  delToubsiCar  s’il  reftoit  quelque  lieu  vuide,rairy  engendreroit  de  la  fanicparle 
w  f«^*'’4.chapitredu3.dela  Méthode:  Donc  pour  euiterceftinconuenientjs’iladuenoit  par  la 
w  (««  couftute  qu’on  ne  peut  exadement  vnirles  Iéuresdelaplaye,ilfaudroitayantfaitla 
fin’iifZ  coufture  ietter  de  la  poudre  afttingcnte,Scle  glutinatif  pat  deflus,mettredeux  compref- 
«.  fes  des  deux  coftez  pour  faite  mieuxioindre  lesleures. 

Ce  Nonfeulementilfautauoircfgardàlaplayc,&empe(chetqu’ilnefefacedcfluaion 
fM  >/«dcflus:on  l’em  pefehera  en  appliquât  vn  deféfifautour  d’huille  rofat,aubin  d’œuf, {ibol. 
u'°uf‘  °u  UC  peut  empefeher  l’inflammation  pat  les  adfttingents  &  defenfift  communs, il 
s’u/nmiit  faudra  venit  à  la  fuppuration  en  mettant  des  tentes  pat  l’ouuerturc  de  la  playe  laifféeau 
iiipmaiS.  bas  qui  foient  enduides  de  terebenthine,  de  iaune  d’oeuf, Sede  faftârla  boue  kideil  faut 
vfer  du  mondificatif  qui  fera  tel, 

')f.rereher>thi.l>eBet.yj.meUisrofiti^].fmciflitntig.é’afi\dnn.^  R.PuisajtdittfiiithiiiKr 

Il  tomiitfques  tt  U  conjomftïi  dts  'm,m  rnemu,  Fmn,e  5  î:j,Cni«  g  j  .la  playe  modifiée, 

•  ilfaudtâ incarnet,comme  aux  playes  caues,&  le  mondificatif  fufdid  fera  fait  incatnatif 
en  adiouftant  de  mitrhe  demy  once  d’encens,6£  fatcocoleann-jl.car  ilfaut  que  lesfar- 
cotiques  foyent  detetfifs  Si  deficcatifs ,  pour  mondifie't  la  fotdicie ,  Si  feicher  la  fetofite 
qui  llituient  en  toute  génération  de  chair, mettant  peine  que  lefang  foit  tempêté ,  St  la 
chairfubiede,paj:lc3.châpittedu3.dclaMcthode. 

U  nmis.  Lcsnetfs,&les  tcdôs  peuuêt  eftre  bleifez  en  trois  fortes,fçauoir  pat  fediô ,  par  piqueu. 

^  contufion ,  ou  meuttriflbre ,  Si  la  curation-  n’eft  guère  differente  aux  nerfs  ny  aux 
da  .  tendons,  finon  que  le  nerf  eftant  plus  délicat  Si  plus  fenfîble, demande  des  remedes 
plosdbux;Lafedioneft  ouenlong,outranfuctfale  auec  dénudation  ,  ou  fans  quels 
nerf  foit  decouuertauec  perte  de  mbftance,  ou  du  corps  du  nerf, ou  des  corps  qui  font  a 

l’entour.La  feâion  tranfuetfalc  eft, ou  complette,ou  d' vne  partie  du  nerf .  La  piqueurs 

ne  touche  que  la  fuperficie.ou  va  iufques  au  milieu  où  pénétré  tout  le  nerf  auec  dénu¬ 
dation, ou  fans  perte  de  fubftânce,ou  auec  icelle.La  contufion  eft,oufîropIe,ou  auec  lo- 


des  playes  de  la  face.  <373 

Kition  de  continuité  de  la  peau  &  autres  corps  quiTont  fusic  nerf. 

Les  caufcs  de  la  bleflurc  des  nerfs  font  externes, comme  tout  ce  qui  pique,  tranche  &  ut  carfit. 
meurtfit. 

Lcsfigncs&accidentsquifutuiehnentaux  playcsdesnerfsfoutdouleûr.àraifonduio 
ilêntimét  de  la  partie, &  font  caufede  l’abôdâce  de  plufieurs  autres  accidëts,fçauoir  flu-  b"l^- 
xi5&inflîmati5,c5uulfi6,paralyfic,fieure,refueric,&:pourriture,&quelqucfois  la  mort-. 

T  oute  blelTute  de  nerf  fe  veut  guarir  par  maniéré  de  viure ,  par  médicaments ,  &  part»  miiS. 

'  application  de  main.  Lamanicredcviuteconfilleauxfixchofcsnonnaturclles:  Stpre- 
mierement  ilfaut  retrancher  le  viure,&:ofter  le  vin,demeurcr  en  repos,  dormir  mode- 
tcmcnt,fuïr  les  atfedions  de  l’ame  ;  Les  médicaments  doiuent  euacuer  la  cacochimie , 
amender  l’intempcrie.empefcher  la  fluxion, &  preferuer  de  pourriture,  dcflcicher  aucc 
vnechaleurmbdetéedefubtile  partie.La  Chirurgie  doibtofter  la  pléthore  parphlebo- 
thomie,&:appliqucrmcdicaments  conucnables  fürla  partie. 

Lafeftion  dunetffaifteen  16g  qui  le  p^-ut  appellerfentefe  peut  guarir  par  applicatio  t»  «w 

deterebenthinechaudc,&ligature.i  af.dûü  tranfuerfalc,fi  elle  eftcSplette  n’apporte  J, 7 

point  d'accidents &c5uulfiô,finon  impunfancede  la  partie:  Tellement  quelle  fe  peut  '  ' 
guarir,  comme  la  feâion  longitudinale:ca  t  d  n’eft  pas  crédible  que  le  nerf  fe  puifTe  reü  - 
nir  par  coufture,  combien  que  noftrt:  Autu-ur  l’ayetenu  poutvray,Lanftanc,& Aui- 
■  cennetmais  Hy  ppocrate  eft  contraire  an  19.',  phorifme  du  fi.Iiure,Galien  ia^.Catageni, 

Nicolas  Florentin,Dinus,5c  de  V igo.La  (èchon  tranfucrfalc  quin’a  attaintqu’vne  par¬ 
tie  du  nerf  eft  fubietlc  à  la  conuulfion,laqucl  .e  il  faudra  empefeher  par  vn  Uniment  fait 
àlanuquc,&  à  toutes  les  ioiqf  ures.d'huille  de, Us, camomile,  anet ,  &  par  vn  adftringent 
mis  fut  le  foyc,d'huille  rofat,&  de  maftic. 

La  piqueure  doibt  eftrc  ten  uë  ouui-  rtc ,  iV  cftre  dilatée, de  pœur  qutfla  fanic  ne  crou- 1»' 
piire.&  eftre  penfee  auec  huillc  de  terebenthine  mettant  quelquefois  du  foulphre  ou  de 
l’euforbe.  , 

Lacontufton  desrierfsfansfolution  de  continuité  enkpèaufe  guàrirà  par  fomenta- J»  “"«f 
tion  d’huille  d’anet,  huillc  de  iafmin,d  h  uil  le  de  tue, huillc  d’hipericon ,  de  lis ,  Seautresyt,,. 
femblablesiinais  s’ily  a  folution  de  continuité  ia  curation  en  eftdifficilc,parce  que  c’eft 
yne  rcigle  d'Hyppocrate  au  liurc  des  vlceres  &  blefllires  de  tcfte,qu’il  ftut  faire  fuppu- 
ler  ce  qui  eft  meurtry.  Ot  vfer  de  fuppuratifs  fur  les  nerfs  cela  apporteroit  pourriture  & 
gangrène, commcamonftréfouuent  Galien  au  5;  C’aragraA&ê.dclaMethbde.-maisau 
lieu, faut  vfet  de  cataplafmes  faiéts  de  faune  de  feue, d'otge,poudte  d‘iriB,d’Ariftoloche, 
cuitscnoximel.quelquefeisadioufterfatinedelupins&pouldte  d’abfinthe. 

Les  accidents  qui  furuiennCnt  auxplayesdes  nerfs,  s’en  vont  la  caufe  eftant  oftéei^j,^""' 
maisfouucnt  aprcslacurationildemeurcr.i  vrifcirthequi  fera  «.-/Aw .ou  bien  lcnerf,;£„„.  ' 
du  tout  tranché  tranfuerfalement,vneimput(fanccàl'endtoitdcsnerfscoupe2,&con- 
uulfionàl’oppofitc.L’impuifTancc  par  lafcction  totale  nefepcutamcndet,maisadoucif 
par  le  confeil  de  Gcife  :  mais  i-ymhtim  fera  guary  comme  le  feirrhe  par  maladiques, 
commeparparfunsdcvinaigrerefpandufuc  la  pierre  de  Meule,  embrocation  conti- 
nuelled’huille  vieille  qui  n’a  point  d’adftriéüon ,  l’onguent  de  Altca,  Aragon  &  le  Mar» 
tiatum.&legtandDiachilon.  ' 

Lesvai(rcauXdücolfont,lamufcule,laceruicale,tahtveinéqu’artere  ;  Laiugulairéi, 
interne  &  externe, &  l’artere  carotide, s’il  y  a  déperdition  de  fubftance  des  parties»^" 
proches  des  vaiireaux,la  peine  eft  plus  grandercat  s’il  n’ya  que  playe  fimple  fans  dc-^^,,^ 
perdition  de  fubftance  la  playe  en  eft  plus  ayfée:  car  fouuent  pat  lafcule  coufture, ' 
emplaftiqiie  mis  par  defllis ,  la  playe  fe  guarira  :  car  on  petit  empefeher  le fang,  ou, 
enfermant  la  playe,  ou  en  coupant  chemin  àlafliiaion:Onpeut  fermer  la  playe,  oU 
en  ioignant  les  lentes  enfemble  ,.ou  en  bouchant  l’ouncrture  :  on  ioint  les  léuteS 
auec  la  main  ,  la  couftute  ,  &  le  bandagi.  On  bouche  l’ouucrture  ,  ou  intericji- 
rement  ,  ou  extérieurement  :  intérieurement  auec  le  grumeau  de  fang  qui  fe 
fait  par  l’oppofîtion  du  doigt  &  de  l’eau  froide  imaisîcomme  legrumeau  fe  fait  ayfé- 
ment,  aufli  fe  pourrit ,  fond- il  aifémcnt ,  &  extérieurement  par  plumaceaux  trempez 
en  adftringents  par  l’appofition  de  la  chair,  ou  de  la  peauaudeuant,parlesemplafti. 
ques,par  les  efcharrotiqueà  liant  le  vaiireau,les  tordat,ou  le  coupanmais  fur  tout  Galien 
recommande  au  5.4c  4.  chapitre  du  y.  de  la  Méthode,  les  emplaffiiques  quifont  aufli - 
farcotiques, qu'il  fait  d’alocs,d’cncens  &  blanc  d’o:uf,&  colophone, folle  fatine,plaftre, 
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&  aulbin  d'œuf ,  mefme  Galien  fcfert  du  premier  cmplaftique  aux  playcsdes  iugulji^ 
tes  :  caries cfchatrotiques n’y  vaudroient  rien,  &  Galien  ne  s’cnfert  finonqueouilva 
pourriturc.De  les  couper  ou  lier  au  col  il  y  a  grand  danger,parce  que  fr  c’cfl:  vne  vcine^ il 
apporte moinsdenourriture:fi  c’eftvneartere,ilyamoinsde  chaleur. 

ta  playe  del’afpre  artcre.eft  iugée  inortelle  par  Hyppocratc  au  i.  de  m  'orh.  Galien  au 
1 1.  chapitre  du  y  .de  la  Méthode  a  limité  celle  fentencercar  il  dit, que  s’il  n’y  a  queja  ru. 

.  nique  extérieure  olFencée, qu’il  y  aefpcrancermais  fi  la  playe  vaiufquesau  cartilage  qu’il 
n’y  a  plus  d’efperance.  Toutefois  Auicenne  confeille  en  l'angine  de  l’ouurir  entre  deux 
aneaux ,  &  de  fait  elle  fc  peut  recoudre .  fans  toutefois  coucher  aux  cartilages  ,&aptes 
les  emplalliques  pofez  par  deffus,&  auallant  toufiouts  quelque  glutinatif  fait  de  deco- 
B  Jrfi'âion  de  confoulde,& tragagant,  auec  firop  de  rofes  feiches ,  &c  de  mirtile.on  pourroii 
»»a,^f«T-guarir'.mais  cela eft  rafe,& doihteftremisentreles merueilles,Galien  au'/.chapitredu 

4.  de  la  Méthode. 

Les  playes  de  l’œfophage  font  tenues  pour  mortelles,  pour  deux  raifons  :  La  premiè¬ 
re ,  pource  que  l’oéfophage  eft  le  chemin  du  hoite  Sc  du  manger ,  &  que  le  hoirc  &  man¬ 
ger  en  palTant  ,peut  racler ,  &:  emporter  tant  les  médicaments  que  le  glu  naturel  duquel 
la  chaleur  naturelle  confolideroitla  playe.  La  fécondé  raifon ,  pource  que  encoreque 
l’œfophage  ne  foie  point  en  pente,  toutefois  par  le  moyen  de  fcsfihres  droiûes&intet- 
Dis  fUjes^cs  rauit  incontinent  du  commencement  iufques  dedans  le  ventricule  ce  quiyen- 
Je  firfi.  trettoutefois  Fallope  a  cftimé  que  les  playes  de  l’œfophage  ne  font  point  tant  à  craindre 
que  les  playes  des  iugulaires&des  carotides'  &defait  les  playes  de  l’œfophage  qui  ne 
fontpoint  ttanfuerfales,ou  bien  encore  qu’elles  foient  tranfuerfales,n’cntamencqu’v- 
ne  partie  del’œfophage,nefotitdutout  pas  fans  efpctance,vrayeftque  celles  qui  font 
■  tranfuerfales,  &  aoupent  du  tout  l’œfophage, ne  fe  pcuuent  guarit ,  parce  que  vne  partie 
s’en  va  en  bas, l’autre  en  haut,&  ne  les  peut-on  reprendre. 

Nous  cognoifTons  les  playes  de  l’œfophage  par  trois  moyens ,  par  la  fituation ,  pat  l’at¬ 
touchement, &  par  ce  qui  fort  par  la  playe.  L’œfophage  eft  fitué  iuftement  foubs  l’afpre 
artete  couché  fut  le  milieu  des  vettebres,finon  qu’à  l’endroit  de  la  cinquiefrae  vertébré 
dudosilferetireàdroitpour  donnerpaffage  à  lagroireattete,&cominuëiufqucsàla 

5.  Scio.vertebtedudos.  Oncognoiftdauantageque  l’œfophage  eftblefféautafticat 
c’eftvne  partie  membraneufe&nctueufe,  &peu  charnue  :mais  principalement  co¬ 
te»  /t”«gnoift-on  que  l’œfaphage  «ftblefle  quand  la  viande  ou  bfuuage  fort  par  la  playe.  Les 

"^accidents  font  vne  douleur  entre  deux  efpaules  &  le  long  du  col,on  ne  fçauroit  re/pircr 
fuji  .Tefinpn  le  col  eftantdtoiél. 

u/ififije.  Ictefmoignagcdc  Galien  au  dernier  chapitre  du  4.  delaMethode  ondoibtfça- 
uoir  quels  remedes  il  faut  donner,&  comment  aux  playes  de  rœfophage,cn  prenant  in¬ 
dication  de  la  figure  &  fituation  d'iceluy  :  car  premièrement ,  d’autant  que  lesmedica- 
mentsnefont  quepafler,&  toutefois  pouragir,il  faut  du  temps,  eu  efgatd  à  la  fituation 
&  figure  de  l’œfophage-.1 1  faut  choifir  des  médicaments  qui  foient  efpois  Scgluants  pour 
eftte  long  temps  à  pafler,&:  pour  adhérer.  La  manierede  les  donner  eft,  que  pour  ce 

t««&«-qu’ilsnefontqucpairer,onenvfecontinuellement,Jcpetit  àpetit. 
tmi  atm-  Premierementpourles  externes  on  loüel’onguentfait  de  trois  onces  de  terebenthi- 
ne,&  de  mirrhc,aloès ,  encens ,  &  bol, de  chacun  vne  dragme  &  demie,  ou  celuy  qui  eft 
fait  de  mitrhe,encenS,&  Galbanum  de  chacun  trois  dragmes,&  de  calchitis,alun ,  &li- 
•  targe  de  chacun  deux  dragmes,auèc  dix  dragmes  de  térébenthine, &  huille  rofat  à  pro¬ 

portion  :  &  faut  outre  plus  faire  embrocation  perpétuellement  d’huille  Sc  de  vin  tiede.’ 
&s’il  fait  trop  chaud,  au  lieu  de  vin  prendre  de  l’eau.  Pour  les  internes  ilfaut  quela 
La  »»<»(<- viande  foit  cuite  en  eaue  ferrée,auec  les  confouldes,  plantin,pimpinelle,orge,&  le  btu- 
"”"|/'"uagc  qui  foit  fait  auec  paflules  y  mettant  regliffe  &  orge. 

,»■»«»,».  11  faut  en  ceft  endroit  faire  diftinâion  de  playe,fçâu5r  fi  elle  eft  fimple  ou  compofee: 

T/Xr‘Z  compofee,ces  remedes  appliquez  extérieurement  fetuitôt  ;  Mais  fi  elle  eft  fini' 

pie  il  faut  s’abftenir  de  rien  mettre  en  la  playe. Car  Galien  chapit.  3  .du  4.  de  la  Méthode 
dit  qu’il  fuflit  en  playe  fimple  d’approcher  lesleuresdiftantes  ce  qui  fe  fera  l’œfophage 
penchantlatcfte  du  collé  nauré,&fielle  eft  longitudinale  faut  auec  ligature  douce- 
cement  les  rajencer.&rcc  fans  artifice  extérieure. 

La  playe  du  tachitis,eft  ou  longitudinale,  ou  tranfuerfale,ou  oblique  :  &  la  tranfuer- 
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fale  compleae  ou  incompleac.  Dauantage  il  y  a  la  piqueure.Galié  dit  inZ.de  adminid.  lo  ‘«MS 
tMto.  au  premier  U  3 .  dthc.iffeü.  &  premier  defympio.ctuf.  que  lafeaion  faiae  en  longf  ' 
eftlamoins  dangereufe.  La  tranfuerfalc  complette,^  elleeft  àla  première, fécondé, 
troifiefme ,  ou  quatriefme  vertcbre,elle  eft  mortelle ,  oftant  tout  mouuement ,  &  fentl jif"'*’ 
ment,  &  par  confequent  la  rcfpiration  :  mais  au  deflbubs  de  la cinquiefme, qu’elle  n’ap¬ 
porte  pas  la  mort  fi  foudainement.  Sielle  eft  latérale ,  elle  n’apporte  qu’incommodité  à 
lapartiequi  y  refpond  diteaeraent,&fc peut quelquefoisguarir, comme aufli  lapic- 

queutc. 

,  Pour  la  curation  des  playes  du  rachitis,qui  font  latérales  ou  piqueutes  :  car  des  tranf-  ui  mtJi- 
uerfales  complettes  on  n’entreprend  point  les  guaririLcs  anciens  ont  ptopofé  deux 
fortesderemcdes,toutainfiqu’auxplayesdu  cetueau  .d’autant  que  ce  n’eft  qu’vn  re¬ 
jeton  du  cerueau.  Les  vns  fe  feruoient  de  médicaments  extrêmement  deficcatifs, com¬ 
me  Meges,Sidonius,&  Eudemus.  les  autres  fe  feruoient  de  médicaments  plus  doux, 
comme  Galien.  Premièrement  il  faut  appaifer  la  douleur ,  &  appaifer  le  flux  de  fang, 
apres  qu  il  aura  coule  fuffifamment  .'pour  laplaycon  l’appailera  aueemoyeufs  d’oeufs, 
maftic ,  encens ,  alocs ,  &  myrrhe  :  puis  on  vfera  de  médicaments  de  fubtiles  parties 
pour  penetrer,  &  dauantage  deficcatif.  Fallope  tecommande  l’huille  fte  terebentb. 
auecl’huillerofat.&eaudevie.De  Vigorecommandefon  huillc  magiftrale  d'hypeti-' 
con  ,1’huille  de  vitellis  ouorum,  l’huille  de  myrrhe,  auec  l’huille  rofat.-Et  dâbantage  fon 
bafilicon  magillral,  comme  aufli  l’huille  rofat  diftillee  auec  ius  de  tofes  eft  recomman- 
deepatFalloppe.  L'imlluJi 

'^.elei  nfati  tb.  j. /«eei  reft  Ib.Û.  &diftilerletout,puisendegoutetfurlaplaye. 

‘if.oleirefati  ^.yoleiterehenth.é'lemhricer.ann.^.).  R.ureiemh.^.x.  mtflkh 
temmr.mimr.rorismirim,bethonicei,pimpme!lie,millefolij,é‘fi‘mtagmùann.m.Çi.'iinifexU- 

rumi  fl.  ic  faireletout  bouillir  iufquesàlaconfomption  du  vin,  puis  couletletout,ad,«jf«»» 

joufter  à  la  colature ,  olei  commmi  &  perfirau  ,«»».§.<}.  Et  de  huift  en  huifliours  tenou- 
ueller  les  fleurs  de  millepertuis  tant  qu’elles  dureront.  •  pyo*» 


BBS  PLAIES  DE  l'OMOPLATE. 

C  H  A  P.  V  I  I. 

ON  ne  peut  rien  remarquer  aux  playes  de  l’omoplate ,  different  des  autres,  finon  le 
Prognoftic,&  le  bandage,  comme  dit  noftte  Aucheur.Pourle  Prognoftic.ilfaut 
fçauoir  la  nature  de  toute  l'omoplate ,  &  de  fes  parties  :  car  ce  qui  eft  naturel  nous  don¬ 
ne  la  cognoilTance  de  ce  qui  eft  contre  nature  ;  donc  il  faut  premier  fçauoir  l’anatomie 
de  l’omoplate. 

Des  playesde  l’omoplate,  on  peut  prédire  ce  qui  en  pourra  aduenir ,  principalement 
pour  le  mouuement:  car  s’il  y  a  vn  mufcle  coupé  de  crauers,  on  peut  prognoftiquer  de  la /<?  M 
perte  du  mouuement, &  s’il  n’eft  qu’à  demy  coupc’on  peut  dire  que  la  conuulfion  eft  ot- 
dinairc  à  y  furuenir  :  car  comme  dit  Galien  au  j .  chàp.du  6. de  la  MCthode.L’inflamma- 
tion  furuient  à  la  partie  coupee  par  le  moyen  de  la  douleur  qui  toufiours  fait  fluxion,  par 
le  commentaire  du  66.  Aphorifmeduj.liurc  ,&  de  la  fluxion  fe  faitvn  phlegmon,  par 
le  commentaire  du  i.Aphotifme  du  j.liure. L’inflammation  donedes  parties  coupcesfe 
communiquant  aux  fibres  non  coupez,  les  fibres  entières,  &  non  coupees  par  le  moyen 
de  1  inflammation  .  pâtiront  conuulfion.  Dauantage  Galien  a  noté  au  6.  chap.  du  4.  de 
adminifi.  anatom.  que  le  nerf  de  la  fixiefme  coniugaifon  qui  vient  au  trapcfe,eftant  . 
coupé.ce  mouuement  de  l'omoplate  demeure  nul. 

Pour  la  curation.il  faut  en  ce  qu'il  fera  poflîble  ramener  les  léures  cnfemble  pour 
rel'vnion ,  &  empefeher  la  fluxion  de  peur  que  l’vnion  ne  fe  rompe.  Pour  ce  faire  ilfaut 
empefcliet  ladouleur,  &  détourner  les  humeurs.repouflTcr,  îceuacuef  la  caufeantece-^'"»; 
dente, cequifefi^apremierementparlanUnieredeviure, telle  que  nousauons  ditau^  ' 
ttalftégencral.parle  comment.dela  yS.partic.  du  z.  des  fraâutes.Sc  de  la  i z.du  j.Nous 
euacueronslacaufe  antecedante  par  phlebothomie  ou  purgation ,  félon  la  neceffité. 

Nous  euicerons  la  douleur  pat  friftions ,  reuulfions  en  la  partie  oppofite ,  &:  pat  embro* 

LU  iiy 
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cations  fur  la  partie  mEfme;  mais  prertiierenichtlaplayecftanttranruerfale.doibtcftw 

rccoufued’vnccouftureglutinatiuefaiûe  aucc  tuyauxde  plumcsoufielle'fcmblein 
commode  pour  la  douleur, pour  Ijpchofes  efttangcs,  &  pource  que  le  fil  peut  defehir  ' 
la  chair,  ilfaudravferdclacoufturefeiche,faifantcu  forte  par  coniprclfes  quidimi 
nuent  de groffeur,  félon  qu’on  s’elloigne  des  Icures  de  laplaye , qu’elle  proufîte encore' 
que  la  playe  foie  profonde. 

Hyppocrateen  la4-particule  dm.  de  laMedicatrinc,  dit  que  le.bandage  cft  de  de 
4“ge7e'i  fortes  :  car  ou  il  prouffitc  de  foy ,  ou  par  accident.  De  foy ,  comme  quand  il  vnit  ^  chalT 
Ar"*  ce  qui  eftoit  coulé  à  la  partie.&  empefehe  qu’il  n’y  coule  plus  rien.  Par  accident, quand 

imiatt.  jijigni-fjyign^cntlcsmedicanMntsfurlemal.  Auicenne  a  dit  que  tout  bandage  eftoit 

incarnatif,expulfif,&:rctetttif.  L’incarnatif  &  expulfif,'font  compris  foubsccluyq'- 
prouffitedefoy  ;  le  retentif  eftcomprts  foubsceluy  qui  prouffitepar  accident  ;  noftre 
Autheur  vfe  de  l’incarnatif,  Si  retentif,  Si  monftre  comme  l’vn  Si  l'autre  fe  doibt 
faire. 

„  Le  bandage  incarnatif,  qui  eft  pour  glutiner, vnit.  Si  maintenir  les  léurcs  delà  playe 
jliZu-  enfcmble,fefaitparvnebandeàdeuxchefs,  le  milieu  de  laquelle  doibt  eftreprentie- 
geitianK-  rement  pofé.Sialftsfur  lapartre  faine  quieftdireâementoppofiteàlaplayeirronpas 

que  tout  bandage  à  deux  chefs  dotue  ainft  commencer  :  car  Hyppocrate  en  la  ir.patt 

(lu  j.des  fraaures,Si  en  la  ly.du  i.de  la  Medicattine,8i  Galiénau  y.chap.du  4.Cara«»/j 

fc  feruent  du  bamlage  à  deux  chefs  ;  mais  le  commence  fur  le  mal  mefme.  Toute¬ 
fois  quand  il  eft  queftion  derapportet  les  deux  léurcs  d’vnc  playequi  eftoient  feparees 
il  faut  faire  le  bandage  àdeux  chefs ,  en  pofant  le  milieu  de  la  bande  fijr  l’oppofite  dû 
mal,  comme  Hyppocrate  a  monftté  en  la  31.  partie. du  i.de  la  MediÊàtrine,&:  Galien  à 
lafindu  comment  de  1443.  partie,  du  (.des  ftââures:  carcommGnçantainfi.cnrame- 
nantlesdeux  chefs  enfernble,  l’vn  extérieurement ,  l’autreinterieuremcnt,  onramaffe 
Siapproche  aulfr  lesléuresdela  playe  ,finon  qu’ofi  peut  apporter  quelque diftottion à 
laplaye,  en  crorfant  les  deux  chefs  de  la  bande.  Tellement  que  quipourtoit  bander  du 
tout  tranfuerfalementferoitmicux/pecialement  aux  playeslongitudinalcs, 

us  nigtis  Hyppocrate  en  la  1.  particule  du  a.  delà  Medicatrine.a  dit  que  les  parties  quifont 
d’égale, Si  femblable  groffeur  par  tout.doiuent  eftre  bandee.s  également,  comme  les 
’Z^sde  Hgulairesinégalement.ainfi  le  bras  mérité  ligature  égale,  le  couldeSi  la  cuifle.inégale: 
(imfhtt.  mais  quant  àl'omoplate,Siàla  hanche,  on  ne  fçauroit  faire  bandage  àproposqu’onne 
comprenne  la  partie  oppolite.  En  quoyilfautauoitefgard  d’attirer  toufiours la partie 
inferieureen  haut,Si  non  pas  attirer  la  partie  füperieurc  en  bas. 

Le  bandage  retentif  fe  doibt  pradiquer  quand  il  yatelle  inflammation  àla  partie 
fe  mitsîif  '.  bleffee  qu'on  n’oferoit  vfer  de  bandage  glutinatif  •.  car  Galien  l’a  défendu  fut  la  17.30. 
31. Si  31. partie,  dui.dela  Medicatrinc.  Orcc  bandage  retentif  fe  fait  en  l’omoplate, 
comme  en  toutes  les  autres  parties, pour  contenir  les  médicaments, Si  félon  que  le  Chi¬ 
rurgien  fera  ingénieux.  Noftre  Autheur  en  ptopofe  vne forte,  fçauoitqu’onfacevne 
manche qxpres qui aitdouble queue, l’vne par  derrière  pour  rçcouurit  l’omoplate, Si 
l’autre  par  deuant  pour  paffer  par  de(r.is  la  poiarine,Si  qu’on  attache  quelque  ruban  au 
bouc  des  deux  queues  pour  les  attacher  par  deffoubs  l’aiflclle  oppofite. 


DAd  VLATES  DE  CLAVICVLE. 

C  H  A  P.  V  I  1 1. 

LEs  playes  de  la  clauicule  n’ont  rien  de  different  des  autres,  finon  le  bandage, 
Sileprognoftic. 

La  playe  de  la  clauicule  eft  dangereufe  pour  la  foubsclaueute,  tant  veine  qu’arte- 
!ip,si,s  re  qui  paffe  par  deffoubs ,  pour  les  mufcles  qui  prennent  leur  origine  en  partie  de  la 
cmiuiis.  clauicule;  carilny  en  a  point  quis’y  viennent inferer.Dauantage 4  playe  de  la  cla¬ 
uicule  qui  fend  l’os ,  ou  le  tompt.appotte  inconuenient  aux  mouuements  de  l’omo¬ 
plate.  Si  du  bras, -Si  s’il  y  a  quelque  vaiffeau  coupé,  il  eft  mal-aifé  d’y  remédier  tant 
pour  la  groffeur  du  vaiffeau  qui  paffe  par  deffoubs,  que  pour  le  lieu  qui  cft  incom- 


des  pkyes  en  particulier. 

Lés  playes  de  k  ckuicule  n-ont  tien  de  different,  quand  à  la  curation  des  autres  ;  fi. 
non  pour  les  accidents  qui  y  futuicnncnt  à  raifon  de  la  partie.  Car  la  moindre  often* 
ce  du  Thorax, fpecialement  fila  pleure ,  ou  fuccingente  a  eu  air,apporte  la  roux  :  car  il  ' 

n’yarien  qui  tantface  venir  la  toux  que  le  froiddespartiesthorachiqucs,  comme  il  eft 

au  14.  Aphorifme  du  5.1iure,&au  j.quand  il  parle  de  la  propriété  du  vêt  Aquilon  ou  bife; 

Ü  la  toux  fait  ouutir  les  playes ,  &  nommément  du  thorax.  Patquoy  tout  premièrement 
lefangarrefté  on  mettra  vncetat, ou  quelque  emplaftiquefurlaplaye  ,puis  on  appo- 
feta  trois  compreffes  qui  fer5t  en  quatre  doubles,  Les  deux  premières  s’entrecroiferôt) 

&  la  troifiefme  coupera  les  deuXjComme  dit  Galien'fur  la  première  particule  du  3 .  de  la 
Medicatrine  :  mais  il  faudra  que  les  compreffes  fuient  baignées  en  vin,  &  huille ,  com¬ 
me  Hyppocratedefendtoufioursdeles  appliquer  feiches;puisil  faudra  bander, corn*, 
mençant  à  la  partie  oppolite.Car  Hyppocrate  fait  mention  de  pluCeuts  bandages  [  ôur  . 
la  clauicule ,  mais  à  la  fin  du  premier  des  articles,  il  ne  trouue  bon  que  le  bandage  qu’on 
appelle  la  Vinàt,  Si  celuy  lequel  fc  fait  de  deux  bandes  pofees  par  le  milieu  fur  lés  deux 
efpaules,&  d’vne  autre  bande  laquelle  en  façon  de  ceindure  entoure  le  corps  trois ,  où 
quatre  fois,  en  fermant  les  deux  bouts  de  la  bande  qui  pendent, tant  par  deuant  que  pa  t  ^ 
derrierc,&  puis  retrouffant  les  deux  bouts  qui  pendent  par  deffus  l’efpaule ,  par  la  6y .  & 
dd.pattic.du  premier  des  articles. 


DES  ELITES  DV  BR^S,  ET  DV  COVLDÉ. 


,  T  E  s  playes  du  bras  apportent  danger  d'hemorrhagie  pour  la  multitude  des  grands  r-f  ?>■»/»<• 
•^vai(reauxfuperficiels,deconuulfion, pour  les  tendons  des  mufclcs  qui  font  fitueà^^^ 
furie  braSgdepriuatiôn  ou  diminution,  ou  deprauation  defentiment,poucla  multitudnir.». 
des  gros  nerfs  qui  y  font  ;  mais  principalement  les  playes  qui  font  près  de  la  iomduxe, 
font  eflimees  cacoëthes,  c’ell:  à  dire,  de  mauuaife  nature, comme  dit  Galien  au  chap. 
du  4.dc  la  Méthode.  Car  de  toutes  les  parties  du  corps  .celles  là  font  principalement 
nerueufes,  comme  dit  Galien  fur  la  ai. partie. du  4, des  articles  :  car  pù  font  les  tendons, 

Si  parties  offeufes ,  nerueufes ,  fans  chair ,  là  faut  craindre  la  douleur ,  perte  de  repos, 
conuulfion,tefuerie, s’il  y  adulent  folution  de  continuité. 

Parce  que  les  playes  du  bras  n’ont  rien  de  particulier ,  il  faut  pour  la  curation  d’icelle  ^ 
teiglet  le  viure  commeaux  autres,euacuer,&  detournet  la  caufe  antecedéte  à  fin  qu  el-  du  fUjri 
le  n’adjoufte  tien  à  la  caufe  conjoinâeCe  qui  fe  fera  en  purgeant ,  Si  faignant  de  la  par-’*" 
lie  oppofite,appliquât  fur  la  partie  remedes  conuenablcs,  comme  y  faite  les  poinâs  d’ef- 
guilles,fi  la  playe  eft  tranfuerfale,fe  donnant  garde  toutefois  de  piquet  vn  nerf;  car  il  y 
en  a  quantité  au  bras  (appliquer  l’emplaftiquc.  Si  glutinatif  pat  deffus, bander.  Si  fituet 
lebrascommeil  faut, (Içauoir  en  forme  moyenne)  corriger  les  accidents;  cequifefcra 
principalement  pat  les  remedes  generaux:  car  le  principal  accident  c’eft  la  douleur 
qu’on  appaifera  en  détournant  la  matière ,  euitant  le  froid,  vuidant  ce  qui  eft  eftrange 
en  la  playe,&  meutiffant  la  matière  crue  tant  pat  huilles,que  cataplafmcs. 

Par  le  coulde  nous  entendons,  ou  tout  ee  qui  eft  entre  le  bras  Si  le  poignct,ou  l’os  du  a 

coulde  feulsmcnt,Galien  liure  des  os  :  car  Hyppocrateà  la  18.  partie,  du  premier  des  fra» 
aures,nous  donne  à  entendre  qu’il  y  a  deux  os  au  coulde,  l’vn  eft  au  deffus  qui  s’appelle 
Radius,  l’autre  eft  au  deffoubs&  s’appelle  Cubitus:  ils  font  inégaux,  car  l’os  du  Cubi¬ 
tus  eft  plus  long, mais  auflieft-il  plus  menu  :  l’os  du  Radius  eft  plus  court,  mais  plus  gros: 
car  comme  dit  Galienfur  la  yé.  partie,  du  3.  des  Articles , l’os  du  cubitus  fiitmonte  l’os 
du  radius  en  longueur  de  tout  l’olectane ,  qui  eft  le  bout  fuperieur  du  coulde  fur  lequel 
on  s’appuye,&  lequel  contient  la  cauité  fai&e  en  C.  Latin  pour  fe  ioindre  par  ginglime, 
auec  la  cauité  trochiloïde  du  bras,qui  eft  au  bout  inferieur  du  bras. 

Outre  le  danger  de  conuulfion,  d’hemorrhagie,  de  perte  de  mouuement,&  fenti- 
tnent,  qu’il  faut  craindre  aux  playes  du  coulde ,  comme  aux  playes  de  toutes  les  aùtres/,^ 
partics,il  y  a  dauantage  vne  chofe  qui  rend  les  playes  difficiles ,  qui  eft  la  Ctuatiqn ,  &  le  midi, 
bandage  :  car  file  fond  de  la  playe  eft  vers  le  coulde ,  Si  l'ouuerture  eft  vers  le  milieu  du 
coulde,il  fera  mal-aifé  de  fituer,îi  bander  la  partie:  car  la  fituation  do  coulde  doit  eftre 


Traidé  vnziefme 

telle  que  le  couldefoit  plus  bas  &  la  main  plus  haute, commedicHyppoctate  en  lais  & 
ii.  partie. du  premier  des  fraûures,  &  toutefois  fi  nous  pofons  ainfi  le  coulde ,  comnie  il 
doibteftrenatutellement,  poureuiterla  fluxion8i:ladouleur,nousempcfcherons]’  ' 

uacuation  de  la  matière.  Au  contraire  fi  nous  pofons  tellement  le  coulde,  que  la  mai' 
foit  plus  baflè  que  le  coulde ,  nous  irriterons  la  fluxion  &  ferons  douleur ,  &  poferonsle 
bras  contre  nature.  En  celle  difficulté  toutefois ,  il  faudra  préférer  la  figure  naturelle  à 
toutes  chofes,&  faire  par  bandages  &  comprefles  ce  qu’on  ne  pourra  pat  la  figure  ;  carie 
bandage  du  bras,&  du  coulde  eft  le  plus  aifé  de  toutes  les  parties. 
i,  curam  Comme  les  playes  du  coulde  n’ont  rien  de  different  d’auec  les  autres  ;  ainfi  la  cura. 
Jaflya  tion  ne  peut  eftre  differente.  Car  il  eft  certain  qu’il  faut  reigler  lamaniere  deviurefut 
duoMi.  naturelles,  il  faut  deftourner ,  &  euacuer  la  caufe  antecedante  par  les 

temedesgeneraux,&otdinaircsi  il  faut  appliquer  remedesconuenables  fur  la  partie 
comme  fila  playe eft tranfuerfale, faire  couftute,appofet  cmplaftiques,  feglutinatils’ 

bander  la  partie.  Et  pour  le  dernier  ilfautempefcher,&:  corriger  les  accidents, comme 

mettre  des  defenfîfs  au  deffus  du  mal  pour  empefeher  la  fluxion,&  preuenir  la  douleur 


DBS  SL  Aie  DS  DE  l  A  MAIN. 

,  Chap.  X. 

En  quelque  tendon  coupe,  nous  he  jjoüuons  ptôghoftiquer  autre  chofe  que  la  per¬ 
te  dumouuement  delà  partie  où  le  tendon  s’attachoitjencores  que  polfiblepat 
bonté  de  nature  le  tendon  te  réunifié,  ce  qui  eft  toutefois  mal-ailè.  Dauantage  les 

âes  de  la  main  font  toutes  dangeteufes,pour  la  multitude  des  vaiireaux,des  tendons, 
:s nerfs, d’où  quelquefois aduient  conuulfion, hémorrhagie, fiéute&viceaumou- 
uement.Maisencorcdetoutesles  playes  delamain,iln’y  en  apoint  quifoit  tantàctain- 
dre  que  font  les  playes  du  dedans  delà  main,d’autant  qu’il  y  a  plus  de  tendons,6c  de  plus 
grande  confequence.  Si  plus  de  nerfs  dedans  la  main ,  que  dehors  :  Si  bien  que  les  ten¬ 
dons  de  dehorsfuffent  coupez  , encore  ne  perdroitonpasdutout  l’extenfion,  àraifon 
des  lumbticaux,  Si  métacarpiens.'  Et  quand  l’cxtenfion  fe  toit  perdue ,  cela  n'eft  pas  de 
figrandeconfequencequeiaflexion,carnousne  faifons  rien  la  main  eftenduë.mais 
tout  ce  que  nous  faifonsfe  fait  la  main  ployee  Si  flefehie.  D’où  vient  mefmesqueles 
tendons  qui  fetuent  à  la  flexion  font  plus  gros ,  Si  plus  forts  que  tous  lesauttes,  car  Ga¬ 
lien  au  17.  chap.  du  premier  des  parties,afait  telle  différence  entre  les  tendons  de  la 
main,  que  lesplus  gros  tendons  de  la  main  font  les  tendons  du  profond,  Si  apres  eux  les 
tendons  du  fublimis ,  Si  apres  les  tendons  du  fublimis ,  font  les  tendons  de  l  extenfeut 
des  doigts,  qui  font  en  groffeurquafi  égaux  aux  tendonsdu  fublimis.  Puisaptesles  ten¬ 
dons  de  l’eftendeur  des  doigts,  font  les  tendons  des  abduaeuts,ai  les  plus  petits  font  les 
tendons  des  addufteurs,  excepté  au  poulcc;  car  les  eftendeurs  du  poulce  font  plus  forts 
quclesflefchiffeurs. 

£4  emmn  Ilfaut  entendre  qu’en  la  curation  des  playes  de  la  main,il  n’y  a  tien  à  noter  de  diffe- 
bandage  de  la  main ,  lequel  eft  déclaré  de  Galien  au  liure  des  Banda- 
ges,depuisle  ii9.chap.iufquesauiîé.  Ilfautaduifer  qu’à  raifon  que  la  main  n’eft  pas 
égalé,  mais  a  vncreux  &  cauité  au  milieu  ;  il  faut  deuant  que  bander  remplir  le  dedans 
delamaind’vnç  pelotte  qui  foit  molle,  comme  Hyppoctate  a  commandé  de  faite  au 

bandage  de  l’aiffelle.au  premier  des  articles.  . 

Daa(i-  Oultre  les  chofes  generales,  qui  font  ordonner  la  diette  aux  fix  chofes  natutelles,de- 

ftournerlacaufeantecedante  par  faigneeâi  purgation:  il  faut  vfer  de  topiques  ,c  eft  a 
dite,  médicaments  appliquez  fur  le  mal,  tant  pour  réunir  laplayeeommelacouftute, 
s’il  eft  befoin,que  pour  entretenir  la  reiinion,  &  empefeher  la  douleur ,  &  les  autres  ac¬ 
cidents.  Pour  cefteffea,dc  Vigo  recommande  vne  huille,  &  vn  cerat.  11  fait  ainfi 
fonhuille. 

a/«  -V/rfÆi  awr»*».  5,  >j,  |.j.  fi.  ?.  fi 

/Drum  anthos,&fetforxu,ana.f.)  .fucciconfoUdiemaiorù,  &  -^mn 
mul  ■\fijHe  nà  conjumptionern fmcmmjeinde  cote  ter. 

Et  de  cefte  huille  il  s’en  fert  aux  playes  de  la  main. 


lim 


des  playes  en  particulier. 

Le  Cerat  qu’il  met  en  façori  d’emplaltre  jsat  deffus,  fait  aihfii 
^.otei-iuUn,re[ati,c»m(imilU,  ^xang.perci&gtllittxam.  &  mmcil- 

Ugiai>Mettm.%.fi.l»»bricor»mdeficcawumiÔinm!toalhaliitorum^.\.deinde  bulliunt 
v/^ae4dcc»fgmftit»emjitcctrum/idde»dfütiirgiri^.ij.  v).  tenhentina  j.  ar*  q. 


DES  PLATES  Dr  THORAX. 


Chat.  XL  ' 

LÈs  playesdu  Thorax,  comme  de  toute  autre  partie,  fepeuuént  dluiferdmerfé- 
ment.maisles  différences  effentiellcs  des  playes  fe  doiuent  tirer  de  lafigure,  te  dé 
lagrandeur.Deladiuifiondela  figure,  les  playes  du  thorax  fontoudroifteSjOuobli- 
quesiLes  droiâes  font  celles  qui  vont  de  droiafil,Les  obliques  font  celles  qui  gauchif- 
fent  àcoftéjou  montant  oudeuallant.  De  la  grandeur  de  la  diuifion  on  peut  diuifer  Ic« 
playes  du  thorax  triplement,  ou  félon  la  longucur,ou  félon  la  largeur,  ou  félon  la  pro¬ 
fondeur.  Selon  la  longueurles  vncs  font  longues, les  autres  font  courtcs,&  elles  fe  pren¬ 
nent  félon  la  longitude  du  corps  S  clon  la  profondeur, les  playes  font  füpetficielles ,  ou 
profondeslSc  des  profondes,  les  vnes  font  Amples ,  &  les  autres  compliquées  ;  Les  vncs 
pénétrent, lesautres  ne  pénétrent  pas,&:  de  celles  qui  pénétrent ,  les  Vncs  penetrêt  fans 
offencer  aucune  partie  intetieure,  &  les  autres  pcnettent  auecplayesdespattiesin- 

On  peut  diuifer  les  playes  du  thotaxTelori  la  fituationquin’efl:  pas  différence  eScn-xatniiui- 
fielle  des  playes  ■■  les  playes  font  ou  an  terieures,ou  poftcricures,ou  latérales,  Dauantage 
onpeut  diuifer  lesplayes  du  thorax  enfimplcs  ou  compliquées;  caries  fimples  ne  font/iS. 
pas  toufiours  celles  qui  ne  pénétrent  pas ,  encore qu’ilfoitrequis  pouteffre  fimples 
playes  du  thorax,  denepenetretpas. 

Les  caufes  des  blcffeures  du  thorax  font  tous  infttuments  qui  taillcnt,qui  brifent,qui  oh  auf,i, 
tômpent,&meurtriirent.Les  caufes  des  playes  du  thorax,font  tous  infiruments  qui  tail- 
lent,qui  piquent, &  tranchent. 

Nous  y  pouuons  confiderer  toutes  les  diuifions  propoIees,mais  le  plus  commun, eft  de  Ss’itt  A- 
confiderer  la  diuifion  des  playes  qui  eft  prife  de  la  profondeur,  par  laquelle  nous  difons  “SfX’n 
qu’ily  a  des  playes  fuperficielks  quine  pénétrent  pas;  d'autres  profondes ,  &  qui  pene-  ’ 

trét  Gal.au  ^.cha.duy.desdiffc&iappeleplaycsfupcrficicllesduThorax  du  nomgene-^“,"J'' 
rai,  piayej  mais  les  playe  pénétrâtes  il  les  appelé  perforation,  fçauoir  eft  quand  le  thorax/W. 
eft  troué, &  (ympthifis  eft  quand  le  thorax  eft  ttoüéiufques  dâs  l’efpace  où  gift  le  poulmô. 

Galien  au  5.  chap.  du  4.  de  la  meth.dift  qu’on  cognoiftra  que  la  playe  eft  fimple  quand 
elle  n’eft  ioinâeaueC  aucune  autre  affeâron.ni  auec  aucun  accident, ni  auec  defluxion  ie  u 
nicacochimre  ,  ni  pertedefubftance&tclleplayeencasdu  thorax  peut  efttefuperfi-f'”'’^'- 
cielle,îc  peuteftre  penetrantc,moyennant  qu’il  n’y  aye  qu’vne  indicatiô ,  qui  eft  reunir 
&glutiner,encore  qu’elles  pehetrentitoutcfois  ce  n’eft  toufiours  qu’vne  playe  fimple. 

Car  encore  qu’il  faille  vuider  le  fang  efpandu  dans  le  thorax ,  cela  n’empefehera  qu’elle 
ne  foitfimple,car  cela  eft  commun  en  toute  playe  fimpl  e ;&  combien  qu’il  y  ay  t  offence 
enlavoix,&rcfpitation,commeilfevoitaui4i  chap.duy.desdiffeâ.&auy.chap.  du 
$.  toutefois  fi  les  accidents  n’empefehent  la  curation  ordinaire,  &  ne  demandent  autre 
curation  que  lateunionpatlej.chap.duj.i/f/nfw^frifiijqUefiilyauoirquelque partie 
du  dedans  offcncée,lors  elle  ne  feroit  plus  playe  fimple ,  mais  deux  playes  deux  parties 
differentes,&  fcpatees. 

Nous  n’auons  point  de  figne  pour  cognoiftré  que  la  playe  ne  pénétré  pas,  mais  les  fi- 
gnes  de  la  playe  qui  pénétre  nousferuent  pour  cognoiftré  fila  playe  ne  pénétré  pas.Cat  mafai. 
comme  les  fignes  de  la  playe  pénétrante  cftans  ptefentS;  on  eft  aflèuté  de  la  pénétra-"'»»"' 
tion  :  Âinfi  quand  les  fignes  n’y  font  pas,  on  cognoift  que  la  playe  ne  pénétré  pas. 

Le  figne  principal  qui  monftre  que  la  playe  pcnetre,c’cft  quand  lèvent  fort  par  la  playccy;^, 
enbouillonnant,3.chap.  du  8  .  des  diflfea.  &  premier  chap.  du  pre  delocisajf.  Or  quel-^«j»?^»j« 
quefois  l’inflammation  des  mufclesintercoftauxempefchera  que  le  vent  ne  pourra  en¬ 
trer, &lorsil  faut  boucher  le  nez,  îclabouchedubleffé,  &  luy  faire  retenir  fon  vent. 


<58o  Traidtévnziêfme 

afin  de  cog'noiftre  fîk  playc  penetrci  carlors  fi  elle  pénétré, il  fortira  quelque  vêt  bouil 
lonnantquiferamefmc  remuer  du  coton  ou  delà  plume  :  fionlaiffe  palier lepiemjjj 
&  fécond  iour,il  y  aura  lors  tant  de  lignes  de  la  pénétration, qu'oa  n'en  pourra  pas  dou  ' 

bter,  maisilfetabientatdpouty  remedier,commeHyppoctatcadiâ:auxfill'urcsdei' 

telle.  '  * 

lufitu  C’eft  tout  vn  de  dire  que  la  playe  pénétré  dansle  thorax,&  que  le  thorax  cil  troué  & 
fffZe  *1“*^  plaute  cil  petcce,comme  dit  Galien  au  ptemicf  chïp.  du  premieraic  Uck  nffrffig. 

parquoylefigncpourcognoilltclaplàyepcncttanteferuiraà  cognoillreque  la  pleuré 

imi.  cil  percée.Lc  vray  ligne  de  l’vn  &  de  l'autre  .ell  que  le  vent  fort  par  la  playe,  comme  dit 

Galien  au  lieu  alleguc.Dauantage  tous  les  fignes  de  la  plcutefie  qui  ell  mife  en  riuflam- 
mation  de  la  fuccingcntc,par  le  3 .  chap.du  y.  de  Imii  trouue  en  la  playe  de  la 

pleure.Car  premièrement  à  raifon  qu'elle  ell  nerueufc,&  partant  de  fentiméntexQui! 

ily  a  douleur  picquante  ,  &  delàfutuient  inflammation  pour  le  voifinage  du  cœur’ 
comme  ditGalicn  au  mefme  lieuril  y  a  toux  continuelle,pour  raifon  de  l’humeur  fereux 
&  acre  qui  fort  de  rinflammation,&  entre  dans  les  poulmons  ;  il  y  a  courte  haleine  tant 
pour  la  douleur ,  que  pour  le  fang  qui  fouuent  fe  rcfpand  dans  la  capacité ,  pat  le  com¬ 
mentaire  delà  éi.&  6  z'.  particule  du  3.  du  Prognoftic  t  aux  autres  plusrlyavnpoulx 
dur,  &  tendu,  à  raifon  que  c’ellvne  membrane  qui  patit,  Galien  au  3.  chapitre  du  j, 
delocüaffelhs. 

.  '  Le  ligne  pour  cognoillre  qu'il  y  a  playe  au  pericardejefl ,  qu’il  fort  de  l’eau  auec  du 

^"6'  Garilyadânslepeticatdevn  humeur  Icmblableàl’vrine, comme  dit  Galienau 
dufcriar.  Z.  chap.du  y.  dekcisafeBü,  le  n’y  a  pattiedansle  thorax  oùfc  trouue fetofitefeparce  du 
fang  finon  le  pericardciSc  Galien  au  mefme  lieu  dit ,  que  la  confomption  de  celle  feroi- 
fité  apporte  la  mort  auec  la  langueur  ;  car  Hyppocrate  a  dit  que  celle  fetolîté  clloit  pour 
le  tah-aifehiflement  du  cœur,au  liute  de  Wc.donc  fipar  la  playe  celle  eau  fe  coule ,  c’cll 
ligne  que  le  péricarde  ell  naurc,&:  que  la  playe  cil  mortelle ,  combien  qu’il  fembleque 
Galien  aye  foullcnu  le  contraire  par  exemple,^  par  raifon  au  z.du  ’^Àehc.tff.  le  auij;du 
/.des  diire6l.&  au  y.chap.du  premier  «le  detretà  Hj/pfcc.  drPUt. 
ttsfpiii  'Fallope  dit,  qu’ilne  fe  faut  pas  beaucoup  trauailler  pour  cognoillte  lesfignesiile 
nauré  ,  car  ilfc  cognoill  pat  l’ilTuë  foudaine.  Car  premièrement  fi  le 
cœur  ell  nauré  en  fa  fubllance  fans  penetter  dans  les  ventricules ,  il  fort  par  la  playe  du 
fang  boitillant ,  le  efeumant ,  non  pas  tant  toutefois  que  fl  la  playe  penette  dans  l'vn  des 
ventricules ,  le  nommément  dans  le  gauche  ;  de  là  adulent  deffaillance  de  toutes  for¬ 
ces,  fueurs  froides  des  extremitez,  couleur  morte,  le  externe ,  le  la  mort  fur  l’heure ,  fila 
playe  ell  dans  l’vn  deSventticules ,  le  dans  le  iour  mcfmc,fi  la  playe  ell  feulement  dans 
la  fubllance, :s’il  adulent  autrement,  c’cll  chofe  tare ,  5c  à  quoy  il  ne  fe  faut  pasatteftet. 
Galienau  z.ehap.du 

ft' âîuye  P°“‘'  cognoillte  que  les  poulmons  font  nautcz,font,  toux  perpétuelle, cta- 

chemcntvetmeil5cefcumeux,quifc  fait  foudain  apres  laplaye,  5c  auec  abondance 
mat.  fans  grande  douleur,  c'ell  que  le  poulmon  n’a  pas  defentimcnt.parleS.  chapitre  du 
y.  de  la  Méthode,  courte  haleine,  tant  pour  le  fang  qui  remplit  le  thorax, que  poutla 
douleur  des  parties  thorachiques  offenCecs  :  le  fang  fort  parla  playe  vermeil  auec  efeu- 
me,  bouillon,  5c  bruit.  Outre  plusfouucntonperdlaparolequand  on  fe  couche  fur  le 
^  codé  fain  5c  entier ,  du  poulmon  nauré  qui  prclTe  deffus ,  comme  au  contraire  couché 

fur  le-  collénauré  on  commenceàparlet,d'autantquelesplayes  font  bouchées, 5s le 
poulmon  fain  5c  entier  en  fa  libetté,Celfeau  y.liure  z6.  chap. 

O^cognoiUquclediaphragme  ellnauré  àlafîtuation  delà  playe, laquelleellaux 
À  IL  f*“*^cs  codes,  5c  penetreou  près  desfaulfes  colles,  5c  monte  en  hault  ,  car  là  edle  dia- 
phragme  :  dauantage  à  la  propriété  de  la  douleur  qui  va  depuis  la  playe  iufques  au  ra¬ 
chis, 5c  aux  teins, car  là  edattaché  le  diaphragme  :  dauantage  on  le  cognoill  à  l’adion 
blelTee  qui  edl'infpiration,  car  elle  ed  courte,  5c  auec  douleur,  5c  l’expiration  longue 
ed  quafi  fans  douleur,  veu  que  tou  te  partie  enflammee  ed  douloureufe ,  en  faifant  fon 
aélionaugmente  la  douleur, 5c  entepofant  l’adoucity.  chapitre  du  y.  de  keis  iffeUd- 

De  façon  mefme  qu'il  adulent  qu’en  laplaye  du  diaphragme, les  intcflins,5c  ventri¬ 
cule  montent  contre  mont  iufques  dedans  le  thorax  parle  ttoudu  diaphragme  :  car  co¬ 
médie  Galienau5.chap.duy.df/ec..ÿêC?.  c’ed  le  propre  de  lafeaion  du  diaphragme 
que  les  parties  naturelles  montent  contre  hault.  Dauantage  on  cognoit  aufang  qm 


des  playes en  particulier.  ^8i 

fortvermeil.&efcumcux.Celfej.liure  lé.chap.  Dauantagcauxaccidents.commela  ^ 
toux,  dcgoutemcnt,vomiflcmcnt,tefucric.La  toux  vient  àtaifon  de  Ticotofité  qui  fort 
de  laplaye,  Si  pique  les  membranes  du  poulmon,&  des  btanches.Le  degouftement ,  Si 
vomifferaent.du  voyfmage  de  la  bouche  du  ventricule  auec  le  Diaphragme. La  refueric 
parla  fympatie  qu’il  a  auec  le  cerueau  par  le  moye  des  nerfsde  la  6'.  coniugaifon.i.d'  4. 
ck.  du  /.  de  locù.hc  ris  aduient  au  poulmon  pat  la  contraaion  du  mufcle  large  Si  peauiîer 
qui  couure  Si  façonne  les  leures, lequel  aalliace  auec  les  nerfs  qui  vont  des  vertcbres  du 
coIauDiaphragme.Hippoc.au  j.  liure  desEpid.  monftre  ceft  accidentparrhiftoirc 
de  celuy  qui  fuît  blelTc  au  Diaphragme  qui  mourut  en  riant  Si  auec  conuulfîon. 

On  cognoift  que  le  broncus  eft  naurc  au  fîege  de  la  douleur  ,  que  eft  iuftement  au  Lc  Jina 
milieu  du  rachis  du  col,pardeuant  à  la  propriété  de  ladouleur  qui  eft  grande  pour  les  j" 
membranes  qui  foiitfenfibles,  àcequifortdelaplayequieftpeudefang.  Carlebron-  “ 
chus  a  peu  de  veines,&  petites,&s’ilforc  quelque  bronche,c’eft  à  dire, agneau  du  bron¬ 
cus  par  leii.chap.duj.de  la  Meth.  Dauantageàl’âûionquieftlavoixi  Carlilavoixeft 
bleiree,&qu’il  y  aytplaye  eh  ceftendroit  où  eft  le  broncus,il  eftàprefumet  quele  bron¬ 
cus  eft  nauré,pat  le  premier  chap.du7./fi:«»d«»».jf»r)-a.  LtifigMs 

On  cognoift  que  la  grofle  veine, diûe  caue,ou  grofte  artere  diâe  Aort3,à  la  lîtuation  4./.  iriji 
de  la  playe.ôc  au  fang  qui  en  fort,&  à  la  façon  qu’il  fort.  Car  fi  la  playe  rite  plus  du  collé 
droit,&  qu’il  forte  grande  quantité  de  fang  gros,&  noir,&  doucement,  la  grolTe  veine  ’bUfl. 
eft  nautéCiMais  fi  laplaye  tire  du  collé  gauche,&  qu’il  forte  grade  quantité  de  fang  ver¬ 
meil, &  clair, auec  vn  trellâillemcnt,&;  gemiirement,la  groffeartcte  eft  bleflec. 

On  cognoiftra  que  le  rachitis,c'eft  à  dire,la  moüélle  ipinale  du  dos  eft  blelTée.E  t  pre-  i"  fr»" 
mierenient  au  fîege  de  la  playe, fçauoir  ell,fi  la  playe  eft  iuftement  au  milieu  du  dos  à  l’a-  rlcSt 

aionblelTéerSi  le  mouuemeBt,&  fentiment  des  parties  qui  fontau  dcfîbubsde  la  playe,''» 
font  ofFencées.Car  fi  la  playe  tranche  le  Rachitis  tranfuerfallement  à  demy ,  la  moy  tié 
ducorpsaudeirousferaincurable,&;inrenfîhleifîelle  trenchedu  toutle  corps  au  def* 
foubs,demeurerafansmouuement,&fansfcntiment.car  la  playe  du  Rachitis  longitu¬ 
dinale  eft  iuftement  aumilieu,n’apporte  ihterell  ny  au  mouuement  ny  au  fentiment, j. 
é  9.6.chaf.du%.des  diJjeB.Amtmiijues.  , 

On  cognoiftra  que  l’œfophage  eft  nauré  premièrement  par  lafituation  de  la  douleur. 

Car  fi  la  douleur  de  la  playe  cil  iuftement  fut  le  rachis  entre  la  gorge,&  labouche  du  vé-  a. 
tticulc,il  eftà  prefuppofer  que  la  playe  va  a  l’iifophagc:&  dauStage  fi  ladouleur  penctre  f^’’'^'’ 
iufquesau  dosscat  l'œfophagc  eft  couché  droit  fur  le  rachis.  Secôdemet  par  la  propriété 
delà  douleuricar  fi  on  fent  douleur  en  auallant,c’eft  figné  que  le  mal  eft  en  1  œfophage, 
parce  que  c’eftlinftrument  de  la  tranfglutitiôn  ;  c’eft  adiré  quifert  pour  auallcr,&da- 
uantage  la  douleur  fera  augmentée  eftant  couché  plat,&à  la  renuerfe  quand  on  voudra 
aualler.Tiercement  par  l’ vfagexar  puis  que  l’vfage  de  l’œfophage  eft  de  feruir  de  canal , 
pour  pafler  le  boire&  le  manger,  &  qu’il  palTe  plus  tatdiuemét  que  de  couftume.  Si  ine- 
galcment,c’cftfîgnc  que  l’œfophage  eft  offencé.La  tardiuetévient  de  ce  qui  eft  retteftî 
par  inflammation,à  taifon  de  là  douleur,&:  de  la  playCiL’inegalité  vient  de  ce  que  le  paf 
fagen’eft  pas  vny,maisenfléà  l’endroit  de  la  playe.  Quartemcntparraâion.  Car  l’œfo¬ 
phage  n’eft  pas  îeulement  paffage  de  la  viande,mais  fert  aufli  de  la  faite  tumber  dans  le 
ventricule ,  &  lors  que  nous  fommes  debout, la  viande  y  tumbe  de  foy-mcfme  pat  fa  pe- 
fanteur.&quand  nous  fommes  couchez,elle  ne  peut.T ellemet  qu’il  faut  que  l’œfopha- 
ge  trauaille  à  faire  aller  la  viande  dans  le  ventricule.  Si  donc  quad  il  trauaille  le  corps  eft 
renuerfé  plat, on  fent  douleur  droit  où  eft  fitué  l’œfophage, c’eft  figne  qu’il  eft  blefle ,  Si 
par  ce  qui  fort  de  la  playe ,  fi  le  boite  Si  le  manger  fort  pat  la  playe,  c’eft  figne  que  l’œfo- 
phage  eft  offencé.Gal.  j.céap.i»  y  .de /owV . 

Les  playes  Amples  du  thorax  qui  ne  pénétrent  point  fonfaucunement  difficiles,  non  ^ 
toutefois  dangereufes  de  mort.  Elles  font  difficiles, pareeque  le  thorax  eft  en  perpétuel  gnifk 
niouucmét,&  tout  mal  pour  eftte  guaty  demâdc  repos,  par  le  liu.^afe  vicer.  &  la  jt.  part. a. 
de  Mut.  Dauatagelcs  playes  Amples  ayfcmét  cômuniquét  leur  inflâmati6,fi  elles  en  ont,  rt, 
àla  pleureiainfi  font  les  playes  fîmples  aulfi  dangereufes  que  la  pleurcfie  du  y  .chap.  du  y.  J"’''"'' 
delecà 

'  Les  playes  compliquées  du  thorax  font  celles  qui  font  ioimftes  ou  auec  cacochymie  ou 
intempetic,ou  defluxion.ou  déperdition dcfubftance,ou  contufion ,  ou  quelque  autre 
ïffeaiS.Qimnd  il  y  a  contufiô  auec  la  playe ,  ou  telle  autre  affeûion,les  playes  font  dan-  m»  t"'- 
geteufesicat  il  enfhruict  beaucoup  d'accidcnts.Car  premièrement  de  lafîmpIecStufiô 
■  Hipp.tefinoigne  en  la  jS.îCjp.parc.du  y.des  arti.  que  bié  fouuctles  malades  en  deuiénat 


6^1  Traidévnzièfme 

Hemoptyques,  c’eft  à  dire,  q«i  crachent  le  fangiils  en  deuiennent  tou  ITeux  phymatics 
c’eft  adiré, quiontapoftemesauxmufcles  dn  thorax,  ou  en  la  pleurej  ils  en  deuicn' 
nent  Emphyiques,  c’eft  à  dire,  qui  on  t  du  pus  dans  la  capacité  î  outre  ils  on  t  des  vlcetea 
profondes,  lachair  de  deflus  la  cofte  demeure  baueufe,  Si.  la  cofte  mefrhe  vient  àfe  ca- 
riew  II  crache  le  &ng  àraifon  de  celuyquiferefpand  dans  la  capacité.  Galien  fut  fe , g 
dujdesarticl.ilstouflcntpourlaferofîté  quifort  perpétuellement  de  l’inflammation 
6 1  article  du  a.du  Prognoft.  Ils  fontPhymatics  àraifon  de  l’inflammation,ils  demeurét 
Empyiqucs  à  raifon  que  l’inflammation.s’eft  creuée.&  efpanduë  dans  la  capacité  g.ch 
du  5.delaMeth.&furla  do.partic.du  i.du  prognoft.  la  chair deuientbaueufeparimbe' 

cilité.comme  dit  Gai.  fur  la  6  6.  partie,  du  3 .  des  articles. 

ir, «/»./.  Les  Amples  playes  du  thorax,  &  qui  penettent  font  dangereufes,  maistoutefois  ne 

tfi'S'Z  fontpasmortellesneceirairement.Ellesfontdangeteufcs,pourcc  que  l’ait  froid  entre 

<w,{:ÿ  dans  le  thorax  par  la  playe,  &  entefott;  auflladuientqueHnfpiration,  &çxpiration 

ftummii  partant  la  voix  eftofFencéejdautant  qu’elle  fe  fait  feulement  de  l’ait 

expiré.  Dauantage  l’ait  ftoidoflènee  toute  partie  en  dedans.  Or  il  n'y  a  rien  plus  con¬ 
traire  au  thorax.  Si  aux  nerfs  que  le  froid,  pat  le  y.liu.  Aphor.  8  .Tellement  que  par  telle 
playe  la  voix,&  la  refpiratiô  font  ofFencées  par  la  froidure  de  l’air, &  pat  l’entrée  &  fortie 
de  l’airpar  la  playe.  Gai.  au  8. des  difleâ.  Dauantagelesplayes  quifontau  dosfontplus 
dangereufes  pour  l’excellence  des  parties  quiy  font.  &  les  accidents  qui  en  viennent. 
Outre  plus  de  telle  playe  fouucntaduient  vn  empieume ,  par  le  premier  liute  àemmhü. 
Hipp.  toutefois  recite  au  y.  des  Epid.  l’hiftoirc  de  Billus  qui  en  guarift,&  Galicn'au  8.ch. 
dù  y.  delaMeth.  Telles  playesfontpluslegeres  que  celles  du  poulmomPtemiercment 
parce quele thorax eftchatnu.-Secondement,  parce  que  fesvaifl’eauxfontpctits.Tiet 
cernent,  pareeque  le  fang  ou  faniefetefpand  dans  la  capacité;  rriaisauffiillestrouuo 

nereufes  quand  lefang  fe  caille  à  l’emboufcheurc  du  vaiflTeau.  Quant  auprogno- 
es  playes  qui  viennent  à  la  pleure,  c’eft  le  mcfme  que  les  playes  Amples  duThorax. 

péricarde  foyent  eftimees  mortelles  pat  Galien,  que 
ie.  Btefmeilpcnfequ’cllesn’apporecntaucuneincommodité,  parce  que  ce n’eft qn’vne 
couuertured'vne  partie  noble,  i.chiip.du^.ielocü.ine(aM  Gal.l’a  conArmé  par  exemple 
de  Matyllus  ii.  d*  /y  chuf.  dw^.  desdijfedi.  lequel  pour  vn  abfcez  faiâ  fut  le  fternon  fut 
comme  trépané  pour  la  corruption  de  l’os,  &  fe  trouua  vne  partie  du  péricarde  gangre¬ 
né;  ioinâ  que  Herophile  ne  penfpit pas  que  telles  playes  fulfent  de  confequcncc,y.féa. 
du  i.<iif<irof«.ToutefoisRondelet  tenoit  telles  playes  pour  mortelles, &y  a  grande 
apparencejcar  encore  que  ce  nefoit  que  la  couuerture  du  cœur ,  toutefois parce  que  la 
playe  defcouure  le  Cœuràl’air,  elledoibteftremortclle,  comme  l’airnoircitlesinte. 

ftins.'&l’epiploonaux  playesduventre,cariel‘osdefcouuert,&:corrôpclachairdefcou- 

uéttedelapeau,4.ré.îp.  du  de  U  Méthode:  4y.^  ni. partie. du-^des  l’exemple  de 

Maryllus  doibt  eftre  tenüe  pluftoft  pourmiraculcufe,  que  pour  reigle.  Dauantage  l’eau 
Lefrjmfi.  s’efcoulant  pat  la  playe  du  péricarde  apporte  la  mort,  a.  chtp.d»  y.  de  lotis  affeSu. 

TouteDiacope,c’eftàdire,playequi  penetreauantdanslafubftanccdelaveflie,du 

cètueau,  du  Geeur,  du  diaphragme,  des  inteftins  greftes,  du  ventricule, &dufoyc,  eft 
ihottelle.commeditHippoc.au  i8.  aphorif.  du  s.  liure.  Oc  non  feulement  la  diaco- 
pe  du  cœur,  mais  aulTi  la  playe  qui  eft  feulement  en  la  fubftance ,  eft  mortelle ,  comme 
dit  Galien  au  Comment,  mais  non  pas  mortelle ,  comme  celle  qui  pénétré  dans  1  vn 
des  ventrieules;&:celuy  dü  gauche  plusque  le  ioicl:;car  celle  qui  n’eft  qu’en  la  fubftan- 
n  mO  Cœut,eft  mortelle  pat  fuftocation  quiappotte  l’inflammation;  mais  celle  quipe- 

'  hetre  dans  l’vn  des  ventricules  cft,mortclle  par  extinétion  &  défaillance  de  chaleutna- 
iufmimut  tutelle,  Dauantage  celle  qui  n’eft  qu’c  la  fubftace  n'apporte  pas  la  mort  fl  foudain.mais 
•  peut  laifler  viure  vn  iout.&'celle  qui  pénétré  dans  l’vn  des  ventricules ,  appotteia  mort 
'  fôà'dain.i.  ch.du  ^.delocisafe^is. 

Les  anciens, comme  dit  Gai  au  8.chap.  du  y.  de  la  Méthode,  ont  eftimé  que  les  playes 
■  düpoulmon  eftoientincutablesparraifon,&: expérience.  Laraifon.parcequelepoul- 
mon  eft  eh'pcrpetuelmouuementidautant  qu'il  fert  à  la  relpiration  laquelle  ne  peut 
eftre  interrompue  fans  danger  de  mort;&  toutefoisil  n’y  a  rieri  tantde  prouAtable  pour 

la guarifpndesplayes.&auttesaffeaionsquele repos, par  Gai.  au  mcfme licu.EtHip. 

aü'liu.  desvlccresenperdefpetâce.parcequeiamaisperfonnenes’eftttouuéguatyde 

.  ,‘tcilcsplayes.Mais  Gal.ditau  contraire  que  les  playesdu  poulmofontguariflables.moy- 

'  cnnât  qu’elicyfoiét glutinées deuantque  l’inflammationfuruicnne.commei!  dit  auoir 

J  faiû  plufieurs  fois  au  ly.  ch.  du  mcfme  liu  .mais  depuis  que  l'inflammation  eft  furuenue, 


des  places  en  particulier,  <58^ 

'  il  dit  que  telles  playes  font  incurables  .•  car  l’inflammation  fc  doibt  meurir ,  âpres  la  rfaa- 
turitc  fedoibt  vuider.elle  ne  fepeut  vuider  du  poulmonique  parla  toux.  La  toux  dilate 
&  defcliirc  la  playe,  la  dilatation  apporte  douleur ,  la  douleur  fluxiô,  &  la  fluxion  infla- 
mationt&quand  il  n’y  aurait  point  dedouleur, la  dilaceratiS  apporte  toufiours  douleur, 

&  inflammation  ,  par  le  lo.n .  chapit.  du  j .  de  la  Mctliode,  &  certainement  les  playes 
dupoulmon  fc  changent  en  empieumci  ^ 

Qiiâd  à  la  playe  du  poulmô  il  furuient  inflamatiô, telle  playe  eft  eftimee  incürable.fe  u)  fgna  ' 

,  deuoi  t  paflêr  en  empiefme:c’eft  à  dire,  que  telle  matière  j^hlegmoneufe  fe  doi  t  meutit  £> 

&  changer  en  pus.Or  tout  changement  de  matière  phlegmoneufe  eft  appelle  cm-fitfijotc 
pieme  pat  le  cômentidu  15.  Aphor.du  5.1iutc,&  de  là  6o.part.du  i.du  Prognoftic  Les  fi-, 
gnespourcognoiftrc'quel’empieume  eftfait,fontpefantcur&doulcur,  àtaifon  delà 
matière  amaftec  en  vn  lieu,  &  friflbn  pour  l’acrimonie  de  telle  matière,  dont  s’enfuit  la 
fiéure.58.59.partic.dui.duPrognoftic.Ceftcmatiqpcfe  doibt  ietter,&euacuerdasqua-' 
tâte  iours,  par  le  ly.-Aphor.  du  j.liure.  Autrement  s’enfuit  la  mort  auee  vnefiéurc  heai- 
que,vne  partie  de  cefte  matière  purulentc,tumbcra  dans  la  capacité  du  thorax  ;  partie  ' 
aulTi  fe  vuidera  pat  les  bronches  du  broncus  en  touflànt  fans  tumber  dans  la  capacité  du 
thorax;  mais  celle  quifera  tumbee  das  15  capacité,fera  derechef  épuifee,  &  euacuée  par 
le  poulmô.  Les  Agnes  pour  cognoiftre  que  cela  fc  pourra  euacuer,font  la  toux,&la  cour-  ‘ 
te  halcine,fans  toutefois  auoir  grande  peine,  &dauantage  la  fléurelailTera  lors  qu’elle 
fc  purgera, l’appetit  reuiendra, l’alteration  fe  pairera,tepus  fera  blanc,  glilTant,  &  d’vnc 
couleur  fans  cftre  meflec  de  pituite  ou  de  bilemon  pas  toutefois  qu’il  ne  demeure  touf- 
ioursvnvlcercfiftuleux,&calcux:maisfilafiéurecontinuëtoufioursauccfoif,  dégou. 

■  ftemcnt,fucur, rougeur  des  iouës,cnfleure  des  pieds, ilmourra  en  bref,  par  la'éi .  61.63; 
partie,  du  1.  dû  Prognoftic. 

Les  playes  de  la  grofle  veine,  étartere  aorta,font'necelfairementnâorteiles  pourrai-.;" 
fon  de  l’hemotrhagie,  laquelle  nous  nefçautionsatrefterpourrincômodité  du  lieu. 

Les  playes  du  broncus, encore  qu’elles  apportent  plufieurs  incommoditez,  toutefois;^ 
elles  ne  fonr,ny  mortelles  ny  incurables  :  car  il  eft  certain  que  la  feûion  du  broncus  fait 
perdre  la  voix,&  par  confequent  la  patollcimais  toutefois  n’ofte  pas  larefpiration  pat 
6.châp.du  ’fxeraxndelec.affÆe  ofte  la  voix  &  la  parblle,  parce  que  la  matierede  la  voix*»;'.  ' 

^  qui  eft  la  fuligine  qûon  expire  fe  per  pard  la  feâ:ion,ou  trou  de  la  playe,fans  aller  aux  la- 
tinx  qui  eft  le  propre  inft  tument  de  la  voix, on  ne  pert  pasla  refpiration  :  car  mefme  Aui- 
cenne  commande  de  couper  le  broncus  entre  dcuxaneauxenl’angincauliure3.  Ces 
playes  doneques  ne  font  point  incurables, encores  qu'elles  pénétrent  iufques  au  dedas. 

Car  Galien  tefmoigncau  iz.  chap.du  j.,dela  Meth.  auoir  penfé  plufieurs  perfonnes  qui 
font  guaris.lefquels  durant  la  pefte  eftoient  couuerts  de  pullules  tant  aux  parties  inter¬ 
nes  qu’aux  parties  externes  iufques  au  broncus ,  mefme  de  façon  qu’en  toulTant',  ils  iet- 
wient  quelques  ctouftes  des  vlceres  delà  tunique  intérieure  du  broncut,&:  nonobftant 
telle  dcperditiô  de  fub4lance,ne  lailToient  pas  de  guarir.  Les  playes  donc  guariront  aufli 
où  il  n’y  aura  point  depourriturc  :  mais  fi  telles  font  aux  cartilages ,  ou  auec  phlegmon 
fedefliixion, elles  font  mortelles ,  parce  que  le  cartilage  eft  dur,&  exangue ,  &’le  phleg¬ 
mon  auec  ladefluxion  bouche  le  paflTage  du  venqy.chap.du/.de  l’vfage  des  parties. 
Touteslcsplaycsdudiaphragmequi  pénétrent  en  quelque  endroit  du diaphragmej^îa” 
quelles  qu’elles  foient ,  elles  fon  t  mortelles,  pour  la  toux  continuel  le,&  l’artraâion 
parties  naturelles  dedans  le  thorax ,  &  dauantage  pour  la  faute  delà  refpiratiommaisles 
playes  du  diaphragme  qui  ne  pénétrent  pas,fQnt  douteufesxar  celles  qui  font  en  la  par¬ 
tie  charnue  font  guatiffables,mais  celles  qui  font  en  la  partie  netueufe  font  incurables, à 
raifon  de  la  grande  douleur,  fiéure,&rcfuerie,&conuulfion.  s. chapitre  du  5.  delà 

Les  playes  du  rachitis  du  dos,fi  ellesfont  longitudinales,&  au  milieu  du  râchitis,e!les^«  «- 
n’apportent  pas  de  grands  accidents, par  le  6.chap.du  ï.des  diflcft.mais  fi  les  playes  font*'"- 
tranfuerfalles ,  elles  apportent  accidents  au  mouuement ,  &  fentiment  ;  &  partant  à  la 
refpiration  qui  eft  mile  au  mouucment,&  aux  excrctions.Gar  toutes  les  parties  qui  font 
audeflbuz  de  la  playe  tranfuetfalle  demeureront  oflFencees:qaantau mouuement  8£ 
fentimen  t,felon  qu’eft  la  playe,ainfi  encore  que  la  mort  nos’enfuiue  pas  promptement, 
toutefoiselles’enenfuitàlaloneuc, d’autant  que  telles  playes  demeurent  pour  la plus 
part  incurablcs.Gal.au  4.chap.du  hc.uff.U  partout  le  S.dcsdifleft. 


(5^4  •  Trai6i:é  ttî2ierme 

afrtint-  Lesplayesael'œrophagequi-coupentdutout.&trati’fuerfallcmc’ntlœfopliage 

;?«^pf’‘-'neceflairemcnt  mortelles,  d'aiuantqu'oii  ne  peut  réunir  les  léurcs  delà  plaje  ;  car  vn' 
partie  monte  en  haut,&  l’autre  defce'nd  i  mais  les  playes  qüi  ne  touchent  qu’vne  parti' 
<lerœfophage,&  ne  tompentpas  du  tout  la  coiïtinuité  dïc‘eluy,ncfont  pas  incurable'  I 
car  l'on  a  veu  des  perfonnesttcïïes  à  l’cefophage  de  coup  de  boulet ,  aucc  mcfme  depe 
-  di  tioptie  fubftâce  lefquels  font  guaris,  leur  reliant  toutefois  vn  petit  ctou  pat  où  fottoii  ' 

•le'boite,&  le  manger, s’iln'elldt  bouché  de  quelque  em  plallrc.  Partant 'Gal.au  y.ch  dù 
.  •  4dc  la  Methodeienfeigne  le pioyen  de'penfer  les  playes  do.uloureufes  de  l'cefophagc! 

lAmmn  1-esfimples  playesdu  thoraxquifont  fans  intempetie,  fans  cacochimie,Sd  defluxiôj. 

doiuen  t  cllre  glutinees,&  vnieï.Premiereménr.oftant  la  chofe  eHrange ,  s’il  y  en  a  en 
fmfl»  ai  amenant  les  léurcs  enfemb'le,les  y  retenantiSi  en  côttegardanclà  fûbllanc'e&la  tèm. 

""*■  perature  de  la  partie  :  fi  la  playe  cil  gtandc,on  y  fera  quelques  poinéls  d’eguillc,puis  on  v 

■mctttalediapalma.oule  triaphârnjacum  ,ou  lecerat  dcDcuigoipourlesftaaures  de 
la  racine  de  confoulde  pilice  aucc  oximel ,  &  toute  la  partie  d’aléatout  fera  grailîee 
d’huille  rofat,lrairthin,&  violât,  auec  du  bol  mefme,fi  on  veut. 

'ct  mil  «  NollrcAutheurncrecognoillticndeparticulierenlacurationdcspIaycsïimpiesdu 

,û l’iiiL-  thorax, que  le  bandage, lequel  il  fait  de  deux  fifttes;  l'vn  glutinatif ,  l’autre  tetentif  Le 
g''’r‘"“rif  fe fait  d’vne  bande  à  deux  chefs, de  laquelle çn  pofe  le  milieu  fut  lapattic op, 
‘fiZIlîfiZ  pofite,puis  on  roule  les  deux  chefs  de  la  bande  en  croix  fur  la  playc,&confecutiucment 

fit!  dm  tantdetoursqu'ilenellbefoin,artellâtlesdeuxboutsdesGhcfsàroppofîtedclaplaye, 

cômeacdmraandéHyppo.enlay.&S. partie. dui.delaMedicàtrine.  Leretentifcft 
fait  d’vne  bande  à  vn  chef,  lequel  ell  troiié  pour  faire  palTer  le  bras,  &  le  relie  cil  tant  de 
fojs  tourné  autour  du  thorax  qu’il  en  ell  befoin,pour  tenir  les  medicaméts,  Gal.au  liure 
des  bandages  a  déclaré  toutes  fortes  de  bandes  propres  pourlethotax,’dcpuisleçhap, 
yj.iufques  au  centiefrae. 

ÿu't'uj"  pénétre  pas  dans  le  thorax,&:  toutefois  ell  compliquée  aucc  quelque 

dm  ihirmi  autre  accident, aautant  d’indications  curatiues  qu’il  y  a  dediucrfitezd’accidents.queb 
»«  fe-  quefois  la  playe  ira  iufques  à  la  colle, &  la  découurira  :  quelquefois  fera  auec  contufion  ' 
mmhiZu-  de  la  chair  qui  ell  fut  les  colles ,  &  entre  les  colles  :  quelqurfois  feraaùec  fraâute  de  la 
pli“m''"'  cndedans,&  quelquefois  auec  fraélure  de  la  colle  en  dehors  .mais  rarement.  Sila 

playe  du  thorax  découute  la  colle  fans  pénétrer  la  playe,  doibt  e lire  cllimec  liitiple,  fi  ce  • 

n’ellquclacolleayeelléartere  pour  auoir  demeuré  long  temps  à  l’air.  Car  en  ce  cas,  il 
faudra  racler  la  colle  iufques  au  vif,c’ell  à  dire ,  tant  que  le  Ikng  en  fuinte ,  puisglutiner 
la  playe.comme  fi  elle  eftoit  fimple  :  mais  fi  la  playe  ell  auec  côtufion  de  la  chair  de  def- 
fus  la  colle  ou  d'entre  les  colles.la  curation  en  léra  plus  difficile.  Caria  contufion  fimple 
de  la  chair  des  colles  a  ellé  ellimcc  dangereul'c  &  mortelle,  pour  lesaccidéts  qui  en  fur^ 
uiennent, comme  crachement  defang,apollemc,&empieume,j8.&59.pattic.du3.des  . 
artic.Donc  la  playe  auec  contufion  ferabeaucoup  plus  dangereufe, d’autant  qui  la  cha‘ 
leur  natutelle.par  la  diuifion  de  la  playe, ell  moindre.  » 

La  curation  donede  telle  playe  ellmifc  en  trois.  Le  premier  ell,  d’ordoniiet  lérègiihé 
de  viure  ;lc  fécond ,  ell  d'euacuer  la  caufe  antecedante  :  le  troifiefme ,  d’appliquer  les 
topiques  fur  la  playe. La  maniéré  de  viure  outre  la  qualité  de  l’air  confille  en  ttoiSj  en  ce 
qui  fe  prend,  en  ce  qui  fe  vuide.&fau  mouuement .  La  nourriture  qui  fe  prend  nedoibt 
aucunement  efmouuoir  la  toux ,  ne  doibt  ellre  maigre,  ny  acte,  ny  gtalîè,  &  doibtellré 

en  pe  tite  quantité  auec  abllincnce  de  vit). 

Quant  à  ce  qui  fe  doibt  vuider,on  doibt  feulement  faire  euacuation  de  ce  quieil  dê- 
dans  les  in  tellins  fans  attirer  d’ailleurs ,  &  pour  le  regard  du  mouuement  on  doibt  def- 
fendretoutmouuementaubleiTéj&nommement  des  parties  dediees  àlarelpiration. 

Pour  la  caufe  antecedante,  il  faut  faignet  fouuent  félon  les  forces  &  du  lieu  oppofite  dé 
l’oppofite  pour  retirer.  Myppocrate  ne  parle  point  de  la  purgation  des  humeurs,  toute¬ 
fois  s’ils  elloien  t  fupetflus.il  n’y  auroit  point  de  danger  de  les  purget.Quant  ell  des  topi¬ 
ques,  Hypp.  veut  qu’on  applique  le  cetat  fimple  au  commencement ,  &  que  par  deflbs 
&  au  tour,  on  applique  comprelTc  baignee  en  vin,  &  en  huillc,&:  qu’on  face  le  bandage  j 

d’vnebandeàdeuxchefs.commençantfurlemalmcfme,  60.61. 62..6'ySc6n.<piimcüle 

du  3  .des  artic.  Apres  que  la  defluxion  aura  ellé  empefehee ,  il  n’y  aura  point  de  danger  | 

d’vferducerat.quifcra  ptoprepourlcfairefuppurer.parla  ii.parcic.du3.desfraét. 

Si  la  playe  du  thorax  ell  auec  fradure  de  colle  qui  foit  enfoncée  en  dedansj 
elle cft  très. difficile î  D'autantquileftmalaifcdercleucïla  cofte  ,*  tourcfoisiHc  ^ 
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faudri  ferait  du  meningophilax, comme  en  litefte.fc  eu  releuantla  cofte,  appliquer 
cataplafmefaitdebuglc,fenicle,ricinedeconfouIde,gladiole,d'efpinevinettebroyei 
auecoximel,  car  cela  retire  la  code  en  dehors. 

Les  playes  pénétrantes  dans  la  capacité  du  thorax,  fontde  deux  fortes, car  ou  elles 
font  fîmplement  pénétrantes  fans  ofFencer  aucune  partie  du  dedans ,  ou  elles  pene- 
trent.&offencent  quelque  partie  intérieure.  La  curation  des  vues  ou  des  autres  playes 
penetrantes,eft  differente  félon  la  diuetfité  desautheurs.  jiJJÎJ 

Les  vns  ont  dit  qu’il  falloitglutiner,&  vnir  toutes  playes  pénétrantes  dans  le  tho.^^”/" 
tax,  comme  Henry  Si  Théodore,  pour  deux  raifôns ,  l’vne  par  ce  que  l’air  entrant  par  la  u  d,Lt 
playe  dans  le  thorax,  corrompt  Si  gaffe  les  parties  internes. L'autre, parce  que  les  efprits  -'»• 

s’exallent ,  Si  fe  tranfportent  par  la  playe  au  détriment  du  bleffé.  Lesautres  onedit  qu’il 
falloitlaifler  la  playe  ouuerte  pour  donner  iffuë  à  la  matière ,  ioinâ  mefme  aux  empieu-"'"» 
mes  qu’on  fait  ouuerture.  De  celle  opinion  ont  efté  Roger ,  Lanfranc ,  Roland ,  Brun, 
deVigOjSi  Fallope.Noftre  Autheurafuiuyvn autre  chemin, Si  moyé,  Si  Vefale  apres 
luyxar  il  a  penfe  que  toute  playe  pénétrante,  fans  effufion  de  fang  dans  la  capacité  du 
thorax,fc  deuoit  foudain  glutiher  Si  vnir  ;  mais  depuis  qu’il  y  a  quelque  fang  tefpaudu, 
il  faut  lailfer  Si  tenir  la  playe  ouuerte ,  pour  en  faire  euacuation  ;  car  il  y  a  moyen  d’eua- 
cucr  la  qualité  de  l’ait. 

La  playe  fimple ,  Si  pénétrante  dans  le  thorax ,  fe  doibt  foudain  glutiner  Si  vnir ,  car  umxim 
commedit  Hypp.cn  la  4.patt.du  liurc  des  vlceres,il faut  lailfer faigner  toute  playe  fraif-i^^'J^'’^" 
chement  faiéte ,  li  elle  n’eff  au  ventre  :  par  laquelle  fcntence  il  nous  donne  à  entendre  pc»mw. 
qu’il  ne  faut  aiicunement  lailfer  feigner  la  playe  du  ventre, mefme  la  playe  qui  pénétré; 
car  fi  elle  penetroit.il  n-y  aurait  point  de  danger  qu’elle  feignaft  par  le  ventre. Galien  in- 
terpretetant  le  thorax quele  ventre  inferieur ,au  S.ch.du  4.de  la  Meth.La  raifon  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  lailfer  feigner  la  playe  pénétrante  dans  le  ventre,  eft,  parce  qu’en  fai- 
gnant,ilpourroit  tomber  quelque  chofe  dans  la  capacité  du  ventre.  Or  tout  fang  ref- 
pandu  dans  vA  ventre  fe  corrompt, par  le  lo.  Aphor.du  6  .liure.  Dauantage  il  n’eff  ja  be- 
loin  de  lailfer  vne  playe  ouuerte  où  il  n’y  a  rien  à  euacuer,  ou  de  la  playe,  ou  par  la  playe. 

Or  icy  nous  fuppolbns  que  la  play  e  eft  fimplc ,  Si  qu’il  n'y  ait  rien  de  fang  refpandu  dans 
jla  capacité, partant  il  n’eft  la  befqm  de  la  tenir  ouuerte.  Or  côbien  qu’il  y  ait  du  fang  tef- 
■pandu  dedans  la  capacité,  toutefobcelan’eft  pas  fuffifant*  faire  tenir  laplaye  ouuerte, 
parce  que  Nature  pourra  aifement  dilfipcr,ou  euacuer  le  peu  de  maticre,qu’il  y  a,la  cha. 
leur,  par  la  glutinationde  ia  playe,eftant  rendue  plusforte,par  le  j.cha.du  y.dcs  fimples. 

Si  jj.partic.delaa.feft.dufi.des  Epid.  veu  melme  que  nature  vuide  bien  le  pus  par  les 
os,dela  première  fed-du  i.desEpid.Si  du  comment.du  54.  Aphor.duy. liure.  La  troi- 
ficfme  raifon  pourquoy  il  faut  glutiner  foudain ,  eft  pour  euiter  l’incommodité  de  l’air. 

Par  dellus  la  playe  nous  pouuons  mettre  l’emplaftre  de  Barbarum  de  Galicn,ou  de  dia- 
calciteos,ordonnît  le  régime  de  viure  tel  qu’il  faut  aux  playes,en  remédiant  à  la  caufe 
antecedante  par  l  Utgations.Sifaigneesconuenablcs. 

Les  playes  qui  pénétrent  dans  le  thorax,Si  bleffent  quelque  partie  de  dedans, moyen- 
nant  qu’il  ne  tumbe  point  de  fang  dansla  capacité, ellesfontaifeësàguaririCarelles^"j/;!f"„ 
n’ont  qu’vne  indication  qui  eft  de  glutiner, Si  vnir.  Vray  cftqu’ilfautvferdesglutina-«««i/ÿ». 
tifs  autremét  pour  les  playes  des  parties  internes  ,8i  autremét  pour  les  playes  des  parties  '‘J’U"' 
externes.  Car  pour  les  playes  des  parties  internes ,  il  les  faut  prendte  par  la  bouche ,  Si  - 

pourjesplaycsdespattiesexternes,illesfautappliquerpardehors,maislesvnsSclesau- 
tres  doiuét  cftre  de  mefme  vcttu,fçauoir  eft  d’aglutiner  Sivnir,lamanicte  feulement  de 
les  bailler  eft  differente  :  Si  dauantage  on  ne  prent  point  par  la  bouche  les  metaliques 
de  mauuaife  faueur.Si  veneneufe ,  comme  on  les  peut  appliquer  par  dehors ,  Galien  au 
premier  du  é./fraW#»!  ùiir.Si  au  dernier  chap.du  4  .de  la  Méthode. 

Galien  commande  fur  toute  chofe  le  repos ,  Si  nommément  des  parties  de  la  te{pira-ta»<»«« 
tion,d’ofter  le  vin,  où  il  y  a  foupçon  de  fiéure ,  ou  inflammatio.nmefme  fi  les  forces  font  “ 

bonnes  iloftedutoutlemanger:  pour  le  premier  iiMr  ilvcutoue  l’airfoitteâifiéauec 
le  feu,  Si  fi  les  forces  font  petites,  il  accorde  le  boire  Siïe  manger ,  mais  afttingenti  Ga¬ 
lien  dernier chap.du  4.dela  Methode,Si  S.duj.de  la  Méthode. 

Encore  que  Hyppo.au  5. des  ioinaures,nous  donne  des  clyfteres  auxaffeftiôsdu  tho-  tu  um- 
raxitoutefois  au  liure  des  ylceres,Si  Gai  au  y.  ch. du  4.accotde  les  purgations  aux  playes 
de  la  tefte, Si  du  ventre, Si  des  ioinâuf  es,8i  où  il  y  a  crainte  de  corruption  :  par  le  vêtte  iXTUaZ"' 


irii- 


6^6  Traidé  vnziefme 

enlendlethoraxjpar lemefme  Galien.  Quantàlafaignce.Galietirirepetéplufieufj 
fois  félon  les  forces, Sc  exigence  du  mal,  8.  cK.du  5. de  la  Méthode, pour  empcfcher Vin 

flammation,&  oftet  l’occafion  des  defluxions, 

tes  mi-  auons  icy  deux  fortes  de  topiques,c'efl:  à  dire,  médicaments  particuliers  qu’on 

,»«  ««('-appliquera  à  la  pkye.  Les  vns  font  pour  le  regarddes  playes  externes',  les  autres  font 
^mstnJe  regard  des  parties  internes.  Premièrement  il  eft  certain  que  nous  n’vfons  pas  de 

«"fUju.  mctalliqucsauxinterncs,mais  auxcxtcrnes,comme  decerufc,litarge,tuthie.vcrtde 
gtis,vittiol,8ccouperofe,pour  leur  qualité  maligtie,&:  terreftre.Dauanta  gelés  médica¬ 
ments  que  nous  prenons  pour  les  internes,  doiuent  eftre  non  feulement  aftringenis 
glutinatifsjmais  auirigluans,àfin  qu’ilfe  fondent, &  coulent  tout  doucement  patdeffus 
le  larinx  -,  &;  qu’il  an  tumbe  quelque  peu  dedans.corame  dit  Galien  au  premier  cb.du  7. 
fecmd.  lecBs ,  tf,  au  dernier  du  4,dc  la  Méthode.  Pour  ce  fait ,  efl;  propre  ce  médicament 
que  nousflppell6sTragagant,&  Diacodium  des  Grecs,firop  de  papauer,  le  fymphitum 
petreum,  qu’on  appelle  Buglc.  Galien  au  j.chap.du  j.des  ümples,  met  le  médicament 
de  diafpermatum  &  acacia, c’eft  à  dire, où  ilya  de  lacanelle.  Auicennedit, quels 
diafpermatum  eft  le  diacodium.  Les  médicaments  par  dehors  eft  le  diapalma.onpeut 
autour  appliquer  comprelfes  baignées  en  vin  &  en  huille,pour  appaifer  la  douleur. 

U  msm  Les  playes  <mi  pénétrent  dans  le  thotax.foit  qu’elles  foient  fans  oflencet  aucune  par- 
‘'"f '^«^^tie  du  dcdans,roit  qu’il  y  en  ait  quelqu’vne  ofFenceeis’il  y  a  du  fang  refpandu  dans  la  ca- 
*''"^“"pacité,il  faut  qu’elle  foit  penfee  tout  autrement  que  les  autres  ;  car  aux  autres  playesdu 
end,,  thorax,  il  faut  vfer  de  glutinatifs ,  8c  aftringcnts  des  le  premier  appateil  :  maisicy  nulle. 
ment,commc  Albueafisaaducrtyau84.chap.dui,liure.  Sede  'Vigo  a  fuiuy  celle  opi¬ 
nion  qui  eftvraye.Pourla  curation  donc  de  ces  playes,ilfaut  faite  quatre  chofes:La pre¬ 
mière  eft  d’ordonner  la  manière  de  viure  :  Lafcconde ,  ofter  la  caufe  antccedante  :  La 
troifiefme,  vuidet  les  chofes  cftranges  pat  la  playe,à  fin  de  la  glutiner  pat  aptes  :  La  qua- 
ttiefme,appaifer  lesaccidents. 

umâeim  Lamanieredeviutedoibt  quafieftrefemblableàcellequ’ilfauttenirauxplayes  du 
thorax,finon  qu’il  faut  qu’elle  foit  aucunement  afttingenteau  commencement,^  faut 
qu’elle  foit  eftroiâe  fans  chair ,  8c  fans  vin,8c  ce  d’autant  que  la  partie  eft  principale, l  la 
fin  du  liure  des  articles ,  8c  au  fécond  des  fraélutes  :  Dauantage  le  repos  eft  necclTaite, 

8c  nommément  des  parties  qui  font  pour  la  refpiratîon. 

antccedante  doibt  eftre  amendée ,  comme  aux  autres  playes,  pat  faignee, 
purgation ,  friaion ,  8c  ligature  aux  parties  oppofites ,  Galien  au  8.  chapitre  du  y.  de  la 
Méthode. 

nssrUtss-  Premieremcnt,pourcognoiftre  s’il  y  a  du  fang  refpandu  dansla  capacité  du  thorax, 
«OT»*r«nouslecognoifttons  pat  trois  moyens.  Le  premier,parlaplayc  :1e  fécond,  par  le  fang 
’fnZé.  '’quicoule:lctroificfme,parlcsaccidents;filaplaye  eftau  bordinfcticutdclacofte.il 
eft  à  prefumer  qu’il  y  a  du  fang  refpandu, parce  qu’ily  a  veine,  8c  atrere  au  bas  de  chacu¬ 
ne  cofte, non  au  deffus  de  la  colle,  ny  au  milieu  de  la  colle.  Secondement,fi  partel» 
le  playe  le  fang  ne  fait  que  dégoutter  auec  bouillon  à  l’entrec  delà  playe.ilellàprcfu- 
merquelefang  couleaudedîs.Troifiefmement,fi  l’haleine  eft  coutte,8cfileblciréfenc 
pefanteur  à  l’endroit  des  faulfes  colles ,  8c  au  diaphragme,il  y  a  grande  apparence  du 
fang  refpandu  dans  la  capacité. 

T  ^'^®uiietement,il  faut  corifiderer  la  figure  de  la  playe,  la  fécondé,  la  grandeur.  Enla 

■£«S<%urenousregardonsfilaplayc  eft  droiéle  ou  oblique,  8c  en  la  grandeur  fi  elleeft  large  . 
fUyt  «I»  oueHroide.  Carrobliquité,8canguftiedelaplayecmpcfche  l'cuacuation  commode, 
prompte  des  matières  cftranges ,  8C  partant  il  faut  deuant  que  d’appliquer  le  premier 

,4,,*..  appareil,dilater,8camplifierlaplayefiellccfttropcatoiac,toutefoi'smodetcment,de 

peur  de  faite  trop  grande  dilfipation  d'efptits  :  Dauantage  il  faut  faire  que  la  playe  qui 
cil  oblique  foit  faiàe  droifte. 

usllT't'ii  '^°“'®*^®*‘'^°^®®“'*'fipaftees,ilfautfairceuacuation  dufang  refpandu  danslaca- 
*  paciré  du  thorax,  celle  euacu^i^fe  peut  faire  par  trois  moyens  :  Le  premier,  par  la ft- 
î'-tuation  du  corps:le  fécond, pat  le  remuement,  8c  branflement  du  corps:lé  troifiefme, 
ulielZ ®ftl’>nftrumentqueGalienappellePiulque,c’eftàdirc,titebouc,au  8.  chap. duy.de 
ssfiariU.  la  Méthode. 

DeUfm>.  corps  doibt  eftre  fitué  de  telle  façon  que  la  playe  regarde  contre  terte,c3t  celle  fi- 

(«V» tuation  a  porte  deux viilitez, comme  ditde  Vigo.  La  pren(iiere,eft  qu’elUfàitforor.K 
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vuidsr  le  fangtefpandu  dans  le  thorax.  La  fgeonde,  eft  qu’elle  empefehe  qnelcfcng 
qui  fort  de  la  playe  n'entte  dedans, mais  le  fait  couler  dehors,  Galien  adioufte  au  8.ch. 
du  y. de  la  Methode.qu’en  fituant  ainli  le  blelTé  on  ledoibt  faire  touCSr ,  afin  que  par  ce 
mouuement  le  fang  fe  vuide  plus  aifement  par  la  playe. 

En  celle  fituation  Galien  dit,  qu’il  faut  remuer  &  esbranlet  le  corps ,  8 .  chap .  du  y. de 

laMcthode ,  pour  amener  les  grumeaux  de  fang ,  &  tout  le  fang  de  la  playe.  Toutefois 
Galien  adioufte  qu’il  faut  que  le  branflement ,  &  mouuement  foit  fort  tempéré  &  mo- 
deré ,  par  ce  que  autrement  mcfme  cela  âpporteroit  hémorrhagie ,  de  laquelle  nous 
nous  deuons  garder  fur  toute  chofe  aux  playes  du  thorax, &  du  ventre,par  la  S.part'rcule 
du.liuredesvlceres. 

PloulqueeftvninftrumentquifepeutdireenFrançoistirebouCjCarOTw,  vault  en®",/"”^' 
Latin  j>ui ,  fcen  François  boue ,  ôc  vault  autant  que  tirer.Nous  n’auons  point  d’in-^ 

fttuments  qui  rapportentà  cela ,  fr  cen’eft  laferingue  où  la  tetine  de  laquelle  vfent  les 
femmes:maisiltaudroitque  les  deux  bouts  fuflent  de  melme  figure;  ce  ne  peut  eftre 
la  canule, car  la  canule  ne  tire  point  ,mais  feulement  donne  fortie  à  ta  matiere,&  le  mot 
depioulquc,  monftre  que  c’eil  vninftrumcnt  qui  tire. Galien  au6.chap.dn  13.de  la  Mé¬ 
thode  ,  met  les  ventoufes  à  la  fuccion  qui  fe  fait  auec  les  léures  entre  les  attraélifs  fans 
chaUur  :  mais  aux  playe?  du  thorax ,  cela  feroit  incommode  pour  l’attraâion  qui  fe  fe- 
loitenla  playe. 

Lamatierercfpanduëdanslethoraxaucunementcuaçuée,carauptemier.appareil,il£.,j„;yi,, 
ne  fe  faut  efforcer  de  l’euacuet  parfaiacment,ilfaut  mettre  vnc  tente  dans  la  playe>ire<fw^ 
pour  la  tenir  ouuerte:  car  c’eftvn  des  principaux  vfagesdes  tentes  de  tenir  les  playes'’“““‘‘'“' 
ouuertes  pour  donner  ifluc  aux  triatieres  effranges. 

Premièrement ,  la  tente  doibt  eftre  grolfe  pour  deut  raifons ,  l’vne  pour  dilater ,  & 
amplifier  la  playe,  l’autre  pour  ferrer  les  deux  léures  de  la  playe  à  fin  d'arrefter  l’hemor- 
thagie.  Sccondement,la  tente  doibt  eftre  molle ,  U  non  dure ,  de  peur  de  faire  douleur. 
Tiercement ,  la  tente  doibt  eftre  courte  de  peut  dépiquer  le  poulmon ,  apporter  courte  2 

haleine,  &  faite  hémorrhagie.  Quattement,  la  tente  doibt  eftre  épatée  en  fa  tefte,dcV'?'"'' 
peur  qu’elle  ne  tumbe  dans  le  thorax  en  infpirant  :  Et  pour  le  cinquiefme ,  elle  doibt 
eftre  attachée  auec  vn  filct,à  fin  qu’on  la  retire  aifement  fi  elle  tumbe.  Pour  le  fixiefme, 
la  tente  doibt  eftre  trempee  en  huille  rofat  chaud ,  comme  dit  noftre  A  utheur ,  ou  en 
aulbin  d’œuf  battu,  ou  en  vin  médiocrement  aftringent ,  comme  dit  De  Vigo ,  &  ne  fe 
faut  arrefter  icy  à  ceque  dit  Fîyppoerate,quc  l’huille  ne  vaut  tien  aux  playes ,  ny  aux  vl-  > 

ceres,au  liure  des  vlceres  :  car  nous  ne  voulons  icy  glutinet  ne  mondifier ,  mais  feule¬ 
ment  adoucir  de  peur  de  douleur  &  inflammation. 

Le  proulquerefpondàlaferingue,par  laquelle  on  peut  tirer &iettèr  quelque  chofe 
liquide,  mais  le  bout  de  la  feringue  qui  doibtferuirde  pioulque  doibt  eftre  courbé,  à^”” 
celle  fin  qu’eftant  mis  dans  le  thorax, auec  le  tour  qu’on  luy  donnera ,  ilpuiflê  toucher  le 
pus,  ou  la  matière  qui  eft  fur  le  diaphragme. 

11  faut  mettre  vne  compreffe  baignee  en  aulbin  d'œuf  par  deflûs  la  tente ,  &  encore  a 
vne  autre  compreffe  pat  deffus ,  baignee  en  huillc&  en  vin  :  de  façon  toutefois  que  tout 
cequiferaappliquéfurlethoraxferachaudaauellement.  Catiln'eftpasbond'vferde/»Æ»* 
chofes  froides  fut  le  thorax, par  le  S.chap.du  y  .de  la  Méthode. 

Auxplayesoùilfaut  Amplement glutiner, il  n’eft  pas  befoindefi  toftleuetlepre-J?/''pii 
miet  appareil, au  contraire  ille  faut  laiffer  le  plus  qu’on  pourra  ;  mais  aux  playes  où  il  y  a/»»'/*"'' 
de  lamatiere  effrange ,  &  nommément  aux  playes  du  thorax  où  il  y  a  du  fang  refpandu"^J^",”^ 
fut  le  diaphragme ,  il  feut  leuct  le  premierappareil  dans  le  mefme  iour ,  moyennât  qu’il  ^ 
y  ait  dix  ou  vnze  heures  qu’il  foit  appliqué,comme  veut  Albucafis  au  i.liure.En  ce  deu- 
ziefme  appareil  qui  ferale  mefme  iour,  ou  au  fécond  tout  au  plus  on  s’efforcera  pat  les 
trois  moyens  récitez  de  faite  fortitja  matière  efttange.Dauantage  on  fera  inieélions 
dans  le  thorax  par  la  playe  pour  nettoyer, mondifier, rompre,  &  faire  fottir  les  gru¬ 
meaux  de  fang. 

Galienau8.chap.duy.de  la  Méthode  ,faifoit  les  inieffions  dans  le  thorax  d’hydro-Dtjwj  •» 
mel.  L’hydromel  fe  peutfaire  d’vne  peinte  d’eau,  &  vn  quarteron  de  miel  :  cat  de  Vigof|"/"_'ÿ 
le  fait  trop  fort,  mettant  vne  liure  de  miel  pour  peinte  d’eau,  elle  pourra  eftre  faiflæj» 
d’eau  d’orge  auec  vn  peu  de  miel ,  mais  telle  decoûion  fera  fort  bonneiFaut  prendre  des"”'"'' 
la  farine  d’orge  âc  de  lentille,  ann.  p.  ij.  delà  racine  d’equifetum  U  regliffe  ann.  j .  &5 
Mmm  üij 
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faites  bouillit  cela  dans  vue  pinte  d’eau,  lajuan  tité  de  l’inieftion  eft  demy  ft. 
flte  Autheur  :  mais  il  vaut  mieux  modérer  l’inieâion  à  deux  ou  trois  onces,&  li  repc'°' 
plusfouuentj  l’inieftion  quife  fait  d’^fynthe, d'iris, de  garance,  &  defarinede lupin 
ne  vaut  tien  pour  leur  chaleur  &,acrimonic ,  &  ne  doibt  eftre  faide  dauantage  de  eh 
fes  qui  font  mal  plaifantes  à  la  bouche, par  le  premier  chap.du  &.  wW  n-mu, 

DiUttK.  La  tente  doibt  eftre  de  mefme  groffeur  queau  premier  appareihmai'sdoibteftre 
trempee  en  vn  digeftif ,  de  terebenthine,  iaunc  d’œuf,  &  faffran,  puis  trempee  en  hui* 
lerofat. 

On  peut  mettre  plufieurs  emplaftres ,  mais  il  n’y  en  a  point  qui  face  mieux  que  celle. 
(i‘e  J’il  cy ,  encore  qu’il  n’y  ait  point  de  tente ,  non  feulement  en  cefte  playe ,  maisauffi  en  plu 
fieursautres.  Faut  prendrerefmc  de  pin  douzeonces,  &  de  gommi  elemi  iiij.lestairê 
UmS!"  fondre  dans  vnc  terrine  plombee,  les  remuant  toufioursauec  vneefpatule  defaulv 
eftant  fondue  faut  adiouftcr  de  l'huile  laivin .  &  terebenthine  ann  ij,  &  le  ijj 

peu  bouillit  iufqucs  à  ce  qu’il  foit  en  confiftance,  puis  pafter  le  tout  pat  1  eftamine,  pour 
enfaircemplaftrc.  >  ’ 

Prgeepte^e-  Hyppocratc  dic,<^ue  entre  toutes  les  vertus  perfeâ:ios  d  vnChirurgicn,ilfautqu*il 

O  foirpromft.&habileàoperer,parlai.particulçdu  i..dclaMedicaiiiiie.Hyppocratvac- 
fiZ'-lZ’  commode  cefte  reiglc  aux  bandages,  mais  Galien  le  rapporte  à  toute  operation  chirut- 
gicale  au  13.  chap.du  14.de  la  méthode;  &  noftre  Autheur  &  de  Vigo  l’accommodent 
nommément  aux  playes  du  thorax ,  car  l’habilité  ell  plus  requife  à  penfer  cefte  playe 
que  toute  autre,  parce  que  tenant  trop  long  temps  la  playe  ouuette  on  fait  diflipetles 
efprits.onlesefteinfti&onfaittortauxparticsintcrncs  par  l’entreedel’air. 

DI  Le  troifiefme  &  quatriefme  iour,  fc  doiuent  peuifci  comme  le  fécond.  Au  refte  Albu. 

““  ^4'Oh^P'du  1  liuTe,&a  cfté  répété  par  noftre  Aut,hcur,  &  parde  Vigo  ;  que 
s’il  nefuruientaucunmauuaisaccidentau  quatriefme  iour.comme  courte  haleine, pal- 
pitation  du  cœur ,  conuulfîon,ou  refuerie ,  qu’il  nous  faut  aiioir  bonne  efpcrance  de  la 
guarifon:Toutefoisilfautattendreiufquesaufcptiefmeioui,&  continuer  de  mefme, 
de  peurde  nous  haftcrtropicomme  aduettit  de  V  igo. 

Dt  Uff*-  S“ufques  au  fepticfme  iour  les  chofes  vont  de  mieux  en  mieux, &que  le  thorax  fe  mo¬ 
rt,.  tfL  it  difie  bien  de  la  matière  cftrange ,  il  n’eft  plus  de  befoin  de  tourmenter  le  malade  par  ef- 
ltfi,iimi  branflementdu  corps, ou  inieâioni nommément  files  inicélions  fortenttellcsquelles 
y  ont  efté  mifes  :  mais  il  faut  diminuer  les  tentes  de  longueur ,  &  vfer  de  mondificatifs 
purement  &fimplement,  tantfutles  tentes  qu'aux  emplaftres.  Lesmondificatifspour- 
ront eftre  tels.On  prendra  ij. demiel  rofat,& de  myrrhe, encens,& farcocole,ann.5.i. 
de  farine  d’orge,  dcfenugrec  tant  qu'il  en  faudra  pour  l’cfp.oiflîr.ou  on  prendra  duraisl 
tofat  3.  vj.  de  terebenthine  §  fi.  &  de  farine  d  orge ,  tant  qu’il  en  faudra  pour  l’ef. 
poilfir. 

De  i'vfiit  Dés  le  commencement  de  ces  playes  on  pourra  vfer  l’hyuer ,  comme  de  btenuage 

vulnéraire,  de  firop  de  regli(rc,jujubes,&capilaircs,auec  eau  de  pasd’afne,dcfcabieu- 
mro!’"'  motfus.En  efté, de  firop  violât,  de  buglofe,  &  d’endiue,  auec  eau  de  violette ,  de 

pimpinclle,&  plantin  ;  mais  quandla  playe  eft  vieille,  te  comme  fiftuleufe.on  peut  vfer 
des  autres  vulnéraires  qui  font  plus  forts-  Les  Allemands, comme  Paracelfe.tecom- 
mandent  quatre  herbes  qui  fonp  le  fenicle.alchimilla.la  petuenchc  &  l’herbe  terreftte: 

>  lesFrançoisadiouftentlagarance.&leschouxrouges. 
vdfftreil  Lopsilfautvferd’aftringentsglutinatifs.tantpardedansque  pardehors  pourache. 
uerlagfiarifon.  • 


l>è\  L’£MP1EVM£  ^ri  SVRVIENT  A 
fUye  iu  thortx. 

Ch  AP.  XII. 

SI  laplaye  pénétrante  eft  trop  haute, commevers  la  clauicule.ou  bienqh’cH^Jj”' 

trop  toft  refermee  par  dehors ,  ou  bien  qu'on  fc  foit  trompé  à  fonder  la  playe:  telle¬ 
ment  qu’on  n’a  pas  penfé qu’elle  fuft pénétrante ,  ou  bien  que  le  blcfte  n’^iyC  P?s 
endurer  la  dilatation.^  les  inieâions, parce  que  la  matière  ne  s’eft  pas  peu  èua.Ç"'''  “ 


des  playes  én  particulier^  (58p 

la  capacité  du  thorax, elle  s’y  àmaffcrâ.f:  ferajmpieùme. 

Encore  qu’Empieume.fignifie  tout  chang»ment  de  rfiatiere  en  pus, en  quelque  par- 
•  lie  qu’il  fe  face  ;  nous  appelions  ordinairement  Cj^pieume ,  vn  amas  de  matière  .dans  le 
thorax,patlecomracnt.du8.duy.liure,4£dui7.  Aphorifmedu6.&du44.  Aphorifoie""’' 
duy.linfejSc  patlaéo.patùc.duProtrhctic. 

Les  lignes  font  Heure  lente.finon  quelle  Faigrit  quand  le  pusfe  croupit  trop  loné 
temps ,  douleur  péfante  vers  les'flancs  ,&  codez ,  crachats  purulents ,  toux ,  &  haleine 
puante,  j8.partic.dui.duProrrhetic.  * 

L’empieumcnc  fepeutguarir,  finon  par  euacuation de  la  matière, &  iie  fe  petit  cua-  cmm 
cuer  linon  par  quatre  moyens.  Premièrement  par  crachat  purulent, auec  toux  fans^^f'"= 
grande  peine,&  en  quantité  toutefois.  Lefecond  moyen,efl:  pourles  vtfncs.Le  troifief- 
nie,  par  les  felles  Le  quatrierme,ou  pat  la  playe  !;enouuellee,ou  pat  vne  ouuértiire  nou- 
uelle.  Quand  nature  s’allege  par  le  crachât,  il  fau  t  vfer  de  bechiques  pour  la  foulaget  fi 
parlcsvrinesjilfaucvferdediuretiques;  fipar  lesfellcs,ilfautvferdeclyftcres.  Quefi 
nature  nefait  rien  par  cesirois  moyens,ilfaut  r’ouürit  la  playe .  ou  faire  contre  ouueitu- 
re. Galien S.chapitre  du5.delaMethode,&3.chap.du5.<&/iic.^.&aU4.  chàpitredü 
hjitfme. 

Premièrement,  Ü  faut  fçauoir  de  quel  code  il  faut  faire  lafeaion  ou  cohtr’ouüerture;  Cj 
car  fila  playe  edoit  en  lieu  commode,il  lafaudroit  r’ouuiir  ;  fîelle  edoit  en  lieu  incom- /<'«"’!/'-■ 
mode,il  faudroit  faire  contr’onuetture,&  du  codé  mefme  de  la  playe. Car  comme  en  la 
pleurefîe  fe  fpit  toufîours  l’empieume  d'vn  codé.fcauoir  ed  du  codé  de  la  pleurcfie  ou 
.  du  codé  èe  la  playe.Dauatage  on  cognotd  de  quel  codé  ed  l’empieume  pat  le  gâtgouil-^,J"J’”''7 
lement,59. particule  du  z.du  Prognodic.  Hypppcrate  dit  au  a.  &  3. dr  meriis,  qu’il  fetoie 
fouhaittable  que  ce  fud  toufîours  du  codé  gauche,parce  que  le  codé  gauche  edantplüs 
fort  n’ed  pointmaladefîcen’edd’vnegraudecaufe. 

Hyppocrateauliure  aie  r'»rf)'«<«,permetlafei3:ion  ouïe  cautère  ehrempiéumc,cbm-rM  cm/i- 
mcau  44.  Aphorifme  du  7.  liure .  Galien  l’ayme  mieux  cauteriferfur  le  ay.  Aphorifme"'^”',’'W' 
du  é,  liure  ;  mais  pour  la  vehemence  du  feu ,  &  pour  l’effroy  qu’il  peut  donner ,  &  pour 
le  danger  qu’on  peut  faire  par  le  mouuemen  t  du  malade,  il  vaut  mieux  venir  à  lafeéfiô.  “  ‘‘‘'"z 
Premierement,fçachant  que  c’ed  où  du  codé  droit ,  ou  du  codé  gauche,  il  fauf  fçauoit^'”'”-- 
fi  c’ed  ou  par  deuant,ou  pat  derriete,oü  par  le  co  dé,  qu’il  faut  faire  la  feéiion.  Si  en  tout 
le  codé  du  thorax  empiique,  il  h’ya  point  d’endroit  particulier  où  ilyaitplus  de  cha¬ 
leur  &  douleur,  qu’en  l’autre:  il  ed  libre  à  l’operateut  defairela  fedionou  il  voudra, 
moyennant  qu’il  garde  ces  trois  conditions  icÿ.  La  première  ed  qu’ilopete  delà  main 
dextre  fut  le  codé  droid  :  de  la  fenedte  fur  le  gauche,  &  commençant  du  deuant  tirant 
en  derrière,  a’uec  vnferquinettancheqùe  d’vn  code,  parce  que  tirant  de  deuanten 
■  derrière ,  l’on  garde  les  fibres  des  mufcles  internes,  &  tirant  d’en-haut  en  bas,  il  fe  garde 
de  couper  la  veine  ou  artere  qui  ed  fur  le  bort  intérieur  &  inferieur  dclacode.  La  fe-  \ 
tonde  condition  ed, que  pat  deuantilfaoc  la  fedion  entre  la  ttoifîeCne  &  quatriefmc  * 
code.  La  troifîefme  conditiçn  ed ,  qu'il  face  la  fcdion  par  derrière  entre  la  quatriefmc 
&  cinquicfmc  code ,  ou  bien  entre  la  cinquiefme  &  fîxicfme ,  comptant  depuis  la  der¬ 
nière  eh  montant  toufîours.  La  raifon  de  cede  diuetfîté,&  obliquité  du  diaphragme, le¬ 
quel  en  expirant  monte  par  derrière  iufques  à  la  quattiefme  &  çinquiefme  code.  Ori 
pourra  adiouder  pour  la  quatriefmc  condition  de  n’approcher  près  du  Rachis  de  trois 
doigts.pour  le  regard  des  corps  nerueux,&  membraneux,^  où  il  aduiendra  qu’ily  aura 
plus  de  douleur,  &  chaleur  en  vn  endroit  plus  particulier  qu’en  l’autre,  il  faudrafqBe 
i’ouüerture ,  comme  dit  Hyppoctate  de  internis,  en  gardant  toutefois  les  quatre  condi¬ 
tions  predides. 

.  La  fedion  faide  en  Fempieuffle.il  faut  faite  euacuation  de  la  matière  contenue,auec^'»"«™ 
la  condition  requifenn  tel  cas, qui  ed, comme  dit  Hyppocrate  ay.  Aphorifme  du  6.1iute,,.„„^S™« 
devuider  la  matière  pctità.petit  ,&  non  a  coup;  parce  que  à  toute  euacuation  quife^fw  ««- 
fait  aCoup,il  furuient  débilité.  L’euicuation  de  la  matière  fe  fera  pat  les  trois  inoyens*"'"”''' 

.  fufdits,par la  fîtuation,&  inclination  du  corps  conuenable:par  l’esbtanlement  dit  corps, 
Siparlepioulquequiedvneferinguequialccanoncourbé.  ,  „  - 

Pat  la  qualité  de  la  matière  quifottde  l’empieumeon  peut  prognodiquer  del’iflué.^'J"^^' 
Laqualité  de  la  matiereed  mife  en  couleur  &  odeuncatfîlamatieteed  blanche, 
fent  mauuaife  odcur,il  y  aapparence  de  biens  &  fi  la  matière  ed  d’vne  auttê  couleur ,  ôc 
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pu  jnte,c’cft  vn  argument  que  rifTuc  en  fera  mafiuaife  ,par  le  40.  Aphor.  du  g  Uy 
par  le  i  Je  morh.ic  par  le  liurc  <fe  affcB^'mietutis.KM  refte  l’ifluë  de  l'empieume  fi  la  m  ^ 

furuient  bien  toft  ,  la  fiftulc  ou  le  tabes ,  ç’eftàdirejvndcfinemcntdc’laperfrt'”' 
auecvncontinuelamaigriflement.Hyppocrateaditauip.^phor’.duy.liutc  g.  ÏÏ' 

matière  de  l’empieume  n’ellvuidee  dans  quarante  iours,pour  certain  on  dciiient  t'î  à  * 
mais  en  cas  de  rempieume  qui  vient  de  playe,&  où  il  y  a  ouuerturc  au  thorax,  il  ne  f  ’ 
pas  tant  attendre  ;  car  pour  la  déperdition  de  la  chaleur  naturelle,  pour  l’entree  d  P 
&iiruëdesefprits,&:croupiiremenrtielamaticrc  eftrangejOndeuient tabide c' 
de  temps.  ' 

,  U  rntyn  II  faut  vfer  de  mefmes  inieâions  qu’aux  playes  pénétrantes ,  comme  de  cer v  i: 

prendre  §.iiijfdeiniçlcofat,d’cquifctum,fcabieufe, pasd’afne,ann,  p.j.balauftés  T 
'  corcesdegrenade,léotillesann.|.j.&^faire  bouillir  letout  en  lexiue  de  ferment  C'' 
fetinguer  dans  la  playédeux  ou  trois  fois  cliacune  fois  qu’on  le  péfeia,&  en  laiffcr  g  T 
que  peu  à  la  dernière  inieflion  iufques  ù  l’appareil  fuiuant ,  puis  mettre  par  delTus  vn  ï 
emplaftre.Prenez'miel  rofat  g.ij.terebenthine  g.iiij.  ius  d’ache  §  j.  faites  bouillir  iuf 

quesalaconfomptionduiusd’Ache,&puismettez de  la  farine  de  froment  5  i  d  1' 

farinç  defenugtec,&  d’orge  ann.|.fi.  il  faut  continuer  cela  tous  lesiours  deux  fois  igf 
quesàla  mondification  parfaire,  laquelle  on  cognoiftra  eftrcquandl’inicâionfortir" 
telle  qu’elle  y  çftehtree. 

MÜ-  11  faut,  apres  aupitvuidc  les  matières  eftranges,  vfer  d’inieftion  aftringente  faide 
4.  eneaude  plantain&^abieufefaifte  comme  d’orge,  fommittz  de  ronces,  de  fumach 
CT-'ÿwfti  balaufte!f,è  efcorces  de  grenade, y  adiouftant  quelque  peu  de mic’l  llfat  pour 

ofterl’afpretéquiautfementfeioittoulTir.  Outreplus  faudtoit  vfer  dépotions  vulne- 
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DES  FRAC  IVRES 

tant  JEN  J  GENERAL 

^  Q^VEN,  PARTI  CVHER. 


’O  S  eft  fubieft  à  plufieurs  maladies, comme  luxation, inciCon,con^ 

M  tufion, tumeur, vermouleure&alteration. 

M  Fraâure  en  CS  lieu,  duquel  nous  defirons  ttaiaer,  eft  toute  ru-®'^'"^ 

ptionfaiae  par  quelque  violence  externe,  comme  tefmoigne  Paul 
Æ  Ægineteauchap.89.du6.1iure:Oubiennous  dirons  que  Frsiâute^«tr,jff. 

eft  vne  folutiô  de  continuitéen  l’os  nommée  des  Latins,  f  raff»r<(,des^"”^* 

Les  caufes  externes  font  toutes  celles  qui  peuuent  couper, froiffer,  brifer ,  rompre, 

Fendre,  cafter  &  perçcr  les  os,foit  par  quelque  coup,cheu  tre  ou  diftorfion,  de  trauets.de 
biais,  ou  de  long,auec  égalité  ou  inégalité, fuperficicllement  ou  plusauant,aucc  deper. 
dition  de  fubftance.ou  fans  icelle.De  làfont  tirees  plufieurs  différences  de  fraâureiGa- 
lien  au  S.liure  de  laMethode  chap.  j.n’en  fai  t  que  deux  différences, vne  de  trauers,  l’au¬ 
tre  qui  eft  faite  en  long.  Cornélius  Celfus  au  chap. 7. du  8  .liure  adioufte  la  troifiéme  qui 
eft  oblique.Mais  PaulÆginete  aulieu  allégué  fait  en  tout  cinq  différences  de  fraau-/««»«/;. 
te,qu  il  exprime  par  vne  fimilitude  des  autres  chofes. 

La  première  eft  celle  qui  eft  faite  en  refort,  ou  comme  autres  difent,  en  chou,ou  con-  , 

combre,quandlatuptuteeftfaiûe  de  trauers, vnimentée  félon  l’efpoiftéut  del’os,  & 
aüec  feparation  qui  eft  appellée  des  Grecs, 

Lafecoçdeen  efclat,quand  l'os  eft  fendu  de  long  ou  auec  efquille  ou  fans  icelle,  ap-  i 

pellée  des  Grecs 

La  troift  efme  eft  faiâe  en  ongle,ou  en  canne,qui  eft. vne  fifture  de  dtoiRc  ligné, mais  3 

fur  la  fin  en  figure  de  ctoiflant.diâe  des  Grecs  «WW 

'  La  qaatriefme  eft  faiâe  en  farine  ou  en  noix,  qui  eft  vne  brifute  de  l’os  en  plufieurs  ^ 
petites  &fubtiles  pièces  à  la  maniéré  de  noixcaftées  ou  de  fromentmoullu,gcoflîere- 
ment  dite  des  Grecs  AkfiyJ'îii 

Lacinquiefmc  différencedefraâure  félon  PauluSjCft  faite  parabruption.en  laquelle  ri 
quelque  piecede  l’os  eft  leuee  fupetficiellement ,  &  emportée,  dite  des  Grecs  >»■» 

Mis'gfM,»  Aucuns adiouftenfl’enfonceure  familière  aux  enfans,  &  lavoutureplus  fre¬ 
quente  à  la  tefte. 

Toü’teslefquellesdiffcrencesfontoufittiples, ou  compliquées  auec  autres  maladies 
ou  fyinptomes,comme  playe,contufion,ponâion,  faite  de  fragments  de  l’os,douleut  & 
inflammation. 

Orlacognoiffancedelaffaâutedel’oseftprinfedufens ,  SedelaraUbn.  Du 
qua  nd  les  pièces  fortent  de  leurs  places:car  au  toucher  on  apperçoit  quelque  afperite 
inégalité,®;:  au  mouuement  du  membredn  oyt  quelque  croquement  des  os, pat  le  fraie-/-<^«. 

ment  qu’ils  font  cnfemble.Dauantagela  figure  dumembte  eft  changee,&les  efquilles  “r""' 
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qui  piquentlcperioftefontvnetrcs-grande  douleur. 

Par  raifon  le  maleft  cogneu, quand  les  pièces  de  l’os  rompu  demeurent  en  leu  r  place 
ce  qui  eft  plus  difficile  n’y  ayant  plus  rien  qui  picque  la  membrane , ou  qui  ffiit  eminenc 
&inegal,&lemembreretenantfafigure;Neantmoinsonptendconieauré  de  la  vio. 

lencedelacaufeagente,&derimpuiflànce  du  membre  qui  ne  peut  faire  fou  aâion 
principalement  fi  lafraûurc  eft  en  l’os  ptincipal  du  bris  ou  de  la  iambe ,  &  non  au  petit 
focile  qui  ne  fert  qu’à  fouftenit  les,  tnufclesnon  pas  le  corpsiioimP:  que  le  membte  fenc 

douleur  au  touclier.&bienfouuent  s’enfle &s’cfchauffe. 

Apres  que  laftaffiureferacogneuëoniugera  du  danger  pat  refpèce&  grandeur  d’i, 
celle, parla  condition  de  l'os  rompuS:  du  malade, Separ  lesfymptomes  qui  les  accompa- 

gncnt.Carpremiercmentlafîmplefraâurefoitenlong  ou  de  trauers, eft  plus  tollera- 
ble,combienque  la  derniere  foicplus  difficile  àconfolider. 

Si  l'os  eft  brizé  en  plufîeurs  pièces, elle  eft  plus  dangcreufe,la  pire  de  toutes  eft  quand 
les  efquilles  poinftucs  font  eminentes,à  caufe  qu’en  bleffant  la  chair  elles  font  douleur 
&defchirent  les  nerfs,  comme  tefmoigneCelfeauchap.io.duS.liute.  Toutefoisil 
vautmieuxquelesfragmentss’auancent  dehorsqucs’inclinet  au  dedans,  àcaufe  qu’il 

eft  plusaifé  de  les  agencer,ainfi  que  dit  Hipp.au  liutedcs  Fradures . 

Secôdemët  aux  mébtes  où  il  y  a  deux  os, corne  au  bras&  à  la  iambe,fi  l'vn  fc  rompt  on 
doit  fouhaitter  que  l’autte  demeure  entier. Car  l’os  qui  eft  entier  fouftiët  &appuie  eeluy 
qui  eft  rôpu,  afin  auffi  que  les  nerfs  &  tédons  demeurent  eftendus.Que  fi  tous  lés  deux 
fontrompus,la  curation  eoeft  plus  difficile, à  caufeque.l’vn  ne  peut  foulaget  rauttc,  & 
queles  nerfs  «cmufcles  fe  retirer,  felo  Hippocrate  en  la  4. particule, feftion.j, des  ftaàu- 
res.Mais  fi  l’os  du  haultdu  bras  ou  de  la  cuille  eft  tellement  rompu  que  les  fragmens  fur- 
paflent ,  il  y  a  danger  tant  à  caufe  de  la  groffeur  deros,que  de  l'ofFcnce  des  nerfs  &grâds 
vaiffeaux,  &  crainte  de  conuulfion  en  la  reduaipnjCommeileft  efait  en  la  particule 
47.du  meCneliure. 

Tiercement  la  fcaâure  qui  eft  proche  de  la  ioinfture  eft  plus  dangereufe,à  caufe  que 
la  douleur  , Scdifficultc  de  bander  eft  plus  grande, &  apres  la  coufolidation  le  mouucmét 
eft  plus  difficile,ainfi  que  dit  Cel  fe. 

Quartement,s’il  y  à  playe  auec  ftaâure ,  cela  eft  mauuais,  pource  qu’elle  n’excite  pas 
feulement  inflammation, mais  elleempefchequele  membre  ne  puifleeftre  bien  iié,  U 
remis  en  l'eftat  qu’il  doit  eftre,  félon  Celfe  au  lieuallegué.Que  s’il  y  a  inflammation,  el- 
le  eft  encores  pite,pource  qu’on  ne  doit  elTayet  la  teduâion  des  os  pour  la  crainte  de  c6- 
uulfion  &  fyncope,&  C  on  ne  peut  confohdcr  l’os,que  l’inflammation  ne  fait  oftee. 

Cinquicfmement,fi  dez  les  premiers  iours  lors  que  la  partie  eft  encore  chaude ,  &  ex- 
emptede  tousfymptomes&accidcnts.onne  reduitlesos  rompus  en  leur  place,  mais 
on  différé  iufques  aptes  le  feptiefme  iour,  il  eft  à  craindre  que  l’os  ne  fe  cotrompe,  par  la 
fentence  37.de  lay.ieâion  du  liure  des  ioinûures  :  &  plus  on  tarde  la  curation,  d’autant 
plus  le  mal  eft  difficile  à  guarir,principalem€n  t  fi  le  cal  s’y  engendte,lequel  eft  caufe  qufil 
faut  faite  plus  grande  &  violente  extenfion,  laquelle  ne  fe  peut  faire  fans  danger  de  c5- 
uulfion,&fpafme. 

Sixiefmement,fi  les  os  rompus  ne  peuuent  eftre  réduits  en  leur  fituation  naturelle,  la 
partie  tumbeen  atrophie,à  caufe  que  les  vaiffeaux  eftans  peruertis  de  leur  propie  lieu, le 
ttanfpott  de  1  aliment  eft  empefché,&  les  cfprits  n’y  peuuent  reluire, comme  il  eft  efctit 
au  commentairedelapatticuleyp.delafeaionz.desfraautes. 

Septiefmement, quand  au  terme  de  la  guarifon  les  fraûures  des  os  ne  fe  confondent 
pas  toutes  en  pareil  nombre  deiours,ains  les  vns  pluftoft,les  autres  plus  tard, félon  la  di- 
uerfité  des  parties. 

Ainfila  fradure  du  crâne  fe  peut  confolidet  en  trente  cinq  iours. 

Du  nezenneufiours. 

Delà  mafchoice,des  clefs, &  de  l’omoplate  non  guetes  plus  qu’en  quatotzeiouts. 

Des  coftes  en  vingt  &  vn  iours. 

Du  bras  îc  de  la  iambe  en  quarante  iours. 

De  la  cuiffe  en  cinquante  iours. 

Du  pied  en  foixante  iours. 

^  Car  les  os  qui  font  plus  gtos,&  les  parties  qui  font  plus  froides  requièrent  plus  de  téps 
à feconfcruerâc  confolidet  à  celaaidentbeaucouples  remedes,  mais  encores  plua  « 

conftitution 
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de  l’annce.la  vacation, la  maniéré  deviure,&:  la  faifon  de  lanee, comme  tefmoignc  Ga- 
lien  fur  la  particule  4i.feftion  première  du  liure  des  ftaûures 
En  huiàiefme  lieu.Parquoy.commeainfi  foit  que  les  os  tant  plusils  font  durs, &  plus 
ils  font  difficiles  à  confolider;  à  bondroiaiafrafturéez  ieunes  eft  plus  facile  à  guarir 
qu'ez  vieilles  perfonnes.  La  raifon  eft,  pource  que  les  corps  des  ieunes  font  plus  fuccu- 
lents,&  abondent  plus  en  humidité  naturelle,  comme  eferit  Galien  Ai  chap.  j.  du  « .  de 
la  Méthode.  Pout  mefme  raifon  les  bilieux  font  plus  difficiles  à  guarir  que  les^fanguins, 
àcaufcqu’ilsfontplusfecs,  fenommementeeuxqui  releuent  de  quelque  maladie,  à  . 
caufe  qu'ils  font  plus  debiles,  &  ont  moins  de  fang,  lequel, s’il  ell:  trop  aqueux  &  fubtil, 
iln’eftpropreàfaire  le  cal,  comme  celuy  qui  eft  gros&  efpois,  auec  l’integnté  des  fo'r- 
ces,felonAuiccnneaûchap.i.Traiaé  i.Fcn.y.du4.1iure- 
En  neulîefme  lieu.L'os  eftât  fec  de  nature  ezgrades  persones,ne  fepeut  reiinir&  glu.  i 
tiner  félon  la  première  intention,  corne  la  chair,là  ce  n'eft  ez  petits  enfans  qui  ont  beau-  \ 
coup  de  fubftâce  humidejà  caufe  dequoy  l’os  fc  repred  en  iceux  felo  la  première  inten-  / 
ti5,s’il  fault  croire  Galiéauchap.sidcl’Artmedicinal.maisencedefautàl’étourdela  " 
ftaSure  s’engendre  yne  fubftâce  dureappellee  Cal,  de  ce  quiabôde  de  l’alimét  de  l’os,  \ 
qui  fert  aux  os,  comme  la  colle  au  bois  pour  le  ioindre  &  agglutiner  enfcmble,  &  en  ce- 
te  partie  il  s’endurcit  fi  fort  par  fuccelfion  de  temps ,  qu’il  eft  plus  dur  que  le  tefte  de  l'os 
qui  n’a  point  efte  vicié.  C’eft  poutquoy  telle  agglutination  demande  le  repos,  Se  l’afflu- 
xiond'vnfangloüable  en  quantité  &  qualité;  comme  au  contraire  le  remuement  du 
membre,  le  changement  trop  frequent  des  appareils,  l'arroufement  d’eau  chaude,  &:  la 
conftriûion  trop  grande  retarde  la  confolidation. 

End;xiefmeüeu,quandlesosfont  bien  confondez,  on  le  cognoift  par  l’efgale  compo- 
fition  Sc  figure  naturelle  du  membre  rompu  conféré  auec  le  fain  j  &  pat  fa  bonne  habi¬ 
tude  &  couleur,  vacuité  de  douleur,  &  de  tous  autres  accidents  &  mouuemets  faciles. 

S’il  y  a  quelque  cofte  rompue,  il  s’enfuyt  vn  crachement  de  fang ,  grande  inflamma¬ 
tion,  &  fiebure,  &  bien  fouuent  vn  empieume.dont  le  patient  en  eft  en  danger  de  mort, 
félon  Celfe  au  cliap.  9.  du  8.  liure. 


Chap.  II. 

T  A  curation  pour  redreffet  &  t’habiller  les  os, eft  comptife  en  quatre  principaux 
■*-^poindl:s. 

I.  Le  premier  eft  remettre  l’os  en  fa  première  forme  pat  l’application  des  pièces  l’vne'a,.,,™.: 
Ijautre;  en  quoy  deux  operations  font  requifes,  à  fçauoir,  lâcontt’extenCon  ou  retraftio  « 
du  membte  faifte  dez  le  premier  iour  (s’il  eft  poffible)  auant  que  l’inflammation  furuié- 
ne,&quelesmufclesfoyent  tetitez,  le  patient  eftantbien  colloqué  enveuë,  tant  par 
les  mains  des  miniftres  du  Chirurgien,  tirants  bien  droift  le  membre  rompu,  afin  qu’a* 
uec  l’extenfion  des  mufcles  les  os  foyent  réduits  en  leur  lieu  ;  qu’auec  ligatures  atta¬ 
chées  aux  ioinâutes ,  &  tirées  au  contraire  par  plufieurs,  principalement  quand  les 
mufclesfontfortretirez,&lemembtepuiirant.  Sicesmoyens  nefuffifent,nous  fem¬ 
mes  conttaimfts  d’vfet  de  machines,  principalement  ez  corps  robuftes ,  &  fradures  des 
grands  os  &  inueterees.  Mais  ilfe  faut  donner  garde  en  tirant  ttppfott,dc  rompre  quel¬ 
que  nerf  ou  tendon,  &  deraoleftet  trop  le  malade  de  douleur;  aufquels  inconuenients 
font  plus  fubiettes  les  natures  fejches,que  les  humides.  Pat  cete  contt’çxtenfion  les  piè¬ 
ces  de  l’os  releuees  en  derrière,  font  menees  en  deuant:  celles  qui  foriettent  en  deuant, 
font  retirées  en  derrière; celles  qui  fe  deftoutnent  à  gauche,  font  ramenées  à  dextre:  & 
celles  qui  s’efeattent  à  dextre,  font  teduiftes  à  gauche ,  à  fin  que  toutes  s’adiouftent  & 
s’cntre-rencontrentde  droid  félon  leur  naturel.  A  quoy  aide  la  main  de  celuy  qui  le 
tedtefle  chacune  en  fon  lieu,  ayant  pour  fon  but  lafiguration  naturelle  de  ros,telle  qu’-  u  farndt 
elle  cftoit  auant  larupture,  qui  eft  la  fécondé  operation  requife,  vn  tedteflement  de  l’os  »?«•«««<• 
que  l’on  peut  nommer  couftation  eu  agencement. 

Le  fécond  feope  de  la  curation,  eft  qu’aptes  que  le  membre  aura  efté'  biw  rhabillé,  le 
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tnaintenirenccft  cftat  par  bandes, compreffes, attelles,  fcnons,  ou  quaifles  &  colloc 
tion  idoine. 

Les  bandes  font  de  deux  fortes,  fou-bandes  &  furbandes.  Elles  font  faiftes  de  bon 
toile  &  forte, non  rude,  large,  de  quatre  à  cinqdoigts,longucs'alaproportiondu  cor^ 
Lesfoubandes  font  deux,  dont  1  vnc  plus  courte,  apres  auoir  faiû  deux  ou  trois  tours e' 
ufffdi  **  ftaaure,eft  mékee  contrcmont,où  elle  finit:  Son  effea  çft  d’exprimer  &  réprimer  a  ' 
'contraire  du  bandage  qui  attire  l’aliment  à  la  partierà  caufe  dequoy  iks  ptemiets  tours 
feront  plus  ferrez,  &:  les  derniers  plus  lafehes.  L’autre  plus  longue  apres  auoir  faift^n 
tour  fur  la  fraâure.cft  menee  contre  bas  auec  reuolutions  plus  efeattees ,  &  d’embas 
retourne  contremont  où  elle  finit,  afin  qu’il  fe  face  moindre  ejepreifion  du  fang  aux  cx- 
tremitez  qui  ne  peuuenten  receuoir  beaucoup  fans  toriiber  en  inflammation.  Orclies 
doiucnt  eftre  tantfetrees ,  qu'elles  retiennent  fcrmesles  pièces  de  l’os  adiouftees,  non 
toutefois  fi  preliantes,qu’e!les  facent  douleur,  &  feront  oinûts  du  cetat  réfrigérant  de 
Gahen,  ou  trempees  en  oxycrat,  oxyrrhodin,  ou  vin  auttere  tiède  :  La  partie  auifi  fera 
d’huile, ou  de  l’onguent  rofat,  ou  de  ccluy  de  bol,  farine,  aulbins  d'œufs, 

"*  ”  "■  &huiletofat  pourempefcherla fluxion &:inflammatio'n.L’vfagedcsfou.bandeseftdé 

conferuer  le  membre,  prohiber  la  fluxion,  &  d’exprimer  ce  qui  eft  amaffé  au  inembre 
à  caufe  dequoy  les  extremitez  s’enflent:  fi  la  fraûure  eft  fimpic,lcs  bandesSe  compreiTcs 
feront  baignées  en  oxycrat,  8c  oxyrrhodin-,  fi  elle  eft  auec  playe,  en  vin  auttere. 

Djj/wM-  Les  furbandes  font  celles  qui  retiennent  les  compreflTes  &  attelles:  Les  compreffes 
<<".  quifontfaiftesdclingespliezentroisouquatredoubles,  font  appliquées  fut  ccte  pre¬ 
mière  ligature  baignee  en  aulbin  d’œuf  ôchuille  rofat,ou  comme  les  foubandes,  tant 
pour  tenir  ferme  la  ligature  &  l'os  rhabillé,  que  pour  remplit  ce  qui  eft  plus  grefle  é4vui- 
de3umembre,afinquilfoitégal  àce  qui  eft  plus  gros,  &  confequemment  que  la  fe. 
conde  ligature  foit  plus  ferme,  car  ces  comprefles  feront  retenues  par  le  moyen  de  deux 
furbandes ,  l’vne  qui  d’embas  tirera  contremont ,  l’autre  qui  d’enhault  ira  contrebas. 
Celle  qui  ira  conttemot,  fera  plus  longue,  pourfaire  plus  de  tours,afinqueleshumeurs 
foyenttecRaflezen  la  partie  fuperieurc  ^ce  quieft  le  meilleur;  mais  on  les  mènera  au 
contraire  des  fousbandes , félon  Celfe  au  chap.io.duS.liure.Uelortequefilafous- 
bande  a  commencé  au  deflus  du  membre,  la  futbande  commencetaau  defloubs,  afin 
d’crnbraircr&retenirmicuxlaligature:maisfil'oseft  gros, les  compreffes  nefuffifent 
pas,  il  faut  l'affermir  &  le  contenir  dauantage  pat  le  moyen  des  ferules  ouaftelles,s’il  y  a 
douleur  ouinflammation:lcfquelles  apres  auoir  remplyles  cauitez,ferontappofeesdef- 
fus  les  foubsbandes  de  cofté  &  d’autre,  à  la  charge  de  ne  les  point  appuyer  fur  les  ioin- 
âures  &  eminences  des  os,  puis  elles  feront  ferrees  auec  les  furbandes  qui  les  tiennent. 

Aux  «uiffes  &  iambes  on  vfe  de  fenons  pour  mefme  raifon,  qui  fontbaftonsde  paille 
coufus&enueloppez  de  linge,afin  qu’elles  ne  puiffentbouger  de  leur  place;  pareille- 
mentd’ecliflcs&quaiffesdefctblanc,&autrematierelegere  à  ce  conucnable.  ^ 

Lés  attelles  font  faites  de  greffe  carte, ou  de  cuir  efpois,  ou  de  bois  mince  tx.  délié,  coi 
me  celuy  dequoy  on  fait  les  fourreaux  d’efpee ,  ou  d’efcorces  d’arbres ,  ou  de  lame  de 
•filiii,  fer  blanc:  mats  la  plus  legere  matière  eft  la  meilleure,  afin  que  par  fa  pefanteut  le  mem- 
brene  foit  bleffé.  Or  telles  attelles,  félon  Hippocrate,  feront  liflees,  égales,  mouffes 
en  leurs  extremitez,  tenues,  &  moindres  d’vn  cofté  &  d’autre ,  &  plus  efpoilTes  à  l’en¬ 
droit  de  la  fradure. 

que  le  membre  fera  bien  bandé,  fera  colloqué  en  figure  molle,  efgale.droifte 
»V-  ^  haulte,  laquellefoit  naturelle,  accouftumee  &  tolérable,  &  n’excite  ny  douleur,  ny 
ht/nanri  fluxion,  comme  fait  la  compteffion  &inegalité,&  la  fituation  penchante.  Ainfî.aubtas 
Fiiur,.n-  Il  figure  droide  eft  languleufe,  à  caufe  qu’elle  tient  les  nerfs  &  mufclcs  droitSj&enla 
iambe  celle  qui  eft  droide:  par  ainfi  le  bras  eft  porté  en  jcfchatpe ,  &  la  iambe  eft  tenue 
;  plus  haute  que  le  refte  du  corps.  Cela  faid,  le  membre  ne  fera  deflié  de  huid  tours  ou 
dix,  ou  quinze,  moyennant  que  la  fradure  foit  bien  reduide ,  &  que  la  ligature  rie  jott 
„y  trop  lafehe,  ny  trop  ferree,  &  qu’il  ne  furuienne  aucun  mauuais  accident.  Car  s’ilyi 
prurit  ou  douleur ,  ou  danger  d’inflammation ,  on  déféra  les  bandes  de  trois  en  trots 
iouts,cftuuant  le  membre  auec  vin  adftringen  t  dans  lequel  auront  bouilly  des  rofes,  du 
fel,  &  de  l’abfinthe.  Aucuns  dellient  le  membre  de  trois  en  trois  iours,iufques  aufepue 
me,&:  pat  apres  de  fept  en  fept  iours.  Cependant  on  attachera  vnc  corde  au  plancher 
pouraider,  fousleucr,  &  tourner  le  malade.  . 

■'  Letroifîefmefcope,  eftquelesos  ainûioinds,  &;retenus,foient  confolidez  par  i 
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moyen  d’vn  cal  qui  s’efpoiirit  alentour  de  leurs  bords, &  les  attache  comme  vne  foudu- 
re  ou  ciment, puis  que  immédiatement  ibnc  fc  peuuent  reioindre  enfemble. 

La  matière  de  ce  Cal  eft  vn  excrement  bçning  de  l’os, Nature  eftl’ouuriere  aidée  par 
vn  bon  régime  de  viure,&  parles  topiqqcscoijuçnablcs.  La  maniéré  de  viureapresle 
quatorziefmeiour,  lors  que  le  cal  commence  à  fe  faire, &  le  danger  des  fymptomeseft  u^4%i 
pafféjfera  plus  liberallejde  (orteque  le^  viafldeaferont  dç  t)pn  fuc,bi«|n:noiirrifrances,  Sc 
commodes  pour  engendrer  vn  fang  gros  &  vifqueux:  Autrement  l’abilifience  trop  ef. 
troiâc  retranche  àl’os  la  matière  du  cal,&  la  trop  granide^rcpletion fait  regorger  le  fàng- 
de  la  playeialors  le  vin  adftringent  eft  permis, encores  que  Celfi:  ledçfende  du  tout.  Le 
repos  fut  tout  eft  neceflaiteà  caufe  que  le.mo,i4uenient  diffoult  le  cal. 

.  Les  topiques  au  commencement  (feront  reftigeratifs,  Ssadftringéts  pqur  empefeher 
la  fluxion  &  inflamlnation,comme  I  huillc  rofat  &  de  mircilles.La  poudre  de  tofes,bol-.  OîclM^ 
armene,  auec les aulbinsd’œufsiaptcs les emplafttesdeficcatifs, roboratifs  &  glutina- 
tifs,  comme  de  diapalma  ou  quelque  autre  enjplaftre  fait  de  maftich,ro(fes  de  pin,aloési  iLmnti- 
fang  de  dr3gon,bol  atmenc,litatgc,farine  foUe,pouldre  de  rofes,grai(îc  de  bouc,,huille 
iofat&cire,ouvnfparâdrap  ciompofédemaftiehj:efinedepin,bol-armcp,e,de  chacun 
§.ij.fangdedragon.noixdecypres,dechacun§.ft.fuifde.mouton,&cire  blanche  de 
chacun  fe. fi.  foit  (ai  t  emplaftre  auquel  eftant  fondu  foit  trempée  vne  toille  pour  mettre 
fur  la  partie,  &  quand  les  topiques  feront  temucZjOn  baffincra  le  membre  âuec  la  dcco- 
âionderofes ,  abfinthe&mouflfedechefne. 

Silecalefttroppetitàcaufequelamatiere  n’afflue  pas  a(rez,faut  l’attirer  aueefri- 
aion,fomcntation  d’eaue  chaude,eniplaftre  de  ppix,&  lafehe  ligature. 

Si  le  cal  eft  trop  gros  on  le  diminuera  en  ftotant  auec  fel  &  huille,ou  appliquant  l’em- 
plafttede  VigQauccnaerçurCjOuvnclame  deplomblequelempefcheletranlport  de 
l’aliment.  . 

SUafraâure  e(l:  mal  réduite,  &qu’ilfaillelaracpuftrer,ondiiroudra  le  eal,  s’ilefl; 
maniableaucc  les  potolitiques.»  comme  gtaWfcsjhuilles, fomentation^ ,  &  cataplafmey 
remollitifs,aflnque  parapresen  prclfant  deirus,le  cal  fe.  fepare  (ans.  npiiuelle  fra^ure,  lafmHine 
Toutefois  fl  le  cal  eft  trop  dur,il  vaut  mieux  viure  auec  icefle  inçorampdit.é,  que  de  ha- 
zarder  fa  vie  en  péril. 

Le  dernier  feope  eftd’empefcher  &  corriger  Iesaccidents,&  fymptomes  qui  furuicn- 
nent,ou  qui  accompagnent  lafradure.Parquoy  s’il  y  a  fleure,  on  y  remédie  pat  maniéré 
de  viure  tenue  &  réfrigérante, purgation  legere  ,&  phlébotomie  de  partie  oppoflte.  La 
fluxion  &  inflammation, outre  les  remedes  communs,eft  empefehee  par  topiques  tefri-  /«.««fc»/.' 
gerantsSi  adftringentsis’il  y  a  turaeur,on  meflera  quelques  refolutifs,auec  les  repereuf- 
fifs  préparant  vn  catàplafme  desfarmes  d’orge,dc  féuescuitcs  en  oxmrac,  auec  pouldre 
de  rofes,&  balauftes,aloes,bdellium  dilTout  en  vinaigre, anlbins  d’œufs  &  dmuille  to- 


Si  elle  vient  à  fuppuration,on  l’aydera  auec  farinedç  froment ,  térébenthine ,  iaunc 
d’œufs, &  huille  commune,puis  l’vlcere  fera  detergé  auec  flrop  rofat,  terebetine,  pouL 
dre  de  fiambes,maftich,aloes  &  farine  d’orge. 

S’il  y  a  playe  auec  fradute,!!  ne  faut  bander  deflfus  la  playe, autrement  elle  s’enfleroit 
receuantleshumeursdesautrcspartiesi&lesaftellesfetonttetardéesiufquesàccqu’cl- c«  }»’</ 
le  foit  glutihce,mais  ce  pendant  on  vferade  torches  pour  foullenir  le  membre. 

S’il  y  a  prurit  il  faut  dellier  les  bandes  plus  fouuent  pour  donner  tranfpiration  Mufluy. 
aux  vapeurs  &  matières  fanieufes  contenues  foubs  le  cuir,  ainfl  que  ditHyppocra- 
te  en  la  Medicatrine,depeur  qu’elles  n’exujcerétj&de  fomenter  U  partie  auec  eaue  tiè¬ 
de  ou  oxicratfale,fans  négliger  la  fluxion  legere  pour  faite  exalet  celle  matière.  S’il  y  a 
desve(ries,onles  defeicheta  auec  le  nutritum,ou  l’onguent  blanc  camphré,  ou  auec  le 
difficatifrouge. 

S’ilyadesefclatsd’osquipicquentlesmufcles,il  fauldra  les  retirer  depœur  qu’elles 
foycut  caufe  d’inflammation  :  ic  pour  obuiet  à  ce, on  fera  incifionà  la  chaft  pour  les  cou¬ 
per  ou  retirer.  Au  furplus  celle  curation  generale  fe  peut  au  plus  près  accommoder  à 
chacune  ftàdure,  excepté  qu’en  quelques  parties  il  faut  confidetet  quelques  inten- 
tionsparticuliereslcfquelles  s’apprendront  mieux  auec  l’vfage  Sc  expérience. 
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Tai6té  douziefme 


Les  Clauieulesfepeuuentrompreouenttauers,oucn  long.  Celle quieft  entra 
nets,  cft  plusaifee  à  guarir.car  en  celle  qui  eft  faiftc  en  long  il  y  a  quelques  os  poin- 
tus  qui  picquenc  en  laftadure  delà  clauiculeiordinairement  lapartie  qui  cft  vers  le 
Sternon  eft  efleuee,  tant  pource  quelle  cft  fouftenue  de  la  colle  de  deflbubs,  que  pour, 
ce  que  le  Sternon  eft  reloué,  &  la  clauicule  eft  fpongieufe.  La  partie  qui  eftversl'a 
cromion  cft  abbailTee  pource  que  ladiarthtofede  rcfpaule  panche  en  bas:  Quelque¬ 
fois  lapartie  de  la  clauicule  qui  cft  vers  le  Sternon  eft  enfoncée  &  abbailTee,  &  l’autre 
eft  relcucc.  Or  toutes  les  fois  qu’on  void  que  la  patticeft  leuec  Une  la  faut  point  ab- 
bailTcr,  car  elle  eft  en  fafituation  naturelle;  mais  il  faut  tcleuer  la  partie  qui  eft  vers  Tef. 
paulc.  (^c  fila  partie  quieft  vers  Tefpaulc  eft  tcleuee .  il  la  faut  abbailTcr  auec  com-^ 
preflès, figurations  conuenables,  &  bandages:  quelquefois  les  bouts  de  la  clauicufc 
rompuevont  en  dedans, ou  en  dehors;  eequ’ilfautteduite  en  courbant  Thomme  par 
derrière,  &  faifant  teduftion  des  mains. 


T  EftètnonpeuteftrefilTuré, rompu 5:enfoncé,î£ lesaccidentsqui  enfuruiennent 
-*-'font  très  dangcteux.comme  crachement  de  fang ,  difficulté  4’haleine  ,cmpicume, 
&  la  reduftiô  en  eft  difficile.T outefois  poffible  en  foulât  des  piedsfur  les  efpaules,  ic  ai¬ 
dant  de  lamain  pcttuifct&couper  fçauoit  qu’il  foit  phacelé, comme  fit  Galien  en  vn  pe¬ 
tit  garçon  fils  de  Maryllus,cotnmeiltefmoigneau  î.ic  la.desadmit^fttationsanatomb 
ques,&au  premier  Hure  de 


DES  INCONFENIENTS  FEVrENT  ADVENU  ^  Z’OS 

duhriis,é‘  de  UfrtSfured'iceluy, 

C  H  A  P.  V.  * 

T  ’O  S  dubrasfe  peut  fraaurer& luxer.  Quandileftfraâutédc  façon  qu’vne  partie 
•^ne  fort  point  d’auec  l’autre,  ilcft  plus  aifé  à  temettre.Mais  quand  Tos  pafte,  ordinai. 
remént  la  mort  s’en  enfuit.Il  faut  faire  en  forte  que  le  premier  iout  il  foit  remis ,  fepat 
médecines  violentes  foit  deftournee  la  fluxion  &  flux  des  humeurs, &  pat  faignee.Que 
Tos  en  la  main  foit  figuré, conuenâblement  bandé,&  fitué  fans  douleur, comme  ileftau 
i.&a.desFraaures. 


LA  FRACTV  RE  ET  ACCIDENTS  QJI  R EVVE NT’ ADVENIR 
Aumetacarfe ,  6“ mx doigts. 


Ch  AP.  VL 

TO  V  T  ainfifeomme  dit  Hyppocrate  en  la  S.patticule.du  i.desfraaures)que  le  pied 
-*■  a  pluficurs  petits  os.&  durs.ainfi  en  cft  il  de  la  main.  Les  os  de  la  main ,  comme  aufli 
lesosdupiedne  fe  rompentpasaifemenc,Ccen’eftauecladiuifion  de  la  peau.  Carlw 
os  fe  rémpent  ou  pat  contufion.ou  par  diuifîon.ou  parcontotfion.La  contufion  fe  fa« 
auec  vne  chofe  pefante  &  dute:La  contotfion  en  faifant  quelque chofe  de  trauail:  mais 
^  '  quantàlaluxation,cllcaduicntfouucntcnccspartics. 

Lesosdelamainfcrontrcduicsfurvnc  table  égale,  &:lcsdoigtsfcrontliczaucc  leurs 

voifins,&  dansla  main  on  appliquera  vne  compreffe  ronde  pour  tenir  les  doigts  ploy^^ 
médiocrement:  Ati  coniraiic  les  orteils  des  pieds  feront  tenus  droits. 


des  fradures  én  particulier.  egy 


PE  LA  ERACTVRE  DE  L’OS  DE  LJ  CVISSE,  DES  INCON^- 
«eniens  qHiyfeiiHentaduemr,&  de  la  façon  d’y  rmedier. 

Chap.  VII. 

T  ’O  s  delacuiircpeutefl:tefraa:urc&luxé;Fraa:uréendcuxmaniercs,oufansplâye( 

•*^ou  auec  playc,&  efquilles:  A  vne  commune  curation  deuë  à  tous  les  os .  Ainfi  de  la 
fraduteauecelquilles  parle  Hyppocrateau3.desFrai3:ures. 

Quant  àla  fraSure  qui  eft  fans  playeSc  fans  efquilles, elle  eft  de  grandcconfcquencû 
toutefois  alfez  affte  à  guatir.  Premièrement  donc,  comme  dit  Hyppocrate  depuis  la  67. 
particule  iufques  à  la  fin  du  a.des  fraâures,ilfaut  faire  l’extenlion  hardiment ,  afin  que 
la  cuiife  ne  demeure  point  plus  courte,car  de  là  aduiendroit  neceffaitement'  claudica- 
tion.Donc  il  faut  eftendre  les'parties  fraâurées  aflfez  violemment ,  &  de  la  main  les  fa.- 
çonncrteIlemcnt,qu’ellesteuiennentaupluspresdeleurnaturel,&encela  faut  adui-i 
fetàlafigurenaturellederosdelacuiffequi  eft veflTu en deuant &  dehors  ,  Sccambrc 
en  dedans  &  derriere,puis  faut  auoir  la  ligatiKC  ,  iettant  la  première  ban'dc  droit  fur  le 
mal,&apres  auoir  faiû deux  touts,monter  en  haut,puis  faut  ietter  la  fécondé  bande  fur 
le  maliic  apres  auoir  fait  deux  tours  aller  en  bas,&  remonter  au  lieu  oùelle  a  conimen- 
cé,afin  que  la  première  ferue  à  exprimer  &  faire  remonter  ce  qui  coule  ,  &  empefeher 
quinecoulerienr&lafecondepourexprimcrvers  le  bas  ce  qui  refteroit  en  la  partie 
blelTee.  Aptes  les  deux  bandes  faut  mettre  IcscomprelTes  és  parties  caues  pour  remplir 
les  inégalés, &  puis  ietter  la  troifîefme  bande,laquelle  doit  monter  iufques  par  delTus  les 
flancs,afinquequandilfaudramettrelesaftelles,  quelles  ne  touchent  fur  les  parties 
nues  ié  eminentes  de  la  cuiflè. 

Sila partie  qui  eft  deflbubs  le  bandage  deuientenflee,la faut  fomenter  auec  l’hydroe- 
leum,c’eft  à  dire  cauë^mellée  auec  huille,à  celle  fin  d’amollir  la  partie, &:faire  refolution 
de  l’humeur  qui  y  eft  coulé. 

La  ligature  eftant  deuëment  faite  fautaduifer  de  fituer  la  partie  mollement  &  egalle- 
ment ,  de  poeut  que  la  dureté  ne  face  douleur,&  l’inégalité  ne  face  fluxion  fl  la  partie  va 
en  pente ,  ou  detorfîon  fi  la  partie  eft  efleuee  en  haut.En  la  fraâute  delà  cuiife  les  an. 
ciens  vfoient  du  glolTocomium  pour  la  redrelfer. 


DE  LJ  ERACTFRE  DES  OS  DE  LA  lAMBB 

Chaî.  VIII.> 

SV  I V  A  N  T  Hyppocrate  en  la  «o. particule  du  i.desfraaures,rvndesosde  la  iambe 
eft  t6pu,ou  tous  les  deux.La  rupture  eft  fimplc,ou  auec  playe&  diuifion  de  la  peau; 
Elle  eft  Ample  quand  il  n’y  aquel’os  rompu  fans  que  la  peau  foitentamée:Latupturc 
eft  auec  diuifion  de  la  peau  quand  il  y  ajilaye  &  entameure.La  rupture  qui  eft  auec  l’en, 
tameure  de  la  peau  eft  de  deux  fortes)  car  quelquefois  elle  eft  auec  efquilles  plus  ou 
moins, grands&petits:quelquefoisfansefquilles, mais lesbouts des  os  rompus  paflTent 
au  trauersde  la  peau, comme  ileft  en  Hippocrateàlaprcmiere&:  i.  particule  du  3.  des 
Fraûures. 

Quand  il  n’y  a  qu’vnc  fimple  rupture  en  l’vn  des  os,  fpecialemenc  en  l’os  péroné, il  n’eft: 
ia  befoing  de  faire  grande  extenfion,  car  l’os  de  la  iambe  tient  laiufte  gtandeur  de  la  iâ- 
be.  Si  c’eft  l’os  de  la  iambe  qui  eft  rompu  Cins  autres  accidents,encotes  n’eft  il  befoing 
de  faire  grande  extenfion,  parce  que  l’os  péroné  la  tient  aucunement  en  eftat ,  toutefois 
fi  en  faut  il  faite.Mais  quand  les  deux  osfont  rompus,il  faut  faite  l’extenfion, toutefois  à 
propos  mettre  vis  à  vis  les  deux  bouts  des  os, plus  les  coupler,&  ioindte ,  6c  ne  faut  point 
faite  le  bandage  que  la  iambe  eftenduë. 
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CVR^TION  DE  Lyt  ER^CTFRE  ytVEC  PLATE 
Ch  AP.  IX. 

Qv  A  N  D  aucc  la  fraflure  de  l’os  il  y  a  playe  &  cntameurc  de  la  peau ,  fans  toutefois 

qu’ily  ait  efquilles  àfortir.ouqu’ilyaitosquiparoiirent&trauerfentlapcaudlfe 

hudtàgouuernerenlateduâion  ,  tout  ainfi  que  s’il  n’y  auoit  que  fimple  fraaurc  lànj 
playe. 

Tout  premièrement  donc  il  faudra  faire  rextenfion.puis  il  faudra  conformer  &  fj. 
çonnerl’osjconttqeildoiteftredefon  naturels  en  apres  il  faudra  mettre  vnecompteffe 
double  baignee  tïn  vin, ou  en  vin8£  huille.ou  en  quelque  decoftiô  vulnéraire, comme  la 
decoSion  de  millepertuis. Et  faudraque  ladiûc  eôpreflfe  fpitplus  large  que  la  playe, afin 

delacôprédre  durout.Outreplusilfaudramettrcquelquevnguctrefrigcratif.&quci. 

que  cetat  autour  de  la  playeraprescelail  faudra  bander  defaçon  que  la  bande  cpmmé- 
cedroia  furie  mal,  &  li  large  qu’elle  comprenne  tout ,  laquelle  apres  deux  ou  trois 
tours  enuiron  le  mal,fera  menée  en  haut,9n  apres  il  faudraque  lafeconde  bande  com- 
mençantpareillementdroitfurlemalfoitmcneeenbas,puisremontecn  hault,  &  fi, 
niffant  où  la  première  bande  finilloit.Ot  faut  il  prendre  garde  que  la  bande  ne  foit  pas 
fiferreeques’iln’yauoitpointdeplaye,toutefoisqu’cllefoitfcrme  .il  n’eftia  befoing 
d’ecliffes ,  ou  bien  il  les  faudra  mettre  tard,&  non  deffus  le  mal,mais  à  collé,  comme  dit 
HyppocrateenlaS.ÿ.io.&ii.particuleduy.desFraâurcs.  Carde  penfer  la  playe  fans 
âuoiregardàlafraâureezpartiesoùilyadeux  os,  &  toutefois  n’y  en  a  qu’vn  de  rom- 
pu,c’eft  faire  que  le  cal  deuiéne  gros  &  difformesMais  n  parties  où  il  ny  a  qu’vn  os,c’ell 
ellre  caufe  non  feulement  d’vn  gros  cal  &  difforme,  mais  aullid’vn  tacourciffemcnc 
des  parties.  Aufli  de  penfer  la  frafture  fans  auoir  foucy  de  la  playe,tellement  que  l’on  fa- 
qe  l’extenfion,8i  la  conformation, puis  qu’on  bande  au  dcflùs  &au  delToubsdc  la  playe 
®ns  toucher  à  la  playc,c’cft  tendre  la  playe  enflammée,ternc,bordce,baucufc  Sctebel- 
le  auec  pulfation  &  tenitence,  comme  dit  Hyppoctate  en  la  3.4.5. 6.&  y.particule  du  3. 
des  Fraâures.Çat  en  toute  fraûureauec  playe,il  faut  non  feulement  que  tout  le  corps 
amaigrilfe.majs  la  partie  bleffec  par  le  moyen  des  coprelTes  &:bandagcs  qui  doiuent  c6< 
mencer  fur  rc'mal,afin  que  la  fuppuration  de  la  chair  meurtrie  fe  face  mieux,&  plus  ha¬ 
bilement  ,  &  que  le  calfoitplusdelliéjcommctcfmoignc  Hyppoctateezlicuxaller 
guez. 


DE  LA  FRACTVRE  ET  ACCIDENTS  DES  OS  DV  PIED  | 
Chap.  X. 

T  E  S  os  du  pied  comme  tous  les  autres ,  fê  peuuent  &  rompre ,  Si  luxer ,  toutefois  il 
■*-^n’aduient  pas  fouuent  que  les  os  du  pied  fe  pmffent  rompre,comme  dit  Hyppo«ate  . 

•  en  la  j.particuledu  1.  des  Fraaures,car  comme  dit  Galien  fur  le  mcfme  paffage ,  les  os 

fe  peuuent  rompte,ou  par  ce  qu’il  tombe  quelque  chofe  de  dur,pefant  delTus,  aiiififait 
contufion  Si  meurtriffeure.'ou  par  ce  qu’ils  font  frappez  de  quelque  inlltument  poinftu, 

Si  trenchant.ou  par  chcute,oucn  le  tordant. 

Les  os  du  pied  ne  fe  peuuent  rompre  ny  par  contotfion,  ny  pat  cheutte ,  maisbien 
peuuent  ils  endurer  fraâure  par  contufion  de  quelque  chofe  pefante  ,  ou  marque  pat 
quelque  inftrumentaigu  ,  non  pas  que  par  cheutte  les  os  du  pied  fe  puiflent  meurtrir, 
mai  s  iraifon  qu’ils  ne  fepuiirentfracalferny  rompre.  .  ,  j 

Deuxiij,,.  Doncdetouteslesefpecesdefraaure,ilyenadeuxquipeuucnttumberfur  le  piO“>  ’J 

‘'Lthiû'  lac6tufionSilamarque:Cotufionefl:tantcnlachairqueezos,quandles  petitesfibres  J 

f'iJ.  fontdiuiféesSirompues, Si  les  veines  capillaires  comme  efcachees, tellement  que  je  4 

cmufn.  s’efpade  en  la  fubftâce  de  la  partie  par  les  petites  inanitez  poreufes  d'icelle  caufe  le  g  j 

plus  fouuent  pourriture.  ^ 

Mutin,  fc-  Marque  cft  quand  le  coup  ne  porte  point  plus  en  gtandcur,largeur,ptofondeHr,8ica'  1 


des  fradures  en  particulier. 

bienqpe  tout  os  du  pied  puiffe  parla  cheutte  de  quelque  corps  pefant  tombant"”*".'‘  •' 

deffus.eftre  rompu  Si  fradurCjOU  bientombant  fur  quelque  pierre  dure,&  aigue  en  fau-*S'”* 
tant:T outefois  Hyppocrate  n’a  parlé  d’aucune  contufioh  des  os  du  pied,  finon  de  celle 
qui  fe  fait  en  l’os  calcis. comme  il  appert  par  la  iS.particule  du  a. des  fraaures.Sice  prin. 
cipalement  parce  que  celle  làeft  de  plus  d’intereft  que  les  autres, 6c  que  par  celle  là  oir 
peut  entendre  la  guarifon  des  os.Hyppocrare  donc  dit  qu’en  telle  contufion  première¬ 
ment  il  faut  purger  par  haut  fi  le  perfonnage  eft  ieune.  Si  n’a  point  de  ficbure,il  faut  de- 
fendte  le  vin  Si  confeillet  l’hydromel  retrenchant  le  viure. 

Dauantageildit  qu’il  faut  fearifier  egalement ,  Si  faite  incifion  Si  mouc^eteure 
auec  ta  lancette  qui  foit  égalé  en  largeur,  profondeur  Sidiftance  les  vnes  des  autres, 

Si  faut  que  ladiâe  incifion  foit  faiâciufques  à  la  chair  viue  fans  paifer  outre  ;  afinque  la 
partie  eftant  defehargee  foit  molle  Si  lafehe  pour  cuiter  la  conuulfion ,  Si  aulfi  afin  que 
la  partie  ayt  air. 

Aptes  cela  ayant  eftuué  la  partie  auechuillc  Si  eauc  tiede  pour  toufiours  amollir  auec 
vne  bande  à  deux  chefs  Si  pofant  diteaement  le  milieu  de  la  bande  fur  la  froiifure,  puis 
d’vn  bout  montant  en  hault,de  l’autre  en  bas,afin  de  reiettet  le  fang  loing  de  la  partie 
bleiree,comme  confeille  Hyppocrate. 


DE  rRACTVRB  DES  OS  DV  PEDION,  ET  DE 

leurs  accidents. 

Chap.  XI. 

Le  Pedio n  eft  compofé  de  cinq  os  qui  Ip  peuuent  Si  rompre  Si  luxer.  Ils  fe  peuuent  cimm  fe 
tompte,ou  par  cheutte  en  fautant  fur  quelque  chofe  dure  Si  poinauè,ou  s’il  tombe^“"j'“f'^* 
quelque  chofe  depefàtfurlepied.Silesboutsdel’osrompufontenfoncezendeirous,”^  ’ 
ilfautcouchetlaiambedefonlong,Sid’vnemainpteffetdeifuslepied ,  Si  de  l’autre 
pouffer  les  bouts  des  os  de  deflbus  en  deffusreat  il  n’eft  point  befoin  de  tirerSi  faire  exté- 
fion  en  telles  fraaures,parce  que  la  partie  eft  maintenue  en  fa  iufte  grandeur  par  le 
moyen  des  autres  os. 

Si  le  bout  des  os  rompus  vont  en  delfüs,!!  faudra  affeoir,8i  pofet  le  pied  fur  vn  ais  plat,^“?™  ^ 
Sipouffetle  bout  des  osendelfoubs.Etfautnoterquclesosdu  pedion  ne  fe  peuuent«A;AW« 
rompre, de  façon  que  les  bouts  aillent  à  cofté,à  rai  fon  que  les  caufes  qui  peuuent  rompre  «  '**?"'*• 
ne  peuuent  venir  de  cofté  en  celle  pattieiSidauantage  qu’ils  font  fort  ferrez  eflroiéle- 
ment  les  vns  contre  les  autres. 

Le  bandage  y  fert  plus  quafi  que  toute  autre  chofe, SilesvnguentsSicmplaftres  cata- 
gmatiques(c'eft  à  dire) propres  aux  fraâures.Sur  tout  Hyppocrate  veut  qu’on  tienne  yamia  Jus 
régime  de  viure  cftroiâ, retrenchant  vne  grande  partie  de  viute  ordinaite,Si  ce  par  l’ef/'^^' 
pace  de  feptiours  iufques  à  ce  que  le  dangerdc  l’inflammation  qui  en  telles  affaires  ap-^  ' 
porte  conuulfion, en  foithorsjoutte  pluson  veut  qu’on  tepofe  la  partie  malade  iufques. 
àlaparfaiâe  guarifon, 
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nent  aux  os  des  doigts  dufiei.  • 

Chap.  XII. 

T  ES  os  des  doigts  fe  peuuent  rompte,comme  les  os  des  doigts  de  la  mâin,8irequiert 
pareille curatio,c6me  dit  Hippocr.  enlaS5.pateiculedu4.desfraaures.Les os rô, 
pus  fe  doiuent  remettre  en  tirant,poufrant  vis  à  vis  les  bouts  l’vn  contre  rautre:Dauan- 
tagefautvfet  de  quelque  vngucntvulnetaite, bander  la  pattie,Si  l’ecliffer,  carie  doigt 
peut portctl’ecliffe.La curation eftfemblable que cclledu pedion  ,  parquoy  aurez  re¬ 
cours  à  ce  chapitre,St:  faut  noter  qu’au  lieu  que  les  doigts  de  la  main  doiuent  eftte  tenus 
aucunement  courbez,  au  contraire  les  os  des  orteils  des  pieds  doiuent  eftre  tenus 
droids. 

Nnn  iiij 
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Ghaf.  I. 


A  Luxation  eftvne  maladie  en  la  mauuaife  conformation, àfçauoit 
esf  ‘‘fi,,  cniafituation, ou  connexion,  car  ce  n’eftautrechofc  Luxation  que 

^ftciwaun.  ^  ja  cheutte  de  l’os  ioinâe  par  Diatthrofe,oudeftinc  à  quelque  mou- 

M  uemcntapparent  hors  defa  propre  cauité  en  lieu  eftrange,  &non 

fil  accouftumé,qui  empefche  le  mouuement  volontaire ,  caufeepar 

vaJ  vue  grande  tenfîon  externe,  ou  pat  vne  relaxation  interne  desliga» 

ments,  ainfî  que  définit  Paul  Æginete  au  cha.3.du  fi.liurc.  Or  com¬ 
me  le's  os  fortent  de  leurs  places  en  plu  fleurs  manières  :  ainfiy  a  il 
plufîeurs  différences  de  luxation. 

U  iwcMn  Guy  de  Cauliac  apres  Hyppocrate  en  la  particule  i-du  4.liute  des  articles,enfaitdeux: 
cfi  de  deux  vne  parfaire, OU  côpoféc, qu'il  nomme  en  Grec SfijSf  «fM.en  Frâçois,deboitu- 
jMts.  re,quifefaitquâdlaioinâureefJtoutedifioinae,defottequeiateftcde  l’os  abandon¬ 
ne  fa  boette,  Stpropre  lieu,  lleft  dit  auffiMafa  ,  ou  ‘k^tem  de  Galien,qui  eft  vn  ttanf- 
port  d’os  de  fa  place, &  âffiette  aduenuc  fans  brifeute. 

LuMiiSim,  L’autreimparfaiaeeftnomméedesGtccsiiWfîîi'0wouîn^'f3f»;MjC’efl:  àdireen  Fran- 
quand  l’osn’eft  pas  du  tout  defpIacé,cncores  qu’il  ne  foit  pasiu- 
ftement  au  lieu  qu’il  doit  eftte,lefquelles  deux  différences  ne  font  prinfes  que  de  plus,8c 

*•  demoins,aufquelIesdeuxfautadiouftetlatroifiefmenomméedcsGrecsJ>«l!“'”fquedef* 

crit  Celfe  au  chap.ii-du  8.liute,qui  eft  quâdlesos  qui  font  c6tigus,&  coioiijts  naturel¬ 
lement,  font  efeartez  &  feparez  l’vn  de  l'autre,comme  l’os  du  coulde,  &  du  rayon ,  de  la 
clauette,&del'Acromiumdutalon,&derAftragale,dclagreue ,  &dclacheuille  és 
endroits, où  ilss'cntretouchent. 

Lapremiereefpeceafix  différences  prinfes  des  circonftances  dulieu,  félon  que 
V» a#™»- l’os  dcplacétombeendeuantoüderriere.oudclfus,  oudeflbubs  ,  en  dehors, ou de- 
dans. 

,  La  fécondé  a  trois  différences, l’vnequandlesligaments  tant  internes  qu’exter¬ 

nes  font  rclafches:L  autre  quand  il  eft  violemment  efforcé,  comme  en  ceux  qui  fê  tor- 
dentlepied. 

!  La  troifiefme  quand  ileft  petuerti  peu'apeu,&’tire  l’os  apres  foy,comme  auxverte- 
bres.où  çefte  deloueure  a  trois  propres  n*s,à  fçauoir»:»»"» ,  qui  eft  la  boffe  teleuee  en  de¬ 
hors;  qui  eft  enfonceurebaiflee  en  dedans  qui  eft  entorçeure  qui  fe»“ 
aux  coftez:  toutes  Icfquelles  dekiucutes  font  récentes, vieilles,  Amples ,  ouaccom- 
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pignces  d’inflimmation, douleur, playe.fiaaure,  carnofité  qui  s’engendre dâs la ca« 
uité,  Scia  remplit,  callofités  qui  iuruiennent  entour  de  la  tefte  de  l’os  qu’Hippocrate 
nomme  Tf/for  &  cela  fait  la  reduaiontres-difficile,ouimpoirible. 

Les  caufes  des  os  luxez  font  doubles, les  vnes  font  extcrnes,comme  cheutte,  coup,eX“ 
tendon  &  tout  mouuementviolent:ou  internes, comme  exténuation  des  mufcles  qui 
couurent  les  ioinaures,l’imbecillité  naturelle  des  ligaments  qui  rcnuironncnt,&  abô- 
dance  de  pituite, laquelle  relafche  les  ligaments, ou  rempliflant  la  cauité  pouffe  dehors 
la  tefte  de  l’os  qui  ÿeftoit  logées  aufquellesfautadiouftet  le  vice  de  la  conformation, 
tant  à  la  cauité  qui  n’eft  pasaffezprofonde,qu'en  ces  boulleuerts  quî  ne  font  pas  affez  ef- 
leuez,oufontbrifez, comme  efetit  Gai.  fut  la  particule  6.  du  premier  des  ioinâures. 

Les  fignes  communs  &  diagnoftics  font  trois.Le  premier  eft  le  changement  de  la  fi- 
gure  naturelle  dij  membre,  pareeque  l’os  dellogé  de  fa  place  fait  vne  tumeur  extraordi- 
naire.&  à  l’oppolîte  il  y  a  enfonceure  vuide  de  la  cauité  où  il  eftoit  logé.  Le  fécond  eft  la 
douleur  entour  la  ioinâure:  Le  tjpifiefme  eft  l’aaionbleffée,  àfçauoir  le  mouuement 
qui  petit  du  tout  en  celle  qui  eft  parfaifteimais^rn  la  luxatiô  incomplète  le  mouuement 
n’eft  que  deptaué.Silesligamentsfontlafchez.enpreffantl’os  d’vncofté,  on  le  chaffe 
de  l’autre.  A  cçla  fert  aufliU  comparaifon  de  la  partie  malade  auecla  faine. 

Les  prognoftics  font  tirez  de  la  grandeur  du  mal.du  temps, des  caufes  de  la  conforma, 
tion  des  ioinâures.dc  l’habitude  du  corps  ,&  des  accidents  .Car  premièrement, files  os 
fortentdutouthorsdeleurplaceilsfontplusdifficilesàremettte,  &  s’ilsnefont  remis 
ameinent  de  plus  grands  accidents, félon  Hyppocrate  en  la  particule  i,  du  4.  desioln- 

Secondement.Maisd’autantplusqu’ilstombentfaciIcment,plusilsfontayfcz  à  re¬ 
mettre, auffifontilsplusdifficilesàtetenirfelonlç  mefme  Hyppocrate  5.  liutedesfra- 
autes. 

liercement.Parquoy  files  botdsdelacauitéfontbtifez.oulesligamentstelafchcz, la 
luxation  qui  en  prouient  eft  incurable  ,  ou  tresdifficile ,  pource  que  l’os  eftant  remis  no 
peut  demeurer  en  fa  place.auchap.i/.du  S.  liute:&Auicennettaiaé  premier  feny.du 
4.1iute. 

Quartemët.  La  compofîtion  du  corps.l’habitude  &l’ageayde  beaucoupàla  luxation, 
comme  aufli  àla  curation, félon  Hippocrate  au  premier  liure  des  ioinaures.Gar  és  corps 
robuftes,  pleins, &  charnus,  la  deloueure  fe  fait  raremét.auflî  la  cure  en  eft  plus  difficile: 
Au  contraire  ez  corps  humides.&:  maigres,  les  os  fe  remettent  facilement,  maisàla 
moindre  occafion  ils  fe  démettent.  Ceux  qui  eftoierit  gras ,  s’ils  deuiennent  maigres, 
font  plus.fubieas  à  la  luxation  félon  Paul  Ægincte  :  pat  mefme  raifon  la  dcfnouéure  fc 
fait  plus  fouuent  ez  enfans  8f  adolcfcents  qu’es  plus  aagés ,  à  caufe  de  leur  mpleffe.felon 
Celfe. 

Quintement  .Or  les  membres  qui  font  luxez  ne  ctoiffent  plus, ou  delà  font  ptiuez  de 
nourriture  &amaigriffent:auffi  les  parties  qui  les  auoifinent,à  caufe  de  l’immobili  té  &C 
ceffation  desioinflures,  diftorfion  des  vaiffeaux  &  des  mufcles.Bien  eft  vtay  que  la  par¬ 
tie  fur  laquelle  l’os  panche,&  décline, s’amaigtift  moins  que  l’oppofite.poutceque  la  c5. 
frication  de  l’os  luy  fert  de  mouuement.  Car  comme  l’exercice  &  trauail  entretient ,  as 
corrobore  les  parties;  la  parefle  &  ceffation  de  mouuement  les  cxtenue,8s  debilite.felon 
Hyppocrate  au  3  liure  des  ioinôures. 

Sixicfinement.Parainficeuxquiaursnteftélonguementtrauaillezdelafciatique,fî 
l’os  de  la  cuiffe  fort  dehors  fonemboiftutc,as  puis  fe  remet ,  cel»  fefait  pour  quelque 
pituitequis’amaffedansla'cauitéfeIonrAphorifine59.  du  Allure  :  Mais auffi la  cuiffe 
deuient  tabide.poutceque  le  mouuement  naturel  fe  perd ,  U  ce  phlegme’empefchela 
voye  de  raliment:de  maniéré  que  fi  auec  le  cautete  on  n’empefche,  8s  confomme  cefto. 

humidité,le  patient  deuient  boiteux  par  la  diflocation  de  la  ioinâure,felonrAphorilme 

du  mefme  liure. 

Septiémement,quant  aux  luxations  qui  font  cOnioinftes  auec  inflammation.playe, 
fraëlute,  as  grande  douleur,elles  font  non  feulement  difficiles  à  guatir,  mais  aufli 
dangereufcs.à  caufe  qu’on  ne  peut  les  remettre  fans  danger  de  conuulfion ,  fieure  ay- 
guc,gangrene,8slamott,commetefmoigneHippocrate  au  4.  des  loinSures.  Paul 
Æginetc  au  chapitre  izi.  du  6.  liure.  Ces  accidents  furuien- 

nent  principalement  quand  la  deloueure  fe  fait  au  coulde ,  au  genouls  8s  aux 
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ioindtires  qui  font  au  deffus.Car  d’autant  quelles  font  plus  prochaines  des  parties  no. 

bles.d'autantellescaufentplusgtanddangec. 

Huifticfmement.Les  enfans  quand  les  dents  fortent/ont  fubicas  à  la  deloueurc  des 
vertébrés  en  dedans, fai  te  par  grande  inflammation, pat  l’Aphorifme  i6.du  3.1iure. 

N eufiémementjCeux  qui  deuant  l’aage  de  puberté  deuicnncnt  boflus,&  ont  grande 
difficultc  d’haleine ,  auec  toux,meurent  bien  toft,à  caufe  que  le  thotax  ne  croüTanc  pas 
auec  les  auttespartiesja  liberté  du  cœur  &  des  poulinons  eft  empefchéc,par  l’Aphorif. 
me46.dué.liure. 

X.  Siles vertebresfontparfaiaemcntdeloüces,elIcsfont  à  l’inftant  rnefme  mourir 
lepatientiparcequelamouéllefpinalencfouffrepointtantfoit  peu  d’eftre  foulee  (c 
pre(rée,felonPaulÆgineteauchap.ii7.du6.1iurc.  Silesrouélles  du  col  s’enfoncent 
circulaitement,les  parties  fituées  au  delToubs  perdent  le  fentiment ,  Sc  mouuement ,  & 
non  pas  quand  elles  s'enfoncent  circulaitement,  &  au  i.des  Epid.il  dit  que  l’enfoncèu- 
te  de  la  féconde  vertebre  fait  vne  maniéré  de  fquinançe  qui  eft  mortelle.Laluxation  de 
la  tefte  delfusla  première  vertebre  eftfflortelle:plusyaicvertebresluxées,moinslalu. 

xation  eft  dangereufe. 

X I.  Entre  les  ioinaures  la  tefte  de  l’auant-bras  qui  eft  ioinae  pat  diarthrofe  aueck 
canité  du  paleron,fe  dclouë  fouuent,à  caufe  de  la  cauité  lubriquc,&laxité  des  ligaméts 
non  point  en  delTusny  en  derrière,  rarement  en  deuant.  Gai.  toutefois  atteftehuoir 
veu  quatre  fois  deuant  à  Romeimaisfouuent  contre  bas,&  lors  on  appetçoit  vne  cauité 
au  deifus. 

Quantàrosducoulde,ilfedefplaceplusmal.aifemcnt,&  fe  reduia  plus  difiicile- 
mét,parccqu’ily  a  plufieurs  eminencesSc  cauitez.felô  PaulÆginetc  1 14.&  i rj  du  « .liu. 

XII .  L’os  de  la  cuilTc  ne  peut  eftre  déplacé  que  par  deloueure  parfaifte ,  laquellcfe 
fait  rarement  en  deuant  &  derrière, fouuent  en  dehors,&en  dedans.Si  elle  fe  fait  en  de- 
dans,laiambe  eft  plus  longueifi  en  dehors,plus  courte,au  chap.irS. 

Le  genouil  fe  deloüë  facilement  en  dedans,  dehors,&en  derrière, non  pas  en  deuant 
àcaufequclarouellerempefche.ns.Etfemblablementlesosdes  doigts. 

XIII.  Si  l’os  du  talon  en  fautant  fcdefîoina  de  rAftragale,oufecaire,celaeft  dan- 
gereux,àcaufede la ftoilTure  des  tendons, &:  douleur  grande  qui  caufe  inflammation, 
fleure  continue, auec  conuulfion  &  rcfucrie,parlc  confentcmentdcs  nerfs  auccle  cer¬ 
neau, comme  il  eft  amplement  déduit  au  i.  liure  des  Fraaures. 

XIV.Pourconcluflon,en  quelque  partie  que  ce  foit,lesdeloueures  vicilleslôntincu- 

rables,ou  difficilles  à  guarir,à  caufe  du  cal, ou  carnolité  qui  furuient  entre  deux ,  &  em- 
pefehe  lareduaion,parlafentcnceii.dui.liu.desioinâures.Parquoyqnandilyaqucl- 
que  os  deloüé.la  curation  fe  doit  entreprendre  le  plus  toft  qu’il  eft  pofltble ,  afin  que  la 
reduâion  foit  plus  aifee  au  Chirutgien,&  plus  tollerable  au  malade. 
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Ch  AP.  IL 

«T  Acutationconfifteenttoispoinas. 

■  Xv  Le  premier  eft  qu’il  faut  remettre  l’os  en  fa  place,  à  quoy  font  requifes  trois  ope-' 
rations  au  Chirurgie.  La  première  eft  la  rétention  de  toutle  corps,ou  au  moins  de  la  par¬ 
tie.  Tout  le  corps  fe  doit  tenir  quâd  on  remetles  vertcbres,refpaule  ou  la  cuilTcjde  pœur 
qu’en  tirant, le  corps  ne  fuiue  la  partie.  Il  ne  faut  tenir  que  la'partie  quand  la  luxation  eft 
au  coulde,ouenlamain,au  genouil,ou  au  pied. 

Lafeconde,rextenfion  faifte  en  deux  parts  contraires,  iufques  à  ce  que.  entre  les  os 
defioinfts  il  y  ayt  efpacefuffifante,îc  hbre,&  tant  que  los  foit  visa  vis  de  la  cauité.  Or  la 
deftendre,  &  de  tiret  le  membre  deloué  eft  diuerfe  félon  la  variété  despattiesrToutefois 
il’y  a  trois  maniérés  en  general  de  tirer  &  réduire  le  membre . 

L’vne  eft  nommée  Paleftrique,  laquelle  fe  fait  auec  les  mains  és  luxations ,  &  delou- 
cures,plus  aifées,&  parties  plus  perites, comme  ez  doigts,  &  en  la  main ,  &  en  l’efpaule, 
auec  le  poignet ,  &  en  la  mâchoire  inferieure  où  il  faut  mettre  les  pouces  dans  la 
bouche. 

La  fécondé  eft  appellee  Méthodique ,  à  caufe  qu’elle  fç  faià  par  la  feule 
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induftrie  du  Chirurgien,  félon  les  parties,  auecactachcs ,  ligatures,  ou  linges  .attachez 
aux  ioinfturcs  auéc  le  poignec,talon,  pilon,  efpaule.courge,  efchele,  ou  perche  pofee  à 
trauers,  fur  vne  porte,  fut  le  tteteau,  comme  en  la  luxation  de  l’efpaule  contrebas  :  en- 
tour  du  pillier,côme  au  coulde,  deflus  vne  table  auec  bandes  attachées  par  delfoubs  les 
aiffelles ,  Sc  au  deflus  des  hanches.comme  en  vertébrés  le  malade  eftanc  debout  ayant 
les  bras  fufpendus, commets  coftesfuperieures, ou  eftant  plié,  comme  és  colles  infe- 
rieurcs,dcflus  le  banc  auec  bandes, comme  enla  cuiffe  &  iambe. 

Latroifiefmeeftdifte organique, à  caufe  qu’elle  fe  fait  auec  machines  inuentees 
pour  ceftœuurc,àf{auoirramby,ou  legloflocomed'Hyppocrate  propre  pour  réduire 
l’auantbras,&lamoufleS:maniuelle,defquellcsonfefertàla  luxation  de  la  cuifle,& 
du  genouil. 

La  troifiefme  operation  quiefl:  requife  en  la  reduaion,ell  l’impulfion.laquelle  fefait 
pat  le  Ghirurgié  lors  que  les  feruiteurs  tirent ,  &  eftendent  le  membre  qui  en  branflant 
ça,&:làpouffel’osdeplacédansfabouctte,virant,&tournant  félon  qu’il  fera  befoing. 

Or  on  cognoift  qu’il  eft  remis,  quand  entrât  dans  fa  cauité,il  fait  comme  vn  petit  bruit, 

Sefaia  cloc  q,&le  membre  deloué  eft  femblable  au  toucher ,  à  la  veiie.au  fain,  de  figu¬ 
re, conformationSc  grandeur. 

Maisfî  la  deloueure  eft  défia  fort  enuieillie,que  les  ligaments  foient  deffeichez ,  Sc  * 
endurcis,deuantqueleremettre,ilfautles  ramollir  auec  vne  fomentation  &  cataplaf- 
me  de  maulues,guimauues,graines  de  lin,&fœnugrec,afin  de  rëdre  la  partie  extenfible. 

Ce  qu’il  nefaut  pratiquer  en  la  luxation  nouuelle,ou  làiae  pat  relaxation  des  ligamens, 
de  pœur  de  relafcher  encore  plus  la  partie. 

Le  fécond  point  de  la  curation  confifte  en  la  rétention  du  membre  remis,  &  confit- 
mationd'iceluy  pour  empefehet  qu’il  ne  retumbe,enquoy  conuicnnent  en  partie  les 
Adftrmgétes,côme  les  huilles,S£  pouldre  de  rofes,&  de  mittilles  appliquezdefiis  le  mal 
auec  des  aubins  d’œufs, en  partiecftoupades,echlIes,baignccs  d’oxicratiles  comprefles 
feront  mifes  plus  gtoffes  au  lieu  d’où  fetaforty  l'os,&  bâdes  tetentiues,longues&  larges, 
comme  la  partie  requerta,lefqüelles  ferot  ferrées  médiocrement  pour  ne  eaufet  inflam- 
mati>  n.Cela  f .  ■  (  le  mebre  fera  colloqué  en  fituation  conuenable  ,&  non  douloureufe, 
comme  il  a  efté  dift  en  la  fraâure.à  fçauoit,le  bras  en  efcharpe,&  laiambe  au  liâ.  Apres 
vn  tel  appareil  on  n’y  touchera  poinâ  de  cinq  ou  fixiours,  fi  quelque  accident  ne  con* 
ttaint  pluftoft  de  ce  faite,au  bout  defquels  le  membre  eftant  deflié  fera  fomenté d’eaue 
tiede  pourappaifer  la  douleur, &  pour  refoudte  ce  quifeta  amaflé  foubs  le  cuir  ;  Et  puis 
on  y  mettra  vn  emplaftrc  c  ompole  de  bol,  maftich ,  rofes ,  farine  folle,aulbins  d’œufs, 
faifant  ligature  plus  ferrée  qu’auparauant.  Si  la  caufe  delaluxationcftintetne,ony 
pouruoira  félon  l’aduis  &  confeil  du  doélc  Chirurgien. 

Le  ttoifiefme  poind  eft  de  remédier  aux  accidents,&  affeâions  compliquées.comme  Trtifimi 
fiebute,douleur,inflammation,playe,&  autres, tant  par  maniéré  de  viute,  au  commen-f'"”®’ 
cernent  legere,&reftigerante,aprcs  plus  pleine  &  dcfficatiue,patfaigneç ,  purgations 
ainfi  qu’on  verra  eftrerequis,&  neceflaire;Que  par  les  topiques,anodins,&calaftiques, 
pour  la  douleur,comme  l'kydroelée  auec  laine  grafle,refrigcratifs  pour  l’inflammation, 
reftrainélifpôurempefcherlafluxion,glutinatifspourlaplaye,apresauoirpourucuàla 
dcfloueijre  parvne  doulce  &  legere  extenfion,confolidatifs  pour  la  fraaure,confiderât 
toufiours  ce  quieftde  plus  vrgent.fe  ce  qu’on  doit  faite  douant  ou  aptes.  Sur  la  fin  fau^ 
drafortiffietle  membre  auec  la  decoélion  de  rofes  &  d’aluineen  vin  adftringent  l’em- 
plaftreOxicroceum,ouquelque  toile  cirée,  comme  il  a  efté  diâ:  au  chap.  précédant, 
l’accouftumant  peu  à  peu  à  faite  fonaûion,  l’employer  aux  œuures  qui  furpaffent  la  • 
force. 
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VE  LVXATION  DE  L’ESPINE  DF  DOS. 

Ch  A  P.  111 

Mal-aisement  l’cfpine  fe  peut  elle  luxer,  de  façon  quvnevertebre  foithorsde 
fa  placeicar  fi  elle  eft  luxee  en  derrière,  ce  feta  par  vne  violence  qui  rompra  tou, 
tes  les  parties  de  deuant.  Si  elle  eft  luxee  en  deuant,  ce  fera  pat  vn  grand  effort  qui  vien 
drafur  le  derrière,  &  celle  là  eft  incurable.  Bien  eft  vray  que  quelquefois  l’apophyfe  de 
derrière  qu’on  appelle  Efpine,  fe  peut  rompre,  ainfi  penfera-on  qu’il  y  ai  t  luxation;mais 
cela  fe  peut  aifemét  guatir,  poutee  que  l’os  eft  moelleux  &  fpongieux;  Et  comme  le  Ra¬ 
chis  ne  fe  peut  pasluxet,ainfr  aifemét  fe  peut  faire  extorfion  &  cambrure,  tant  au  deuâc 
qu’au  derrière  par  nature,  &  la  partie  qui  fera  foible  par  accouftumâce,fe  couchât  tout 
iours  fur  vn  coftc,ou  s'appuyant  toufrours  fur  vn  cofté  :  Par  vieilleffe ,  car  fuiuât  l’apho- 
liûne  dernier  du  i  liu.  les  grands  vieillilfants  deuiennent  courbez  par  douleutimais  tel¬ 
les  étorfes  ne  font  dangereufes  poutlavte,&fontemendablesdcla  leduâion.  Hippo¬ 
crate  en  a  eferit  amplement  au  îiute  dèsIoinaures,&au  i.chap.duij.  deyfufartim. 


DE  LA  LFXATION  DES  COSTES  D‘.AVEC  LE  STERNON.- 

Chap.  IV.  ■ 

Les  coftes  ne  fe  peuuent  luxer  &  rompre  par  deuant,  eat  elles  obeflTent  à  raifon  du 

cartilage:mais  vers  les  vertébrés  fepeuuentluxcriCobienqu’Hipfoé.n’enaye  point 

parlc.mmsatrcfteauoir  penfévnhommequieutvnfanglot  l’efpace  de  trois  mois  pour 
ÿnefubluxationdecoftequiprelToit  labouche  de  rcftomach. 

’  Là  cofte  fe  peut  rompre  venant  fur  le  cofté  tant  en  long  qu’en  trauets,  mais  ce  mal  eft 
âifé  à  guatir;  car  en  vingt  iours  elle  fe  repred,  &  bien  fouuent  n'aduient  aucun  accident 
inauùais;Qimlquc  fois  la  caufe  eft  côtufeSc  meurtric,dôt  furuiennét  plufieurs  accidéts 
comme  crachement  de  fang,chair  baueufe  à  l’entour  de  l’vlcere,  &lors  il  faut  faire  ou- 
uertute,&  ouurirla  cofte  en  long,ou  y  triettre  le  feu  pour  corriger  l’accident  :  comme  a 
dit  Hipp.  depuis  la  54.particulc  iufques  àla  é8<du  yrdes  ioinâures,8c  Galienau  7.  chap. 
du  S.desadminifttations  Anatomiques. 


D  E  L  A  L  F  X  .ATI  0  N  DES  C  L  A  F I  C  F  L  E  S ,  ET 
de  U  reduCiim  d'kedes. 

Chap.  V. 

P  VIS-  que  les  clauiculcs  font  ioinaes  par  atthtodie  auec  l’omoplate  &  le  ftetnon ,  elles 
^  fepourrontluxettantenvnepartqu’enl'auttetToutefoisil  eft  malaifé  qu’elles fè 
puiiTentluxerendedans.catverslefternon  elles  font  fouftenues  de  la  première  cofte, 
vcrsl’acromion  elles  font  fouftenues  du  coracoïde.-  Hippo.  depuislaéj.  particule  iufi 
quesàlafinduprcmicrdes  ioinâ:urcs,T  raide  des  fradures  delà  clauicule. 


DE  LA  LVXATIqN  DF  COFLDE 
G  H  AP.  VI. 

T  E  Radius  peut  eftre  feparé  de  l'os  du  coulde,&  lors  cefte  diftradion  des  deux  os  qui 
■^fontconioinds  naturellement  &  en  haut  &  en  bas  par  ligaments  ne  fe  font  peu  te. 
faire, dautant  que  les  ligaments  font  telafchez.comme  ditHippocrate  en  la  àj  .particu¬ 
le  de  la  3 .  fedion  des  fradureSiSc  en  la  première  particule  de  la  i.fedion  des  ioindures. 
Le  Coulde  quelquefois  eft  luxéà  demy,  quelquefois  eft  du  tout  luxé:  Quand  il  eft  luxe 
a  demy, de  façon  toutefois  que  le  grâd  Coroné  e^l  toufrours  quelquepcu  dans  fa  cauité, 
ilfçrcmetaifementparvncextenfîonmediocterEt  la  luxation  impatfaide  fe  fait,  ou 

en  dedans 


des  luxations  etigéûefaî.  ' 

en  dedans,  qui  efl:  la  partie  infetieurci  ou  en  dehors,  qui  cft  la  partie  fupetieUté.  Et  fauÉ 
aduifcrquelarcduâionfoitfaiftedcuant  l’inflammation.  La  luxation  parfaiftefe  fait 
ou  deuant  vers  les  coftcs,  ou  en  derrière.  La  luxation  fe  fait  en  deuant  par  la  Violente 
flexion,  &  en  derrière  par  la  violente  extenfîon.  En  la  luxation  de  deuant  le  bras  demeu¬ 
re  plic,&  l’extenfion  auec  l’operation  de  la  main  fert  à  la  redudion .  En  la  luxation  faite 
en  derrière  le  bras  demeure  efténdu,&  la  flexion  circulaire  autour  d’vn  pilier  eft  pouf 
faire  la  redudion.  Que  s’il  adulent  qu’auec  la  luxation  il  y  ait  playe,  tellement. que  le 
coulde  forte  dehors,  l’accident  eft  mortel,  &  vault  mieux  penfer  la  playe,que  de  tedui- 
rel’os.Hyppocrateenlapattic.'éjdela  3.  fediondes  fradures.-en  la  i. partie. delà  a, 
fcdiondesloindures:enla29.3o,&3i  partie. de  la  4.fed.des  lointutes. 


DE  LA  LrXATlON  DE  LA  I  N. 

Ch  AP.  VIÎJ 

O  Y  P  P  O  c  R  A  T  E  n’a  point  parlé  de  lafradure  des  os  du  carpe,parcc  qu’eftans  petitsj 
folides  &  bien  amaifez  ils  ne  pourroyent  pas  rompre  n’eftoit  par  vn  grand  coup  dô- 
né  de  guet  à  pan,  &  à  plomb  donné  fur  le  poignet,  laquelle  fradure  feroit  incurable 
pour  la  contufion  des  mufcles,tendops,'nerfi&vaiffeauxi  mais  ilaparléde  la  luxatioii 
du  poignet,  fçauoir  quand  les  os  du  carpe  fe  feparent  d’auec  lesosdu  Radius  &  du 
Coulde. 


DE  LA  LVXATION  DV  CAEPE  ET  DES  OS  DV  CARPE. 

Chap.  VIII. 

T  £  Carpe, que  Cornélius  Celfus  appelle  lamain  au  ehap.  iy.du  ï.liu.  fe  peut  luxer  en 
quatre  fortesjen  hault,en  bas,en  deuant  ou  deuant&  dettiere,ou  dqhors.La  luxatié 
qui  fe  fait  enhault,eft  quand  la  main  eft  gauchie  &  tournée  vers  le  poulce:En  bas, quand 
elle  tourne  vers  le  petit  doigt  :Ccfte  luxation  eft  ayféeàremettre ,  car  il  ne  fault  qu’e- 
ftendte  &  façonner.  La  luxation  eft  faide  en  dehors  quand  l’os  du  Radius  &  du  coulde 
vontpatdeffusle  poignet,  &  lots  à  taifon  quela  flexion  eft  violente,  &  eft  caufée  par 
vneconttadionnecelTairejlamain  nefepeuteftendte.  Laluxation  eft  faide  en  dedas, 
ou  deuant ,  qu  and  l’extrémité  du  Radius  ou  du  coulde  va  pat  delTus  le  poignet  en  de¬ 
dans,  &  lors  à  raifon  que  l’extenCon  eft  violente ,  &  contrainte ,  la  flexion  ne  fe  peut 
faire.  Car  en  toute  partie  où  il  y  a  mufcle  andagonifte,  affin  que  les  vns  faflent  leur  ac¬ 
tion,  il  fault  que  les  oppofitesobeilTenti  La  redudion  de  l’vne&  de  l’autre  luxationfo 
fai  t  par  l’extenfion  de  la  main  d’vne  part ,  &  du  coulde  de  l’autre  part  :  &  puis  d’vne 
part  penfer  St  façonner  quelquefois  l’vn  des  os  du  poignet  quand  il  fort  de  fa  placesSc 
lors  s’il  entre  en  dedans  faut  mettre  la  main  à  larenuerfe  fut  vne  table;S’il  fort  de  fa  pla¬ 
ce  en  dehors,  fault  efterfdre  la  paulme  de  la  main  fur  vne  table  puis  faire  la  redudion  en 
pouflàntde  lamain.  Que  fila  luxation  fe  faitauec  la  rupture  delà  chair,  &:vlcere,lare- 
dudion  eftdangereufe.  Hyppocrate  en  la  première  particule  du  z.  des  iointures.Celfei 
au  17.  Chapitre,  duliure  S. _ 


DE  LA  LFXATION  DES  OS  DF  METACARPE  ET  DES  DOIGTS. 
Chap.  IX. 

Av  X  quatre  os  du  métacarpe  fouuent  aduient  luxation,  &  peuuent  eftre  luxés  en 
dedans,  en  dehors,  mais  à  cofté  malayferncnt,  fi  ce  n’eft  que  ccluy  qui  lefpondau 
petit  doigt  fe  luxe  à  cofté  vers  le  dehors  :  car  vers  le  dedans  il  eft  appuyé,St  celuy 
qui  relpond  au  fécond  doigt  fe  peut  aucunement  à  demy  luxer  vers  le  poulce; 
les  autres  ne  peuuent  fe  luxer  aucunement  à  cofté.  La  redudionde  ces  os  eft  ay- 
fée,car  par  extenfion  modérée  elle  fe  fait,  &  par  ligature  eonuenable,pefancla  mainfur 
quelque t3ble,ficen’eft  d’auanture  que  l’os  luxe  d'vn  grand  effort  ou  violence  ayo 
rompu  la  pcau.Carlors(cbmme  dit  Hyppocrate  depuis  la  30.  iufquesà  la  40.  partie, 
du  4.  des  loindures,  il  y  a  crainte  St  d’inflammation  St  do  conuulfion  :  tellement  qu’il 
vaudroit  mieux  penfer  laplaye  fans  attenter  à  la  redudion  qui  tourmente  lepatient  par 
vehemence  de  douleu  t. 


7o<5.  Traiélé  Treiziefme 

Quantcft.destroisrengsdcchafqucdoigt.iln’yaosquinc  fepuifTe  luxer  en  quatre 
®,5^‘^façonsxn  dehors, en  dedans,  &:  puis  de  chaque  cofte.  Celle  qui  eUfaide  en  dehors  & 
%«.  endedans.eftplusaifee  àreduirequerautre.-&:  tant  plus  l’os  eftgros,  &  tant  plus 

aifee  cft  la  reduâion;  T outefois  la  reduâion  'n’a  pas  befoin  de  grand  force ,  &  eft  aife. 
ment  paracheueefaifantabftinence  de  vin, fomentant  la  partie  de  peut  d'inflaintna. 
tion,  &  larendant  lafehe  &  fouplc.Que  s’il  y  aquelqu'vn  de  ces  os  rompus,  ilfaut  les  re* 
mettre  eneftendant  doucement,  &  empefehant  les  accidents  pat  faignee ,  purgations 
abftinencc,  &  fomentations.  -Que  s’il  adulent  par  mortification  qu’il  faille  couper 
quelqu’vn  deces  os,  il  lefaut  couper  à  la  ioinflure,  comme  veut  Hyppocrateen  la 
&  jS.  partie,  du  4.  des  loinaures.Sc  au  liu.  des  Hemotrhoïdes.  Hyppoctate  a  parlé  des 
luxations &fraaures  des  doigts  en  la  i  partie,  du  i.desIoinautes,&cnla  (Sj.partic.du 
5.Cclfcaui7,i8,&  I?  chapitresdu  S.liure. 


VE  LFX^TION  DE  l’O  S  DE  LU  CVISSE. 


’  Chapitre  X. 

T  ’O  S  de  la  cuifife  Ce  peut  luxer  &  fortir  hors  de  fa  boëtte  en  quatre  fortes  :  en  dedans 
en  dehors,  en  deuanf,  &  en  derrière  il  fe  luxe  plus  fouuent  qu’en  autre  part.  ’ 
sifntiitU  Les  fignes  que  l’os  de  la  cuilTe  eft  luxé  en  dedans,  font  que  toute  la  iambe  comparée 
‘h‘jtZ  longue. 

c:ap.  Le  fecondjqu’ilyayneboireenl’eine. 

Le  troifiefme,  qu’il  y  a  en  derrière  vers  la  felTe  vne  cauitc. 

Le  quatriefme,  toute  la  iambe  va  en  dehors. 

Le  cinquiefme,  on  ne  peut  plus  plier  reine,&  par  fympathie  le  iarret  t  toute  la  iambe 
,  femble  plus  longue  que  n’eft  la  faine,  parce  que  la  tefte  de  l'os  eft  au  delîoubs  de  la  par¬ 
tie  de  l’os  pubis.  11  y  a  bofle  en  l’eine,  à  rai  fon  de  la  tefte  ronde  de  l’os  de  la  cuifle  qui  oc¬ 
cupe  cefte  partie.  Il  y  a  cauité  en  derricte.patce  que  les  mufcles  ne  font  plus  fouftenus 
de  l’os  de  la  cuifle  comme  ils  eftoient. 

Dauantage  toute  la  iambe  vaen  dehors, carc’eft  vne  chofe  ordinaire  que  le  pied  de 
laiambe  vaau  contraire  quela  telle  del’osde  lacuifle ,  tellement  ques’ibeft  porté  par- 
luxation  en  dedans  toute  laiambe  ira  endchorsis’il  eft  pottéendehors, toute  laiam- 
be  iraen  dedans. 

La  flexion  ne  fe  peut  faire ,  parce  qu’en  cefte  luxation  les  mufcles  anterieurs  font 
pliez  par  force  &  contre  Ieurnaturel,&  les  pofterieurs  font  tendus  violémentiil  n’eft 
donc  poflible  que  nature  puilTe  endurer  fans  grande  douleur  plus  grande  flexion.  Car 
les  mufcles  pofterieurs  font  ia  tendus  par  force  ,  &:  par  ainfiendurentdoulcur.  Caria 
forcé  &  violence  eft  ennemiede  nature  &  engendre  douleur.  Les  mufcles  donc  po- 
fterieürs  n  obéiront  pas  à  ceux  qui  font  plier ,  &  toutefois  fanstela  la  flexion  ne  fe  peut 
faire,  fi  dauenture  on  fe  met  en  debuoir  de  remettre  l’os  luxé,  &  toutefois  qu’on  n’en 
puifle  pas  venir  a  bout;  ou  biqn  que  faute  d’opérateur,  ou  par  négligence  on  n’en  ait  te* 
nu  compte,  toute  la  cuifle-amaigrift ,  à  railbn  qu’e  lie  n’eft  pas  nourrie ,  parce  que  les 
^  vaifleaux  qui  portent  i«  nourriture,  font  preflez  &  de  trauers.  Et  dauantage,  parce  que 
par  foibleflè  &  imbécillité  ne  peut  porter  l’exctcice:  &  comme  l’exercice  fortifie  &  en¬ 
durcit,  ainfi  la  parçfle  &;  faute  d’exercice  amollit  &afFoiblit,  comme  dit  Hyppocrate 
depuisla  68.  partie,  du  3.  des  Articles,  iufques  àla  jo.  S’iladuient  que  la  cuifle  donc 
luxee  en  dedans  n’aye  point  efté  reduiâe.en  cheminant  lors  qu’ils  ont  la  iambe  faine 
fur  là  terre,  &:  qu  ils  veulent  tranfportet  la  cuilTe  luxee,  ilsfont  contraints  non  pas  de  le- 
uer  la  cuiffe,  mais  de  la  tourner.  Car  de  peut  de  la  douleur,  &  à  raifon  de  la  longueur  de 
la  cuifle  ils  ne  cheminent  qu’en  tounoyant  delà  cuifle  luxéc,&  font  conttainûs  de  for 
tifier  la  partie  faine  auec  la  potance ,  à  raifon  qu’ils  iettent  tout  le  fardeau  du  corps  fut 
la  partie  faine:  &  quand  la  cuilTe  luxée  eftant  en  terre  ils  veulent  porter  la  cuiffefaine 
en  autre  lieu,  ilsfont  comtainâsde  fortifier  la  partie  malade  en  mettant  lamamfut 
Tos  de  la  hanche. 
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VE  LVXATION  VE  LA  CVISSE  EaICTE  EN  VEHORS. 
Ghap.XI. 

APres  la  luxation  de  la  cuifle  faiûe  endedans  ,il  n’y  en  a  point  de  plus  coullumic- 
te  que  celle  qui  eftfaide  en  dehors,  ^ 

Les  fignes  pour  cognoiftre  la  luxation  en  dehors,  font  du  tout  contraires  aux  prece,-  '■ 
dents,  finon  voquicftcommunàtroisluxationsdelacuilTe, en  dedâs, en  dehors,  &en 
deuant,qui  eft  vne  impuilTance  de  plier  la  iambe  en  l’einc, comme  dit  Oribafe  liure  des 
Machineschap.il.  &  jS. 

Le  premier  donc  eft, que  la  cuifleluxee  eft  plus  courte  que  l’autre;  la  raifon  eft,patce 
que  la  teftc  de  la  cuifte  eft  dans  les  mufcles  qui  obeyflent,  &  ne  tiennent  pas  ferme. 

Le  fécond  eft ,  que  la  chair  qui  eft  en  l’aine  eft  affaiflee,  parce  que  cete  partie  eft  plus  ca- 
ue.  Letroifrefmecft,quelehaultdeIacui(re  eft  plus  releuc  vers  la  felTe,  parce  que 
la  tefte  de  l’os  y  eft.  Le  quatriefme  eft  que  toute  la  iambe  va  en  dedans,&  nous  repre- 
fente  les  vares.  Le  cinquicfme  eft  commun  à  la  luxation  faide  en  dedans  &  en  deuant, 
qui  eft  vne  iriipuiflance  de  plier  la  cuifte  en  l’eine,  parce  que  la  tefte  de  l’os  poufiTec  de¬ 
dans  les  mufcles  pofterieurs  qui  ont  accouftumé  de  faire  l’extenfion,eftans  lefdits  muf¬ 
cles  parforcezSt  contraints.Or  la  cuifTe  fe  pliant  accourcit  les  mufcles  anterieuts,alon- 
ge  &  eftend  les  mufcles  pofterieurs.  Or  ils  font  ia  eftendus  par  force.  Donc  s’il  faut  plier 
la  cuiffe,  il  les  faudrait  eftendtedauantage;  ce  queNàturc  ne  permet  pas.  car  vneex- 
tenfion  violente  &  redoublée  eft  tresdouloureufe.  Cerc  luxation  fe  fait  ou  au  ventre 
de  la  mere,  ou  durant  la  croiflance,  ou  aptes  l’accroüTement,  comme  en  la  luxation  fai- 
âe  en  dedans  le  mal  Scies  accidents  font  plus  grands  quand  elle  adulent  au  ventre  de 
la  mere:  Ainfi  en  la  luxation  faiSc  en  dehors  le  mal  8c  les  accidents  font  plus  IcgerS.  Car 
moyennant  que  l’efant  foit  bié  mené  &  bien  gouuerné ,  il  ne  s’en  fent  qiîafi  point  quad 
il  eft  grand,  s’il  n’aduient  fphacele  en  l’os.  Car  en  telle  luxation  faide  en  dehors  au  ven¬ 
tre  de  la  mere,ou  durât  la  eroiffance,par  force  ou  maladie,s’il  y  afphacele  8c  mortifica¬ 
tion  en  l’os,  il  s’y  fait  des  abfcésqui  durent  longuement,  Sc qui  gaftent  l’articulation. 
Quand  telle  luxation  aduientapres  racctoiffemcnt ,  combien  que  la  ehairfe  diminüe, 

.  toutefois  par  bon  régime  ddvie  fe  peut  bien  toft  amender,  moyennant  qu’on  face  exet- 
oice  de  lafambe  malade  quand  la  douleur  en  eft  hors ,  8c  quand  la  tefte  de  l’os  s’eft  faid 
comme  vn  cal  dans  les  mufcles  pour  fe  tourner  ,8cmoyennant  qu’on  s’ayde  de  la  potan» 
ce  pour  vn  temps, 8c  ce  du  collé  malade  :  8c  parce  que  la  iambe  eft  plus  courte  on  ne  met 
point  le  talon  à  terre,  mais  le  bout  des  doigts.  Que  s’il  adulent  que  l’vne  ad’autre  cuilTo 
foit  luxee ,  il  y  a  moins  de  danger  pour  le  defcharnementiCar  les  deux  cuiftTes  trauaillent 
également,  font  nourries  egalement ,  8c  portent  par  égale  portion  vne  partie  du  flux  du 
corps  i  8c  parce  qu’elles  trauaillent  egalement,elles  font aufli  fortes  l’vne  que  l’autte,8c 
n’eft  no  plus  defchàrnce  l’vne  que  l’autreran  laquelle  luxation  pour  le  eommencement 
eft  befoin  de  deux  potances.Hyppoctate  depuis  lajo.  partie,  iufqucsala98.duj.des 
iondures. 


VE  LA  LVXATION  VE  LA  CVISSE  FaICTE  EN  DERRIERE. 
Chap.  XII. 

L’Os  delà  cuilTenefc  luxe  gueres  en  derrière ,  parce  que  la  boëte  de  l’ifchion  eft 
plus  ptofondeen  celle  part,  8cade  plus  haultes  defences.  Toutefois  il  aduienc 
quelquefois  ou  au  ventre  de  la  mere,  ou  hors ,  ou  par  maladie,  ou  par  force,  quel'osde 
,  la  cuilTc  fe  luxe  en  derrière.  Les  marques  pour  cognoiftre  telle  luxation,font  le  racout- 
cilfement  de  toute  la  iambc,à  raifon  que  l'os  de  la  cuifte  ne  tourne  plus  dedans  fa  boëte, 
mais  fe  fait  place  entre  les  mufcles ,  8c  à  raifon  qu’ils  font  mois  8c  tendres  au  regard  de 
l’os  il  s’enfonce  bien  auant  dans  la  chair,  s’enfonçant  il  preire8cfroiire,  cnfroilTant 
fait  douleur:  la  douleur  apporte  chaleur,  8c  la  chaleur  fait  fluxion  en  la  partie  i  do 
façon  que  les  mufcles  pofterieurs  de  la  cuifte  font  eftendus  violemment  en 
leurs  telles  ,  8c  raeourcilfent  en  leurs  commencements  :  C’eft  pourquoy 
le  grand  mufcle  des  felTes  qui  s’eftend  iufques  à  la  platine  du  genouil 
fe  racourciflant  fait  plier  le  iatret  i  êc  d’autant  que  la  tefte  de  l’os  de  la  cuiftb 
.  Oooij 
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cft  enfonceevers  les  mufclcs  de  la  cuiffe  jdaucant  que  le  bout  d  cmbas  de  1  osdj  ]  j 
s’aduance  en  deuant, tellement  qu’il  y  a  flexion  en  l'eine  qui  eft  violentée. 

««  Leproprefignedoncdeceftcluxation.outtcle  racourcilftment  de  toute  la  iambe, 

..  cft vne  flexion  violentcde  l’eine  &du  iartet,  auec  vne  impuiflance  de  pouuoir  eftendte 
«  l’eine&leiatret.plusgrande  toutefois  en  l’eine  que  àu  iatret;  A  raifon premièrement 
que  les  mufcles  pofteticurs  dans  lefquels  eft  logee  la  tefte  de  1  os  de  la  cuifle  font  cften. 

dus parforce.&parcequ’ilfaut pour faireextenfion  de  l’cinc  quelcfdias  mufcles po. 
fterieurs  fe  racourciflcnt,&nc  fe  peuuent  eftédre  parce  qu’ils  font  tenus  enferrez  &  font 
douleur  par  vne  extenfion  violente, il  aduientde  là  que  l’eine  ne  fcpcutcftendte,ny 
le  iarret  pat  fympathic.  Car  pourcc  que  lesmufclesqui  fontmouuoit  la  iambefont 
■  en  la  cuifle,  ou  plus  haut,  l’adion  de  l’vn  accorde  auec  l’autre  s’il  n’y  a  delà  violence. 
Outre  plus  en  telle  luxation  en  l’eine  il  y  a  vne  chair  molle  &  enfoncée  ,&  au  contraire 
la  fcfle  cft  rclcuee,&  comme  bofliie.  Que  fi  ou  par  négligence,  ou  par  ignorance  la 
luxationn’eftpointreduite,  ceux  qui  endurent  cefte  luxation  ne  peuuent  cheminer 
quefurleboutdu  pied  fans  donner  du  talon  en  terre,  8c  paraccouftumancela  douleur 

cftanrappaifeeilspeuuentaflèzayfement cheminer, affermiflant  par  l’appofîtion  de  la 
main  fur  la  hache,  ou  par  la  potace  courte  qu’ils  tiendront  en  la  main.  Toutefois  la  übe 
fainefc  rendtavn  peu  plusdifformc,àraifon  de  laflexion  qui  doibt  quafieftre  redoublée, 
&àraifondefalongitude.Qucs’ilaymemieuxs’aydetd'vnelonguepotâcefoubsl’aif. 
fellc,laiambeluxéedeuiendra  maigre  par  fauted’cxercice.Hyppoc.  depuislasSparti- 
culc  iufques  à  la  loj.  du  j.  liure  des  ioinâures. 


VE  LA  LVXATION  DE  LA  CVISSE  FAICTE  EN  DEVANT. 
Chap.  XIII. 

L’O  s  de  la'cuilTe  fe  luxe  eô  deuant,mais  plus  rareraenr  toutefois  qu’élautre  endroit, 
àraifon  que  le  bord  de  la  boette  eft  plus  efleué  en  cefte  patt,comme  àtGalien  fut  la 
loy. partie,  du  3.  desioinûutes.Les  lignes  de  la  luxation  faite  en  deuant  font  quafi  fcm« 
blables  à  ceux  de  la  luxation  qui  eft  raiâe  en  dedans.Orilsfont  telsipremieremét  toute 
la  iambe  femble  quafi  égale  en  longeur  à  celle  qui  n’eft  point  maladc,à  raifonqu’elleeft 
tenüe.eftendue  îc  roide  fans  fe  pouuoir  plier. 

Secondement  ils  ne  peuuent  mettre  les  doigts  du  pied  en  terre,mais  feulement  s’af- 

fermilfentfut  le  talon,parce  que  toute  laiambecftanteftendüe  violemment, leboutdu 

pied  cft  efleué  en  haut. 

Tiercement  toute  la  iambe  eft  eftendue  violemment  îc  par  contrainété,  à  raifon  que 
les  mufcles  anterieurs  font  cftendus,&  partant  les  mufclcs  pofterieurs  racourcis.qui  fait 
que  la  cuifle  eft  eftendue  en  l’eine,&  le  mufcle  long  qui  vient  le  long  des  flancs,  &  s’en 
vafut  la  platine  du  Genouil ,  cft  eftendu  6c  tiré  en  fon  commencement ,  îcpat  ainfi 
en  fon  tendon  qui  eft  au  Genouil. 

QuartementilyavneimpuiflTancede  plierîc  l’eine, &Ieiartet;reine,fatceque la 
eftede  l’os  de  la  cuilfe  eften  la  place  où  fedoibtfaireleplyile  iatret.poutcequcles 
mufcles  pofterieurs  ne  fe  peuuent  plier  &  accourcir ,  que  lés  mufcles  anterieurs  ne  s  e- 
ftendent  ne  allongent.  ,  Or  ne  peuuent  ils  s’eftendre  dauantagcparnofttevolonte 

qu’ilsfont  par  force. 

Pour  le  cinquiefme,  l’eine  eft  enflée  &  efleuée  en  boffe ,  à  rai  fon  de  la  tefte  de  l’osde 
la  cuifle.  Pour  le  fixicfme  les  felTes  font  applatics  &  ridees,  pourcc  que  les  mufcles  font 
tirez  en  deuant  :&  pour  le  fcptiefme  par  fympathieily  afuppreflSond’vrine.  Car  pat 
cefteluxationles  mufcles  anterieurs  font  preircz.froiffcz,  3c  comme  quafi  meurtris, 
de  la  eft  engendré  douleur  îc  chaleur  en  la  partie,  doù  fe  fait  fluxion  &  inflâmation,Ies 
effeas  de  laquelle  paruiennent  iufques  au  fphinaer  de  la  veflâe,  qui  eft  proche.  HyppO’ 
crate  en  la  108.  part,  du  3.  des  ioindures. 

Les  grands  accidents  s'appaifent  auec  le  tempSfla  douleur  celTeîcpcuucnt  cheminer 
a  raifon  que  1  os  s’eft  faia  vn  cal  dans  les  mufcles  où  il  tourne  comme  dans  fa  boette: 
Toutefois  ceux  qui  ont  l’os  de  la  cuifle  luxé  de  cefte  façon  fans  en  eftre  bien  pcnlos, 
ne  peuuent  mettre  le  bout  des  doigts  du  pied  en  terre,  rnais  toufiouts  ils  pofent  le  talon 
îc  traînent  leur  pied  a  raifon  qu  ils  ont  toute  la  iambe  roide  fans  la  pouuoir  pl|^> 
îc  fe  laflent  bien  toft  de  cheminer,  parce  qu’ils  ont  grand  peine  à  déplacer  leur  cuifle 
quiefttouteroide.Hyppocrareenlaioj.up,  m.  particuledu3.  des  iointurcs.  Si  telle 
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îaxitiofl  adulent  deuant  11  parfaite  croKTance,  l’os  de  la  cuifle  ne  croit  pas  tant  quil 
deuoit  ,&  le  tout  fe  defcharnc;T outefois  moyennant  qu’on  fuit  foigneux  à  s’acconftui 
jner  à  cheminer  auec  la  potance  du  codé  malade,On  remédié  aucunement  au  mahHip: 
poc.enlani.  ii3.5j ii4.particuledu3.desiointures. 

SCAVOIB.  s'il  fAVLT  SASLBR  DE  LA  EACON  DE  REDVIK^ 
ïos  de  UcKtlJe  efinnt  luxi. 

Çhap.  XIIII.  . 

/^Ommedit  Hyppoctateenla  première  particule  du  4.  liure  des  iointüres,  ilya 
grande  différence  entre  luxation  )&  luxation, &  ceenmefme  jointure  ;  car  il  y  a 
des  luxations  incomplettes,  &àdemy,&d’autresquifontcomplettes&parfaites.  II 
y  en  a  d’autres  quifont  ayfees,  &  d’autresmal  ayfees.  11  y  en  a  qui  pour  leur  inteteft  ap- 
portenegrands  inconuenients,&  les  autres  nenuyfentpasdebeaucoup.Quantàl’os 
dubras&l’os  de  lacuiffe,ilsncpeuuenteftreluxezàdemy,maisfe  luxent  ou  du  tout, 
ou  point.  Car  leurs  telles  font  rondes, &  les  cauites  où  ils  fe  logent  font  tehaulTees  de 
haulces bordures ,  tellementquefivne  partie  de  leurs  telles  elloit  dedans, «d'autré 
dehors,  ayfement  par  la  feule  aûion  des  mufclesretourneroyent  en  leur  premier  eftat. 

T  outefois  entre  les  luxations  de  la  cuilTe,  les  vnes  font  plus  difformes  &  contraires  à  laa- 
ture  que  les  autres, combien  qu’elles  foyenttoutes  côplcttes, au  moins  fielles  viennent 
de  caufe  externe ,  car  elles  peuuent  eftre  incomplettes  &  imparfaites  de  caufe  interne^ 
non  pas  toutefois  quecefoir  touliours  luxacion.car  fouucnt  pat  caufe  interne  la  telle 
ell  aucunement  fepareede  la  bocte ,  tellement  qu’elle  ne  touche  pas  exaftement  le 
fond  de  la  boette,  combien  qu’auttemenr  elleflottededansfa  boette, qui  empefehe 
qu’elle  ne  peut  pas  toucher  le  fond  àraifond’vne  morue  qui  ell  là  dedans  amalTee  pat 
lâdefluxion,oucongeflion,commeilfefait  és  perfonnes  maigres, mal  nourris, &  qui 
ont  la  chair  baueufe.  cujias  G»/rù»JCOufînd’Hyppoctace.,  difoit  qu’il  n’elloit  befoing 
de  parler  de  remettre  la  cuilfe  luxee(Celfeau  8. liure  chapitre  ao.)Parce  que  l’os  de  la 
euiffe  ellant  remis  derechef  fe  defaifoit&rctumboit,  carcommeditGilfe,lesmnf. 
cles&ligamentsdelacuiifeellantsfortcobullesi&en  bon  poinâ.la  lUXation  fe  fait 
malayfement,  &quandelleellfaiae,malayfementfe  refaià.Araifondela  force  des 
mufcles  &  ligaments  qui  font  fi  foibles,la  luxatiô  fe  fait  aircment,&  auffi  fe  refaiâayfe- 
ment;  toutefois  faut  entendre  par  raifon,  &  par  expérience, que  la  luxation  delà  cuilfe 
n’ellpointincurableparexpcrience.CarHyppocrate,Diocles,Philotinus,Nileu5He- 
raclidesTarérinus,Nynphodorus,Faber&  Andréas  n’euffent  point  tant  trauaillé  à  in- 
uéter  des  machines  pour  réduire  celle  luxati6,&  Galie  t'efmoigne  en  auoir  guary  deux, 
HeraclidesTarentinusdeux.  Parraifon ,  car  l’osde  la  cuilfe  fe  luxe  pour  deux  raifons, 
oupoureeque  Itf  ligament  propre  qui  attache  la  telle  de  la  cuilfe  ellroitement  à  la 
boue  tte  de  la  hanche ,  ell  ou  rompu,  ou  telafché  par  grande  humidité,  quand  la  luxatiS 
vient  pat  laruptiondu  ligament  propre  certainement  laluxationefl  incurable.  Caria 
cuilfe  qui  ell  de  foypefante  en  cheminant  par  lieu  inégal  entrainera  la  telle  hors  de  la 
boette  autant  de  foisqu’onla remettra, encoresquclesmufclesfoientforts,roides,&î 
robuIles,fila  luxation  vient  par  la  relaxation  du  ligament  propre ,  comme  en  defluxion 
fur  celle  partie, telle  luxation  eftguarilfable.Car  il  fault  tant  par  medecine,&:  bteuuagé 
pris  par  la  bouche,  que  clylleres,  fomentations,  cataplafmes,liniments  8£  emplallres 
fut  la  partie  delfechet  1  humidité  excrementice,  &  corroborer  la  partie  fans  atténuer  la 
perfonne  par  diëtte.car  la  force  des  mufcles  ell  lefouuerain  point  de  la  guarifon, Galien 
fur  la  42,.particule  du  4.  des  iointüres,  &Celfe  au  xo.chapitfe  du  8.  liure 

CE  QVl  EST  NECESSAIRE  DEVANT  ^E  REMETTRE 
à»cune  luxation. 

C  H  A  P.  X  V. 

Comme  nous  pouuons  remarquer  &  recueillir,  de  la  fi.  fcy.  partie,  du  4.  des 
iointüres  d’Hyppocrate  Deuant  que  de  remettre  aucune  luxation ,  fau  t  confide- 
rer  trois  chofes  pour  faciliter  labefogne.  Premièrement  il  faut  remettre  la  luxatio^n, 
tout  chaudement,  car  en  ce  faifant  l’operateur  n’aura  pas  tant  de  mal,  &  le  malade 
n’endurera  pas  tant  ,  dautant  que  encores  eftant  efehauffé  à  peine  fent 
il  fon  mal,  &  les  mufcles  ne  font  point  encores  abrcuues,  enflammés,nc  tacouteis. 

Oo‘  ==• 
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SecondemcntilfaultaduifcrqueClesmufclcsfontenfîammez,&partantendurcis&: 

rendus  plus  rebelles  à  l’extenfion,  il  les  faut  ramollir  deuant  que  d’entreprendre  la  refti- 
tution ,  remuer  doucement  l’os  de  la  cuilTe,  afin  de  le  rendre  plus  fouplc ,  &  pjyj 
gliflant. 

Tiercement ,  il  fault  atténuer  «amaigrir  celuy  de  qui  on  veut  guarir  la  luxation ,  & 
d’autant  plus  amaigrir  que  la  luxation  eft  grande  &  difficile.  Car  comme  monftte 
Hyppocrate  depuis  la  14.  particuleiufquesàl'aji. du  premier  dcslointures,  comme 
les  hommes  maigres  font  plus  enclins  &  plus  ayfezàendurer  la  luxation  :  ainfi  font 
.  iisplus  ayfez  à  penfer  de  la  luxation,  fpecialement  quand  l'amaigriflcment  n’eftpas 
naturel ,  mais  caufé  par  l’abftinence,  car  ils  ont  la  chair  molle, tendre  &  baueufe,&  qui 
peut  ayfements’eftendrcfans  fairemal. 

Pour  le  quatriefme  il  fault  notet  que, fuiuant  l’opinion  de  Cclfeau  zo.  chap.dug. 

liu.  en  toute  luxationderosdelacuiffeilfaulttellementfituerlcmalade,quelapartiê 

vers  laquelle  l’os  de  la  Cuiffe  eft  faillie  par  luxation ,  foit  au  defifus. 


DE  RESTITVTION  DES  PARTIES  LVXEES  EN  GENERAL 
Ch  AP.  XVI. 

T  A  reftitution  de  toute  luxation  fe  fait  par  trois  operations ,  comme  dit  Galien  fut 
•^lai^.  partie,  du  premier  des lointures.La  première  eftl’extenfion.par  laquelle  le 
corps  cilant  affermy  &  tenu  ûable ,  &  immobile ,  la  partie  luxee  eft  titee  de  foijce. 

Lafeconde  eft  lafituation,pat  laquelle  la  partie  luxee  eft  fituee  &  mife  vis  àvisdefa 
boette ,  &  fiege  naturel  ,&  comme  dit  Galien  mtor,meuJ/èr,m(iliii>rcn  Latin. 

La  troifiefme  eft  la  repoli  tion  qui  fe  fait  en  rclafchant  tout  doucement  lesbandages^ 
&  conduifantla  telle  droiâàfonfiege. 

Ilyaplufiems  façons  &  maniérés  de  remettre  les  luxations,  mais  le  Médecin  fe 
''doibtaydetdela  plus  facile,  «  delà  plusfeure,  comme  dit  Hyppocrateen  Itei.Sc 
.6}.  particule  du  4.  des  Articles  :  &  fouuent  pour  bien  peu  d’artifice  fans  vfer  de  grande 
force  «violence  la  luxation  fe  peut  remettre ,  comme  dit  Hyppocrate  en  la  4« .  &  47. 
particule  du  4-  des  lointures;  Oribafe  liure  des  Machines  a  dit  qu’ily  auoit  trois  façon* 
de  racouftrer&  réduire  les  fraaures&  luxations;  Il  appelle  la  première  Paleftrique, 
parce  que  le  temps  paffé  oh  s’en  aidoit  à  remettre  les  luxations  qui  aduenoyem  au  ieu 
de  la  luitte, qu’on  appelle  Palefii.Cete  maniéré  nes’aidc  que  delaforcefc  lubtilité  de 
la  main ,  lors  que  le  mal  eft  encor  es  tout  chaud ,  &  eft  fuffifan  t  es  corps  tendres  «  mois, 
La  i.  maniéré  eft  appellee  Méthodique,  laquelle fefert  nonfeulelnentdelamain, 
mais  des  inftrumentsqu’onpeutfourniràl’hcure  conuenablement  &  fut  le  champ  fe 
trouuent ,  comme  lacs ,  bandes ,  lanières ,  &  lifieres,  pour  faire  l’extenfion. 

La  dernfere  s’appelle  Organique  .laquelle fupplee le  defaut  des  autres,  car  elle 
agift  par  machines  &  engins  lors  qu’on  ne  peut  venir  à  ce  qu’on  prétend  pat  la  main 
«autre  ayde  vulgaire.  Oribafe  diuife  les  Machines  parle  moyen  defquellesonfait 
.lesoperationsqu’onn’apeumettreàeffcapar  lamain  en  cas  de  fraaure« luxation. 
Caril  dit  qu’il  y  a  des  Machines  pour  tirer,  des  autres  qui  font  dreflees  en  haut ,  «  dau- 
tant  qu’ils  font  couchées  plattes ,  toutefois  Vittuue  au  10 .  liure  dit  que  toute  machine 
eftoupourtirer.oupourconduiteparvent,  «parait. 

Mais  pour  autant  qu’il  a  eu  plus  d’efgardà  rarchiteftute  qu’à  la  Medecine  ,  nous 
dirons pretnierementquclaMachinc  n’eft  autre  çhofe  qu’vti  engin  ou  infttument 
de  quelque  matidrcquecefoit.quipcultbeaucoupà  faire  l’extenfion  à  tirer,  «mou» 

uoirpairoues&compascequieftdifficile  àmouuoir. 

Sccondernent.que  toute  machine  propre  à  remettre  les  luxations  «  fraduresM 
pour  tirer,  Ibit  quelle  foit  couchee  platte,  foit  qu’elle  foit  drelfee  contremont,  comme 
il  appert  au  Banc  d’Hippocrate  qu’on  peut  dre(rer«  coucher,  combien  que  Galien 
ayt  voulu  fur  la  49.  particule  du  4.  des  Articles  que  fe  foit  vn  engin  pour  couchet 
plat;  car  ayant  deuëmcnt  fait  l’extenfiô ,  il  ne  relie  plus  que  de  mettre  la  partie  viz  a  viz 

decelledâslaquclleoufurlaqueliconladoibtremettre,&l’ycôduitedoucemét,com- 

metefmoigne fouuent Hippoc.  Or  commelemefmeHippoc.liu.rffWf&ii  ditquele 
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Mcdecin  doit  auoir  double  appareil; vn  grâd,  maflîf  &  folide  pour  ne  bouger  de  la  ville, 

&  y  faire  fes  operations:  l’autre  plus  léger  qui  fe  deface  par  pièces, &  qui  fe  puifle  refaire 
quand  la  ncccflîté  le  demandera,commeeft  l’engin  qu’a  inuenté  Appellides,  &  Ar- 
chimedes.Sc  comme  ileftcnla  45  partie,  du  4. des  ioinâures. 

C^iconque  Veut  opérer  àla  reduflion  des  os  &  en  vne  grande  ville,-  &  bien  peuplée 
il  doit  auoir  l’engin  queHippoctate  appelle  Banc  pour  faire  les  fortes  extenlions  requi-  bScà'hjc 
fes  &  necelTaites  aux  grandes  fraftures  &  luxations,&  pour  faire  toute  autre  operation  ' 

de  main  pour  les  redudtions  des  parties  fraàurees&  defloüees.  Maintenant  toutefois 
on  fe  fert  au  lieu  du  Banc  d'Hyppocrate  des  Moufles ,  qui  pour  la  multitude  des  roues  Miuffiei. 
&  cordages  peuuenteftre  référées  aux  engins  de*s  Anciens  Polifpaftes,comme  il  ap¬ 
pert  dansVitruueauio.liu.Toutefois  le  Bancd’HyppoctSte  pour  fa  facilité  deuroit 
eftrevfurpé.  carillccompofoitdcpiecesdebois,longuesdcfix  couldees,  &efpoiffes 
de  neuf  poulces ,  Icfquelles  alTemblees  portoyent  la  largeur  de  deux  couldees  aux 
quatre coings,faifoitefleuerpilliersvnà  chacun  coing,  lefquels  font trauetfezd’ vne 
piecede  bois. 


MANIERE.  DE  REM  ETTRE  LES  ^VATRB 
hxaùonfde  Umijjè. 

Chaî.  XVII. 

P  VIS  qu’il  y  a  quatre  fortes  de  luxatiôs  de  la  cuiffe,!!  seble  qu’il  y  ayt  quatre  fortes  pour 
la  reduire.-T  outefois  il  y  a  trois  chofes  qui  font  comunes  à  toutes  reduftions.ellédre, 
£tuer  vis  à  vis  du  lieu  nature!  ,8£  conduire  au  lieu  naturel.  L’cxtenfîon  fe  peu  t  faire  par 
plufieurs  maniérés,  toutefois  plus  ayfemét  par  le  bac  d’Hyppocrate  ou  par  la  moufle  at¬ 
tachant  premièrement  voftre  lacq  à  la  partie,  puis  attachât  les  deux  bouts  â  l’ayflîeu  du 
bâc:8£  apres  que  l’extenfion  cft  deüement  faiéfe  parla  dextérité  de  l’operateur  &  forces 
des  mufcles,lareftitution  fefera.Hyppocrate  routefois  a  donné  plufieurs  maniérés  pour 
réduire  la  cuifle  luxee.Car  fi  elle  eft  luxée  en  dedans,  elle  fe  peut  remettre,comme  il  eft 
en  la  43.  particule  du4.  des  articles, en  pendant  le  patient  par  les  pieds,puis  l’operateut 
pallânt  fon  bras  entre  les  iambes  dudiâ  malade  &  ctoifant  fes  mains  pour  fe  plus  after- 
mir  fe  lailTe  pendte,afin  que  par  la  pefanteur  du  corps  de  l’operateur, &  par  la  fubtilité 
du  mouuement  de  fon  bras  la  cuiflTe  fe  reduife.  Il  y  a  daultage  vne  autre  maniéré  de  re¬ 
mettre  la  cuiffe,qui  eft  de  fituer  le  malade  fur  la  cuiffe  faine,  &  de  lier  la  cuilTe  malade 
auec  la  faine  mettre  vne  veflie  entre  les  deuxeuiflès,  &  cependant  qu’on  fera  l’ex- 
tenfionde  la  cuiflTe  malade  enfler  la  veflîe,afinquejfoufflantellc  face  réduire  la  cuifle, 
toutefois  cefte  maniéré  eft  fort  foible,  comme  diâ:  Hyppocratecnlaéi.partic.du4, 
des  Articles. 


LEs  osdelaiambefepeuuentluxcr,&fe  peuuent  rompre.  Et  premièrement  l’os 
de  la  iambe  fe  peut  luxer  en  fa  partie  fuperieure,8i  les  deux  os  qui  font  en  la  iambe 
fe  peuuent  luxer  en  leur  partie  inferieure.Car  quant  à  l’os  ix&fihuU ,  il  ne  fe  peut  luxer 
en  la  partie  fuperieure;  car  il  ne  touche  point  à  l’os  de  la  cuiflTe  ;  bien  fe  peut  il  faire  de 
rosdclaiambe,cequicfttresdangereux,  commediûHyppocrateenla  63.  partie,  du 
3.dcsfraaures.Catladifionaiondel’os  dk  fibula  d’auecl’osdelaiabene  fepeut  quafi 
rcmettte,non  plus  que  l’os  dit  Rudim,  quand  il  eft  feparé^d’auec  le  Ciihitmùce  n’eft 
pas  repos  &  ligature  conuenable.  Or  pour  autant  que  la  luxation  eftvne  affeaion  de 
l’os  qui  s’infere  par  fa  telle  condyle.ou  couroné  dans  la  cauité  ou  profonde  ou  glenbide 
dequelqueautteos.&nonpas  affeaion  de  l’os  qui  reçoit:  A  proprement  parler  on 
ne  peu  t  dire  que  la  iambe  fe  puife  luxer.Car  tant  par  le  bout  d’enhaut,que  par  le  bout 
d’énbaselle  reçoit  fans  dire  reçeuë,  comme  dit  Galien  fur  la  51.  particule  du  3.  des  fra. 
âures  &  16.  particule  du  4.  des  ioina.  Hyppocrate  &  Galien  ont  toufiours  appelé  la 
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conionflion  de  l’os  de  la  cuilTe  auec  l’os  de  la  iambe,  la  ioinftute  du  genouil  :  de  façon 
toutefois  que  la  luxation  qui  aduient  en  cete  ioinaure,  cft  propre  à  la  partie  inferieure 
de-l’os  de  la  cuiire,& non  de  la  iambéi  toutefois  on  peut  bien  direqucl’os  de  la  iambe 
eft  hors  de  fa  place,  mais  non  pas  luxé. 

Laluxatiô  du  genouil  eft  plus  douce,  &  moins  dangereufe  que  la  luxation  du  coulde 
commeditHyppocrateenla5i&63pariic.du3.dcsfraaures:&  éfidu  4desIoinau! 
tes;  tant  pource  que  la  conionaion  de  la  cuifle  &  de  la  iambe  cft  plus  au  large  &  pioj 
.  ;  libre,  Stlaioinaure  du  coulde  pluseftroiae  &c  plus  ferrce:& pource  que  la  iomaurede 

lacuilfeaueclaiambceftplusefgalequecelledu  coulde,  comme  il  eften  laêj.partj,, 
&64.partic.du4desIoinaurcs;&:p'ourtant,comtneilcft  en  la  yy  partie,  du  mefmê 
liure,la  luxation  du  genouikft  aifee  à  faire,  &  aifee  à  réduire,  la  luxation  du  genouil 
(comme  il  eften  la  6i.  partic.du  y.desfraaures.&en  la  éédu  4.des  loinauresjfe faitciî 
dedans, en  dehors, Sien  derrière.  Car  en  deuantGalie5&  Oribafenepenfentpas 
qu’elle  fepuiftb  faite  à  raifoo  de  la  platine  du  genouil.  Toutefois  Meges  notable  Mc. 
decindefontempsditenauoir  penfé  vn  de  la  luxation  faiae  endeuant.Celfeliv.g, 
chap.zi.Etfemble  que  Galien  aitefté  de  celle  opinion  chap.iy.du  3,  del’Vfagedes' 
parties,  où  il  dit  qu’il  âduint  à  vn  ieunc  homme  à  l’inftant  que  par  violente  fecoufle  & 
eftorce  du  genouil  la  platine  dudit  genouil  remonta  en  hault,qui  matchantpar  vnlieu 
inégal,  choppoit,  &  fe  luxoitle  genouil. 

La  luxation  du  genouil  fe  fait  plus  fouuent  en  dehors  qu’en  dedans ,  &  en  dehors 
qu’en  derriere,&  en  derrière  qu’en  deuant.  Car  il  y  a  moins  de  defence  en  dedans 
qu’en  dehors.&  en  dehors  qu’en  derrière ,  &  eh  derrière  qu’en  deuant.  Car  le  liga. 
mentquieftdedanseftfoible,celuyquicftendehorseftvn  peu  plusfort,  &  ceux  de 
derrière  tant  ronds  que  larges  font  plus  forts  que  ceux  de  dehors ,  &  la  platine  qui  cft 
encotes  plus  forte  de  tous. 

Lamanicre  de  remédiera  telles  luxationseftlavoyeordinaire,premietemétdefaitc 
uÎkuZ"  l’extenfion.’Secondemcn  t  de  mettre  l’os  luxé  à  l’endroit  de  fa  cauitc.Tiercemcnt  de  fai 
dfîmiéil.  re  la  reduéiion.  Apres  ces  chofes  faire  la  ligature  commençant  la  part  vers  laquelleeft 
faiûe  la  luxation,enmenantla  bande  vers  la  partie  oppolite,  &  fituant  toute  la  cuiffe 
qualî  comme  en  dtoite  ligne,  toutefois  hauflàntvn  peu.  Outre  plusfaultauoircgard 
à  la  manière  qui  foie  contraire  à  toute  fluxion ,  commeil  eft  en  la  6 1.  part.  &  61  part,  du  3 
des  fraflures.  Quitte  plus  il  fault,  comme  dit  Oribafe  au  iz.  chap.du  liu.des  machines, 
coucher  le  ventre  fut  le  ventre  ,  quand  la  luxation  eftfaiûe  en  derrière  ic  apres 
l’cxtenfionfaidepreflerfurla  telle  i  nferieure  de  l’os  de  la  cuiflTepourle  remettre  en  fa 
Ctuation naturelle. Cela  fait,  faut  pofer  vne  plotte  dans  le  iarret,  &faitelaligatute 
delTus  pour  tenir  laiambe  rondc&  droite.  Quand  la  luxation  eft  faille  en  dedans  ou  en 
dehors,  le  mefme  Oribafe  commande  de  coucher  le  malade  fur  le  dos ,  Sc  procéder  pat 
les moycnsordinaires  Lesfignes  pour  cognoiftrequ’ily  a  luxation  en  la  iambe  ,  font 
üput  fm  deux. 

premier,  qu’on  ne  peu  t  plier  le  genoil.  Le  fécond ,  qu’on  a  la  iambe  roide  en  celle 
Uimtlü  iointurc ,  comme  il  cft  en  la  6é.  particule  du  4.  des  iointures. 


DE  LA  LVXATION  DE  LA  IAMBE  PRES 


Chap.  XVIIII. 


COMME  dit  Hyppocratc  en  la  33.  particule  du  z.  des  fraSures,  l’os  de  la  iam¬ 
be  ou  l'os  péroné  fe  peut  luxer  près  du  pied  auec  fon  epiphyfe  ,  ou  feparo 
feulementdefonepiphyfe.  rr;  > 

Quand  l’os  eft  aucunement  feparé  de  fon  epiphyfe  ,  &  toutefois  luy  tient  en- 
cotes  par  quelque  bout.moyennant  que  la  perfonne  foit  en  bas  aage  ,  il  n’y  a  pf 
grand  intereft  ;  car  le  tout  fe  rafctmill  auec  le  temps  :  Et  s’il  aduient  que  l’os  de 
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la  iambe  foit  luxé  ou  en  dedans ,  ou  en  dehors  :  En  dehors ,  tellement  que  TEpi- 
phyfe  foit  appuyée  fur  l’Aftragalc  ou  talon  ,  &  que  le  péroné  foit  hors  de  fa  place, 
fans  eftre  fouftenu:  En  dedans  ,  quand  le  pied  eft  en  dehors ,  &  l’epiphyfe  de  l’os 
de  la  iambe  ne  touche*pas  à  l’Aftragale  ,  lors  il  faut  faire  l’extenfion  plus  roide  Sc 
plus  forte  que  fi  c’eftoit  au  bras ,  parce  que  les  mufcles  ,  tendons  &  nerfs  font 
plus  forts  &  robuftes  au  pied  qu’au  bras  :  &  apres  l'extenfion  faut  mettre  l’emi- 
nence  de  l’Aftragale  vis  à’  vis  de  la  cauité  de  l’os  de  la  iambe  ,  dans  laquelle  il 
doibt  efire  receu  :  &  pour  le  dernier  il  faut  pouffer  l'Aftragale  dans  fa  cauité, & 
apres  ilfault  faire  le  bandage  conuenable  à  la  luxation,  fçauoir  fi  elle  eft  faidc 
en  dehors ,  &  que  l’epiphyfe  de  la  iambe  foit  appuyée  fur  l’aftragale,  de  façon  que 
le  bandage  tire  le  pied  en  dehors ,  comme  commençant  au  pied  ,  &  par  deffoubs 
■  retournant  au  gras  de  la  iambe  pour  pouffer  l’os  de  la  iambe  en  dedans.  Et  fi  c’efl: 
que  la  luxation  fort  en  dedans ,  il  faut  que  le  bandage  commençant  du  dehors  du 
pied  le  tire  en  dedans  ,  puis  paffant  par  deffoubs ,  &  venant  au  gras  de  la  iambe,  là 
tire  en  dehors.  Apres  le  bandage &les  compteffes  le  faut  fituer  &  placer  commodé¬ 
ment,  non  pas  en  pante,  de  peur  de  fluxion,  mais  vn  peu  plus  hault,  de  peur  de 
retomber ,  de  mode  toutefois  que  l'on  ne  face  point  de  douleur  ,  comme  a  deferic 
Hyppocrate  depuis  la  39.  particule  iufques  àla  60.  du  i.  des  Fraaures.  Souuente- 
foisiîn’yapointdcluxation,&;femble  qu’il  y  en  ait,comme  aux  enfans  qui  font  mal 
penfez  &  emmaillottcz  pat  lesnoutriffes  ,auxquelsfufiîc  le  bandage  faid  proprement 
deuant  qu’on  les  accouftume  à  marcher.  Quand  on  les  voudra  faire  marcher,faut 
leur  chauffer  des  fouliers  creux  qui  montent  par  deffus  les  cheuilles ,  &  fc  laffent 
par  les  deux  coftez,  comme  dift  Hyppocrate  depuis  la  3.  partie.  du4.desioina:utes 
iufques  à  la  feiziefme . 


DE  LV  X  I  ON  DES  OS  DE  L^  IAMBE  PRES, 

dufudiHHrufmtdeUfeM. 


Ch  AP.  XX. 


/Quelquefois  les  deux  os  de  la  iambe  fe  déplacent  de;lcur  articulation  vers  le  pied, 

•  v_^de  façon  que  le  pied  eft  releué  en  hault  &  les  deux  os  percent  la  'peau  ,  Je 
patoiffent  hors.  Enquoy  Hyppocrate  met  l’efperance  de  guarifon  à  ne  rien  faite . 
Car  fi  on  veult  efforcer  de  réduire  telle  luxation,  on  apportera  vne  conuulfion,  par¬ 
ce  que  les’mufclesfontdcfiaretirez,&ehdurent  peine. 

Or  en  faifant  la  redu6lion,il  faut  eftendre  ,  ainfi  on  adiouftera  mal  fur  mal, 
comme  difl:  Hyppocrate  en  la  16.  particule  du  4.  des  ioinautes.mefmement  àla 
grande  inflammation  fouucnt  aduient  vne  Gapgrene,  qui  eft  vn  acheminement  à 
Mortification,  comme  il  eft  en  la  17.  particule  du  4.  des  ioinû,  &  encore  quel’ele- 
bore  pris  le  meûne  iour  d’vne  fraàute  ayt  la  force  d’empefeher  la  dcfluxion.fi  ne 
peut  il  rien  prouffîter  en  cecy.Dela  18.  particule  du  4 .  des  ioinftutes.  Tellement  que  le 
meilleur  eft  defituer  &  placer  le  pied  de  façon  qu’il  ne  foit  ny  fufpendu,  ny  elbranlé.De 
la  19. &  10.  particule  du  4.dcs  iomaures.  Aurefteàraifondel’vlceteilfcra  bon  de  met¬ 
tre  quelques  compteffes  baignées  en  vin  qui  ne  foit  ny  chaud ,  de  peur  de  l’inflamma- 
tionfe  defluxion:  ny  froiddcpeurdclaconuulfion.Dela1I.patticuledu4.des  ioin- 
âures.Pareillement  il  fera  bon  d’y  mettre  quelque  feuille  de  poirec  Sc  de  pas  d’afneà 
demycuiae,  &d’ymettrelainegraffetrempeeenvinSccnhuilleauec  telle  diferetion 
que  le  requerra  le  temps,  le  lieu  &  la  petfonne,comme  s’ils  font  froids  les  mettre  vn  peu 
tiede,s’ilsfont  chauds, vn  peufrais,delaii,  13.  Je  14, particule  du4.desioinautes. 
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DE  LA  LFXATION  DES  OS  DV  PIED. 

Ch  AP.  XXI. 

COmme  toute  lamainpeuteftreluxée,ou  bien  l’epiphyfedes  osducouldefcparee 
ou  bien  l’vn  des  os  du  carpe  ietté  hors  de  fa  place ,  comme  dit  Hyppocrate  à  lâ 
fin  delà  première  particule  dui.  desiointures:  Ainfioule  pied  entier  peut  eftrc  luxé 
ou  l’vnedes  epiphyfes  des  os  de  la  iambe ,  ou  l’vn  des  os  du  tarfe  peut  eftte  ietté  hors  dé 
fa  place.Le  pied  entier  fe  peut  luxer  &  tordreen  dedans ,  ou  en  dehors ,  ou  en  deffus 
oudelfoubs.  En  la  luxation  dupieden  dehors,  le  bout  de  l’epiphyfe  de l’efpcroé 

porte  rtlrl’Afttagale.-  en  la  luxation  faifte  en  dedans  le  boüt  del’epiphyfcde  la  iambe 
porte  fur  la  pouliede  l’aftragale;  e.n  la  luxation  du  pied  en  deffus  l’aftragalc  eft  du  tout 
hors  de  fa  cauité ,  &  monte  entre  la  iambe  &  l’efperon.En  la  luxation  du  pied  en 
deffoubs  l’epiphyfeou  de  l’efperon  ou  de  la  iambeporte  fur  l’aftragale.  En  la  luxa¬ 
tion  faifle  en  dedans  faut  pouffer  l’os  de  la  iambe  en  dedans, &  le  pied  en  dehors 
&  faire  la  ligature  qui  commence  deffus  l’efperon ,  ic  tourne  au  deffoubs  du  pied! 
En  la  luxation  faiâc  ch  dehors  faut  pouffer  l'os  de  la  iambe  dehorséc  le  pied  en 
dedans,  Si  vfer  de  bandage  çontraire  à  l’autre  ,  cequieftmefmeptatiquéauxfimples 
torturesdu  pied,  comme  monftre  Hyppocrate  depuis  la  3.  particule ,  iufquesàla  16, 
du  4.  desioinautesi  Et  en  la  luxation  faiéle  en  deffus  ou  en  deffoubs  il  fault  con- 
tretirer  violemment,puisaffi:ontct  les  parties  enfemble,  c’eft  à  dire,approcher  Omettre 
les  bouts  des  os  front  à  front.  Si  l'vn  donc  des  gros  ot  fut  lefquels  porte  diredement 
l'os  de*la  iambe  eft  luxé  apres  auoir  faid  l’extenfion ,  &  la  redudion,  faut  bander ,  & 
garder  le  lid  quarante  iours  auec  diette  cfttoite.  Si  l'vn  des  petits  oseftiette  hors 
de  fa  place  ou  en  deffus  en  tumbant  furquelquechofe  pointUe,  ou  en  deffoubs  quand 
il  tombe  quelque  chofe  de  pefantpatdeffusle  pied,  apres  l’extenfion  faide  le  met¬ 
tant  plat  contre  terre,  fil’oseft  pouffé  en  deffus  &:  fi  tuant  le  deffusdu  piedfurvnaiz 
l’os  eft  pouffé  en  deffoubs,  il  faut  toutefois  noter  que  fi  tous  les  ligaments  font 
rompus,  encores  que  l’os  foit  remis,  que  la  partie  iamais  nefe  porte  bicn,&poutccs 
petits  faut  garderie  lid  vingt  iours. 


de  la  LVXATION  DV  P  ED  IF  M ,  ET  D  E  S  OS  DES  DOIGTS. 

Ch  AP.  XXII. 

T  ES  os  du  Pedium  peuuent  eftte  luxez  en  deffus,ou  en  dcffoubs,&  fe  doibuét  remet¬ 
tre  &  reftituer  en  la  mefme  façon  ;  tant  y  a  que  le  principal  de  la  curation  doibt  eftre 
mis  en  la  purgation  qui  fe  doibt  faire  par  vomiffements,  (comme  did  HyppocrateOMais 
Galien  pour  faire  reuulfion  ayme  mieux  faigner,  comme  il  did  fur  la  3a.  particule  du  1. 
des  fradurcs.  Eiauantage  le  bandage  y  fert  plus  quafi  que  toute  autre  chofe. 

Les  os  des  doigts  du  pied  fe  peuuent  luxer  en  ddffus,  en  deffoubs ,  &  à  cofté  double¬ 
ment, ou  en  dehors  ouendedansde  plusfouuent  toutefois  ilfe  luxe  en  deffus.  La  luxa¬ 
tion  comme  la  ftadure des  osles  plusgro«&  fuperieurs,  eft  plus  dangereufe  que  celle 
qui  fe  fait  aux  plus  petits .  toutefois  la  redudion  en  eft  affez  facile.  Car  le  Chirurgien 
laiffant  vn  lacq  au  bout  des  doigts,le  tirerad’vne  main  ,■&:  tirera  la  partie  fuperieurc  du 
doigt,  puis  Icsacquarrira&affufteracnfemble.  Que  s’il  aduient  que  l’os  luxé  rompela 
peau,& forte  dehors,  la  luxation  eft  dangereuft.  car  fouuent  eftant  reduidc  il  fe  fait 
conuulfion,  qui  eft  occafion  que  le  Chirurgien  eft  contraind  de  défaire  ce  qu’il  a  faid, 
&  feulement  penfer  la  playe  auec  quelque  adftringent,  fans  auoir  efgard  à  la  deformité 
qui  en  peutaduenitàraifon  du  gros  cal:  mefmes  il  faudra  purger  par  hauk,  repofer 
faire  abftinencc,  &  tenir  tout  le  corps  courbé  (comme  dit  Hyppocrate  cnla3t,3J,SS35‘ 
partie,  du  4.  desloindurcs. 


des  luxations  en  particulief'.  7î^ 

Oultre  plus  ilfift  à  noter  que  la  reduâion  n’ayant  point  efté  faiâe  ny  le  prem  ter  tour, 
iiilc  fécond,  qu’onne  mette  point  en  peine  delefeirelc  troifiefmenilcquatriefmé 
tour ,  dautant  qu’en  ces  iours,commcmcfme  au  cinquiefnic,au  feptiefme  &  au  neufui- 
efme  toutes  playes  &  tout  mal  fe  rengrege:  tellement  qu'Hyppoctate  ne  veut  pas 
qu'encesiourslàon  tourmente  les  playes  aucc  le  fer,  comme  il  eftau  troifiefme  des 
Fra&utcs. 


De  UkxAtkndes  Cofiei.  G  H  A  P.  X  X 1 1 1. 

P  V I  s  que  les  codes  font  coriioihaes  auec  l’efpine  du  dos  par  diartlirofe ,  de  l’efpecé 
de  conionâion  appelUe  Arthrodie,  laquelle  fe  trouue  double  :  l’vne  par  leur  tefte 
condiloïde  àuec  le  corps  des  douze  Ærtebres  du  Me  taphrene  :  l’autre  par  leur  pe¬ 
tit  condyle  dans  l’extremité  d’vne  chacune  àpophyfcÿranfucrfairc  defdites  vertébrés. 
Patlefquelles  deux  articùlationsjlyamoüuetiient  des  codes  libre  &  volontaire  dé 
tout  le  Thorax  auec  le  Rachis.  Audiee  mouuement  eftil  fait  &:  accompli  par  des 
mufcles,  vrais  indruments  du  mouuement  volontaire ,  comme  entre  autres  les  inter- 
codaux.  les  dentelez  tant  anteçreurs  que  podetieurs/uperieurs  qu’inferieurs,  les  facro. 
lumbaires,efpineux,peàdraux,  aucuns  de  l’épigadre,&  autres.  Il  peut  donc  arriuet 
luxation  aux  codes  en  la  conionéHon  qu’elles  ont  au*  lestertebrcs  du  Thorax  ;  ce  que 
toutefois  ont  ignoré  les  Anciens ,  ou  pour  le  moins  n’en  ont  point  parlé. 

Le  figue  qu’elles  font  luxees  ed  qu’auee  les  doigts,oti  trouue  vnc  inégalité ,  à  feauoir,  JtU 

cauité  d’vn  codé,&  cxjùberance  dé  l'autre;  &  lors  qu’elles  feront poulTees  au  dedans,  . 

on  trouue  vneeauité  au  lieu  où  elles  adhèrent  auxvertebres.'Telles  luxations  caufent”'^"' 
plufieurs'?? diuérs  accidents, à  feauoir ,  dilBculté  de  refpirer ,  à  caüfe  que  leur  mouue- 
ment  ed  empefehé ,  ioinid  aufli  que  le  malade  ne  fe  peut  ployer  &  drelTer  :  &  pour  la 
contufion  faidefur  icelles,  la  chair  contufe  deuient  boürfouflee,pituiteufe,mucqueu- 
fe ,  &  glutineùfe,  pour  les  raifons  qu’auons  déclarés  en  la  fradure  d’icalles.  Donc  pour 
obéir  à  tels  accidents  .faut  promptement  faire  la  redudion ,  puis  on  remédiera  à  cete 
bourfouflure.  Si  la  luxation  edfaideaucodé  fuperieur  des  vertebres,  on  fera  tenir  le 
malade  debout,  ayant  les  btas  fufpcndus  à,  quelque  porte  ou  fenedre ,  puis  on  compri-/»« 
mera  fur  l’eminence  de  la  code  luxee  tant  qu’elle  foit  réduite  en  fon  lieu.  Au  contraire,''”*"- 
fila  luxation  edfaide  du  codéinfetieur,fautque  le  malade  feploye,  ayant  les  mains 
furies  genoux,  puis  le  Chirurgien  poulTera  fur  l’eminence  tant  qu'elle  foit  réduite:  Et 
fi  la  luxation  edfaide  en  la  partie  inferieure ,  il  n’ed  poffible  qu’elle  foit  reduide  parla 
main  du  Chirurgien, non  plus  quela  luxation  des  vettebres  faide  en  dedans ,  pour  les 
taifonfufdites.  ^  . 


7i6 


TRAICTE’  aVATORZIESME 


DES  S  I  .M  P  L  E  S 


MEDICAMENTS 

Pour  feruiîHle  Commentaire  fur  lecinquiefmeliuredes  fimples  médica¬ 
ments  de  Galien 


De  Ujin  deU  Medecme,&  de  ce  qui  ejlnecèffaire  pmryfimnir. 


A  fin  eft  le  principal  en  tout  art,  îc  ccuuifait  diftinflion  des  arts 
profeffions,  &  ce  «Si  quoy  tout  le  prmcipal  but  de  l’ouurier  doit 
tendrci&quandil  yeft  patuenu  il  fe  repofe,  comme  dit  Arift.au  t.Ss  jli 

1.  chap.du  premier  des  Ethtques:Et  Galren  au  liute  qu’il  a  intitulé 
Thrafybulus.Et  comme  ditlemefme  Galien  fur  la  ptemietc  parti¬ 
cule  delà  Medicatrine  ,  La  fin  eft  ce  que  tout  ouurier  doit  fçauoir 
en  fon  art,pource  qu'il  eft  tel,&  non  pointpar  accident,  c’eft  àdite,  ' 

ce  qu’il  doitauoirptemietement,&  auant  toutechofe,  fçauoireft 
cognoiftre  pour  l'amour  de  foy,&t;ô  pas  poutee  qu’il  peut  feruiràautre  chofe.Et  pource 
quelafindu  Médecin  eft  la  fanté.Sc  guarifon.en  quoy  il  prétend  8c  fe  repofe  quâd  il  y  eft 
P3ruenu,fi  ceTr’eft  que  pourla  contiriuellé  depetdrtton  de  la  triple  fubltanccTidèqué- 
ftration des excrànenis  qurréngendtënfcontirtuelte'tnéiit, 8c peuüënttnRâcf  ce  qui 
eftfain8cnct,ilfautqu’ilfouftienne8cquafieftayelafanté  de  pœur  qu’elle  ne  tombe,  i 
comme  eftant  chofe  fort  variable,  comme  l’a  monftré  Galien  au  t .  liure  de/amteu  tmn- 
dai.dc  i.chap.Maisdautantqu’on  ne  cognoift  pointlaperfcaiond’vnouurierquand 
toutes  chofes  luy  viennent  à  fouhait,  8c  que  l’induHric  du  pilote  fe  monftrc  principale¬ 
ment  en  la  tourmente,8c  non  quand  le  temps  eft  calme:  Ainft  d’vn  médecin  en  la  mala- 
die,8cnonenlafanté,pourparuenitaurecouurementdcla  fanté,  qui  eft  le  principal 
but  de  l’ouurier  de  la  fanté ,  il  faut  auoir  la  cognoilîance  du  fubieâ:  capable  de  fanté ,  8C 
maladie, 8c  de  fes  parties ,  8c  de  fes  principes:8c  caufes de  la  fanté, des  caufes  de  la  mala¬ 
die, &  des  fignps  propres,  8c  communs  tant  de  la  fanté  que  de  chacune  maladie.  E' "o’' 
feulement  il  faut  auoir  la  cognoiflànce  de  la  nature  du  corps, 6cdc  fes  pariies,deleiren- 
Ce  de  la  fanté, 8c  maladie,  8c  des  caufes  d’icelle  quis’appelle  Pathologie  ;  SflêsT'gt'^  ^ 
pRsprês^  côtnuns  tat  de  la  fatîte,que  de  la  maladie,(ÿr  s’appcle  Srmeotiquerroaisaulli  , 

desmoyens 8c inftruments par lefqiirltnfu^nniinnsranr  cntretenitlafanté,quelarc-  \ 

couuter,  c'ârTcpfôgnoffîc  dépend  de  la  Simeotique:8c  fçaehant  bien  les  figncsdecha-  , 

cuneaffeaion.nousenpouuonsprognoftiquer.  Cêsm^ens ,  dnfiftrjments  pour  te- 
couurcr  lafanté.fontrroisrla  maniéré  de  viure  s’appelle  Diæte  :  la  Chirurgie  qui  eft  1  o- 

perati5delamain,8claPharmacicquifournitlesmedicamentstantfimplesque  com- 

Galien  en  rimtoduâoire  chAf.y.Uiicnulmcedecmfimmeartisme- 

fMi.  .  afid»«.Etpoureftreaffeurc2  wnt  des  aliments,quc  des  médicaments  que  nous  donons 
tant  auec  la  main  qu  autrement, il  faut  fçauoir8ccognoiftre  d’où  nous  pojruons  tirer  1  vn 
Scl’autre, quels  ils  font, 8c  de  quelle  vertu.  La  matieremedicinale  ,ç5tne  dit-Gaheaa  i- 
cha.dü  premier  8c  quaji  par  tout  .feloit  entendre  des  Æ.eleméts.&ccc  quiefteon- 

tenueniceux,8ccequieftc6poféd’iceux,c6medufeu,dcl’air,dere’au,8cdclatetre,des 

chofes 


Traidé  quatorziefme 


ce  qu’il  endure  n'eft  rien  au  regard  de  ce  qu’il  fait.  Galien  au  premier  i.3.8f  4,  chapitre  du 
3.  de  temferarHentiifèi  Auicenne  au  iJ.  chapitre  doft.  1.  fen.  a.  du  premier  liure ,  8c  Auer- 
rhoesau  5.  defonColliget  chapitrei.8C3. 


«  JM  T  A  vertu  d’vn  médicament  eft  corne  la  vertu, puiffance  8c  propriété  de  toutes  chofe;. 
"J"  JLefl:  vne  püïïlahce  par  laquelle  il  peut  imprimer ,  8e  introduire  certaine  qualité'èn  1» 
cHoïe  qui'ëlFapte  pour  la  receuoir',  ou  bien  c  elt  vne  habitude  de  receiioir  TimprêHîîTn'^l. 
quêtqïièqüâîgdélâcâûfe efficiente quiTTpeut introduire , comn^la  vertu  du^eft 
iaprôprl^  que  le  feu  peu  t  introduire  en  la  chofe  capable  de  celfèpropriêterqui  eft  d’ef- 
chauffet,  &la  vertu  de  l'huille  eft'la  propriété  que  l’huille  a  de  pouuoit  receuoir  vne  qua¬ 
lité  de  la  caufe  efEciente,côme  de  la  chaleur. Caelle  avertu  de  pouuoireftre  efehauffée 
pat  le  feu.comrne  le feu  a  vertu  d’efehauffer  l’huille.  TêlIemëiqu'ilyadeuxfbrtesdeyfT 
piiiHànceSil’vtïë  aétiue  corne  au  feu  d'efchatiffer.së  l’autre  pailiue  côme  àl’hüîïie  d^ 
irjür  ftreef^uffée.comme  dit  Ariftote  au  3.8c  g.de  la  MetaphYfique.  truand  on  parle'tK  Z. 

la  vertu  des  médicaments,  on  parle,  ou  de  la  vertu  aétiue ,  ou  de  la  vertu  pa(ruie,mais  dau, 

J  ,  tantquelemedicamenteftconfidcréparleMcdecin,entantqu’ilferapporteà  rhopime, 

,  mi-  k  eft  ordonné  pour  maintenir ,  ou  remettrela  fanté;  no  us  ne  pourrons  conllderer  la  ver- 
‘fi  tu  des  médicaments ,  fmon  aétiue, combien  toutefdis  qu'ils  puiflenc  receuoir  du  corps  de 
'■  l’homme ,  ou  d’ailleurs  quelque  qualité  ou  imprefTion  ;  car  mefmeraent,  il  eft  de  neceflité 
que  tout  médicament  premier  qu’3  puiffoagit  fut  noftte  corps,&:  que  de  vertu  Sc  puiffan- 
ce  ilfoit  rediiiét  à  aétion,  il  endure  quelque  peu,  pah:  ce  gue  t  *uc  ce  quiagift,  pareillement 
paiift  en  agiffqnt.  LT  vertu  donc  gêpuill’ancedes  médicaments  yn'etTâütre  chofe  que  la 
puiffance  qu'ils  ont  depouuoir  introduire  vne  alteration  8c  changement  au  corps,  foit  a 
^  bien ,  foit  à  mal  t't^efois  pbftoft  à  bien^qu’à  mal,  doutant  que  la  Medecine  prend  la  lân- 

llKUnperaturej  Sc  la  température  ne  peut  venir  d’ailleurs  que  de  la  proportion  qui  eft 
entre  les  qualitez  des  Eléments,,  defquels  font  compofez  toutes  chofes,  comme  dit  Ari- 
floteauz.(l!e<irt»,&Auicenneau  premier  de  Elementis ,  8c  comme  ainfi  foit  qu  il  y  a  Vne  in¬ 
finité  de  proportions ,  &,degrez  entre  les  premières  qualitez  des  Eléments,  pareillement 
il  y  a  vne  infinité  de  chofes  differentes  en  vertus  8c  proprietez .  qui  font  non  feulement 
•raanifeftes  aux  fens,  mais  tiennent  des  premières  operations  des  quatre  pçemietes  quali- 
,  fiexqui  npus  font  aflez  apparentes  :efchauffer,teftôidit,humeéfer,8c.fecheijmais  lesvertus 
.tS^uiprouiennentdeslecondes  operations  des  quatre  premières  qualitez, 8c les  veréav 
,^i  prà^^nent  de  la  proportion  que  les  quatre  premières  qualitez  gatdét  en  elles,  nous 
inco^uës,come  leur  proportion.  Les  deux  operatios  des  quatre  premières  qualitez 
t^^-^nt  lubtilier  qui  dtfpêd  de  la  chaleur,8c  rendre  leger  /qui  eft  effeét  de  fa  chaïêü):efpoiffir. 

g^pélàntir,qui  font  etteéts  de  la  froidure^  eftre  gluagt,  8c  plier,  qui  font  effeéts  d’humi- 
S>**diteire  fendre  8c  fe  rompre  qui  font  effeffs  de  fechereflh\es  vertus  qui  ptouiennentdela 
prop^qn  des  Içço^es  quafitëz/ont  les  tierces ^afitëz]come  les  couleurs,  les  faueurs, 
les  odeurs  6c  autresiCeft  pourquoy  Auicéne  au  13.chap.de  la  z.doa.du  z.fcn.du  premier 
liu.8c  au  lo.chap.du  liu.  deyirilm  cordis,i  dit  que  les  proprietez  Ipecihques  eftoient  occul- 
Ttlfi-  fESiSiAuerrhoes  liu.3.chap.  14.  a  dit  qu’on  ne  pouuoit  cognoiftte  par  raifon  les  qualitez 
«  te-  Sc  proprietez  qui  procedét  de  la  proportion  des  quatre  premieres:Car  combien  que  nous 
puiffions  rendre  quelque  raifon  de  ces  qualitez  fécondés.  Si  n'enpouuops  nous  tendre 
aucune, 'des  qualitez  que  nous  appelions  fpecifiqties  8c  formelles,  comme  font  l’attraftion 
du  fer  fane  par  l’âymant,  8c  l'operation  de  tous  les  e^rdl  jgiiest^r  telles  operations  8c  ver- 
tusfont.aÿellees  fpedfiqucs. 5c  formelles,  non  pas  df 

fubftancc:mais  parce  qu  elles  procèdent  de  la  température  proportionnée  des  Eléments 

quieftmefmecaufederihtroduaiondelafotmcSc  fubftance. 

COMBIEN  IL  T  M  VE  SORTES  VE  KERTV.S,  TACVLTE-Z 
ejr*  fuijjunces  de  medkdtrfents, 

Chap.  III. 

it,  A  Va  R».  HO  ES  dit  au  zi.  chapitre  dur,  du  Colliget,  que  toutes  les  vertus,  fâcMiM 
.  AA  kr  .....ii-o-gs  des  medicamentslontde  deuXfottes  ;  car  les  vnesfbntmatétiêllês^ 


des  fimples  medicàmeiiVs,  >iè 

Èi  les  autres  lont  tormelles  &c  Ipecitigucs.ljes  quaHtez,6cvertns  materielles,  fcmt  ou 
premieres^ou  prouenantes,  St  tirées  des  premières /&:  commcëfcbüifFer,'rêiroiclir ,Tîu: 
mefter  ,  ôcfeicherj  font  les  quatre  premières  qualitez  des  Eléments  :  ainfi  font-elles 
les  premières  vertus, acqualitcz materielles  des  medicaments.Cellcsquiprouiennenc, 
Szfont  tirées,  font  au  commencementegales.maisàtoutes  les  parties  de  nofttecorpSi 
ou  font  propres  Sc  particulières  à  certaines  parties  du  corps.  Celles  qui  proutennent, 
SC  font  tirées  des  quatre  premières  font  communes  éfgallement  à  toutes  les  parties, 
fontdides&appellées  vertus, Sc  qualitez  fécondés  materielles,'  celles  qui  font  appro¬ 
priées  ,  &  deftinces  à  certaines  parties  du  corps  font  appejlées  qualitez.  Sc  vertus  tier¬ 
ces.  Les  fécondés  8c  les  tierces  font  appellées  materielles. parce  quelles  prennent  leurs 
forces  disquaire  premières  qualitez,  quifontles  qualitez  des  Eléments  qui  font  la  ma¬ 
tière  déroutes  chofes.  Les  qualitez  tecondes  dépendent  ou  des  deux  qualitez  aCtiues" 
quifont^halëur  ScTrojdure ,  ou  des  deug^ualnez  paffiues^tpifent^mailé,  ScTêcRe- 

ratiue,  la  pourrdTante  Sc  putrefàaiue , .Scies  vertus  oppofées,  comme  la  vertu  de  ràcotr 
jtir.Sc  rendutcir.Sç  ainfi  des  amtesi Celles  qui  defpendent  des  qualitez paffiues,  font 
amollir  Sc  endurcir ,  râtelier ,  8c  liquéfier  ou  efpoilfit ,  efçlatcir,  polir,  8c  rendre  raboteux, 
rendre  gluant ,  8c  frayablet  car  amollit, efclarcir, raréfier, polir, 8C  rendre  gluant  def¬ 
pendent  de  l’humidité ,  comme  les  appofés  de  la  ficcité  .‘comme  mbnftre  Atiftote  au  i. 
de  crm,  8c  au  4.  desMetheores.^Les  tierces  qualitez  cc  vertus  materielles  qui  Ibnt  ap- 
proprices  à  certaines  parties, 8c  toutesfois  defpendent  des  quatre  pretnietes  qualitez, 
comme  dit  Auerthoes  au  4.chap.  du  j.  du  Colliget.font  comme  de  la  bethoinç  qui  eft  ce- 
phalique.la vertu  del’aigremoine  qui  ell  hépatique,  la yettu  du  ceterac  qui  eft'fplenique, 
la  vertu  du  pas-d’afne  qui  eft  thorachique,  la  vertu  de  l’adiantum  qui  eft  cupillus  'Vo»m,-,qui 
eft  ren|le,8c  ainfi  des  autres.  Car  toutes  ces  vertus  cftât  appropriées  à  certaines  parties  dii 
corpsjtoutefois  prennent  leurs  forces,8c  vertus  des  quatre  premières  quàlitez.comme  dé 
deterger,  8c  nettoyer  par  vne  chaleur  modérée  acc&pagnée  de  ficcité,  ou  de  deffeicher,  8c 
remettre  la  partie-'en  fa  propre  températures  les  qualitez  formelles,  font  diètes  formelles, 
patcëqtië  pat  le  moyen  de  la  température  eftât  contenue  en  la  chofe  par  puiffance, elles  y 
fô'nt  a^üellement  quand  la  forme  y  eft{8c parce  qif  elles  defpendent  de  la  coionCtion  de  la 
'formeau^Iâmatiere,pariani  el)  esjqnt  appellées  tormelles,8c  ell‘entielles,^8c  qüelqüefois 
fpecifiqüës.parce  qu’elléslbnt  comunesà  toute  refpecc;8c  de  tellesvettuson  ne  peut  ren¬ 
dre  raifon.par  les  quatre  premières  qualitez.d'autant  que  la  forme  de  toutes  chofes  eft  in- 
cogneue.côme  dit  Arift.à  la  fin  du  4.des  Metheô.'pateillemeht  les  effefts  d’icelles  formes 
feront incognus  aux  fens  fans  en  pouuoit  rendre  raifon  véritable, c6me  d’attirerle  fer,c’eft 
vnevettu  formelle,8cpropre  à  l’aymantou  calamite,comme  toutefoif  à  toute  l’efpece  des 
calamites  ;  donc  onpourroit  rendre  raifon  pertinente  par  les  quatre  premières  qualitez, 
ne  plus  ne  moins  que  de  la  prefure,  comme  elle  fait  en  Vn  inftant  prendre  le  laid,  8c  le 
tend  prisse  caillé. 

SC^Vb'jR  SI  QVEIQVE  MEDICAMENT  A  VLVSIEVÈS 
yertm,  &  ce  qu'il  faut  entendre  far  médicaments  fimples. 

Chap.  un. 

ARistote  aditàuÿidelaMetaphylique  quedes  vertus,  fàcultez  8c  puiflànces;. 
les  Vhes  fc  trouuent  és  choies  animées  ;  les  autres  és  cEôîertenrmées.  De  celles 

rez  des  chofes  animées  auec  raifon  pcuuerit  taire  choies  contraires  Sc  differentes:  c’eft 
pourquoyles  fciences,atts  8C  difeiplines  ont  vertu  de  faire  chofes. contraires,  poiirce 
qu’elles  font  àuec  raifon/,  in  ais  la  vertu  des  chofes  àniraées.fansraifon  ,8c  inanimées  n’eft 
qu'vn  feul  effeft ,  c’eft  à  dire  les  chofes  inanimées,  Sc  fans  raifon  n'ont  vertu  que  de  pro- 
duire  vn  leul  etted  :  mais  les  chofes  animées  auec  raifon  ont  vertu  .de  produire  eflefts 
contraires  .S  uiuant  donc  l’opinion  duPhilofophe.iln’eftpoflrible  qu'aucun  médicament 
ait  fàcultez  contraires  !  toutefois  Galienamonftré  au  premier  hure  deTfimpTes  quête 
lentilles  ont  fàcultez  contraires /sc  au  deuxiefme  que  les  choux  pateftlêmcnt  ont  fa- 
cultez  contraires  :  il  faut  donc  noter  de  l'opinion  d'Auicenne  au  premier  chapitre  du  2. 
liu. qu’il  y  a  plufieuts  médicaments  qui  ont  faeWez  côtraiFe'sipar  le  moyen  de  là  diuérfitS 
Ses  tépetatufeS  qui  lont  e’ndmcrTes  parties  defdits  medicaments/caril  eft  certain  qu’vne 
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f]pnfe  fimpte.  comme  le  fêuniiiu’.a)ê  limpTe  vertu  8e  faculté,  emant 
ce  n’eft  par  accident  J  Sc  fecondcmem,6c  comme  il  y  a  peu  de  chofes  qui  foient  fimplcs ’jj 
fimilaires,ainfiya-ilpeu^echofesquiaven[vnevettufimplement  8;  feulement 
^(e.<  qui  oni  dmerlelpâ^ ,  ont  pareillement  diuerfes  temperatüres ,  8c  pîrHIléjgènf 
diuerfes  venus:  parquoy  Auicenne  a  diltingué  le  tempérament  en  premier  SeficoSB.  r 
premier  tempérament  eft  celuy  qui  prouient  direaement  Se  premierement'cfêTânigiàiîi 
ge des qtiatre'EIcmënts/Le  fecô^tid  temperatiient  eit  celuy  qùTprouient  de  llconmi-.' 
rence  des  diuerles  parties  allémbiees  gui  ont  chacunea  diuerfes  températures  ■icai'  d^e  cpI 
fte  concurrence  départies  de  diuers  tempérament, il  fé  faitt  vn  temperamentcômT' 
mun  &  general ,  &  comme  ce  tempérament  fecondement  fe  trouue  aux  chofes  na' 
tutelles  ,  comme  au  fang  &  au  lai£l  qui  font  conjpofezde  diuerfes  parties  diiembla- 
ble^.,  ainû  fe  ttouue-ii  es  chofes  artificielles,  comme  en  tous  les  roedicametits  cotn- 
pofe?  :  car  eSânt  conîpôlez~arpIü11cuts  drogues  de  diuerles  temperaturesTiirtr^^f 
vh  tempérament  commutTqui  prouient  de  la  concurrence  de  ces  tfmpcratùVés  di¬ 
uerfes.  Parquoy  n'y  a  interefts  de  dire  qu’vn'mefme  médicament  ait  de  diuerfes  &. 
cultez  moyennant  qü^les  ne  l’oient  pas  toutes  en  m'elmes  parties  )~commTTêpry. - 
lium  a  la  force  de  refroidir  en  fon  efcorce  j  &  d'efchaulTer  en  la  moüelle,  les  lentil¬ 
les  ,  &  les  choux  ont  vertu  de  lafeher  le  ventre  par  leur  fuperfluîté  nitreufe ,  Sc  de 
Ik  relTerrer  par  leur  fubftance  intérieure,  qui  eft  terteftre,le  laift  de  purger  par  fafeta- 
'  fité,&  de  relTerrer  par  fa  terreftrité. 

lé  Puis  que  les  médicaments  fimples  peuucnt  auoir  diaetfes  facilitez  &  vertus  en 
«■«Jit».  diuerfes  Sc  diflemblables  parties ,  il  femble  qu’ils  foient  appeliez'  fimples  fans  raifon 
”«  îsif”'  ^  occalion  :  car  s'ils  ont  diuerfes  parties ,  ils  n%  peuuent  eftre  fimples.  Galien  au  a. 

chapitre  du  J.  des  fimples,  refpond  que  les  médicaments  font  appeliez  fimples,  non  pas 
f'"'  parce  qu’ils  n’ayent.que  les  parties  fimples ,  K  du  tout  femblables ,  mais  parce  qu  ilt  font 

tels  que  Nature  les  aproduifls  fans  auoir  rien  de  Tinduftrie ,  K  artifice  humain. 


DE  LA  DIVISION  DES  MÉDICAMENTÉ^ 


PA  K.CE  qu’il  n’y  arien  plus  propre  pour  enfeigner  que  la  diuifion,  comme  mon- 
ftre  Galien  au  5.  liure  deflacitis,  pUtom  &  Hippocratis eft  expédient  auant  que 
d’entrer  plus  auant,  de  donner  la  diuifion  des  médicaments,  comme  il  femble  qu’Hip- 
poctateait  voulu  diuifer  au  ^0.  aphorifme  du  premier  liure  .  i  n  la  vertu  d’aketr- 

'  ■ •  ‘  hîm.  ~  ^  " 


changer ,  ou  vuider  Sc  purger.’Nous  appelions  altérer  &  changeToftét  .&abolir  iT^- 
lité  qui  eft  pour  en  introduire  vne  nouuelle,ccquife  fait  par  lesqualitez  SÜ  façültez  des 
médicaments  ou  materielles,  ou  fpecifiques:  materielles  premières,  fécondés,  ou  tierces; 
premières  comme  par  cEàleur  Sc  froidure  jfecondes  comme  par  fuppuration  ,  8c  matura¬ 
tion  tierces  comme  appaifantîa  douleur  de  latefte,  des  reins,oü  de  l  i^'omach.''qûiIitez 
fpecifiques,  comme  les  cardiaquesfvuider  Sc  purger  .faire  fiirtir  la  matière  qui  peche 
•îra  quantité ,  ou  qualité ,  ch  qui  fe  fait  parTëTïëz  par  le  moy  en  des  errhinés  ou  parla  bou¬ 
che  ,  par  le  moyen  des  aplophegmatiqiies  ,  8c  caput -pitres ,  ou  par  la  bouche  pat  le 
moyen  desvoraitoites,oujpar  lefondement,  8c  autres  parties  honteufes , ou  en  prenant 
parla  bouche, ou  en  failànt  inieélion  pat  les mefmes  parties.'  Les  autreslânrdrûIîHes 
mms.  fflsdicamentsjou  en  ce  qui  fe  prend  &:  mec  dans  le  corps,  ou  en  ce  qui  s’applique  ,8C 
fert  fur  le  corps.  Ce  qui  fe  prend  dans  le  corps,  fe  prend ,  ou  par  le  nez ,  ou  par  la  bouche , 
ou  par  les  parties  inferieures  en  forme  liquide ,  ou  en  forme  feiche  ;  ce  qui  s’applique  fur 
le  corps  genetallement  s’appelle  Epitheme,8ccomprend  foubs  foy  les  emplaftres,fo' 
mentations,  embrocafions,  cataplafmes,liniments,8c  ce  que  proprement  on  appelle 
Epichemes. 
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des  (impies  médicaments^ 

DE  ij  Facilite’  or  biFFicviTE'  de  cO&noitee  ^ 

les  meiicmmù.  '•  . 

■  C.HAP.  vi.  y;;;  . 

TOvte  chofe ell pu aEtuellcmnt ou potenticilementjConlmedic’Atift.àü  j. delà Me-‘ 
taphÿlique,ce  qui  eft  âauellement  nous  frappe  les  fens  ,&  fe  dorine  alfez  à  cognoi-' 
ftre,  cartel  qu’il  apparoift  au  fens. ,  tel  doit-il  eftre  ellimé , combien  que  les  Philofo- 
phes Stoïques ayent  doute  de  toutes  chofes.Sc  mefmes  de  la  certitude  des  fens^teais’  r  . 
Galienau.premier  chafritrédupreriiier  des  lîmples  .&àu  premier  du  z.  neveut  pas  qiie 
ijous  nous  arreflions  à  tels  Philofophés,  car  ils  feihblent  eftre  dignes  de  punition ,  ou  t 
n’auoir  , point  de  fchtiment  ,  comme  dit  Ariftote  au  ÿ‘,  des  Ethiques ,  qu’il  ne  faut  pas 
douter  de  toutes  chofes,  &  parce  que  nous  n’auons  queles  quatre  Eléments  qui  pa-  . 

roiflent  tels  qu’ils  font  de  leur  naturej  comme  le  feu  chaud  &iec,  l'eau  froide  8f  humi-"'' 
de, l’air  cbaud  8c  humide.  Scia  terre  froide  8c  feche’,il  faut  de  necelfité  quand  ileft 
queftipndê  la  vertu  dès  aliments  &niedicamentspoutiugerde  leur  yertu.paffèt plus, 
outre  que  ce  qui  nous  apparoift  de  primé  face  au  fens  ;  car  tous  les  aliments  &  médica¬ 
ments,  encores  qu’ils  ayent  vertu  d’efchauffer,nous  feiflblent  froids  à  l’attouchement, 

&  aâuelleniéntj^riln’p  rien  qui  foitaélucllement  chaud  toufiours,8c  de  fa  nature  . 

que  le  feu,  8c  l’amànt  viuant,&  par  ainfi  il  h’eft  aifé  de  iuger  de  la  faculté  des  medica- 
ments',veu  qu'elle  n’eîl  pas  aüuelle,  combien  que  les  Philofophés  mechàniques  ayent 
dit  que  fout  ce  qui  eft  potehtiellemenj^foit  aauellemenf,  comme  dit  Ariftote  enia  'f.  >•>»■!,  ÿ'  *- 
particule  du  y.  de  la  Metaphyfiqtie.  Premièrement  dqn£ce  quéles  vertus  8c  facultez  des 
medicamentsTontpotehtieTlemenrelles-fonH:ieSéFs  8c  incogneuesl^lalaîofc?8c  ver¬ 
tu  des_Elements  eft  aÆùelle,  parce  quelle  eft  fimple,&e  au  fouuerâin  degré,8c  'qu’elle  Tmàsiiri 
n’eft  point  emp'HcEeê  par  lâ^^anc'e  dé  la  matieft,  comme  dit  Ariftote  en  la  19,  pafti-  “ 
cule  du  g.’de  la  Mefaphyfique /  imis  la'  Vertu  8c  force  des  médicaments  elt  potentielte; 
u'elleeft  empelchée par vne mellangé des contfatietez , comme  il  eft  au  ij.  cha- 
14.  des  Amples,  8c  partant  elle  à  béfoin  de  fec'oùts  pour  eftre  reduîae  de  puif-  ‘•a’’""' 
fanceenaftion  :  car  comme  la  forhie  nenuieillift  ne  diminué  iamais,  aulli  la  vertu  eft 
toufiours  entière,  mais  la  reliftance  de  la  matière  !5c  le  deffaut  des  inftrumentsempef- 
cheque  lavertu&puiffancene  foit  toufiours  réduite  enaftion.  Dauantage  pour  bien 
cognoiftre  la  vertu  des  Amples,  d’autant  qu’ils  ne  fe  rapportent  qu’à  l’homme, comme 
il  eft  au  Z.  3. 8c  dernier  chapitre  du  premier  des  Amples,  8c  depuis  le  troifiefme  iofqu'i 
11,  chapitre  dut,  des  Amples,  ilfàut  fçauoir  quelle  proportion  il  y  a  entre  le  Ample  8c 
îatemperafuféde  l’homme  ,8c  d’autant  que  lesTêgrèz  8c  températures  font  in  Hnis  félon 
la diuetAté des  chofes, ^c  multitude  des  hommes, &  toutefois  que  la  variété  des  tem-  uimtUv'e- 
peratures  prouient  de  la  meflange  des  Éléments,  comme  dit  Auerthoes  au  Z4.  chapitré 
du  4.  duCblliget ,  8C  Galién  au  iJ-.  chapitre  du  4.  des  Amples ,  partant  il  eft  mal- aifé  de  fça-  2!” 
hoir  au  vray  la  faculté  dés  Amples.  • 

VOMBIEN  IL  r  ^  De  MOYENS  ' POVR  COGNOISTRE  LA  FACrLTE\ 
desfimples  j  jÿ*  des  conditions  requifes  four  en  iueer.  ' 

Chap.  vu. 

GA  !■  n  N  comme  en  toutes  chôfes,  ain A  en  la  Medécine  a  dit  qu’il  y  auoit  deux  in- 
ftrüments  pour  cognoiftre  la  vertu  des  Am'ples ,  lataifon  8c  l’experience  lî.  8c  33, 
8C34.chapitredu  premier  des  Amples'.  L’expetience  eft  fondée  fur  lesfens,8:larailon 
fur  le  difeours ,  8c  parce  que  la  raifon  lie  fert  de  rien ,  où  le  fens  a  lieu ,  comme  il  eft  aü  pte- 
mief  8c  Z.  chap.du  z  des  Amples ,  il  fe  faü  t  principallement  arrefter  pour  auoirla  cognoift 
fance  de  là  faculté  des  Amples  à  l’eSperiénce ,  puis  adioufter  la  raifon  à  l’experiencie,-aAn 
de  changer  de  médicament  quand  il  faut  ,8c  par  raifon  ,  8C  d'autant  queJes  facultez  des 
médicaments  prouiennent  des  quatre  premières  qualitez,c6mmeil  eft  aü  premier  cha- 
pitre  du  premier  dés  Amples ,  &  au  z.  chap  du  5.  fartant  il  faut  rapporter  )  eipreuue  de  la 
Faculté  des  Amples  au  taft;quiiuge  des  qualitez  taétilesqui  fontchaud,froid,fec,  8c  hurai- 
de,8cl^lensnefe-trompeaienclrôiftdefon  prOpreoEieft,  moyennant  que  ce  qui  elfën- 
tre  denjt  ne  idit  point  altéré,  8c  l'inUrUmëht  des  lens  ne  foit  poinT gafté,  comme  ditAti' 
ftoteauz.  derame,6c4.  delaMetaphyfiqae,feaionz5.  -  ■  i 
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Des  deux  inftruments  neceflàires  jja^edecinej’experience  elt  la  plus  nerf(riif* 
'■  pour  iuger  de  U  faculté  des  fimples.L’experiénçe  cftvn  amas  &;  obieZBônde  plufieurs  ob- 

ïtfSt  '  fertiâtions  faites  des  chofes  fingulieres,  parle  moyen  des  fensj  comme  dit  Ariftote  au  prp. 
iamiu4-  mierdelaMetaptiYfique.ScGalienau  liutedgopoW/té?^.  L'experienc'e'dônca  lonBîn- 
dementaufenSiKcombienquelefens  ne  le  trompe  pointàl'endroiét  de  fon  ôEîêgTy^ 
J-  nell'pleTôüënptôportion  dînduë  diftance.  T  outcsfois  il  y  a  plufieurs  chofes'qui  peuJ 

^  0^  «^^rent  rendre  le  fens  douteux,comme  le  changement  de  l’obicaja  deptauation  de  l'infttu- 

V  du  fens/interualle  mal  à  propos,  &  dauantage  l’effeft  qui  fera  pluftoft  caufé  par  ac- 

P^^^^Wciden  t  que  par  ejfea  deNature.  partant  Galien  au  a.  chapitre  du  5.  <fc  tempmmmiis ,  &;  au 
»'/4-du  premier  hure  des  (impies ,  &  Auicenne  au  1.  chapitre  du  premier  traiaé  du  z. 
liurepontdonné.cettaines conditions pouraffeurcrlaverité  du  fens , en l’experiance  de 
lafaçuké  des  médicaments.  Premièrement  puis  que  la  force  du  médicament  n'eft  pas 
i<*</aau^e:  mais  feulement  potentielle,  K  que  tout  ce  qui  eft  potentiellement  fe  doit  rap. 

'  '  portççailleursqual’cndroiadeqmilatellepuiirance.commeditGalienaué.  chapitre 

du3.i«»<p«'«i»«»t«,ilfautquelcsfacultezdesmcdicamentsfe  rapportent  aillieurs.  Or 
elf-il  ainfi  que  le  Médecin  ne  tend  à  autre  chofe  qu  d  la  fanté  de  l’homme ,  parqiioy  la  fa- 
cuite  des  médicaments  ne  fe  rapportent  qu’à  l’homrne.  Doncmal  à  propos  rapporte^ 
roit-on  tous  les effeas des  fimplesàXbomme,-  car  iljaut  feulement  rapporterlafaculté 
des  fîmples ,  eîT cas  qu^ilsTont  feulement  médicinaux  à  l’homme  :  donc  qui  voudroit 
dite  que  les  amandes  ameres  font  petnicieufes  àrhomme,pource  quelles  font  mourir 
les  Renards,  comme  di  t  Diofeoride  au  premier  liure ,  Sc  qui  voudroit  dire  que  1  huille  eft 
pernicieufe  à  l’homme,  pat  ce  quelle  fait  mourir  les  infefles ,  comme  dit  Galien  au  a.  cha¬ 
pitre  du  premier  des  fimples.  Pareillement  qui  voudroit  dire  que  la  cigüe  Sf  l'eleborefont 
bonspournourrirlhomme,parcequelaCigUenourtiftles  £ftoucneaux,&l£lcboreles 
Aygles,  il  fe  tromperoit;  car  on  ne  doit  prononcer  du  profit  ou  incommoij^é  delà  facul¬ 
té  des  médicaments ,  finon  qu’entant  qu’ils  font  tels  entiers  l’homme,  comme  il  eft  au 
dernier  chapitre  du  premier  des  fimples ,  8:  au  aa  chapitre  du  a.  8c  au  6.  chapitre  du  3.  car 
ily  a  plufieurs  chofes  Icfquelles  rapportées  àl’hommefont  tellement  froides  qu'elles  font 
lethales  par  leur  froidure, comme  la  Salemandre.la  Cigüe,  le Pauot, 8c la lufquiame. 
Toutefois  le  Philofophe  entendit  que  telles  chofes  viaent,8c  font  nourries  par  lâchaient 
difoit  fimplementqu’elles  font  chaudes ,  comme  il  eft  au  y.8c  8.  chapitre  du  3.  des  fimples. 
Partant  cela  doit  eftre  pour  vne  chofe  a'rreftée,  que  voulant  cfprouuer  la  faculté  d’vn 
médicament, nousladeuonsefprouuetfufchofe,àlaquelleelleferappotte.  Or  fe  rap¬ 
port  e-elle  àl'homme  feulement  en  cas  de  Medecine,  partant  la  faut  cfprouuer  feulement 
fur  1  homme ,  comme  il  eft  au  1.  Sc  dernier  chapitre  du  premier  des  fimples ,  8e  au  ap.  ao. 

8c  ai.  du  a.des  fimples,  8c  au  5. 8c  8.  du  3.des  fimples  dua.liute.  Ce  n’eft  pas  affez  pour 
cfprouuer  la  facultéd'vn  médicament  que  l’efprduuct  fut  l’homme, &d'eniugerfclon 
la  qualité  qu’elle  imprime  en  l'homme  :  car  pour  l’afTeurance ,  il  ne  fe  trompeta  point,  il 
faut  cfprouuer  le  médicament ,  mais  fut  1  homme  tempéré  :  car  fi  nous  efprouuons  vn 
médicament  modérément  froid  fut  vn  homme  qui  fera  en  extteme  chaleur,  il  femblera 
chaud  ,iac  il  aura  Iculement  la  force  d’efpoilTir  la  peau ,  8c  empefeher  la  tranfpitation,  Si 
d’abattre lafurie  delachaleur,aucontraitefionveutefptouuervn  médicament  mode- 
■  rément  ch.iud  8c  tiede  fut  vn  tranfi  de  froid, il  femblera  froid  ;  car  le  médicament  qui 

doitagirpatiftfeulement  de  la  qualité  ducorps.commeditGalienauj.  chapitre  du3.iie 
tmferimmtu,  8c  vn  foriant  d'vn  bain  trouuera  fon  origine  froide,  parce  qu’d  a  la  peau 
plusefchau£lée,8ctrouuera  l’eau  d’vn  puits  en  Hyuer  chaude, parce  qu’il  eft  plus  re- 
ftoidy  de  l’air  que  n'eft  pas  l’eau,  comme  il  eft  au  6.  chapitre  du  3.  des  fimples,  parquoy 
non  feulement  il  faut  faire  fon  efpteuue  fut  l’homme  intemperé,  maisauflfi  fut  l'homme 
tempêté, car  le  corps  de  ccluyquiveut  cfprouuer  l’vnede  ces  quatre  premières  qualitez 
doit  eftre  efgalleraent  temperé  fans  aucun  cxcez  de  qualité,  comme  il  eften  la  fin  du  3.  de 
Umpentmmtis:  car  comme  dit  Arift0teau2.de  l’ame  ,cequi  doit  receuoir  la  couleur  8C 1* 
fon  doit  eftre  fans  couleur,ôc  fans  fon,8c  ce  qui  doit  cognoiftre  vne  qualité  taûile,  8c  lare;  ■ 

,  ceuoir  ne  peut  pas  eftre  fans  qualité  taSile ,  mais  doit  eftre  fans  aucun  exces  de  qualité 

s.,  «aile  ,8c  comme  temperé  efgallement  de  toutes,  comme  il  eft  en  la  71.  patticule  dut. 
ftrfmiuiii  de  lame.  Toutefois  Galien  a  dit  aillieurs,  comme  au  3.  chapitre  du  3.  dctempiritniDif'!i 
>9- inchapitre  du  premier  des  fimples,  au  3.  ?.  8C  at.  chapitre  du  2.  des  fimples, 
dicamiMi,  Si  au  J.  8.  J.  chapitre  du  3.  des  limples  que  pour  elprouuet  la” vertu  d’vn  meûica- 
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ment.illefautefproTïuer  &:furles  fains,  8t  fur  let  malades  ijutles  Jàiris  tempérés!  K 
intempcrés.-lut  les  malades  traiiaillez  dVnc  leule  afteftion  &  iri température ,  que  s’il  eft 
'  ainfi  il  n’y  aura  point  de  danger  d'cfpr  ouuer  la  vertu  d  vn  medicanient  fur  vn  homme  in- 

téperé,&quiferaencxcesdequalitc:âceilfauttefpondrequcpuisqu’ileft  queïiiondef-  g  / 

ptouucrvn  médicament  pat  l’experience  qu'il  faut  faite  plufiçuts  obleruatiqnsdeces  fhi.  t-zinA.'" 
effets  fur  plufieurs ,  afin  d’eftrc  mieux  affûté  de  ees  vertus  8e  facultés,  d’autan  t  que  touFe  L  • 
expérience  elt  faite  de  pluiîeuts  obferuations  kictes  de  pluircurs  rencontres  d’elFctS 
quife  rapportent  à  mefme  chofe  ,  Sc  partant  que  pour  cognoiftte  feulement  &  fini- 
plcment  la  qualité  d’vh  médicament ,  c’eft  affésdtl',experience,&  refptouuetfut  vné 
perfonne  temperée', mais  pour  cognoiftre  les  degtésde  la  vertu  d’vn,  &  pour  oppo-  A eTT ^ 

fer  pareil  excès  de  médicament, àpateilexcésde  maladie, comme  ileftau  ii.  chàpitfe 
du  y  des  Amples  ;  il  en  faut  fpire  efpreuue  fur  intemperés  8c  fur  malades  :  car  autàfiFi^Q  f 

îrmàlàdie  elt  reculée  du  naturel  i  autant  tautil  qu'a  l'oppolite  le  medreantent  foir^V 
reculent  l^^  médiocrité  :  ot  il  faut,  noterque  quand  nous  difonsipi’ii  faut  efprouueryh-..-**'^^^^'^^ 


Jnedicamentfutvn  corps  temperé  êc  egal,il  faut  entendte  pareillement  queHnftruinent» 
du  fens  par  lequel  nousvoulons  efproüuer  la  faculté,  du  médicament  foit  en  fon  nar  ' 
tutel  fanseftfedcprauécmgafté.écdeNature. Ladeuxfiefme  condition  qu'il  fà'uttcnit 
pour  efp'rouuer  |a  vertu  d’vn  médicament  fimple ,  elt  que  tout  ce  que  nous, voulons 
efprouiler  foit  fans  qualité  ellrange.ç  omme  dit  Galien  au  ii.chapitre  du  ptemier  des  lim- 
pies,  7.  &  8.  chapitre  du  a.  des  fimples  &  y  chapitre  du  yJc  tempentmentii.  Nous  entendons 
qualité  eftrange  qui  eft  hors  du  naturel  ;  cefte  qualité  eürange  peut  eftte  imprimée  feulé 
fans  matière,  commela  chaleur  en  l’eaupatla  vertudufeu,  ou  eft  imprimée  auecmef- 

lange  de  rnatiere ,  comme  eft  la  chaleur  en  l’eau  fulphutée,  la  ficcité  en  l’eau  falée,  &  pour 

pouuoir  feulement  iuger  de  la  qualité  d’vn  fimple ,  il  le  faut  prendre  en  fon  naturel  defti- 
tué  de  toute  qualité  eftrange ,  car  la  quaUté  eftrange  nous  fait,  perdre  le  iugemeiit  de  la 
qualité  naturelle ,  comme  de  iuger  que  l’eau  foit  feiche ,  par  ce  qu’elle  eft  glacéejiât  ex¬ 
trême  froidure,  ou  quele  fer  eft  humide,  par  cequ’ileftfonduparexcésde  chaleur,  ou 
quel’éau  eft  chaude ,  parce  que  bouillant  ellebtufle,  ou  que  l'huile  éft  froide,  par  ce  que 
eftant  refroidie  elle  tafraiéhit  ;  ce  n’eft  pas  iuger  commeil  faut ,  par  ce  que  la  chofe  de  1^- 
quelléon  juge,  eft  hors  de  fa  qualité  naturelle:  tqutefoisficommèditGalienau^.ijj.'»" 
Id.  &  14.  chapitre  du  3.  des  fimples  &  au  i.s.&y.  chapitre  du  4.  il  n’yaquafi  fîmplequi 
n’aytdes  qualités  diuerfes,S:  contraires  ,  ce  quife  voit  tant  par  lés  diuerfes  faneurs  que 
par  les  effets  contraires ,  comme  au  chou ,  à  la  lentille ,  la  poirée,  efcailles ,  Sc'euiure 
btuflé,  Scautresjcarilsontvertude  purgerSc  de  ferrer,  comme  il  eft  au  15.  chapitre  du 
3. des  fimples, il  nefera  pas  ayfé 8c  quaûpofliblede  iugerdela  qualité  d’vnfimpiejpâr 
ce  qu’il  n'y  en  a  point  qu’il  ne  foifmeflangé  8c  de  contr,aire  qualité.^ ceilfautfefpbhdre 
qu’il  eft  vtay  qu’il  y  a  fort  peu  de  fimples  qui  foient  telsàlaverité,,8c  qu’il  femblequ’ilS 
(oient  fimples  aux  fens,  8c  que  ayans  qualités  contraires  ils  font  diüéffes  affeélions  aux 
fens,  mais  toutefois  qu’il  y  en  a  qui  ont  vne  qualité  plus  manifefte  8c  euidente  que  les 
autres,  8coui  l’obfetuerbit,l’on  trouueroit  qu’il  y  en  a  vne  laquelle  obfcurcift  Uuàlîîesau- 
tres  qualités  .Pour  commencer  noftre  experienceVGarien  veiitau  4.  chapitre dtrydes 
fimples  que  premièrement  nous  elprouuions  la  vertu  des  médicaments  qüîont  vne 
:  racrim"ônie en l’ceil ,TaîîtC 


élionenlanoixde  gale,  ou  au  fumach-,  l'amertume  au  fiel ,  Scledôûxâu  miel:  carapres 
que  nous  nous  ferons  bien  exercez  à  cognoiftre  les  qualités  euidentes,8c  manifeftes,  nous  '' 

ferons  plus  rufés  8c  façonnés  à  cognoiftre  les  qualités  obfcuresôcmeflangées.  . 

Pour  afiTeurerle  fens  qui  doit8c^veut  efprouuerla  faculté  des  rnedicamens,  ilfaijt 
c’ôiîirdeter  trois  chofes,^la  premietTen  quel  eftat  eft  la  perfonne  fur  qui  nous  voiîlffhs 
efprouuerlemedicameni  laféconde  qûel  eft  le  médicament  que  nous  voulons  eÇro’u- 
uer,s’il  eft  pur  8c  fimple  defa  nature,'la  troifiêTmc  apres  auoir  efprouué  le  médicament 
que  nous  examinions  diligemment  l'effeS  dudit  medicament,pourfçaiioir  fi  i’effea  pro-  dIs/imfiK. 
de  la  force,  8c  puiffance  naturelle  dudit  médicament,  ou  bien  s’il  vient  d’aillieurs  01 


par  accident  ,8c  parce  quelaforc^  des  médicaments  dclpend  des 'Quatre  premières  qüâ- 
litez ,  comme  dit  Galien  au  premier  chapitre  du  ptemier  des  fimples ,  Seau  a.  chapitre  du 


5.  Si  on  veut  alleguerautte  caufe  delà  faculté  des  médicaments  que  les  quatre  prcmiercs,^P%!i;$^^ij^.^ 
qualitez.nou  s  eftimetons  qu’elIêshêToht^e  caules  accidêtelles  8cnôheuentïellcs ,  acci-^'^^’^"^"  ^ 


dentelles  parce  qu’ellesfont  ioinftes  en  vnmefme  fubieft  ausc  les  caufes  elTentielles ,  c8- 
Ppp  iiij 


.724  Traidé  quatorziefme 

jnequandondicqu’vnMuficienbaIlift,cen’eft  que  par  accident  j  carbaftir  eft  le  propre 
derarchitcae.maisil  aduient  que  rarchitede  eft  Muficien: quand  nous  difons  que*^le 
rouge  tafraichift,  ce  n’eftpasparaccident,  car  il  aduient  que  tout  ce  qui  tafraichiftftefa 
propre  VettuScpuiffancenaturélle  eft  rouge,  comme  la  rofe  rouge.&le  cnrjil 

Pareillementtoutcequieftfubieaàautresfensqueàl’attouchementjnêpëbrativrp^ 

.  par  l’attouchêpieiit , linon  que  accidentellement,  comme  les  faueurs,  les  odeurs. Iw.O'y- 
&  les  couleurs',  cat  les  objefts  desl'egsTont  où  non  naturels ,  ou  accidentels  ;  leTmtutels 
font  oupropres  ou  communs:  les  propres,  comme  les  couleutsalâ  veuëjesôà^^, 
flair,  les  fons  aiixapteilles ,  les  faueurs  au  gouft ,  &  les  quatre  premières  quàlîfêsaîTtâSl 
Les  communs  cortméle  mouuement,&le  re^'os, le  nombre,  la  grandeur, &lafigure: 

tousles  objeûs  propres  d’vn  feris  accidentels  à  l’autre  fens, exemple  çommefi  pour aupii 
gouftédu  mielquieft  iaunefedpux,,  on  veüille  dire  que  le  fiel  qui  eft  iaunefoitdoiiT. 
la  voue  jugera  d’vn  autre  objeg  qpe  du  fien  propre  par  accident  i'tfentqïïîbfifiq;;^,’ 
dtaïugerdelataculte  des  médicamens  par  autres  moyens  que  par  les  quatre  premières 
qualités  ■  il  en  luge»  pat  accident  &  f6rtmtèmeni  7 car  lâ'ealife  efTemrelle  de TeifeTP^ 
médicâffléni  elt  fvne^  quarte  premières  qualitTs'i  toutes  les  autres  caufes  quifont  pti- 
fes  des  autres  accidents  ne  font  qu’accidentaites ,  &  n'ayant  qu’vne  caufe  CïTentielle  dVn 
efïea  naturel ,  il  en  peut  auoit  plufieuts  accidentelles .  comme  dit  Ariiiote  au  a.  de  Phi, 
fique.-caril  n’y  a  qu’vne  effencé  en  chacune  chofejôc  plufieuts  accidents/Daiiantase^ir 
feaüôIFIil'elfeCtd'vnmedicamentelt  naturel  ou  accidentel, il  faut  confidererfil'affeaiô 
8c  maladie  de  celùyfurlequela  elté  taire  l’cï^uue ,  eft  fimple  ou  compofé:^cât]iiÊma.' 

^  ladie  eftfimple,ilne  pourra  aduenirqiTvn  efted  du  médicament  quiler^turel.sceffMvr 
^  tiel,c^rvn effea ne prouient qucTvne caütenâtutellement,iic.premierementî8cvnêau^ 
feïieproduiadeloÿ  qu'vnetfett  natutel.lSil’3ffeaion  eft  compofée  comme  dit  Galien 
au  4.  chapitre  du  premier  liore  des  fimples ,  il  pourra  aduenir  que  le  médicament  opére¬ 
ra  de  foy ,  &de  fon  naturel  vne  chofe  feulement ,  8c  par  accident  en  fera  plufieuts ,  com. 
mel’eau  froide  extrêmement  au  "tetane  fera  de  fon  naturel  vne  réfrigération  pendant 
qu'elle  touchera  le  corps,8c  par  accident  fera  rentrer  la  chaleur  naturelle,  au  dedans  em- 
pefehera  la  perfpiration,8c  toute  euaporation, fera  fortifier  la  chaleur  la  rcpoulTant  au  de< 
dans:  tellement  que  la  chaleur  eftah't  rentrée  au  centre  auec  plus  grande  violence  difii-, 
peralesvapeurs  froides  qui  tenoient  les  mufcles  engagés,8c  ainfi  guatita  leTetane  par  ac¬ 
cident  au  21.  aphorifmedu  y.  liuréSC'y.  chapitre  du  3.  Je  tempenimentii,&n.  chapitre  du 
premier  des  fimples.  Pareillement  le  médicament  purgatif  Sc  acre  efehaufera  de  fa  vertu 
ïc  puiflànce  naturelle  :  mais  ayant  efehauffé  rendra  par  accident  l’humeur  plus  coulant, 

8c  irritera  8c  efguillonnera  nature  à  s’en  defpou'iller,fomme  fera  euacuation  de  l'humeur  , 
peccant:  8c  ainfi  mettanthors  l'humeur  qui  efehauffe  le  corps,  rafraichira  par  accident, 
comme  il  eft  fur  lé  24.  Aphotifme  du  premier  liure,  8c  au  5.  chapitre  du  t.  Jetmpermmtii. 
efTcèftè  façon  il  femblè'que  l‘eflè^niu~aedicâmént~caufé  par  accident,  prooient  de 
Taptitudëîc  dilpohtion  du  corps  patient,  8c  non  de  la  force  naturelle  du  médicament. 


LES  SIGNES  POVR  COGNOISTRE  SI  L'EEEECTDV 


nuàcitmint  efimturel  ou  Mcidentel, 

Chap  VIII. 

GA  n  B  N  au  y.  chapitre  du  j.detemperammtis, dit  qu’il  y  a  dëûxinôÿ^s  poûrcognoi» 
ftr'etii'efteél:  d'vn  médicament  elf  naturel  ou  accidentel.  Le  premier  fe  prend  de 
l'affeéHon  8c  maladie.  LmdëüzjeTmeju  temps  de  la  maladie ,  cat  li  la  maladie  eit  vnéîc 
finiple,  fëHeS'dirnïèHicâment  ne  peuT  eftre  accidentel,  mais  il  faut  par  neceflitéqoe 
l’effea  foit  naturel,  comme  fi  la'maladie  eft  Vne  intempérie  chaude  fans  humeur ,  8c  lans 
autre  complication  d’accidents,  le  medicamét  qui  fera  appliqué  deffus  le  malade  ne  pour¬ 
ra  faire  qu’vn  effeél  qui  fera  naturel.  Car  vne  feule  caufe  ne  produiaqu’vnfeuleffca  dé 
foy, 8c  naturelletnent,  fice  n’elî  quela matière  foitde  foy  diuerfe8c  variable,  quefila 
iiiatiere  eft  vne  &  fimple, ilne  produira  qu’vn  efteadu  temps  en  deux  fortes,  car  fi  le 
médicament  ne  produit  autre  effea  ordinairement,tel  effea  fera  naturel,  comme  pource 
que  l’caU  ainfi  quelle  eft  ordinairement  rafraifehift ,  l’effea  naturel  de  l’eau  fera  refroidit: 
que  fi  l’eau  au  Tetane  vient  à  efchauffer,tel  effea  fera  accidentel,  parce  qu’il  eft  ex- 
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traordinaire.*Dauantagefilemedicament  auffitoftquilefl;  appliqué,  &  tout  ie  temps 
qu'il  eft  appliqué  refroidit,  tel  cftcfteft  naturel  C0mmeil,eft,declaré,  mais  file  niedica- 
ment  refeoidit  au  commencement,  U  apres  qu’il  vienne  à  efchaulFer quand  on  l’ofte^  tel 
etfcél  eft  accidentel ,  commeynfctaniqueplongéen  l’eau  froide  ell  refroidy  au  corn-  ' 
mencemententantqu’ilyeft,S£  partant  tel  effeaeftnaturel, mais  eftantretiré  bien  toft 
de  dedans  l’eau, ileft  efciiauffé,  partant  teledeft  eft  accidentel  :  joint  que  l'cau'môde-  ' 
rément  froide  ne  feroit  point  cela,  mais  il  faut  qu’elle  fort  extrémementfrojde ,  dauan-  ' 
tageellene  le  feroit  en  toutes  perfonnesnyen  tout  temps, maisfeulementenvnieune 
homme  bien  charnu ,  en  plein  efté ,  &  apres  auoir  demeuré  peu  de  teinps  dans  l’eau  froi¬ 
de,  coramedit  Galien  au  1.3.  St  4.  chapitre  du  premier  des  fimples. 

SCJVOIR  SI  VAR  LA  COVlEVR,  ODEVr,  ET  S  AV  BV  R,  O  H 
feut  iK^er  quelque  ch'oji  de  U  faculté  des  fimfles, 

C  H  A  F.  I  X.  , 

SI  nous  croyonsles  Alchimiftes,ta  vertu,îîature,reffence,8:  propriété  de  toutes  cho- 
fes,gift  8c  eft  mife  en  la  teinayre  d’icelles, c'eft  à  dire  la  couleur,tellcment  que  pour  ti¬ 
rer  l’effence  Severtu  de  toutes  chofes,il  ne  faut  feparer  la  couleur  d'auecle  corps  materiel, 

8c  toutela  vertu.eft  mife  &  pofée  en  celle  couleur;  Corne  la  vertu  de  l’or  en  la  teinaure  SC 
couleur  d’or,lateinaure du  corail lientla  vertu  du  corail.  Arift.mefme  auliuredes  con- 
leurs,8cAuerrhoisau3.du  Colliget,  ont  rendu  raifondqs  couleurs  par  la  meflange  des 
quatre  premières  qualitez,&  leurs  effeas.  Partant  il  femble  que  par  le  moyen  des  cou- 
leursnouspouuonsiuger  de  la  veftu  8c  facultédes  médicaments.  Si  les  faueurs  dauanta- 
ge  prouiennent  de  la  concurrence  des  quatre  premières  qualitez,  comme  l'a  monftré  Ga. 
lien  au  4.  des  fimples.  Tellement  que  félon  la  preéminénee  de  chacune  des  quatre 
premières  quaiiteZjchaquefaueureftproduiae,  8c  fi  les  odeurs  enfument  les  faueurs  de 
près:  tellement  que  les  odeurs  nefont  que  des  chofes  quiontfaueur,  comme  dit  Ariftote 
au  liute  de /«»|»,  il  eft  probable  que les  odeursprennenilcursfources  de  la  mefmefontai- 
re  d’où  viennentles  faueurs  .-joint  que  les  couleurs,faueurs,èc  odeurs, iont  appelléesle-'*™*’  ^ 
condes  qualitez,Coinme  proùenantes  de  la  concurrence,8c  meflange'd  es  premières.  Cer¬ 
tainement  il  faudra  penfer  qu’on  peut  iuger  de  la  faculté  des  médicaments  par  les  cou- 
•leurs,odeurs,8c  faueurs,  8c  partant  que  Galien  a  mal  dia  au  3.  chapitre  du  1.  des  fimples, 

&  au  zi.  8c  a3.  du  4.  qu’on  ne  pouuoit  rien  affeurer  de  la  vertu  des  médicaments  par  les 
couleurs,  odeurs,  &  faueurs,  à  quoy  nous  refpondrons  que  par  les  couleurs,  odeurs  8C 
faueurs,  moyennant  que  le  taft  y  interuienne,  nous  pouuonsiuger  de  la  faculté  desfim- 
ples,mefme  fi  nous  pouuoris  fçauoir^  8c  comm.e  voir  dans  le  fein  de  nature ,  comme  les 
Êlem%nts,Sc  quatre  premières  qualitez  fe  méfient  pour  laprodudion  de  toutes  chofes, 
nous  pdurroient  affeurer  de  quelque  chofe  de  la  faculté  des  fimples,  pat  les  couleursj, 
Cideursi 8c faueurs, mais  parce  que  les  yeuX  de  l’entendement  esblouys, à l’endroift  des 
fchofes  quifont  claires  8c  faciles  à  nature ,  comme  au  Hibou ,  à  l'endroift  du  Soleil ,  com- 
meditAtiftoteaui.delaMetaphyfique.  Voila  pourquoy  n'entendant  rien  aux  gtadua- 
tions, 8c  meflanges  des  Eléments, nous  n’en  pouuons  rien  affeurer. 


SCAVOIR  S'IL  FAVT  RAPPORTER  TOVTES  LES  FORCES 
des  mdicments  mx  quatre  premeres  qualité^ 

Ch  AP.  X. 

f  A  P*'-®*  qo®  Galien  a  môftté  aux  4. premiers  liures  des  fimples,la  maniéré  de  cognoi- 
^  XX.fttelavenu  des  médicaments,  entant  qu’ils  font  chauds/roids,  humides  ou  fe.es  :  il 
délibéré  de  parler  des  fécondés  8c  ttoifiefmes  qualitez  des  médicaments  au  liure  5.8c  veut 
principallement  môftret  ou  On  les  peut  rapporter,fçauoir  aux  quatre  premières  qualitezi. 
carcomme  ainfi  fait  que  tout  médicament  agift.ou  par  qualité  materiellc,ou  pat  fa  qualité 
formelle.  Laqualitémateticlle  eft  ou  genetalle  ou  particulière,  comme  dit  Auicenne  au 
4.  chapitre  du  premier  traifté  du  1.  liure.  La  qu'alité  raatetiellb  qui  eft  generalle  8c  vniuer- 
fclle ,  eft’ou  première  ou  deuxiefme.  La  qualité  materielle  qui  eft  generalle ,  8c  première 
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eft chaud /roid,  humide Scfec,  la quaKté materielle  generale,  &  fécondé  èft  celle  qui 
dépend  de  l’vnc  des  premières ,  ou  de  plufîeurs,  comme  de  chaleur  dépend  félon  le  met 

meAuicenneau  lieu  fufdit,fubtillicr,  atténuer,  incifer,  raréfier, amolir,deterge»,meu. 

tir,  fupurer ,  cuire,  digerer,  ronger, brufler,  8c  eau  terifer  ;  defroidure  defpend,  conforter 
efpoirtir, 8c  rendre  crtid,  endormir, 8cftupefier  d’humidité  dépendent  remplit, enfler* 
adoucir ,  rendre  glilTant  8c  âmolir  ;  deficcité  defpendent  reftraindre,  reirerrer,  endurcir* 
a;^lutiner,8c  cicatrifer.  Les  qualités  particulières  font  celles  qui  eftantêaufées  par  les  pre!  ■ 
mieres,  toutefois  conuiennent  à  certaine  parties ,  ou  a  certaines  maladies:  à  certainepat- 
«es  commelescephaliquesàla,te'fte,les'optiques  aux  oteilles,lesophtalmiqucsaux  yeur, 
les  errhinesaunez,lcs  apophlegmatiquesà  la  bouche, les bechiquesàlapoiarine, les 
emetiques  (c’eft  à'dire  vomitoires)  au  ventricule,,  8cainfîdesauttes;cariln’yapartie 
au  corps,  oùne  fe  rapporte  quelque  facult^des  médicaments,  à  certaines  maladies,  qpm- 
me  au  chancre,  8c  efcroüelles,  l’herbe  nbmmee/ô-opWrffw,  aux  boffes  des  eynes,  Atticus 
dit  autrement  aux  hemotoydes  ,  le  radix  capna  ,  oufumaria'.de  Pline,  Gai- 

lice  fumeterre  ou  pied  dé  geline ,  8c  ainfi  des  autres:  car  il  n’y  a  maladie  quin’ay  t  fon  con¬ 
traire  en  nature  par  lequel elleeft  guarie,catileft certain, comme  dit  Ariftoteaui.du 
Ciel  que  puis  qu’ilyavn  contraire  en  nature,il  fautneceffairementquelafacultéyfoit, 
dauantage  qu’vn  contraire  de  necelîitéfe  rapporte  à  l’aug;e:  op  il  efl:  certain  comme  mon- 
lire  Galienau  z.  desfimples,  6c  Auerrois  au  4. 6c  j.  liure,8c  Auiceneau  4.chap.du  z,  liute 
que  toutes  facultés  de  médicaments  qui  font  materielles  tant  vniuetfelles  que  particulre- 
ic58ctanc  premières  quefecondesfedoiuent  rapporter  aux  quatre  premières  qualités, 

mais  les  effets  des  médicaments  qui  agiffenytar  qualités  formelles,  8c  fpecifiques,  il  efl: 
impoflible  deles  pouuoirrapporter,8cnefoncenvfagequeparlafeuleexpcrience,non  ' 

par  raifon.:  comme  la  plus  part  des  alexitàires  8c  deletaif  es  la  plus  part  des  elétiques,  epi- 
Ipaftiques,  ceft  à  dire  qui  attirent  de  long  8c  du  profond ,  comme  les  catattiques  félon 
l’opinion  de  Galien,  au  z.  chapitre  du  j.  liure  8c  au  s.  liure  des  fimples ,  quandil  parle  des 
pierres,  nommeinént  de  l’Ematite  8c  duiafpe:  car  s’ileft  ainfiqu'ily  ayt  beaucoup  de 
vertus  des  chofes  élémentaires ,  qu'on  ne  peut  rapporter  aux  quatre  premières  qualités, 

^  comme  de  l’aymant  qui  attire  le  fer,  de  l’ambre  qui  attire  la  paille ,  du  poiiTon  Rmou  qui 
arrefteles  nauires  qui  voguent  à  pleines  voillcs  du  chou  8c  de  la  rue  quife  refluerfent  op- 
pofitementpar  antipathte,du  comcombre  qui  fuit  rhuille,ainfi  fautil  penfer  qu’il  ya 
des  médicaments  ont  .des  vertus  que  nous  voyons  6c  admirons  fans  en  fçauoir  la 
caufe ,  comme  la  raclureducraneài’epilepfie,  le  cotai  aux  maux  de  coeur,8clolângds  . 
bouc  au  calcul. 


EN  COMBIEN  DE  SORTES  ET  FMCONS  QVELQVE 
mdicumentf  eut  ejire  chaud, jroid',hHmide&  fec.  ,• 

Chap  XL  * 

P'Vjs  qu'il  eft  ainfi  que  toutes  les  facultés  fecôndes,8C  tierces  des  médicaments  fe  doi- 
uent  rapporter  aux  quatre  premières  qualités ,  qui  font ,  chaud,  frpid,  fec  8C  humidet 
T  ellement  qu’il  faut  dire  qu’vn  médicament  eft  apéritif  pour  ce  qu’il  a  tenuité  de  parties, 
Sequ’il  a  tenuité  de  parties  pour  ce'qu’il  eft  chaud ,  qu’vn  médicament  eft  deterfif ,  par  ce 
qu’il, a  vnevertu  delrtcatiue,8c  incifiue  qui  prouientde  chaleur  8c  ficcité,8c  ainfi  des  autres: 
comme  vn  médicament  tei’erré,par  ce  qu’il  eft  froid  8c  rec:il  eft  donc  neceCTaite  de  fçauoir 
comme  vn  médicament  eft  chaud  8c  en  combien  de  fortes,  8c  corne  il  eft  froid,  fec  8c  hu¬ 
mide  i  donc  comme  dit  Galien  au  premier  chap.du  ^.de  temferamentii,&c  au  5).8c  15.  chap.  du 
premier  des  fimples,au  3. 8c  z.  des  fimples,  8c  au  z.  8c  5.  du  3.  des  fimples  :  il  faut  diftinguer 
les  diuerfes  lignifications  de  chaud,  froid,  fec,  8c  humide.  Vray  eft  qu’Ariftote  au  z.  chap. 
à\i2.de  fartihus  animalium,  dit  que  le  chaud  peut  eftre  diftingué  en  trois  façons.-carle 
chaud  ou  eft  dit  tel,  par  ce  qu’il  eft  chaud  aauellement,  ou  potentiellement,  ou  parce 
qu’il  eft  chaud  naturellement  ou  par  accident, ou  pat  ce  qu’il  eft  chaud  abfolument, 8C 
Amplement ,  où  par  comparaifon  :  lefqùelles  trois  conditions  font  comprtfes  en  celles  de 
Galien,  ce  qui  eft  chaud  comme  dit  Galien  auxlieux  preallegués  eft  chaud  ou  aétuelle- 
ment ,  ou  potentiellement  ;  âéluellement  ou  fimplement ,  ou  abfolument  ou  par  compa- 
taifon  ,abîolument  ôcfimplementjfansmellange  d’aucune  autre  qualité  quil’amoindrif 
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fe, comme  le  feu,  carileft  chaud  en  fouiierain degré, fans  que  la  chaleur  fok  rabatuc 
d’aucune  autre  qualité,par  compàraifon  ou  des  autres  qualités  qui  l’accopag'nent  ou  d’au- 
truy.côme  l'homme  eft  eftimé  chaud  par  coparaifonSc  des  autres  qualitez  qu’il  3',  Si  d’au- 
truy.par  ce  que  la  chaleur  ftirraonte  en  vertu  les  autres  trois  qualités, par  côpâraifon'd’au- 
truyxôme  eftant  comparé  à  celuy  qui  eft  téperé  entre  les  ho  mmes,s'il  eft  feulement  d’vn 
degré  plus  chaud,  il  fera  dit  eftre  chaud  pat  comparaifon  de  l’homme  tempéré  :  par  côpa- 
laifon  d’autruy.comrac  dediuerfes  efpeces  ,il  fera  chaud  Côpatéauccles  poilTorisi  chag'd 
potentiellement  eft  tout  ce  qui  eftla  matière  dece  quieft  chaud  aé3:uellement,comme  dit 
Galien  au  23.  chap.  du  a.des  Amples, 8c  au  4.  chapitre  du  3, dt  temféritMei>tis,^3i  ce  que  nous 
auons  dit  que  ce  qui  eft  chaudaétuellemant  eft.chaudou  ITmplemfentjOu  par  comparai¬ 
fon  ;  pareillement  ce  quieft  chaud  potentiellement  ,ou  eftimé  chaud  par  ce  qu’il  eft  lit 
matière  de  ce  qui  eft  chaud  aauellernent,&:firaplement,ou  la  matière  de  ce  qui  eft'chaud 
aSuellemét  &  par  coparaifon.  Le  Médecin  n’a  point  d’egard  à  ce  qui  eft  chaud  potentiel-- 
lemét,8ceft  lamatiere  de  ce  qui  eft  chaud  aauellemcnt&  fimplementtcar  c’eftà  faiféaux 
Philofophes  deconfideter  les  choies  abfolument  8c  Amplement,  8c  au  Mededh  pàr'cOni- 
paraifon,8c  entant  qu  ellesfe  taportent  à  l’hommcjcomeil  eft  au  J.&iS.chap.du  3idéÿfim- 
ples.Donc  le  médecin  confiderera  ce  qui  eft  chaud  poténtiellemet,entantque  c’eft  la-ma- 
tiere  de  ce  quieft  chaud  aauellement,  8c  pat  compataifoni  nous  entendons  quequélque 
chofe  eft  la  matière  d’vne  autre 3  quand  ayfement  il  eft  changé  en  la  qualité  8c  fübftâncs 
d'vn  autre,  8c  prend  ayfement  ou  la  forme  ou  la  matière  d’vne  autre  auec  la  qualités 
comme  nous  difons  que  l’huille  eft  chaude  potentiéllemet ,  par  ce  qüe  c’eft  la  matièréfur 
laquelle  lefeu  agift  ayfement,  8c  que  le  feu  fe  conuertift  ayfement  en  fa  forme,’  8c  en  fa 
qualité:  car  il  enflambe  8cla  flambe  eft  vne  efpcce  de  feu.Les  médicaments  font  dits  eftté 
chauds  potentiellement, par  ce  qu’ils  font  de  la  matière  de  ce  qui  eft  chaud  aSuellcment, 
6c  par  comparaifon,  fçauoir  de  l’homme,commc  les  aliméts  font  chauds  potcntiéllemènt, 
car  ils  font  matière  del’homme  qui  eft  chaud  aauellement ,  8c  par  comparaifon:  mais  il  y  a 
difetencé  entre  les  médicaments  8c  alimens,  car  les  alimensprennent  la  forme  du  corps, 
8cles medicamens la qualité.Lesmedicamens cliau'ds  font'eftimés  la  raatiere de' l'horri. 
me,par  ce  qu’ayfement  ils  prennent  la  qualité  de  l’homme  qui  eft  la  chaleur,8c  puis  l’accô- 
modentau  corps.Si  en  pareille  mefure  qu’ils  l’ont  pris ,  ils  fohtpropreméteftirnezchaudsj 
que  fils  rendent  vne  chaleur  moindre,ils  feront  é ftimezfroids  de  température  egaleifl  eh 
plus  grande  mefure  qu’ils  ne  fontprisducorpsjls  font  eftimezfroids!  Derechef  s’ils  ren¬ 
dent  la  chaleur  plus  forte  d'vn  degré ,  ou  de  2.  ou  de  3.  ou  de  4.  ils  font  eftimez  chauds  au 
premier,  2. 5.  ou  4.  degré,  comme  s’ils  rendent  vne  chaleur  moindre  d’vn  degré,déii  üé3i 
ou  de  quatre ,  que  n’eft  celle  du  corps,ils  font  eftimez  froids  au  premier,  2. 3,  ou  4.degré. 
Autant  en  pourra  on  dite  de  la  diuifiondufec,  &de  l'humide,  comme  dit  Galien  au  4. 
chapitre  du  2.  des  fimples: 

COMMENT  LES  MEJUCMMENtS  ES  CH^ŸFFENT-, 
rffroiiiffmt ,  humeBtnt ,  (p"  fâchent. 

C  H  A  r.  X 1 1. 

LÈ  s  médicaments  chauds  potentiellement  font  ceux  qui  par  nature,  8c  par  leur  tem¬ 
pérature  nous  peuuent  augmenter  la  chaleur  du  corps  en  qualité:  car  ayant  eftèef- 
chauffés  pat  noftre  chaleur  naturelle ,  ils  nous  efchauff'ent  par  leurs  vertus ,  8c  tempéra¬ 
tures  plus  d'vn  degré ,  ou  de  2.  ou  de  3.  ou  de  4.  comipe  le  vin  encore  qu’il  foit  pris  froid 
aauellement:  toutefois  efehauffeparnoftre  chaleur  naturelle  ,il  nous  augmente  la 'cha¬ 
leur  du  corps  en  fubftance  ,8c  qualité  :  mais  le  poiute  efehauffépar  nOftrc  chaleiir  natur 
relie,  nous  efchaufîeplus  que  nous  n’eftions  pas  de  3,degtés:  îhaisla  difficulté  eft  des 
médicaments  qui  font  froids  de  leur  natute,force,puiflance 8c  temperature:car  pour  eftre 
réduits  de  puilTance  en  aftion ,  ils  deburoient  rencontrer  quelque  chofe  au  corps  qqi  fuft 
froid  aauellement,  &  qui  les  rendift  tels  aauellement  quels  ils  font  par  puilTance;  car 
il  eft  certain  du  4.  chapicredu2.(lf_ço»«'afio»f,enAtiftotc,8cdu3o.  textedu/.  delà  Me- 
taphylique,  que  tout  ce  qui  agift  screduiavnechofe  de  puilTance  en  aaion,doit  eftre 
non  feulement  aauellement ,  mais  tel  aàuellement  qu’eft  là  chofe  par  puilTance 
qu'il  doit  réduite  en  aftion  :  mais  nous  fjauOns  qu’il  n’y  a  rien  de  froid  aaueÛe- 
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ment  au  corps  de  l'homme  Viuaht,&  partant  le  médicament  froid  par  puiflance  ne  trou- 
uetarien  au  corps  quile  reduife  en  affion.  Galien  lo.  chapitre  du  3.  des  fimplesditque 
les  médicaments  froids  font  réduits  de  puilTance  en  aSion  par  noftre  chaleur  natu¬ 
relle,  non  pas  qui  les  efchauffe,  mais  quilesmet  en  pièces,  &  les  conduit  par  les  vei¬ 
nes  SC'arteres  ;  mais  cela,  comme  dit  Auerrhoes,  au  3.  chapitre  duj.du  Colliget^eft 
commun  aux  médicaments  chauds.  Car  les  médicaments  chauds ,  comme  dit  Galien,  n 
11.  8e ïj.  chapitre  du  premier  des  fimples,  doiuent  eftrc  mis  en  pièces, se  conduifts 
patlachaleurnaturellepourefch^uffer-.Tellementqu^celanefert  qu’à  les  rendre  plus, 
prompts  pour  faire  leur  aftion,  mais  cela  ne  les  réduit  pas  en  aftion.I!  faut  donc  dire  qu’il 
n’y  a  médicament  qui  refroidilfe  afluellement  finon  ceux  qui  foh  t  apliquez  aauellenient 

froids  8e  font  pris  aauellement  froids, mais  encore  qu’ils  foient  pris,  ou  apliqués  froids 
aauellement  i  fi  eft  ce  que  en  peu  de  temps ,  i  Is  fon  t  efchaulfez ,  mais  ils  ne  peuuent  gar¬ 
der  la  chaleur  qu’ils  teîojuent  de  nous  telle ,  8e  au  contraire  la  diminuent  d'vn  degré ,  ou 

dedeux,oudc  trois  ou  quatre:  tellementque  pournôus  rendre  la  chaleur  qu’ils  teçoi- 

üent  de  nous,  en  moindre  degré  qu’ils  ne  la  teqomeht,  ils  font  dits  8e  eftimés  froids,  com- 
fne  dit  le  mefme  Auetthoestmais  la  dificulté  eft  encore  plus  grande  des  midicaments  fecs 
fié  humides,  car  commeil  eft  certain  que  les  fecs  font  ceux  qui  feichent,  8e  les  humides 
hu'meélent,  ainli  eftil  certain,  comment  les  fecs  feichent  ,8e  le  humides  humeaent  :  car 
il  faudroit  qu'en  noftre  corps  il  y  euft  quelquechpfe  de  fec,  8c  humide  aauellement,  qui 
lesreduiadepuiflanceen  aaion.  Le  premier  humide  qui  foit  en  noftte  corps,  c'eft  le 
fangqu!  eft  plus  humide  aadellement.  Le  plus  fec  qui  foit  en  noftte  corps  eft  l’os.  Mais 
touteequieft  ennoftre  corps  comme  dit  Hippocrate  eft  ou  contenant  ou  contenu  ou 
mouuant.  Le  contenu  eft  l’humeur.  Le  contenant  éft  là  partie  folide.  Èntre  les  folides 
eft  l'os,  entre  les  humeurs  eft  le  fang.  On  n’attibue  aftion  n’y  à  la  partie  folide ,  ny  à  l’hu. 
meut ,  mais  feulement  à  ce  qu’on  appelle  môuUant,qui  eft  Tefprit  par  là  thaleur  naturel- 
letainû'les  médicaments  fecs,  8c  humides  ne  trouuctont  point  au  corps  quilesreduife 
depuiflànceen  aaion,fi  cen’eftlachaleurnaturellequiéftcnl’cfprit,àquionatttibue 

toutes  les  aàiondu  corps.  Il  faut  dire  que  comme  dit  Atiftoteàu  4.desMetheores:la 
ficcité  8c  humiditéfont  qualités  paffiues,&  tous  les  efFeas  d'humidité  8c  ficcité:  comme 
humidité  8c  ficcité  mefme  font  caufées  parla  chaleur  8C  froidure,  comme  il  eft  plus  J 
plain  mpnftré  au  4.  des  Metheotes ,  8C  par  ce  qu’il  n'y  a  point  de  froid  au  corps  del'hom- 
meviuant,il  faudra  dite  que  la  chaleur  naturelle  eft  ce  qui  réduit  tout  médicament  de 
puilTance  en  aaion  foit  chaud,foitftoid,foitfec,(bit  humide,maisproprementil  reduitle 
médicament  chaudi  en  Tefehauffant  s’il  peut  receuoit  celle  chaleur  8c  la  diminuant  au 
degréqu’il  la  reçoit,  le  fec  en  l’efehauffant  premièrement ,  8c  luy  communiquant  hum'idi.: 
té,  mais  fecondement. 
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■  froids,  humides  &  Jecs. 

Ch  AP.  XIIL 

P  VI  s  que  félon  ladoarine  de  Galien  housdeuons  taporter  toutes  les  facultez  deî 
fimples  aux  quatre  premières  qualitez,  il  femble  que  tous  les  fimples  qui  feront 
chauds  auront  mefme  vertu, 8c ainfi  des  autres  :  11  ne  s’enfuit  pas  de  cela:  car  il  y  a 
quatre  degrez  des  médicaments  chaud,  quatre  des  froids,  8c  autant  des  humeftatifs  ,8C 
defficcatifs  .Le  premier  degré  desttiedicaments  chauds,contren  t  les  médicaments  qui  ef- 
chauffentfidoucementqu'onnefent  point  de  chaleur,maisfeulcment  la  taifon  iuge  de, 
la  chaleur  par  l'elFea,.commeditGalienau7.8c  8.  du  5.  des' fimples,  mais  les  médica¬ 
ments  qui  efehaufienteuidemmeot, 8c  fans  peine, 8c  douleur,  font  mis  au  fecondjdegré. 
Les  médicaments  quiefehauffent  non  feulement  euidcmmeht  ;  mais  auec  peine  8c  dou¬ 
leur  fon  t  mis  au  ttoifiefme  degré;mais  ceux  qui  fontfi  chauds  qu’ils  tuent  pat  leur  chaleur, 
font  au  quatriefme  degré,  autant  en  faut-il  dite  des  médicaments  reftigeratifs,huraeaa- 
tifs,  8c  defficcatifs;  toütesfois  tous  les  médicaments  qui  font  au  premier  degré  tant  des 
calefaaifs,humeaatifs,  defficcatifs  8ctefrigeratifs,  n’ont  pas  mefme  vertu  .-car  en  cha¬ 
cun  degréily  a  trois  dift'erenccs  au  commencement ,  au  milieu  8c  àla  fin  ;  ce  qui  eftehaud 
au  commencement  du  premier  degré  approche  du  teroperé,  ce  qui  eft  chaud  en  la  fin  du 

premier 
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ptemietdegréapprochedu fécond  degré, comme  au  premier  degré  des  medicamctirs 
calefaàjfsi  Galien  met  au  chapitre  il.  du  3.  des  fiitiples,  &  au'  '6. 7.  &  S.’chàpitre  du  liiefrflé 
liure,  l’anet,  le  fenugrec,  la  camomille ,  l’4aron ,  l’abfinthe,  l’origan  ,1a  graine  de  lin,  fpii 
nard,  orpbus ,  la  racine  de  pontaphllon,les  figues  le  thelepbi|jm.,  j?e  tbelephiüm  8£ 
orobus  font  au  comméneement  du  premier  degré,  l’anét  8c  la  graine  de  lin  font  au  mi¬ 
lieu  ,  la  camomille,  l’abCnthe  &  l’origan  3  la  fin  du  premier  degré,  parquoy  on  les  pour¬ 
ra  mettre  au  commencement  du  fécond  degré.  Galien  met  y  le  fenegtec ,  la  racine  d'ar- 
tichaud:.  Ic.chetuix  ,  l’aloé  ,  l’atherium,.  l’armoife,  le  dracumtium  ,  autremeng^- 
ftntdria  miner  ,  la  inirrhe  ,  thus ,  cnUmus  odorem  ,  cmefms ,  cràcm  ,  tebàzilic  ,  lemilr 
let  &  le  pulliot  cheruix  &  le  fenugrec  feront  au  commencement  du  feçoHâ 
degré  ,  le  marubium  ,  Urmoife ,  aàiftntmn  au  milieu ,  mais  la  mirrhe  ,  l’ encens ,  6c  le  bafi- 
lic  en  la  fin  du  fécond  degré;  pourletroiziefme  degré  le  raifort,  l’ùronea  ,levitex,ourfç- 
nm  caftus  ,  li  marioline,  Imma,  gingembre  ,  tlris'ffmbrkm,  c’eft  àdire  le  creffon  ,  lé 
fenouil ,  'rmee  8c  acom,  l’abfintbe& le  fenoüil  feront  au  commencement  du  troizief- 
me  degré ,  l'iris  8c  le  raifort  au  milieu ,  Ubrotmum  çÿ-  .feront  à  là  fin  :  au  quatriefinc 

degré  font  l’ail ,  la  rue,  eiiphorbium,fentué ,  ou  graine  de  mouftarde ,  le  poiure ,  le  piréthte, 
(fMpcMtowé.legingembrelepaftel.oulagaude  fauuage, toutes  les  èfpecesdetithimàle; 
leWeoùjl’ailScl’ognonferontaucornmencement  du  quatriefinc  degré;  le  poyure;lé 
gingembre  8c  la  chaux  à  la  fin:  comme  tous  les  delaaires,pit  chaleur  au  premier  degfé  dés 
refrigeratifs  font  lafebue, l’orge,  la  chicorée,  rhuillerofat  ,  au  deuziefine  degré  fohtlé 
plantin,  la  lentille  des  marefts;  au  t  roiziefme  degré  fon  t  |à  joubardepu/êw/i«'»)»i,la  laiàùes 
le  pourpier.  Au  quatriefinc  degré  fontla  ciguë,  la  mandragore ,  le  paubt  la  jufquiame ,  8£ 
le  foUmm  ou  morelle ,  au  premier  degré  des  deflicatifs  font  l’orge ,,  la  chicorée’  le  fehu- 
grec ,  la  camomille ,  au  fécond  degré ,  les  lentilles ,  le  refo  tt,le  thelefhmm ,  8c  le  p'Iantih  :  au 
troiziefnje  degtéla  matiolaine,l’aloe,l’abfmthe,lecalament,8clacéndre  dé  faux,  pqtii 
deffeicher  fans  mordication  au  quatrleftne  degré  l'euforbe,  le  poyüre  8c  là  ti'ta'rge,  aiïjiiéé 
miet  degré  des  liumeélatlfs ,  eft  ïoi^e^içfftliim  :  au  fécond  degré  eftl'e  jburpié ,  lecoii; 
combte,8cla  courge:  au  troiziefinedegré  eftla  ioubarde:  au  quàtrleûne  dégréeftlë 
champignon.  Gali, en  afait  mention  de  ces  quatres  degrés  au  ij.chàpitré  du  3.des  funplesl 
8c  les  a  déclarés  au  commencement  du7.,8C  8.  en  la  préfacé. 
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de  U  '  faculté  des  fimples. 

Chàp.  XIIIIi 

GAlieN  dit  qu’ilya  deux  moyens  pouttraicler  de  la  faculté  des  fimples ,  l’vn  eft 
empirique , l’autre  eft  méthodique,  8c  rationel  ;  l’empirique  s'arrefte aux  particula¬ 
rités,  le  rationel  rapporte  tour  à  certains  chefs  generaux  Sc  vniuetfels.  Diofeoride  a  fui- 
uyla  façon  des  Empiriques  s’arreftant  plus  aux  particularités,  mais  Galien  aeftératio- 
nel,fe  fondant  plus  fur  le  general.car  qui  pourfuit  par  les  prrticularités ,  il  répété  vne  cho- 
fe  plufieurs  fois ,  mais  qui  commence  par  le  general  donne  vn  chefaquifedoiuentrap- 
potter  les  particularités,  comme  a  dit  Ariftote  au  premier  chapitre  du  pr  eraier  des  parties 
des  animaux:  tellement  que  lion  demandoit  quelle  vertu  ale  cataplafme  fait  de  farine 
de  froment ,  8c  quelle  vertu  a  la  racine  d'iris  ;  Galien  refpondra  autrement  que  Diofeori- 
des  :  il  fuiura  le  general ,  8c  Diofeoride  le  particulier.  Galien  dira  que  le  cataplafme  de  fa¬ 
rine  de  froment  eft  modérément  chaud  8c  hnmide  ,d’où  defpendentles  eftefts  particu¬ 
liers.  Diofeoride  dira  comme  il  eft  au  a.  liure  qu'il  eft  bon  à  appaifer  là  douleur, à  adoucir, 
&à  fupputer.  Galien  dira  que  la  racine  d'iris  eft  vn  peu  douce,  amete8cacre,  chaude 
8c  feiche  auec  tenuité  de  parties:  entant  quelle  eft  amere,  elle  nettoye  8c  mondifie, 
entant  quelle  eft  douce,  elle  meurift  8c  adoucift  ,  entant  quelle  eft  acre  chaude  8c 
de  fubtilles  parties ,  elle  atenüe  8c  fubtilie.  Diofeoride  comme  il  appert  par  le  premier 
chapitre  du  premier  liure  diél  que  l’Iris  eft  bechique  pour  faire  cracher,  &  diuré¬ 
tique  pour  faire  vriner,  prouoquer  les  moys ,  faire fortir  l’enfant,  8creueftir  de  chair 
lesosdefnuezSc  defeharnez ,  8c  dira  plufieurs  autres  qualités  particulières  que  Galien 
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tappottetoit  a  vn  chef  general ,  Kcombien  que  la  Méthode  de  Galien  foit  bonne ,  &  fiju- 
tè;  toutefois  fl  ne  peut  elle  eftre  du  tout  vtaye:  car  ilyapUfieurs  particularités  quifont 
formelles)  autrement  ibfaudtoit  dire  que  tous  les  fimples  qui  fonten  pareil  degréque 
l’Irisen  chaleurKféicherefleeufrentlesmefmçvertuS)Ceqüenousi:rouuonsfaux. 

•  — - - ^ - ■  psà  SVP  PVR^TITS. 

Chap.  XV.  „  - 

GA  LI E  N  a  commencé  i  traiàer delà  faculté  des  fimples ,  parles  fuppuratifs ,  que 
les  Arabes  vulgairement  appellentmaturatifS)nous  les  pouuons  appellet  aulTi  pep. 
tique  s  (c’eft  adiré  concoaifs)par  ce  qtfils  feruent  à  faire  concoaion  .La  concoffion  eft 
Se'*" 3“  definie  par  Galien  au  4.  chapitre  du  i.dcfamltatihm  mmrMm ,  &  au  7.  chapitre  du  3.  vue 
trdnfmutation  de  l’aliment  en  noftte  fubftance  .Mais  par  ce  quela  concoaion  neftpas 
feulement  de  l’aliment)  mais  âufii  de  l’excrement .  8C  humidité  redondante  contre  Natu- 

re , il vautmieux dire quelacqncoaion  eft vne tranfmutation  )  8£ trans formation  d’vne 

fubftance  qui  retire ,  &  eft  femblable  à  la  noftre.le  plus  qu’il  fe  peut  faire  comme  a  dit  Ga- 
’  lien  au  d.  chapitre  du  S./êcWww  /ôcoî,  car  telle  définition  conuiendra  mcfme  auxexete. 
ments  >  8c  humidités  fupperflues  8c  inutiles  a  Nature  >  car  la  chaleur  naturelle  conuertit 
ce  qui  luy  eft  baillé  pour  nourriture ,  en  vne  fubftance  femblableàla  noftre  8c  en  finl’v- 
nit  auecla  noftre ,  ce  qui  eft  proprement  nourriture,  8C  d’autant  plus  que  ce  qui  eft  baillé 
pour  nourriture  a  de  fimilitude  auec  noftte  fubftance ,  d’autant  moins  telle  il  d’excre- 
mentS)8cau  contraire  d'autant  moinsailde  conuenance  auec  noftte  nature,  d'autant 
plusrefteil  d’excrements, comme  dit  Galien furla  44. particule  delà  preiniercfeaion 
des^epidîmies  jcomment.  1.  les  excrements  multipliés  diminuent  noftre  châleurnatu- 
rÿetiteilementqu’ileftdebefoingdeluyayderpat  médicaments,  afin  quenoftrecha- 
'ÏËfeftan  t  plus  puifiante ,  les  gouuetne  8c  manie  comme  il  faut ,  comme  dit  Galien  furla 
44.pattkuledu4,ilf.ac)(t«,de  faqonquefi  l’humeur  redondant,  fuperflu,8cinutileeft' 
"  dans  le  CO  tps ,  comme  dans  les  vailTeaux ,  ou  quelque  grande  cauité  comme  dans  le  ven- 
tticule, boyaux, mefentere, dans  les  paulmonsjdâs  le  cerueau,il  faut  par  médicaments  ou 
,  fortifier  la  chaleur  natutelle,afln  quelle  les  puifle  maiftrifet,ou  bien  diminuer  l’humeur 
par  purgatiotis  Scvacuatiomtoutefois  il  eftde  befoing  premier  que  de  purger,  cuite  l’hu¬ 
meur,  côme  adit  Hippo.au  premier  liure  des  Aphorif.ctiire  c’eft  a  dire  rendre  l’humeur. 
obeiCTant  anature,8c  comeil  faut  cuire  l’humeur  au  dedanstainfî  enfant  il  faire  au  dehors. 
.,  ,  Puis  qu’il  n’y  a  rien  plus  conucnable, familier  8c  amya  noftre  Naturequela  conco- 

/Miifirj,  ftion,  d’autant  qu’elle  entretient  la  vie  par  nourriture,  8c  que  la  fuppuration  eft  vne  efpe- 
fiffuratim.  (.j  jg  concbaion ,  comme  dit  Atiftote  au  4.  des  Metheores ,  &  Galien  au  6.  chapitre  du 
premier  de  lehribm.  Il  eft  befoing  de  traiéler  premièrement  des  fuppuratifs  que  de  tous 
...  .  autresmedicamentsneceirairesesmaladies.Orlaconcoftiongeneralement,afinquela 

cmôxmjC  diffinitionpuilTe  eftre  accommodée  à  toutes  les  efpeces ,  n’eft  autre  chofe  félon  lemef- 
hnAriftu.  me  Afiftote  au  lieu  fufdit  qu’vne  impreffion  d’vne  qualité  prefente  faite  en  la  matière  pat 
chaleur  qui  eft  non  feulement  neceffaire  à  la  côcoaion  qui  fe  fait  pat  nourriture  ou  pour 
la  nourriture,  mais  aufli  en  la  concoélion  quifefaitpour  l’emilTionScdepulfiondesma- 
ladies  icarileft  certain  du  3.  chapitre  du  2.  de  feén'éxs,  que  tout  humeur  qui  eft  en  noftre 
corps  eft  ou  vtilepourlanouttiture,  ou  inutile  pour  çefteffeét.-celuyqui  eftvtile  natu¬ 
re  demeurant  en  fon  eftat  fera  conuerty ,  appofé  8c  vny  en  noftre  fubftance,  celuy  qui  eft 

inutile  doit  eftre  chaffé  8c  mis  hors  du  corps  :  fi  nature  la  fouz  fon  obeiffance  8c  puiffance 

ellelechairetapromptcment,maiss'ilefthorsdela  puiffance  sefubieftion  de  nature,  il 
fe  pourrira  comme  eftant  enclos  en  lieu  chaud,  8c  n’eftant  pas  régi  pat  nature  comme  il 
eftau2.chapitredusi.de>/^pdro»»»,  8c  par  pourriture  engendrera  des  maladies,  ouïes 
augmentera. Ilfautdoncfaireenfortequenous  reduifionsfouz  robéiffanceScpuiiran- 
cedenaturejrhumeurtebclleSc  refrafté,  car  s'il  n’eft  fouz  la  puiffance  de  nature, Une 
feraiamaisregy  Scgouuerné  conuenableraentpourlafanté,  s’il  n’eftregySc  gouuerné 
parla  chaleur  naturelle  qui  doit  eftre  l'ouuriere  de  toutes  les  aaios  de  noftre  corps  com¬ 
me  il  eft  fut  le  ly.  aphdrifme  du  premier  liure  fera  commandé  pat  l’humeur  morbifi¬ 
que,  8c  en  fin  furmontée  ;  il  faut  donc  puis  que  mefme  Nature  garift  toutes  les  maladies, 
comédie  Hippocrate  enla première particuledelayfea.  du  fi.desEpid.luyfournirles 
moyës  pat  lefquels  elle  augmentera  la  chaleur  naturelle,8cfurm  onteta  les  caufes  morbifi¬ 
ques;  car  fiNatute  ne  peut  eftre  maiftteffe  de  foy.il  la  faut  ay  der  par  medicamés  côme  dit 
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Hippocrate  en  la  44.  patticule  du  4.  de  dcutis.  Les  moyens  que  luy  peut  bailler  l’art  de 
laedecine  .c’eft  pour  empefeher  que  là  pourriturene  gaigiie ,  ^cependant  faire  en  fôrte 
quelamatierequieft  endurcie, ou  corrompüefe  range  foubslapuiflâncede  Nature: 
ilne  fe  peut  faire  comme  dit  Galien  fur  la  derniere  partie  du  premier  des  prbnofti'qs. 
que  ce  quia  paffé  les  bornes  de  Naturei& eftdeuenucontre  Nature,  comm'evn  deji 
fangfortyhorsdefesvaifleaüx,  puiffe  retourneren  première  bonté  naturelle;  donc  ce 
que  peut  faire  Nature,  c’eft  dedefpouiller  la  matière  inutile  de  ces  qualitéseftranges,fans  t"fr- 
toutefois  pouuoir  réduite  la  fubftance;  les  qualités  efttangesj& contre  Nature  feront 
defpottillés  fl  la  matière  teçoitvne  blancheur, parjavertu  des  parties  folides.&deuiet  lice  Jîâé' 
Sc  polie  par  l’aftion  de  la  chaleur  naturelle,  &  pat  tout  égalé  parla  fubftance  vniforme; 
fans  beaucoup  de  puanteur  comme,  tefraoigneGalienfurladetniere  pariiculedupre- 
mier  du  ptonoftiq ,  8C  fur  la  ai.  8c  particule  du  i.  du  pronoftiq. 

Pour  femettre 8c réduire foubs la puiffancede  Natures,  l’humeUt  inutile 8c fupctflii, 

■  il  faut  augmenter  la  puiffa^ce,8c  fubftance  delà  chaleur  naturelle  ,&  diminuer  l’acfimo. 
niedela^ualité,carla  qualitéacredela  chaleur  naturelle  nefait  tiende  bien  ny'à pro¬ 
pos  à  noftre  corps, mais  la  fubftance  feule  parfait  toutes  les  aftions  de  noftre  corps,  com-* 
me  dit  Galien  fur  le  commentaire  du  14.  &  rj.aphorifme  du  premier  liUre.Pout  augmen¬ 
ter  la  fubftance  de  la  chaleur  naturelle  il  lafaut  cendre  haliteufe  dpiriteufe.Scvaporeufe;  • 
car  là  fubftance  delà  chaleur  naturelle eft  mife  en  l’efprit  comme  dit  Galien  aux  lieux 
aileguez,8c  au  9.  chapitre  du  J.des  (impies,  partant  comme  dit  Hippocrate  au  liure  de  me 
les  efpaces  vuides  des  mufcles,®c  d’entre  les  mufcles  font  remplis  d’efprits,,  ou  de  ma¬ 
tière  proprepourla  generationdesefprits,  commedit  Galien  au  S>,  chapitre  duy.des 
fimples.Pour  rendre  la  chaleur  haliteufe&fpiriteufe, il  faut  empefeher  que  les  efpritsne 

s  exallent8cdi(ripent,  mais  foient  enclos, 8cretenus  cependant  que  l’cxctementfuraeux8C 
fuligineux  s'exalera:  donc  il  fautqueles  fuppuratifs  foient  de  fubftance  etnplaftique  ,  8s 

■  ayent  telle  confiftance  afin  qu’ils  bouchent  &  enduifent  les  pores  de  la  peau ,  pour  era- 
pefeher  queles  efprits  ne  s’ex aient  rEmplaftique  vaut  autant  à  dite  côme  emphraftique 
comme  dit  Galien  au  chapitre  li.  du  5.  der  Amples,  c’eft  a  dire  qui  bouche  8c  eftoupe ,  car 
c»>pfe/îoW  vautautantadire  que  boucher  8c  enduite,  donc  le  medicamentemplaftique 
commedit  Galien  en  it.  chapitre  du  5.  des  (impies  eft  celuy  qui  bouche  8c  eftoupe  les 

.  pores  de  la  peau ,  comme  vn  enduit  8c  incruftation.  T els  emplaftiques  font  fort  propres 
à  la  fuppuratio  n ,  car  ils  retiennent  8c  enferment  les  efprits  foubs  la  peau  :  toutefois  il  fau  t 
noter  queles  emplaftiques  quidoiuent  ayderafairefuppurationdoiuenteft're  mois, 8c 
d’vne  fubftance  gluanteSc  vifqueufe,8c  non  pas  terteftre  &  cralle  ;  car  comme  dit  Galien 
au  5. 8c  8.  chapitre  du  4.  des  fimples,&  au  premier  chapitre  du  4.feaimdiimlocos  les  em¬ 
plaftiques  font  de  deux  fortes,  les  vns  font  d’vne  fubftance  ctalfe  8c  terteftre,  8c  partant 
feiche,  lefquels  ne  petuient  de  rien  fetuit  en  la  fupputation,comme  il  appert  par  le  5.  cha¬ 
pitre  dui3.  delà  Méthode:  carparleur  chaleur 8C  ficcitéils  feroié'nt  vne  iflammation 
auecdQuleur,lesauttes  emplaftiques  font  d'vno  fubftance  gluante,  vifqueufe,  molle  8C 
humiàequ'els  doiuent  eftteles  fuppuratifs,  toutefois  on  pourra  direque  de  boucher  f,”, 
àinû  les  pores  j  SC  d’empecher  la  perfpiration ,  tant  s’en  faut  que  ce  foit  augmenter  la  fub- 
ftance  de  la  chaleur  naturelle,  que  c’eft  la  faite  mourir  par  fuffocation.-car  comme  dit'’''"’ 
Galien  au  a.  chapitre  du  3.  demoi-iiomw  caajîs  :  on  fait  mourir  la  chaleur  naturelle  en  trois 
fortes  I.  ou  par  extinéfion  en  luy  oppofantle  froid  qui  eft  fon  contraire,  a.  ou  par 
fuffocation  empefehant  l'exalation  8C  perfpiration  ;  3.  ou  par  faute  Sc  confura-, 
ptiori  de  naütritute,dl  faut  dite  quela  chaleur  moderee  ou  immodérée  fe  puiflTc  eftouffet 
pat  conftipation,  mais  quand  la  chaleur  eft  languide  en  la  fubftance,  combien  quelle 
foit  âcre  en  qualité  par  conftipation,  elle  fera  tenforcie  rnoyennantquela  conftipation 
foit  modérée  8c  non  immodérée,  car  toute  conftipation  immodérée  apporte  la  mort, 
mais  la  conftipation  qui  empefehe  feulement  la  dilTipation  des  efprits,  fans  empefeher 
l’exalation  des funleesacresfortifie  lachaleur  naturelle  comme  font  les  emplaftiques  fup- 
putatifs, 8cau  contraire  les  médicaments  qui  font  faire  éuacuation  ne  feruent  de  rien  à 
îupputer, comme  faifant  cuaporer  les  efprits  auec  l’humeur;  patquoy  adit  Hippocrate  en 
la3i.particuledela  i.feélionduô.  des  Epidimies,  qu’il  faut  boucher  pour  faire  fuppurer, 
voyla  donc  quels  doiuent  eftteles  fuppuratifs  en  leurs  confiftancesi  maintenantilfaiit 
fçauoit  quelsils  doiuct  eftre  en  leurs  qualités,8ctemperatures.  Gai.  au  3.6.8. 8C9.  chap.  du 
j.des  fimp.Atift.au  q.des  Metheores  8c  au  a.de  l’ame.  Auic.  au  i.Sc  i.liu.8c.  Auic.  au  3.1iur8 

Qaft  y 
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chapitre  5.  difentquclcs  fuppuratifs  doiuent  eftte  tcmpecez  SJ  modérez, en. chaleur  ,froi. 

,i  dure.ficcité  Sthumidilé  i  ce  qu’il  faut  toutefois  entendre  comme  dit  Galien  au  6,  chapiire 

iinZLT  duj.des  limples,  quand  onles  rapporte  àl’hommetemperé.-carl’hommetemperéeft 
déimtfM  la  reigle  de  tout  ce  qui  eft  dit  generallemcnt  en'medecinejcarlî  vous  rapportez.)es  fuppu. 
ratifs  à  la  température  generalede  toutlecorpsKdela  partie, delà  qualité  de  l’humwr 
qui  doit  eftre  fuppuré,  les  fuppuratifs  doiuent  eftre  diuerliliés ,  félon  l'habitude  du  corps 
felonlefexe, félon  la  partie,  8c  felonla  qualité  de  l’humeur,  parquoya  ditGalicnaua! 
j.tf.Sc  7.  chapitre  du  3.  delà  Méthode,  &  au  é.  chapitre  du  5.  desfimples,  qu’a  chà- 
cune  perfonne  particulière,  il  faloit  fon  fupputatif  particulier  ,•  partant  Galien. a  dit 
au  8  .chapitre  du  5. des  limples  .que  le  meilleur  fupputatif  d’vn  phlegmon  eft  la  main  mef- 
me  de  celuy  qui  endure  le  phlegmon  appofée  furie  phlegmon ,  8c  l’efchauffant  douce, 
mét.c’eft  pourquoy  plufieurs  veulent  fortifier  leur  chaleur  naturelle  par  la  chaleur  dou. 

*  ce  des  petits  enfans,8cd’âutres  par  petits  chiens  ieunes  comme  il  eft  au  {.chapitre  du  j.  des 
fimples:toutefoisilfautquechacunregardela  température ,%c du  corps  Scdelapartie, 

&  de  l’humeur  qu’il  faut  fuppurer.  Car  à  vn  bubon  venetien  fouuent  eft  fait  d’vft.matie. 
re  l’ente.froide,  tardiue ,  8c  pefante.il  faudra  vn  fupputatif  qui  ait  diuerfes  qualités  repug.  / 
nantes  aux  quailtés  del’humeur.Sc  faut  faire  enfoitc  que  toufiours  on  garde  la  tempera, 
ture  de  la  parties  que  fi  elleeft  changée  parladefluxiondel’huroeur, il  la  faut  rçftituer  ’ 
Sc  remettre  combatant  toufiours  la  qualité  de  l’humeur  fans  offencer  la  temperatuc 
re  delà  partie:  ceft  pourquoy  il  faut  des  fuppuratifs  plus  chauds  en  vn  phlegmon  qu’en 
l’autre,  8c  fouuentil  faut  que  les  fuppuratifs  ayent  plufieurs  autres  adions  &  diuerfes 
facultés ,  félonies  diuerfes  qualités  de  l’humeur  qu'il  faut  fuppurer,  comm!  a  dit  Galien 
T  aux  lieux  allégués. 

Comme  nous  auons dit  que  les  fuppuratifs  doiuent  auoir  vne  température  entre 
ftoidacchaud,ayant  toutefoistoufîoursefgardàlaNaturedela  partie  8c  qualité  de  l’hu- 
meut:  ainfi  nousdifons  qu’ils  doiuentauoirvne  médiocrité  entre humeftation 8c def- 
if  fHiiii.  ficcation ,  comme  dit  Galien  au  9.  chapitre  du  5.  des  fimples.  Car  combien  que  Galien 
au  5.  chapiire  du  4.  de  la  Méthode ,  fuiuant  l’opinion  d’Hippocrate  au  liure  des  vlceres 
que  les  médicaments  propres  pour  guarir  les  phlegmons  doiuent  eftre  deflicatifs  ;  tou- 
tefoisilne  s'enfuitpas  que  lesdefficatifsfoientbonspourfuppurer.Carla  propre  &na- 
tutelle  curation  du  phlegmon  eft  la  déification  qui  fe  fait  par  euapotation  Sc  refolution: . 

8c  au  cas  qu’il  ne  puilTe  venir  à  refolution ,  ceft  la  fuppuration  à  laquelle  conuiennent  les  ' 
medicaméts  calefaâifs,8chumeâatifs  cômeaditGaliéau  {.chapitre  du  4.delaMethode: 
toutefois  les  calefaftifs  8chume£i:atifs  refpondent  à noftre  chaleur naturelIe;non pasque 
defoyils  humeftent ,  mais  pareequ’ils entretiennent,  8c conttegardent  l’humidité  na. 
tutelle  des  parties  folides.Ot  les  médicaments  fuppuratifs  ne  doiuét  humeûer  ne  deffei- 
cher.patceque  l’humeftationfe  fjit  comme  dit  Atiftoteau4.  des  Metheotesou  par 
génération  d’humidité,  ou  par  fufion:  par  génération  comme  quand  de  l’eanefe  fait  en  , 
eaue  par  froidure  :  par  fufion ,  comme  quand  vne  chofe  congelée  eft  fondue  pat  chaleur  ■ 
grande.  Or  le  médicament  fupputatif  eftant  médiocrement  chaud, ne  fera  nyfufionné 
concrétion  :  la  déification  pareillement  fe  fait  par  concrétion,  comme  quand  vne  eauë  eft 
glacée  par  excez  de  froidure,  ou  pat  confomption,  comme  quand  la  chaleur  fait  euaporec  , 
l'humide,  ou  bien  quand  lemedicamentterreftreSefee  boit  l’humidité  de  la  partie, com. 
médit  Galien  au  i.  chapitre  du 4./êc»»ii»m locoj ;  la  fuppuration  eftant  modeiéeen cha¬ 
leur,  8c  le  médicament  eftant  mol8c  humide,  commerequiert  Galien  au  8.8c  9.  chapi- 
ttedu{.  des  fimples,il  ne  ferapointde  déification.  Mais  d’autant  que  fuppuration  eft 
TmumK-  concoélion,  commeil  eftauy.  chapitredu{.  des  fimples , 8c que  toute  concoftioneft 
ccuuredeNature,  commeil  eft  monftréau3.  liure  des  facultés  naturelles:  il  femblera 
qn  il  n’yait  point  de  médicament  fupputatif,  veu  que  les  medicaméts  fe  rapportent  à  l'art, 
Âriftoterefpondau  4.desMetheores  que  toute  concoâioneftvne  petfeélionquiafon 
commencemét  de  la  chaleur  naturelle ,  mais  toutefois  peut  eftre  ay  dée  par  att.Or  il  faut 
entendre  que  comme  il  ne  faut  point  entreprendre  lafuppuration.où  )a  refolution  a  lieuj 
ainfi  ne  faut  il  point  en  tte'prendre  la  fuppuration,  où  y  a  pourriture  de  fubftance,  comme 
n  ditHippocrate  au  .aphorifmc  du{.liure:car  les  fuppuratifs  augmeteroiêt  la  puttefaâiô. 

Itfi'ffuK-  Galienauÿ.  chapitre'du5.  liure  en  fait  de  trois  fortes.  Caries  fuppuratifs  font  pris, 
i<nls  ou  des  chofes  qui  humeaent,  8c  pénétrent  dans  la  fubftance,  ou  des  chofes  quicn- 
duifent  &  engtailTent  fupetficiellement ,  ou  des  chofes  qui  encrouften  1 8c  emplalhct. 


des  fimples  médicaments,  733 

Les  chofcs  qui  humeftent,  &  pencttent  au  dedans,  &  font  fuppura'tifs ,  font  comme 
l’eau  tiede  ou  l’hydroeleum,  c’cft  à  dire  vn  meflange  d’eau&d’huillejes  chofes  qui  endui- 
fent  SC  engtaiffcnt  fuperficiellement ,  Sc  font  fupputatiues  font,  comme  fiuille  fimple ,  lé 
beurre  frais,  8c  toutes  fortes  de  grâilTes,  moyennant  quelles  ne  foient  ne  trop  acres  ne 
trop  fubtiles,  comme  font  les  graiffes  des  animaux  qui  font  d’vne  chaleur  àrdahte. 

Les fuppuratifs qui  emplaftrent  8c encrouftent, font  tous  cataplafmes  faits  defarihé 
d’huille,d’eau,8caxunges,8cpulpes  de  racines  ou  feuilles  d’herbes.Prcmierement  doncle 
premier  8c  fimple  fuppuratif  eft  l’eau  tiede  :  car  du  6.  chap.  du  z.  des  Amples ,  l’eau  bouïU 
îante  brufleroit,  l'eau  froide  endurciroit  8c  efpoilTiroit,  mais  l’eau  tiede  par  fa  chaleur  pé¬ 
nétré  au  dedans  8C  meurit,  8c  fefeichant  en  la  fuperficie,  referre:  mais  s’il  eft  ainfi  que  tout 
fuppuratif  doit  eftre  emplaftique,8cl’eau  tiede  ne  l'eft  point,mais  au  côrraire  fait  euapoter 
l’humeur  aiix  efpaces  vuides,  comme  dit  Galien  àla  fin  duy.  liure  8c  au  commencement 
du  d.chap  .du  3.des  fimples, Sc  à  la  fin  du  i.chapitte  du  iJetemferamentts,\'eîu  ne  fera  point 
comptée  pour  l’vn  des  fuppuratifs , toutefois  Hippocrate  au  iz.  aphorifme  du  5.1iute,luy  à 
mifequandil  dit  quele  chaud  eftfuppuratificar  comme  dit  Galien  pat  le  chaud  il  entend 
la  fomentation  d’ eau  chaude.  Donc  nous  refpondons,  premièrement  qü’il  a  entendu  des  i 

fuppuratifs  compofcz,8c non  des  fimples: fecondement  qu’entre  les  fuppuratifs, ceux-là 
meritent  le  nom  de  fuppuratifs  quifont  emplaftiques  :  tiercement  que  l’eau  adiuerfes  fa- 
cultez  félon  qu’elle  eft  appliquée  chaude  ou  tiede  ou  froide,8c  félon  le  temps  quelle  eft 
continuée,comme  dit  Hippocrate  en  la  ij.  particule  du  5.  de  laMedicatrine.  Nous  difons 
donc  que  l’eau  appliquée  tiede  par  efpace  modérée,  la  chaleur  pénétrant  au  dedans ,  8c  la 
partie  la  plus  efpoifl'e  8c  tetreftte  fe  feichant  au  defliis,  peut  feruir  de  fuppuration,encotes 
quelle  face  refolution  de  quelques  parties  fubtilles,  cependant  quelle  eft  appliquée  :  car 
les  chofes  qui  eftoupent  n’eftoüpent  pas  fi  eftroiélement,  qu’ils  ne  lailTent  aller  8c  euapo- 
rerquelquedfofe.commeditGalienauz.chap.du  9-delaMethode.Dauantage  quand 
Galien  met  l’eau  tiede  pourvu  fuppuratif,  il  ne  l’a  met  pas  feule,  mais  il  l’accompagne, ou 
deliniments,  oudecataplafmes:carquandilditau7.phÿ.dui.i«iG/ai(c.  pour  bien  fiip- 
puret:Premiereraentilfautfomentcrauecl'èàu  tiede.eccondement  graiffetscoindtéi 
Tiercement  appliquer  le  cataplafme  fait  de  farine,8c  de  poudres  d'herbes ,  ce  qu'a  remar¬ 
qué  le  Guidô  en  l’Antidotaire  au  chapitre  des  maturatifs  fur  la  fin:  dauantage  encore  que 
1  eau  face  enapotation,toutefois  elle  doit  eftre  rcccuc  pour  fuppuratif',  car  tout  fuppura¬ 
tif  fait  fupputer  8cdigeret  vne  patrie  de  l’hUmeUCi  '8c  change  cependant  l’autre  en  pus  qui 
n’a  peu  fe  tourner  en  vapeur,  c’eft  poutquoy  Galien  au  j.chap.du  ij.  delà  Metho.Sc  ayent  ' 

au  7.  du  Z.  ad  G/aKc.  veut  que  l’on  commence  la  fuppuration  pat  médicaments  doux  qui 
autantdevertu,d'cfuaporer, 8c  de  refoudre, quede  fupputer.  ApreS  l'eau  l'hydtoeleum 
eft  compté  pour  vn  des  fimples  fuppuratifs:hydtoeleum  eft  Vnemeflâge  d’eau  8c  d’huille  g,, 
fimplej8c  eft  meilleur  fuppuratif  que  l'eau  fimple;  car  l’eau  penétre,8c  auec  fa  chaleur  cuit  p'Hjdni- 
1  hitmeur,8cl’huille  pour  fa  craffitude  demeure  en  la  fuperficie,  ainfi  empefehe  l’exalatiôn 
des  efprits, comme  àt  Galien  au  Z4.  zy.  8c  z6.  chap.du  z.des  fimples. Quant  aux  ftipputa- 
tifs  fimples  qui  ne  pénétrent  point ,  mais  feulement  gtailfent  la  fuperficie  extérieure ,  on 
metl'huille  8c  8c  toutes  graiftes  moyennant  qu’elles  foient  fans  acrimohiè  8c  mordication; 
car  comme  dit  Galien  au  ë.chap.  du  4..  des  fimples,  la  graiffe  doit  eftre  emplaftique, com¬ 
me  font  tous  les  fuppuratifs,  Sc  doit  eftre  fans  acrimonie  8c  mordication.  Entre  les  fuppu-i, 
ratifs  compofez  de  plufieurs  fimples,  8c  qui  emplaftrent  8c  encrouftent  la  partie  font  ceux 
qui  font  faits  de  farine,  d'huille,  grailfe,  d’eau,  8c  de  la  pulpe,herbes,  racines, 8c  graines  paf> 
féesSccoulées, comme  on  peut  fiire  vn  fuppuratif  de  farine  de  froment  cuide  en  hydroe- 
leitm,8c  comme  ily  a  plufieurs  fortes  de  farines,d’herbes,de  racines,gtaines8c  graiffes,ain- 
fipeuton  faire  plufieiirsfortes  de  fuppuratifs,  lèlon  la  nature  8cqualité  de  l'humeur  qui 
doit  eftre  fuppuréci  car  fi  l’humeur  eft  froid, le  fuppuratif  doit  eftre  compofé  de  chofes 
chaudes,  pour  reduire,8c  l’humeur  en  fa  qualité  naturelle,8c  la  partie  en  fon  premier  eftat: 
comnie  au  contraire  fl  fhumeur  eft  chaud,  le  fuppuratif  doit  eftre  tempéré,  comme  par 
exemple  fi  l’humeur  eftfroid  il  faut  que  le  fuppuratif  foit  fait  de  mie  de  painjpluftoft  que 
de  farine  de  froment,  8c  non  feulement  de  mie  de  paiU:  mais  de  pain  bien  cuiâ,8c  àperfe- 
aion,cat  lamie  de  pain  a  du  fel,8c  du  leuain,qui  ont  vertu  d’efehauffer,  de  digérer, 

,  8c  delTeicher,  corne  dit  Galien  au  9.  chap.  du  5.  des  fimples,  8c  au  7.chap.  du  z.  ad  GUuc.St 
au  j.chap.du  13.de  laMetho.Dauantage  nous  ferons  cuire  la  mie  de  pain  auec  plusd’huille 
que  d’eau,carrhuille  efehaufifera  dauâtage  que  l’eau.  Outre  plus  ilraut  que  la  mie  de  pain, 
Q_qq  iij 
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delaqucllenousvoulonsvferentelhumeucfoit  de  pure  farine,  8c  bien  feparee  du  fon 
dautant  que  le  fon  a  vertu  de  rafraifchir' 8c  feche^  au  contraire  fi  l’bumeur  qu'il  fam  ’ 
putet  eft  chaud  ,il  faut  pluftoft  faire  le  fuppuratif  auec  farine  de  froment  cuifte  auec  plus 
d'eau  que  d’huille.  Outre  ces  fuppuratifs  nous  prenons  la  poix,  8c  la  refine  ;  mais  dautant 
que lapoix  8C  la  refîne  fontvn  peu  plus  chauds  que  ne  doiuent  eftre  les  fuppuratifs  com¬ 
muns,  on  s’en  feruita  feulement  oùl’jiumeurcftfroid  .Bc  les  deftrempera-on  en  quel, 
que  huille  tafraifchiflante ,  comme  l’huille  tofat ,  ou  violât.  Dauantage  la  cire  cil  propre 
pour  faire  les  fuppurations;  mais  d’autant  que  la  cire  eflvn  peu  plus  froide  que  n’eft  no- 
lire  température ,  nous  ne  nous  en  feruitons  que  où  l’humeur  ell  vn  peu  chaud,  8c  la  de- 
ftrempetons  en  quelque  huille  qui  n’ayt  pas  vertu  de  beaucoup  efchauffer,  comme  en 
l’huille  violât,  ou  faiae  de  concombre  fauuage ,  ou  de  graine  de  palma  chtilli;  mais 
pource  que  la  poix  8c  la  refine  ontplus  de  chaleur,&la  cite  moins, on  fera  vn  excellent 
fuppuratif  de  ces  trois  mellez  enfemble  auec  l’huille  qui  n’ell  autre  choie  que  tsimplamn- 
cum,  oa  haftiicum  wiwks,  qui  certainement  ell  flngulier  pour  ayder  i  fuppuret,  toutefois 
auec  grailTes.  Dauantage  comme  dit  Galien  au  II.  des  Amples,  au  chapitre  de  Mipe,  con¬ 
tes  gtailTes  humeftent  8c  efchaulFent,  comme  a  voulu  Diofcoride  au  liurea.  Mais  les 
vnes  plus  que  les  autres, par  ainfi  toutes  gtailTesferonc  propres  pour  àyder  aux  fuppu. 
rations  félonies  diuerfîtez  des  humeurs  fuppurables.-car  les  graiffes  font  dilFerentes  fé¬ 
lon  les  diuerfîtez  des  animaux,dont  elles  font  tirées  ;  car  comme  dit  Galien  au  li.des  fiift. 
pies,  toute  graifle  retient  de  la  température  de  l’animal,  dont  elle  eft  prinfe,  dauantage 

les  graiffes  font  diuerfcs  félon  les  elpeces,  félon  le  lieu  de  la  nourriture,  8c  félon  les  par¬ 
ties  dont  elles  fonttirces.  Les  graiffes  des  volailles  font  de  plus  fubtilespatties,8c  pene- 
trent  dauantage  que  les  autres  ,Sc  ce  dautant  quelles  font  plus  allaigtes  à  voler.  Les  graif- 
fesdes  belles  à  quatre  pieds  font  vn  peu  plus  terreftres,  8c  entre  autres'les  graiffes  des 
malles  font  plus  chaudes,  les  graiffes  des  femelles  fon  t  plus  froides ,  8c  huift'ides ,  comme 
aufft  celles  des chaftrez, les  graiffes  des  ieunes  plus  humides,  8c les  vieilles  plus  feiches, 
des  belles  fauuages  plus  chaudes, 8c plus  feiches, des  demeftiques  plus  tenmetécs,  8c 
humides:  les  graiffes  des  poiffonslbntplus  languides, Scencore  plus  des  poillons  d’eau 
douce,  les  graiffes  des  ferpents  plus  temperées,  mais  parce  que  nous  n’auons  pas  affaire 
de  toutes  graiffes, pour  les  fuppùratifs,  mais  feulement  de  celles  qui  font  emplaftiques 
fans  acrimonie ,  nous  prendrons  feulement  pour  les  fuppuratifs ,  les  graiffes  les  plus  com¬ 
munes  8c  temperées  en  chaleur, 8C  humidité.  Galien  tient  au  premier  chapitre  du  4. 
UStTO  V»V»,  8e  au  9.  chapitre  du  3,  des  fimplcs,8c  au  g,  chapitre  du  4.8c  en  ii.liure  des  fimples 
chapitredf  .^dipe,  quelagraiffequiferapporteplus  au  naturel  de  l’homme,  8c  à  fa  tem¬ 
pérature  ell  celle  du  pourceau,  parce  quelle  eft  chaude  8c  humide  fans  aucune  acrimo¬ 
nie, de  la  quelle  Pline  au  9.  chapitre  du  18.  liure,dit  que  ceux  qui  s’en  frottent  les  genouils 
en  fentent  la  faueur  en  la  bouche ,  apres  celle  de  pourceau  eft  celle  de  veau ,  puis  celle  de 
poule,  celle  d’oye:  car  la  graiffe  de  bœuf,  de  mouton,  de  bouc.  Ou  de  Cerf  font  trop  chau¬ 
des,  SC  motdicantes  auec  trop  grande  fechereffe,  la  graiffe  d’animaux  plus  terrefttcs  s’ap¬ 
pelle  fuif ,  comme  dit  Galien  au  6.  chapitre  du  4.  des  fimples,  &  en  n.  des  fimples,  8C  Ari- 
ftote  au  17.  chapitre  du  3.  de  THiftoite  des  animaux,  8C  au  j.  chapitre  du  a.des  patties,com- 
mela  graiffe  qui  eft  outrée  8c  par  trop  vieille ,  s’appelle  axunge ,  comme  il  ell  en  Galien  au 
J.  chapitre  du  7.  ustiays'/n. 


DSS  XEMOZlTirs. 

Ch  AP.  XVI. 

AP  K,  E  s  auoir  parlé  des  fuppuratifs ,  la  raifon  veut  que  nous  parlions  des  remolitifs, 
dautant  qu’il  y  a  affinité  8c  familiarité  entre  les  fuppuratifs  8c  remolitifs,  car  pre¬ 
mièrement  en  toute  fupputation  au  lieu  de  tenitence,ily  a  moleffc.-fecondementlcs 
fuppuratifs,  8c  emolients  s’accordent  de  température,  car  comme  dit  Galien  au  3.  chap. 
du  y.des  fimples,  les  fuppuratifsSc  remolitifs  font  chauds  8c  humides,  toutefois  diuerfe- 
ment.-carlesfuppuratifsontvne chaleur femblableà  celle  de  la  partie, 8C  à  fon  naturel, 
&  quant  à  l’humidité  ils  n'en  rapportent,  8c  n’en  oftent  aucune  aux  parties  folides,m3is 
les  remolliens  font  vn  peu  plus  chauds,  Cins  excez:  toutefois ,  comme  il  appert  par  le 
}.8c  8.  chapitre  du  5.  des  fimples.  Quant  à  l’humidité,  ils  adiouftent  quelque  humeur 
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àla  partie:  car  combien  que  par  le  /.chapitre  du  5.des  fimples, ils  dcfeichent  aucunement 
en  faifant  euaporer  l’humcurpar  leur  chaleur  &  rarefathon ,  toutefois  à  raifon  qu’ils  fon- 
:dent,  Scliquefient  l’humeur  qui  eftoit  quafi  congelé,  ils  font  dits  humeaet,& appor¬ 
ter  quelque  humidité  à  la  partie,  comme  le  monftrc  Galien  aux  lieux  alléguez.  Orpre- 
mier  que  d’entrer  en  la  confideration  de  la  Nature  K  force  des  reraollients  :il  faut  dire 
que  c’eft  que  les  Médecins  appellent  reraolitifs,  Gai.  au  /.lin.^UtTO/fni,  appelle  «la/araatit 
&  au  3.4. 5.  Ê.  7. 8.  &  5).  chapitres  du  5.  de  fimples  ce  que  nous  appelions  remoli- 

tifs ,  par  ce  qu’ils  amoliffent ,  les  remolliens  ne  peuuent  amolir , que  ce  qui  eft  endurci;  ou 
biens'ils  fontappliqués  autre  partque  fur  les  parties  endurcies,  ils  font  appliqués  inuti¬ 
lement  8£  fans  difetetion.  Pour  fçauoirdonc  la  nature  des  emolliens,!!  faut  entendre 
la  nature  des  induratifs,car  c’eft  vne  maxime  en  Philofophie  que  les  contraires  pofés, 
semis  l’vn  près  de  l’autre  slefclarcilTent  l’vn  l’autre  :  K  premier  que  fçauoir  la  force 
des  induratifs,  il  faut  fçauoir  premièrement  que  c’eft  que  nous  appelions  dur  ,  que 
c’eft  quedurté ,  St  que  c’eft  que  induration  :  car  par  ce  moyen  nous  iqauons  que  c’eft 
que  mol,  molleffe  St  mollification,  par  ce  que  c’eft  vne  maxime  en  Philofophie  qu’en 
autant  de  fortes  que  fe  dit  vn  contraire  ,  en  autantfe  dit  l’autre.  Dur  comme  dit  Ga¬ 
lien  au  4.  chapitre  du  5.  des  fimples, St  au  u  8c 3.  chapitre  du  1.  iefrtcoffimane  ex ful- 
/îi»r,fe  peut  prendre  en  deux  fortes,  fimplement  St  abl'olument  ou  par^cotnparaifon; 
iimplement  8c  abfolument ,  ce  qui  eft  tel  fans  participation  de  contraire  qualité  ,  Sc 
pour  ce  que  la  dureté  comme  dit  Ariftote  au  q-.dc  s  Metheores, Sc  au  i.deon»  ,e{t  vn  effefl: 
de  ficcité,  comme  mollelfe  vn  eSeél  d’humidité ,  ce  qui  fera  fec  abfolument  fans  meflan- 
ge  de  qualité  contraire,  comme  eft  la  terre  par  le  tefmoignage  du  Philofophe  aux  mef- 
mes  lieux  fera  appellé  dur  fimplement,  Sc  abfolument  comme  la  terre.  Dut  par  comparai- 
fon  eft  dit  en  deux  fortes ,  ou  eu  efgard  aux  autres  qualités  qui  font  au  mefme  fubieél  où 
eu  efgard  aillieurs ,  comme  à  l’efpecefous  laquelle  il  eft  contenu ,  ou  au  genre  fous  lequel 
il  eft  compris ,  ou  à  quelque  autre  chofe  que  ce  foit  ;  dur  par  comparaifon  des  autres  quali¬ 
tés  qui  font  au  mefme  fubieét ,  eft  eftimé  en  qui  la  dureté  &  ficcité ,  prédominé  par  delTuà 
les  autres  qualités,  comme  enl’or,8c  au  fer,  Sc  tout  autre  metail.  Car  fiqn  côfidere  Sc  corn- 
pare  toutesles  qualités  de  l’os  enséble,  on  troHueraquelaféichereiTeScduretéfurpafferi 
durpar  comparaifon  des  autres  chofes  qui  font  fous  mefme  efpece  comme  l’os  petreux: 
comparé  auec  les  autres  os  de  la  tefte,  car  il  furpaffe  en  dureté  les  autres  os.  Of  il  faut  no- 
ter  comme  il  eft  au  5.  Sc  6,  chapitre  du  premier  de  tmferementU ,  que  tout  ce  qui  eft  ou  dur 
ou  froid ,  ou  chaud ,  ou  de  quelque  autre  qualité  par  comparaifon  de  ce  qui  eftmoyen  eh 
mefme  efpece ,  peut  eftre  confideré  auffi  abfolument,  comme  l’os  petr  eux  rapporté  à  l’os 
le  plus  temperé  de  tout  le  corps,ou  bien  de  la  tefte,  eft  plus  dut  que  les  autres,8c  confide¬ 
ré  apart  en  foy  mefme  eft  dur  abfolument:  pat  ce  que  la  dureté  Sc  folidiié  furpaflènt 
l’humidité  Sc  moleffe  qui  font  aux  mefmes  os  :  dur  par  comparaifon  de  ce  qui  eft  moyen 
Sc  modéré  fouz  vn  mefme  genrei  eft  comme  l’os  du  lyon,  à  comparaifon  des  os  de  l’hom¬ 
me  ,  qui  doit  eftre  la  reigle  Sc  comme  la  mefure  de  tous  animaux ,  comme  dit  Ariftote  au 
chapitre  du  premier  de  rhiftoire,Sc  Galien  au  S.  chapitre  du  premier  dftowperaiMflit», 

Sc  au  4.  Sc  é.chapitre  du  J.des  fimples:  dur  par  comparaifon  de  quelque  chofe  que  ce  foit, 
comme  l’os  eft  plus  dur  que  le  cartilage ,  ou  l’os  de  S  ocrâtes  plus  dut  que  celuy  d’Atifto- 
te,  ou  l’os  plus  dur  que  la  branche  d  u  vitex.  En  autant  de  fortes  fe  peut  dire  mol ,  car  puif- 
quemoleftconttairedudut,ilfeprendraSc  vfiirperà  en  autant  de  fortes  queledur. 

DurScmolfont  qualités  taailes,_par  ce  qu’elles  d’ependent  prochainement  des  pre-  iaJijidif 
mietes  qualités,  commelemolderhumide,8cledutdufec,  parquoy  Sc  le  dur  Sc  le  mol 
doiuenteftredeclatésjScdefinisparletaa,auquelferapportentioutesles  qualitéstafti-  ■ 
les  i  le  taft  comme  nidnftre  Ariftote  au  a.  de  l’ame ,  eft  Vn  fens  qui  cognoift  des  qüalités 
premietes,Scde  celles  qui  eh  dependét  prochainemét  à  raifon  quelles  font  telles.Le  pro¬ 
pre  inftrument  du  tad  félon  Platon  en  ion  Thiinée  eft  la  chair, Sc  félon  Galien  au  premier 
chapitre  du  premier  de  temfenmenm ,  Sc  au  4.  chapitre  du  5.  des  fimples ,  eft  là  peau ,  Sc  fé¬ 
lon  Ariftote  eft  quelque  chofe  cachée  dans  la  chair,  bu  fouz  la  peau  sc  la  chair.  Car  coni. 
médit  Ariftotescene  peut  eftre  ny  la  chair  nyla  peau;  d’autantqu’il  nyàaucun  fens 
qui  puilTe  appréhender  fon  fubieél ,  l’obieét  eftant  mis  contre  Sc  deffus:  comme  fi  oh 
mettoit  la  chofe  colorée  deffus  lesyeuxion  ne  vertoitpas  la  couleur  -,  car  elle  toucheroit 
lesyeux.Oreftilainfiquelafaueur  p.oféefur  langue ,  SC  la  qualité  taâilefurlapeaü,od 
la  chair ,  s’appétçoit  Sc  au  goUfter'SC  au  fens  dù  taft.  Partant  félon  Ariftote ,  Si  félon  la  vé¬ 
rité,  la  peau  &  la  chair  ne  Ibb  point  le  propre  inftturaent  du  taft,  mais  feullement  comtif  d 
Q_qq  iiij 
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l’entremoyenpour  aprehenilerles  faneurs,  K  les  qualités  taailes.Sc  quantau propre 
inftrument  ce  ne  peut  eftre  que  le  nerf  :  le  taft  cft  different  des  autres  fens ,  par  ce  que 
le  propre  inftrument  des  autres  fens  deuoit  eftre  aâuellement  fans  autres  obieftsjlef, 
quels  doiuent  appréhender,  comme  l'œil  fans  couleur,  la  langue  fans  faueur ,  l’aiitcille 
fins  fon,  le  nez  fans  odeurimais  le  taû  ne  peut  eftre  aduellement  fans  les  qualités  taftiles 
qui  font  les  obieâs ,  car  les  premières  différences  qui  conftituent  le  corps  entant  qu'il  eft 
corps ,  font  le  chaud ,  le  froid ,  l’humide  &  fec .  comme  monftre  Ariftote  au  i.df  orr»,  & 
au  i.  de  l’ame  .font  les  obieéls  qui  procèdent  des  quatre  premières  qualités  :  parquoy 
il  n’y  aura  corps  qui  puilTe  eftre  fans  les  premières  qualités:  le  propre  inftrument  du  taft’ 
eft  corps ,  parquoy  contre  l’ordinaire  de  tous  lés  autres  fens  il  fera  muny  aétuellement 
des  autres  qualités  qui  font  fes  obieâs.vrayeft  qu'il  fera  muny  de  ces  qualitésquiferap. 
portent  enfemble,  en  bonne  &  deuë  fymmetrie.ceftà  direconuenanceSc  médiocrité: 
ainfi  le  taél  comme  eftant  le  moyen  entre  les  exupérances ,  8c  exces  des  qualités  taftilesi 
iugera  des  qualités  taftiles ,  qui  feront  hors  de  la  fymmetrie  8c  médiocrité;  comme  fi  elles 
font extremes. elles oftent  quant  8C quantla  vie.au  contraire  des  autres  fens.lefqucls 
fontamortis8ceftainasparvnobieaexceffif.8cextrcme,fans  toutefois  que  le  relie  du 
corps  en  endure  mal.  comme  dit  Ariftote  au  a.  de  l’ame.  Puis  donc  qu’ainfi  eft  que  le  taft 
eft  comme  vn  moyen  &  fymmetrie  des  quatre  premières  qualitez  qui  cognoift  8c  iuge 
des  exces  des  qualitez  taâiles,  toutes  lefquelles  fe  rapportent,  comme  à  vn  moyen,  mé¬ 
diocrité.  8c  fymmetrie,  il  eft  ainfi  comraenous'auons  ja  deduift  que  dur  8c  mol  font  qua- 
liteztaaües, il  faut  doncles  définir  parle  taél.Premierementnous  appelions  dur  ce  qui 
n’obeift  point  à  noftre  attouchement,  donc  nous  appelions  dur  ce  qui  n’obéift  point 
c’eft  â  dite  la  fupetficie  duquel  eftant  ptellée  pat  noftre  attouchement  ne  s'enfonce 
point  :  mais  au  contraire  pteffe  8c  enfonce  la  partie  qui  le  touche.  Le  vent  violent  8c  l’eau 
impetüeufe .  nous  peuuent  bien  ietter  8c  tenuerfet ,  8c  non  toutefois  preffer  8c  enfoncer, 
8c  partant  nous  ne  les  mettons  point  au  rang  des  duretez.  mais  feulement  des  chofes  vio. 
lentes  8c  fortes, comme  monftre  Galien  au  6. 8c  y.  chap,  du  j.de  dediffermtijs fulfmm ,  8c  au 
premier  chap.  4.  de  a^fcendie  fuljibtu.  Le  mol  au  contraire  eft  ce  qui  obeift  à  noftre  at¬ 
touchement, defaçonquefafuperncieeftantptelTéeparnous  elles’enfonce  en  dedans, 
8c  ne  nous  enuironne  point:  car  toute  chofe  qui  nous  obeïft  n’eft  pas  molle, mais  celle 
que  nous  pouffons  8ctaifonstenuerfcr  fans  l’enfoncer  en  preffant  eft  eftimée  foible,  8e 
toute  chofe  liquide  qui  fe  fend  8c  partift  quand  nous  l’attouchons,8c  nousvient  enui- 
ronnet  n’eft  pas  molle ,  mais  foible  Si  humide,  comme  l’eau,  comme  dit  Ariftote  au  41. 8C 
41.  textedu4.desMetheotes ,  car  tout  cequi  eft  humide  n’eft  pas  mol, .mais  tout  ce  qui 
eft  mol  eft  humide,  à  raifon  de  l’humidité, comme  dit  lemefîne  Ariftote  au  13,  texte 
du  Z.  de  mu. 

ViUfnfn  Notis  auons  déclaré  que  c’eft  que  dur,  8c  que  c’eft  que  mol  en  tirant  la  définition  des 

Philofophes.mais  parce  que  le  Médecin  ne  parle  point  des  chofes  fi  generallement,  mais 
feulement  les  accommodant  à  fon  fubieft,  comme  dit  Galien  au  7.  chapitre  du  3.  des  fim- 

miî!L7.  pl®s>  11  f*ut  entendre  que  dur  8c  mol  generallement  peuuent  eftre  definis ,  comme  nous 
auons  dit, mais  en  cas  de  maladie.nous  le  prenons  autrement, car  comme  dit  Galien  fur 
la  30. particule  delà  première  feélion  du  fi.des  Epidimies,  toute  partie  qui  eft  en  fon  natu¬ 
rel  ne  doit  eftre  ne  bandée.ne  lafehée,  ne  dure  ne  molle,  parquoy  quand  nous  difons  que 
quelque  partie  eft  dure.ou  molle,  bandée ,  ou  lafehée,  nous  entendons  quelle  eft  hors  dc^ 
fon  naturel,  8c  quelle  décliné  à  dureté  ou  molleffe.  Outre  plus  cequi  eft  dur  en  cefte  fa¬ 
çon,  &  outre  le  naturel  de  la  partie,  eft  endutcy  pour  trois  caufes  fimples,  ou  par  ces  trois 
meflees  enfemble  :  car  ce  qui  eft  endurcy ,  eft  endurcy  ou  par  ficcité ,  ou  par  froidure ,  ou 
par  repletiqn.La  ficcité  endurcift  par  confomption  d’humeucs,la  froidure  par  concrétion 
8C  congélation ,  la  repletion  par  diftention  8c  contr’extention  :  toutesfois  nous  n’auons 
pas  accouftumé  d appelles  dur,  ce  qui  fe  trouue  fec,  par  confomption  d’humeur, 
car  pluftoft  i  appelions-nous  fee ,  comme  dit  Galien  au  10.  chapitre  du  5.  des  fimples ,  8C 
le  remede  propre  de  cefte  induration  qui  eft  faite  pat  ficcité  n’eft  point  emollition,  mais 
pluftoft  humeftation  :  ainfi  que  nous  n’auons  pas  accouftumé  d'appeler  dur  ce  qui  refifte 
à  noftre  attouchement ,  par  ce  qu’il  eft  tendu  par  grande  repletion  .ou  contre  extenfion, 
comme  nous  ne  dirons  point ,  qu’vne  veflie  remplie  de  vent  foit  dure ,  encore  quelle  re- 
fiifte  à  l’attouchement.  Car  premièrement  ny  la  veflie  ny  le  vent  n’eft  dur, mais  nous 
pourrons  bien  dite  qu’vne  veflie  pleine  de  vent  fait  tefiftanceàl’attouchement.Scnonpas 
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quelle  eftduke  non  plus  que  nousne  dirons  pas  que  ce  qui  eft  bandé  par  contre-exten- 
fionfoitdut, mais  feulement  bandédi  tendu,  &  comme  nous  auonsditquele  propre 
remededela  delTication  cftoit  humeftation,  ainfilepropre  remede  delà  repletioneft 
l’euacuation.&le  propre  remede  de  l’euacuation  eft  la  tepletion ,  8c  le  propre  remede  de 
la  tenfion  eft  la  relaxation.  Mais  proprement  nous  appelions  dur  ce  qui  eft  rendu  tel  par 
froidure ,  laquelle  a  efpoifliyfigéSc  congelé  l'humeurcontenu  ;  tellement  que  induration 
ne  fera  qu'vne  fixation  âc  induration  ou  congélation  de  l’humeur  contenu  par  froidure, 8C  dnfv-i»- 
les  induratifs  feront  les  médicaments  qui  cefroidilTent  auec  humeélation ,  comme  la  I ou- 
barde ,  le  pourpied ,  le  pfillium  ,  non  pas  que  les  médicaments  qui  font  froids  auec  defic- 
cation  n’endutçiflent,  mais  On  n’a  pas  accoutumé  de  parlerainfi  en  medecine:  tellement 
que  induratios  n'eft  au  tte  chofe  qu'vn  endurcilTement  d’humeur  par  froidure  fans  défie-  , 
cation.L’induratif  eft  proprement  le  médicament  qui  endurcift  l’humeur  par  réfrigéra¬ 
tion  fans  déficcation,  comme  il  aduient  fouuent  quant  on  refroidift  pat  trop  les  Erefi- 
peles  comme  dit  Galienauy.tüfTOV))!, au  chapitre  de  (-e/axaBt&s,  8cle  remedepropre 
de  celle  induration  eft  proprement  dit  emollition,qui  n’eftautre  chofe  qu’vne  fufion,8cU- 
quefaûion  par  chaleur  de  l’humeur  qui  eftoit  congelé  par  froidure,  &  le  temollitif  fer¬ 
rant  les  médicaments  quifondét,  Scliquêfient  parchaleur,  l’humeur  qui  eftoit  congeléSc 
fixéparfroidute'.Sccommelesinduratifs  font  médicaments  froids  8c  humides  ;  amfi  les 
remolliens  font  médicaments  chauds  8cdeflicatifs,mais  toutefois  qui  efchauffentScdelfei- 
chent  fort  modérément,-  8c  faut  remarquer  telle  diftinâion  de  mots  pour  l’intelligence 
dcschofes,  non  pas  que  la  curiofité  des’ paro  lies  feruede  quelque  chofe  pour  traiél.er 
des  maladies,  finon  qu  elles  profitent  pour  eiiiter  confufîon,  comme  dit  Galien  au  5.  cha¬ 
pitre  du  y.des  fimples  delà  fentéce  de  Platon  au  liufe  dei-f»»o.D6c  dur  pris  en  celte  façon, 
fera  ainfi  par  comparaifon  de  ce  quieften  mefuteSc  médiocrité.  Car  commelafantéSi 
conftitution  naturelle  eft  en  thedioctité,  mefure, 8c  fimmetrie:  ainfila  maladie  8c  tout 
ce  qui  eft  hors  du  naturel  eft  excès ,  exuperance  Sc  affimettie  ;  la  Caufe  de  déficcation  eft 
togtee  qui  boit  Sc  confomme  l'humeur,  comme  la  chaleur  de  lait,la  faim,  8c  le  grand 
exercice,  comme  dit  Galien  au  n.itmorhor»mcdt^u,  au-p.  chapittedup. des  fimples,  8c 
fur  la  4.  particule  de  la  i.feftiondu  6.  des  Epidimies:  la  caufe  de  la  froidure  eft  interne  ou 
extethe;  l’externe  eft  l’ait  froid  ou  l’eau, ouàutres  chofes  femblables  ;  l’interne  eft  l’în?  ■ 
température  froide  de  la  partie,  ou  l’humeur  froid,  qui  eft  coulé  en  la  partie,  lequel  com¬ 
bien  qu’il  foit  efehauffé ,  ou  pour  eftre  enuironné  8c  proche  d’autres  parties  chaudes,  ou 
parpourriture: toutefoisilimprimequelquefoistelfroidafon  arriuée que malaifement 
eft  il  amendé  apres.  , 

Commeles  chofes  qui  endurciffent  peuuenteftre fimples,  comme  froidure, ficcité, 
repletion 8c retenfion , ainfi  peuuent  elles  eftre meflées .comme ficcité  8c froidure ,  froi- 
dure  8c  repletion, froidure  Sc  ficcité,  endurcilTentiquand  le  refrigeratif  eft  auffi  deficcatif,  «»»»«!»« 
comme  les  medioaments  froids  8c  afttingents,  8c  l’ait  froid  8c  fec ,  commp  durant  la  bize,  ‘*"*"*- 
lafroidure  8c  repletion  endurciffent,  quand  l’humeur  quiremplift  eft  froid,  8c  que  la  feu¬ 
le  deficcatiopfulfic;  8c  comme  la  feule  defciccation  fuificàlafeule  humeélation,  scàla 
feule  repletion  fuffit  la  feule  euacuation,  àlafeule  tehtion  la  feule  relaxation:  ainfiàla 
réfrigération  Scficcation  meflées  eft  deule  calefaélifSc  humcélatif,8càla  réfrigération 
8c  repletion,  le  médicament  euacuatif auec  chaleur,  cequi  refroidift  eft  interne, ou  ex¬ 
terne:  interne  comme  l’intempetie  froide,  fimple,  ou  l’humaur  froid:  externe  comme 
cequienuironneoueftapliqué  defltis,  ce  qui  enuironne  comme  l’air  êc  l’eau,  ce  qui  eft  , 
apliqué  deCTus  comnfeles  médicaments  reftigeratifs  .Les  euachatifs  font  de  trois  fortes, 
froids  ou  pluftoft  refrigeratifs ,  calefa&ifs,  &  deficcatifs  ;  les  reftigeratifs  euacuent  en 
deux  fortes, ou  par  leur  adfttiélion  en  exprimant  l'humeur  fut  les  parties  voifines,ou 
par  leur  froidure,  contraignantlachaleurdefortir,  qui  en  fortant  ameineauec  foy  Vne 
partie  de  l’humidité ,  fçauoir  celle  qui  eft  la  plus  fubtile  ;  comme  dit  Ariftote  au  4.  des 
MetheoresiSc  Galien  au  5.  chapitre  du  5.  des  fimples.  Les  calefaàifs  euacuent  en  refol- 
uant  l’humcur8cvâpeur,8cla  faifat  fortir  aptes  auoir  rarefiéSedupert  les  pores.  Les  deficca¬ 
tifs  pareiUementeuacue'ntenefpuifantScbeuuant  l’humeur  par  leur  tetrefttité  8C  ficci¬ 
té,  commeles  affeclios internes  qui  prouiennent  d’induration  ,c’eft  à  dire  décongélation 
d’humeur  par  froidure  8C  humidité ,  ou  pat  froidure  8c  ficcité ,  nous  ordonnons  les  médi¬ 
caments  calefaélifs  8c  humeélanfs,  ou  calefadifsScdeficcatifs:  auffi  aux  af&élions  internes 
qui  ptouiennent  de  fcoidute8cficcité,nous  otdonnôsles  temedes  calefaélifs  8c  humefta- 
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tifs  ;  comme  leBStMAUtt.qui  eft  vne  extrême  faim  prouenant  de  froidtn'C,&ficcité,& 
qui  en  fin  fe  termine  en  défaillance,  commeil  aduientàBttmischerainant  parlçsmon- 
uignes,  comme  dit  Plutarque  en  fa  vie ,  ainfi  faut  il  remédier  par  chofes  quiefehauffent, 
&  humefient  pronlptement, comme  ditGalien  au  4.chap.  du  8  .fecumdmm  locos  comme  eft 
le  vin  .comme  il  appert  par  le  11.  &  tS.aphorifme  dtra.  liure,  &  parle  liure  de  a/imnrfi). 
n»  timft-  Ljs  induratifs  comme  ditGalienau  lo.chapitre  du  j  .desfimples  doiuent  efttefroidsSc 
humides,  puis  qu’indurationn’eft'autrechofe  qu’vne congélation d’vn  humeur pitui,< 
rmMtfi.  teux.  Toutefois  Galien  àuroit  dit  au  7 ,  chapitre  du  5.  des  fimples  qu’il  faut  que  ces  indu-' 

■  ratifs  foient  refrigeratifs  Sc  deficcatifs ,  mais  fi  la  concrétion  &c  congélation  fe  fait  par  froi¬ 
dure.  &  garde  toufiours  l’humidité,  car  autrement  ce  feroit  deficcationfi  ellefc  faifoit 
'  parconfumption  d’humeur.  Or  fi  les  induratifs  eftoient  deficcatifs  ils  confummetoienc 
vue  pattiede  l’humeur  en  defeîchant  iparquoy  les  Induratifs  q«i  par  congélation  endur- 
ciffentPhumeur  contenuen  la  partie  doiuent  eftre  bumedatifs  afin  non  pas  d’humefter, 
mais  contregatder  l’humeur  en  la  qualité  qu'il  efti&refrigerer  afin  de  con  geler  de  endur¬ 
cir,  car  c’eft  vne  maxime  d’Ariftoteaü4.  des  Metheores,  que  la  congélation  fe  fait  pat 
froidure  quftientecarrefterhumeur  qui  coulloic, fans  toutefois  le  confommeriSc  par  ce 

que  les  induratifs  doiuent  eftre  refrigeratifs  Srhumedatifs.  les  remollitifs  doiuent  eftre 

calefadifs  Se  deficcatifs  :  car  comme  dit  Ariftote  au  4.  des  Metheores,  tout  ce  qui  eft  con¬ 
gelé  p.ir  froidure  Sc  humidité  ..doit  eftre liquefiésc  fonduparchaleur&fîccité, comme 
l’eau  congelée  par  froidure  humide  de  l’hiuer ,  doit  eftre  fondue  par  la  chaleur  feiche  du 
feu  ;  &  ce  qui  eft  congelé  par  chaleur  8c  ficcité  düit  eftre  fondu  par  froidure  Sc  humidité 
comme  le  fèl  quia  efté  congelé  par  chaleur  &  ficcité  en  plein  efté  doit  eftre  fondu  Sc  li¬ 
quéfié,  Si  ordinairement  fefoijid  par  la  froidure  humide  de  l’hyuer.  La  tumeurdure& 

'  fcirrheufeaeftéfaiteparlaforceScaéliondelafroidure  humidequia  congelélailuxion 

pituiteufe  8c  efpoiffe  comme  dit  Galien  auy.&ÿ.  chapitre  du5.des  fimples:  parquoyil 
faudra  amollir  par  medicaméts  quiayét  vertu  de  fondre  par  leu  t  chaleur  ce  qui  aura  efté 
congelé  pat  froidure,  8cayentla  vertu  de  defeieber  &  euacuer  ce  qui  a  efté  fondu  8c  li¬ 
quéfié  itoutefois'touteemollitionfemble  venir  d’humidité.  Car  comme  dit- Ariftote  au 
Z.  de  om,  SC  au  4.  des  Metheores ,  comme  le  dur  yient  de  ficcité,  ainfi  le  mol  d’humidité: 
^a*quoy  il  faudra  que  les  remollitifs  foient  non  feulement  calefaétifs,  mais  aulTi  humeûa- 
tifs,  dautant  que  lefec  endurcift8cl’humideamollift:cettainementileftvtayquel’hu- 
mideamollift  moyennant  quiln’yaytexcezny  de  chaleur  ny  de  froidure:  car  en  tel  cas 
lavettudelachaleur8c  froidure eXcelTuie  quifontdeux  qualités  aftiues,  aboliflent, Sc 
obfcurciflent  l’aélion  de  l’humidité  8c  ficcité  ,quifont  deux  qualités  palfiues.  Dauantage 
lachaleuragiflantfurcequiaefté  congelé  ,  &  humeéle  en  fondant  8c  liquéfiante  telle¬ 
ment  que  fi  iesMedicaments  remollitifs  auec  leur  chaleur  auoientvnc  humeftation,  tant 
s’en  faut  que  la  duretéamoindrit.que  mefme  elleaugméterolt  pat  la  diftenjib  augmentée 
,  carlachaleur  ayant  fondul’humeur  congelé,  l’humeur  fondu  tient  plus  gtandeplace, 
qu’il  ne  faifoit  p.as;  car  par  lafufion  il  s'eftend  comme  dit  Galien  .au -3.  chapitredu  liure 
de  totim  morbi  temfcribus,  par  la  fufion  de  l’humeur  augtnentant  la  diftention,  je  ainfi  la  du- 
reté:parqüoy  il  eft  neceffaire  que  les  remollitifs  ou  malaéfiques  foient  chauds  pourfen¬ 
dre  Sc  liquéfier  l'humeur  congelé,  8c  par  mefme  moyen  foient  deficcatifs  pour  faire  eua- 
porer  vne  partie  de  l'humeur  fondu ,  afin  d'empefehet  qu'il  ne  fe  face  diftention  8c  re- 
nitence,  8c  par  confequent  dureté  à  la  parties.  liyadonc  différence  entre  les  fuppura- 
tifs  6c  malaéfiques ,  ceft  à  dire  remollitifs ,  car  il  faut  que  les  fuppuratifs  foient  chauds  8C 

humides  temperément  félon  la  nature  del’humeurfuppurable.commeileftau  6.  cha¬ 
pitre  Sc  au  p.du  5. des  fimples:  tellement  qu'on  peut  leur  donner  lepremier  degré  de  cha- 
,  leur  8c  humidité, mais  les  malaéfiques  doiuent  eftre  plus  chauds,  8c  peuuentpaffetiuf- 
ques  au  fecondScttoifîefme  degré  comme  dit  Galien  au  5.  chapitre  du  5.des  fimples,  ils  ne 
doiuent  pas  eftre  toutefois  chauds  exceffiuementiufques  au  quatriefme  degré,  depeeut 
qu’ils  ne  lacent  euaporet  le  plusfubtil, 8c, endurcir  le  plus  efpois  j  côme  il  eft  au  8.  chapitre 
du  5.  des  fimples ,  qui  a  fait  quele  mefme  Gahen  a  dit  au  premier  chapitre  du.y.Kseî®'^?” 
que  les  remollitifs  doiuent  eftre  chauds  teraperement.caril  appelle  temperé-eequieft; 
’  audcflbubsduquatriefme  degré,  Sc  eft  fans  grande  acsimonie  8c  ficcité  :  mais  comme 
les  fuppuratifs  doiuent  eftre  humeéfatifs ,  auflî  les  remollitifs  doiuent  eftre  deficcatifs. 
fans  paiTcr  toutefois  le  premier  degré  de  deficcation,  comme  il  eft  au  9.  chapitre  du  p.  des 
fimples,  tellement  qu’au  premier  chapitre  duy.xstvavt'm.il  ne  met  les  remollitifs  n’y 
auxhumeâatifs,  ny  aux  deficcatifs ,  mais  au  millieu  des  humeéfatifs  St  deficcatifs, car 
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entât  queles  remollitifsfondentrhumeurcong'elé.ilshumeaent.mais  entant  qu’ils  cuâ- 

cuentvne  partie  de  l’humeur  fondu  ils  feichent.  Auicenneau  4.  chapitre  du  premier 
iraiaé  du  a.  liure/ait  les  reraollitifs  chauds  K  humides.mais  il  appert  qu’il  a  confondules 
iremoliitifsauec  les  relaxatifs  corne  ilafaitles  remollitifsaueclesfuppuratifsàu  premier 
thapitre  du  a.  traiSé  du  liuredf  'viribtu  corda,  ioindl  que  les  reraollitifs  peuüent  eftre 
dits  humeftatifs,  parce  qu’ils  feichent  feullement  au  ptemierdegré,ccquiapprbche 
de  l’humedation. 

Les  tnalaâiques  doiuent  eftre  emplàftiqucis  eh  leur  cohfîftàhce ,  non  pas  toutefois  fi  ■O'î'"»/- 
emplaftiques  que  les  fuppuratifs.  Car  comme  dit  Galien  au  $.  chapitre  du  j.  dès  finlples, 
lesmalaftiques  doiuent  faire  euaporer  Vne  partie  de  l’humeur  qu’ils  auront  fondu  Sc  ÿ'î»<ii>a 
liquéfié,  ce  qu’il  ne  pourroit  faire,  s’il  n’eftoit  fort  emplâftique.Les  vrais  malaftiques  font 
conuenables  îcvtiles  aux  tumeurs  fcirtlieufos,  faites  d’vh  gros  phlegmedefeichéKen- 
'durcy,&non  pas  aux  tumeurs  fcirrheufesjfaites  d'hunieürsmclân'chbllques.pârcequ’eh 
les  approchent  à  la  Naturedu  chancre'qui  s'aîgriroit  parles  malàftiques,  coihmeadit 
Galien  au  9.  chapitre  du  5.  des  fimples  .Les  anciens  Ont  mis  entre  les  malaâiqués,  tou¬ 
tes  les  graifl'es,&  les  moüelles ,  la  refine ,  thetebenthine ,  la  refine  du  latix  8c  du  fàpin  j  là 
poix,  l’encens,  8c la  mirhe,le  heure  frais,  8C  fans  fel,  8C  ce  qUe  les  Arabes  âppellèni 
gommes ,  8c  les  Grecs ,  jus ,  ou  lachrimes ,  comme  l’ammoniac ,  Èdelium ,  StordXiGMd- 
mm,oj>fopimax  jÿ'  fd^ifenum-Aes  feuilles  de  mauues,  laracinedc  Guimauües,  6C  con¬ 
combre  fauuage, la  pulpe  des  figues 8c des paflules, les  muccilâgestirésdclagrâinedé 
fenugrec,8cdelinpat  decoétion.  Orcomine  nousauons  ditquesleS  malaftiques peu- 
uent  aller  iufques  au  troiziefme  degré  de  chaleur;  ainfi  ily  en  a  qui  lièfont  qu’au  premief 
degré ,  tellement  qu’il  y  a  plufieurs  degrés  differents  de  malaftiques ,  non  feulement  ert 
general, maisaufii  en  fpecial, car  touteslesgraifiesnefont  pas  eh  rnèfme  degré, 8c  pre¬ 
mièrement  c’eft  vne  reigle  generale  que  toutes  gtailTes  nouuellément,  &  fraithemént 
tirées  de  l’animal  font  plus  douces,  plus  humides,  8c  plus  tenlpetées,  que  celle  qui  aura 
efté  gardée  long  temps,  car  il  eft  cettain  que  toute  graiflè  pat  viellelTe  deuient  plus  chau-' 
de,  &  plus  acre,  comme  dit  Galien  au  9.  chapitre  du  5,  des  fimples ,  8C  en  ii.  des  fimples. 
iSecondement  les  grailTes  des  ieunes  animaux  font  plus  douces,plush  umides  8Cplus  tema 
perées  que  des  animaux  parfaisScqui  ont  ia  pris  leur  ply.Tiercement  les  graiCTes  des  bettes 
fauuages  font  plus  chaudes ,  Sc  plus  feiches ,  que  des  bettes  domettiques.  C^rtethent  la 
grailfe des niàflesettplus chaude Scplus ferme  quecelle  des  femelles,  il  fautniettreen 
mefine  rang  celles  des  châtrés  que  des  femelles ,  la  grailfe  qui  ett  la  plus  malaâiqUe  duec 
chaleur ,  c’eft  la  graiffe  du  lion ,  au  lieu  de  laquelle  nous  noüs  prourrons  ayder  de  la  graif- 
fede  bouc,  SC  de  chien,  de  cheureau,  ou  de  mouto»;  apres  la  graiffe  de  lion,  vient  la 
grailfe  deleopard,  apres  la  graiffe  d’ours  8c  de  blereau,  apres  la  grailfe  debeuf.apresla 
graiflè  d’oye,  apres  celle  de  chapon,  ou  de  geline,  aprw  celle  de  cerf,  apres  celle  de  veau; 
la  plus  froide  graiflè, lâplus  douce  Scplus  humide  eft  celle  de  pourceau  :1e  heure  eft  en 
pareil  degré,  inais  il  ne  pehetre  pas  lanr ,  8c  eftoupe  dauantage ,  8c  faut  noter  dauantagé 
que  la  graiffe  qui  diftile  dès  animaux  quand  on  les  fait  roftireft  plus  feiche  8C  moins  ma- 
laétique  que  celle  qu'on  leur  tire  criie.  Les  refines  ne  donnent  pas  beaucoup  d’amolliflè- 
ments ,  mais  elles  donnent  vifcofité  à  l'emplaftre  ou  à  l’vnguent  8c  les  rend  aucunement 
émplaftiques,  comme  au  ^.chapitre  du  j.xs.mydnih  poix  eft  chaude  8c  amollilfante. 

Quant  aux  Gommes  t^mmonidcde  Stordx  Sc  le  Bdtlmm, (ont  très  malaéf  iques,8c  félon  que 
l’on  les  veut  rendre  plus  penetrantes,Dn  les  fait  diffoudre  en  vinaigte  ou  en  vin  quand  ori 
les  veut  faire  plus  doux,  mais  XtGdlbdnum,  l'Oppofdndx  6c  le  digèrent  plus  qu’ils 

n’amolliflcnt.  Les  muccillages  tirés  de  fenugreé,de  lin,  de  mauues,  8c  de  guimauue,  font 
fort  malaéiiques,  tellement  quefion  veut  grandement  amollir  fans  digeter,  onfefert 
plus  de  grailTes  8c  de  muccillages  que  d'autres,  quand  on  veu  t  digerer  plus  qu’amollir  on 
le  fort  plus  de  Gommes ,  8c  d’huilles  de  lys  8c  fiuille  de  laurier ,  8c  quiconque  voudra 
prendre  le  plus  fort  des  malaftiques ,  il  femble  que  c’eft  le  Gdlhdnum ,  8c  opfofdndx,  8c  les 
plus  folbles ,  le  heure ,  la  cire ,  8c  la  graiffe  de  porc ,  par  le  4. 8c  S.  chapirre  du  7.  xS-'tdydnt, 
l'on  pourracompofer  plufieurs  8c  diuerfes  fortes  de  malaftiques  les  méfiant  les  vnsauec 
les  autres.  ^  ,  xi«a™A 

Il  y  a  plufieurs  degrés  de  malattiques ,  dautant  qu’ily  a  plufieurs  degrés  de  parties  en-  j  “2*- 
durcies,8cparcequ’Uyadiuetfiié  tantde  parties  endurcies  qu’aux  cors,  aux  scltrhes  8c 
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endutciflements.pareiUemenulaefté  befoingqu  ilyeut  diueis  degrés  de  malaaiquesi 
Or  il  y  a  trois  chofes  qui  nous  font  changer  St  diuerfifier  les  malaaiques.  La  première  ell: 
la  qualité  St  la  nature  de  l’affeaion,  à  laquelle  nous  voulons  remedier.  La  fécondé  eft  la 
conftitution  du  corps.  La  troifiefme  ell  la  nature  de  la  partie;  car  il  nefaut  pas  défi  forts 
remedes  aux  fcirrbes  qui  commencent ,  qu’aux  fcitt  hes  ja  faits,  St  enuieillis,  tnais  comme 
dit  Galien  au  5.  chapitre  du  7.  les  fcirthes  qui  commencent  font  giiaris  par  ma- 

laaiques  foibles,  St  les  fcirthes  qui  font  ja  faits,  demandent  des  maUaiques  forts  &  puif. 
fonts  ;  dauantage  les  corps  robuftes ,  &  de  ceux  quifont  toufiours  en  exercice  ;  au  foleil, 
àla  pluie  St  au  vent,  porteront  plus  aifement  les  maladiques  forts  que  les  a utres* 
mefm'ement  ils  ne  feront  quâfi  aydés  de  l’vfage  des  malaaiques  foibles  St  communs  :  au’ 
contraire  les  corps  de  ceux  quifont  mois ,  effeminez  8c  delicats^K  qui  viuehtaleiit  ayfed 
l’vthbre,  St  en  repos, font  grandement  aydés  St  foulagés  parlés  malaaiqués  foibles  8c 
ne  pouroicnt  porter  la  force  des  maUaiques  plus  puiffants,  8C  quant  aux  autres  parties, 
clles.nepeuuenrpas  eftre  toutes  fou-Iagées  parvomcfmemalaaique,catlcs  plus  dures, 
comme  près  des  tendons  St  telles  des  mufcles ,  dethandent  des  malaaiques  plus  forts  6c 
plus  puilfants ,  comme  les  plus  moUes  des  malaaiques  imbecilles  :  daiiantàge  comme  dit 

Galieûauj.  chapitre  du  14.  delà  Méthode  :1e  vinaigre  ne  fera  pas  bon  continuéfurles 
ioinaures  endurcies,  Scferabon  fur  la  dureté  de  ia  ratte.  Dauantage  il  y  a  deux  moyens 
de  fe  feruir,  8c  vfer  des  malaaiques.  Le  premier  ell:  quand  on  vfe  que  de  purs  '  6c  fimples 
malààiques,fans  y  meller  des  digerents ,  corne  Galien  dit  qui’l  faifôit  au  4.  chap.  du 
Gtuuc.na  I.  chap.  car  premieremét  il  amollilloit  la  dureté,4c  le  iour  d'apres, 

il  digeroitcequ’ilauoitamolly,puis  il  retournoitaux  malaaiques,  8c  de  rechef  aux  di¬ 
gerents  iufques  a.  ce  que  le  mal  cuft  du  tout  efté  guary .  La  fécondé  maniéré  ell  de  meller 
les  malaaiques  àiiéc  les  digerents,  afin  par  mefrae  moyé  d’amollir  8c  digerer  enfemble,  sc 
proprement  tels  médicaments  ont  ellé  appellés  mdiffnita,  comme  dit  Galien  au  premier 
chapitré  du7.)ts!t»V>»,8c  au  4.chapitre  du  y.’ng.Tiyi ni,en  fait  de  quatre  fottes,dc  foibles, 
d’vtj  peu  plus  forts ,  encore  plus  forts ,  8c  de  très  forts  Galien  met  au  premier  St  deuzief- 
nie  degré  les  malaaiques  foibles,  où  il  n'y  any  gommes  ny  moüelle,  &au  troifiefme 
degréouilyaqu’elques  moüelle.  8c  gommes,  8c  au  quatriefme  degré,  où  il  entré  des 
moüelles ,  8c  gommes  les  plus  fortes.  En  premier  lieu  donc  il  met  au  premier  rang  des 
malaaiques  lecerteleum ,  par  ce  qu’il  ell  fait  de  cire ,  8c  d'huille  .lequel  efl  le  plus  foible  de 
tous  les  malaaiques,  8c  faut  autant  del’vn  que  de  l’autre ,  ou  vn  peu  plus  decire.-fion 
veut  faire  le  malaaique  vn  peu  plus  fort  on  le  fera  de  cite  8c  de  heure ,  ou  de  cire  St  huille 
de  lys,  ou  huille  d’amandes  douces  ;  ou  pour’le  faire  encore  plus  fort ,  on  le  fera  de.  beur¬ 
re ,  de  colophone,  8c  de  cire ,  8c  p^ur  le  faire  encore  vn  peu  plus  fort ,  on  le  fera  de 
grailTe  ou  de  fuin  delaine  qu’on  appelle  (efipiu,ie  beurre, de  cire.d’huillede  lis, de 
graille  de  poule,  8c  d’oye.  Voik  les  makaiques  les  plus  foibles,  8c  qui  font  mis  au 
premer  rang,  qu’on  peut  augmenter  8c  diminuer  félon  l’intention  prétendues  cat  fi 
on  a  enuie  d’amollir  dauantage  ,  on  mettra  du  beurre ,  ou  de  la  grailTe  d’auantage 
que  des  autres ,  ou  fuin  de  laine  ,  fi  on  le  veut  faire  plus  foible  on  mettra  dauantage 
de  cire.  Galien  met  au  deuziefme  dehté  des  malaaiques,  le  maUgma  de  Mefiamu,U 
i^Tuy  qui  s’appelle c’eft  adiré  liquide  :  celuy  de  Mefiantu  ell  fait  d’huille,  de 
grailTe ,  8c  litatge, qu’on  peut  meller  en  pareille  doze ,  ou  diuerfe, y  mettant  ou  de 
Thuillenouuelle  ,ou  de  Thuille  vieille,  fion  les  met  en  pareille  doze  le  médicament 
fera  modéré,  fi  on  met  dauantage  de  litarge  il  defeichera  dauantage  ,  8c  fera  moins 
malaaique,  fi  on  y  met  de  Thuille  dauantage  il  defeichera  plus  8c  digérera  :  fi  on  y  met 
de  la  grailTe  dauantage,il  amollira  plus ,  fi  Thuille  ell  vieille  elle  deleichera  8c  digérera 
dauantage,  comme  fi  la  grailTe  ell  vieille;  tellement  que  des  mefmcs  ingtediens  de  ce 
médicament  on  en  peut  faite  plulleurs  fortes,  comme  il  appert  par  le  5.  chapitre  du  7- 
iCs’'nJ76Fa,lepa(7^o»ell  fait  comme  ditGalien  au  Z.  chapitre  du  de  44.  §.  de 

grailTe  de  pourceau,  de  Z4.  §.  de  cire;  8c  de  cerufe,  8c  litarge  chacun  6.  §.  tellement 
que  ce  malaéliqüe  a  quafi  la  pareille  force  que  celuy  de  Mefianm,  finon  qu’il  femble 
amollir  dauantage  ;  car  la  graille  eft  au  quadruple  de  litarge,  lequel  defeiche  modéré¬ 
ment  comme  dit  Galien  au  j.  chapitre  du  premier  î(srr»V*>i,8cfett  de  beaucoup  aux 
emplallres  pour  leur  donner  corps. 

Les  plus  forts  malaftiques  font  ceux  qui  font  compofés  de  gommes  8c  moüelles 
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les  plus'fottes ,  comme  font  l’oppopanax,  &  le  galbanum,&la  moiiçlle  de  yean ,  de  mou¬ 
ton,  de  blereau, comme  les  malafliques  ne  feront  pas  fi  forts  s’ils  font  çompofez  de  goni- 
mes  plus  foibles,  comme  le  bdelium  &  l'ammoniac, Galien  au  8 .  chapitre  d  u  7.  m, 

recite  pliilîeurs  malaftiqucs  des  receptes  d’Afclepiades,&  Héros  anciens  Médecins,  mais 
iln  en  trouue  point  de  plus  fort  que  ceftuy-cy  que  préd^Afclepiades  qui  efl:  tel, Fau  t  pren-. 
dre  du  bdelium,  de  l’ammoniac,de  la  graifle  devcau,S{  pouldre  d’irjs,dc  chacun  deux  onr 
ces,  de  l'oppopanax,  du  galbâniim,de  la  graine  de  rofmarin.  du  ftorax  &c  de  l’encens,  de 
chacun  vne  once,  centioixantc  grains  de  poyure,  du  marcq  d'huille  tant  qu’il  en  fau  t ,  ds 
la  cireSc  refîne  de  chacun  vnedemytb.Ilfautpremierement  dilfoudre  les  gommes  en 
vin,oufionveutqu’ellesayentplusgrande,forced’incifer,les  faut  dilfoudre  envin-ai- 
gTe,les  palfer ,  S:  puis  faire  euaporer  ,il  faut  puluerifet  l’iris,le  ftbrax  &  le  poyure,fencens 
SC  graine.de  rofmarin  ,■  Sc  faire  fondre  la  cire ,  refîné  &  huille ,  &  incorporer  les  gommes 
auecleschbfes fondues, puismcfler l'es poudres.Galiennepenfe pas  qu'il  y  ait  malafti- 
que  plus  fort  que  cetuy,finon  qu’il  cftime  la  fiente  dechatdurc  diflqulteen  vin  aigre. 
Dauantagc  on  met  entre  les  malaAïques  le  ceratuih,  œfipatum  de  la  defcription  dePhila- 
grius  qui  efl;  dansle  3.  de  Mefue ,  outre  plus  on  fait  cas  du  diachilon.pource  qu’il  efl  fait  de 
lucs  queles  Grecs  appellent  ;^Ao5,  non  pas  fucs  d’herbesmy  de  racincs,mais  fucs  tirez  par 
macération  que  nous  appelions  muccilage.s.Il  fe  compofe  ainfi  comme  , il  appert  pat  le  roi 
chap.  du  7.  xstOTVi  m.  Faut  prendre  de  la  graine  de  fenugtec,  &  de.lin  de  chacun  dix  om 
ces,  racines  de  guimaulü,es,lt6is  tb.  SC  faire  le  tout  bouillir  en  hiiift  ib.  fl’eau  iufques  à  la 
confomptiondel’eau,pifler8i;pafferletout,&criprendrequatreib.qu’il,faut  faite  eua7 
poretdoucemçnt,puisles faire cuireenfepttb. d’huille, &enfin lors  qu’il  n’y  a  plus  de 
bulles,faut  mefler  fix  Ib  de  litarge  ;  toutefois  Oribazecotrigela  dofe  de  la  litarge ,  Sc  n’eii 
met  que  deux  lb.8t  de  fait  ce  n’efl  pas  la  façon  d’operer, mais  premieretnent  il  faut  mefler 
la  litarge  auec  l’huille ,  le  faire  euire,K  le  remuer  fouuent,  Sc  toufiours,8c  pour  tb.  delitar- 
ge  mettre  trois  tb.  d’huille, quand  leliurgeefl  bien  cuifl&fondu, faut  mefler  lesgom- 
mes.Or  il  faut  noter  comme  aduertifl  Galien  au  3. chapitre  du/.iyt'nsV»'!)  quand  l’on  fait 
les  malaftiqpes  en  façon  dé  ceroefne ,  qu’il  fautfomenter  la  partie ,  preriaiereirient  d  yne 
decoAion  remollitiue.puis  la  graiffer  d’huille  ou  de  gtaiflé  malaflique ,  8C  finalement  ap¬ 
pliquer  le  ceroefne,  SC  ne  l’ofler  point  de  deffus  la  partie  qu’il  ne  tombe  de  foy  mefme) 
Or  on  appelle  vulgairement  cerdpfne ,  tdut  emplaflre  qui  adhère  Sc  tient  fort.  Que  fi  oti 
fe  fert  d’autres  malafliqucs  à  chacune  fois  qü’on  lèrenouuelle ,  il  faut  fomenter  la  partie. 
Scia  graiffer  Sc  mAtte  de  la  laine  auec  le  fuin  pat  deffus  l’emplaflre. 


D£S  MEDICAMENTS  CH AÏ-M STIQVES  ET  STNTACTI QVES, 
cejl  i  dire  qui  rclitfçhertt  ((s'  hurÉerit. 

Çhap.  XVII. 

AP  X  ï  S  que  Galien  atraifté  des  diaputiqucsjou  diaputiqnes,c’efl  à  direfuppuratifs, 
ilatrai£tédei'malaâiques.,ç’eflàdire’remol!itifs,K  maintenant  ilfe  déliéete  de 
parler  des  chalafliqucs,c’efl  à  dire  relaxans:combien  toutefois  que  félon  la  commune  tei- 
gle  de  doatine,il  doit  parler  des  chalafliques  les  premiers;  car  la  reigle  de  doflrine  efl  que 
les  chofesies  plus  gcneralles.foient  mifes  les  premières .  Or  efl-il  que  les  chalafliques  fçnr 
plus  generaux  que  its  fuppuratifs  Sc  remolliens,  partant  il  falloit  premier  traiSer  des  char 
lafliques ,  car  il  efl  vray  que  tout  remollientjpu  malaflique  efl  relaxif  ou  chalaflique:  mais 
tout  chalaflique  ou  relaxatif  n’efl  pas  malaflique  ou  remollitifcomme  tout  fuppuratif  efl 
telaxatif,maistoutrelaxatifn’eft  pas  fuppuratif;  donc  les  relaxatifs  ou  chalafliques  font 
plus  generaux  que  les  flipputatifs  Sc  remollitifs ,  comme  quand  nous  difons’que  tout 
cerifier  efl  arbre,  mais  fout  arbre  hefl  pas  cerifier,  ilàppert  qüele  cefifier  efl  plus  par¬ 
ticulier,  8C  l’arbre  plus  general  :  tout  ainfi  que  les  fuppuratifs  Sc  remollitifs  font  plus 
particuliers  ,  8c  le  relaxatif  plus  general.  Or  pour  entendre  la  nature  des  chalafliques, 
ou  relaxatifs ,  il  faut  entendre  la  nature  des  fmtafliques ,  c’eft  à  dire  des  médicaments 
qui  tendent  Sc  bandent,  cas  vn  contraire  s’efclarcifl  beaucoup  ,  Sc  s’entend  aifemenl 
pat  fôn  contraire  ,  Sc  polir  entendre  la  nature  des  médicaments  relaxatifs  Sc  tenûfs, 
il  faut  fçaubir  ce  qu’on  appelle  tendu  ,  &  bandé  ,  Sc  deflendu  &  débandé  Sc  relafr 
chéi  car  à  la  partie  débandée  Sc  relafchée  appartient  le  médicament  fintatique  ,  c’efl 
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à  dire  qui  tend  Si  bande, Sia  la  partie  tenduè'Sibandécappartienclemedicàmcnt  rela 

xatif.  Nous  appelions  tendu  Si  relafchéjcequi  contre  fa  conftitution  naturelle  eft  pi  j 
roide  ou  plus  lafehe  que  de  couftume  :  car  la  partie  qui  doit  eftre  en  fon  naturel  ne  doit 
eftre  ne  dure,ne  molle, ne  bandée,ne  lafehe,  corne  monftte  Galien  fur  la  30,  part.de la  nr  ' 
mierefeaiohdu  fi.des  epidimies,  tjiais  dautantque  tenfion  Si  relaxation  font  les  affeaigl" 
Si  font  beaucoup  plus  fimples  Si  generalles  que  les  tenfifs  Sc  telaxatifs  tendus  Sirelafchez” 
nous  deuons  pluftoft  parler  delà  tenfion  Sc  relaxation  que  du  médicament  tenfif  ou  te! 
laxatif,  ou  de  la  partie  tendue  ou  relafchée  i  car  la  tenfion  Sc  relaxation  font  plus  fimples' 
tremierement  doc  il  faut  fçauoir  que  c'eftque  tenfion,combien  il  y  en  a  de  fortes, qui  font 
les  caufesde  relaxation,  puis  nous  fçaurons  aifement  que  c’eft  qu’on  appelle  partiere- 

lafchée,8c  ihedicament  telaxatifoii  telafchant.  Pour  commencer  donc  â  la  tenfion  ,Ten! 

tion  n’efl:  autre  chofe  qu’vne  rigidité  Si  contrainte  dos  parties  qui  ptouient  de  diftenfion' 
la  tenfion  eft  dé  deux  fortes,  car  ou  elle  eft  aux  ioinéïures,  ou  en  la  peau ,  &  de  rechef  là 
tenfion  qui  eft  en  la  peau  eft, de  deux  fortes ,  car  l’vne  vient  du  propre  vice  de  la  peau, l’au¬ 
tre  vient  par  fympatie  Se  par  accident  des  vices  des  autres  parties  quife  communiquent  à 

Les  caufes  de  la  tenfion.  de  lapeau  qui  vient  dtivice  propre  de  la  peau  fon  t  trois;  inflam¬ 
mation  de  la  peau,  la  deficcation  Si  la  congélation  ;  l’inflammation  fait  tendre  Si  bander  la 
peau,parce  que  les  potes  de  la  peau  font  remplis  dauantage  qu’ils  n’eftoient,  Si  l’ardeur, 
Sc  chaleur  la  font  enfler,  d'ouviét  qu’elleparoift  tendue  Si  bandée.  La  deficcation  eft  eau* 
fetle  faire  tendre  la  peau,  car  l’humidité  qui  eftoit  dans  les  pores  eftant  defeichées ,  les 
pores  fc  viennent  à  ferrer,  &  ainfî  font  bander  la  peau.La  deliccation  vient  pour  plufieurs 
raifons.  Premièrement  pour  le  grand  exei'cice,  pour  fardeur  du  Soleil, par  faim,  maladies 
qui  feichent  corne  fievres  ardentes.  Si  médicament  deficatif,ouqui  boiuent  1  htimeur,ou 
qui apportentvneintempetîefeicheàla partie.  Legrand  exercice  fait  confomption des 
humiditez,  Si  partant  feiche,<omme  dit  Galien  au  comment,  fur  le  ly.  aphorif.du  5.1iute. 
Dauantage  l’ardeur  duSoleilfeiche  Si  refoult  la  peau,  comme  lefeu,  la  faim  principale-, 
ment  qui  eft  longue ,  eft  caufe  de  la  tenfion  de  la  peau  par  fa  ficciiéj  car  quaqd  on  eft  par- 
faiftement  atténué  Si  de  longue  main, la  peau  eft  tendue  Si  bandée,comme  au  comence^ 
ment  de  l’extenuation ,  la  peau  eft  lafehée  :  car  quand  le  corps  commence  à  s’amaigrir,  la 
chair  s’amaigrit  pareillement, Scies  mufcles,d’où  vient  que  pour  le  commencemét  la  peau 
eft  lafche,mais  quand  l’amaigrüTement  dure,Si  que  fextenuation  eft  confommée,  lapeau 
vient  à  s’eftendre  Si  bander:  car  l’amaigrilTcmenr  eft  venu  iufqu’à  la  peau ,  comme  dit  Ga¬ 
lien  furlaap.  partie,  de  la  y.feétion  du  6.  des  Epidimies.  Le  froid  dauantage  fait  tenfion  Si 
enduteiffement  en  congelant  l’humeur,  le  froid  peut  venir  ou  de  caufe  interne,  ou  de 
caufe  externe;  de  caufe  interne,  comme  d’intemperic  froide, Si  de  defluxion  d’humeur 
froidrde  caufe  externe,  comme  de  l’air,de  l'eau,8i  des  medicamentSjComme  dit  Galien  au 
5.  chapitre  du  5.  desfimples.La  tenfion  de  la  peau  quiaduientpar  fympatiea  deux  caufes, 
la  repletion  ou  conuulfion:  la  repletion  eftmaturelle  ou  non  naturelle,  naturelle  comme 
quand  là chair  Si  les  mufcles  qui  font  deflus  la  peau  fe  viennent  à  remplit, à  engroflir  Si 
refaire,  car  lors  ils  tiennent  plus  de  place  qu'ils  ne  tenoient  auparatfant,par  ceftetaifon 
ils  font  tendre  Sc  bander  la  peau, commeiladuient  à  ceux  qui  comm,encent  à  fe  refaire 
d’ynclongucfievreheaique,caraucommencementquelesmufclesSi  la  chaitfe  tem- 
pliffent,8i  que  la  peau  ne  fe  nouttift  pas  encore ,  la  peau  demeure  tendue  Si  bandée  ;  mais 
quand  ils  font  quafi  tous  refaits  Si  remis  en  leur  premier  naturel,  la  peau  fe  vient  d  eflargit 
'Si  deuenir  lafche,comme  dit  Galien  fut  la  zy. particule  de  la  3  .feélion  du  S. des  Epidimies, 
&  au  «.chapitre  du  j.des  fin^'ples.  La  repletion  non  naturelle  eft  comme  l’inflammation, 
car  la  partie  enflammée  fe  remplit  Si  faia  bander  la  peau  qui  eft  ai!  delToubs ,  comme  diâ 
Galien  au  9.  chapitre  du/.^st-reVï»,  Scfurla  yo.patticülé'de  la  première  feftion  dué. 
des  Epidimies. 

La  conuulfion  eft  l’autre  caufe  delà  tenfion  delà  patrie  '■■'car  toutefoisSi  qiiantes  qu’il 
yaconuulfion en vnepartie,ilyatenfionàlapartieoppofite,foitque  la  conuulfion  foit 
proprementdite  ou  improprement,  quandla  partie  qui  eft  conuulfe  n’a  point  en  foy  de 
caufe  de  conuulfion ,  comme,  quand  il  y  a  paralifie  &  refolu  tion  en  l’vne  des  parties  du  vi- 
fage,la  partie  oppofite  femble  eftre  conuulfe,car  elle  fc  rerire,  damant  qûe  la  propre  afliô 
de  tout  mufcle,eft  de  fe  retirer  vers  fa  tefte,  Sc  commencement ,  donc  la  partie  qui  fera  de 
fon  vice  propre  paralitique, Si  refoluc,feraten.duëg{  bandée  par  accident,  fçauoir  pat  la 
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'contraâion  de  la  partie  oppolite,que  fi  la  conuulfion  eft  propren)entptife,8f  eft  en  quel¬ 
que  partie, celle  qui  eft  oppofite  fera  tendue  ScbandéeXa  conuulfion  8c  contraftion  de  la 
partie  peu t  aduenir,  ou  par  inflatnmatiô,  ou  par  deficcatipn^'inflammation  fait  côuulfion 
en  toutes  parties,  mais  la  côuulfion  fait  diftentioh  àlioppofite.  Là  deficcatîon  fefait  par  ci¬ 
catrices  des  tendons,mofeles,ou  nerfs  coupez  &  repris,  ou  par  autres  médicaments  defic- 
catifs ,  ou  par  chaleur,  ou  pat  froidure,commele  monftre  Galien  au  5.chap.  du  5.  des  fim- 
ples,8c  au  7.  chapitre  du  liure  de  imrborum  cmfn,  &  fur  la  100.  particule  du  3.  des  ioinftures. 

Tenfion des ioinauresn’eft  autre chofeqü'vncroideur&:  fermete  des  ioindures  qui  umllm 
empefeheTextenfion  libre  ou  la  flexion  i  car  fi  la  caufe  de  telle  roideuréc  fermeté  eft  en 
dedans  du  ioinâ ,  elle  empefehe  l’extenfion  ,fi  elle  eft  au  dehors  elle  empefehe  la  flexion.  ^ 

La  caufe  de  telle  tenfion  eft  de  deux  fortes;  car  elle  eft  mife  en  humidité  ou  en  ficcité.'^  ' 

La  ficcité  eft  caufe  de  faire  roidit  les  iointufes  fans  qu’elles  puiflentmouüoir  librement, 
car  comme  dit  Hippocrate  au  liure  de  locu  in  homine ,  il  y  a  en  foutes  ioinaures  vne  muco- 
fité  huilleufe  &  graffe  ordonnée  de  nature, pour  brifet  les  ioinéturés  ,  afin  quelles  fè 
meuuent  plus  aifemét,&plus  fimplemét,quand  cefte muccofité  eft  en fon  naturelles ioin- 
âurcs  fe  portent  bien  auec  vne  liberté  &  faculté  de  mouuement,  comme  dit  lemefmé 
Hippocrate .  Mais,  quand  ou  elle  eft  defeichée  ou  fuperfluc  8c  augmentée  par  l’humi¬ 
dité  de  la  chair, ou  elle  tient  les  ioinâures  roides,ou  elle  eft  patalitique,  cefte  humi¬ 
dité  eft  defeichée,ou  par  chaleur ,  ou  par  froidure ,  par  chaleur ,  quand  la  chaleur  eft  telle, 
ou  au  medicament,ou  àlafaifon  de  l’année,  laquelle  eïpuife  8c  confomme  toute  l’huthidi- 
téfubtilej&endurcit  lagrofliere,d'où  vient qu’Hipp.adita.uié.apbofif.  du  3.  liure, que 
par  les  faifons  fekhes  il  fe  fait  douleur  aux  ioindures,  car  comme  dit  Galien  au  comment, 
le  temps  fec  comme  en  plein  Efté,c6fomme  8c  boit  toute  humidité  lubrifiante  qui  eft  aui 
ioinaures,  d’où  il  aduient  que  le  raouuement  en  e{l  plus  difficile,  Scempefehé  ;  Dauâtage 
les  médicaments  par  trop  deficcatifs  font  vne  inflammation  Sc  vn  fcyrrhe,lequel  eftant  eti 
la  ioinaure  empefehe  le  mouuement  libre  d’icelle ,  8c  l  a  tient  roide.  C’eft  pourquoy  Ga¬ 
lien  dit  fur  la  ap.  particule  de  la  première  feftion  des  ioinaures  qu’il  y  a  tenlion,8c  lors  que 
l’inflahimation  y  eft,  &  lors  quelle  eft  paflée ,  lots  que  l’inflâmation  y  eft  ou  ne  doit  point 
eftre  qu’il  ny  ait  tenfion ,  mais  lors  qu’elle  eft  paffée ,  la  tenfion  deineu  te  pour  le  feyrthe 
quiy  eft  engendré  pour  la  grande  deficcation.  Le  froid  apporte  auffi  vne  ficcité  des  ioin¬ 
aures  ;  car  en  contraignit  Ta  chaleur  de  fe  depattir,elle  ameine  auec  foy  l’humfdité  la  plui 
fubtile,8c  efpoiffit  celle  qui  refte  ,&  l’éndUrcit  en  feyrrhe  qui  empefehe  la  liberté  du  moü-, 
uement,&  tient  la  ioinaure  roide,  comme  dit  Galien  fut  la  jS.  particule  du  3.des  ioinau¬ 
res.  Dauantagelaeaufcdumouucmenteft  caufe  quelquefois  de  reihplir  la  cauité  des  oS 
de  mufccofité,  laquelles’endurciffant  empefehe  quelquefois  le  mouuemët ,  &  fait  le  vice 
que  les  Grecs  appellent  kyw'Xn  W  kyiuoft  «ois,  qui  eft  roideut  8c  fermeté  des  ioinaureSj 
commeditGalienau7.xsfmv«’»j|,8cpartantHippoctâte  commande  qu’aptes  auoit  re¬ 
fait  la  luxation  de  l’os  humerai ,  on  face  remuer  ceft  os  à  chafque  fois  qu’on  le  penfe ,  dé 
peut  que  relvice  ne  s’y  engendre,Comme  il  eft  au  premier  des  ioinautes.L'autre  caufe  dS 
tenfion  des  iolndures  eft  humidité  redondante,  laquelle  abreùue  Vne  partie,  l'engroffit, 
mcourcit  8c  fait  tendre,  comme  auxmflammations,commediïGâlietlfuflat9.  particule 
de  la  première  feaion  des  ioinaures,&  ii.  chapitre  du  3.  des  Amples. 

La  relaxation  eftappelléedeGrecs;(«A«oif,8cn’eft  autre  chbfe  qüe  mollelTe  éc  laf-  custtt^à, 
cheté  des  parties ,  elle  eft  de  deux  fortes ,  l'vne  eft  en  la  peau  8c  eri  la  chair ,  l’autre  eft  és  ^ 
ioinélutes,  toutefois  il  ifeft  de  befoin  dé  ttaifter  hy  de  l’vn  ny  de  l’autre  diuerfemet  8c  par- 
ticulicrement,parce  que  toute  relaxation  en  quelque  partie  que  ce  foit  viét  d'Vne  raeîme 
caufe, ilyadifferenceenttela relaxation 8c  tenfion,  cattôute  partie  relaxée  eft  malade, 
tniis  toute  partie  bandée  8c  tendue  n’eft  pas  toufiours  malade, la  caufé  de  route  relaxatiô, 
en  quelque  partie  qu'elle  foit  eft  vne  humidité  fupetfluë  Sc  redondante  fans  froidure ,  c6- 
me  dit  Galien  en  11.  chapitre  du  5.  des  Amples,  &  iùr  la  ao.particule  de  la  première  feaion 
du  6.  desEpidimies.  Cefte  humidité  fans  froidure,  eft  fuperfluc,- car  parle  froid,  elle  fe 
congeleroic,8cnetrauerferoitpas  lafubftaqcede  la  partie'  eftant  auec  peu  de  chaleur, 
elle  trauetfe  mieux  la  fubftance  de  U  peau,  de  la  chair,  des  tendons,  des  liMments,8i 
des  nerfs,  d’où  vient  qu'ainfi  mouillez,  ils  n’ont  point  de  force, ioinft  qu’HippOcrate  à 
dia  au  té.  aphorifme  du  5.  liure  que  l’eftuuement  d’eau  chaude  modérément  aftolblilToit 
8c  amoliffoit  6c  effeminoit  tant  la  chair  que  les  lierfs.  Partant  Hippocrate  niefme  a  dit  ■ 

.  au  premier  des  ioinaures,  8C  Galien  fur  la  5.  particule  du  mefine  liure,  que  l’Os  hume¬ 
rai  fe  luxoit  fouuent  pour  lalàxité  8c  moleffe  des  parties,  Sc  mefme  en  la  ttentiefme 
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particule.  Principallement  ceux  qui  eftoient  amaigris  pat  faute  de  manger, ou  par  triftef. 
fe,  à  raifon  qu’ils  ont  la  chair  mucqueufe  SC  baueufe  pour  la  collicatiô  de  la  chair  qui  fe  fjjj 
en  eux  par  faute  de  manger.Sçachant  donc  que  c’eft  que  tention ,  8c  relaxation ,  combien 
ilyenad’efpeccs,  quelles  font  les  catifes.ileftbefoin  de  fçauoir  de  quels  remedesil  fam 
vfet  à  la  tenfion  quand  vne  partie  eft  bandée, 8c  de  quels  en  la  relaxation  quand  vne  partie 
eft  trop  lafche.  En  toute  tention  ilfaut  vfer  de  calalliques,c  eft  i  dire  relaxans ,  comme  en 
toute  relaxation, il  faut  vfer  de  fyntaaiques,  c’eft  à  dire  de  medicamens  qui  bandent,mais 

parce  qu’il  y  a  plufieu  ts  caufes  de  tenfion, 8c  que  chacune  caufe  demande  fon  remede  pat- 

ticulier,  il  femble  qu’il  y  ait  plufieurs  fortes  de  calaftiques,  c’eft  ï  dire  relaxans  :  toutesfois 
nous  en  donnerons  vn  general  qui  pourra  feruirà  toutes  tenfions.  Car  premièrement, 
comme  il  appetf  pat  le  commentaire  delaij.particuledela3.feaion  de  la  Medicatrinc, 
toute  tenfion  vient  de  repletion ,  de  ficcité,oiade  congélation  par  froidure,  l’eftuueraenj 
8c  fomentation  d'eau  chaude  modérément  peut  fetuit  à  toutes  ces  efpeces  de  t  enfion,cô- 
raeUtefrapigneGalienau  mefme  lieu,  8C  Hippocrate  au  aa.aphorifme  du  5.  hure.  Car 
lafomentation  d'eau  tiede  relafche8cdebandela  partie  en  faifanteuacuation  de  ce  qui 
la  tendoit  en  la  remplilTanf  ;  Dauantage  elle  fond  8c  liquifie  l’humeur  congelé,  8c  par  ainfi 
ellerelafche  ce  qui  eftoit  bandé  par  froidure  .'outte^plus  elle  moüille  8c  humeae  ce  qui 
eftoit  defeiché, 8C  ainfi  relafche  la  partie  qui  eftoit  badée  par  feichereffe.Parquoy  Hipp.di- 
foit  au  il .aphorif.du  5.1iu.que la  fomentatiô  d'eau  tiede  amollifl[dit,attenuoit8c  rclafchoit 
toutes  les  tenfions.  Quant  àla  relaxation  elle  demande  les  fyntaaiques,c’eft  à  dire  médi¬ 
caments  qui  tendent  8c  bandent,quels  font  les  médicaments  deficcatifs  qui  boiuent  8c  c8. 
fomment  l’humeur  fuperflu,  ou  par  chaleur  feiche.ou  par  fecherelTe  coniointe  auec  quel¬ 
que  froidure ,  tellement  qu’Hipp.  pour  remédier  a  ceux  qui  font  fubieas  i  la  luxation  de 
l’os  humerai  par  molleffeSc  trop  grande  humidité  des  parties.confeillele  feu  pour  brufler 
l’humidité  redondante.depuis  la  41.  partie,  iufques  à  la  50.  de  la  première  fedion  des  loin- 
ûures,  mefmes  les  Scytes  que  l’on  appelle  Nomades  en  la  grande  humidité  8c  molleffe, 
pour  fe  rendre  plus  forts,fermes,8c  roides  fe  brufloient  en  plufieurs  parties  du  corps  pour 
faire  deficcation  8c  confomptionde  l’humidité, comme  le  tefmoigne  Hippocrate  au  liute 
de  MretlocHi^iiqm,  chapitre  16.  texte  47. 


DES  EMPL^STIQVES  ET  ECSHR^CTIQVES. 

Ch  AP  XVII.I. 

Le  lï.chapitte  de  ce  liure  traite  des  émplaftiques  qui  bouchent  8c  ferment  les  pores, 
8c  des  ecphraaiques,c’eft  à  dire  expurgatifs  ou  mondificatifs.'en  traiéfant  des  fuppu- 
ratifs  8cdes  malaâiques,nous  auons  touche  quelque  mot  des  emplaftiquestcar  parce  que 
Galien  n’a  pas  fuiuyterordre  comme  il  deuoit,il  a  fallu  aucunement  côfondre  ce  traifté, 
âc  pour  bien  faire,  il  falloit  traiéfer  premièrement  des  emplaftiques  quedes  fuppuratifs  8C 
malaéfiquesicartoutfuppuratif  8c  toutmala£l:ique,comme  dit  Galien  au  9.  chapitre  du 
J.  des  fimples  doit  eftre  emplaftique  :  mais  tout  emplaftique  n’eft  pas ,  ou  fuppuratif  ou 
malaâique,  tellement  que  1  emplaftique  eft  beaucoup  plus  general  que  fuppuratif,  8c  ma- 
laftique  :  toutefois  nous  fuiuons  l’ordre  qu’a  tenu  Galien.Premierement  emplaftique,  eft 
tout  médicament ,  lequel  emplaftre,  enduit,  bouche  8c  eftoupe  les  potes ,  8c  pertuis  tant 
de  la  peau  que  delà  chair, Scvaiflèaux, il  vient  duvetbeGrec’ett7r\«vî«qui  vaut  autant  à 
dire  que  i’enduis,ie  bouche8c  eftoupe,8c  ferme.  Ily  a  deux  fortes  d’emplaftiques,eu  égard 
a  leurs  effeéls,  8c  àla  place  qu’ils  tiennent.La  première  forte  d’emplaftiques,  eft  des  medi- 
'■  caments  qui  font  appliquez  fur  lafuperfîcie  delà  peau.lcfquels  bouchent  l’orifice  8c  l’en¬ 
trée  des  pores ,  tellement  qu’ils  empefehent  l'ilTuc  8c  euapotation  des  excrements  tant 
gros  que  fubtils  de  la  troifiefme  digeftion.  A  uic.  au  premie'r  chap.  du  z.  traifté  du  liute  de 
hirihue  min, SC  au  q.chap.  du  premier  traifté  du  a.  liure,  les  appelle  glutinatifs8cinuifcatif?, 
nous  les  pouuons  appeller  obturatifs ,  Galien  les  appelle  médicaments  fordicatifs  qui  en¬ 
gendrent  de  la  cralfe  8c  fordicie,  comme  auflî  fait  Auicenne,  parce  qu’empefehant  l’eua. 
poration  des'excrements ,  ils  engendrent  autant  de  fordicie  ;  cafil  faut  pcnfer  qu’il  n’y  a 
aliment  fi  conuenablé8c  familier  à  noftre  fubftance  qui  puiffe  du  tout  dite  tourné  fe 
tranfmué  en  icelle  qu’il  n’en  reftetoufiours  quelque  chofe  d’excrementeux ,  comme  dit 
Galien  au  premier  8c  a.  chapitre  du  premier  df/rfdrafefwBdrf.  Cet  cxcrement  retient  de  ce 
ce  dont  il  eft  party,  l'aliment  dont  il  eft  party  adeux  fubftances,  toutainfi  que  noftre 
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corps  l’vne  humide  qui  entretient  la  continuité  des  parties ,  l’autre  folide  qui  donne 
la  confiftence  ;  car  rel  eft  le  propre  de  l'humidité,  &  du  fec  ou  folide,  comme  dit  Ariftotc 
au  4.des  Methcoresd’autre  efpece  d’em  plaftiques  eft  des  chofes  qui  font  grolTeSjVifqueu- 
fes,cfpoi(res&  gluantes,  qui  entrent  aucunement  dedans  les  pores,  pource  qu'eiles  les 
trouuent  ouuerts ,  &  vn  peu  plus  lafchcs ,  mais  ne  peuuent  palfer  outre  pour  la  cralfitude 
&  vifcofité,tellement  quelles  farciffent  &  rempliflent  les  pores ,  de  façô  qu’il  n’y  peut  en- 
trer.T  els  emplaftics  fe  conliderent  au  dedans  vn  peu  plus  ouuerts  ou  plus  larges  y  entrâri 
mais  ils  n’en  peuuent  fortir.  Galien  appelle  ces  emplàftiques ,  emphraâiques  du  verbe 
\nipy.7m  c'eft  à  dire  ie  fourre  8£  antafle.  A  uicenne  appelle  tels  emplaftiques  oppilatifs ,  en 
quoyilfautnotetquetousemplaftiquesappofezdeUusla  peau  n’entrent  point  dedans 
les  pores,  mais  feulement  bouchent  l’entrée ,  mais  les  emplaftiques  qui  font  au  dedans  du 
corps  entrent  dedans  les  potes,  &  les  eftouppent;  tellement  qu’en  l’eraplaftrationde  de* 
hors,  la  caufe  n’eft  point  dedans  les  pores ,  mais  au  deffus;  mais  en  toute  oppilation  la  eau* 
fe  eft  dedans  les  pores ,  Sc  non  feulement  à  l’entrée.  Donc  les  emplaftiques  font  ou  obtu* 
ratifs  ou  oppilatifs  :  obtutatifs  à  ràifon  qu’ils  bouchent  l’entrée  des  potes,,  ils  fon  t  aufli  ap¬ 
peliez  fordidatifs ,  car  ils  engendrent  8C  nourriffent  là  fotdicie,  mais  les  oppilatifs  font  dâs 
les  conduits  des  pores.  Galien  a  penfé  comme  il  appert  par  le  5.  chapitre  du  a.  de  tempern- 
mmt  'u,  U  par  lé  iz.  chapitre  du  premier  des  fimples  ,que  nature  au  commencement  faid 
la  peau  vnie,  SC  continue  fans  aucuns  pores  Sc  pettuis,  mais  que  la  chaleur  puis  apres  ctoif- 
fant  auec  fa  ficcité,  qu’il  s’engendre  plufieurs  excrements  fuligineux,  lefquels  fortant  per- 
centlapeau, 8c fontdes pores  defquels  nous  parlerons  maintenant, comme  fi  la  peau 
nteftoit  point  de  foy  troüéc  ;  mais  que  les  pores  fuffent  faits  par  accident  pour  donner  if- 
fuë  à  l’exetementfuligineux,  8c  comme  fi  en  tout  temps,  il  ne  s'euapore  pas  quelque  cho« 
fe  de  noftte  corps. 

Puis  que  toute  chofe  a  fon  tempérament  8c fa  confiftence,il  faut  fçauoir  de  quelle  tem- 
.  .perature  font  les  emplaftiques ,  &  de  quelle  confiftence.  Premièrement  les  emplaftiques  m"', 
doiuent  balancer  entre  le  chaud  8c  le  froid,8c  ne  doiuent  auoit  ny  chaleur  manifefte ,  ny 
froidure,  ou  bien  pluftoft  doiuent  retirer  à  la  froidure  qu’à  la  chaleur.  Tellement  qu'il  n’y  jiiiml 
euft  ny  faneur,  ny  odeur  qui  fiift  forte  8c  manifefte  ,  non  plus  que  la  bonne  eau  ne  doit 
auoir  ny  odeur  ny  faueur,  c6me  dit  Galien  au  5.  chapitre  du  4.  des  fimples,  8c  au  premier 
chap.  du  4.  yfaojdwm  focoj;  tellement  que  le  médicament  acre  ne  peut  eftre  emplaftiques 
car  par  fon  acrimonie  il  picqiieroit  &c  irriteroit  nature  à  le  chaffer,  comme  chofe  eftrange, 
ou  bien  ilattireroit  du  profond  pour  hebetetfaforce,ou  bien  il  fondrait  8c  liquefieroit, 
comme  il  dit  au  ii.chap.  du  5.  des  fimples  .De  fajon  mefme  que  la  cire  qui  eft  mife  8c  com¬ 
ptée  entre  les  emplaftiques  ne  peut  de  rien  feruir  pour  emplaftique  fi  elle  n'eft  lauée  pour 
ofter  l’acrimonie  quelle  a  du  miel  d'où  elle  eft  tirée, mefme  la  cire  tirée  du  miel  qui  eft 
amere  ou  acre  nepeut  iaraais  ferait  d’emplaftique;catil  n’y  a  lauement  quiluy  puifle  oftet 
fon  acrimonie ,  comme  dit  Galien  au  6.  chapitre  du  4.  des  fimpl  es,  8c  pour  celle  raifon  la 
graiffe  dejiouc  8c  de  taureau  ne  peut  eftre  emplaftique,  pource  qu’elle  eft  âcre  8c  trop 
chaude.ll  doit  eftre  donc  tefoluajue  les  emplaftiques  doiuent  tenir  le  milieu  de  première 
oppofition  qui  eft  de  chaud  8c  de  froid;  Tellement  qu’ils  ne  foient  ne  chauds  ne  froids 
manifeftement,mais  toutefois  qu'ils  tirent  pluftoft  fut  le  chaud  que  fur  le  froid.  .Q^ht  à 
l'autre  oppofition  ils  doiuent  pluftoft  participer  de  la  ficcité  que  de  l'humidité.  Car  corn-  - 
me  dit  Galien  au  12.  chapitre  du  5.  des  fimples.  Les  emplaftiques  doiuent  eftre  terreftres. 
Oriln'yarien  plus  fec  quelaterrc.parquoy  ils  doiuentpluftoft  tenir  de  la  ficcité  que  de 
l’humidité,8c  encore  qu'ils  foient  liquides  ou  mois, toutefois  parce  qu’ils  ne  fe  peuuét  pas 
aller  en  vapeur ,  corne  l’eau,  ils  font  eftimés  participer  de  la  ficcité  plus  que  de  l’humidité. 

Quant  à  la  confiftence  les  emplaftiques  doiuent  eftre  adhérents,  tenans,  glpantSjSc  OiUtmJf-, 
vifqueux.Dauantageils doiuent eftted’vnecohliftencegroiriere, 8c non  fubtile.Les  em- 
plaftiques  doiuent  eftre  vifqueuxicatils  doiuent  reflerablerle  vifque,  c’eft  à  dite  la  glu,en 
ténacité  8c  non  en  autre  qualité,  car  le  vifque  eft  gluant ,  mais  d'autre  part  il  eft  acre,8c  fert 
pour  attirer,  comme  il  appert  par  le  6.  des  fimples.  Tellement  que  tout  emplaftique  doit 
eftre  gluant  8cvifqueux,maistoutcequi  eftvifqueux  n’eft  pas  emplaftique ,  comme  le 
vifque.  Dauantage  les  emplaftiques  doiuent  eftre  gluants,e’eft  à  dire  relTemblcr  au 
qui  fignifie  colle,  car  la  colle  eft  adhérente  &  gluante,  8c  peut  feruir  d’eroplaftique ,  com¬ 
me  dit  Galien  au  feptiefme  des  fimples, mais  de  dire  que  l’emplaftique  doit  eftre  vif- 
queux  8c  gluant,  n’eft  autre  chofe  à  dire  qu’il  doit  reffembler  au  vifque,  &  au  elmen, 

-  “j 
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c’eft  à  dire  colle ,  mais  ce  n’eft  pas  entendre  la  nature  de  la  confiftence  que  de  dire 
tout  cela,  il  faut  donc  dire  que  l’emplaftique  doit  e{lte  lent  que  les  Latins  difent 
Or  lent  eft  comme  dit  Atiftote  au  4.  des  Metheores  texte  7. 8.  Se  au  1.  de  ort»  texte  ii.  cê 
qui  eftanthumide  ou  mol  a  les  parties  fi  bien  tirées  isevnies  enferable,  qu’on  ne  les  peut 
aifémentfepater  ny  diuifer  encore  qu’on  les  ployé, qu’on  les  tire,qu’on  les  entortille.com. 
mel’oziereftappellélent  parce  qu’il  fe  tortille  ôefe  ployé  fans  fe  rompre,  &  le  mapbea 
d’auprès  de  Babiloneftoit  lent  5c  adhèrent;  car  tiréilne  fe  rompoit  aucunement,  comme 
a  dit  Diodorus  parlant  de  Semiramis,8c  Plutarque  en  la' vie  d’ Alexadre,le  vifque,  la  colle, 
l’aulbin  d’œuffont  proprement  eftimées  chofes  lentes,  Sc  gluantes ,  car  vous  ne  pouuez 
bonnemét  faite  diuifer  5C  feparer  les  parties  d'enfemble.  La  caufe  de  celle  ténacité,  vifeo- 
fité,  adhérence,  glutinofité  5C  lenteur  eft  humidité,  comme  tefmoigne  Atiftote  en  li.tex- 
teduz.deow»,commelacaufedecequi  eft  friable, c'eftà  dire  de  ce  qui  fe  peut  efmier 
ayfémenteftlaficcité.d'où  vient  que  le  pain  taffis  bien  cuiél  8c  bien  peftry  eft  friable; 
car  il  s’effflie  aifément  à  taifon  de  la  ficcité ,  &  le  pain  tendre,  mal  cuift ,  8c  mal  petry  tient', 
8c  adhéré  aux  doigts;  tout  humeur  ne  peut  pas  eftre  caufe  de  cefte  vifcofité  8c  ténacité; 
niais  feulement  l’humeur  acte  qui  eft  gras  comme  en  l’huille ,  ou  efpoiffy ,  ce  qui  eft  lent 
commeau  vifque  Sc  aulbin  d’œuf ,  de  façon  que  ce  qui  eft  vifqueux  obe'ift  aucunement,  8c 
fe  laiffe  plier ,  prelTet,  tiret  &  entortiller ,  mais  il  refifte  à  la  diffolution  8c  diuifion  de  fes 
parties. 

StAitmfiti!  Nous  auons  dit  déclarant  quelle  doit  eftre  la  conGftence  des  emplaftiques  qu’ils 
tmfiajupa  doiuent  eftre  gluants  8c  vifqueux.  Galien  dit  maintenant  qu’ils  doiucnt  eftre  outre 
jimmi  tjh,  ^  terreftres ,  il  eft  ainfi  que  la  glutinofité  8C  vifquofité  vient  d’humidité 

groflè  auec  vne  efpoifteur,  8c  denfité  de  parties ,  comme  nous  auons  monftré  par 
le  4. des  Metheores, & au  1.  de  ort», d’ Atiftote.  La  ficcité  8c  terreftrité  eft  contraire  à 
la  glutinofité ,  car  s'ils  doiuent  eftre  gluants,  ils  doiuent  eftre  humides ,  s'ils  doiuent 
,  eftre  humides  ,ils  ne  doiuent  pas  eftre  fecs  &  terreftres.  On  pourra  dite  que  les  cm- 
9  ""«*•  plaftiques  peuiient  eftre  gluants  8c  terreftres ,  parce  qu’il  y  a  quelque  humidité  ;  mais 
toutefois  beaucoup  plus  de  ficcité;  mais  ce  ne  fera  pas  refoudre  la  difficulté;  car  Galien 
.  dit  que  les  emplaftiques  doiuent  eftre  exaélement  fecs  8c  terreftres ,  c’eft  à  dite  reprefen- 
la  terre  qui  eft  du  tout  feiche  de  fon  naturel  ,8c  non  pas  plus  feiche  qu’humide,  comme 
monftre  Galien  au  5.  chapitre  du  z.  de  tempenementis.  Donc  il  ne  faut  pas  dite  que  les  em- 
plaftiques  doiuent  eftre  gluants ,  8c  exaftement  fecs ,  ce  que  mefme  a  fignifié  Auicenne 
au  4.  chapitre  du  premier  ttaifté  du  z.  liute,  quand  il  parle  des  oppilatifs,  lefquels  font 
les  emplaftiques  de  Galien,mcfme  celafe  doit  ainfi  entendre  parlafentence  de  Galien  au 
J.  8c  8.  chapitre  du  4.  des  fimples,  où  il  dit  queles  emplaftiques  fontde  deux  fortes.  Les 
vns  font  exaélement  fecs  &  terreftres,  les  autres  font  gluants  8c  de  groffes  parties ,  telle¬ 
ment  que  tout  emplaftique  n’eft  pas  gluant,  mais  eft  gluant  ou  fec.Les  médicaments  exa¬ 
élement  fecs  peuuent  eftre  bons  emplaftiques,  moyennant  qu’ils  n’ayent  ny  raordacité, 
ny  acrimonie  ;  car  ils  peuuent  boucher  les  pores  8c  s’entaffet  dedans  les  potes ,  pour  em- 
pefehe  que  rien  neforte  ,&  rien  n’entre ,  mefmement  Galien  fait  les  principaux  empla¬ 
ftiques  non  pas  gluants ,  mais  fecs  au  5.  chapitre  du  4.  des  fimples ,  8c  au  premier  chapitre 
du  Jiatadum  locos.  Donc  nous  ne  ferons  pas  tous  médicaments  fecs,  emplaftiques,  ne 
tous  medicamens  gluants,emplaftiques,mais  tous  emplaftiques  nous  les  ferons  ou  gluâts, 
ou  exaftement  fecs;  entre  les  emplaftiques  gluants  nous  mettrons  l’huille  douce,  l’aubin 
d  œuf,  toutes  les  gtaiffes  8c  moüelles ,  8c  gommes  qui  fon  t  fans  acrimonie ,  fans  y  mettre 
les  refînes  ;  car  elles  font  detetfiues^comme  dit  Galien  au  8.  des  fimples ,  8c  au  z.  chapitre 
du  z.xÿTi^'  n,  8c  nous  y  mettrons  làcire,moy  ennant  qu’elle  foit  bien  lauée ,  &  quelle  ne 
foit  point  tirée  d’vn  miel  par  trop  acre,  nous  mettrons  au  rang  des  emplaftiques  exafte- 
ment  fecs  8c  terreftres,  la  toile  d’araignée,  les  poils  de  Heure,  le  plaftre,  la  farine  de  fro¬ 
ment,!  amidon,  le  porapholix,la  cerufe,le  bol  armene,l3  terre figillée  8c  lemnitc.la 
chaux  efteinéle  bien  lauée, bref  toutes  terres  moyennant  qu’elles  ne  loienr  point  actes  ne 
mordicantes ,  comme  a  voulu  Galien  au  premier  chapitre  du  ^.featnium  locos,  8c  au  5.  cha¬ 
pitre  du  4.  des  fimples,  8c  comme  les  emplaftiques  exaélements  fecs  fe  peuuent  efmier 
comme  la  poudre,  auffi  les  emplaftiques  gluants  ne  peuuent  point  eftre  compofés,  5c 
tenir  de  l’eau,  8C  de  la  terre ,  ou  bien  de  l’eau,  de  la  terre,  &  de  l’ait ,  comme  l’huille. 
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DES  MEDICAMENTS  CONTRAIRES 
aux  m^lajliques. 

Chaï.  XIX. 

AYant  deduiai’hiftoire  de laNature, température  Scconfiftencedes  emplafliqiies, 
il  faut  venir  a  l’hiftoire  des  médicaments  contraires.Comme  les  emplaftiques.cou- 
urent ,  bouchent  &  eftoupent  les  pores  :  ainfi  les  médicaments  contraires  débouchent  6£ 
deftoupent  lespores,par  ainfi  comme  les  emplaftiques  font  appelés  emphraaiques8c  for- 
didatifsjainfi  les  madicaments  font  appelés  eccatartiques.c’eftàdire  purgatifs  8c  mondifi- 
catifs,  Sc  emphraétiqties ,  c’eft  à  dite  debouchetirs  &  deftoupeurs .  car  tous  les  emplafti¬ 
ques  en  bouchant  8c  couurant  les  potes  empefchent  que  les  excrenients  n’ayent  iftuë; 
ainfi  les  eccatartiques  SC  emphraâiques  decouurent&  débouchent  les  potes,  afin  de 
donner  ifluë  à  la  matière  exctementeufe  :  car  quand  les  pores  font  mis  en  leur  liberté  fans 
eftrecontraints  ne  forcés, les  excrements  forcent  beàucbup  plus  aifement,c’eft:poürquoy 
les  médicaments  contraires  aux  emplaftiques  fontappellés  emphradiques ,  par  ce  qu’ils 
débouchée  8c  deftoubent ,  8c en  deftoupant  par  mefme  moyen  ils  purgent  8c  chalTent  de¬ 
hors  ;  c’eft  pourquoy  ils  font  autrement  appelles  eccatartiques,  par  ce  qu’ils  purgent  l’ex- 
ctement  qui  eft  au  dedans  des  pores  8c  deffouz  icelles ,  8c  comme  nous  auons  dit  que  les 
emplaftiques  font  de  fubftance  grofliere  gluante,8cvifqueux  de  con(ift:ence,8c  de  tempé¬ 
rature  médiocre  entre  chaud  8c  froid,  8c  qui  pluftoft  décliné  en  froid  de  faculté  8c  de  for¬ 
ce  obturatiue  8c  qui  efpoiffit  8c  inctaffe  :  ainfi  les  emphraftiques  8c  eccatartiques  doiuent 
eftrede  fubftance  tenue  &;  fubtile,  de  température  aucunement  acre  8c  motdicante,& 
de  faculté  incifiue  8c  attenuatiue. 

Les  médicaments  qui  font  contraires  aux  emplaftiques  font  contraires  en  trois  fa-  , 


qons.  Premièrement  en  confiftence.  Secondement  en  température.  Tiercement  en  for¬ 
ce.  La  confiftiance  des  emplaftiques  eft  de  parties  gtoflfieresi  gluante  ou  exaélement  fei-  ^ 
che:  pareillementla  confiftence  des  medicahients  contraires  doit  eftre  de  parties' tenücs 
8cfubtille,  friable  ou  aucunement  humide,  la  température  des  emplaftiques  doit  eftre  ' 
entre chaudeSc  froide, Scpluftofttirer  furie  froid.  Là  température  des  médicaments 
contraires  doit  approcher  de  l’acre  8c  mordificatif.  Les  emplaftiques  tendent  les  hu¬ 
meurs  gros ,  8c  engrofliffent  8c  efpoiffilTent les  humeurs ,  les  rendans  gluants ,  couurent 
les  orifices  des  potes,  8c  multiplient  l'ordure.  Les  médicaments  contraires  atténuent  8C 
fubtilient,incifent  8c  coupent  les  humeurs  gluants ,  font  apéritifs  ,mondificatifs,  8c  detera 
fifs.Et  pour  entendre  la  force  de  ces  propriétés,  il  fapt  entendre  que  c’eft  que  gros  &  fiib- 
til, gluant 8c friable, léc  8c humide, inctafllf 8c  atténuatif,  inuifcatif&incifif,aperitif,8c 
oppilatifdeterfif  8c  fotdidatif.  Nous  appelés  vn  médicament  gros  quimalaifemét  fe  peut 
diuifer  en  petites  parties  ;  corne  médicament  fubtil  qui  aifement  fe  diuife  en  petites  parr 
ties.Le  médicament  eft  gluan  t,quandon  ne  peut  rompre  fa  continuité, il  eft  friable  quand 
auec  peu  de  force  on  l’efmie  8c  met  en  petites  pièces.  Le  médicament  eft  moyen  entré 
chaud  8c  froid,  quand  il  n’efehauffe  ou  refroidit  que  bien  peu:  il  eft  acre  8c  mordicatif 
quand  il  picque,  8c  efchaufeiLe  médicament  eft  incraffatif  quant  il  engroflit  les  humeurs 
il  eft  attenuatif,quandilles  atténué,  8c  fubtilie  auec  chaleur;  ileftinuifeatif  quandilfait 
adhérer  l’humeur  obftinemét  contre  la  fubftance  de  la  partie  fans  qu’on  lapuilTe  feparer: 
aucontr3ireileftincifif,quandparfa  tenuitéil  penettreScfemefle  entre  l’humeur  8c  la 
fubftance  de  la  partie ,  8c  ne  bouge  delà,  iufquesàce  qu’il  ayt  feparé  du  tout  l’humeur 
d’auecla  fubftance  de  la  partie  mefme,  p.ar  fa  tenuitéil  s  infinue  8c  fe.gliflé  dedans  l’hu¬ 
meur,  8c  le  diuife  en  plufieurs  parties ,  fans  toutefois  l’attenuer  ouïe  digerer  ;  il  eft  fordl-, 
datif,  quand  bouchant  les  pores  il  engendre  8c  multiplie  la  graiffe  8C  ordure  ;il  eft  detétfif 
(que  les  Grecs  appellent  reptique)  lors  qu'il  ofte  l'ordure  de  deffus  les  pores  fou  de 
deffus  l’vlceré  i  oppilatifeftccluy  quife  met  dedans  les  catiités  des  pores,  8c  les  bouche: 
il  eft  modificatif  8c  apperitifique  les  Grecs  appellent  eccatartique,  8c  ccphra£tique,quànd 
nonfeulement  il  ofte  l’ordure  de  deffus  la  bouche  des  pores,  mais  auffi  il  attire  l'ordu¬ 
re  de  dedans  la  cauité  des  pores  pour  la  chaffer.  Dauantag^  medicamenr  quelquefois' 
n'eftny  apéritif  né  deterfif,mais  feulementil  eft  lauatif,8cnt  lots  qucle  medicanentne 
nettoye  point  l’emboucheure  des  pores  par  fa  vertu  aftiue  acte  Sc  nitceufe:maisfeuleraé£ 
par  fa  vertu  paffiue  d’humidité  courante  deffus  :  cai  commea  dit  Atiftoteau  4.  desMe- 
theotes ,  il  y  a  deux  qualités  aftiues ,  chaleur ,  5c  froidure ,  8c  deux  paffiues ,  ficcité  8c  hu- 
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midité'.doncpourlefairecourt.ksMedicanlents  contraires  aux  emplaftiqües.doiuent 
eftre de ftibtileSc tenue  partie, nitteux,&  mordicatifs,  incififs,  atténuatifs,  appétitifs 
deterfifs  ou  lauatifs  :  Si  en  celle  façon ,  non  feulement  ils  feront  contraites  aux  emplaftil 
ques  de  leur  confiftence,&temperatute, mais  auffide  leurs  fotces,&:  vertus,  facultés 
&  effeas.  .  ,  .  .  ’ 

ifâmirji  Nousauonsditque  les  médicaments  contraires  aux  emplaftiques  doiuent  cftteen 
leur  eonfiften'ce  de  patries  tenues  Sc  fubtiles  en  leurs  températures ,  chauds  en  leurs  qua- 
f  iriiifi,  S  lités  mordicatifs  nitreux ,  U  acres ,  K  en  vertu  atténuatifs ,  incififs  deterfifs  &  appétitifs. 
"t'fmTc,»-  Nous  auons  déclaré  toutes  ces  conditions, finon  delà  qualité  qu’ils  doiuent  eftre.mordi-' 
catifs,acres  bu  nitreux.On  appelle  vn  medicamét  mordicatif  lequel  par  fa  tenuité  &  cha- 
mfUjiijMs  iguj.  ^  pçnetire  K  fait  plufieuts  folutions  de  continuité  qui  ne  fe  voient  point  â  l’œil  ;  nous 
nuTcT"  appelons  nitreux  vn  médicament  lequel  reprefente  à  la  langue  vne  faueur  de  fel ,  ce  que 
anJùm,.  les  Grecs  appellent  nitreux ,  les  Arabes  l’appellent  homuhidi  car  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent  nitre,  «clés  Arabes  l’appellent  Baux, Si  le  nitre  retient  la  faneur  du  fel,  mais  eft  beau¬ 
coup  plus  fubtil  ,1e  médicament  amer  eft  celuy  qui  reprefente  à  lalanguc  vne  faueur 
amere. 

Omfim  pou“*  demander  fi  tous  les  médicaments  quifont  contraires  aux  emplaftiques, 

lefquels  tous  font  ou  deterfifs  ou  apperitifs,  doiuent  auoir  toutesces  conditions.  Car  il 
femble  qu'il  y  ait  plufieuts  deterfifs  que  les  Grecs  appellent  rep  tiques,  &  plufieurs  apperi. 
tifs  que  les  Grecs  appellent  emphraaiques,qui  n’ont  point  toutes  ces  conditions:  Et  tou¬ 
tefois  nous  n’auons  point  de  médicaments  contraites  aux  emplaftiques,  que  les  deterfifs 
&  apperitifs.  Premièrement  donc  il  eft  certain  que  les  médicaments  apperitifs  &  deterfifs 
font  tous  en  leurs  confiftences  de  parties  fubtiles  8c  tenucs,mais  toutesfois  non  pas  égale¬ 
ment:  Car  il  y  a  plus  grande  tenuité  de  parties  aux  appetitifs,qu’aux  deterfift.  Et  d’aduan- 
tageilnyapointmeîmedetenuitédepartiesen  tousles  deterfifs,  nymefmeentousles 
apperitifs  icarilades  degrés  de  tenuité,  entre  les  apperitifs,  8c  aufti  entre  les  deterfifs; 
mais  tous  les  apperitifs,  8c  deterfifs  ne  font  pas  chauds  en  leurs  températures,  encores 
qu’ils  puilTent  auoir  en  foy  quelque  chaleur,mais  par  ce  qu  elle  eft  euincéç8c  furmôtée  pat 
la  froidutefils  n’en  font  pas  eftimez  chauds,  mais  froids .  Et  premièrement  quant  aux  de¬ 
terfifs  il  y  en  a  plu^urs  qui  font  froids ,  comme  tous  les  médicaments  acides  quiretien- 
nent  quelque  chofe  de  raigte,comme  l’ozeillejius  de  citron  Sc  orange,  8c  non  feulement 
les  médicaments  acides,  mais  ceux  qui  n’ont  aucune  faneur  forte,  8C  manifefte,  comme 
l’eau  d’otge,de  melon ,  de  plan  tin  8c  de  tofes.Ily  ena  quifont  tempetez  commelefucre, 
tellement  que  nous  ne  pouuons  pas  dire  que  tous  les  deterfifs  &  apperitifs  foient  chauds, 
mais  il  faut  qu’ils  fijient  de  parties  tenues ,  8c  fiibtiles,  car  autrement  ils  ne  iiettoyetoient, 
8c  ne  mondifietoient.T outefois  comme  Galien  accorde  au  15.chap.du  q.des  fimplesjque 
les  médicaments  acides  ne  font  pas  totalement  froids,  comme  les  deletaires,comme  eft  la 
mandragore  8c  le/ô/asBiB/ctha/e.  Etpartantilfaut  pour  prefupofer  qu’ilya  quelque  cha¬ 
leur  conioinfte  auecla  tenuité  des  parties  :ainfi  faut-il  penfer  qu’en  tousles  deterfifs  8C 
app  eritifs  il  y  a  chaleur  laquelle  eft  ou  modérée  ou  forte  ou  obfcurcie  par  la  froidure  des 
autres  parties:mais  toutefois  pour  cela  n’en  font-il  pas  eftimez  chauds,vray  eft  que  la  plus 
.  part  des  apperitifs  8c  deterfifs  font  chauds.  Dauantage  comme  dit  Galien,  quat  à  ce  qu’ils 
doiuent  eftre  mordicatifs,cela  peut  eftre  vérifié  en  la  plus  part,  mefme  aux  froids  qui  font 
acides ,  mais  non  pas  en  ceux  quifont  temperez,  comme  en  l’eau  d’otge,de  melon,  8c  de 
plantin,mefmes  tous  les  deterfifs  8c  apperitifs  ne  peuuent  eftre  nitreux  ny  amers.  Car  êc 
les  médicaments  acres ,  8c  les  médicaments  acides  font  deterfifs  8c  apperitifs ,  comme  dit 
.  Galien  au  ifi.  chapitre  du  5.  des  Amples  8c  au  1 8 .  du  4,  liure,8c  toutefois  les  médicaments 
acres  font  ceux  qui  picquent  la  langue ,  fans  apparence  de  faleute,  amertume  ou  acidité: 
mais  les  acides  font  differens  des  actes,pac  ce  que  les  acides  font  auec  ftoidure,8cles  actes 
auec  chaleur.  On  peut  prendre  pour  le  patron  des  actes  le  poyute,  pourle  patron  des 
silfMjai  acides  l’ozeille,  pour  le  patron  des  nitreux  le  fel,  pour  le  patron  des  amers  le  fiel. 

II  yaplufieurspiedicamcnts  deterfifs  8c  apperitifs  qui  font  tempérés  8c  doux,com- 

fiitmfa  me  l'hydromel  8c  le  fucre:ftyena  plufieurs  qui  paffentlalignedctemperature,8capro- 
du  froid, corne  l’eau  dorge,;demelon,êc  de  courge,qui  toutefois  nefont  point  mot- 
(,««.»'  dicatifs,  car  combien  que  félon  lea.  chapitre  du4.des  fimples ,  ilyait  des  mordicatifs 
4»,«r.  aufti  bien  froids  que  chauds  :  toutefois  il  n’y  en  a  point  de  froids  qui  ne  foient  de  tenüe  SC 
fubtile  fubftance,  8c  auec  cela  froids ,  non  pas  toutefois  pour  venir  aux  ftupefaftifs.itom- 
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me  les  mrtlicamems  chauds  ne  peuùent  eftrc  inordicatifs  ,  qu’auec  vhe  grande  Chaleur 
«ifubtile ,  parquoy  tous  les  detetfifs,  &  apperitifs  nefont  pas  moidicams ,  moins  encore 
fomnïrreux.ouamers.  Car  combien  que  toutmedicamentnitreiix  ou  amer  foit  deterfif 
ou  appétitif, toutefois  tout  deterfif  Sc  appétitif  n’eft  pas  nitreux  &  àmer  :  Car  en  premier 
lieu  toute  chofedouce,quiefl:mifc& fondée  en  tenuité  &  fubtilité  de  fubftance,eft  de- 
terfiue  SC  âpperitiue, comme  le  fucre,le  miehrhydromeljSc  oximel.S  econdement  les  mé¬ 
dicaments  infipides,c'eftâdirequin’ont  point  de  faueuim3nifefte,&  ont  vne  tenuité  dé 
patries, font  deterfifs  8c  appétitifs, comme  les  eauës  d'orge^de  chicorée,&  enditie.Tierce- 
ment  tous  les  médicaments  acides ,  qui  reptefentent  à  la  langue  vn  gouft  d’ozcille ,  font 
deterfifs  &  apperitifs  par  le  ad.  chapitre  du  5.  des  fimples.  Quactement  tous  medica- 
taentsacres  quifontauec  tènuitéde  partks.font  deterfifs  Scapperitifs,copime  il  eft  au  iS; 
chapitre  du  mefme  liure.  Et  de  faiél  Galien  recognoift  au  1 1.  chapitre  du  mefme  liute,qu'è 
les  médicaments  doux  en  faueur.Sc  de  confiftence  tenue  8c  fubtile,  font  propres  à  deter- 
gePiScnetoyer:  parquoy  iln  eft  pas  neceffaire  que  tout  le»  médicaments  detetfifs,  8c 
apperitifs  fbient  naturellement  amers  i  nous  appelons  naturellement  amer  ce  qui 
reprefente  à  la  langue  vn  gouft,  8c vne  faneur  de  felauec  amertume  ;  parquoy  Pla¬ 
ton  en  fon  Thimée,  8c  Galien  en  fon  35.  8C36.  chapitre  du  premier  des  fimples  j  en  là 
première  oppofition  des  fauéuts  mettoit  l’aftringent,  6c  le  nitreux:  il  rapportoit  à  l’aftrin- 
gent  5  l’acetbe ,  l’auftere ,  &  au  nitreux  le  fel  8c  l'amer ,  8c  Ariftote  au  liure  de  dninut ,  8C 
au  liure  <iey<»/»idiuifant  les  faueuts  dit  qu’il  y  en  a  deux  premières,  le  douX8cramer  ,il 
rapporte  le  gras  au  doux ,  8c  le  fec  a  l’amer ,  comme  fi  le  fel  8c  f  amer  eftoient  fouE  vn  thef- 
me  chef;  autant  en  compte  Theophrafte  au  fi.liure  decuufis  fUpurum,  8c  de  fait  le  fel  8c  l’aa 
mernefontpointdilferenfs,  finon  que  de  plus  8c  de  moins.  Doncle  nitreux  8c  le  fel  eft 
l’amer  enfemble ,  de  façon  que  ce  qui  eft  fel  par  plus  grande  aduftion ,  8c  atténuation  deà 
parties,  acquierera  vne  amertume,car  le  fel  corne  dit  Galien  au  lo.chap.  du  4'&;  au  s. 8c  ir; 
des  fimples ,  il  a  vertu  de  detergerauec  vne  grande  afttiftidn  .fflâis  lê  nitre  par  le  moyen 
de  l’amertume  a  vne  grande  detettion  aüccpeu  d’aftiiftiomll  ya  troischofcs  i|uenouS 
deuons  rapporterai)  nitre:  le  nittejl’efcume du nitre, 8c  rAphtonitreiautantqu’ilÿi 
d’aftriaiûnaufel,autântyadedetettionà  l’aphtonitte,8cle  nitre  eft  au  milieu  du  fel  Sc 
de  l’aphronitre ,  8c  l’efeume  du  nitredutout  femblableau  nitre  fmpn  qu’elle  eft  vnpeù 
plus  fubtile:  l’aphronitre  peut  refembler  8c eftte  rapporté  au  foulfte ,  &  le  nitre  a  l’axonge 
de  verre.  Oc  le  lalpeftre  eft  different  du  nitre  parce  que  le  falpeftre  eft  fi  fubtil ,  qu’eftanc 
brullé  Une  reftejrien,mâis  le  nitre  eftant  brullé.laiffes  de  cendres,Galien  parle  de  ces  trois 
dunitre ,  de  l'efitume  du  nitre  ,Sc  de  l’aphronitte ,  au  ao.  chapitre  du  4.  des  fimples,  8cau 
5. des  fimples  quandil  parle  des  métalliques,  8c  en  ir.desfimplestquandil  parle  dufel. 
Or  il  n’y  a  point  de  doute ,  que  ce  qui  eft  nitreux  ne  foit  deterfif  8c  appétitif,  à  raifon  dp  fâ 
chaleur  8c  ficcité,auec  vne  tenuité  de  partie.  Quant  à  l'ameril  l’eftplus  quen’eftpasle 
fel,carileft8cplus  chaud ,  8c  plus  fec  :  d’où  vient  que  l'eau  marine  deuientamere  furie 
feu,  8C  comme  dit  Galien  au  9.  Ii.  17. 8c  ao.  chapitre  du  4.  des  fimples  ilfe  faittoufibuts 
par  multitude  de  chaleur,  cequ’ilfaut  entendre  des  chofes  terreftres,  eftant  douces, 8c 
falées  deuiennent  ameres,cat  les  médicaments  qui  d’infipides  deuiennent  amers,  8c  quel¬ 
quefois  d’amers  deuiennent  doux,li  n’eft  pas  neceffaire  que  tels  medicamens  amers  foiét 
chauds,  mais  au  contraire  ils  font  froids,  comme  les  concombres,  8<melpfis  quine  font 
meurs  font  amers ,  l’opium  8c  toutes  les  chicorées  :  maisc’eft  vne  chofe  certaineque  tout 
airier  8c  fec ,  mefme  l’amer  qui  eft  chaud  eftant  fec,  Stterreftee  „il  ferablï.eftre  de  gtoffes. 
parties  Sc  inutiles  pour  deterger,aquoy  refpond  Gal.au  ip. chapitre  du  4.de$  fimples  qué 
toutamereftfeesc  terceftte,au  regard  de  ce  qui  eft  acre  :  mais  toutefois  il  eft  aueevoe 
fubtilitéSc  tenuité  ignee  propre  pour  penettetjlaquelle  eft  Iodée  fut  vue  chofe  terreftrç; 


VE  L^.N^TVRE  VES  MEDICAMENTS 
■  coutniresimx  emfUJ}iqiie.s. 

Chat.  XX. 

L  Es  médicaments  contraires  auxemplaftiquesnefontpàs  kullemew  «mtràirés  èn 
tempérament  jconfiftance  8c  qualité ,  mais  aijffi  en  force.  Les  empWliques  rendeflt 
l’humerit  grosse  gluant,  bouchantSccouutantles  poiresSc  peccuis.Les.cootraires  que 
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nous  pouuons  appeller  eccatartiqucs  doiuent  eft  te  atténuatifs,  incififs,  &  appétitifs^ 
atténuer,  incifet ,  fubtiliet ,  netoyer ,  &  déboucher.  Premièrement  tous  médicaments  ec- 
catattiques,  c’eft  à  dire  expurgatifs  doiuent  eftte  atténuatifs  «pour  tendre  l'humeur  tenu 
SC  fubtil ,  afin  qu’il  fe  puiffe  ayfement  diuifer  en  plufieurs  petites  parties ,  îc  de  fait  (Jj„, 
tant  ils  font  tenus  SC  fubtils ,  damant  peùuent  ils  atténuer ,  8c  fubtiliet  l’humeur  contre 
qu’ils  agiffent ,  non  feulement  ils  doiuent  atténuer,  mais  aufliincifer  ;  c’eft  à  dire  auoir  u 
force  de  penetret  entièrement  l'humeur  gluant.  Scia  force  de  la  fubftancedela  partie 
afin  de  la  feparet ,  8c  dauantage  de  s’infinuet  dedans  l’humeur  gluant ,  à  celle  fin  de  le  di. 
uifer  en  plufieurs  parties  :  ce  qui  fe  fera  ayfement  moiennant  la  vertu  attenuatiue,  quüê 
tend  tenu  8c  fubtil ,  8c  plus  ayfé  à  obéir  j  «c  comme  tous  les  eccatattiques  qui  font  les  con¬ 
traires  des  emplaftiques  doiuent  eftre  atténuatifs, 8c  incififs,ainû  ne  peuuent  ils  ellte  tous 
reptiques ,  c’eft  à  dite  deterfîfs ,  8c  emphraftiques  :  c’eft  à  dite  appétitifs  :  mais  les  vns  font 
detetfifs,  les  autres  appétitifs ,  car  ce  qui  eft  le  moins,  cedeace  qui  eft  le  plus.  Or  eft  il 
aiiifi  qu’il  y  a  plus  de  force  de  tirer  l’humeur  8c  l’ordure  qui  eft  dedans  la  cauitddes  potes 
que  d’oftet  feulement  ce  qui  eft  fur  l'emboucheute ,  8c  fppetficie  des  pores .  Or  eft  il  ainfi 
^ue  les  emphraftiques  peuuent  tirer  8c  faire  fortit  l’humeur  8c  l’ordure,  quieft  dedansles 
cauités.8c  creux  des  pores,  8cles  reptiques  ne  peuuent  feulement  qu’oftet  l’ordure  qui  , 
eft  deffus  l’emboucheute  des  pores  ;  patqudy  tous  appétitifs  font  detetfifs ,  mais  tous  de¬ 
terfîfs  ne  font  pas  appétitifs.  Donc  nous  diuiferons  les  eccatattiques ,  c’eft  à  dire  expurga¬ 
tifs  qui  font  les  contraires  des  emplaftiques  en  deux  efpeces,  en  ecphraaiques,tiptiques 
c’eft  à  dire  appétitifs  8c  detetfifs.  11  n’y  a  point  de  difteté  ce  entre  les  appétitifs;  8c  detetfifs 
finon  queles  appétitifs  font  de  parties  plus  fubtilesSc  plus  chaudes  que  les  detetfifs, Nous 
appelons  detetfifs  tous  médicaments  qui  ont  vertu  de  detergetmous  appelonsappetitifs 
les  médicaments  qui  ont  la  force,non  feulement  nettoyer  l’ordure  qui  eft  deffus  lapeau, 

Sc  fur  l’vlcete ,  mais  aufli  qui  ont  la  force  de  penetter  dedans  le  creux  8c  cauité  des  pores* 
pouren  tiret  8c  faite  fortir  l’ordure  quiyeft  entaffée:  Tellement  queles  detetfifs  font 
beaucoup  plus  doux  8c  gratieux  que  les  appétitifs  8c  ne  fetuiroient  de  tien  auxvlcetes  en- 
uiellies,  8c  où  il  y  a  beaucoup  de  chair  morte ,  car  les  appétitifs  mefmes  quifont  beaucoup 
plus  vehements  n’y  font  pas  trop ,  finon  qu’il  ne  les  faut  pas  continuer  longuement.  Da¬ 
uantage  il  y  a  deux  fortes  de  detetfifs  îles  vns  font  efulementlauatifs8cn’agifirentpoinc 
d’vne  qualité  aaiue,mais  feulement  d’vne  qualité  pafliue ,  non  feulement  par  humidité, 
mais  par  vne  humidité  courante ,  8c  qui  en  courant  8c  coulant  elleue ,  8c  emporte  l’ordu¬ 
re  de  deffus  la  peau,  ou  vlcete,  commel’eau  d’orge  ou  de  courge,  eu  de  melons,  8c  tels 
font  les  médicaments  lauatifs,  comme  dit  Auicenne.  L’autre  efpecede  detetfifs  contient 
les  detetfifs  quimondifient  parleur  qualité  nitteufe ,  c’eft  à  dire  faléeouamete,oupat 
acrimonie ,  ou  pat  acidité,  ou  par  vne  chaleur  temperée  8c  fubtjle. 


VE  DIFFERENCE  QV'lL  T  A  ENTRE  LES  DETERSIFS 

&  itffmtifi, 

Chaï.  XXI. 

Le  s  detetfifs  SMppetitifs  conuiennent  en  ce  qu’ils  atténuent ,  incifent  8c  font  de  fub' 
tiles  parties,  mais  ils  different  en  trois  chofes. 

Lapremietedifferenceeftquelesdetetfifs  s’accommodent  pluftoff  aux  parties  eî?- 
ternes,  8c  vlceres,  8c  les  appétitifs  aux  internes,  non  pas  toutefois  qu’on  ne  fe  puilTe  fetuit 
des  detetfifs  par  dedans,  8c  mefme  à  taifon  que  les  pores  des  parties  internes  fontiplus 
grandes ,  ils  peuuent  mefmes  eftant  pris  feruit  d’apperitifs ,  mais  ils  font  foibles ,  comme 
au  cas  pareil  on  fe  peut  feruit  des  appétitifs  aux  parties  extérieures,  moyennant  qu’ils 
n’ayent  point  d’afttiaion, 

La  fécondé  différence  eft,  que  les  detetfifs  doiuent  toufîouts  eftre  fans  adlfriftion, 
mais  les  appétitifs  peuuent  eftre  auec  adfttiftion:  car  puis  que  les  detetfifs  font  princi¬ 
palement  accommodez  aux  parties  externes  ,raftriaion  les  empefehetoit  de  penetter, 
veu  principalement  que  les  potes  delà  peau  font  fort  efttoias,8c  d’autant  que  les  potes 
des  parties  intérieures  font  plus  amples  8c  plus  ouuetts.iln’y  a  point  de  danger  que  les 
appétitifs  quel’on  accommode  aux  parties  internes  foient  accompagnez  d’adlltiaion, 
catradfttiaionnéleseropefchepasde  penetter ,au  contrée  elle  profite  de  beaucoup 
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aux  parties ,  car  la  vertu  aeree  Sc  fubtüe ,  paffe  la  première ,  &  tire  aptes  foy  la  vertu  ter- 
leftte  SC  aftringente ,  mefme  celle  vertu  tertellre  &  adftringente,  pouffe  comme  par  der- 
rierela  vertu  aerée  ,&fubtile  deuant  foy ,  U  le  proufit  quelle  apporte,  eft  quelle  remet 
les  parties  qui  ont  efté  affoiblies  par  la  vertu  expurgatiue,  Stapperiiiue  en  leur  bon  point; 
dautant  que  la  vertu  adftringente, donne  vne  fermeté  aux  parties,  comme  eftan  t  fondée 
fut  vne  fubftance  terteftre,efpoifre  &  folide  comme  il  eft  au  chapitre  y .  du  4.  des  fimpleS. 
Tellement  que  l'abfinthe,  K  l'aloe,  qui  font  bons  a  ouurir,  deterger  8c  nettoyer  pat  de¬ 
dans,  ne  pourroient  de  rien  feruit  par  dehors ,  à  raifon  de  leur  adftriélion. 

La  troiziefme  dilFetence ,  eft  queles  detetfifs  font  de  moins  fubtiles  parties  que  les 
appétitifs  ;  ce  qu’il  faut  entendre  des  appétitifs ,  qui  font  fimplement  8cabfolument  appé¬ 
titifs  fans  aucuneadftriâion  :  car  les  deterfifs  confiderez  en  toutes  leur  parties ,  font  plus 
fubtils  que  lesapperitifs  qui  font  joinétsauec  aftriftion:  mais  les  appétitifs  qui  n'ontau's 
cuneaftriaion,fontlfc  beaucoup  plus  fubtiles  parties,  quenefontles  deterfifs, &  faut 
noter  queles  appétitifs  qui  ont  quelque  aftriâion,  ne  pourroient  de  tien  fetuir  à  deterget 
acnettoyer  lapeau,8c  les  vlcercs  d'icelle.;  car  par  leur  aftriélion  ils  s’entafleroient  Sc 
s’imprimeroientplusauantles  ordures,  8c  comme  ils  ne  valent  riena.detèrger  la  peaii 
8c  les  vlceres  d’icelle ,  ainfi  font  ils  très  bons  a  d’eftouper  les  ôbfttuaions  des  parties  inte- 
rieures,ou  faut  toufiours  auoir  egard  à  la  force  quife  côtregarde  pat  les  adftringens,  com¬ 
me  dit  Galien  au  a.  chapitre  du  Ç). fecuniumlocos ,  8cauiz.  duS.des  fimples,  auij. 14. 8C 
15;  chapitre  du  13.  de  la  méthode;  mais  les  appétitifs  qui  n’ont  aucune  adftriétion,  font 
bons  par  dehors ,  8c  par  dedans ,  fuiuant  cela  il  faut  noter  pareillement ,  que  tous  appéti¬ 
tifs  ne  font  pas  deterfifs ,  comme  nous  auons  dit  pat  cy  deuant  ;  mais  feulement  les  appe- 
ritfs  qui  font  fans  adftriaiontcar  ceux  qui  font  auecadftriélion  ne  peuuent  e  lire  detetfifs, 
pour  les  parties  extérieures  .11  faut  donc  dire  que  les  ex'purgatifsou  mondificatifs  font 
ou  deterfifs  ou  apperitifs.  Les  deterfifs  font  ou  vrayement  detetfifs ,  ou  lauatifs;  les  appé¬ 
titifs  font  ou  fans  adftri£lion,ou  auec  adftri£lion;fans  adftriélionils  font  bons  par  dedans 
&  par  d  ehors,auec  adfttiélion  feulement  par  dedans. 

SV  MOIEN  FOVR  COGNOtSTRE  ££/  MESlCvlMÉNTS 
deterffs&‘ 

Chap.  XXII. 

ON  cognoiftta  les  médicaments  deterfifs  8c  appétitifs  pat  la  qualité.  La  qualité  des 
apperitifs  8c  deterfifs, eft  la  nitrofité,8camertume.  Tellement  que  les  médicaments 
qui  font  nitreux  8c  amers ,  mais  auflî  les  médicaments  qui  font  doux  8c  de  parties  fubtiles 
comme  le  miel  ,1’hidromel  ficl  oximel,  doiucnt  eftre  eftimés  deterfifs  8C  apperitifs  :  telle- 
mentque  Galien  au  5.  liurede  fmitdte  tuenda,  neirouue  point  de  remede  meilleur  pout 
les  vieillards  à  raifon  de  leurs  crudités  8c  obftruélions,  quelemicl,  8caui4.  dui3.delâ 
Méthode  fil  trouue  l'oximel  remede  fingulier  pou  t  les  obftruflions  du  foye;£c  au  8 .  cha¬ 
pitre  du  1.  ad  G/a»co»fî»,  pour  les  calloficezfinueufes,il  met  l'oximel,  mefmeauli.  chapi¬ 
tre  du  y.  des  fimples ,  en  toutes  compofitions  quilfait  pour  chalTerla  pituite  des  poul- 
mons ,  il  met  dvvmiel.  Dauan  tage  l’eau  d’orge ,  la  farine  d’orge ,  la  farine  de  ffbue ,  com¬ 
bien  qu’elles  n’ayent  point  de  nitrofité.,  ou  d’amertume ,  fon  t  eftimés  entre  les  de terfifsj 
^  8c  combien  que  Galien  au  lo  chapitre  du  4.  des  fimples,  8c  au  9. 8c  it.  des  fimples,  dit  que 
'  le  fel  a  la  force  de  deterger,  8c  nettoyer ,  8c  au  zfi.  chapitre  du  5.  des  fimples ,  que  les  mé¬ 
dicaments  acres,  8C  acidesfont  detetfifs, 8c  appetitifs.Toutefois  il  fuffitde  dire  que  les 
médicaments  qui  font  nitreux  8c  amers ,  font  detetfifs ,  8c  apperitifs,  8c  que  lesmedica- 
metits  ne  peuuent  eftre  deterfifs  8c  apperitifs,  qu’ils  n’ayent  l’vne  de  ces  qualités ,  fçauoit 
nitrofié  ou  amertume ,  8c  depuis  qu’onvoit  8c  cognoift  qu'vn  médicament  eft  nitreux  ou 
am er, oh  peut affeurcment  dire i raifon  de  la  nitroîté  ,ou  amertume,  qu’il  eft  deterfif 
8C  apperitifi  Car  premièrement  ce  qui  eftfaléfimplement  doit  eftre  pluftoftmis  entre  les 
adftringents,qu’entre  lesapperitifs,  8c  deterfifs:  Cafil  y  a  plus  d’adHriSion  que  de  deter- 
fion.  Dauantage  on  peut  rapporter  le  falé  au  nitreux  ;  car  Pline  mefme  au  3t.  liute  parlant 
du  nitreîSc  de  ce  qui  eft  nitreux ,  le  prent  pourvu  efpece  de  fel,8c  des  chofes  falées  ;  com¬ 
bien  toutefois  que  nous  ayons  dit  fuiuant  Galien  au  10.  chap.  du  j.  des  fimples,6cau  9. 8c 
n.  des  fimples, que  le  tfitteux  eft  non  fculemét  ce  qui  eft  falé,  mais  ce  qui  eft  auec  la  faleute 
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s  adioufte  vne  amertume  par  chaleur ,  &  aduftion.  Quant  a  l'amer  il  ne  faut  pas  entendre 
comme  a  faicThepphtafte  au  6.  éciiitfts  fUnumm,  U  Ariftote  au  a.ifc  fUntis,  fçauoir  pour 
ce  qu’il  vient  de  crudité ,  comme  le  concombre ,  Si  le  melon ,  qui  ne  font  pas  meurs  font 
amers  .-car  en cefte façon  puifque  crudité  eftvne  imperfeétion  félon  Ariftote  au 4,  djj 
Metheores:  il  n’y  auroitiamais  de  médicament  amer  de  nature  qui  fuft  parfait ,  mais  tou. 
Cours  la  cichotée^ac  l’aloés  feroient  eftimés  imparfaitsmar  il  font  toufiours  amers:  mais'il 
fautprendrel'amerce  quiefttel  defon  naturel, Si  ce  qui  eft  fait  tel  de  doux  qu’il  eftok 
pat  chaleur ,  car  il  ne  faut  pas  penfer  que  les  plantes  changent  toufiours  de  faueur  en  fa. 
iieur,mais  du  premier  commcncemét  elles  ont  telle  faueur  quelles  dpiuét  aüoir  toufiours 
poutlapluspart,  Si  quand  Galiena  parlé  de  l’ameriilatoufiours  entendu  de  ce  qui  eft 
amernatutellement,  oudecequi  eft  douxSifait  amer  par  chaleur.  Quant  auxmedi, 
caments  acres,  encore  qu’ily  en  ayt  plufieurs  quifoient  deterlifs .  op  appétitifs,  toutefois 
on  ne  met  point  l’acrimonie  entre  les  qualités  deterfiues,  carilycfta  plufieurs  qui  font 
acres  qui  ne  font  pas  deterfifs  ;  car  les  actes  font  ou  de  parties  fubtiles .  ou  de  parties  grof. 
fieres:  ceux  qui  font  de  parties  fubtiles  font  ou  médicaments  vtiles,  ou  deletaires.s’ils  font 
vtiles  ils  peuuent  eftte  deterfifs ,  &  appétitifs,  comme  tous  les  médicaments  diurétiques, 
comme  le  poyure.le  gingembre  8c  la  canelle;  s'ils  font  deletaites  comme  l'aconitc  ils  font 
cortofifs,  8c  feptiques,  comme  l’aconite.  8c  non  deterfifs  .s’ils  font  de  parties  groflîctes  ils 
font  cauftiquesScnon  deterfifs,  comme  le  culchanmm,cilcitis,mfy,fir'),&m^o,tà.\t. 
ment  que  de  tous  les  acres  .il  n’y  a  que  petites  parties  qui  (oient  deterfifs.  Dauantage  par 
ce  que  les  acres  font  de  parties  trop  fubtiles  ils  ne  peuuent  eftte  mis  entre  les  deterfifs  lim- 
plement  comme  il  appert  par  le  18. 8c  19.  chapitre  du  4.  des  fimples  :  car  il  faut  que  les  de¬ 
terfifs  foient  enttelesàcres8c  les  aftringents.Quant  aux  médicaments  acides, par  ce  qu'ils 
ne  font  bons  qu’aux  parties  internes ,  8c  qu’ils  font  entre  les  repellans ,  a  caufe  de  leur 
ftoidure.ils ne  peuuent  eftre  deterfifs. 

N ous  auons  donné  quelque  diuifion  des  médicaments  expurgatifs ,  8c  les  auons  diui- 
^  fez  en  deterfifs ,  8c  appétitifs ,  félon  la  force  d’iceux  .nous  les  pouuons  diuifer  generalle- 
mwitfia-  xuét  félon  les  parties  aufquelles  on  les  acc6mode,extetnes8cen  internes,  nous  appelés  les 
internes  vulgaitcraët  ceux  defquels  on  fe  fert  pour  nettoyer  la  peau  ou  lesvlceres  par  de¬ 
hors;  nous  appelons  internes  c»ux  defquels  on  fe  fert  pour  nettoyer  8c  purifier  les  parties 
internes.  Les  médicaments  purgatifs,  externes  peuuent  eftre  appelés  deterfifs.  8c  les  in¬ 
ternes  fimplemcnt  purgatifs.  Premièrement  il  faut  parler  des  deterfifs  que  nous  accom¬ 
modons  à  nettoyer  la  peau8c  les  vlceres  par  dehors.puis  nous  parlerons  des  purgatifs  in¬ 
ternes.  Galien  au  8.  chapitre  du  5.  met  entre  les  deterfifs  externes  le  miel,  8cla  biere,  com¬ 
me  la  bafe  des  deterfifs  externes,  mais  impropremét ,  aufquel  il  adioufte  quelques  farinés 
comme  d’orge, de  febue,  de  fenugrec, d’ers,  de  luppins.La  poudre  d’encés.mitrhealoés, 
de  racine  d’iris,  de  panax  8c  d’Ariftrolocheaué.  chapitreduj.dela  Methode  il  dit  que 
les  emplaftiques ,  c’eft  à  dire  cicatrizatifs ,  les  deterfifs ,  ôc  cathereftiques,  c'eft  à  dire  cor- 
rofîfs ,  ont  vne  affinité  enfemble ,  pat  ce  que  tous  feichent,  6c  confomment  les  humidités 
fuperflues ,  mais  les  cicatrizatifs  font  les  plus  foibles,  les  cathereéliques,  ou  cortofifs,  font 
les  plus  forts,  8C  les  deterfifs  font  enttedeux;  tellement  que  tous  les  plus  forts  deterfifs 
font  les  plus  foibles  cortofifs .  8c  les  plusfoibles  cortofifs  font  les  meilleurs ,  8c  plus  forts 
deterfifs.  Pour  donc  commencer  a  déclarer  qui  font  les  deterfifs.  Il  fauj;  entendre,  du  4. 

chap.  du  8. delà  Methode  que  le  plus  foible  deterfifs  qui  foit  eft  la  farine  d'orge, Scapres 

celle  de  febue, confecutiuement  le  marc  des  amandes  douces, comme  il  eft  au  6.  des  fim¬ 
ples,  la  farine  d’ers,  de  lupins,  de  chiches,  de  fenugrec,  les  amandes  ameres  ,1a  racine 
d’yris, de  panax, d’ariftoloche,l’eauaueclemiel,  toute  lexciue  faite  de  cendres  deter- 
fiues,  le  fel  ,1e  nitre  ,1'efcume  de  nitre  8c  l’aphronitreiSc  fi  nous  voulons  pafler  plus  auant 
le  mify,  le  fory ,  calcitis,  calcantùm ,  c’eft  à  dire  vitriol,  le  vers.de  gris  qui  font  métalliques, 
font  proprement  corrofifs,8c  commedit  G,rlien  au  4.  xs!TO>«™,q,uandiis  font  bruflez.en 
font  plus  doux,8c  quand  apres  auoir\fté  bruflez,ils  font  lauez  enfont  encotes  plus  doux, 
Galien  les  appelle  catheteaiques.c’eft  à  dire  cortofifs  8c  excédents  au  ifi.chapitredu  J.des 
fimples, mais  diuerfement  mellez  aüec  les  deterfifs. On  en  fait  plufieurs  receptes.Premie* 
rement  il  eft  à  noter  que  tout  linge  duquel  on  fe  fert  à  nettoyer  les  .vlceres ,  8C  que  toute 
charpie,  tant  plumaceaux  que  tentes  doiuent  efttes  faites  de  linge  quiait  paffé  pat  lalexi- 
iie-,caril  en  eft  bcaucoupplusdeterfif.dautantquelelinge  retient  de  la  vertu  des  cen¬ 
dres, delà  chaux,  oudelagtauelcequel’onmetenlalexiue,  qui  font  toutes  chofes  de- 
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tcrfiues.Si  mcfme  corrofiues, le  deteiCf  compofé  le  plus  foiblepeut  eftre  compote  de  tüe- 
tebêntine,&  miel, en  égale  portion, puis  fi  on  veut  on  peut  adjoufter  le  jus  d’ache,ou  telle 
pouldre  detctfiue,que  nous  auons  dit.  Si  on  veut  faire  vn  detetfif  foible,  5:  toutefois  qui 
amollilîè,on  pourra  mettre. gij.  vert  de  gris  dans  §j.  de  bafilicon.  T ellement  que  ce  ne  iU, 
raque  la  vingt-quatriefme  partie.  Or  Galien  au  4.  &  5.  donne  trois  efpeces  de 

dcterfifs,vn  foiblftvn  fort,&  vn  moyen.  Le  fort  fera  faiû  de  cire  &  refiné ,  en  égales  por-. 
tions,comme  de  chacun  |ifl.  &  de  vert  de  gris  jj.  quiferala  huiétiefme  partie,  le  plus  foi¬ 
ble  fera  de  chacun  §iC.  de  hacun  des  ingrediens ,  qui  font  douze  dragmeSj&  vert  de  gris 
2).  qui  fera  la  douzielme  partie.  Le  moyen  fera  fait  de  dix  dragmes  de  chacun  des  mefmes 
ingtedients,8cvnedragmedevertdegtisiqui  fera  la  dixiefme  partie.  Tellement  qu’on 
peut  t’apporter  au  rang  du  deterfif,l’vnguent  de  apio,le  miel  Scie  fitop  rofat,d'vnguent:  ■ 
apoftolorum,8c  l’ægiptiac.  Les  vnguents  vers  defquels  parle  Galien  au  ‘ys' ni,qui  ne 

font  vers  qu'à  raifon  du  vert  dé  gtis,qui  n'a  pas  paffé  par  le  feu  :  Car  quand  il  à  patTé  par  le 
feu  il  dcuient  de  couleur  de  brique,mais  quand  il  a  faift  foh  operation  il  deuient  vetL  Ce 
qui  trompe  le  vulgaire,c6me  ditGuidon ,  car  il  pêlé  que  ce  foit  la  malignité  des  humeurs, 

&  non  la  vertu  de  l'onguentiSc  partant  il  côfeille  d’vfer  pluftoft  d’Ægiptiac  que  de  l’apo- 
ftolorum,de  façon  toutefois  qu’il  foit  détrempé  felô  l’exigence  du  mal,mais  il  n’ell  de  be- 
foin  de  parler  plus  auant  des  Cathereétiques.car  nous  en  traiélerons  daliantage  au  ttaifté 
des  Gauftiques,8c  des  Epulotiques,  c’ett  à  dite  cicatrizatifs. 

Noüsauons  diuifé  les  eccathariques  en  internes,Scextcrnes,Nous  auons  parlé  des  ex.*  !»“>’{’>'■ 
ternes,pournettoycr  la  peau  Scies  vlceres.  Maintenant  il  eft  queftion  de  parlcrcies  inter-, 
nes,nous  appellôs  les  eccarthàrtiques ,  ou  cathartiques  internes  les  medicamêts  Icfquels 
font  pris  par  dédis  pour  purger  les  excrements  du  corps ,  caril  n’y  a  pointée  diffetéce  en¬ 
tre  cathartique  Sc  eccartatique,finon  que  l’eccatattiquc  lignifie  le  Keu.Or  comme  dit  Gai. 
au  la'Chap.du  ç.des  fimp.il  y  a  deux  fortes  d'eccathartiques ,  ou  cathartiques  i  c’eft  à  dire 
•purgatifs  ou  ■exputgatifs,les  vns  font  appeliez  purgatifs  generallement,! es  au  tres  font  ap - 
peliez  purgatifs  fpecialeraent  &  par  excellence.  Les  purgatifs  généralement  pris  font  les 
médicaments  qui  vuiSent  du  corps  quelque  excrément  quecefoitfii;  par  quelque  voyo 
que  ce  foit;Les  purgatifs  fpeciilement  pris,  font  medicamêts  qui  vuidjnt  du  corps  les  ex-* 
cremêts  par  voqtiffemêt  ou  par  flux  de  ventre.Les  purgatifs  de  quelque  façon  qu'ils  foiêti 
font  donnez  pour  nettoyerd’interieur ,  ofter  les  obUruftions  8c  vuider  les  Rccements  du 
dedans  du  corps.Gal.au  mefineiieu  met  différence  entre  les  purgatifs  generaleraent  pris, 
ic  fpecialemen  t  prisCar  il  dit^que  les  purgatifs  généralement  pris  vuident  les  excrements 
du  corps, par  leurs  qualitezoaanifeftes  côméchaleur,&tenuitédepatties,maisles  expur- 
gatifs  pris  fpccialement,yuident  les  excrements  du  fond  par  vne  vertu  formelle  qu’ilap-  '““'f™, 
pelle  au  ip’,Chap.'du  j,  des  fimp.familiarité  de  qualité ,  Sc.fimilitude  de  fubllances  :  Telle-  Zmpu!' 
ment  qu'il  faudroit  rapporter  tous  les  purgatifs  qui  ne  purgent  point  prvomiffement  oit- 
flux  de  ventre  au  rang  des  médicaments  qui  purgent  par  qualité  manifefte,  comme  cha¬ 
leur  Sc  tenuité  de  parties  ;  toutefois  au  zo.  Chap.  du  5,  des  firap.'  il  veut  qu'il  y  ay t  deux 
fortes  de  medicamentsquifontvenir  les  moys-.Les  vns  qui  agiffent  par  qualité  mànife- 
lle,lcs  autres  par  conuenance  8£  fimilitude  de  qualité  de  fnbftance.  Oc  eft- il  que  les 
médicaments  quifont  venir  lesmoys  font  de  mefme  rang  que  ceux  qui  font  venir  lelaift, 

8c  qui  engendrent  la  femence ,  comme  il  dit  au  zo.  8c  zj.  Ghap.  ’du  5.  des  fimp.  meftpe  au 
17.  chap.dumefmeliure,il:ditqnetousies  putgdtifs  purgent  par  familiarité  de  qualité  SC 
fimilitude  de  fubftance,  mefme  au  commencement  de  fes  Ganons  il  appelle  çefte  vertu; 
vertu  celefteiBç  Platon  en  fonThimée  l’appelle  propriété  formelle  8c  fpccifique.Parquoy 
il  faut  penfer  que  tous  ces  médicaments  font  des  purgatifs  pris  fpecialement;  &  eftroide- 
mentiT outefois  on  p,eut  troutier  des  vns  8c  des  autres.  Parquoy  tous  les  medicamêts  qui 
purgent  les  excrements  du  cof  ps,par  chaleur  ou  tenuitéde  parties ,  doiuent  eftre  eflimés 
desputgàtifs  particuliers,. comme  mefme a  voulu  AuerrboisTdiz'ô.zi.  Chap.duj.de 
fon  ColligetjSc  pour  particuliérement  dechifrer  les  purgatifs  iptèmes ,  il  faut  penfer  que 
fqubsiceuxilnousfautconaprendre  les  appophlegmatifmes,  les  bechiques,ilts  diuréti¬ 
ques  ,  les  lytom[itriéliques,ceux  qui  engendrent  lelaifl  ou  fbntVenir  les  moys,qui  multi- 
plientla  femence, font  wmir, qui  font  eouflerleventre,iffbntfuer.  Il  nous  faut  donc 
parler  particulièrement  de  chafcundftceuxi  > 
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DES  ^POBHLEGM^TISMES. 

Chap  XXIII. 


P  Vis  qu’ainfi  eft  que  les  eccathattiques.c  eft  à  dite  expurgatifs  lignifient  tous  médica¬ 
ments  en  general  qui  purgentKvuident  quelque  excrement  que  ce  foit  du  corps, pat 
quelque  partie  que  ce  foit:  8c  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.Il  faut  particulièrement  de. 
clarer  chacune  efpece  de  ces  médicaments.  Premièrement  donc  nous  ^mencerons  pat. 
les  médicaments  expurgatifs  de  l’excrcment  de  la  telle.  Les  me.dicamcts  qui  purgent  les 
excreméts  de  la  tefte/ont  appeliez  apophlegmatifmes.  Car  le  propre  excrement  de  la  te. 
Ile  ell  la  pituite,  nous  apellons  apophlegmatifmes,  comme  ditGal.au  a.ch.du  2.fmmdum 
locoj.les  medicamets  qui  vuidet  le  pblegme  de  la  telle.côbien  que  Gai.  au  ao.  ch.  du  j, des 
fimples  fê^e  appeller apophlegmatifmes  les  medicaméts  qui  purgent  la  pituite  delà  telle 
en  mafehat  8t  gargarifant:  toutefois  ce  mot  apophlegmatifmes  ell  general  pour  tout  mé¬ 
dicament  qui  purge  le  phlegme  de  la  tefte.Or  le  médicament  qui  purge  le  phlegme  delà 
telle  eftdedeuxfortes  :  car  ou  il  fe  prend  par  le  nez,  ou  il  feprendpar  la  bouche.  Les  ap- 

pophlegmatifmes  qui  fe  prennent  par  le  nez  font  de  deux  fortes ,  car  ou  ils  lont  en  forme 

humide,  ou  en  forme  feiche.Les  apophlegmatifmes  qui  le  prennent  par  le  nez  en  forme 
humidefontproprememappellcserrhinesjcar  pls,pirÔ5  lignifienarine, tellement queles 
errhinesfont  médicaments  qui  purgent  parles  narines.  Les  apophlegmatilmes  quife 
prennent  enforme  feichefont  appeliez  Pumiti^nes ,c.’e{i  adiré  llernutatoires,pource 
qu’ils  purgent  la  pituite  de  la  telle  pat  le  nez  en  faifant  etetnucr.  Or  wT»ppu)'s  en  Grec  eft 
ftetnu  tation.Les  apophlegmatifmes  qui  fe  prennent  par  la  bouche  font  en  forme  humi- 
de,ou  en  formefolide,  ceux  qui  font  en  forme  folide  s’appellent  mafticatoires,  car  ils  pur- 
genc  la  pituite  en  la  mafehant  auec  les  dents  ;  ceux  qui  font  en  forme  humide  s’appellent 
gatgarifmes ,  car  ils  purgem  la  pituite  pat  la  bouche  en  gargarifant,  nonpasqueioutgar- 
gatifmepurgela pituite', carilsfefontàdiuetfes intentions, mais  ceux  qui  font  deftinez 
pourpurger  la  pituite  font  gatgarifmes  appophlegmatiques,  tellement  qn’il  y  a  quatre 
efpeces  d’apophlegmatiques,  les  errhines ,  les  llernutacoires,  les  mafticatoires,  8C  les  gat> 
garifmes,8c parce  que  lephlegme eft  froid,  8£  le  plus  fouuent  gluant  Stefpois,  partant 
tous  les  apophlegqjatifmesfe  doiuent  faire  de  médicaments  quifoient  chauds  de  tempé¬ 
rature ,  8c  qu^e  qualité  foient  aucunement  acte  ou  nitreux ,  8c  en  vertu  foient  inci(ifs,8c 
atténua tifs.Emre  les  apophlegmatifmes  nous  mettons  la  poirée,anagalis8c  la  mariolaine, 
le  lierre,  l’iris,  le  calamen  t ,  le  nafturtiuro,  ciclamen,  le  thim ,  l’hyfope  ,1e  pouliot ,  le  fta- 
phifagre.l’elebore  8c  les  autres  femblables.  Pourfaireles  errhines  il  faut  prendreles  de- 
coftions ,  ouïes  ius  :  pour  faite  les  fternutatoires,  il  faut  prendre  les  pouldtes ,  pour  faire 
les  mafticatoires ,  il  faut  incorporer  les  poudres  auec  maftic  &  cite  blanche ,  pour  faire  les 


gargarifmes,  il  faut  prendre  les  decoftions.  Galienatraiaédelamatietedes  apdphleg- 
matifmes  ,8C  de  la  forme,au  a.  chapitre  du  i.  feamdum  tàcos. 


DES  BECHI  QVES.  Chah  XXIIIL 

Ayant  parlé  des  médicaments  qui  purgent  la  pituite  8c  excrements  du  cetueau,il 
eft  befoin  de  parler  des  médicaments  qui  purgent  8c  vuident  ce  qui  eft  dansleTho- 
rax.Pat  leThorax  on  entend  le  ventre  moyen  qui  eft  depuis  les  clauicules  iufquesau  dia¬ 
phragme, 8c  eft  teueftu  d’vne  tunique  nomnrée  pleura.  Les  médicaments  qui  purgent  les 
excrements  8c  fupetfluités  qui  font  dans  leThorax  côme  delToubs  la  pleure,  dans  la  capa- 
cité,dans  le  poulmon,8c  dans  l’afpre  attere,8c  btonchus  font  furnômées  diuerfement,  car 
ilsfont  furnômées  Thorachiques  de  tout  le  Thorax,ou  pleuretique«,dç  la  pleure, comme 
il  eft  au  13.chap.du  5. des  fimples.Pulmoniques  du  poulmô  Si  attcriaques,de  l'afpre  artete, 
8c  de  fes  branches.comme  Galien  les  appelle  quafi  toufioutsau^r.liure  fecund»  /ocw.quel' 
quefois  ils  font  appeliez  bechiques  de  l’accident  qu’ils  appaifent ,  car  ils  appaifemla  toux 
qui  s’appelle  en  grec  C)i;^',,ou  quelquefois  mefme  la  prouoquent,non  pas  que  l’intentiô 
du  Médecin  foit  de  prouoquer  la  toux,  car  quand  il  ordône  les  atteriaques.ou  bechiques, 
c’eft  pour  fairevuider  les  excrements  quifont  contenus  aux  poulmons,8c  en  l’afpre  arteçe 
dont  on  ne  peut  tien  vuider  fmon  que  par  la  toux,côme  dit  Gai.  au  1. ch.  du  y.fecuMlocoh 
8c  fut  la  y.partic.  de  la  j.feélion  du  6.des  Epid.  quelquefois  tels  médicaments  ion  nommez 
des  Arabes  lohots,  8c  des  Grecs  Ecleffmtu  ou  hypo^otides,  de  la  façô  qu’ilsles  faut  pren¬ 
dre,  car  il  les  faut  prendre  en  lefehant  8cen  fueçant,  8c  les  mettre  fut  la  langue  pour  fe  fon¬ 
dre  :  à  celle  fin  qu’il  en  aille  toufiours  quelque  partie  dans  l’afpre  ^ttete ,  quand  ils  font 
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fondus,  &  quenous  rcfiftions  à  la  toux  quanld  elle  prend.Ilfaut  noter  que  touïlèsFohots 
font  bechiqufSj  mais  que  tous  les  bechiques  ne  font  pas  lohots  ;  car  les  lohots  qui  empor¬ 
tent  mefme  la  forme  du  médicament  nagiffét  que  par  les  qualités  premières,  &feCondes 
manifeftes,eii  adoucîirant,Kapp!aniffant  les  afperités  de  l’afpre  artere:  mais  les  bechiques 
agiffent  mefme  parleurs  qualités  formelles,  $c  les  lohots  doiuent  auôir  vne  forme  molle 
&  comme  gluante  afin  qüil  en  tumbc  toufiours  quelque  pçu  dans  l’afpré  artere ,  en  reo' 
uerfant  la  tefte,8stefiftant  à  la  toux,comme  dit  Galien  au  dernier  chapitre  du  4.  delà  Me» 
thqde;  mais  les  autres  bechiqnes  qui  agiffent  par  propriété  formelle  fe  peutiént  prendre 
en  quelque  façon  quece  foit.Car  toufiours  à  raifon  de  là  fimpathie  qu’ils  ont  auec  les  par¬ 
ties  Thorachiques ,  ils  font  portés.  Galien  au  ao.  chapitre  dit  5.  des  Amples ,  f»it  deux  for¬ 
tes  de  bechiquestcar  il  dit  que  les  vns  appaifét  la  toux,6£les  autres  la  prouoquen't.  Et  Gai. 
au/./êootiiem/ocot,  enfaitdetroisfortes,car  les  vns  empliffent&eftoiipent,  les  au  très  dé¬ 
tergent  médiocrement,  8£  les  autres  incifent,  atténuent  8c  detergent  puiffamment.Cèux 
qui  efpoiffiffent  8c  eftoupent ,  font  ceux  qui  appaifentla  toux;  ceux  qui  detergent  puif- 
fammét  font  ceux  qui  la  prouoquent,  comme  aufli  ceux  qui  detergét  mediocremét ,  mais 
aproprement  parletil  nyaqu'vnefortede  bechiques,  qui  {ont  ceux  qui  incifent,  atte-, 

'  ’nuent,  8c  euacuent  les  humeurs  epoiffes,8c  gluantes  des  poulmons  A  partant  ils  doiuent  ' 
eftre  defubftance  tenue,  8c  modérément  chaude  auec  vne  grande  humidité.  Tellement 
que  tous  les  bechiques  qu’on  prefente  a  ceft  effeét  doiuent  eftre  diflouz  en  quelque  breu- 
uage  doux  comme  eft  laptifane ,  le  vin  doux ,  l’hidrbmei ,  8c  loxiinel,  comme  dit  Galien 
au  13.  chapitredu  y.  des  fimples.  Et  Hippocrate  au  5.  de  4c»r«.Pat  ceftsràifoniGalien  veut 
au  18.  chapitre  du  4.des  fimples,que  tous  les  fimples  doux  font  bons  pour  vuidet  la  pitui¬ 
te, le  pus  8c  l'humeur  gluant8cefpois  des  poulmons:car  quant  aux  bechiques  qu  pn  prend 
pour  efpoiflir  8c  eftouper ,  ils  ne  font  pas  proprement  bechiques ,  mais  meilicainents  qui 
efpoilRffét  le  catarrhe, afin  que  l’humeur  efpoifly  par  la  bonté  de  la  chaleur  naturelle&re' 
posfoit  par  apres  vuidé  pat  les  bechiques,cat  commeil  eftaua.  chapitre  du  7,  yêcwad»)» 
/eo)j,onnes’enfertiamaisqu’3ucommencementdescatatthes.'  ‘  s 

Les  vrays  bechiques  font  médicaments  qui  purgentla  pituite,  la  fanie,  le  fang  8c  le 
pus  des  poulmons,&  duThorax;  &:  parce  que  tien  nepeut  eftre  vuidé  êcpurgé  du  Tho- 
iax,fanstouflrtt  comme  dit  Galien  au  a.chapitre  du  i.ni  GUuconem,\ei  vrays  bechiques  en  awXT* 
vuidam  les  fuperfluités  6c  excrements  du  Thorax  font  tou{rir,non  pas  que  ce  foit  le  pto-  pf  S*'* 
pre  des  bechiques  de  faire  toux,  car  elle  ne  faiét  qu’irriter  l'afpre  artere,  mais  parce  que-^”’' 
rien  nepeut  fotir  duThorax  fans  toux.  C’eft  poutquoy  comme  dit  Galien  au  a.  chapitre 
du  7.yêc»»d«»»/ocoj,que  toufiours  onmefleaueclesbechiques  quelque  chofe  qui  adoucit.  ' 

Or  la  toux  n’eft  autre  choCe  qu’vne  émilTion  violente  d'efprit  &  d’haleine,comrae  dit  Ga-  S”''*’ 
lien  au  3.  SC4.  chapitre  du  2.  de^»>/>fo»i4t«mc4»yîi,car  commeainfifoit  qu’iln’y  a  tien  tant 
necelTaire  àla  vie  que  la  refpiration;quand  ily  a  quelque  chofe  qui  empefehe  les  conduits, 
canaux,  8c  infttuments  de  la  refpiration.  Nature  s’efforce  de  les  chafler.  Orlàforccex- 
pultrice  de  nature  cohfifteen  concofiion ,  les  infttuments  delà  refpiration  font  de  telle 
fabrique ,  8c  nature ,  qu’ils  ne  peuuent  recepuoir  concoffion.  Car  comme  dit  Galien  au  3. 

4. 8c  y.du  2.  de  jÿmftommm  caufis ,  8c  au  6.  chapitre  du  8.  delifufuriim ,  8c  ri.  chapitre  de  II. 
deyfuparti«m,h  infttuments  de  la  refpiration  fon  le  nez ,  8C  l’afpre  artere.  Le  nez  &  l’afpre 
arterefont  tellement  baftis,  8c  fabriqués,  qu’il^  ne  peuuent  teceuoir  contention.  Carie 
nez  eft  fait  d’os  qui  n’ont  point  de  mouuement  ;  l’afpre  artere  eft  faite  d’aneaux  cartilagi¬ 
neux  qui  ne  teçoiuent  point  conionaion,partâc  nature  eft  aydée  de  l’efptit  pour  euacuer, 
6cpurgerlcsexcrementsduThorax,de  l’afpre  artere,  îedunez,  afin  que  la  refpiration 
fuft  libte,8c  que  les  chemins  par  où  paffe  l'ait  ne  fuflent  point  empefehés.  Qiie  s’il  y  auoit 
quelqu^empechement  en  iceuxconduits,Nature  en  attirant,  &  poliflknt  violammént 
1  efprit  le  chafle,  fi  ce  o’eft  qu’ils  foient  trop  humides,gluâts8cefpois,cat  lors  c&me  diiGak 
tatjiefympt. cdHMintt  s’ayde  delà  roux  fouuéi  mais  fils  effet.  Dôc  lots  il  faut  efpoiffirScin- 
craffer  ce  qui  eft  trop  humide,ou  incifer,8cattenuer  ce  qui  eft  nop  gliiai,8cefpois,au  com¬ 
mencement  donc  des  catharrhes,  que  l’humeur  eft  encore  crud8cfubtil,côbien  que  pofli- 
ble  il  foit  acre,  il  doit  eftre  efpoiffi  par  médicaments  qui  foient  de  fubftâce  craffe8cefpoiffe 
8c  de  qualité  modérée,  comme  font  tragagantum ,  l’amidon ,  la  gomm  e  arabique ,  la'te- 
gliffe , acacia,  les  rofes  rouges,  le  fang  de  dragon ,  bol  armene ,1a  terre  figillée .quelque¬ 
fois  mefme  nous  venons  aux  hiputtiques  ,8c  fopotifetes  qui  endorment ,  commele  dia- 
codonfaitde  laiftue,  pauot,ac  devin  cuit.  Tous  les  raedicamens  où  il  entre  du  jus  de 
pauot  qui  s’appelle  opium ,  ou  du  nenufar ,  à  la  fleur  blanche ,  comme  dit  Galien  au  pre^ 
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mietjî.  & }.  chapitre  du  7.  iiatefmndam  locos,  SC  quand  l’humeur  eft  efpois,&  fort  gluant, 
üfaucvferdebechiquesinciûfs  ,8c  atténuatifs,  comme  eft  l’orge  mondée, les  amendes 
tant  douces  qu  ameres,  le  martubium  album ,  la  racine  d’Iris,de  florence.le  coftus,  la 
nelle,le  poyure,lefa£Eran,le  fpicnard,le  calament.le  lin,  8c  tous  autres  médicaments  conj- 
pofésaueclemiel.  Or  il  faut  noter  que  comme  qpand  l’humeur  eft  clair  &  fubtil,iing 
faut  guere  boire ,  auffi  quand  l'humeur  eft  gros,  efpois,  8c  gluant ,  il  faut  beaucoup  boite 
fpecialementdebreuuages  quifoientdoux,moiennant  qu’il  n’yayt  fiebure,  comme  vin 
blanc  doux8c  clair, l’hidromel, la  ptifane,8cl’oximel,8c  vin  cuia,car  comme  dit  Hippocra- 
te  auj.  df  il  n’y  a  tien  qui  face  mieux  cracher  que  le  breuuage  doux ,  8c  félon  Galien 

au  dernier  chapitre  du  7.  liüce fimndum  locos. _ 

DES  MBVIC..4MENTS  WEGAtlFS  DES  PARTIES 
du  lentre  inferieur ,  premièrement  des  yomitoire? 

ChàP.  XXV. 


APb.es  auoir  parlé  des  médicaments  purgatifs  du  cerüeau ,  8C  du  Thorax, c’eft  à  dire 
des  médicaments  quîpurifient8cnettoyent  le  cetueau,&les  parties  du  Thorax 
ilfautparler  desmedicaments  expurgatifs  des  parties  du  ventreinferieur.Les  pariiesdif  ' 

ventre inferieutfontleventricule,lemefentete,  les  inteftins  :1e  foye,  la  rate, les  reins 
8c  parties  dediées  a  l’vtine,l’amary  8c  les  Vàffeaux  8c  pardes  fpefmatiques.  Tous  les  medi, 
caraentsdeces  parties  doiuenteftre  atténuatifs,  8c  incififs,auecvne  tenuité  départies, 
acde  fubftance ,  mais  par  ce  que  les  parties  du  ventre  inferieur  font  de  diuers  tempéra¬ 
ments,  de diuerfelituation 8c diuerfe forme 8c figure,  8c ont  dfdiuers  canaux8c  inftru- 
mentsparlefquels  elles  fe  purifient  8c  netoientde  leurs  exctements,  8c  fuperfluités.  Il 
faut  queles  medicaméts  diucrfifient  félon  la  diuetfité  des  parties.  Car  comme  diiGalien 
au  9.  chapitre  de  11.  de  la  Methode,quant  nous  voulons  purifier  8c  nettoyer  vne  partie  de 
fes fuperfluités, nous  deuons  rendre  les  chemins, pat  ouellefe  doitnetoyer.Sc  vuidet 
libres  8c  ouuers.  Or  les  chemins  par  où  fe  doiuent,8c  peuuét  vuidcr,&  netoy  er  les  parties 
du  ventre  inferieur,  font  fix  en  nombre:  l’œfophage  pour  le  vomifleméc.les  inteftins  pour 
le'flux  de  ventre,les  vretaires  par  les  vaiffeaux  vrinaux  pour  les  ferofités,  les  hemoro'ides 
pour  l’expurgation  de  la  ratte,8c  le  fuc  melencholic;  les  veines  de  l’amary  pour  l'expurga¬ 
tion  des  mois,  8c  les  vaiffeaux  fperraatiques  pour  l’expurgation  de  la  femence.  Tofltes  les 
parties  du  ventre  inferieur  ne  fe  peuuent  pas  vuider  &  purger  par  tous  ces  chemins,  mais 
les  vnespar  plufieurs  d’iceux,  les  autres  par  certains,8c  particuliers  chemins, 8c  preraiere- 
'  ment  non  feulement  le  ventticule,mais  toutes  les  autres  parties  du  corpsjfe  peuuent  pur- 
ger,8c  nettoyer  parle  vomiffement:  car  il  eft  certain  pat  la  I4.pariic.  du  UaredefMn  diett, 
SC  par  le  4.  chap.  du  y.  de  yfu partium,Sc  pat  le  comment.du  la.aphotifme  du  4.1iute  que  le 
ventricule  remply  de  pituite  (  ce  qui  aduient  principalement  en  hyuet ,  comme  ditHipp. 
au  liure  df  humMit  )  fe  purge  particulièrement  pat  le  vomilTem  ent;  8c  auffi  il  eft  cer¬ 

tain  que  tou  t  le  corps  eft  vniuetfellement  purgé  par  le  vomiffement,  l'efté  lors  que  labile 
fiirpaiffe  la  proportion  des  autres  humeurs ,  comme  il  appert  par  le  y.chapitre,  6. 7. 8c  8. 
Aphorifme  du  4.  liute ,  &  par  le  commentaire  de  la  14.  particule  du  liute  de fàéridieu. 
Pareillement  le  vomiffement  eft  vne  purgation  vniuerfelle,  quand  il  eft  erugineux 
en  la  douleur  néphrétique,  à  taifondela  corruption  du  fang,  comme  il  appert  pat  la  «. 
particule  de  la  première  feftion  du  é.desEpidimies.Pateilleméc  il  eft  vniuerlel,  quand  en 
la  feiatique.  Scia  goutte,  il  eft  confeillé  au  z.  chapitre  du  to.  feeundum  locos ,  comme 
auffi  quand  le  vomiffement  eft  de  rang,fahs  que  le  ventricule  foit  offencé,  car  tel  vômiffe- 
mentvient  du  regorgement  du  foye,ou  de  la  ratte  corne  dit  Gai.  au  ê.chap.duy.dcfooV, 
tcllemct  que  toutes  les  parties  du  ventre ,  8c  mefme  de  t6ut  le  corps  fe  peuuent  nettoyer 
it  vuider  par  le  vpmiffemct,qui  eft  occafion  que  Mefue  a  dit  au  2.  cha.  du  premier  canon, 
que  le  médicament  purgatif  s'entendoit  principallement  du  vomitif,  8c  du  laxatif,  car  ce 
fontdeuxmoyens  pour  purger  toutle  corps. Pareillementpar  le  flux  deventreon  peut 
purger  toutes  les  parties  du  corps,  par  les  veines  on  ne  peut  purger  que  les  reins,  la  partie 
gibbe  du  foye,l’afmary ,  par  les  hemorro'ides  on  peut  purger  la  Ratte ,  8c  la  partie  feneftre 
du  foye  8c  mefantere;  par  les  veines  de  l’amaty,lé  feul  àmary,  &  par  les  vaiffeauX  fperraa- 
tiques ,  les  parties  fperraatiques,  fihon  qu'il  peut  adueuir  que  parce  que  toutes  les  parties 
du  corps  ont  vné  cÔfpiration  mutuelle,  le  profit  de  la  purgation  d  vne  de  ces  parties  peut 
prouenir  autrement ,  car  de  fait  par  les  vrines  fe  peut  purifier  toucle  fang  de  la  ferofité  SC 
par  les  hemorroidcs,tout  le  corps  du  fuç  raelaeolic,  que  eommeauffi  tout  le  corps  fepeuc 
defeharget  fur  l’amary. 
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Toute  pittie  comme, ditGaiïen  au  premier  des  facultez  naturelles,  a  quatre  facut- 
teznaturelles,fçauoirlattraarice,reteDtrice,concoarice,&  expultrice, partant  le  ven- 
tricule,& commune eftant partie  comme  feruantàtoutleeorps.scquielJantpartiequi 
doit  eflre  nourrie ,  comme  les  autres,  à  ces  quatres  facultez,  &  quand  l  attiraftyce ,  la  re^ 
tci)ttice ,  la  concottice ,  8c  l'expulitice  font  du  tout  foibles ,  oü  né  font  leursàûions,  qu  a 
demy,&  imparfaitement, ou  autrement  qu’ellesnedoiuenr,8c  déprauément  fontau- 
tantdefymptomesdu  ventricule,  comme  dit  Galien  au  4.  chapitre  du  liutedKiijffrmnj; 
fympt.  le  vomilTement  n'eft  point  en  l’attration;  Dauantage  il  ne  confifte  point  en  la  con? 
cotion,  il  refte  donc  que  ce  foit  vn  fymptome,  ou  de  la  faculté  retentrice,  ou  de  la  faculté 
expultrice.  Galien  au  3. 8C  4.chapitte  du  1.  &  au  1.  chapitre  du  3  Je  fymptomdtum  caufi, vent 
que  le  vomiflement  foit  vn  fymptome,  rant  de  la  faculté  retentrice  quede  la  faculté  ex. 
pulttice.Premietemen^c’eftvn  fymptome  de  lafaculté  retentrice  reniant  qu’en  yoenifr 
fantla  faculté  retentriceneretientpas  autant  de  temps  quelle  deutoit:  oit  retient,  mais 
auecvne  horreur, ou  tremblement,  ou  apparence  de  conuulfton.  Car  tant  au  fanglot 
qu’en  la  naufée, 8c  vomiflement, le  ventricule  fcmble endurer  vne  efpçce  de  conuul- 
fion.  C’eft  vn  fimptome  delafaculté  expultrice ^ car  quand  l'expulfion  prend  vn  autre 
chemin  qu’ellenedeuoit  celaeft  vn  f.mpiomede  la  faculté  expultrice  :  car  quand  l'ex-  , 
pulfion,prend  vn  autre  chemin  qu’elle  ne  deuroit,cela  eft  vn  lymptome.  Or  eft-il  que  l’oi;« 
fophage  a  eftéfabriqué  par  nature,  comme  dit  Ariftote  au  3,  chapitre  du  3.  des  parties  ,  8Ç 
Galien  au  premier,/.  8c  S.chapitre  du  4.  dehjupmmm  pour  conduire  le  boite  8c  le  manges 
de  labouche  dans  le  ventricule,  ce  qui  fe  fait  par  deux  maniérés  de  fibres,  Sc  par  les  fibres 
droiûs  de  la  mêbrane  intérieure  qui  attirent ,  6c  par  les  fibres  iranfvetfalles ,  éc  circulaires 
de  la  membrane  exterieure,qui  fe  ferrant  par  contraaion,feruent  à  pouffer  en  bas,  ce  qiie 
les  fibres  droiàs  aititent,8c  quand  il  adulent  que  nature  fe  fett  de  l’œfopha  je  pour  chaflet 
8c  faite  remonter  ce  qui  eft  au  ventricule,  elle  abufe  defadiondefoelophageitellcment 
que  cçlaeft  fimptome  de l’expultrice, auquel  les  fibres  droiâs,  8c  intérieurs  de l’oclbpha- 
ge  ceflent ,  8c  les  tranfverfallcs  8c  extérieures  agiffent ,  mais  tout  au  contraire  qu’elles  ne 
doiuent;  car  comme  les  fibres  tranfverfallcs  aux  boyaux  ne  leruent  naiurellemert'qu’à 
lesferrer  ,8c  prefler  de  hault  en  bas,  pour  faire  for  tir  Sceuacucr  les  matières,  comme  diÆ 
Galienau  z.chapitre  du  3,(fe/Smpr.ca»/<j,8c  au  I3.chapitte  dn y  de faailtMmr.cpnind  elles  re¬ 
montent  de  bas  en  haut;,nacure  eft  deprauée,  8C  fefait  hleus,amü  comme  dit  Galien  au  g. 
chapitre  du  yde fanltntihus ruturultlus Han  y.chapiiiedu  ^.deleiuuffeùu.Les  fibres  tranf-  ' 
verlalles  de  lœfophage,  quand  elles  fe  portent  naturellement,  ne  feruent  qu’à  ferrer  SC 
prefler  l'ccfopbage ,  de  haut  en  bas,  afin  de  porter  dans  le  ventricule  ce  qui  palfe  par  là  ;  au 
contraire  ,  elles  font  déprauées  de  leur  cours  naturel,  quand  elles  vont  de  bas  en  haut, 
comme  au  vomiflement.  Donc  le  vomiflement  n’eft  autre  chofe  qu’vn  fymptome  de 
faculté  retentrice  8c  expultrice  du  ventricule,  par  lequel  le  rhouUement  qui  fouloit 
eftre  de  haut  en  bas  parla  deprauation  des  aftions,  des  fibres  tranfuerfalcs. 

Il  y  a  plufieurs  caufes  de  vomiffement finale, materielle  , efficiente  &  formelle; la  nota»/.» 
caille  du  vomiffement  eft  pour  deliurer  Sc  décharger  nature  de  cequi  lùy  hiiiftScfaifl 
i  peine  J  comme  dit  Galienau  3.  chapitre  du  a.  de  fymptomdtum  cdufs,Sc  au  3.  liure  des*’"*' 
facultez  naturellesîchacune  partie  a  vne  faculté  naturelle  de  fedefehatger  de  ce  qui  liiy 
fait  peine.  La  caule  materielle  eft  vn  humeur  qui  charge  ou  irrite  nature,  bti  l’aliment 
à  demy  cuiél  ou  corrompu:  l’humeur  effrange  peur  eftre  la  pituite  acide ,  falée  8c  por- 
tacéeincipide,  la  bile  flauc,vitcline,  porracée  ,  8c  etugineufe,  le  fang,  la  fanie  ou  le 
pus  qui  font  ou  engendrés  au  Ventricule,  ou  par  le  vite  du  Ventricule,  ou  tAfmis  8C 
transféré  de  quelque  autre  partie,  ou  bien  de  tout  le  corps.  L’aliment  fe  cotrcmipt  8c  dé¬ 
nient  ou  acide,  ou  crud  par  affation,  ou  chaleur  bruflante.  Galien  .au  a.  8c  3.  chapitre  du  3. 
de  Jÿmptomdtumcdufu, 3iiion&e\es  ferofitez  à  la  matière  du  vomiffement;  La  caufe  efficien¬ 
te  du  vomiffement  eft  de  deux  fortes ,-  car  ou  elle  eft  vrayement  elficiente,8c  fait  le  vomif- 
fementouelleirritefeulementnaturept^ur  faire  le  vomiffement.  Lacaufe  vrayement 
efficiente  du  vomiffement,  eft  la  vertu  expultrice  naturelle, par  laquelle  nature  eftant 
irricée,c'haffecequiluynuift,lacaufequi  irrite  nature  àvomir  eft  de  crois  fortes,  fqauoir 
ou  le  fymptome  de  l’exctement ,  ou  lafympathie,  ou  l’antip^phie.  Le  fymptome  de  l’ex- 
crement  eft  ou  la  pefanteur  à  taifon  de  la  multitude  ,  tant  de  l’humeur  que  de  l’ali¬ 
ment  i  car  icy  nous  appelions  excrelnent  tout  ce  qui  doit  eftre  excerné  ,  8c  ne  peut 
nuutnr,  comme  eft  laliment  corrompu.  L’autre  fymptome  du  vomiffement ,  eft  la 
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■  qualité  irritante  K  mordicante  de  l’humeur,  ou  engendre  au  vcntriculé  ,  ou  trahfporté  au 
ventricule ,  d’ailleurs  de  l’aliment  à  demy  cuiék  K  corrompu.  La  fimpathié  qu’a  la  bouche 
dereftomachaueclecerueau.ramaryKlecœureftparcillement  caufe  irritante  de  vo- 

miflementicar  iraifon  que  le  cerueau  eft  le  principe  des  nerfs,  K  labouche  du  ventricule 
'eft  fort  nerueufe,  pour  l’alliance  &  conionaion  de  nature ,  le  teft  ou  le  cerueau  oifcncé, 
tout  auin  toll  il  fe  fait  vn  amas  d’humeurs  bilieux  en  l’eftomach  dont  s’enfuit  vbmillemët, 
comme  dit  Hippocrateau  50,  aphorifme  du  liure  é.  &  au  premier  hnedemorbis,  &  Celfe 
au5.1iurechapitte3«.8cliure8.  chapitre4.  Sc  parce  qu’aufli  l’amaryeft  d  vne  fubftance 
nerueufejcomme  dit  Galien  fur  la  2.  particule  de  la  2.  feâion  dufi,  des  epidimies ,  l’amary 
a  vn  e  fimpathie  auec  la  bouche  du  ventricule,qui  eft  occafion  qu’és  affeftions  de  l’amaty 
onvomiftfouueht.foitpourletranfportdes  humeurs  bilieux  qui  fe  font  Sc  engendrent 
dansleventriculeparlemoyen  des  vapeurs  enuoyéesdel’amar|t, foie  que  la  bouche  de 
l’eftomach  par  vne  affinité  de  nature  compatift  auec  lamary,ii£  parce  que  la  bouche  du 

'ventricule  eft  proche  du  Cœur.ellea  vnelîmpatie  auec  le  Cœur  aux  affeûions  du  Coeur, 
commefontlesfievrestantpeftilentes  qu’autres,  le  ventricule  y  corapatiftsc  reçoit  toua 
tes  les  humeurs  fuperfluës  de  tout  le  corps, dont  s’enfuit  vomiffement.  G‘eftpburquoy 
.  les  anciens  ont  appellé  la  bouche  du  ventricule,  cœur  pour  la  fimpathie  du  ventricule 
auec  le  Cœur,&  la  fimpathie  desaffeaions  de  l’vn  8ede  l’autre, comme  dit  Hippocrate  au 
17.K  dj.  aphotifme  du  4.  liure.  Pareillement  l’antipathie,c’cft  à  dite  difeord  &  contrariété 
que  le  vctricule  aauec  certaines  chofes.eft  caufe  que  depuis  que  le  ventricule  fe  fent,  il  eft 
incitéà  vomir,  foit  viande ,  foit  médicament  :  cat  il  y  a  certaine  forte  de  viandes  qui  font 
mal  au  cœur,  à  certaines  petfonnes  :1a  caufe  formelle  du  vomiflement  eft  le  mefrae  vo- 
miflement ,  parquoy  la  caufe  finale  eft  afin  de  defeharger  nature  :  la  caufe  materielle  eft 
•l’humeur  eftrjnge  ou  l’aliment  gafté;  la  caufe  efficiente, ou  vrayement  irtitantefeulcmct, 
l’efficiente  vraye  eft  la  faculté  expultricetl’irritante  eft  triple,  le  fimptome  de  l’excrement  . 
la  fimpathie,  &  l’antipathie;  le  fymptome  de  l’excrement  eft  double, la  pefanteuroula 
mordication  :  la  fimpatie  eft  triple  auec  le  cerueau ,  Sc  les  corps  nerueux ,  auec  les  pat» 
tics  proches  le  cœur,  le  foye.Sc  la  rate,  8c  lemefentere,  ouauecl’amary. 

Comme  ainfifoit  que  toutes  maladies  prourennent  de  ctuditez,pour  celle  occafion, 
Bit  les  anciens  ont  fort  vfitélesvomififements,  car  comme  dit  Pline  en  ii.  liure  chapitre  53. 

ont  efté  mis  en  vfage  pour  dechalTer  8c  vuidet  les  cruditez,  tellement 
mmijfmini  qu’Hippoctate  au  liure  àt  fthilm  dkta ,  pour  entretenir  la  fanté  ,  recommande  fort  le 
'g/  vomiffement ,  mefme  quafi  toutes  les  purgations  qu’ordonnoit  Hippocrate  eftoient  vo- 
lincnftmti,  mitoires,  comme  il  appert  par  le  liure  de  rnttunt  humuna.  Qu’il  ne  foit  ainfi  le  médicament 
ikiia}.  purgatif  le  plus  ordinaire  qui  foit  dans  Hippocrate,  eft  l’eleborifmc,c’eft  à  dire  qui  fe  faiél 
patelebore,com'meilappcrtparleliutedeyr4éî.eÿ»dram’c.  Oreftdl ainfi  quel’eiebore  , 
en  Hippocrate, 8c  autres  Autheurs  Grecs  s’entend  toufiours  du  blanc,  comme  il  appert 
parle  c&mentaire  de  Galien  fur  le  premier  aphorifme  du  5.  liure,  comme  en  Auicenne  8C 
autresAutheursArabes,releborefimplementmisfe  prend  pour  le  noir, de  fait  comme 
ditGalien  au  z.  chapitre  du  10.  fecundum  locos,  le  vomilTement  eft  tres-vtile  en  toutes 
gouttes  Scyatiqucs,8cautres  douleurs  de  poinaures,  aux  maladies  des  inteftins  qui  fe 
font  par  acrimonie  d’humeurs, aux  néphrétiques,  8c  douleurs  de  calcul,  car  côrae  dit  Hip¬ 
pocrate  au  premier  liure  de  morbis ,  au  liure  de  locii  in  homine,  8c  en  la  6  .particule  de  la  pre¬ 
mière  feâion  du  S.  des  epidimies.  Le  vomifl’ement  fait  vne  reuulfion  des  humeuts  de  bas 
en  haut^  empefehe  la  génération  de  la  caufe  an  tecedente  ;  mais  quant  aux  affeâions  qui 
font  au  oliTus  du  diaphtagitie,  8c  où  il  eft  befoin  de  purgation,  le  vomiffement  eft  necef- 
faire,  par  le  18.  aphorifme  du  4.  liure'.  Que  fi  outre  cela  il  y  a  vne  vertigine ,  vn  esblouiffe- 
ment d’yeux,  vndegouftement  fans  ficvre,8c  vne  amertume  de  bouche, à  raifon  que 
tousces  accidents  fignifientvneabondance  de  bile  au  fond  du  ventricule ,  il  eft  tres-ne- 
ceffaired’vferdevomiffement,parlei7.  aphorifme  du  4.  liure, car  comme  dit  Galien 
fur  II.  aphorifme  du  mefme  liure ,  ce  qui  eft  dsdans  le  ventricule  fe  doitvuiderparvo- 
miiremebt,commeceqBieftdanslesinteftins  parbas,dauantage  quafi  en  tout  accez  de 
fievre ,  le  vomiffement  eft  tres-vtile  au  commencement  de  l’accez ,  com  me  monftre  Ga- 
lienau  premier  ad  G/a«c.  chip.piemier,3.io.ii.8ciz.  parlant  de  la  quotidienne,de  la  tierce, 
Scdelaquarte.Toutefois il fautgarder les citconftances,.8c conditions  qui  font  portées, 
parle  4. 5. 6.7.8c  8.  aphorif.  804.  liure.Car  le  vomiffement  pourvue  curation  vniuerfelle 
ne  fe  doit  praaiquer,fînon  l’Efté,lors  qu’il  y  aabondance  de  bile  és  petfonnes  grelles ,  8C  ' 
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qui vomilTementayfement, parce  qu’ils  abondent  en  bilé-,  non  en  la  pcrfo'nne  de  ceux 
qui  font  gras  Sc  charnus,  8c  qui  vomiffement  mal-aifémcnt,&  qui  font  melâcholiques,qui 
font  tabides  &  pulnioniques,  car  telles  perfonnes  abondent  en  pituite, 8c  font  plus  de  mal 
à  leurs  poulmons  que  de  bien,8c  abondent  en  humeurs  qui  pour  leur  pefanteur  tendent 
en  bas.Et  combien  quele  vomiffement  fuft  ttes-vtile  pour  la  conferuatib  de  la  fanté  :  tou¬ 
tefois  A  fclepiades  le  blafme, comme  dit  Plineau  z6.  liurc, parce  qu'il  eftoit  trop  frequent, 
car  il  eft  certain  que  le  vomiffement  trop  fouùent  pratiqué ,  abaiffe  la  vcaë,rcnd  le  Vifage  mmTiLjji 
bouffy ,  noircift  les  dents, 8c  comme  dit  Auicenne  au 3.  liure  chup.deyomim,  rend  le  ven-  ^ 
tticule  comtne  y  n  réceptacle  d’excrements  qui  toutefois  à  eftè  façonné  de  nature  pour  là 
concoaion,comraedicArift,au4.desMetheores.  Les  figties  du  vomiffement  quidoit  zafmaUt 
bien  toft  venir  font,comme  dit  Galien  au  dernier  chapitre  du  3.  ie  çrifibm,ic  (ut  la  3.léiaion 
duprognoft.vne  douleur  de  telle,  vn  esblou'iffemont  des  yeux  yeriigne,& amertume  de 
bouche,cafilyafimpathieentrelecerueauquieftleprincipedesnetfs, 8c  la  bouche  du 
ventricule,  scie  ventriculeScrœfophage,  Scia  bouche  font  reueftus  d’vneroefme  tuni¬ 
que,  qui  eft  pccafion  que  les  affedions  de  la  bouche  Sc  du  ventricule  fe  communiquent 
au  cerueau,&  fereprefententayfémentàlabouche. 

Comme  dit  Hippocrate  au  13.  aphorifmc  du  4.  liure, Sc  au  liurede  filubri  iktd ,  &  au  li- 
ure  qmsiquihm  jÿ*  quindo  ,deuant  que  prendre  de  l'elebote,  c'eft  à  dire  vn  médicament  vb-  7,'S'‘J,2T 
mitifcompbrédel’elebore,ouautrequi  ait  pareille  vertu,  il  faut  neceffairement  prepa- yaiw”»'»» 
rer  le  corps,Hippocrate  au  4.  des  aphorifmes,8c  en  la  ip.particule  delà  5.fe£tion  du  (S.des 
Epiditnies,  a  dit  indifféremment,  8c  fans  particularifer,que  la  préparation  fe  deuoit  faire  ^ 
auec  humeéiation  de  corps  ;  il  n’y  a  rien  qui  plus  humefte,  commeil  dit  raefine  au  liurc  ie 
<f<itfa,4uelebain,lerepos,ladiuerfttéScvarieté  des  viandes,  qui  font  fans  hautgouft,Si; 
acrimonie,  Sc  boite  beaucoup,  mais  au  liure  deptliibn  dUu,\\  particularife  autrement,  8c 
dit  qu’il  faut  autrement  préparer  les  grailles,  Sc  autrement  les  gras  Sc  gros,-  car  en  ceux 
qui  font  modérément  gras  Sc  gros,  lesforces  font  affez  bonnes,  mais  les  humeurs,  Sefu- 
petfluitez  font  glaiteufes  Si  efpoiffes, les  vaiffeaux  eftroiéts,  8ç  les  parties  fermes ,  mais  eti 
ceux  qui  font  greffes  i  les  forces  font  foiblés ,  les  vaiffeaux  larges,  les  parties  lafchès,  Sc  les 
humeurs  fluxilles,mobilles  8c  fu{)tilles,donc  il  veut  que  pour  préparer  ceux  qui  font 
thoderémenf  gras,  ils  trauaillent  fort,  Sc  à  ieun,  vfent  de  viandes  Sc  breuuages  qui  jneifent 
SC  fubtilient,c6me  il  dit  en  la  i/.SciS.  partie.  da^medefMbridku.  mais  pour  préparer  les 
greffes, il  veut  que  premièrement  qu’ils  amoliffent.  Si  affoupliffent  le  corps,  l’humefte  8C 
ouure  les  pores,fondeScfubtilie  les  humeurs  par  bains,fecondcment  qu'ils  fe  rénforciffent 
par  bteuuage  de  vin  pur.  Tiercemét  qu’ils  vfent  de  variété  deviandes  pour  eft  prendre  da- 
uantage  Sc  ce  faoulet  moins.  Quattement  qu’vne-heuteapres  qu’ils  boiuct  de  trois  fortes 
devins,adftringens  pour  tcnforcit,doux  pour  faitevomit,8c  acides  pour  hafter  levomiffe- 
^en  t  :  apres  que  pat  ces  moyens  le  corps  a  efté  préparé  pour  vomir,  li  on  veut  nbn  feule¬ 
ment  ietter  ce  qui  eft  contenu  dedans  le  ventricule ,  mais  auffi  attirer  de  tout  le  corps,  les 
fuperfluités ,  il  faut  prendre  del’elebore  ;  ou  bien  quelque  autre  médicament  qui  foit  vo¬ 
mitif,  ou  de  foy ,  ou  a  raifon  de  celuy  qui  prend  le  médicament ,  comme  dit  Mefue  au  a. 
chap.  du  premier  canon,  combien  qu’vn  peu  diuerfement.Lemedicamént  eft  vomiiifou 
de  foy,  ou  par  propriété  formelle,  celefteSc  occulte,  ou  par  qualité  manifefte.  Lesvrays 
Vomitifs  font  vomitifs  par  propriété  formelle ,  occulte  Sc  celefte ,  comme  ont  tenu  tous 
les  Arabes,  comme  Auicenne  au  dernier  chapitre  du  premier  traiélé  du  liure  de  hiribus 
cordis ,  Auerrhois  au  ii.chapitte  du  5.1iute,8c  Mefue  au  premier  canon.Le  médicament  eft 
vomitif  par  qualité  manifefte ,  combien  que  par  fa  propriété  formelle  il  foit  purgattif  par 
bas, par  ce  qu’il  eft  horrible, oùavoir  pour  la  couleur  defplaifantefouà  goufter  pourfa 
mauuaifcfaueur,ouâ  flairerpour  fon  odeur  puant,  ou  pour  fa  force  qui  eftmife,  ou  en 
acrimonie,  ou  en  graiffe.  Car  Scl’actimonie  Sc  la  graiffe  débouchent  la  bouche  fuperieu- 
re  du  ventticule.-Lemedicament  vomitif  eft  vomitif  non  de  foy ,  mais  pour  le  regard  du 
naturel  du  malade ,  pour  trois  caufesfou  pour  ce  qu'il  a  vne  contrariété  naturelle  au  ven¬ 
tricule  du  malade:car  tous  médicaments  ne  font  pas  de  mefmes  effets  enuers  tous  mala¬ 
des  non  plus  que  toutes  viandes  ne  font  pas  de  mefme  en  toutes  perfonnes,  mais  les  vnes 
plaifent  auxvns,&  deplaifent  aux  autres.Ou  pour  l’imbecilité  delà  bouche  duventricule, 
où  il  y  a  vn  fens  exquis ,  cefte  imbecelité  quelquefois  eft  naturelle ,  quelquefois  elle  vient 
ou  des  viandes  difficiles  a  digerer,ou  du  mouucment  exceffif,  ou  dormir  intcrrompu,ou 
affeélions  d’efptit,comme  triftelîe  8c  colete.  La  troifielme  caufeeftl’obftruaio  du  pilote 
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ou  des  inteftins  CJufée,ou  pat  tumeut,  cohime  inflammation, ou  defication  des  maticres 
fecales ,  ou  ventofités,  car  il  faut  penfet  que  fouuent  les  médicaments  qui  font  ordonnés 
pour  lafehet  le  ventre  font  vomir, non  pour  ce  qu’ils  ayent  telle  propriété  formelle ,  mais 
pat  quelque  autre  accident, comme  il  aduient  fouuent  que  les  medicaifiens  qu’on  ordon¬ 
ne  pour  faite  vomit  font  lafeher  leventre,c6me  dit  IcMefue  au  a.chap.du  premier  canon 
Mefuéau  a.  chapitre  du  premier  canon,  dit  qu’il  y  a  trois  fortes  de  Vomitifs,  les  vio' 
lents, leslegers,&lesmedioctes:  les  violents  font  l’elebore  blanc,  lefapohatia,leme. 
fil'JuT  zereum  qui  eft  vne  efpece  d’aureole.ben.ou  balanus,mitepcice,ou  glans  vnguctatia,gui, 
tirialateris,ou  catapucia,  tycinus,oupalmaChtifti,tutafilueftris,qui  s’appelle  autre- 
friimmit  cucumer  afininus,fezamo'ides.Les  vomitifs  légers  fôt  la  graine  d'aneth,  d’arroches 

nigelle,  d’oignons,la  fleur  des  bruicres.le  cabaret  ilousypouuons  adiouflet  l’a¬ 
garic.  Les  vomitifs  moyés  font,nux  vomica,le  carthame,le  nitte,  le  fel-gemmc,  2c  autres. 
Diofeoride  adioufte  la  racine  db  natciffejaquelle  eftât  bulbcufe  peut  eftre  le  bulbe  vomi- 
tif,les  fueilles  de  laurier,  la  racine  de  ponpon,  les  fleurs  &  graine  de  genefte ,  la  terre  figil. 
lée, partit  qu’elle  foit  prife  deuant  le  poifon.Les  ceufs  du  barbeau  apportent  la  maladiedi. 
te  coleta  morbus  qui  eft  vn  déuoyement  par  haut  &  pat  bas, corne  auffi  le  melon  2C  lepon- 
p6,c6me  dit  Galien  au  i.de  aliment. Some  que  toute  chofe  grafle  ic  aigre  ptifeàpres  le  repas 
fait  vomir,comme  les  chofes  douces,K  flatulentes.  Or  il  faut  noter  queles  vomitifs  fepre- 
parent  en  deux  fortes,  car  ou  ils  font  mis  en  poudre ,  ou  orten  fait  decoétions.  La  poudre 
fepeut  prendre  Ample  ou  auec  quelque  breuuage,levomiiremct  eftplus  ayfcàptouoquer 
aptes  le  repas  que  deuant,îcde  fait  aptes  te  repas.Celfus  au  j.chapitredu  premier  liure.ne 
dône  que  de  l’eau  tiede,on  y  peut  adiouftet  du  miel  tofat,ou  du  lîrop  aceteux.ou  du  beut. 
re,  ou  de  l’huille  afin  de  le  faite  pluftoft  flotter,  2c  d’attirer  auec  foy  ce  qui  eft  au  vetricule, 
maislevomilTementquifefaitdeuantlerepasdoitefttcplus  violent,  d’autant  qu’il  faut 
attirer  du  dedans  du  ventricule  les  humeurs  fupetflus.  Or  le  medicamentvomitiffait  ain- 
fl  fon  operation  .-car  eftant  pris  il  alFoiblift  la  bouche  du  ventricule,&attii;p  les  humeurs 
qui  luy  font  proportionnés  ic  conuenables  en  matière  8c  nature,  corne  fait  l’ay  mant  le  fer: 
Les  humeurs  fupetflus  pour  la  conuenâce  de  matière  qu’ils  ont  auec  le  medicamét  vomi¬ 
tif,  ils  s’acheminait  vers  le  medicamen  t,ou  vers  le  lieu  commun,où  fe  doiuent  rendre  les 
cxcremens:  les  humeurs  efmeucs  2c  esbranlées  picquent  8c  efguillonnent  nature,Iaquelle 
s’efleue  contre  l’humeur,lequelelle  le  chaflé  auecle  medicamét  par  chaleur:  fi  le  médica¬ 
ment  à  fon  mouuement  vers  la  bouche  dn  ventricule, 2c  fi  labouche  du  ventricule  eft  af- 
foiblieicar  les  fuperfluitez  fe  rendent  ordinairement  vers  la  partie  la  plus  foible ,  c6me  dit 
Galien  au  8.  chap.  du  liure  de  cMfis  morhorum,\e  mouuement  eft  la  ftiâion  de  la  bouche  du 
ventricule:  l^deiit  mauuais,8c  la  nauigation  fut  la  met  aydent  beaucoup  au  vomilfement, 
car  mefrae  le  feul  flair  de  l’eau  de  la  met  fait  vomir  :  car  il  n’y  a  rien  qui  fi  toft  blefle  le  cer. 
ueauquelemauuaisodeur,8c  lecerueau  eftant  alfeâé,  c’eft  l’ordinaire  que  la  bouche 
de  l’eftomach  s’en  relfent ,  pour  la  lÿmpathie  8c  communication  qu’elle  a  auec  le  cet? 
ueau,  comme  le  cerueau  eftant  principe  des  nerfs,  8c  la  bouche  de  l'cftomach  netueufe, 
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Ch*p.  XXVI. 

En  c  O  R  E  s  que  nous  ayons  reftrainél  le  médicament  purgatif  a  deux  efpeces  fuiuant 
la  doélrine  d’Hippocrate  au  a.  aphorifme  du  premier  liure,  8c  de  Galien  au  lo.  chap- 
fiinples,  8c  de  Mefuéau  premier  canon,  fçauoir  aux  vomitifs,  sedeieftifs, 
c  eft  à  dire  médicaments  qui  purgent  par  lebas-.toutesfbis  le  plus  commun  eft  quant  on 
catharéliques,  c’eft  à  dire  purgatifs  qu’on  entend  des  médicaments  deicûifs, 
c  eft  à  dire  de  ceuxquilafchent  le  ventricule.  Les  médicaments  dcieélifs  font  ceux  qui 
attirent  les  hurneurs  fuperflus  vers  le  pilote  ,8c  dans  les  inteftins  en  aUDiblilfant  le  pilote, 
&  confortant  la  bouche  fuperieure  8c  inferieuri;  du  ventricule, ily  en  ade  quatre  for¬ 
tes,  comme  ditMefue  au  deuxiefme  chapitre  du  premier  canon;  car  les  médicaments 
deieélifs  purgent  par  bas,  ou  en  lafehant  la  vertu  retentrice,  8c  en  attirant,  ou  en  compri¬ 
mant,  ou  en  adoucillant  8c  applaniflant,  ou  en  lubrifiant.  Ceux  qui  purgent  en  affoi- 
bliirantlaverturetentrice.Scen  attirant  de  force  2c  violence  font  proprement  appeliez 
purgatifs,  car  ils  attirent  violamment  de  toutes  les  parties  du  corps ,  comme  lafeamonée, 
1  agaric  8c  le  fené,l’aloé,les  hermodattes.  Les  médicaments  qui  purgent  en  conptimant  6C 
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,  exptimsnt ,  purgent  en  fortifiant,  8e  h’atiirent  point  où  bien  peu,  comme  la  rhubarbe,  fe 

les  mirabolans,  lefquels  en  chaffant  déliant  foy  les  humeurs  qu’ils  rencontrent,  n’attirent 
point, mais  feulement  pouflbnt,  Sc  ce  pendant  lailTent  vne  adfttiaion  aux  pàrties.Les  me* 
dicaments  qui  purgent  en  leniffantSc  applaniirant,font  ceux  qui  templiffent  les  cauitez, 
&ridcsduventriculeoumcfentere8iinteftins,p3r  où  ilspafferit,d’vnhumeùr  aucune¬ 
ment  gliÎTant,  de  façon  que  les  humeurs  coulent  plus  ayftnient,  ne  plu  s  ne  moins  quele 
paué  efl  plus  gliffant  quand  il  eft  mouillé,  de  celle  façon  font  la  caffe  Sc  la  manne.-  Les  mé¬ 
dicaments  qui  purgent  en  lubrifiant  font  médicaments  qui  amollilTent  les  matières, Sc  en- 
duifent  les  humeurs  d’vné  humidité  glaireule  pour  les  faire  plus  ayfémét  coulef,comme 
font  les  muccilages  de  maulue,guimauue  Sc  pfilium:  tellement  qu'entre  les  médicaments 
lenitifs8clubrificatifs,ilyapeude  différence,  car  les  lenitifs  adoucifiTent  le  palTage  par 
où  palTent  les  matières,  Sc  les  lubtificatifs  amollilTent  les  matières  mefrnes  ;  Sc  faut  noter 
que  les  lenitifs  Sc  lubtificatifs  participent  d’vn  humeur  glUant ,  glilTant ,  &  auf-unement 
glaireux.Ces  quatre  fortes  de  purgatifs  lafchentleventre,maisptincipallement  ceux  qui 
attirent8calFoiblillent,earlesautresnepurgentqueCequ’ilstenconttentfans  attirer  de 
loing,  li  ce  n'ell  pat  accident ,  caries  vaiffeaux  purgent  Sc  vuident ,  attirent  d’ailleurs  par  • 
confecution,  d’autant  que  Nature  ne  permet  rien  de  vuide,'&  dauantage  empefehent 
en  chaflànt  dehors  ce  qu’ils  rencontrent,  queles  humeurs  qui  doiuent  êftte  portez  qux 
parties  loingtaines  n’y  foient  portez.  ,  , 

Nous  confîdetons  trois  chofes  aux mediciments  deieàifs ,  où  purgatifs ,  comme  diél: 

Mefué  au  premier  liute,lafubll:ance  qui  eft  proprementlecorpsdu  médicament;  le  tem-  «»»»(&.- 
perament,  Sc  ce  qui  prouient  du  tempérament.  En  la  fubftance  du  médicament  deieftif, 
nous  confiderons  quatre  oppofitions,  en  notant  que  chacune  oppofition  contient  deux  " 
.extremitez  contraires.  La  première  oppofitioneftlegereté  &  pefanteur;  Là  fécondé  eft 
tqnuité  Sc  cralïïtude.  La  ttoifiefme  eft  ténacité  Sc  friabilité.La  quatriefme  eft  ràrité  Sc  den- 
fité,nousapp?!lôslegercequimonteen  hauc,  pefantce  qui  va  contre  bas,tenu  Sc  fubtilcè 
quifepeutfeparer  fans  peine  en  vneinfinité  départies,  Sc  pénétré  .-cfpois,  eequieftter- 

,  relire,  Sc  nefe  fepare  ayfémét  en  parties  gluant  Sc  tenat;  duquel  les  parties  tiennent  fîlort 

cnfemble  qu’on  ne  les  peut  feparer-.friable  duquel  les  parties  fe  fcparentinContinentd’en- 
femble  ;  rare  duquel  les  parties,£ont  feparées  de  petits  intetualles;  denfe  duquel  les  par- 
ticsfontferréesénfemble,8ccômeyadesraedicaments  deiefttfs,  ou  on  recommande  la 
legeretécommeenTagaric,Scfcamonée,ainfiily  ena-ilqui  font  ptifes  pour  leur  péfan- 
teur,  comme  la  rhubarbe,  la  caffe,  Sc  les  hermodates,  ainfi  des  autres  oppofitions.La  tem- 
pcratureeftdedeuxfottes,carelleeftoufimpleoUcompofée,lafimple  a  deux  oppofi¬ 
tions,  la  première  eft  chaud,  froid,  la  fécondé  eftfec  Sc  humide.  Le  tempérament  corapo- 
fé  pareillement  a  deux  oppofitions.  La  première  eft  chaud  Sc  humide,  froid  Scfec.  La  fé¬ 
condé  chaud  &  fec,  froid  Sc  humide,  Sc  comme  il  y  a  des  médicaments  deiedifs  qui  font 
chauds  de  tempérament ,  comme  la  feamonée  &le  fené,ainfiily  en  a  qui  font  froids, 
comraela  caffe  Sc  les  tamarinsSc  muccilage  depfilium.  Ce  qui  prouient  du  téperament  eft 
de  trois  fortes,car  ou  il  prouiét  dps  qualitez  adiués  ou  palTtues,  ou  de  la  meflange  harmo- 
nieufede  toutes  les  qualitez.  Les  qualitézadiues,  félon  Aiift.au  4.  desMetheores  font 
chaud  8cfroid,lÿ qualitez  pafliues  humide  Scfec.  Ceqùiprouient  des  qualitezpalfiuesa 
deux  oppofitions.La  première  eft  du  mol  Sc  du  (ftjr.  LafecondeeeqUieftafpreSc  liflë,le 
mol  participe  d’humidité,le  dur  de  liccitc,Tafpre  de  ficcitÉ,SclelifIé  d'humidité, côme  did 
Atiftote  au  z.  de oi-r».  I^ous  appelions  mol  ce  qui  obeift  à  l’attouchement ,  dut  ce  qui  refî- 
fte  ?l’attouchement ,  afpre  ce  qui  a  la  fupetficie  inégalé,  liffé  ce  qui  a  la  iuperficie  efgale 
Sc  vnie.Ce  qui  prouient  des  qualitez  adiues,  eft  de  trois  fortes,  la  couleur, l’odeur,  Sc  la  fa¬ 
neur;  couleur  eft  cequinousfaitveoir, ou  qui  a  forme  accidentelle  de  ce  qui  fait  vebir; 
odeur  eft  vne  qualité  feiche  auec  faueur  qui  a  fon  fiege  en  humidité,  comme  faueur  eft  ce 
quiefmcutlegouft.Cequiprouientde  la  meflange,  proportion  Sc  harmonie  de  toutes 
les  qualitez  enfemble ,  eft  la  force  purgatiue  du  médicament  deiedif;  cefte  force  eft  dou¬ 
ble,  vniuerfelle  Sc  particulière,  Tvniuerfellea  deuxpartiesj  Tvne  d’attirer,  Tau^e  de  chaf- 
fer  Sc  expellcr,la  particuliete  eft  d’attirer  vne  certaine  efpece  de  certaine  partie ,  car  il  faut  ^ 

que  tout  médicament  deiedif  attire  premièrement  à  foy  ou  vers  les  inteftins  en  irritant  la 
force  expultrice  de  nature,  laquelle  non  feulement  laiffe  attirer  l'humeur  inutile  Sfffu- 
perflu  ,mais  s’accordant  à  l'attradion  de  medifcament deiçdifTen  chaffe^apresauoir  at¬ 
tiré ,  il  faut  qu  c  le  mefmc  médicament  chaffé  iton  pas  de  foy  méfme,mais  irritah-t  la  fore* 


7(^2  Traidé  quatorziefme 

txpultrice  de  naturescit  comme  dit  Mefuc  au  premier  liure,  le  médicament  deieûifn’atl 
tire  pas  ayant  futmonté  nature ,  mais  feulement  l'ayant  itité,  8c  dauan  tage  non  fulement 

le  deieftif  attire  8c  chalTe.maisattireccrain  humeur, £cdc  certaines  parties,  comme  dit 

Galieau  i5.chapitre  du3,des  fimples,  acHippocrate  au  liure  de  nmm  /)»wa»<«,8c  Auetthoes 
au  21.  chapitre  du  P  liure.  i: 

mm,vArittt  Les  mcdicamentsdeieftifs  font  pour  la  plus  part  de  tempérament  chaud&fecj  ptin. 

\Z%,  cipalement  ceux  qui  font  vrayement  deieftifs ,  8c  purgent  en  refoluant  ÔC  affoiblffant  na- 
^  '  ture,  toutefois  il  s'en  ttouue  aufli  qui  font  de  tempérament  froid  i  car  tous  ceux  qui  pur. 
gent  auecadftti61ion,en  comprimant, 8c  qui  ont  quelque  acetbité  ou  acidité  font  de  tem¬ 
pérament  ftoid,d’autant  que  les  médicaments  qui  ont  adHridion,  Scparticipent  d’acetbi. 
té,ou  acidité,ou  pareillemté  ont  quelque  tempérament  froid, car  toute  adftriâion  ell  fon¬ 
dée  en  terre  fterille  Sc  en  froidure, comme  tefmoigne  Galien  au  7.  chapitre  du  4.  des  fim¬ 
ples:  quantàla  qualité, les  médicaments  deieaifs  font  acres, amers, ou  acides,  8c  les 
vns  onr  auec  tout  celavne  adftriaion  quifont  les  plus  feurs  ;  car  pat  leur  acrimonie  ilsau 
tirent  par  leur  amejtume,  ils  detergent  par  leur  acidité, ils  incifent  par  leur  adftriaion 
•  ils  fortifient  la  partie ,  comme  dit  Auicenne  en  la  doatine  5.  du  fen.  4.'  du  premier  liure’ 
8c  comme  il  y  a  variété  entre  les  humeurs  fuperflus,8ctedondans,pateillementilyadi- 

uerfité  de  deieaifs  qui  les  euacuent  par  bas;  car  tous  les  deieaifs  n’euacuent  pas  toutes 
efpeces  d%umeuts,  mais  les  vns  vne  efpece,  les  auttes  vn  autre ,  &  dauantage  les  vns  eua¬ 
cuent  les  humeurs  fupetflus  de  tout  le  corps  en  quelques  parties  qu’ils  foient ,  les  autres 
les  euacuent,  8c  les  dechaffent  feulement  de  certaines  parties  ^  comme  monftre  Galien 
..  au24.8c  ay.chapitreduj.  des  fimples,  8c  fut  la  fin  du  5.  Et  commeilditau  14.  chapitre 

du  premier  de  fitadtatibm  tutundibut ,  îinfi  qu’il  y  a  des  alexitaires  contre  le  venin  de 
la  vipere ,  8C  les  autres  contre  le  venin  de  la  paftinaca  ,  ainfi  il  y  en  a  qui  tirent  feu¬ 
lement  les  efquilles  des  os ,  &  efpines  eftant  appliquez  fur  la  playe ,  comme  le  Ipa- 
tula  fœtida ,  d’autres  eftant  pris  attireront  feulement  le  phlegme ,  d'afitres  la  bile. 
Celle  atraSion  qui  fe  fait  de  certaines  efpeces  d’humeurs,  8c  certaines  parties  fefaiét 
pour  la  conuenance  qu’il  y  a  entre  le  médicament,  8c  ce  qui  eft  attiré ,  comme  dit 
Galienauiy.écao.  chapitredu  5. dés  fimples, 8c auij.  chapitre  iaj.  de fdculutibus  tutu- 
rdibus.  Mais  commedit  Auetrhoisauat.  chapitre  du  5.  liure, ilfaut  quele  médicament 
deieaifqui  ne  doit  attirer  qu'vne  certaine  efpece  d’humeur  foit  proportionné  à  l’humeur 
8ç  au  naturel  de  la  perfonne  :  car  autrement  il  vuideroit  tous  les  humeurs ,  8c  finalement 
le  fang  ;  comme  font  tous  les  médicaments  qui  font  excefiîfs,  en  quantité ,  ou  en  qualité, 
comme  dit  Hippocrate  au  liure  de  mais  quand  les  deieûifsfont  ptoportionnésils 
ne  vuident  que  certaine  efpece  d'humeur  :8c  pour  ceque  ce  qui  fedoit  purifier  au  corps 
eft  le  fang ,  il  ne  fe  peut  purifier  que  par  le  changement  de  qualité ,  ou  pat  euacuation  des 
humeurs  fuperfius  quiy  font  meftés,comme  ditGalien  au  y.chapitre  du  Imtedefur^nitim 
medicementomm  facultdtibui  :  il  n'eft  point  de  befoing  qu’il  y  ay t  des  médicaments  eua- 
cuatifs  de  fang,  mais  c’eft  affés  qu’ily  en  ay  t  qui  euacuent  les  autres  humeurs ,  qui  gaftent 
le  fang  :  'joint  qu’il  n’y  a  point  meilleur  moyen  pour  euacuer  le  fang,  que  la  phlébotomie, 
comme  dit  Galien  au  liurede  curmdi  ntionefer  fdnfftmis  mifionem.  Les  médicaments  donc 
qui  purifi'cnt  le  fang , font  médicaments  qui  attirent  8c  changent  la  qualité  du  fang,  ou  ef- 
cumantles  humeurs  fupetflus  quifont«neflés  auec  le  fang.  Les  humeurs  fuperflusqui 
font  méfiés  auec  le  fang, font  les  ferofités,les  eauës,  le  phlegmeja  bile,  le  fuc  melencholi- 
que,  8c  l’atrabile,  le  flos  æris,  8cfcamma  attis,  le  jus  d’yris,  8c  tous  les  tithimales  vuident  les 
eaué's,le  Glaftum  ou  GladiumSc  le  cattamus  vuident  le  phlegme,l’aloë8cla  feamoné^uL- 
delabileflaue,lefené  &repithihic,  lefucmelencholique,  le  houblon,  8c  la  fumeter. 
te,  les  humeurs  btuflés,  8c  tous  les  venins  qui  tongentsc  excédent  vuidentlefang,com- 
me  tous  les  deieétifs  qui  fon  t  exceffifs  en  chaleu  r. 


des  VRETIQVES  et  DIVRETIQVES. 


Chat.  XXVII. 

AP  R  E  s  que  nous  auons  parlé  des  médicaments  expurgatifs  du  cerueaû ,  8c  du 
Thorax ,  nous  auons  commencé  à  parler  des  exputgatifs  du  ventre  inferieur, 
8c  premièrement  des  vomitifs,  fecondement  des  deieétifs  ,  maintenaixt  il  eft  bon  de 
pader  des  vretiques  ou  diurétiques  j  nous  appelions  vtetiques ,  les  médicaments  qui 
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font  viiner,foit  que  par  ce  moyen  ils  purgent  tout  le  corps, fbit  qu’ils  nettoient  feulemêt 
les  reins.  Les  parties  dediées  pourl’vrinefontles  deux reins,  les  deux  emulgentes  tant 
veine  qu’artere ,  qui  entrent  dans  le  ventre  du  rein.  Si  pat  Içfquels  les  teins  actirnet  la  fe- 
rozi  té  des  quattes  humeurs  qui  font  Scconftituent  la  malTe  du  fang.cat  conàme  ditGalien 
fur  la  y .  partie,  de  la  j.feaion  du  premier  des  Epidimies.-V rinc  n  eft  autre  chofe,que  la  fe- 
rofité  des  quatres  humeurs  naturelles  m  ellés  enfemble  qui  font  la  raalfe  du  fang;cat  cha¬ 
que  humeur  a  fa  ferofité  apart  qui  n’eft  point  fang.  Et  Galien  autrement  l’appelle  ichoto- 
fité  fut  la  jg.particule  de  la  i.feâion  du  Ê.desEpidimies.  Apres  les  emulgentes  fuiüent  les  " 
vretaires  qui  fortent  vn  de  chaque  ventre  du  rein  pour  porter  l'vrine  dans  la  veffie  :  aptes 
les  vretaires  vient  la  veflie ,  aptes  la  veffie  1  vtetaire ,  que  Galien  appelle  quelquefois  • 
nerf  cauerneux ,  comme  fur  la  a.  particule  de  la  première  feûion  du  6.  des  Épidimies,  8£ 
au14.delaMethodcchapitre7.dela  tumeur  flatulence.  Galien  dit  au  a.  chapitre  du  j. 
des  Amples, que  les  dieutetiques  ne  font  point  leur  operation  par  propriété  de  fubftance, 
mais  par  la  vertu  des  fécondés  qualités ,  ou  premières  .comme  par  chaleur,  &  tenuité  de 
fubftance.  Auetrhois  au  5.  du  coliget,  dit  qu’ils  font  leur  operation  pat  la  vertu  des  tier¬ 
ces  qualités:  &  certainement  il  eft  vray  quelesvretiques  font  leur  operation  jpartenui- 
té  Sc  chaleur:  car  pat  tenuité  ils  rendent  les  humeurs  coulants,  8c  fluxiles,8c  pat  chaleur  ils 
les  emeuuent,  mais  ils  ne  les  peuucnt  faire  aller  par  les  teins,  Soautres  infttuments  dédiés 
al'vrine.que  par  le  moyen  de  la  propriété,  Scconuenance  queles  diurétiques  ont  aueC 
les  reins.  Puis  donc  que  nous  fçauons  queles  vretiques  font  vriner,  il  faut  fçauoircom- 
ment  ils  font  vrinet  :  donc  ils  fon t  vtiner ,  en  rendant  les  humeurs  qui  eftoient  gros  8c  ef- 
poisfubtils  Sc  coulans.  Car  comme  dit  Galien  au  6.  chapitre  du  5.  deiyîtpdt'tmff»,  la  tenui¬ 
té  8c  fubtilité  de  l'humeut  fert  de  beaucoup  pour  le  faite  couler  habilement ,  outre  la  te¬ 
nuité  8c  fubtiletéde  i’hifmeut,ilcft  befoing  d'irriter,  &  fortifier  la  vertu  atttaftiue.éC 
expultticedureinicarpuisqu’ainfîeftque  commedit  Galienauj.  chapitre  du  6.  de /oc« 
nffeltii ,  Les  reinj  ontvettu  àttraarice ,  mais  les  vretaires  8c  la  veflie  n’ont  que  vertu  re- 
tentrice ,  &C  expultrice ,  fans  auoir  aucune  Vertu  attraarice..Il  a  efté  befoing  que  les  teînd 
eufféntvné  vertu  atttaarice , pour  attirer  &  purger  la  ferofité  delà  rnaffedu  fang:ean 
puis  que  mefme  le  fang  eft  trop  gros  pour  couler  toutfeul  par  dedans' les  Veines,  mef- 
mes  capillaires,  pour  la  nourriture  de  chacune  partie ,  comme  il  eft  alTéuré  par  l’au- 
thorité  d’Atiftote  au  i,defdHihus,iL  Galien  au  commentaire  du  liure  de  nuturn  hunum  que 
chacune  partie  eft  nourrie  de  fang,  8c  non  d’autre  chofe, il  a  efté  befoin  que  nature  ait 
delayé'la  crâffitude  du  fang  par  la  fubtilité  de  la  ferofité,  celle  f^ofité  comme  eftant  ex- 
crement,8cn’ayantpointdec'onfiftcnce,pourfetuic  de  nourritute,8cfe  tourner  en  la 
fubftanc^de  noftre  corps ,  il  a  fallu  quelle  ait  efté  vnidée  de  noftte  corps ,  elle  ne  fe  peut 
vuider  que  par  fueur ,  ou  par  vrine  s  la  fueut  n’eft  pas  vn  excrement  ordinaire ,  8C  couftu- 
mier  aux  perfonnes  qui  fe  portent  bien  quand  ils  ne  trauaillem  point ,  comme  dit  Galien 
au  commentaire  fur  le  iy.  aphorifme  du  premier,  parquoy  il  eft  expédient  que  celle 
ferofité  foit  vuidéepar  les  vrines.  Les  vrétairesSclaveffien’pntaucunevettuattraélri- 
ce, mais  bien  ont  vne  vertu  retentriceScexpultrice, parquoy  il.  faut  que  les  reins  ayent 
eu  celle  vertu  attraélrice ,  pour  attirer  la  ferofité  de  la  m  jffe  du  fang  ;  ce  n’ell  pas  aflez  d’a- 
uoir  attiré ,  mais  il  faut  dauantage  que  les  reins  .ayent  la  vertuéxpulttice  ,•  car  puis  qu’ainfi 
eft  que  les  reins  attirent'la  ferofité,  non  pas  pour  fe  nourrir,  mais  pour  nettoyer  la  mafle 
du  fang,  comme  dit  Galien  au  15.  chapitre  du  premier  des  facultez  naturelles  ,& au  y, 
e’hapitreduyi(leTycprfi'«*»>,ilfautneceffairementquelesreinsayent  la  vertu  expultrice 
pour  chalTet  cellefetofité  dansla  veffie  par  les  vretaires, car  moyennant  que  la  veflîe8cles 
vretaires  ne  roientempefchezdemaladie,lilavertu  attradrice.Sc  expultrice  des  reins 
eft  bonne,  là  ferofité  fe  purgera  toufloursloüablemrent. 

Nousauohs  dit  queles  vretiques  pour  ptouoquet  l’vcioe  doiuent  attirer  8c  atténuer  titUànm- 
lefiMTg,itritef8cfortifierlavertu  attraéltice  8C expultrice  des  reins.  Galienaditau  ij-cha-f"'.^?"^ 
pitre  du  5.  des  fimples ,  que  non  feulement  les  vretiques  doiuent  atténuer  Sc  fubtilier  le 
fang,mais'auffi  fondre.Scfeparer  les  fubftances  hetherogencs,c'eft  à  dite  de  diuerfes  efpe- 
Ces  8Cthatitres,d’oùvientquehouspouuons  entendre  queles  vretiques  doiuét  ellte  de’““' 
tenue  &  fubtile  fubftance  >  cat  il  n'y  a  rien  qui  plus  atténue ,  fubtilie  8c  pénétré  que  ce  qui 
a  tefinitédes  parties,  Sc  comme  les  vretiques  doiuent  dite  d’vne  fubftance  tenue  8c  fub¬ 
tile  ,  ainfi  doiuentils  élire  de  vertu  attenuatiue,  incifiue  8e  fubtiliatiue,  &  parce  que  com¬ 
me  dit  Galien  au  premier  chapitre  du  liure<lf<(K«i»<(Mre  dktdilcs  atténuatifs  font  pour  la  • 
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plus  part  acres,  comme  il  dcduia  mefmeparles  oleraftres  K  graines  d'icellés,legunies, 
•oyfeaux.poiffons, racines, K  fruifts  d’arbtes.  Qjjantau  tempérament  puis qu ’ainfi eft 
que  l’acrimonie  comme  il  a  efté  deduid  au  4.  des  Amples,  prouient  de  chaleur ,  il  fau  t  pa- 
reniement  que  tous  les  vretiques  foient  chauds  de  temperament,commela  voulumcfmj 

Galien  au  13.  chapitre  du  J.  des  Amples.  _  _ 

Quant  à  la  propre  &  principale  aftion  des  vretiques ,  ceft  d'e  prouoquet  l’vtU 
ne  en  l’attirant  ;  mais  premier  que  de  faire  atradion  de  cefte  feroAté,  il  eft  befoing 
d’attenuer,  Sc  fubtilier  tout  le  fang ,  d’vnir  les  fubftances  homogènes ,  c’eft  à  dire 
de  mefme  efpece,  &  nature  ,  Sc  diuifet  les  hetherogenes,  c’eft  à  dire  qui  font  de  di- 
ilerfe  efpece.  Parquoy  il  eft  certain  que  tous  vretiques  premièrement  doiiient  eftte 
atténuatifs ,  &  de  fubtiles  parties:  mais  il  femble  qu’il  ne  foit  ja  befoing  que  les  vreti- 
quesfoientactes,dequalité,  Scchauds  de  tempérament,  car  en  cela  l’experienccy  con¬ 
tredit, veu  qu’il  y  a’pluAeurs  médicaments  quifont  vriner,quine  font  ny  acres  ny  chauds, 
comme  font  toutes  les  efpeces  de  cichorées,comme  endiue,  fcatiolle ,  condtilla,  les  con- 
comhres,  citrouilles,  melons,  courges,  Sc  fucrins,  tantleur  chair  que  leurs  graines,  K 
pluAeirs  autres,  que  toutefois  Galien  accorde  eftre  diurétiques,  de  prouoquet  l’vrine, 
combien  qu’ils  foict  d’vne  fubftance  aquee, 8c  refrigetatiue  ;  parquoy  il  eft  befoin  de  faite 
deux  fortes  de  vretiques ,  les  vns  doux,  ou  infipides,  dénaturé  aquee, 8c  de  tempérament 
froid;  les  autres  actes  8c  chauds,  car  comme  ainA  foit  que  le  fang  groffier,  8c  efpoiffy ,  glu¬ 
ant  8cpefant  a  couler  ou  par  chaleur  ou  par  froidure:  par  chaleur  qui  furpaffe  la  mediocti- 
té  ;  Car  telle  chaleur  efpoiAit ,  engroffit ,  btufle ,  8c  feiche  le  fang ,  comme  dit  Galienau 
2.  chapitre  du  liuredceacfeWÆ  par  froidure,non  pas  que  le  froid  face  tien  au  corps  viuant, 
mais  on  entend  par  froidure,  chaleur  qui  eft  au  delTouz  de  midioctité.  Car  telle  chaleur 
lente8cpetite,quiau  regard  de  lamedioctitéteffémbleauftoidefpoiiritlefang,8c  lercnd 
tatdifa  couler.  , 

_Qiiandlefang  eft  efpoiffy  par  chaleur ,  comine  quand  il  eft  faiit  bilieux,  ou  atta- 
bilieux  félon  la  température  delà  petfonne,  comme  il  eft  auz.  chapitre  du  liurede  c»- 
thimia ,  tant  s’en  faut  que  les  vretiques  chauds  y  prouAtaffent,  que  mefme  ils  augmente- 
roient  la  craflitude  du  fang,  imais  ou  le  fangfetoit  efpoiffy  par  faute  de  chaleur  naturelle, 
il  n’y  apoint  de  doute  que  les  vretiques  chauds  n’y  fuflent  très  neceffaircs:mais  A  tousies 
vretiques  doiuent  fondre  lefang  8c  lafuAon  ne  s’en  peut  faire  fans’gtade  chaleutscomme 
ditGalienaurj.chapitrcduy/des  Amples, il  faudra  neceffairement  que  tous  vretiques 
foient  chauds.  Gertainqpient  Galien  ne  pcult  entendre  par  fuAon  que  la  mobilité; 
car  on  ne  peult  rien  fondre  pat  chaleur  que  ce  qui  eft  caillé  8c  congelé  par  froi¬ 
dure.  Or  il  eft  impôAible  qu’en  la  petfonne  viuante  le  froid  puiffe  rien  eaillet  SC 
congeler ,  comme  dit  Galien  au  .3.  Chapitre  du  premier  de  Ternperiimeiitis ,  partant  il 
n’eft  point  befoing  de  fondtedé  fang  qui  de  fpy  eft  liquide,  mais  il  le  faut  rendre  plus 
coulant  8c  plus  liquide,  ce  qui  fe  peut  faire  pat  les  médicaments  atténuatifs  fans  cha¬ 
leur,  A  le  fang  eft  efpoiffy  pat- chaleur  ,auec  chaleur  s’il  eft  efpoiffy  pat  froidure,  c’eft 
à  dire  chaleur  diminuée., 

^  Si  dauantage  on  dit  qu’il  faut  qpe  les  vretiques  feparent  laferoAçé  d’aueç  le  fang,  com¬ 
me  deux  chofes  heterogenes ,  c’eft  à  dite  de  diuerfe,matiete,8£  que  toute  fccretion,  8c  ré¬ 
paration  doit  eftre  faiéle  par  chaleur,comme  dit  Ariftote  au  8.  texte  du  i.dt  om  h,  au  74. 
texte  du  3.  de  ctefo  parquoy  les  vretiques  doiuent  eftre  chauds, patce^qu’ils  doiuent  fepatet 
laferofiiédu  fang.Nousrefpondtons quelafectetipp8c lepatationeftvncffeft  decha. 
leur, Mais  de  chaleur  naturelle, 8c  non  delà  chaleur  du  medicament.Çar  Auerrhoes  mef¬ 
me  au7.8:8c  9.  chapitre  dua.liure8cié.  chapitre  du3.1iureaditque  la  vertu  fecretrice 
eftoit  vertu  naturelle.  Tellement -qu’au  lieu  que  les  autres  h’ont  fait  que  quatre 
vertus  naturelles-:,’ il  en  fait  cinq  l’attraélrice  .  retenttiçe  ,,alterattice,;fectettice, 
&  expulttice  :  &  femble  que  Au.rcene  l'aye  recogneuc  aui4-  I^çn.  du  3.  liure  cha¬ 
pitre  a?.  du  itaidlé  premier  8c  çhapitre.  6.  du  quatriefme  ttaiélé.  Ga|ien  ly ,  approu-; 
uée  au  dernier  Chapitre  du  liure  de  Differentes  fymptomutitm  ,  a.m&  les,yretiqu6S 
oftent  les  empefehements  qui  font  la  craffitude,. 8c glutinoAté, mais  natureiaitlafepa- 

•-  Nousauôs  dit  que  pourprouoquer  l’vrinc  iifalioit&ite  deux  chofesXa  premiete  eftoit 
d’attenuer,8c  fubtilier  8c  incifet  les  humeurs  pour  les  tendre  coulans.  la  z.eft  de  cofottet 
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le  FoycJi  les  reins;  carilfaut  prouoqüer  l’vrine,  &  vfer  d’vretiques ,  quand  l’vrînc  né 
tefpond  pas  en  quantité  au  ^uuage.  L’vrine  ne  refpond  en  quantité, ou  pour  le  vice  dé 
l’humeur  qui  ne  coule  pas.oupourlc  vice  des  parties  dedicesàl'vrine.NousaUons  mô- 
ftté  le  moyen  defubtilier  &  atténuer  l’humeur  pour  le  rendre  coulant  :  maintenant  il  ? 
faut  parler  duvice  qui  fait  l’vrineeftre  en  petite  quantité.  Les  parties  qui  principale- 
mént  font  dediees  à  la  génération  de  l’vrine,  font  le  foye,  Se  les  reins:  car  lefoyc  doit^'^^ 
feparer  la  ferofité  de  la  maffe  du  fang,  &  l’ayant  fepaté  la  chaflet  :  Pareillement  les  reins . 
doiuent  attirer  la  ferofité  de  la  maffe  du  fang,  Si  la  chaffer  par  les  vretetes  dans  la  veffie; 

,  de  mode  que  la  veffie  Si  les  parties  de  deffoubs  ne  fetuent  de  rien  à  la  génération  de  l’v- 
tine.  Si  donc  le  foye  ne  peut  feparer  la  ferofité,  ni  la  chaffer  j  ni  parce  qu’il  eft  intempe- 
ré,ou  parce  qu’il  eft  lafehe,  laferofité  demeurera  meflée  parmyIefangSil’vrine,qui 
n’eftautte  chofeque  cefte  ferofité, laquelledemeureta  en  petite  quantité.d’oùvient 
fouucntefois  les  hydropiqucs,Gomme  dit  Galien  au  dernier  chap.  du  fymj>t.difer. 

or  pourtant  ne  fera  il  pas  bcfoing  d’ordonner  les  vretiques;  car  fi  le  foye  eft  feulement 
lafehe  il  le  faudra  conforter  par  adftringents ,  côme  toutes  forte  de  cichorees.fandaiix, 
corail,  paffules,  Si  autres.  Si  l’imbecilité  vient  d’intemperie  chaude  ,  il  faudra  feule¬ 
ment  rafraifehir, tant  par  dedans  que  pat  dehors,  adiouftanttoufioursdcsadftringentsi 
car  il  fautgarder  d’aftoiblir  par  remolitifs,la  force  des  parties  publiques, Si  communes, 
comme  dit  Galien  au  i.  chap.du  i-aïf  GUucon.w  S.chap.du  8.yec«»<fam/o«j;  Si  au  15. 
chap.  du  13.  deUUeihode.  ^i  l'imbecilité  vient  d’intemperie  froide,  les  vrptiques  corn-  ' 
munsferontfortàpropostneflésaueclesadftringentsi  li  le  foye fe  porte  bien,Si  qu’il 
ne  foit  ni  intemperéni  lafehe,  mais  que  ta  faute  de  la  paucité  d'vrine  vienne  du  vice  des 
teins,  ilfaudrafçauoirfil’imbecilitédesfeinseft'd’intemperie  j  ou  feulement  de  laf- 
cheté  fans  intempérie  .•  Car  fi  les  reins  font  intemperés  en  chaleur ,  il  n’y  aura  pas  paucia 
téd’vrine:mais.aucontrairevncdiabete,c’eftàdire,  vne  multitude  d’vrine coniinu- 
elle,qui  prouiétd'vne  exceffiue  chaleur  de  reins,qui  toufiours  attirent  .Sipour  leur  foi- 
bJeife  ne  peuucnt  retenir ,  d’où  vient  que  l’vrine  n’a  non  plusde  cohfiftancequele  btu- 
uage  qu’on  âpris(comme  dit  Galien  au  i.  chap.  du  ^.delucà  )Si  en  ce  cas  il  ne  faut  point 
Vfer  d’vretiques  icatl’vrine  n’eftque  en  trop  grande  quantité  :  maisauffi  fil’intcmperie 
des  teins  eft  froide,  Se  que' pourtant  ils  n'attirent  ne  feparent,  itfera  bon  d'vfer  des  vre^ 
tiques  communs, quiincifent&attenuentauec  chaleur.  Maisfi  l’imbecilité  des  reins 
vient  d’vne  lafeheté  Sc  relaxation  fans  intempérie ,  encore  qu'ily  ayt  peu  d’vrine,fi  ne 
faucilvferd'vrctiques,carilsaugraenceroientla relaxation  ;  mais  il  faudra  vfer  d’ape- 
ritifs  ioinôs  auec  adftridion  pour  refferer  Sc  affermir  la  chair  du  rein ,  comme  font  tous 
les  capillaires,  l’argêtme,  la  pilofelle.la  pimpinelle, Se  autres  femblables.  Il  y  a  plufieurs 
fortes  d’vretiques  Se  purgatifs  d’vrine  ;  car  tous  les  médicaments  qui  proUoquent  les 
mois  Se  multiplient  lé  laiâ,  fontvretiques  :  mais  d’autant  qu’ils  ont  d'autres  vertus  que 
dcprouoquerlvtine,on  ne  Iqs  appelle  pas  proprement  vretiques;  car  les  vretiques,  à 
proprement  parler,  font  ceux  qui  ne  font  bons  qu’à  prouoquer  l’vrine ,  fans  aucune  au¬ 
tre  vertu,  côme  dit  Galié  au  n.chap  du  y.desfymptomes.Ilsfont  differents  des  bechi- 
ques  ou  expcâoratife ,  dautant  que  les  bechiques  incifent,  Sc  atténuent ,  auec  médio¬ 
crité  de  chaleur ,  mais  les  vretiques  auec  excès  de  chaleur  i  tellement  que  les  bechiques 
pourroientprouoquerl’vrine  parce  qu’ils  incifent.  Si  atténuent;  maisles  vretiques  ne 
pourtoient  feruitàl’cxpeâorationiCar  les  vretiques  ont  vne  chaleurfiforte,  qu’elle 
fepare  laferofité  d’auec  lereftedu  fang.  Les  reins  félon  leur  debuoirattiïantceftcfe- 
tofité,lereftcdufang  Si  autres  humeurs  demeurent  quafi  comme  à  fec  ,  tellement 
que  nature  ne  peut  expeéforer,  car  pour  l’expeftotation  il  fautde  l’humidité, côme  il  eft 
auii.Si  i}.chap.du5.dcsfimples.'Celfeau  i.liuredit  que  les  vretiques  doibuent  eftre 
aromatiques  Si  de  bonne  odeur, parce  qu’ils  doiuent  eftre  chauds.  Galié,comme  il  ap¬ 
pert  pat  le  6.7. 8. Sis. chap.  du  5  .desfimpl,  fait  différence  entre  les  vretiques,  St  les 
médicaments  qui  prouoquent  à  vrinet.patce  que  tous  les  vretiques  doibuent  diffipet 
les  vents,  au  contraire  les  autres  doiuent  eftrç  flatulents  :  mefme  le  vitex  par  ce  apporte 
fterilité,  comme  auffi  la  Rue  fauuage,  mefme  le  Daucus  filueftris  eftant  plus  fec.prouo. 
quel’vrine.coluy  des  iardins  eftant  plus  humide  Si  venteux,  induiâ  à  Venus.  Les  vre. 
tiques  peuuent  eftre  le  gramen,l’orcanettê,l’acorus,  l'adiaton ,  politricum  .fcolopen- 
drium.  Si  bref  tous  les  capillaires,  comme  ruta  muralis,  attraailis,polipodium ,  anifum, 
feniculum, nilium, racine  de  perfîl, toutes  fortes  de  chardons,  comme  les  Ârtichaux, 
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l’îMgiiim^auons  &  les  autres;  quelques  herbes  aquatiques, comme  la  betle.le  creffon, 

lefquelsonpeutptendrcenpoudreouendecoftion.  , 


Desmedicarnents  que  tes  Grecs  afpelent  Lythei«ptriBiques,c  ejin  dire  Tercef'ierre  .Et  de  Ugene- 
ration  ducalcd.  Chat.  XXVIII. 

Le  vulgaire  comprend  foubs  les  vretiques  ou  diurétiques,  les  médicaments  que  les 

Grecsappellcnt  Lytomptites;ToutefoiscommedicGal,autj.chap.  du des  fim* 

'  ples.iiyagrandedift'crence.  Carii  l’occalion  pour  laquelleil  faut  donner  les  diureti-  ' 
ques ,  eft  contraire  à  celle  qui  nous  fait  vfer  de  Lytomptiques  :  pareillement 
la  qualité  &  température  des  vns  fera  contraire^  la  qualité  dw  autres.  L’occa* 
lion  qui  nous  fait  vfer  de  médicaments  qui  brifent ,  8c  chalTenc  les  pierres,  eft 
l’empcfchement  que  nous  donne  la  pierre  au  rein  ou  àlaveftic  de  faire  leur  debuoirj 
car  quand  on  ne  fent  point  de  peine  à  vriner,&qu’il  n’y  a  aucun  empefehement  au  rein 
niàlaveflie, encore  qu’ilyaytpierrciToutcfoison  n’en  doitaucunemcntvfcr.Orafin 
que  les  médicaments  qui  doibuentoftet  l’empefchemencdc  l’vrine  puiftent  proufiter  ■ 
fans  nuire,  il  faut  cognoiftre  la  caufe  de  la  génération  des  pierres ,  comme  dit 
Ariftote  au  4.dcs  Meihcor.il  fautoppofer  le  contraire  au  contraire.&tefoudrcpàr  le 
feu  ce  quiaefté  congeléparfroid,  commereau  glacée, Screfoudrepatfroidccquia 
efté  congelé  par  chaud,  comme  lalum,  &le  fel8c  le  nitrerXellement  que  ayant  la 
cognoiffance  de  la  caufe  de  la  génération  8c  concrétion  des  pierres ,  ayfement  on  peut 
trouuer  moyen  de  les  diffouldreoubrifer.  Orcombienquelespterresfepuiflentcn. 
gendrer  en plufieurs parties  de  noftre  corps,  comme  dit  Mefué  parlant  des  affe- 
ctionsdesreins.  Sc  Gai.  au  î.chap.  ia6.aelocü.  (caril  s’en  engendre  dans  lespoul- 
mons ,  il  s'en  engendre  dans  le  foye ,  dans  le  ciftis  felis ,  dans  l’vtetus ,  6c  dans  les 
inteftins  ;(Toutefois  nous  entendons  principalement  parler  de  celles  qui  s’engen¬ 
drent  au  rein  6c  dans  la  veftie  :  damant  que  les  autres  ne  font  pas  curables  par  les 
médicaments  forts,  comtne  les  pierres  des  inteftins:  6c  comme  les  pierres  font 
d'efpcces  differentes  ,  ainfi  prouiennent  elles  de  diuerfes  caufes ,  car  foubs  le 
nom  de  pierre  nous  comprenons  auffi  le  fable  :  donc  il  prouient  aux  reins.,  ou 
fable,  ou  pierre.  La  pierre  eft  de  deux  fortes,  car  ou  elle  eft  de  fable  amaffé,  8c  pris 
enfemble ,  ou  de  pituite  groffe  6c  gluante,  quelquefois  meflée  auec  matière  purulente 
comme  ez  Tophes,  6c  iointures,  le  fable  eft  comme  pouffiere  menue.  Ces  efpeces 
differentes  ont  caufes  differentes,  car  le  fable  s'engendre  autrement  que  la  pierre, . 
6c  la  pierre  fablonneufe  autrement  que  la  pierre  cendrine  6c  pituiteufe,  La  caufe 
principale  de  la  génération  des  pierres  eft  ranguftie  6c  defttoit  des  vaiffeaux  du 
rein  ,  comme  tient  Galien  au  13.  chap. dui3.delamethodeCar  losvaifTcauxqui  en¬ 
trent  dans  le  rein ,  font  grands  ôc  larges  en  leurs  entrées,  comme  il  eft  au  6.  chap. 
du  j.devfupartiitm.  8c  aeftébefoing  qu'ainCfuft .  Car  ilfalloitnon  feulement  que  la 
ferofité  entrait  dedans  le  rein ,  mais  aufli  le  fang  auec  la  ferolîté,  afin  que  la  chair 
du  rein  fuft  nourrie  ;  8c  aufli  le  plus  fubtil  de  la  bile,  afin  de  donner  vne  vertu  pe- 
netratiue  à  la  ferofité ,  8c  de  couler  l'vrinc.  Car  s’il  euft  efté  neceffaire  que  rien 
n’éuft  entré  dans  le  rein  que  la  ferofité  ,  il  euft  fallu  que  les  emulgentes  euffent 
efté  commftapillaires  :  Car  fi  amples  qu’elles  eftoyent  il  ne  fe  pouuoit  faire  que 
la  ferofité  entrai!:  feule  ,  comme  dit  Galien  au  6.  chap.  du  4.  de'rju pariM.au  i. 
chap.  ^du  1.  defacul.  nam.  S’il  ne  fuft  entré  que  la  ferofité  dans  le  rein,  iamais  le 
rein  n’euft  efté  fubiet  à  la  pierre  :  car  la  ferofité  qui  n’a  lion  plus  de  confiftance 
que  l'eau,  ne  fc  peut  efpoiflir  ni  geler  par  chaleur,  comme  monftre  A.rift.  au  4. des 
Metheor.  donc  la  caufe  materielle  du  fable,  ou  de  la  pierre,  eft  la  craflîtude  delama- 
tiere,  qui  entre  dans  le  rein  auec  la  ferofité,  la  caufe  qui  ayde  eft  la  dilatation  de, 
l'vretere  8c  des  vaiffeaux  entrans  dans  le  rein,  6c  reftrefliflement des  mefmes  vaif¬ 
feaux  dans  la  capacité  du  rein,  La  caufe  efficiente  eft  la  chaleur,  ouexcefliueouim- 
ée ,  ou  deftéaueufe,  comme  on  peut  entendre  parle  comment.de  la  é.partic.de 
la  première  fca.  du  é.  des  epid.  6c  pat  le  6.  chap.  du^.deyfu  part.Ui.  chap.àu6.de!ocii. 

Lj  caufe  naatefiellc  doit toufiouts  eftre  vn  humeur  groflrier,gluant6ctcrreftre,foit  qu'il 

foit  bilieux,  fanguin,oupituiteux,  fois  qu’il  foitd’vn  autre  humeur:  Car  combien 
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que  labile  foitfubtile,  toutefois  elleaplusdé  terrellrité  que  n’a  pàsla  fcrofité,  c6me  dit 
Galien  au  i-  chap.du  a.  Je  facitll.  sMir.  La  câufe  adiuuante  eft  toufiours  mefme.fçauoic 
eft  l’amplitude  des  emulgentes  enttans  dans  le  rein,  &  l’anguftle  des  mef  mes  vailleaux 
eftant  dansla  cauité:  tellement  que  pour  le  regard  de  la  caufe  rhareriellç  &  de  la  caufc 
adiuuante  il  n’y  a  point  de  différence  en  la  génération  du  calcul,  fi  ce  n’cft  que  la  matie.- 
refoitquelquefoisplus  groflîete, quelquefois  moins:maisla  caufe  efficiente  n’cft  pas 
toufioutsvne.ileftbienvrayqu’.ondittoufioursque  la  caufc  efficiente  du  calcu|eftla 
chaleur  en  general,mais  quelquefois  cete  chaleur  eft  excefliue,  quelquefois  elleeft  de- 
feaueufe.  Le  fable  ne  fe  fait  iamais  que  par  chaleur  exceffiuc  qui  brufle  ou  le  fang  ou . 
l'humeur  bilieux,  comme  monftrc  Galien  fur  laé. parric.de  iài.feû.  dufi.des  Epid. 

C’eft  pourquoy  le  fable  s’engendre  pluftoft  aux  reins  des  bilieux  en  Efté  ez  régions- 
chaudes,  &  peu  en  hyuer,8c  aux  régions  froides, &  quand  parle  moyen  de  la  facül  tè  ex- 
pultrice  je  fable  eft chaflé  hors,  il  ne  faut  point  d’autre  rcmede  :  mais  quand  il  demeure 
d’autres  eftant  accumulés  enfemblc,  fe  font  les  tophes  fablonneux ,  autrement  la  picr-  ■ 
re  de  plufieurs  arenes  amafféesenfemblej  Sequafi  cimentees.Cc  tophe  fablonneux  pour 
famatierea  le  fable,&  vn  humeur  gluant.qui  eftanraucunement  defeiché  eft  rédu  plus 
gluar.Ceft  humeur  gluant  lie.colle.&cimêtecnfemblelefableplus  par  la  vertu, &;moié 
qui  eft  caufe  efficientejcar  l’humeur  gtoffier  tant  plus  eft  defeiché  par  la  chaleur, &  tac 
plusdeuientgluant,commedicGal.futlatj.partic.de)aj.fea.duiî.descpid.moycnnaE 
que  cefte  chaleur  ne  foit  point  figrande,&;  ne  continue  point  tant  qu’il  leteduifeensé- 
bleencendres,comnieonfaitles  caillous  inisenlafournaifeen  confummant  du  tout 
leur  humidité,  mais  la  pierre  faiâc  de  pituite  groffiere  Sc  gluâte  peut  auoir  pour  fa  cau¬ 
fc  efficienrela  chaleur  douce, &  petiteicar  en  vne  chaleur  perite  les  humeurs  gros  ne 
peuucnt  eftre  atténués, &liqucfiés,&:  cfpoiffient  de  plus  en  plus.  Donc  nous  recognoif* 
fons  quede  toutes  pierres  la  caufe  materielle  eft  vn  humeur  fanguin,  pu  bilieux,  delà 
pierre  fablonneufe  le  fable, l’humeur  gluant  qui  fett  comme^e  collcSc  cimant  pour  lier 
les  arenes  enfemblej&c  delà  pierre  dure  &  cendrée,rhumeur  pituiteux.Lacaufeefficia  *  ' 
ente  eft  toufioürs  la  chaleur, mais  exeeffiue  au  fable&en  la  pierre  fablôneufe.mais  dou¬ 
ce  &  lente  en  la  pierre  dure  & grife ,  &  portant  couleur  de  cendre.  Car  nous  ne  pouuôs 
recognoiftre  le  froid  pour  la  caufe  efficiente  de  la  pierre  au  corps  de  l'homme  viuant  * 
tommefe  môllre  Galié  au  liu.  ife  »ffeclthus  Remm.  car  le  froid  ne  peut  eftre  tel  au  corps 
Viuant  qu’il  puiffe  rien  congelcr,commemonftre  Galien  fur  le  6.  des  epid.  quand  Hyp- 
pocrate  dit  que  le  froid  endurcit  le  ventre,  &commeditlemefme  Galienau5.  chapi 
du  1.  detemper.  Scpource  qu’il  n’y  a  que  deux  qualités  aftiues,  fçauoircftlachaleur,5i 
le  froid,  comme  dit  Arift.  au  4.  des.  Me  teores.  Le  froid  ne  pouuant  eftre  la  caufe  de  la 
génération  de  la  pierre  au  corps  viuant,  il  refteque  ce  foit  la  chaleur  exeeffiue ,  oufe 
tefroidiflant.  Et  combien  que  la  chaleur  qui  fe  refroidift  femble  eftre  le  froid  mefme, 
toutefois  il  y  a  grande  différence  ,  car  l’eau  fe  congeleparfroid,&nonenferefrodif- 
fant,commetouteslesrefincS,  la  cire,  &  les  gommes,  ^.des  Metheores.  nnUi' 

Selon  là  genetationdespierresau  rein  ouenlaveffie.ilfaut  que  lesremedes  foyent.  fr,f,cs 
Premièrement  donc  puis  qu’ainfieft  que  la  matière  de  tout  le  calcul,  eftvn  humeur  f»»'- 
groffiet&efpois, corne mSftre Gal.au y. chap.du pnmkcdealimemisIScCtich  ij.pattic. 
de  la  3,  feft.  du  6.  des  epid.il  faut  que  tous  les  remedes  qui  sot  cômandés  pour  cominuer 
la  pierre  foient  de  tenues  &  fubtiles  parties ,  pour  attirer,  incifer  &  fubtilier,commc  dit 
Gal.au  13  chap.  du  j.desfimples,&au  premier  chap.  du  10*  fecundiimhcos.  Et  comme  la 
chaleur  exeeffiue  &  deffeàueufe  eft  la  caufe  efficiente:  ainfi  faut  il  que  les  remedes 
pour  le  calcul  foient  ou  chauds, ou-froids.  Car  premierementpourempefeher  lagene-  • 
ration  du  fable,  d’autant  que  la  caufe  efficiente  eft  vne  chaleur  excefliue  auec  ficcité,  il  ^ 

faut  que  les  remedes  foiétfroids  auec  humidité.Car  puifque  ainfi  eft(commè  dit  Ârift.  a 

au  4 .  des  metheo.  )  que  le  fel  &  le  nitre  &  l’alun  faifts  par  chaleur  feiche.il  faut  neceffai-  * 

tement  qu’il  fe  fonde  par  froid  humide,c’eft  pourquoy  le  fel  fe  fait  aux  iours  les  plus 
chauds  de  l’efté,&fe  fonde  enhyuerà  l’air  qui  eft. froid  &  humide  :  pareillement  le 
fable  fe  fait  aux  reins  par  vne  chaleur  qui  brufle  le  fang  ou  l’humeur  bilieux. 
Patquoy  l’eau  d’orge  qui  tafraifehit  &  humefte,  &  les  quatre  graines  froides  tant  gran¬ 
des  que  petites,  feront  fondre  le  fable,  écrafraifehiffant  le  rein  empefeheront  la  géné¬ 
ration  d’iceluy:%C  quant  à  la  pierre  fablonneufe  qui  fe  fait  de  plufieurs  fables  amairez&: 
cimétezenfemble  par  le  moyé  dequelque  humeur  vifqueux  &  gluant  qui  les  eimâte  & 
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te  &  colle  enfem  We,  damant  que  le  tout  cft  faift  par  vne  chaleur  exccflîuc.  Les  renie. 

des  qui  feront  propres  pour  le  fable ,  feront  profitables  -,  car  ayant  fondu  l’humcur  nn* 
fert  de  ciment,  le  fable  feràefparpillé  comme  pouldre,  &  Icsreins  rafraifchisfsi  Ontfor* 
tifiezà  le  chafTer  :  mais  la  pierre  cendrec  Kdure ,  qui  eft  cbncteée  d’vne  pituite  groiTe 
Sc  gluante  par  vne  chaleur  defcaueufe,  requiert  des  remedes  qui  foyent  chauds ,  auec 
vne  vertu  rcmolliirante,attenuatiue  &  incifiue.Carlà  chaleur  dcfeâ:ueufe  eft  coinptee 
pour  froid;  combien  que  ce  foit  autre  chofe  d’eftre  conçrec  par  vne  chalcurdefeauçu. 
fc  qui  n’eft  qu’vne  chaleur  qui  fc  refroidift,  &  autre  chofe  d’eftre  concreé  par  froid,  car 
■l’eau  fe  congelé  parfroidexccffif,  mais  lesgrailTes,  lesgommes,  lestcfines  Te  conge. 
Ientparchalcurdeffeaueufc,c’eftàdirelachaleurfetefroidiftant  mefmeen  plaincfté* 

comme  monftreArift.au59.textcdu4.dcsMcthcor.Doncilfaut  que  les  remedes  con¬ 
traires  à  cefte  pierre, foient  chauds,&  toutefois  modérément  auec  tenuité ,  &  fubtilité 
departies.côme  diaGal.aui.chap.duliutedf.^«f»/M»«Dr.er«,&aai3&i2,chap.clur. 
Rimtdei  des  iimp  Donc  des  remedes  pour  le  calcul  que  les  Grecs  appellent  Ncphtitiques,cômc 

ditGalien.aupremierchap.duio  SffWnw/ccfj'jnous  en  auons  de  deux  fortes, les  vns 
/m‘‘-  '““refrigeratifsj&humeaatifs.-  les  autres  atténuatifs &incififs  auec  vne  chalcurmodc. 
rée.Il  y  a  donc  grande  différence  entre  les  médicaments  vretiques ,  &  prouocatifi  de 
Tvrine,  &  les médicaments  Lytomptrites,  caries  vrais  vretiques  fontchauds,  auec 
acrimonie&:  ficcité«  mais  les  médicaments  nephritiques  font  chauds  auccvncmodc- 
ration ,  &  fubtilitc  de  parties ,  donc  les  tefrigeratifs  conuenablcsà  la  pietrf  doibuenc 
eftredcfubtileconfiftance,  dequ»litédouce,incifiue&  attcnuatiue,&  detempera- 
ment  modérément  chaud  :  vray  eft  que  afin  qu’ils  foyent  guidés  aux  rcinsil  les  faut  ac- 
compaigner  de  diurétiques,  comme  faifoient  Afclepiades,  &  Archigenes,  comme  il 
fevoidpatleurrcgiftres,  rapportés  au  Les  médicaments  nephriti- 

quesdediés  au  calcul,  fontad  âcuin,bccopica,cubus,politricû,filix,ofmonda,philipé- 

dula,pimpinellamiliûfolis,faxifraga  maior  Si  minor,  &  faxiphraga  qui  porte  fleurs 
blanche, lafommitc&racined’elpurge,  le  polium,  l’ocre  qui  fert  aux  pemtrespour 
iaulnir  le  verre  bruflé  lequel  eft  fait  de  plufieurs  matières ,  de  falicor.de  fable  de  riuiere 
ou  de  mer,  auec  le  ni  tre,  oufel  bruflé,  comme  dit  Pline  au  liu.  36  le  vinaigre  fcilhtic,  ' 
fait  auec  l’oignon  de  fillaila  cendre  de  fCorpions  ,&  ainfi  des  autres. 


VtsmtdicmentshydmtaHes,  ■ 

G  H  AP.  XXIX. 

A  utant  que  la  fueur ,  Si  hvrine  viennent  d’vne  mefme  matière, comme  dit  Gitl.  m 

J _ / 1 J  des fmples,zfvcs  auoir  ttaidé  des  vretiques  qui  font  prouocatifs  de  l'vrine,  il  cft 

expédient  depatler  des  hydrotiques,  c'eft  à  dire,fudotifiques ,  evs hydros  en  Grec  figni- 
fie  fueur; Tellement  quelesmcdicamentshydrotiquesfontmedicamentsfudorifiques 
qui  font  &  prouoquent  la  fdeur ,  pour  fçauoir  de  quelle  nature  doibuent  cftre  les 

hydrotiques ,  il  faut  fçauoir  que  c’eft  que  fucur,&  comme  elle  vient.  Sueur  donc,com- 
meditGaliéauio.desfimp.eftvncxcremêtdelattoifiefme  concoûion  quiptouiétdu 
breuuage  que  nous  prenons,  Si  eft  porté, à  la  peau  par  le  moyen  de  la  chaleur.  Caril 
fauticomme  dit  Gai.  au  10.  chap.  du  premier  defomratélueada)q\st  toute  concoftion 
aytfescxcremcntsicarlcsexcrementsdcla  première  concoaion  font  les  matières  cô* 
tcnuesdansles  inteftins.  Les  excrements  de  laconcoftion  qui  fe  fait  au  creux  du 
foye,fontleficl&lcfucmclancholic:&  l’excrementde  la  concoâion  quieftfMftecn 
la  partie  gibbe  du  foyc  eft  l'vrine,comme  les  excrements  de  la  concoftion  qui  fe  fait  en 
chacune  partie  font  deuxil’vn  cft  humide  &:fubtil,c6mela  fueur;  l'autreeft  fuligineux 
f  Sc  fec,comme  dit  GaI.fut  le  lyaphot  du  3.  hu,&au  1 1.  chap.  du  premier  rfe  Sonit.  tuenda 

Or  ceft  excrcment  delà  troiliefme  concoftion,  lequel  excremêt  s’appele  fueur,  proui- 
ent  du  breuuage  que  nous  prcn6s:car  le  breuage  que  nous  pren5s  va  tout  en  excremet, 
dautant  que  le  bruuagenepeutfcruitde  nouttitute;  mais  toutefois  il  fert  à  la  nourri¬ 
ture  pour  coduire,  comme  dit  Hyp.à  la  fin  du  Im.de  ulimeat.Si  GaI.fut  la  i/.pattic.  du  3. 
«ffaca/ir. c’eft  pourquoy  le  mefme  Gai.  dit  fut  la  fin  du  r.  &3.dcs  facul.nat.  que  nous  ré- 
dôs  en  vtine  tout  ce  que  nous  auons  p,ris  en  breuuage,!!  oe  n’eft  qu’il  en  coule  quelque 
partie  auec  les  matières  par  les  inteftins ,  Si  quelque  autre  partie  entueut .  ce  qui  a 
fait  doubtet  à  beaucoup  do  perfonnes  fi  le  vin  eftoit  breuuage  ,  ou  nouttitute  , 
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âauwnt  quM  nourrit ,  &:  ne  paÏÏe  pas  comme lésautrcs  nourritures ,  comme  dit  Gàl.  aù 
4.chap.du3.ii«<i/rmw«>.Surquoyilfemblerefouldre  qu’ii  doibt  eftreau nombre  des 
aliments,  &  non  des  Amples  breuuages.  Or  ailefté  neceflàire  dedonncrvneguideSi 
conduite  au  fang,  dautànt  que  de  foy  il  cft  efpois,  &  nepourroit  palTer  ayfement  parles 
veines anguftesj&capillaires, qui fontprihcipalementcnlagibbolîtédufoye  :  car  s’il 
n’eftoitaccompaignéde  quelque  humidité  tenue  &fubtile, il  feroit  encore  plus  fubieâ: 
aux  fclrrhes  qii’iln’eft,&  corne  il  cft  au  i5.&iS  ch.du  13.de  la  Metho.Le  fang  doncayât 
tranfuerlckgibbofitédu  foyc,  n’a  plus  que  faire  de  cefte  humidité  aquée.  Parquoy 
commeditGalicnauy.&:d.chap.du4.<!lf  les  reins  ont  efté  pofés  audelToubs 

du  foye,pour  attirer  cefte  feroflté  pat  le  moié  desemulgentes  tant  veine  qu’artere;  tou¬ 
tefois  encore  que  les  rems  ayent  dépouillé  le  fang  d’vne  grande  partie  de  cefte  ferofiréy 
ce  neaumons  il  luy  en  telle  encore  quelque  peu,  pour  côduirc  le  fang  à  chacune  parue. 

Ce  peu  de  feroflté  fubtile  qui  refte  parmy  le  fang  apres  la  troifiefme  coaiô.&nourriture 
de  chacune  partie, demeure  înutilc.-parquoy  il  faut  qu’il  foit  vuide,  côme  dit  Gai.  au  m 
chap,  du  premier  de/tntute-.  Nature  n’a  point  faid  de  canal  commun  pour  les  vapeurss 
toutcfois.il  doitcftreeuacué  parles  pores  de  toutes  lesparticsj  Senommement  la  peau 
pertuifée,  comme eftant  celle  qui  doit  receuoir  tous  les  cxcrements  de  la  troiftcfme 
concoftion,  comme  dit  Gqlieh  au  3.  demrb.CMf.  Ccte  ferofité  aqilee  &  fubtile,  quand 
tout  fc  porte  bien  au  corps,&:  que  la  concoaion  eft  deuement  faiae,&  qu’il  n’y  a  excec 
ni  au  corps  ni  en  l’air,  s’euapore  par  ttanfpiration  fans  qu’on  s’en  appcrçoiuci  Mais  quad 
■la  chaleur  eft  augmenteeauecvn  mouuementiôudain,  Scvnefptit  vehement  vient  à 
poufler  cete  humidité  en  dehors,  elle  fe  Conuertit  eu  vapeur,  &  de  vapeur  en  eau. 

,  S^iimrfiUm,atièredeUjiieHr,eJil'h«mtur<iuonyotd,é‘filalueiir 
tSlnatnreUe. 

■  ■  Du  io.desSimples,housfçiuonsquelamatieredelafueureftrhumeurqu’onboit; 
toutefois  il  femblera  à  plufit  urs  autrement-car  fi  ainfi  eft  que  la fueur, comme  la  ferofité 
des  quatre  humeurs  qui  font  en  l’habitude  du  corps, nous  monftrcnt  quelle  eft  la  tempe- 
rature  &  l’eftat  non  feulement  du  fang,  mais  auffi  de  toute  l’habitude  du  cotps ,  certai¬ 
nement  lafueur  cft  autre  chofe  que  l’humeur  qu’on  a  beu  Or  eft  il  que,  côme  diti’Gal. 
au  4.  chapitre  du  4.  de /<i»/>ir/e,l’vrinc& la  fueur  porrent  les  marques  de  l’cftat  &  tem- 

Sire  des  quatre  humeurs  qui  compofent  le  fang  i  l’vrine ,  des  quatre  humeurs  qui 
ans  les  veines;  &  la  fueur,  des  humeurs  qui  font  eh  l’habitude  du  corps.  Partant  il 
fautquel'.vrineSi  la  fueur  partent  dé  routes  lesquatre.humeurs:&à  ce  eognoift  on 
qu’on  peut  iuger  de  la  température  pat  la  fueur,  dautant  qu’on  dit  qu’  Alexandre  le  grad 
éftoitbien  tempeté,  parce  que  fa  fueur  fentoit  bon,  comme  dit  Plutarquc.Patcillemcnt 
nous  iugerons  de  la  température  de  la  Ciuette  par  la  füeur.qu’elle  rend ,  qui  eft  noftrc 
ciuette  comihune.Dauantage  lafueur  graffe  ne  peut  eiftcc  d’vne  humidité  fetèufCjmais 
prouientdelarfifecgraftc&huileufcquidoitpromptemcntnourrir.Qutreplusfiainfi 
eftoit  que  la  fueur  fuft  vne  humidité  fubtile  &  fereufe  ptouenante  du  htuuagc ,  îamais 
la  fueur  ne  changeroit  de  couleur,  mais  ferait  toufiouisd’vne  couleur  aquee.  -Or  cft  il 
que  lafueur,  felô  la  redôdance  de  1  humeur  quieft  en  l’habitude  du  corpt,  eft  quelque* 
fois  de  couleur  d’eaji,  &  fignifie  phlegmc;  quelquefois  de  couleur  citrine  le  .fafranee, 
qui  fignifie  redondance  do  bile  flaueiquélquefois  rioiraftre  qui-fignifie  redôdance  d’hu¬ 
meur  mclancholic;&:  autrefois  iaunaftre,quifignifiéle  vice  du fang.quieft  partrop  clair 
&  feteux;  partant  il  faut  que  la  fueur  rapporte  &  participe  quelque  cha&des  autres  hu¬ 
meurs.  .  Pour  (àtisfaite  à  ces  raifons  il  eft  à  noter  trois  chofes .-  La  première ,  que 
quant  à  la  fueur  graffe,  ce  n  eft  point  fueur,  dautant  qu’elle  ne  tient  point  de  la  matière 
de  fueur,  mais  exolution  ou  colligation;  dautant  que  la  propre  nourriture  &  fubftance 
despartiesfeperd.quieftqethumcur  huileux.  La  féconde  .eft.qu’eûcore  que  l’vtinc 
&;  la  fueur,  félon  Ariftote  au  i.dcsMeteor.foyentcruds/fanscoaion;  toutefois  ils  te* 
prefentent  les  marques  de  la  vraye  coâion  du  vray  aliment,  ijarrimpreffion  de  chaleur 
qui  les  fepared’auec  la  vraye  nourriture  La  troifiefme, quecomme  toUtesleseaüxfa- 
uouteufesquifortent de latcrre, comme dicAriftote  text.io.dui. des Metcor.  pren» 
ncntleurfaueut  des  cendres  qui  ont  quelquefois  efté  ambrafecs  aux  entrailles  de  ta 
terre;  ainfi  l’humidité  aquee  fc  méfiant  parmy  le  fang,  &  allant  par  tout  le  corps,  ne 
peut  qu’elle  ne  remporte  quelques  marques  de  l’humeur  qui  abonde.  Parquoy  vraymet 
la  matierre  de  lafueur  n’eft  autre  chofe  que  l’humiditc  aquée  qui  toutefois  porte  la 
couleur,  faueur.Sc  odeur  de  l'humeur  redondantau  corps,  y  prenant  leS.tiiarqucsdo 
la  vraye  concoiftion ,  imprimée  au  vray  aliment.  Quiint  eft  de  l’autre  queftion  ,fcauoit 
Tttiij 
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fi  la  fueur  eft  naturelle ,  Diodes  n’en  cft  pas  d’aduis ,  8c  fcmble  que  Galien  au  commê- 
taite  du  15.  aphor.  du  premier  liure  fuiüc  fon  opinion.  Car  toutes  choies  allant 
bien  au  corps  auec  bonne  concoâionfansexcezde  l’air,  ilnefe  fait  aucune  exalation 
d’humeur  qui  foie  fenlible,  comme  eft  la  fueur  qui  mouille  fenliblement:  Toutefois 
Galien  au  dernier  ohap.du  liu.  de  fymptom.different.  trouue  l’opinion  de  Diodes  vn  peu 
dure,  8i  contre  l’euidence  :  mais  il  n’en  donne  point  de  raifon.Que  fi  la  fiebure  ardan  te 
cft  terminée  par  fueur ,  critiquement  8e  naturellement ,  comme  dit  Hyppoctate  au  4 
deacKtis  :  &filesfueursen  toutes  fiebures,  8e  inflammations  font  falutaires,  &non 
contre  nature ,  comme  dit  Gai.  au  3.  chap,  du  3  i  decrijihm  :  8e  dauantage  fi  fuer  pdr  trop 
ou  ne  fuer  point  du  tout  eftfympcome,fuet  modérément  eft  lachofe  naturelle, comme 
onpeutentcndreparleri.  13. 8e  14.  chap.  du  dernier  defasitate,  8e  du  dernier  drap, 
du  liu.  dedtfferen.  jympto.  la  fueur  feranaturcllc  Mais  pour  fatilfaite  à  Diodes,  cettai- 

nement  il  faut  confefler  qu’enfanté  du  tout  exaâe  lafueureft  contre  nature,  8enoa 
en  maladie.  Se  en  difpofîtion  à  maladie,  comme  eft  la  laflitudevlcereufe,  8elalaflitu. 
de  phlegmoneufe,  carenlalaflitude  phlegmoneufe ,  lafueurqui  vicnrnaturcllement 
eft  técommandée,  comme  il  eft  au  penultiefme  chap.  du  4.  de  [anitatei  6e  enla  laflitude 
vlcereufe  la  fueur  mefme  fe  doit  prouoquer. 

La  dhifiondet  faeurs,é‘la  maniéré  de  Uspretiequer. 

\  DMfmi  '  On  peutdonnerpluficursdiuifions  à  lafueur,felonladiuetfité  des  différences  d’i- 

'  a„  cellesiCar  la  fueur,  félon  la  quantité, peut  eft  te  ou  grande,  ou  petite.Lcs  grandes  fueurs 

StUnU  fignifient  multitude  d  humeurs, tenuité  d’humeurs  jforee  de  nature  8etateté  de  peau, 8c 
}»*,/<«.  pjgyjjjj  dprosimultitude  d’humeurs  qui  font  engendrees  nouuellement  de  la  trop 

grande  nourriture,  ou  font  amaffeesde  longue  main  par  repletion ,  d'où  vient  qu’il  eft 
befoin  d’euacuation,  comme  dit  Galien  fur  le  Commentaire  du  14 .  Aphor.du  4.  liure. 
Les  fueurs  qui  font  en  petite  quantité  fignifient  ou  pauçrté  d’humeurs, ou  imbecilité  • 
dénaturé,  ou craffitude d'humeurs,  ou  denfitéde  peau.  Selon  le  tempérament  on 
stUnUti  P^“'^<J*nifetlafucuten  chaude,  8:  froide.  La  fueur  chaude  monftre  queleshumcuts 
fcZJaa  '.  morbifiques  font  chauds  8c  ayfés  à  eftre  furmontés  i  mais  la  fueur  froide  monftre  que 
{ÿl’humeur  morbifique eftfroid,  5c  eft  en  danger  d'eftei ndre la  chaleur  nacurelle:  d’où 
”  '■  vientqu'Hyppoctateau37.aphot.du4.1iu.8Ci6.partic.dui.  duprognoftic,ditque 
la  fueur  froide  en  maladie  aigue  menace  de  la  mort,  8c  en  maladie  plus  lente  8c  remife 
fignifie  longueur  de  maladie.  Selon  laconfiftençe  on  peut  diuifer  lafueur  cn  groffie- 
SeUaUci-  re,  fubtilc,  gtaffe,gluâte  8c  huilleufe.La  fueur  gtoffe,  môftre  la  craffitudedes  huràeurst 
f“btile,la  tenuité  d’iceux;  la  fueur  gluante,  la  glutinofité  des  humeurs:  la  grade ,  que 
'  ce  n’eft  pas  fueur,  mais  pluftoft  la  nourriture  des  parties.  Selon  la  couleur  la  fueur  eft 
diùifee  en  blanchaftre,  qui  eft  argument  de  pituite;  iaunaftre,  qui  fignifie  la  bile;  noira. 
ftre,  qui  fignifiel’humeur  melancholic;  8c  rougeaftre ,  qui  fignifie  que  le  fang  eft  icho- 
tafauar.  reux  8c  fanicux,  ic  le  cuir  trop  relaxé,  comme  dit  Ariftote  au  4.  des  Meteot.  8c  au  5.  ch. 
du  3.desPattie5.  Selonlafaueurl’onpeutdirequclafueureftdouce, comme  proue* 
nant  du  fang.-  Amete ,  comme  venant  de  la  bile:  acide ,  falée  8c  infipide  comme  proue* 
nantdesdiuerfcs  efpeces  de  la  pituite,  quieft  ou  falée  ,  ou  porracée ,  ou  infipide  do 
nature,  ou  acideapres  l’ebulition.  Car  c’eft  vne  chofe  naturelle  que  tous  fues  aptes 
l’ebulition  saigtiffent  comme  l’huille,  le  miel  8c  le  vin,  commedit  Gai.  au  13.  chap. 
du  3.  des  Simples.  Dauantage  la  fueur  peut  eftre  acerbe  ou  aqftere  comme  prouenai» 

°  de  l’humeur  melancholic ,  côme  dit  Auerroes  au  comment.lut  le  a.traiâé  de  la  premi¬ 
ère  partiedes  Cantiques  d'Auicene.  Selonl’odeur  on  peut  dire  que  la  fueur  eft  ou  fœ- 
-  tafjmre  bon,  OU  qui  nefent  ni  bon  ni  mauuais.  La  fueur  fœtide  fignifie  pourçl- 

W  •  ture8ccorruptiond'humeurs.-lafueurquifentbon  demonftre  la  bonne  température; 
la  fueur  qui  ne  fent  rien  ne  demonftre  rien.  Selon  la  figure,  lafueur  eft  meiUeurequt 
reffemblemu  à  petit  grains  de  millet ,  ou  vient  par  groffes  gouttes ,  la  fueur  milliaite  eft 
pernicicute,  comme  dit  Hyppocrateen  la  partie,  du  premier  du  ptognoftic.  Car  ou 

elle  fignifie  ou  imbecilité.ou  craffitude  d'humeur.  Celle  qui  vient  par  goutteseft  meil- 
Zmêe  lemefme  Hyppocrate.  Dauatage  on  peut  diuifer  la  fueur  félon  la  ma- 

pXte.  vient;Carou!a  fueur  vient  delafotcede  nature  en  vne  éxafte  fanté,  ou 

feproüoqueparartiCar  cefte  ferofité  s’envapartranlpiration,  mais  elle  peut  venir 
ouen  maladie, ou  fans  maladie  ;  fans  maladie, ou  toutefois  il  y  a  difpofîtion  de  maladie, 
comme  en  laflitude  phlegmoneufe.  Car  comme  dit  Galien  au  penultiefme  chap.du  4 
àefanitate,h  laffitude  phlegmoneufe  fe  termine  par  flux  de  fang  du  nez ,  ou  pat  fueur. 
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fûitfymplomatiqucment  :  Ctitiquement,  quândelle  vient  en  iour  critiqué,  qu’elle  eft 
vniuetfeile ,  qu  elle  eft  chaude  &  termine  la  maladie ,  &  vient  ordinairement  par  ex¬ 
crétion.  Carnature  eftant  forte  fe  defeharge  de  ce  qui  luy  nuit  :  Symptomatiquement 
quand  elle  vient  fans  aucune  deces  conditions,  &  qu’elle  vient  ou  par  excretion,ou 
par  exolution.Par  excrétion  quand  nature  eft  opprimée  de  multitude,comme  il  ad* 
nientau  commencement  des maladiesiparexolution, quand  nature  deffaut,8;:  que  la 
roféegtafte,quidoibtferuitde  nourriture,  fort  parla  relaxation  de  toutes  les  parties 
quinefontplusregies  par  la  chaleur  naturelle,  feàvray  dire  cela  ne  fc  doibt  pas  ap- 
peller  fueur  •.  car  elle  n’eft  pas'de  la  matière  de  la  fueut,  mais  pluftoft  de  deffaillâceiCat 
quâd  nature  deffaut,vulgairemët  on  l’appelle  fueur  diaphoretiquc,c’eft  adiré  fueur  qui 
‘affoiblift.  On  prouoque  la  fueur  par  art  eii  deux  façons,  pat  médicaments  internes 
ou  externes:  Les  internes  fe  prennent  par  la  bouche.  Les  |externes  font  les  euapora- 
tions,  les  bains,  les  liniments, les  parfums.  Onpeutprouoquer  la  fueur  ou  quand  elle 
eft  du  toutfupprimée,  ou  quândelle  ne  vient  pas  affezamplement,&ceen  maladie 
principale  qui  occupe  l'habitude  du  corps,  &  mefraefur  la  decliUaifon des  fiebures, 
comme mefmedeuant  le friftbn  des  intermittentes.  Celfeau  17.chap.du  i.liu.  di  U 
Puis  que  l’ouurier  de  la  fanté  eft  imitateur  de  natUte,il  doibt  pour  prouoquer 
Tueur  fe  comporter  àla'façonde  nature.  Or  eft  il  que  nature  ptouoqué  la  fueur  touf-”,OT£ÿA 
iours  en  l’eftat  de  la  maladie  lors  qu’il  y  a  apparence  de  concoftion  aux  vtines  ;  fi  ce 
n'eft  que  nature  prouoque  la  fueutfymptomatiquement,  conime  dit  Gai.  auj.liu. 
crifAas.  Parquoy  à  l’imitation  de  nature  pour  prouoquer  la  fueur  il  faut  attendre  la 
concoftion,  préparer  l’humeur  &  le  corps  par  où  il  doit  éftre  vuidé.  Il  faut  donc, 
deuant  que  prouoquer  la  fueur ,  attendre  la  concoâion ,  non  feulement  la  concoâion 
de  l’aliment, mais  aulfi  de  l’humeur  motbifique.La  concoâion  de  l'aliment  eftant  ache. 
uée,  il  faut  euacuet  les  excrements  de  la  première  &  deufîefme  concoâion,  qui  font 
rvrinefe  les  matières  contenues  aux  inteftins;  Dauantàge  il  faut  attendre  la  conco¬ 
âion  de  l’humeur  morbifique ,  puis  préparer  l’humeur  qui  doit  eftre  euacuée  parles  fu¬ 
turs,  en  l’atténuant,  &  préparer  le  corps  en  amollilTant,  Scouurant  les  pores:autre- 
mentnousferions  en  danger  d’attirer  les  excrements, &lcs  crudités  en  l’habitude  du 
corps ,  comme  monftre  Gai.  au  a.  chap.  du  1.  de fdaiute.Sc  au  4.  y .  $.  &  7.chap.  du  4 .  de 
Junitate.  L’humeur  morbifique  eftant  cuit  la  concoâion  de  l’aliment  eftant  faiâe  au 
ventricule  Si  au  foye,  les  communs  excrements  de  la  première  &  fécondé  conco¬ 
âion  eftant  euacuès  nous  purgerons  l’habitude  du  corps  &  la  préparerons  par  friâions, 
iufques  à  ce  que  nous  voyons  que  la  peau  s’enfle  &  rougifle, comme  dit  Galienau  3.  SC 
dernier  chap.  dui.  de/ankate.pms  nous  viendrons  aux  fudorifiques.  Les  fudotifiques 
font  internes,  ou  externes  1  les  vns  U  les  autres  prouoquent  la  fueur  par  augmentation 
de  chaleur  jcomgie  dit  Gai.  furleiy.aphor.dupremicr  liu.  ic  6.  aphor.  du  3.  liu.  Sc 
14.  chap.  du  premier  de/4»«arr.6.chap.  du4.  dumefineliuredeGalieniSc  Arift.au  y: 
chap.duy.dc/iarnéaj.&enlai.fcc.desproblemes.Les  internes  rcfueillent&amplifient 
la  chaleur  naturelle  en  fon  propre  principe  &fondement,  &  pouffent  en  dehort  de  plus 
fouuentfontfroidsaâuellement,  mais  chauds  potentiellement:  les  externes  augmen-* 
tent  la  chaleur  extérieurement ,  attirent  en  dehors ,  le  plus  fouuent  font  chauds  aâu- 
ellemcnt.Lesfudorifiques  internes  fontde  deux  fortes,  car  ouilsfe  prennent  dans  le 
corps ,  ou  ils  fe  font  au  corps.  Les  fudorifiques  qui  fe  prennent  dans  le  corps, 
fe  prennent  par  la  bouche  ,ou  par  clyfteres:  Par  la  bouche  en  forme  de  morceaux, 
ou  de  btuuage.  Par  clyfteres  eompofés  de  medicamentsincififs  &  atténuatifs.  _Les  plus 
communs  Sc  meilleurs  fudotifiques  qui  fe  prennent  pat  la  bouche  en  forme  de  bruuage 
font  de  decoâion  de  Qayac,  falfe  pareille ,  Sc  eau  de  chardon  benift,  decoâidh  de  raci> 
nedepetfil,gramé,&vinblâc.Lesplus  afleurés  fontdecoâionsdeGaiac,chyne&faL  ' 
fepareille.Lesdecoâionsdegaiacfedoibuent  faire  de  demy  once  fur  quatre  liures 
d’eaue  de  chyne  &  falfe  pareille  vne  once  fur  quarte  d’eau,  la  prifc  doibt  eftre  de  8, 
à  9  §.  Lesfudorifiquesén  morceaux  font  comme  le  Theriaque  &  mitridat,&  les 
pouldrcs aromatiques.  Lesfudbtifiques  internes  quife  fontau  corps  font  le  mouueraét 
Sc  le  repos.  Le  mouuement  comprend  tant  le  mouuement  du  corps  que  les  paflions  de 
l’efptit  qui  font  auec  colore  :  car  l’vn  Sc  l’autre  mouuement  porte  les  excrements  à  la 
peau,parle  5.  chap.  du  i,  defanitAte.  Sc  le  ë.  du  4.de/î»ft.L’cxetcic«eftplus  eftimé ,  tant 
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pour  la  fueur  &  autres  euaegations  par  la  peau,  que  tous  les  autres  médicaments ,  coihi 
meditGalienau14.chap.du  premier  fur  le  15.  aphor.duj.  liu.  Lerepos 

pareillement  fertàprouoquer  l^  fùeurs,  &  non  pas  tout  repos,mais  le  repos desfens 

qui  cille  do'rmir.commcdit  Gâl.lidrle^i.aphor.du4.1iu.&:4.cliap.du4.«/c/2i*;/^,i.,^j 
endi.  Sc  Arilloteau  16.  &  18  problcmdde  la  a.  fec.  &  Auic.'au  premier,  üu.  chap.  df' 
femno.  Les  externes  font  l’air  qui  eni^onne  le  Corps  quandil  elltropefehauffé,  com¬ 
me  il  ell  fur  lej.  chap.  du  i.df/aniute.  Les  bains  chauds,  ou  tiedes  tant  naturels  qu’arti¬ 
ficiels  ,  les  elluuesfcichcj ,  les  vapeurs,  Iesparfums,&  les  liniments.  Les  clluucs  feiches 
font  comme  les  poblles.  Les  vaporaires  font  les  fomentations ,  qui  fc  font  par  vapeurs 
d’eauës'dillillécs.decoaions.oudevin  refpandusfur  quelques  grais,  oupierres.  Les 
parfums  font  ceux  qui  fe  font  de  pouldres  feiches  qui  excitent  des  exalations  feiches.  ' 
Les  liniments  font  faiiâs  ou  de  vifargent,ou  d’huille  de  pirdtre ,  ou  de  collus,  ou  d’oto- 
be,  ou  de  matricaria.  Or  il  faut  aduifer  que  nous  he  fuyons  point  trop  violents  à  prouo- 
querleshumeurs,‘parcequ’elles  fondent  &  liquéfient  les  parties  folides,  comme  dit 
Gai.  au  premier  de  fi/iitate.  Apres  les  fueurs  il  fe  faut  garder  de  bailler  à  boire  ou  man¬ 
ger  ;  car  cela  remplit  la  telle  de  vapeurs,  &  le  corps  de  crudités ,  &  dauantage  il  fe  faut 
garder  del’airfroidcommedirHyppo,y4.&5î.parric.du3.  de articl.quefi  la  fueur 
ell  trop  abondante  &  qu'elle  afiFoiblilîc  il  faut  vfer  de  toutes  chôfes  adllringen  tes ,  tant 
pardehorsqucpardedans.Auic,  13. chap. traité  a.  fen  ptemicr,liu.4. 

■  Des  meàicmenu  expurg/iufs  des  mis,  é  qui  les  retiennent.  Chap.  XXX. 

Des  excrcmentsquifevuidentpar  quelque  conduit  du  ventre  inferieur  relia 
la  femerice  &le  fangiil  faut  donc  parler  des  remedes  qui  prouoquent  tan  t  la  feme- 
ccquelefangiToutefois parce qu’iln'yaaucune  exerttionde  fangquine  foirconrta 
nature ,  coname  il  ell  en  Gai.  1.  chap.  du  ^.defympto.  CM/.iC!.\i  3.chap.  du  premier  des 
facul.natur.il  n’ell  poinrbefoing  de  parlctdes  médicaments  dufang.  Car  comme  dit 
Gal.au  4.chap.duliu.deyic»/.«»fd.p«r^4«.lefangfe  doitpurget,&nonpascuacuer: 
il  fe  doit  purger ,  c'ell  à  dire ,  purifier  par  euacuation  des  autres  humeurs  fuperllqs  qui 
legaftentSe  corrompent.  Toutefoisilpeutaducnirquele  fang  forte  de  fa  borne,  ô£ 
mefure  naturelle,  tant  en  quantité  qu'en  qualitéj&  en  ce  cas  il  doit  élire  cuacué  non  par 
médicaments,  mais  par  phlébotomie  :  Et  par  ainfi  il  n’y  aura  point  de  médicaments 
euacuatifsdefang,  fl cen’ellcn cas  qu’il  foitretenu&fupprimé  auxfemmes  contre  le 
cours  de  nature.  Car  combien  que  Gal.aytellimè,que  toute  euacuation  defangfoit 
contre  nature, fiailexceptécellequifefaitparl’vteius,  en  faifon  &auccraifon.  Car 
puis  que  naturcafaitlafemme(commeditGal.au«.du  14.de Arilloteau 
ly.degeneratiene)  pour  receuoirlafemenceàcellefindeconceuoir,c’ellàdirc  ,vnit  la 
ficnneaueccellederhomme,les  viuifier  &cuitepar  chaleur  naturelle  :  apres  que  la 
conformation  ell  acheuée,  il  ell  de  befoing  afin  que  le  foetus  foit  plus  fort,&  c6me  qua- 
fi  rembourré  de  chair  pour  refillet  mieux  aux  iniures  externesjcat  la  conformation  fe 
fait  de  la  feule  femence,&  cependant  que  nature  ballit  chacune  partiedu  corps,il  n’ar- 
rine  aucii  ne  goutte  de  fang  dans  l’amary  ;  Car  autrement  le  balliment  &  conforraati- 
onferoit  empefchée,&:dclàaduiennétlesmolles,8cabortions,  cômeditHyppocrate  . 
a  u  premier  demerh.  midiet.  &au  liu.  ie fteriliS>as.mda  la  conformation  ellant  patacheuée 
&'leballimentcomplet,combicnquedcparties  tendres ,  &  grcllcs  à  taifon  que  ce  ne 
font  que  petits  filets:  Puis  toutefois  qu’il  y  a  vie,-  il  faut  de  necelfité  que  ce  qui  ell  en 
l'vtenisfpitnourty.  Car  commodit  Arill.au  premier,!,  Jcy.  de /(»«»<»,  la  vie  ne  peut  élire 
fans  nourriture,ilfaut  que  la  nourriture  foit  scblable  à  ce  qui  doit  ellre  noiirry.linonac- 
tiiellemetir.pou  t  le  moins  en  puilTance.il  n’y  a  rien  au  corps  plus.femblableà  la  femence 
&auballimentqui ell faitdes parties Ipermatiquesquelefang  ,cardufangcll  faicle  la 
femence  par  élaboration.  11  n’y  a  donc  rien  au  corps  de  la  femme  qui  puiffé  nourrir  ce 
qui  ell  engendré  que  le  fang.  Ce  làng  qui  doibt  feruit  de  nourriture  au  fœtus,  doit  ellte 
lelàngdediépolirlanonrtituredelafcmme,oubienvn  fang  fu-perflu  :  nature  nepou- 
uoitfeferuird’vn  fang  qui  doit  nourrir  lafemme,fanspteiudicieràla famé  de lafemrae, 
comme  dit  le  mefme  Gai,  au  14.  de  yfupnrt.  il  a  fallu  donc  quela  nourriture  le  lift  d’vn 
fangrupetflu.  Ceûc  fuperlluité  du  fang  vicncdeftoidure,&  la  froidure  d'imperfedion. 
G’ell  pourquoy.côme  dit  At1il.aur4.chap.du  premier  de^«era/.& Gai.  au  chap.  du 

14.  deaz/Spa/r.  Nature  afaitlafemme  plus  froide  que  l’homme  mon  pas  toutefois  fifroi- 
dc  qu’elle  ne puilTe  cuire, ni fanguifier,maisàGellc  fin  qucayant  engendré  beaucoup 
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de  fang,  elle  ne  le  puifle  digérer  ni  co'nforii  mer,  afin  qu’il  reftaft  non  pas  comme  inutile 
&  fuperflu,  mais  pour  nourrir  ce  qu’elle  porteroit  en  fon  ventre. 

Del’excreiion  men^tmlle.  Chap.  XXXI. 

L’Exetetion  menftrualle  vient  de  la  redondance  du  làng  ;  la  redondance  du  fang 

vient  de  la  froidure,  qui  eft  telle  que  la  femme  peut  fanguifier .  mais  non  pas  eon-®''*J.'7 
foramercetefuperfluité.Cetercdondancen’eftpoint  ordonnée  de  Nature  pour  eftre 
euacuee.maispoutlanourrituredufoetus.Etquandiladuientquel’amarry  ell:  vicié, il  ' 

faut  que  cete  redondance  foit  cuacuee-.cat  côme  cftant  euacUec  elle  deliute  la  fëme  de 
toutes  maladies  qui  prouiennêt  de  redondâce  (corne  dit  Arift.aur9.cha.  du  i.dt^f»pn 
&  Galien  au  y.ch.du-e.j/r /ocà-.  Ainficete  redondance  eftant  retenue,  caufe  toutesmala. 
dies  de  repletion.  Cete  excrétion  eftnaturelle,f5qiedit  Arift.am.de  rHiftoire,depuis 
I4.iufquesà40.ans,&  en  quelques  vnesiufquesajo.Hyppoc, au  liu.rff»wrA»»»/(«'.dit 
qu’elle  ne  doit  pas  durer  plus  de  40.  iours.  , 

L’excretiqn  menftrualle  eft  vneaûion  naturelle,carcommeiI  y  a  quatre  facultez  naa 
turellesj  ainfi  il  y  a  quatre  actions  naturelles,  l’attraâion,  la  rétention;  la  concoÛion,  &: 
l’expulûon.  chacune  aûiô  peut  eftre  offerice  en  trots  fortes,c5me  dit  Gai.  au  a.chap.  du 
XiaJedifferpmpto.  ou  quand  elléeft  du  tout  pcrdue,ou  quad  elleeft  diminuée,ou  quad 
elle  eft  deprauce.Nousauons  dit  quelle  doit  eftre  l'cxcretion  menftrualle  pour  eftre 
naturelle  maintenât  il  faut  dire  côme  elle  eft  non  naturelle ,  &  offencée.  Elle  peut  eftre 
abolie  pourtrois  caufes  félon  Gal.aU4.ch.du3.de/j)»^/.ri»*yroupourlevicedetoutle 
corps ,  ou  de  l’vterus ,  ou  pour  le  vice  de  la  matière  fanguine.  l’appelle  le  vice  de  tou  t  le 
corps  la  conftitution,&difpofition  du  corps,  qui  fouuenteft  caufe  de  la  fuppreifion 
des  menftrues,comme  quand  le  corps  eft  par  trop  defeicheSc  atténué  pat  faim  ou  par 
exercice  immodéré  ;  ou  ijuand  la  matière  des  monftrues  eft  cotiuettie  -d’ailleurs, 
commequandelleeftportéeauxmammelles,  en  celles  qui  font  nourries  ;  car  il  faut 
que  l’vnedesparties  foit  feiehe  quand  l’autre  eft  pleine,  comrUedit  Gai.  au  8.  chap.  du 
ï/^.de  v[u  part.  &  au  ai,  chap  du  y.  des  fimples.  Pareillement  en  la  groîTefle  les  mois  ne  ' 

♦  doibuêt,  &  ne  peuuent  couler  à  raifon  que  la  bouche  de  la  matrice  eft  clofc  &  fermée. 
Hyppocr.5i.&  y4.Aph0t.du  y.liu:&  Gal.au  y.ch.du  i.desfacül.nat.&  au  3.ehap.du4.<fe 
yJupart.Que  fi  la  femmeeft  menftruale  eftant  gto(re,lors  c’eft  contre  Nature,sê  l’enfant 
ne fe peutporterfi bien,parl’aphor.e6.du y.  liu.Sc Arift.au  a.ch.duz.del’Hiftoirc.  Da- 
uantage  la  matière  menftruale  eft  tranfporceé  ailleurs  en  dyfenterie.Hyppoc.y  i.hiftoire 
du  q.desEpidim.commeaufliauxheraotrhoidesen  l’hemorrhagie  du  nez,  &  quand  le . 
corps  eft  charnu.Hyp.au  4.des  Epid.Arift./.ch.du  i.del’Hift.Le  vice  del’amarri  eft  où 
intemperic,ouobfttuéiion,oucompreirronIntcpetieouftoide,ouchaude.L’intéperiç 
froide;foit  qu’elle  foit  ioinde  auec  humidité,foit  qu’elle  foit  accôpagncc  de  ficcité.réd 
le  col  de  l’amarri  efpois,bouche  les  pores;rëd  le  fang  gros,efpois  &  gluant.L’intemperie 
chaude,fi  elle  n’eft  iointe  auec  rhumidité,G5fomme  la  matière  méftruale.  Hyppp.au  Sz 
Aphor  du5.h.&  Gal.au  Com.L’obftruâiô  peut  venir  d’intéperie  ftoide,de  tumeur, d’vl- 
cere,de  cicattice,de  diftotfion,d’hyperfarcofe  ou  naturelle  ou  accidentelle;  Naturelle, 
côme  en  celles  qui  s6t  natur  ellemét  clofes  &  fermees,sis  que  les  mois  puiflet  couler  par 
la  bouche  de  la  matticcjcôme  il  eft  aduenu  quelqucfois,tefmoin  Arift.^.c.du  ^.de^enen 
Accidentelle, côme  quad  elle  vient  d’vlcetes.La  eôprelTion  vient  de  tum^rde  vice  du 
fang  eft  caufe  de  la  fuppreffiô  des  menftrues  en  deux  fortes ,  ou  quad  il  eft  en  ttop  petite 
quantitc,ou  quad  il  eft  gdfté  en  fa  qualité;,  comme  quad  il  eft  trop  cfpojs  ou  trop  gluant. 

Les  medicamets  ptouocatifsdes  méftrues  doiuét  tefpôdre  à  la  diuetfité  des  caufes  de 
lafupprefliô.car  côme  la  fuppreffiô  vient  pour  diuerfes  raifons.auffi  faut  ildiuetfifiet  les  amms 
remedes  pour  y  dôner  ordre:  toutefoistous  lesautheurstraiétct  des  medicamés  ptouo-2"“f' 

catifsdesmenftrues,cômeHyppo.aui8  Apho.duy.liu.GaUio.ch.duy.desSimp.Auic.yî^,,.  ' 
pen  I  du  y.liu.ont  rapotté  tout  le  côfeil  en  la  prouocatiô  des  méftrues  à  la  froidure  de  la 
matrice(dit  Gal.futle  a8,y9,éi  Aphor.du  y.liu.Lafterilité  &  fuppreffiô  des  méftrues  aux 
femmes  peut  aduenir  pour  plufieurs  occafions,  mais  le  plus  fouucnt  pour  la  froidure  de 
la  matrice  :  car  ordinairement  les  femmes  eftans  plus  froides  que  les  hommes,  font  ma- 
kdes  de  froidure  :  Sc  au  cas  qu’il  aduint  que  la  fuppreffion  des  menftrues  fuft  caufee 
par  quelqueautre  affe£l:ion,ilyfaodroitrenvcdierenoftant  l’affcâions  Car  delà s’ena 
fuiuroitlacure  dufymptomequieft  la  fuppreffion.  Lésremedesdonc  prouocatifs  des 
menftrues  confiftent  en  deux  en  alimencs,&en  médicaments, Car  comme  ainfi  foit  qUo 
.  Ttt  V 
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la  niatictedu  !aia,de  la  femence ,  &  des  menfttues  n’cft  qu’vue  ,  fçauoir  le  fang, 
félon  Galien  u.&i  ii.  chapitre  du  5.  des  Crapl.  les  aliments  en  la  génération  ,&  pro’ 
uocationdesmenftrues  tiendront  le  premier  lieu  :  car  puifquc  la  matière  des  nitn. 
ftrueseft  Icfang ,  le  fang  s'engendre  de  bonnes  viandes  en  fuc  &  en  qualité, ilfautdonc 
par  bonnes  viandes  augmenter  la  quantité  du  fang  par  médicaments  qui  rendra  le 

fang6uxilc,afinqu’ilfoicpa(ré  par  lesautres  parties  dans  les  veines  de  l'amarry.&fiiu- 

lement  il  doibteftre  attiré  en  raréfiant,  Seouurantla  bouche  des  vaifleaux  de  la 
•-  ftice.  Les  médicaments  qui  doiucntprouoquer  les  menfttues,  doiucnt  efttede  icm* 
perament  chaud, de  confiftance  fubtile,  de  qualité  amere,  &  auffi  aromatiques,  & 
foetides ,  de  faculté  atténuatifs,  apéritifs,  6c  incififs,  &  toutefois  les  médicaments 
generatifsdelaiftéc  delà  femence,  doiuent  eftre  ^lus  tempérés  en  chaleur  8c  humi¬ 
dité  que  ceux  qui  prouoquent  les  menfttues,  combien  que  la  matière  du  lait,  delà 
femence  6c  des  menfttues  ne  foitqu’vne.  Galien  iz.  chap  duy.  desfimpl.Catdautât 
que  la  matrice  n’attire  point ,  non  plus  que  les  inteftins  ny  la  veflic ,  8c  au  contraire 
que  les  mammelles,  ôc  les  vaifleaux  fpermatiques  attirent .  il  faut  que  les  médicaments 
prpuocatifs  des  menfttues ,  foient  plus  chauds  6c  plus  fecs.  Car  la  matrice  n’y  ayde  pas 
comme  font  les  mammelles  à  l’attraftiondulaiâ,  8clesvaiireauxfpetmatiquesàl’at- 
traftion  de  la  femence  :  Toutefois  ils  ne  doiuentcftrefiacresquelesdiuretiqucs.Pout 
la  ptouocation  des  menfttues  Hyppocrate  a  ordonné  les  parfums  pour  lesexternesau 
aphor.  dii  j.  liure.  Les  parfums  font  faids, comme  dit  Gah  au  comment,  de  ftirax, 
».»<«  Jts  calamus  atomaticus,  GalbanS,  candie,  poiure,  Azatô.iris  florent.3riftochia,calamctfi, 
mtafrau.  origanum,maiorana,coftus,daucus,valletiana,caflîa,cinamomum;defquelsonpeut*fai- 
re  tant  décodions  que  fpmétarios,  bains  8cpeflaires.  Car  il  faut  diuerfifier  les  remedes, 
tant  par  dehors  que  par  dedâs;  au  refte  Hyppo.  aduertit  au  premier  de  mark.  mat.  que  la^^ 
fuppreflio  desmois, quia  duré  7.mois  eft  incurable,principaleméts’il  n’y  a  eu  autre  eua  ^ 
cuatiô  en  recôpéfe, corne  flux  de  fang  du  nés,dyféterie,hcmorrhoides, varices, 8c  grades 
fueurs,  comme  monftre  Hyppo.en  la  perfônede  Phactufa  femme  de  Pithée  eri  la  findu 
6.  des  epid.  à  laquelle  on  ne  peut  faire  venir  les  mois  par  quelque  remede  que  cefuft,6c 
en  fin  mourut;  Lamatieremcnftruales'eftanttranfportecauxioindures ,  6c  àtoutc  la  •* 
««-peau ,  elle  deuint  toute  velue,  Nousauôs  ditque  l’excrction  des  menfttues  pouuoiè 
i„  eftre  offencée,en3.maniercs;ou  parabolitiô6c(upprciriô,ou  par  diminution  6c  affoiblif* 
fement,ou  par  deprauatio.Nous  au5s  parlé  de  la  luppreffiô.de  ces  caufes  6cremedes  lef- 
quelspoutr5teftreacc5modezàladiminuti6,dautâtquecomma.ditGal.au4.chap.du 
3.  la  füppeflîon6cdiminutio.n  lot  vues  6c  de  mefmes, feule¬ 

ment  elles  different  félon  plus  oumoinsimaintenât  il  refte  à  parler  de  la  deprauariô  qui 
côfifte  prîcipalemét  en  vne  immoderatio  6c  fuperfluité,  laquelle  pour  les  acCidés  dage- 
leux  qu’elle  ameine,doit  eftre  foigneufemétpérée,fcl6  Hip.au  jy.aphor.du  y.liu.Si  les 
meftrues  fôt  fupetflues,8cimmoderées  il  fe  fait  des  maladiesimais  fi  elles  sût  fupprimées 
elles  fôt  des  maladies  en  la  matrice,fel6  Gal.au  côment.du  a  r.aphor.du  1  liu.Quad  les 
mdftruésfôtfuperflues6cexcefliuïs,la  plus  part  desaéiios  naturelles  font  oflrencées,  8C 
fouuét  en  viét  l’hydtopifie  leuco.  à  raifô  de  la  diminutiô  de  la  chalcurdcde  l’air  froid,qui 
entre  par  les  vaifleaux  de  là  matrice,qui  fôt  toufiours  ouuerts  durât  le  flux.  Deuant  que 
ttmiés  d’y  temediet  il  eft  expédient  d’é  feauoir  les  caufes.  Les  caufes  de  la  re- 
8c  fuperfluité  des  purgatiôs  mcftrualles  fôt  3  comme  dit  Gai.  fur  le  j/.aphor.  du 
fimii,  6, liu. 6cau dernier  chif.èMMyz, de fymfto.differ.  auy.chap.  dud.r/e/acd:leviceducotps, 
le  vicede  la  matrice, dcle  vice  du  fang.Le  vice  du  cotps,comme  s’ily  a  pléthore  en  tout 
le  corps,  nôpasauecdiftcfiô  des  vaifleaux,mais  eu  efgard  aux  forces.  Car  lors  nature  fe 
defeharge  des  fuperfluitez  de  tout  le  corps  par  la  matrice  8cdu  fâg  qui  rcdôde  ayant  ef¬ 
gard  aux  forces.  Le  vice  de  la  matrice  eft  de  3.fortes,ruptio,apertiô  ou  anaftomofe,6cero 
ftô.Larupciôviécdecaufeinterne.commcdelamultitudedu  fagoude  caufe  externe 
côme  de  coups d’apertiô  ou  anaftomofe  vient  ou  de  l’imbecilité  de  la  vertu  retctricc,ou 
dcrirritaciÔdel’expultrice,parcacochymieou  multitude.  L’erofionqui  eft  toufiours 
auecdcperditiôdefubftâce,vientderacrimonie6cfctofitédufang.laferofité  du  fang 
vient  ou  du  vice  dclafanguification.ou  de  l’imbécillité  de  la  vertu  fequeftrice  ,  qui 
n’a  peu  lèparet  la  fetofité  d’auec  lefangjoude  l’imbécillité  de  l’expultricc  qui  ne 
la  peut  chaffer.  Il  faut  donediuerfité  de  re'medes  à  la  diuerfité  de  ces  caufes.  Car 
quand  il  y  a  pléthore,  félonies  forces  il  faut  euacuer  ;  car  autrement  il  s’enfuy- 
Wdit  vne  corruption,  comme  a  di£l  Galien  furie  17.  Aphor.  du  z.liure.  A  la  ruption 
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il  faut  des  glutmat  ifs ,  à  rapettion  des  ad  ftrin  gents.  &  à  l’erofion  des  farcotiques,  &  à  1» 
fcrofitédufanglesglutinatifs  afttingents&fatcotiques  y  feront  vtiles.  Donc  comme 
les  prouocatifs  desmenftrues  doiuent  eftte  chauds  de  tempérament:  ainlî  ceux  qui  doU 
uent  artefter  les  menftrues  doiuent  eftre  froids  de  tempérament ,  de  confiftence ,  ou 
elpois,  ou  fubtils:  car  latenuité,  moyennant  qu’il  y  ait  réfrigération  &  adftriâion ,  n’eft 
pasmauuaife.  Dauantageilfautqu’ils  foyent  de  faculté  adftringents  &  erpoiflilTants. 

Galien  remarque  au  y.  chap,  du  5.  de  la  Méthode  le  plantain ,  le  polhgonum,  Içs  galles, 
l’efcotce  de  grenades,  les  balauftes ,  noix  de  Giptes,rcfcorce  de  chefne ,  &  de  (ambuc, 
l’amidon, le  tragaganc,la  gomme  arabic,roxicrat,le  fang  de  dragon, acacia,  hypociftes, 
les  feuilles  de  mirthe,  la  ronce, la  mdrelle,le  bol,la  terre  figillée, le  camphre, les  fandaux, 
le  corail,  l’ambre  &  le  fpodium ,  &.autres  femblables,  tant  pour  bailler  par  dedans,quc 
pour  appliquer  par  dehort,  en  fomentations  pelTaires,  cataplafmes ,  &  emplaftres. 

D»  UiB,  d*  d»  moyen  de  le  multiplier ,  &  delà  manière  de  le  tarir, dr  dejfecher. 

Chap.  XXXII. 

E;tr  E  leseuacuations  desfucs  Sc  humeurs  contenus  au  ventre  inferieur,  nous 
uons  mis  l’cuacuation  du  laiû.  car  combien  que  les  mammelles  foyént  pofees  au 
Thorax,  toutefoisla matière  qui  s’euacuepar  icelles  n’eft  point  matiete  contenue  au 
Thorax, maispluftoftmatiere  contenue  auxveines  des  parties  inferieures,  comme  lé 
monftre  le  confentement  desveines  epigaftriques  &des  mammelles:  Partant  ceftecua.. 
cuation  pourra  èftre  rapportée  aux  euacuations  du  ventre  inferieur,  de  laquelle  premi.. 
er  que  parler,  foit  dekprouoquer,  foit  de  l’arrefter,  il  faut  fçauoit  quel  eft  l’humeur,  & 
quel  vlàgea  ceft  humeur:  il  eft  certain  que, comme  ditTheophrafte  aux  caufes  des  pla¬ 
tes,  &:  Arift.  au  4  chap.  du  i  degeneratione ,  Nature  a  donné  à  toute  femence  vne  matie-  f 

repourlanourrit,&entretenir,&pourn’eftendrefiloingnoftte  propos,  maispourltf 
rapporter  aux  animaux  qu’on  appelle  ■vi»^4r«,c’eft  à  dite, qui  produilen  t  des  animausé 
viiz,  nature  amisen  lamattice  des  veinespour  porterla  matière  de  laquelle  eft  noutty 
&  entretenu  ce  qui  y  eft  engendré:  Car  aprcsles  Renales,  tant  veine,  qu’attere,  fuiuent 
les  Ipcrmatiques  ,lefquelles  fe  diuifent  en  deux  parties  aux  femelles  :  Car  vne  part  s’en 
vaaux  tefticules  pour  les  nourrir,  &  fe  perd  là  :  L’autre  part  s’en  va  au  corps  de  la  matti- 
ce  pour  nourrir  la  matrice,  par  les  mefmes  veines  qui  nourrilTent  le  corps  de  la  matricci 
&quis’crabouchent  auec  les  rameaux  dcl’Epigafttique  qui  viennent  aboutir  au  col  dé 
la  matrice,&apporter  la  matière  pour  nourrir  ce  qui  eft  engendré  dans  la  mattice;ê£ 
quand  elle  éft  vuide,  par  les  mefmes  veines  eft  portée  la  fupetfluité  du  fang ,  pour  eftre 
cuacuée  tons  les  mois,  à  certains  iours  dont  l’euacuationaefté  appelée  menftrualcf 
Catiln’cftpasinconucnient  que  nature  face  diuers  oüutages  pat  mefmes  vailTeaux, 
comme  le  chyle  eft  porté  par  les  meferaïques  au  foye ,  &  par  les  mefmes  meferaïques  la 
cacochymie  du  corps  eft  vuidee  dans  les  boyaux,comme  dit  Gai.  au  ly.  chap.  du  3.  des 
fâcul. naturelles.  Et  quad  la  matrice  eft  fi  pleine  que  toutes  les  parties  du  vétre  inferieur 
en  font  pteflèes,  ou  bien  qu’elle  eft  du  tout  vuidée,  Scquelesmimellcsibnt  tirées  paé 
fuaion,lefangy  eftpotté, lequel  eft  conuerti  en  matiete  blanche,  comme  elles  font 
blanches ,  fpongieules,  &  glanduleufes ,  &  ce  qui  eft  du  tout  ailimilé  aux  mammelles 
s’appelle  nouritutesletefte  eftlafuperfluité,  ïc  excremcntvtile  delà  nourriture  des 
mammelles:  mais  pource  qu'il  eft  fupetflu  il  eft  cftimé  exetement,  non  pas  toutefois  in¬ 
utile,  carilfert  au  mefmevfàgeque.lefang  menftrual,fmon  qufele  fang  menfttualeft 
pournourrircequieftenlamatrice,maislelaiél:poutnourrircequieft  hors  de  la  ma* 
tricè  :  &  toutefois  encore  fi  foible  qu'il  ne  peut  vfet  de  viandes ,  foit  tant  pat  le  deffaut 
desdents,  quelamoIleiredesgenciues:carileftcettainquelamatieredulaia:,  &des 
menfttûes,^vne.(5;j/('(»4»iotérf/>.d»ie.d‘f>/»p4rr.Cequiapperttantparlacontinui- 
té  des  saiffeaux,que  parce  qu’il  n’ya  que  celles  qui  fontmenftrueufes  qui  ayent  du  la'ft, 

&  à  qui  durant  le  flux  du  laiâ  les  menftrues  ceffent.  Car  combien  que  les  mammelles, 
prennent  leur  origine  de  la  foubfclauiere,  tourefois  elles  s’embouchent  auec  les  Epiga-f^j^'^^ 
fttiqucsquidetechefs’embouchentaUeclesfpetmatiques  qui  nourriffent  le  corps  de ««/««/oé 
lamattice, 

L’vfage  du  laiâ  eft  la  nourriture  des  animaux  nouueaux  naiz,cant  par  faute  dedents,/,  <,4;  ' 
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que 'fflolleflè desgenciues.La  matière  eft  le farig;  la  caufc efficiéiite  eft  la  chaleur  hatu- 
rclleduThotax.àquoy  aidela  lortgitude  du  vaiflèau  maiiimülaire.  car  c'cft  vn  ordi¬ 
naire  que  le  fang  quidemeure  lotrg  temps,  &:  eft  élaboré  paria  Chaleur  naturelle,  fe  blj. 
chitdoinaquelcsglandes  des mammeUesfont:exangues;  blanches.  &  froides  pour 
tempérer  la  chaleur  que  peut  receuoir  le  fang  du  coeur  qui  eftprochc  des  mamelles. 
Lelaiajdôcfefaitauxmammelles.lefqucllcsonteftépofées  au  Thorax.  Galien  au  der- 
pier  diap.du  7ia!<*Tiii^<«)'r,dit  que  le  laift  eft  vné  nourriture  cuite  parfaitement  &  exac- 
f  emént,  afin  qu  il  puifle  feruir  aux  nouueaux  naiz ,  dautant  qu’elle  ne  pouuoit  receuoir 
pteparatioh  àlabouche.Si  qu’ilfalloit  qu’elle  fuft  portée  droitau  ventricule  :  il  a  efté 
fstfonnable  queJa  partie  où  fe,  debuoit  engendrer  le  laid  fuft  fortifiée&garnie  de  beau- 
eoupdechaieBrinatutellc&ouurieiedecouslesouüragesdcnatu'rè.  il  n’y  a  point  de 
pattic'oùily  ait  plus  de  chaleur  qu’au  Thoraix  ,.catc’eft  kfiegeSc  domicilie  ducœut 
qui  eft  la  fource  &  fondement  dé  la  chaleur  naturelle.  Il  eft  donc  necelTaire  que  la  pat- 
tîcoùfcdcbuoitcuitelefangçnlai&fuftlogéç.a.q.Tljorax  ;  çqmbien  qüè ,lç fang  qui 
viét  aux'mammêllci  pour  la  nourriture  d’icelles  ôi  iageneratiohdu  laid, vienne  direde- 
rnent  des  mammelles:  toutefois  iLeflpotté  dans  les  mammclles  non  feulement  par  les 
epigafttiques  qui  prennent  leur  origine  des  iliaques;  qu’aullî  de  tout  le  corps,  tellement 
.  quCiks  femmès;qaifont  fort  tirées  par  des  enfahs  de  grandc  noutritute.nc  ptennent  ia- 

mais  grande  chairtau  contraire  lèsfemmes  qui  font  fort  charnues  Scd’vne  chair  ferme, 

ne  pduuent  eftr.e  grandes  laidiercs,s6rae  aufli  ne  peuuent  auoir  quantité  de  mçnftrues, 

^epàçelics  les  parties folides  font  d’vne  grande  &  forte  attradion,  &  rauiffent  tout 
ppuiieur  noutticure  fans  tien  laiffer  de  relie  .comme  les  arhtes.6i  les  vignes  qu’on  laiffe 
peupler  en  branehes  & farment.  lie  . 

’ZmÏm  ;;-h«lâid  peut  dire  ou  en  trop  grande  quantité,  ou  bien  defaillant.  Le  defautdu  laid 
duâT,^  nçpeüt  apporter  inconuenient  à  lafemme,  maisà  l’enfant;  car  lafemme  fepaffera  bien 

Umjm  del^id  non  l’enfant: touîcfoislanourriturcpluspropreàl’enfantjdllelaidde la 

imT‘'  ®®f?>  ^  V’®  fouuentles  metesfont  deliurees.de  beaucoup  de  maladies  &  cathar- 
ihcsquiviennentdeplenitude  en  noutriffant  leurs  enfans  de  leurs  mammelles; 

Il  eft  CJjpedient  de  remedier  au  defaut  dulaidiFaut  fçauoir  la  caufe  du,dcfant,qui  eft 
de  lapiatiere  ée  caufe  efticiente  du  laid.  Le  figne  dudefaut  du  laid  eft  l’extenuation  & 
|qf!lriflutedcs.nMrnntelles.6(i/ir/>ji!»:C«î»»»f»«i/«rfè37.^58.a^éw;/.rf»  y./w-Lescaufes 
si9p.c  d,u  defaqt  du-laid  font  trois:  le  défaut du.Gipg, le  vice  du  fâng,&  le  vice  des  "parties 
t§nf,qù.fefai.tlelaid,que  par  où  eft  portée  lamattete  du  laid-,  .•  Le  defaut  du  fang  ap¬ 
porté,  parceqrielefang  eft  la  n}»tjpte.dulaid,éi:  le  laid  n’cft  autre  ehofe  qu’vn  fang 
bknchy.lequèl  de  techef  retoutneen  fa  propre  nature ,  au  foye  de  l’cnfiint:  tclleraenc 
que  les  femmes  pat  trop  atténuées  ncpeuuentmourtir  Sc  porter  àterme  l’enfant  :ainfî 
efeqs  accouchèesne  ^uuent  àuoir  du  laidà  raiCon  de  l'euacuation  fcufiblc ,  ou  infen- 
fib}e.'cartoutéettacuationdeffeichc,deficcation  emporte  la  thatiere  de  la, nourriture, 
f^aliep  i,  cbap;  duy.  des  firap.;  Levicedu  fangconfifte  en  trois, en  confiftahcc;  qualité, 
#®wV'P®rawre,LacDnfîIlance  du  lângeft  tenuëjOu  cfpoi(re;La  tenuité  du  fang  empef- 
■fi!îfil#Ænn]iit.udfSdtt.laid;Car  ce  quicftfereuxne  peut  donnerhône  nourriture  l’efpoiC 
feutduf^ngeiï>pèfckèqu’ilue.p.mlTepenetteraux.tnammellcs.Laquditédüsag  vicieux 
^.qqapd  lefaegeft  bilieux, ou  pituiteux,oumelâncholique:La  tempetatureeft.  quand 
r/«  A.iVîftfeidiChaud;humide.i.e.vicedespattiesioùfefait,lelaid-,eftparoùeftportée'lama- 
f';î‘^!®;d»Jsid)SteftBuladebilitédesmamme!lles-qqi.nepeuuent  attirer, oul’obfltudioft 
‘  "  4ç?S9hi*,S:qui.nc  pepuent  faite  paffet  le  fàn^.quélqucfoisiLyamultitudedcfanglei- 
SP<îl:0’ff  ni  vieeêhCohfiftance.ni  en;qualite,,ni  temperaturemia'uxparticsi&  toutefois 
lÇ.lMP.®eHeè4pmcutent  vuides  comme  enTonfuitement’  :  ,oar  lefang  &  les  efprits 
pourladbuleutqu’eUc'enduteenl’accouchementfelQn  Gai. 

c»r«„„ju[5:9piincni:,.û»t.lés5aph,dujliHte.  .  '■ 

4,^1^“". jüîJ'CÿïMqu.’jlyadiuerfescaufesdudefautdo  laid, de  meftncilyadiuetfitérdererae- 
y  donpet  ordre.  Quand  le  defau  t  duJaid  vient  par  la  faut  e  du  fang  qu’il  y  a  en 

ilinVftfeefoing  de  médicament  tmaisfeulemCntmultipliet  le fang  par  i 

■  PnnrjcnourrKmç,>[te!)esviandcsdoiucnteftre,imoderemcntchaudes,&humides,  j 

cpmqreJatempfiHfWcdulaidj.  Quand  le:defsut.v.i.cntq(je.lefangeftpottéailleurs,  ,• 

'®ommeentouterhabitudedu  corps, carccllesquifontcharnues&enbonpointn’ont  '  | 

''  SH?/®?.d.e  laiâ(;^^aç.,4»,prf/»«r/)*.</e»(sré..s»»7<;Oueftportéc,nlamattiGe,t)up^  '  i 
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inclination  nàturelle'cn  celle  partie,  ou  par  la  douleur  qui  eft  toufiours  en  l’enfaritctnét 
foit  naturel  fans  violencc,ouabortif,il  faut  vfer  d’autres  remedcs.  En  celle  quicôuertit 
le  fang  en  nourriture,  fans  en  faire  fuperfluité  il  n  y  faut  point  de  remedes  :  car  ce  ferait 
changer fon naturel,  &lafaite malade.  Sile  fang  ell  porté  à  la  matrice,  comnic  et 
^emiersiours  de  l’accouchement,  il  ne  fauttien  faire  pour  multiplierielaia  :  car  il 
n’eflbefoingdctantdelaiél  pour  nourrir  vn  enfant  imuueau  nay,&:  trois  iours  apres 
l’accouchenient  il  y  a  plus  de  laiéb  aux  mammelles  qfon  ne  veut ,  &  la  fuftion  faille 
pat  l’enfant  eft  vn  fuflifant  remede  pour  la  multiplication  du  laift.  Que  fi  le  fang  long 
temps  apres  l'accouchement  eft  porté  en  la  matrice  comme  tous  les  mois,  il  faudra  em- 
pefeher  le  flux  des  mois,  tant  pat  application  de  ventoufes  au  deflToubs  des  ailTelles  pat 
le50.aphor.  du  5.  liu.  que  pat  application  de  médicaments  quiayent  vertu  d’attirer 
aux  mammelles,  queaufliparapplication  de  médicaments  adfttingentsàla  matrice. 

Si  le  deffaut  du  laià  vient  par  lcrviçe  du  fang,en  qualité ,  confiftance ,  ou  température, 
le  làng  vicié  en  qualité  eft  bilieux,  pituiteux  ou  melancholic.  le  iâng  vicié  en  confi* 
ftance  eft  trop  efpois  ou  trop  clair ,  ou  trop  gras  vifqueux.  En  température  il  eft  trop 
chaud,  froid-,  fcc  &  humide  .Le  fang  bilieux  fe  cognoiftra  à  l’odeur ,  &  faueur  du  laid, 
qui  eft  amer:  à  la  couleur  qui  eft  vn  peuroux,àrhabitudeducorpsquieftmaigrc,fec,  ; 

ôcrouflatre.  Dauantage  le  fang  bilieux  eft  fubtil  &  chaud.  Le  pituiteux  fe  cognoift  à 
.  lafaueurdulaiafade,falce,ouaccide;lacouleurblanchaftrc,  la  confiftance  gluante 
&efpoiire,&temperümentftoid.Lcfangmelancholic  fe  cognoift  en  ce  qu'il  tire  fort 
furie  noiraftre.  Le  fang  bilieux  demande  premièrement  euacuationdc  l’humeurbili- 
eux ,  comme  le  pituiteux  de  la  pituite,  &  le  melancholic  de  la  melancholic.  L’euacua* 
tionfaia:eparmedicamentsconuenab!es,ilfautcorrigetrintcmpcriequieftdemeurée 
au  fang,s’il  eft  bilieux,  par  médicaments  froids  &  humides  quifait  qu’Auic.  1.  chap.  du 
prcmiettraiâéduii.Knduj.  liu.  dit  que  la  laiélue,  8c  graine  de  pauot  blanc auoient 
vertu  de  multiplier  le  laiû,  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  en  la  température  bilieufei 
cariIsrefroidiflent8chumeâent,G«/.a  denliment.  Si  le  fang  eft  pituiteux  par  medica. 
ments  &  aliments  incilifs  de  lavifeofîté,  8c  ténacité  de  lacralfitude.Sccalefaaifsde 
lafrigidité,  comme  font  la  rochette,le  fefiouil,  l’anis,  l’aneth,  le  perfil,  la  betbc,  le  pou- 
liot ,  les  feuilles  de  taues,  8c  bref tout  ce  qui  eft  appétitif  Gai.  ii .  chap.  du  j.  des  fimp. 
dit  quequandle  fang  eft  pituiteux, qu’il  deuoiteftre  corrigé  en  cefte  façon;  Sile  fang 
cftoit  melancholic,  par  médicaments  humeâatifs,  Sccalefaâifs,  comme  feuilles  de 
foucy,  8c  fleur  de  geneftre;  mais  il  faut  noter  que  les  appétitifs  ne  doiuent  cftre  pris  que 
frais  8c  verts.  Car  quand  ils  font  froids  8C  fecs,  ilsnevallent  plus  rien  pourhumeéler, 
commeil  faut  pour  engendrer  laiâ,G4/.i.cA</).<f»j.;/f{/î»ip/«.La  craflitudcdoibteftre 
attenuce,latenuitéepioflie,  lavifcofitéinciféc,rintemperaturecorrieéeparfon  con¬ 
traire.  Si  le  deffaut  du  laiél  vient  par  la  ficcité  8c  aridité  des  mammelles ,  il  les  faudra 
eftuuer  aucede l’eau  tiede  pour  dilater  les  veines,  8c  amplifier  la  chaleur  naturelleafin 
de  faire  plus  grande  attraélion  ;  mais  il  ne  faut  continuer  trop  la  fomentation ,  de  pœut 
de  diffiper  ce  qui  aura  efté  attiré.  L’obiltuiftiori  des  vaiffeauxfe  guarira  par  appétitifs. 

Apres  auoir  parlé  du  deffaut  du  laiâ,  ilfautparlerdelaredondanceiSccommcle  def¬ 
faut  du  laid  ne  nuit  point  aux  femmes,  au  contraire  la  redondance  ne  nuit  point  aux 

La  redondance  du  laid  apporte  fouuentde  grandes  incommoditez  aux  femmes, . 
commeinflamations,abfcés,fiftulcs,  chancres 8c duretésfcitrheufes.  Pour  y  remedier^^éi,”^ 
il  faut  feauoir  les  caufes  qui  font  quatre,  la  m'ultitudedu  fang,  la  bonté  du  fang,la  force««ff. 
des  mammelles,  8c  laliberté,ou  ouuetture  des  paffages.  La  multitude  du  fang  eft  ou  en 
.  tout  lecotpsouaux  mammelles  feulement:  s'il  y  a  multitude  de  fang  en  toutle  corps, 
il  eft  polüble  qu’il  y  a  multitude  de  laid,puis  que  le  làng  eft  la  matière  du  laid.  S’il  y  a  du 
fangau  corps  autant  qu’il  luy  en  faut,  mais  plus  auxmammelles  qu’il  n’en  faut, il  y  aura 
redondance  de  laid:  il  y  en  a  plus  aux  mammelles  qu’il  n’en  faut,quand  les  veines  com¬ 
munes  de  la  matnce,8cdes  mammelles  font  pleines, comme  quand  la  femme  eft  groffe, 
ou  quandelle  a  enfanté  de  fraifehe  memoire,ou  quand  elle  eft  en  aage  d’auoir  fes  mois, 

&  elle  ne  les  a  point,  encore  quelle  ne  foit  ni  groffe,  ni  en  couche, comme  monftre 
Hippoc.enl’Aphor.  35.5c  ja.duj.liu.8c  Gal.auCôtaent.Premierementquandla  fem¬ 
me  eft  groffe,  les  veines  communes  de  la  matrice  fôt  remplies,  à  raifon  des  euacuatiôs 
menllrualles  fupptimees,  6c  partantpat  la  coramunitédes  vaiffeaux ,  6c  l’enflure  8c 


7p8  Trai£téquatorziefme 

diftcnfionde  li  matrice,  le  fang  monte  en  hault  aux  mammellcs,&  fe  cpnuertit  en  laia, 
d-oùaduiencque  quelquefois  ils’efcoule  :  mais  s’il  s'efcoulc  tant  que  les  mammelles  di¬ 
minuent,  c’eft  figncque  le  fœtus  eftfoible,  8r  ne  peut  attirer  ce  qui  luy  fiiut. 

^phorM  5 .  tia.  Si  la  femme  eft  accouchée,  il  eft  certain  que  pour  la  douleur  de  l  enfan- 

temét  le  fang  &  efprits  font  portez  en  la  matrice  dont  fe  fait  les  Vuidangcs  des  fcinmeJi 
mais  le  troificfme  iour  que  la  matrice  commence  à  fe  repofer  de  la  peine  qu'elle  a  eue, 
fe  reflerre  auec  fes  vaiffeaux,  il  eià  prefuppofer  que  le  fang  monte  aux  mammelles  p,r 
la  continuité  des  veines  ;  quelquefois  il  aduiendta  que  la  femme  ne  fera  ni  enceinte,  ni 
en  couche ,  mais  n’aura  point  fes  mois:  partant  le  laiÛ  viendra  en  abondance  aux  mam- 
mc!lcs,carlelaiaeftlc  ftere  desmenftrues.  La  bonté  dufang  eftlafeconde  caufe, 
car  dautant  plus  ayfementfe  tourne  enlaid,  C  eft  vnereigle  de  philofophie,quele 
changement  mutuel  des  chofes  qui  s  accordeur  eft  aife.  La  troiliefme  caufe  eft  la  for¬ 
ce  des  mammelles  tant  pour  attirer  que  pour  conuertit  en  laiû  ce  qui  eft  attiré:  La 
quatriefme  Sc  dcrnicre  caufe ,  eft  la  liberté,  &  ouuertute  des  vailleauxi  car  encore  qu’il 
n’y  ait  que  quatre  caufes  delà  redondance  du  laid  :  toutefois  nous  n'auons  à  femedier 
qu‘àdcuxcaufes,fçauoirdiminuerlatnultitudcdufang,  Sc rendre  debilela  force  des 
.  mammelles.  ■  Car  pour  viurc  enfanté  la  bonté  du  fang,  &  la  liberté  des  partages  font 
neceflaires,  car  il  eft  certain ,  félon  Gai.  zr.  chap.du  5  des  ftmp.  que  tout  ce  qui  apporte 
quelque  excezau  corps  de  chaleur,  froideur  ,!iccité,  &  humidité,  galle  la  marte  du 
foug:  Toutefois  pour  remedier  à  vne  partie,  il  neft  ia  befoing  d’apportervneintem- 
pérteàtoutlecorps.carceferoitd’vnpetitmalen  faire  vn  grand  :  Etpout  remedier 
àla  redondançe,nousauonsà  diminuer  le  fang  de  tout  le  corpsSides  mammelles.Nous 
diminuetôs  le  iàng  de  tout  le  corps  tant  par  abftinence,  que  par  euacuations .  mais  nous 
diminuerons  le  fang  des  mammelles  en  le  deftournant  arrière  parfriâions,  ventoufes 
&faigneesdespartiesinterieutes,!c parapplicationdemedicamenisrefrigeratifs,  ca- 
lefaftifs,  ou  deflrcatifs  furies  mammelles  :  mais  premier  que  de  rien  apphquer  fur  les 
mammelles ,  il  faut  bien  euacuer  ce  qui  eft  dedans  par  fuâion,  quelque  chofe  qu’en 
veille  dire  Paulus  au  55.  chap.  du  3.  liu.  &  aurtTl  àraifon  de  1  expérience  que  nous  voyons 
tous  les  iours .  Ce  qu’on  applique  fur  les  mammelles  doibt  eftrc  ftoid,  &  fec,  ou  chaud 
&  fec,  afin  de  defeicher  ce  qui  feroit  relié,  &  comme  quart  fermer  les  partages  au  fang 
qui  y  aborderoit.  A  ceft  elfeâ  nous  prenons  ache,  peruenchc,  perfil,  cerfeuil,feuilles  de 
laurier ,  camomille,  quelquefois  nous  y  adiouftons  galles ,  norx  de  Cipres,  &  alum. 


Des  meiicitments  {ropres  fmr  iturer  U  [emence ,  '&  fmr  l'ejiemdre,  & fitf^rimer. 
Chap.  XXX  III. 

A  Près  auoir  parlé  des  médicaments  generatifs  du  laiéi,  il  faut  parler  des  medica^ 
ments  propres  pour  la  femence.Car  comme  dit  Galien  aptes  Hyp  pocr.  la  maie- 
re  du  laid ,  &  de  la  femence  eft  vne,  &  quifait  l'vn  fait  l’autre,  comme  ileft  au  ii.  chap. 
du^.desfimples.  Orlafemencc,  commedit  Galienau  14. chap.  duij. 
furie  comment.  du35.aphor.  du  5.  liu.&  au  liu.  de/mine,  n’eftautre  chofe  qu’vn  exete- 
mentvtiledela  derniere nourriture.  Lafemence  eft excrement, parce  que  c’ellvne 
chofe  redondante  ,  «cfiipetflue  de  la  nourriture  ,non  pas  vne  chofe  qui  doiue  ellrere- 
iettée  pour  fa  corruption  &  incommodité  ;  l’vtilité  eft  la  génération  &  pfouignement 
ouàmieuxdire,conlcruationde  l’efpece.  Nousauonsdit'dela  derniere  nourriture, 
parce  quel  aliment  comme  dit  Galienau  3.  detemfer.  &  au  premier  desfacul.nat.ell 
de  trois  fortes.  Carmaintenantilfignifiecequipeutfcruir  denoutriture  apresplufi- 
eurs  changements,  comme  pain&vintquclquefois  lignifie  ce  qui  fert  quart  de  nourritu¬ 
re  ou  peu  s'en  faut,  commele  chilus  ,&  le  fang.  Autrefois  il  fe  prend  pour  ce  qui  fert  ac¬ 
tuellement  de  noutriture,commc  fait  la  tofée  alimentaire, qui  fottan  t  de  l’emboucheu- 
re  des  capillaires  ,s’animile&  aglutine  aux  parties. Quand  on  dit  que  la  femence  eft  ex¬ 
crement  de  laderniere  nourriture, on  veut  entendre  que  la  femence  eft  ce  qui  relie  de 
la  nourriture  qui  fe  fait  en  chacune  partie  j  tellement  qu’en  çeftefaçonilferavrayque 
la  femence  vient  de  toutes  les  parties,finon  en  corps  à  tout  le  moins  en  vertu ,  comme  a 
vouluHyppoc.  au  liu.  dea/it.ftiiri.  Car  ilferoit  malayfé  de  foullcnit  que  la  feraen- 
ce  vienne  d’vne  chacune  pattieen  particulier,  car  comme  dit  Atillo.au  premie&  a. 


des  fimples  medicâments» 

Aegeneratione,  ilfeferoit  vnc  trop gtande  excrétion  quiapporteroit  trop  grande  dçbi^  ' 
lire  ••  fifaut  il  toutefois  qu’elle  participe  des  parties  principales ,  &  qu’elle  tienne  l’idéei 
vertu  &  perfeâion  de  toutes  les  parties  tant  en  general  qu’en  particulier  :  laquelle  • 
vertu,  &perfeaionluy  a efté imprimée  parla  faculté  formatrice. &  comme  ilyacn  . 
toute  nourriture  quelque  fuperfluité  inutile  :ainfiy  ail  quelque  fu  perdu  itévtile,  la¬ 
quelle  fe  doibteuacuer  quand  on  eft  venu  à  l’aage  deperfeûion.  Donc  quand  l'excre- 
tiondefemencefefait  naturellement,  c’eft  à  dire  félon  la  reigle  &  forme  de  nature  j 
fans  aucun  vice,  &:  intereft  des  parties ,  nous  difons  que  la  perfonne  eft  eh  pleine  fantéi 
^Maisfil’excretioneftdu  tout  fupprimée  ou  diminuée,  &affoiblic,ou  bien  deprauée, 
nousdifonslorsqu’ilyavice  aux  parties  fpermatiquestpouràquoy  remedier  il  faut 
entendre  la  diuerftté  des  caufes.  Car  les  vices  des  parties  fpermatiquesfe  manifeftentà 
.  la  femence&  excrétion  d’icelle.  Galien  au  penuîtiefme  chap.  du  3.  defymp.  cattf.  & 
au  dernier  du  fi.  de /aœ.  Puisquelafemenceafonorigined’vnexcremcntvtile,  &fia- 
tulcntouplustoftfpiritueux,  il  faut  que  les  médicaments  &  viandes  qui  multiplient, 
&  engendrent  la  femence  foient  de  bon  fuc&venteuxicomme  pareillement,  ce  qui 
empefehe  éccorromptlafemence  doibt  cftre  du  tout  contraire.  Or  la  fcmence  peut 
cftte  engendrée ,  «£  empefchée,irritéeoufupprimée;Tout  ce  quifait  àla  génération  dé 
lafemenceeftoualimcntoumedicamentjfimple,  ou  alimenteux;  l’aliment  doibxe- 
ftre  de  bonne  nourriture ,  &:  du  tout  contraire  s  noftre  nature.  Le  médicament  doibt 
eftre  modérément  chaud,  auec  vne  humiditéventeufe,  comme  font  les  chiches,  les 
febues,  les  carrotes,  pignons ,  lespiftaches,  amandes,  fatyrium, la  graine  delin,&Ia 
roquette,  &  tous  les  médicaments  doiuent  tendre  à  vnc  chaleur  venteufe.Ce  qui  em- 
pefehe  la  génération  de  lafemence,&mefme  tue  la  femence,  ç'eft  tout  ce  qui  eft  froid 
&fcc,îcdutout  contraire  à  noftre  fubftance,  &nonfeulement  ce  qui  rafraifehit 
defeiche ,  mais  ce  qui  efehauffe  auec  deficcation  :  parquoy  Galien  dit  que  le  vitex  & 
la  tue ,  comme  eftaift  chauds  &  deficcacifs,cmpefchent  la  génération  de  la  femenpe ,  se 
le  nénuphar  eftant  froid,  &defîccatifencoreplus.  L’irritation  feprouocation  de  l'ex. 
ctetion  de  la  femence  fe  fait  par  les  mefmes  aliments  &  médicaments  qui  ont  vertu 
d’engendrer  &  multiplier  la  femence ,  qui  ont  chaleur  modérée ,  fans  deficcation  auec 
vnefprit vaporeux  :  Mais  lafupprcfliondelafemencefefait  parviandes,  &mcdica- 
ments  qui  ont  vertu  d’efpoiflit  &  refroidir ,  comme  la  laiél:ue,les  bettes,  les  arraches,k 
courgc,melons  &  concombres.  Et  eft  à  noter  qu’il  y  a  différence  entre  les  generatifs 
de  lafemence  &  les  fimples  apéritifs  :  Dautant  que  comme  les  generatifs  du  lait  i 
ainfi  les  generatifs  de  la  femence  font  leur  operation  pat  fimilitude  Sc  familiarité  ds 
fubftance  :  mais  les  fimples  apéritifs ,  par  qualité  fimple  atteiiuatiue  &  incifiue. 
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fes  nerfs 


la  Succingente.fon  otigine,5c  4fage 
Sueur.&famatiete 

fes  erpeces,&  le  moyen  de  la  prouoquer 
Sueur  du  fœtus,fa  matière,  &fon  vtilité 
Supination  quec’eft,&  comme  fefait 
Suppuratifs 

quels  doiuentellte 
de  combien  de  fortes 
suppuration  que  fignifie 
lesSututes,&  leurvfage 
doiuenteftre  ofaferuees  foigneufement 
les  Sutures  du  crâne"  font  huit 
Sutures  vrayes  &  faulTes 
les  Sygmo'ides 
Symphyfes  de  trois  efpeces 
Synarthrofe  de  trois  efpeccs, 

Synchondrofe  que  c’eft  21,41  s’il  faut  Trépaner  les  enfàns 

Syncope  que c’eft  587.  fadiuifion  587,588  fileTrepanereft  bon  cnla  fraanre  del’r 
fescaufes  588.  lignes  584.’  prognollic  no  couuerc. 

Syneurofe  que  c’eft 

Syfatcofe  que  c’eft  11, 


_  fes  mufcles  112,115,128 

78P  Thoraxen  combiende fortes peuteftrebleffé,lesfi. 
77.0  gnesjleptognoftic,  &  lacuratic"  — 

■■177..  879,8So.&  fuyu. 

’;5»  '  Thjmu  irTl.  fa  curation 

750,  leThimus.  ' 

751,751  Thyro'ide.  . 

-7^1  Topiques  de  deux  fortes. 

3j8  confortatifs  quels 
14,44,154  IcTorcularouPrcflbir. 

64  Touxquec'eft, 

24,44,64  Trépan ,  &  Toccalion  qui  a  incîi 


de  fesbleiTures, 
483: 4S4 


l’ilfautTrepaner  la  fente, lâns  que  la  peau  foiter 


pour  bienXtepaner  huia  enfeignements- 
&lapraaiquequil  y  faut  gatdet. 
■"•-glocl" 


les  Triglochine 


fonviàge 


tcegaidet 
les  Temples 
T  enailles,&  leur  vfage 

Tendons  des  mufclesde  l’oeil  ,, 

T enfion  que  c’eft ,  &  la  caufe  d’icelle  741 

Tenfiondesiointures, &les  caufes 745 
Tentes  quelles, Scieur  figure  ,531 

leur  diuifion&  vfage'  555 

■Tentes  qu’on  doit  appliquer  aux  playes  du  thorax ,  de 
quelle  qualité,69on, Sc  grandeur doiuent eftre  '8S7 
la’Tefte  que  comptend  14 


Tumeurs, Scleurdluifion.  520:511:518 

84,74  .  leur  différence.  511.  leurscaufes  5ii,Scfuy. 

74  leurstemps.  353,Scfuyu. 

I  fe  doit  cort-  Tumeurs  qui  fe  font  par  deflnxion,  Sc  leur  différence. 
554.555  3i5-&fuyu. 

85  Tumeutsvrayes  Scnonvtayes.  331.  leursfignes.  351 

858  Tumeurs  particulières  Sc  compofees  331 

■71  Tumeurs  ouanddoiuentvenir  h  fiipputer.  ■  •  537 

t  en  gangrena,  ibid.  quand  tendér 
quand  s’en  retournent 


Uvarietédesfigntc _ 

compofecTiehuiaos  : 

ta  Telle  faiae  pour  le  cerneau  4 

que, c’eft.  ,  , 

laTefte  for  quoyfe  meut, 
la 'Telle  oousenfeigne  lercftedesauttesparties  ' 
ioufeTefteeftounatutelle.ouconuenatute  1 


'Telle  cncombien  de  maniérés  peur  eftre  blefiee  5551 
la  curation  de  fes  blcirutcs  545;  eoo.Sc  fuyu.817: 

8iS:8ii:  823.8c  fuyu. 

TefticuIes.Scleurnom  181 

lent  fubftance,  tempetatute,  magmtade,figutc ,  Sc 


quand  degenetc 

hfchirthe.  ibid.  _  _ 

Tumeurs  commefe  doiueot  ttaiaet  en  general.  3 
ce  qu’il  fimtconfiderer  en  leur  effence  341 

en  la  partie  pour  l’vfurpation  des  temedes  ibi. 
lamaniercpat laquelle  on  peut  entendre  l’efpece 
14  Scia  qualité  du  remede  en  leur  curation.  344 

44  Teuacuation  de  la  matière  qui  les  fait.  347 

145  Tnmeursengendrees  defane  de  combien  de  fortes, 
;8i  385.  de  fangnaturef combien.  '  375 

45  Tumeurs  aqueufes  487:488 

30  Tumeurs  faiaes  de  pituite  efpoilTeSc  endurcie.  474 
.4t  ,  lescaufes,fignes,teraps,Scptognofticsd’icelles47S, 
43;  477,Scfuyu.  leucscaafesScterminairons.48i:48j 
lid.  Tumeurs  Ichirthcufes,  ou  glanduleufes.  47S 


VailTeaux  du  cœur. 

'Vaiffeaux  fpetmatiques  dedeux  fortes, 
pteparauts.  Scieur  infertion. 
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Vaiffeaux  ombaicaux  d’oi  viennent,  delà  matrice, ou 
del'enfant  lÉj:  a«4-  “q“  l'sdcuieiinintquanJ 

Venfanteftvenaan  monde  26) 

Vaiuuiesdncœut  io4.  leutvfage.  to; 


fanece!rité,gtandeur,fttuation,figute,&fubftan- 

ce  JJ, 

fon  tempérament,  compolîtion, tunique, nerfs 

,  ■  veines,  arrêtes ,  &  parties  diflimilaires  jj ! 

.  foA corps, &  fon  col  ai; 

-  landes,  &  leur  vfage  .  iu:i 


